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• UNTlI.i.  BOT.  Le  {;enrc  décrit  sous  ce  nom,  par  Hoo- 
ker  {F.xot.  Fi.,  t.  1J5),  cl  qui  npparliciU  à la  famille 
des  Orchidées,  est  le  même  que  l'/oNopsà  de  KuiUli, 
publié  anlérieureinenl.  F.  Io’'topsiDK. 

l.\RON.  BOT.  Synonyme  dVrwm  Dracunculus,  L. 
F.  GoiBT. 

lASSE.  lassu».  1H5.  Genre  de  l’ordre  des  ftémiptères, 
section  des  Hoinoptêres,  famille  des  Ctcadaires.  tribu 
des  Cicadelles,  établi  par  FabricUis  aux  dépens  de  scs 
Cigales  (C<Vn</a),  et  auquel  cet  auteur  donne  pour  ca- 
ractères : bec  ou  rostre  â peine  plus  long  que  la  télé, 
de  deux  articles,  dont  le  premier  très-court  et  recou- 
vert, à sa  base,  par  le  chaperon  qui  est  arrondi  et  co- 
riace; labre  presque  nul;  antennes  ayant  la  forme 
d'une  soie  très-menue,  avec  le  premier  article  à peine 
plus  épais  que  les  autres.  Falleu,  dans  sa  Distribution 
métbodique  des  Hémiptères,  a conservé  ce  genre, 
en  ajoutant  h ses  caractères  : vertex  linéaire,  court, 
de  la  largeur  du  corselet;  jambes  très -garnies  de  pe- 
tites épines.  Latreiile  a réuni  les  lasses  à son  goure 
Tciligone,  et  il  en  a fait  {Gen.  Crmt.  et  Im.,  t.  iii, 
p.  loi)  une  division.  Ces  insectes  se  lienitenl  ordinai- 
flemcnl  dans  les  jardins  potagers;  ils  sont  très-agiles 
et  exécutent  des  sauts  à la  manière  des  autres  Cica- 
déliés.  Leur  corps  est  oblong,  avec  la  tête  grande, 
iransversc,  arrondie  en  devant,  saillante;  les  yeux 
grands,  oblongs,  un  peu  proéminents  et  latéraux;  le 
corselet  petit,  transversal,  un  peu  relevé  sur  les  bords; 
l'écusson  grand,  triangulaire.  ])oinlu;  l'abdomen  com- 
primé; les  élylres  inclinées  et  à peine  plus  longues  que 
lut  ; les  pieds  courts,  propres  à la  course,  avec  les  jam- 
bes allongées  et  dentées  en  scie,  et  les  tarses  à trois 
arliclei.  Leurs  larves  se  distinguent,  de  même  que  l'in- 
secte parfait,  par  la  forme  de  leur  télé.  L'espèce  qui 
sert  de  type  à ce  genre  est  ; 

Iasse  Doi'chkr.  lastun  Lanio,  Fab.,  Panz.  {Faun. 
Ins.  Gertn.f  fasc.  0,  Hg.  et  fnsc.  53,  tab.  10.) 
Fabricius  rapporte  au  même  genre  la  Cigale  des  Char- 
milles  de  Geoffroy,  ou  la  Cigale  du  Rosier  de  Linné. 
Toutes  deux  sont  communes  en  Europe. 


IBACl'S.  CBi'ST.  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa 
mille  des  Macroures,  établi  par  Leach,  et  réuni  par 
Latreille  au  genre  Scyllare.  F.  ce  mol. 

lU.ALlE.  Ibafia.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Térébraiis,  famille  des  Pupivorcs, 
tribu  des  Gallieoles,  établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
genre  Danchus  de  Fabricius,  et  auquel  il  donne  pour 
caractères  : antennes  hliformes,  de  treize  arlicles  dans 
les  femelles  : labre  çuriié,  petit,  (ransverse.  ar<]ué  anté 
rieiirement  cl  écbancré  au  milieu  ; mandibules  épaisses, 
rune  d'elles  ayant  quatre  dentelures  au  côté  interne, 
et  l'autre  n'cii  ulTranl  que  deux;  palpes  maxillaires 
courtes,  de  cinq  articles  terminés  par  un  article  plus 
gros;  abdomen  très- comprimé  dans  toute  sa  hauteur 
et  ayant  la  forme  d'un  couteau;  ailes  supérieures  pré- 
sentant, comme  celles  des  Cynips,  une  cellule  radiale 
cl  trois  cellules  cubitales,  dont  la  seconde  est  très  pe- 
tite, en  forme  de  point,  et  la  troisième  grande,  trian- 
gulaire et  allongée. 

Ce  genre,  auquel  Panzer  a donné  depuis  le  nom  de 
SaijatiSfSt  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Crnfp*  de 
Linné  ou  des  Diplolépes  de  GeolTroy.  Fabricius  avait 
d’abord  placé  avec  ses  Opliions  l'espèce  qui  sert  de  type 
à ce  genre  ; il  l'a  ensuite  transportée  dans  son  genre 
Danchus.  Juriiie  la  place  dans  les  Cynips  dont  elle  dif- 
fère, ainsi  que  des  Figites,  par  des  caractères  tirés  de 
la  forme  de  l'abüomen  et  des  antennes.  Les  mœurs  des 
Ibalies  nous  sont  inconnues;  il  est  probable  qu'elles 
ne  diffèrent  pas  de  celles  des  Cynips,  et  que  leurs  lar- 
ves se  développent  dans  le  (issu  des  plantes  vivantes. 
L'espèce  qui  a servi  de  type  à Latreille  est  : 

Ibalib  Coctelier.  Ibalia  Cutellatorf  Lalr.;  Ban- 
(7ms  C'u/e//a/or,  Panz.  (Faun.  Ins.  Oerm.,  fasc.  72. 
tab.  (1);  IchneuMon  leucospoides  (Act.  Derol,  6.  515, 
Ub.  8,  6g.  5 et  0).  Elle  est  longue  de  huit  lignes;  noire; 
corselet  chagriné;  écusson  proéminulé  et  échancré; 
ailes  obscures;  abdomen  d'un  brun  ferrugineux,  avec 
ICS  tranches  aigues;  larière  saillante,  s'étendant  le  long 
de  la  carène  inférieure  de  l'abdomen;  pattes  noires. 
Au  midi  de  la  France.  • 
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IBDARE.  POIS.  Pour  lübare.  f'-  et  mol. 

IBÈRE.  Iberus.  «ou.  Ce  genre,  que  Monlforl  a pro- 
posé pour  une  section  des  Ili-lices,  cl  auquel  V Ilelix 
CMitaUeriana  sert  de  t^pe,  n'a  point  été  admis;  il  rentre 
dans  les  CarneoUes  de  Lamarck.  qui  elles -mêmes  ne 
sont  qu'une  division  artificielle  des  Hélices.  A'.  Ca«u- 
COLLE  et  IUlice. 

lÜÉRlUH.  Iberis.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Tétradynamie  siliculeuse,  L.,  était 
confondu  avec  le  genre  Thlaspi^  par  les  botanistes  an- 
térieurs ü Linné.  Ce  naturalUlerensi'|>ara,ct  y réunit 
des  plantes  dont  on  a formé  plus  lard  quelques  genres 
distincts.  Ainsi,  l'Hutchinaia  de  R.  Brown  a eu  pour 
type  Y Iberis  rotunilifoliat  L.,  que  plusieurs  auteurs 
avaient  déjà  classé  parmi  )ti  Lcpûlium.  Le  'Teesilalia 
de  Brown  ou  Guepinia  de  Bastard  a été  établi  sur  I'/- 
berU  nuüicaulis.  C'est  donc  le  genre  Iberis,  tel  <{u'il 
a été  limité  par  K.  Brown  {Ilort.  Ketc.,  éd.  2,  v.  4, 
p.  85)  et  par  l>e  Candollc  Iivgn.  f'eget,,  I.  ii, 

p.  305),  qui  fait  l'objet  de  cet  article.  Voici  ses  carac- 
tères : calice  dont  les  sépales  sont  égaux  à la  hase  ; <|ua- 
ire  pétales  inégaux,  les  deux  extérieurs  plus  grands; 
étamines  libres,  à filets  sans  dents;  silicule  â valves 
carénées,  très-déprimée,  ovée  à la  base,  écliancrée  au 
sommet  par  le  prolongement  des  valves,  et  apiculéc 
par  le  style  persistant  et  filiforme,  partagée  par  une 
cloison  très-étroite  et  bipariibfc  en  deux  loges  adiiécs 
A l'axe  par  leur  cOté  interne  cl  chacune  renfermant 
line  graine  ovéc  pendante.  La  radicule  de  celle-ci  est 
située  au  externe  de  rembryon;  ses  cotylédons 
sont  accomliaiils.  Dans  la  classification  des  Crucifères 
.par  De  Candolle,  ce  genre,  très-nature],  fait  partie  des 
Thiaspidéesou  Pleurorbirécs  Angusliscptées.  II  a beau- 
coup d'affinité  avec  les  genres  qui  ont  été  constitués 
îi  ses  dépens,  car  il  ne  diffère  des  Teeulalia  que  par 
ses  étamines  non  appenüiculées  à la  base,  de  l'//uf- 
chinsia  par  ses  pétales  inégaux,  et  de  l'un  et  de  l'autre 
par  ses  loges  monospermet,  tandis  qu'elles  sont  dis- 
perroes  ou  polyspermes  dans  les  deux  genres  cités. 
y.  Hi'tchixsie  et  Teesd.xue. 

Los  ibérides  sont  des  plantes  herbacées  ou  sous-fru- 
tescentes. Leurs  liges  cylindriques,  le  plus  souvent  gla- 
bres, quelquefois  charnues,  portent  dt‘s  feuilles  alternes, 
linéaires  ou  cunéiformes,  entières,  dentées  ou  pinnali- 
fiües,  quelquefois  très  épaisses.  Les  fleurs,  blanches  ou 
légèrement  pourprées,  sont  disposées  en  curymiies  ou 
fausses  ombelles  qui  s'allongent  souvent  après  l'an> 
thèse.  Les  fleurs  extérieures  des  corymtics  sont  très- 
irrégulières;  elles  se  régularisent  d'autant  plus  qu'elles 
occupent  davantage  le  centre  du  corymbe. 

Environ  vingt  - i|uatre  espèces  d’ibérides  ont  été  dé- 
crites par  les  auteurs.  A l'exception  d'iinc  seule  de  la 
Nouvelle- Hollande,  qui  est  rapportée  avec  doute  au 
genre  en  question,  elles  croissent  toutes  en  Europe  et 
en  Asie,  principalement  dans  le  bassin  oriental  de  la 
Méditerranée.  t>ueli|ues-unes  sont  cultivées  pour  l'or- 
nement des  parterres.  Telles  sont  les  Iberis  semper/Io- 
rens,  umhetlatn  et  antara.  La  première  est  un  ar- 
buste à feuillus  spaltilées.  oblongues . très-entières,  cl 
dont  les  fleurs  blanches  et  odorantes  sont  é|>anouics 
pendant  presque  (giile  l'année  dans  son  lieu  natal. 
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c'est-à  dire  sur  les  rochers  de  la  Sicile.  Les  deux  autres 
espèces  sont  remarquables  par  l'ainplilude  de  leurs 
corymbes  composés  de  fleurs  inodores  et  d'un  blanc 
lacté  on  d'nn  violet  diversement  nuancé.  Elles  sont 
annuelles  et  sc  cultivent  avec  la  plus  grande  facilité. 
Vlàeris  antara  est  l'espèce  la  plus  commune  dans  les 
champs  cultivés  de  toute  l'Europe,  depuis  le  Portugal 
jusqu'en  Allemagne  et  depuis  l'ilalie  jusqu'en  Angle- 
terre. Parmi  les  autres  espèces,  nous  citerons  comme 
une  des  plus  élégnnles  V Iberis  pinnuta  qui  se  trouve 
dans  les  départements  méridionaux  et  qui  remoule 
jusqu'aux  environs  de  Genève. 

Le  Lepia  iiiiifolia  de  Desvaux,  plante  de  la  rivière 
des  Cygnes,  à la  Nouvellc-llollamle,  a été  placé  parmi 
les  Iberis  par  De  Candolle  (/oc.  cit.,  p.  405)  i|ui  l'a 
nommé  Ibetis  iincurifofia. 

IBERIDELLA.  bot.  Nuui  donné  par  De  Candolle 
(,S>‘s/.  liign.  l'eget.  nat.,  l.  u,  p.  38.1i  à la  première 
section  qu'il  a établie  dans  le  genre  Uulclnnsic.  ce 
mol. 

IBÉRITE.  «IX.  Synonyme  de  Zéolilbe.  /'.  Uêsottpe. 

IBETTSOME.  Ibeltsonin.  bot.  Ce  genre,  institué  par 
UooVer  dans  le  Uulanicul  Magas.,  n*'  1219,  a été  re- 
connu identique  avec  le  genre  Cyclopia  de  Vcnlenat. 
Conséquemiiienl  I'.  la  description  de  la  seule  espèce, 
IbeUtoniagenistoides,  au  mol  Cyciopie. 

1RE\.  «\a.  BotqcETix  et  Chèvre. 

IIUAKE.  RtrT.  Espèce  du  genre  Cœcilie.  I'.  ce  mot. 

IBIAKIBA.  BOT.  Synonyme  d'Andira.  I'.  Axüelix. 

lUlBE,  IBIBUBOCA,  lUlDUCA.  REPT.  Espècesdu  genre 
Couleuvre. 

IBIDION.  Ibhiion.  iss.  Ce  genre  nouveau  de  Coléop- 
tères létramères  a été  institué  par  Servillc  dans  la  fa- 
mille des  Mélasomcs.  pour  un  insecte  de  la  côte  du 
.Malabar,  qu'il  a nouiiné  Inioion  acbèadle,  Ihidion 
aunrnum.  Sa  tète  est  triangulaire,  aplatie  vers  le 
front;  scs  antennes  sont  sélacécs,  composées  de  onze 
articles  cylindriques  ; le  premier  très-gros,  le  deuxième 
le  plus  petit.  le  troisième  fort  allongé  cl  le  plus  long, 
les  autres  diminuant  insensiblement  de  longueur  jus- 
qu'à la  fin;  les  yeux  sont  très-gros;  le  corselet  est  al- 
longé, cylindrique,  d’iiii  violet  foncé;  l'écusson  est 
petit  et  triangulaire;  le  corps  est  cylindrique;  les  ély- 
tres  sont  d’un  bleu  velouté,  très-foncé,  avec  quatre  pe- 
tits points  sur  chaque,  un  placé  à la  hauteur  de  chaque 
patte;  il  y a aussi  deux  lignes  transversales  ; la  pre- 
mière vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  la  se- 
conde presque  à leur  extrémité.  Tous  ces  points  et  ces 
lignes  sont  d'nn  bleu  argenté;  sur  le  corselet  et  près 
de  la  tète  est  une  bande  transversale  d’nn  noir  velouté; 
les  cuisses  sont  ferrugineuses;  les  pattes  sont  noirâtres, 
avec  les  tarses  fauves  ; le  premier  article  est  plus  gran«l 
que  le  deuxième;  le  troisième  est  bifide;  il  reçoit  le  qua- 
trième i|ui  est  le  [ilus  grêle  et  fort  allongé.  On  voit,  sur 
le  inétathorax  et  sur  le  premier  anneau  de  l'abdomen, 
une  ligne  d’un  bleu  argenté.  Taille,  neuf  lignes. 

IBIDII'M.  DOT.  Le  genre  inslitné  sous  ce  nom,  par 
Salist>ury  (Trans.  Hortic.  Soc.,  1,  201),  dans  la  famille 
des  Orchidées,  n'a  pas  semblé  différer  du  genre  Spi 
ranthes  de  Richard,  y.  Spiraxtsb 

IBlDORHYNQt’E.  Ibiüorbyncha.  oi».  Genre  de  l’or- 
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dre  des  Gralles,  inttilué  par  Vigors,  pour  un  Oiseau  des 
monls  Himalaya,  et  qui  lient  tout  à la  fois  des  Ibis  et 
des  Courlis.  Caractères  . bec  grâle,  allonge  et  courbé; 
narines  placées  longiltidinalemenl  sur  les  côtés,  et  fer- 
mées dans  toute  leur  langueur,  par  une  membrane; 
corps  grêle;  ailes  peu  allongées;  les  deuxième  et  troi- 
sième Kmiges  les  plus  longues  et  égales,  la  première 
un  |>eu  plus  courte,  cl  les  autres  de  longueur  graduel- 
lement décroissante;  pieds  médiocres  et  tridactyles; 
les  doigts  internes  libres,  les  externes  unis  au  pouce 
jusqu'à  la  première  articulation,  par  une  membrane; 
ongles  obtus  ; queue  médiocre,  à rectrices  égales. 

iBiDORnv'iQce  OE  Stri'THERS.  Ibitlorhy ncha  Stru- 
ihertii,  Vig.  Parties  sii|»ériourcs  d'un  gris  pàlc,  les  in- 
férieures blanches;  verlex,  Joues  et  gorge  noirs,  variés 
de  blancs;  un  collier  assez  mince  et  noir  sur  la  poitrine, 
et  qui  s'étend  en  s'élargissant  vers  la  nuque;  extré- 
mité du  croupion  noire;  rectrices  intermédiaires  mar- 
quées d*uiic  bande  ondulée  et  noire,  vers  leur  extrémité; 
le  Imrd  des  latérales  rayé  de  blanc  cl  de  noir.  Taille, 
quatorze  pouces. 

BOT.  Synonyme  ancien  d'Yvette. 

IDIJAL'-  OIS.  Espèce  du  genre  Engoulevent.  Vieillot 
en  a fait  le  type  d'iin  genre  particulier,  dans  lequel  on 
ne  compte  encore  qu'une  seule  espèce,  y.  Excoule- 

VEXT. 

IBlUABt.  DOT.  Synonyme  de  Lecylhii,  ce  mol. 

IBIS.  Ibi$.  OIS.  Genre  de  l'ordre  des  Gralles.  Carac- 
tères : bec  allongé,  grêle.  art|ué,  élargi  à sa  base,  dé- 
primé à la  pointe  qnî  est  arrondie  et  obtuse;  mandi- 
bule supérieure  profondéiuenl  sillonnée  ü.*ins  toute  sa 
longueur:  narines  placées  à la  naissance  de  la  partie 
su|>érieure  du  bec.  oblongues,  étroites,  entourées  par 
une  membrane  qui  recouvre  te  sillon;  face  et  souvent 
une  portion  de  la  tète  et  du  cou  nues;  pieds  assez  grê- 
les. dénudés  au-dessus  du  genou  ; quatre  doigts  : trois 
en  avant,  réunis  jusqu'à  la  première  articulation,  un 
en  arrière,  long  et  |»osanl  à terre;  ailes  médiocres;  la 
première  rémige  plus  courte  (quelquefois  de  beau- 
coup) que  les  deuxième  et  troisième  qui  sont  les  plus 
longues. 

Longtemps  le  genre  Ibis  a présenté  iieaiiroup  de  con- 
fusion; cela  tenait  à ce  i|u'pii  a voulu  expliquer  par 
des  services  rendus,  le  respect  religieux  que  portaient 
àquel«|ues  espèces  de  ce  genre  les  peuples  de  l'antique 
Itgypte;  on  a prétendu,  parlant  de  ce  raisonnement, 
que  Pobjel  de  l.a  vénération  des  Egyptiens  devait  être 
l'Oiseau  qui.  parunc  énorme  consommation  de  llepUlcs 
eide  Serpents  ^en^ro*-ux,  en  purgeait  le  pays  et  deve- 
nait pour  les  habitants  un  auxiliaire  naturel  et  précieux, 
contre  les  atteintes  morlellcs  d'un  ennemi  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  avait  plus  de  facilité  pour  échap- 
per aux  rerberebes  ou  aux  poursuites  de  l'homme.  On 
a donc  qtialiHé  du  nom  révéré  d’Ibls.  de  très-grands  Bi- 
pèdes O|diio|ibagrs.  que  l’on  trouve  répandus  sur  pres- 
que tous  les  point»  marécageux  du  globe.  Malgré  les 
descriptions  exactes  que  nous  ont  laissées  de  l'Ibis,  Hé- 
rodote. Elien,  Plutarque,  llorapolluii  et  d'autres  écri- 
vains de  ranliquilé,  l’erreur  s'est  propagée  et  a été 
partagée  par  Perrault,  Brisson.  Linné.  Biilfon.  Blu- 
menbach.  Cependant  Bruce  .avait  donné  sur  le  véri- 


table Ibis  des  notions  très-justes;  mais  comme  plusieurs 
fois  les  naturalistes  avaient  eu  des  motifs  suffisants 
pour  suspecter  la  justesse  des  descriptions  de  ce  voya- 
geur plus  célèbre,  comme  on  l'a  fort  bien  dit.  par  son 
coiiragcque  panes  connaissances  en  histoire  naturelle, 
ils  n'avaient  point  tenu  compte  de  l'opinion  de  Bruce, 
laquelle  n'cùl  probablement  jamais  prévalu  si  (Irobcrl, 
à son  retour  d'Egypte,  rapportant  des  momies  d’Ibis 
dont  il  Ht  hommage  à l'ourcroy,  n'cilt  mis  ce  dernier  et 
parliculitTcmenl  Cuvier,  à même  de  fixer  toutes  les 
inccrliliidt's  par  la  comparaison  qu'ils  ont  pu  faire  des 
dépouilles  analomiiiiies . parfaitement  conservées,  de 
l'Ibis  dot  Egyptiens  avec  celles  de  son  analogue  vivapt. 
Le  célèbre  auteur  de  l'Anatomie  comparée  a pensé  que 
l'on  s'était  trompé  en  donnant  le  nom  d'ibis  aux  grands 
Opbiopbages,  que  ceux-ci  ne  pouvaient  pas  même  être 
considérés  comme  des  Itiis,  et  que  des  caractères  bien 
Irancbés  les  en  dètacbaieril  (/'.  le  (pnre  Tantale);  que 
les  véritables  Ibis,  quoique  l'on  eût  trouvé  dans  une  do 
leurs  momies,  des  débris  non  encore  digérés  de  peaux 
cl  d'écaillcs  de  Serpents,  ne  faisaient  point  leur  nour- 
riture babituellc  de  ces  Beptilcs,  mats  bien  de  petits 
Poissons,  de  Mollusques,  de  Vers,  d'iusecles  et  même 
d'herbes  tendres;  qu'en  cela  ils  se  rapprochent  lioaii- 
coup  plus  des  Courlis  que  d'aucun  autre  %ruiipe  des 
Gralles. 

Depuis,  un  autre  observateur,  moins  brillant  de  ré- 
putation sans  doute,  mais  doué  de  connaissances  non 
moins  étendues  et  non  moins  solides,  a publié  les  obser- 
vations qu'il  a pu  faire  en  Égypte  iiième^ur  les  mœurs 
des  Ibis,  et  nous  .1  laissé  sur  ces  Oiseaux  un  ouvrage 
(|ue  sous  tous  les  rapports  on  peut  considérer  comme 
un  modèle  de  perfection.  Dans  cet  ouvrage,  le  profond 
et  motlesie  Savigny  a prouvé,  sans  répli(|uc,  que  non  ■ 
seulement  l'Ibis  ne  mangeait  point  de  .Serpents,  mais 
même  qu'il  n’était  pas  conformé  de  manière  à pouvoir 
le  faire;  que  le  culte  dont  on  l'a  honoré.  n’éUil  dù  qu'à 
ce  que  cet  Oiseau  annonçait  toujours,  par  sa  venue,  le 
prochain  débordement  du  Nil.  Ce  fleuve,  source  de 
fécondité,  était  adoré  sous  l'emblème  d'Isis.et  roiieaii 
dédié  à celte  divinité,  était  celui  dont  l'arrivée  était  te 
présage  de  l'abondance.  Savigny  a démontré  que  le 
désert,  la  stérilité,  les  maladies  avaient  pour  ernidème 
lesSerpcnls.et  que  les  vents  élésiens.  qui  accompagnent 
les  débordements,  chassaient  tous  ces  fléaux,  il  résulte 
donc  des  savantes  observations  de  Savigny  que  l'on 
regardait  les  Ibiscoinme  les  messagers  qui  annonçaient 
à l’Égypte  sa  délivrance  des  m.iux  accumulés  Annuel- 
lement par  les  vents  du  sud  et  les  chaleurs;  de  là  on  a 
pu  dire,  et  l'erreur  s'est  propagée,  que  ces  Oiseaux 
mangeaient  les  Serpents,  leur  livraient  une  guerre  à 
mort,  etc. 

Les  Ibis  vivent  en  société;  mais  dès  qu’ils  sont  appa 
riés,  les  couples  restent  unis  jusqu'à  ce  qu’une  cir- 
constance fâcheuse  vienne  enlever  l’un  des  époux.  Ils 
travaillent  ensemble  à la  construction  du  nid  que  la 
plupart  des  espèces  placent  sur  des  arbres  élevés,  et 
rarement  au  milieu  des  broussailles.  La  |>un(e  consiste 
en  deux  ou  trois  œufs  blanchâtres;  les  jeunes  récla- 
ment longtemps  encore  après  qu'ils  sont  éclos,  les  soins 
des  parents,  et  ne  quittent  le  nid  que  fort  lard;  ils 
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sunt  siijels  à des  inulaltons  de  pluma];e  jusqu'après 
leur  iroisièmc  année.  I.a  mue  périodique  est  simple. 
Les  Ibis  ont  des  émij^rations  fort  étendues;  ils  parcou- 
rent toutes  les  parties  chaudes  des  deux  continents. 

Ibis  Acal^t.  Tanlalus  Mcxkanus,  Lath.  Parties 
sirj>éri€ure8  vertes;  télé  et  cou  variés  de  vert,  de  hrun, 
de  jaunâtre  cl  de  blanc;  rémices  et  rcclriccs  d'un  vert 
éclatant,  irisé;  parties  inférieures  brunes,  variées  de 
rouijc;  bec  l»leuâlre  ; membrane  des  joues  roui;eâlre  ; 
pieds  noirs.  Taille,  dix  huit  pouces.  De  rAïuériquc  mé- 
ridionale. 

lins  Aiiüiiuxva.  r.  Jets  sacré. 

Ui»  A AILES  LOivRÉEs.  Ibtx  iVHeipcnnts;  ibis  chal- 
coptera,  Vieill.  Parties  supérieures  d’un  gris  bronzé; 
télé,  cou,  poitrine  et  abdomen  d'un  gris  brunâtre;  une 
ligne  blanche  de  chaque  côté  du  cou;  grandes  lectrices 
alaires  d’un  gris  foncé  et  bronzé,  les  petites  d’un  vert 
irisé;  croupion  et  tectrices  caudales  supérieures  d'un 
gris  irisé;  rémiges  et  rcclriccs  d'un  bieu  cbangeanlen 
violet;  bec  long  cl  brun;  yeux  entourés  d'une  peau 
nue  et  ruugc;  pieds  assez  courts,  rouges,  ainsi  que  les 
doigts.  Taille,  vingt-huit  pouces.  D'Afrique. 

Ibis  a bec  rofce.  Ibis  cr/throrhymba,  Gould.  Cette 
espèce  a le  dos,  les  ailes  cl  In  queue  d'un  vert  foncé,  â 
retlets  métalliques;  la  télé  et  le  dessus  du  cou  sont 
d'un  noir  cendré,  tacheté  de  hianc;  parties  inférieures 
d'un  cendré  obscur;  hec  et  pieds  rouges;  la  base  du 
premier  de  ces  organes  est  notre.  De  llayli. 

Ieis  a pkxxes  Hoioes.  Ibis  strictipennia ^ Oould. 
Télc  et  partie  supéiicurc  du  cou  nues,  d'un  brun  noi- 
râtre, nuancé  de  bleu  ; tout  le  corps  blanc  ainsi  que 
les  ailes.  De  longues  plumes  étroites,  lancéolées  et 
roides,  autour  du  bec;  pennes  primaires  (erminées  de 
blen-verdAtre,  les  tertiaires  plus  prolongées,  d'un  noir 
bleuâtre,  tachetées  de  blanc;  peau  nue  et  pattes  d'un 
roux  brunâtre.  Taille,  trente  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Uullanüe. 

Ibis  blaisc,  Taxtaie  Ibis. 

lois  BLAxe  o'AmIriqce.  Tanlalus  albus,  Lath., 
lliiff.,  pl.  eiil.,  015.  Tout  le  plumage  htanc,  â l’cxcep- 
Uou  de  l'extrémité  des  quatre  premières  rémiges,  qui 
est  d’un  vert  obscur,  du  devant  de  la  tête  eide  l'aréole 
des  yeux  qui  sont  rougeâtres;  bec  et  pieds  rouges. 
Taille,  vingt-six  pouces. 

Ihis  des  bois.  Tantalus  CayennensiSf  Lath.,  Biiff., 
pl.  cni.,  SiÜ;  Ibit  sytcaticay  Vieill.  Parties  supérieu- 
res brunes,  avec  des  reflets  bleuâtres  ou  verdâtres;  cou 
et  lectrices  alaires  d'un  bleu  d'acier  poli;  parties  infé- 
rieures brunes,  avec  des  reflets  pourprés  sur  le  bas  du 
cou  et  sur  l’abdomen  ; bec  verdâtre,  avec  la  base  rouge, 
de  même  que  l'aréole  des  yeux  ; pieds  d'un  brun  jau- 
nâtre. Taille,  vingt-deux  pouces.  De  rAméi-iqiie  niéri-  I 
dionale. 

Ibis  srcr.  Tantulua  Maniltenais,  Lath.;  IbU  fu4- 
cata,  Vieill.  Plumage  d'un  brun  roux  un  peu  plus  clair 
aux  parties  inférieures;  bec  et  aréole  des  yeux  ver- 
dâtres; iris  et  pieds  rouges.  Taille,  vingl-qtialre  pou- 
ces. Des  Pbilippinos. 

Ibis  brix  a froxt  rolge.  Tantalus  fuscus,  Lath.; 
Ibiafusca,  Vieill.  Parties  supérieures  brunes;  devant  j 
de  la  léle  et  cou  d'un  gris  brun  ; rémiges  cl  recirices 


noirâtres;  parties  inferieures  blanchâtres;  bec  et  pieds 
i d'un  brun  rougeâtre.  Taille,  vingt-quatre  pouces.  Tem- 
minck  considère  cet  Ibis  comme  une  variété  d'âge  de 
l'Ibis  rouge;  suivant  Vieillot,  ce  serait  l'Ibis  blanc 
jeune.  De  l'Amérique  inéridinnale,  où  il  est  vulgaire- 
ment connu  sous  le  nom  de  Flatumaiit  gris  et  sous  celui 
de  Courlis  espagnol. 

Iris  CaxgI'i.  Ibis  Canguij  Vieil!.  Plumage  blanc, 
avec  les  rémiges  et  les  recirices  noires;  tête  et  partie 
du  cou  dénuées  de  plumes;  bec  fort,  varié  de  noirâtre 
et  d'olivâtre,  noir  â sa  base;  pieds  et  jamiics  iiüirs, 
avec  la  membrane  jaunâtre.  Taille,  Ircnle  trois  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Ibis  caroxcllé.  Ibis  carum-ulata,  Iliippell,  l'autt. 
abyssin. J p.  *111,  pl.  îb.  Parties  supérieures  d'un  cen- 
dré bleuâtre  ou  verdâtre,  plus  ou  moins  obscur;  occi- 
put garni  d’une  huppe  qui  descend  jusque  vers  l’extré* 
mité  du  cou  supérieur;  une  caroncule  charnue  et  rou- 
geâtre. qui  |H‘nd  en  avant  du  cou  cl  vers  la  moitié  de 
cetU'  partie;  peliles  et  moyennes  lectrices  alaires  blan- 
ches, avec  le  centre  des  plumes  d'un  vert  noirâtre;  ex- 
trémité des  grandes  recirices  alaires  frangée  de  hrun 
fort  obscur;  bec  H pieds  d'un  rouge  de  brique.  Taille, 
vingt-deux  pouces. 

Ibis  de  Ceyi  ax.  A'.  Taxtai.e  Javx.hiu. 

Ibis  ciiaicoptéhe.  Ibis  chalcopiera  j Temm.,  Ois. 
col.,  pl.  511.  Sommet  de  la  télé,  ailes  cl  queue  d'un 
beau  vert  mélaltique,chatoyanl  en  pourpre  et  en  rouge 
cuivreux  ; manteau  cl  milieu  du  dus  d'un  pourpre  mé- 
tailiqtie.  nuancé  de  vert  eide  violet  cuivreux;  lectrices 
sulicaiidales  d'un  beau  vert  métuHiqtie,â  reflets  violets  ; 
sur  la  partie  supérieure  des  ailes,  sc  dessine  une  large 
bande  d'un  marron  pourpré,  semblable  â celui  qui  co- 
lore le  cou  et  les  parties  inférieures;  nudité  qui  entoure 
tes  yeux  cl  les  pieds  d'un  rouge  pourpré;  bec  d'un 
brun  rougeâtre.  Taille,  un  pied  neuf  pouces.  Les  jeunes 
ont  les  nuances  métalliques  moins  vives.  le  brun  marron 
du  cou  est  couvert  de  petites  mèches  blanches  et  longi- 
tudinales. De  l'Amérique  du  Sud. 

lois  A cou  BLAxe.  7'aHlalus  albicollis,  Lalh.,BufT., 
pl.  enl.,  07G.  Parties  supérieures  variées  de  hrun.  de 
gris  et  de  verdâtre,  avec  les  grandes  tectrices  alaires 
blanches;  tête  rousse;  devant  du  cou  d'un  roux  blan- 
châtre, le  reste  blanc;  parties  inférieures  variées  de 
hrun.  de  roussàtre  et  de  gris;  hec  noir;  pieds  rouges. 
Taille,  vingl-qualrc  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

luis  A cou  LAiELLEix.  Ibîs  lantelUcoUis,  Lafresn. 
Télé  et  nu(]ue  dépourvues  de  plumes,  montrant  une 
membrane  noire,  qui  sc  termine  en  pointe  sur  le  devant 
du  cou  dont  le  derrière  jii.squc  vers  la  moitié  de  sa 
' longueur,  et  les  deux  tiers  des  côtés  sont  garnis  de  pe- 
tites plumes  courtes,  clair-semées  en  forme  de  pulîlcs 
houppes  duveteuses  noires  cl  blanches;  en  s'appro- 
chant de  la  partie  antérieure  médiane,  niie  du  cou, 
elles  se  lermiiienl  par  des  lames  étroites,  fines,  allon- 
gées, couleur  de  paille,  et  qui,  de  chaque  côté,  vien- 
nent recouvrir  celte  partie  nue;  depuis  le  haut  du  cou, 
où  elles  ont  de  quatre  à six  lignes  de  long,  elles  vont 
toujours  en  s'alioiigcanl  jusqu’au  lias,  où  elles  ont  jus- 
qu'à vingt-deux  lignes  de  longueur,  sans  augmenter 
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sensiblemenl  de  largeur;  (uut  le  rosie  du  cou  est  d'un 
nutr  irisé  de  vert  et  de  violet^  ainsi  que  tes  parlies  su-  j 
périeiires;  les  lecirices  alaircs  et  les  scapulaires  ont  en 
outre  des  stries  et  liandes  transversales  noires;  parties 
inférieures  et  rectrices  Maticlies;  bec  brun,  rayé  de 
jaune  sur  les  côtés.  TailtCf  Ireiilo  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Ibis  coclkir  de  rLoi».  Ibis  cœrulcsccnSf  Vieill. 
y.  lois  PLOXDfe. 

Ibis  Faiciseu  b.  7'an(aius  Fulctuellus,  Lalli.;  Tan- 
talus  ùjneus^  Ginel.;  Courlis  vert,  Courlis  d'Ilalie, 
Buff.,  }d.  eril.^  811);  Courlis  marron,  Driss.;  Ibis  noir, 
Savigny;  Courlis  brillant.  Sonniiii.  Partie;^  supérieures 
d'un  vert  noirâtre  â retlels  bronzés  cl  pourprés;  tète 
d'un  marron  noirâtre;  cou.  manteau,  poitrine  et  par- 
tit^ inférieures  d'un  brun  marron;  bec  d'uii  noir  ver- 
dâtre,avecrcxlrémilébrune;  aréole  des  yeux  verte,  en- 
tourée de  gris;  pieds  d’un  brun  verdâtre.  Taille,  vingt- 
deux  â vingt-trois  pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus 
petite.  Les  jeunes  ont  le  dos  et  le  iiianleau  d'un  brun 
cendré;  peu  de  reflets  sur  les  ailes;  les  plumes  de  la 
léle,  de  la  gorge  et  du  cou  brunes,  rayées  de  noirâtre 
et  Imrdées  de  blanclulfre;  la  p.arlie  inférieure  du  cou, 
la  poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses  d'un  cendré  noirâ- 
tre. F.n  Europe,  en  Asie  et  quelquefois  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  plus  fié<|uemment  en  Égypte. 

Ibis  IIaoeovsii.  l'antulns  HatjetUvihf  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  brun  noirâtre;  cou  cendré,  nuancé 
de  vcrt-jaunâlre  en  dessus;  tectrices  alaires  violettes; 
parties  inférieures  brunes  ; rectrices  cunéifoniics,  noi- 
râtres; bec  rouge,  avec  la  mamhbuic  inférieure  noire  ; 
pieds  noirâtres.  Taîilo,  vingt-quatre  pouces,  bu  cap 
de  Bonne-Espérance.  Cette  espèce  mérite  d'étre  exami- 
née de  nouveau. 

Ibis  llASSELqtiST.  Variété  de  la  Car/elte  blanche. 
/■'.  llËnox. 

Ibis  ucprt.  Tantalus  cristatus,  Latli.,  Bulf-,  pl. 
enl.,  841.  Parties  supérieures  d'un  roux  marron;  front 
vert;*cuu  marron;  nuque  garnie  d'imc  aigrette  de 
longues  plumes  vertes  et  blanches;  devant  de  la  léle  et 
partie  antérieure  du  cou  d'un  vert  noirâtre;  lectrices 
alaires  et  rémiges  blanches  ; parties  inférieures  d'un 
brun  marron;  rectrices  d'un  noir  verdâtre;  bec  et  pieds 
jaunâtres;  aréole  des  yeux  rouge.  Taille,  vingt  pouces. 
Un  Madagascar. 

Ibis  Kuko.  7'aiilaiHs  CocOf  Lalli.  Plumage  blanc 
avec  Pexlréniité  des  rémiges  noirâtre;  léle  d’un  blanc 
jaunâtre;  bec  et  pieds  d'un  jaune  cendré;  iris  verdâtre. 
Taille,  vingt-cinq  pouces.  Do  IMmérique  méridionale. 
C'est  probablement  une  variété  de  i'ibis  blanc  d'Amé- 
rique. 

Ibis  Lnr.oî«.  Ibis  /.c«con, Tcmm.,  Ois.  col.,  pl.  481. 

11  est  cntiércinent  d'un  blanc  sale;  la  tête  et  la  p.irtie 
antérieure  du  cou  sont  couvertes  d'une  peau  nue  et  | 
parfaitement  noire;  bas  du  cou  entouré  de  plumes  j 
étroites,  pointues  et  longues  de  deux  à trois  pouces; 
moyennes  rémiges  lerminèi's  par  des  bai  billes  efiilécs, 
formant  sur  le  croupion  une  aigrette  épaisse  d'un  cen- 
dré bleuâtre,  très-clair;  t>ec  et  pieds  noirs.  Taille,  | 
vingt-deux  pouces.  De  Java.  I 

Ibis  mameloxiié.  fhis papiUosa,Tvmm.,  pl.  cul.  501.  ^ 


Parties  supérieures  d’un  cendré  verdâtre  ; face  et  joue» 
couvertes  d'une  membrane  mamelonnée  uu  lulierculéc 
bleue;  nuque  garnie  de  plumes  soyeuses  d’un  rouge 
écarlate  vif;  haut  du  cou  bleu,  de  même  que  les  ré- 
miges et  les  grandes  lectrices  alaires:  petites  lecirices 
alaires  les  plus  rapprochées  du  corps  blanches;  rec- 
trices bordées  e.xtéricurcmenl  d’un  bleu  foncé,  Irês- 
brillant;  devant  du  cou  et  parties  inférieures  d'un 
brun  cendré;  bec  bleuâtre;  pieds  d'un  rouge  orangé. 
Taille,  vingt-six  pouces. 

Ibis  Ma^dcrria.  Tantalus  Mantlurn'a,  Lath.  Par- 
ties supérieures  d'un  gris  plombé,  avec  les  plumes  lise- 
réesde  blanchâtre;  face  et  joues  membraneuses,  noires; 
tête  et  cou  blancs,  avec  une  tache  rousse  à in  hase  du 
dernier;  dos,  rémiges,  une  partie  des  tectrices  alai- 
res, rectrices  cl  parties  inférieures  d'un  noir  assez  pur; 
poitrine  d'un  gris  Ideuâtre;  bec  verdâtre,  noir  à sa 
hase;  iris  et  pieds  rouges.  Taille,  vingt  six  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale.  Il  esté  présumer  que  celle 
espèce  est  une  variété  d'âge  de  l'Ibis  â cou  blanc. 

Itiis  A XASQiE  xoiR.  Ibi's  tnelanopis,\iei\l.',  7'ünta- 
lus  mvnalopiSf  Lath.  Parties  supérieures  cendrées; 
parties  nues  de  la  (étc  et  du  cou  noires;  sommet  de  la 
léle  et  partie  emplumée  du  cou  fauves;  rémiges,  rec- 
trices et  parties  inférieures  d'un  noir  verdâtre;  une 
zone  cendrée  sur  la  poitrine;  bec  et  ongles  noirâtres; 
pieds  rouges.  Taille,  vingt-sept  pouces.  Pc  l'Océa- 

II  le. 

Ibis  Matciti.  lanlalusgriseus,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  clair  ; membranes  nues  de  La  létc 
noires , le  reste  gris,  de  même  que  le  cqji;  rémiges  et 
rectrices  d'un  noir  verdâtre;  tectrices  alaires  et  caii- 
d.'iles  supérieures  noirâtres;  parties  inférieures  blan- 
châtres; bec  d'un  brun  rougeâtre  ; iris  ruiissâlre;  pieds 
rouges.  Taille,  vingt -quatre  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

lois  NAXDoeoA.  Mxcieiia  Aniericana,  Var,,  Lalli. 
Parties  supérieures  blanches  ; un  bourrelet  osseux  d'un 
blanc  grisâtre  sur  le  sommet  de  la  léle,  le  reste  hlaiu: 
ainsi  que  te  cou  dont  les  plumes  du  bas  sont  longues  et 
pendantes;  rémiges  et  rectrices  noires,  à reflet*  pour- 
prés; bec  cendré;  pieds  noirâtres.  Taille,  quarante 
pouces.  De  PAinériquc  méridionale.  Cette  espèce,  de 
même  que  l'Ibis  Cangui,  pourraU  bien  ne  point  appar- 
tenir au  genre  Ibis. 

Ibis  religieix.  F.  Ibis  sacrë. 

Ibis  xuir.  f'.  Ibis  Faicmule. 

Ibis  de  Pebraclt.  Même  chose  que  Tantale  Ibis- 
T.  Tantale. 

Ibis  oliv.vtrr.  Ibis  olicacca.  Dubus.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendré,  plus  clair  sur  la  léle  et  le 
cou;  occiput  garni  dr  plumes  allongées,  susceptibles 
de  SP  redresser  en  crête,  et  d’un  violet  noirâtre  en 
dessus;  lectrices  alaires  d'un  vert  assez  briilaiit;  par- 
ties inférieures,  poitrine  et  devant  du  cou  d’un  noir 
olivâtre;  croupion  et  lectrices  caudales  d'un  vert  cui- 
vreux, obscur;  région  parotide  noirâtre;  bec  et  pieds 
rouges;  ongles  bruns.  Taille,  vingt  pouces.  De  Giiinpe. 

lois  Nippon.  Ibis  Mippo,  Temm.,Ois.color..  pl.  551. 
Télc  et  partie  supérieure  de  la  inique  ornées  de  lon- 
gues plumes  siibuléei,  terminées  cil  pointe,  suscepUble* 
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(le  s’claler  en  buppc;  el  face  ol^brcj,  rcvèlues 
ainsi  que  le  sommel  de  la  ti'tc  d'une  peau  ridée  et  tu- 
berculée,  d*un  muge  de  vermillon;  parties  supérieures 
d'un  blanc  sale;  lectrices  aiairos  d'un  blanc  faiblemeiil 
leinlé  de  rose;  rémiges  el  rectriccs  d’un  rouge  rnsé, 
clair,  avec  leur  tige  orangée;  jiarties  inférieures  d'un 
blanc  pur;  bec  violet,  avec  la  poinic  jaune;  pieds  rou- 
ges. Taille,  vingt  huit  pouces;  la  longueur  du  bec  est 
•*  de  huit  pouces  et  siemi.  bu  Japon. 

Ibis  ploibê.  tbh  plumlxrtts , Tcmm.,  Ois.  coinr., 
pl.  âôj.  Celle  grande  espèce  a les  plumes  de  la  nuque 
et  de  l’occiput  fort  étroites,  pointues  et  longues  de 
trois  pouces  et  demi  : rOiséaii  les  relève  et  les  abaisse 
lorsqu'il  est  effrayé;  la  peau  nue  de  l'angle  du  bec 
communique  avec  la  nudité  qui  entoure  l'œil;  une 
bande  Iilanclie,  large  de  quatre  lignes,  couvre  le  front 
el  s'étend  jusr|u'a«i>dessus  de  Pccil;  les  autres  p.irties  du 
corps,  la  tête  et  le  cou  sont  d’une  belle  nuance  cendrée- 
hlciiùlre  mi  plombée;  les  plumes  de  l’ucdput  et  de  la 
nuque  sont  blanches  dans  leur  milieu;  grandes  rémiges 
el  redrices  noirâtres;  rémiges  moyennes  verdâtres,  el 
les  petites  bordées  de  gris;  tectrices  alaires  supérieures 
d'un  vert-noirâtre  bronzé;  bec  noirâtre,  teint  de  violet 
â sa  base;  pieds  d'un  Jaune  rougeâtre.  Taille,  vingt- 
sept  pouces.  De  rAménque  méridionale. 

Ibis  roice.  'J’ant<ilu$  cuber,  ].atb..  liulT.,  pl.  cnl.HO 
el  Hl.  Tout  le  phuiiage,  â l'exceplinn  de  rexlrémilé 
des  rémiges  ijui  est  noire,  d'un  beau  rouge  de  vermil- 
lon; bec.  pieds  et  meinlirane  des  joues  d'un  rouge  pâle. 
Taille,  vingt-quatre  pmiees.  I.a  femelle  a le  plumage 
nuancé  de  gris,  rexliétiiité  des  deux  (uemiéres  ré- 
miges d'un  bleu  foncé  el  la  lige  des  rectriccs  blanctie; 
le  hcc  est  d’un  gris  jaunâtre.  .\van(  qu'ils  ne  soient 
parvenus  à l’âge  de  trois  ans,  les  jeunes  sont  d'un  gris 
remiré,  tirant  plus  nu  moins  sur  le  noir,  selon  qu’ils 
s tut  plus  éloignés  de  l'état  adulte;  ce  n'est  qu'insensi- 
blcinent  et  en  commençant  p.*ir  le  dos  qu'ils  acquiérent 
leur  lK‘IIe  conteur.  De  r.^mérique  méridionale. 

lois  SACBè..  7'anlalus  .{•Uhiopicutt,  Ibts  tdi- 
tjima,  Cuvier.  Tout  le  plumage  blanc,  â l'exception  de 
l'extrémité  des  grandes  rémiges,  qui  est  d'un  noir  cen- 
dré. sur  lequel  le  blanc  forme  des  échancrures  obliques, 
el  de  celle  des  rémiges  moyennes  qui  est  noire,  irisée 
de  vert  et  de  violet  ; les  barbes  de  ces  extrémités  de- 
\ieniient  avec  l’âge  tellement  longues  et  effilées,  qu’elles 
iMiuvrenl  la  queue  entièrement  ; télé  et  cou  noirs , dé- 
nués de  plumes;  bec  noir;  pieds  d’un  brun  plombé. 
Taille,  vingt  deux  à vingt  trois  pouces.  Dans  sa  jeu- 
nesse, cet  Ibis  a le  cou  plus  ou  moins  garni  de  petites 
plumes;  clics  sont  plus  longues  vers  la  nuque  où  elles 
forment  même  une  sorte  d’aigrette  pendante.  II  parait, 
d'après  le  sentiment  des  savants  qui  joignent  l'amour 
des  sciences  archéologiques  au  goût  el  â l'élude  de 
l'bisloire  naturelle,  que  celte  esj>èce  d’Ibis  parl.igeait 
avec  Plbis  Falcittelle  l'honneur  du  culte  égyptien;  du 
moins  rouverlurc  el  l'inspection  des  momies  trouvées 
dans  les  puits  aux  Oiseaux,  les  ont  fait  reconnaître 
toutes  deux  comme  objets  des  soins  particuliers  qu’on 
assure  avoir  été  accordés  par  les  prêtres,  aux  symboles 
vivants  de  la  divinité;  seuleinctil  l'Ibis  sacré  s'est  re- 
trouvé plus  souvent  que  l’autre  dans  les  Pouilles  faites 


à diverses  époques  aux  puits  de  Succara,  sépiilliire  ré- 
servée aux  Oiseaux  sacrés,  où  leurs  dépouilles  embau- 
mées étaient  déposées  avec  la  plus  grande  pompe.  Nous 
nous  dispenserons  de  rapporler  ici  les  conjectures  bis- 
loriqucs  auxquelles  ont  donné  lieu  des  coutumes  reli- 
gieuses extrêmement  bizarres,  et  qui  le  paraîtraient 
encore  plus . si  de  nos  jours  on  ne  voyait  des  peuples 
jouissant  d'un  certain  degré  de  civilisation,  se  livrer 
encore  â toutes  les  extravagances  de  la  superstition,  â 
la  seule  invocation  d'images  qui  représentent  des  objets 
bien  moins  utiles  qui  ne  l'étaient  ou  ne  devaient  le  de- 
venir les  anim.iux  dont  les  prêtres  égyptiens  sentaient 
le  besoin  de,  conserver  les  races  en  les  faisant  respec- 
ter; nous  nous  dispenserons  d'entrer  dans  aucun  de 
ces  détails  que  l'on  relit  toujours  avec  fruit  dans  la 
belle  notice  qui  .suit  Immédiatement  le  discours  préli- 
minaire de  la  seconde  édition  des  Ossements  Fossiles 
de  Cuvier. 

Idis  a tête  xoire.  /^.  Ibis  a masque  !toift. 

Iius  A TÊTE  net.  Ibis  calva  f Vieill.;  Tantalus  cal- 
tus  J Laüi.,  pl.  cnluin.  8G7.  Télé  et  partie  supérieure 
du  cou  mies;  sommet  de  la  tète  relevé  par  une  sorte 
de  bourrelet  couché,  roulé  en  arrière  el  recouvert 
d’une  peau  rouge,  d’une  nuance  plus  vive  que  celle  du 
cou  et  de  la  gorge;  plumage  n<iir.  â refiets  bronzés  sur 
les  lectrices  alaircs;  pieds  rouges.  Taille,  vingt-six 
pouces.  D'Afrique. 

IblSCl'S.  EOT.  Pour  Hibiscus,  ê'.  Kktvie. 

iniTIN.  REiT.  Grand  Serpent  des  Philippines. 

lltl.A.  !h!n.  r.iRRiiip.Gray  a étalili  sous  ce  nom,  dans 
la  famille  des  Lépadiens,  un  genre  de  Cirrhipèdes  dont 
le  corps  est  garni  de  tjuatre  valves;  savoir  : deux  lames 
dorsales  aiiorigées,  légèrement  cmirhées,  el  deux  lames 
ventrales  courtes  el  triangulaires,  et  dont  le  pédouruie 
est  cyiimlrique  et  pilifèrc.  Cette  division  avait  été  in- 
diquée el  désignée  par  Cuvier,  sous  le  nom  de  Tetra- 
lasmis.  L'espèce  qui  a servi  de  type  â ce  genre  est 
r/6/fl  quaifriralciSf  Gr.;  Lepas  qnatlrira/cis,  Cuv.; 
’J'efralasmis  liirsutus.  Cuv.;  Ànatifa  hirsuta^  Oiioy 
et  Gaim.  Son  pédicule  est  court,  ventru  et  vclu,en- 
vehippanl  le  manteau  el  une  partie  du  corps;  scs  valves 
sont  jaunes  ; scs  dorsales  très  longues,  étroites,  se  re- 
courbant sur  les  ventrales  qu'elles  dépassent  de  beau- 
coup; ces  dernières  sont  triangulaires,  pointues.  Le 
support  est  gros,  vcnliu,  court  el  recouvert  de  longs 
poils  coifcbés.  d'un  jaune  doré;  l'animal  est  brun.  De 
la  Noijveltc-Ilollande. 

IltYCTER.  OIS.  y.  Raxcaxca. 

ICACINE.  Icacina.  bot.  Genre  établi  par  Atirleti  Jus- 
sieu {Méin.  de  la  Soc.  d'iiist.  nat.,  1,  p.  174)  et  qui, 
selon  De  CandoUe,  doit  être  placé  dans  la  famille  des 
Olacinées.Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  ; fleurs 
en  particules  terminales;  calice  court,  monosê|MiIe, 
persistant;  corolle  formée  de  cinq  pétales  alternes  avec 
les  divisions  du  calice,  el  trois  fois  |du$  longs  qu'elles; 
cinq  étamines  insérées  à un  disque  hypogyne.  ayant 
les  filets  dressés.  Ici  anthères  cordifornics,  Inlrorses, 
à deux  loges  s'ouvraiil  par  un  sillon  longitudinal; 
ovaire  simple,  libre,  assis  sur  un  disque  hypogyne.  an- 
nulaire; coupé  transversalement,  il  offre  une  seule 
loge  contenant  deux  ovules  renversés;  style  simple, 
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recourbé,  terminé  par  un  stigmate  tronqué;  fruit  cap- 
sulaire. s'nuvraiil  par  sa  partiesupérieure,  et  contrnaiil 
en  général  une  seule  graine  par  avortement.  Ce  genre 
ne  se  compose  <|ue  d'une  seule  espèce,  Icacina  6'enc- 
^alensU,  Ju$s.,  loc.  cit.,  tab.  0.  C'est  un  arbre  origi- 
naire du  Sénégal,  portant  des  feuilles  simples,  alternes, 
dépounues  de  stipules,  courtement  pétinlées,  ovales, 
entières.  Par  son  port,  il  ressemble  absolument  au 
Chryaobalunus  Icaco;  mais  il  s'en  éloigne  de  beau- 
coup par  son  organisation. 

IC.4CO.  BOT.  Espèce  du  genre  Chrysobalane.  y.  ce 
mot. 

1C.4COREA.  BOT.  y.  Asoisie. 

ICAQUE  oc  iCAOtHER.  noT.  f'.  Cbrysobalaüb. 

ICARANDA.  Bor.  y.  Jacabanoa. 

ICARE.  135.  Espèce  de  Lépidoptère  du  genre  Érycine. 
y.  ce  mol. 

ICIINANTHE.  Ichnanthut.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées,  établi  par  Palisul  de  Beauvois  (Agrost.. 
p.  56,  tab.  1â,  Hg.  1)  pour  une  plante  de  l'Amérique 
méridionale,  qu'il  nomme  Ichnanthua  pankoùles. 
Ses  fleurs  forment  des  panicules  composées;  la  lépi 
cène  est  à trois  fleurs  cl  ù deux  valves  inégales;  l'infé- 
rieure,  plus  large  et  bifide  à son  sommet,  porte  une 
petite  pointe  entre  les  deux  dents.  La  fleurette  la  plus 
inférieure  est  neutre  et  composée  d'une  seule  paillette 
miitiqiic  ; la  fleurette  moyenne  est  incomplète  et  avor 
tée,  à deux  paillettes  cartilagineuses,  opposées  et  dis- 
posées en  sens  inverse  de  celles  des  deux  autres  fleurs. 
La  fleur  supérieure  est  lierniaphrodilc.  Ses  paillette'i 
sont  dures,  cartilagineuses,  entières  et  muliques.  Le 
style,  biparti,  se  termine  par  deux  stigmates  poilus  et 
glanduleux. 

ICUNESTOME.  Ichneatoma.  ixs.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  di-> 
Cétooites.  institué  par  Gory  et  Percheron,  pour  un  in- 
secte récemment  apporté  du  cap  de  Bonne-Espéraiici*. 
Caractères  : chaperon  pointu,  très-avancé,  légèrement 
sinué  à son  c.vlréinilé;  mâchoire  membraneuse,  avec 
son  lobe  terminal  ovalaire  et  velu;  pal|>es  insérées  prés  j 
du  iol>e  terminal,  deux  fois  plus  longues  que  la  mâ- 
choire, et  dont  les  articles  vont  toujours  en  augmen- 
tant de  longueur;  lèvre  pyramidale,  dont  la  partie  in- 
terne forme  deux  oreilles  allongées;  palpes  labiales 
allongées,  insérées  à l'extrémité  antérieure;  corselet 
demi 'Circulaire,  légèrement  sinué  postérieurement  ; 
écusson  aigu;  élylres  parallèles,  presque  carrées. 

lCB3E5TUMK  TACHLTtS  8E  BLA3C.  IchtteSiOma  albv- 
maculata,  llerbsl.  Elle  est  entièrement  d'un  noir  bril- 
lant, avec  les  élylres  pubesccnles,  bordées  de  blanc 
ainsi  que  le  corselet  entre  les  impressions  longitudi- 
nales des  élylres  et  deux  lâches  sur  la  plaque  anale. 
Taille,  huit  lignes.  On  peut  ajouter  â celte  espèce  le 
Cetonia  heterodyta  de  Latreille,  dont  le  corps  est  ' 
d'un  noir  lerne,  avec  les  élytres  d'un  brun  foncé. 

ICnNEUMIE.  Ichneumia.  bab.  Genre  de  Carnassiers 
digitigrades,  élabli  par  Isidore  Geoffroy  $*-Ililaire. 
pour  quelques  quadrupèdes  nouvellement  observés  à 
Madagascar,  et  qui  lui  ont  offert  pour  caractères  géné- 
riques : vingt  dents  à chaque  mâchoire  : à la  su|n!' 
rieure,  trois  fausses  molaires,  une  carnassière,  deux 


tuberculeuses  de  chaque  c6(é;  5 l'inférieure,  quatre 
fausses  molaires,  une  carnassière,  une  tuberculeuse  ; 
troisième  fausse  molaire  supérieure,  et  quatrième  infé- 
rieure.  â quatre  tubercules  obtus;  tiilierculeuses  des 
deux  mâchoires  assez  étendues;  oreilles  à conques 
très- larges  et  très-courtes;  iniille  assez  prolongé  ; crâne 
renflé  dans  rinlervalie,  et  un  peu  eu  arrière  des  orbites; 
pourtour  orbitaire  complètement  osseux;  arcade  zygo- 
mali<|ue  étroite  et  peu  écartée  du  crâne;  paumes  et 
plantes  en  très-grande  partie  velues;  membres  assez 
élevés;  cinq  doigts  à cha<iue  pied;  pouces  courts  et 
placés  haut,  surloat  en  arriére;  ongles  assez  grands, 
un  peu  recoitrlK's,  obtus;  queue  longue,  nulleinenl 
préhensiblo;  une  poche  anleanale.  Pclai;«  composé  de 
deux  sortes  de  poils  ; les  soyeux  assez  longs,  rudes  et 
peu  abondants;  les  laineux  doux,  très-abondants  et 
plus  ou  moins  visibles  à travers  les  soyeux.  Comme  les 
Mangoustes,  ces  qiintlrupèdes  vivent  dans  les  terriers, 
et  se  nourrissent  en  partie  d'insectes.  Ils  se  distinguent 
iuMUédialemenl  des  .Mangoustes  par  di‘ux  caractères 
qui  concordent  l'im  avec  l'autre  : l'un  relatif  à la  pro> 
porliotides  membres,  l'autre  à la  disposition  des  pieds; 
le  corps,  moins  allongé,  est  porté  sur  des  membres 
moins  épais  et  plus  élevés  ; toutes  les  parties  de  ceux-ci 
étant  allongées,  et  oITranl  â peu  près  les  mêmes  pro> 
portions  que  chez  les  Renards.  En  outre  la  face  posté- 
rieure du  pied,  au  lieu  d'élre  une  plante  large,  aplatie 
et  nue.  est  une  surface  étroite,  très-convexe  et  velue 
à l'exception  du  bas  du  métatarse  et  du  dessous  des 
doigts.  I.a  face  palmaire  de  la  main  est  de  même  velue 
sur  utic  grande  partie  de  sun  étendue,  tandis  qu’elle 
est  entièrement  nue  chez  les  Mangoustes. 

Ces  deu.Y  caractères  annoncent  également  dans  les 
Icimcumics  des  aiiiinatix  d'uiie  allure  toute  autre  que 
celle  des  Mangoustes.  Loin  de  porter,  comme  celles-ci. 
le  ventre  presque  à ferre,  (Tappiiyer  souxent  dans  la 
marche,  et  pres<itie  ttmjours  dans  le  repos,  sur  la  paume 
et  la  plante  tout  entières,  loin  d'avoir  celte  marche 
plantigrade  et  celle  allure  rampante  qui  ont  valu  au.x 
Mangoustes  le  nom  générique  d'//er/«sfes,  les  Ich- 
neumies  sont  évtdeniinenl  de  véritables  Digitigrades, 
comme  les  Civettes  et  les  Geneltcs,  tenant  leurs  méta- 
tarses dans  une  position  oblique,  mais  ne  les  posant  pas 
sur  le  sol. 

Isidore  Geoffroy  S*  Hilaire  a déterminé  le  genre  Icli- 
nciimie  d'après  l'exaim  n comparatif  de  trois  crânes  et 
de  cinq  peaux  envoyés  par  les  voyageurs  au  Sénégal . 
au  Seiuinar  et  dans  rAfriqiic  australe,  et  tout  porte  à 
croire  que  ce  genre  se  retrouve  dans  presque  tout  l'in- 
léneur  de  celle  vaste  contrée. 

IcB.vEiBiE  A QiEiE  OLAXCiiE.  Ichncumia  albicauda, 
Isidore  Geoffroy;  Jferpesfvs  a/b/coudtis.  Cuvier;  Jeh- 
ncunion  alhicaudus,  Sm.  Son  corps  est  d'un  cendré 
fauve,  très-peu  tiqueté,  (lassanl  au  noirâtre  en  dessus, 
principalement  sur  la  croupe  qui  est  noire;  queue  blan- 
che dans  les  trois  (ierniers  quarts  du  sa  longueur. 
Taille,  seize  pouces  depuis  le  houl  du  museau  jus<|u*à 
l'origine  delà  (|Uiuo;  ceile-ct  a près  d'un  pied.  Au  Sé« 
négat  et  dans  le  sud  de  l'Afrique. 

li.RXEiBiE  ALBE.sci.iTE.  hhtivumiu  ulùtsccuê ^ Isid. 
Ceoff.;  fJerpesfe*  kuciiru*,  Ehreiih.  Son  corps  est 
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d'un  cendré  clair,  (rés-Üqueté  de  blanc;  la  queue  est  ' 
variée  de  blanc  et  de  noir  dans  sa  première  moitié, 
blanche  dans  sa  seconde.  Celle  espèce  est  sensiblement 
plus  grande  <|ue  la  précédente,  cl  sa  queue  est  presque 
égale  au  corps,  en  longueur;  sesongtes  sont  noirAlrcs, 
avec  la  pointe  plus  claire.  On  la  trouve  au  Sennaar. 

II  faut  ajouter  comme  troisième  espèce,  la  Ms's- 
OOÜ6TE  GRÊLE  qui  a été  observée  par  Ituppell  dans  la 
province  de  Dembea.  en  Abyssinie,  et  qui  est  décrite  au 
genre  Civette,  toute  II,  page  4C6  de  ce  Dictionnaire. 

ICHNEUMON.  MA*.  Espèce  du  genre  Mangouste. 
ce  mut. 

ICHNEnyiON.  Ichncumon.  im.  Genre  de  Tordre  des 
Hyoïénoplères,  section  des  Térébrans,  famille  des  Pu- 
pivoret,  tribu  des  Idmeumonides,  établi  par  Linné  et 
restreint  par  Lalretlle  avec  ces  caractères  : palpes 
maxillaires  Je  cinq  articles;  bouche  non  avancée  en 
manière  de  bec;  articles  des  palpes  maxillaires  inégaux; 
antennes  filiformes  ou  sétacées;  mandibules  bidcnlées 
à leur  extrémité;  tarière  cachée  ou  peu  saillante;  ab- 
domen composé  nu  moins  de  cinq  anneaux  apparents, 
déprimés,  soit  cylindriques,  soit  ovales. 

Ce  genre  se  dUtingiie  des  Métopie,  Dassus,  Alomyc, 
Trogus,  Joppa,  Danchus.  etc.,  par  de»  caractères  tirés 
de  la  forme  du  corps  et  des  cellules  des  ailes  supé- 
rieures. Us  déposent  leurs  œufs  dans  Tinlérietir  du 
corps  des  Chenilles  et  d’autres  insectes.  pour  plus 
de  détails  le  mol  IcaxcixuxiDU.  Ce  genre  se  compose 
d'rin  grand  nombre  d'espèces;  la  principale  est  : 

IcuxEixo:^  suGii.i.ATfct'R.  hhneurnon  »Ufjülatoriuê, 
Pabr.,  ScliœiT.,  /cou.  /nscc/.,  lab.  K4.  fig.  0.  Il  est 
noir,  avec  une  b.inde  aux  aiilemics  et  Técusson  blancs; 
Tabüoinen  a quatre  points  Jaunâtres  ; les  pieds  sont 
fauves.  De  France  et  d'Allemagne.  Plusieurs  espèces  de 
ce  genre  sont  figurées  par  Panzer.  /'.  aussi  Olivier 
{Encyclop.  méthod.Jel  la  Monographie  de  Gravcnliorst 
et  de  Nées  d’Esenheck,  Lalrcille  {Gêner.  Cruit.  et 
In$.)  dikiril  plusieurs  espèce*  de  ce  genre. 

ICllN’El'MON  DE  LAPOME.  IM.  Nom  vulgaire  de 
rCrocère.  ce  mol. 

ICIINECMOMDES.  /r/iMCMmonrV/e*.  ixâ.  Tribu  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  section  des  Térébrans,  fa- 
mille des  Pupivores,  établie  par  Lalrcille,  et  composée 
en  majeure  partie  du  genre  Icbneumon  de  Linné.  Les 
caractères  de  celle  tribu  sont  : antennes  sétacées  ou 
filiformes,  vüiratiies,  très-rarement  en  massue,  cl  com- 
posées d'uii  grand  nombre  iTarlicIcs  (seize  au  moins); 
palpes  (les  maxillaires)  au  moins,  loujourstrès  apparen- 
tes ou  saillantes;  ailes  supérieures  ayant  toujours  des 
cellules  discoidales  complètes  ou  fermées;  abdomen 
prenant  naissance  entre  les  deux  pieds  postérieurs, 
muni,  dans  les  femelles,  d'une  tarière  de  trois  filets. 

Le  caractère  que  Linné  assignait  à son  genre  Ichneii- 
mon,  dont  une  grande  partie  entre  dans  la  tribu  dont 
nous  nous  occupons,  était  : un  aiguillon  saillant  cl 
triple.  Ce  caractère  est  si  général  et  convient  à un  si 
grand  nombre  d'espèces,  que,  si  on  Teût  conservé,  le 
nombre  des  Ichncumons,  qui  dans  la  douzième  édi- 
tion du  Sxitema  Natures  s'élevait  à soixante-dix-sept, 
aurait  augmenté  par  la  quantité  des  espèces,  et  serait 
aujourd’hui  plus  que  décuple.  Il  était  donc  nécessaire 


de  distribuer  ces  Hyménoptères  dans  plusieurs  coupes 
génériques,  afin  d'en  faciliter  Télude.  C^eslcequi  a été 
fait,  cl  nous  allons  passer  en  revue  les  principaux 
auteurs  qui.  depuis  Linné,  ont  traité  de  ces  insectes. 

Linné,  en  établissant  son  genre  Icbneumon,  Ta  par- 
tagé en  six  sections  basées  sur  la  couleur  de  Técusson 
et  des  antennes;  ces  divisions  sont  très-artificielles,  et 
la  différence  des  sexes  anéantit  souvent  leurs  carac- 
tères. Geoffroy  confondiUvec  les  Iclineumons.  les  Sphex 
de  Linné,  mais  il  en  sépara  tous  ceux  que  celui-ci 
appelle  petits  {Ichncuuwm's  minuti)  sous  le  nom  de 
Cyni|)S.  Degéer,  à l'exemple  de  Linné,  a fait  des  di- 
visions dans  le  genre  Ichneumon,  mais  il  ne  les  a pas 
basées,  comme  Tavait  fait  celui-ci,  sur  la  couleur  des 
antennes  et  de  Técusson  ; il  s'est  servi  de  caraclères 
tirés  de  la  forme  et  de  la  composition  des  antennes,  de 
Tahdomen,  cl  de  Tabsence  ou  de  la  présence  des  ailes. 
A Taidc  de  ces  caractères,  il  a partagé  le  genre  Icbneu- 
mon  on  neuf  familles.  Fabricius  s'est  servi  de  ces  carac- 
tères pour  établir  ses  genres  Ophion,  banchus,  Pim- 
/>/a,  Criptua,  liaasnay  Joppa  et  Bracotif  et  les  recher- 
ches de  Latreille  sur  ces  insectes,  lui  ont  été  d'un  grand 
secours  pour  son  travail.  Panzer  et  liligcr  ont  encore 
cherché  à éclaircir  Thistoire  des  Iclineumons,  mais  ils 
ont  employé  plutôt  des  variétés  de  formes  qu'un  exa- 
men sévère  des  organes  do  la  manducation,  |xnir  éta- 
blir les  coupes  qu'ils  ont  faites  dans  ce  genre.  Olivier, 
dans  TEncyclopédic  mélbodicpie,  a partagé  leslclineu- 
mons.  comme  Ta  fait  Linné,  en  six  divisions  basées  sur 
la  couleur  des  antennes  ou  de  Técusson,  et  sur  la  furme 
du  corps.  Jurine,  Irès-circonscrit  dans  sa  méthode,  n'a 
pu  séparer  des  lolincuinons  que  les  Sléplianes,  les  Bra- 
cons.  les  Chéloiies  et  les  Anomatons;  encore  ce  der- 
nier genre  est-il  absolument  artificiel,  car  il  n'est  fonde 
que  sur  Tabsence  de  la  seconde  cellule  radiale;  or, 
cette  cellule  étant  fort  pcÜU  dans  les  Ichncumons, 
avorte  souvent.  Lalreitlc  a observé  que  parmi  des 
espèces  cxlrèincment  voisines,  les  unes  en  sont  pri- 
vées. cl  les  autres  la  présentent;  la  nature  attache  si 
peu  d'importance  à ce  caractère,  que  ce  savant  a vu 
des  individus  Ichneumoiis  par  une  de  leurs  ailes,  et 
Anomalons  parTautre.  Ce  célèbre  cnlumologiste  a fait 
subir  à celle  famille  des  cbangcmciits  qui  y ont  jeté 
un  grand  jour.  Il  avait  composé  (Uisl.  gén.  des  Crust.  cl 
des  Insect.,  t.  iii),  avec  le  genre  Icbiirumon  tel  qu'OIi- 
vicr  Ta  présenté  (Encyclopédie  méthodique),  sa  Famille 
des  ichneumonides  qu'il  partageait  en  deux,  les  b bnoii- 
monides  proprement  dits  et  les  Ichneumonides  sphé- 
giens.  Le  genre  Ichncumon  formait  ta  première  coupe, 
et  le  genre  Sigalphc  la  seconde.  Le  premier  était  divisé 
en  huit  petites  sections  fondées  sur  de.s  caractères  tirés 
des  parties  de  la  bouche  et  de  la  forme  du  corps.  Il 
perfectionna  ce  travail  dans  les  tables  du  dernier  vo- 
; lume  de  la  première  édition  du  Nouveau  Dictionnaire 
d'Hisloire  naturelle,  et  il  établit  quatre  nouveaux  gen- 
res : Agatbis,  Vipion,  Alysie  et  Microgastre.  Les  trois 
premiers  ombrassent  celui  que  Fabricius  et  Jurine  ont 
nommé  depuis  Bracon;  les  Iclineumons  proprement 
dits  furent  distribués  dans  un  graud  nombre  de  cou- 
pes, dont  In  première  a servi  de  base  à Télablissemcnl 
du  genre  Stéphane.  Dans  son  Gt~nera  Crualacesrum 
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et  Insecforuin,  il  ajouta  aux  genrei  qu'il  avait  établis, 
les  Xoride,  Acœnite  et  Stéphane,  et  il  supprima  la  dé- 
uoroination  üc  Vipion  pour  adopter  celle  de  Bracoo, 
généralement  reçue.  Dans  le  Règne  Animal,  il  a par- 
tagé cette  famille  ou  le  grand  genre  Icbneumon  de 
Linné,  en  cinq  genres  qui  sont  : Péliciiie,  l-'vanie, 
Foene.  Autaque  et  Ichneumon;  ce  dernier  est  sulidivisé 
en  plusieurs  coupes  correspondant  pour  la  plupart  aux 
genres  qu'il  avait  établis  dans  ses  ouvrages  antérieurs. 
Enfin,  dans  son  dernier  ouvrage  (Familles  nalnr.  du 
Règne  Animal),  il  a partagé  le  genre  Ichneumon  de 
Linné  en  deux  tribus;  la  première  est  celle  des  Éva- 
miales,  et  la  seconde  celle  des  Ichneumonidcs;  nous 
verrons  plus  bas  comment  il  distribue  les  genres  de 
cette  tribu. 

Klüg.  Gravenliorst  et  Nées  d'Esenbeck  ont  commencé 
une  Monographie  de  cette  fan^lle;  le  second  en  a même 
publié  les  prémices. 

Les  Ichneumonidcs,  que  quelques  auteurs  ont  nom- 
més Mouches  tripiles,  à cause  des  trois  soies  de  leur 
tarière,  et  .Mouches  vibrantes,  parce  qu’ils  agitent  sans 
cesse  leurs  antennes  qui  sont  souvent  contournées, 
avec  une  tache  blanche  ou  jaunAlrc  en  forme  d'anneau 
vers  leur  milieu,  ont  les  palpes  maxillaires  allongées, 
presque  sétacéos.dc  cinq  à six  articles;  les  labiales  sont 
plus  courtes.  fUiformet  et  de  trois  ou  quatre  articula- 
tions; la  langiictle  est  ordinairement  entière  on  sim- 
plement échancrée;  leur  corps  a,  le  plus  souvent,  une 
forme  étroite  et  allongée  ou  linéaire,  avec  ta  tarière 
tantôt  extérieure,  en  manière  de  queue,  tantôt  fort 
courte  et  cachée  dans  l’intérieur  de  l'abdomen  qui  se 
termine  alors  eu  pointe,  tandis  qu'il  est  plus  épais  cl 
comme  en  massue  tronquée  obliquement  dans  ceux  où 
la  tarière  est  saillante.  Des  trois  pièces  qui  la  compo- 
sent, celle  du  milieu  est  la  seule  qui  pénètre  dans  le 
corps  où  ils  déposent  leurs  œufs;  son  extrémité  est 
aplatie  el  taillée  quelquefois  en  bec  de  plume. 

Les  Ichneiimons  sont,  pour  les  insectes,  beaucoup  plus 
redoutables  que  le  quadrupède  décrit  sous  ce  nom  par 
les  anciens  ne  l'était  pour  certains  Reptiles.  Si  celui-ci, 
d’après  leurs  récits  fabuleux,  s'introduisait  dans  la 
gueule  du  Crocodile  pour  pénétrer  dans  son  corps  cl 
ronger  ses  entrailles,  il  dé|iendait  du  Crocodile  de  s'en 
préserver  en  tenant  sa  gueule  fermée  pendant  son  som- 
meil. Mais  nos  malheureux  insectes  n’ont  pas  ccl  avan- 
tage; il  semble  que  tous  ceux  qui  subissent  des  méta- 
morphoses doivent  être  le  partage  des  Iclineumnns 
pour  servir  de  pâture  à leur  postérité,  et  quelques  pré- 
cautions que  prenne  la  mère  pour  que  ses  œufs  ou  les 
larves  qui  en  naiironl  soient  à l'abri  des  attaques  de 
tous  ses  autres  ennemis,  il  est  impossible  à ces  larves 
de  ne  pat  remplir  Uur  triste  destinée,  si  une  mère 
Ichneumon,  souvent  très-petite,  trouve  son  corps  con- 
venable à la  nourriture  de  sa  postérité.  Les  temelles 
des  icUneumonides,  pressées  de  pondre,  cherchent, 
avec  un  instinct  qui  leur  dévoile  les  retraites  les  plus 
cachées,  la  malheureuse  chenille  dans  le  corps  de  la- 
quelle elles  veulent  déposer  leurs  œufs;  aiissilôl  qu'elle 
est  trouvée,  elles  se  posent  dessus  et  introduisent  sous 
leur  peau  un  ou  plusieurs  œufs.  C'est  sous  les  ccorcos 
des  arbres , dans  leurs  fentes  ou  dans  leurs  crevasses. 


que  les  femelles  d'Ichneumons,  pourvues  d'une  longue 
tarière,  vont  chercher  les  œufs,  les  larves  ou  Ici  nym- 
phes d'insectes  dans  les(|uellet  elles  doivent  déposer 
leurs  œufs;  elles  y introduisent  leur  oviducte  ou  la 
tarière  propre  dans  une  direction  presque  perpendicu- 
laire; il  est  entièrement  dégagé  des  demi  fourreativ 
qui  sont  parallèles  entre  eux  el  soulenûs  en  l'air  dans 
la  ligne  du  corps.  Les  femelles  dont  la  tarière  est  très-' 
courte,  peu  ou  point  apparente,  placent  leurs  œufs 
sous  ou  sur  la  pe.m  des  insectes  qui  sont  à décotiverl 
ou  très  acressihk's;  en  général,  cha<pie  espèce  d’Ichiieü- 
monide  dépose  ses  œufs  sur  une  espèce  d'insecte  qui 
semble  destinée  à servir  toujours  de  pâture  à ses  petits; 
ainsi  nous  voyons  tel  Sphynx  qui  nourrit  toujours  le 
même  Ichneumon.  (.Quelquefois  plusieurs  espèces  d'Ich- 
neumoits  vivent  aux  dépens  du  même  insecte,  mais  ce 
cas  est  le  plus  rare. 

Les  larves  des  Ichneumonides  n'ont  point  de  pattes; 
en  générai  elles  vivent,  â la  manière  des  Vers  intesti- 
naux, dans  le  corps  des  larves  ou  des  chenilles;  elles 
y sont  quelquefois  en  sociétés  fort  nombreuses  et  ne 
rongent  que  leur  corps  graisseux,  ou  les  parties  inté- 
rieures qui  ne  sont  point  rigoureusement  nécessaires  à 
leur  coniérvalion  ; sur  le  point  de  se  changer  en  nym- 
phes, ces  larves  sortent  du  corps  de  la  cbelklile,  tantôt 
de  la  chrysalide,  selon  que  la  chenille  était  plus  ou 
moins  avancée  en  Age  lorsqu’elle  a reçu  dans  son  sein 
les  œufs  de  l'Ichneumon;  les  larves  d’Ichneumons  qui 
vivent  dans  l'iniérieiir  des  chenilles  des  Choux  sont 
dans  ce  cas  : elles  sont  rases  el  sans  pattes.  A peine 
sont -elles  sorties  du  corps  dont  les  flancs  sont  per- 
cés, qu'elles  commencent  à faire  leur  petite  coque; 
toutes  celtes  qui  sortent  d’un  des  côtés  de  la  chenille, 
descendent  du  même  côté,  sans  s’éloigner  les  unes  des 
autres,  ni  du  corps  de  la  chenille.  Par  le  moyen  de 
leur  filière  située  A leur  lèvre  inférieure  de  mémo  que 
celles  des  chenilles,  elles  jettent  quelques  fils  en  diffé- 
rents sens,  et  bientôt  il  en  résulte  une  |>etite  masse  co- 
tonneuse sur  laquelle  chaque  larve  doit  établir  sa  co- 
que. Le  tissu  de  ces  coiiucs  est  d'une  belle  soie  qui  dif- 
fère peu  de  celle  du  Bombice.  Celle  soie  est  d'im  beau 
I jaune,  ou  très-blanche,  suivant  les  espèces.  On  trouve 
des  coques  d'Ichneumons  qui  sont  de  deux  couleurs 
disposées  par  bandes  : les  unes  sont  brunes,  avec  une 
bande  blanche  ou  jaune  au  milieu;  les  autres  ont  plu- 
sieurs bandes  de  ces  couleurs.  Celle  variété  ne  dépend 
pas  entièrement  de  la  cause  qui  influe  sur  les  différences 
de  couleurs  des  coques  de  chenilles,  car,  si  cela  était, 
des  portions  de  la  matière  à soie  seraient,  les  unes 
blanches  ou  jaunes,  les  autres  aUernativeinent  liruiiet, 
et  ces  changements  se  répéteraient  bien  plus  que  dans 
les  coques  d'Ichneumons.  Tout  parait  ici  se  réduire  à 
deux  causes  : 1<>  la  première  soie  filée  par  la  larve,  celle 
qui  forme  l'enveloppe  extérieure,  est  blanche,  el  la 
seconde,  ou  celle  des  couches  intérieures,  est  brune; 
S»  la  coque  est  davantage  fortifiée,  et  par  espaces  cir- 
culaires ou  en  cerceaux,  au  milieu  el  près  des  deux 
t)uuls  que  partout  ailleurs.  Cela  posé,  il  est  clair  que 
la  çouleur  brune  des  couches  iulérieures  doioinera  dans 
les  endroits  où  la  couche  extérieure  de  la  soie  blanche 
sera  faible,  tandis  qu'au  contraire  toutes  les  parties  de 
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la  surface  citérieure  qui  auront  été  renforcées  avec  la 
soie  de  celte  dernière  couleur,  Pciiiporlcronl  sur  le 
brun;  de  là  les  bandes  brunes  cl  blanches. 

On  rencontre  sur  le  Chêne  une  coque  d’ichneumoii 
singulière  sous  plusieurs  rapports.  Elle  est  suspcmiuc 
à une  feuille  ou  à une  petite  branche,  par  un  bt  de  soie 
qui  part  d’une  des  extrémités  de  la  coque.  Sa  forme  est 
prescpie  ia  même  que  celte  des  autres,  mais  moins  al- 
longée; elle  a dans  son  milieu  une  bande  dérouleur 
blanch.Vre.  Cette  coque  est  remarquable  par  la  manière 
dont  elle  exécute  des  sauU  de  sept  à huit  lignes  et 
queli|uefois  de  plusieurs  pouces  de  hauteur:  Réamnur 
explique  le  fait,  en  sup|iosanl  que  la  larve  renfermée 
dans  la  coque  agit  comme  un  ressort  qui  se  débande. 
Latreilic  a trouvé  au  bois  de  Hoiilogne  une  petite  coque 
suspendue  également  à une  feuille  de  Chêne  par  le 
moyen  d’un  bl;  il  en  est  sorti  une  espèce  d’Ichneuinon 
qu’il  a décrite  (niill.  de  la  Soc.  Philomat.).  Muller  et 
Degéer  ont  trouvé  des  coques  semblables  d’où  sont  nés 
aussi  des  Ictmcumons. 

Quelques  Ichnenmonides  vont  déposer  leurs  œufs 
dans  les  galles  produites  par  des  Tenlhrèdes;  ils  vieil- 
nent  à bout  de  percer  les  parois  de  ces  galles  avec  leur 
tarière.  Degéer  a trouvé  une  Araignée  qui  portail  sur 
son  corps  quelque  chose  de  blanc;  .lyanl  observé  cette 
Araignée  avec  attention,  il  a trouvé  que  cette  partie 
blanche  était  une  petite  larve  occupée  à la  sucer;  elle 
était  Rxemenl  attachée  au  ventre  de  l'Araignée,  près 
du  corselet,  et  quelque  temps  après  elle  produisit  un 
Icbnrumon.  Les  Pucerons,  qui  ont  tant  d'ennemis  dans 
les  larves  de  Coccinelles,  d'Hétnérobes,  etc.,  en  ont  un 
non  moins  redoutable  ü.ms  plusieurs  espèces  de  pclils 
Ichneiimoiis,  qui  déimsent  leurs  œufs  dans  leur  corps; 
de  ces  œufs  naissent  des  larves  qui  dévorent  l'intérieur 
de  leurs  hôtes,  et  qui  bnissent  par  les  faire  |H;nr  : Gué- 
rin a ou  occasion  d'uhscrver  aussi  ce  fait  sur  un  Puce- 
ron qui  vit  sur  le  Peuplier;  tous  les  malheureux  Puce- 
rons avaient  été  piqués  par  un  petit  Ichncnmon,  mais 
cela  ne  les  empêchait  pas  de  vivre.  Ce  n’élaU  qu'à  l'é- 
poque où  la  larve  avait  mangé  presque  tout  l'intérieur 
et  où  elle  était  sur  le  point  de  se  changer  en  nymphe, 
que  le  Puceron  périssait;  alors  il  se  boursouQ.iit,  te 
Axait  définilivemeiil  à la  branche  sur  laquelle  il  était 
posé  et  devenait  d'une  couleur  plus  foncée.  Ouelqnes 
jours  après  on  vil  sortir  de  ces  corps  de  Pucerons  ainsi 
gonflés,  un  petit  Ichneumon  qui  s’était  fait  une  ouver- 
ture parfaitement  ronde  à la  partie  postérieure  du  dos 
du  Puceron. 

II  existe  plusieurs  espèces  ü’Ichneumons  qui  sont  ap- 
tères, et  que  Linné  a cru  devoir  placer  parmi  les  Mu- 
tilles.  Degéer  fait  mention  d’un  de  ces  Icbneumons  sans 
ailes  qui  était  sorti  d'une  galle  ligneuse  des  tiges  d'une 
espèce  de  Potenlille;  il  attira  d’abord  les  regards  de 
cet  observateur  par  l’existence  de  deux  parties  bien 
singulières  ; ce  sont  deux  pières  renflées,  cot)iqucs  et 
très-pointues  au  bout,  aüaehées  au  derrière  du  corse- 
let en  dessus,  ou  à l’endroit  de  sa  jonction  au  ventre; 
elles  sont  dirigées  en  arrière.  Ce  qu’elles  ont  de  plus  par- 
ticulier, c’est  d’étre  mobiles  à leur  base;  nctinenmon 
les  remue  sans  cesse  et  en  tout  sens,  lorsqu'il  marche. 
Cet  insecte  a été  pourvu  par  la  nature  d’une  propriété 


qui  peut  remplacer  la  privation  des  organesdn  vol.  celle 
de  sauter  fort  loin.  Cet  insecte  étant  très-petit,  Degéer 
n'a  pas  pu  voir  par  quel  mécanisme  il  parvient  à sau- 
ter. Comme  ses  cuisses  postérieures  ne  sont  pas  plus 
grosses  que  les  autres,  cet  auteur  pense  que  c'est  en 
coiirhant  son  ventre  et  en  le  poussant  forlcmenl  contre 
le  plan  de  position  que  rinsecto  exécute  ses  sauts. 

Les  eiidroits  les  plus  favorables  à ia  multiplication 
des  insectes  le  sont  aussi  à celle  des  Ichiicumonides, 
puisque  ces  derniers  élèvent  leurs  petits  aux  dépens 
des  aulre.s.  Aussi  voit  un  les  murs  où  un  grand  nombre 
du  Cuè|>es  et  d'.Alieilies  solitaires  font  leurs  nids,  fré- 
quentés par  beaucoup  d'espèces  d'Ichneumuns;  les 
lieux  où  il  y a beaucoup  de  chenilles,  les  bois  où  vivent 
d'autres  insectes,  sont  visités  par  ces  terribles  ennemis. 
Quoique  le  sort  de  tous  ces  insectes  destinés  à devenir 
1.1  proie  des  larves  ü’Ichnemnoiis  soit  digne  de  pitié, 
on  doit  admirer  et  remercier  la  nature  qui,  à côté 
d'im  être  nuisible,  en  crée  toujours  un  autre  destiné  à 
empêcher  sa  trop  grande  multiplication  : lus  Ichncu- 
muiiiües  rendent  surtout  de  très-grands  services  à 
l'agriculture,  en  faisant  périr  un  grand  nombre  de 
Chenilles  qui  dévoreraient  tes  arbres  et  les  plantes  né- 
cessaires à nos  besoins. 

Latreilic  a partagé  la  tribu  des  Ichnenmonides  en 
plusieurs  genres,  dont  voici  la  classification. 

i.  Pal|>c8  maxillaires  de  cinq  articles. 

1.  Palpes  labiales  de  quatre  articles. 

A.  Boiiciie  point  avancée  en  manière  de  bec. 

a.  Articles  des  pal|>es  maxillaires  très-inégaux. 

* Antennes  hUroimes  ou  sétacées. 

I Mandibules  entières  ou  faiblement  bidcnlées  à leur 
extrémité. 

Genres  : STtraA5C,  Xoiudb. 

Ici  vient  probablement  le  genre  Cœtina  de  Néesd’E- 
senbcck. 

tt  Extrémité  des  mandibules  trés-dislinclemenl  bi- 
deiitéc. 

Tarière  saillante. 

Genres  : Pixplb,  CavpTc,  Opuiov. 

Fallen  forme  avec  quelques  espèces  de  culte  division, 
le  genre /’or/son;  celui  qu’il  iioiimic  Tryphon,  doit 
comprendre  prohahlcmciU-lcs  Xorides  cl  quuhiucs  es- 
pèces des  genres  suivants. 

Tarière  cachée  ou  peu  saillaide. 

Genres  : MKropic,  Bassis,  Alomvb,  Ir.HXECSox.  Tao- 
GIS,  JOPPA,  BAXr.Ul'S, 

*'  Antennes  terminées  en  massue. 

Genre  : Heli.wicie. 

b.  Articles  des  palpes  maxillaires  de  formes  peu 
différentes  ou  changeant  graduellement. 

Genre  : Acæxite. 

B.  Bouche  avancée  en  manière  de  bec. 

Genre  : Acatuis. 

3.  Palpes  labiales  de  trois  articles. 

Genres  ; ViPiox,  Bkaco.v,  Micbogastre. 

A celte  sulKlivision  appartiennent  les  genres  Spa^ 
thiuSy  Aphidius,  PcritHui,  Leiophron,  MicroduKf 
Hormius  et  Blacu»  de  Nées  ü'Ksciiheck;  le  genre 
Hibrizon  de  Eallen  rentre  probablement  dans  quel- 
ques-uns des  précédents. 
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H.  Palpes  maxillaires  de  six  arUclesi  les  labiales  de  mcnl  à la  peau  du  Squale  ange,  Squalus  squatinOf  L., 
quatre.  dont  les  propriétés  médicamenteuses  paraissent  avoir 

ticnres  : Sicalpbe,  Cbêlo^e,  Altstk.  (Mandibules  été  fort  longtemps  en  vu(;tie. 

Iridentées  ainsi  que  dans  les  Galticolcs.)  ICUTHYOBDELIE.  ^’om  donné  par  De  filainville 

Ici  se  placent  les  genres  lioqaa,  CaniiochiUe,  IIcl-  au  genre  /Jwiuocharis,  postérieurement  à son  ioslitu* 
con,  Eubazus,  également  de  Fallen.  (ion  {i.ar  Savigny.  r.  Hemucuabidc. 

Latreille  n'a  pas  adopté  le  genre  Anomalon  de  Ju-  lUITUYOCOLLE.  hhthyocolta.  iool.  Substance  sé- 
rine, par  les  raisons  exposées  au  commeiicemenl  de  cet  elle,  coriace,  blanche  ou  lé(;ètetnent  jamiAlre,  demi- 
article.  transparente  et  coniposée  de  gélatine  presque  à l'état 

ICHSEL’TK. /rAncM/cjï.  ixs.  Hyménoptères;  genrede  de  pureté.  Formée  de  nieinbraties  repliées  sur  illes- 

la  famille  des  Braconides,  tribu  des  Polymorplios.  in-  mêmes  et  cuntouniées  eu  manière  de  lyre,  elle  e&l  cun- 

slitué  par  bées  Von  Fsenbeckqtiilui  assigne  poiircarac-  nue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Colle  de  Poisson, 

(ères  ; (été  aussi  large  que  le  corselet;  vertex  assez  t^)uoiqiie.  par  sa  nature  chimique,  ncbthyocollc  soit 

épais;  facccarrée.avec  lechaperonarquéà  la  base. droit  considérée  comme  identique  avec  la  Gélatine  pure,  elle 

à Pextrémité,  presque  plan;  mandibules  lances,  bidon-  n'est  point  cass.antc  comme  les  autres  colles,  et  elle  doit 

tées  au  bout;  palpes  maxillaires  un  peu  plins  courtes,  cette  propriété  ù son  (issu  fibreux  et  élastique.  On  pres- 
que la  tête;  antennes  médiocres.  coin|>osées  d'articles  fère  pour  l’usage  celle  dont  te  (issu  est  blanc  et  très- 
cylindriques,  ordinairement  roulés  sur  ellcs-méincs  à bn.  La  majeure  partie  de  cette  substance  est  importée 

l'exlrémllé;  corselet  court,  élevé;  dos  du  mésotliorax  de  diverses  provinces  de  rempire  Russe  ob  ou  la  pré- 
convexe. égal,  marqué  de  deux  sillons  longitudinaux;  pare  avec  la  vessie  aérienne  des  Esturgeons  et  surtout 

abdomen  de  la  longueur  du  corselet,  sessite.  plan,  de  celui  qui  a été  nommé,  par  une  sorte  de  inéinnyinie, 

s'élargissant  insensibleinenl  de  la  base  à l'extrémité;  Ichthyocollc.  f'.  Estorgiotv.  C'est  principalement  sur 

tarière  ne  dépassant  p.is  le  bout  de  l'abdomen;  cellule  les  bords  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Cas- 

radiale  grande,  triangulaire,  fort  éloignée  du  bout  de  picnne  qu’on  se  livre  à cette  fabrication  ; elle  est.  pour 

l’nile;  (rois  celluk-s  cubitales  : la  première  recevant  la  Russie,  une  source  d’immenses  richesses,  car.  selon 

la  nervure  récurrente,  la  deuxième  plus  longue  que  Pallas,  les  Anglais,  eux  seuls,  importent  annuellement 

large  ; radius  nul  aux  ailes  inférieures  ; pieds  courts,  de  la  Russie  jusqu'à  six  mille  huit  cent  cinquante  puds 

épais  ; jambes  de  derrière  un  peu  comprimées,  légère-  ou  près  de  trois  mille  quintaux  de  celle  substance.  La 

ment  sinuées  au  côté  postérieur;  éperons  très-courts.  préparation  de  l'ichthyocolte  consiste  à la  laver  et  à 

ICHXELTE  rEixisseir.  hhneules  rcunitor , ^ées.  séparer  dans  l'eau  le  sang  el  les  parties  extérieures  qui 

Antennes  et  (èle  noires;  celle-ci  couverte,  particulière-  ‘ la  salissent,  à la  coiqicr  en  long,  â ta  ramollir  entre  les 
ment  sur  la  face,  d’un  duvet  grisâtre;  face  rugueuse,  mains  et  à eu  former  de  petits  cylindres  tortillés  que 

surmontée , vert  le  haut , d'une  petite  carène  aiguC,  ‘ l’on  fait  sécher  â une  chalenr  modérée  el  que  l’on  lilan 
(rès-|>eu saillante;  mandibules  lestacées,  avec  les  exlré-  [ chit  |»ar  l'actiou  du  Gaz  acide  sulfureux, 
mités  noires;  palpes  brunâtres;  corselet  pubesceni,  ' Pallas  dit  que  ricblhyocolle,  à laquelle  les  droguistes 
avec  les  côtés  chagrinés  ; métalborax  rugueux  et  d’un  : donnent  le  nom  de  Colle  en  table  cl  de  Colle  de  Morue, 
noir  terne,  avec  une  aréole  encadrée  dans  le  milieu  ; j est  le  produit  de  la  préparation  de  la  vessie  natatoire 
abdomen  noir,  puliescent,  avec  le  premier  segment  | del'EsturgcuncheztesOstiaqucs.Cespeuplescomnicn- 
surmonté  de  deux  carènes  fort  écartées  et  qui,  se  rap-  | cent  par  enlever  la  graisse  qui  Fcntourc  et  lui  font 
prochanl  insensiblement,  se  rejoignent  à l'extrémité;  { éprouver  un  commoncenunl  de  dessiccation;  ils  la  font 
le  second  a au  milieu  de  la  base  une  petite  carène  ensuite  bouillir  dans  de  l'eau,  et  lui  donnent  la  forme 

courte;  sa  surface  est  rugueuse  anlérieuremenl,  lui-  d’un  gâteau.  Le  commerce  de  la  droguerie  roiiniit  en- 

sanie  el  finement  ponctuée  posléricurcment;  pieds  core  aux  arts  plusieurs  qualités  inférieures  de  Colle  de 

d'un  fauve  (eslacé,  avec  les  hanches  noirâtres.  j Poisson  qui,  non-seulement,  proviennent  des  vessies 

1C^I^0CARPE.  Ichnocarpus.  bot.  Genre  de  la  fa-  natatoires  des  Esturgeons  el  d’autres  Poissons,  mais 

mille  des  Apocynées  cl  de  la  Pcnlandrie  Digynie,  L..  s’obtiennent  encore  en  coupant  |>ar  petits  morceaux 

établi  par  K.  Brow  n (Horl.  Kein.,  édit.,  vol.  ii,  la  peau,  l'estomac  el  les  intestins  de  ces  animaux.  Ces 

p.  C9)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : corolle  bypocratéri-  variétés  d'Ichtliyocoile  sont  aplaties  en  tables  minces, 

forme,  dont  la  gorge  est  nue;  cinq  étamines  ; anthères  el  sont  fabriquées  surtout  près  de  la  mer  Baltique, 

écartées  du  stigmate;  fruit  composé  de  deux  follicules  Les  usages  de  l'Ichtliyocolle  sont  très-multipiiés. 
très-distants  entre  eux;  graines  aigrellées  supérieure-  Matière  alimentaire,  elle  forme  la  base  des  gelées  que 

ment.  L'auteur  de  ce  genre  lui  a donné  pour  ty]ie  une  préparent  les  pharmaciens,  les  confiseurs  et  les  coi- 

planle  des  Indes-Orientales,  nommée  par  Linné  Apo-  siniers.  Souvent  une  gelée  végétale,  telle  que  celle  de 

r^Rwni  /’ru/cscens.  D'un  autre  côté,  Lamarck  avait  Lichen,  serait  sans  consistance  et  ne  semblerait  pas 

constitué  un  genre  Quiricelia,  auquel  H rapportait  avoir  été  préparéeavec  soin, sans  l'addition  d’une  petite 

également  comme  synonyme  V^pocynum  frutescens.  ^ quantité  d'IcblhyocoMc  qui  sufiit  pour  lui  donner  cet  as- 
Mais  la  structure  du  fruit,  dans  la  plaute  de  Lamarck,  pect  Iremblottant.  l'une  de  ses  qualités  esienlielles.  On 

l'élüigne  des  A|>ocynées,  et  conséquemment  il  y a er-  ' s'eu  sert  pour  clarifier  les  vins  el  les  autres  liqueurs 
reur  dans  la  citation  du  synonyme  de  son  Quiritelia.  fermentées.  Précipitée  par  l’action  des  principes  que 

E.  OiiiaiVEiiE.  contiennent  ces  liquides,  elle  y forme  un  réseau  qui 

IGHTilYA.  POIS,  ^om  que  l’on  donnait  ancienne-  enveloppe  les  impuretés  et  les  entraîne  avec  elle.  L'Ich- 
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tbyocolle,  en  se  séchant,  a ravaiilagc  Je  rester  IrariS' 
parente  : aussi  est-elle  employée  pour  coller  les  frat;- 
inents  de  verre  et  Je  porcelaine  cassée.  Ce  raccuin- 
modage  est  aussi  solide  que  peu  visible.  Enfin  cette 
substance  est  consommée  dans  une  foule  d'arts  où  il  est 
nécessaire  de  donner  un  lustre  aux  étoffes,  aux  rubans  , 
et  aux  gaxes;  sous  ce  rapport,  elle  offre  plus  d’avan-  | 
lage  que  la  gomme  Adraganle.  C'est  une  solution  d'ich- 
thyocolle,  aromatisée  par  le  Damne  du  Pérou,  qu'on 
étend  sur  du  taffetas,  pour  former  le  sparadrap  adhé- 
sif, connu  sous  le  nom  de  Taffetas  d'Angleterre.  La 
collo  à bouche,  avec  laquelle  les  dessinateurs  fixent 
leurs  papiers,  est  une  préparation  d'icliltiyocolle  su- 
crée, aromatisée  et  ra)>prochée  en  consistance  de  pâle 
que  Ton  dessèclie  pour  en  fortner  des  tablettes. 

ICllTUYUÜKRES.  Jchthyoïtcres.  rett.  >oin  donné 
par  Lalreille,  dans  ses  Familles  naturelles,  à une  classe 
d'animaux  à sang  froid,  comprenant  ceux  qui  ont  la 
forme  et  les  téguments  des  Poissons,  mais  qui  respi- 
rent par  des  branchies  dont  une  des  extrémités  se 
trouve  fixée  à la  peau. 

ICUTUYODON.  REFT.  Klein  donne  ce  nom  à l'un  de 
ses  genres  de  Serpents. 

ICUTIIYODONTES  et  ICHTHYOr.LOSSES,  fois.  On  a 
donné  ces  noms,  qui  signiSeiit  Dents  et  Langues  de 
Poissons,  à des  Clossopétres.  r.  ce  mot. 

ICHTHYOIDES.  rept.  Sous-classe  de  la  méthode  de 
Blainville.  où  ce  naturaliste  réunit  aux  Batraciens,  les 
Prolées,  les  Sirènes  et  les  Cœeiiies.  /'.  ces  mots. 

ICHTHYOLITESoi  ICÜTUYOLITJIES.  foi».  Ou  a dé- 
signé par  ces  mots  les  Poissons  fossiles,  ou  leurs  cm- 
pretnles  entre  tes  feuillets  du  Schislé. 

ICHTIIYOLOOIE.  Ichiliyologia.  Ce  mol  dérivé  du 
grec  (;>o/sso/i),  et  {discours),  exprime  le 
résumé  des  connaissances  acquises  sur  l'une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  la  Zoologie,  t'exposilion 
de  l’état  actuel  de  celte  science,  celle  des  mélhotles  et 
des  systèmes  qui  ont  été  proposés  par  les  naturalistes, 
ut  enfin  l'indication  des  principaux  ouvrages  publiés  ù 
»on  sujet. 

L'histoire  des  Poissons  se  trouve  liée  de  la  ma- 
nière la  plus  intime  à l'histoire  de  la  Zoologie  géné- 
rale, et  même  à toute  l'histoire  naturelle.  Elle  lient 
un  rang  distingué  dans  lus  plus  anciens  ouvrages  qui 
nous  sont  parvenus.  Mais  le  philosophe  de  Slagire, 
le  célèbre  précepteur  d’Alexandre  le  Grand,  doit  ce- 
l>endaiit  être  regardé  cuminc  le  premier  auteur  d'Ich- 
ihyologie  proprement  dite;  non  content,  en  effet,  d'a- 
voir recueilli  toutes  les  observations  faites  jusqu'à  lui 
sur  les  Poissons,  d'en  avoir  fait  lui-même  un  grand 
nombre  de  nouvelles,  il  les  a coordonnées,  et  il  a con- 
sidéré CCS  animaux  sous  un  point  de  vue  général, 
avec  une  finesse  et  une  justesse  qui  ne  coinniandciil 
pas  moins  nuire  admiration  que  l'ordre  qu’il  a su 
mettre  dans  scs  idées,  et  la  simplicité  de  s.i  diction 
dans  de  volumineux  ouvrages  dont  le  temps  a dévoré 
la  plus  grande  partie.  Cependant,  sous  le  rapport  de 
la  classification,  cet  illustre  naturaliste  n'a  parlé  que 
des  grands  caractères,  des  altribuls  bien  marqués  qui 
distinguent  les  Poi:>sons  les  uns  des  autres.  Il  ne  faut 
donc  point,  chez  lui,  chercher  une  véritable  distribu- 


tion méthodique  : car  il  ne  partage  d’abord  ces  ani- 
maux qu'en  ceux  qui  babiletil  les  rivières  et  en  ceu.\ 
qui  vivent  dans  la  mer;  quant  à ces  derniers,  il  les 
sousdivise  en  ceux  qui  fré<|iienlenl  la  haute  mer.  en 
ceux  qui  ne  quittent  point  les  côtes,  en  Poissons  saxa-' 
tiles.  en  Poissons  écailleux,  en  Poissons  alépidotes,  en 
I Poissons  qu'on  nomme  blancs,  elc.  C'est,  au  reste, 
dans  son  livre  {470^(cr$(lib.  \ I.  cap.  13  et  17, 

et  lit).  Mil,  cap.  "i  cl  13),  que  l'on  trouve  le  plan  de 
cette  classification  si  simple  et  si  différente  de  celles  que 
l'on  suit  aujourd'hui. 

Après  Aristote,  il  parait  s'étre  écoulé  un  grand  nom- 
bre d'années,  sans  qu'aucun  auteur  ait  cherché  à fa- 
ciliter l'élude  des  Poissons.  Ce  ii’cst  que  dans  le  cou- 
rant du  premier  siècle  de  notre  ère.  sous  le  règne  de» 
empereurs  Vespasicn  et  Titus,  que  parut  Catus  Plinius 
Secundtis,  surnommé  l’Ancien,  et  si  connu  sous  le  nom 
de  Pline  le  ?iaturalisle.  Ol  écrivain,  aussi  célè- 
bre par  la  fécondité  de  son  esprit  que  par  le  genre  Je 
sa  mort,  est  resté  l>eaticoup  au-dessous  do  son  prédé- 
cesseur. Ce  qu'il  dit  des  Poissons  est  rempli  de  confusion, 
et  mémo  il  ne  s'exprime  pas  bien  clairement  sur  ce  qu’il 
entend  parle  mol  Poisson. Trop  crédule  d'ailleurs,  tro]t 
amateur  des  prodiges,  n’aUachanl  point  assez  d'impor- 
tance aux  faits  qu'il  pouvait  vérifier  par  Itii-méme,  il  ne 
s'est  occupé  qu'à  recueillir  les  fables  débitées  jusqu'à 
lui,  et  la  science  n'a  fait  aucun  progrès  réel  par  ses  soins, 
l'n  seul  homme  pouvait  passer  Pline  sous  ce  rapport 
désavantageux.  C'était  le  sophiste  grec  Claude  .Elien, 
qu'on  a confondu  à tort  avec  deux  autres  Æiiens.  l'un 
qui  vivait  sous  rempereur  Adrien,  et  auteur  d’un  Traité 
de  Tactique  militaire;  l’autre  né  à Prénesic,  aujour- 
d'hui Palcslrine,  et  qui  fiorissait  sous  Héliogabale  et 
Alexandre  Sévère.  Il  parait  bien  certain  que  le  «alii- 
ralisle  Ælien,  touchant  lequel  on  ne  sait  rien  de  positif 
aujourd'hui,  est  un  troisième  personnage  de  ce  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  U est  le  père  de  toutes  les  erreurs 
qui,  pendant  si  longtemps,  ont  souillé  riiislotre  des 
animaux  en  général,  et  des  Poissons  en  particulier,  et 
dont  on  cltercbe  aujourd'hui  à ta  purger.  Son  livre  est 
une  compilation,  ainsi  que  celui  de  Pline;  mais  il  est 
dénué  du  style  fleuri  et  des  pepsées  brillantes  si  fami- 
lières A ce  dernier.  C'est  le  recueil  d'une  multitude  de 
faits  pris  de  tous  côtés  et  entassés  sans  ordre.  Tout  à 
fait  nul  sous  le  rapport  du  plan  et  de  la  méthode,  il  est 
néanmoins  curieux  par  les  détails  qu'il  donne  sur  les 
mœurs  des  Poissons.  Si  donc  Ælien  a ajouté  quelques 
faits  spéciaux  à la  science,  il  ne  l'a  pas  mieux  carac- 
térisée pour  cela.  On  en  peut  dire  autant  de  l’Africain 
L.  Apulcius,  dont  les  ouvrages  sont  perdus,  cl  du  c<Jè- 
bre  auteur  du  Di  ne  r des  Suçants,  le  grammairien  Athé- 
née. Eux  seuls  pourtant  méritent  d'élre  cités  dans  le 
long  laps  du  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  Pline  et  .Eücn 
jus<|u'au  seizième  siècle;  on  ne  trouve  dans  toute  cette 
)>ériodc  aucun  ouvrage  propre  à guider  les  pas  de  ceux 
qui  veulent  apprendre  avec  méthode  à coimailre  tes 
individus  de  ces  légions  si  populeuses  des  Poissons  qui 
animent  le  sein  des  dicts.  des  lacs  et  des  fleuves. 

\ers  le  commencement  du  seizième  siècle,  brillè- 
rent Paolo  Giovio.  médecin  romain,  qui  eommenva  à 
débrouiller  quelque  peu  la  synonymie  des  animaux  qui 
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foti(  le  «lijol  de  cet  article,  et  les  français  I*.  (kion,  > 
iiL^  dans  le  Maine,  en  1517.  Gtiillaumc  tlondclct,  pro< 
fessetir  royal  à rmiivcrsilé  de  Montpellier,  ^iti.  de 
même  que  l'ilalien  Hippolyle  Salviani.  publièrent  d’ex-  j 
rsllenles  observations  sur  1rs  l'uissons,  et  firent  sortir  ' 
l’lcbtbyolr)gic  des  ténèbres  «le  l'ignorance  où  elle  était 
comme  ensevelie  avec  toutes  les  antres  sciences. 

Beion,  en  particulier,  a rangé  les  Poissons  par  grou- 
pes dont  4|i]el(]ues-iins  sont  assex  naturels,  tels  que  le 
onzième,  qui  traite  des  Poissons  plats,  non  cartilagi- 
neux; le  treizième,  où  sont  réunis  les  divers  Squales; 
le  quatorzième,  où  l'on  trouve  les  angiiilhroruies, 
comme  les  Murènes,  les  Congres,  les  Lamproies,  etc. 

A la  même  époque  (|iie  Uotidelcl,  au  reste,  vivait  à 
Zurich,  en  Suisse,  Conrad  Oesner,  savant  laborieux  et 
zélé,  professeur  de  médecine  et  de  philosophie,  dans 
l'université  de  cette  ville.  Son  savoir  était  immense,  et 
il  cultiva  toutes  les  Iiraiiclics  de  riiisluirc  naturelle. 
Parmi  ses  volumineux  ouvrages,  on  distingue  parti- 
culièrement celui  où  il  traite  de  la  nomenclature  des 
Poissons,  soit  de  mer,  soit  d’eau  douce.  Là,  il  parle  de 
plus  de  sept  cenis  espèces  qu'il  désigne  en  grec,  en 
latin,  en  italien,  en  espagnol,  en  français,  en  alle- 
mand. et  quelquefois  en  anglais,  adoptant,  à la  vérité, 
une  chssibcalioii  vicieuse  Jusqu'à  un  certain  point, 
puisqu'elle  est  fondée  sur  l'ordre  alphahéti<|ue,  mais 
tlunt  il  répare  les  défauts  par  la  constance  avec  la- 
quelle il  suit  une  excellente  méthode  secondaire  qui 
consiste  à faire  connaître  successivement  nu  lecteur 
les  noms  anciens  cl  nouveaux,  la  forme,  le  lieu  natal, 
les  mœurs,  les  habitudes,  les  particularités  anatomi- 
ques, les  usagt»  économiques  et  médicinaux,  cl  enfiu 
Phisloirc  mythologique  de  chacun  des  Poissons  dé- 
crits. 

Rondelet,  avant  que  l'ouvrage  de  Gesner  parût,  avait 
déjà  publié  le  sien  dont  le  médecin  suisse  a beaucoup 
proHté,  mais  d'une  manière  fort  licite.  Dans  ce  livre, 
écrit  agréüldement,  quoiqu’avec  prolixité,  Hutidelet 
tire  du  lieu  de  leur  naissance  la  différence  la  plus  géné- 
rale qui  existe  entre  tes  diverses  espèces  de  Poissons. 
Maignt  tout  ce  que  laisse  à désirer  une  ébauctie  aussi 
informe  de  classification,  on  ne  peut  refuser  à ce  sa- 
vant le  mérite  d’avoir  fait  prodigieusement  avancer 
richlhyologic  par  ses  recherches  et  scs  observations. 
La  réputation  dont  jouit  encore  aujourd'hui  son  livre, 
venge  bien  cet  auteur  du  ridicule  dont  ses  contempo- 
rains ont  cherché  à le  couvrir  sous  le  nom  de  liondibi- 
Us.  On  le  consulte  encore  souvent,  parce  qu'il  a beau- 
coup vu,  et  (|ue  sa  crilitiuc  est  saine. 

Quant  à Salviani,  il  ne  s'astreint  à aucune  règle  fixe; 
il  dispose  les  Poissons  sans  méthode;  mais  pourtant, 
le  plus  souvent,  d'après  le  rapprochement  des  formes 
extérieures  des  difTèreiiles  espèces. 

A dater  de  l'époque  où  vivaient  ces  hommes  distin- 
gués, c'est-à-dire  sur  la  fin  du  seizième  siècle,  l'étude 
de  l’iclilhyologie  commença  à prendre  une  grande 
faveur  dans  le  inonde  savant.  Vers  les  premières  années 
du  siècle  suivant,  néanmoins,  le  laborieux  et  infortuné 
compilateur  Ulysse  Aidrovandi,  médecin  de  Knlogne,  a 
composé  un  ouvrage  en  cinq  livres  sur  les  Poissons  et 
tes  Cétacés,  lequel  n'a  été  publié  qu'après  sa  mort,  et  ^ 


n'offre  encore  aucune  trace  d'une  véritable  méthode 
ichlbyolog'iquc.  C'est  ainsi  que  son  premier  livre,  divisé 
en  vingt-cinq  chapitres,  traite  des  Poissons  qui  vivent 
dans  les  rochers;  que  le  deuxième  a pour  objet  les 
Poissons  de  rivage;  que  le  troisième  parle  de  ceux  de 
la  hante  mer;  le  quatrième  des  Poissons  anadromes; 
et  le  cinquième  de  ceux  d’eau  douce. 

11  serait  su|Kirflu  de  s'arrêter  à parler  de  J.  John- 
ston. ou  de  G.  Chark'lon,  dont  les  méthodes  ichtbyo- 
logiques  ont  été  calquées  sur  celles  du  Rondelet  et 
d'Aldrovandî.  Mais  on  ne  peut  passer  sous  silence 
F.  Willughby  de  Eresby,  gentilhomme  anglais,  mort 
en  IC7â.  et  John  Ray,  de  la  Société  royale  d'Oxford. 
mort  en  1707,  qui  revit,  corrigea  et  augmenta  les 
quatre  livres  de  l'Histoire  des  Poissons  de  Willughby. 
publiés  par  ordre  et  aux  dépens  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Ce  sont  là  les  premiers  véritables  méthodistes, 
les  guides  principaux  de  Linn<TU8  dans  celle  partie.  Ne 
parlant  point  seulement  des  Poissons  en  général,  ils 
traitent  de  toutes  les  espèces  connues,  et  les  décrivent 
dans  nn  ordre  systématique.  John  Kay,  spécialement, 
dans  son  SynoptU  methodica  Arinm  et  Piscium. 
publié  après  sa  mort,  à Londres,  en  1710.  a tiré  sa 
division  la  plus  générale  de  la  manière  dont  les  Pois- 
sons respirent,  et  conclut  du  mode  de  leur  génération 
par  celui  de  leur  respiration.  Cet  ouvrage  n'est  que 
celui  deWillugbhy  abrégé  et  corrigé;  maison  y trouve 
des  genres,  sinon  établis,  au  moins  indiqués,  quoi- 
qu'on puisse  faire  à l’auteur  le  grand  reproche  d'avoir 
placé  les  Cétacés  parmi  les  Poissons.  Au  reste,  le  vo- 
lume des  œufs,  la  consistance  du  iquelcUe,  la  forme  du 
corps,  le  nombre  des  dents,  celui  des  nageoires  consti- 
tuent les  caractères  sur  lesquels  Ray  a fondé  sa  mé- 
thode. 

Arlédi,  compatriote  et  ami  de  Linnæus,  avait  adopté 
les  principes  de  ce  dernier,  et  avait  été  chargé  par  lui 
de  les  appli(|ticr  aux  Poissons.  La  mort  le  surprit  avant 
qu’il  eût  mis  la  dernière  main  à son  travail.  Mais  ton 
ami  y suppléa,  et  publia  son  ouvrage  en  I7ô8,  sous  le 
Itlrcde  liibliotheca  U hlh/ologica , et  de  Phitosophia 
ickthxohÿira,  deux  in  fi"  qui  font  suite,  et  dont  Wal- 
hanrne  a donné  une  nouvelle  édition  on  qitalrc  volu- 
mes, vers  170â.  Ainsi  c’est  Arlédi  qui  a posé  ou  est 
censé  avoir  posé  tes  hases  de  la  science  ichlliyologi- 
que,  et  qui  n créé  la  nomenclature  qu'on  suit  encore 
aujourd'hui  dans  son  étude.  Le  premier,  il  a divisé  les 
Poissons  en  ordres  cl  en  genres,  et  a indiqué  les  véri- 
tables caractères  d'après  lesquels  ces  ordres  et  ces  gen- 
res dosaient  être  établis.  La  méthode  d'.trlédi  compre- 
nait les  Cétacés  (F.  ce  mot). actuellement  placés, avec 
raison,  parmi  les  Mammifères  ; ainsi  elle  ne  reste 
composée  que  de  quatre  divisions,  savoir  : 

1<>  Les  MAt.ACOPTÉRYGiExs,  dont  les  nageoires  sont 
toutes  composées  de  rayons  articulés,  c'est-à-dire,  n'ont 
point  de  rayons  aiguillonnés.  Celle  division  comprend 
vingt  et  un  genres;  savoir  : Stxcx.atue.Codité,  Cyprix, 
Clcpéb,  Argextixe,  Exocet,  ContcuaE,  Osséeb,  Sal- 
MoxB,  Esonc,  Échéxéis,  Cühtphexe,  Akxodtte.  Plei;- 
■oxccte,  Steoiatéb,  Gadb,  AXaRBBIQIE,  MCRÉilC, 
Opuidib,  Anableps  et  GvaxorB. 

^ Les  Acaxtboptéetciexs,  dont  les  nageoirei  oot 
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des  rayons  arliculés,  el  un  plus  ou  moins  ('ranü  nom* 
lire  de  rayons  ai|;ui1tomiés.  On  y compte  seize  nenres, 
savoir  : Bleikic,  Gobie,  \iphias,  Scoxbre,  Miuil, 
Labre.  Spare,  Scië:<b,  PERr.RE,  Tracbiie,  Trigle, 
ScorfE'ie,  Cotte,  Zèe.  Cbétobos  et  Gastêrostée. 

3”  Les  BRA'icatosTEoES,  dont  les  naGeoires  ont  des 
rayons  articulés,  et  |>oint  de  rayons  à la  membrane 
des  branchies,  tels  que  les  Balistes,  les  Ostraciots, 
les  CtcloptEres  cl  les  Lopbies. 

d"  Les  Cuuisurupterygie’19,  dont  les  nai;enires  sont 
composées  de  cartilages  à peine  susceptibles  d'èlre  dis- 
tingués des  membranes,  et  qui  n'ont  que  des  cartilages  ' 
pour  os,  comme  les  Lamproies,  les  Acipe^s&res,  les  | 
Sqcai.es  et  les  Raies.  tous  ces  mois. 

Linnæus  qui,  dans  la  première  édition  du  Systrma 
Nattirœ,  avait  adopté  entièrement  le  travail  d'Arlédi, 
en  changea  la  disposition  dans  la  seconde.  U lira  tes  : 
caractères  de  ses  divisions  de  la  posilion  des  nageoires 
pectorales  relativement  A celles  des  ventrales;  et  il  ôta  , 
de  la  classe  des  Poissons  pour  les  porter  parmi  les  I 
Amphibies,  sous  le  prétexte  qu’ils  respiraient  par  des 
ouïes  el  avaient  des  poumons,  les  genres  qui  font  partie 
des  BR\?fcaiosT£GCs  et  des  CRu^DR0PrtRYGlE^s  ü'Ar- 
tédi. 

U méthode  de  Linnæus  ayant  servi  de  base  à tous 
les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  depuis  qu'elle  a paru, 
il  convient  d'entrer  dans  quebiues  détails  à son  sujet. 

Linnæus  donc  partage  1rs  Poissons  en  quatre  gran- 
des divisions  ; les  Apodes,  ou  ceux  qui  sont  privés  de 
nageoires  ventrales;  les  Jccclaires,  qui  ont  les  na- 
geoires ventrales  placées  devant  tes  pectorales;  les 
Tboraciqi  es,  dont  les  nageoires  ventrales  sont  placées 
sous  les  pectorales;  les  Abdomivaux,  qui  ont  les  na- 
geoires ventrales  placées  en  arrière  des  pectorales, 
lo  Les  genres  des  Apodes  sont  : 

MirEbb,  qui  a l’ouverture  des  ouïes  aux  côtés  de  la 
poitrine. 

Gtbxute,  qui  a le  dos  sans  nageoire. 

Tricbire,  dont  la  queue  est  subulée  et  sans  na- 
geoire. 

Abxodytr,  dont  la  tète  est  beaucoup  plus  mince  que 
le  corps. 

A!iARRHiQi'E,  qui  a les  dents  incisives  arrondies. 
OpBibiE,  dont  le  corps  est  ensiforme. 

Stroxatêe,  dont  le  corps  c^t  ovale. 

XipBiAS,  dont  ta  mâchoire  supérieure  est  terminée 
en  un  long  bec  ensiforme. 

3''  Les  genres  des  Jgqi’laibbs  sont  ; 

Cailiusvxe,  qui  a une  ouverture  branchiale  aux 
côtés  de  ta  poitrine- 

Cra:«oscopc.  qui  a ta  bouche  plate. 

Tracbibr.  dont  l'anus  est  près  de  la  poitrine. 

Gade.  dont  les  nageoires  pectorales  sont  terminées 
en  pointe  et  minces.  | 

Blevüic,  qui  a les  nageoires  ventrales  üidactyles  et 
sans  épines.  j 

3»  Les  genres  des  Thoraciqies  sont  ; 

GtPOLE.  dont  le  corps  est  citsifonne. 

LcREntis.doui  te  sommet  de  la  léleesl  plat,  marginé. 
CurypbEbb,  dont  la  partie  antérieure  de  la  tête  est 
obtuse  ou  tronquée. 


Gobie,  qui  a les  nageoires  ventrales  réunies  en  une 
seule. 

Cotte,  qui  a la  tétc  plus  large  <|ue  le  corps. 

ScuRpfc^E,  dont  la  tète  n'a  ni  épines  ni  barbes. 

Ztt.  dont  la  lèvre  supérieure  est  enfourchée  par  une 
membrane  transverse. 

Plei'roxecte,  qui  a les  deux  yeux  du  même  côté 
de  In  télé. 

CneroDov,  dont  les  dents  sont  fines,  nombreuses  el 
flexibles. 

Spare.  dont  les  dents  incisives  sont  fortes,  aigues;  el 
les  molaires  serrées,  obtuses. 

Labre,  dont  la  membrane  de  la  nageoire  dorsale 
s'étend  au  delà  de  l'extrémité  de  chaque  rayon  en 
forme  de  filatnciil. 

SciËRE.  qui  a une  rainure  en  dessus  pour  recevoir 
les  nageoires  dorsales. 

Percbk,  dont  l'opercule  des  ouïes  est  dentelée. 
Gastërustce,  dont  le  corps  est  caréné  de  chaque  côté 
de  la  queue,  ci  qui  a des  épines  sur  le  dos,  distinctes 
des  nageoires. 

SroBCRE.  dont  le  corps  est  caréné  de  chaque  côté, 
vers  la  queue,  cl  qui  a de  petites  nageoires  surnumé- 
raires entre  les  nageoires  dorsale  et  anale,  el  la  queue. 

Mlli.£,  qui  a la  léie  cl  le  corps  couverts  de  larges 
écailles  non  persistantes. 

Trioie,  qui  a plusieurs  rayons  sans  membrane,  on 
plusieurs  doigts  près  les  nageoires  pectorales. 

4'*  Les  genres  des  AaouaiVAiX  sont  : 

CoBiTE,  dont  le  corps  est  étroit  vers  la  queue. 

Abie,  dont  la  tête  est  dure  el  osseuse. 

SiU'RE,  qui  a le  premier  rayon  des  nageoires  dor- 
: sales  cl  ventrales  denté. 

Tebtois,  dont  la  tète  est  anlérieiircmenl  plate  et 
comme  lron<|uée. 

Luricaire,  dont  la  tète  est  revêtue  d'une  croûte 
écailleuse,  garnie  de  pointes. 

Salmore,  dont  la  nageoire  postérieure  du  dos  est 
adipeuse  el  sans  rayons. 

FisTiLAiRE,  dont  le  bec  long  el  cylindrique  porte  la 
bouche  à son  extrémité. 

ËüocE,  qui  a la  mâchoire  inférieure  plus  longue  el 
ponctuée. 

Llops,  qui  a la  membrane  branchioslége  double, 
raiilérieurc  petite  cl  de  cinq  rayons. 

Argertme,  qui  a l'aiitis  près  de  la  queue. 

ATBËRtxE,  dont  la  ligne  latérale  esL  argentée. 

Mi'gil,  qui  a la  mâchoire  inférieure  carénée  en  des- 
sous. 

Exocet,  dont  la  nageoire  pectorale  est  presque  de 
la  longueur  du  corps. 

Poi-VREBE,  qui  a lies  appendices  distincts  aux  na- 
geoires pectorales. 

i Murbyre.  qui  a l'ouverture  branchiale  linéaire  et 
I sans  opercule. 

CU'pEt,  dont  l'ahdomen  est  caréné  el  denté. 

Cyprir.  qui  a trois  rayons  à la  membrane  des  ouïes. 
Tel  est  l'exposé  succinct  des  genres  et  de  leurs  ca- 
ractères, tels  qu'ils  SC  trouvent  dans  la  douzième  édi- 
I lion  du  Sxxtema  Nalurœ,  la  dernière  à laquelle  Lin- 
I nœus  ail  présidé,  ou  est  censé  avoir  présidé;  mats 
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depuis,  dans  colle  qui  a été  donnée  par  Gmclin,  on  a 
reporté  parmi  les  Poissons  ceux  que  Linnæiis  en  avait 
ôtés  pour  les  placer  parmi  les  Amphibies,  sons  le  nom 
divisionnaire  de  Hcptilia  nantes,  Kepliles  nageants. 
Ces  genres  sont  : 

Mormyhe.  dont  les  dents  sont  émarginées  et  les 
écailles  iinliriqnées. 

OsTRACioü,  qui  n'a  point  de  nageoires  ventrales  et 
dont  le  corps  est  couvert  d'une  enveloppe  osseuse. 

T£tboi»u!«,  dont  l'abdomen  est  couvert  d'épines,  qui 
n’a  point  de  nageoires  ventrales,  cl  qui  a deux  dents  à 
tbaque  mâchoire. 

OiODox,  qui  a l’abdomen  couvert  d'épines,  qui  n’a 
point  de  nageoires  ventrales,  et  a une  seule  dent  â 
chaque  mâchoire. 

Sykg.iatbe,  qui  n'a  point  de  nageoires  ventrales,  et 
dont  le  corps  est  articulé. 

PEGASE,  qui  a deux  nageoires  ventrales,  la  (été  très- 
allongée  et  dentée,  ou  pourvue  de  cirrhes. 

CEXTKisqtE,  qui  a une  seule  nageoire  ventrale,  et  le 
corps  couvert  d'une  cuirasse  épineuse. 

Baustc,  qui  a une  seule  nageoire  ventrale,  en  forme 
de  carène. 

Cycloptère,  dont  les  deux  nageoires  ventrales  sont 
disposées  en  rond. 

LopniE,  qui  n deux  nageoires  ventrales  et  la  bouche 
denliculée. 

Les  genres  des  Cbovdroptérvciexs  sont  ; 

Acipe?<sEre,  qui  n deux  nageoires  ventrales,  et  la 
bouche  sans  dents. 

Cbibere,  qui  a une  seule  ouVe  h quatre  divisions. 

Squale,  qui  a cinq  ouïes  placées  en  dessous. 

Hais,  qui  a cinq  ouïes  placées  de  chaque  côté. 

I.ABPRoiE,  qui  a Sept  ouïes  latérales. 

Après  que  LinniPiis  eut  donné  l’impulsion,  plusieurs 
auteurs  proposèrent  des  méthodes  qui  toutes  cédèrent 
à la  simplicité  de  la  sienne. 

Klein,  qui  s'était  déclaré  l'ennemi  de  Liiinæus,  et  qui 
ne  manc}uait  pas  d'entrer  en  lice  contre  lui,  chaque 
fois  qu'il  en  trouvait  l'occasion,  composa  un  système 
icliitiyologique  qu'il  divisa  en  trois  sections  : 1°  les 
Poissons  qui  ont  des  poumons  : ce  sont  lesCEvACÊs; 
ü»  les  Poissons  dont  les  branchies  sont  invisibles  ; ce 
sont  les  Bra!«chiosteg£S  et  les  CdoxoroptErtciexs; 
3°  les  Poissons  dont  les  branchies  sont  visibles  : ce 
sont  les  OssiccLÊs.  Les  subdivisions  qui  conduisent  aux 
genres  sont  nombreuses  cl  fort  irrégulières.  Ce  sys- 
tème n'a  été  adopté  par  aucun  naturaliste. 

Schaeffer  proposa  ensuite  un  autre  système  qui  ne 
réussit  pas  plus  que  le  précédent;  mais  Gronou  ou 
Gronovius,  qui  vint  après,  balança  dans  l'Europe  sa- 
vante, pendant  quelques  années,  riiiâiiencc  de  Lin- 
næiis.  Son  système,  qui  fut  adopté  par  plusieurs  natu- 
ralistes, est  fondé  principalement  sur  la  présence  ou 
l'absence,  le  nombre  ou  la  nature  des  nageoires.  Il 
réunit,  dans  sa  première  classe,  tous  les  Cétacés,  et 
dans  sa  seconde,  tous  les  Poissons.  Il  adopte  tes  deux 
divisions  des  CiiovuruptErygiexs  et  des  Osseux.  Il  sub- 
divise lesOssEi  x.en  BRABcniosTEcis  et  en  Bravchiaux. 
Ces  derniers,  qui  sont  ceux  que  Linnœus  avait  Hni  par 
regarder  comme  les  seuls  véritables  Poissons,  forment 


des  groupes  d'après  les  mêmes  bases  que  dans  le  sys- 
tème de  Linnæus,  c’est-à-dire,  la  position  des  nageoires 
ventrales,  relativement  aux  pectorales;  mais  il  em- 
ploie, dans  la  formation  de  ses  genres,  un  caractère 
que  Linnæiis  avait  négligé,  peut-être  à tort;  c'est  le 
nombre  des  nageoires  dorsales.  Celte  considération 
donne  lieu  à la  formation  de  quelques  genres  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  Syslcnia  Aaiuroff  tels  que 
CAUORHY'VQt'E,  CYCLOCASTERB,  Go?IORT!«QCB,  EtiCBB- 
LTOPE,  PUOLIS,  ÉLEOTRIS,  CLARIAS,  ASPREDE,  ALBCLE, 
SyXODE,  ÉRTTBRIYE,  l'ilBRI,  CATAPHRACTt , SoLtXOS- 

ToxE.  Beloxi.  Axostobe.  Cdarax,  Mystb,  Callictbys. 
PlIcostuxi,  MastacebbEli,  Cuacxa,  GastEroplEqcs, 
LeptocEpbale  et  PtEraclide. 

Brunnich.  en  combinant  les  divisions  de  Linnæus 
avec  celles  d’Arlédi,  voulut  améliorer  les  systèmes 
ichlliyologiques;  mais,  quelque  estimable  que  fût  son 
travail,  il  n'a  pas  trouvé  de  partisans. 

Scnpoli  crut  devoir  suivre  une  route  nouvelle  dans 
la  même  entreprise.  11  prit  pour  premier  caractère  la 
position  de  l'aniis,  qui  est  ou  voisin  de  la  tète  ou  voisin 
de  la  queue,  ou  à égale  distance  de  l’une  et  de  l’autre, 
ce  qui  lui  fournit  trois  grandes  divisions.  .Ses  carac- 
tères secondaires  sont,  tantôt  ceux  de  Gronovius,  c’est- 
à-dire,  le  nombre  des  nageoires  dorsales;  et  scs  ter- 
tiaires. tantôt  ceux  de  l.innæiis,  ou  la  position  des 
nageoires  ventrales  relativement  aux  pectorales.  Les 
tertiaires  sont  encore  fournis  quelquefois  par  la  forme 
du  corps,  d'autres  fois  par  les  dents.  Il  résulte  de  cet 
combinaisons,  que  la  plupart  des  genres  de  Gronovius 
sont  rappelés. 

Gouan,  professeur  de  botanique  à Montpellier,  à qui 
les  sciences  naturelles  ont  de  grandes  obligations,  et 
qui.  le  premier,  osa  enseigner  les  principes  linnéens 
en  France,  se  mil  aussi  sur  les  rangs,  et  composa  un 
système  icblbyologiquc,  on  combinant  sous  de  nou- 
veaux rapports  les  caractères  d'Artédi  et  de  Linnæus. 
Il  forma  d’abord  deux  grandes  sections,  savoir  : celle 
des  Poissons  à branchies  complètes,  et  celle  des  Pois- 
sons à branchies  incomplètes.  La  première  fut  par- 
tagée en  deux  autres,  les  AcAXTBorrERYciEXS.  ou  qui 
ont  des  rayons  aiguillonnés  aux  nageoires,  et  les  Ma- 
LAComRYGiExs,  OU  qiiî  Ont  lous  les  rayons  des  nageoi- 
res articulés.  Les  caractères  des  grandes  divisions  de 
Linnæus  servent  ensuite,  dans  chacune  de  celles-ci,  de 
moyens  secondaires  pour  arriver  aux  genres,  c'est-à- 
dire  qu'il  y a,  dans  chacun,  des  Poissons  apotles,  jugu- 
laires, thoraciques  et  abdominaux.  H en  fut  de 
mèaie  dans  la  division  des  Poissons  à branchies  in- 
complètes, qui  renferme  les  branchioslèges  et  les 
Chondroplér)-gieHS  d’Arlédi.  Gouan  conserva,  au 
reste,  les  genres  de  Linnitus. 

Tous  les  auteurs  qui  viennent  d’être  passés  en  revue, 
excepté  Belon,  Rondelet  et  Gronovius,  n’ont  donné 
que  très-peu  ou  point  de  Hgures  de  Poisson^;  mais 
pendant  qu'ils  en  décrivaient,  d’autres  en  faisaient 
dessiner.  Parmi  ces  dernier*,  il  faut  principalement 
menlionner  Seba  et  Galeshy,  ensuite  Bloch,  qui  vint 
bien  longtemps  après  eux. 

Dans  cet  ouvrage  de  Bloch,  on  trouve  environ  six 
cenU  espèces  de  Poissons  figuré*,  autant  que  possibkr, 
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de  grandeur  naturelle,  coloriés  avec  soin,  et  décrits  i 
avec  une  scru|>uletise  exactitude.  On  y trouve,  de  plus,  I 
riiistoire  de  ceux  dont  Thomme  fait  usage  comme  aii- 
ment,  nu  qui  présentent  des  faits  dignes  de  remarque. 
Le  système  de  Linnæus  y a été  suivi,  mais  le  nombre 
des  genres  a été  augmenté;  on  y trouve  de  plus,  ceux 
appelés  Kcrtc.  Macroube.  Dodiati,  LrTJXx,  Jobx,  Ras^ 
PBCOX,  GtJIXUTHORAX,  SYXRRAXCBB,  SfHVCEBRARCBB, 
pLATYCtPBALE,  GYMXt;TE,  ChEVAUER,  HOLOCEXTRE,  Alt- 
TRIAS,  ÉpixcpbIi.b,  GyrvocEphai.e,  LoxctncRE,  Ophi- 
CÉPHALE,  Axableps,  Platistaces.  Le  travail  de  Dluch, 
quelques  progrès  que  fasse  VIchlhyologic,  passera  tou* 
jours  pour  fondamental , parce  qu'il  a été  fait,  autant 
qu'il  était  possible,  sur  la  nature  vivante,  et  qu'il  sera 
facile  aux  voyageurs  de  rectifier  les  légères  fautes  qu'il 
peut  ronlcnir  relativement  aux  espèces  étrangères.  On 
ne  peut  donc  qu'en  conseiller  l'étude  à ceux  qui  veu- 
lent acquérir  des  connaissances  dans  celle  importante 
partie  de  riiisloirc  naturelle.  L'édition  originale  de- 
vient fort  rare  cl  fort  chère;  mais  Deterville  en  a donné 
une,  en  petit  format,  qui  peut  suffire. 

L'histoire  des  Poissons  du  comte  de  Lacépéde  est  l'un 
des  travaux  les  plus  importants  sur  rhisloire  naturelle; 
l'auteur.y  partage  la  classe  des  Poissons  en  deux  sous- 
classes,  celle  des  Cartitagineux,  et  celle  des  Ovscwx. 
ChaeuHe  de  ces  sous-classes  est  formée  de  quatre  di- 
visions, Urées  des  combinaisons,  de  la  présence  ou  de 
l'absence  de  l'opercule,  et  de  la  membiane  branchiale; 
ainsi  la  première  division  des  Cartilagineux  est  formée 
des  Poissons  qui  n'ont  ni  opercule  ni  tnettibrane  bran- 
chiale; la  seconde,  de  ceux  qui  n'ont  point  d'opercule, 
mais  bien  une  membrane;  la  troisième,  de  ceux  <|ui 
ont  un  opercule  branchial,  et  point  de  membrane;  et 
la  quatrième,  de  ceux  qui  ont  un  opercule  et  une  mem- 
brane branchiale.  Les  Poissons  osseux  suivent  l'ordre 
inverse,  c'csl-A-dire,  que  ta  première  division  renferme 
les  Poissons  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane 
brandiialc ; la  seconde,  ceux  qui  ont  tin  o|>ercule 
branchial  et  point  de  membrane;  la  troisième,  ceux 
qui  n'ont  point  d’o|>ercule  branchial,  mais  une  mem- 
brane; enfin,  la  quatrième,  ceux  qui  n'ont  point  d’o- 
perculc  ni  de  membrane  branchiale. 

Outre  cet  divisions,  Lacé^lède  a encore  formé  des 
ordres  pour  rélablissemenl  desquels  il  se  sert  des  carac- 
tères des  divisions  de  Linnæus,  c'est-à-dire,  que  le  pre- 
mier ordre  de  chacune  renferme  les  Poissons  Apodes; 
le  second,  les  Jugulaires;  le  troisième,  les  Thora~ 
vins;  et  le  quatrième,  les  Abtlomiuaux. 

Lacé|ædc  a conservé  tous  les  noms  des  genres  de 
Linntcus;  mais  il  a retiré  Je  plusieurs  de  ces  genres 
un  grand  nombre  d'espèces,  pour  en  former  de  nou- 
veaux, d’après  des  caractères  qui  sont,  en  général, 
pris  de  parties  importantes.  Il  a fréqnemmeiil  fait 
usage,  comme  Gronoviiis,  du  nombre  des  nageoires 
dorsales.  Peu  de  ces  genres  nouveaux  sont  susceptibles 
d'ëlre  critiqués;  mais  les  noms  qui  ont  été  donnés  à 
plusieurs  doivent  être  blâmés,  comme  trop  rapprochés. 
Aioii,  on  trouvera  qu'il  faut  un  effort  de  mémoire, 
très-pénible,  pour  se  rappeler  les  différences  qui  exis- 
tent entre  les  Gobies,  les  Gobiésoces,  les  Gobioides, 
les  Gobiomores  et  les  Gobiomoroides;  entre  les  Po- 


macanthes,  les  Pomacentres,  les  Pomadasys  et  les 
Pomatomes,  etc.  Mais  ce  léger  défaut  disparaît  dans 
un  ensemble  toujours  grand,  et  dans  des  détails  tou- 
jours gracieux. 

Les  genres  nouveaux,  introduits  ou  rappelés  par 
Lacépéde.  sont,  dans  les  Cartilagineux,  Aodun,  Po- 
lyoUon.  Ovoïde,  Sphéroïde.  I.épailogasièrc,  Macro- 
rbynqtic;  et  dans  les  Osseux,  Cécüie,  Monoptère, 
Noloptère,  Ophisure,  Trichiure,  Aptéronnic,  Régalée, 
Odontognnllie,  Macrogiintbe,  Coméphore,  Rhombe, 
Murénoïde,  Calliomort%  Ualrachoîde.  Olignpode,  Lépi- 
dope.  Hiatule.  Tamiolde,  Gohioïde,  Goliiomore.  Oobio- 
moroïde.  Gobiésoce,  .Scombérolde,  Caranx,  Car.anxo- 
more,  C.Tsio,  Osiomorc,  Coris,  Cotnphosc,  b'ason, 
Kyphosc,  Osphronème,  Tricliopodc,  Monodactyle. 
Pledorbynqiic,  Pogonias,  Bostryclie,  Roslrychoïdc . 
Ilémiptéronole,  Coryplucnoble,  Aspidophore.  Aspido- 
pliorolde,  .Scombéromore , CcnlropodC,  Centronotc, 
Lépisaranthe,  Céplialacanllie,  Dactyloplérc.  Prinnolc, 
Péristédion.  Istiophore,  Gymnètre,  Apogou.  Lonchure. 
Macropode,  Cltéiline,  Chéilodiptère,  llologymnose.  Os 
torhinque,  Diptérodon,  Ceutroponie.  Tirnianole,  Mi- 
croplère,  llarpé,  Piineleplère,  Cbéiliou,  Pornatomc, 
Léioslome,  Ccnlrolopbo,  Léiognalbe,  Acanthiiiion,  Ché- 
lodiplèro.  Pomaeentre,  Pomadasys,  romacaiitbe.  Ilnla- 
canthe,  Énnpioso.  Acaiilhure,  Aspisure.  Acantbopodo, 
Séléne.  Argyréiosc,  Cal,  Cbrysuslose,  Capros,  Achirc, 
Alaküira,  Clirysostome,  Cirrlnle,  Cliéilod.iclyle.  Mis- 
giirne,  Fiindule,  Colubrine.  Rulyrin,  Tripléroiiole, 
ümpoc,  Alacropléronote.  Malaptérure,  Pienélodc,  Do- 
ras, Pogonatc,  Plotose,  Agenéiole,  Macrorainpbosc, 
Centranodon,  Ilypostomc,  Corydoras,  Tarhysme,  Os- 
mère.  Characin,  Serrnsalmc.  Mégalope.  Kotaeanlhe. 
Sphyrène,  Lépisostée,  Polyptère,  Scuinbre.soce,  Aulos- 
tomc,  llydr.'tgyrc,  Stolépiiore,  Mugiluide,  Cbaiios. 
Mugilomure,  Polyd.iclyie,  Diiro,  Mysic,  Clupanuduii, 
Serpe,  Mené,  Dorsuatre,  Xystère,  Cyprinodon,  Sler- 
noptyx,  Slylépliore,  Muréiiopliis,  .Murénoblentie,  l'ni- 
brunehaperture. 

L’ouvrage  de  Lacépéde  est  enrichi  d’un  grand  nom- 
bre de  figures,  la  plupart  de  Poissons  jusqu'à  lui  in- 
connus; mais  elles  ne  sont  pas  colorées,  et  sont  en 
général  sous  une  très-petite  échelle,  ce  qui  les  rend 
inférieures  à celles  de  DIocfi,  iiuelque  bien  exécutées 
qu'elles  soient  d'ailleurs. 

Duméril  a depuis  publié  un  travail  fort  étendu  sur 
les  Poissons,  dans  sa  Zoologie  analytique.  Il  les  carac- 
térise, A$iimaux  tertèbrès,  à branchies  et  à sang 
froid,  sans  poumons,  poils,  plumes  ni  mamelles.  Il 
les  sépare,  comme  Liuna'us,  Lacépéde  et  autres,  en 
Cahtilacixci  \ et  en  Ossei  x,  et  chacune  de  ces  grandes 
divisions  eu  quatre  ordres  auxquels  il  donne  des  noms 
particuliers,  savoir:  les  premiers,  en  TRtnvTorxès, 
Chissopxes,  ÉLEETHËRoroECS  Ci  TuéLCODRAriciiEs;  !es 
seconds, en  IIuLOBRA’fcuLS, Steexoptyces.  Cryptubrax- 

CBCS,  OPIIKUTUYES. 

Chacun  de  ces  ordres  est  divisé  par  lui  en  familles 
dont  voici  les  noms,  ainsi  que  celui  des  genres  qui  leur 
ajqiarliennenl. 

L'ordre  des  TrAratoprAb  en  renferme  deux,  tes  Ct- 
CL09TORE9  réuiiissanl  les  genres  Lamproie  et  Castro- 
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branche,  et  let  PLAGioaroiBS,  qui  sont  composés  des 
Squales,  des  Aodons,  des  Squalines,  des  Torpitles,  des 
Raies  et  des  Rhinohntes. 

L'ordre  desCaisior^ta  n'ofFre  qu'une  famille  où  on 
trouve  les  Baudroies , les  LopUies,  les  Batistes  et  les 
Chimères. 

L'ordre  des  ÉLBCTDtaopoiES  n’ofTre  également  qu'une 
famille  contenant  les  genres  Pégase,  Acipensère  et  Po- 
lyodon. 

L’ordre  des  TÉLtoDRA^caM  réunit  trois  familles,  les 
AruYosToais  contenant  les  genres  Macrorhynque,  So* 
lénoslomc  et  Cenlrisque;  les  PitcopTÈBcs.  renfermant 
les  Cycloplères  et  les  Lépadogastères;  les  Ostêodsmes, 
présentant  les  Ostracions.  les  Têlrodons,  les  Oiodoiis, 
les  .Syngnathes,  les  Ovoïdes  et  les  Sphéroïdes. 

L'ordre  des  Uolobbarcoes  sc  subdivise  en  Hoio- 
Bkjincais  APODES  renfermant  ta  famille  des  PEkoptEres, 
qui  réunit  les  genres  Cœcilie,  Ophisure,  Notoplère, 
Leptocéphale,  Trichiurc.  Gymnote,  Monoptère,  Apté-. 
ronole  et  Régalée;  et  celle  des  PastoptEbes,  où  se 
trouvent  les  genres  Murène,  Oplûdic,  Anarrbique,  Co- 
mépbore,  Macrognallie,Xiphias.Amtnodyle,$tromalée 
et  Rhombe;9«en  IIolobbascbes  jcgclaires  ou  Accbe* 
noPTfcBES,  ne  contenant  qu'une  famille  où  se  placent 
les  genres  Callionyme,  l'ranoscopo,  Datracbolde,  Mu* 
rénolde,  Oligopode,  Blennie,  Calliomore,  Vive,  Oade, 
Chrysostoine  et  Kurle.  Les  Holoobabcbis  tooraciqoes, 
dans  lesquels  il  se  trouve  douze  familles,  savoir  : les 

PEtalosobes  réunissant  les  genres  Bostrichte,  Bostri* 
choïde,  Tæniolde,  Lépidope,  Gymnélre.  Cépole;  9"  les 
PlEcüpodes  qui  renferment  les  genres  Gobie  et  Go* 
bioïde;  les  ËlectEbopodes  où  nn  trouve  les  genres 
Ëchénéïde,  Gobiomorolde  et  Gobiomorc;  4'*  les  Atbac- 
TosoBES  qui  fournissent  les  genres  Scombérolde,  Scom- 
héroniore,  Traebinote,  Scombre.  Gasléroslée,  Cenlro* 
note,Cæsiomore,Lépisacanlhe,Ci'pbaIacanthe,CÆsion, 
Caranxomore,  Poroalomc,  Centropode.  Caranxet  Islio- 
phore;  5»  les  LEiopobes  : ils  rassemblent  les  genres 
Cbéiline.  Labre.  Ophicéphale,  Chéilion,  Chéilodiptère, 
Hologymnuse,  Monodaclyle,  Tricliopodc,  Osplironéme, 
liiatule,  Coris,  Gomphoie,  Plcctnrhinqiie,  Pogontas, 
Spare,  Diplérodon  et  Mulet;  0°  les  OstEostobes  : on  y 
trouve  les  genres  Léiognalbe,  Scare  et  Oslorbinque; 
7«  les  Lopuiuxotes  qui  offrent  les  genres  Tœnianote, 
Coryphène,  Cenlrolophe,  llémipléronolc,  Corypbé* 
nolde  et  Chevalier;  8«  les  CEpdalotes;  les  genres  qui 


les  composent  sont  : Aspidophorolde , Aspidopbore, 
.Scorpène.  Gohiésoce  et  Cotte;  tfo  les  DacttlEs;  les 
genres  Péristédion,  Prionote,  Trigle,  Daclyloplère  s'y 
placent;  10«  les  liETERosuBEa  n'olfranl  que  les  genres 
Pleuronecte  et  Achire;  les  Acaxtbopomes  où  se 
trouvent  les  genres  llolocentre,  Persé«|ue,  Tmnianotef 
Bodian,  Microptére,  Sciène,  Lutjaii  et  Ceiilrupome; 
19<>  enfin,  les  Leptusuies  qui  rassemblent  les  genres 
llolacantbe,  Ënoplose,  Pomacentre,  Pumacantbe,  Po- 
madasys,  Acanthinion.  Chélodon,  Chétodiptére.  Aspi* 
sure,  Acanthure,  Glyphisodon,  Acanihopode,  Zee,  Ar- 
gyréiose.  Gai,  Séléne,  Cbrysostose  et  Copros.  Kn  Uolo- 
rbaxcbes  AODOBiBAix  dont  les  familles  sont  au  nombre 
de  huit,  savoir  : les  Sipuoxostobes  dont  les  genres 
sont  : Aulostome,  FistulaireelSolénostoinc;  iesCvLiB* 
DR090BES  où  S6  trouvcnl  les  genres  Anableps,  Amie, 
Misgurne.  Cobite,  Butyrin.  Fondule,  Triplèronote.  Co* 
lubrine  et  Ompolk;  les  OPLornoREs  rassemblant  les 
genres  Silure.  .Macroptéronole,  Mdaptérure,  Cata* 
pbracte.  Pogonate,  Trachysure,  Plolose,  Macroram* 
phoie,  Corydoras,  Centranodoii,  Doras,  Pimélode.  Agé- 
néiose,  Loricaire  et  Uypostoine;  les  Üibebedes  offrant 
les  genres  Chéilodactyle,  Cirrhite,  Polynéme  et  Poly> 
dactyle;  les  LEpidopobea  rassemblant  les  genres  Exo- 
cet, Mugiiomore,  Mtigilolde,  Cbanot  et  .Muge;  les  Gyb- 
vopoBEs  contenant  les  genres  Uydrargyre,  Argentine, 
Cyprin,  Stoléphnre,  Albérinc,  Uuro,  Méné,  Xystère, 
Dorsuaire,  Serpe,  Ctupée,  Myste  et  Cliipanodon;  les 
DebboptEbes  dans  lesquels  se  rangent  les  genres  Ser* 
rasaime,  Cbaracin,  Salmoiie,  Osméru  et  Corégone;  les 
SiAGoxoTKs  rassemblant  les  genres  Élope,  Syiiodon, 
Mégalope,  Êsoce,  Lépisostéc,  Spbyrénc,  l^olyplère  et 
Scombrésoce. 

L'ordre  des  Stsbxopttces  ne  contient  qu'un  genre, 
le  Sternoplyx. 

L'ordre  des  Cbyptobbabcbes  réunit  les  deux  genres 
Styiépliore  et  Mormyrc. 

Enfin,  l'urdre  des  Opbicbtbtes  rassemble  les  genres 
Uuréiiopiis,  Gyinnomurène,  Murénoblenne,  l'iiibraii- 
cliapcrlure  cl  Spbagebranche. 

Les  genres  nouveaux  établis  par  Dumérii  sont  peu 
nombreux,  ils  se  bornent  presque  k ceux  qu'il  a ap- 
pelés Ange,  Torpille,  Mouriue  et  Céphaloptère. 

Btainvîlle,  dans  son  Prodrome  d'une  nouvelle  distri- 
bution systématique  du  Règne  animal,  dispose  ainsi  les 
Poissons. 
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Cuvier,  dans  la  iircinière  édilioii  du  Rèfinc  animal, 
qui  I>arul  en  1817,  a jeléice  fondement  du  monumenl 
que  plus  lard  il  voulait  fdever  il  la  science  iclilliynlo- 
Bique,  nionuincnl  pour  lequel  il  a disposé  les  immenses 
inalériaiiv.  ne  prévoyant  pas  (pi’il  n'en  verrait  point  le 
travail  achevé.  Dans  le  RèBnc  animal,  le  céléhre  auteur 
a fait  éprouver  quelques  modifications  aux  résultats 
des  travaux  précédents,  et  a introduit  un  grand  nom- 
bre de  snus  genres  dans  cette  partie  de  l'histoire  natu- 
relle, comme  dans  toutes  les  autres. 

Il  divise  la  classe  des  Poissons  en  CuovDaorrtaïciexs 
el  en  pbopreieit  dits. 

Les  CiioxnKorrtavctExs  se  subdivisent  en  Ctct,os- 
louES.  en  SU-vciEXS  et  en  STimioxiEXs. 

Les  Poissovs  proprement  dits  offrent  trois  subdivi- 
sions : les  Pt.acT0«xxTBi8,  qui  renferment  deux  famil- 
les, celle  des  Gvkxodoxte-s  et  celle  des  Sclérooebues; 
1cs’lo«obbxxcues,  qui  n'en  contiennent  qu'une;  Ica 
HlALAcorTÉBVotExs  offrent  trois  ordres,  les  Abdobi- 
naux,  les  Scobbacbiexs  et  les  Apodes;  les  Acastbop- 
TtBVGiBss  réunissent  sept  familles,  celle  des  T-bsioï- 
DBS,  celle"des  Gobioïdes,  celle  des  Labroïdes,  celle  des 
PiBCBES,  divisée  en  deux  séries  : les  Sparoïdes  el  les 
PersEoces;  celle  des  Scombéboïdes  , divisée  en  trois 
tribus  ; celle  des  Socaruipesses,  divisée  en  trois  tribus, 

et  celle  des  Boccbes  ES  FLUTE. 

Les  genres  ou  sous-genres  nouveaux,  introduits  par 
Cuvier,  sont:  Kousselte,  Lamie,  Marteau,  Milandre, 
Kmissolle,  Grisel,  Pèlerin,  Cestration,  Aiguillât,  Ilu- 
inantin,  Leichc,  Monacanlbc,  Alutère,  Triacanihc, 
Curiinate,  Anostorac,  Piabuque,  Ilydrocyn,  Cÿlharine, 
Saure,  Scopèle,  Aulopc,  Anchois,  Thrisse,  Pristigastre, 
Vastrès,  Galaxie.  Mlcrostorac,  Stomias,  Salanx,  Orphie, 
Demi-bec,  Barbeau,  Goujon,  Tanche,  Cirrhine,  Brème, 
Labéon,  Lebias,  Shal.  Bagre,  Plie,  Flétan,  Turiiot,  Sole, 
Alabe,  Carape,  Opistognatbe,  Sillago,  Girelle,  Snhict, 
Filou,  Bason,  Chromis,  Picarel,  Bogue,  Spare,  Sarguc, 
Pagre,  Denté,  Diacope,  Serran,  Plectropomc,  Can- 
thère,  Pristopome, Scolopsis,  Diagramme,  Grammisle. 
Priacanlhc,  Polyprion,  Grémille,  Stcllifèrc,  PteroVs, 
Paralepis,  Sandre,  Esclave,  Ombrioe,  Ololithe,  Ancy- 
lodon,  Malthéc,  Germon,  Citule,  sériolc.  Pasteur, 
Vomer,  Gaslrée,  Liche,  ttliaire.  Poulain,  Atropc.  Lep- 
topode.  Archer,  Anahas,  Fialole,  Prcmnadc.Temnodon. 

La  seconde  édition  du  Bègnc  animal,  publiée  en 
18iil  présente,  relativement  aux  Poissons,  des  change- 
ments notables  dans  la  distribution  méthodique  des 
genres  et  des  espèces,  et  surtout  de  nombreuses  addi 
lions  aux  uns  et  aux  autres.  Comme  le  travail  est  en 
quelque  sorte  le  résumé  de  l'histoire  naturelle  des 
Poissons,  dont  la  publication,  commencée  presque  à la 
même  époque,  est  en  ee  moment  fort  avancée,  il  suffira 
d'indiquer  la  manière  dont  sont  distribuées  les  familles 
pour  donner  tout  à la  fois  une  idée  générale  de  la  mé- 
thode oliservéc  dans  les  deux  ouvrages. 

Poison». 

0»»eux. 

A branchies  en  peignes  ou  en  lames. 
s mâchoire  supérieure  libre. 

.\ca«lhoplérygiens. 

Percoùles. 


Polymènes. 

Mulirs. 

Joues  cuirassées, 

Sciénoïdes. 

.Sparoïdes. 

Chs-ctodonoïdes. 

ScombéroïJes. 

Muges. 

Branchies  labyrinthiques. 

Lopliioïdcs. 

Gobioïdes. 

Labroïdes. 

Malacoplérygiens. 

Abdominaux. 

Cyprinoïdes. 

Siluroïdes. 

Salmonoïdes. 

Clupéoïdes. 

Lucioïdes. 

Subbrachiens. 

Gadoïdes. 

ricuroneclcs. 

Discoboles. 

Apodes. 

Murénoïdes. 

A mâchoire  supérieure  fixée. 

Sclérodermes. 

Gymnodonles. 

A branchies  en  forme  de  houppes. 

Lopliohranclies. 

Cartilagineux  ou  Chondroplérygien*. 

Slurioniens. 

Plagiostomes, 

Cyclostomes. 

Moins  immortel  que  ion  noms  rilluslrc  auteur  a ter- 
miné sa  carrière  au  milieu  de  cette  mémorable  entre- 
prisel!  Heureusement,  sa  prévoyance  l'avait  porté  à 
s'associer  son  éléve  le  |dus  assidu;  Valenciennes,  suc- 
cesseur de  Cuvier  au  Muséum  d'Uisloirc  naturelle,  cl 
dépositaire  de  tous  les  matériaux  de  l'Histoire  naturelle 
des  Poissons,  saura  la  conduire  à une  heureuse  fin. 
Dans  les  volumes  qui  ont  été  publiés,  les  planches  sont 
remarquables  par  leur  perfection,  et  de  gravure,  el  de 
coloriage  : les  parlicularités  les  plus  fugaces  y sont 
représentées  avec  une  vérité  el  un  soin  admirables. 
Les  planches  analomiqucs  sont  aussi  d'une  exécu- 
tion parfaite;  elles  sont  d'un  avantage  inapprécia- 
ble, tant  par  la  netlelé  du  burin  el  la  pureté  du  trait 
que  par  la  masse  de  détails  que  chacune  d'elles  repré- 
sente; leur  élude  est  encore  rendue  (dus  facile  par  le 
soin  qu’onl  pris  les  auteurs  de  disposer,  dans  un  ordre 
régulier,  les  chiffres  el  les  lettres  qui  désignent  chaque 

partie.  , . 

ICHTIIVOMETIIYA,  BOT.  P.  Drownc  nommait  ainsi 
un  arbrisseau  de  la  Jamaïque,  parce  que  ses  feuilles 
avaient  la  propriété  d'enivrer  les  l'oissons.  LœBing , 
par  la  même  raison,  a nommé  ce  genre  Pisa'imlo. 
Enfin,  Linné  le  fil  connallrc  sous  le  nom  de  Piscidio, 
qui  a été  adoplé.  On  a réuni  A ce  genre  le  Bolor  d'A- 
danson  cl  de  Du  Pelil-Thouars,  qui  néanmoins  parait 
PII  être  distinct.  A'.  PisciniE  el  Botiib. 
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ICRTffYONORPRES.  ros9.  llfolquidéji^ne  des  Pierres  | 
quionda  forme  de  Poissons,  et  qui,  souvent,  mifermcnt 
des  vesti|;es  de  Poissons  plus  ou  moins  l)icn  conservés. 

ICHTIIYOPIIAGES.  iool.  Animaux  qui  se  nourris- 
sent de  Poissons. 

ICHTHYOPIIIIIE.  Ichthyophis.  rois.  Genrede  l’ordre 
des  Malaeoptérygiens  apodes,  voisin  du  Murænophii 
deLacépéde(A/iir<T*no,Thunh.,  <7^-mno^/ior«T.DIorh), 
créé  par  Lesson,  dans  la  zoolopie  du  voyage  de  la  Co- 
quille. LVnsemble  des  caractères,  et  surtout  les  bran- 
chies qui  s'ouvrent  sur  les  côtés  du  cou,  en  deux  trous 
ovalaires,  rendent  les  Ichlhyophides  peu  üistincUdes 
Murénophides;  néanmoins  on  ne  peut  les  conromire,  à 
cause  de  la  particularité  Irés-rcmarquaMe  qu'offrent 
les  premiers  qui  sont  entièrement  privés  de  nageoires. 
Celte  conformation  leur  donne  de  grands  rapports  avec 
les  Aplérichles  de  Dtiméril,  mais  ceux-ci  ont  deux  spi- 
racules  ouverts  sous  la  gorge,  ce  qui  les  rapproche  dos 
Sphagebranclies.  On  eût  pu  conserver  ce  premier  nom 
qui  exprime  bien  les  caractères  principaux  du  genre, 
mais  c'eût  été  risquer  d'embrouiller  la  synonymie. 
Les  Ichlhyophides  ont  leurs  dents  disposées  sur  plu- 
sieurs rangées;  elles  sont  fines  et  acérées;  le  corps  est 
arrondi,  Irès-allnngé;  la  peau  est  visqueuse,  peu 
épaisse,  alépidole  ou  sans  apparence  d'écailles;  la 
queue  est  légèrement  aplatie,  conique  à rextrémité; 
les  ouvertures  hranchiales  sont  obovalaircs.  cordi- 
forines,  peu  apparentes,  à demi  fermées  par  une  mem- 
brane, placées  latéralement  à plus  d’iin  pouce  de  la 
commissure  des  lèvres;  les  narines  sont  simples,  sans 
prolongements;  les  yeux  sont  assez  grands,  voilés  par 
une  membrane. 

IcRTHYopiiTUE  TiGBÊ.  Ichthyophis  tigriuuÈ.  II  a 
près  de  vingt -quatre  pouces  de  longueur,  sur  vingt 
lignes  de  circonférence,  ce  qui  lui  donne  une  forme 
allongée  et  analogue  à celle  d’un  neptiie;  la  téle  est 
petite,  conique,  déprimée,  légèrement  aplatie  sur  les 
côtés;  le  museau  est  arrondi;  la  bourbe  a six  lignes 
d'ouverture;  les  mâchoires  sont  garnies  de  deux  ran- 
gées de  dents,  et  deux  lignes  dentées  occupent  en  outre 
la  voûte  palatine;  les  narines  sont  arrondies,  placées 
près  de  l'extrémité  du  museau,  peu  apparentes  et  sans 
prolongement;  une  ouverture  branchiale,  de  forme 
arrondie,  à moitié  dose  par  un  re])li  membraneux,  oc- 
cupe chaque  côté  du  cou;  ses  couleurs  sont  un  roux 
clair,  parsemé  de  taches  arrondies,  assez  larges,  enlrc- 
inélées  de  quelques  maculations  plus  petites,  régulièrc- 
inent  distribuées,  et  d'un  noir  rougeâtre  très  prononcé. 
Des  Iles  de  la  Société. 

IcaTaTopRiDE  PAXTBÉRix.  Ichthyophis  panfherinnn, 
Less.  Il  est  un  peu  plus  court  que  le  précédent,  d’un 
brun  rougeâtre,  plus  foncé  sur  la  ligne  moyenne,  plus 
clair  sur  les  côtés.  Il  est  Hgiiré,  pl.  Xlli  de  l'atlas  du 
voyage  de  la  Coijuille,  près  de  l'espèce  précédente  qui 
occupe  la  XIK  pl. 

ICHTHYOPHlbE.  Ichthyophitu$.  crist.  Genre  de 
l’ordre  des  Isopodes,  de  la  famille  des  Cymolhoadées. 
établi  par  Latrcillc  qui  lui  reconnaît  pour  caractères 
dislinciifs  : quatre  antennes  très- apparentes,  sélacécs, 
d’égale  longueur  et  terminées  par  une  tige  plariarli- 
ciilée;  yeux  peu  visibles;  dernier  segment  du  corps 


presque  triangulaire,  avec  les  deux  pièces  terminant 
les  nageoires  latérales,  en  forme  de  feuillets  ou  de 
lances;  queue  cnmposi'e  de  six  segments;  les  six  pieds 
antérieurs  terminés  par  un  fort  onglet;  inanditmles 
peu  ou  point  saiiiaiiles.  Le  reste  des  caractères  sc  rap- 
porte â ceux  du  genre  Cymolhoa,  aux  dépens  duquel 
celui-ci  a été  formé. 

ICHTHYOPllTAI.MEoc  ICimiYOPHTHALMITE.  Mit». 
Synonyme  d'Apopbyllile.  f'.  ce  mol. 

IC.IITHYOPTÈHES.  ross.  Synonyme  d'Ichthyolilhes. 
y.  ce  mol. 

ICIITIIYOSARCOLITE.  Ichthyosarcolitei.%o\.\..  Gen- 
re de  Multiloculaires,  établi  par  Desmaresi  dans  le 
Journal  de  Physique  (juillet  1817),  pour  un  corps  dont 
on  ne  connaissait  alors  que  des  tronçons  de  moule  in- 
térieur : leur  forme  et  le  (ieii  de  courbure  que  l'on 
avait  remarqué  â ces  morceaux  incomplets,  avait  fait 
penser  que  ce  genre,  dont  les  loges  sont  d'ailleurs  es- 
pacées, dans  quelques  individus,  d'une  manière  peu 
égale,  quui<|ii*elles  soient  symétriques  et  régulières 
dans  le  reste  de  leurs  parties,  pouvait  sc  placer  â côté 
des  llippuritcs  et  des  Orthocéralites,et  servir  de  terme 
moyen  entre  ces  deux  genres.  Fénissac,  qui  le  premier 
a rapporté  ce  genre  dans  une  classiflcation  générale, 
l’a  placé  dans  la  famille  des  Orthocères,  avec  les  Raplia- 
nistres,  les  Orthocères  et  les  Nodosaires.  11  est  évident 
. que  Férussac  comme  Desmarest  n'av.iil  connu  que 
des  fragments  incomplets  et  insuffisants.  On  a main- 
tenant des  idées  plus  précises  et  plus  exactes  sur  ces 
corps  dont  on  connaît  deux  espèces.  Voici  de  quelle 
manière  on  pourrait  caractériser  ce  genre  : co(|uille 
iniilUloculaire,  largement  enroulée,  à (ours  séparés,  le 
dernier  présentant  un  arc  de  cercle  très-grand;  loges 
simples,  non  articulées,  sinueuses,  sans  syplion;  lest 
épais,  formé  ü'un  grand  nombre  de  tubes  subcapillaircs, 
séparés  les  uns  des  autres  ; l'un  d'eux,  dorsal,  beau- 
coup plus  gros,  semble  remplacer  le  syphon;  un  fais- 
ceau d'autres,  égalemenf^un  pou  plus  grands,  forme, 
sur  la  partie  concave,  une  dépression.  le  dos  de  la  co- 
quille sc  trouvant,  dans  la  plupart,  muni  d'une  crête 
formée  de  plusieurs  rangs  de  tubulures  semblables  à 
celles  du  lest.  Comparables,  en  quelque  sorte,  à d’é- 
normes Spirilles,  les  Iclilhyosarcolilcs  ne  doivent  pas 
rester  dans  la  famille  des  Orthocères,  d’autant  plus  que 
tes  Ili|>purites,  avec  lesquelles  on  a cru  leur  trouver 
de  la  ressemblance,  ne  peuvent  avoir,  comme  il  a été 
démontré  (f'.  liiprcRiTE) , de  rapports  ni  avec  l'un  ni 
avec  l’autre  des  genres  de  cette  famille,  mais  doivent 
être  reportées  parmi  les  Bivalves.  La  coquille  des  Ich- 
Ihyosarcoliles  se  trouve  composée  d'un  grand  nombre 
de  petits  tubes  réguliers,  qui  ne  paraissent  point  cloi- 
sonnés, mais  qui  sont  distinctement  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  parois  qui  doivent  être  très-minces.  Ces 
tubes  sont  p.irliculièreinent  rassemblés  vers  te  dos  de 
la  coquille,  et  leur  masse  s'y  prolonge  en  une  sorte  de 
crête  dont  on  ne  peut  juger  de  la  forme  et  du  contour 
que  par  rerapreiiite  qu’elle  laisse  sur  la  pierre;  elle  a. 
dans  quelques  morceaux,  jusqu'à  trois  pouces  de  lar- 
geur, et  elle  parait  constante  dans  les  deux  espèces 
que  l'on  connaît.  Les  cloisons  ne  sont  point  percées 
par  un  syphon  ; elles  sont  bien  régulièrement  espacées 
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dans  quelques  individus,  et  dans  d'autres  îT  y en  a qui 
laissent  entre  elles  des  espaces  plus  ou  moins  grands, 
quelquefois  d'un  pouce  et  demi  et  d'autres  fois  de  deux 
ou  trois  lignes.  Les  loges  paraissent  être  d’autant  moins 
uniformes,  sous  le  rapport  de  la  longueur,  qu'on  les 
examine  plus  près  de  la  dernière.  Celle-ci  est  fort  grande; 
Deshayes  en  possède  un  fragment  qui  a six  pouces  de 
longueur,  et  qui  devait  être  beaucoup  plus  loug  lors- 
qu'il était  entier. 

Les  Ichthyosarcoliles  ne  se  trouvent  que  pétrifiées, 
dans  une  couche  assez  ancienne  de  calcaire  blanc,  qui 
probablement  dépend  de  la  grande  formation  de  l'Oolite, 
ou  peut  être  des  parties  inférieures  de  la  Craie.  C'est 
principalement  aux  environs  de  la  hochelie  que  se 
rencontrent  ces  corps,  et  la  dureté  de  la  Pierre  ipii  les 
renferme  ne  permet  pas  de  les  extraire  dans  leur  entier. 
It  résulte  de  ce  que  Von  vient  de  faire  observer  sur  les 
Icbtliyosarcnlites,  que  ces  corps  ne  peuvent  convena-, 
blement  sc  placer  ni  dans  les  Orlboctrcs,  ni  dans  les 
Naulilacées,  ni  dans  les  Ainmonées,  ni  dans  les  Litiio- 
lécs.  On  a vu  précédemment  pourquoi  ils  ne  peuvent 
se  placer  dans  les  Orlhocéres;  il  reste  à examiner  ce 
qui  les  éloigne  des  antres  Polythalamcs  connues,  et 
entre  autres  des  Naulilacées  et  des  Ammonées.  Ayant 
des  cloisons  simples  cl  sinueuses,  mais  non  découpées 
comme  les  Nautiles,  les  Spirulcs,  etc.,  s'enroiilniit  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  les  Liluoles  et  les 
Spirules,  ce  serait  entre  ces  deux  genres  que  devrait 
être  marquée  la  place  de  celui  dont  il  est  question,  si 
l'on  ne  faisait  attention  que,  dans  ces  genres,  l'exis- 
lence  d'un  véritable  typhon,  qui  perce  les  cloisons,  est 
le  caractère  essentiel  qui  les  réunit  en  famille,  en  y 
joignant  les  autres  caractères  tirés  de  ta  forme  des 
cloisons  : ainsi  les  Ichthyosarcoliles,  malgré  les  rap- 
ports qu'elles  paraissent  avoir  avec  les  genres  de  la 
famille  des  Naulilacées,  s’en  distinguent  facilement, 
puisque  les  cloisons  n'ont  pas  la  même  régularité, 
qu'elles  ne  sont  pas  percées  par  un  typhon,  et  que  la 
partie  qui  parait  pouvoir  le  remplacer,  se  trouvant 
dans  l'épaisseur  du  test,  ne  peut  être  rapportée  à cette 
partie  des  Polyliialames  que  par  une  analogie  qui 
pourra  être  détruite  par  la  connaissance  plus  parfaite 
des  corps  qui  nous  occupent.  Si  on  les  compare  avec 
les  Ammonées,  on  leur  trouve  également  des  rapports 
avec  plusieurs  des  genres  de  celle  famille,  et  spéciale^ 
ment  avec  les  Hamites  ; mais,  outre  les  différences  que 
l’on  a pu  observer  pour  les  Naulilacées,  et  qui  subsis- 
tent pour  cclle-<^i,  il  y a de  plus  le  caractère  des  Am- 
mottées  qui  manque  entièrement,  c'est-à-dire  que  les 
cloisons  ne  sont  point  profondément  décou|>ées  et  en- 
grenées, puisque,  par  l'examen  comparatif  des  carac- 
tères essentiels  de  ces  deux  groupes,  près  des<|uels  les 
Ichthyosarcoliles  doivent  naturellement  se  placer,  Ü 
est  impossible  de  les  y faire  rentrer;  cela  indique  que 
ce  genre  pourra,  par  la  suite,  former  à lui  seul  une  nou- 
velle famille  que  l'on  pourra,  dans  les  méthodes  de 
classification,  mettre  avant  les  Nautiles,  ou  entre  ceux- 
ci  et  (es  Liluoles.  Voici  les  deux  espèces  connues  : 

IciTHTosAacoLiTt  TtiANGCLAixe.  Ichthyo$nrcoU(e$ 
triangularU,  DesmaresI,  Journal  de  Physique,  juil- 
let 1K17;  Def..  Diction.  desScienc.  nai..  I.  xxn,  p.  .'>4U. 


. Coquille  fort  grande,  tournée  en  spirale  sur  un  plan 
horizontal,  composée  d'un  nombre  de  tours  que  l’on 
n'a  pu  encore  déterminer;  cloisons  obliques,  sinueuses, 
I en  coins  suhlrigones  dans  la  coupe  transversale;  (est 
épais,  formé  par  un  grand  nombre  de  tubes  accolés 
les  uns  aux  autres,  destinés  probablement,  comme  dans 
la  Seiche,  à rendre  la  coquille  moins  pesante. 

ICBTDTOSABCOUTK  OBLiqi'B.  IchthyosarcolUtê  obli- 
qua, Dcsii.  Espèce  bien  distincte  par  la  forme  des  cloi- 
sons qui  sont  très-obliques,  umiblables  à une  pile  de 
cornets  que  l'on  aurait  coupée  en  deux  dans  sa  lon- 
gueur; elle  est  bien  plus  aplatie  transversalement, 
ovale  dans  sa  coupe  transversale,  à cloisons  nombreu- 
ses; test  comiK>sé  de  tubes  c|ui  sont  plus  petits  que 
dans  respéce  précédente. 

ICIiTIiYOSAÜItE.  Ichlhyonaurut.  bept.  Cuvier,  qui 
le  premier  en  France  appela  rallcntion  des  naturalistes 
sur  ce  singulier  genre , cl  qui  présenta  rompretnle  de 
l'une  de  ses  espèces  à l'Institut,  dit  dans  le  tome  cin- 
quième de  ses  Rechorebes  sur  les  Ossements  fossiles 
(part.  9.  cbap.  v,  p.  445),  en  traitant  de  ce  Fossile  et 
du  Plésiosaure  : • Nous  voici  arrivés  à ceux  de  tous  les 
Ilepliles,  cl  peut  être  de  tous  les  animaux  perdus,  qui 
ressemblent  le  moins  à ce  que  l'on  connaît,  et  qui  sont 
les  plus  faits  pour  surprendre  les  naliiralistcs  par  des 
combinaisons  de  structure  qui.  sans  aucun  doute,  pa- 
raitraienl  tncruyaldes  à quiconque  ne  serait  pas  à por- 
tée de  les  observer  par  lui  même,  ou  à qui  il  pourrait 
rester  la  moindre  suspicion  sur  leur  aiithcnlicilé  Dans 
le  premier  genre  (Ichlbyosaure),  un  museau  de  Dau- 
phin, des  dents  de  Crocodile,  une  lélc  et  un  slernum 
de  l.é/ard,  des  pattes  de  Célacé,  mais  au  nombre  de 
quatre,  enfin  des  vertèbres  de  Poisson.  Dans  le  second 
(Plésiosaure),  avec  ces  mêmes  pattes  de  Cétacé.  une 
(été  de  Lézard  et  un  long  cou  semblable  au  corps  d'un 
Serpent.  Voilà  ce  que  l'ichlbyosaure  et  le  Plésiosaure 
sont  venus  nous  offrir,  après  avoir  été  ensevelis,  pen- 
dant tant  de  milliers  d'années,  sous  d'énormes  amas  de 
pierres  et  de  marbres;  car  c'est  aux  anciennes  couches 
secondaires  qu'ils  appartiennent;  on  n'en  trouve  que 
dans  ces  bancs  de  pierre  marneuse  ou  de  marbre  gri- 
sâtre remplis  de  Pyrites  et  d'Ammoniles,  ou  dans  les 
' Oolites,  tous  terrains  du  même  ordre  que  la  chaîne 
du  Jura;  c'est  en  Angleterre  surtout  que  leurs  débris 
paraissent  être  abondants.  » En  effet,  on  en  trouve 
d'innombrables  débris  dans  les  comtés  de  Dorset,  de 
.Sonimersct , de  Glocesler  cl  de  Lciccsler;  dans  les 
falaises  entre  Lymes  et  Cbarmoulh  parlicuMèrenient  ; 
on  les  retrouve  aussi  commuiiéincnl  que  les  restes  de 
l‘aIœolliorium  dans  les  plàtrièrcs  de  Montmartre.  On 
en  rencontre  également  dans  le  Nortbumberlanü.  Ils 
sont  plus  rares  sur  le  continent,  où  cependant  on  en 
reconnaît  parmi  les  restes  dos  Crocodiles  de  Uonfleur. 
Lamouroux  en  découvrit  sur  les  côtes  du  Calvados, 
dans  les  carrières  d'un  Marbre  analogue  au  Lias  des 
Anglais,  qui,  selon  l'expression  de  Cuvier,  semble  dans 
la  Grande-Bretagne  avoir  été  le  tombeau  du  genre  qui 
nous  occupe.  En  Allemagneonen  a également  découvert, 
et  nolaromenl  à Boit  dans  le  Wurtemberg.  Toute  récente 
qu'est  la  connaissance  des  Ichthyosaures,  .Scheiichzor 
en  avait  cependant  possédé,  dérril  et  figuré  des  ver- 
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tèbres,  mais  ce  naturaliste  lliêologieii,  qui  voyait  des 
Anthropoliles  dans  des  Batraciens  d'Enin^en,  voulait 
aussi  que  des  vertèbres  de  Reptiles  fussent  des  monu- 
ments de  la  race  liumaine,  maudite  et  noyée  tors  du 
déluge.  Il  était  alors  d'obllRation  pour  les  oryctogra- 
phcs  d'indiquer  des  hommes  fossiles.  On  a voulu  tout 
récemment  rappeler  ce  pieux  lisage  en  présentant  à la 
crédulité  parisienne  un  bloc  informe  de  Grès  comme 
un  //omo  ililurit  et  Iheoêkopos;  mais  Huot  a le 
premier  désabusé  le  public  et  fait  justice  du  charlata- 
nisme avec  lequel  on  avait  annoncé  la  prétendue  mer- 
veille. • J'aurais  presque  honte,  dit  judicieusement 
Cuvier  à ce  sujet,  de  perdre  des  paroles  A établir  qu'une 
conAffUralion  accidentelle  de  Grès,  où  l'un  croyait  voir, 
non  pas  des  os.  mais  une  espèce  de  ressemblance  avec 
le  corps  d'un  Homme  et  la  tète  d'un  Cheval  en  chair  et 
en  peau,  et  si  grossière  qu'il  n'y  a ni  les  proportions 
requises,  ni  aucun  détail  de  formes,  qu'un  tel  jeu  de  la 
nature,  dis  je,  n'est  pas  un  fossile.  • 

Malgré  les  anomalies  de  structure  qui  caractérisent 
i'ichthyosaure,  c'est  des  Lézards  qu'il  se  rapproche  le 
plus,  ou  du  moins  des  Crocodiliens,  et  il  peut  prendre 
place  entre  ces  animaux  et  les  Tortues  à nageoires. 
Les  caractères  du  genre  sont  : des  dents  coniques  ayant 
leur  couronne  écaillée  et  striée  longitudinalement  ; la 
racine  plus  grosse  et  non  émaillée  est  striée  également. 
Ces  dents  restent  longtemps  creusées  intérieurement, 
et  sont  rangées  siinpieincnl  dans  un  sillon  profond  de 
la  maxillaire  dont  le  fond  seul  est  creusé  de  fosses  ré- 
pondant à chaque  dent.  La  manière  de  se  remplacer 
est  assez  analogue  b celle  des  Crocodiles,  avec  cette 
différence  que,  dans  le  Crocodile  dont  les  dents  sont  tou- 
jours creuses,  la  nouvelle  dent  pénètre  dans  l'intérieur 
de  l’ancienne,  tandis  qu'ici  la  racine  étant  ossifiée,  la 
dent  nouvelle  ne  pénètre  que  dans  la  cavité  que  la  carie 
a formée,  cavité  qui  augnicnle  à mesure  que  la  dent 
nouvelle  grossit,  et  qui.  venant  enfln  ù faire  disparaître 
la  racine,  détermine  la  chute  de  1a  couronne  de  la  dent 
ancienne.  Le  nombre  de  cei  dents  esl  considérable;  on 
n'en  compte  pas  moins  trente  de  chaque  célé,  dans 
chaque  mâchoire;  on  en  a trouvé  même  juMiu’à  qua- 
rante-cinq. Le  muscat!  est  allongé  et  pointu,  n'ayant 
point  les  narines  â l'extrémilé.  mais  l'ouverture  de 
celle-ci  s'observe  dans  le  haut  des  inlermaxillaires. 
L'orbite  est  énorme.  L'os  hyoïde  a été  parfailcinenl 
reconnu,  et  comme  rien  n’y  annonçait  l'existence  d’arcs 
branchiaux,  on  en  u conclu  que  l'animai  respirait  l'air 
élastique,  et  n'avait  conséquemment  besoin  d’aucun 
appareil  de  Poisson,  de  jeune  Triton,  de  Sirène  ou 
d’Axololl.  Le  nombre  des  vertèbres  est  assez  grand,  on 
l'estime  â quatre-vingt-quinze;  un  beau  squelette  que 
possède  Everard  Home  en  pK'sente  soixante-quinze  au 
moins.  Autant  richihyosaure  se  rapproche  des  Sau- 
riens par  la  tète,  autant  il  se  rapproche  des  Poissons 
et  des  Cétacés  par  les  formes  de  la  colonne  dorsale.  11 
n'y  a ni  atlas,  ni  axes  de  forme  particulièn*.  luiil  s'y 
ressemble;  le  corps  de  chaque  vertèbre  ressemble  â une 
dame  â jouer,  c'est-à  direquelediamèlrey  est  plus  grand 
que  l'axe  et  même  de  deux  â trois  fois,  et  leurs  deux 
faces  sont  concaves;  la  partie  annulaire  s’y  attache  de 
part  et  d'autre  par  une  face  un  |»eu  âpre,  qui  prend 


toute  la  longueur  de  chaque  côté  du  canal  médullaire  ; 
l'adhérence  devait  en  être  faible,  car  celle  partie  mé- 
dullaire est  presque  toujours  perdue.  Dans  les  Indi- 
vidus entiers,  on  a pu  s'assurer  que  la  queue  est  plus 
courte  que  le  tronc  d'environ  un  quart  de  la  longueur 
de  celui-ci.  et  que  sa  tète  fait  à peu  près  le  quart  de  la 
longueur  totale.  Les  càles  sont  grêles  pour  un  si  grand 
animal,  non  comprimées,  mais  plutdt  légèrement  trian- 
gulaires; presque  toutes  sont  bifuniuéea  dans  le  haut 
et  s'attachent  à leur  vertèbre  par  une  tète  et  une  tubé- 
rosité qui  est  plulAl  un  second  pédicule  qu'une  seconde 
tète.  Il  parait  qu'elles  étaient  circulaires  et  se  réunis- 
saient â la  nianière  de  celles  des  Caméléons  et  des 
Anolis.  L'épauleet  le  sternum  étaient  disposés  pour  l'es 
senliel  comme  dans  les  Lézards;  l'omoplate  est  un  peu 
dilatée  en  éventail  vers  l'endroit  où  elle  se  réunissait 
au  coracoïde.  Les  mains  et  les  pieds  aplatis  en  na- 
geoires nu  rames  ovales-aigués;  les  os  de  l'avnnt-bras 
et  de  la  jambe  y sont  d'abord  confondus,  mais  fort  re- 
connaissables, aplatis,  larges  et  réunis  de  manière  à 
rentrer  intimement  dans  la  composition  de  parties  aux- 
quelles ils  sont  ordinairement  étrangers.  Le  carpe,  le 
métacarpe,  le  tarse,  le  métatarse  et  les  phalanges  sont 
représentés  absolument  comme  dans  tes  Dauphins.  p.ir 
des  osselets  carrés  et  disposés  en  une  sorte  de  pavé . 
mais  bien  plus  nombreux.  Quand  ces  parties  sont  com- 
plètes. on  y compte  six  ou  sept  de  ces  séries  d'osselets 
phalangeaircs.  dont  plusieurs  ont  jusqu'à  vingt  osse- 
lets distincts.  Le  bassin  est  de  toutes  les  p.irties  solides 
de  ranimai,  celle  qui  a été  te  moins  bien  observée  et 
dont  on  recommande  la  recherche  aux  naturalistes. 
Ainsi  l'on  possède  la  charpente  d'un  animal  qui,  pré- 
cédant l'homme  sur  la  terre,  ne  fut  reconnu  dans  la 
croûte  de  celle-ci  que  lorsque  Cuvier  porta  le  flam- 
beau d'une  philosophique  investigation  dans  les  parliez 
de  la  science  les  plus  négligées  en  mémo  temps  que  le:> 
plus  essentielles,  et  ce  savant  nous  dit  : ■ Si  l’on  ex 
cepte  la  forme  de  ses  écailles  et  les  nuances  de  ses 
couleurs,  rien  no  nous  empêche  de  représenter  complè- 
tement l'iclithyosaure.  C'était  un  Reptile  â queue  mé- 
diocre, et  à long  museau  |K>intu,  armé  de  dents  aigues: 
deux  yeux  d'une  grosseur  énorme  devaient  donner  à 
sa  tète  un  aspect  tout  à fait  extraordinaire  et  lui  faci- 
liter la  vision  pendant  la  nuit;  Il  n'avait  probablement 
aucune  oreille  externe,  et  la  peau  |iassail  sur  le  tym- 
p.inique.  comme  dans  le  Caméléon,  la  Salamandre  et  le 
Pipa,  sans  même  s'y  amincir.  Il  respirait  l'air  en  na- 
ture, et  non  pas  l'eau  comme  les  Poissons;  ainsi  il  de- 
vait revenir  souvent  à la  surface  de  l'eau.  Néanmoins 
ses  membres  courts,  plats,  non  divisés,  ne  lui  permet- 
taient que  de  nager,  et  il  y a grande  apparence  qu'il 
tic  pouvait  pas  même  r.imper  sur  le  rivage  autant  que 
les  Phoques;  mais  que  s'il  avait  le  malheur  d'y  échouer, 
il  demeurait  hninolûlc  comme  les  Haleines  et  les  Dau- 
phins. H vivait  dans  une  mer  où  habitaient  avec  lui  les 
Mûlintques  qui  nous  ont  laissé  les  Cornes  d’Ammon.  et 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  étaient  des  espèces  de 
Seiches  ou  de  Poulpes  qui  portaient  dans  leur  intérieur, 
comme  aujourd'hui  le  A'on/i/ws  s;>irw/o,  des  coquilles 
spirales  cl  si  singulièrement  chambrées;  des  Térébra- 
tules,  diverses  espèces  d’Uuilres  abondaient  aussi  dan» 
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ccUe  mer,  et  plusieurs  sortes  de  Crocodiles  eu  fréquen- 
taient lesrivai^es,  si  rnéine  ceux-ci  ne  niahUaient  con- 
jointement avec  les  Iclithyosaurcs.  • On  reconnail  six 
espèces  dans  ce  genre. 

LMchthyosavre  couMix.  hlilhyosaurui  comwiw- 
sd’s^Cuv.  Les  dents  et  leur  couronne  sont  coniques,  mé- 
diocrement aigues.  légèrement  arquées  et  profondément 
striées,  ('.etlc  espèce  fut  la  plus  grande;  les  individus 
qu'on  en  a retrouvés  durent  avoir  de  dix  à trente  pieds. 
Les  autres  espèces,  plus  (jclitcs.  furent  VlvhthroMunm 
IHalyodon.  où  la  couronne  de  la  dent  comprimée  offre 
de  chaque  côté  une  arête  tranchante,  et  dont  la  taille 
variait  d'un  à trois  mètres;  on  l'a  trouvée  assez  hiencon- 
servée  dans  le  Schiste  du  groupe  oolitique  de  Stories- 
field.  On  a aussi  observé  non  loin  de  là.  ainsi  que  dans 
le  Wurteinl»erg.  entre  des  couches  de  Lias.  VIchthyo- 
saurus  tenuiroêths,  où  les  dents  sont  grêles  cl  dans 
leipiel  le  museau  était  fort  mince  ; enfin  Vintcrmeitiuê, 
aux  dents  plus  aigues  et  moins  profondément  striées 
que  le  comHiunia^  et  moins  grêles  que  le  Platyodon, 
a été  aussi  trouvé  à SlonesHelü,  de  même  qu'une  autre 
espèce  qu'Harlan  a nommée  conifonniSf  et  une  der- 
nière qui  est  restée  indéterminée. 

ICUTHYOSyA.  BOT.  Sclilechlendal,  rédacteur  de  la 
Linnœa,  a publié  dans  le  tome  II.  p.  071,  et  dans  le 
(orne  III,  p.  l'Ji  de  ccl  ouvrage  périodique,  la  descri]»- 
tion  d’un  genre  nouveau  de  plantes  parasites  qu'il  a 
nommé  Ichthyosma.  Les  détails  qu'il  a pu  donner  de 
cette  plante  si  remarquable,  étaient  tirés  des  papiers 
de  Bergius,  qui  se  trouvaient  entre  ses  mains.  La  des- 
cription se  ressentait  de  la  privation  d'échantillons  et 
de  renseignements  snfHsants;  elle  n'offrait  p.is  consé- 
quemment rcxactiliide  que  l'on  retrouve  dans  les  tra- 
vaux de  SchleclUendat  ; néanmoins,  le  botaniste  avait 
imposé  à la  piaule  parasite  un  nom  de  genre  cl  d'es- 
pèce. et  l’avait  rapportée,  quoique  vaguement,  à la  fa- 
mille des  Dalanopborées  de  Hicbard.  Depuis,  une  notice 
de  Trattinick,  de  Vienne,  rapproche  YlcUthyosma  de 
.Sclilechtendal,  du  Sarcophyte  de  Sparmann  (Mém.  de 
l'Académie  de  Stock.,  1776,  vol.  XXVII,  p.  500);  et  ü 
parait,  en  effet,  que  ridcnlilé  ne  peut  être  douteuse. 
Trattinick  joint  à sa  citation  r|uclques  réflexions  géné- 
rales sur  la  nature  des  plantes  parasites,  sur  celle  affî- 
nité  qui  tendrait  à les  faire  réunir  en  un  groupe,  tout 
en  y distinguant  des  familles  différentes,  Sarco- 
PBTTB. 

ICHTHYOSPONDYLITES.  pois.  On  a donné  ce  nom 
à des  vertèbres  fossiles  de  Poissons. 

ICIITÜYOTIIERA.  bot.  Synonyme  de  Cyclame  d’Eu- 
rope. 

ICHTHYOTYPOLITUES.  pois.  foss.  Synonyme  d'icli- 
Ihyomorphcs.  y.  ce  mol. 

ICHTIIYPERIES.  puis.  foss.  Synonyme  de  Bufonites. 
y.  ce  mot. 

ICHTIIYOl’E.  FOLS.  Quelques  auteurs  ont  désigné, 
par  le  nom  de  poi%on  ichthyque,  en  anglais  (ish- 
poihon,  le  principe  vénéneux  ipii  rend  dangereuse, 
pour  ceux  qui  en  mangent,  la  chair  de  certains  Pois- 
sons qui,  plus  redoutables  que  la  Torpille  ou  le  Gymno- 
noie,  répandent  encore  autour  d’eux  la  mort  ou  la 
stupeur  après  avoir  cessé  de  vivre.  Plusieurs  espèces 


Ide  celle  classe  d'animaux  ont,  cd  effet,  reçu  eu  par- 
tage, à la  place  de  la  vertu  électrique,  la  funeste  pro- 
priété de  renfermer  un  poison  actif;  poison  d'autant 
plus  à craindre  qu'on  ne  peut  en  découvrir  In  source. 
Rien  en  effet,  chez  eux.  ne  rappelle  la  conformation 
des  crochets  à venin  de  la  Vipère  ou  des  Crotales,  de 
raiguilinn  du  Scorpion  ; aucune  partie  du  corps  ne  pa- 
rait èlrc  le  réservoir  de  la  substance  délétère.  C'est 
surtout,  au  reste,  dans  les  mers  équatoriales,  dans  la 
[ saison  des  chaleurs  ou  dans  d'aulres  circonstances  de 
i temps  et  de  lieu,  qu'on  leur  voit  souvent  renfermer,  au 
moment  où  on  les  prend,  un  principe  qui  rend  leur 
chair  vénéneuse  cl  capable  de  devenir  un  poison  mor- 
tel pour  l'bomine  cl  pour  les  animaux  à sang  chaud 
qui  en  mangent,  soit  que  ce  principe  soit  inhérent  à 
leur  organisation . soit  qu'il  dé|>endc  d'aliments  de 
mauvaise  nature  encore  renfermés  dans  leurs  entrail- 
les. ainsi  que  semble  porté  à le  ]>cnser  Lacépède. 

Dans  nos  climats,  les  œufs  de  plusieurs  Poissons  pos- 
sèdent la  propriété  dont  nous  parlons  : tels  sont  en 
particulier,  et  surtout  au  premier  prinlcm|>s,  ceux  du 
Barbeau  vulgaire.  La  saison  de  l'année  où  ils  produi- 
sent des  accidents  a fait  imaginer  à plusieurs  person- 
nes que  leur  qualité  malfaisante  tenait  à ce  qu'alors  les 
Barbeaux  se  nourrissaient  des  fleurs  des  Sautes  qui 
lombenl  dans  les  eaux  bourbeuses  où  ils  vivent.  Mais 
il  est  bon  d'observer  que  presque  tous  les  oeufs  des 
nombreux  habitants  des  eaux  sont  purgatifs  à un  degré 
plus  0(1  moins  marqué;  précaution  que  la  nature  a 
peut-être  prise  pour  les  préserver  de  l'action  destruc- 
tive des  organes  digestifs  des  animaux  qui  en  font  leur 
pâture. 

Ouebiucs  Poissons  sont  vénéneux  en  tout  temps; 
d'autres  ne  le  deviennent  qu'à  certaines  époques.  C'est 
ainsi  que  depuis  rétablissement  des  Eiirupt-cns  dans 
l'ArcbipcI  des  Antilles,  les  voyageurs  ont  menlionné 
souvent  un  phénomène  dont  les  causes  sont  encore 
couvertes  d'obscurité,  quoique,  par  ses  effets  dange- 
reux, il  intéresse  là  santé  publique,  cl  même  la  vie  des 
hommes'.  Dans  un  Mémoire  ipi’il  a lu  à l'Académie 
royale  des  Sciences,  Moreau  de  Jonnès  a fixé  l'attcn- 
lion  sur  ce  sujet. 

Parmi  les  Poissons  que  la  pèche  fournit  journelle- 
ment à la  subsistance  do  la  population  des  îles  Antilles, 
ceux  qui  lie.iinenl  le  premier  rang  par  leur  taille,  leur 
nombre  et  la  saveur  de  leur  chair,  changent  parfois, 
en  effet,  leurs  propriétés  alimentaires  en  propriétés 
évidemment  vénéneuses.  Il  ne  se  passe  pas  d'années 
sans  que,  au  milieu  de  leurs  repas,  plusieurs  individus 
ne  soient  victimes  du  poison  caché  dans  des  mets  agréa- 
bles, où  rien  de  nuisible  ne  se  décèle  à la  vue,  au  goût 
cl  à l’odorat. 

Au  mois  d'octobre  1808.  Moreau  de  Jonnès  a vu  à la 
Martinique,  près  du  Saiol-Espril.  vingt  personnes  être 
empoisonnées  par  une  Cararigiic  {Caianx  caramju$)^ 
|>échée  la  veille  dans  le  canal  de  Sainte  Lucie,  et  cepen- 
dant le  inéine  lieu  fournissait  habituellement  la  mémo 
espèce  de  Poisson  à l'habilation  où  arriva  cet  événe- 
ment jus<|u'alors  sans  exemple  connu.  L'empoison- 
nement d'un  t:hien  (pii  avait  tiiangé  une  partie  des 
entrailles  du  Poisson,  cl  l'examen  des  vases  culinaires 
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ne  permirent  point  de  croire  qu'une  caii»e  étrangère  h 
la  Carangue  pùl  exister  dans  ce  cas.  Le  venin  d’ail- 
leurs paraissait  avoir  été  répandu  également,  ou  du 
moins  sans  aucune  modiHcaiiori  appréciable  par  ses  ef- 
fets, dans  toutes  les  parties  du  corps  du  Poisson.  La 
télé,  les  os,  et  quelques  restes  que  se  partagèrent  entre 
eux  les  domestiques,  produisirent  les  mêmes  accidents 
que  la  chair  du  dos  cl  du  ventre,  iiut  fut  mangée  par 
les  maîtres,  et  que  les  entrailles  que  le  chien  dévora. 
Personne  cependant  n'en  mourut. 

En  1803  déjà,  à la  Martinique  aussi,  un  empoison- 
iiemciil  analogue  et  accompagné  des  mêmes  circon- 
stances, avait  eu  lieu  avec  des  suites  plus  funestes 
encore,  puisque  deux  personnes  succombèrent,  l'une 
immédiatement  et  l'autre  après  deux  mois  de  soulTran- 
ces  déchirantes,  et  cela  pour  avoir  mangé  un  Poisson 
armé  {Diotlon  orbiculans). 

Dans  la  mer  d'Amérique , beaucoup  d'autres  Poissons 
partagent  cette  funeste  faculté  avec  ceux  dont  nous 
venons  de  parler;  la  mer  des  Indes  et  celle  qui  baigne 
les  cèles  d'Afrique  sont  dans  le  même  cas.  sous  ce  rap- 
port, que  celle  d'Amérique.  Depuis  près  de  deux  siè- 
cles ou  fait  mention  des  propriétés  inaifaisantes  de 
quelques-uns  des  animaux  qui  les  babilenl;  mais  les 
différcnls  auteurs  qui  en  ont  parlé  se  sont  servis,  pour 
les  désigner,  de  dénominations  vulgaires  et  locales,  ce 
qui  rend  assez  difficile  de  déterminer  avec  exactitude 
de  quelles  espèces  ils  uni  prétendu  traiter.  C'est  ainsi 
que  Dulertre  a signalé  les  mauvais  effets  de  la  Ifècnne 
ou  de  l'Orphie;  que  Lahat  a indiqué  ceux  de  la  yieillv 
et  du  Tassart;  Uarrère,  ceux  de  la  Lune;  Sloane,  ceux 
du  Poisson  annCf  etc.  Mais  eu  rap|M>rlaiil  les  Poissons 
dont  il  est  dangereux  de  manger,  à leur  véritable 
place,  on  trouve  les  espèces  suivantes  à mentionner  : 
le  Poisson  armé, />/o</oi)or6/cu/am;  la  Lune,  Oriha- 
goriscus  »io/a.  Schneider;  le  Tétraodon  ocellé,  Te- 
traoduH  ocellatus;  le  Tétraodon  scélérat,  7'eiraodon 
sceleralus;  la  Vieille,  Bulisies  vetula;  la  petite  Vieille, 
Aluterus  monoceros;  le  Coffre  triangulaire,  Ostra- 
cion  tn'gonus;  le  Caillcu  Tassart,  Clupea  ihrissa, 
Bloch;  la  grande  Orphie,  Esox  brasHiensis,  Linu.;  la 
pelile  Orphie,  Esox  marginaluSf  Lacép.;  le  Perro- 
quet, Aurata  psittacus;  le  Capitaine,  Sparus  eij'- 
thruruSf  Bloch;  la  Bécune,  Sphyrivna  becuna;  la 
Carangue,  Caranx  carangus.  (Voyez  ces  différcnls 
mots,  et  AUTfcae,  Baliste,  Cabaxx,  Cofp&b,  Dacraok, 
Diodox,  Mule,  Orthacobisccs,  Sfaee,  SpevKtXB, 
MEoai.upb,  TEteaodox.) 

Ouoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'on  est  empoisonné  par 
suite  de  l'ingestion  de  la  chair  de  i’oissons  toxicopho- 
res,  un  ressent  des  douleurs  d'estomac  et  d’entrailles, 
d’abord  faibles  et  interniiUeulcs.  puis  piogressivement 
plus  violentes,  et  enfin  continues  et  atroces.  Ces  dou- 
leurs se  maiiireslent  au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins 
court,  car  une  mort  certaine  et  prompte  suit  commu- 
némciil  les  repas  où  l'on  a mangé  copieusement  du 
Cailleu  Tassart;  et  souveul,  au  bout  de  pou  d'heures, 
]>our  les  autres  Poissons,  le  mal  se  manifeste  par  de  la 
langueur,  de  raccaUlemenl,de  1a  pesanteur,  une  grande 
agitation,  de  la  rougeur  à la  face,  et  une  constriclioii 
de  la  gorge.  Bientôt  surviennent  des  nausées  que  sui- 


I vent  des  vomistcmenls  répétés,  lesquels  sont  accoin- 
I pagnés  de  vertiges,  d'éblouissements,  de  cardialgie.  de 
I coliques  et  d’évacuations  alvines  fréquemment  répé- 
tées. 

Le  sentiment  d'ardeur  qui  ne  se  faisait  d’abord  sen- 
tir qu'au  visage  cl  aux  yeux,  finit  par  s'étendre  dans 
tout  le  corps,  mais  plus  particulièrement  aux  paumes 
des  mains  et  à la  plante  des  pieds.  11  est  souvent  suivi 
d’une  éruption  qui  se  manifeste  par  de  larges  am- 
poules semblables  à celles  qu'occasionne  la  piqûre  de 
la  Punaise  ou  de  l'Ortie  commune.  Celle  éruption  xc 
termine  par  la  desquamation  de  l'épiderme  et  par  la 
chute  des  poils. 

D'abord,  le  pouls  est  ordinairement  dur  et  fréquent; 
il  devient  bientôt  ensuite  petit  et  faible.  Lnc  adynamie 
complète  remplace  les  symptômes  de  i'irrilalioti  abdo- 
minale, et  le  coma  semble  être  la  crise  finale  de  la  ma- 
ladie, que  l'on  reconnaît  d'une  manière  assurée  au  seri 
liment  de  picotement  qui  se  manifeste  dans  les  mains 
lorsqu'on  les  plonge  dans  de  l'eau  froide. 

St  la  mort  n'arrive  point,  le  rétablissement  est  lent, 
et  souvent  on  voit  persister  encore  pendant  longtemps 
des  douleurs  dans  les  articulations  des  poignets,  des 
genoux  et  des  pieds,  et  quelquefois  dans  les  os  cylin- 
dric|uei;  elles  sont  accompagnées  de  mouvements  hi- 
volonlaires,  de  tremblement  et  même,  dit-on,  d'hémi- 
plégie, de  paraplégie  et  de  gonficment  OHlématcux 
des  pieds.  Souvent  encore,  il  y a ptyalisme  et  gonfle- 
ment des  glandes  salivaires,  ou  la  peau  devient  jaune 
comme  dans  l'iclèrc. 

Quand  la  mort  a lieu,  c'est  presque  toujours  au  mi- 
lieu de  violentes  convulsions. 

Tels  sont  les  terribles  effets  causés  par  l'ingestioii  de 
la  chair  des  Poissons  loxicophores.  Le  tableau  des  in- 
dications thérapeutiques  à reni|dir  en  pareille  occur- 
rence, ne  peut  être  présenté  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci.  Ceux  qui  seraiecil  curieux  de  s'in- 
struire sur  ce  point,  pourront  consulter  un  ouvrage 
publié  à Londres  en  1815,  par  M.  G.  M.  Burrows,  sous 
le  titre  suivant  : Oftwo  cases  of  death  from  ealing 
mussels  teith  soute  general  Obscrtalions  on  fish- 
poison,  de  même  <iue  le  Traité  de  Médecine  pratique 
du  docteur  Robert  Thomas,  de  Salisbury. 

Au  reste,  tous  ceux  qui  ont  remarqué  les  phénomènes 
qui  viennent  d’èlre  indiqués,  ont  dû  nécessairement  en 
rechercher  la  cause;  néanmoins,  malgré  de  nombreux 
travaux  de  la  plus  haute  importance,  on  n’a  pu  jus- 
qu'ici établir  d'une  manière  certaine  et  tout  à fait  dé- 
|H)uiIlée  d'hypothèses,  que  le  principe  vénéneux  existe 
dans  l'estomac  et  le  canal  iiitcslinal,  dans  le  foie  ou  la 
vésicule  biliaire,  ou  dans  la  substance  entière  de  l'ani- 
mal, qu'il  dépende  de  la  nature  de  ses  aliments,  d'une 
altération  morbide  du  système  entier  de  son  écono- 
mie, ou  enfin  qu'il  soit  un  poison  stii  generis. 

ICHTllYTES.  POIS.  Même  chose  qu’lchlliyoliles.  E. 
ce  mot. 

ICÜTYUTHÈRE.  ivhlyolheres.  bot.  Martius  {Atzn. 
Psi,  p.  27  ) a établi  ce  genre  dans  la  famille  des  Syiian- 
Ibérées,  tribu  des  Sénécionides,  pour  une  plante  qu'il  a 
trouvée  dans  la  province  de  Kio-Negro,  au  Brésil,  H 
qu’il  a caractérisée  génériquement  ainsi  qu'il  suit 
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capitule  inonoïqiie,  dont  toutes  les  fleurs  sont  tubu- 
leuses; celles  du  rayon,  au  nombre  de  cinq,  sont  fe- 
melles et  fcrliles,  avec  le  limbe  de  la  caroncule  découpé 
en  fran(;c8  extrêmement  minces  et  déliées;  colles  du 
disque  sont  pour  la  plupart  quinquéfides;  invuliicre 
très-petit,  cupuliforme  et  persistant;  réceptacle  pa- 
léacé,  et  chaque  paillette  entourant  une  fleur;  une  dent 
à la  base  interne  de  chaque  anthère;  style  des  fleurons 
radiaux  hlHde;  il  est  stérile  aux  fleurons  du  disque; 
akènes  obovalcs,  privés  d'ait^rette,  placés  entre  des 
paillettes  externes,  concaves  et  grandies. 

IcBTTOTUkBB  ccTUBi.  Ichtjolheres  cuttabi,  Mart. 
C’est  une  plante  herbacée,  vivace,  à feuilles  opposées, 
dont  le  pétiole  est  courtement  engainant  et  le  limbe 
finement  dentelé.  Les  fleurs  serrées  didiolomiquemenl 
contre  Taxe,  forment  un  capitule  terminal;  les  involu- 
cres  sont  persistants. 

1CIC.\.  ROT.  r.  ICIQCIEB. 

ICIxMË.  PUIS.  Espèce  du  genre  Saumon.  K ce  mol. 

ICIQl'lER.  Icica.  dot.  Genre  établi  par  Aublet,  fai- 
sant partie  de  la  famille  des  Térébinthacées.  et  que 
KuiiLh,  dans  le  travail  général  qu’il  a publié  sur  celle 
famille,  place  dans  sa  tribu  des  Burséracées.  Les  Ici- 
qiiiers  sont  des  arbres  résineux  originaires  de  l'Amé- 
rique équinoxiale.  Leurs  feuilles  alternes  et  imparipiii- 
nées,  très  rarement  composées  de  trois  folioles  seule- 
ment, ont  ces  organes  opposés  et  sont  dépour\ues  de 
stipules.  Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  grap|>C8 
axillaires,  rarement  termitiHies.  Leur  calice  est  petit, 
l>ersislant,  à quatre  ou  cinq  dents;  la  corolle  sc  vom- 
^ pose  de  quatre  à cinq  pétales  scsstlcs,  égaux,  insérés 
entre  un  dis<iuc  charnu  cl  le  calice.  Le  nombre  des 
étamines  varie  de  huit  à dix;  elles  sont  plus  courtes 
que  la  corolle  cl  attachées  au  disque.  Leurs  anthères 
sont  bilocnlaires;  l'ovaire  est  libre,  sessile,  à quatre 
ou  cinq  loges,  contenant  chacune  deux  ovules  iusérées 
à l’angle  rentrant.  Le  style  est  court,  surmonté  de 
deux,  quatre  à cinq  stigmates  capiluléi.  Le  fruit  est  à 
peine  charnu,  devenant  coriace  ]>ar  la  dessiccation, 
s'ouvrant  en  deux  à cinq  valves  et  renfeniianl  d'un  â 
cinq  uucules  monos|>ennes.  Ce  genre  avait  été  réuni 
à Vylmxn's  par  plusieurs  auteurs;  mais,  néanmoins, 
il  en  Uitfère  sulfisaiumenl  pour  devoir  en  rester  dis- 
tinct. 

ICOSAÈDRE.  Mix.  Cristal  régulier,  dont  la  surface 
est  composée  de  vingt  triangles  équilatéraux. 

ICOSANDRIE.  tcoiandria.  bot.  Douzième  classe  du 
Système  sexuel  de  Linné,  comprenant  toutes  les  plan- 
tes à fleurs  herinaphriHliles,  qui  ont  plus  de  vingt  éta- 
mines insérées  sur  le  calice  et  non  au  réceptacle.  Celle 
classe,  à laquelle  appartiennent  les  Rosacées,  les  Myr- 
lées,  etc.,  se  divise  eu  cinq  ordres,  savoir  ^ !■*  Icosan- 
drie  MoHogynie ; exemple  : le  Prunier,  l'Amandier; 
S»  Icosandrie  Digynieî  ex.  : l’Alisier;  S»  Icosaridric 
Trigynie,  ex.  ; le  Sorbier  ; 4'*  Icosandrie 
ex.  : le  Néflier,  le  Poirier;  S**  Icnsanürie  Polygynie; 
ex.  : le  Fraisier, le  Framboisier,  etc.  f'.  STSTtiEsxxrBL. 

ICTÉRIE.  Icteria.  ois.  Synonyme  de  Sylvie  à poi- 
trine jaune,  que  Vieillot  a étendu  génériquement  à plu- 
sieurs autres  esi>èces  pour  en  former  un  groupe  distinct 
dont  le  Siltia  llippolaU  serait  le  type.  y.  Stltib. 


ICTÈROCÉPflALE.  ois.  Espèce  du  genre  Guêpier. 
ICTERl'S.  OIS.  TaocpiàLB. 

ICTiUE.  Ictides.  Msi.  Valenciennes  a publié,  sous 
ce  nom,  et  longtemps  après  Tcmminck,  un  genre  de 
Carnassiers  plantigrades,  que  celui-ci  avait  nommé  Abc- 
TiTB.  ce  mol. 

ICTINE.  BOT,  Genre  de  la  famille  des  Sy- 

nanlhérécs,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syugé- 
nésie  rnislraiiée,  L.,  établi  par  H.  Cassiiii  (BuMel.  de 
la  Société  l'hitom.,  sept.  18IS)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé : involucre  formé  d'écatlles  disimsécs  sur  plusieurs 
rangs,  irrégiilièremetil  imhri<|uécs,  foliacées,  subulées, 
hérissées  de  longues  soies  denticulées;  réceptacle  pro- 
bablement alvéolé;  calalhide  radiée,  dont  le  disque  est 
composé  de  fleurs  nombreuses,  régulières,  herinapliro- 
dites,  et  la  circonférence  de  fleurs  en  languellet  qua- 
drilobées  et  stériles;  ovaires  hérissés  de  très-longs  poils; 
aigrette  coroniforme.  denliculée  au  sommet;  chaque 
dciil  prolongée  en  un  long  poil.  Ce  genre  a été  placé, 
par  son  auteur,  dans  la  tribu  des  ArcLolidées-Gorté- 
riées.  Quoique  la  plante  qui  le  constitue  ait  l’apparence 
extérieure  de  Vi/ispidelia,  on  ne  peut  rapprocher  ces 
deux  plantes,  puisque  celle-ci  est  une  Lactucée.  P'.  His- 
piDELLE.  L'Iclinus  pilonetioides,  Cass.,  loc.  cil.,  est 
une  plante  du  cap  de  Ronnc-Espcrance,  à lige  herba- 
cée, rameuse,  striée  et  hérissée.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, scssiles,  spatulées  et  tomenleuses  en  dessous.  Ses 
cal.iHiides  sont  Jaunes  et  solitaires  au  sommet  de  la  lige 
et  des  branches. 

iCTiNE.  IcHhu$.  IBS.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Brachénides, 
institué  par  Dela;>orle  pour  un  insecte  de  Cayenne,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  Ozèiies  d'Olivier,  mais  qui 
en  diffère  par  une  taille  plus  longue  et  plus  rétrécie, 
par  le  dernier  article  des  unlemies,  qui  est  renflé, 
plus  large  que  les  précédents,  tronqué  à rcxtrémilé  et 
aminci  de  chaque  côté  en  forme  de  lame;  sa  lèvre  su- 
périeure est  transversale,  étroite;  elle  a ses  angles 
antérieurs  arrondis;  son  corselet  est  muni,  sur  les 
I cdlés.  d'un  bord  très  large,  et  ti'ost  i>ojnt  avancé  en 
arrière  comme  dans  les  Trachelèzes. 

IcTi^B  TtxtBBiotoB.  Ictinut  tenebrioidet , Delap.  Il 
est  d’un  brun  presque  noir,  finement  ponctué;  la  télé 
présente  entre  les  yeux  deux  impressions  longitudi- 
nales; les  élyires  sont  marquées  de  stries  longitudina- 
les assez  nombreuses;  la  bouche  est  un  peu  rougeâtre. 
Taille,  dix  lignes  de  longueur  sur  deux  de  largeur. 

ICTIMË.  IcUnia.  ois.  Genre  établi  par  Vieillot,  dont 
le  Milan  Crcsserelle  est  le  type.  P'.  Faccos. 

1CTUÜES.  BOT.  Nouveau  nom  générique  proposé  par 
Digelow  {Americ.  Medical  Botany)  pour  une  Aroidée 
(rès-remarquable,  qu'on  a placée  tour  à tour  daus  les 
genres  Arum,  Dracontium  et  Polhos.  Elle  n'appar- 
tient précisément  à aucun  d'eu.x,  mais  elle  se  rapproche 
du  Polhua  par  la  fleur,  tandis  qu’elle  a le  fruit  de 
VOroniium.  Niillall  lui  avait  donné  le  nom  de  Sym- 
plocarpuâ,  qui  a semblé  à Higelow  inadmissible,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  celui  de  Symplocos, 
employé  pour  désigner  un  autre  genre  de  plantes. 
Guillemin  ne  pense  pas  que  l'innovation  de  Bigelow 
puisse  être  reçue,  et  que  l'impropriété  qu'il  signale 
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dans  le  nom  donné  par  NiiUall,  loU  lellemeot  grave 
i|u’on  doive  le  supprimer,  y.  Stvplocarpe. 

IDA.  INS.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères  diur- 
nes. du  {;enre  Satyre,  y.  ce  mol. 

IDAüLaN.  bot.  Graminée  de  Ceylan,  que  Jussieu 
regarde  comme  le  ('ynogHruê  Intlicun  de  Linné,  en* 
core  que  celui-ci  rapportât  ce  synonyme  à une  plante 
panirulée. 

JDATIMüN.  BOT.  Nom  de  pays,  devenu  scientifique, 
eU|in  désigne  une  espèce  de  Lecythis  de  la  Ouiane. 

IDUAitE.  Jdbarua.  pois.  Espèce  du  genre  Able.  y.  ce 
mot. 

IDE.  POIS.  Espèce  du  genre  Able.  y.  ce  mot. 

IDHA.  Idea.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Lépidoptères 
diurnes,  famille  des  Papilionides.  établi  par  Fabricius 
et  auquel  on  assigne  maintenant  pour  caractères  : an- 
tennes peu  allongées,  terminées  brusquement  par  une 
massue  faiblement  arquée;  palpes  inférieures  ne  s'éle- 
vant pas  Dolablemenl  au  delà  du  chaperon;  leur  second 
article,  à peine  une  fois  plus  long  que  le  premier;  ailes 
allongées,  presque  ovales:  les  inférieures  ayant  leur  bord 
ioleme  convexe,  embrassant  plus  ou  moins  le  dessous 
de  l'abdomen  ; les  deux  patlcs  antérieures  plus  courtes, 
el  ne  servant  point  à marcher,  du  moins  dans  l'un  des 
sexes;  les  autres  munies  d'une  paire  d'épines  ou  d'er- 
gols. 

iBÊA  AGtUB.  Jdea  ageliûf  Fab.  Ailes  ovales,  bien 
entières,  blanches  avec  des  veines  et  des  taches  noires, 
et  une  rangée  de  points  blancs  sur  le  limbe  postérieur 
qui  est  noir.  Taille,  quatre  jKiuces.  Uo  Java. 

lots  LtncEk.  fdea  Lyncea,  .Sloll.  Elle  est  un  peu 
plus  petite  que  la  précédente,  et  ses  ailes  sont  plus 
alluugées  el  plus  étroites,  entières,  d'un  blanc  cendré, 
avec  une  multiiudc  de  veines  el  de  taches  noires;  les 
supérieures  ont  le  bord  postérieur  un  peu  concave, 
avec  une  série  de  taches  noires  sur  le  limbe  postérieur. 
De  Ma4lagascnr. 

IDEE.  tooL.  Phénomène  organique,  résultat  des  per- 
ceptions et  de  la  mémoire,  et  dont  l'humanité  dispose 
à sa  volonté  durant  l'élal  de  veille  et  de  santé,  con- 
curremment avec  le  Jugement,  l'une  des  bases  de  l'in- 
telligence. 

IDESlA.  lOT.  Synonyme  de  Ropourea.  y.  Roroii- 

aUB. 

IDICILM.  BOT.  Le  genre  Perdicium  de  Linné  a été 
partagé  en  deux  par  Necker  {Elem.  51)  qui  a 

donné  à l'un  d'eux  le  nom  d'Idicium.  D'un  autre  cdté, 
Lagasca,  qui  a opéré  la  même  distinction,  a conservé 
le  nom  de  Perdicium  au  genre  Idicium  de  Necker. 

y,  PtBDICtfcB. 

IDIE.  Idia.  ins.  Diptères;  genre  de  la  famille  des 
Muscides,  établi  par  Meigen  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : trompe  un  peu  allongée;  épistome  saillant, 
roslriforme;  palpes  dilatées;  antennes  assez  courtes, 
n'allcignaiit  que  le  milieu  de  la  face;  slyle  plumeux 
ordinairement  en  dessus  seulement;  première  cellule 
postérieure  des  ailes  leplussoiivenl  eolr'ouverleà  l’ex- 
irémilé  de  l'aile,  à nervure  exlerno-médiaire  convexe 
en  dedans.  Les  Idies  sont  propres  aux  climals  méridio- 
naux; néanmoins  l'espèce  suivante  se  trouve  auut 
dans  le  nord  de  la  France. 
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IDIB  VAKTÉB.  Idia  faicfata,  Meig.  Elle  est  d'un  noir 
verd.'llre,  avec  la  face  d’un  noir  luisant;  thorax  â 
bandes  hlanchâlres;  abdomen  à deux  on  trois  bandes 
fauves,  interrompues  dans  les  mâles,  quelquefois  nulles 
ou  remplacées  par  des  taches  dans  les  femelles.  Taille: 
trois  lignes  el  demie. 

IDIE.  Idia.  miYP.  Genre  de  l’ordre  des  Sertiilarlées, 
dans  la  division  des  Polypiers  flexihies  on  non  entière- 
ment pierreux,  à polypes  contenus  dans  des  cellules 
non  irritables.  Ses  caraclères  sont  : Polypier  pfiylnïde, 
pinné,  à rameaux  alternes  comprimés,  garnis  de  cel- 
lules aliernes,  distanlei.  saillantes,  â somme!  aigu  et 
recourbé.  Le  genre  lüie,  composé  d'une  seule  espèce, 
une  des  pin.s  singulières  de  l'ordre  des  Serlnlartées  et 
que  Lesueur  a rapporlée  de  son  voyage  aux  terres 
australes,  diffère  de  tous  les  autres  par  la  forme 
el  les  silualions  des  cellules  qui  rendent  ses  rameaux 
parFailemenl  semblables  à la  mâchoire  supérieure  du 
Squale  Scie  {Squalun  Priitia,  L.).  armée  de  ses  dents. 
Cetteespèceesl  d'un  fauve  jaunâtre  assezvif;  sa  hauteur 
ne  dépasse  point  un  décimètre;  sa  base  est  fibreuse  et 
semble,  par  sa  nature,  devoir  adhérer  à des  corps  durs 
plutôt  qu'à  de.s  plantes  marines;  Lamouroiix  lui  a donné 
le  nom  d’Idie  Scie,  Idia  Priatia;  elle  est  figurée  dans 
son  nisloire  des  Polypiers,  pl.  5,  fig.  5,  à B,  C,  D.  F. ; 
et  dans  son  Généra  Polypariorum,  lab.  66,  fig.  10, 
11,19.  13  el  14. 

IDIOGYNE.  Idiogynut.  bot.  Ce  nom  adjectif  s’em- 
ploie tantôt  pour  exprimer  une  fleur  ou  un  végétal  qui 
n'est  pourvu  que  du  seul  organe  sexuel  femelle,  tantôt 
pour  des  étamines  qui  sont  réunies  dans  la  même  en- 
veloppe florale  que  le  pistil. 

IDIOMORPIIP.S.  FOSS.  y.  PlERBBS  lOIOBORPaiS. 

IDIQPUITO.N.  BOT.  Synonyme  de  Filago  LeontopO’ 
diuni,  L. 

I DIOSY.NCR ASIE. /dr/osywcrosia.  bot.  Le  professeur 
De  Candolte  exprime  par  ce  mol  la  nature  propre  de 
chaque  espèce  végétale,  el  même  de  chaque  individu, 
qui  se  combine  avec  la  cause  déterminante  de  la  fleu- 
raison  au  printemps,  cause  commune  à tous  les  végé- 
taux el  qui  est  le  retour  de  la  chaleur  après  le  repos  de 
la  végétation. 

IDIOTMALAMES.  Idiothaiami.  bot.  Classe  première 
des  Lichens,  dans  la  méthode  d'Acbar;  elle  renferme 
les  Lichenées  dont  les  apothécies  sont  entièrement  for- 
mées d'une  substance  propre,  différente  par  la  couleur 
el  rorganisalioii  de  celle  dont  le  thalle  est  composé; 
elle  renferme  deux  ordres  : les  Homogénées  el  les  llété- 
rogénées.  y.  ces  mots. 

lOMONÉE.  Idmonea.  roLvr.  Genre  de  l'ordre  des 
Milléporées,  dans  la  division  des  Polypiers  pierreux  et 
non  flexibles,  â petites  cellules  perforées  ou  presque 
tubuleuses  el  non  garnies  de  lames.  Ses  caraclères 
sont  : Polypier  fossile,  rameux;  rameaux  très-diver- 
gents, contournés  et  courbés,  à trois  côtés  ou  triquè- 
ires;  deux  côtés  sont  couverts  de  cellules  saillantes, 
coniques  ou  évasées  à leur  base  et  tronquées  au  som- 
met, distinctes  ou  séparées  lesuries  des  autres  et  situées 
en  lignes  transversales,  parallèles  entre  elles.  Le  troi- 
sième côté  est  légèrement  canaliculè,  à surface  très- 
unie,  presque  luisante  et  sans  aucune  apparence  de 


Digitized  by  CoogL’ 


30 


] D (» 


I D O 


porcs.  Ce  genre  u’est  encore  composé  que  d'une  seule 
espèce,  dont  la  grandeur  est  inconnue.  Les  rameaux 
ont  environ  deux  millimètres  de  largeur.  Les  cellules 
ont  au  plus  un  demi>iniUimètrc  de  saillie.  Ce  Polypier 
doit  être  très  rare;  on  n'en  a encore  trouvé  que  peu  de  ’ 
fragments  dans  un  banc  très  dur  du  Calcaire  à Poly- 
piers des  environs  de  Caen.  L'iüinonée  Irïqiiètre.  figu- 
rée et  décrite  par  Lamotiroux  dans  son  Gênera,  p.  KO, 
lab.  79,  fig.  13,  H,  15,  a les  plus  gratids  rapports  avec 
les  Spiro|»orcs,  principalement  avec  le  Spiroporc  te- 
tragona;  mais  la  forme  des  cellules  et  leur  absence 
sur  un  des  trois  côtés  sont  des  caractères  trop  essen- 
tiels pour  ne  pas  constituer  un  genre  particulier. 

IDOCRiSE.  XIX.  Substance  minérale,  à cassure  vi- 
treuse, fusible  au  chalumeau  en  verre  jaunâtre,  assez 
dure  pour  rayer  le  Feldspath , et  dont  la  composition 
chimique  parait  analogue  â celle  des  Grenats.  Ce  sont  | 
des  Silicates  doubles,  â bases  isomorphes,  <|Ui  fréquem-  I 
ment  se  mélangent  entre  eux  dans  le  même  individu,  j 
Les  cristaux  de  ce  minéral  dérivent  d'un  prisme  droit, 
symétrique,  dans  lequel  le  rapport  du  côté  de  la  base  : 
à la  hauteur  est  â peu  près  celui  de  13  à 14  (HaUy).  ' 
Us  jouissent  de  la  réfraction  double  â un  degré  assez  j 
sensible.  Leur  pesanteur  spécifique  est  d'environ  3.  i 

ftelaliveiiieiit  aux  dilférences  que  préseuleiil  les  va- 
riétés de  ce  minéral  dans  leur  composition  ebitnique,  j 
on  distingue  : 1'>  Idocbase  de  SibEbie  (Wilouïte),  â j 
laquelle  on  peut  rapporter  celle  de  Dohéme,  nommée  ' 
Egeran  par  Werner.  File  paraît  formée  de  deux  atomes  , 
de  silicate  ü'Alumine.  combinés  avec  un  atome  de  silt-  i 
cate  de  Chaux.  Analysée  par  Klaprolh,  elle  a donné 
sur  100  parties  : Silice  4S;  Alumine  10,^5;  Chaux  3i; 
Oxide  de  Fer  et  perte  7,75. 

â»  InocBASE  oir  VtsLVE;  Vésuvicnne  de  Werner. Celle- 
ci  renferme  un  excès  d’Alumine;  elle  est  formée,  d'a- 
près Klaprolh,  de  : Silice  55,30;  Alumine  33;  Chaux 
2i,35;  Oxide  de  Fer  7,50;  Oxide  de  Manganèse  et  perle 
1,75. 

3«  InocRASE  XAuxEsiEXXE,  nommée  Frugarüilc  et 
Loboltc,  de  Fnigard  et  de  Gokum  en  Finlande,  ^ur- 
densklold,  qui  l'a  analysée,  a trouvé  le  résultat  sui- 
vant ; Silice  3K.53;  Alumine  17,50;  Chaux  37,70;  Ma- 
gnésie 10.00;  Oxidiile  de  Fer  3,90;  Oxide  de  Manga- 
nèse 0,33;  perte  1,44. 

4»  Idocbase  ccivRKi’SE,  OU  la  Gypriiic  de  Tellemar- 
ken  en  îSorwège.  L'Oxide  de  Cuivre  parait  y rempla- 
cer une  des  bases  avec  lesquelles  il  est  isomorphe. 

Les  formes  cristallines  qu'affecte  le  plus  ordinairement 
l'idocrase.  sont  des  prismes  à 4,  K,  13  et  10  faces,  sur- 
montés de  pyramides  tronquées.  Les  modifications  sim- 
ples remplacent  fréquemment  les  arêtes  longitudinales 
de  la  forme  primitive,  et  ses  angles  solides.  Les  autres 
variétés,  dépendantes  de  la  texture,  sont  la  cylindrolde  j 
et  la  bacillaire,  qui  appartiennent  à l'Egeran;  la  gra- 
nulaire et  la  compacte  à texture  vitreuse  ou  lilboïde. 
Les  couleurs  sont  ; le  brun  pour  l'idocrase  du  l'ésuve, 
le  vert  obscur  ;>our  celle  de  Sibérie,  le  vert  Jaunâtre 
pour  les  lüocrases  du  Bannal  et  du  Piémont,  le  bleu 
pour  la  Cyprine,  etc. 

L'idocrase  se  trouve  dans  les  terrains  (H-imordiaux,  , 
où  elle  affecte  deux  manières  d'élre  différentes.  Tantôt  I 


elle  forme  des  couches  granuleuses  ou  des  veines  nu 
milieu  des  Micaschistes,  comme  dans  la  vallée  d’Ata  en 
Piémont;  tantôt  elle  est  disséminée  dans  ces  roches  ou 
danscelles  desterrains  calcaires  et  serpentineux.  comme 
au  Bannat  et  en  Sibérie.  Enfin . on  la  rencontre  abon- 
damment dam  tes  déblais  de  la  Somma,  avec  le  Grenat, 
le  Mica,  la  Népbéline.  etc.  L’idocrase  de  Sibérie  a été 
trouvée  sur  tes  bords  du  fleuve  Wiloui , près  du  lac 
Acblarngda;  celle  de  Bohême  à Hasslau,  dans  le  pays 
d'Eger.  • 

Les  Idocrases,  quand  elles  sont  transparentes,  peu- 
vent être  taillées  et  montées  en  bague.  Les  artistes  na- 
politains leur  donnent  le  nom  de  Gemmcn  du  Vésuve, 
cl  les  mettent  au  rang  des  pierres  précieuses. 

IDOLE-  xuLL-  Espèce  du  genre  Ampullatre,  Amput- 
laria  rugosa.  f'.  Axrtii.LAiRE. 

IbOMENÉE.  ixs.  Papillon  américain  de  la  division 
des  Chevaliers  grecs  de  Linné.  / Papili.ox. 

IDOTÊE,  lilotea.  crist.  Genre  de  l’ordre  des  Iso- 
podes,  section  des  Aquatiiiues,  famille  des  Idoléides, 
ayant  pour  cMracléres  : quatre  antennes  sur  une  ligne 
transversale  : les  latérales  sétacées,  coinimsées  d'Un 
grand  nombre  d'articles;  les  itilertnédiaircs  plus  cour- 
tes, filiformes  et  de  quatre  articles;  quatorze  pattes  à 
crochets;  post -abdomen  ou  queue  de  trois  segments 
dont  le  dernier  très-grand,  sans  aucune  sorte  d'appen- 
dice â son  extrémité;  feuillets  branchiaux  longitudi- 
naux, parallèles,  fixés  aux  bords  latéraux,  s'ouvrant  au 
côté  intérieur  comme  deux  ballants  do  porte  et  recou- 
vrant les  branchies  qui  sont  inembraneiiscs , en  forme 
de  sac  oii  de  vessie  et  se  remplissant  d'air;  un  appen- 
dice stytiforme  ou  linéaire  et  interne  aux  feuillets  du 
second  rang  dans  les  mâles. 

Ces  Crustacés  avaient  été  placés  par  Linné  et  Pallas 
dans  le  grand  genre  Cloporte  (On/scMs).  üegéer  les 
rangeait  avec  les  SquÜles.  et  Olivier  avec  les  Ascites. 
Fabricius,  qui  les  avait  d’abord  placés  avec  les  tymo- 
thées,  les  en  a séparés  et  en  a formé  te  genre  t|ui  est 
généralement  adopté  aujourd’hui,  à quelques  modifica- 
tions près  que  Leach  et  Lalreille  y ont  apportées. 

Le  coiqts  des  Idotées  est  demi-crustacé  et  quelquefois 
assez  mou.  d’une  forme  allongée,  convexe  et  arrondie 
le  long  du  milieu  du  dos.  La  tète  est  de  la  longueur  du 
corps,  un  peu  plus  étroite  et  prcM|uc  carrée;  elle  sup- 
porte supérieurement  quatre  antennes  et  deux  yeux 
ronds,  peu  saillants;  la  bouche  est  petite,  formée  d'im 
labre,  de  deux  mandibules,  de  deux  paires  de  mâchoi- 
res et  de  deux  pieds-mâchoires  foliacés,  de  cinq  articles 
qui  remplacent  par  leur  base  la  lèvre  inférieure;  les 
sept  anneaux  du  corps  sont  transversaux,  presque 
égaux  et  unis;  ordinairement  ils  sont  marqués  ü'um* 
impression  longitudinale  de  chaque  côté,  qui  divise  te 
corps  en  trois  parties  comme  dans  le  genre  fossile  des 
Trilobiles;  leur  queue  est  très-grande,  triarticiilée,  san.s 
ap|>eiidices  terminaux  recouvrant  les  branchies  et  les 
lames  qui  protègent  celles-ci;  pieds  moyens,  à peu  près 
égaux  entre  eux.  dirigés.  les  premiers  en  avant  et  les 
derniers  en  arrière.  Les  idotées  se  distinguent  des 
genres  Arclure  et  Slénosome  de  la  même  famille  par  des 
caractères  tirés  des  antennes  et  de  la  forme  du  corps. 

Dcgéer,  qui  a donné  une  description  trés-délaillée 
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de  ridotée  Enlononf  a vu  sous  sa  queue,  et  dans  un 
système  d'or(;anes  assez  compliqué*  deux  filets  dont  il 
ne  connaît  pas  les  fonctions.  Latreillc  a reconnu  que 
ce  sont  des  appendices  des  orfjaiies  (générateurs  mâles. 
De((éer  a vu  aussi  sous  le  premier  anneau  de  la  queue 
d'un  individu  du  même  sexe,  deux  pièces  ovales,  mem- 
braneuses. manquant  dans  les  femelles,  et  d'oU  ii  a vu 
sortir,  après  la  mort  de  ranimai,  une  matière  blanche, 
entortillée  comme  du  fil  et  qu'il  soupçonne  être  la  li- 
queur séminale.  Les  Idotées  se  trouvent  en  abondance 
dans  la  mer  où  elles  nagent  très-bien,  à l'aide  de  leurs 
pattes  et  dé  leurs  branchies,  qui  sont  mobiles  d'avant  en 
.arrière  lorsque  les  lames  qui  les  recouvrent  sont  écar- 
tées. Elles  se  nourrissent  de  corps  morts,  et  on  assure 
qu'elles  rongent  et  détruisent  à la  longue  les  filets  des 
pécheurs. 

On  peut  diviser  ce  genre  en  deux  sections  comme  il 
suit  : 

I.  Antennes  intermédiaires  presque  aussi  longues  que 
les  latérales;  tronc  en  ovale  tronqué;  fausses  arti- 
culations latérales  des  segments  très-saillantes,  trian- 
gulaires; télé  incisée  sur  les  côtés. 

laoTfcE  Extuxox.  htolea  Kntomon,  Fahr.,  Latr. 
{Oniêcuê  Eniomon,  L.),  Pali.;  Entomon  p^ramf- 
dait'f  Klein;  .VçurY/a  £'n/o»iON , Degéer,  Ins.,  1.  vu, 
pl.  33,  f.  1 et  3.  Cette  espèce  atteint  quelquefois  un 
|H>ucc  et  neuf  lignes  de  long.  Elle  habite  la  mer  Ual- 
lique.  Son  corps  est  d'un  brun  grisâtre. 

II.  Antennes  iiileriiiédiaires  guère  plus  longues  que  les 
deux  premiers  articles  des  latérales  ou  que  la  moitié 
environ  de  leur  pédoncule;  tronc  allongé  relative- 
ment ^ sa  largeur,  en  carré  long  ou  ellipiiquc, 
et  tronqué  aux  deux  bouts;  fausses  articulations  de 
ses  segments  peu  saillantes,  en  carré  long  ou  li- 
néa  ire. 

a.  Longueur  des  antennes  latérales  ne  surpassant 
guère  celle  de  la  tète  et  des  deux  premiers  segments. 

Idotëe  ObsTtE.  Itloica  OEstrum,  Leach,  Penii. 
{Brii.  Zool.,  i.  IV,  lab.  18,  f.  Q;  Idotea  einarginataf 
Fabr.;  Idotea  excisa,  Bosc.  On  peut  ranger  dans  cette 
division  les  Idotea  pelagico,  Leach,  acuminata , 
Fabr.,  tricuspidata,  Leach,  YOniscut  ungulatus , 
Pallas. 

b.  Longueur  des  antennes  surpassant  celle  de  la  (été 
et  des  deux  premiers  segments  du  corps. 

IiiOTte  DoasALc.  Idotea  dorsalis,  Latr.  On  peut  y 
ajouter  la  Squille  marine  de  Degéer  et  VIdotea  métal- 
tica  de  Bosc. 

IDOTEIDES.  Idoteides.  crcst.  C'est  le  nom  que  La- 
treille  donne  (Fain.  natur.  du  Règne  Anim.)  â sa  cin- 
quième famille  Je  l'ordre  des  Isopodes;  elle  correspond 
à une  partie  des  Ptérygiüranches  du  Règne  Animal  et 
est  ainsi  caractérisée  : les  quatre  antennes  sur  une 
ligne  transversale,  les  latérales  terminées  par  une  lige 
lélacée,  pluriarliculée;  les  internes  courtes,  filiformes 
ou  un  peu  plus  grosses  au  bout,  de  quatre  articles; 
posl- abdomen  de  trois  segments  distincts;  feuillets 
branchiaux  longitudinaux;  un  appendice styliforme ou 
linéaire  et  interne  â ceux  du  second  rang,  dans  les 
mâles.  Cetic  famille  comprend  les  genres  Idntéc.  Arc- 
ture  et  Siénosoine.  ces  mots. 


IDRIALirVE.  mu.  Dumat  somme  ainsi  une  substance 
solide,  qui  provient  du  mercure  sulfuré  d'Idria,  et  qui 
parait  être  un  Carbure  d'hydrogène. 

IDYE.  Idya.  acal.  Genre  proposé  par  Freminvilleet 
adopté  par  Ocken , dans  son  Système  de  Zoologie,  pour 
un  groupe  de  Méduses  dont  il  forme  une  famille  par- 
ticulière avec  les  Stéphanomics' et  les  Pyrosnmes.  Il 
donne  aux  Idyes  le  c.iractére  suivant  : corps  cylindri- 
que. lisse,  en  forme  de  sac  allonnè.  sans  aucun  tenta- 
cule à la  bouche;  parois  composées  de  longs  luhes  gar- 
nis de  cloisons  Iransverses.  Ocken  compose  ce  genre  de 
trois  espèces , savoir  ; Vldya  infundibultnn , VIdya 
macrostoma  et  VIdy  a Islandica,  observées  et  décriles 
par  l'auteur  du  genre. 

IDYIA.  Idyia.  crlst.  Genre  de  l'ordre  des  Isopodes. 
établi  par  Raffinesque  et  qui  parait  ne  pas  avoir  été 
adopté. 

itBLE.  BOT.  Pour  Uièbic,  espèce  du  genre  Scrsat. 
y.  ce  mot. 

lÊNAC.  KOLL.  (Adanson.)  E.  CutriDCLE  de  Gobie. 

lËNITE.  «IX.  y.  Fer  calcarIo  silicsix. 

lERAClDCA.  OIS.  Le  genre  proposé,  sous  ce  nom.  par 
Gould,  dans  la  famille  des  .Accipilres,  doit  avoir  pour 
type  le  Falco  Berigora  de  Vigors  et  Horsflcld. 

lÉRÉE.  /créa.  roi.vi>.  Genre  de  l'ordre  des  Actinaires, 
dans  la  division  des  Polypiers  sarcufdcs,  plus  ou  moins 
irritables  et  sans  axe  central.  Ses  caractères  soni  : Poly- 
pier fossile,  simple,  pyriforme,  péüicellé.  Le  pédicule, 
très-gros  et  cylindrique,  s'évase  en  une  masse  arrondie, 
à surface  lisse,  l'n  peu  au-dessus  commencent  des  corps 
de  la  grosseur  d'une  plume  de  moineau,  longs,  cylin- 
driques, flexiietix,  solides,  plus  nombreux  et  plus  pro- 
noncés à mesure  que  l'on  s'éloigne  de  ta  base,  et  for- 
mant la  masse  de  la  partie  supérieure  du  Polypier;  le 
sommet  semble  tronqué  transversalement  et  pK*seiile 
la  coupe  horizontale  des  corps  cylindriques  observés  ù 
la  circonférence.  Tels  sont  les  caractères  du  seul  indi- 
vidu connu  de  cette  singulière  production  du  monde 
antique,  que  possède  le  cabinet  de  la  ville  de  Caen.  Il 
est  d'autant  plus  difficile  de  déterminer  la  classe  à 
laquelle  elle  appartient,  qu'il  n'exisie  plus  de  surface; 
elle  a été  usée  par  le  froücinonl,  l’objet  ayant  été  roulé 
par  les  eaux  comme  un  galet.  Les  corps  cylindriques 
qui  semblent  former  la  partie  su|>érieure  de  ce  Poly- 
pier peuvent  être  considérés  comme  dos  tentacules  ou 
comme  des  tubes  potypeux;  dans  le  premier  cas,  ces 
tentacules  étant  différents  de  ceux  des  Actinies,  éloi- 
gnent de  ce  genre  le  Polypier  qui  nous  occupe;  dans 
le  second  cas,  la  forme  et  la  position  des  tubes  le  dis- 
tinguent des  Alcyonées  et  des  Polyclinées  : Lamouroux 
a cru  devoir  en  faire  un  genre  particulier  qu'il  a placé 
provisoirement  parmi  les  Polypiers  actinaires;  et  quoi- 
que riéréc  pyriforme  ait  perdu  la  majeure  partie  de 
scs  caractères,  elle  en  présente  encore  assez  pour  fixer 
rallcnlion  des  naturalistes;  elle  est  figurée  dans  son 
Généra  Polypariorum,  tah.  78,  fig.  3;  elle  a été 
trouvée  dans  les  Vaches-Noires;  et  comme  elle  est  sili- 
ceuse, elle  doit  appartenir  aux  terrains  de  Craie  ou 
supérieurs  à la  Craie.  Le  Polypier  figuré  par  Defrancc, 
sous  le  nom  d'Iérée  pyriforme,  a beaucoup  plus  de 
rapport  avec  V Alcyonium  mutabiie  qu’avec  le  Zoo- 
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pbyle  dont  Ü est  question  ici.  Ce  sont  deux  espèces 
bien  distinctes  de  deux  genres  peut-être  différents,  que 
Defrancc  a confondues. 

lERVAMORA.  BOT.  Pour  Yerramora.  Bosêb. 

lEUSE.  BOT.  K.  Yeusb. 

IF.  MOLL.  Nom  vulgaire  du  Cerilhium  aculeatum. 

CtBlTRE. 

IF.  Taxu».  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Conifères  et 
de  la  Monadelphie Polyandrie,  L.,  que  l'on  peut  caracté- 
riser de  la  manière  suivante  : ses  fleurs  sont  dioiques; 
les  mâles  forment  de  petits  chatons  globuleux,  placés  à 
raissellc  des  feuilles,  portés  sur  un  pédoncule  c^urt, 
chargé  d'écailles  lâches,  imbriquées,  qui  recouvrent 
la  partie  inférieure  du  chaton,  et  le  cachent  entière- 
ment avant  son  entier  développement.  Chaque  chaton 
se  compose  de  six  à quatorze  écailles  discoïdes,  jau- 
nâtres, lobées  dans  leur  contour,  pellécs  à leur  face 
inférieure,  et  constituant  chacune  une  fleur  mâle.  A 
la  face  inférieure  de  ces  écailles  on  trout'C  de  trois  â 
huit  anthères  attachées  par  leur  sommet,  uniloculaires, 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal,  et  adhérentes  au 
pivot  de  l'écaille  par  leur  côté  interne.  Les  fleurs 
femelles  sont  solitaires,  placées  à l’aisselle  des  feuilles, 
environnées  et  en  grande  partie  envetop|>ées  par  un 
iovolucrc  composé  d'écailles  imhriquées  et  scmhlahle 
à celui  qui  revêt  les  chatons  mâles.  Cette  fleur  est 
appliquée  sur  un  petit  disque  orhiculaire,  (leii  saillant, 
mais  qui,  plus  tard,  doit  s'accroître  pour  former  l'en- 
veloppe charnue  du  fruit.  Le  calice  ou  périanthe  est 
ovoïde,  rétréci  au  sommet  en  un  petit  col  très  court, 
tronqué  et  percé  d'une  ouverture  circulaire,  dont  le 
bord  est  lisse.  La  cavité  du  calice  renferme  un  pistil 
de  même  forme  que  lui,  et  qui  est  adhérent  par  son 
quart  inférieur  seulement.  Il  arrive  quelquefois  que 
deux  involucrcs  se  soudent  en  un  seul  qui  est  alors 
biflore.  Le  fruit  sc  présente  sous  la  forme  d’une  haie 
ouverte  dans  sa  partie  supérieure;  mais  celle  partie 
charnue  n'appartient  pas  au  péricarpe;  c'est  le  petit 
disque  circulaire  sur  lequel  la  fleur  était  appliquée; 
cet  organe  est  susceptible  de  s'accroître  au  point 
de  recouvrir  en  totalité  le  véritable  fruit  qui  est  ren- 
fermé dans  son  intérieur.  Celui-ci  est  sec,  ovoïde. 
Son  péricarpe,  formé  par  le  calice,  est  dur  et  coriace, 
recouvert  d’une  partie  légèrement  charnue.  Ce  péri- 
carpe, qui  est  un  peu  ombiliqué  à son  sommet,  reste 
indéhiscent.  La  graine,  dégagée  du  péricarpe,  arec 
lequel  elle  est  adhérente,  se  compose  d'un  endosperme 
charnu  ou  légèrement  farinacé  eltrès-btanc,  dans  la  par- 
tie supérieure  et  centrale  duquel  est  un  embryon  cylin- 
drique ou  fusiforme,  renversé,  ayant  la  radicule  adhé- 
rente, avec  ledit  endosperme  et  ses  deux  cotylédons 
très-courts  et  appliqués  l'un  contre  l’autre.  Ce  genre 
se  compose  de  plusieurs  espèces  originaires  de  la  Chine 
et  du  Japon. 

Ir  coKicti.  Taxu$  baccata,  L.,  Rich.,  Conif.,  tab.  2. 
Arbre  de  moyenne  grandeur,  Irès-ramcux;  écorce 
brune,  s'enlevant  facilement  par  plaques;  bois  rou- 
geâtre. Les  feuilles  sont  éparses,  très-coiirtcmcnt  pé- 
tiolées,  linéaires,  aigues,  coriaces,  persistantes,  planes 
ou  un  peu  convexes,  d’un  vert  foncé  et  sombre.  Elles 
sont  dirigées  des  deux  côtés  des  rameaux  et  tendent  à 


s’étaler  dans  le  même  sens.  Les  fleurs  sont  dioiques. 
Aux  fleurs  femelles  succèdent  des  fruits  du  volume  d'une 
Merise,  dont  la  partie  charnue,  ouverte  clrculairement 
â son  sommet,  est  d’un  beau  rouge  écarlate,  d'une  sa- 
veur douce  et  agréable,  extrêmement  visqueuse,  tandis 
j que  le  véritable  fruit  renfermé  dans  celle  cupule  char- 
• nue.  est  d'une  saveur  amère  et  téréblnlhacée.  Cet  arbre 
croît  dans  les  montagnes  de  la  France,  principalement 
dans  les  lieux  froids  et  ex[K>sés  nu  nord.  Il  a été  connu 
des  anciens  qui  le  considéraient  conimi*  un  arbre  ex- 
trêmement vénéneux.  S'il  faut  en  croire  Strabon,  les 
premiers  habitants  de  la  Gaule  se  servaient  du  suc  de 
rif  pour  empoisonner  leurs  flèches.  D'autres  ont  dit 
! que  ses  émanations  étaient  fort  dangereuses  et  qu'elles 
pouvaient  occasionner  des  accidents  très-graves.  Ainsi 
Rai  rapporte  que  des  jardiniers  occupés  à tondre  un  If 
très -grand  et  très -touffu,  qui  existait  de  son  temps 
dans  le  jardin  de  Fisc  en  Toscane,  étaient  forcés  d'in- 
terrompre â chaque  instant  leur  travail  à cause  des 
violentes  douleurs  de  tète  qu’ils  éprouvaient.  On  a éga- 
lement prélendu  que  les  fruits  de  ITf,  malgré  leur  sa- 
veur douce  et  sucrée,  élatenl  fort  vénéneux.  Mais  tou- 
tes ces  assertions  sont  exagérées.  L’If,  de  même  que 
tous  les  autres  arbres  de  la  famille  des  Conifères,  con- 
tient un  suc  résineux,  peu  ahondant.il  est  vrai  qu’outre 
celle  siihslance  lérébinlhacéc.  Il  contient  encore  une 
matière  amère  et  légèrement  narcotique,  mais  qui, 
du  reste,  est  fort  loin  de  jouir  dos  propriétés  puis- 
samment délétères  qu’on  lui  a attribuées,  quoiqu'à  une 
forte  dose  elle  puisse  donner  lieu  à des  accidents. 

Cet  arbre  était  autrefois  très-fréquemment  cnlllvé 
dans  les  jardins;  il  est  un  de  ceux  qui  se  prêtent  le 
plus  à recevoir,  par  le  moyen  de  la  taille,  tontes  les  for- 
mes imaginables.  On  voit,  dans  les  parcs,  des  Ifs  que 
l’on  a taillés  de  toutes  les  manières  possibles.  On  le 
place  aussi  en  palissade  pour  cacher  les  murs.  Cet  ar- 
bre était  regardé  par  les  anciens  comme  l’emblème  de 
riinmorlalilé,  â cause  de  son  feuillage  loiijoiirs  vert. 
On  le  pLantait  ordinairement  auprès  des  tombeaux  et 
' dans  les  lieux  consacrés  à la  sépullure.  Cet  usage  était 
surtout  répandu  chez  les  peuples  du  Nord.  On  trouve 
encore  dos  Ifs  d'une  antiquité  très-reculée,  et  le  plus 
gros  que  l’on  connaisse  est  cehii  du  cimetière  de  For- 
tingal  en  Écosse.  On  prétend  qu’il  a cinquante  trois 
pieds  anglais  de  circonférence.  Le  bois  rie  l'If  est  rou- 
geâtre, dur  et  serré;  il  est  propre  â beaucoup  d’ou- 
vrages. 

IFI.OGE.  Iflofja.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérérs.  Corymblfères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngénésie 
superflue.  L.,  établi  p.ir  H.  Cassini  (bulletin  de  la  So- 
ciété Philom.,  sept.  1819}  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : 
jnvoliicrc  formé  d'écailles  presque  sur  un  seul  rang,  à 
peu  près  égales,  appliquées,  scarieuses  et  acuminées; 
réceptacle  cylindrique,  court,  garni  d'écailles  imbri- 
quées et  semblables  à celles  de  l'involucre;  calathidc 
dont  le  disque  est  composé  de  plusieurs  fleurs  régti- 
lièrei,  hermaphrodites,  et  la  couronne  de  fleurs  fe- 
melles Uihuleuses  et  disposées  sur  plusieurs  rangs; 
ovaires  ohlongs.  gLibres.  ceux  du  centre  surmontés  d'ai- 
grelles  plumeuses,  les  extérieurs  nus.  Ce  genre  ne  pa- 
rait pas  avoir  une  grande  valeur;  il  a été  constitué. 
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;iin8i  que  plusieurs  autres,  aux  dépens  du  Gnaphalium 
ou  du  Filago,  L.,  dont  le  mol  InucA  est  l’anagramme. 
L'espèce  que  CaMini  lui  a donnée  pour  type  est  le  Gna- 
phalium  caulifloi'umf  Desfont..  Flor.  Atl.j  t.  ii, 
p.  9(^7.  et  qu'il  a nommée  Ifioga  Fontaneiii.  C'est 
une  plante  herbacée,  annuelle,  cotonneuse,  à liges  ra- 
meuses et  à fleurs  éparses  sur  la  tige,  sessiles,  axil- 
laires et  terminales  Elle  a «lé  trouvée  dans  les  sables 
des  déserts  de  l'Afrique  septentrionale. 

IFVETEAl.  80T.  Nom  vulgaire  du  jeune  If. 

IGASIRATES.  Sels  résultant  de  la  combinaison  de 
l’acide  Igasurique  avec  les  bases. 

IGASL'RIOCË.  Acide  particulier  que  Pelletier  et  Ca- 
venlou  oui  découvert  dans  la  fève  de  St. -Ignace. 

IGLITE  oc  IGLOITE.  XIN.  Noms  donnés  aux  variétés 
d' Arragonile,  venant  d’EgIo  en  Uongrie,  et  cristallisées 
en  pyramides  allongées  en  forme  d'aiguilles.  F.  AaiA- 
^ co:«iTC. 

IGNAME.  Dioscorea.  bot.  Ce  genre,  d'abord  placé 
dans  la  famille  des  Asparaginées,  est  devenu  avec  le 
Hajania^  qui  ne  peut  en  être  éloigné,  le  type  d'une 
famille  nouvelle  établie  par  Robert  Brown  {Prodr. 
Aor.-HoH.t  1,  p.  904),  et  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  Dioscorées  (F.  ce  mol).  Quant  au  genre  Igname, 
voici  quels  sont  ses  caractères  : fleurs  diolques;  calice 
campanulé,  à six  divisions  égales  et  un  peu  étalées; 
six  étamines  insérées  à la  base  des  divisions  caliclna- 
les;  ovaire  libre,  triangulaire  et  à trois  loges,  surmonté 
de  trois  styles  et  de  trois  stigmates;  capsule  à trois 
angles  très  saillants,  à trois  loges,  s'ouvrant  par  cha- 
cun des  angles  saillants  et  contenant  des  graines  en- 
tourées d'une  aile  membraneuse.  Les  Ignames  sont  des 
plantes  à racine  tul>éreuse  et  charnue,  ayant  une  lige 
volubile  de  gauche  à droite,  des  feuilles  alternes  ou 
quelquefois  opposées  ; des  fleurs  disposées  en  épis  ou 
en  grappes  axillaires. 

On  coiinail  un  très-grand  nombre  d'espèces  de  ce 
genre,  dont  plusieurs  sont  cultivées  avec  soin,  parce 
que  leur  racine  charnue  sert  d'aliment  dans  plusieurs 
contrées  du  globe. 

Igxaic  AiLtE.  Üiotcorea  alata,  L.  Celte'espèce,  qui 
est  primitivement  originaire  de  l'Inde,  mais  que  la  cul- 
ture a en  quelque  sorte  naturalisée  en  Amérique,  en 
Afrique  et  Jusque  dans  les  archipels  de  la  mer  du  Sud, 
est  une  des  plut  intéressantes  de  tout  le  genre.  .Sa  ra- 
cine, dont  la  forme  varie  beaucoup,  pèse  quelquefois  de 
trente  à quarante  livres.  Elle  est  ou  simple  et  diverse- 
ment contournée,  ou  divisée  en  lol>es  irréguliers  et 
comme  digités.  Sa  couleur  est  noirâtre  à l'extérieur, 
blanche  intérieurement.  De  celte  racine  qui  est  vivace 
parlent  plusieurs  liges  grêles,  sariDenteuses,voIubiles, 
carrées  et  membraneuses  sur  leurs  angles,  s'élevant  à 
une  hauteur  variable  et  portant  des  feuillet  opposées, 
péliolées,  cordiformes,  acuminées,  entières,  glabres  et 
lisses,  offrant  sept  nervures  longitudinales.  Les  fleurs, 
qui  sont  petites  et  de  couleur  jaune,  forment  des  grap- 
pes axillaires,  qui  naissent  vers  les  extrémités  des  ra- 
meaux. A CCS  fleurs  succèdent  des  capsules  à trois  ailes, 
contenant  des  graines  membraneuses.  Celte  espèce, 
ainsi  que  plusieurs  autres  du  même  genre,  présente 
quelquefois , vers  sa  partie  supérieure,  des  tubercules 


ou  bulbilles  charnus,  au  moyen  desquels  on  peut  la 
multiplier. 

La  racine  d'igname,  quand  elle  est  fraîche,  a une 
saveur  un  peu  âcre  et  assez  désagréable;  mais  lors- 
qu'elle est  cuite,  elle  devient  douce  et  fort  nourris- 
sante. On  l'appréle  de  diverses  manières  ; tantôt  on  la 
fait  bouillir  dans  l'eau,  tantôt  on  la  fait  cuire  sous  les 
cendres  chaudes.  En  général  on  la  mange  pour  rem- 
placer le  pain.  Rien  de  plus  simple  que  sa  culture  qui 
est  absolument  la  même  que  celle  de  la  Pomme  de 
terre.  On  place  de  distance  en  distance,  dans  un  champ 
profondément  labouré,  des  fragments  de  celle  racine, 
en  ayant  soin  que  chacun  soit  pourvu  d'un  œil  ou 
bourgeon.  Celle  opération  doit  se  faire  avant  la  saison 
des  pluies.  Quelques  mois  après,  les  racines  d'igname 
sont  parvenues  à leur  maturité. 

On  cultive  encore  plusieurs  autres  espèces,  telles 
que  rigname  du  Japon,  Dioicorea  Japonica,  Tliiin- 
herg;  l'igname  éhurnée  de  la  Cochincliiue,  Dio$corea 
eburneaf  Loureiro,  etc. 

Le  nom  d'igname  a aussi  été  étendu  quelquefois  à 
d'autres  plantes  n'appartenant  pas  au  genre  Dio»co- 
reOf  mais  pourvues  de  racines  tubéreuses  charnues  et 
alimentaires.  C'est  ainsi  qu'en  Égypte  on  appelle  vul- 
gairement Igname  VArum  Coloca$ia. 

lüNATIA.  BOT.  Le  genre  décrit  sous  ce  nom,  par 
Linné  flis,  et  que  Loureiro  appelait  Ignatiarta,  a été 
réuni  par  Jussieu  et  tous  les  auteurs  modernes  au 
genre  Sttychuot  dont  il  ne  diffère  que  par  la  forme 
de  ses  graines.  C’est  cet  arbre  qui  fournil  les  fèves  de 
Saint-Ignace.  F.  Voxiqcieb. 

IGNATIANA.  BOT.  F.  Igbatia. 

ICNaVüS.  iab.  Synonyme  ancien  de  Bradype.  F, 
ce  mot. 

IGNiARlA.  BOT.  Genre  formé  par  Adansoii  pour  les 
Champignons  sul)éreux,  tels  que  le  Botetu»  igniarius. 
Cœsalpin  avait  déjà  proposé  ce  même  nom. 

IGNICOLOR.  OIS.  Nom  que  porte  une  espèce  du  genre 
Coq,  et  une  autre  du  genre  Gros-Bec.  F.  ces  mots. 

IGNITE.  OIS.  Espèce  du  genre  Coracine.  F.  ce  mot. 

IGNITION.  Mix.  C'est  l'état  dans  lequel  se  trouvent 
les  corps  lorsqu'on  les  cliauffeà  blanc,  c’est-à-dire  jus- 
qu'à les  rendre  incandescents. 

IGHKCSINE.  Igreusina.  bot.  Uizio  et  Boulay  ont 
donné  ce  nom  au  principe  fluide,  odorant  et  susceptible 
de  se  colorer  par  l’acide  nitrique,  qui  fait  partie  iotë- 
grante  des  liuiles  essentielles.  Ce  même  principe  a aussi 
été  appelé  Elaiodon  par  Uerlterger. 

IGUANE.  Iguana.  bipt.  Genre  qui  sert  de  type  à la 
famille  des  Sauriens  qui  en  emprunta  le  nom;  il  a été 
établi  aux  dépens  du  genre  Lacerta  de  Linné,  par 
Laurenti  qui  le  plaçait  dans  ses  Gradentia;  adopté 
par  tous  les  erpéloiogisles,  il  est  caractérisé  par  Cuvier 
fRègn.  Anim.,  t.  ii,  p.  39)  de  la  manière  suivante  : le 
corps  et  la  queue  couverts  de  petites  écailles  imbri- 
quées; tout  le  long  du  dos,  une  rangée  d’épines  ou  plu- 
tôt d'écailles  redressées,  comprimées  et  pointues,  avec 
un  fanon  sous  la  gorge,  comprimé  et  pendant,  dont  le 
bord  «St  soutenu  par  une  production  cartilagineuse  de 
l’os  byolde;  les  cuisses  portent  une  rangée  de  tuber- 
cules poreux,  pareils  à ceux  des  Lézards  proprement 
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dits;  Iniète  couverte  de  plaques.  Chaque  mâchoire  en-  . 
loui^e  d'une  rangée  de  dents  comprimées,  iriangulai- 
res,  à tranchants  dentelés;  deux  petites  rangées  au  . 
bord  postérieur  du  palais.  Comme  les  Caméléons  «t  les 
Anolis.  ces  animaux  ont  la  faculté  de  changer  de  cou- 
leur lorsqu'on  les  irrite,  et  selon  l'étal  de  l'atmosphère.  ' 
Ils  renflent  aussi  leur  goitre,  dressent  leurs  crêtes, 
s'agitent  avec  grâce  et  sont  des  plus  agiles.  Tous  sont 
propres  aux  contrées  chaudes  des  tropiques,  et  vivent  j 
d'insectes,  de  larves,  ou  même  de  pctils  Oiseaux  qu'ils  | 
poursuivent  et  saisissent  fort  adroitement  dans  les 
branchages  sur  lesquels  iis  habitent  le  plus  communé- 
ment. Pressés  par  le  besoin,  ils  descendent  cependant 
à terre  pour  y manger  quelques  racines.  Leur  langue  ' 
est  charnue,  fourchue  au  sommet,  et  ils  la  tirent  et 
l'agitent  à la  manière  des  Lézards.  La  plupart  acquiè- 
rent une  assez  grande  taille,  et  leur  choir  passe  pour 
délicate. 

luiiA'Si  otoiüaiitB.  Iguana  tuherculala,  Laurenli; 
Incerta  IguanOy  L.  ; l’Iguane,  Lac.,  Quadr.  Ov.,  1. 1, 
pl.  18;  Kncycl.  Hept.,  pl.  3,  f.  4;  vulgairement  Lé- 
guai!, Sénemhi,  Dœwa,  etc.  On  la  trouve  en  grande 
quantité  à la  Guiane  et  dans  tes  Antilles  où  la  délica- 
tesse de  sa  chair  la  fait  rechercher.  Les  couleurs  va-  | 
rient  du  gris  au  hleu,  mais  la  plupart  des  individussont 
brillamment  diaprés  de  vert,  de  bleu,  de  jaune  et  de 
brun.  Leur  taille  ordinaire  est  de  trois  pieds  : on  en  ' 
trouve  de  cinq;  la  queue  entre  pour  moitié  au  moins  ; 
dans  ces  longueurs.  Ces  reptiles  agitent  souvent  leur 
langueavec  vivacité,  en  tout  sens,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  i 
extensible,  surtout  lorsqu'étant  en  colère,  ils  gonflent  j 
leur  gorge,  dressent  les  écailles  de  leur  longue  crête  et 
font  briller  leurs  yeux  comme  des  charbons  ardents.  Ils  | 
font  alors  entendre  un  sifflement  sourd,  tout  particulier. 
Peu  défiants,  courageux  même,  ils  attendent  souvent 
l’homme  et  se  défendent;  ils  s'apprivoisent.  On  prétend 
que  des  colons  en  nourrisseDl  dans  leurs  jardins,  où  on 
les  prend  au  besoin  pour  la  consommation  de  la  table. 
La  femelle  pond  un  grand  nombre  d'mufs  de  la  gros-  : 
seur  de  ceux  du  Pigeon;  elle  les  dépose  sur  le  sable  où 
l'homme,  qui  en  est  très-friand,  les  lui  enlève.  Ces  œufs 
ne  durcissent  Jamais  complètement  par  la  cuisson,  et 
n'ont  presque  pas  de  blanc. 

IcoAns  ARDOISÉS.  Iguona  cœrw/ea,  Daudin,  figu- 
rée par  Sélia,  1. 1,  pl.  Ü5,  fig.  3,  et  93.  fig.  A.  Elle  ha-  | 
bite  les  mêmes  contrées  que  la  précédente.  Sa  taille  est 
un  peu  plus  petite;  sa  chair  est  aussi  bonne,  cl  sa  cou-  I 
leur  d'un  beau  bleu-violet  uniforme.  j 

luiiAfiz  A cou  RC.  Iguana  delicatissitfia,  Laur.  Elle  i 
se  distingue  de  l'Iguane  ordinaire,  parce  qu'elle  n’a 
point  d'écailte  ou  grande  plaque  à l'angle  du  la  mâ- 
choire, ni  de  luliercules  épars  sur  les  cétés  du  cou. 
Laureiiti.  qui  a fait  connaitro  celle  espèce,  d'après  uii 
individu  conservé  dans  une  collection,  dit  qu'elle  ha- 
bite les  Indes,  mais  il  ne  rapporte  point  par  quelle  rai-  j 
son  il  lui  donne  un  nom  qui  la  fait  supposer  encore  j 
meilleure  à manger  ipie  toutes  ses  congénères.  ' 

iGiARK  r.oRNVE.  hjuantt  cornutUy  Lac.,  Encycl.  | 
Rept.,  pl.  4.  fig.  4.  Celle  espèce,  qui  parait  être  plus  , 
particulière  à Saint-Domingue  qu'à  toute  autre  contrée  j 
du  nouveau  monde,  se  nourrit  de  fruits  et  de  petits  I 


Oiseaux.  Pendant  le  jour,  elle  poursuit  sa  proie  avec 
une  incroyable  ardeur;  la  nuit  elle  se  retire  dans  les 
trous  des  rochers  oCi,  durant  la  mauvaise  saison,  elle 
s'engourdit.  Sa  longueur  est  de  quatre  pieds.  Les  nè- 
gres lui  font  une  chasse  active.  On  prétend  que  sa  chair 
a la  saveur  du  Ctievreuil.  Les  Chiens  marrons,  c'est-à- 
dire  retournés  à l’état  sauvage,  en  détruisent  beaucoup. 
On  ne  sait  quelles  sont  ses  véritables  couleurs,  les  cr- 
pélnlngiales  n'ayant  eu  occasion  d’en  voir  que  des  peaux 
bourrées.  Elle  porte  entre  les  yeux  une  sorte  de  pointe 
conique  et  osseuse,  d'où  elle  emprunte  son  nom. 

IcCAXE  A DARDES.  Iguuna  faHciata , Brongn.,  Mém., 
pl.  1,  fig.  5.  Cette  espèce  est  originaire  de  Java  et  pro- 
bablement des  autres  Iles  de  la  Sonde.  C'est  elle  que 
Boolius  appelait  Caméléon,  parce  qu'elle  change  de 
couleurs  avec  la  plus  grande  facilité.  C'est  encore  elle 
dont  Banks  tua  un  individu  gros  comme  la  cuisse  et  de 
cinq  pieds  de  long.  Sa  chair  se  mange. 

Le  nom  d'iguane  a été  donné  à plusieurs  Lézards  qui 
n'appartiennent  pas  à ce  genre.  Gmelin  y confondait 
les  Anolis.  L'Iguane  porte -massue  de  Latreille  u'est 
qu'un  individu  roonsirueu.x  du  genre  Agame,  ainsi  que 
l’Iguane  criard. 

IGÜANIENS.  REiT.  Famille  établie  par  Cuvier  (Règne 
Anim.,  t.  ii,  p.  90).  Ses  caractères  consistent  dans  la 
longueur  de  la  queue,  qui  est  considérable;  dans  les 
doigts  libres  et  inégaux.  Ces  Sauriens  ayant  l'œil,  l’o- 
reille, la  verge  et  l'anus  pareils  à ces  parties  dans  les 
Lézards  proprement  dits,  ont  leur  langue  bien  plus 
épaisse,  charnue,  peu  extensible,  mais  cepemlanl  loti- 
jours  divisée  au  bout.  Celle  famille  renferme  les  genres 
suivants  : Stellion.  Agame,  Basilic,  Dragon.  Iguane  et 
Anolis.  r.  CCS  mots. 

IGUANODON.  REPT.  Foss.  Le  nouveau  genre  de  Sau- 
riens auquel  ce  nom  a été  imposé  par  Cédénn  Manlel, 
n'existe  plus  entre  les  animaux  vivants;  il  a été  re- 
connu d'après  des  dents  fossiles,  trouvées  dans  le  Grès 
d'une  forêt  du  comté  de  Sussex  en  Angleterre,  bien  cé- 
lèbre par  les  singuliers  débt  is  d'espèces  anlédihivicnnes 
qui  s'y  trouvent  accumulés.  Ces  restes  de  l'Iguanodon 
y élaienl  confondus  avec  ceux  de  Crocodiles  gigatile.s- 
ques.  de  Mégalosaures , de  Plésiosaures,  de  Tortues, 
d'Oiseaux  et  de  végétaux.  C’est  à Cuvier  qu'il  était  ré- 
servé d'y  reconnaître  un  Reptile  herbivore  et  d'eau 
douce.  Sa  taille  prodigieuse  ne  devait  pas  être  de  moins 
de  soixante  pieds  anglais. 

ÎGIANOIDF.S.  REPT.  Synon.  d'îguanlens.  A',  ce  mot. 

IKORIE.  BOT.  Synon.  vulgaire  de  Noyer,  f'.  ce  mot. 

ILEA.  BOT.  Fries  a donné  ce  nom  à un  genre  de  Cryp- 
togames. de  b famille  des  Ulvacées,  qui  a été  réuni  au 
genre  U(ta. 

ILÉ\DF.LPHES.  Ileailelphen.  looi.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  nomme  ainsi  les  monstres  <]ui  sont  doubles,  à 
partir  du  bassin,  dans  toutes  les  parties  iuférieures. 

ILÉOME.  IfcomuB.  las.  Coléoptères lélramères;  genre 
institué  par  SchoonheiT  dans  la  famille  des  Hbyncho- 
phores,  ayant  pour  caractères  ; aulcuiies  médiocres, 
coudées,  composées  de  douze  articles,  dont  le  premier, 
du  double  plus  long  que  le  deuxième,  est  oheonique  ; les 
cinq  autres  sont  également  coniques,  mais  plus  courts, 
s'élargissant  insensiblement  vers  la  massue  (formée  des 
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derniers)  ovale  cl  aciiminée;  trompe  allongée, 
cylindrique,  un  peu  épaisse,  arquée,  lisse,  avec  une 
ligne  enfoncée  et  coiirliée;  yeux  latéraux,  perpendicu- 
laires. allongés  et  déprimés;  corsHel  profondément  l)i> 
siiuié  â sa  hase  et  plus  rétréci  antérieurement  que  pos* 
térieurement,avec  quelques  impressions  au  milieu,  près 
de  la  base;  écusson  petit,  triangulaire;  élytrcs  ovales- 
ohlongiies,  un  peu  avancées  à leur  hase  qui  est  arron- 
die, avec  les  épaules  ohlusémenl  anguleuses,  arrondies 

l'exlrémilé  qui  est  un  peu  calleuse;  pieds  antérieurs 
un  peu  plus  longs,  avec  les  cuisses  dentées  en  dessous. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  Lixuê  roreua  de  Fah.,  ori- 
ginaire du  Brésil,  auquel  on  a joint  une  espèce  nou- 
velle, iteomu»  pacatHs,  apportée  du  Caucase. 

ILEON.  zooL.  Nom  que  les  anatomistes  ont  donné  à 
une  portion  de  l’inleslin  grêle.  IirrEsrix. 

ILES.  Ilia.  looL.  On  désigne  sous  ce  nom,  les  parties  la- 
térales et  inférieures  de  l'Homme.  La  même  désignation 
.1  été  proposée  par  Slaus,  pour  une  plaque  quadrilatère, 
placée  des  deux  côtés  du  prothorax  des  insectes;  celte 
plaque,  qui  couvre  plus  ou  moins  l'origine  des  pattes, 
cl  qu'on  peut  considérer  comme  l'analogue  du  pubis 
dans  le  corselet,  est  composée  de  deux  pièces. 

ILEVERT.  BOT.  Variété  de  Prunier  dont  le  fruit  est 
très-allongé  et  verdâtre. 

ILEX.  BOT.  Hoix  et  Cbèbb. 

ILIA.  1X5.  Espèce  du  genre  Nymphalc.  f'.  ce  mot. 

ILIA.  ///fl.  rRi'ST.  Genre  de  l’ordre  des  Décapodes, 
famille  des  nrachiurcs,  tribu  des  Triangulaires  {Lalr., 
Fam.  nnt.  du  Règne  Aiiim.),  établi  par  Leach  aux  dé- 
pens du  genre  Leucosic  de  Lntreille.  Ce  genre  n'a  pas 
été  adopté,  et  la  seule  espèce  sur  laquelle  Leach  l'ail 
formé  est  la  Lcticosie  Noyau  (Leucosius  Auc/eus)  de 
Fabricius  et  Lalreille.  r.  Lbucosie. 

ILIBI.  llibius.  ixs.  Coléoptères  pentamères;  genre  de 
la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Dytisciens,  créé 
par  Erichson,  dans  sa  Faune  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg, aux  dépens  du  grand  genre  Dytique  de  Fabri- 
cius. Caractères  . antennes  filiformes,  diinimianl  insen- 
siblement de  grosseur,  depuis  la  base  jusqu'à  l'extré- 
mité ; mandibules  cornées , barbelées  intérieurement; 
deuxièmect  troisième  articles  des  palpes  labiales  presque 
égaux;  pieds  postérieurs  ciliés  en  dessus;  les  trois  pre- 
miers articles  des  quatre  tarses  antérieurs  élargis  et 
garnis  inférieurement  de  ventouses  dans  les  mâles;  on- 
gles en  crochets  inégaux  : le  supérieur  fixe  et  un  peu 
plus  court  que  l'inférieur.  Les  Dxtitcus  o/er,  tacus- 
tria  et  fuUgiuoaua,  Fab.,  Guttigcff  Anguatior  et 
feneatratua,  Gyllenhal,  sont,  avec  le  Cotymbatea 
4 gultalU8f  de  Boisduval,  les  seules  espèces  connues 
jusqu'ici.  On  les  trouve  toutes  en  Europe. 

ILlCÉKS  ou  ILICINÊES.  lliceœ  tel  Ilicineœ.  bot. 
Famille  de  plantes  phanérogames,  établie  par  Dumor- 
(ier  dans  scs  C’(;m»ieN/a//one5  botanicœ,  et  admise  de- 
puis par  Ad.  Brongiiiarl,  sous  le  nom  ^'Ilicineœ;  ce 
dernier  nom  présentant  trop  d’analogie  avec  celui  de  la 
famille  qui  a pour  type  VHticium.  Dumorlier  préféra 
le  nom  d'Ilicées  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Vllex  et 
à ses  congénères.  La  famille  des  ilicées  est  caractérisée 
par  sa  corolle  inonopélale,  profondément  divisée;  par 
des  étamines  peu  nombreuses,  libres,  inégales;  par  un 


fruit  olégosperme,  dépourvu  de  placentaire  et  présen- 
tant des  ovules  pendants.  Dumorlier  rapproche  celle 
famille  à celle  des  Ardisiacées,  et  y rapporte  les  genres 
suivants  : Cussine,  Hartogia,  Curtiaia,  Myginda 
ilex,  Prinoa,  et  ?>cwopanthea.  Celte  famille  corres- 
pond donc  à la  tribu  des  Aquifoliacées  de  De  Candolle. 

ILITIIVE.  Ilitlyia.  ixs.  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes,  établi  par  Lalreille  aux  dé- 
|>cns  du  genre  Crambua  de  Fabricius.  Caractères  ; 
une  trompe  très-distincte;  quatre  palpes  dont  les  infé- 
rieures ont  leur  dernier  article  manifestement  plus 
grand  que  le  précédent;  antennes  sélacées;  port  des 
ailes  formant  un  triangle  aplati  et  allongé. 

lUTBYE  ixcsRX&T.  lUtfiya  carnea,  Lalr.;  Crambua 
l arneua^  Fab.  Ailes  supérieures  jaunes,  bordées  exté- 
rieurement de  rouge  purpurin,  les  inférieures  blancbà- 
1res.  Commune  dans  l'Europe  centrale;  elle  habile  les 
prairies. 

ILLA.  BOT.  f'.  Callicarba. 

ILLANKEN.  FOIS.  y.  Sachox. 

ILLÉCÈBRE.  Itlccebrum.  bot.  Le  genre  Jliecebrum 
de  Linné  a été  divisé  en  deux  genres  distincts  par  Jus- 
sieu, savoir  : Itlccebrum  proprement  dit  et  Patony- 
chia  de  Touriieforl.  Le  premier,  c'esl-à  dire  celui  qui 
doit  retenir  le  nom  d’///ereôrMm,  offre  les  caractères 
suivants  : son  calice  est  à cinq  divisions  très-profondes, 
accompagné  extérieurement  de  trois  petites  écailles. 
Les  cinq  étamines  sont  réunies  par  la  base  de  leurs 
filets  en  un  Uil>e  urcéolé.  L'ovaire  est  surmonté  d’un 
style  très  court  que  termine  un  stigmate  obtus.  Le  fruit 
est  une  capsule  uniloculaire,  monospenne,  àcinq  valves. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  petites  plantes  herba- 
cées, étalées,  rameuses,  à feuilles  opposées,  sans  sti- 
pules. portant  de  très-petites  fleurs  réunies  à l'aisselle 
des  feuilles. 

Le  genre  Parouyehia  en  diffère  par  scs  feuilles  mu- 
nies de  stipules  souvent  scarieuses  et  argentées,  par 
scs  étamines  entre  chacune  desquelles  on  trouve  une 
petite  écaille,  y.  Paboxychie. 

Vlllccebrum  denaumt  Wiild.,  est  devenu  le  type  du 
genre  OuiUeminea  de  Kunlh.  I'.  ce  mot. 

ILLlACANTUE.  polyp.  Production  marine  mention- 
née par  Donali,  dans  son  Histoire  de  la  mer  Adriatique 
(p.  93);  il  la  regarde  comme  une  plante  à capsules  em- 
boiléesüans  des  calices,  avec  un  seul  rang  de  capsules 
en  forme  de  cloche  et  à bord  dentelé.  Celle  descrip- 
tion se  rapporte  tellement  aux  Aglaopbéiiics  ( y.  ce 
mol),  qu'il  est  difficile  de  ne  pat  regarder  les  llliacan- 
Ihes  de  Donati  comme  des  Polypiers  de  l'ordre  des  Ser- 
lulariées  et  non  comme  des  végétaux. 

ILUCEBHÉES.  JUicebrœe.  bot.  Tandis  que  $ain(- 
lliiairc  séparait  du  groupe  des  Amaraulhacées,  et  de 
celui  des  Caryopbyllécs,  certains  genres  pour  en  for- 
mer une  famille  distincte,  qu’il  a nommée  Paronichiéc, 
Robert  Brown  établissait  la  même  famille  sous  le  nom 
d'illicébrées,  que  rantériorilé  de  l'autre  a fait  écarter. 
y.  Paro:^icbi£es. 

ILLICILM.  BOT.  y.  Bauiax  ou  Badiaxe. 

ILLIGÉRE.  lUigera.  bot.  Ce  genre,  dédié  par  le  doc- 
teur Blume  à la  mémoire  üc  l'un  des  plus  célèbres 
zoologistes,  appartient  à la  famille  des  Rbamnéacées. 
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où  il  formerait  le  type  d'une  tribu  qui  porterait  ion 
nom;  U se  dislini^ue  par  les  caractères  suivants  : calice 
supère,  à dix  découpures  disposées  sur  deux  rangs  et 
dont  la  rangée  interne  fait  office  de  pétales;  cinq  éta- 
mines insérées  à la  base  du  calice,  alternant  avec  un 
semblable  nombre  de  glandulcs;  filaments  nus  à leur 
base  ou  biauriculés;  anthères  dressées,  biloculaires  par 
le  côté  ou  valvairemenl  déhiscentes  comme  dans  les 
Lauriiiées;  ovaire  infère,  uniovulé;  style  simple, stig- 
mate échancré,  en  bouclier. 

iLLioxat  xmxDiCL'LU.  iUigera  aitpendicutata,}^. 
C'est  un  arbuste  sarmenteux,  à feuilles  ovales-ohlon- 
gucs.  oblusiuscules , veinées  et  glabres;  les  fleurs  sont 
réunies  en  paniculcs  axillaires  et  lomcnleuscs,  et  leurs 
étamines  sont  biauriculées  à leur  base.  Sur  les  monta- 
goes  les  plus  élevées  de  l'Uê  de  Java. 

iLLtctas  BBLLC.  ItUgera  pu/cA/'a,  Bt.  Folioles  ova- 
les-oblongucs,  acuminées  et  veinées  transversalement; 
panirules  glabres,  avec  leurs  étamines  inappendiculées. 
De  Java. 

ILLIPÉ.  BOT.  V.  Basbii. 

ILLOSPORIËR.  IUo$porium.  bot.  Ce  genre  de  Cryp- 
togames, de  la  famille  des  lirédinées,  a été  établi  par 
Martius  {Flor.  Cr/pt.  Etiang.,  p.  3d5).  11  croit  sur  te 
lhallus  de  diverses  espèces  de  Lichens,  tels  que  les 
Pellùlea,  les  C’enom^re,  etc.  Les  sporidies  sont  glo- 
buleuses, colorées,  éparses  ù la  surface  d‘unc  mem- 
brane vésicuteuse,  qui  leur  sert  de  base.  On  ncconnalt 
qu’une  seule  espèce  de  ce  genre;  Marlius  l'a  nommée 
Illosporium  roieum.  Les  sporules  sont  d'un  rouge 
vif;  la  membrane  qui  les  supporte  est  rose,  vésiculcuse, 
et  parait  vide  ou  renfermer  également  quelques  spo- 
rulcs  adhérentes  à la  paroi  interne. 

ILMËMTË.  ma.  Parmi  des  minéraux  rapportés  des 
monts  Ourals  par  Mengc  de  Lubeck,  il  s'en  trouvait 
un  que  l'oD  avait  pris  d'abord  pour  une  variété  de 
Tantalilc;  mais  il  parait  qu'il  s'en  distingue  esseiiiiel- 
lement  et  doit  former  une  espèce  particulière.  Il  est 
rarement  criilallité,  mais  alors  les  faces  ont  assex  de 
brillant  pour  que  leurs  incidences  puissent  se  mesurer 
au  goniomètre  à réflexion  ; sa  couleur  est  le  noir,  celte 
de  la  poussière  le  brun  ; sa  cassure  est  concholde,  avec 
l'éclat  de  la  cire;  elle  n'offre  point  de  clivage  sensible, 
les  fragments  sont  à bords  tranchants,  et  translucides 
dans  les  parties  les  plus  minces;  sa  pesanteur  s|>éci* 
fique  est  de  4,75  à 4,78;  il  agi!  faiblement  sur  l'ai- 
giiîlle  aimantée,  sans  manifester  la  vertu  polaire; 
traité  seul  sur  le  charbon,  au  chalumeau,  il  n'éprouve 
aucun  changement,  il  se  résout  aisément  en  verre 
brun -verdâtre  lorsqu'il  est  traité  avec*le  verre  de 
borax;  il  est  soluble  en  partie,  à chaud,  dans  l'acide 
nitro  muriatique.  Sa  forme  est  rapportée  au  prisme 
pyramidal  oblique.  On  trouve  ce  minéral  au  pied  de 
rilmen,  dans  l'Oural,  à une  lieue  de  Miask,  au  milieu 
d'un  granile  à mica  noir,  à feldspath  blanc  et  à quartz 
blanc  ou  laiteux;ce granité  renferme  aussi  desZircons 
disséminés. 

ILOTF..  lloiet.  MOLL.  Genre  proposé  par  Montforl, 
pour  un  petit  corps  multiloculaire,  que  Lamarck  a 
placé,  avec  raison,  dans  son  genre  Orbiculine,  sous  le 
nom  d'Orbicnline  numismale.  F.  Obbicouivi. 


ILYAITE.  HiR.  F.  Fer  cxLcxBto-stLiccnx. 

ILYN.  MIN.  Nom  donné  par  Nosc  à une  Koche  com- 
posée, ayant  beaucoup  de  rapports  avec  le  Tracbyle. 
Elle  parait  avoir  subi  l'action  du  feu;  sa  couleur  est 
d'un  gris  cendré  ou  brunâtre;  elle  est  compacte,  à 
cassure  malle  et  inégale,  assez  dure,  ayant  l'odeur  de 
l'Argile.  Elle  forme  la  masse  principale  de  plusieurs 
montagnes  des  deux  ediés  du  llbiu. 

ILYOGETON.  Jlxogeton.  dot.  Robert  Brown  avait 
réuni  au  genre  Lintlcrnia  de  Linné,  Uidynainic  An- 
gioBpcrmie,  famille  des  Scropbularinées  de  Jii-vsieu,* 
trois  plantes  tropicales,  dont  néanmoins  les  caractères 
ne  s'accordaient  point  entièrement  avec  ceux  du  genre, 
tels  ({ue  les  avaient  tracés  Linné,  et  depuis,  Allioiii.  Ëri 
conséquence  Endlicbcr,  dans  son  (leNc/a,  a formé  de 
ces  trois  plantes  un  genre  distinct,  qu’il  a caractérisé 
ainsi  qu'il  suit  : calice  divisé  en  ciuq  parties  égales; 
corolle  liypogyne,  égale  ou  dépassant  un  peu  en  lon- 
gueur te  tulie  du  calice,  avec  la  lèvre  supérieure  ré- 
tuse,  l'inférieure  trifide,  bicarénée  à sa  base;  quatre 
étamines  didynames,  incluses,  insérées  au  tube  de  la 
corolle  : leurs  filaments  sont  simples,  leurs  anthères 
biloculaires,  cohérentes  par  paire,  à luges  parallèles; 
ovaire  biloculaire,  muUiovulé  à |daeenlaires  soudés, 
de  chaque  côté,  à la  cloison;  style  situple;  stigiiiale 
bilamellé;  capsule  biloculaire,  s'ouvranl  par  deux 
valves  entières,  à bords  plans,  |>arallèles  à la  cloison 
placenlifère;  semences  nombrciucs  et  petites.  Ce  genre 
se  compose  des  Jlxogeton  aUinoides,  scapigeia  et 
subntaia,  dont  Robert  Brown  avait  fait  le  Lindernia; 
tous  trois  appartiennent  à la  Nouvelle-Uollande.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées,  très-délicates,  à feuillet 
opposées,  plus  ramassées  et  plus  grandes  dans  la 
l>arUe  inférieure  de  la  tige;  les  pédoncules  floraux  sont 
ou  axillaires  ou  terminaux,  sans  bractées,  iis  se  cour- 
bent à mesure  que  les  fruits  grossissent  et  se  redres- 
sent après  la  déhiscence  des  capsules. 

ILYSIE.  lix^ia.  bept.  Ce  genre,  créé  par  Uemprich, 
dans  la  famille  ou  tribu  des  Serpents  proprement  dits, 
ne  diffère  pas  du  genre  /'or/rfo:  d'Oppel.  F.  Roulbxo. 

IMAGINATION.  Inxaginatio.  tooi.  C'est  dans  les 
fonctions  inteilcctuelles  des  animaux,  un  vif  souvenir 
des  sensations  primitives  et  associées,  et  des  impres- 
sions de  plaisir  et  de  peine  qui  s’y  rallachenl.  F.  Or- 

GAXISATIO!V. 

IMANTOPODES.  oii.  Celte  épithète  est  commune  à 
tous  les  Oiseaux  dont  le  corps  est  porté  sur  des  tarses 
fort  élevés. 

IMATIUIE.  Imatidium,  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  lélramères,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Cassidaires,  ayant  pour  caractères  : corps  presque 
orbiculaire.  eIy|>éiforiue;  corselet  recevant  la  tète  dans 
une  échancrure  antérieure;  antennes  cylindriques.  Ce 
genre  a été  formé  par  Fahricius,  et  Lalreillc  l'a  adopté 
(Fam.  iialur.  du  Règ.  Anim.);  il  semble  fhire  le  pas- 
sage des  HIspes  aux  Cassidet,  et  ne  diffère  de  ces  der- 
nières que  par  sa  tète  qui  est  reçue  dans  l'échancrure 
du  corselet  et  découverte,  tandis  qu'elle  est  cachée  et 
que  le  corselet  n'a  que  très-peu  ou  point  d'écbancriire 
dans  les  Cassides.  Ces  insectes  sont  propres  aux  pays 
chauds  de  l’Amérique  méridionale;  ils  sont  en  général 
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ornéi  de  Irÿs  belles  couleun,  et  portent  quelquefoii, 
sur  le  corselet  et  les  élytres,  des  appendices  qui  leur 
donnent  des  furines  très-bizarres.  Leurs  mœurs  ne  sont 
point  connues,  mais  U est  probable  qu'elles  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  de  celles  des  Cassides.  L’espèce  qui  sert 
de  type  à ce  genre  est  : 

IVATioiE  DK  Lssy.  luiatidium  Leaxofiuni  f Latr., 
Gen.  Crusl.  et  Ins.,  t.  ni,  p.  50,  lab.  1 1,  f.  7.  On  peut 
rapporter  à ce  genre  les  Cassides  Dicorne,  Taureau  et 
Bident  d'Olivier. 

IMaTOPUYLI.E.  Imatophyllum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  ^a^cissées,  Uexandrie  Monogynie,  et  qui 
ne  parait  pas  assez  différer,  par  ses  caractères,  du 
genre  Cj  itanthus  pour  ne  lui  être  pas  réuni. Les  Heurs 
rassemblées  en  ombelle  pendante,  sont  composées  d’un 
]>ériaDthe  supère,  tubuleux, un  peu  recourl)é,el  divisé 
au  delà  de  sa  base,  en  six  parties  presque  égales.  Les 
filets  des  étamines,  insérés  sur  le  tube  du  périantlie, 
par  leur  baie  seulement,  ne  semblent  monadeipliesqu’à 
ce  seul  point;  leur  sommet  est  libre  et  couronné  d’une 
anthère  biloculaire,  presque  droite,  qui  dépasse  le  pé* 
rianlhe.  L’ovaire  est  globuleux,  hexagone;  le  style 
filiforme,  plus  longv|ue  les  étamines,  le  stigmate  tri- 
fide.  Le  fruit  cousiste  en  une  baie  globuleuse,  à trois 
loges,  renfermant  chacune  trois  graines.  Une  seule 
espèce, {Dot.  Mag.,^65Q),  con* 
stitue  ce  genre;  elle  est  originaire  du  Cap. 

IMUtUbE.  Imbetbis.  bot.  Privé  de  poils. 

UilBËltÜE.  POIS.  Espèce  du  genre  Ophidie.  f'.  ce 
root. 

lUDKRBES.  OIS.  Nom  donné  par  Vieillot  ù une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Anysodat-lylcs  qui,  dans  la  mé- 
lliodc  de  cet  auteur,  comprend  les  genres  Tacco, 
Scylropt,  Vouroudriou,  Couroucou,  Coucou,  Indica- 
teur. Toulon  et  Ani.  K tous  ces  mots. 

IMBlblTlON.  Jmbihilio.  but.  Action  par  laquelle 
certaines  plantes  Cryptogames  se  pénètrent  d'eau,  et 
absorbent  ainsi  leur  nourriture. 

IMBBICAIKE.  Imbricaha.  fioT.  Genre  de  la  famille 
des  Sapoiacées  et  de  l'Oclandrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  Jussieu  {(icn.  Plant.,  152)  d’après  les  manuscrits 
de  Commorson,  et  que  l’on  peut  caractériser  de  la 
manière  suivante  : calice  à huit  divisions  très -pro- 
fondes, lancéolées,  coriaces,  dont  quatre  intérieures 
un  peu  plus  petites  et  plus  minces,  et  quatre  exté- 
rieures; corolle  monopélale,  rolacéc,  à lanières  étroites 
et  très-profondes,  disposées  sur  trois  rangées,  com- 
posées chacune  de  huit  divisions;  les  lanières  des  deux 
divisions  externes  sont  profondément  trifiües,  celles  de 
l’Intérieur  sont  entières  et  recoin  bées  vers  le  centre  de 
la  Heur.  Les  huit  étamines  sont  insérées  à la  base  de 
la  corolle.  Le  fruités!  charnu,  globuleux,  à huit  loges 
et  à huit  graines,  dont  quelques-unes  avorlciil  presque 
constamment.  Les  graines  ont  leurs  bords,  surtout 
vers  l’ombilic,  relevés  par  une  petite  crète  irrégulière. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  ou  trois  espèces,  dont  j 
l'une,  qui  a servi  de  type  pour  son  établissement,  est 
originaire  de  l’ile  de  Bourbon,  où  elle  est  connue 
sous  les  noms  de  bauhttier  natte  ou  Bois  de  natte. 
Laroarck  l'a  décrite  et  figurée  sous  le  nom  û'Imbri- 
caria  maxima,  lit.  Gen.,  t.  300.  C’est  un  arbre  assez 
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élevé,  dont  le  bois  est  employé  pour  faire  des  petites 
planchettes  avec  lesquelles  on  couvre  les  maisons. 
Ses  feuilles  sont  éparses,  très- rapprochées  les  unes 
des  autres  vers  le  sommet  des  rameaux  qui  sont  assez 
gros;  elles  sont  pélîolées.  elliptiques,  entières,  pres- 
qn'obluscs,  coriaces,  très-glabres,  luisantes  et  mar- 
quées de  nervures  transvers.ales.  partant  de  la  c6te 
moyenne.  Les  fleurs  sont  irrégulièrement  réunies  vers 
lu  sommité  des  rameaux,  très-serrées,  portées  sur  des 
pédoncules  assez  longs  et  pendants.  Les  fruits  sont 
globuleux,  de  la  grosseur  d’une  pomme,  ombiliqués 
vers  le  sommet,  par  le  style. 

Ce  genre  avait  été  réuni  par  quelques  auteurs  avec 
le  Mimtisope;  et  en  elTel  tous  deux  ont  entre  eux 
une  très  grande  affinité  par  les  caractères  extérieurs  et 
intérieurs;  mais  il  en  diffère  par  sa  corolle  à trois 
rangs,  qui  n'est  qu'à  doux  dans  le  Mimusope,  et  par 
ses  graines  relevées  d’une  crête  irrégulière.  Ou  reste 
CCS  deux  genres,  et  prescpie  tous  ceux  qui  forment  la 
famille  des  Sapolilliers,  ont  besoin  d'élre  de  nouveau 
étudiés  avec  soin,  pour  en  fixer  positivement  les  li- 
mites. 

t'n  autre  genre  Imbricaria  appartient  à la  Crypto- 
gamie; il  a été  fondé  par  Acbar,  dans  le  Prodrome  de  la 
Lichenographie  suédoise  où  il  le  définit  ainsi  : Lichen 
à foliules  membraneuses  (rarement  sous cruslacées), 
aplaties,  imbriquées,  centrifuges,  disposées  en  rosettes, 
laciniées,  incisées  et  pinnées,  lobées,  Hbrilleuses  vers 
leur  partie  inférieure,  à scutcMes  d'abord  urcéolées, 
concaves,  ensuite  plaiiiusculês,  sous-membraneuses, 
fixées  parleur  centre  aux  folioles,  libres  vers  leur  cir- 
conférence, élevées  et  marginées,  à glumérules  éparses, 
centrales,  pulvérulentes  et  posées  vers  les  marges. 
Trente -sept  espèces  consliluaienl  ce  genre  que  plu- 
sieurs auteurs  s’empressèrent  d'adopter,  mais  qui  bien- 
tôt, suivant  la  fâcheuse  méthode  adoptée  par  Acbar, 
fut  renfermé  comme  sous-genre,  sous  le  nom  de  Cir- 
cinnaria,  dans  le  genre  Par»je/ia  de  sa  Méthode  Li- 
chenograpbiquc,  genre  roonslrueux  qui  fut  muiUfié 
plus  lard  par  celui  qui  l'avait  formé  d’abord. 

Le  nom  ù' Imbricaria  avait  été  donné  par  Acbar  à 
ces  Lichens,  à cause  de  la  disposition  imbriquée  de 
leurs  folioles.  YeiUenat  avait  adopté  ce  genre  sous  le 
nom  de  Gessoldée  qui  donne  en  grec  une  signification 
pareille  à celle  d'/m6/tcarfa. 

Plusieurs  auteurs  ont  regardé  comme  Lobaire  ce 
«{u’Acliar  regardait  comme  Imbricaire  «1  rice  rei'sd; 
et  il  en  est  résulté  de  la  confusion  dans  la  synonymie. 
f''.  ParmbuacBes  et  Lobaibe. 

IMBKICATIF.  Jmbricatituê.  Epithète  qui  dé- 
signe les  feuilles  encore  renfermées  dans  le  bourgeon, 
lorsque  leurs  rudiments  sont  appliqués  en  recouvre- 
ment les  uns  sur  les  autres,  et  forment  plus  de  deux 
séries  l’eslivatioii,  quand  les  parties  d'un  tégument 
floral  sont  vcrticillées  sur  deux  ou  plusieurs  rangs, 
quand  l'ordre  de  ces  rangs  n'est  pas  bien  déterminé  et 
que  les  pièces  se  recouvrent  les  unes  les  autres,  à peu 
près  comme  les  tuiles  d’un  toit,  ainsi  qu’on  le  volt 
dans  les  iuvolucres  de  la  plupart  des  Synanlbérées  et 
dans  les  pétales  du  plus  grand  nombre  des  Heurs  dou- 
bles. Beaucoup  de  botanistes  appellent  estivation  im- 
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bricalire  celle  que  Ton  nomme  aussi  estiralion  régu* 
Itère. 

IMBIllM.  OIS.  Espèce  du  genre  Plongoon.  f'.  ce  moi. 

IMBRIOCA.NT.  Imbricans.  bot.  Mirliel  nomme  Im- 
briquantes les  feuilles  composées,  dont  les  folioles, 
pendant  le  sommeil  de  la  plante,  se  dirigent  toutes 
vers  le  sommet  de  l'organe  et  s’appliquent  contre  le 
pétiole,  en  se  recouvrant  simultanément. 

IMBRIQUÉ.  Imbricalus.  zool.  but.  Ce  nom  adjectif 
s'emploie  très-souvent  en  botanique  pour  désigner  des 
organes  plans,  qui  se  recouvrent  mutueilemenl  les 
uns  les  autres,  à la  manière  des  tuiles  d'un  toit.  Ainsi 
les  feuilles  de  Thuya  sont  Imbriquées,  etc.  Le  même 
mot  s'emploie  aussi  en  zoologie  et  avec  la  même  signi- 
fication ; ainsi  les  écailles  du  Pangolin,  celles  des  Pois- 
sons et  de  beaucoup  d'autres  animaux  sont  Imbri- 
quées. 

IMBUTIM.  BOT.  Miclicli  appelle  ainsi  une  espèce  de 
Pezize,  voisine  du  Pesita  acelabuliformis  de  Dillen. 

Fezizb. 

IHUOFIA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Uerbert,  pour  le  seul  JmarjrUit  marginnta  de  Jac- 
quin,  n'a  point  été  adopté  par  la  majorité  des  bota- 
nistes qui  n'en  ont  point  trouvé  les  caractères  suffi- 
samment distincts  de  ceux  du  genre  Bbl'?«swigie.  t'.  ce 
mot. 

l.MITATEUR.  OIS.  Espècedugenre  Traquel.  ce  mot. 

IMMARGIèiÉ.  Immarginatus.  bot.  C'est-à-dire  qui 
n'a  pas  de  bord,  ou  quand,  dans  l’organe,  le  bord  est 
de  même  nature  que  la  partie  moyenne,  cl  ne  peut  en 
être  différencié. 

l.M.MER.  OIS.  C'est  le  nom  vulgaire  du  Jeune  Imbrim. 

y.  PLOSGEOS. 

IMMORTELLE,  bot.  On  désigne  vulgairement,  sous 
ce  nom,  les  diverses  espèces  de  Xeranthemum  et 
à'Etychrysum,  parce  que  les  écailles  de  leurs  fleurs 
sont  naturellement  sèches,  colorées,  et  se  conservent 
pendant  un  grand  nombre  d'années  sans  perdre  leur 
couleur. 

Adanson  a donné  le  nom  tyimmortellêê  à la  qua- 
trième section  de  sa  famille  des  Synanlbérées.  y.  ce 
mol. 

IMMOTIVE.  BOT.  La  germination  est  Immotivé  quand 
elle  a lieu  sans  que  l'épisperme  soit  déplacé. 

IMMUSSULUS.  OIS.  Synonyme,  d'après  Savigny,  d'.Ai- 
gle  commun,  y.  Éacco.'i. 

IMPAIRE,  fmpar.  bot.  On  nomme  foliole  impaire 
celle  qui  termine  la  feuille  ailée,  et  fait  alors  que  les 
folioles  dont  se  compose  celte  feuille,  sont  toujours  en 
noinitre  impair. 

IMPARDACTYLE.  Impardaclylus.  zool.  Épilbèle 
par  laquelle  on  désigne  les  animaux  qui,  comme  les 
Oiseaux  par  exemple,  ont  trois  doigts  devant  et  un 
derrière. 

IMPAHlNERVÉ.  /m/Mirrnerra/ws.  bot.  La  paillette 
su|>érieure  des  Graminées  est  imparinervée  quand  elle 
possède  une  nervure  médiane,  avec  ou  sans  nervures 
latérales,  disposées  entre  elles  d'une  manière  opposée. 

IMPARIPEN.NÉ.  /mparipintiatuê.  bot.  Se  dit  d'un 
org.'ine  composé  de  folioles  en  nombre  impair.  Une 
feuille  est  Imparipennée  ou  Pennée  avec  impaire. 


quand  clic  sc  compote  d'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  paires  de  folioles  et  qu’elle  se  (er- 
inine  à son  sommet  par  une  seule  foliole  iiii|iaire;  letles 
sont  celles  des  Acacies.  du  Frêne,  etc. 

IMPARTIBI.K  ou  IMPAitTITE.  bot.  Organe  qui  ne  se* 
divise  |>oinl.  On  donne  très -communément  celle  épi- 
Ihèle  au  crémocarpe  quand  il  ne  se  partage  pas  en 
deux  coques  plus  ou  moins  fortement  prononcées,  mais 
toujours  disliDclcs. 

IMPATIENS.  BOT.  Le  genre  nommé  ainsi  par  Linné 
est  le  même  que  le  Daltamina  de  Tournefort.  de  Jus- 
sieu et  de  Gærtner.  Mais  plus  récemment  De  Candolle 
a proposé  de  diviser  le  genre  de  Linné  en  deux,  les 
BaUamincs  ayant  pour  lype  la  balsamine  des  jardins, 
et  les  Impatiens  qui  ont  à leur  tète  la  Balsamina 
Impatiens,  ou  Impatiens  noii-me-tangerc  de  Linné; 
ce  dernier  genre  parait  ne  devoir  former  qu'une  simple 
section  parmi  les  Balsamines,  y.  ce  mot. 

IMPENNÉS.  oiS.  Famille  de  l'ordre  des  Nageurs, 
formée  par  llligcr,  et  que  caractérise  la  brièveté  des 
ailes  rccouverlcj  de  |>etiles  écailles  soyeuses,  au  lieu 
de  plumes;  cite  renferme  le  seul  genre  Maoehol.  ^p- 
tenodytes.  y.  ce  mol. 

I.MPERATA.  Imperata.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  et  de  ta  Triaridrie  Digynie  de  Linné,  pro- 
posé par  Cyriilo  pour  le  >'iaccharum  cylindricum  de 
I.amarck.  et  adopté  par  B.  Brown,  Palisot  de  Beauvois 
et  Trinius.  On  |>eul  ainsi  caractériser  ce  genre  ; toutes 
scs  fleurs  sont  hermaphrodites,  géminées  ; l'une  d'elles 
est  pédicellée,  l’autre  scssilc.  La  lépicène  est  bivalve 
et  â deux  fleurs;  les  valves  sont  égales  enlrc  elles, 
rouliques.  environnées  de  poils.  La  glumc  est  inulique, 
plus  Iransparcnle , plus  courte  que  la  lépicène.  l'ex- 
terne est  unipaléacéc  et  neutre;  riiilerne  hermaphro- 
dite, à deux  paillettes,  dont  l'extérieure  est  plus  large; 
les  étamines  au  nombre  de  deux;  les  stigmates  plu- 
meux. Ce  genre  manque  de  glumcile,  caractère  qui  le 
distingue  des  Saccharum.  11  en  diffère  encore  par  la 
valve  intérieure  de  sa  fleur  hermaphrodite,  qui  est  plus 
large,  cl  par  ses  étamines  au  nombre  de  deux  seu- 
lement. 

IMPÉRATOlRE.  Impcratoria.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Uinhellifèrcs,  et  de  la  Pcntandric  Digynie,  L., 
qui  peut  être  caraclérisé  de  la  manière  siiivanle  : ses 
ombelles  sont  dépourvues  d'involiicre;  scs  fruits  sont 
comprimés,  plans,  membraneux  et  en  forme  d'ailes 
sur  leurs  côtés;  chacune  de  leurs  moitiés  est  marquée 
de  trois  côtes  obtuses,  séparées  par  des  sillons  pro- 
fonds. Ce  genre  est  extrêmement  voisin  des  Angéli- 
ques, qui  n'en  diffèrent  guère  que  par  leurs  côtes 
aiguës  et  en  forme  de  lames.  Aussi  plusieurs  espèces 
d'Angéliques  ont-elles  été  rangées  parmi  les  Impéra- 
loires. 

Sprengel,  dans  son  (ravail  sur  les  Oinbellifères,  in- 
séré dans  le  cinquième  volume  du  Systema  de  Rœmcr 
et  Schultes,  décrit  six  espèces  de  ce  genre,  savoir  ; 
!•  Impcratoria  üstrulhium,  L.,  Lamk.,  III.,  l.  1B9, 
f.  1.  qui  croit  dans  les  lieux  boisés,  et  qui  se  rapproche 
singulièrement  de  l'Angélique  par  son  port,  mais  qui 
en  diffère  par  ses  feuilles  plus  larges  et  ses  fleurs  hian 
ches;  2“  Impcratoria  rcrfir///fir/«,  rangée  par  Linné 


Digilized  by  vjuoglu 


1 M P 


I M P 


50 


au  nombre  des  Angéliques;  Z°  Imperatoria  angusti- 
folia  de  Uellardi,  qui  croit  en  Italie;  4"  Imperatoria 
Caucasien,  S|irengel , ou  Setinum  Caucasicum  de 
Marschalf  originaire  du  Caucase;  3"  Imperatoria  (lia- 
hrœif  Sprengel  : c’est  le  Setinnm  Chabrœi  de  Linné; 
G°  enfin  Imperatoria  Seguieriif  SprengcLouAe/inum 
Seguierii  de  Linné,  qui  croit  au  mont  Baido  et  dans  les 
Alpes  calcaires  de  la  Carniolc. 

IMPERATOB.  looL.  T.  EHnHEtB. 

IMPEIIATOIUA.  SOT.  r.  IXPÊBATOIBK. 

IMPÉKATUICES.  bot.  Variétés  fort  estimées  de  Pru- 
nes; il  y en  a de  blanclies  et  de  violettes. 

IMPÉRATHINE.  Impcratrina.  bot.  Alcaloïde,  ob- 
tenu par  l’analyse  de  la  racine  de  Vlmperatoria  ostru- 
thium. 

IMPERFOLIÉ.  BOT.  Végétal  dont  les  feuilles  ne  sont 
point  perfoliécs. 

IMPÉRIALE.  BOT.  Espèce  du  genre  Frilillaire.  F.  ce 
mol. 

IMPEY.  /wtpe/a»»Ms.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Gal- 
linacés, formé  par  Lesson,  aux  dépens  du  genre  Lopho- 
pliore  de  Tcmminck,  avec  les  caractères  suivants  : bec 
allongé,  ntl  à la  base,  robuste,  convexe  en  dessus; 
mandibule  supérieure  voûtée,  marquée  d'un  sillon  à 
son  origine,  plus  longue  que  rinréricure,  recourbée  et 
dentée  à l'extrémité,  élargie  h la  base,  saiisnréle  dis- 
tincte, et  dont  le  dessus  entame  les  plumes  du  front; 
tour  des  yeux  nii;  narines  étroites,  en  croissant,  rap- 
prochées, bordées  par  les  plumes  veloutées  du  front, 
couvertes  par  une  lame  renflée;  huppe  composée  de 
brins  filiformes,  élargis  en  palette  au  sommet;  ailes 
courtes,  concaves,  arrondies,  à quatrième  et  cinquième 
rémiges  plus  longues;  queue  allongée,  arrondie,  formée 
de  quatorze  rectrices;  tarses  courts,  robustes,  emplu- 
més jusqu'au-dessous  du  talon,  scutellés,  armés  d'un 
ergot. 

Le  genre  Impey,  qui  ne  présente  encore  qu'une  seule 
espèce,  avait  été  primitivement  confondu  par  Tem- 
minck  dans  son  genre  Lophopbore;  mais  ce  profond 
ornithologiste  ayant,  par  une  étude  plus  sévère  des 
deux  espèces,  reconnu  qu'elles  ne  pouvaient  rester 
toutes  deux  accolées  dans  le  même  genre.  Lesson  dans 
son  trailé  d'OrnilhoIogie,  les  a séparées  et  a formé  de 
l'une  d'elles,  le  genre  dont  il  est  ici  question.  Peut-élrc 
eût-il  mieux  fait  de  lui  laisser  le  nom  de  Lophophore, 
puisqu’elle  avait  donné  naissance  à ce  dernier  genre, 
et  que  Teinminck  semble  vouloir  l'y  maintenir  et  en 
écarter  au  contraire  l'espèce  qu'il  avait  nommée  Lo- 
phophoniê  Cui'ien.  Du  reste,  le  peu  <|Ucl'ou  sait  des 
mœurs  du  seul  Impey  connu  se  réduit  à ce  qui  a été 
rapporté  par  quelques  voyageurs  anglais.  Cet  Oiseau 
habite  les  forêts  élevées  de  la  chaîne  des  monts  Hyma- 
laya  ; c'est  û la  lisière  des  bois,  cl  dans  les  plus  hautes 
régions  encore  peu  explorées  qu'on  trouve  ce  beau  Gai- 
linacé.  Il  se  plie  difficilement  sous  le  joug  de  la  dotnes- 
ticité;  son  humeur  inquiète  et  sauvage  ne  répond  pas 
aux  soins  que  l'on  prend  de  lui,  et  la  perle  de  sa  liberté 
ne  tarde  pas  à être  suivie  de  celle  de  sa  vie.  C'est  un 
grand  sujet  de  regret  pour  les  amateurs  de  grandes 
volières;  car  si  l’on  excepte  le  Paon,  il  n'est  pas  de  plus 
brillant  Oiseau  de  basse-cour.  On  a observé  que  son 


chant  SC  bornait  à quelques  intonations  assez  sembla- 
bles à celles  que  font  entendre  tes  Faisans. 

IspBY  REspLEXoïssxxT. refaltjens,  Less.; 
Phasiaptuit  /mpexanuSj  Latb.,Syii.,  tab.114;  Lopho- 
phorus  refutgetix,  Teinm.,  Ois.  col.,  pl.  507  et  513; 
Monaulns  ImpeyanuXf  Vieitl.  Le  mâle  porte  sur  la 
tête  un  panache  composé  d'aigrettes  effilées,  terminées 
par  une  palette  dorée;  sommet  de  la  tête,  joues  et  oc- 
ciput d’un  vert  doré  brillant;  derrière  et  cdtés  du  cou 
pourprés,  à reflets  couleur  de  rubis;  nuque  et  parties 
supérieures  d'un  pourpre  cuivreux,  avec  des  reflets 
violets  et  dorés;  croupion  d'un  beau  vert  doré,  pré- 
cédé d’un  large  espace  blanc;  grandes  rémiges  d'un 
noir  verdâtre,  et  les  moyennes  d'un  vert  doré;  tectrices 
alaires  ü'un  pourpre  à reflets  bleuâtres;  rectrices  d'un 
roux  vif;  gorge,  poitrine  et  parties  inférieures  noires, 
à reflets  d'un  vert  doré  ; un  espace  nu,  coloré  de  pour- 
pre, entourant  l'orbite  des  yeux;  quelques  petites 
plumes  à reflets  dorés  sur  les  joues;  bec  jaune;  pieds 
gris.  Taille,  deux  pieds. 

La  femelle  est  un  ;>eu  moins  forte,  en  général  d'un 
brun  terne;  le  milieu  de  chaque  plume  porte  une 
bande  longitudinale  blanche,  rayée  et  mouchetée  irré- 
gulièrement de  brun;  dessous  de  l'orbite  et  gorge 
blancs;  grandes  rémiges  brunâtres,  les  moyennes  bar- 
rées de  noir  et  de  roux;  rectrices  brunes;  un  tuber- 
cule au  lieu  d'un  éperon. 

I.MPONDÉRABLES.  Les  chimistes  désignent  sous  cette 
dénomination  générale,  les  corps  fluides  qui  produi- 
sent les  effets  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  t'élec- 
Iricilé  cl  du  magnétisme.  I'.  chacun  de  ces  mots. 

IMPRÉGNATION,  zool.  bot.  Orcvîiisatiov. 

IMPRESSIO.N  DU  TACT.  xix.  Caractère  que  l'on  fait 
concourir,  dans  l'étude  des  minéraux,  â la  distinction 
des  corps  inorganiques  : si  c'est  une  surface  solide 
que  l'on  soumet  à l'épreuve  du  tact,  le  frottement  du 
pouce  suffira  pour  faire  connaître  l'onctuosité;  si  c'est 
la  poussière,  on  la  passe  avec  frottement  entre  le  pouce 
et  l'index  et  l'on  constatera  par  comparaison  le  degré 
d'aspérité  ou  celui  de  douceur. 

Il  est  encore  une  autre  action  que  les  minéraux  peu- 
vent exercer  sur  le  loucher  ; c'est  l'impression  plus  ou 
moins  grande  qu'ils  font  éprouver  à la  main.  Celte  pro- 
priété n'est  autre  chose  ({ue  le  plus  ou  moins  de  facullé 
conductrice  de  la  chaleur  des  corps,  et  elle  est  souvent 
assez  développée  dans  quelques  substances,  pour  que 
l'on  puisse  avec  certitude  les  distinguer  par  ce  moyen. 
C'est  ainsi  que  le  Quartz  produit  une  impression  de 
froid,  très-marquée,  tandis  qu'elle  est  à peine  sensible 
dans  le  Verre. 

IMPRESSIONS  MUSCULAIRES,  roi.l.  Les  Impres- 
sions Musculaires,  dans  les  Conchifères,  se  remarquent 
dans  rinlériciir  des  valves,  soit  au  centre  ou  presque 
au  centre,  lorsqu'un  muscle  unique  est  au  centre  de 
l'animal,  soit  sur  les  parties  latérales  lorsque  l'animal 
est  pourvu  de  deux  muscles;  on  donne  aussi  le  nom 
d'Atlache  Musculaire  aux  Impressions,  mais  ce  mol  s'ap- 
plique surtout  à l'Impression  Musculaire  qui  se  voit 
sur  la  columelle  des  coquilles  des  Mollusques  (A'.  At- 
tache). Lamarck  a employé  l'Impression  Musculaire 
pour  établir  ses  corps  de  premier  ordre;  parmi  les 
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Conchifères,  l«s  uns  sonl  nommés  Dimyaires  ou  à 
deux  muscles,  les  autres  Monomyaires  ou  â un  seul 
muscle.  On  trouve  cependant  dans  certains  genres 
trois  Impressions  Musculaires,  comme  dans  la  plupart 
des  es|>éce8  de  Mulettes  et  d'Anodontes;  mais  si  l'on 
étudie  avec  soin  celte  espèce  d'anomalie,  on  reconnaît 
facilement  qu'elle  est  due  à un  faîKeau  charnu,  qui  fait 
partie  de  la  moelle  musculaire  antérieure  ou  posté- 
rieure de  l'animal.  On  peut  dire  que  dans  tous  les  Mol- 
lusques cl  les  Conchifères,  sans  exception,  les  muscles 
changent  de  place  par  l'accroissement  de  l'animal  et 
de  la  co<|uille  ; s'il  «n  était  autrement,  les  muscles  de- 
viendraient inutiles;  il  suffit  pour  s'en  assurer  de 
suivre  l'Impression  Musculaire  dans  une  Huître  cal- 
cinée; on  la  verra  se  prolonger  jusque  dans  le  crochet 
des  valves,  oü  on  la  retrouve  lorsque  l'Huître  a pris 
naissance  ; il  en  est  absolument  de  même  pour  les  Cun- 
chifères  Dimyaires,  et  cela  n’est  pas  moins  évident 
pour  les  autres  Mollusques,  f'.  ce  mol. 

I^ACUL'S.  Inachus.  cbcst.  Genre  de  l’ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Brachyures,  tribu  des  Triangu- 
laires, étaldi  par  Fabricitis,  et  dont  Leach  (Trans.  de 
la  Soc.  Linn.,  t.  xt)  a séparé,  d'après  la  considération 
de  toutes  les  parties,  ses  genres  : Lambrus,  Eury- 
riome,  A/uja,  P/sa,  ///as,  Paciolu^t  Dlastia,  Litsa, 
Libinia,  Doclea,  Egeria,  Megaloiia,  Macropodia  cl 
Lyctopoilia.  {E.  ces  mots.)  Fabricius  divise  ses  loa- 
chiis  en  deux  sections,  d’après  les  différences  de  lon- 
gueurs relatives  des  pieds.  Ouelques-uns  de  ceux  qui 
les  ont  très-longs  et  filiformes,  et  dont  le  test  est  très- 
pointu  en  avant,  formaient  le  genre  Macropode  de 
Lalreille,  que  Leach  a divisé  en  deux  genres,  sous  les 
noms  de  Macropodia  et  Leptopalia.  Les  Inachus,  tcU 
qu'ils  sont  adoptés  par  Lalreille,  ont  pour  caractères 
essentiels  : test  triangulaire,  pointu  en  avant;  queue  de 
six  tablettes  dans  les  deux  sexes;  deuxième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  aussi  long  que  large,  tron- 
qué obliquement  vers  son  extrémité  su|»érieure  et  in- 
terne ; t'ariiete  suivant  inséré  près  de  son  sommet; 
siirhouchc,  ou  espace  compris  entre  la  cavité  buccale 
et  les  aiilcniics  intermédiaires,  transversal;  yeux  laté- 
raux, saillants,  portés  sur  un  pédicule  rétréci  dans  son 
milieu,  courbé  et  se  logeant  en  arrière,  dans  une  fos- 
sette; antennes  lélacées,  insérées  de  chaque  côté  du 
museau  et  avancées;  serres  didactyles,  fortes,  surtout 
dans  les  mâles,  et  courbées;  corps  allongé;  les  autres 
pieds  très-longs,  filiformes,  simples;  ceux  de  la  se- 
conde paire  sensiblement  plus  épais  et  plus  longs.  Ce 
genre,  d'abord  très-nombreux  en  espèces,  a été  subdi- 
visé en  plusieurs  autres  dont  nous  avons  indiqué  les 
noms  plus  haut;  il  semble  faire  le  passage  des  Doclées 
et  des  Égéries  de  Leach  aux  Macropodiei;  ces  Crus- 
tacés diffèrent  particulièrement  des  derniers,  avec  les- 
quels itisso  les  confond,  en  ce  qu'ils  ont  des  fossettes 
pour  recevoir  les  yeux,  et  par  les  proportions  de  l'in- 
tervalle du  corps  compris  entre  la  cavité  buccale  et  les 
antennes  intermédiaires;  il  est  court  et  transversal, 
tandis  qu'il  se  rétrécit  aux  dépens  de  la  longueur  dans 
les  Macropodies;  ceux-ci  ont,  d'ailleurs,  le  l)ec  et  les 
pieds- inAcboircs  extérieurs  proportionnellement  (ihis 
ioni^s.  L'es|>èce  qui  sert  de  type  à ce  genre  est  ; 


iNACROS  Scoipioa.  Inachuê  Scorpio,  Fab.;  Itmchm 
Dorsaltcnsist  Leach  { Mal.  Bril.,  tah.  52,  fig.  1,6); 
Maja  Scorpio,  Dose.  Test  long  d'environ  dix  lignes, 
sur  onze  à douze  de  large;  rostre  assez  court,  échan- 
cré;  chaperon  muni  d’une  épine  en  dessous;  quatre 
petits  tubercules  égaux,  rangés  en  travers  sur  la  région 
stomacale;  trois  épines  placées  plus  loin,  dont  la  dor- 
sale est  la  plus  grande  ; trois  autres  épines  plus  fortes 
encore,  aigues,  disposées  une  sur  chaque  région  bran- 
chiale et  la  troisième  sur  la  région  cordiale.  Celte  es- 
pèce se  trouve  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée.  Le 
Cancre  à courts  bras  de  itondelel  {Uisl.  des  Poissons, 
liv.  18,  chap.  50),  ou  le  MaVa  petit  bec  de  Risso«est 
une  espèce  de  ce  genre;  Aldrovande  {de  Cruet.j  tib,% 
p.  205)  reproduit  la  figure  de  Rondelet;  mais. il  en 
donne  une  autre,  Cancro  brachiebelo  congeneff 
p.  204,  dans  laquelle,  malgré  l'exagération  de  quel- 
ques caractères,  on  pourrait  reconnaître  V/nachui 
Scorpio. 

INALBUMINÉ,  bot.  Embryon  sans  albumen  ou  en- 
dosperme. 

INAMPLIATIFLORE.  bot.  Cassini  emploie  cette  épi- 
thète pour  exprimer  que  la  Catalhide,  le  disque  ou  la 
couronne  des  Synantbérées,  se  composent  de  fleurs 
qui  ne  se  développent  pas  complètement  ou  d’une  ma- 
nière excessive. 

INANTUÉKÉE.  coT.  Étamine  Stérile,  dépourvue  d'au- 
ihére,  et  cuiisUiant  scuirmeiil  en  un  filet. 

INaPPENDICI'LÉ.  /ttappendiculatus.  bot.  Se  dit 
d’un  organe  privé  d'aiqicndicos. 

INARTICULÉ.  Inarticulatus.  bot.  Organe  qui  n*of- 
fre  pas  d'articulation  sur  lui-mèroc  ou  qui  n'est  pas  fixé 
par  une  articulation;  presque  tous  ceux  des  végétaux 
Dicotylédons  sont  fixés  par  une  articulation,  tandis 
que  la  plupart  de  ceux  des  plantes  Monocotylédonei 
sont  inarticulés. 

INAS.  OIS.  Synonyne  d'Æiias.  y.  CAnex. 

iNCA.  Inca.  ms.  Coléoptères  pentamères.  Genre  de 
la  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéfdcs, 
institué  par  Pelletier  et  Ser\  ille,  pour  quelques  insectes 
que  l'on  avait  placés  provisoirement  parmi  les  Golialhs 
et  les  Cétoines.  Caractères  : chaperon  en  carré  un  |ieu 
rétréci  postérieurement;  son  Imrd  antérieur  sinuë, 
ayant  scs  angles  de  devant  un  peu  relevés  en  cornes; 
son  disque  portant  une  corne  longue,  courbe,  relevée, 
aplatie  depuis  son  milieu  jusqu'à  son  extrémité,  fort 
élargie,  creusée  et  plus  ou  moins  échancrée  dans  cette 
dernière  partie;  menton  grand,  presque  trilobé,  le 
lobe  intermédiaire  beaucoup  plus  grand,  carré,  avec 
une  épine  â ses  angles  latéraux;  pièce  triangulaire 
assez  saillante,  mais  n'occupant  que  la  moitié  de  l’es- 
pace compris  entre  les  angles  postérieurs  du  corselet 
cl  ceux  de  la  base  des  élylrcs;  corselet  arrondi  sur  ses 
côtés,  et  presque  Jusque  vis-à-vis  de  l'écusson,  prolongé 
en  face  de  celui-ci,  mais  ne  le  couvrant  pas;  antennes 
composées  de  dix  articles,  le  premier  le  plus  long, 
hérissé  de  poils  ruides,  les  quatre  suivants  coniques, 
les  sixième  et  septième  courts,  cupulaires,  les  trois 
derniers  formant  une  massue  ovale -allongée;  labre 
presque  membraneux,  caché  sous  le  chaperon;  man- 
dibules très-aplalics  en  forme  de  lames  minces;  mâ- 
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choiros  terminées  par  un  lobe  en  forme  de  pinceau; 
palpes  maxillaires  ayant  leur  dernier  article  très  lon{^, 
presque  cylindrique;  palpes  lalnales  fort  courtes;  lan- 
{;ueUe  point  saillante;  yeux  gros;  corps  assez  épais; 
élytres  sans  sinus  latéral,  recouvrant  des  ailes;  pattes 
longues;  cuisses  antérieures  armées  d'une  épine  assez 
forte,  et  leurs  jambes  ftirtnincnl  échancrées  à leur  base 
interne,  ayant  deux  fortes  dents  extérieures  outre  la 
terminale;  les  aiiirfs  jambes  munies  de  deux  épines; 
dernier  article  des  tarses  le  plus  grand,  terminé  par 
deux  crochets  grands  et  simples. 

Iivc4  BAREiicuRXE.  I$ica  barhicomi$,  Lep.  et  Serv.; 
Goliath  barbicornii , DeJ.  Il  est  d’un  brun  pourpré, 
avec  des  reflets  d'un  vert  cuivreux;  son  corps,  sa  tête, 
8(m  corselet  et  ses  élytres  sont  flnemenl  ponctués;  on 
voit  sur  cliacnne  de  ces  dernières  deux  côtes  élevées, 
les  cornes  qui  ornent  la  tête  du  mâle  sont  garnies 
en  dessous  de  poils  roux.  La  femelle,  Trichius  pulre- 
rutentus,  Scliœn.,  est  un  peu  plus  grande  t|ue  le  mâle, 
et  lui  ressemble  en  tout,  à l'exception  des  cornes  du 
cbaperondont  elle  est  privée.  Taille,  seize  lignes,  brésil. 

IxcA  SKBticoLB.  /ttco  serricoUtêf  Lep.  et  Serv.  Il 
est  un  peu  moins  grand  que  le  précédent,  et  la  femelle 
a le  corselet  et  tes  élytres  d'un  brun  rougeâtre  mat, 
couverts  de  taches  régulières,  d'un  noir  velouté  el  très- 
élégantes;  son  chaperon  est  armé  en  avant  de  trois 
épines  saillanles.  Brésil. 

les  deux  autres  espèces  citées  par  les  entnmologisles 
créateurs  du  genre  sont  : /«c«  ff  ’eberi; CHonia xnva, 
Fab-,  du  Pérou;  cl  Inca  bifrona,  Celouia  bifrotis, 
Oliv.  De  Cayemie, 

INCARVlLLEE./ncflrrj7/<r<i,B0T.  Genre  de  la  famille 
des  Rignoniacées  eide  la  Didynainie  Angios|tei-tnie,  L., 
établi  par  Jussieu  (Oewera  Plaiitar.f  p.  !38)  qui  lui  a 
donné  pour  caractère  essentiel  : calice  qiiinquéfiJc, 
muni  de  trois  bractées;  corolle  inrundibuliforme,  à 
cinq  lobes  inégaux;  quatre  étamines  üidynamos,  dont 
les  deux  inférieures  ont  leurs  anthères  à deux  dents 
sétacées;  capsule  en  forme  de  silique  et  hiioculaire.  Ce 
genre  ne  se  compose  qned'nne  seule  espèce  découverte 
aux  environs  de  Pékin  par  le  père  d'Incarville,  et  à la> 
quelle  Lamarck  {Oiclionn.  Encydopéd.  ) a donné  le 
nom  d'Incarcillœa  tinensia.  Celte  plante  a une  lige 
tierbacée,  haute  à peu  près  de  trois  décimètres,  striée, 
anguleuse,  glabre  cl  garnie  de  quelques  rameaux.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  glabres,  pétiolées,  presque  bipin- 
nées,  à folioles  étroites,  pointues  et  confluentes.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  droites,  lâches  et  ter- 
minales. Elles  sont  très  grandes  el  presque  sessiles  sur 
un  pédoncule  commun.  Les  bractées  qui  accompagnent 
le  calice  sont  légèrement  pubcsccnies.  La  corolle  res- 
semble â celles  des  Bignones.  Celle  plante  est  figurée 
dans  Lamarck,  Illuatr.  Gcner.,  lah.  537. 

IX'CENSARlA.  BOT.  Synonyme  d'Inula  odora,  el 
d'yiricmiaia  .■fbrolaunm. 

IXCILLAIRE.  JnciUariu.  bot.  Genre  de  Lichens  Idio- 
ibalames,  établi  par  Frics  <|iii  lui  assigne  pour  caractè- 
res; thalle  presque  nul;  tubercules  snlidcsel  blancs,  qui 
éclatent  très-prompicment,  cl  s'ouvrent  par  une  mul-  [ 
litude  de  crevasses.  On  trouve  ces  plantes  parasites  sur  i 
les  écorces  des  arbres  forestiers.  i 


IXCIXËRATION.  Combustion  libre  des  corps  ou  ma- 
tières organiques  pour  en  obtenir  le  résidu  fixe,  qui 
porte  le  nom  de  Cendres. 

INCISÉ.  Fiaaua.  bot.  Ce  terme  s'emploie  par  oppo- 
sition à celui  d'entier,  pour  exprimer  les  organes  qui 
oITrent  de.s  incisions  plut  ou  moins  profondes. 

INCISION  ANNUL.URE  oc  BAGl'AGE.  but.  0|»ération 
par  laquelle  on  empêche  les  sucs  nourriciers  de  redes- 
cendre du  fruit  el  de  retarder  conséquemment  sa  ma- 
(uralion.  Cette  opération  consiste  dans  une  plaie  cir- 
culaire que  l’on  fait  aux  branches  rruclifères,  dont  on 
enlève  un  anneau  d'écurce.  Au  moyen  de  celle  plaie 
faite  an  moment  de  la  fleuraison,  à l'aide  d’un  instru- 
ment t|ue  l'on  nomme  Bagiieur,  on  accélère  de  douze 
ou  quinze  jours  la  maturité.  Cette  opération  est  surtout 
prufllahle  sur  la  Vigne. 

INCISIVES.  BooL.  r.  Dexts. 

INCLINAISON  DES  COCCIIES.  mx.  C'est  l'angle  que 
son  plan  fait  avec  l’horizon,  au«|iiel  on  ajoute  la  dési- 
gnation du  point  vers  lequel  il  plonge.  Ainsi  on  dit  que 
telle  couche  est  inclinée  de  tel  ou  tel  degré,  et  plonge  â 
l'est  ou  à l'ouest,  etc.,  ou  simplement  qu'elle  plonge  \ ers 
tel  point,  sous  tel  angle.  La  direction  d'une  couche  est 
celle  d'une  ligne  horizontale  menée  sur  son  plan  ; indi- 
quer la  direction,  c'est  assigner  les  points  de  l’horizon 
vers  lesquels  cette  ligne  se  dirige.  On  doit  remarquer 
que  la  direction  et  l'inclinaison  étant  à angle  droit,  on 
peut  toujours  conclure  la  première  de  la  seconde;  ainsi, 
dii'e  qu'une  couche  plonge  à l'est  ou  â l'ouest,  c'est  in- 
diquer qu'elle  se  dirige  du  nord  au  sud. 

LNCLTSES.  bot.  On  dit  des  étamines  qu'elles  sont 
Incluses  lorsqu'elles  sont  plus  courtes  que  la  corolle  et 
qu'elles  sont  renfermées  dans  sa  cavité.  Ainsi  les  éta- 
mines de  la  Consuudc,  de  la  Fervciiche,  etc.,  sont  In- 
cluses. Ce  terme  s'emploie  également  pour  le  pistil. 

IN’COMBA>*T.  IncumbcHê.  bot.  On  dit  des  divisions 
calicinales  ou  des  pétales  qu'ils  sont  Incombants,  lors- 
qu'ils se  recouvrent  latéralement  en  partie.  Luc  an- 
thère est  Incombante,  lorsque,  attachée  au  filet  par  le 
milieu  du  dos  ou  par  un  point  plus  élevé,  elle  est  dres- 
sée de  manière  que  sa  partie  inférieure  est  rapprocliée 
du  filet. 

l.NCO.MPLET.  bot.  Un  organe  est  Incomplet  quand  il 
lui  manque  quelqu'une  de  ses  parties  consliluaotes, 
telles  sont  le  pistil,  les  étamines,  la  corolle  ou  le  ca- 
lice dans  la  fleur.  Les  feuillets  des  Agarics  sont  Incom- 
plets lorsqu'ils  n'occupent  qu'une  partie  du  rayon  com- 
pris entre  le  pédicule  el  le  chaperon. 

lNCONDITlPÉ./ncom//0'/>es.cBCST.  On  nomme  ainsi 
les  Crustacés  brachyures  dont  les  pieds  ne  peuvent 
point  SC  cacher  sous  le  rebord  du  lest. 

INCRUSTATIONS.  ctoL.  Les  eaux  de  certaines  sour- 
ces sont  Idlemenl  chargées  de  sels  calcaires,  que  les 
corps  que  Ton  y plonge  et  qu'on  y laisse  séjourner 
pendant  quelque  temps,  ne  (ardent  pas  ù se  couvrir 
d'une  croûte  blanchâtre  qui  leur  donne  l'apparence 
de  corps  fossiles.  Mais  il  est  très-aisé  de  reconnaître 
leur  origine. 

INCUB.ATION.  OIS.  Action  de  couver  les  œufs,  de  les 
échauffer, de  leurcommuniquer la  chaleur  continue  qui 
développe  les  embryons.  F.  (Eir. 
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INDÉFINIES.  BOT.  D.ins  le  système  sexuel  des  v^-gé- 
laux,  le  nombre  des  étamines  n'est  constant  dans  une 
espèce  donnée  (|uc  jusqu'à  douze  ; dans  ce  cas , on  les 
compte,  et  elles  sont  définies;  passé  ce  nombre  on  ne 
les  compte  plus,  alors  on  les  dit  Indéfinies. 

INDÉHISCENT,  bot.  Tout  fruit  qui  ne  s’ouvre  pas 
naturellement  à l'époque  de  sa  maturité  est  Indéhiscent. 
Ce  caractère  apparlietit  à tous  les  fruits  charnus. 

INDEL.  BOT.  I.amarck  a siihslitiié  ce  nom  emprunté 
de  la  langue  du  Malahar  à Elale.  K.  ce  mot. 

1NDI.\N1TH.  KIT.  I.e  minéral  qui  sert  ordinairement 
de  gangue  au  Corindon  adamantin,  est  celui  aiKpiel 
Bournoii  a donné  le  nom d'indianlle.  On  ne  le  connaît 
pas  encore  à l’état  cristallisé,  mais  sous  celui  de  mas- 
ses à gros  grains,  généralement  très-adhérents,  formés 
de  petites  lamelles  qui,  selon  Üournon , senihtent  an- 
noncer un  rhoniholde.  Ces  grains.bicn  purs,  sont  inco- 
lores ou  légèrement  grisâtres,  translucides,  quelque- 
fois colorés  en  vert  ou  en  rougeâtre  par  TÉpidote  ou  le 
Grenat.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,742.  L'India- 
nile  raye  le  verre,  mais  il  est  rayé  par  le  Feldspath.  Il 
ne  fait  pas  effervescence  avec  l'.Acide  nitrique,  et  l'on 
n'a  pu  y développer  d'électricité  par  le  froUement. 
Voici  son  analyse  d'après  Chenevix  : Silice  4?.5;  .\lbu- 
mine  3,58;  Chaux  15;  Fer3;  Manganèse,  traces. 

INDICATEUR.  Jmlicalor.  ois.  Genre  de  la  première 
famille  de  l'ordre  des  Zygodaclyles.  Caractères  ; bec 
court,  déprimé,  presque  droit,  faiblement  arqué  et 
échancré  vers  la  pointe,  dilaté  sur  les  côtés;  arête  dis- 
tincte; fosse  nasale  grande;  narines  placées  près  de  la 
base  et  à la  surface  du  hcc.  un  peu  tubulaires,  ouvertes 
près  de  l’arèle,  bordées  par  une  membrane;  pieds 
courts;  quatre  doigts  : trois  antérieurs,  réunis  jusqu'à 
la  première  articulation;  l'externe  plus  long  que  le 
tarse  . ailes  médiocres;  première  et  deuxième  rémiges 
les  plus  longues;  douze  rectrices.  • 

l.eraillant  dont  ta  carrière  fut  entièrement  cons.icrée 
à l'étude  et  aux  progrès  des  sciences  naturelles;  I.c- 
vaillant  qui  s'est  acquis  tant  de  droits  aux  souvenirs 
recunnaissanls  des  ornithologistes,  a donné  le  premier 
des  détails  exacts  sur  les  hahitmles  des  Indicateurs. 
C’e&l  lui  qui  les  raya  du  genre  Coucou,  auiiucl  ils  ne 
pouvaient  appartenir  pas  plus  qn'un  Pic,  un  Rarliu. 
un  Perroquet  ou  un  Toucan,  auquel  ils  ne  pouvaient 
au  plus  tenir  que  par  la  conformation  des  pieds,  con- 
formation qu’ils  avaient  commune  avec  tous  les  Zy- 
godaclyles. L'Indicateur,  loin  de  s'effaroucher  à la 
vue  de  l'Homme,  s'en  approche  au  contraire,  rac- 
compagne en  voltigeant  d’arhre  eu  arhre  cl  répétant 
des  cris  d'autant  plus  expressifs  que  l’Honitnc  porte 
moins  d'attention  à certain  arhre  creux  vers  lequel 
l'Oiseau  semble  l’attirer.  En  effet  le  tronc  de  cet  arbre 
est  une  ruche  rcmplicd’iin  miel  délicieux  dont  rUomme, 
proHlaut  comme  aliment,  laisse  toujours  quelque  part 
à rOiseau;  aussi  parait  il  s'étre  établi  une  sorte  de 
communication  entre  ces  deux  Bipèdes  si  différents  de 
conformation  cl  d'intelligence,  car  les  sauvages  .tfii- 
cains  respectent  comme  des  divinités  ces  Oiseaux  qui 
leur  inüiiiucnt,  par  un  instinct  tout  particulier,  tes 
magasins  où  ils  trouvent  abondamment  du  miel  et  de 
la  cire,  trésors  précieux  pour  ces  peuples  errants,  forcés 


à tout  moment  d’exposer  leur  vie  pour  obtenir  la  nour- 
riture qui  doit  la  leur  conserver.  Les  natiiralislcs  ont, 
par  erreur,  placé  ccl  Oiseau  parmi  les  Coucous,  et  ce- 
pendant il  en  diffère  autant  par  ses  caractères  physi- 
ques que  par  ses  rniriirs,  et  s'il  devait  être  rangé  d.itis 
un  geure  déjà  établi,  il  était  plutôt  réclamé  par  celui 
de.s  barbus  avec  lesquels  il  présente  plus  d'analogie. 
N'ayant  trouvé  dans  reslotnac  des  individus  qu'il  a 
dépouiHés  de  leur  |ieau.  que  de  la  cire  et  du  miel,  sans 
aucune  trace  d'autre  espèce  d’aliments.  Levaillanlen  a 
déduit  qu'ils  ne  font  usage  que  deü  premiers.  Il  a trouvé 
leur  peau  si  épaisse  qu'il  n’a  pu  s’empêcher  de  recon- 
naître en  cela  encore  un  acte  de  prévoyance  de  la  na- 
ture <]ui.  ayant  destiné  ces  Oiseaux  5 disputer  la  sub- 
sistance nu  [iliis  ingénieux  des  insectes,  a voulu  en 
même  temps  les  garantir  de  son  aiguillon  redoutable. 
L'Indicateur  fait  son  nid  dans  des  creux  d'arbres;  il  y 
grimpe  à la  manière  des  Pics,  et  couve  liii-mème  les 
quatre  ou  cinq  œufs  hlanchàlres  qu’il  y a dé[iosés; 
habitude  qui  tend  à l'éloigner  encore  des  Coucous.  Le- 
vaillant  a cru  distinguer  trois  espèces  d'indicateurs, 
mais  revenant  de  cette  opinion  hasardée  qu'il  sc  pro- 
posait de  vérifier  dans  un  troisième  voyage,  il  a re- 
connu qu'il  se  pouvait  que  la  prétendue  Irciisième 
espèce  ne  fût  qu'une  üiffércucc  d'àge  ou  de  sexe  du 
petit  Indicateur. 

IXDic.vTEiR  ARCBiréLAGtQCE.  Ftnlfcator  archi/>cla~ 
gicus,  Temm.,  Ois.  col.,  pl.  542,  fig.  1.  Parties  supé- 
rieures, ailes  cl  rectrices  inlermédidires  brunes,  avec 
le  bord  des  plumes  verdâtre;  une  bande  jaune  au  pli 
de  l'aile;  gorge  blanchâtre;  poitrine  et  flancs  gris; 
parties  inférieures  blanchâtres,  avec  de  longues  mè- 
clies  brunâtres  sur  les  plumes  des  flancs;  rectrices 
blanches,  terminées  de  brun.  Taille,  six  pouces  trois 
lignes.  De  Bornéo. 

IxDiCATEit  A BEC  Bi.Aisc.  Ifulîcafor  olbitoslntf 
Teinm.,  Ois.  col.,  pl.  3B7.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré  clair;  ailes  cendrées,  avec  une  bande  longitu- 
dinale Jaune  au  pli  de  l'ailc;  rémiges  bordées  de  jaune 
olivâtre,  les  (ciiriccs  le  sont  de  blanc;  gorge  noire; 
oreilles  et  devant  du  cou  blanchâtres;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  grisâtre,  avec  des  taches  brunes  lon- 
gitudinales aux  plumes  de  l'abdomen  ; rectrices  inter- 
médiaires brimes,  les  deux  suivantes  de  chaque  côté 
brunes  à l'extérieur  et  blanches  sur  les  barbes  inté- 
rieures, les  autres  blanches,  terminées  de  brun  ; bec 
blanc  ; pieds  bruns.  Taille,  de  sept  à huit  pouces.  De 
l'Afrique  orientale  cl  occidentale. 

CnATn  IxDiCATEiR.  Indivutor  major,  Vieil!.;  Cucu- 
lus  Itiilicator,  Lalh.,  LevailL,  Ois.  d’Afrique,  pl.  941. 
/mlicateuf  inuntjc-miel,  I.ess.  Parties  supérieures  d’un 
• gris  roussâlre;  tectrices  alaires  brunâtres,  les  pins  voi- 
sines du  corps  marquées  d'une  tache  jaune;  rémiges 
brunes  ; sommet  de  la  tétc  gris  ; gorge  et  poitrine  blan- 
châtres, avec  une  teinte  verdâtre,  qui  s'affaiblit  inseiisi- 
htemenl  et  n'est  plus  apparente  sur  la  poitrine;  abdo- 
men blanc;  cuisses  marquées  d'une  tache  oblongiie 
noire;  rémiges  intermédiaires  plus  étroites  que  les 
latérales,  d'un  brun  ferrugineux;  les  deux  suivantes 
noirâtres,  avec  le  côté  interne  blanchâtre  ; les  autres 
blanches,  marquées  de  noir  à leur  hase;  une  sorte  de 
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collier  noir;  bec  jaune,  brun  h son  origine;  iris  jau- 
nâtre; |>aupi<yres  noires;  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces. 
La  femelle  est  plus  petite  ; elle  a la  majeure  partie  du 
plumage  olive  fonc<\  nuancé  de  jaunâtre  sur  le  dos;  le 
front  piqueté  de  blanchâtre;  la  gorge,  le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  les  lianes  variés  de  blanc-jaunâtre  et  de 
brun.  II  parait  que  l'individu  décrit  par  Levaillant  se- 
rait une  variété  plus  adulte  qui  aurait  les  parties  supé- 
rieures d'un  vert  olive  rembruni,  avec  le  croupion  blan- 
châtre. les  rémiges  d'un  brun  olivâtre,  liaeréesde  vert, 
les  rectrices  iiilermédiaires  brimes  cl  blanches  en  de- 
hors, les  trois  latérales  blanches,  terminées  de  brun; 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  jaunâtres,  avec 
quelques  taches  obscures. 

Hoicatsub  HiaiXB.  Jfuiicator  uiinimus,  Vieill, 
Temin.,  Ois.  culor.,  pl.  543,  fig.  3.  Il  a le  dessus  de  la 
léle  d'un  gris  olivâtre,  et  cette  couleur,  à mesure  qu'elle 
descend  sur  le  derrière  du  cou,  prend  un  ton  plus  déci- 
dément vert  d'olive  jaunâtre;  parties  supérieures  olivâ- 
tres; grandes  rémiges  d'un  noir  brunâtre,  liseK'Ci  do 
vcrt-jaunâlre;  un  Irait  noirâtre,  formant  moustache 
decbaquecdlé,  en  dessous  des  yeux;  gorge,  devant  du 
cou  et  poitrine  d'un  vert  d'olive;  parties  inférieures 
d'un  gris  verdâtre;  abdomen  blanchâtre;  une  tache 
brunâtre  à l'exlrémilé  des  trois  rectrices  latérales,  les 
autres  d'un  brun  olivâtre  en  dessus,  blanchâtres  en 
dessous;  iris,  bec  et  pieds  jaunâtres.  Taille,  cinq  pou- 
ces trois  lignes.  De  i'.4frique  méridionale. 

PiTiT  hDicATtCR.  /fultcator  m/nor,  Vieill.,  Levaill., 
Ois.  d’Afrique,  pl.  343.  Parties  supérieures  d'un  gris 
olivâtre,  tirant  au  Jaune  vers  le  croupion;  rémiges  d'un 
brun  noir,  liserées  de  vert-jaunâtre  ; rectrices  latérales  | 
blanches,  avec  une  tache  brune  à l'exlrémilé;  les  autres 
d'un  brun  olivâtre  à l'intérieur  et  en  partie  blanches 
en  dehors  ; sommet  de  la  tête  d'un  gris  verdâtre;  mous- 
tache noire;  parties  inférieures  olivâtres;  alnloinen 
blanchâtre;  i>ec  et  pieds  d'un  brun  pâle.  Taille,  cinq 
pouces. 

m'DlCOlITHE  00  INDIGOLITHE.  mx.  Le  minéral 
décrit  sous  cc  nom  par  Danilrada,  et  ainsi  nommé  ù 
cause  de  sa  belle  couleur  bleue,  ne  parait  être,  selon  la 
plupart  des  minéralogistes,  qu'une  variété  de  Tourma- 
line. F.  ce  mol, 

INÜICD.M.  BOT.  Synonyme  d'fndigofera  tiHCtoria. 
y.  IXDiCOTlKB. 

INDIG^I.NE.  zooL.  Qui  est  naturel  au  sol;  se  dit  par 
opposition  à exotique. 

1^DIG0.  BOT.  Substance  colorante  contenue  dans 
certains  végétaux,  caractérisée  par  sa  couleur  d'un  vio- 
let pourpré,  lors<|u'elle  est  sous  forme  pulvérulente, 
sa  propriété  de  se  volatiliser  et  de  produire  une  vapeur 
analogue  à celle  de  l'Iode,  son  insolubilité  dans  l'eau 
et  l'Alcool  froids,  sa  solubilité  dans  l'Acide  sulfurique 
concentré,  son  insipidité  et  sa  qualité  inodore.  L'Indigo 
pur  se  prépare  avec  le  secours  de  la  sublimation;  il  sc  I 
présente  alors  sous  forme  de  cristaux  aciculaires  pour-  ' 
près,  avec  des  reflets  dorés;  et  d'après  les  recherches 
de  Wallhcr  Crum(/fon.  of  Philos.,  ii®3n,  février  1835,  | 
p.  81  ),  il  se  compose  de  75,33  ou  10  atomes  de  Car- 
l)One,  1 1,30  ou  un  atome  d'Azote,  13,00  ou  deux  ato- 
mes d'Oxigène,  et  3,03  ou  quatre  atomes  d'Hydrogène, 


Dœbereiner  pense  que  le  Carbone  y est  à l'Azote  dans  le 
rapport  des  éléments  du  Charbon  animal.  Ce  chimiste. 
Van  Mons  et  BrugnatelU  attribuent  à l'Indigo  sublimé 
la  propriété  de  former  un  amalgame  arec  le  .Mercure; 
mais  d'autres  savants,  après  plusieurs  tentatives,  n'ont 
pu  réussir  à altérer  par  l’Indigo  la  fluidité  du  .Mercure. 

On  croyait  autrefois  que  l'Indigo  était  une  matière 
produite  par  une  sorte  de  fermèntation  des  plantes  dont 
on  l'extrait.  Chfvrcul  a démontré  par  plusieurs  expé- 
riences, faites  en  1807  et  en  1811,  qu'il  existait  tout 
formé  dans  ces  végétaux,  mais  seulement  qu'il  n'y  était 
point  coloré.  La  couleur  bleue  qu'il  acquiert  p.ar  la 
macération  est  due  â l'action  de  l'üxigène  de  l'air  at- 
mosphérique qui  le  rend  insoluble  cl  le  précipite.  Plu- 
sieurs plantes  de  familles  diverses  contiennent  de  l'In- 
digo. C'est  surtout  des  Indigotiers  {huligofera)  que 
l'on  extrait  la  presque  totalité  de  celui  qui  te  trouve 
dans  le  commerce.  Dans  l’Inde,  on  le  retire  aussi  en 
quantité  assez  considérable  du  Xcrium  tfncloriinii,  et 
lorsque  la  guerre  maritime  privait  l'Europe  des  sub- 
slancescoloniales,  le  Pastel  {Isatis  tinctoria,  L.)  sem- 
blait devoir  en  fournir  assez  pour  que  les  peuples  du 
continent  aient  espéré  de  s'affranchir  du  tribut  payé 
aux  Anglais  qui  en  faisaient  alors  te  monopole.  On 
trouvera  au  mot  IirmcoTiKR  les  détails  de  l'extraction 
de  cette  substance,  et  nous  ne  traiterons  id  que  de  la 
composition  de  l'Indigo  de  commerce,  de  la  manière 
dont  il  le  comporte  avec  les  Acides  et  les  Alcalis,  ainsi 
que  de  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  arts. 

La  solution  d'indigo  dans  l'Acide  sulfurique  porte  les 
noms  de  bien  de  Saxe  et  de  Bleu  en  liqueur.  Bcrgmann 
prescrivait  pour  sa  préparation,  une  partie  d'indigo 
du  commerce,  réduit  en  poudre,  et  sept  ou  huit  parties 
d'Acide  sulfurique  concentré.  On  laissait  digérer  le 
mélange  pendant  vingt  - quatre  heures  â une  tempéra- 
ture de  vingt  à quarante  degrés,  et  on  étendait  la  li- 
queur de  quatre-vingt-onze  parties  d'eau.  Dans  quel- 
ques ateliers,  on  emploie  une  moins  forte  proportion 
d'Acide.  Deux  substances  colorantes  sont  contenues 
dans  la  solution  acide  d’indigo.  L'une  d'elles,  nom- 
mée Cérulin  par  AVaUber-Lriim  {toc.  ci/.),  est  bleue  et 
s'unit  en  proportions  délcnniiiées  aux  sels  neutres,  qui 
la  précipitent  de  la  dissolution.  Sa  composition  ne  dif- 
fère de  celle  de  l'Indigo  pnr  que  par  une  quantité  qua- 
druple des  éléments  de  l'eau.  L'autre  substance  décou- 
verte parWallher-Crum,  est  d'unebellc  couleur  pourpre, 
et  il  l'a  nommée  Phénicin.  Il  l'a  obtenue  également  en 
précipitant  par  un  sel  neutre  la  solution  acide  d'indigo, 
étendue  d'eau  distillée.  Sa  conslilution  chimique  est 
analogue  à celle  du  Cérulin,  puisqu'elle  coatienl  les 
princij^es  de  l'Indigo,  plus  une  quantité  double  des  élé- 
ments de  l'eau. 

L*Aclde  nitrique  concentré  exerce  une  action  telle- 
ment forte  sur  l’indigo  qu'il  peut  y avoir  inflammation. 
Étendu  d'eau,  il  le  change,  selon  Cbevreul,  en  quatre 
substances  concrètes,  savoir  ; 1»  en  matière  résinolde; 
3"  en  amer  au  minimum  d'Acide  nitrii|uc  ; 5«  en  amer 
au  maximum  d'Acide  nitrique,  connu  aussi  sous  te  nom 
d'Amcr  de  Wallher;  4»  en  Acide  oxalique. 

Lorsque  l'Indigo  est  mis  en  contact  avec  une  sub- 
stance combustible,  de  l'eau  et  un  Alcali  énergique  tel 
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que  la  Polaue  ou  la  Soude,  le  corps  comhuiUble  s*oxide, 
rindi(;o  forme  avec  rAlcalî  un  composé  solul>ie,  et 
il  perd  sa  couleur  bleue.  En  neutralisant  l'Alcali  par 
un  Acide,  on  précipite  rindiQo  en  blanc-jaunâtre  qui, 
par  son  contact  avec  roxigènc  de  l'alinospliére,  re- 
passe inslanlanémenl  au  bleu.  Pour  l'explication  de 
ces  phénomènes,  on  admettait  autrefois  que  riiidico 
décolore  était  de  l'Indigo  privé  d'une  partie  de  son 
Oxigénc,  par  le  corps  combustible.  .Selon  la  théorie  ac- 
tuelle, rindigo  décoloré  est  de  l'Indigo  bleu  uni  à une 
certaine  proportion  d'Uydrogènc.  Ainsi  l'Indigo,  â cet 
état,  est  un  llydracide  susceptible  d'entrer  en  combi- 
naison avec  les  bases,  et  pour  lequel  Dcebcrciner  a pro- 
posé le  nom  d'Acidc  isatinique.  Chevreul  l'a  obtenu,  le 
premier,  du  Pastel  en  |»elits  cristaux  grenus  et  blancs, 
qui.  exposés  à l'air,  ont  acquis  le  pourpre  métallique 
de  l'itidigo  sublimé. 

Ayant  traité  plusieurs  Indigos  du  commerce  succes- 
sivement par  l'Eau.  l'Alcool  et  l'Acide  hydrochlorique, 
Chevreul  en  a retiré  plusieurs  principes  colorants,  ré- 
sinoïdes,  une  matière  animale,  de  l'Acide  acétique  et 
divers  sels,  tels  que  du  sulfate  de  Potasse,  des  phos- 
phates de  .Magnésie  et  de  Chaux,  du  chlorure  de  Po- 
tassium, des  acétates  de  Potasse,  d'Aromoniaque,  de 
Chaux  et  de  .Magnésie,  des  carbonates  de  ces  deux  der- 
nières bases,  et  de  l'oxide  de  Fer.  Ces  principes  et  ces 
sels  étrangers  â l'Indigo  y sont  dans  une  prtiporlioii 
telle  que  les  indigos  du  commerce  |>erdent  par  la  puri- 
fication de  cimpiantc  cinq  à soixante-cinq  pour  cent. 

De  toutes  les  ipalières  colorantes,  rindigo  est  celle 
qui,  fixée  sur  les  étofTcs,  a le  plus  <te  solidité.  Aussi  of- 
fre l elle  des  avantages  extrêmement  précieux  pour  la 
teinture.  Les  procédés  au  moyen  desquels  on  teint  les 
étoffes  de  laine,  de  soie,  de  coton  et  de  lin , reposent 
sur  la  propriété  que  iimis  avons  exposi^  plus  haiit^  et 
qui  consiste  dans  la  sur  hydrogénation  de  l’Indigo.  Ces 
procédés  sont  connus,  dans  l'art  de  la  teinture,  sous 
les  noms  de  Cuve  de  Pastel,  Cuve  d'Inde  et  Cuve  d'C- 
rine.  C’est  toujours  en  employant,  conjointement  avec 
l'Indigo,  une  substance  végétale  combustible  et  un  Al- 
cali , qu’on  prépare  ces  cuves  qui  différent  entre  elles 
par  la  nature  et  les  proportions  de  ces  substances  vé- 
gétales. Dans  la  Cuve  à Pastel . on  met  ordinairement 
une  décoction  de  Gaude,  de  Garance  el  de  son,  puis  on 
ajoute  l'Indigo  moulu  avec  de  la  chaux  vive.  La  Cuve 
d'Inde  se  prépare  en  disant  bouillir  du  son  et  de  la 
Garance  avec  une  lessive  de  sous-cnriionale  de  Potaue 
et  de  l'Indigo  broyé  à l'eau.  Enfin,  on  forme  la  Cuve  à 
l'Orinc  en  employant  de  l'urine,  de  l'Indigo,  de  la  Ga- 
rance el  une  substance  acide  telle  que  du  Vinaigre  ou 
un  mélange  de  larlrale  acide  de  Potasse  et  de  sulfate 
acide  de  Potasse  et  d'Aluminc.  Les  étoffes  de  soie  exi- 
gent une  proportion  d'indigo  plus  forte  ({ue  les  étoffes 
de  laine.  Celles  de  coton  et  de  lin  sc  teignent  dans  les 
Cuves  au  Pastel  avec  une  addition  de  protoxide  de  Fer 
qui  s'empare  de  t'Oxigène  de  l'Kau  dont  l'Hydrogène 
forme  un  com|>osé  soluble  avec  l'Indigo  el  l'Alcali  libre. 
Les  Iciiilurcs  au  bleu  de  Saxe  sont  moins  solides  que 
celles  à l'Indigo  oxigéné^  ce  procédé  ne  peut  être  em- 
ployé {tour  le  coton , mais  on  le  met  en  usage  |>otir  la 
soleel  pour  la  laine.  Dans  ce  cas.  cependant,  la  couleur 


bleue  est  susceptible  d'être  enlevée  par  la  lessive  et 
même  par  l'eau  de  savon. 

On  a donné  le  nom  d'indigo  à diverses  plantes;  ainsi 
on  a appelé  : 

ixDico  BATARD,  YAmorpha  fruticoM  et  le  Caitta 
occidentafÎB. 

Ixoïco  DE  i\  Gcadelocpe,  le  Crotalaria  incaua. 

IvDiGo  SAUV  AGE,  scloti  les  colonies,  divers  Indigo- 
tiers qu'on  ne  cultive  pas.  Ixdigotier. 

INDIGOFEItA.  DOT.  Ixdigotier. 

IMHGOTiER.  indhjofera.  cot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  ta  Diadelphie  Oécandrte.  Lin., 
composé  d’au  moins  <|ua(re  vingls  espèces  répandues 
dans  toutes  les  parties  chaudes  du  globe.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  ou  de  petits 
arbustes.  Leurs  feuilles,  allernes,  sont  pinnëes  avec  ou 
sans  foliole  terminale.  Le  nombre  de  ces  folioles  est 
très  variable,  non-seulement  dans  les  diverses  cs|>èces, 
mais  encore  dans  les  différents  individus  de  la  même 
espèce;  qitel<|iiefois  cet  feuilles  paraissent  simples,  par 
suite  de  l'avortement  du  plus  grand  nombre  des  fo- 
lioles. Les  fleurs  sont  généralement  petites  el  forment 
des  épis  ou  grappes  axillaires.  Chaque  fleur  sc  compose 
d'un  calice  persistant,  à cinq  divisions  linéaires  el  pro- 
fondes. La  corolle  est  papilionacée;  l’étendard  est  re- 
levé, obtus  el  entier;  les  deux  pétales  qui  forment  la 
carénetonl  onguiculés  à leur  base.  L'ovaire  est  allongé, 
comprimé;  le  style  grêle,  redressé  à angle  droit;  le 
stigmate  capilé  et  glabre.  La  gousse  est  allongée, 
étroite,  terminée  en  pointe,  droite  ou  recourbée  en 
faux,  contenant  un  nombre  variable  de  graines  bru- 
nâtres. Ces  gousses  sont  ordinairement  pendantes,  tan- 
dis que  les  fleurs  auxquelles  elles  succèdent  soûl  dres- 
sées. 

Indigotier  franc.  IntJiyofera  Antif  L.,  Sp.;  Larok., 
III.,  t.  OâG.  fig.  '3.  Arbuste  de  deux  â trois  pieds  d'élé- 
vation, originaire  des  Indcs-Oricnlales,  mais  naturalisé 
aujourd'hui  dans  le  nouveau  continent  el  les  Antilles, 
où  il  est  l'objet  d'une  culture  soignée.  Sa  tige  est  sous* 
ligneuse,  divisée  en  rameaux  dressés  et  efiilés,  blan- 
châtres et  comme  pulvérulents.  Les  feuilles  sont  alternes 
el  imparipinnées,  péliolées,  composées  de  neuf  à oiixc 
folioles  |)êIiolulées,  elliptiques,  allongées,  obtuses,  sou- 
vent mucronées,  entières,  couvertes  à leur  face  infé- 
rieure de  poils  courts  el  blancs.  A ta  base  de  chaque 
feuille  sont  deux  stipules  subulées.  Les  Heurs,  d’un 
rouge  mêlé  de  vert,  forment  â l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures, des  épis  ou  grappes  simples,  beaucoup  plus 
courtes  que  ces  feuilles  et  dont  les  fleurs  sont  pédicel- 
lées  et  dressées.  Les  gousses  qui  succèdent  â ces  fleurs 
sont  à peu  près  cylindriques,  recourbées  en  faucille  , 
longues  d'environ  six  à huit  lignes,  terminéres  par  une 
petite  pointe  mucroiiée;  elles  sont  légèrement  pubes- 
cenles  et  marquées  d'une  bande  longitudinale,  un  peu 
saillante  sur  chacune  de  leurs  deux  sutures;  elles  ren- 
ferment ordiiiairemctit  cinq  à six  graines  anguleuses  el 
brunâtres. 

Indigotier  des  teintgriebs.  Indigofera  tinctoriOf 
L.;  Indigofera  Indica,  Lamk.  Celle  espèce  ressemble 
beaucoup  à la  précédente  pour  le  port.  C'est  comme 
elle  un  arbuste  de  deux  â trois  pieds  de  hauteur,  dont 
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la  tige,  cylindrique,  est  presque  glabre.  Ses  feuilles  al* 
ternes  et  imparipinnées  sont  composées  de  neuf  b treize 
foliotes  pétiolulées,  obovales,  très  obtuses  et  presque 
cunéiformes,  glabres  supérieurement  et  offrant  à leur 
face  inférieure  quelques  poils  courts  et  ras.  La  foliole 
terminale  est  généralement  la  plus  grande.  Les  deux 
stipules  sont  subiilées  et  caduques.  Les  Bcurs  sont  un 
peu  plus  grandes  que  dans  l'espèce  précédente;  leurs 
grappes  sont  dressées  et  axillaires.  Les  gousses  sont 
grêles,  droites,  terminées  par  une  |K)inle  recourbée, 
cylindriques,  presque  glabres  et  longues  de  douze  k 
quinze  lignes;  elles  renferment  de  dix  à <|uinze  graines 
brunâtres.  De  même  que  la  précédente,  cette  espèce  est 
originaire  de  l'iude,  où  il  parait  qu'elle  est  spéciale- 
ment cultivée.  On  l'a  également  introduite  à l'ile-de- 
Francc,  k Madagascar  et  dans  les  Antilles;  mais  on  lui 
préféré  généralement  la  précédente. 

laoicoTita  A FEULLES  ARGtnTtES.  Indigofero  ar- 
çett/ea,  L.,  Delile,  £gypt.;  fndfgofera  tindonaf 
Forsk.,  non  celui  de  Linné.  Petit  arbuste  d'un  à deux 
pieds  d'élévation,  dont  la  lige  cl  les  rameaux  sont  dres- 
sés, blancs  et  pulvérulents.  Les  feuilles  sont  alternes, 
composées  de  trois  à cinq  foliùles  obovales,  arrondies, 
irès-ubluscs,  plus  larges  et  plus  fermes  que  celles  des 
deux  es|>èces  précédentes,  couvertes  sur  leurs  deux 
faces  de  i>oits  blancs,  soyeux  et  couchés,  plus  longs  et 
plus  abondants  sur  les  jeunes  reiiilles.  Les  fleurs  sont 
très-petites  et  forment  des  grappes  axillaires,  beaucoup 
plus  courtes  que  les  feuilles  k l'aisselle  desquelles  elles 
sont  placées.  Les  gousses  sont  courtes,  toriilciises,  ter- 
minées par  une  petite  pointe  recourtiée , cotonneuses, 
contenant  d'une  k trois  graines  plus  grosses  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes.  Celle  espèce  croit  en 
Égypte  où  on  la  cultive  en  grand  pour  en  retirer  l'In- 
digo. Delile,  dans  sa  Flore  d'Ëgyple,  a décrit  et  figuré 
une  espèce  nouvelle  également  originaire  d'Égypte,  et 
qu'il  nomme  Indigofera  paucifolia,  loc.  cU.,  t.S7. 

IxDiGOTiXRDE  UA  Carouxi. /lu/if/o/cra  Coro/irtifiNO, 
Walter.  Cette  espèce  a sa  tige  bcrbacée,  haute  d'un 
pied  et  demi  à deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
impariiiinDéos.  composées  de  neuf  k treize  folioles  obo- 
vales OU  tubeunéiformes,  Irès-obluses,  entières,  niu- 
cronèes,  glauques,  présentant  quelques  |K>ils  très-courts 
et  couchés  sur  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  forment  des 
grappes  axillaires  simples,  fliiforniet,  pédonculées,  plus 
longues  4|ue  les  feuilles,  et  dont  les  fleurs  sont  écartées 
les  unes  des  autres.  Les  fruits  qui  succèdent  à ces  fleurs 
sont  courts,  globuleux,  pointus  k leurs  deux  extrémités, 
ne  renfermant  en  général  qu'une  seule  graine.  Cette 
es|>èce  croit  naturellement  en  Caroline,  où  on  la  cul- 
tive en  abondance  pour  l'extraction  de  sou  principe 
colorant. 

Ces  quatre  espèces  sont,  en  général,  celles  que  l'on 
cultive  le  plus  souvent  dans  les  diverses  coulrées  où 
l'on  s'occupe  de  Texlraction  et  de  la  préparation  de 
riodigo.  ^éanmoi^s  il  existe  encore  plusieurs  espèces 
ou  variétés  qui  sont  l'objet  des  soins  du  cultivateur. 
Voici  quelques  détails  relatifs  au  mode  général  de  cul- 
ture que  demande  l'Indigotier,  puis  les  pré|>aralions 
que  l'on  fait  subir  ù son  lierbe  pour  en  retirer  la  fécule 
colorante. 


CuUurt  de  Vlndigotier.  — Le  mode  de  culture  gé- 
néralement suivi  dans  les  colonies  américaines,  et  plus 
particulièrement  ù Saint-Domingue,  offre  de  grands 
avantages  au  colon,  surtout  à celui  qui  est  peu  fortuné, 
en  ce  qu'il  n'exige  que  de  faibles  avances,  et  (|u'il  faut 
peu  de  temps  |)our  réaliser  les  bénéfices.  En  général  on 
choisit,  pour  la  culture  de  rimligntier,  1rs  (erres  vierges 
qui  proviennent  du  défrichemeiii  des  hnis.  Néanmoins 
on  doit,  autant  que  les  circonstances  locales  le  permel- 
lenl,  choisir  de  préférence  les  terrains  voisins  des  ruis- 
seaux, soit  pour  y établir  l’indigoterie,  soit  pour  y 
construire  la  pelile  usine  nécessaire  pour  la  prépara- 
tion de  la  fécule  colorante.  En  effet.  l'Indigotier  exige 
de  fréquents  arrosements  pour  que  scs  feuilles,  qui  sont 
la  partie  principale,  acquièrent  tout  leur  développe- 
ment; la  sécheresse  trop  longtemps  prolongée  leur 
étant  extrêmement  nuisible.  Il  faut  une  très-grande 
quantité  d'eau  pour  e.xtrairc  l'Indigo;  le  voisinage 
d'un  flict  d'eau  couranie  que  l'on  peut  utiliser  k faire 
mouvoir  les  machines  propres  k la  préparation  de  celte 
matière,  ofl're  Jonc  de  très -grands  avantages  cl  une 
économie  réelle.  Lorsque  le  terrain  a été  bien  purgé 
de  toutes  les  herbes  dont  il  élail  recouvert,  on  le  la- 
boure profondémenl,  avant  de  semer  les  graines  d'in- 
digotier. Voici  le  procédé  que  l'on  emploie  le  plus  com- 
munénicnl.  Plusieurs  ouvriers  font  avec  une  houe  et 
en  marchant  à reculons,  des  trous  de  trois  à quatre 
pouces  de  profondeur  et  à environ  un  pied  de  dislance 
les  uns  des  antres.  D’autres  ouvriers,  et  l'on  choisit  en 
général  pour  cette  dernière  occupation  les  femmes, 
les  enfants  ou  les  vieillards,  suivent  les  premiers  en 
portant  un  vase  fait  avec  une  callebasse  et  rempli  de 
graines;  ils  placent  dix  k douze  de  ces  graines  dans  cha- 
que trou.  On  les  recouvre  ensuite  de  terre  avec  un  râ- 
teau de  bois  ou  des  l>aiais  faits  exprès.  Il  faut  avoir  soin 
de  choisir  le  moment  opportun  pour  ensemencer  l'In- 
digoterie.  C'est  généralement  depuis  le  mois  de  novem- 
bre jusqu'en  mai  que  celle  opération  ;k'U(  se  pratiquer. 
Le  moment  le  plus  favorable  est  celui  où  la  terre  est 
bien  humectée  parles  pluies  fines,  que  l'on  désigne  dans 
quelques  {larties  de  Saint-Domingue,  sous  le  nom  de 
nordSf  parce  qu'en  effet  ces  pluies  sont  amenées  par 
le  vent  du  nord.  Lorsque  l'on  larde  jusqu'à  la  saison 
des  grandes  pluies,  le  colon  voit  quelquefois  ses  se- 
mences |K)urrir  dans  la  terre  à cause  de  sa  trop  grande 
humidité.  La  sécheresse  trop  prolongée  n'est  pas  moins 
funeste,  et  assez  souvent  le  planteur  est  forcé  d'ense- 
mencer deux  ou  trois  fois  le  même  terrain.  Lorsque  le 
moment  a été  bien  favorable , les  graines  d'indigotier 
germent  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  et  bientôt  on 
voit  leurs  jeunes  plants  recouvrir  la  surface  de  la  terre 
ü'u^  agréable  verdure.  Il  faut  dès  tors  commencer  à 
sar^er  avec  soin  le  terrain,  et  à enlever  les  mauvaises 
herbes  qui  pullulent  si  rapidement  et  avec  tant  d'abon- 
dance dans  un  terrain  nouvellement  défriché,  et  sous 
un  ciel  où  la  végétation  a tant  de  force.  Celle  opération 
doit  être  renouvelée  très  fréquemment,  jusqu'à  l'é|K>que 
où  l'Indigotier  a lui-iuéme  pris  assez  de  développement 
pour  ne  (dus  craindre  qu'tl  puisse  souffrir  des  mauvai- 
ses herbes.  Lorsque  les  pluies  naturelles  ne  vicniiciil 
pas  seconder  les  efforts  et  les  vœux  du  colon.  U faut 
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avoir  recourt  à de  fnîquents  arrosac^i  et  lurtoul  par  . 
le  moyen  des  irrtgalions  si  cela  est  possible.  Malt  il 
faut  avoir  soin  de  disposer  le  terrain  de  manière  à ce 
que  l'caii  ne  séjourne  pas  trop  lunijlemps  au  pied  de  la 
plante,  sans  quoi  les  feuilles  inférieures  pourriraient 
et  occasionneraient  une  grande  perle  dans  les  résul' 
tais.  Lorsque  la  plante  a acquis  tout  son  développe- 
ment, c'est  alors  le  temps  de  la  couper.  Le  moment  à 
préférer  est  celui  où  les  Ueurs  comiuencenl  à se  mon- 
trer. parce  qu'alorsies  feuilles  ont  atteint  toute  la  ma- 
turité nécessaire.  Quand  la  saison  a été  bien  favorable, 
comme  l'Indigotier  .^nil  est  tivace,  on  fait  quelquefois 
une  seconde  coupe  deux  mois  après  la  première.  Aus- 
sitôt 4|uc  riiertic  est  coii{»ce.  on  doit  l'enlever  de  terre 
cl  la  transporter  à i'nsînc  pour  y subir  les  préparations 
nécessaires  à l'extraction  de  l'Indigo. 

£x/roc/)On  cf  /jréparafio»  de  VIndigo.  Cette  bran- 
die d'industrie  coloniale  n'oNige  qu'une  Itès-pelile 
usine  pour  son  exploitation.  11  suffit  de  deux  hangards, 
l'un  destiné  à la  fabrication,  et  l'autre  au  dessèche- 
ment de  rindigo.  Sous  le  premier  doivent  se  trouver 
troiscuves  placées  à la  suite  et  tout  prèsl'unc  de  l'autre. 
Elles  sont  disposées  de  manière  <]uc  l'eau  renfermée 
dans  la  première  peut,  au  moyen  de  robinets,  s'écouler 
dans  la  seconde  et  de  celle-ci  dans  la  dernière.  La  pre- 
mière porte  le  nom  de  trempoir.ou  de  pourriture^ 
parce  qu'on  y dépose  l'herhe  do  l'Imligolicr,  pour  y 
subir  le  degré  nécessaire  de  fermentation.  On  appelle 
la  seconde  la  hotterief  parce  que  l'eau,  chargée  des 
molécules  colorantes  enlevées  par  la  fenuentation,  y 
est  fortement  battue.  Enfin  la  troisième  est  le  repo%oir. 
Au  pied  du  mur  qui  sépare  le  reposoir  de  la  batterie, 
à l'endroU  où  est  établie  la  conimutiicalion  entre  ces 
deux  cuves,  est  un  petit  bassin  creusé  dans  le  plan  du 
reposoir  au-dessus  du  niveau  du  fond  de  la  balli'rie,  et 
destiné  â recevoir  la  fécule  i[iii  en  sort.  C'est  Icôassi* 
«ef  ou r/mA/ofm,  auquel  ondonneen général  une  forme 
arrondie  ou  ovale,  qui  se  li‘rniine  par  un  fond  plus  ré- 
tréci. Géiiéralemenl  le  Irempoir  a une  forme  carrée, 
une  largeur  de  neuf  à dix  pieds  sur  environ  trois  pieds 
de  profondeur.  Le  sot  des  diverses  cuves  doit  être  in- 
cliné, de  manière  que  l’écoulement  des  eaux  soit  facile 
et  prompt,  quand  les  issues  sont  ouvertes.  La  batterie 
doit  toujours  être  plus  longue  que  large,  cl  son  fond 
placé  à environ  trois  pieds  au-dessous  de  celui  de  la 
première  cuve,  et  environ  six  pouces  au-dessus  de 
celui  du  reposoir. 

A mesure  que  Ton  coupe  l'berbe  à Indigo,  on  l'ap- 
porte et  on  la  jette  dans  le  trempoir.  Quand  celui-ci 
est  bien  rempli,  on  y verse  de  l'eau,  de  manière  à ce 
qii'M  y en  ail  environ  trois  pouces  par  dessus  i'berbc; 
on  élève  autour  des  parois  de  la  cuve,  au  rnoy^i  de 
pieux  et  de  planches  jointes,  de  nouvelles  parois  Asti- 
nées  à retenir  la  plante,  quand,  par  suite  de  la  feriuen- 
talion,  toute  la  masse  se  soulève,  se  gonfle  et  surpas- 
serait les  bords  du  trempoir  sans  l'ajoutage  de  planches 
dont  on  l'a  surmonté.  La  fermentation  est  prompte  et 
tumultueuse.  On  voit  d'abord  de  grosses  bulles  d’air 
qui  s'élèvent  du  fond  de  la  cuve  cl  vi«iiiiient  crever  à sa 
surface.  L'eau  ne  larde  pas  à se  teindre  en  une  belle 
couleur  verte,  qui  acquiert  de  plus  en  plus  d'intensité. 
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Au  moment  où  la  fermenlatioD  est  à son  plus  haut 
point,  ta  surface  du  liquide  présente  un  refiel  cuivré 
Irès-briliant.  qui  bientôt  est  remplacé  par  une  couche 
de  matière  épaisse  et  violette,  mélée  d'écume. 

On  juge  que  U fermentation  est  complète  et  qu'il 
faut  passer  au  second  temps  de  l'opération,  c'esl-à-dîre 
au  hallage,  en  sondant  la  cuve,  c’est-à-dire  en  y pui- 
sant en  différents  cmiroils,  avec  une  t.asse  d'argent 
bien  lisse  et  bien  claire,  une  certaine  quaiililé  du  li- 
quide contenu  dans  le  trempoir.  Quand  par  l'agitation 
lie  ce  liquide  dans  la  lasse,  ce  qui  représente  en  quel- 
que sorte  le  battage,  ta  fécule  se  dépose  au  fond  de  la 
tasse  en  formant  des  grains  bien  liés,  c'est  alors  le  mo- 
ment de  couler  le  lrctn(>oir  et  de  remplir  la  batterie, 
t.'eaij  de  fermentation  doit  alors  offrir^une  couleur 
dorée,  analogue  à celle  de  l'eau-de-vic  de  Cognac.  Cet 
instant  est  le  plus  important  de  la  fabrication  de  l'In- 
digo ; c'est  lut  qui  décide  du  succès  de  ro|vératiun.  Si, 
en  effet,  la  fermentation  n'est  pas  entièrement  achevée, 
ou  si  elle  s'est  prolongée  trop  longtemps,  on  n'obtient 
qu'un  produit  également  défectueux.  11  y a des  nègres 
indigotiers,  qui  ont  acquis  assez  d'habitude,  par  une 
longue  pratique,  pour  juger  parfaiteineiU  de  l'étal  de 
la  cuve,  eu  en  goûtant  la  liqueur. 

Quand  ou  a bien  reconnu  que  la  fermentation  a 
suffisamment  détaché  de  la  plante  les  grains  de  fécule 
colorante,  ü faut  alors  saisir  ce  moment  pour  faire 
écouler  toute  l'eau  du  trempoir  dans  la  batterie.  Il  est 
fort  difficile  d'assigner  précisément  le  temps  nécessaire 
|)our  la  feruientatioii.  Sa  durée  dépend  du  degré  plus 
ou  moins  avancé  de  la  maturité  des  indiguliers,  et  sur- 
tout de  Létal  de  ralmusphére.  Quand  te  temps  est  chaud 
et  pluvieux,  dix  ou  douze  heures  de  fermentation  sont 
en  général  suffisantes.  Il  en  faudra  davantage  si  le 
lcm|>s  est  très-sec  et  surtout  s'il  est  froid;  mais,  nous 
le  répétons,  U est  iinpossilde  de  fixer  exactement  l'es- 
pace de  temps  nécessaire  pour  ce  premier  temps  de 
l'opération. 

Quand  l'eau  du  trempoir  est  réunie  dans  la  baUfrie, 
on  doit  sur-lc  cbamp  procéder  au  battage.  Il  se  fait  au 
moyen  de  machines  ou  d'instnimi-nis  en  forme  de  pe- 
tites caisses  carrées,  sans  fond  et  sans  couvercle,  et 
qu'on  nomme  busguets.  Ces  bus<tiiets  munis  d'un  man- 
che en  bois,  sont  mus  chacun  par  un  ouvrier,  qui 
l'élève  et  rabaisse  altci  nativement  pour  frapper  le 
liquide.  Ce  moyen  est  le  plus  imparfait  et  le  plus  dis- 
pemlieu.x,  car  il  faut  au  moins  trois  busqueU  et  par 
conséquent  trois  hommes  pour  chaque  cuve.  Un  a in- 
venté différents  moyens  plus  simples.  Ainsi  queI«iuefois 
on  adapte  à chai|iie  batterie  quatre  biisquels  disposés 
en  croix,  qui  se  meuvent  par  le  moyen  d'une  bascule 
qu'un  seul  homme  met  en  mouvement.  .Mais  le  moyen 
le  plus  écuiiumiquc  est  celui  d'un  axe  placé  au-dessus 
de  chaque  cuve,  armé  de  palettes  en  bois,  disposées 
circulairemciit , et  qu'on  met  en  mouvement  par  le 
moyen  d'un  filet  d'eau  ou  par  une  manivelle  adaptée 
à l'une  des  extrémités. 

L'opération  du  hallage  a pour  objet  de  réunir  en 
grains  la  matière  colorante,  que  la  fmnentalion  a 
détachée  du  tissu  végétal.  Elle  doit  être  faite  d'une 
mautérc  irès-uiiifurme  et  continuée  jusqu'à  ce  que  le 
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liquide  laiiie  dépoter  le  ^rain  bien  formé,  daiit  la  laue 
d'épreuve.  Proloni^é  trop  longtemps,  le  battage  redis- 
Koudrail  le  grain  qu'il  aurait  d'abord  séparé. 

CHund  le  battage  est  achevé,  on  laisse  reposer  la 
cuve  pendant  trois  ou  quatre  heures  au  moins,  atin  que 
tout  le  grain,  suspendu  dans  le  liquide,  ail  le  temps  de 
se  déposer  au  fond.  La  batterie  est  munie  de  trois  ro- 
binets superposés  et  dont  l'inférieur  est  placé  au  fond 
même  de  la  cuve.  On  ouvre  d'abord  le  robinet  supé- 
rieur alin  de  n'occasionner  aucune  agilalion  au  fond 
de  la  liqueur,  puis  le  second  robinet.  Celte  eau  tombe 
dans  le  diablotin  qu'elle  remplit,  puis  se  perd  au  de- 
hors par  l'ouverture  du  reposoir.  tjuand  on  a évacué 
toute  l'eau  de  la  batterie,  il  reste  à son  fond  une  pâte 
liquide  d'un  bleu  noirâtre,  que  l’on  prive  autant  que 
possible  de  son  eau  surabondante,  en  cntr'ouvrant  avec 
précaulion  le  robinet  inférieur.  (>uand  la  pâte  est  bien 
égouttée,  on  enlève  t'eau  qui  s'est  amassée  dans  le  dia- 
blotin, on  ouvre  alors  le  robinet  inférieur,  afin  que 
la  fécule  tombe  dans  ce  récipient.  On  la  prend  alors 
avec  des  moitiés  de  calebasse,  et  on  la  place  dans  des 
tacs  de  toile  pas  trop  serrée,  que  l'on  suspend  en  l'air 
afin  de  faciliter  l'égoiilleinent;  celui-ci  achevé,  on  verse 
la  pâte  qui  est  encore  molle,  dans  des  caisses  plates, 
d'environ  trois  ineds  de  longueur,  sur  moitié  de  lar- 
geur, et  de  deux  |>ouces  seulement  de  profondeur.  Ces 
caisses  sont  ensuite  portées  sous  le  hangard  nommé  la 
sécherie.  Bientôt,  la  pâle  se  sèche  et  se  fend  en  plusieurs 
morceaux,  par  le  retrait  que  lui  fait  subir  la  dessicca- 
tion. Avant  que  la  pâte  ne  soit  entièrement  sèche,  on 
unit  sa  surface  avec  une  sorte  de  truelle  et  on  la  divise 
par  petits  carreaux,  qu'on  laisse  cximsésau  soleil,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  sc  détachent  d'eux  mêmes  des  caisses. 

Lorsque  l’Indigo  est  ainsi  bien  sec,  sa  préparation 
est  achevée;  mais  néanmoins  il  n'est  pat  encore  mar- 
chand; il  faut  auparavant  le  faire  ressuyer.  Pour 
cela  on  l'entasse  dans  de  grandes  barriques,  et  on 
l'y  laisse  <|iiimre  Jours  ou  trois  semaines.  Pendant  ce 
temps  il  s'échauffe,  subit  une  sorte  de  fermentation  in- 
testine, et  se  couvre  d'une  effloresrencc  blanchâtre.  On 
le  sèche  de  nouveau  et  alors  il  a acquis  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  èire  livré  au  commerce. 

Bans  le  commerce  on  distingue  plusieurs  sortes  d’in- 
digo. Le  plus  estimé  est  celui  qu’on  appelle  Indigo 
Guafima/af  ou  Indigo  /-'/or.  Il  vient  du  Pérou.  C'est 
lui  qui  donne  la  teinte  la  plus  pure,  l.'lndigo  de  Saint- 
Domingue  se  distingue  en  deux  variétés  principales  : le 
à/eu  et  le  cuicré.  Ce  dernier,  lorsqu'on  le  frotte  légè- 
rement avec  l'ongle,  prend  un  aspect  luisant  et  métal- 
lique. Enfin  on  tire  aussi  des  Grandes-Indes,  de  la 
Caroline,  et  même  d'Afrique,  diverses  sortes  d'indigo, 
que  l'oii  distingue  communément  par  lé  nom  du  pays 
d'où  on  les  apporte;  tels  sont  l'Indigo  du  Bengale,  de 
Java,  l'Indigo  de  Sarqiicsse,  etc. 

On  a cherché  â cultiver  l'Indigotier  en  France.  Des 
essais  asscx  multipliés  ont  été  faits  il  y a un  certain 
nombre  d'années  aux  environs  de  Perpignan  et  de 
Toulon.  Mais  quoique  la  plante  ail  assez  bien  réussi, 
on  a néanmoins  été  forcé  de  renoncer  à sa  culture, 
parce  que  Ici  résultats  et  les  produits  ne  compensaient 
pas  les  dépenses  qu'exigeait  ce  nouveau  genre  de  cul- 


ture. Il  en  a été  de  même  en  Toscane.  On  a donc  aban- 
donné l'Indigotier,  pour  s'occuper  exclusivement  de 
perfectionner  la  culture  du  Pastel,  qui  fournit  une 
matière  colorante  qui  approche  beaucoup  de  celle  de 
l'Indigo,  y.  Pastel. 

I.NDIGOTINE.  BOT.  Nom  que  les  chimistes  ont  donné 
à une  matière  colorante  pure,  qu'ils  ont  oblemie  de 
l'indigo.  Elle  cristallise  en  aiguilles  d'un  bleu  cuivré; 
elle  est  azotée,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'éther;  elle  est  fusible  et  décoinposabie  en  partie  par 
la  chaleur.  En  se  désoxygénant.  elle  passe  à une  cou- 
leur jaune  et  devient  alors  très  soluble  dans  l'eau , ce 
qui  a |>ermis  de  l'appliquer  à la  teinture,  car  après 
l'upplicalion  elle  reprend  son  insolubilité  avec  l'oxy- 
gène de  Pair  et  sa  l>elte  couleur  bleue. 

INDIVIA  ot  ENDIVIA.  bot.  Synonyme  d'Endive,  es- 
pèce du  genre  Chicorée,  y.  ce  mot. 

INDHI.  Indria.  ivv.  Genre  de  Ousdrumanes  Lému- 
riens, voisin  de  celui  des  Makis,  mais  s'en  distinguant 
très-bien  par  l'existence  de  quatre  incisives  seulement 
à chaque  mâchoire  ; celles  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  séparées  par  paires  : les  deux  intermédiaires  ont 
le  bord  concave, les  deux  latéralesPonl  convexe.  Les  in- 
cisives inférieures  sont  contiguës  entre  elles  et  remar- 
quables surtout  en  ce  qu'elles  sont  dirigées  presque 
tout  à fait  horizoïilâlemont;  les  latérales  sont  arrondies 
à leur  côté  externe,  et  plus  larges  que  les  intermé- 
diaires. Les  canines,  séparées  des  incisives  par  un 
petit  intervalle,  sc  distinguent  peu  des  molaires  qui 
sont,  suivant  Iltiger  et  Bhinville,  au  nombre  de  cinq 
de  cbai|uc  côté  et  à chaque  mâchoire.  Ce  fait  n'a  pu 
être  vérifié  au  Muséum,  les  mâchoires  qu'on  y conserve 
étant  fort  incomplètes.  Les  Indris  ont  la  tète  conique 
et  allongée,  le  museau  assez  pointu,  les  narines  termi- 
nales et  sinueuses,  les  oreilles  petites,  les  mamelles 
(K'clorales  et  au  nombre  de  deux,  cl  les  iiiembret  pos- 
térieurs aussi  longs  que  le  corps;  les  ongles  sont  tous 
plats,  à l'exceplion  de  celui  du  second  doigt,  qui  est 
plus  long  et  subulé. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  es{>èces,  toutes  deux  dé- 
couvertes à Madagascar  par  le  voyageur  Sonnerai,  et 
réunies  d'abord  aux  Makis  : c'est  Geoffroy  Saint-Hilaire 
qui  a fait  voir  le  premier  que  cette  réunion  n'élail  pas 
fondée  (f'.  Mag.  Enclycl.,  1790),  et  qui  a établi  le  nou- 
veau genre  Indri.  Illiger  a depuis  (/^roc/r..s>  s/.J/«Mim. 
et  Atium  ) donné  le  même  genre  sous  le  nom  de  Ai- 
chanotua;  mais  le  premier  nom,  celui  d'Jndri,  a gé- 
néralement prévalu. 

L'Indbi  a coi  RTi  QCEi'X,  Indtiê  brevicaudatus , 
Geoffroy  .Sainl-flilaire;  Lemur  Indria,  Gm.,  est  l'es- 
pèce la  plus  connue.  Son  nom  lui  a été  donné  à cause 
deja  brièveté  de  sa  queue  qui  est  à peine  longue  de 
deux  pouces,  quoique  l’animal,  placé  dans  sa  situation 
verticale,  ail  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Dans  celte 
espèce,  la  face  et  les  flancs  sont  d'un  blanc  grisâtre; 
la  partie  interne  des  membres  supérieurs  est  d'un  blanc 
sale;  la  queue  et  une  grande  tache  placée  â son  ori- 
gine. sont  aussi  de  celle  couleur;  enfin  la  région 
exlcrue  des  membres,  soit  supérieurs,  soit  inférieurs, 
est  d’un  gris  brunâtre  assez  foncé  ; le  reste  du  pelage 
est  généralement  noirâtre,  d’où  le  nom  de  Indria  o/er. 
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que  Lacépède  a donné  aussi  à celle  même  espèce.  Le 
cri  de  Plndri,  suivant  Sonnerai,  ressemlile  à la  voix 
d*UD  enfant  qui  pleure.  Ses  hahUiides  sont  peu  con- 
nues : on  sail  seulement  qu'il  est  naturellement  très-  i 
doux  et  inletli(;ent;  lorsqu’on  le  prend  Jeune,  il  est 
susccplitile  d'éducation,  et  même  au  point  que  les  ha- 
bitants de  Madagascar  viennent  à bout  de  le  dresser 
pour  la  chasse,  suivant  les  relations  de  Sonnerai.  Si  ce 
fait  est  bien  constaté,  il  en  est  peu  (|ui  luonlrenl  aussi 
bien  quelle  est  la  puissance  de  niumiue  pour  modiHer 
le  naturel  des  êtres  que  son  intelligence  lui  louroet. 
Quoi  de  plus  remarquable  en  effet  que  de  voir  un  ani- 
mal frugivore,  un  Quadrumane,  qui,  naturel  et  pai- 
sible liabilaiildc  la  cime  des  arbres,  paraissait  comme 
affranchi  de  la  duniiiialion  bumaine,  être  conlraiol 
cependant  à poursuivre,  au  protU  d'un  tnailrc,  une 
proie  vivante,  à prendre,  par  l'éducation,  des  habi- 
tudes que  la  nature  semblait  avoir  départies  aux  seuls 
Carnassiers,  cl  à changer  de  mœurs,  de  même  que  s’il 
avait  changé  d'organisation!  Le  mol  Indri,  employé 
maintenant  comme  nom  du  genre,  était  d'abord  propre 
à celle  espèce  : c'est  en  effet  sous  ce  nom  que  Sonne- 
rai l'a  d'abord  publiée,  et  c'est  encore  ainsi  qu'on  l'ap- 
pelle à Madagascar.  Les  Madécasses  lui  ont  sans  doute 
donné  ce  nom  à cause  de  son  intelligence  et  des  ser- 
vices qu'il  leur  rend.  En  effet,  le  mot  Indri  signifie, 
dans  leur  langue.  Homme  des  ^is.  Il  faut  remarquer, 
au  reste,  «pi'il  est  peu  de  grands  Quadrumanes  qui  ne 
soient  connus  sous  un  semblable  nom,  parmi  les  peu- 
ples des  contrées  qu'ils  bahUeiit. 

L’ixoïi  A LOXGtiE  QUBi'f,  iHtlrts  longicoudatus , 
Geoffroy  Sainl-Uilaire;  Lemur  laniger,  Gm..  est  la 
seconde  espèce  du  genre  : c'est  le  Maki  fauve  de  Butfon 
et  le  Maki  il  bourre  de  Sonnerat.  Ces  noms  lui  vien- 
nent de  la  nature  de  son  poil  doux  et  laineux,  et  géné- 
ralement d'uuc  couleur  fauve  assez  intense  à la  partie 
supérieure  du  corps,  mais  très- pâle  eu  dessous.  On 
remarque  une  tache  blanche  à la  base  de  la  i|ueiie,  et 
une  autre  de  couleur  noire  sur  le  front  et  sur  le  mu- 
seau. L'Indri  à longue  queue  a un  pied  de  hauteur 
environ,  et  sa  queue  est  aussi  à peu  prés  de  celte  lon- 
gueur. Ses  pieds  de  derrière  ont  le  pouce  réuni  aux 
autres  doigts  par  une  petite  membrane  noire,  cl  sa 
tête  c<l  un  peu  plus  courte  que  celle  de  l’autre  espèce. 
Ces  détails,  qu'on  doit  aussi  à Sonnerai,  forment  à peu 
près  tout  ce  qu'on  sail  de  ceLanimat,  qu'on  sera  peut- 
être  obligé  de  séparer  de  l'iiidri  à courte  queue,  quand 
on  le  coonailra  d'une  manière  moins  incomplète. 

INDUPLICATIF.  Induplicativu».  bot.  L’cstivalion 
est  Indiiplicative  quand  les  parties  du  tégument  floral, 
étant  rigoureusement  verticillécs  en  un  seul  rang,  se 
IrouveDtdisposéesd'une  manière  circulaire,  ayant  cha- 
cune leurs  bords  rentrants  et  comme  repliés  en  dedans. 
Les  Clématites  offrent  un  exemple  de  celte  disposition. 

INDL’SE  OD  IM)USlE.  Indu$ium.  bot.  On  appelle 
ainsi  la  portion  d'épiderme  ou  membrane  qui,  dans  la 
classe  des  Fougères,  recouvre  les  groupes  de  sporules. 
Leur  forme  cl  leur  mode  d'insertion  sont  fort  variables 
et  servent  principalement  à caractériser  les  genres. 
C'est  cette  même  partie  que  Necker  appelle  iMembra- 
nuia  et  Gueltard  Giandes  écailleuses.  En  français  on 


a quelquefois  employé  le  mol  de  Tégument  f.  Foi  - 

CÈBXS. 

INDUSIE.  Foss.  C’est  sous  ce  nom  que  l’on  connaît 
certaines  concrétions  calcaires  que  l'on  trouve  auprès 
de  Clermont  en  Auvergne,  au  sommet  du  puits  de 
Jiissac.  Elles  sont  formées  par  des  amas  de  itetils  lobes 
dans  l'épais-seiir  desquels  on  trouve  des  grains  de  sa- 
ble, ou  de  petites  Paludines  et  Jamais  de  corps  marins, 
le  tout  réuni  par  une  infillralioii  solide  de  Calcaire 
stalactiformc.  Ces  tubes,  réunis  quelquefois  en  assez 
grandes  masses,  sont  le  plus  souvent  parallèles  les  uns 
aux  autres;  d'autres  fois  entremêlés  irrégulièrement, 
iis  sont  ouverts  |tar  tinc  de  leurs  extrémités  et  fermés 
par  l'autre  ; toutes  ces  rirconstaoces,  Jointes  à leur  lon- 
gueur qui  est  d'environ  un  pouce,  et  leur  diamètre  qui 
est  de  quatre  à cinq  lignes,  font  i>enser  que  ces  tuyaux 
ont  été  primiUvcmeiil  formés  pur  des  larves  d'insectes 
aquali(|ues,  tels  que  les  Friganes,  et  ensuite  solidifiés 
et  conservés  par  l'inüllralion  du  carbonate  calcaire; 
plusieurs  personnes  avaient  pensé  (|uc  ces  tubes  s'éla  ient 
f<irmés8iir  des  liges  de  plantes  qui,  détruites,  auraient 
laissé  leurs  empreinios;  mais  la  manière  constante 
dont  ces  tubes  sont  fermés  par  l'une  des  extrémités 
empêche  d'admettre  celle  opinion  et  rend  ta  première 
bien  plus  probable. 

INDLVIES.  fnduriœ.  bot.  Quelques  ntileiirs  ont 
donné  ce  nom  aux  parties  de  la  fleur,  qui  persistent  et 
accompagnent  le  fruit  à l'êporiue  de  sa  maturité;  tels 
sont  le  calice,  des  spalbes,  des  involiicres.  etc.  C'est 
dans  ce  sens  que  l'on  trouve  (|uelquefois  les  mots  Fruc- 
tus  indur/atus. 

IKE.MBRYOMiS.  bot.  Le  professeur  Richard  divisait 
renseinble  des  Végétaux  en  deux  grands  groupes,  sa- 
voir: 1«  ceux  qui  SC  reproduisent  au  moyen  de  graines 
et  qui,  par  conséquent,  sont  pourvus  d'un  rmliryoïi; 
il  les  nommait  Embr^onés;  2“  ceux  qui  se  reprodui- 
sent par  le  moyen  do  corpuscules  particuliers,  analo- 
gues aux  gemmes  ou  bulbilles,  qu'on  nuinine  Sporules. 
qui  sont  parconsé<iuenl  dépotirvttt  d’embryon,  et  aux- 
quels il  donnait  le  nom  d'/nembryoués.  Ce  nom  sem- 
ble préférable  à celui  d'Acolylédunes,  en  ce  qu'il  ex- 
prime mieux  la  privation  totale  d'embryon,  qui  forme 
le  caractère  essentiel  de  ce  groupe  de  végétaux.  Les 
Inembryonés  correspondent  exactement  aux  Crypto- 
games de  Linné. 

INEPTES,  inepti.  ois.  Illiger  nomme  ainsi  la  famille 
dans  laquelle  il  ne  comprend  que  le  genre-Dronte. 
F.  ce  mot. 

INÉQl'ILATÈRE.  inequilaterus.  bot.  Epithète  don- 
née à une  feuille  que  sa  nervure  médiane  ne  partage 
pus  en  deux  moitiés  égales. 

INÉQLJTKLESoDFlLAiNÜlÈRES./ncfuifefœ.AEACUi. 
Tribu  de  l'ordre  des  Pulmonaires,  famille  des  Aranéi- 
dcs.  section  des  Dipneumones,  ayant  pour  caractères  : 
filières  extérieures  coniques,  convergentes,  disposées 
en  rosette.  Pieds  très-grêles;  les  deux  premiers,  et  cn- 
suilc  les  deux  derniers  ordinairement  les  plus  longs. 
Mâchoires  inclinées  sur  la  langue,  rétrécies  ou  du  moins 
point  élargies  vers  leurexirémité.  Cette  tribu  comprend 
les  genres  Thérldion,  Scylhode,  Épisine  et  Pbolciis. 
F.  ces  roots. 
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INEQllVAl.VË.  Jnequicalrit.  ioll.  CiMiuille  donl 
lei  deux  valves  ne  sont  f»oint  d’une  fonue  semblable. 
Latreille  a donné  le  nom  d’Ini'quivalvcs  à une  famille 
de  l'ordre  des  Kraebiopodrs  pédoncules,  comprenant 
ceux  donl  les  valves  de  la  coquille  sont  d'inéRale  gran- 
deur. 

1^ËKMES.  zooL.  BOT.  Se  dit  par  opposition  d'armés 
ou  d'épineux,  des  animaux  ou  des  végétaux  qui  sont 
dépourvus  de  piquants. 

La  fainille  des  Incrmes,  dans  les  méthodes  de  classi- 
fication publiées  par  Latreille,  Carus,  etc.,  comprend 
les  Manimiféres  Kuminatils  donl  la  télé  n'est  point 
pourvue  de  cornes  ou  de  bois. 

IN  ERTES.  Inertes,  ois.  Seizième  ordre  de  la  méthode 
ornitliolflciquc  de  Temminck,  qui  répond  à peu  près 
aux  Ineptes  d'IIliger.  Caractères  : liée  de  formes  diffé- 
rentes; corps  probablement  trapu,  couvert  de  duvet  et 
de  plumes,  à barbes  distantes;  pieds  retirés  dans  l'ab- 
domen; tarse  court;  trois  doigts  dirigés  en  avant,  en- 
tièrement divisés  jusiju'à  la  base;  doigt  postérieur 
court,  articulé  intérieurement;  ongles  gros  et  acérés; 
ailes  impropres  au  vol.  Cet  ordre  ne  comprend  que 
deux  genres  : 1»  le  genre  Apterix,  le  genre  Droiite; 
et  encore  n'y  a-t-il  Jamais  eu  qu'une  seule  espèce  con- 
nue de  l'un  de  ces  genres. 

1^FALA.  BOT.  Synonyme  de  Nepeta  Madagascar 
riensts,  Lamk.  A'.  Csataikk. 

l^KA^FARO.  FOIS.  A'.  NACCBATte. 

INFERAXll.LAIRE.  A'.  l<irBAXii.LAiBt. 

liNFÈflE.  BOT.  On  appelle  ovaire  Infère  celui  qui, 
soudé  par  tous  les  points  de  sa  ]>ériphérie  avec  le  tube 
du  calice,  n'en  est  distinct  que  par  son  sommet  qui  est 
la  seule  partie  visible  au  fond  de  la  Heur.  On  a des 
exemples  d'ovaire  Infère  dans  les  familles  des  Oml>el- 
lifères,  Rubiacèes,  Caprifoliacées,  Orchidées,  etc.  L’o- 
vaire peut  présenter  différents  degrés  d'adhérence  avec 
le  calice;  ainsi  il  peut  être  seulement  semi- infère  ou 
même  soudé  par  son  quart  inférieur.  Les  genres  Saxi- 
frage et  Alélaslome  présentent,  dans  leurs  nombreuses 
espèces,  ces  différentes  nuances.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l’ovaire  Infère,  \et  ovaires  pariétaux.  L’In- 
férilé  de  l'ovaire  nécessite  toujours  son  unité.  Mais 
quand  on  trouve  plusieurs  ovaires  attachés  à la  paroi 
interne  d’un  tulie  caliciiial,  resserré  à son  ouverture, 
ces  ovaires  ne  sont  pas  réellement  Infères  ; ils  sont 
pariétaux,  comme,  par  exemple,  dans  le  Rosier. 

INFEROBRANCUES.  lOLi.  Nom  proposé  par  Cuvier, 
pour  une  classe  de  Mollusques  gastéropodes,  qui  com- 
prend les  genres  Phyllidie  et  Dipbyllidie.  A',  ces  mots 
et  Mollvm^ibs. 

INFLÉCHI.  Inflesus.  Organe  disposé  de  manière 
qu'il  se  recourbe  en  dedans.  En  minéralogie,  llauy 
a nommé  Infléchie  une  variété  de  Chaux  carboiiaiée 
dans  laquelle  les  faces  des  différents  ordres  se  succè- 
dent depuis  un  sommet  jusqu'à  l'autre,  sur  des  inter- 
sections parallèles  entre  elles,  en  sorte  qu'elles  présen- 
tent t'as|»ecl  d'un  seul  pian  qui  aurait  subi  plusieurs 
inflexions  consécutives. 

En  botanique  Infléchi  exprime  l’opposé  de  réfléchi 
ou  fléchi  en  dehors.  Les  organes  d'une  fleur  sont  Inflé- 
chis quand  ils  se  penchent  vers  son  centre;  les  épines 


sont  Infléchies  quand  leur  pointe  te  dirige  vers  le  haut 
de  la  lige.  Il  en  est  de  même  des  autres  organes. 

INFLORESCENCE.  Infloresceniia.  bot.  On  entend, 
parie  mol  Inflorescence,  ta  dis(>osilion  générale  ou 
rarrangcmenl  que  les  fleurs  affectent  sur  la  lige  ou  les 
autres  parties  qui  les  supportent.  Ainsi,  qiiclque/oii  les 
fleurs  naissent  seule  à seule,  en  différents  points  de  la 
tige;  on  dit  alors  qu'elles  sont  solitaires,  comme  dans 
la  Rose  à cent  feuilles,  le  Pavot  des  jardins,  etc.  Lors- 
qu'au contraire  deux  fleurs  naissent  d'un  même  point, 
elles  sont  géminées,  comme  dans  le  Cainecerisier,  la 
Violette  bifloro,  etc.  Elles  sont  ternées  quand  elles  nais- 
sent au  nombre  de  trois  d'un  même  point,  comme  dans 
le  Teucn'um  flarum,  par  exemple.  Enfin,  si  un  grand 
nombre  de  fleurs  naissent  d'une  des  parties  de  la  lige, 
en  formant  une  sorte  de  bouquet  ou  de  faisceau,  on  dit 
qu’elles  sont /’asciru/ées;  si  ce  faisceau  de  fleurs  naît 
du  sommet  même  de  la  lige  ou  de  la  hampe,  il  reçoit  le 
nom  particulier  de  sertule  ou  ombelle  iim|>lc,  comme 
dans  les  Primevères,  les  Aulx,  etc.  Les  fleurs  considé- 
rées généralement  peuvent  être  terminales  ou  latérales; 
terminales,  quand  elles  occultent  le  sommet  de  la  lige; 
latérales,  lorsqu'elles  naissent  sur  ses  côtés.  Afin  d'a- 
bréger les  descriptions,  plusieurs  modes  d'inflores- 
cence ont  reçu  des  noms  particuliers  qui  évitent  l'em- 
ploi de  longues  périphrases,  y.  pour  ces  modes  d’in- 
florescence. les  mots  ; ÉPI,  Gbappk,  Tbybse,  Paxicilk, 
COBTXBB,  CTSe,  OXBBLLB,  SZBTiLt,  Vlrticilli,  Spa- 
Dtex,  Cratox,  Capitclb,  etc. 

INFRAJl'RASSIQLE.  xiv.  On  a donné  celte  épithète 
à un  groupe  de  terrains  sédimcntriix.  pélagiques,  com- 
prenant ceux  qui  sont  situés  en  dessous  des  terrains 
jurassiques. 

I.NFRAXILLAIRE.  InfraxîUaris.  bot.  Sc  dit  des 
feuilles,  des  épines,  des  stipules,  etc.,  quand  ces  orga- 
nes se  trouvent  fixés  au-dessous  d'une  aisselle. 

INFI'NDIBULAIRE,  INFINDIBULIFOR.NJE.  bot.  On 
• appelle  ainsi  un  organe  ayant  un  tube  élargi  vers  sa 
partie  supérieure,  de  manière  à avoir  quelque  ressem- 
blance de  forme  avec  un  entonnoir. 

INFt’NDIBL'LIFORMES.  bot.  Tnurnefort,  dans  sa 
méthode  de  classification , intitule  Infundibuüformes 
ta  seconde  classe  des  végétaux;  elle  contient  des  plan- 
tes herbacées,  donl  la  corolle  est  en  entonnoir. 

INFUNDIBULOM.  «ou.  A'.  Estoxuoiii. 

INFLSOiRES.  Infusoria.  zool.  On  distingue  sous  ce 
nom.  les  êtres  les  plus  petits  de  toute  la  série  des  corps  qui 
constituent  le  règne  organique  animal;  la  plupart  d'en- 
tre eux  échappent  à la  vue  simple,  et  ne  peuvent  être  ob- 
servés qu'avec  le  secours  du  microscope,  ce  qui  les  a fait 
nommer  par  quelques  naturalistes  animaux  microscopi- 
ques. L'étude  des  Infusoires  se  partage  en  deux  époques 
distinctes.  La  première,  caractérisée  par  une  méthode 
d'investigation  vague  et  Indécise, dura  depuis  la  décou- 
verte du  microscope  jusqu'à  l’apparition  de  l'ouvrage 
de  OKon-Frédéric  Muller.  Dans  la  seconde,  celle  étude 
devint  plus  systématique,  mais,  malgré  les  perfection- 
nements des  instruments  d'optique  jusqu'à  nos  jours , 
elle  ne  fut  que  peu  cultivée,  et  ne  jeta  presque  aucune 
lumière  sur  le  mode  d'organisation  de  ces  animaux 
singuliers. 
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Jiui)u'ici  tous  te»  auteurs  ont  considéré  les  liifiiioim 
comme  des  êtres  ayant  la  structure  la  plus  simple,  dé- 
pourvus d'organes  internes  et  ne  consistant,  pour  ainsi 
dire,  (fue  dans  une  masse  plus  ou  moins  volumineuse 
et  diversement  mmlelée,  de  gelée  vivante  cl  animée. 
Pour  sVn  coiiv.aincre,  il  suffit  de  jeter  sur  leurs  écrits 
un  coup  d'œil  raiiide. 

Biiffuti  considéra  les  Infusoires  comme  une  simple 
matière  animée,  mais  sans  organisation  parlinitière) 
et  Linné  ne  possédant  pas  un  hoii  microscope,  et  voyant 
l'abus  «iii'on  faisait  de  cet  inslrnmenl  « dédaigna  tous 
les  résultats  obtenus  par  son  aide. 

Otion  Frédéric  Muller,  qui  vivait  il  y a environ  cin- 
quatite  ans,  [irocédant  avec  plus  de  critique,  déclara 
dans  sa  préface  i)e  Mnimalcula  /«/^usorm,  qu’il  com- 
prenait sous  celte  dénomination  tous  les  animaux  aqua- 
tiques. qui  ne  pouvaient  sc  ranger  dans  les  classes  éta* 
blii's  par  Linné,  et  surtout  dans  la  sixième,  qui  embrasse 
les  Vers,  Il  prévoyait  bien  tout  ce  que  la  connaissance 
de  leur  organisation  présenterait  d'important,  mats 
il  n'en  fit  pas  la  base  de  son  système;  et  ce  n'est  pas 
sans  étonnement  <iu'on  le  voit  classer  dans  un  même 
genre  des  animalcules  dont  les  uns  oui  une  bouche,  des 
organes  de  digestion  et  de  génération , et  dont  tes  an- 
tres n'ont,  suivant  lui,  pas  même  un  tube  intestinal.  Ne 
8up|>osanl  pas  que  ces  animalcules  absorbent  leur  nour- 
riture en  l'avalant.  Il  ne  porta  guère  son  attention  sur 
leur  structure  intérieure,  et  ne  se  servit  que  de  leurs 
formes  extérieures  pour  base  île  sa  ilassificatioii.  Lors 
de  sa  mort,  arrivée  en  1785,  il  compl.'iit  dans  son  sys- 
tème deux  grands  groupes,  dix  seplgenres  et  trois  cent 
soi\antc-dix-huit  espi'ccs  d'Infusoires. 

Gmelin,  l.atnarck  et  Cuvier  exploitèrent  son  travail 
sans  y ajouter  de  nouvelles  observations. 

En  t8n3  et  en  180Ô . Girod  -Cbanlran,  Bosc , Paula- 
Schrank,  ajoutèrent  quelques  iiouvelles  espèces  au 
catalogue  de  celles  déjà  décrites,  cl  modifièrent  la  clas- 
sificaliuii  de  celle  partie  du  règne  animal,  mais  tnu-- 
jours  en  suivant  les  errements  de  Muller. 

En  1803,  Treviraiius  reprit  dans  sa  Biologie,  la  polé- 
mique sur  la  génération  spontanée,  et  à cette  occasion 
il  s'occupa  des  Infusoires-  Il  chercha  à prouver  qu'il 
existe  des  êtres  organisés,  qui  ne  se  forment  pas  par  les 
voies  ordinaires  de  la  génération  végétale  cl  ovicu- 
laire,  et  qu'il  y a une  matière  et  un  priiici}H:  vitaux 
universellement  répandus. 

F,n  181â,  Üulrochet  publia,  dans  les  Annales  du 
MuseuiUj  scs  observations  sur  les  KoUfères;  elles  ser- 
virent pour  quelque  temps  de  base  à la  classification 
de  ces  animaux.  Lamarck.  Savigny,  Cuvier  etScliweig- 
ger  les  adoptèrent,  mais  ou  sc  refusa  toujours  à clas- 
ser ces  Infusoires  parmi  les  Mollusques;  et  les  zoolo- 
gistes n'abamlnnnérent  pas  l'idée  que  d'autres  animal- 
cules, bien  plus  simples  dans  leur  structure,  n'otfraieut 
réellement  aucune  organisation  intérieure. 

En  effet  Lamarck.  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Animaux  sans  vertèbres,  divisa  les  Infusoires  en  deux 
classes;  dans  t'une,  il  rangea  ceux  niixc|uelsil  ne  sup- 
posailaucunc organisation. et dansraiilre.  il  plaçaavec 
les  Polypes  ceux  dont  la  structure  lui  paraissait  plus 
compliquée.  Considérant  ces  animalcules  comme  privés 


de  tout  organisme  cl  ne  fondant  leur  classification  que 
sur  les  modifications  extérieures  itu'lls  présentent,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  (lUc  ses  prédécesseurs. 

Dans  la  même  année,  parut  le  Manuel  d'/fistoire 
naturelle  d'Ocken;  cet  auteur  eut  plus  d'égai-ds  à l'or- 
ganisation des  Infusoires. — Guidé  par  un  heureux 
pressentiment,  il  établit  quelques  genres  nouveaux; 
mais  il  ne  donna  aucune  observation  nouvelle,  et,  sui- 
vant encore  de  trop  près  Muller,  il  tomba  dans  les 
mêmes  erreurs. 

Fn  1817.  dans  son  ouvrage  iiitilulé  le  Bègne  Animal, 
distribué  d'après  son  organisation.  Georges  Cuvier  di- 
visa les  Infusoires  en  deux  onlrcs,  les  Rotifères  et  les 
Infusoires  homogènes , reléguant  parmi  ces  derniers 
tous  les  animalcules  auxquels  il  ne  reconnaissait  ni  in- 
testin ni  bouche;  or,  ces  Infusoires,  réputés  si  simples, 
sont  précisément  ceux  chez  lesquels  on  peut  observer 
jusqij'.à  cent  vingt  estomacs. 

F.n  181G,  Nitzscli , professeur  à Halle , fil  connaître 
l'existence  d'un  Itilic  intestinal  et  de  trois  yeux  dans 
les  Cercaires  proprement  dites.  — Ses  observaliuns  sur 
les  Bacillaires  ne  furent  pas  moins  importantes , mais 
il  eut  l'idée  peu  heureuse  de  cousiüércr,  comme  pou- 
vant appartenir  à un  même  genre,  des  corps  de  nature 
végétale  et  d'autres  apparlen.iut  au  règne  animal.  Eu 
effet.  les  recherches  d'Ehrenberg  lui  ont  donné  la  con- 
viction que  tous  les  Bacillaires  doués  de  vie  sont  bien 
des  animaux. et  que  ceux  qui  sont  réclleiuenl  immobiles 
lie  sont  que  des  individus  morts. 

Ko  IHUI  et  18^0,  Schweigger,  dans  son  livre  inti- 
tulé ; Obsertations  sur  les  Voyages  d' Histoire  riafu- 
relie  et  dans  son  Manuel  d'Histoire  naturelle  des 
Animaux  sans  vertèbres,  divisa  les  Zoophyles  qui 
correspondent  aux  Polypes  et  aux  Infusoires  de  La- 
marck,  en  deux  ordres  : le  premier  renferme  les  ani- 
maux formés  d'une  seule  substance,  et  le  second  ceux 
formés  de  deux  au  moins,  tel  que  le  Corail.  — Le  pre- 
mier de  ces  groupes  est  partagé  en  six  sous-divisions, 
dont  quatre  embrassent  les  Infusoires  de  Muller,  et  les 
doux  autres  les  petits  Polypes  nus  et  sans  consistance. 
Tons  les  Infusoires  de  Muller  sont  encore  considérés 
comme  n'ayant  aucun  organe  distinct.  La  deuxième 
classe  ne  renferme  que  le  Vibrion  du  vinaigre  que  Ockcii 
avait  décrit,  et  les  Cercaires  qui,  d'après  Mizsch.  pré- 
sentent des  yeux  et  un  tube  intestinal.  — La  troisième 
classe  comprend  quelques  animalcules  pourvus  de  cils 
et  qu'il  considéra  à tort  comme  n'ayant  pas  d'organes 
rotatoires;  enfin  la  quatrième  embrasse  les  Rolifères  et 
les  Brachions  munis  d’un  bouclier. 

LHioiqiie  Sebweigger  partit  d'idées  plus  justes  que  scs 
prédécesseurs,  H n'avança  en  rien  les  connaissances 
sur  la  constitution  organique  de  ces  animaux.  — Quant 
à leur  nulrilion,  il  dit  formellement  que  les  Infusoires 
ne  sont  formés  que  d'une  matière  gélatineuse,  sans 
aucun  organe  intestinal.  Ils  ne  se  nourrissent  donc  que 
par  l'absorption  qui  s'ofière  par  leur  surface.  Et  rela- 
livomenl  à leur  propagation  il  ajoute  : Les  Infusoires 
sont  de  la  matière  organisée,  le  détritus  de  la  désorg.i- 
nisation  des  corps  animaux  ou  végétaux.  — Leur  pro- 
pagation ne  parait  être  qu'une  division  spontanée  des 
parties  internes  ou  externes  de  ces  animalcules,  telles 
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que  dans  les  genres  Paramæcie,  Bacillaires,  Vjhrion  et 
Volvox. 

En  1820,  Goldfnss  fU  plulOt  un  pas  en  arrière  quVn 
avanl;  de  meme  que  Schweigger,  il  mécnnniU  la  na- 
lure  des  vésiciiles  int('*rienres,  uhscrvées  sur  les  Para- 
mæcies. 

En  1824,  Niizscb.  guidé  par  l'analogie  de  leur  struc- 
ture, réunit  les  Brachions  et  les  Entomostracés,  et  en 
cela  il  fil  un  pas  vers  la  vérité. 

En  1825,  Latreillc  publia  un  nouvel  ouvrage  systé- 
matique dans  lequel,  à Pexcmple  de  ses  prédécesseurs, 
il  considéra  les  Infusoires,  qu'il  nomme  ^yasttiques, 
comme  ayant  une  structure  simple,  et  comme  ne  pré- 
sentant aucune  trace  de  canal  intestinal. 

Bory  Saint-Vincent  a repris  la  classiBcation  de  ces 
animaux  sans  être  plus  heureux.  Les  Microscopiques 
(Infusoires),  dit-il,  sont  des  animaux  sans  membres, 
plus  ou  moins  transparents  et  invisibles  à l'oeil  nu, 
auxquels  on  n'a  pu  rcconnaitre.  jusqu'à  ce  jour,  pas 
même  des  traces  d'yeux;  ils  peuvent  se  contracter  dans 
toutes  les  directions;  ils  ont  le  sens  du  toucher;  ne  se 
nourrissent  que  par  l’absorption  que  fait  leur  surface. 
Il  parait  i|u'ils  se  propagent  ou  qu'ils  se  forment  direc- 
tement de  la  matière  élémentaire;  ils  ne  vivent  que 
dans  l’eau.  — A cet  égard.  Ehrenberg  observe  que  les 
espèces  visibles  à l’œi!  nu  ne  sont  pas  rares  ; <|ue  beau- 
coup ont  évidemment  des  membres  analogues  à un  cou 
ou  une  queue,  tel  que  l'organe  générateur  màle  des 
Rolifércs  qui  souvent  est  double,  et  les  organes  rota- 
toires de  ce  même  genre;  que  beaucoup  ont  des  yeux 
presque  toujours  rouges  et  au  nombre  d'un  à douze,  cl 
ordinairement  de  un,  deux  ou  quatre;  que  la  nutrition 
ne  se  fait  probablement  pas  par  absorption,  mais  pres- 
que toujours  par  une  bouche,  et  en  avalant;  que  la  pro- 
pagation véritable  ne  se  fait  ni  par  division  ni  par 
boutures,  mode  de  reproduction  qni  n'est  qu'acciden- 
tel, mais  au  contraire  parla  ponte  d'oeufs  véritablement 
fécondés,  ainsi  qu'on  peut  souvent  le  démontrer;  et  si 
d'autres  fois  des  individus  deviennent  trop  petits  pour 
perinetlredc  pareilles  observations,  l'analogicau  moins 
doit  conduire  à conclure  la  même  chose  à leur  égard. 

On  voit  donc  que  Bory,  comme  tous  ses  prédéces- 
seurs, n'avait  pas  des  idées  exactes  sur  l’organisation 
des  Infusoires,  ou  au  moins  ne  Jugeait  pas  les  connais- 
sances assez  précises  pour  en  tenir  compte  dans  ses 
écrits;  d'ailleurs  il  ne  fait  que  développer  d'une  autre 
manière  les  idées  de  Muller.  Il  a donc  dû  tomber  dans 
les  mêmes  erreurs;  aussi  lui  est-il  arrivé,  non-seule- 
ment de  regarder  le  même  animalcule  comme  consti- 
tuant deux  espèces  distinctes  suivant  qu'il  était  à jeun 
ou  qu'il  avait  pris  de  la  nourriture,  mais  encore  de  le 
ranger  dans  des  genres  différents  {^/onas  Ophthalmo- 
planrs),  — Ine  autre  fois,  il  forme  des  genres  cl  des 
espèces  nouvelles  avec  les  deux  parties,  antérieure  et 
postérieure,  d'un  même  individu  qui  s'était  multiplié 
par  division.  Quelquefois,  dans  son  système,  le  même 
animal  à divers  degrés  de  développement  est  considéré 
comme  appartenant  à des  espèces  différentes,  et  d'au- 
tres fois  les  jeunes  sont  placés  dans  d'autres  genres 
que  les  parents  dont  ils  proviennent.  (Ex.  : rorticclla, 
Urceolaria,  etc.) 
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Parlant  d’un  pojnl  de  vue  plus  physiologique,  le  pro 
fessmir  Baer,  de  Kcpiiigsbcrg,  a émis  des  idées  qui  n'ont 
pas  été  sans  innnence  heureuse  sur  la  classiBcation  des 
Infusoires,  mais  elles  étaient  vagues  et  purement  sys- 
tématiques; et,  en  les  généralisai}!  trop,  ce  naturaliste 
a été  conduit  à supprimer  rompléleinent  le  groupe  des 
Infusoires,  et  à ne  considérer  ces  êtres  comme  n'élanl 
que  les  prototypes  incomplets  des  autres  classes  d'ani- 
maux avec  lesquelles  il  les  a rangés. 

Une  année  après  lui,  Leuckart  publia  un  petit  traité 
dans  lequel  il  suit  les  mêmes  idées  des  prototypes,  qui 
enfin  furent  complètement  introiluiles  dans  la  science 
par  Reichenbach,  cei  auteurs  n'admettant  plus  de 
groupe  particulier  formé  par  les  Infusoires. 

Pour  compléter  celte  revue  des  divers  travaux  entre- 
pris sur  les  Infusoires,  il  ne  reste  plus  qu'à  mentionner 
les  recherches  de  Morren  et  celles  de  Losano,  travaux 
<|ui,  ne  portant  pas  sur  l'organisation  de  ces  animal- 
cules, ont  dû  rester  sans  influence  sur  le  système  de 
classification. 

Enfin.  Ehrenberg  a fait  connaître  les  résultats  de  ses 
propres  observations  sur  la  milriüon  des  Infusoires  et 
sur  les  organes  spéci.iux  servant  à cette  fonction.  En 
employant  des  substances  colorées  organiques  comme 
nourriture  pour  ces  animalcules,  il  e»l  enfin  parvenu 
à reconnaître  un  organe  nutritif  composé,  clicz  tous  les 
Infusoires  clairement  décrits  par  .’Uulier.  Tmnbley  et 
Gteichen  firent  des  essais  analogues  sur  les  Polypes, 
mais  leurs  reclierclie.s  fiircitl  pliilùt  un  jeu  qu'un  tra- 
vail. Ebrenbcrg  fil  ses  premières  expériences  en  em- 
ployant des  substances  inorganiques  ou  soumises  à 
i'ébullilion,  mais  sans  obtenir  aucun  résultat  satisfai- 
sant; il  SC  servit  alors  dei'lndigo  et  d'autres  couleurs 
végétales,  sans  remarquer  que  ces  produits  du  com- 
merce sont  souvent  fraudés  avec  de  la  céruse;  et  altri- 
biiant  à ces  impuretés  la  non  réussite  de  ses  expé- 
riences, M eut  l'idée  de  les  répéter  avec  des  substances 
parfaitement  pures,  et  il  a obtenu  ainsi  les  plus  heu- 
reux résultats.  En  peu  de  minutes  H vit  des  Vor- 
ticelles  se  remplir  de  ces  substances,  et  il  rccoiiniii 
aussitôt  dans  leur  intérieur  un  certain  nombre  d’esto- 
macs dont  l'existence  était  ignorée;  enfin  il  parvint  à 
constater  de  la  même  manière  la  présence  d'une  cavité 
digestive  chez  tous  les  animalcules  que  le  printemps 
et  les  infusions  lui  permirent  d'observer. 

Pour  CCS  expériences  il  s’est  toujours  servi  de  sub- 
stances colorées  organiques,  qui  ne  se  combinent  pas 
avec  l'eau,  mais  qui  ne  s'y  tiennent  qu'en  suspension. 
L'Indigo  pur,  le  Carmin  et  le  Vert  de  vessie  lui  ont 
toujours  très-bien  réussi.  Il  a employé  un  microscope 
de  Charles  Chevalier;  il  faut  que  l'instrument  grossisse 
au  moins  trois  à quatre  cent  fois,  et  il  vaut  mieux 
éviter  la  lumière  directedii  soleil.  En  commenraul  par 
les  Vorticelles,  on  acquiert  bientôt  assez  d'habitude 
pour  observer  les  animalcules  les  plus  petits,  mém<‘ 
lorsqu'ils  sont  en  mouvement. 

Parmi  les  nombreux  résultats  physiologiques  qu'il  a 
obtenus,  il  insiste  sur  les  points  suivants  : 

1»  Aucune  absorption  de  matière  colorée  n'a  lieu 
par  la  surface  de  l'animalcule;  cc  mode  d'ingestion  ne 
peut  se  prouver  directement,  et  il  devient  d'autant 
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moins  proiiatile  (|ue  rinlrnduclion  de  la  substance  ali- 
inenlnirc  par  la  bouche  en  doit  faire  cesser  la  néces- 
sité. Après  uti  séjour  de  qiidqiics  semaines  dans  une 
eau  colorée,  le  corps  île  raniiiiaicnie  reste  diaphane, 
tandis  que  les  vésicules  stomacales  sont  remplies  de 
matières  colorées. 

Les  plus  petits  Infusoires  qu*on  puisse  observer 
avec  les  inslnimenls,  ceux  de  --i_de  lijîne  de  dimen- 
sion, hissent  apercevoir  dans  leur  intérieur  un  appa- 
reil nutritif  intestinal  aussi  bien  que  les  ]du$  (;rands. 
Sur  les  Monades,  on  reconnaît  une  boiictie  souvent 
garnie  de  cils,  et  qui  communique  avec  deux  à six 
estomacs.  — Sur  le  Afonns  /ernto,  dont  les  dimensions 
varient  entre  et  de  ligne,  Ehrenberg  a dé- 
couvert quatre  estomacs,  cl  même  jusqu'à  six  ; cet  ani- 
malcule lui  a paru  aussi  avoir  une  couronne  de  dix  à 
vingt  cils  autour  de  sa  bouche,  comme  le  Alonas  ptil- 
viftscuiusj  et  d'autres  Monailes  plus  grandes  encore. 
Du  reste,  scs  observations  rendent  probables  que  les 
Monades^  de  même  que  certains  autres  Infusoires  ana- 
logues, ne  consliltienl  pas  un  genre  distinct,  niais  ne 
sont  que  des  jeunes  Kolpodes,  des  Para  m,T(-ies. etc.,  etc., 
qui,  de  même  que  les  llhizoïnorphes  et  les  Uyssus  des 
champignons,  ne  parviennent  à leur  état  de  dévelop- 
pement complet  (|iie  par  leur  division  en  deux  p.irties. 

Le  Monas  lermo  fut  nommé  Monas  Icns  par  Muller 
lorsqu'il  le  vit  sans  avoir  pris  de  nourriture;  dans  le 
cas  contraire,  il  le  noiniiie  Mofias  atoinus,  et  Hory 
l'appela  Ophfhahnoplanis.  Ce  dernier  considère  son 
eslosunc  comme  un  œil. 

Dans  les  genres  Knchclide,  Param.Tcie  cl  Kolpode 
d^Ehrenberg.  on  remarque  un  tube  intestinal  qui 
parcourt  tout  le  corps,  et  qui  est  muni  de  beaucoup 
de  vésicules  aveugles;  cet  appareil  ressemble  à une 
grappe  de  raisin;  souvent  il  est  droit,  et  d'antres 
fuis  tourné  en  spirale.  Le  genre  Eiichelide  a sur  le 
devant  une  Imuche  garnie  do  cils,  et  en  arriére  un 
anus.  Le  genre  Paramœcie  a aiifsi  une  bouche  garnie 
de  cils  placée  vers  le  milieu  de  son  corps;  l’anus  se 
trouve  presque  à côté  cl  en  arriére.  Les  Kolpodes  pré- 
sentent des  formes  diverses.  Le  Kolpoüa  cm  ullulus  a 
une  grande  bouche  ohli(|iie,  avec  une  lèvre  supérieure 
garnie  de  cils,  qui  la  défasse.  Cette  disposition  et  l'exis- 
tence d'un  anus  distinct,  le  rapprochent  du  genre  7'ra- 
cheliu.H  (le  Sdirank,  et  Ehrenberg  s'est  convaincu  que 
c'est  cet  Infusoire  qui,  s'élanl  nourri  avec  des  sub- 
stances Je  couleur  orangée,  a été  nommé,  par  Muller, 
Trichoda  auranlia.  Üory  l'a  réuni  avec  d’antres  ani- 
malcules Irés-différenls  dans  son  genre  Plagiotrivha. 
Muller  prit  les  vésicules  cœcales  de  rintostin  pour  des 
œufs,  et  Itory  pour  une  matière  élémentaire  organique 
et  secondaire,  pour  des  Monades  intérieures,  qui  de- 
viennent libres  par  la  mort  de  rindividit. 

Chez  le  Paramœcinm  chrynalis  et  le  Paramacium 
aurelia,  Ehrenberg  a conqdé  de  cent  à deux  cents  do 
ces  vésicules  qui,  sous  ses  yeux,  se  remplissaient  en 
bleu,  en  rouge  ou  en  vert,  et  encore  y aurait  il  eu  de 
l'espace  pour  un  plus  grand  nombre.  Vides,  ces  vési- 
cules sont  imi^erceplibles  à cause  de  leur  diaphanéilé; 
remplies  d'eau,  on  les  a prises  sans  doute  pour  des 
œufs  ou  d'autres  Monades  ; les  variations  <}ue  subis- 


sent leur  nombre  et  leurs  formes,  expliquent  tous  les 
doutes  que  Schwetgger  avait  sur  leur  nature.  Hem- 
plies  d'une  nourriture  solide,  ces  vésicules  afFecIent 
une  forme  sphérique  et  paraissent  isolées,  car  l'intestin 
qui  les  réunit  se  rétrécit  et  devient  transparent;  elles 
sont  susceptibles  de  s'étendre,  et.  Inrs(|iie  l'espèce  est 
vorace,  elles  se  remplissent  souvent  d'autres  animal- 
cules assez  gros  à pro|>orlion.  Lorsqu'une  de  ces  vési- 
cules se  remplit  beaucoup,  elle  se  distend  tellement 
qu'elle  empêche  les  autres  de  r<'cevoirde  ta  nourriture 
dans  leur  intérieur.  Le  nombre  des  estomacs  semble 
donc  augmenter  à mesure  qu'ils  se  remplissent  plus 
également  et  qu'ils  paraissent  plus  petits.  On  reconnaît 
et  on  se  persuade  facilemeiil  de  rcxisteiirc  de  l'anus 
par  les  déjections. 

Les  genres  Trlchnde,  Lencophre  et  Kérone,  de 
Muller,  ont  une  atrnclure  semblable.  La  séparation 
(|ue  Bory  a proposée  est  contraire  à la  nature.  Lors- 
que d'autres  organes  extérieurs  ne  se  manifestent  pas, 
la  position  de  la  bouche  et  de  l'anus  fournit  seul  un 
caractère  de  classification.  C’est  à tort  que  ce  natura- 
liste classe  les  Plæsconia,  les  Coccudina,  etc.,  avec 
les  Prachimis  ils  appartiennent  à la  classe  des  Infu- 
soires Polygastriques. 

Los  Vorticeiles  fixés  sur  des  filaments  élastiques  qui 
se  tordent  en  spirale,  ont  une  organisation  particulière, 
ils  n'ont  aucune  ouverture  au  centre  de  leur  organe 
rotateur,  comme  on  le  croit  généralement  ; mais  sur 
le  côté  du  bord  supérieur,  se  trouve  une  cavité  dans 
laquelle  on  reconnaît  la  bouche  et  i'amis.  Le  tube 
int<‘slinal  se  tourne  en  cercle;  Ehrenberg  a compté 
justpi'à  Irenle-six  vésicules  aveugles.  L’organe  rota- 
leur  est  formé  de  deux  rangées  circulaires  de  cils.  Dans 
beaucoup  d'esjièces  le  |>édoncuIe  renferme  Inlérietire- 
imml  tin  fil  tourné  en  spirale;  souvent  il  est  strié.  Le 
genre  Tickcl  de  Ocken  on  Operculnria  de  fîoldfuss. 
emprunté  d'Eichorn,  a été  fondé  d'après  une  obser- 
vation inexacte;  l’opercule  que  l’on  y a supposé  n’existe 
pas,  mais  de  même  que  chez  tous  les  Vorticeiles  à lige, 
il  y a un  disque  central  qu’ici  on  reconnall  plus  facile- 
ment, parce  (|u'il  couvre  mieux  la  buiK'he  <]ue  chez 
res  derniers.  Muller  avait  déjà  aperçu  le  tube  intestinal 
du  genre  ütentor,  mais  ne  lerccoimiil  pas. 

•’l"  Outre  l'appareil  nutritif,  ces  petits  Infusoires  sont 
encore  remplis  d'une  masse  cellulaire,  iiite  le  Kolpoda 
cucuUus  rejette  par  son  anus  à différentes  reprises,  et 
qu'Elirenherg  a dû  considérer  comme  un  ovaire.  Il  re- 
garde encore  comme  une  séparation  des  produits  de 
i’ovaire.  la  désagrégation  spontanée  et  soudaine  que 
plusieurs  Infusoires  éprouvent. 

4"  Il  résulte  des  observations  d'Ehrenberg  sur  la 
propagation  des  Infusoires, que  cet  acte  entraîne  beau- 
coup de  modifications  dans  leurs  formes,  dont  les  chan- 
gements se  renferment  néanmoins  en  de  certaines 
limites,  mais  dont  on  a jusqu'à  présent  compléleraeiit 
négligé  robsiTvalton,  ce  ijui  a occasionné  de  grandes 
erreurs.  L'auteur  s'est  convaincu  que  douze  espèces, 
de  Muller,  du  genre  Vnrlicelle,  ne  sont  que  les  étals 
divers  d'une  seule  et  même  treizième  espèce,  et  qu'avec 
ces  douze  espèces  supposées,  Lamarck,  Schraiik  et 
Bory  ont  formé  six  genres  nouveaux,  c’esl-à-dire  les 
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EcciitWf  Rinellüf  KerobalaM,  Vrceolario,  Craie- 
rima  el  Ophrydiot  qui  ne  lont  (ous  que  de»  â^et  dif- 
férents du  i'orticcUa  contatlaria.  Il  u'y  a que  le 
yoriiceUa  terêaiiliâf  de  Muller,  que  le  liaiard  Bl 
classer  dans  le  o^nre  OphrydiOf  qui  reste  comme  une 
espèce  véritable.  Ces  observations  prouvent  assex  corn' 
bien  la  classification  des  Infusoires  a besoin  d'une  ré- 
forme radicale. 

Après  être  entré  dans  les  détails  anatomiques  les  pins 
circonstanciés  concernant  les  animaux  Infusoires,  et 
après  avoir  poussé  aussi  loin  que  le  permet  l'état  actuel 
des  connaissances  l'étude  de  leur  structure.  bhrent>er{( 
en  fait  l'application  à la  classification  de  ces  petits 
êtres  et  prés4’nte  un  Synopsit  Qénériquo  d'une  nou- 
velle métiiodc  fond(’'e,  non  pas  sur  les  formes  exté- 
rieures. mais  sur  rorganisation  des  Infusoires.  L'auteur 
les  divise  d'abord  en  deux  classes  : les  Pt\}'iozoaires 
pofygatiriifues  et  les  Phylozoaires  rotaieurê;  les 
premiers  sont  fiutpares  et  préseiilenl  dans  t'intérieur 
de  leur  corps  des  vésicules  stomacales  tantôt  isolées, 
tantôt  réunies  par  un  tube  intestinal;  les  autres  ne  se 
reproduisant  point  par  division,  mais  par  des  oeufs, 
préumtent  un  canal  intestinal  simple  et  analogue  à 
celui  des  animaux  articulés;  enfin  ils  portent  des  or- 
ganes rotateurs  qui  n'exUtent  jamais  chez  les  pre- 
miers. 

CLASSE  DES  PHYTOZOAIRES  POLYGASTRIOVES. 

Animaux  sans  vertèbres,  apodes,  ayant  quelquefois 
une  queue,  nageurs,  ayant  très-souvent  des  cils  vibra- 
tiles  ou  rotateurs  épars;  point  de  cœur;  des  vaisseaux  | 
exiréincmeiii  ténus,  réticulés,  hyalins  et  dépourvus  j 
d'un  mouvement  propre;  ayant  souvent  des  yeux  rudi- 
mentaires. formés  par  du  pigment  rouge,  et  indiquant 
un  système  nerveux  non  apparent;  ayant  une  bouche 
nue  ou  couronnée  de  cils  vibraliles,  et  communiquant 
à plusieurs  ventricules  non  réunis  par  un  intestin  (chez 
les  Aneitlérés),  ou  bien  se  continuant  avec  un  tube  ali- 
tnenlaire  polygaslrique  (chez  les  Entérodelés);  le  pha- 
rynx apparent  et  en  générai  sans  armature;  point  de 
braricliies;  les  organes  de  la  génération  filiformes,  ré-  , 
ticulés  et  granuleux;  point  d'organe  môle  distinct; 
enfin  se  reproduisant  par  des  divisions  spontanées. 

1''  Légion.  AKEXTËHês. 

Bouche  en  communication  avec  plusieurs  vésicules 
stomacales;  point  d'anus  ni  de  tube  intestinal. 

1'^  Section.  Gymniques,  Gytnnica. 

Corps  point  cilié;  Imuclie  tantôt  ciliée,  tantôt  nue; 
point  de  prolongements  pseuilopédirormes. 

^ Gymniques  nus. 

Famille.  Moxauixes,  Monadina.  Corps  mono- 
inorpliti  (c'est-à-dire  ayant  une  forme  stable  et  n'étant 
pas  Froléen);  reproduction  ayant  lieu  spoiilanémenl 
par  une  division  iransvcrse,  simple.  Genre  Monas;  G. 
0'rclla;G.  Polyloma-,  O.  Doxocovvus;  G.  Chilomo- 
ua$:  G.  Mivroglcnu;  G.  Uodo;  G.  Urocentrum. 

Famille.  Vibbioxiexs,  yibrionœa.  Oirps  allongé, 
monomorphe,  ne  se  gonllanl  pas,  mais  se  fléchissant 
seulement  par  la  cnnlraclion,  et  se  divisant  spontané- 
ment en  beaucoup  de  parties;  bouche  terminale.  Genre 
yütrioi  Q.SpirodUcu»;  G.Spiritlum;  G.  liactenum. 


Famille.  Astasiexs,  Asiatiæa.  Corps  allongé, 
devenant  polymorphe  par  la  contraction,  souvent  cy- 
lindrique ou  fusiforme,  et  se  divisant  spontanément 
d.'ins  le  sens  longitudinal,  ou  obliquement.  Genre  Ai- 
taiia;  G.  Euglena;  G.  Amblyophi.%;  G.  Distigma. 

^ Gymniques  cuirassés. 

A*  Famille.  CkvrroxoxADixES,  Cryplomonadina.  En- 
veloppe roemliraneute,  subglobulcuse  et  ovale.  Genre 
Cry‘piotnonas ; G.  Gygett  G.  Lagenulai  G.  Pando- 
rina. 

5*  Famille.  ClostArixes,  Cioslerina.  Enveloppe 
ronde,  lorsqu'elle  est  à l'étal  rigide,  se  séparant  spon- 
tanément en  deux  ou  quatre  parties,  par  des  divisions 
transversales  et  ouvertes  aux  deux  bouts.  Genre  Clos- 
lerium. 

3*  Section.  Ëpélriqués,p^/>i7r/cAo. 

Corps  cilié  ou  garni  de  soies;  la  bouche  tantôt  ci- 
liée, tantôt  nue;  |>oint  de  prolongements  pseudnpédi- 
formes. 

$ Ë|iélriques  nus. 

G«  Famille.  Ctclidixes,  Cyclidina.  Corps  garni  de 
cils  vibratiles  ou  de  soies  non  vibraliles.  Genre 
dium;  G.  Panlotrichum;  G.  Chwlomonat. 

^ É|>élriques  cuirassés. 

7*  Famille.  I’Uidixiexs,  Peridinœa.  Genre  Prri- 
dinium;  G.  Gonium;  G.  yalrox;  G.  Spharosira  ; 
G.  Eudorina. 

3*  Section.  Pscmlnpodicns,  PscudopoiUa. 

Corps  pourvu  de  prolungemenls  pseudopédiformes 
variables. 

^ Pseudopodiens  nus. 

8^  Famille.  Amoebilxs,  Amœbœa.  Genre  Amœba. 

Pseudopodiens  cuirassés. 

0*  Famille.  Rvciliaiiexs,  Bacillarœa.  Enveloppe 
se  divisant  sponlanéiDciit  avec  l'animal.  Genre  Aan- 
cula  ; G.  Euasiruni  ; G.  Bacillaria  ; G.  Fragilaria  ; 
G.  Exilaria;  G.  .^Me</ra;  G.  Gomphonema;  G.  Coc- 
conema;  G.  Echinelta. 

10«  Famille.  Abcelli.xes,  Arcetlina.  Enveloppe  non 
divisée.  G.  Difflugia}  G.  Arcella. 

3*  Légion.  ExtEbuoclLs.  ' 

l'ne  bouche  cl  un  anus  distincts,  s'ouvrant  dans  un 
intestin  autour  duquel  sont  groupées  les  vésicules  sto- 
macales. 

Section.  Anopislhcs,  Anopisthia. 

Bouche  et  anus  contigus. 

^ Anopislbes  nus. 

11'  Famille.  A'obticellixes,  yoriicellina.  Genre 
yorticella  ;G.  Carc/ics/Mui  ;G.  Zooctadium;  G.  Epis- 
tyiis;  G.  7'ricohdina;  G.  Stentor. 

Anopistbes  cuirassés. 

13'  Famille.  Opurtoixes,  Ophrydina.  Corps  en- 
touré de  gélatine  ou  renfermé  dans  une  gaine  mem- 
braneuse. Genre  Üphrydium  ; G.  Tintinnus;  G.  Co- 
thurnia  ; G.  yaginicola. 

5'  Section.  Éiiaiiliolrèlcs,  Enantioireta. 

Bouche  et  anus  terminaux  et  opposés;  reproduction 
s'effectuant  par  des  divisions  transversales. 

5 Énanliotrèlcs  nus. 

13'  Famille.  Ebcoelies,  £'/u7(e/ia.  Genre  f/icAetts; 
G.  Disoma  ; G.  Holophr^  a ; G.  Actinophrys;  G.  Tri- 
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chodUeus;  G.  Trichcüa;  G.  Lacrimaria;  G.  LeucO' 
phryg. 

Éoanliotrètes  cuirassés. 

14*  Famille.  Coiepina.  Enveloppe  ova- 

laire ou  cylindrique.  Genre  Coleps. 

C*  Section.  Allolrétes,  .■ÉUott'cia. 

Bouclic  el  anus  terminaux  et  opposés  (comme  chez 
les  Knanlioirétes):  reproduction  s'cfTectuant  par  des 
divisions  spontanées  longitudinales  et  Iransverses. 

^ Allotréles  nus. 

15«  Famille.  TftACHEUKLS , 7'racAe/ina.  Bouche  in- 
férieure; anus  terminal.  Genre  'J'ra( hclius  ; G.  Loxo- 
iltg\  G.  hursatia;  G.  Phialina;  G.  Gtauco/na. 

16"  Famille.  OputYociRciaES,  Ophtyocercina.  Anus 
inférieur;  bouche  terminale.  Genre  Ophryocercui. 

Allolrèles  cuirassés. 

17*  Famille.  Aspidiscixes,  Aipidiêcina.  Genre  ^s- 
piiiigca. 

7*  Section.  Katotrétes^  Katotrcîa. 

La  bouche  et  Panus  |K>inl  terminaux;  n-production 
par  des  divisions  s|>oiilanécs,  longitudinales  ou  trans- 
versales. 

^ Kalotrétei  nus. 

18*  Famille.  Kolpodhrs,  Kolpodina.  Corps  glabre 
ou  bien  cilié,  iiierme.  Cctirc  Kolpoda;  G.  Paramœ- 
ciutn;  G.  Amphileptus;  G.  Uroleptui;  Q.  Ophiyo- 
glena. 

ItK  Famille.  Oxttricbixes,  Oxyirkhina.  Corps  ci- 
lié ou  soyeux  ou  bien  armé  de  styles  ou  de  crochets. 
Genre  Oxy/nc/io;  G.  A'ero««;G.  Vroglyloi  G.  Hiy~ 
tonichia. 

CLASSE  DES  PUYTOZO.A1RES  ROTATEUIIS. 

Animaux  sans  vertèbres,  rayonnés,  apodes,  souvent 
caudiféres,  nageurs,  exécutant  des  mouvements  de 
rotation  à l'aide  d'organes  ciliés  particuliers  ; point  de 
cœur,  mais  un  vaisseau  dorsal  et  des  vaisseaux  trans- 
versaux hyalins  bien  distincts  cl  sans  mouvements  pro- 
pres; point  de  branchies  distinctes;  plusieurs  gan- 
glions nerveux,  pharyngiens  (cérébraux);  en  général 
un  anneau  cervical  et  un  nerf  abdominal  visibles; 
très-souvent  des  yeux  colorés  par  un  pigment  ronge; 
canal  alimentaire  distinct  el  simple;  quelquefois  un 
estomac  el  d’autres  fois  des  appendices  cœcales;  pha- 
rynx presque  toujours  armé  de  mâchoires  portant  sou- 
vent des  dents;  organes  sexuels  dUUncls,  hermaphro- 
dites ; reproduction  ovipare  et  vivipare,  mais  non  lissi- 
pare. 

Section.  Monotraques.  Monoirocha. 

Couronne  de  cils  simples,  entière,  point  variable. 

90«  Famille.  Ichthyduies,  Ichthydina.  Genre  Pty- 
gura;G.  icMhydium;0,  Chœtonotug;Q.  Glenophora. 

3*  Section.  Scliizotroques,  Schizolrocha. 

Couronne  de  cils  simples,  divisée  par  lambeaux  d'une 
manière  variable. 

^ Schizotroques  iius. 

31*  Famille.  MtGAUiTROCDiRBS,  MegalotrocUina.  Cn 
ou  deux  yeux  qui  s’effacent  avec  l'âge.  Genre  Micro- 
coilon;  G.  Megatotrocha. 

* Schizotroques  cuirassés. 

39*  Famille.  Flascvlarirrs,  PHatcularina.  Enve- 


loppe du  corps  gélatineuse  ou  mctnhrano  granuleuse. 
Genre  Ixicinutaria;  G.  Stephnnoceros;  G.  Flaêcula- 
rio;G.  Melicerta. 

3*  Section.  Polytrm|ues,  Polytrocha. 

Plusieurs  petites  couronnes  de  cils. 

^ Polytroques  nus. 

33*  Famille.  Hyoatixievs,  Hydatinœa.  Genre  Hy- 
dalina;  G.  Euteroplea;  G.  Pleurotrocha;  G.  Furcu- 
/ar/a;G.  Monocerca  ; G.  Moiommata;  G.  Synchœla; 
G.  •S'corrJiM»» ; G.  Dîgtena;  G.  Triarthra;  G.  Rat- 
tutus:  G.  Distemma;  G.  Eosphora;  G.  Noropg;  G. 
Cyclogena;G.  Theotus. 

Puiylroques  cuirassés. 

34*  Famille.  Eixbla^iiootrs,  Euchlanidota.  Genre 
LepadcÜa;  G.  Monura;  G.  Coturus;  G.  Monostyta: 
G.  Euchtanis;  G.  Mastigocera;  G.  Salptna;  G.  Di- 
nocharig;  G.  Mclopidia;  G.  Stephanopg;  G.  Squa- 
melia. 

4*  .Section.  Zygolroqucs,  Zygotrocha. 

Deux  petites  couronnes  de  cils. 

^ Zygolro(|ucs  nus. 

35*  Famille.  Puilooixiexs,  Phüodinœa.  Genre  Cal- 
iidiua;  G.  Hydriaa;  O.  Typhlina;  G.  Rolifer;  G. 
Actinurus;  G.  Monotabis;  G.  Phytodina. 

ÜS  Zygolroqucs  cuirassés. 

36*  Famille.  Bracbiu.mexs,  iiravhiuuwa.  G^nve  A'o- 
teuH  ; G.  Anurtea  ; G.  lirachion;  G.  Plerodina. 

INGA.  SOT.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses el  de  la  Polygamie  Munœcie,  L.,  a été  établi  par 
Marcgraaff  ; Plumier  l'adopta,  mais  Linné  et  Jussieu  le 
réunirent  au  genre  Mimosa.  Willdenow  l'a  rétabli 
comme  genre  distinct,  et,  dans  ces  derniers  temps,  le 
professeur  Kuntli  l'a  caractérisé  d'uue  manière  parfaite 
dans  son  magtiiûque  ouvrage  intitulé  : Mimeuses  et 
autres  Légumineuses  du  nouveau  continent,  p.  35. 
Voici  quels  sont  les  caractères  de  ce  genre  : ses  fleurs 
sont  polygames,  disposées  en  têtes  ou  en  épis  ovoïdes, 
solitaires  ou  réunis.  Le  calice  est  tubuleux,  évasé,  per- 
sistant, ordinairement  à cinq,  plus  rarement  â deux, 
trois  ou  quatre  divisions.  La  corolle  est  inonupélale, 
hypogyne,  tubuleuse  ou  subinfundibutiforme,  ayant 
son  limbe  partagé  en  quatre  ou  cinq  lobes  lancéolés 
aigus,  égaux  entre  eux;  ces  lobes  sont  rapprochés  la- 
téralement en  forme  de  vulves,  avant  l’épanouissement 
de  la  fleur.  Les  étamines  sont  généralement  très  nom- 
breuses, saillantes  au-dessus  de  la  corolle  el  furtnanl 
de  belles  houppes  blanches  ou  rouges.  Les  fllels  sont 
très-gréles,  réunis  ensemble  par  leur  base,  et  formant 
un  tube.  Les  anthères  sont  très-petites,  globuleuses, 
didymes,  à deux  loges  s'ouvrant  par  un  sillon  longitu- 
dinal. L’ovaire  est  libre,  linéaire,  allongé,  souvent 
slipilé  à sa  basc,sc  continuant  à son  sommet  avec  un 
style  flliforine,  de  même  longueur  que  les  étamines,  el 
qui  se  termine  par  un  petit  stigmate  déprimé.  Le  fruit 
est  ujie  gousse  très-allongée,  étroite,  comprimée,  uni- 
loculaire, bivalve,  cunlenanl  plusieurs  graines  lenti- 
culaires, environnées  d’une  pulpe  aboiidaute,  comme 
dans  un  grand  nombre  de  Casses. 

Ce  genre  sc  compose  d’un  assez  grand  nombre  d’es- 
pèces, dont  les  onze  douzièmes  à peu  près,  sont  origi- 
naires du  cunlincnl  et  des  îles  de  l’Amérique  méridio- 
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nale.  Ce  »ont  des  arbres  ou  de  simples  art>risieaux , 
quelquefois  armés  d’épines;  lcrïrs  feuilles  sont  alternes, 
toujours  paripinnécs,  tantôt  simplement  pinnées  ou 
décomposées.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  re- 
marquables par  la  beauté  de  leur  feuillage  et  de  leurs 
fleurs.  Dans  l’ouvrage  que  nous  avons  cité  précédem- 
ment, le  professeur  Kunlh  en  a décrit  et  figuré  douze 
espèces,  bous  ne  mentionnerons  ici  que  les  suivantes. 

Inc*  VRAI.  luga  tera,  Wüld.,  Sp.  4,  p.  1010;  Mi- 
mo»a  Inga,  L.  C’est  un  grand  et  bel  arbre  dépourvu 
d'épines,  originaire  de  l'Amérique  méridionale.  Ses 
feuilles  sont  |>aripinnées,  composées  ordinairement  de 
cinq  paires  de  folioles  ovales-oblongues,  acuiniiiées  et 
glabres,  placées  sur  un  pétiole  plan,  membraneux, 
aliforme,  articulé  et  rétréci  à chaque  articulation.  Les 
fleurs  sont  blanches,  disposées  en  épis  ; leur  corolle  est 
velue.  La  gousse  est  allongée,  falciforme,  pubescente 
et  sillonnée. 

Inc*  iCL&TAUT.  Ingafu!gen$,  Kunth, /oc.  c/7.,  l.ii. 
Belle  espèce  trouvée  par  Humboldt  et  Bonpland,  auprès 
de  la  ville  de  Uonda.  dans  le  royaume  de  la  b'ouvellc- 
Grenade.  Elle  est  également  dépourvue  d'épines.  Ses 
feuilles  se  composent  de  deux  ou  trois  paires  de  folio- 
les obovales,  allongées, arrondies  aux  deux  extrémités, 
coriaces,  glabres,  luisantes,  sinueuses  sur  leur  l>ord, 
portées  sur  un  pétiole  dilaté  et  membraneux.  Les  fleurs, 
d’un  rouge  éclatant, forment  des  épis  allongés,  disposés 
en  panicule.  Les  corolles  sont  velues. 

IncAORXt.  Inga  orna/a,  Kunlh, /oc. ciV.Cetle  inagni- 
fitjueespéceade  très  grands  rapports  avec  la  précédente, 
néanmoins  elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  composées 
de  cinq  paires  de  folioles  elliptiques  allongées,  aigues, 
sinueuses  sur  les  bords,  et  par  ses  fleurs  dont  les  éla- 
mines,d'un  beau  rouge,  forment  des  houppes  d'environ 
deux  pouces  de  hauteur.  Elle  a été  recueillie  par  llum- 
boldl  et  Bonpland,  dans  la  vallée  du  fleuve  Cauca,  dans 
le  district  de  Popayan. 

INGAMBE.  OIS.  Espèce  du  genre  Perroquet,  section 
des  Perruches. 

INGENUOtJSIE.  Ingenhousia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Malvacées,  établi  par  Mocino  et  Sessé  dans  le 
manuscrit  de  leur  Flore  du  Mexique,  et  publié  par  De 
Candolle  {Prodr.  Sxat.,  I,  p.  474)  qui  le  caractérise 
ainsi  : calice  nu,  à trois  divisions  profondes,  ovales, 
lancéolées,  acuminées  ; corolle  formée  de  cinq  pétales  ; 
urcéole  slaininal  ouandropliorccampanuté;  style  sim- 
ple. Ce  genre,  encore  fort  imparfaitement  connu,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce.  Ingenhousia  Inloba, 
DC.,  loc.  cil.  C’est  une  plante  originaire  du  Mexique, 
ayant  le  port  d'un  Cotonnier,  des  feuilles  pétiolées,  à 
trois  lobes  ovales,  lancéolés,  aigus,  entiers,  les  Heurs 
sont  purpurines  mélées  de  jaune,  |K>rlées  sur  des  pédon- 
cules opposés  aux  Feuilles. 

Bertero  a aussi  donné  le  nom  de  Ingeuhousia,  ù 
un  genre  qu'il  a formé  dans  la  famille  des  Synan- 
Ihérées,  tribu  des  Sénécionides , pour  une  plante  éga- 
lement originaire  du  Mexique.  Mais  pour  éviter  toute 
confusion.  De  Candolle  {Pto<lr.,  pars  vi.  p.  447)  a 
substitué  à ce  nom  celui  de  Balbiaia.  P'.  Balbisie. 

INGLDVIE.  InglutieM.  llliger  désigne  sous  ce 
nom,  t'espace  ou  la  région  qui  se  trouve  comprise  entre 


les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  et  le  larynx , 
dans  les  animaux  mammifères. 

INGRAIN.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  del'Ëpautre. 
f'.  Fiomext. 

INGUtNALIS.  BOT.  Nom  ancien  du  Buphthalmum 
s;7i7iosMm,  de  l'/fs/er  attfeua  et  de  Vylafer  Itiula. 

INGLINARIA.  bot.  Synonyme  de  f 'alanliacruciata. 

IN  H AI.ATION.  BOT.  Propriété  que  possèdent  les  feuilles 
et  plusieurs  autres  parties  des  végétaux,  d’absorber  tes 
gaz  et  vapeurs  disséminés  dans  l'almospbère. 

INHAME.  BOT.  Synonyme  ü'Ignamc.  y.  ce  mot  et 
DiOSCOBtB. 

INIE.  Inia.  max.  Genre  de  l’ordre  des  Cétacés,  établi 
récemment  par  D'Orbigny,  et  formant,  parmi  les  Dau- 
phins ù bec  allongé,  un  groupe  distinct,  voisin  des 
Sousous  {Pluninla)  et  des  Del|ihinorliynqucs.  Ca- 
ractères : museau  en  bec  allongé,  cylindriqne  et 
garni  de  poils;  dents  des  mâchoires  grosses,  aiguès 
ou  usées  par  la  mastication,  passant  peu  à peu  à la 
forme  de  molaires,  par  raddilion  d'un  talon  inlerne; 
nageoire  dorsale , réduite  à une  simple  proéminence. 
La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est  I'Ixie  bb 
Bouvib,  Inia  BolicienaiSy  elle  est  en  dessus  d'un 
bleuâtre  pâle,  passant  au  rose  en  dessous.  Longueur  du 
bout  du  museau  à l’extrémité  de  la  queue.  Luit  pieds 
environ.  Ce  Dauphin  est  très-remarquable  sous  le  rap- 
port de  scs  caractères,  en  ce  qu’il  présente  des  poils 
assez  nombreux  sur  son  museau,  ce  (|ui  n'avait  encore 
été  observé  chez  aucun  Cétacé  souffleur;  il  n'est  pas 
moins  intéressant  sous  le  point  de  vue  de  son  liabi- 
lalion,  puisqu'il  est  exclusivemetil  propre  aux  eaux 
douces,  et  qu'il  ne  se  rend  Jamais  à la  mer.  D'Orbigny, 
auquel  on  en  doit  la  découverte  et  ta  description,  l'a 
observé,  pendant  son  voyage  en  Amérique,  dans  les 
rivières  qui  traversent  les  immenses  plaines  de  la  pro- 
vince de  Maxos,  â plus  de  sept  cents  lieues  du  rivage 
de  la  mer. 

INNERVE.  Innerris.  bot.  Se  dit  d'un  organe  privé 
de  nervures  visibles,  telles  sont  la  plupart  des  feuilles 
des  plantes  succulentes. 

innovations,  bot.  Hedwig  désigne  ainsi  les  jeunes 
pousses  annuelles,  dans  les  Mousses.  Ce  sont  des  bour- 
geons ou  drageons  qui  terminent  souvent  la  lige,  ou 
qui  naissent  aux  aisselles  des  feuilles,  et  servent  â la 
propagation.  C’est  sans  doute  par  ce  moyen  que  se 
multiplient  les  Mousses  qui  ne  fructifient  que  rare- 
ment ou  même  jamais,  comme  certains  Ilypnes. 

INO.  1X3.  Espèce  du  genre  Argynne.  K.  ce  mol. 

INOCARPE.  Inocarpus.  bot.  Genre  établi  par  For- 
slcr,  et  que  Jussieu  a placé  à In  suite  des  Sapolées. 
Voici  les  caractères  qu’on  lui  assigne  généralement  : 
son  calice  est  monophyile,  à deux  lobes;  sa  corolle 
monopélate.  tubuleuse;  son  tube  est  de  la  hauteur  du 
calice;  son  limbe  est  â cinq  ou  six  divisions  linéaires 
et  ondulées.  Les  étamines,  en  nombre  double  des  lobes 
; de  la  corolle,  ont  leurs  filets  très-courts,  disposés  sur 
deux  rangs  superposés,  et  leurs  anthères  dressées  et 
didymes.  L'ovaire  est  libre  et  velu,  terminé  par  un 
stigmate  concave  et  sessile;  Ü devient  un  grand  drupe 
fibreux  comprimé,  terminé  par  une  pointe  recour- 
bée et  un  peu  latérale,  à une  seule  loge  contenant 
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une  seule  foraine.  Celle-ci  est  dénuée  d'endoipertne . 
très  comprimée,  un  peu  cordiformc,  formée  par  un 
embryon  renversé. 

Ce  genre  se  compose  d'une  seule  espèce,  Inocurpuê 
eduliif  Forsl.,  Gen.,  p.  CO;  Gærlner  Bis,  p.  115,  1l>9 
et  300.  C’est  un  arbre  élevé  dont  le  tronc  acquiert  la 
grosseur  du  corps.  Ses  feuilles  sont  alternes,  distiques, 
(léliolécs,  ovales-oblongues,  un  peu  écliancrées  en 
cœur  à leur  base,  quelquefois  auui  à leur  sommet; 
elles  sont  très>enlières,  veinées,  et  au  moins  de  la  lon- 
gueur de  la  main.  Les  fleurs  sont  pédonculées,  axil- 
laires et  solitaires,  d'un  blanc  sale.  Cet  arbre  croit  aux 
Iles  de  l'océan  Austral,  où  les  habitants  des  Iles  des 
Amis,  de  la  Société,  de  la  Nouvelle-Guinée,  des  Nou- 
velles-Hébrides et  des  Moluques,  mangent  son  amande 
qui  a à peu  près  le  même  goût  que  la  CliAlaigne. 

INOCI;KAMB.  htoceramus.  moll.  Ce  genre,  établi 
par  Sowerby  dans  son  Minerai  ConcholoÿX,  renferme 
des  Coquilles  fort  curieuses  par  leur  structure.  Sembla- 
bles par  leur  contexture  flbreuse.  aux  Pinnigènes  de 
Saussure,  elles  en  différent  essentieliemenl  par  la  char- 
nière qui  les  place  près  des  Pernes  et  des  Crénatules. 
lirongniart  a pro{>osé  dans  ce  genre  deux  coupes,  dont 
une  seule  a été  adoptée  : ce  sont  les  genres  CatU- 
lue  et  M/liloùleê;  c'est  ce  dernier  que  l'on  a reconnu 
depuis  pour  être  véritablement  un  Catillut.  Ce  qui 
différencie  principalement  ces  deux  genres,  c'est  la 
contexture  du  test,  car  pour  la  charnière  elle  offre  peu 
de  différence.  Ceux  des  Inocéromes  de  Sowerby  qui 
sont  fibreux,  cunslituenl  le  genre  Caliilu»  \ ceux  au 
contraire  qui  sont  formés  de  lames,  comme  les  Huîtres, 
restent  dans  le  genre  Inocérame;  alors  ce  nom  ne  re- 
çoit plus  son  application,  puisi|u'il  signifie  coquille 
fibreuse.  C'est  avec  les  Pernes  que  tes  Inocéramcs  ont 
le  plus  de  rapport;  leur  charnière  crénelée,  quoique 
plus  oblique  et  plus  étroite,  devait  porter  un  ligament 
divisé,  mais  ce  qui  les  en  sépare,  r'est  l'inégalité  con- 
sidérable des  valves,  la  proéminence  des  crochets  et 
leur  obliquité.  Férussac,en  adopi.inl  ce  genre,  dans  ses 
Table.*uix  systématiques,  l'a  placé  dans  la  famille  des 
Malléacées,  avec  les  Marteaux,  les  Vulsellcs  et  les 
Pernes,  comme  Sowerby  lui-même  l'avait  dit.  De  Blain- 
ville  a eu  la  même  opinion,  comme  on  peut  le  voir 
dans  son  article  Mollusque  du  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles;  mais  cet  auteur  a admis  le  genre  Ca- 
tiUua  de  lirongniart.  ce  que  n’avait  pas  fait  Férussac. 
Latreiile  n'a  mentionné  ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  genres 
dans  son  dernier  ouvrage  (Familles  naturelles  du 
Règne  Animal).  Sowerby  caractérise  ainsi  son  genre 
Inocérame  : coquille  bivalve,  libre,  plus  ou  moins  in- 
écfuilatérale.  irrégulière,  inéqulvalve;  charnière  mar- 
ginale. subcylindrique,  munie  d’un  iKuirrelel  sillonné 
transversalement  et  portant  un  ligament  multiple; 
crochets  saillants,  recourbés  vert  la  charnière.  Deux 
espèces  |iciiven(  se  rapporter  avec  certitude  aux  Ino- 
cérames  . ce  sont  les  suivantes. 

Ixoceaxii  ruvre?<TaiQCt.  Inoceramus  coneentri- 
eus,  Sow.,  Minerai  Conchot..  pl.  ^5.  ftg.  1 à C;  Par- 
kinson. Trans.  de  la  Société  Géol.  de  Londres,  t.  v. 
pag.  68.  et  lah.  I.  flg.  4.  Coquille  fort  mince,  lamei- 
ieuse,  offrant  des  ondulations  concentriques,  ayant 


une  valve  beaucoup  plus  grande  que  l'autre,  et  présen- 
tant. dans  certaines  tocatilés,  des  vestiges  de  son  lest 
nacré;  elle  se  trouve  en  Angleterre,  dans  les  Argiles 
bleues  de  Folkstone,  et  en  Russie,  auprès  de  Moscou, 
dans  un  terrain  salifère. 

IvocÉRAve  siLLOvvt.  Inoceramus  sulcatus,  Sow., 
Afineral  Conch.,  tab.  506.  fig.  1 à 7;  Parkinson,  toc. 
cil,,  tab.  I,  fig.  5.  Fssenlielleroent  différent  du  précé- 
dent par  sept  à huit  grosses  côtes  divergentes  du  som- 
met à la  hase. 

INOCONIE.  Inoconia.  bot.  Parmi  les  plantes  Cryp- 
togames que  Micheli  a fait  connaître  pour  la  première 
fois,  il  y a des  espèces  qui,  par  leur  rareté  ou  leur 
ténuité,  ont  échappé  aux  recherches  des  botanistes  qui 
lui  ont  succédé,  et  dont  les  descriptions  sont  trop 
vagues  pour  qu'on  ait  pu  les  classer  dans  les  méthodes 
naturelles;  telle  est  celle  qui  forme  jusqu'ici  à elle 
seule  le  genre  /nocon/a,  dont  les  caractères  ont  été 
(racés  de  la  manière  suivante,  par  Liberl;  Mucé- 
dinée  byssolde,  à filaments  très-courts,  simples,  conti- 
nus, tombants,  comme  flexueux.  d'un  bleu  clair  et  re- 
couverts d'une  poussièregranulée.  V Inoconia  Micheli 
se  trouve  en  automne,  aux  environs  de  Malmédy.  dans 
les  lieux  frais  et  ombragés;  celle  plante  accompagne 
assez  souvent  le  Lejeunia  calcarca  qui  croit  parmi 
les  Mousses,  sur  les  roches  calcaires. 

INOCDLAlllF..  Inocularis.  ixs.  Ou  nomme  ainsi  les 
antennes  quand  elles  sont  insérées  dans  l’angle  des 
yeux. 

INODERMA.  BOT.  Sous-genre  des  Verrucaires  d’Achar; 
quatre  espèces  le  constituent  ; ce  sont  les  yerrucaria 
spongiosa,epigea,  relutina  et  hyssacea  qui  sont  et  ont 
été  décrites  par  Persoon,  Dernhardi  et  Weigel  comme 
étant  des  Sphæria.  Le  caractère  de  ce  sous-genre  est 
d'avoir  un  lhallus  mollasse,  sous  spongieux  ou  formé 
par  un  même  byssoTde. 

INOLITHE.  HIV.  Selon  Ferber.  les  minéralogistes 
d'Italie  appellent  ainsi  le  Gypse  strié,  tandis  que  Gai* 
litzin  donne  le  même  nom  à une  variété  de  Chaux  car- 
bonalée  concrétionnéc  et  fibreuse,  f'.  Ci&tx  caibo- 

HATÊE. 

INOPÜYLLE.  Inophyllus.  dot.  Épithète  par  laquelle 
on  désigne  un  végétal  garni  de  feuilles  veinées  et  réti- 
culées. 

INOPSIS.  BOT.  Pour  lonopsis.  f'.  Ioxopsidb. 

INORGAMOfES  (coxrs).  On  désigne  ainsi  les  corps 
privés  d'organes  ou  instruments  particuliers  d’ac- 
tion. 

INRADIANT.  Inradiann.  bot.  Casiini  donne  cette 
épilhétc  à la  couronne  de  la  calalhide  des  .Synan- 
thérées,  lorsque  les  fleurs  qui  la  constituent  ne  sont 
pas  plus  longues  que  celles  du  disipie.  et  n’ont  point 
leur  partie  sii|>érieure  dirigée  en  dehors. 

INOVULÉ.  Inovulatus.  bot.  On  qualifie  ainsi  les 
ovaires  privés  naturellement  d'ovules;  tels  sont  ceux 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  neutres  de  la  famille  des 
Synanlhérées. 

INSECTES.  Insecta.  Ce  nom. appliqué  (R^ne  Anim. 
de  Ciiv.)  à la  troisième  classe  des  animaux  articulés, 
embrassait  autrefois  un  bien  plus  grand  nombre  d'étres; 
on  le  donnait  indistinctement  à tous  les  animaux  privés 
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d'un  «queiellc  inliVicur  et  offrant  un  corps  divisé  en 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'incisions  ou  d'arti> 
cutations.  Aristote  et  Pline  lui  accordaient  ce  sens,  à 
(juclques  restrictions  prés,  car  ils  distinguaient  les 
Crustacés  des  Insectes.  Swammerdam  et  Hay  adoptè- 
rent la  définition  des  deux  auteurs  anciens;  mais  ils 
réunirent  aux  Insectes  le  nombreux  embranchement 
des  Vers,  ce  <]u'il  n'e»l  pas  certain  qu'ait  fait  Aristote. 
Linné  en  sépara  positivement  ces  derniers;  mais  il 
associa  les  Crustacés  aux  Insectes  en  les  plaçant  dans 
l'ordre  des  Aptères,  avec  les  Araignées  et  les  Scolopen- 
dres. Depuis  Linné  on  a beaucoup  restreint  les  limites 
de  la  classe  des  Insectes.  Brisson.  Cuvier.  Laniarck,  La- 
treiile,  Savigiiy.  Duméril,  Blainville  ont  présenté  suc- 
cessivemoiil  diverses  méthodes  qui  ont  apporté  dans 
la  science  d'importants  changements.  (F.  Eivtoxo- 
LooiB.)  Audouin,  à qui  cet  article  est  dû  presqu'en 
entier,  comprend  avec  la  plupart  des  entoroologues. 
sous  le  nom  d'insectes,  tous  les  Articulés  {y.  ce  mot) 
ayant  pour  caractères  disUiiclifs,  principalement  k 
l'état  parfait  : tète  distincte,  munie  d'une  paire  d'an- 
tennes; yeux  composés,  toujours  immobiles,  et  quel- 
quefois en  même  temps  des  yeux  simples  ou  stem- 
mates;  une  bouche  pourvue  ordinairement  de  trois 
pièces  paires  op|>osées;  un  canal  intestinal  auquel  on 
distingue  plusieurs  parties  ayant  des  fonctions  propres, 
et  des  organes  accessoires,  tels  que  les  vaisseaux  bi- 
liaires faisant  fonction  de  foie,  cl  quelquefois  des  vais- 
seaux salivaires;  des  trachées  répandues  dans  tout  le 
corps,  aboutissant  A des  ouvertures  extérieures  nom 
inées  stigmates,  lesquels  sont  situés  de  chaque  cdlé  du 
corps  et  dans  toute  sa  longueur;  point  de  cœur,  mais 
simplement  un  vaisseau  dorsal  sans  division  à ses  ex- 
trémités; un  système  nerveux  ganglionnaire,  situé  sur 
la  ligne  moyenne  et  inférieure  du  corps;  celui-ci  divisé 
en  un  assex  grand  nombre  de  segments  o»  anneaux 
flexibles,  élastiques,  d'une  consistance  ordinairement 
assex  solide;  plusieurs  de  ces  anneaux  munis  de  pattes, 
en  général  au  nombre  de  six,  et  alors  des  ailes  ; i|uel- 
quefois  vingt-quatre  pieds  et  au  delà  {M^riapodei); 
des  métamorphoses  ou  changements  dç  |>eau;  les  sexes 
séparés;  la  génération,  en  général,  ovipare. 

On  a beaucoup  écrit  à une  certaine  époque  pour  faire 
apprécier  ruUlité  de  la  science  des  Insectes  et  pour  la 
défendre  du  dédain  qu'on  affectait  pour  son  étude. 
Aujourd'hui  que  toutes  les  branches  de  l'histoire  na- 
turelle sont  cultivées  avec  un  égal  succès,  et  que  leur 
liaison  intime  est  démoiitK'e  nécessaire,  il  est  à peu 
près  mutile  d’accumuler  des  preuves  qui,  chaque  jour, 
deviennent  plus  nombreuses  pour  fixer  son  degré  d'im- 
portance. Nommer  le  Ver  à soie,  la  Cochenilie.  la  Can- 
tharide, l'Abeille,  c'est  dire  que  l'agriculture,  l'indus- 
trie et  le  premier  des  arts,  la  médecine,  trouvent  dans 
les  loieclesde  grandes  richesses  eide  précieux  secours. 
Citer  ensuite  lesCliaransons,  les  Sauterelles,  lesTermès, 
les  Teignes,  un  grand  nombre  de  larves  et  d'espèces 
qui  détruisent  à ieur  profil  ce  que  nous  avons  produit 
à grands  frais,  qui  se  nourrissent  de  nus  fruits  les  plus 
savoureux,  des  végétaux  tes  plus  uéccssairesà  notre 
existence,  qui  attaquent  les  richesses  contenues  dans 
nos  greniers  et  changent  en  des  las  de  poussière  des 


monceaux  de  grains,  c'est  faire  sentir  la  nécessité  de 
suivre  te  mode  de  reproduction  et  les  ruses  de  ces  en- 
nemis redoutables,  pour  arriver  à quelque  moyen  de 
s'en  préserver  ou  de  les  détruire.  Ajouter  enfin  (|ue  la 
structure  de  ces  petits  êtres  est  tellement  singulière, 
leurs  fonctions  si  variées  et  leurs  moeurs  si  curieuses, 
que  les  connaissances  générales  d'anatomie  seraient 
incomplètes  et  tes  idées  physiologiques  très  inexactes 
si  on  ignorait  cette  organisation  ; c'est  avouer  que  la 
connaissance  des  Insectes  est  iiUimemcnl  liée  avec  les 
sciences  ies  plus  élevées. 

On  a vu  ailleurs  (article  Extoholocib)  les  change- 
ments successifs  qu'a  subis  la  science  quant  à la  clas- 
sification ou  distribution  méthodique  des  divers  êtres 
qui  en  sont  l'objet  ; nous  nous  attacherons  à réunir  ici 
quelques  données  générales  sur  l'organisation  des  In- 
sectes, et  nous  partagerons  cette  étude  en  autant  de 
divisions  qu'il  y a de  systèmes  d'organes.  Ainsi  nous 
passerons  en  revue  Venreloppe  extérieure  ou  le  ^r8^ 
tème  solide  f le  sxstème  nerreuXt  les  organes  des 
sens,  le  sxstème  respiratoire,  le  s/stème  circulatoire 
ou  le  rotssean  dorsal  qui  le  représente,  le  tissu  adi- 
peux à l'occasion  duquel  nous  parlerons  de  la  nutri- 
tion, le  système  digestif  et  ses  dépendances,  le  système 
des  sécrétions  et  le  système  générateur  auquel  nous 
rattacherons  Vaccouplement  et  la  fécondation.  L'ana- 
tomie des  Insectes  ne  se  compose  encore  que  de  quel- 
ques faits  pahiculiers.  et  les  espèces  qui  restent  à 
étudier  sont  des  milliers  de  fois  plus  nombreuses  que 
celtes  observées  jusqu'à  ce  jour.  De  plus  les  recherches 
qu’on  a tentées,  uni  offert  tant  et  de  si  curieuses  diffé- 
rences. qu'en  calculant  ce  qui  reste  à faire,  on  est 
arrêté  dans  le  projet  qu'on  pourrait  avoir  de  les  réunir 
dès  à pK'sent  dans  un  corps  de  doctrine  et  de  les 
grou|>er  pour  en  déduire  des  règles  et  des  principes 
généraux.  Ce  n'eil  pas  non  plus  ce  que  nous  avons  la 
prétention  de  faire,  surtout  dans  un  article  abrégé. 
Nous  nous  bornerons  donc  à des  aperçus  qui  seront 
vrais  pour  un  plus  nu  moins  grand  nombre  d'insectes 
cl  non  (tour  tous.  Ces  données,  nous  les  avons  puisées 
dans  les  ouvrages  de  Malpighi.  de  Swammerdam,  de 


Vigny,  de  Blainville,  de  Dumérii,  de  Marcel  de  Serres, 
de  Tréviriaims,  de  Léon  l»«four,clc.  Nous  y joindrons 
un  aperçu  de  tout  ce  qui  a été  publié  de  plus  tmpor- 
lanl.  d'après  les  travaux  les  plus  modernes  sur  l’ana- 
tomie des  animaux  articulés. 

De  L'cvvELorrx  BXTèxiEtBE  ou  01'  systLve  soude. 

Sous  un  certain  rapport,  les  parties  dures  sont  aux 
insectes  ce  que  le  squelette  est  aux  animaux  vertébrés  - 
elles  soutiennent  leur  cor|»s,  clics  en  sont  la  charpente. 
L'anatomie  transcendante  pourrait,  il  est  vrai,  envisa- 
ger le  squelette  sous  un  tout  autre  |>oint  de  vue  et  dé- 
terminer à quelle  partie  des  animaux  plus  élevés  il  cor- 
res|K>nd.  Geoffroy  Sainl-lhlairecl  blainville  ont  alnirdé 
celte  question  ; le  premier  en  comp.iranl  d'une  ra.iiiièrc 
directe  le  système  corné  des  Insectes  au  système  osst'ux 
des  animaux  vertébrés,  et  le  second  en  établissant  une 
comparaison  égaleineul  directe  entre  ce  système  corné 
et  la  peau.  L'opiiiiou  de  Blainville  est  l'opiiiioii  avouée 
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de  la  plupart  des  anatomistes  tant  aoeieni  que  mo- 
dernes : celle  de  Geoffroy,  au  contraire,  offre  les  ca- 
ractères de  la  nouveauté , et  elle  en  subira  probable- 
ment toutes  les  conséquences,  c'est-à-dire  que,  sans 
nier  l'exactitude  de  son  observation,  on  attendra,  pour 
adopter  sa  théorie,  que  les  faits  nombreux  qu'elle  em- 
brasse aient  éprouvé  successivement  un  sévèreexamen. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  retard , il  n'eu  est  pas  moins 
vrai  que  la  conHrmatioii  de  cette  importante  décou- 
verte proBlora  à la  science  et  que  la  gloire  en  revien- 
dra tout  entière  à son  auteur.  Nous  avons  exposé  ail- 
leurs (article  CrcstacIs)  les  données  qui  servent  de 
base  à cette  nouvelle  théorie. 

Le  squelette  des  Insectes  peut  être  étudié  sous  plu- 
sieurs rapports.  Sa  composition  chimique  a été  déter- 
minée par  Auguste  Odier  (Mém.  de  la  Soc.  d'Misloire 
natur.ft.  i.  p.  99).  Les  chimistes  avaient  analysé  avec 
beaucoup  de  soin  les  parties  solides  ou  les  os  des  ani- 
maux vertébrés.  Ils  s'étaient  attachés  à reconnaître  la 
nature  de  leurs  poils  et  de  divers  autres  organes  dési- 
gnés sous  les  noms  de  corne,  d'ongle,  de  sabot  j mais 
aucun  n'avait  porté  ses  recherches  sur  l'enveloppe  exté- 
rieure des  Insectes,  qu'on  avait  cependant  comparée, 
à cause  de  son  aspect,  au  système  corné  des  animaux 
supérieurs.  Nulle  autre  preuve  que  celte  ressemblance 
ne  venait  à l'appui  de  ce  rapprochement,  bien  qu'un 
travail  très-spécial,  celui  de  Kobiquel.  eût  jeté  quelque 
jour  sur  certains  produits  de  l’cnvelnppe  des  Cantha- 
rides. Odier  a d’aliord  prit  pour  objet  de  ses  recherches 
les  élylres  du  Hanneton,  et  il  a choisi  de  préférence  ces 
parties,  parce  qu'elles  sont  dégagées  de  matières  étran- 
gères, tels  que  les  poils  et  les  muscles.  Le  résultat  de 
son  analyse  a été  de  lui  trouver  une  composition  assez 
compliquée.  Il  a constaté  la  présence  : ]•>  de  l'Albu- 
miiie;  ■>  d'une  matière  extractive  soluble  dans  l'eau; 
3"  d'une  substance  animale  brune,  soluble  dans  la  Po- 
tasse ci  insoluble  dans  l'Alcool;  4“  d'une  huile  colorée 
soluble  dans  l'Alcool  ; 5"  de  trois  sels  qui  sont  le  sous- 
carbonate  de  Potasse,  le  phosphate  de  Chaux  et  le  phos- 
phate de  Fer;  G"  enfin  d'une  matière  particulière  for- 
mant le  quart  en  poids  de  l'élytre.  L'Albumine  qu'il  a 
d’abord  trouvée  se  rencontre  dans  un  Si  grand  nombre 
d'organes,  qu'il  est  naturel  de  ne  pas  la  voir  mamiuer 
ici.  Elle  n’a  pas  fixé  parliculièremcDt  l'atlenlion  de 
l'auteur,  non  plus  que  la  matière  extractive  soluble 
dans  l'eau,  et  la  substance  animale  brune  soluble  dans 
la  Potasse  et  insoluble  dans  l’Alcool;  ces  substances 
se  trouvaient  d'ailleurs  en  fort  petite  quantité.  L'huile 
méritait  d'élrc  examinée  avec  soin;  Knbiiiuet  t'avait 
vue  de  couleur  verte  dans  la  Cantharide;  Odier  l'a 
trouvée  brune  dans  le  Uaiiueton,  rouge  dans  les  Crio- 
cères,  et  comme  chacun  de  ces  Insectes  est  exacte- 
ment de  la  même  teinte  que  cette  huile,  il  est  naturel 
de  conclure  que  c'est  clic  qui  donne  la  couleur  à l'ani- 
mal. Quant  aux  nuances  variées  cl  brillantes  des  ailes 
des  Papillons.  U serait  possible  de  leur  assigner  une 
autre  cause  en  supposant  une  décomposition  des  rayons 
lumineux  opérée  par  les  nombreux  tranchants  et  les 
aspérités  qu'un  très-fort  microscope  permet  de  distin- 
guer sur  chaque  petite  écaille;  mais  U se  pourrait  aussi 
que  ces  dernières  eussent  en  outre  une  couleur  propre. 


Quoiqu'il  en  loU,  l'huile  diveraemeptcolocéeyCiIrttBéd 
à la  surface  extérieure  de  l'élytre,  et  il  est  (rès-alséde 
l'enlever  en  grattant  celle-ci  très-légèrement  ; on  voit 
alors  au  dessous  une  teinte  plus  ou  moins  brune.  Parmi 
les  trois  sets,  il  paraîtrait  que  le  phosphate  de  Fer  se 
rencontre  plus  spécialement  dans  les  (Mills  et  qu'il  les 
colore.  La  matière  la  plus  im|»ortante  et  la  plut  es* 
rieuse  est  sans  contredit  celle  qui  forme  le  quart  en 
poids  de  l'élytre.  Odier  lui  donne  le  nom  de  CniTins, 
y.  ce  mot.  Elle  diffère  essentiellcmenl  des  poils,  des 
ongles  et  des  cheveux,  et  c'est  elle  qui  forme  réelte> 
ment  la  charpente  des  Insectes.  Si  l’on  plonge  un  In- 
secte, par  exemple  le  Scarabé  nasicorne,  dans  une  dU- 
solulion  de  Potasse,  et  qu'on  l’entretienne  à uncertaia 
degré  de  chaleur,  on  voit  que  le  squelette  de  l'Insecte 
ne  se  dissout  pas  et  ne  change  pas  de  forme;  seulemenl 
après  l'opération  il  est  décoloré,  tous  lesviscènt  elles 
muscles  de  l'intérieur  ont  disparu,  cl  ce  qui  reste  de 
l'animal  est  de  la  Chitine.  Cette  substance  existe  donc 
dans  toute  l'enveloppe  de  l'Insecte;  la  partie  membra- 
neuse des  ailes  l’offre  dans  toute  sa  pureté,  on  U re- 
trotivc  encore  dans  ta  carapace  des  Crustacés. 

Envisagée  sous  le  rapport  de  la  forme,  du  dévelopfse- 
mont  général,  de  la  figure,  du  nombre  et  de  l'accrois- 
sement des  pièces  qui  entrent  dans  sa  composition, 
l'enveloppe  extérieure  donne  lieu  à d’importantes  con- 
sidérations. L’Insecte,  suivant  qu'il  est  larve,  nym- 
phe ou  à l'état  parfait,  offre  des  différences  notables 
dans  son  enveloppe  extérieure;  et  il  est  bien  digne  de 
remarque,  que  ces  nombreuses  différences  ü’uo  même 
individu  à ses  trois  états,  ne  résultent  en  dernière  anâ- 
lyse  que  du  plus  ou  moins  grand  développement  des 
anneaux  qui  le  com|iosenl.  C'est  un  fait  démontré,  pour 
d'autres  organes,  par  les  travaux  de  Swammerdam  et 
de  quelques  modernes,  sur  l’anatomie  des  Chenilles, 
ainsi  que  par  les  belles  recherches  de  Savigny  (Mémoire 
sur  les  Animaux  sans  vertèbres),  sur  la  bouche  des  Lé- 
pidoptères comparée  à celle  de  la  Chenille,  bans  la 
larve,  en  effet,  chaque  segment  est  resté  dans  un  déve- 
loppement à pou  près  uniforme,  tandis  que  chez  l'In- 
secte parfait,  plusieurs  ont  pris  un  accroissement  pro- 
digieux. Telle  est  la  cause  du  peu  de  similitude  qu’on 
observe  entre  leur  enveloppe  extérieure  à chacun  de 
leurs  âges. 

La  nym[>he  ou  chrysalide  est  intermédiaire  aux  deux 
périodes;  elle  en  est  la  transition , et  présente,  comme 
la  larve. dosanneaux  simples,  qui  cependant  n'ont  plut 
entre  eux  la  même  uniformité.  Celte  uniformité  est 
d'autant  moins  grande  que  l'animal  est  plus  rappro- 
ché de  l'époque  de  sa  dernière  transformation. 

L'Insecte  parfait  est  le  terme  de  ces  changements;  il 
en  est  le  but.  Considéré  d'une  manière  générale,  son 
squelette  ne  diffère  de  celui  de  la  larve,  que  parce  i|iie 
les  trois  segments  qui  suivent  la  tète  ont  acquis  plut 
de  volume,  afin  de  supimrterdcs  appendices  qui,  dans 
le  pretnier  âge,  étaient  rudimentaires  et  cachés  quel- 
quefois à l'iniérieur.  Do  cet  accroissement  résultent  les 
différences  notables  qu'il  y a entre  le  thorax  et  l'ab- 
domen, différences  qui  disparaisseol  à mesure  qu'on 
examine  l'animal  à une  époque  plus  rapprochée  du 
rooiiient  de  sa  naissance;  de  (elle  sorte  que  les  Insectes 
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à inOlamorptioftc  quelconque,  te  rcttcmbleni  d'autant 
moins  qu'ils  sont  plut  voisins  de  leur  état  parfait;  c>st 
alors  seulement  qu'on  observe  des  modiRcalîons  clas* 
tiques,  génériques  et  spécifiques,  bien  tranchées;  à 
l'état  de  larve,  cet  caractères  ne  pouvaient  être  que 
trèS'difHciiemenl  saisis.  Dans  l'Insecte  parfait,  les  pro- 
portions relatives  de  certains  segments  sont  inconstan- 
tes et  variables  au  point  qu'on  ne  reconnaît  plus  de 
premier,  de  deuxième,  de  troisième  anneau,  etc.;  mais 
qu’on  distingue  une  télé,  un  tronc  et  un  abdomen  qui 
ont  chacun  des  caractères  propres. 

A travers  les  apparences  si  diverses  que  présente 
alors  le  système  extérieur  des  Insectes,  nous  sommes 
arrivés,  par  une  étude  approfondie,  à déterminer: 
1»  que  ce  squelette  est  formé  d'un  nombre  tiétemtiné 
de  piècee  distinctes  ou  soudées  intimement  entre  elles  ; 
9*  que,  dans  plusieurs  cas.  les  unes  diminuent  ou  dis|>a- 
raissent  réellement,  taudis  que  les  autres  prennent  un 
développement  excessif;  3«*  enfin  que  les  différences 
qu'on  remarque  entre  les  espèces  de  chaque  ordre,  de 
chaque  famille  et  de  chaque  genre,  (leuvent  toutes 
s'expliquer  par  raccroissemenl  ou  l'étal  rudiinenbire 
qu'affectent  simultanément  telles  ou  telles  pièces.  Celte 
conséquence  générale  qui  résulte  d'obu'rvalions  nom- 
breuses, comprend  la  série  incohérente  des  anomalies 
qui  ne  sont  réputées  telles  que  parce  que  jusi|u'à  pré- 
sent on  n*a  pas  embrassé,  dans  les  travaux  anatomi- 
ques, la  totalité  des  animaux  articulés,  et  qu'oii  s’est 
fort  peu  occupé  d'analyser  comparativement  les  parties 
qui  entrent  dans  la  composition  de  leur  squelette;  en 
effet,  tous  cet  prétendus  écarts  de  la  nature  ne  sont 
que  des  accroissements  variés  et  insolites  de  pièces 
qu'on  retrouve  ailleurs  avec  un  volume,  une  forme  et 
des  usages  fort  différents. 

Le  système  solide  est  formé  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs parties;  elles  n'ont  pas  reçu  de  nom  général,  et 
tandis  qu'on  dit,  dans  les  animaux  vertébrés,  qu'il  est 
formé  d'ot,  on  est  obligé  de  dire,  dans  les  Insectes, 
qu'il  est  composé  de  piècee.  De  plus,  chaque  os,  dans 
les  animaux  vertébrés,  a reçu  un  nom  spécial,  tandis 
que,  dans  les  Insectes,  la  plupart  des  pièces  sont  restées, 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  ignorées  ou  incomplè- 
tement connues.  La  connaissance  de  ce  système  solide 
des  Insectes,  est  donc  bien  moins  parfaite  que  celle  du 
squelette desanimauxvertébrés,  et  cependant  son  élude 
est  indispensable  et  de  la  plus  haute  importance,  puis- 
qu'étant  tout  à fait  extérieur,  il  constitue  à lui  seul  le 
facie»  des  individus.  Toutefois  on  lui  a distingué  dans 
riniecle  parfait  trois  parties  : la  /é/e,  le  tronc  eU'a^ 
dometi. 

La  tête,  quelquefois  confondue  avec  le  corps  dans  la 
larve,  est  loujours  distincte  à l'état  parfait;  on  remar- 
que alors  qu'elle  conslilue  une  masse  en  général  arron- 
die plus  ou  moins  développée  tantôt  transversalement, 
tantôt  dans  le  sens  de  la  longueur.  Elle  est  formée  par 
des  paroisassez  solides,  n'uffrantle  plus  souvent  aucune 
trace  de  soudure,  de  sorte  qu'au  premier  aspect  on  la 
croirait  très-simple;  mais  un  ail  exercé  ne  tarde  pas  à 
découvrir  qu'elle  résulte  de  l'asu^mblage  de  plusieurs 
segments  dont  on  ne  saurait  encore  déterminer  le 
nombre.  Si  on  poursuit  l'examen  comparatif,  on  ne 


|>ciit  méconnaître  que  les  «viitennes,  les  mandibules,  les 
mâchoires  et  les  lèvres  ne  soient  les  appendices  des 
anneaux  dont  elle  se  compose,  et  l'analogie  de  ces 
appendices  avec  ceux  que  supporte  le  thorax  n'est  pas 
douteuse.  Les  yeux  eux -mêmes  pourraient  bien  être 
regardés  comme  des  appendices,  iis  en  ont  du  moins 
l'apparence  dans  une  classe  voisine,  les  Crustacés,  où 
ils  sont  quelquefois  longuement  pédicuiés,  et  rerlains 
Insectes  Diptères,  tes  Diopsides,  en  ont  d'assez  sembla- 
bles. Quoi  qu'il  en  soit,  ces  diverses  parties  de  la  tète 
varient  singulièrement.  Les  antennes,  connues  do  tout 
le  monde,  sont  les  plus  distinctes;  elles  consistent  en 
des  filets  articulés,  quelquefois  très  longs,  d'autres  fois 
fort  grêles,  étendus  ou  excessivement  réduits.  Nous 
avons  eu  occasion  d'en  parler  ailleurs.  (K.  Axtkxxks.) 
Elles  sont  situées  dans  te  voisinage  des  yeux , organes 
importants  et  curieux  sur  lesquels  nous  entrerons  plus 
loin  dans  quelques  détails.  La  tête  supporte  la  trauebu 
que  nous  examinerons  en  traitant  de  la  nutrition.  On 
distingue  aussi  à la  tète  un  front  qui  en  est  la  partie  la 
plus  élevée,  une  face  qui  se  continue  avec  ce  dernier, 
des  Joues  qui  s'observent  sur  les  côtés  et  dont  l'exis- 
tence ainsi  que  les  limites  ne  sont  pas  très-bien  déter- 
minées. Il  n'en  est  pas  de  même  du  chaperon  ou  épis- 
tome,  qui  est  une  pièce  bien  distincte,  s'articulant 
d'une  part  avec  le  front  ou  la  face,  et  de  l'autre  avec  la 
lèvre  su|>érieure  qu'il  recouvre  cl  remplace  plus  d'une 
fois.  En  arrière  la  tète  est  jointe,  soit  p.ir  un  prolon- 
gement ou  col,  soit  à l'aide  d'une  cavité  arrondie,  pro- 
fonde et  creusée  en  ontunnoir,  soit  enfin,  au  moyen 
d'une  simple  membrane,  avec  ce  premier  anneau  du 
thorax,  connu  sous  le  nom  de  corselet.  La  tète , dans 
, la  position  naturelle,  est  verticale,  comme  dans  les 
I Sauterelles,  les  Libellules,  etc.;  ou  bien  elle  est  plus 
ou  moins  oblique  et  presque  horizontale,  comme  daus 
certains  Coléoptères,  les  Caraiiiqiics.  les  Cétoines,  plu- 
sieurs Charansons.  La  tète  termine  le  corps  de  l'ani- 
mal en  avant.  L'alnlomcn  {F.  ce  mot  et  SqceLXTTx) 
finit  le  corps  en  arrière  ; il  s'articule  de  diverses  ma- 
nières, avec  le  tronc  ou  thorax.  Son  organisation  est 
fort  |)cu  compliquée  : il  est  com|K>ié  d'anneaux  sim- 
ples, c'est-à'dift  sans  aucune  division  bien  apparente 
de  pièces  consUluanIcs;  ces  anneaux  vont  en  décrois- 
sant et  le  dernier  embrasse  l'anus  et  les  ouvertures 
extérieures  des  organes  de  la  génération  auxquelles  il 
s'associe  fort  souvent.  Au  reste  il  n'offre  jamais  de 
pattes  locomotrices,  mais  contlammcnl  des  ouvertures 
respiratoires  latérales,  nommées  stigmates.  La  connais- 
sance de  celle  partie  est  assez  facile  d saisir;  il  n'en  est 
pas  de  même  du  tronc;  celui-ci  est  ta  partie  principale 
de  l'étrc,  celle  qui  constitue  véritablement  l'Insecte 
parfait.  U contient  les  organes  actifs  du  mouvement  et 
supporte  les  organes  passifs  ; il  est  surtout  remarquable 
par  le  grand  uumbre  de  pièces  qui  concourent  à sa  fur- 
malion  et  dont  on  n'a  qu'une  idée  très-inexacte.  Nous 
allons  entrer  â son  égard  dans  queb|ues  détails. 

On  a nommé  tronc  la  partie  du  corps  qui  se  trouve 
entre  la  tète  et  l'abdomen  ; on  a distingué  ensuite  dans 
le  tronc  le  corselet,  la  poitrine,  le  sternum,  l'écus- 
son. etc. 

Mais  la  division  la  plus  ualurcllc  est  celle  en  trois 
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serments.  En  effet,  le  tronc  dei  Insecte*,  quelque 
forme  qu'il  affecte,  est  toujours  divisible  en  trois  an- 
neaux, bien  que  ceux-ci  soient  distincts  ou  confondus, 
libres  ou  soudés  entre  eux.  Olivier  appelle  corselet 
(thorax)  le  premier  serment;  mais  dans  l’application 
zonlogique  qu'il  en  fait,  il  donne  ce  nom  à la  partie 
supérieure  de  la  poitrine.  Remarquons,  au  reste,  que 
peu  d'auteurs  sont  d'accord  sur  l'accoption  que  l’on 
doit  donner  au  mot  corselet.  Les  uns  ont  considéré 
comme  tel  le  premier  sej^ment  du  tronc  dans  les  Co- 
léoptères. les  Orthoptères,  plusieurs  Hémiptères;  les 
autres  ont  entendu  par  là  toute  la  partie  su[>éricure 
contenue  entre  la  tête  et  Tabdomen,  tandis  qu'infé- 
rietiremenl  ils  ne  l'appliquaient  plus  qu'à  la  partie  pla- 
cée entre  la  (été  et  la  poitrine;  plusieurs  en6n  ont 
nommé  Corselet  le  Dos  de  la  poitrine,  c’est-à-dire 
l’espace  compris  entre  le  premier  segment  du  tronc 
et  l'abdomen.  C’est  ici  le  lieu,  nous  pensons,  de  faire 
connaître  une  nomenclature  basée  sur  quelques  prin- 
cipes solides,  et  d'adopter  des  noms  admissibles  doré- 
navant dans  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  classifica- 
tion. 

l.atreille  substitue  le  mot  Thorax  qu'on  ne  traduit 
pas  en  français,  à la  dénomination  impropre  de  Tronc; 
il  le  divise  en  trois  segments  qui  doivent  prendre  cha- 
cun un  nom  particulier.  On  nomme  Prothorar  le  pre- 
mier segment,  cl  si  on  voulait  le  traduire,  on  pourrait 
conserver  en  français  les  expressions  de  Corselet  et  de 
Collier  dont  Lalreillc  s'est  toujours  servi  pour  le  dési- 
gner. Le  deuxième  segment  porte  le  nom  de  tMéfotho- 
rax.  Enfin  le  troisième  segment  s'appelle  Métathornx, 
mol  employé  à peu  prés  dans  le  même  sens  par  KIrby 
et  Laireille.  I.e  Prolhorax  . le  Mésnlhorax  et  le  Méta- 
Ihonx  réunis  consttliienl  le  Thorax;  la  connaissance 
de  ce  dernier  ne  sera  donc  complète  que  lorsque  nous 
aurons  étudié  séparément  les  parties  de  son  ensemble. 
Il  est  toujours  formé , dans  la  série  des  Insectes  hexa- 
podes, de  ces  (rois  segments,  bien  que  ceux-ci  aient 
des  pro|>orlions  relatives  ordinairement  opposées.  Ici, 
c’est  te  Mésolhorax  qui  est  le  plus  accru;  là,  c'est  le 
Nétalhorax;  ailleurs,  c'est  le  Prolhorax.  Chacun  d'eux 
ceprndant  est  composé  des  mêmes  éléments  de  parties, 
cl  cti  eunnaitre  un.  c'est  connaüre  les  deux  autres; 
aussi  pouvons-nous  énumérer  tous  ces  éléments  cl  in- 
diquer leurs  connexions,  sans  crainte  de  rencontrer 
des  cas  particuliers,  qui  détruiraient  ce  que  nous  allons 
poser  on  prinoi|>e  général.  En  nous  énonçant  de  celle 
manière,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  mêmes  pièces 
se  retrouvent  toutes  dans  chaque  segment;  car,  dans 
ceux  qui  sont  rudimentaires,  plusieurs  d'entre  elles  ont 
une  existence  douteuse  ou  même  ont  disparu  entière- 
ment; dans  d'autres  cas.clles  sont  inlimement  soudées, 
et  ne  constituent . en  apparence,  qu'une  seule  pièce; 
mais  nous  prétendons  qu'ahslraction  faite  des  modifi- 
cations qu'ctilraine  l’étal  rudimentaire  ou  de  soudure 
intime.  Panneau  thoracique  est  composé  des  mêmes 
parties , c’cst-à-dirc  que  s'il  étail  plus  développé  et  les 
pièces  visibles,  celles-ci  seraient,  quel  que  soit  leur 
nombre,  dans  les  rapports  qu'on  leur  observe  lors- 
qu'elles $c  rencontrent  toutes. 

On  distiogue  dans  chaque  segment  une  partie  infé’ 


rieurct  <^«ux  parties  laUrahi  et  une  partie  $upi~ 
Heure. 

^ I.  Tne  pièce  unique  constitue  la  partie  inférieure; 
c'est  le  Sternum.  Il  n'est  pas  une  simple  éminence  ac- 
cidentelle. ne  se  rencontrant  que  dans  quelques  espè- 
ces; il  se  retrouve  dans  tous  les  Insectes,  et  forme  une 
pièce  à part,  plus  ou  moins  dévelopiiée , louvenl  dis- 
tincte. souvent  aussi  intimeincnt  soudée  aux  pièces 
voisines  avec  lesquelles  il  se  confond.  Celte  pièce  stjer- 
nale  comprend  donc  le  sternum  de  tous  les  auteurs,  à 
celte  différence  près  que  ses  limites  sont  connues  et 
son  existence  démontrée  dans  toutes  les  espèces  et  dans 
chaque  segment. 

II.  Les  deux  parties  ordinairement  latérales,  sont 
formées  chacune  par  deux  pièces  principales  : Time, 
antérieure,  appuie  sur  le  sternum,  et  va  gagner  la 
partie  supérieure;  nous  la  nommons  J^pigternum.  La 
deuxième,  appelée  l^pimère,  se  soude  avec  la  précé- 
dente et  lui  est  postérieure  ; elle  adhère  aussi  à la  par- 
tie supérieure  et  repose  dans  certains  cas  sur  le  ster- 
num; mais  elle  a en  outre  des  rapports  constants  avec 
les  hanches  du  segment  auquel  elle  appartient,  con- 
court (piclquefois  à former  ta  circonférence  de  leur 
trou,  et  s'articule  avec  elles  au  moyen  d'une  pellte 
pièce  que  nous  croyons  également  inconnue,  et  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  tout  à l'heure. 

Enfin,  il  existe  sur  ces  mêmes  parlies  latérales,  une 
troisième  pièce  en  général  très  |>eu  développée  et  qu'on 
n’aperçoil  pas  toujours;  elle  a des  rapports  avec  l'aile 
et  avec  répislernuui;  toujours  elle  s'appuie  sur  celui-ci, 
se  prolonge  quelquefois  inférieurement,  le  long  de  son 
l)ord  antérieur,  ou  bien,  devenant  libre,  passe  au-de- 
vant de  l'aile,  et  se  place  même  accidentellement  au- 
dessus.  Nous  l'avions  d’abord  désignée  sous  le  nom 
d'Hypoplère;  mais  son  changement  de  position  rclali- 
vemenl  à l’aile  nous  a fait  préférer  celui  de  Paraptere. 
La  réunion  de  rÉpistemum,  du  Paraptère  et  de  l'Epi- 
mère  constitue  les  Flancs  (Pleurœ).  L'ensemble  de  la 
partie  Inférieure  et  des  parties  Latérales,  c'est-à  dire 
la  jonction  du  sternum  et  des  flancs,  constitue  la  Poi- 
trine {Pectus).  k celle-ci  peuvent  se  ratlactier  trois 
autres  pièces  assez  importantes  : 

1»  Au-dessus  du  sternum  et  à sa  face  interne,  c'est- 
à-dire  au  dedans  du  corps  de  rinscctc,  existe  une  pièce 
remarquable  par  l'importance  de  ses  usages,  et  quel- 
quefois par  son  volume.  Elle  est  située  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  liait  ordinairement  de  l'exirémité  postérieure 
duslrrniim;  elle  affecte  des  formes  secondaires  assez 
variées  et  parait  généralement  divisée  en  deux  bran- 
ches. Cuvier  l'appelle  la  pièce  en  formed’Y.  parce  qu'il 
l'a  observée  dans  un  cas  où  elle  figurait  celte  lettre. 
File  portera  le  nom  d'L^ntothorax,  parce  qu'elle  est 
toujours  située  au  dedans  du  thorax.  L'ciitolhorax  sc 
rencontre  constamment  à chacun  des  soginenls  du  tho- 
rax. cl  semble  être,  en  quelque  sorlc.  une  dépendance 
du  sternum.  Si  c'élail  ici  le  lieu  de  parler  de  ses  usages, 
nous  ferions  connaître  comment  il  se  comporte  pour 
protéger  le  système  nerveux,  et  pour  l'isolcr  dans  plu- 
sieurs cas  de  l'appareil  digestif  cl  du  vaisseau  dor- 
sal. Mais  un  semblable  travail  nous  entraînerait  beau- 
coup trop  loin  et  outrepasserait  considérablement  les 
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limllps  que  nous  avons  dû  nous  imposer  dans  cet  ar- 
ticle. 

L'EntnlIiorax  n'existc  pas  seulement  dans  le  thorax  : 
on  le  retrouve  dans  la  télé,  et  il  devient  un  mofen  as- 
sez ccrlAîn  pour  démontrer  que  celle-ci  est  composée  ' 
de  plusieurs  sei^ments,  comme  on  rétablira  ailleurs.  Il  i 
porte  ilans  ce  cas  le  nom  iVEntocèphate:  on  Tobserve 
entin  dans  te  premier  anneau  de  l'abdomen  (sej^incnt  , 
médl.^ire,  l.nlr.)  de  la  Ci^pvle,  et  la  pièce  iiuinmée  par 
Réaiimnr,  Triangle  écailleux,  est  sans  aucun  doute  son 
analogue.  On  l'appelle  alors  Entoguêtre. 

^ Le  long  du  bord  antérieur  de  répisternum,  quel- 
quefois du  sternum,  et  même  à la  partie  supérieure  du 
corps,  on  remarcfue  une  ouverture  sligmali>|ue,  en- 
tourée d'une  petite  pièce  sou\enl  cornée;  on  a uoinmé  | 
celle  pièce  enveloftpanle  Péritrvme.  On  ne  rencontre 
pas  toujours  ce  périlréme , parce  que  l'ouverture  stig-  ; 
maliquo  est  elle  même  oblitérée,  ou  bien  parce  qu'il  est 
soudé  itilimement  aux  pièces  voisines;  mais  lorsqu'il 
est  visible , il  est  bien  nécessaire  de  le  distinguer.  Sa 
position  est  importante  et  devient  un  guide  assez  sûr 
dans  la  comparaison  des  pièces  et  dans  la  recherche 
des  analogues. 

5°  Enfin  nous  avons  dit  en  faisant  connaître  l'épi- 
mère,  qu'il  s'articulait  avec  la  rotule,  au  moyen  d'une 
petite  pièce  iiicoiinue  jusqu'ici;  celle  pièce,  qui  n'est 
pas  une  partie  essentielle  du  thorax,  mérite  cependant 
qu'on  lui  applique  un  nom,  parce  qu'elle  accompagne 
l'épimère,  cl  parce  qu'elle  se  trouve  associée  aux  par- 
ties de  la  patte,  qui  toutes  ont  reçu  des  dénominations; 
nous  l'appellerons  Trochatttin  ^ par  opposition  avec 
Trochanter,  qui  désigne  une  petite  pièce  jointe  ù la  ro- 
tule d'une  part,  et  à la  cuisse  de  l'autre.  Le  Irocliantin 
est  tantôt  caché  à t’inlérieur  du  thorax;  tantôt  il  se 
montre  à l'extérieur,  suivant  que  la  rotule  est  ou  n'esl 
point  prolongée  à la  partie  tnlerne;  dans  certains  cas, 
il  peut  devenir  immnhile  et  se  souder  avec  elle.  La  dé- 
couverte de  cette  nouvelle  pièce  permet  de  comparer 
directement  les  pattes  des  Insectes  à celles  des  Crusta- 
cés; en  effet  on  rencontre  aux  pattes  de  ces  derniers 
six  articles , et  dans  les  Insectes  on  n'en  comptait  jus- 
qu'à présent  que  cinq . en  considérant  le  tarse  comme 
une  seule  pièce.  Le  trocliantin  vient  compléter  le  nom- 
bre SIX  pour  les  pattes  des  Insectes. 

Ici  SC  termine  l'énumération  des  pièces  qui  concou- 
rent à former  la  poitrine  de  chaque  segment  : on  a pu 
remarquer  que  jusqu'ici  elles  n'avaietit  été  ainsi  men- 
tionnées par  aucun  entomologiste.  ] 

Si  donc  on  veut  étudier  anatomiquement  un  Insecte,  j 
on  doit,  après  avoir  divisé  son  Thorax  en  trois  seg-  I 
meitls,  rechercher  à la  partie  inférieure  cl  moyenne  de  I 
chacun  d’eux  un  Sternum,  cl  de  chaque  côté  les  Flancs 
composés  d'un  Èpisternum,  d'un  Paraplère  et  d'un  Épi- 
mère.  On  recherchera  aussi  un  Enlolhorax,  un  Péri-  ! 
(rème,  un  Trochantin.  Nous  disons  qu'on  aura  à re-  j 
chercher,  et  non  pas  qu'un  devra  trouver  toutes  ces  : 
pièces  dans  chaque  Insecte.  Très-souvent,  en  effet,  leur  | 
réunion  est  si  intime,  qu'on  ne  peut  démontrer  leur  ! 
existence  en  isolant  chacune  d'elles;  mais  quand  on  a I 
vu  ailleurs  la  imitrine  formée  par  un  certain  nombre  i 
d’éléments,  il  est  plus  rationnel  de  croire  que  dans  tous  ' 


les  cas,  les  mêmes  matériaux  sont  employés  à sa  for- 
mation, que  de  supposer  sans  cesse  des  créations  nou- 
velles. On  ne  saurait  nier,  d'ailleurs,  que  pour  l'élude, 
il  devient  indispensable  de  grouper  ainsi  les  phéno- 
mènes. à moins  de  faire  consister  la  science  dans  l'ac- 
cumulation de  faits  épars,  n'ayant  entre  eux  aucune 
liaison. 

^ III.  La  partie  supérieure  est  aussi  peu  connue  que 
l'Inférieure  et  que  les  deux  parties  latérales.  La  seule 
pièce  qu'on  lui  ait  distinguée  c'est  l'écussnn;  il  est  Irès- 
j développé  dans  le  mésolhorax  des  Scuteilèrei;  rudimen- 
j taire  dans  celui  de  la  plupart  des  Hyménoptères,  des 
Diptères,  des  Lépidoptères,  etc.,  etc.  Sa  position  entre 
les  deux  ailes  l'a  fait  regarder  trop  exclusivement 
comme  un  point  d'appui  dans  le  vol.  On  a retrouvé 
l'écusson  dans  plusieurs  Coléoptères  cl  dans  quelques 
autres  Insectes,  mais  on  l'a  méconnu  ailleurs,  ou  bien 
on  a indiqué  comme  tel  des  parties  bien  différentes;  de 
plus,  on  a cru  cet  écusson  propre  à un  seul  segment  du 
tronc,  le  mésolhorax.  tandis  qu'on  le  rencontre  quel- 
quefois plus  développé  dans  le  métalhorax  et  qu'on  le 
retrouve  Jusqu'à  un  certain  point  dans  le  prothorax. 

Des  recherches  nombreuses  nous  ont  fait  voir  que 
l'écusson  ne  forme  pas  à lui  seul  la  partie  supérieure, 
mais  que  celle  ci  est  composée  de  quatre  pièces  princi- 
pales, souvent  isolées,  d'autres  fois  intimement  sou- 
dées, ordinairement  distinctes.  On  leur  a donné  des 
noms  de  rapports,  c'est-à-dire  basés  sur  leur  position 
respective  qui  ne  saurait  changer. 

On  a conservé  le  nom  de  ÜculcUum  (Écusson),  à la 
pièce  qui  l'a  déjà  reçu  dans  les  Hémiptères , et  on  a 
rappelé  l'idée  d’éciissun  dans  les  nouvelles  dénomina- 
tions. Ainsi,  on  nomme  ProDécutum  (Écu  antérieur), 
la  pièce  la  plus  antérieure;  elle  est  quelquefois  très- 
grande  cl  cachée  ordinairement  en  tout  ou  en  partie 
dans  l'intérieur  du  thorax. 

La  seconde  pièce  est  le  Scutum  (Écu);  elle  est  fort 
importante,  souvent  Irès-développée,  et  s'articule  tou- 
jours avec  les  ailes,  lorsque  celles-ci  existent. 

La  pièce  qui  suit  porte  le  nom  de  Scutellum  (Écus- 
son), elle  comprend  la  saillie  accidentelle  nommée  Écus- 
son par  les  entomologistes. 

La  quatrième  pièce  est  appelée  Pott$cutellum  (Écus- 
son postérieur),  elle  est  presque  toujours  cachée  enliè- 
remeul  dans  l'intéi  icur  du  thorax;  tantôt  elle  sc  soude 
à la  face  interne  du  Scutellum  et  se  confond  avec  lui, 
tantôt  elle  est  libre  et  n'adhère  aux  autres  pièces  que 
par  scs  extrémités  latérales. 

Telles  sont  les  parties  que  nous  avons  pu  distinguer 
su|)érieureiuenl. 

Ayant  reconnu  qu'il  était  nécessaire  d'embrasser  par 
un  seul  nom  des  pièces  dont  les  rapports  intimes  de 
développement  semblent  constituer  par  leur  réunion  un 
même  système,  cl  se  grouper  pour  des  fonctions  com- 
munes, on  a nommé  Tergunij  dans  chaque  segment, 
la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  la  réunion  des  pièces 
qui  la  composent,  et  l'on  dira  le  Tergum  du  protliorax, 
le  Tergum  du  mésolhorax.  le  Tergum  du  métathorax, 
lorsqu'on  voudra  parler  isolément  de  chacun  d'eux; 
mais  toutes  les  fois  que  l'on  emploiera  seul  le  nom  de 
Tergum,  on  prétendra  Uéiigiier  tous  les  tergums  ré- 


Digitized  by  Google 


02 


1 N S 


4, 


I N S 


unis,  c'etl'à'dlre  Tespace  compris  entre  U tête  et  le 
premier  anneau  de  l’abdomen. 

On  sait  que  le  nom  de  iborax  a élé  appliqué  à l’en- 
semble des  trois  anneaux  qui  suivent  la  tête;  mais  les 
deux  derniers,  c'est-à-dire  le  mésolhurax  et  le  mêla- 
thorax,  paraissent  plus  dépendants  l'uii  de  l'autre,  et 
tandis  que  le  prolliorax,  comme  on  l'observe  dans  les 
Coléoptères,  est  Irés  souvenl  libre,  il  n’en  est  pas  de 
même  du  se^^ment  moyen  et  du  segment  postérieur,  qui 
sont  toujours  joints  d'une  manière  plus  ou  moins  in- 
time. Celle  association  constante  a fait  donner,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  nom  de  Foilrine  à leur  partie  infé- 
rieure. On  a nommé  arrièrc-lergum,  leur  partie  supé- 
rieure, c'est'à-dire  le  lergum  du  mésotiiorax  et  celui 
du  métatborax  réunis. 

C'est  une  chose  si  importante,  et  en  même  temps  si 
difHcile  de  s'entendre  sur  de  semblables  matières,  et 
on  s'est  occupé  si  peu,  jusqu’à  présent,  d'une  nomen- 
clature anatomique,  qu'ii  était  nécessaire  d'insister  sur 
tous  ces  points. 

Pour  compléter  ce  qui  a élé  dit  sur  les  divisions  gé- 
nérales du  thorax , ajoutons  quel<|ues  autres  üéiioiiii- 
nalions  nouvelles.  Indépendamment  de  rentolhorax,  il 
existe  dans  l'intérieur  du  thorax,  d'autres  parties  qui 
lui  ressemblent  à certains  égards,  mais  qui  eu  diffèrent 
parce  qu'elles  sont  accidentelles;  ce  sont  des  prolonge- 
ments lamellaires,  des  sortes  d'apophyses,  ou  de  pe- 
tites pièces  toujours  cornées,  dont  quelques-unes  se 
remarquent  aussi  ù rexlérieur  du  thorax;  elles  sonl  de 
deux  sortes,  et  portent  les  noms  et  ü'/i'/Jt- 

dèmes. 

Les  Apodèmes  résultent  toujours  de  la  soudure  de 
deux  pièces  entre  elles,  ou  des  deux  portions  paires  de 
la  même  pièce,  réunies  sur  la  ligne  moyenne;  leur  pré- 
sence n'est  pas  constante,  mais  lorsqu'ils  existent,  ils 
deviennent  un  moyen  excellent  pour  distinguer  la  li- 
ptile  de  certaines  parties  qui,  à l'extérieur,  n’offrent 
plus  aucune  trace  de  soudure.  On  appelle  Apodèmes 
d'insertion  celles  qui  donnent  ordinairement  attache  à 
des  muscles.  U'aulrcs  Apodèmes  qui  partent  aussi  de  la 
soudure  de  deux  ou  plusieurs  pièces,  mais  qui  s’obser- 
vent à leur  sommet,  ne  servent  plus  à l'insertion  des 
muscles,  mais  urdinaircnienl  à l’articulation  des  petites 
pièces  des  ailes;  on  les  nomme  Apodèmes  articulaires 
ou  d'ar//CH/a//OR.  Observons  que  les  apodèmes  d'in- 
sertion se  retrouvent  dans  les  inèmcscirconstances  chex 
les  Crustacés,  et  qu'ils  conslilucnl  les  lames  saillantes, 
tories  de  cloisons  que  l'on  remarque  à l’intérieur  de 
leur  thorax  et  qui  naissent  toutes  des  lignes  de  soudure 
des  différentes  pièces  qui  le  composent.  Le  caractère 
important  de  tout  apodème,  est  de  naître  de  quelques 
pièces  cornées,  et  de  leur  adhérer  si  intimement  qu'elles 
ne  jouissent  d'aucune  mobilité  propre,  et  ne  peuvent 
pas  en  être  séparées. 

Les  Êpidèmes  ont  quelqu’analogie  avec  les  apodèmes 
d’insertion,  mais  ils  en  diffèrent  parce  qu’ils  ne  naissent 
pas  du  point  de  réunion  de  deux  pièces,  qu’ils  sont 
d'ailleurs  plus  ou  moins  mobiles,  et  coiisliluenl  autant 
de  petites  parties  distinctes  et  indé|>endanles.  Tanlét 
ils  sont  évasés  à une  de  leurs  extrémités,  |>édiculés  à 
l'autre,  et  ressemblent  assez  bien  au  chapeau  de  cer- 


tains Champignons;  de  celle  nature,  par  exemple,  sont 
les  deux  pièces  que  Réaumur  a reconnues  dans  le  pre- 
mier segment  de  l’abdomen  delà  Cigale,  et  qu'il  nomme 
ou  plutôt  qu'il  définit,  plaques  cartilagineuses;  plu- 
sieurs autres  observateurs  les  ont  signalées  à l'iotérieur 
du  thorax.  Tantôt  les  Kpidémes  ont  la  forme  de  petites 
lamelU*t  donnant  attache  à des  miisrles  et  Jouissant 
d'une  très-grande  mobilité  : plusieurs  auteurs  eu  ont 
également  fait  mention.  Ces  pièces  sont  aux  muscles 
des  Insectes  ce  que  les  tendons  sont  aux  muscles  des 
animaux  vertébrés;  dans  les  Crustacés,  elles  sont  ordi- 
oairemciil  calcaires  et  ont  un  volume  considérable 
dans  les  pattes  antérieures  des  Homards  et  de  plusieurs 
Crabes.  Quelque  forme  qu'elles  affectent,  on  leur  ap- 
plique alors  le  nom  é'Epidèmes  d'insertion. 

On  nomme,  au  canXvoxTe^Épidcmcs  d'articulation, 
toutes  ces  petites  pièces  mobiles,  sorte  d'osselets  arti- 
culaires que  l'on  rencontre  à la  base  des  ailes;  cha- 
cune d’elles  pourrait  ensuite  porter  un  nom  particu- 
lier; elles  ne  servent  plus  à l'attache  des  muscles,  mais 
à celle  des  appendices  supérieurs,  et  le  uom  d'épidèmes 
peut  leur  convenir  encore  à quelques  égards. 

Lorsqu'on  a séparé  le  thorax  de  la  tète  et  de  l'abdo- 
men, et  divisé  le  premier  en  trois  segments,  il  en 
résulte  des  trous  limités  par  la  circonférence  de  chaque 
anneau.  L’observation  a démontré  que  ces  trous  ou 
cavités  résultent  constamment  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs parties;  que  toute  pièce  située  sur  la  ligne 
moyenne  du  corps  est  divisée  en  deux  portions  égales  ; 
qu'il  n'existe  aucune  pièce  impaire;  en  un  mol.  que  la 
loi  de  symétrie,  de  conjugaison,  celle  relative  aux 
cavités  dont  la  découverte  est  due  à Serres,  se  re- 
trouvent tout  aussi  constamment  dans  les  animaux 
Articulés  que  dans  les  Vertébrés  ; tant  il  est  vrai  que, 
dans  des  circonstances  que  l’on  considère  générale- 
ment comme  très-éloignées  (le  sqiielelle  des  Vertébrés 
et  rcnvelop|>e  extérieure  des  Articulés),  la  nature, 
pour  arriver  à un  but  analogue,  sait  employer  les 
mêmes  moyens. 

Ce  qui  a été  dit  jusqu'ici  a dû  être  saisi  facilement, 
et  un  a pu  prendre  une  idée  très-salisfaisantc  de  la 
composition  du  système  solide  des  Insectes  et  de  leur 
thorax  en  particulier.  Quiconque  ne  s’en  lient  qu'aux 
résultats  principaux  d'un  travail,  et  se  contente  de 
notions  générales,  peut  se  borner  à l'énoncé  qui  vient 
d'ëlrc  présenté  : il  lui  suffit  de  se  rappeler  que  dans 
tous  les  Insectes,  le  Thorax  est  divisé  en  trois  segments; 
que  chacun  d'eux  est  composé  inférieurement  d'un 
sternum  cl  d’un  ethothorax ^ latéralement  d'un  péri- 
trème,  d’un  jHuaplère,  d’un  èpisternum  et  d’un  èpt- 
mère;  supérieurement  d’un  prtFscu/Mw,  d'un  scu- 
tum j d’un  scutellum  et  d’un  postscutellum  ; il  lui 
suffit  de  SC  rappeler  toutes  ces  choses,  pour  se  figurer 
exactement  le  coffre  pectoral;  mais  quiconque  désire 
connaître  plus  à fond  le  plan  de  l'organisation,  ne  peut 
s'eu  tenir  à des  notions  de  ce  genre;  il  doit  appro- 
fondir le  sujet,  et  en  suivre  tous  les  détails  (^.  Annal, 
des  Sc.  nalur.,  t.  i et  stiivaiils);  il  acquerra  alors  des 
idées  positives;  l'habitude  de  voir  lui  donnera  ce  tact 
qui  fait  saisir  et  résoudre  le  point  de  la  difficulté,  cl 
' celte  conviction  dans  la  délerminalioD  des  analogues. 
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qn*on  ne  aurait  Inculquer  à celui  qui  n*apereevra  que 
quelques  points  d’un  lableau  très ‘Compliqué,  qui, 
pour  être  suffisamment  connu,  réclame  un  examen 
aüeiilif  et  profond. 

L'étude  des  trois  parties  qu’on  a distinguées  dans 
l’enveloppe  externe  de  tout  Insecte  parfait,  la  Tète, 
l'AlHlomen  et  le  Thorax,  pourrait  donner  lieu  à d'au- 
tres cunsidérniions  qui  trouveront  leur  place  au  mol 
Sqcelette;  on  verra  toutes  les  modifiralions  qu'il 
éprouve  dans  la  série  des  animaux  articulés  et  on 
saisira  mieux  ses  caractères  dans  les  deux  premiers 
étals  de  l'Insecte,  c'est-à-dire  celui  de  larve  et  de  nym- 
phe. Ouant  à la  comparaison  de  celle  enveloppe  exté- 
rieure avec  le  squelette  des  animaux  vertébrés,  il  en 
a déjà  été  traité  fort  au  long  à l'article  CaosTActs.  (é'. 
ce  mot.) 

L'Insecte  est  doué  de  mouvements  quelquefois  très- 
vifs,  d’autres  fois  fort  lenUj  des  muscles  nombreux 
plus  ou  moins  forts  et  Axés  souvent  à des  lamelles  ou 
des  appendices  cornés,  mobiles  ou  fixes  (les  ajHxIèmes 
et  les  épidèmcs),  en  sont  les  puissants  agents;  c'est 
surtout  dans  le  thorax  qu'ils  sont  le  plus  visibles.  Si 
rinsecte  marche  plus  qu'il  ne  vole,  sa  Poitrine  ayant 
plus  d’étendue,  est  pourvue  de  muscles  plus  puissants 
que  le  lergum;  l'inverse  a lieu  dans  les  espèces  qui 
volent  beaucoup  et  qui  marchent  peu,  le  Tergum  et 
les  muscles  qu'il  contient,  ont  alors  un  plus  grand  dé- 
Tcioppemenl.  Dans  tous  les  cas,  les  organes  de  la  loco- 
motion terrestre  ou  aérienne  sont  principalement  les 
pattes  et  les  ailes.  Üe  ces  deux  ordres  d'appendices, 
les  premiers  appartiennent  à l'arceau  inférieur,  les 
seconds  à l'arceau  supérieur.  Les  pattes  sont  toujours 
au  nombre  de  trois  paires,  à l'exception  des  Insectes 
myriapodes  qui  en  offrent  une  longue  série.  Lalreillc 
fait  de  cet  ordre  une  classe  à part  (F.  son  ouvrage 
intitulé  : Fam.  nal.  du  Régo.Anim.).  On  leurdisUngue 
une  hanche  composée  de  trois  articles  et  non  pas 
deux,  comme  on  l'avait  généralement  cru  (c'est  le  Iro- 
cbantin,  la  rotule  et  le  trochanter),  une  cuisse,  une 
jaml>e  et  un  tarse.  En  général,  elles  servent  à la  marche 
ou  à la  natation;  mais  quelquefois  l'animal  ne  s'en 
sert  que  pour  soutenir  son  corps,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  plusieurs  Diptères;  alors  elles  sont  excessivement 
longues  et  Irès-gréics.  La  paire  de  pattes  antérieures 
est  convertie,  dans  certains  cas,  en  un  organe  de  pré- 
hension; elle  présente,  dans  plusieurs  Insectes,  une 
sorte  de  dilatation  au  tarse  qui  est  propre  au  sexe  mâle. 
Dans  d'autres  espèces,  ce  sont  les  pattes  postérieures 
qui  diffèrent  essentiellement  de  toutes  les  autres,  et 
dont  la  forme  est  adaptée  à certaines  fonctions  très- 
curieuses.  Plusieurs  Orthoptères  et  Coléoptères  les  ont 
renflées,  alors  elles  exécutent  le  saut.  Dans  quelques 
Hyménoptères,  les  Abeilles,  par  exemple,  elles  sont 
organisées  de  manière  à se  charger  d'une  précieuse 
récolte  qu'elles  apportent  à la  ruche.  {V.  Pattu.)  La 
forme  des  ailes  ne  varie  pas  moins  que  celle  des  pattes. 
Jamais  on  n'en  compte  plus  de  quatre;  quelquefois  il 
n'en  existe  qu'une  paire,  et  dans  certains  cas  elles  man- 
quent complètement;  souvent  les  deux  premières  sont 
d'une  consistance  cornée  et  les  deux  autres  membra- 
oeuaes,  ou  bien  elles  sont  toutes  quatre  membraneuses, 


et  alon  ellet  paraiMent  diaphanet  ou  toai  recouvertes 
d’une  sorte  de  poussière  écailleuse;  dans  tous  les  cas, 
elles  sont  formées  de  deux  membranes  qui  contiennent 
dans  leur  intérieur  des  tubes  plus  ou  moins  coroés« 
lesquels  renferment  des  canaux  aériens  autrement  diii 
trachées.  (K.  Ailes.) 

Dl'  SYSTtlE  XIRVEl'X. 

Le  système  nerveux,  considéré  dans  tout  les  animaux 
articulés,  ne  subit  pas  des  modifications  leltemenl  tran- 
chées qu'il  ne  soit  reconnaissable  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  caractères.  Celui  des  Insectes  ne  diffère  donc 
pas  essentiellement  de  celui  des  Annélides,  des  Crusta- 
cés et  des  Arachnides.  Il  consiste  en  deux  cordons  ner- 
veux interrompus  par  des  ganglions  et  toujours  situés 
sur  la  ligne  moyenne  et  inférieure  du  corps.  On  voit 
d'abord  une  sorte  de  cerveau  ordinairement  bilobé, 
situé  dans  la  tète  et  environné  des  muscles  puissants 
qui  en  meuvent  les  diverses  pièces.  Il  en  part  antérieu- 
rement des  nerfs  qui  se  distribuent  aux  yeux,  aux  an- 
tennes, à la  bouche;  postérieurement  on  aperçoit,  avec 
quelque  difficulté,  deux  filets  nerveux  récurrents,  qui 
paraissent  être  destinés  au  vaisseau  dorsal  ; inférieure- 
ment le  cerveau  fournit  deux  gros  nerfs  qui,  après 
avoir  formé  par  leur  écartement  une  sorte  d'anneau 
pour  embrasser  l'ccsophage,  se  réunissent  en  un  gan- 
glion situé  au  dessous  de  lui.  De  ta  partie  postérieure 
de  ce  ganglion  s'échappent  deux  autres  nerfs  qui  abou- 
tissent à undcuxièmeganglion  infétieiir;  celui-ci  envoie 
aussi  postérieurement  deux  cordons  nerveux  qui  se 
réunissent  à un  troisième  ganglion , et  les  choses  se 
continuent  ainsi  Jusqu'à  la  partie  postérieure  du  corps. 
Le  nombre  des  ganglions  varie;  i(uelquefois  on  en 
compte  autant  qu'il  y a d'anneaux  au  corps;  et  ail- 
leurs ils  sont  en  nombre  beaucoup  moindre.  Si  l'on 
examine  ensuite  chacun  des  renflements  ganglion- 
naires, on  voit  qu'indépendammcnl  du  double  cordon 
longitudinal  qui  les  réunit  entre  eux , ils  fournissent 
de  ch.ique  côté,  de  petits  troncs  nerveux  qui  se  subdi- 
visent en  branches,  puis  en  ramuscules,  et  vont  se 
répandre  dans  les  muscles,  sur  le  canal  intestinal, 
sur  les  trachées,  etc.  Les  ganglions  eux-mémes  sont 
plus  ou  moins  bilobés,  et  semblent  résulter  de  l'ac- 
collement  de  deux  petites  masses  originairement  dis- 
tinctes. L'anatomie  comparée  tend  à confirmer  celte 
supposition.  Serres  ayant  établi  (Annales  dea  Sciences 
naturelles,  t.  iti,  p.  377)  que,  dans  les  Insectes  et  dans 
tous  les  animaux  invertébrés,  te  système  nerx  euxcorres- 
pondait  à la  partie  excentrique  du  système  nerveux  des 
animaux  vertébrés,  c'esl-à  dire  aux  ganglions  interver- 
tébraux et  à leurs  radiations,  a cru  voir  que,  dans  l'état 
primitif  des  larves , le  système  nerveux  était  composé 
de  deux  portions  bien  distinctes  : l’une  située  à droite 
et  l'autre  à gauche,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  se  dé- 
veloppait de  la  circonférence  au  centre,  et  que  par  cela 
même  tes  deux  parties  dont  il  se  compose,  étaient  d'a- 
bord disjointes  et  écartées.  Ce  ne  serait,  suivantes 
habile  anatomiste , que  par  les  progrès  successifs  des 
dévclo|>pemeiUs  que  ces  deux  parties  marcheraient  à la 
rencontre  l'une  de  l'autre,  qu'elles  se  joindraient  d'a- 
bord autour  de  l'œsophage,  puis  ensuite  à l'cxlrémilé 
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upposte,  vert  les  ^anglioDs  inférieurs,  elen  dernier  lieu 
enfin  sur  le  milieu  de  la  larve.  Serres  admcl  dune  trois 
époques  embryonnaires  distinctes  dans  la  formation 
de  la  larve.  La  première  do  toutes  est  celle  où  les  deux 
parties  du  système  nerveux  sont  tout  à fait  isolées;  la 
deuxième  correspond  au  moment  où  les  ({anulions  œso- 
pbasieiiB  sont  les  seuls  qui  soient  encore  réunis;  la 
troisième  , plus  avancée,  est  celle  où  le  syslèiue  ner- 
veux s'est  rejoint  à ces  deux  cxlréinites  opposées.  A 
l'aide  de  ces  distinctions.  Serres  arrive  é lier  le  système 
nerveux  des  Insectes  à celui  des  Mollusques  qui  se- 
raient des  embryons  plus  ou  moins  avancés  des  larves 
des  Insectes,  c’esLA-dire  qu'ils  auraient  en  permanence 
ce  que  ceux-ci  u’ofFmil  qu'inslaiilanéinenl.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  système  nerveux  diffère  souvent  beaucoup, 
dans  une  même  espèce,  entre  la  lane  et  l'Insecte  par- 
fait. Les  ganglions  de  ces  derniers  sont,  en  général, 
moins  nombreux,  et  le  plus  postérieur  parait  être  la 
réunion  de  plusieurs  de  ceux  de  la  larve.  Toutes  ces 
modifications  appartiennent  aux  genres,  aux  familles 
et  aux  classes;  comme  il  ne  serait  pas  possible  de  parler 
ici  de  ces  nombreux  détails,  il  nous  suffira  d'observer 
que  le  système  nerveux  a des  rapports  constants  avec 
renvetoppc  extérieure,  et  que  celle-ci  le  protège  d'au- 
tant plus  eificaccment  qu’elle  est  plus  solide.  C'est  ainsi 
que,  dans  l'intérieur  du  corps  des  Insectes  parfaits,  on 
retrouve  une  pièce  très-curieuse,  ayant  quelquefois  la 
(orme  d’un  Y,  constituant  ailleurs  un  véritable  anneau 
corné,  et  affectant  mille  autres  formes;  elle  est  destinée 
principalement  à isoler  le  système  nerveux  des  autres 
parties,  par  exemple  de  l'action  violente  que  les  mus- 
cles auraient  pu  exercer  sur  lui.  Nous  avons  déjù  fait 
connaître  ces  pièces  sous  les  noms  d'Ëiitocépbale  pour 
la  léte,d'Liitothorax  pour  le  tborax,  d'Enlogaslre  pour 
l'abdomen. 

Dts  ORG.WES  DES  SEVS. 

On  a coutume  de  réunir  sous  ce  titre  les  fonctions 
du  toucher,  du  goût,  de  l'odorat,  de  l'oiile  et  de  la  vue. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rappeler  ce  qui  caractérise  les 
sent  en  général.  Nous  devons  nous  restreindre  ici  dans 
ce  qui  est  exclusivement  propre é chacun  d'eux,  et  nous 
borner  à les  passer  rapidement  en  revue. 

Le  louchtsr.  L'envciop|>e  extérieure,  qui  est  l'organe 
essentiel  de  cette  fonction,  varie  singulièrement  dans 
la  série  des  insectes,  et  dans  la  même  espèce  aux  di- 
verses périodes  de  sa  vie;  tantôt  elle  est  molle,  alors 
elle  parait  être  le  siège  d'une  sensation  assez  délicate, 
qui  se  trouve  quelquefois  augmentée  tardes  poils  épars 
h sa  surface,  et  dont  le  contact  avec  les  corps  étrangers 
semble  iransmelire  â l'ammal  une  vive  impression; 
tantôt  elle  est  plus  ou  moins  solide  et  offre  quelquefois 
uuc  telle  consistance  qu'elle  devient  un  organe  protec- 
teur très-efficace.  l>aiis  ce  cas,  le  toucher  doit  être 
fort  obscur  et  il  ne  tarait  qu'imparfailcmcnt  remplacé 
par  certains  appendices  du  corps;  par  exemple  les  an- 
tennes que  l'Insecte  peut  diriger  qucU|uefuis  eu  avant, 
et  avec  lesquelles  il  touche  alterualiveuienl  les  corps 
qui  se  présentent  et  le  soi  qu'il  parcourt. 

Le  goût  existe  manifestement  chez  les  Insectes.  On 
voit  plusieurs  d'entre  eux,  par  exemple  les  Mouches, 
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les  Papillons,  plusieurs  llyiiiéiioplères,  goûter  les  liqui- 
des, s’en  nourrir  ou  les  abandonner  selon  qu'ils  les 
jugent  bons  ou  mauvais.  Suivant  quelques  auU'iirs,  les 
palpes  seraient  l'organe  de  ce  sens;  d'autres  le  placent 
à l'origine  du  pharynx.  On  conçoit  la  difficulté  de  se 
prononcer  sur  une  semblable  question. 

Vodorat  est  un  sons  fort  exquis  chez  la  plupaK  des 
Insectes.  A peine  des  matières  animales  ont- elles  été 
déposées  dans  un  lieu,  qu'on  voit  aussitôt  se  diriger 
vers  ce  point  une  Infinité  de  Boucliers,  de  Nécrophores, 
d'fiscarImU.  de  Bousiers,  de  Staphylliis,  etc.,  etc.  La 
vue  les  guide  si  peu.  dans  cette  circonstance,  qu'ils  s'ob- 
stinent à trouver  sur  des  Betirs  â odeur  fétide  et  cada- 
véreuse une  nourriture  convenable,  et  que  trompés  par 
ce  sens  qu'aucun  autre  ne  sait  rectifier,  ils  dé|»otent 
des  œufs  dans  leur  intérieur.  C'est  aussi  le  sens  de  l'o- 
dorat qui,  souvent,  avertit  mutuellement  les  sexes  de 
leur  présence.  Iluber  a tenté  sur  les  Aiieiiles  diverses 
expériences  qui  démontrent  combien  H est  développé 
chez  elles  : du  miel  caché  dans  une  Imite,  percée  seule- 
ment de  quelques  trous  [>our  laisser  sortir  les  émana- 
tions, a été  découvert  A l'instant  même.  Si  la  fonction 
de  l'odorat  est  démontrée,  son  siège  est  encore  très- 
incertain;  il  existe  A cet  égard  deux  opinions  trés-dif- 
férenles.  entre  lesquelles  l'expérience  n'a  pas  encore 
prononcé.  Les  uns  pensent,  et  Duméril  a soutenu  avec 
talent  cette  thèse,  que  dans  les  insectes,  la  sensation  de 
l'odorat  s'effectue  comme  dans  les  animaux  plus  éle- 
vés. c'esl'A  dire  sur  le  trajet  de  l'organe  delà  respira- 
tion. Il  sup|M)se  que  les  molécules  odorantes  ont  liesoin, 
pour  être  |>erçues  par  nos  organes,  tl'èlre  dissoutes  pré- 
Inninairemeul  dans  l'air:  «Transmises  nécessairement 
par  l'air  qui  est  leur  seul  véhicule  ; les  odeurs,  dit-il, 
tendent  à pénétrer  avec  lui  dans  le  corps  de  l'animal; 
arrêtées  sur  leur  passage,  dans  une  sorte  de  bureau  de 
douane  oû  elles  doivent  être  promptement  visitées  et 
analysées,  elles  sont  mises  IA  en  contact  avec  iine»ur- 
face  iuiinide,  avec  laquelle  elles  ont  quelque  affinité; 
elles  s'y  combinent  aussitôt,  mais  en  même  temps  elles 
louchent  et  avertissent  de  leur  presi-ncc  des  nerfs  dis- 
tribués sur  ces  mêmes  parties  qui  reportent  au  cerveau 
dont  ils  sont  le  pruloiigeiucul,  raclion  chimique  ou 
physique;  en  un  mot  la  sorte  de  sensation  qu'ils  déno- 
tent ou  que  peut-être  ils  ont  éprouvée.  * ür,  comme  les 
Insectes  respirent  par  dus  stigmates,  que  ces  stigmates 
aboutissent  ù des  Iracbées,  lesquelles  se  réqandent  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  on  doit  admettre  dansoeUt 
hyi>o(hèse  que  l'animal  n'a  pas  de  siège  propre  pour 
la  fonction  de  l'odorat . et  comme  Dumêril  no  décide 
pas  si  la  sensation  est  produite  à l'entrée  même  des 
stigmates  ou  dans  le  lacis  des  vaisseaux  aériens,  ou 
pourrait  dire  à la  rigueur  et  en  s'appuyant  des  raison- 
nements de  l'auteur,  que  l'iiisccte  perçoit  les  odeurs 
par  tout  l'intérieur  de  son  corps.  Celte  théorie  trouve- 
rait d'ailleurs  une  application  difficile  dans  plusieurs 
Crustacés  dont  l'odorat  est  Irês-développê,  cl  qui  rea- 
pirenl  par  des  branchies  extérieures.  Oserait-on  soûle- 
nir  qui’  celles-ci  font  alors  l'office  de  muiiihrnne  olfac- 
tive’ D'autres  pliyiiologtsles,  bien  éloignés  de  cette 
imyjiêre  de  voir,  pensent,  au  contraire,  pouvoir  éta- 
blir <1  priort  que  pour  un  organe  de  l'importance  de 
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relui  de  l'odoral  le  «yitèroe  nerveux  doit  être  circon* 
Kcril  dans  un  lieu  spécial,  e(,  basant  leur  analogie  sur 
un  rapport  de  position , ils  placent  le  siège  de  Tnlfac* 
lion  dans  les  antennes  qui,  étant  la  première  paire 
d'appendices  de  l'animal,  et  recevant  la  première  paire 
de  nerfs,  correspondraient  aux  soutiens  de  la  mem- 
brane olfactive  dans  les  animaux  vertébrés,  laquelle 
reçoit  également  la  première  paire  de  nerfs  du  cer- 
veau. Ce  qui  nous  paraîtrait  fort  embarrassant,  ce  se- 
rait de  vouloir , dans  l'état  actuel  des  choses , adopter 
une  opinion  et  la  défendre  comme  une  vérité  incontes- 
table; il  nous  semble  qu'aux  yeux  de  tout  esprit  rigou- 
reux, la  question  ne  saurait  paraître  décidément  réso- 
lue, surtout  depuis  les  expériences  curieuses  d'Huber 
qui  tendraient  à prouver  que,  dans  les  Al>eilles.  le  sens 
de  l’odorat  est  situé  dans  la  cavité  buccale. 

L'owteest  un  sens  trés  développé  chez  certains  In- 
sectes et  assez  obscur  chez  d’autres;  on  ne  saurait, 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  contester  son  exis- 
tence. Personne  n'ignore  que  plusieurs  de  ces  animaux 
font  entendre  im  bruit  qui  nVst  pas  une  voix  propre- 
ment dite,  mais  qui  est  produit  soit  par  le  passage  su- 
bit de  Pair  qui.  en  s't'chappant,  fait  vibrer  des  organes 
plus  ou  moins  membraneux,  soit  par  le  frollemont  de 
certaines  parties  dures  et  cornées  sur  d'autres  parties 
également  cornées  ou  légèrement  coriaces.  L'une  ou 
l'autre  origine  du  son  se  remarquent  dans  les  Cigales, 
dans  tes  Sauterelles,  dans  les  Oritlons,  dans  les  Sphynx, 
dans  les  Mouches,  dans  plusieurs  Coléoptères  qui  pro- 
duisent une  sorte  de  cliani , de  tiourdonnemenl,  de  cri 
plaintif,  de  stridulation,  de  tintement  dont  la  cause 
est , eu  général,  facile  à découvrir.  Quelques  Insectes, 
les  Vrillettes  entre  autres  . frappent  avec  leur  tète  le 
bois  dans  lequel  elles  vivent,  et  elles  produisent  un  tac- 
lac  qui  se  distingue  très-facilement.  Quand  on  examine 
l'inlenlion  de  ces  divers  bruits,  on  ne  tarde  pas  à re- 
marquer qu'ils  paraissent  avoir  pour  but  de  servir  aux 
deux  sexes  h s'avertir  mutuellement  de  leur  présence. 
Souvent  c'est  le  mâle  seul  qui  en  est  pourvu;  c'est  ce 
qu’on  voit  manifestement  dans  toutes  les  espèces  de 
Cigales.  Non-seulement  les  Insectes  s'entendent  entre 
eux,  mais  ils  paraissent  quel(|uefois  sensibles  au  bruit 
que  l’on  produit  autour  d'eux;  ils  cherchent  à l'éviter 
et  fuient  lorsqu'ils  en  sont  effrayés.  Quant  à l'organe 
qui  perçoit  la  sensation,  il  n'est  pas  encore  exactement 
déterminé,  on  trouve  son  siège  â la  base  des  grandes 
antennes  de  plusieurs  Crustacés,  et  Lalreille  l'a  reconnu 
vers  le  même  Heu  dans  un  Insecte  de  l’ordre  des  Or- 
thoptères {Grjltut  Uneola,  Fabr.). 

La  ruê  est  de  tous  les  sens  le  mieux  constaté.  La 
plupart  des  Insectes  ont  des  yeux  bien  distincts,  tou- 
jours sup|>orlés  par  la  tête,  et  il  est  prouvé  qu'ils  voirnl 
parfaitement;  ces  organes  ont  une  com|K>iUion  assez 
différente  de  celle  que  l'on  a reconnue  depuis  long- 
temps dans  les  animaux  vertébrés;  on  en  compte  de 
deux  sortes  ; les  uns  sont  désignés  tous  le  nom  d'yeus 
cotnpoté$  ou  chagnnéiftl  les  autres  sousceluid'/'eu.r 
timplcM  ou  h'ê$e$,  ou  encore  Sfemmatea  ; ces  derniers 
manquent  très-souvent. 

Les  yeux  composés  sont  placés,  en  général,  tuiles 
parties  latérales  de  la  léte;  ils  sont  entiers,  échaiicrès 


ou  même  complètement  divisés  par  une  t>e{il»  lige 
cornée,  de  manière  à Hgurer,  de  chaque  cdlé,  deux 
yeux  parfaitement  distincts,  ainsi  qu'on  le  remarque 
, dans  les  Gyrins;  leur  forme  est,  du  reste,  très-variable; 
leur  surface  extérieure  est  plus  ou  moins  convexe. 
Leeuwenhoek.Swammerdam.  Cuvier  et  surtout  Marcel 
de  Serres  ont  étudié  avec  soin  leur  composition.  Il  ré- 
sulte d'observations  assez  positives,  qu'on  remarque 
dans  l'reil  d'un  Insecte  ; une  cornée  d'autant  plus 
convexe  que  l'animal  est  plus  carnassier,  transparente, 
dure,  épaisse,  ordinairement  enchâssée  dans  une  sorte 
de  rainure  des  parties  de  la  tète,  et  offrant  plusieurs 
milliers  de  facettes  hexagonales,  disposées  régulière- 
ment ; chaque  facette  peut  être  étudiée  isolément,  c'est- 
à-dire  que  chacune  d'elles  constitue  un  œil  distinct 
jmurvu  de  toutes  ses  parties  ; un  enduit  opa<iue.  peu 
liquide,  très-adhérent  â la  face  interne  de  la  cornée, 
diversement  coloré,  le  plus  souvent  d'un  violet  sombre 
ou  noir,  mais  quelquefois  aussi  de  couleur  verte  ou 
rouge,  cequi  rend  renJiiit  Irès-diitincl,  d'une  sorte  de 
vernis  très-noir  propre  à la  choroïde.  Il  n'est  p.is  rare 
de  voir  plusieurs  couleurs  réunies  sur  un  seul  œil  ; ce- 
lui-ci parait  alors  biiriolé  de  brun  et  de  vert,  de  vert  et 
de  rouge;  plusieurs  Orthoptères.  Névroptères  et  üip- 
; tères,  offrent  cette  disposition  curieuse.  Dans  tous  les 
cas  c'est  d l'enduit  de  la  cornée  qu'est  due  la  couleur, 
souvent  très-vive  et  brillante,  des  yeux  des  Insectes; 
malheureusement  il  s'altère  promptemcot,  cequi  fait 
que  les  yeux  des  Insectes  morts  (îlrdent  bientùt  tout 
leur  éclat.  Gel  enduit  rst  traversé  par  des  nerfs,  ainsi 
que  nous  le  verrous  plus  loin;  une  véritable  cho- 
roïde ou  membrane  celluleuse,  quelquefois  striée,  qui 
existe  assez  constamment  et  qui  est  recouverte  d'un 
vernis  noir,  sorte  de  pigmentum  m'gritpH  <\u'tl\e  sé- 
crète peut-être.  Swaminerdain  ne  parait  pas  avoir  dis- 
tingué cet  enduit  de  celui  de  la  cornée;  mais  suivant 
l'opinion  de  Marcel  de  Serres,  il  est  fort  different.  La 
choroïde  et  son  vernis  n’existent  pas  toujours.  Us  man- 
quent dans  les  Blattes  ; toutes  les  espèces  qui  fuient  la 
lumière,  telles  que  les  Ténébrions,  les  Blaps.  les  Pé- 
dlnes,  etc.,  semblent  également  en  être  privées;  alors 
l'enduil  de  la  cornée  est  beaucoup  plus  foncé  que  de 
coutume.  La  membrane  chorotdienne  est  Axée,  par  sa 
circonférence,  à tout  le  Imrd  de  la  cornée,  elle  en  suit 
les  contours,  et  a des  rapports  intimes  avec  les  trachées 
qui  y sont  très-abondantes;  4”  des  vaisseaux  aériens 
qui  jouent  un  râle  fort  important.  Ms  naisseiil  d'assez 
gros  troncs  situés  dans  la  tête,  et  forment  autour  de 
l'œil,  une  trachée  circulaire,  qui  envoie  une  inHnilé  de 
rameaux,  lesquels,  en  se  bifurquant,  donnent  lieu  è de 
nombreux  triangles  isocèles.  Ces  triangles,  dont  la 
base  regarde  en  dehors,  et  qui  sont  placés  au  pourtour 
du  câiie  optique,  reçoivent,  dans  chaque  intervalle  an- 
gulaire qui  sépare  leur  sommet,  un  Alot  nerveux  qui 
traverse  la  choroïde,  et  va  gagner  la  surface  externe  de 
l'enduit  de  la  cornée.  L’assemblage  des  trachées  et  des 
Alets  nerveux,  forme  â la  circonférence  de  l'œil  une 
sorte  de  réseau  dont  l'aspect  est  très-gracieux.  Les  tra- 
chées sont  tellement  abondantes,  sur  la  choroïde,  que 
cette  membrane  |>arali  en  être  formée,  et  que,  dans 
tous  les  cas,  il  est  certain  que  les  genres  qui  manquent 
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lie  choroïde  sont  énaleroent  privés  de  trachée  circu- 
laire; !S*dcs  nerfs  qui  naissent  d'un  gros  tronc,  lequel, 
après  être  parti  immédiatement  du  cerveau,  est  entouré 
qucl(|uefois  par  une  petite  trachée  circulaire,  ou  bien 
traverse  les  fibres  du  muscle  adducteur  de  la  mandi- 
bule. Ce  gros  tronc  augmente  bientôt  de  volume;  U 
s’épanouit  et  forme  une  sorte  de  cône  plus  ou  moins 
élargi,  dont  la  base  regarde  la  cornée  transparente.  De 
nombreux  nerfs  partent  de  celte  base,  ils  s'engagent 
entre  les  trachées  de  la  choroïde,  traversent  celte  mem- 
brane et  stm  vernis,  pénètrent  dans  l’enduit  de  la  cor- 
née, et  chacun  d'eux  aboutit  enfin  à une  des  facettes 
de  la  cornée  transparente;  de  sorte  que  les  filets  ner- 
veux sont  ainsi  immédiatement  en  contact  avec  le  fluide 
lumineux,  qui  leur  arrive  après  avoir  traversé  seule- 
ment la  cornée  transparente.  Cette  disposition  des  filets 
nerveux,  qui  consUtuenl  ainsi  autant  de  petites  rétines 
qu'il  y a de  facettes  à la  cornée  de  l’œil,  est  assez  facile 
à voir  dans  les  Libellules, les  Truxalcs  et  les  Criquets; 
mais  il  faut  avoir  la  précaution,  ainsi  que  l'indique 
Marcel  de  Serres,  d'ouvrir  la  cornée  de  dehors  en  de- 
dans, et  de  l'enlever  seule  et  sans  l'enduit  qui  la  tapisse; 
alors  on  aperçoit  une  infinité  de  petits  points  blancs 
qui  ne  sont  autre  chose  que  les  extrémités  de  chaque 
filet  nerveux,  ce  dont  on  peut  encore  se  convaincre  en 
les  suivant  à travers  l’enduit  de  ta  cornée,  et  à travers 
la  choroïde  jusqu'au  tronc  commun.  Swammerdam 
avait  désigné  ces  petites  rétines  sous  le  nom  de  fibres 
pyramidales.  L'œil  de  l'Insecte  ne  renferme  donc  au- 
cune humeur  proprement  dite,  il  n’y  a ni  cristallin,  ni 
humeur  vitrée,  et  la  vision  est,  chez  eux,  bien  plus  sim- 
ple que  dans  les  animaux  vertébrés,  dont  les  nerfs 
situés  au  fond  de  l’œil  ne  reçoivent  la  lumière  qu’a- 
près  qu’elle  a traversé  divers  milieux  de  densités  diffé- 
rentes. Les  yeux  composés  des  insectes,  tels  que  nous 
venons  de  les  décrire,  différeraient  encore  de  ceux  des 
Crustacés,  auxquels  Blainvilie  a reconnu,  derrière  la 
cornée  transparente,  une  choroïde  |iercée  d’une  infi- 
nité de  trous,  puis  un  véritable  cristallin  qui  appuie 
sur  un  ganglion  nerveux,  divisé  en  une  multitude  de 
petites  facettes.  Les  yeux  composés  offrent  souvent, 
quant  à leurs  dimensions,  des  différences  notables  dans 
les  deux  sexes;  par  exemple  plusieurs  mâles  de  Diptères 
se  reconnaissent  à ce  seul  caractère,  que  leurs  yeux 
occupent  toute  la  tète,  tandis  que,  dans  la  femelle,  ils 
ont  un  bien  moindre  volume. 

Les  yeux  lisses  sont  ordin.'iireroent  au  nombre  de 
trois;  ils  sont  situés  sur  le  sommet  de  la  tète,  entre  les 
yeux  composés;  ils  ont  une  organisation  assez  diffé- 
rente de  celle  des  autres  yeux.  Marcel  de  Serres  a pu, 
malgK'  leur  petitesse,  y distinguer  diverses  parties;  il 
a vu  : 1°  une  cornée  transparente , formée  par  une 
inentbrane  externe,  dure,  convexe  en  dehors,  concave 
en  dedans,  lisse,  c’est-â-dire  ne  présentant  aucune 
apparence  de  facette;  S»  un  enduit  de  couleur  variée, 
tapissant  la  face  interne  de  la  cornée,  mais  qui  n'est 
peut-être  pas  distinct  du  vernis  de  la  choroïde  ; une 
sorte  de  choroïde  assez  épaisse,  plus  étendue  en  sur- 
face que  la  cornée  elle- même,  colorée  en  noir  dans 
quelques  cas  seulement , assez  souvent  rouge  ou  bien 
d'un  blanc  mat,  tout  particulier;  4<>  des  trachées  qui  ne 


naissent  pas  d’un  vaisseau  aérien  circulaire,  et  ne  con- 
stituent pas  la  choroïde,  mais  semblent  se  distribuer 
à sa  surface;  5»  des  nerfs  partant  direclrmenl  du  cer- 
veau ou  d’un  nerf  plus  considérable  qui  y prend  son 
origine,  suivant  que  les  yeux  listes  sont  écartés  les  uns 
des  autres,  comme  cela  a lieu  dans  tout  les  Insectes 
parfaits,  ou  qu’ils  sont  très  rapprochés,  comme  on  1e 
voit  dans  lesChenilles.  Les  filets  nerx’eux.  après  avoir 
traversé  la  choroïde  et  l’enduit  de  la  cornée,  vont  se 
terminer  immédiatement  au-dessonsdecelie  ci.  de  sorte 
que  le  mécanisme  de  la  vision  est  analogue  â celui  des 
yeux  lisses,  à cette  seule  exception  près,  que  chaque 
I œil  lisse  est  un  seul  organe,  tandis  que  l'œil  com|K>ié 
est  formé  par  la  réunion  d’un  grand  nombre  d'yeux. 
Les  yeux  lisses  sont  propres  à certaines  Innés.  Dans 
les  Insectes  parfaits  ils  sont  toujours  associés  aux  yeux 
composés;  c’est  ce  qu’on  rcmarquedans  les  Hémiptères, 
les  Orthoptères,  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères, 

I les  Névroplères  et  les  Diptères;  leur  nombre  est.  en 
général,  de  trois,  et  ils  sont  disposés  en  triangle.  Quel- 
I ques  espèces,  propres  â ces  divers  ordres,  sont  privées 
d'yeux  listes,  et  cette  exception  devient  une  régie  gé- 
nérale |K)ur  les  Coléoptères,  â l'état  parfait. 

Dl  STSTtlK  RC^rinXTOlBX. 

Le  but  de  la  respiration  étant  d'apporter  une  modifi- 
cation dans  les  divers  organes  du  corps,  en  faisant  ser- 
vir à leur  nutrition  l’un  des  éléments  de  l'air.  l'Oxy- 
gène, on  conçoit  qu’il  peut  arriver,  dans  la  série  des 
animaux,  des  circonstances  favorables  oti  le  fluide 
aérien  se  rend  directement  aux  organes  pour  agir  im- 
médiatement sur  eux,  c'est  le  cas  des  Insectes;  iaiidtt 
qu’ailleurs  un  liquide  particulier,  le  sang,  recevra  l’ac- 
tion de  l'air,  dans  un  lieu  spécial,  et  ainsi  vivifié,  ira 
bientôt  aux  diverses  parties  du  corps,  (mur  opérer  leur 
nulntion.  c'est  ce  qui  existe  dans  tous  les  animaux  ver- 
tébrés, dans  les  Mollusques,  dans  les  Annélides.  dans 
les  Crustacés  et  dans  beaucoup  d’Arachnides.  Déjà  on 
peut  conclure  que  ceux-ci  devront  avoir  une  circula- 
tion proprement  dite  pour  que  le  sang  soit  mis  en  con- 
tact avec  l’air,  mais  que  chez  tes  Insectes,  elle  devien- 
dra inutile,  puisque  l’air  pénètre  les  organes  de  toute 
part;  on  peut  donc  dire  en  terme  général  que  la  res- 
piration est  toujours  d’autant  plus  développée  que  la 
circulation  est  moins  étendue. 

L'appareil  respiratoire  des  Insectes  consiste  en  deux 
organes  essentiels,  les  Slitjmale»  et  les  Trachèvs. 

On  donne  le  nom  de  Stigmates  â des  ouvertures  en 
forme  de  boutonnière  diversement  modifiée,  entou- 
rées d'un  anneau  corné,  le<|Ufl  est  enchâssé  dans  une 
pièce  (le  périti'ème)  qui  est  quelquefois  dislinctc.  On 
voit  les  stigmates  sur  le  thorax  et  principaleinrnl  à 
l'abdomen.  Marcel  de  Serres  en  a reconnu  de  deux 
sortes  : ïe$  Siif/matet  et  les  ô'fry»m/es  rom- 

fjOtés  ou  Trimaèret  (c’est-à-dire  ouvertures  |iour 
l’air).  — Les  Stigmates  simples  sont  plus  spécialement 
répandus  sur  les  parties  latérales  de  l’abdomen  ; il  en 
existe  deux  pour  chaque  anneau  : l'un  placé  à droite  et 
l'autre  à gauche,  et  Ils  occupent  l'intervaUc  qui  existe 
en^e  l'arceau  supérieur  et  l'arceau  inférieur  de  l'ab- 
domen. Leur  place  est  d'ailleurs  déterminée  par  le*  cir- 
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conctancet  de  la  vie  de  l'ânimal  ; ainsi  ils  occu(ient  ta 
parlie  postérieure  du  corps  dans  les  larves  de  Diptères, 
dont  le  corps,  enveloppé  entièrement  par  le  milieu 
qu'elles  habitent,  ne  pouvait  recevoir  l’air  que  par  ce 
seul  point.  Dans  les  larves  de  Litiellules,  le  stigmate  est 
converti  en  une  valvule  tricuspide,  située  près  de  l'a- 
nus, et  qui  reçoit  seule  tout  le  liquide  qui  doit  servir 
à leur  respiration.  On  voit  souvent  que  l'ouveiiure 
béante  des  stigmates  est  garnie  de  soies  ou  de  cils  qui 
s’entrecroisent  et  qui  ont  pour  but  d'empécber  l'intro- 
duction de  corps  étrangers  dans  leur  cavité; c'est  une 
sorte  de  tamis  ou  de  treillage  assez  serré,  qui  ne  laisse 
passer  que  l'air.  Le  nombre  des  stigmates  simples  varie 
iieaiicoiip  dans  différentes  espèces,  et  il  n'est  pas  con- 
stant dans  le  même  individu  d l'état  de  larve  et  d'in- 
secte parfait.  On  a remarqué  depuis  longtemps  que  le 
deuxième  et  le  troisième  anneau  des  Chenilles  sont  dé- 
pourvus de  stigmates  et  par  suite  de  trachées  propres. 
Blainville  a cru  voir  dans  celte  absence  la  preuve  que 
les  ailes  n'étaient  autre  chose  que  des  trachées  renver- 
sées. Celles-ci,  rudimentaires  dans  le  corps  de  la  larve, 
ne  se  développeraient,  suivant  lui,  que  successivement 
et  avec  toutes  les  autres  parties  qui  constituent  l'in- 
secte parfait.  Si  les  quatre  ailes  du  thorax  représentent 
les  quatre  stigmates  et  par  suite  les  quatre  trachées, 
il  semble  en  résulter  que  ces  parties  doivent  s'ex- 
clure mutuellement,  et  que  le  thorax  d'un  Insecte  par- 
fait ne  devra  Jamais  offrir  à la  fois  des  ailes  et  des 
stigmates.  Or,  l'observation  prouve  qii’indépendam- 
metil  des  ailes,  on  trouve  des  stigmates  thoraciques.  — 
Les  Stigmates  composés  ou  Tréniaères  sont  propres  au 
thorax.  Marcel  de  Serres  n'en  a jamais  trouvé  que  deux; 
on  les  voit  distinctement  dans  les  Sauterelles  et  dans 
les  Manies.  Ils  sont  composés  de  deux  pièces  cornées 
qui,  pour  chaque  inspiration,  s'ouvrent  en  dehors 
comme  les  battants  d'une  {>orte.  Deux  muscles  opèrent 
ce  mouvement  et  une  grosse  trachée  naît  de  chaque 
Irémaère. 

Les  Trachées  sont  des  canaux  ordinairement  élasti- 
ques, qui  parlent  des  ouvertures  stigmatiques,el  consti- 
tuent, dans  l'intérieur  du  corps,  des  troncs  et  des  bran- 
ches qui  figurent  des  sortes  d'arbrisseaux  dont  les 
ramuscules  tapissent  toutes  les  membranes,  pénètrent 
les  rouscleset  se  répandent  Jusque  dans  les  ailes  et  dans 
les  pattes.  Ce  sont  les  organes  essentiels  de  la  respira- 
tion. Cuvier  a distingué  deux  sortes  de  trachées  fort 
différentes  par  leur  composition  : les  Trachéa  tubu- 
iairn  et  les  TrachèeM  résicuiairei.  — Les  trachées  tu- 
bulaires offrent,  dans  leur  structure,  trois  membranes 
(Uslinctes  : une  externe,  une  moyenne  et  une  interne. 
L'externe  et  l'interne  sont  de  nature  celluleuse,  assez 
épaisses  et  extensibles;  la  membrane  moyenne  est  for- 
mée par  un  fUel  cartilagineux,  roulé  en  spirale,  et  offre, 
sous  ce  rapport,  une  disposition  très-analogue  à celle 
des  trachées  des  plantes.  Ces  6lels  spirolües  sont  très- 
élastiques,  et  il  en  résulte  l'avantage  précieux  que  les 
vaisseaux  restent  ouverts,  et  que  si  les  muscles  exercent 
sur  eux  quelque  compression,  les  parois  ne  lardent  pas 
à revenir  sur  elles-méines.  On  voit  un  mécanisme  ana- 
logue dans  les  voies  aériennes  des  animaux  supérieurs. 
Les  Trachées  tubulaires  peuvent  être  distinguées  elles- 


mêmes  eu  Trachées  artérielles  et  en  Trachées  pulmo- 
naires. Leur  composition  est  exactement  la  même,  et 
tes  caraclêres  qu'on  leur  assigne  sont  au  fond  peu  im- 
portants. On  donne  le  nom  de  Trachées  artérielles  à 
celles  qui  naissent  immédiatement  des  stigmates,  qui 
reçoivent  directement  l’air  et  qui  le  transmettent  de 
suite  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Elles  existent 
seules  dans  les  chenilles  et  dans  les  Insectes  parfaits; 
ce  sont  elles  qui  se  distribuent  principalement  aux  ailes. 
Les  Trachées  pulmonaires  font  suite  aux  trachées  arté- 
rielles. Il  n'est  guère  possible  de  préciser  leur  origine, 
mais  on  les  reconnaît  à un  plus  gros  diamètre,  et  parce 
qu'étant  moins  divisées,  elles  semblent  servir  de  réser- 
voir à l'air,  il  n’est  pas  rare  de  ne  rencoulrer  aucune 
trace  de  trachées  pulmonaires,  tandis  qu'on  trouve  tou- 
jours les  trachées  artérielles.  — Les  Trachées  vésicu- 
laires ont  une  toute  autre  structure  que  les  trachées 
tubulaires;  deux  membranes  cellulaires,  l'externe  et 
l'interne,  entrent  seules  dans  leur  composition;  la  mem- 
brane élastique  manque  complètement.  On  voit  de  suite 
ce  qui  doit  en  résulter;  ces  trachées,  toutes  les  fois 
qu'elles  ne  seront  pas  remplies  d’air,  seront  affaissées 
sur  elles-mêmes.  Elles  ne  forment  plus  de  conduits  tu- 
buleux,mais  elles  ont  l’aspect  de  poches  communiquant 
entre  elles  par  des  canaux  simples  et  très  courts;  elles 
ne  reçoivent  Jamais  l'air  du  dehors  que  par  rinlcrmé- 
diaire  des  trachées  artérielles.  Ce  sont  des  sortes  de 
réservoirs  aériens  propres  à certains  Insectes  et  dont  le 
nombre  ainsi  que  les  diroeniions,  varient  dans  les  diffé- 
rents ordres.  Chez  plusieurs  Coléoptères,  les  Cétoines 
par  exemple,  ces  vésicules  sont  en  grande  quantité  et 
fort  petites;  elles  sont  très  développées  dans  plusieurs 
Orllioplères,  tels  i|ue  les  Grillons,  les  Truxales  et  les 
Criquets.  Dans  ce  cas.  on  peut  facilement  les  compter 
et  l'on  remarque  dans  l'intérieur  de  rabdomen  un  ap- 
pareil singulier,  dont  l'usage  est  facile  à concevoir.  Les 
vésicules  ont  un  tel  volume  que  le  gonflement  par  l'air 
en  serait  très-difficile,  si  1a  nature  n'avail  employé, 
pour  les  soulever  lors  de  l'inspiration , des  sortes  de 
cèles  qui  ont  un  point  d'attache  à leurs  parois.  Marcel 
deSerresa  fixé  le  preroierraltentionsurcespiécesqii'un 
examen  comparatif  a démontré  à Audouin  n'ètre  autre 
chose  que  de  petites  apophyses  du  bord  de  chaque  an- 
neau du  ventre;  ces  eûtes  ne  sont  donc  pas  des  appen- 
dices distincts  et  articulés,  ne  pouvant  trouver  leur 
analogue  ailleurs,  mais  simplement  un  prolongement 
insolite  du  bord  antérieur  des  segments  abdominaux. 

Les  Insectes  vivent  généralement  dans  l'air,  et  la  ma- 
nière dont  ils  le  respirent  est  facile  à concevoir;  l'ani- 
mal inspire  et  expire  (>erpétuellement.  Mais  certaines 
espèces,  les  Dytiques,  les  Hydrophiles,  les  Notonec- 
tes. etc.,  ont  leur  habitation  dans  l'eau,  et  le  phéno- 
mène de  leur  respiration  pourrait  bien  être  modifié  par 
le  milieu  dans  lequel  Us  vivent.  On  pouvait  supposer  à 
leur  égard,  ou  bien  qu'ils  décomposaient  l'eau  pour 
s'emparer  de  son  Oxygène , ou  bien  qu'iU  respiraient 
l'air  que  l'eau  lient  en  dissolution,  ou  bien  encore 
qu'ils  sortaient  de  l'eau  |Kiur  venir  respirer  l'air  en  na- 
ture. L’observation  a prouvé  que  ce  dernier  mode  de 
respiration  était  le  seul  qui  leur  fût  propre.  Quoique 
habitants  de  l’eau,  ils  viennent  sans  ceSK  à sa  surftice. 
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cl  inlrodiiiteiil,  par  de«  procèdes  qui  varient  suivant 
les  espèces,  une  certaine  quanlilé  d’air  dans  leurs  stig*  | 
males.  Cependant  un  Insecte  très-commun,  la  larve  des 
Libellules,  présente  un  mode  de  respiration  fort  diffé- 
rent et  qui  se  trouve  lié  à une  organisation  particulière. 
Réauniuret  aprëslui  Cuvier  ont  fait  connaître  dans  celte 
larve  une  valvule  tricuspide,  qui  aboutit  à une  vaste  ou- 
verture, dans  laquelle  on  distingue  un  organe  parti-  i 
culier.  garni  de  fines  trachées  rangées  sur  dis  rangs  et 
pourvu  en  outre  de  corps  vésiculaires,  qui  aboutissent 
à des  vaisseaux  aériens,  situés  plus  profondément  et 
qu’on  reconuail  être  des  trachées.  Il  est  démontré  que 
cette  larve  ne  vient  pas  respirer  l'air  en  nature  à la 
surface  du  liquide.  Il  faut  donc  qu’elle  extraie  celui 
contenu  dans  l'eau  ou  qu'elle  découi|>ose  celle-ci.  L'ob- 
servation n'a  pas  encore  répondu  d'une  manière  bien 
satisfaisante  à l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  questions; 
mais  le  petit  nombre  d’expériences  qui  ont  été  (entées 
par  Marcel  de  Serres  tendraient  à faire  |»«nclicr  pour  la 
dernière  opinion,  si  la  singularité  de  ce  mode  de  respi- 
ration, si  différent  de  ce  qu'on  remarque  dans  tous  les 
animaux  aquatiques,  ne  commandait  à ccl  égard  la 
plus  grande  réserve,  t^iioi  qu'il  en  soit,  nous  renvoyons, 
pour  faire  saisird'un  seul  coup  d'oeil  ce  qui  vient  d’étre 
dit  sur  la  respiration,  au  tableau  qui  a été  dressé  par 
Marcel  de  Serres  dans  ses  Oliservalions  sur  les  usages 
du  vaisseau  dorsal  (Mém.  du  .Mus.  d'ilisl.  iiat.,t.  iv). 

De  VAISSSAC  DOBSAL. 

Si  on  ouvre  avec  les  précautions  convenables  un  In- 
secte par  sa  partie  inférieure,  et  si  on  enlève  successi- 
vement le  système  nerveux  qui  se  préseulc  d'abord, 
puis  les  intestins  cl  les  autres  viscères,  on  ne  tarde,  pas 
Â apercevoir,  le  long  du  dos  et  appliqué  exactement 
coutre  lui,  un  vaisseau  qui  se  dilate  et  sc  contracte  al- 
ternativement. Sa  forme  est  cylindrique  ; Il  est  rétréci 
à ses  deux  extrémités,  et  il  s'étend  de  la  tête  à l'anus. 
Si  un  l'éludie  avec  plus  de  soin,  on  ne  tarde  pas  à s'a- 
percevoir qu'il  est  maintenu  par  de  nombreuMS  tra- 
chées, et  qu'il  est  princii>atemcnt  fixé  contre  la  |iaroi 
interne  des  anneaux,  par  des  bandeleUcs  triangulaires, 
d'autant  plus  larges  qu'un  les  examine  plus  postérieure- 
inciit.  Ces  faisceaux,  qui  existent  de  chaque  cùlé  cl 
dont  ta  base  adhère  au  vaisseau  et  le  souiiuel  aux  seg- 
ments correspondants,  ne  paraissent  être  autre  eboae 
que  des  muscles  qui,  par  leur  disposition,  figurent  des 
sortes  d'ailes.  Le  vaisseau  lui -même  a reçu  le  nom  de 
cais$€au  üortal.  De  toutes  les  parties  du  corps  de  t'Jii- 
secle,  il  est  la  seule  que  l'on  puisse  assimiler  à un  cœur 
ou  «I  un  vaisseau  sanguin,  tu  examen  attentif  fait  voir 
(|u'il  est  formé  de  deux  membranes  : l'une  interne  ou 
musculaire,  l'autre  exterue,  comme  cellulaire  et  par- 
semée d'un  ciilreiacemenl  inextricable  de  Iracliées. 
Si  on  l'ouAre,  on  rencontre  dans  son  intérieur  une 
liqueur  transparente , coagulable,  se  dessécUant  faci- 
leuicnl  et  ayant  alors  l'aspcel  de  la  gomme,  d'une 


d'un  jaune  orangé  ou  d'un  bnm  soinbie;  des  masses 
graisseuses,  quelquefois  assez  aliondaules,  entou- 
rent ce  vaisseau  et  semblent  participer  â la  teinte  I 
du  liquide  qu'il  cooUeul.  Si  le  vaisseau  dorsal  est  un  ! 


cœur  ou  s'il  est  un  organe  quelconque  de  circulation, 
il  doit  nécessairement  être  ouvert  à l'une  ou  à l'autre 
de  ses  extrémités,  et  présenter  U ou  dans  quelque  |K>int 
de  son  étendue,  des  ramifications  vasculaires  ou  des 
ouvertures.  An  premier  almrd.  il  parait  même  singu- 
lier de  mettre  la  chose  en  question,  tant  il  semble  na- 
turel d'admettre  à pn'on  que  le  vaisseau  dorsal,  con- 
tenant lin  liquide,  lui  prèle  un  écoulement;  d'ailleurs 
les  dilatations  cl  les  contractions  aUernalives  qu’il 
éprouve  ne  semblent-elles  pas  indiquer  suffls.iimaent 
qu’il  K passe  là  quelque  chose  d'an  itoguc  à la  cir- 
culation.’ Plusieurs  auteurs  ont  adopté  cette  opinion, 
taudis  que  d'autres  ont  prétendu  que  le  vaisseau  dorsal 
était  un  lulie  sans  aucune  ouverture,  et  qu’il  ne  mért- 
tail  pas  le  nom  de  cœur,  qu'il  en  était  tout  au  plus  un 
vestige.  Lt  d'abord  Malpighi  n'a  pas  vu  de  divisions 
au  vaisseau  dorsal  du  Ver  à snîe;  mais  à cause  de  ses 
battements  successifs,  il  l'a  considéré  comme  une  série 
1 de  petits  cœurs  placés  Imtit  à bout.  Swammerdam  le 
I désigne  encore  ainsi,  mais  il  parait  bien  certain  qu’il 
! ne  lui  a vu  aucune  ramification.  LyoïuiH.  malgré 
l’exactitude  minutieuse  qu'il  a apportée  dans  toutes  les 
parties  de  son  anatomie  de  la  clienille  du  Saule,  et 
quoiqu'il  ail  fait  plusieurs  injections,  ne  lui  a pas  re- 
connu d'ouverture,  et  se  fondant  sur  celte  abumee,  il 
lui  conserve  à regret  le  nom  de  cœur.  Cependant  un 
habile  anatomiste,  Comparctli,  n’Iiésile  pas  à regarder 
le  vaisseau  dorsal  comme  un  organe  de  circulation;  il 
décrit,  dans  plusieurs  espèces,  un  système  vasculaire 
bien  complet,  s'étendant  dans  toutes  les  membranes, 
sur  tous  les  viscères  et  jusque  dans  les  muscles.  Toutes 
ses  descriptions  sont  présentées  avec  une  telle  assoi- 
ra n ce  et  il  montre  si  peu  de  doutes  sur  les  organes  qu’il 
nomme  des  vaisseaux  sanguins,  qu'on  rccoiinail  bien- 
tôt qu'il  s'en  est  laissé  imposer  en  prenant  pour  tels  des 
vaisseaux  hilaires.  C'est  d’ailleurs  ce  qui  a été  parfai- 
tement établi  par  Marcel  de  Serres  qui.  sentant  l'im- 
porlance  d’une  telle  assertion,  s'est  allacbéâ  la  réfuter 
en  prenaut  pour  sujet  de  scs  recherches,  les  mêmes  es- 
pèces dans  lesquelles  Comparctli  prétendait  avoir  rrn- 
j contré  un  système  circulatoire  fort  étendu.  Déjà  Cuvier 
avait  établi  que  le  vaisseau  dorsal  des  Insectes  n'élail 
pas  un  véritable  cœur,  qu'il  en  était  tout  au  plus  un 
vestige.  Celle  opinion  était  basée  sur  un  grand  nombre 
de  faits  et  sur  d'excellentes  raisons.  Marcel  de  .S«Tres 
est  venu  l'élayer  de  nouvelles  preuves;  le  vaisseau 
dorsal  a été  disséqué  et  injecté  par  lui  dans  un  grand 
nombre  d'iiisecles,  tels  que  les  larves  de  Géotru|>e  cl 
leur  Insecte  parfait,  les  Cétoines,  tes  Capricornes,  les 
Sauterelles,  les  Bialtcs.  les  Uanlcs.  les  Papitloni  et  les 
Mouches;  nulle  part  il  n’a  aperçu  de  divisions,  et  lors- 
qu'il a enlevé  cumplélement  le  vaisseau,  il  n'a  vu  i^orlir 
aucune  gouUelelle  de  la  liqueur  qu’il  cotKieiil  dans 
sou  intérieur  ; ce  qui  prouve  encore  qu'il  n'y  avait  au- 
cune ramification,  car,  dans  ce  cas,  elles  auraient  r(é 
nécessairement  rompues.  Toutefois  les  ballemeiits  que 
le  vaiueau  dorsal  éprouve  ne  semblaient  explicables 
que  par  la  contraction  de  son  lissu  ou  par  le  propre 
mouvement  du  liquide  contenu  dans  son  intérieur,  et 
ce  mouvemenl  ne  se  concevait  guère  que  dans  le  cas 
d’une  circulation  que  la  non  division  du  canal  dorsal 
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ne  permettait  phii  de  «uppoier.  Marcel  de  Serrea  a 
d*abord  constaté  que  ces  contractions  étaient  irrégu- 
lièret  et  presifue  Jamais  isochrones,  c'cst-à-dire  que  le 
même  nombre  n'avait  pas  lieu  dans  un  temps  é^al. 
Klles  varient  aussi  suivant  les  espèces.  On  rn  compte 
par  minute  trente-six  dans  la  chenille  du  grand  Paon, 
quatre  vingt-deux  au  moins  dans  les  Sauterelles  et  cent 
quarante  dans  le  Bourdon  terrestre;  dans  ce  cas.  elles 
sont  tellement  rapprochées  qu'il  est  difficile  de  les  dis> 
tinguer.  Cherchant  à découvrir  la  cause  de  ces  con- 
tractions, Marcel  de  Serres  a cru  pouvoir  établir 
qu'elles  étaient  en  rapport  direct,  h avec  la  quantité 
du  tissu  adipeux  qui  l'entoure.  S"  avec  l'énergie  des 
fibres  musculaires  qui  s'y  insèrent  et  le  fixent  aux  an- 
neaux de  l'abdomen.  S**  avec  le  nombre  des  trachées 
aériennes  qui  y affluent.  Il  n'a  pas  trouvé  que  les 
nerfs  eussent  un  grand  effet  sur  les  contractions,  et 
cependant  on  sait  que  le  vaisseau  dorsal  en  reçoit  spé- 
cialement plusieurs.  Ce  qui  parait  le  mieux  prouvé, 
c'est  l'influence  que  les  muscles  exercent;  vient-on  à 
en  dler  quelques-uns?  les  baltemenls  deviennent  moins 
fréquents;  ils  diminuent  davantage  si  on  en  enlève  un 
plus  grand  nombre,  et  ils  finissent  par  être  nuis  si  la 
souslraclion  esl  complète.  Ne  doit-on  pas  en  conclure 
qu'ils  sont  les  principaux  agents  du  mouvement,  et  que 
le  prétendu  cccur  des  Insectes  ne  se  contracte  ni  par 
liii-méme  ni  par  le  liquide  emprisonné  dans  ses  pa- 
rois? 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  recherches  les  plus 
positives  tentées,  à diverses  époques,  par  des  observa- 
teurs habiles,  pour  déterminer  la  strifrliire  et  les  fonc- 
tions du  vaisseau  dorsal  des  Insectes.  En  admettant 
l'exactitude  des  faits  sur  lesquels  nous  avons  insisté, 
on  pourrait  dès  à présent  te  faire  une  idée  juste  de  la 
composition  de  ce  singulier  organe;  si  des  travaux 
récents  et  que  l'on  doit  à des  anatomistes  exercés  et 
dignes  de  foi,  ne  semblaient  infirmer  plusieurs  des 
observations  qui  précèdent.  Meckel  et  llérold  considè- 
rent le  vaisseau  dorsal  comme  un  cœur,  et  ils  pensent 
que  les  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction 
qu'on  remarque  dans  toute  sa  longueur  ont  pour  usage 
d'agiter  le  liquide  contenu  dans  la  cavité  du  corps  de 
rinsecte;  mais  iis  n'admettent  aucune  ouverture  pos- 
térieure ou  antérieure,  qui  permettrait  au  fluide  d'ar- 
river au  cœur  ou  d'en  sortir.  Ce  dernier  observateur 
pense  que  les  muscles  triangulaires  du  cœur  ne  servent 
qu'à  la  dilatalion  du  vaisseau  dorsal,  tandis  que  les 
mouvements  de  systole  sont  opérés  par  les  fibres  mus- 
culaires, qui  forment  une  tuni(|ue  propre.  C’est  à l'oc- 
casion du  travail  d'HéroId  {Phx»iol.  untertuchun. 
übtr  üat  Buckeng.  iter  Imeclen)  que  Slraus  fait 
connaître,  par  anticipation,  des  recherches  qui  se  trou- 
veront consignées  dans  son  anatomie  complète  du  Han- 
netoii.  Ces  observations  nous  ont  paru  si  importantes 
et  l'extrait  en  est  si  concis  que  nous  n’avons  pas  craint 
de  le  reproduire.  « Le  vaisseau  dorsal,  dit  il.  est  le 
véritable  cœur  des  Insectes,  étant  comme  chez  les  ani- 
maux supérieurs,  l’organe  moteur  du  sang  qui.  an  lieu 
d'étre  contenu  dans  des  vaisseaux,  est  répandu  dans  la 
cavité  générale  du  corps.  Ce  cœur  occupe  toute  la  lon- 
gueur du  dos  de  l'abdomen  et  se  termine  antérieure- 


ment par  une  artère  unique,  non  ramifiée,  qui  trans- 
porte le  sang  dans  la  tète  où  elle  l'épanche,  et  d'où  il 
revient  dans  l'abdomen,  par  l'effet  même  de  son  accu- 
mulation dans  la  télé,  pour  rentrer  de  nouveau  dans  le 
cœur  ; et  c’est  à quoi  se  réduit  toute  la  circulation  san- 
guine chez  les  Insectes,  qui  n'onl  ainsi  qu'i/ne  seu/e 
artère  $ans  branches  et  point  de  rcinev.  Les  ailes  du 
cœur  ne  sont  pas  musculeuses  comme  le  prétend  Hé- 
rold;  ce  sont  de  simples  ligaments  fibreux,  qui  main- 
tiennent le  vaisseau  dorsal  en  place.  Le  cœur,  c'est-à- 
dire  la  partie  abdominale  du  vaisseau,  est  divisé  inté- 
rieurement en  huit  chambres  successives  (il/e/o/ortfAa 
ru/garis).  séparées  les  unes  des  autres  par  deux  val- 
vules convergenles,  qui  permettent  au  sang  de  se  |K>rter 
d'arrière  en  avant  d'une  chambre  dans  l'autre,  jusque 
dans  l'artère  qui  le  conduit  dans  la  tête,  mais  qui  s'op- 
posent à son  mouvement  rétrograde.  Chaque  chambre 
porte  latéralement  à sa  partie  antérieure  deux  ouver- 
tures en  forme  de  fentes  transversales,  qui  communi- 
quent avec  ta  cavité  abdominale,  et  par  lesquelles  le 
sang  contenu  dans  cette  dernière,  peut  entrer  dans  le 
cœur.  Chacune  de  ces  ouvertures  esl  munie  intérieu- 
rement d'une  ;>elite  valvule  en  forme  de  demi-cercle, 
qui  s'applique  sur  elle  lors  du  mouvement  de  systole. 
D'après  celte  courte  description,  on  conçoit  que  lors- 
que la  chambre  postérieure  vient  à se  dilater,  le  sang 
contenu  d.ms  la  cavité  abdominale  y pénètre  par  les 
deux  ouvertures  dont  nous  venons  de  parler  et  que 
nous  nommons  auricuio-rentricutaires.  Quand  la 
chambre  se  contracte,  te  sang  qu'elle  contient  ne  pou- 
vant pas  retourner  dans  la  cavité  alKlomiaale,  pousse 
la  valvule  interventriculaire,  et  passe  dans  la  seconde 
chambre  qui  se  dilate  pour  le  recevoir,  et  qui  reçoit  en 
même  temps  une  certaine  (|uantUé  de  sang  par  tes  pro- 
pres ouvertures  auriculo-venlriculaires.  Lors  du  mou- 
vement de  systole  de  celte  deuxième  chambre,  le  sang 
passe  de  même  dans  la  troisième  qui  en  reçoit  égale- 
ment par  les  ouvertures  latérales,  et  c'est  ainsi  que  le 
sang  est  poussé  d'une  chambre  dans  l'autre,  jusque 
dans  l’artère.  Ce  sont  cet  contractions  successives  des 
chambres  du  cœur  qu'on  aperçoit  au  travers  de  la  peau 
des  Chenilles.  • On  conçoit  quelle  difficulté  l'auteur  a 
dû  éprouver  par  la  petitesse  et  la  téituilé  de  l'organe 
qui  a fait  l'objet  de  recherches  aussi  délicates;  la  ma- 
nière dont  il  expose  le  résultat  de  ses  observations  en 
donne  une  idée  assez  nette,  mais  qui  demande  à être 
complétée  et  encore  éclaircie  par  les  dessins  admira- 
bles qui  accompagnent  son  travail. 

Selon  Meckel,  Uérotd  et  Slraus,  le  vaisseau  dorsal 
des  Insectes,  occupant  la  même  place  que  le  système 
circulatoire  dans  les  autres  animaux  articulés,  serait 
un  véritable  cœur  ou  l’organe  moteur  du  sang;  d'au- 
tres observateurs  lui  refusent  cet  usage.  Cuvier  sup- 
pose qu'il  pourrait  bien  être  un  organe  de  sécrétion; 
.Marcel  de  Serres  voit  exactement  de  même,  mais  II 
n'hésite  pas  à déterminer  la  nature  de  celle  sécrétion; 
suivant  lui.  il  produirait  immédiatement  la  graisse 
qui,  dans  son  système,  aurait  tiesoiii  d’être  élaborée  de 
nouveau  dans  le  tissu  adi|ieuxqui  l'enveloppe.  Uéroid 
croit  bien  que  le  cœur  sert  aussi  à la  formation  de  la 
graisse;  mais  M pense  que  la  chose  a lieu  d'une  manière 
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moins  immèdiair ■ Il  reste  donc  encore  quelques  diver- 
('ences  dans  les  opinions  à l'égard  des  fonctions  du 
vaisseau  dorsal. 

Dr  TISSt  ADIPUX  ET  DE  LA  aOTElTIO.T. 

La  graisse  est  très-abondante  dans  un  grand  nombre 
d'insectes,  et  d’autant  plus  qu'ils  mènent  une  vie  plus 
tranquille.  Léon  Dufour  a le  premier  dxé  les  idées  des 
anatomistes  sur  les  masses  graisseuses;  il  les  envisage 
comme  un  système  organique  particulier,  qui  est  sur- 
tout abondant  autour  des  viscères  et  dans  les  cavités 
splanchniques.  Quoique  son  aspect  varie,  il  parait  con- 
sister essentiellement  en  des  espèces  de  trames  mem- 
braneuses. quelquefois  déebiquelées  en  lambeaux, 
d'autres  fois  étendues  sur  les  viscères  ou  contre  les  pa- 
rois de  rabdomen,  contenant  des  porbes  ou  sachets 
remplis  d'une  matière  homogène,  pulpeuse,  ou  bien 
tout  à fait  huileuse,  qui  offre  tous  les  caractères  de  la 
graisse.  La  lar>e  en  est  plus  pourvue  que  l'Insecte  par- 
fait qui  quelquefois,  et  dans  certaines  circonstances, 
en  offre  à peine  des  traces  légères.  Celte  observation 
parait  mettre  sur  la  voie  des  usages  de  ce  tissu.  Quand 
on  voit  que  la  graisse  est  surtout  abondante  au  moment 
où  l'Insecte  va  subir  sa  métamorphose,  et  qu'après 
cette  époque  il  en  est  très-peu  ou  point  fourni,  on  en 
conclut  naturellement  qu'elle  a servi  aa  développe- 
ment des  nouveaux  organes,  et  cette  conclusion  est 
d'autant  plus  probable  que,  pendant  tout  cet  espace,  il 
ii'a  pris  aucun  aliment.  La  masse  graisseuse  servirait 
donc  essentiellement  à la  nutrition  lorsque  le  canal 
inlestinal  a cessé  ses  fonctions.  Dans  l'insecte  parfait 
lui-méme,  la  graisse.  lorsqu'elle  existe , semble  avoir 
un  us.ige  analogue.  Si  on  examine  cerlaines  femelles 
avant  que  les  œufs  aient  pris  leur  développement,  on 
remarquera  qu’elles  sont  pourvues  d'un  tissu  adipeux 
très-abondant;  mais  si  on  les  dissèque  après  la  copula- 
tion et  à une  époque  voisine  de  la  ponte,  on  sera  sur- 
pris de  ne  plus  voir  aucune  trace  de  graisse.  On  ne 
peut,  ce  nous  semble,  trouver  une  explication  satisfai- 
sante de  ce  phénomène  qu'en  admeliant  que  la  masse 
graisseuse  a fourni,  dans  ce  cas , à la  nutrition  des  or- 
ganes générateurs,  c'est-à-dire  au  développement  suc- 
cessif des  œufs,  et  ces  faits  se  lient  admirablement  bien 
avec  ce  que  nous  présentent  les  .inimaux  hibernants. 
Aux  approches  de  ta  saison  froide,  ils  sont  pourvus 
d'une  très-grande  quantité  de  graisse,  bienldl  ils  s'en- 
gourdissent. Que  se  passe-t-il  alors?  leur  température 
est  abaissée,  leur  respiration  et  leur  circulation  sont 
plus  lentes,  iis  ont  perdu  l’action  des  sens,  leurs  mou- 
vements ont  cessé;  mais  ils  vivent,  et  les  organes  de  la 
génération  acquièrent  pendant  ce  temps  un  volume 
considérable  sans  qu’aucun  aliment  ail  fourni  à celte 
nutrition;  si  on  obsene,  dès  ce  moment,  les  change- 
ments sun’enui  dans  leur  organisation,  on  voit  que  la 
graisse,  si  abondante  avant  l'hibernation,  a disparu. 
N'existc-t-il  pas,  nous  le  répétons,  une  parfaite  ana- 
logie entre  ce»  phénomènes  et  ceux  que  nous  avons 
reconnus  dans  l’Insecte  avant  et  après  l’état  de  chrysa- 
lide, avant  et  après  la  ponte? 

C'est  le  cas,  après  avoir  parlé  du  système  graisseux 
comme  organe  nutritif,  de  faire  connaître  ce  qu'on 


entend  par  Xuthiion  dans  les  Insectes.  Dans  tous  les 
animaux  su|>érieurs  et  dans  beaucoup  d’animaux  in- 
vertébrés. la  nutrition  est  opérée  par  le  sang  qui.  cir- 
culant dans  tout  le  corps,  arrive  à tous  les  organes 
après  s’èlre  mis  en  contact  avec  l’air.  Si  ce  fluide 
existait  dans  les  Insectes,  il  serait  contenu  dans  le  vais- 
seau dorsal,  qui,  n’ayant  point  de  ramifications,  ne 
pourrait  le  transmettre  directement  à aucune  partie.  Il 
semblait  donc  nécessaire  de  trouver  une  autre  expli- 
cation. On  admet  généralement,  avec  Cuvier,  que  la 
nutrition  se  fait,  dans  les  Insectes,  par  imbihilion.  Le 
canal  intestinal  élalmre  im  fluide  qui  transsude  à tra- 
vers scs  parois,  et  se  répand  dans  la  cavité  du  corps 
où  il  reste  stationnaire;  là  plongent  les  divers  organes, 
tels  que  les  muscles,  les  nerfs,  plusieurs  vaiueaux  sé- 
créteurs, et  chacun  d'eux  puise  dans  ce  fluide  nutritif, 
les  molécules  qu'il  doit  s’approprier;  peut-être  ces 
molécules  ont-elles  déjà  subi  l'action  de  l’air  qui  afflue 
de  tous  côtés  par  les  ramifications  trachéennes;  peut- 
être  aussi  cette  action  n’a-t-elle  lieu  que  dans  chaque 
organe.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  organes  sécréteurs  ont 
une  structure  parfailemcnl  appropriée  aux  fonctions 
qu’on  leur  assigne;  c’est-à-dire  que  la  surface  de  plu- 
sieurs d’entre  eux  est  manifestement  garnie  de  pores 
nombreux,  qui  paraissent  être  autant  de  l>ouches  absor- 
bantes. 

Dr  STSTfelE  DICESTir. 

La  digestion  considérée  dans  la  nombreuse  série  des 
animaux,  est  une  des  fondions  les  plus  constantes; 
tous  les  organe»  ont  disparu,  que  te  canal  intestinal 
persiste  encore.  Dans  les  Insectes,  l'appareil  digestif 
est  en  général  très-compliqué.  Plusieurs  parties  fort 
différentes  concourent  à le  former,  cl  elles  |>euTenl 
être  classées  sous  les  titres  d'Jppareil  buccal^  de  Ca- 
fta/ intfitinat,  de  t^ai'sseaux  biliaires  et  de  f'ais- 
seaux  safiraires.  Les  variétés  des  formes,  le  dévelop- 
pement, les  pro|K)rlions  de  chacun  de  ces  organes  sont 
multipliés  à l'infini.  Nous  les  passerons  rapidement  en 
revue,  sans  avoir  la  prétention  de  présenter  des  géné- 
ralités que  l'étal  de  la  Kience  ne  permet  pas  encore 
d'établir. 

a Appareil  huera/. 

Les  diverses  pièces  de  cet  appareil  constituent  la 
Bouche;  elle  termine  la  tète  en  avant  et  se  trouve  plus 
ou  moins  éloignée  de  son  sommet.  Dans  les  Cliaran- 
sons,  elle  en  est  très-distante,  tandis  que  dans  les  Li- 
bellules, etc.,  elle  s'en  trouve  fort  rapprochée;  cela 
dépend  du  plus  ou  moins  d'étcndiie  que  prennent  cer- 
taines pièces  de  la  tète;  d'autres  fois  ce  sont  les  mâ- 
choires ou  les  lèvres  qui  se  trouvent  portées  en  avant; 
mais  alors  la  bouche  ne  participe  pas  à ce  mouvement, 
elle  reste  en  place,  ce  qu'indique  l'insertion  des  mâ- 
choires et  celle  des  mandibules.  En  ne  considérant  la 
bouche  que  dans  les  Insectes  proprement  dili,  on  |»eul 
la  caractériser  par  le  nombre  des  éléments  qui  la  com- 
posent. Ils  sont  essentiellement  au  nombre  de  six  : la 
Lèvre  supérieure  ou  Labre,  les  deux  Mandibules,  les 
deux  Mâchoires  et  la  Lèvre  inférieure.  Ils  subissent  de 
grandes  modifications  dans  leurs  formes,  et  constituent 
des  organes  de  mastication  ou  des  appareils  de  succion 
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qui  portent  les  noms  de  Trompe,  de  Bec  et  de  Suçoir.  , 
Les  duiiiijemcnls  qu'ils  subissent  ont  été  exposés  à ' 
l'article  Boiché.  F.  ce  mol. 

j3  Canal  intestinal. 

Les  plus  grandes  variétés  existent  dans  la  fonne,  le 
déveloiipeinent  et  le  nombre  des  organes  dont  rensom- 
bic  constitue  le  canal  intestinal.  Toujours  c'est  un  tube 
ouvert  aux  deux  bouts,  dont  l’extréiiiilé  antérieure 
aboutit  à la  bouche,  cl  rexlrémilé  postérieure  à l'anus. 
Ici  il  est  droit  et  de  la  longueur  du  corps;  là  il  est 
flexueux,  H déjà  plus  long  que  lui;  ailleurs  il  est  en> 
roulé  sur  lui-mème,  forme  de  nombreuses  circonvolu- 
tions, et  sou  étendue  est  considérable.  En  général,  sa 
longueur  est  en  rapport  avec  la  nature  de  ralimeiit; 
les  Insectes  qui  se  nourrissent  de  matières  végétales  ont 
le  canal  intestinal  fort  long;  ceux  qui  vivent  de  ma- 
tières animales  l'ont  en  général  très-court;  toutefois 
cette  règle  rencontre  plus  d'une  exception.  Dans  cer> 
tains  cas,  il  est  d’un  diamètre  égal  sur  (uns  ses  points; 
dans  d'autres  circonstances,  ce  diamètre  varie,  et  l'on 
distingue  plusieurs  dilatations  et  rélrécisseinenls  qui 
ont  reçu  des  muns  dilTércnts.  Le  nombre  de  ces  parties 
et  leurs  formes  ne  sont  pas  tellement  constniits  qu'on 
les  retrouve  avec  des  caractères  analogues  dans  tous 
les  Insectes  d'un  même  ordre.  Ils  varient  suivant  les 
familles,  suivant  les  genres,  quelquefois  suivant  les 
espèces,  et  on  peut  dire  qu'ils  changent  constamment, 
dans  le  même  individu,  aux  deux  grandes  périodes  de 
sa  vie,  c'esl-à-dirc  à rélal  de  larve  et  à celui  d'insecle 
parfait.  Il  serait  donc  Irès-diificik  de  sc  faire  une  idée 
iieüe  du  canal  intestinal  si  on  ne  ralliait  pas  les  faits 
cl  leurs  nombreuses  exceptions,  dans  une  sorte  de  cadre 
incomplet  sans  doute,  mais  qui  du  moins  les  présente 
arec  quelques  liaisons. 

La  texture  du  canal  inlesUiial  n'esi  pas  la  même  dans 
les  divci^  points  de  son  étcMidue  où  on  l'examine;  mais 
en  dernière  analyse,  on  trouve  partout  trois  tuniques 
plus  ou  moins  distinctes  : l'une  externe  a l'aspect  mem* 
braneux.  l'autre  moyenne  est  musculeuse,  et  scs  libres 
ont  toutes  sortes  de  directions;  la  troisième  ou  l'in- 
terne est  muqueuse. 

Celle  composition  du  tube  digestif  étant  connue,  H 
serait  facile  de  le  décrire  en  peu  de  mots  s'il  était  sim- 
ple dans  toute  sa  longueur;  au  lieu  de  cela,  il  offre, 
ainsi  ({u'il  vient  d'élre  dit,  plusieurs  rendements  et  ré- 
trécissements que  nous  allons  d'abord  énumérer,  afin 
qu'on  puisse  ensuite  se  figurer  un  canal  intestinal  plus 
simple,  en  faisant  la  soustraction  de  tel  ou  tel  organe. 
Le  canal  inteslin.il  le  plus  compliqué  d'un  Insecte  offre  : 
1"  un  pharynx;  2®  un  œsophage;  3“  un  jabot;  4“  un 
gésier  : 5®  un  tentriculc  ehylifique;  O des  intestins, 
<|ui  peuvent  être  subdivisés  en  intestins  grêles,  en 
gros  inlestin  ou  c<pc«m  cl  en  rectum.  Pour  fixer  de 
suite  les  idées  sur  l'importance  de  ces  divers  organes, 
nous  dirons  que  la  bouche,  ayant  broyé  ou  sucé  la  ma- 
tière aiimcnlaire,  ta  transmet  au  pharynx  dans  lequel 
s'ouvrent  quelquefois  des  vaisseaux  salivaires.  Elle 
passe  ensuite  dans  Pœsophage  dont  la  nature  muscu- 
leuse produit  quelquefois  sur  elle  une  première  action; 
celui-ci  la  transmet  au  jabot  qui  la  change  en  une 
pulpe  homogène,  laquelle  est  introduite  dans  le  gésier 


dont  les  parois,  armées  de  dents,  la  triturent  complète- 
ment. Cette  espèce  de  pAle,  arrivée  dans  le  ventricule 
chylidque,y  subit  l'action  de  la  blle.se  change  en 
chyle,  et  fournit  le  Huidc  nutritif,  qui,  après  avoir  tra- 
versé scs  parois,  se  répand  dans  la  cavité  splanchnique 
où  baignent  tous  les  organes.  Le  résidu  est  reçu  dans 
l'intestin  grêle,  puis  dans  le  gros  intestin  où  il  séjourne 
quelque  temps,  et  enfin  dans  le  rectum  qui  l'expulse  au 
dehors.  L'élude  succincte  de  chacune  de  ces  parties 
complétera  cet  aperçu  général. 

Le  pharynx  est  assez  difficile  à distinguer  des  au- 
tres organes;  il  est  situé  au  fond  de  la  bouche,  et  s’ou- 
vre au-dessus  de  la  lèvre  inférieure.  On  peut  le  consi- 
dérer comme  une  dilatation  antérieure  ou  un  évasement 
de  l'msophagc.  Deux  pièces  Irès-visiblfs  dans  certains 
Hyménoptères,  Yêpipbarynx  et  Vhypopharynx , pa- 
raissent en  rétrécir  et  en  protéger  l'entrée. 

Vœsophage  est  un  conduit  plus  ou  moins  long,  qui 
traverse  le  prolhorax,  et  se  prolonge  même  quelquefois 
au  delà  ; dans  d'autres  cas , il  est  tellement  court  qu’il 
ne  déborde  pas  la  tête;  sa  texture  est  musculo-inemlira- 
ncuse;  il  aboutit  au  jabot  ou  bien  au  gésier  si  le  jabot 
manque,  et  même  au  ventricule  cbylifique  lorsqu'il 
n'existe  ni  jabot  ni  gésier.  C'est  à l'origine  de  l'œio- 
phage  que  le  système  nerveux  constitue  un  anneau  en 
envoyant  deux  branches  qui  se  réuntsseut  à la  partie 
inférieure  du  corps. 

Le  jabot,  qu’on  désigne  aussi  sous  le  nom  d'Estomac, 
u'esl  réellement  qu'une  dilatation  de  l'œsophage;  sou- 
vent U est  difficile  de  l'en  distinguer,  il  peut  manquer, 
et  quelquefois  on  le  voit  paraître  et  disparaître  dans 
deux  individus  d'une  même  espèce;  extérieurement,  il 
parait  peu  différent  du  gésier,  mais  si  on  l'examine  «i 
l’intérieur,  on  ne  lui  trouve  jamais,  comme  dans  celui- 
ci,  des  pièces  cornées  pouvant  servir  à la  trituration. 
Sa  position  a quelque  analogie  avec  celle  du  jabot  des 
Oiseaux , et  celte  circonstance  lui  a valu  son  nom  ; sa 
texture  est  simplement  membraneuse  ou  bien  un  peu 
I musculaire  lorsque  son  développement  est  plus  consi- 
dérable, et  il  n'est  pas  rare  alors  de  lui  distinguer  des 
plissures  ou  altcrnalivement  des  colonnes  charnues  et 
lies  lignes  enfoncées  qui  lui  donnent  l'aspect  d’un  fruit 
à côtes;  les  plissures  prolongées  à l'inlérietir  consti- 
tuent souvent  une  valvule.  C'est  dans  le  jabot  qu'est 
contenu,  chez  les  Abeilles.  le  miel  qu'elles  dégorgent,  et 
dans  un  grand  nombre  d'Insecics,  les  divers  liquides, 
souvent  noirs  et  fétides , qu'ils  laissent  échapper  de 
leur  bouche,  lorsipron  les  saisit.  La  forme  du  jabot  dif- 
fère suivant  les  espèces;  et  aussi,  suivant  son  degré  de 
plénitude  ou  son  étal  de  vacuité,  il  est  pyriforme, 
ovoïde,  arrondi,  etc.  Dans  certains  ordres  d'insectes, 
il  parait  très-développé,  fort  musculeux;  quelquefois, 
au  lieu  d'èlre  dans  la  direction  du  canal  intestinal,  il 
forme  avec  lui  un  angle  plus  ou  moins  aigu  et  constitue 
une  poche  latérale,  plus  ou  moins  vaste  et  très-varia- 
ble dans  ses  formes. 

Legésier,quï  vient  aprèsic  jabot,  cl  dont  l'existence 
n'est  pas  très -générale  et  très- constante,  offre  pour 
caractère  essentiel,  d'élre  pourvu,  dans  son  intérieur, 
de  pièces  mobiles,  cornées,  munies  d'arêtes  ou  de  soies 
d irigées  en  toutes  sortes  de  sens,  et  figurant  des  brosses 
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AU  des  peignes;  les  pièces  principales  sont  plus  ou 
moins  nombreuses,  et  forment  par  leur  réunion  une 
sorte  de  vakule  à l’ouverture  du  ventricule  chylitiipic, 
en  n'y  laissant  passer  que  des  parties  extrèmeinciil 
ténues.  Cet  appareil  très-curieux  de  trituration  existe 
indistinctement  dans  les  Insectes  carnassiers  et  herbi- 
vores. 11  rappelle  l’estomac  des  Crustacés  et  des  Écre- 
visses; du  reste,  le  gésier  a extérieurement  beaucoup 
de  rapports  avec  le  Jaliol,  et  son  organisation  intérieure 
permet  seule  de  l'en  distinguer.  * 

Le  rentricute  chyUftquc^  désigné  sous  le  nom  de 
Duodénum  par  Marcel  de  Serres  et  quelques  autres,  et 
sous  celui  d'Estomac  par  Ramdohr,  est  un  organe  très- 
constant  chez  les  Insectes . mais  qui  se  présente  avec 
des  caractères  variés.  C'est  dans  son  intérieur  que  la 
pâte  chymeuse,  inélée  avec  des  liqueurs  spéciales,  et 
convenablement  élalmrée,  se  convertit  en  chyle.  Tou- 
jours il  reçoit  sur  un  bourrelet  circulaire,  plus  ou  moins 
prononcé,  l'insertion  des  vaisseaux  biliaires  (l'un  des 
deux  bouts  au  moins),  et  c’est  peut  être  là  son  caractère 
le  plus  constant.  Sa  texture  est  déliée  et  molle;  il  peut 
varier  de  capacité,  c’est-à-dire  qu'il  est  extensible.  Sa 
forme  est  généralement  cylindrique;  il  subit  quelque- 
fois des  dilatations  et  des  rétrécissements  ou  des  bour- 
souflements dans  son  trajet.  Dans  <|uclques  cas  assez 
rares  et  que  Dufour  a signalés  le  premier,  il  est  bifur- 
qué ou  hilobé  à son  origine,  cl  l’œsophage  ou  le  jabot 
s'insère  dans  l’angle  de  la  fourche;  il  offre  plusieurs 
autres  dispositions  accidentelles,  très  curieuses;  mais, 
en  général,  il  est  droit  cl  n'offre  que  rarement  des  cir- 
convolutions toujours  |>eu  nombreuses.  On  ne  voit  dans 
»OD  intérieur  aucune  apparence  d’organes  iriluraiils. 
soit  musculeux,  soit  cornés;  mais  il  existe  une  valvule 
au  point  de  communication  avec  l'intestin,  l'n  des 
traits  les  plus  curieux  du  ventricule,  c’est  d'étre  quel- 
quefois villeux  à rcxlérieur.  c'est-à-dire  couvert  par 
une  quantité  de  petits  tubes  que  Cuvier  uomme  Villosi- 
tés et  Dufour  Papilles,  (^s  papilles  sont  en  quelque  sorte 
des  tulles  ou  des  bourses  conoldes  assez  semblables  à des 
doigts  de  ganU,  débouchant  dans  le  ventricule  eby- 
lifiqiie.  Cuvier  leur  assigne  pour  usage  d’aspirer  dans 
la  cavité  abdominale  un  fluide  gastrique  qu’elles  ver- 
sent dans  le  ventricule  pour  aider  la  digestion.  Marcel 
de  Serres  semble  partager  celte  opinion  ; et  il  regarde 
les  papilles  comme  des  vaisseaux  hépatiques  supérieurs. 
Dufour  ne  considère  point  les  papilles  comme  des  tubes 
analogues  aux  vaisseaux  biliaires;  il  pense  qu'elles  sont 
autant  de  petits  culs-de-sac  recevant  le  fluide  alimen- 
taire, qui  y séjourne  plus  ou  moins  de  temps  pour  s’éta- 
borer,  puis  se  convertir  en  chyle  et  s’exhaler  immédia- 
tement dans  la  cavité  abdominale.  Cet  habile  annlo- 
misie  dit  avoir  reconnu  dans  ces  valvules  bursiformes 
une  matière  brunâtre , parfaitement  analogue  à celle 
contenue  dans  le  ventricule.  Les  papilles  diffèrent  peu 
quant  à leurs  formes;  mais  on  observe  les  plus  gran- 
des variétés  dans  leur  nombre  et  dans  leurdU|K>sitioii. 
Tantôt  elles  existent  en  grande  quantité  sur  toute 
réteiidue  du  ventricule,  et  sont  assez  longues  ou  bien 
excessivement  courtes;  tantôt  elles  sont  en  moindre 
nombre  et  ne  recouvrent  qu'une  partie  du  vcnlricuJe, 
l'autre  moitié  étant  parfaitement  lisse  dans  i|uetques 


cas;  ainsi  que  l'a  remarqué  Dufour,  te  ventricule  est 
lisse  en  avant,  également  lisse  en  arrière  et  |»apillaire 
au  milieu.  Les  Insectes  de  l'ordre  des  Ortiioplèret  n'unl 
qu'un  très  petit  nombre  de  papilles  fort  développées  cl 
insérées  à la  partie  antérieure  du  vcjilriculc.  Marcel 
de  Serres,  qui  les  a décrites  dans  plusieurs  espèces,  les 
a considérées  comme  des  vaisseaux  biliaires  supérieurs. 
Ailleurs,  les  papilles  ont  complélemcnl  disparu,  et,  dans 
ce  cas,  le  ventricule  est  lisse,  ou  bien  11  offre  des  lignes 
enfoncées,  qui  le  divisent  transversalement  en  autant 
de  petites  bandelettes.  La  présence  des  papilles  ne  peut 
être  considérée  comme  un  caractère  constant  pour  cer- 
tains groupes;  elles  existent  ou  elles  manquent  dans 
les  Insectes  d'un  même  ordre  et  d'une  même  famille, 
sans  qu'on  puisse  en  assigner  la  cause.  Elles  se  retrou- 
vent dans  les  espèces  d'un  même  genre  ; encore  les  ex- 
ceptions sont  elles  fréquentes.  On  ne  saurait  dire  non 
plus  qu'elles  se  rencontrent  plutôt  dans  les  Insectes 
carnassiers  que  dans  les  Insectes  herbivores.  Elles  se 
voient  dans  les  uns  comme  dans  les  autres;  mais  c’est 
dans  l’ordre  des  Coléoptères  qu'elles  se  inoiitrenl  le 
plus  souvent  et  avec  leurs  principaux  caractères. 

Les  inteitins  forment  une  partie  assez  étendue  du 
canal  intestinal  ; ils  reçoivent  1rs  matières  alimentaires 
après  qu'elles  ont  été  digérées  dans  le  venlricute  cliy- 
litiquc,  et  s'ils  agissent  encore  sur  elles  i>our  en  ex- 
traire quelques  molécules  nutritives,  celte  action  est 
bornée  à leur  partie  antérieure.  Les  intestins  se  com- 
posent d’un  intettin  grilc,  d'un  gro$  in/es/in  et  d‘un 
rectum.  L’intestin  grêle  naît  ordinairement  d'une  ma- 
nière assez  bru»|ue  du  ventricule  chylifique.  En  géné- 
ral. il  parait  étroit  et  d'un  diamètre  égal  dans  toute 
son  étendue  ; mais  quelquefois  il  est  renflé  sur  son  tra- 
jet ; généralement  aussi  il  est  lisse.  II  est  plus  ou  moins 
long  et  fait  de  nombreuses  circonvolutions  dans  l'inté- 
rieur du  ventre,  après  quoi  il  aboutit  au  gros  intestin. 
Celui-ci.  désigné  sous  le  nom  de  rœcum,  consiste  en 
un  renflemoiil  ordinairement  ovoïde,  souvent  lisse,  et 
souvent  aussi  couvert  de  plissures  et  de  bandelettes 
musculaires,  qui  simulent  des  côtes  plus  ou  moins  sail- 
lantes. Il  est  dilatable,  et,  dans  certaioicas,  il  se  gon- 
fle outre  mesure  ; celle  particularité  est  propre  à quel- 
ques Insectes  aquatiques,  et,  parmi  ceux-ci.  les  Dyti- 
ques offrent  une  organisation  très-curieuse  qui  n'a  pas 
écliappéà  l’œil  exercéde  Léon  Dufour. Leur  cæcum  n'est 
plus  situé  dans  la  direction  du  canal  iiilestinat;  il  est 
déjeté  sur  le  côté  et  se  trouve  muni  d'un  ap|>endice  ver- 
miciilaire.  contourné  en  spirale;  il  se  gonfle  d'air  à la 
volonté  de  l’insccle  qui  s'en  sert,  comme  d’une  vessie 
natatoire,  pour  s'élever  du  fond  de  l'eau  à sa  surface. 
Le  cæcum  subit  ailleurs  d'autres  modifleations  curieu- 
ses, dans  le  détail  desquels  nous  ne  saurions  entrer. 
Dans  tout  étal  de  choses,  il  almutit  au  rectum  qui  est  un 
tube  fort  musculeux,  en  général  peu  allongé,  te  termi- 
nant à l'oriflce  anal. 

y Faisscaux  biliaires. 

Une  liqueur  particulière,  la  bile,  parait  aussi  néces- 
saire à la  digestion  des  Insectes  qu’à  celle  des  animaux 
pluséievés;inaiirorgancquUa  secrète  cstlrès-ditférenl. 
11  n'a  plus  ici  l'apparence  d'une  glande,  et  consiste  en 
des  vaisseaux  plus  ou  moins  nombreux,  d'une  longueur 
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variable.  flxé&  par  une  soute  oxlrémitè  ou  bien  par  leurs 
Jeux  bonis  au  canal  intestinal.  floUants  dans  la  cavité 
abdominale.  enrouK-s  qiieltiiiefois  sur  eux-mémes.  et 
enlacés  d'une  manière  presriii'inexlricabte  par  de  nom- 
breuses (raohées  et  des  filets  nerveux  très-ténus.  I.eg 
vaisseaux  biliaires,  qui  ne  manquent  Jamais  et  qu'on 
retrouve  dans  la  larve  comme  dans  l'Insecte  parfait, 
consistent  en  des  tubes  déliés,  qui  paraissent  composés 
d'une  membrane  pellucide  et  ténue,  offrant  des  plis- 
sures  transversales,  ce  qui  leur  donne  Une  apparence 
variqueuse.  Ils  renferment  un  liqu'ule  particulier,  quel- 
quefois limpide  ou  transparent,  mais  dont  la  cou- 
leur. ordinairement  assez  prononcée,  varie  du  jaune 
au  brun;  il  est  aiucr  et  offre  tous  les  caractères  de  h , 
bile.  11  est  probable,  quoi  qu'en  ait  dit  Oaede,  que  les 
vaisseaux  biliaires  sont  de  véritables  ori;anes  de  sécré- 
tion. Leur  nombre  varie;  on  en  compte  deux,  quatre, 
six,  etc.;  quelquefois  ils  sont  en  quantité  innombr.ible. 
Leur  insertion  offre  des  dilTérences  notables,  qu'il  serait 
impossible  ü'énumércr  toutes,  mais  dont  nous  croyons 
pouvoir,  dès  à présent,  tracer  l'esquisse.  Oti  voit  d'abord 
qu'il  est  possible  d'établir  deux  grandes  divisions  : l<>ou 
bien  l'insertion  a lieu  seulement  au  ventricule,  3»  ou 
bien  elle  a lieu  en  même  lempsau  ventricule  et  au  cæcum. 
La  première  de  ces  divisions  offre  deux  sections  : tan- 
tôt les  vaisseaux  sont  insérés  seulement  par  un  bout, 
et  l'autre  extrémité  est  libre  (leur  nombre  varie,  et, 
dans  certains  Insectes,  les  Orthoptères,  ils  sont  en  très- 
grand  nombre,  fort  déliés,  à insertion  distincte,  ou  bien 
ils  s'ouvrent  dans  un  conduit  commun);  tantôt  ils  sont 
Axés  par  leurs  deux  bouts,  et  Agureni  autant  d'arcs. 
Dans  ce  cas,  ils  semblent  être  toujours  très-peu  nom- 
breux, et  on  peut  considérer  chacun  des  arcs  comme  un 
vaisseau  singulièrement  recourbé  vers  les  deux  extré- 
mités, au  point  d'étre  contigus  à l'endroit  de  l'insertion, 
ou  bien  il  est  possible  de  les  regarder  comme  deux  vais- 
seaux distincts  qui  te  seraient  exactement  anastomosés 
jiar  leurs  doux  bouts,  l'nc  espèce  de  Coléoptère  {Do- 
nacia),  observée  par  Dufour,  a le  ventricule  pourvu  en 
en  même  temps  de  vaisseaux  à double  insertion  ou  en 
arc  et  de  vaisseaux  libres  par  une  de  leurs  extrémités. 
Elle  établit  le  pass.igc  enti  e les  deux  sections  que  nous 
avons  reconnues  dans  celte  division. La  seconde  grande 
division  ne  présente  jamais  de  vaisseaux  libres;  l'arc 
qu'ils  forment  et  qui  s'étend  du  ventricule  au  cæcum 
est  toujours  complet;  il  n’exitle  plus  de  différence  que 
dans  le  nombre  des  vaisseaux  qui  est  toujours  très-ré- 
duit ; tantôt  il  y a deux  insertions  à l'un  et  l'autre  or- 
gane ; tantôt  N en  existe  trois,  d'autres  fois  quatre.  Ces 
différences  (Miurraient  être  groupées  danl  autant  de 
sections.  Dans  tous  les  cas,  les  insertions  au  ventricule 
chyliAque  sont  beaucoup  plus  distinctes  que  celles  du 
cæcum.  Celles-ci  ont  rarement  lieu  isolément,  on  voit 
les  vaisseaux  se  réunir  en  branches  qui  aboutissent 
souvent  à un  moindre  nombre  de  troncs  communs  et 
quelquefois  à un  seul.  L'aspect  des  vaisseaux  biliaires 
vers  ce  point,  donne  à penser  que  l'insertion  au  cæcum 
doit  plutôt  être  considérée  comme  la  terminaison  des 
tubes  biliaires  partis  des  ventricules  cliyliAques,  que 
comme  l'origine  d'autant  de  tubes  qui.  ayant  rencontré 
les  premiers  dans  leur  trajet,  auraient  contracté  avec 


; eux  une  soudure  intime.  Au  reste,  c'est  une  question 
I qui,  sans  être  oiseuse,  ne  mérite  pas  qu’on  s'attacbe 
trop  à la  résoudre.  I.es  vaisseaux  biliaires  de  l'une  ou 
I de  l'autre  de  ces  divisions  présentent  des  particularités 
I nombreuses,  dans  leur  mode  d'insertion,  dans  leur  Ion- 
; gtieur  et  dans  leur  diamètre.  Tout  cela  varie  suivant  les 
I ordres^  les  familles,  les  genres  et  les  espèces;  il  existe 
même  des  différences  individuelles;  ce  n'est  pas  le  cas 
d'entrer  dans  tous  ces  détails. 

O f'^aiBscaux  so/»rfl/rcs. 

L'appareil  salivaire  peut  être  regardé  comme  une 
dépendance  du  canal  intestinal,  parce  que,  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances,  il  fournit  un  liquide 
qui  facilite  la  déglutition  et  opère  sans  doute  un  com- 
mencement de  digestion.  Cet  appareil  consiste  en  des 
organes  de  sécrétion  formés  par  de  simples  tubes  Bot- 
tants, qui  aboutissent  quelt|uefois  à des  sortes  d'ulri- 
cules;  CCS  vaisseaux  peuvent  manquer,  et  on  ne  dis- 
tingue souvent  que  des  loges  accolées  l’une  à l'auln'. 
Dans  tous  les  cas,  on  aperçoit  des  canaux  défércnls. 
que  le  liquide  sécrété  parcourt  pour  arriver  au  pha- 
rynx. L’appareil  salivaire  est  propre  à un  grand  nom- 
bre d'Insectcs,  et  il  est,  en  général,  plus  répandu  cl 
plus  développé  dans  les  Insectes  suceurs  que  dans  les 
Insectes  broyeurs.  Léon  Dufour  l'a  ce|)cndan(  fait  con- 
naître dans  plusieurs  Insectes  coléoptères,  tels  que  les 
Asides,  les  Blaps,  les  Diapèrei,  les  OEdemères,  les  Lixes, 
une  espèce  de  Coccinelle,  etc.  Il  l'a  décrit  aussi  dans 
la  Cigale,  dans  la  Nèpe.  dans  la  RanMreet  dans  le  No- 
tonecte. On  le  retrouve  dans  les  Diptères  à l’étal  parfait 
et  à celui  de  larve,  cl  on  doit  regarder  comme  tels  les 
vaisseaux  soyeux  des  chenilles,  l'appareil  venimeux  qui 
débouche  d.ms  les  mandibules  des  Scolopendres,  etc. 
Ces  organes  affectent  des  formes  très-variées  dans  la 
série  des  Insectes,  mais  ils  offrent  partout  les  caractères 
des  organes  de  sécrétion. 

Des  sÊcatTioxs  £xcexiiextitieli.£S. 

Depuis  longtemps  on  avait  remarqué  que  plusieurs 
Insectes,  loniii'on  les  inciuiélait,  faisaient  sortir  par 
toutes  tes  articulations  de  leur  corps  et  par  l'extrémité 
de  rabdomen  une  humeur  particulière  d'une  odeur 
plus  ou  moins  pénétrante  et  fétide;  on  savait  aussi  de 
temps  immémorial  ((ue  les  Bourdons  et  plusieurs  Uy- 
ménoptères  étaient  pourvus  d'une  liqueur  particulière 
qu'ils  introduisaient  dans  la  plaie  que  leur  aiguillon 
avait  ouverte,  et  qui  y produisait  une  vive  InAamma- 
lion.  D'habiles  anatomistes  avaient  décrit  l'appareil  du 
venin  des  Abeilles , mais  les  observations  n’avaient 
guère  été  plus  loin,  et  il  restait  à faire  connaître  les 
organes  qui,  chez  plusieurs  Insectes,  sécrètent  d’autres 
liqueurs.  C'est  à Léon  Dufour  que  l'on  doit  la  connais- 
sance d'un  grand  nombre  d'appareils  de  sécrétions  ex- 
créinentilielles  de  la  région  anale.  Ces  appareils,  situés 
dans  l'abdomen  et  près  de  l’anus,  existent  de  chaque 
côté  du  canal  intestinal;  ils  se  composent  d'un  organe 
préparateur,  d'un  réservoir  ou  vessie  et  d’un  conduit 
excréteur.  L'organe  préparateur  est  quelquefois  assez 
simple,  mais  d'autres  fois  il  est  compliqué,  et  alors  on 
lui  distingue  des  ulricules  sécrétoires  pédicellés,  ayant 
des  formes  variées,  fort  élégantes  et  Agurant  quelque- 
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fois  (les  fruits  en  grappes,  et  des  canaux  déférents  <{ui  i siours  femelles  sont  pourvues  d'un  aiguillon  qui  man* 
d'abord  irès-ramiRés  se  réunissent  en  un  canal  corn-  que  dans  les  mâles  où  il  semble  remplacé  par  des  pièces 
muD,  nui  sc  rend  au  réservoir-  La  vessie  ou  le  réservoir  t cornées  servant  à la  copulation.  Mais  ce  (jui  caracté- 


est  ordinairement  ovoïde  et  plus  ou  moins  vaste.  Le  ) 
conduit  excréteur  est  une  sorte  de  col  ou  de  prolonge-  I 
ment  du  réservoir;  Il  s’engage  au-dessous  du  rectum  et  | 
s’ouvre  de  chaque  cOté  de  l'anus,  sur  la  luoinbriinc  où  | 
celui-ci  aboutit.  Cet  appareil  de  sécrétion  est  très-com- 
mun dans  plusieurs  Coléoptères;  on  le  relrmivc  dans 
les  Dytiques.  Mais  il  est  principalement  dévelop|>é  dans 
les  Carabiques,  et  entre  autres  dans  le  Brachine  pétard 
et  dans  rApliiie  (iraillour.  Ces  deux  espèces  lancent 
avec  explosion  une  vapeur  blanche^  odoranle«  et  four- 
nissent successivement  plusieurs  décharges.  L'appareil 
des  sécrétions  est  approprié  â cet  effet;  le  conduit  ex- 
créteur renflé  eu  une  capsule  spbérii|uir,  située  sous  le 
dernier  anneau  dorsal  de  l'abdomen,  se  termine  tout 
près  de  l'anus  par  une  valvule  formée  de  quatre  pièces 
conuivenlcs.  De  plus  amples  details  se  trouvent  consi- 
gnés dans  le  travail  de  l'auteur  (^.  .^miales  des  Sc. 
nat.).  tl  reste  encore  â faire  connaître  les  organes  sé- 
créteurs qui  fournissent  ces  li(|uides  divcrsc’ment  colo- 
rés, qu'on  voit  sortir  des  articulations  de  plusieurs  In- 
sectes, et  ({UC  plusieurs  rcchcrcbes,  qui  ont  besoin 
d’être  répétées,  nous  ont  montré  être  très-simples.  Les 
vaisseaux  soyeux  des  chenilles  avaient  été  considérés 
comme  des  organes  de  sécrétions  excrémentilielles; 
mais  on  ne  peut  guère  sc  refuser  â tes  associer  aux 
glandes  salivaires. 

La  cire  est  te  produit  ü'uuo  sécrétion  particulière  <]ui 
a lieu  entre  les  amu'aux  inférieurs  du  rabdoinen. 
Abeille  et  Cmc. 

De  l\  uExèiATiox. 

La  nature  n'organise  plus  aujourd'hui  un  élrecommc 
elle  a dû  créer  le  premier;  elle  confie  à chaque  individu 
le  pouvoir  d'engendrer,  sous  certaines  conditions,  et  le 
charge  ainsi  de  perpétuer  sa  race  à travers  i'iimntuiiité 
des  siècles.  K cet  effet , elle  a placé  en  lui  un  appareil 
S|>écial  pour  cette  grande  fonction.  Tous  les  Insectes 
sont  mâles  ou  femelles,  et  jamais  les  deux  sexes  ne  sont 
réunis  naturellement  sur  un  même  être.  A la  vérité,  il 
existe  des  neutres;  mais  l'observation  a démontré  qu'ils 
n'étaient  autre  chose  (|ue  des  femelles  dont  les  organes 
générateurs  se  sont  arrêtes  à un  ccrl.aîii  degré  de  dé- 
veloppement. L'individu  mâle  et  l’individu  femelle  ne 
diffèrent  pas  IcIIcment  entre  eux  ({u'on  ne  puisse, 
comme  dans  les  autres  classes,  leur  reconnailre  des 
caractères  communs  dans  des  parties  vraiment  essen- 
tielles, mais  ils  offrent  d'assez  grandes  différences  dans 
le  volume  général  et  dans  la  forme  de  certains  appen- 
dices. Les  mâles  sont  ordinairement  plus  petits  que  les 
femelles,  et  la  projiorlioit  est  quehpiefois  hum  singu- 
lière et  tout  à fait  bizarre-  Ces  dernières  sont,  dans  plus 
d'un  cas,  {(rivées  d'ailes  ou  n'en  offrent  ({tie  des  riidi- 
menls.  Leurs  couleurs  paraissent  aussi  moins  vives 
que  celles  des  mâles  qui  ont  souvent  des  yeux  {dus 
gros,  des  antennes  plus  longues,  mieux  dévelop|>écs, 
et  les  tarses  des  pattes  antérieures  fort  dév(dopp('S;  les 
mandibules  très-proéminentes,  comme  dans  les  Luca- 
nes, cl  la  tète  ou  bien  le  corselet  garni  de  saillies.  Plu- 


risc  surtout  les  sexes,  ce  sont  les  organe.»  générateur* 
proprement  dits;  ils  constituent  deux  ordres  d'appa- 
reils très-diffiTents , |>uisquc  les  uns  ont  pour  but  de 
produire  un  liquide  fécondateur,  et  les  autres  (dusieurs 
germes  susce|ilihlcs  d’èlrc  vivifiés.  Le  premier  de  ce* 
appareils  appartient  au  mâle,  et  te  second  est  (iroprc 
.â  la  femelle.  L'époque  de  la  turgescence  ou  du  plus 
grand  développement  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  appa- 
reils, se  correspond  de  telle  sorte,  que  la  femelle  con- 
tient des  œufs  susceptibles  d'élrc  fécondés,  lors(}ue  le 
mâle  est  apte  â la  copulation;  le  rapprochement  des 
sexes  a lieu  alors  smis  l'influencG  d'un  désir  et  (Tune 
volonté  commune.  La  larve  cl  la  nymphe  ne  s’accou- 
plenljamais, parce  que  leurs  organes  générateurs n'onC 
pas  atteint  loul  leur  accroissement.  On  en  trouve  tout 
au  plus  des  rudiments  dans  l'intérieur  du  leur  corps, 
a Organes  (jènératcurs  mâles. 

Les  organes  génitaux  du  mâle  ne  consistent  réelle- 
ment qu'en  un  api>arcil  de  sécrétion  dont  l'organe 
principal esllelesticule auquel  viennent  s'adjoindredes 
canaux  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  fluxtieiix, 
plus  ou  moins  consistants,  plus  ou  moins  épais,  qui 
sécrètent  et  charient  divers  liquides,  principalement 
celui  formé  par  le  testicule,  et  constituent  un  ensemble 
sous  le  titre  â’apparcil  /irèparatvur  de  la  «ewicwrc. 
Lesaiilres  parties  sont  accessoires,  et  se  composent  de 
pièces  ordinairement  cornées,  qui  ont  i»our  but  de  re- 
tenir la  femelle  pendant  l’accouplemenl.  d’enlr’ouvrir 
son  vagin,  d'y  pénétrer  plus  ou  moins  piofomlémenl 
et  de  faciliter  en  un  mol  l'inlromission  du  canal  éjacu- 
laleur  dans  les  org.anes  de  l’autre  sexe;  c'est  Vaf/fjareit 
copulalcur.  Nous  allons  présenter  quelques  généralités 
sur  chacune  de  ces  divisions. 

• De  l'appareil  préparateur  de  la  semence. 

<>uand  on  étudie  les  organes  de  la  génération  dan.s 
un  grand  nombre  d'animaux  de  dilférenles  classes,  on 
est  frappé  d'admiration  en  voyant  d'une  pari  la  diver- 
sité de  leur  aspect,  et  de  l'autre  l'analogie  qui  existe 
d.ins  les  p.irlies  essentielles  de  rnpp.irdl.  Les  animaux 
les  plus  élevés  de  récliellc  sont  pourvus  d’un  Testicule, 
d’un  Canal  déférent,  de  Vésicules  séminales.  L'fnsecle 
le  plus  petit,  celui  que  Pœil  n'aperçoit  qu'au  micros- 
cope, {irésente  un  Testicule,  un  Canal  déférent  des 
Vésicules  séminales.  Cette  analogie  est  d'autant  plus 
curieuse  que  les  autres  systèmes  organiques  offrent 
des  différences  notables.  .\in.si  le  canal  digestif  des 
InsecU'S  s'éloigne,  sous  plusieurs  r.ap{iorts,  de  celui 
des  animaux  vertébrés;  le  système  nerveux  appliqué 
contre  les  parois  inférieures  du  ventre,  (il  composé  de 
ganglions  réunis  entre  eux  par  une  double  paire  de 
cordons,  n'admet  plus  une  comparaison  bien  direcb*; 
il  n’existe  {»as  à l’intérieur  un  véritable  squelette  pour 
le  )>rolégcr.  Enfin,  le  système  sanguin  ne  consiste  plus 
qu'en  un  vaisseau  sinqdc.  {dacé  sur  ta  loii{;ueur  du  dos. 
Les  organes  pr(-|>arateurs  du  sjienne  ( onservent  seuls, 
.lU  milieu  de  ces  divers  cliangemenU,  une  ressciii- 
hlancc,  nous  dirions  presque  un  air  de  famille  (|iii , 
dans  quelque  animal  qu'on  les  étudie,  est  toujours  le 
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mémo.  Loi  J^esti'cuUs,  les  Canaux  ttéfércnis  et  les 
yésiculcs  iéminale»  des  insectes  sont  placés  dans 
Tabdomen,  au-dessous  et  sur  les  côtés  du  canal  intes- 
tinal; ils  occupent  quelquefois  une  grande  partie  de 
cette  cavité,  et  ils  paraissent  développés  trés  diiférem- 
menl.  suivant  le  temps  où  on  les  examine.  L'époque  de 
leur  turgescence  correspond  à celle  de  l'accouplement. 
Avant  ce  terme,  ils  sont  en  général  fort  peu  apparents, 
et  c'est  toujours  sur  l'Insecte  ù l'état  parfait  qu'il  faut 
les  chercher.  Les  testicules  sont  les  organes  essentiels 
de  l'appareil  générateur;  ils  existent  constamment  et 
sont  pres(|ue  toujours  au  nombre  de  deux  ; leur  aspect 
varie  à l'inflni  dans  les  différents  genres,  et  leur  struc- 
ture présente  aussi  des  modifications  essentidles  A con- 
naître. Tantôt  ils  sont  formés  par  de  longs  vaisseaux 
spermatiques,  mille  fois  repliés  sur  eux-mémes  de  ma- 
nière à figurer  une  pelote  que  l'on  déroule  avec  peine; 
tantôt  ils  consistent  en  deux  masses  ovales,  arrondies 
ou  de  toute  autre  forme,  composées  par  l'assemblage 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  petites  bourses 
ou  capsules  spermatiques,  ordinairement  distinctes  les 
unes  des  autres,  et  groupées  à la  circonférence  d'une 
cavité  commune,  dans  laquelle  chacune  d’elles  se  dé- 
charge. Les  capsules  présentent  en  outre  quebtues  par- 
ticularités : ou  bien  elles  sont  libres  et  pédicellécs, 
c'est-à-dire  supimrlées  individuellement  sur  un  long 
vaisseau  qui  s’ouvre  dans  le  canal  déférent  et  commu- 
nique quelquefois  avec  la  capsule  voisine;  ou  bien  elles 
sont  adhérentes  entre  elles,  et  généralement  courtes; 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  une  membrane  muqueuse, 
sorte  de  tunique  vaginale  plus  ou  moins  épaisse,  re- 
couvre cet  agglomérat  de  vésicules,  de  manière  à en 
voiler  plus  ou  moins  la  structure;  quelquefois  même 
cette  tunique,  singulièrement  épaissie,  constitue  une 
véritable  bourse  ou  sachet  dont  l'organisation  exté- 
rieure est  fort  simple,  mais  qui,  étant  ouvert,  présente 
dans  son  intérieur  des  vaisseaux  déliés,  repliés  sur  eux- 
mêmes,  ou  bien  des  capsules  siHirinaliques  supportées 
par  une  tige  commune  ovale  et  figurant  ordinaire- 
ment divers  fruits  en  grappes.  La  tunique  enveloppante 
ne  s'étend  pas  seulement  sur  l'un  et  l'autre  testicule, 
elle  embrasse  et  réunit  quelquefois  les  deux  en  un  seul; 
mais  l'anatomie  d'une  part,  cl  de  l'autre  l'existence  de 
deux  conduits  déférents  dévoilent  bientôt  la  trompeuse 
• apparence  des  choses.  Les  caisacaux  ou  canaux  dé- 
férents prennent  naissance  aux  testicules  et  almutis- 
senl  aux  vésicules  séminales,  en  s'ouvrant  le  plus  sou- 
vent à leur  base  et  à l'origine  du  conduit  s{>ermalique 
commun.  Ces  vaisseaux  sont  plus  ou  moins  déliés  et 
plus  ou  moins  longs;  ils  offrent  souvent,  dans  leur 
trajet,  des  bosselures,  des  rendements  et  des  rétrécis- 
sements irréguliers  et  ailerrialirs;  d'autres  fois  ils  se 
replient  d'une  manière  inextricable  sur  eux-mèmes,  et 
constituent  une  pelote,  sorte  d'épididyme  dont  te  vo- 
lume égale,  dans  certains  cas,  celui  des  testicules.  Le 
canal  déférent  et  les  testicules  sont  remplis  d’un  li-  | 
quidc  assez  épais,  dans  lequel  on  trouve  presque  con- 
stamment des  animalcules  spermatiques.  Ces  animal-  I 
eûtes  offrent  les  caractères  essentiels  observés  dans  | 
ceux  des  animaux  vertébrés;  ils  ont  une  sorte  de  télé  | 
bien  distincte  et  uue  queue  plus  ou  moins  longue  et  i 


déliée.  Les  vésicules  séminales  sont  des  organes  d'im 
tout  autre  ordre  que  les  testicules,  elles  sécrètent 
un  liquide  blanc,  laiteux,  assez  épais,  qui.  examiné 
au  microscope,  a paru  composé  d'une  multitude  de 
globules  arrondis  et  très- gros,  mais  dans  lequel  on 
n’a  pu  reconnaître  d'animalcules  spermatiques.  Les 
vésicules  séminales  manquent  rarement;  elles  consis- 
tent en  des  vaisseaux  quelquefois  très-longs  et  quel- 
quefois aussi  excessivement  courts,  toujours  fermés  à 
un  de  leurs  bouts;  on  les  voit  s'ouvrir  dans  le  canal 
spermatique  commun,  auquel  elles  semblent  donner 
naissance  par  leur  réunion.  Les  vésicules  varient  en 
nombre;  lorsqu'elles  existent,  on  n'en  compte  jamais 
moins  d'une  paire;  quelquefois  il  y en  a deux,  trois,  et 
plus  encore.  Quand  elles  sont  multiples,  on  remarque 
souvent  entre  elles  des  différences  pour  la  forme  et  le 
développement;  les  unes  sont  Irès-élcnducs,  allongées 
et  repliées  sur  elles-mêmes;  tes  autres  sont  courtes  et 
présentent  simplement  un  coude  à leur  extrémité,  ou 
bien  elles  sont  enroulées  vers  ce  point  comme  une 
crosse.  Le  conduit  spermatique  commun  fait  suite  aux 
vésicules  séminales,  qui  en  fixent  l'origine  ; il  est  quel- 
I quefois  gros  et  long,  presque  toujours  droit  et  tout  au 
plus  flexueux  dans  son  trajet.  Il  aboutit  à l'appareil 
copulateur  et  te  continue  avec  le  pénis. 

••  De  Capi>areil  copulateur. 

Lorsque  l'on  comprime  d'avant  en  arrière  l'abdumen 
d'un  Insecte  mâle,  on  fait  ordinairement  sortir  de  l'nii- 
verlure  anale  plusieurs  pièces  cornées  dont  l'ensemble 
porte  le  nom  d'appareil  copulateur.  Ces  pièces  varient 
beaucoup  dans  leurs  formes,  et  n'offrent  d'abord  entre 
les  espèces  éloignées,  et  entre  certains  ordres,  aucune 
ressemblance.  Ce  qui  frappe  davantage,  c'est  la  diver- 
i sité  de  leur  aspect  ; aussi  voU-on  qu'à  une  époque  peu 
I éloignée,  où  l'anatomie  n'était  pat  encore  compara- 
tive, les  observateurs  les  plus  babiles,  et  l'on  i»eul  citer 
en  première  ligne  Malpighi,  Swammerdam,  héaumur 
et  Degéer,  ont  complètement  négligé  de  découvrir 
quelque  analogie  entre  ces  parties,  et  n’ont  été  d'ac- 
I cord  ni  entre  eux  ni  avec  eux-mémes  sur  le  nom  qu'il 
I fallait  assigner  à chacune  d'elles.  Ici  ils  admeltenl  une 
piècct  une  pince,  des  branches,  des  pointes  écail- 
leuses; là,  une  tige  rétractile,  des  pièces  velues,  des 
I crochets;  ailleurs,  des  cuHlerons,  des  monticules 
I charnus,  des  éfuie  en  fourreaux,  des  aiguillons 
I écailleux;  tantôt  ce  sont  ùesbaguettes,  des  languettes 
I écailleuses,  un  manche,  une  cuiller,  des  fourches 
; barbues  ; d'autres  fois  ils  emploient  les  noms  de  pénis, 
de  cornes,  d'ai-c,  de  masque,  de  palette,  de  ientiile, 
de  plaque  cartilagineuse , etc.  Si  pour  une  soixan- 
taine d'espèces  que  l'on  a étudiées  avec  quelque  soin, 
il  a fallu  créer  un  aussi  grand  nombre  de  termes  diffé- 
j rents,  que  sera-ce,  à moins  qu'on  n'y  remédie,  lors- 
qu'on aura  passé  en  revue  la  plupart  des  espèces?  Il 
ne  suffit  donc  pas  aujourd'hui  de  faire  des  observations 
exactes,  il  faut  les  coordonner,  lier  tous  les  faits  entre 
eux,  en  un  mol  faire  de  la  science  un  corps  homogène, 
qui,  malgré  les  domaines  étendus  qu'elle  s'approprie 
chaque  jour,  la  rende  dans  tous  les  temps,  abordable. 
Il  serait  donc  à désirer  que  toutes  les  pièces  de  l'ap{»a 
reil  copulateur  aient  été  reconnues  et  qu'elles  eussent 
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reçu  un  nom  fondé  sur  les  rapports  de  position,  ou 
tout  â fait  insignifiant,  c'est-à-dire  qui  ne  fût  basé  ni 
sur  la  figure  ni  sur  les  usages,  de  manière  à le  con- 
server dans  toutes  les  circonstances,  quelles  que  soient 
les  formes  et  les  fonctions  qu’elles  auraient  ailleurs. 
(Jn  tel  travail  repose  essentiellement  siirdes  faits;  plus 
ils  sont  nombreux,  plus  ta  base  en  est  solide  et  les 
résultats  certains.  Aussi  ce  que  nous  allons  dire  des  i 
pièces  copulatrices  ne  doit  il  être  regardé  que  comme 
une  introduction  à des  recherches  plus  étendues.  Nous 
croyons  |>ouvoir  annoncer  qu'il  entre  dans  la  com|K>- 
sitiou  des  organes  générateurs  des  Insectes,  un  nombre 
déterminé  de  pièces,  que  parmi  elles  il  y en  a plusieurs 
d'essentielles  qui  se  modifient  à l'infini,  mais  dispa- 
raissent très-rarement;  qu'il  en  est  un  certain  nombre 
au  contraire,  dont  l'appariltOD  est  très-variable,  et  que 
les  unes  et  les  autres  sont  quelquefois  altérées  de  telle 
sorte  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  usages,  que  les 
rapports  qu'elles  conservent  entre  elles,  peuvent  seuls 
les  faire  reconnaître.  Nous  pouvons  dire  aussi  avec 
certitude  qu'en  considérant  l'appareil  générateur  dans 
la  série  des  insectes,  on  découvre  certains  types  ou 
plans  secondaires,  qui  se  maintiennent  chez  toutes  les 
espèces  d'un  même  genre,  d'une  même  famille  et  d'iin 
même  ordre,  lorsque  ces  différentes  coupes  sont  bien 
naturelles,  et  que  ces  ressemblances  sont  d'autant  plus 
sensibles  <{ue  les  groupes  ont  plus  d’analogie  entre 
eux.  Ainsi  les  organes  copiilateurs  mâles  sont  plus 
semblables  entre  un  Diptère,  un  llyménopiêre et  un 
Papillon,  qu'entre  un  de  ces  Insectes  et  un  Coléoptère. 
Ne  pouvant  entrer  ici  dans  des  détails  circonstanciés, 
et  lie  voulant  pas  non  plus  embrasser  des  généralités 
trop  étendues,  qui  nous  jetteraient  dans  des  rapports 
d'autant  plus  difficiles  à saisir  que  les  organes  dont  il 
s'agit  n'üiit  reçu  de  dénomination  pour  aucune  de  leurs 
parties,  nous  choisirons  pour  exemple  les  Hyménop- 
tères. Ils  sont,  sous  le  rapport  des  organes  généra- 
teurs, très-bien  partagés;  un  grand  nombre  de  pièces 
concourent  à la  formation  de  leur  appareil  copulateur; 
c'est  un  ensemble  curieux,  la  plupart  du  temps  étendu 
dans  ses  ressorts,  barmunieux  dans  ses  parties,  et, 
sans  aucun  doute,  une  des  machines  les  plus  intéres- 
santes de  l'économie  animale.  L'air  y est  transporté 
par  une  fouie  de  canaux;  des  nerfo  s'y  dislribueiil  en 
grande  quantité;  des  muscles  nombreux  s'insèrent  à 
chaque  pièce  et  mettent  en  Jeu  toutes  celles  suscep- 
tibles de  se  mouvoir.  La  première  de  ces  piècH,  celle 
qui  sert  de  fondement  ou  de  liase  à toutes  les  autres, 
ressemble  assez  bien,  dans  les  Bourdons  que  nous  étu- 
dions principalement  ici,  à une  deroi-cout>e,  et  peut 
être  comparée  à une  sorte  de  diadème  qui,  fixé  à l'ab- 
domen par  d'assez  fortes  membranes,  surmonterait  les 
diverses  parties  de  l'appareil,  et  donnerait  intérieure- 
ment attache  aux  muKles  puissants  qui  les  meuvent. 
Iininédialemcnl  au-dessous  de  celle  sorte  de  cupule,  et 
sur  la  ligne  moyenne,  on  remarque  une  foliole  mem- 
braneuse, coriace  ou  cornée,  qui  représente  plus  ou 
moins  exactement,  suivant  les  espèces,  une  sorte  de 
losange.  L'angle  supérieur  en  est  tronqué,  et  se  trouve 
en  rapport  avec  la  cupule;  l'angle  inférieur  est  libre, 
allongé;  les  angles  latéraux  sont  à peine  marqués.  La 


face  fmstériêure  est  lisse,  divisée  le  plus  souvent  en 
deux  portions  égales  par  une  crête  longitudinale;  l'an- 
térieure est  concave  dans  le  même  sens  et  loge  le  con- 
duit s(»ennatique  commun.  Celte  pièce  cornée,  située 
au  centre  de  l'appareil  copulateur,  en  est  l'organe 
principal.  C'est  elle  que  Degéer  nommait  la  partie  ea« 
ractériitigue  du  Mtàle,  et  que  Swammerdam  appelait 
I ;;éfiis.  Dans  l'acte  de  la  copulation,  un  voit  sortir  de 
son  sommet  un  petit  tube  membraneux,  qui  est  la  con- 
tinuation du  conduit  spermatique  commun,  et  qui  s'in- 
troduit profondément  dans  le  vagin  de  la  femelle.  C'est 
te  |>énis  proprement  dit  qui  toujours  est  membraneux. 
On  voit  ensnile,  plus  en  dehors,  deux  liges  grêles,  ordi- 
nairement consistantes  et  presque  toujours  flexueuses, 
placées  l'une  à droite  et  l'autre  â gauebe  de  la  foliote 
protectrice  du  pénis.  Leur  ensemble  figure  quelquefois 
une  lyre  d'Apollon  renversée,  dont  les  branches,  plus 
ou  moins  rapprochées  par  leur  extrémité  libre,  se  ler^ 
mineraient  rn|>oinle  de  faux  ou  en  tubercule;  souvent 
ces  deux  tiges  sont  droites.  L'organe  copulateur  n'esl 
pas  borné  à cea  pièces  : de  chaque  cdlé,  et  plus  exlé> 
rieurement  encore,  on  remarque  deux  parties  très- 
développées;  ce  sont  des  auxiliaires  puissants,  employés 
dans  la  copulalion,  non  pour  opérer  imniédialcment 
l'acle  de  la  fécondation,  mais  pour  le  facilHer.  Le  nom 
de  crochet  ou  de  pince  qui  leur  a été  donné  par  quel- 
ques auteurs,  leur  conviendrait  A bien  des  égards  si 
leur  figure  et  leurs  usages  étaient  partout  ailleurs  ce 
qu'ils  sont  ici;  mais  il  n'existe  dans  un  grand  nombre 
d'insectes,  aucune  similitude  sous  ce  double  rap|M>rl. 
Os  parties  n'ont  pas  la  simplicité  de  celles  qui  vien- 
nent d'élre  décrites.  Trois  pièces,  que  nous  allons  suc- 
cessivement faire  connailre,  entrent  dans  leur  curo|>o- 
silion.  O première,  toujours  assez  développée  dans  les 
Bourdons,  parait  rudimentaire  chez  plusieurs  autres 
Hyménoptères;  son  extrémité  supérieure,  plus  large 
que  l’inférieure,  est  articulée  avec  la  cupule  cl  cachée 
par  sa  base  au-dessous  d’elle;  vers  ce  point,  elle  reçoit 
des  muscles  très-puissants,  et  c'est  U aussi  le  centre  de 
tous  ses  mouvements.  Son  extrémité  inférieure  est  tron- 
quée cl  articulée  avec  une  pelile  pièce  que  nous  décri- 
rons k l'instant  comme  étant  ia  troisième,  tandis  que 
son  bord  interne  se  trouve  uni,  au  moyen  d'une  mem- 
brane articulaire  plus  ou.moins  lâche,  avec  la  deuxième 
pièce.  Celle-ci  est  la  plupart  du  temps  triangulaire  et 
très-comprimée  de  dedans  en  dehors  chez  les  Bourdons; 
sa  base,  prolongée  en  haut,  se  colle  avec  la  première 
pièce;  son  sommet  s’allonge  plus  ou  moins,  se  dirige 
en  dedans,  reste  simple,  se  bifurque,  se  tronque  ou  se 
termine  en  une  pointe  ombragée  de  poils  roux  et  rou- 
lés; il  est  tanlét  recouvert  en  entier,  tantôt  en  partie, 
et  d'autres  fois  en  rapport  seulement  avec  la  pelile 
pièce  qui  vient  d'élre  metilionnée.  Cette  troisième  et 
dernière  pièce  consiste,  chez  les  Bourdons,  en  uii  ap- 
|iendice  ordinairement  solide,  quelquefois  membraneux 
et  presque  toujours  triangulaire.  Nous  avons  dit  qu'elle 
avait  des  rapimrts  intimes  avec  les  deux  pièces  précé- 
dentes, et  surtout  avec  la  première  â laquelle  elle  est 
articulée  ou  soudée  ; quelques  autres  parties  s'ajoutent 
encore  â l'organe  copulateur,  mais  elles  sont  acces- 
soires. — En  récapitulant  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
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curieux  eosembie  de  parliei^  on  voit  que  la  demi- 
cupule  »ert  à toul  le  reste,  de  dôme  protecteur  qui  met 
à Pabri  le  canal  déférent  commun  et  le  pénis;  en  même 
temps  qu'elle  donne  des  points  d'insertion  à la  plupart 
des  muscles  de  l'appareil,  elle  fixe  à leur  place  respec- 
tive, les  pinces  qui  sont  toul  à fait  extérieures,  et  comme 
celles  ci  se  trouvent  appuyer  sur  des  pièces  ordinaire- 
ment en  forme  de  lyre,  et  ces  dernières  sur  la  foliole 
cornée,  il  s'ensuit  que  la  demi-cupule  est,  si  nous  pou- 
vons nous  exprimer  ainsi,  la  clef  de  tout  l'édifice.  Le 
jeu  des  pièces  essenlielies  est  très  rèman|uable  |>endant 
l'acie  de  la  copulalion.  Les  appendices  extérieurs,  que 
nous  avons  déiiunés  provisoirement  sous  le  nom  de 
pinces,  saisissent  fortement,  à l'aide  de  leurs  diffé- 
rentes parties,'la  base  de  l'aiguillon  qui,  dans  les  fe- 
melles, n'est  pas  seulement  iiii  inslriiment  d'attaque 
ou  de  défense,  mats  encore  un  organe  d'une  très- 
grande  importance  dans  l'accouplement;  écbap{>é  du 
lieu  qui  le  reçoit  dans  le  rc|ios,  il  se  relève  et  se  ren- 
verse sur  le  dot  de  la  femelle  de  manière  à laisser  voir 
la  partie  inférieure  de  sa  base.  Les  organes  du  mâle, 
sortis  de  son  abdomen,  se'inettcnl  alors  en  fonction, 
tes  pinces  serrent  avec  force  les  cùtés  de  l'ouverture 
vulvaire,  et  les  ap|>endices  iyriformes  s'étant  introduits 
par  des  fentes,  vont  s'accrocher  sur  deux  tiges  de  l'ai- 
guillon, et  o|>èrent  sans  doute,  par  leur  mouvement  de 
dedans  en  dehors,  l'écarlemenl  des  bords  du  vagin  ou 
bien  fouriiUsenl  un  point  d'appui;  dès  lors  la  foliole 
protectrice,  devenue  libre  de  tout  autre  soin,  se  re- 
dresse sur  elle-iiièmc,  pénètre  sans  obstacle  dans  la 
vulve,  laisse  sortir  le  tuyau  fécondateur  ou  le  |>éiiis 
charnu,  cl  la  grande  opération  de  la  ualurc  se  fait  en 
un  temps  plus  ou  moins  long. 

fi  OrffaneM  ffénéra/eurs  ftinellet. 

Plusieurs  parties  très  remarquables  constituent  l'ap- 
pareil générateur  de  la  femelie  ; mais  il  en  l'St  une  vrai- 
ment essentielle,  c'est  l'oraire.  Toutes  les  autres  lui 
sont  accessoires  et  consistent  : 1<>  en  riceptat:let  ou 
calicei  formés  par  la  base  des  ovaires,  et  desquels  par- 
lent des  conduits  courts  et  déliés;  ^ en  un  octJuctc 
qui  est  un  canal  commun,  résultant  de  l'aboiiehemenl 
des  deux  petits  conduits  des  calices;  il  reçoit  dans  son 
trajet  plusieurs  appendices  qui  ont  la  forme  de  vais- 
seaux, de  sacs  ou  de  poches,  et  auxquels  on  applique 
IndisUiiclemeut  te  nom  de  gtamle  icbacée;  S»  enfin 
en  un  vagin  accompagné  de  pièces  cornées  acces- 
soires. 

* Des  ovaires. 

Ces  organes  <|ui  existent  dans  tous  les  iiisecles  fe- 
melles, soûl  plus  ou  moins  développés  suivant  qu'ou 
les  examine  â un  terme  voisin  ou  éloigné  du  moment 
de  l'accouplement.  A celte  épo<iue,  et  sans  que  la  fe- 
melle ait  eu,  le  plus  souvent,  rap]>rocbe  du  mâle,  ils 
ont  un  volume  remarquable,  et  occupent  la  plus  grande 
partie  de  la  cavité  abdominale;  ils  deviennent  encore 
plus  turgescents  après  la  copulalion,  Jusqu'au  moment 
de  la  ponte;  enfin  celle-ci  s'opère  et  ils  ne  lardent  pas 
â diminuer  à mesure  que  les  œufs  sont  émis  au  dehors. 
Les  ovaires  sont  doubles,  symétriques,  placés  au-des- 
sous et  sur  les  côtés  du  canal  intestinal,  enveloppés 
quelquefois  par  une  sorte  de  membrane  commune. 


très-distincte,  et  munis  de  graisse.  Celle  membrane 
est  souvent  presque  imperceptible,  et  dans  d'autres  cas 
une  trame  plus  ou  moins  lâche  de  trachées  semble  la 
remplacer  et  en  même  temps  fixer  toutes  ces  parties. 
Les  ovaires  représentent  ordinairement  deux  faisceaux 
de  forme  pyramidale;  ils  sont  composés  de  tubes  ou 
gaines  qui  contiennent  les  œufs  en  série,  qui  les  sécrè- 
tent peut-être  et  qui  sont  plus  ou  moins  larges,  plus  ou 
moins  nombreux,  suivant  qu'on  les  examine  dans  tel  ou 
lel  ordre,  dans  telle  ou  telle  famille , dans  tel  ou  tel 
genre,  dans  telle  ou  telle  espèce;  jamais  on  n'en  voit 
moins  de  deux  pour  chaque  ovaire,  et  on  peut  en  comp- 
ter trois,  quatre,  cinq.  six.  sept,  huit,  dix.  vingt,  jus- 
qu’à quarante,  cinquante,  cent  et  bien  au  delà;  il  ar- 
rive un  |)Oint  où  ces  tubes  sont  si  nombreux  qu'il  serait 
fort  difficile  de  les  compter.  Léon  Dufour  a observé  que, 
dans  certaines  circonstances,  ils  constituent  deux  fais- 
ceaux distincts  de  manière  à figurer  deux  ovaires  de 
chaque  côté  du  corps.  i>uoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire, 
en  thèse  générale , <|ue  la  quantité  des  tubes  ovigères 
est  en  raison  Inverse  de  leur  longueur;  ainsi  plus  ils 
sont  courts  plus  ils  sont  nombreux,  de  sorte  que  la 
somme  totale  peut,  dans  quelques  cas,  être  regardée 
comme  la  même.  Ils  contiennent  un  ou  plusieurs  œufs 
bien  distincts,  placés  bout  à bout  dans  plusieurs  petites 
loges  circonKriles  par  autant  d'étranglements  succes- 
sifs. Les  uns  sont  uniloculaires,  les  autres  paraissent 
biloculaires.  Iriloeulaires,  quadriloculaires , etc.  La 
forme  cl  le  développement  de  ces  loges  ne  laissent  pas 
que  de  varier  dans  les  différents  Insectes  cl  dans  te 
même  organe;  que  l'on  prenne,  par  exemple,  un  tube 
ovigère  quadritoculaire , ou  à quatre  divisions,  et  l'on 
verra  que  la  loge  la  plus  inférieure,  celle  qui  avoisine 
davantage  l'oviducte,  est  plus  développée  que  tes  trois 
autres;  que  celle  qui  vient  après  l'est  un  peu  moins  ; 
que  la  suivante  est  encore  plus  réduite;  enfin  que  la 
quatrième  ou  dernière  est  la  plus  étroite  de  toutes.  Si 
on  incise  le  tuyau , on  remarque  que  celte  apparence 
est  due  essenlieileinent  aux  œufs,  c'est-à-dire  que  le 
premier  ou  celui  qui  était  prêt  à sortir,  est  le  plus  gros, 
et  qu'ils  diminuent  sensiblement  au  point  que  la  der- 
nière division  du  lulte  n’offre  aucune  apparence  de 
germe  dans  sa  cavité.  Ce  dernier  article  varie  beau- 
coup; il  est  charnu,  étroit,  allongé,  souvent  plus  que 
te  lui>e  lout  entier;  sa  forme  est  conique,  conico- 
cyiindrique,  oblongue,  globuleuse,  pointue  ou  bien 
renflée  en  une  sorte  de  massue.  Souvent  il  se  termine 
par  uu  filet,  et  dans  certaines  espèces  dont  les  ovaires 
conslilucnl  des  masses  ovales  et  sont  formés  par  de 
longues  gaines,  tous  ces  filets  s’accolent  eulre  eux  cl 
constituent  un  cordon  commun,  sorte  de  ligament  sus- 
penseur  qui  va  se  fixer  dans  le  corselet,  et  dont  le  dia- 
mètre est  quelquefois  d'une  exlrêine  ténuité.  Obser- 
vons encore,  comme  fait  constant  que  nous  aurons 
soin  de  rappeler  à la  fin  de  cet  article,  que  les  œufs 
sont  exactement  enveloppés  par  les  parois  de  chaque 
gaine  ovigère,  de  sorte  qu'on  n'en  trouve  jamais  deux 
ou  plusieurs  sur  une  même  ligne,  dans  un  tube,  maU 
qu'ils  y sont  toujours  placés  à la  suite  les  uns  des  au- 
tres ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  La  mauiére 
dont  les  tuyaux  des  ovaires  se  terminent  inférieurement 
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est  atf«2  curieuic.  Lorsqu’ils  sont  |>eu  nombreux  et 
allongés,  ils  constUiient  une  masse  plus  ou  moins  py- 
riforme  et  dont  la  base,  peu  étendue,  est  reçue  par  le 
calice;  lorsqu'au  contraire  ils  sont  très  nombreux,  ils 
s'insèrent  à la  circonférence  de  ce  même  calice , et 
celui  ci  est  alors  tout  à fait  intérieur,  et  devient  une 
sorte  de  cavité  commune  ou  d'axe  central  autour  du- 
quel aboutit  chaque  tube.  Un  voit  cela  dans  plusieurs 
Insectes,  et  entre  autres  dans  la  femelle  du  Drile,  qui 
offre  ensuite  d'une  manière  distincte  un  fait  Irèsgé- 
néral,  c'est  que  lesiqjaines,  vers  l’endroit  de  leur  inscr> 
tion,  sont  brusquement  rétrécies  et  Icliccnent  étroites 
qu'on  ne  conçoit  pas  cumiuenl  l'œuf  |>eut  franchir  cette 
sorte  de  col  étranglé,  d'aulant  plus  que  le  trou  par  le- 
quel chaque  tuhe  uvigère  déboucbeulans  le  calice,  est 
lui-méme  exceishemenl  petit. 

**  Dca  calicea. 

On  a déjà  pu  comprendre  ce  qu'était  le  calice  de 
chaque  ovaire,  mais  pour  s'en  faire  une  idée  juste  et 
bien  nette,  il  faut  se  figurer  un  sac  membraneux,  ovoïde, 
sur  le  sommet  ou  au  pourtour  duquel  viendraient  abou- 
tir les  (ubes  ovigëres,  et  qui  s'ouvrirait  postérieure- 
ment par  un  canal  creux,  lequel  se  réunirait  bieiilùl  à 
un  conduit  semblable,  du  côté  opposé.  En  effet,  à bien 
considérer  le  calice,  il  n'est  qu'une  cavité  plus  ou  moins 
vaste,  dont  les  parois  inusculo  incinbraneuscs  reçoivent 
rinsertion  des  gaines  qui  s’y  im|>latileiil  isolément.  Le  ca- 
lice est  souvent  très  développé,  et  parait  plus  visible  que 
l'ovaire;  souvent  nu  contraire  il  est  petit  et  quelquefois 
tellement  rétréci  qu'il  ne  se  distingue  pas  du  conduit 
qui  en  part;  sa  furiue  est  sujette  à varier;  il  est  ovoïde, 
arrondi,  ohiong,  cainpanulé,  plus  ou  moins  allongé  ; 
ces  formes  sont  nalurellrmcnt  en  rapport  avec  les 
formes,  l'étendue  et  le  développement  dans  tel  ou  tel  | 
sens  de  l’ovaire;  s'il  arrive  que  celui  ci  suit  divisé  en  I 
deux  masses,  comme  l'a  observé  Dufour,  le  calice  est  | 
lui-méme  bilobé.  Dans  tous  les  cas,  l'organe  dont  il 
s'agit  offre  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  conditions  : ou 
bien  il  embrasse,  sur  un  seul  point,  la  base  des  tubes,  et 
alors  il  refsemble  assez  bien  à une  coupe  ou  godet  dont 
l'ouverture  serait  exactement  bouchée  par  l'arrivée  de 
tous  les  tubes,  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire;  ou  bien  il 
reçoit  ces  tubes  sur  toute  l'étendue  de  ses  parois,  et 
alors  on  peut  dire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  énoncé,  ) 
qu'il  est  embrassé  par  les  gaines  ovigëres  qui  le  ca- 
chent complètement  et  en  font  un  organe  intérieur. 
Toutes  les  modifications  qu'il  subit,  et  elles  sont  nom- 
breuses, peuvent  être  ramenées  eu  dernière  .analyse  à 
CCS  deux  conditions;  l'idée  que  l'on  peut  s'en  faire  de- 
vient alors  très  simple,  cl  c'est  ici  un  de  ces  cas  nom- 
breux où  ranalomie  minutieuse  et  variée  des  Insectes 
ne  saurait  être  comprise  qu'en  jetant  sur  les  objets  un 
coup  d'œil  général  afin  de  rallier  les  différences  sous 
un  certain  nombre  de  principes.  Si  on  incise  le  calice 
avant  la  ponte,  lorsque  les  œufs  sont  encore  contenus 
dans  les  ovaires,  ce  qui  a ordinairement  lieu  dans  une 
femelle  vierge,  on  n'aperçoit  souvent,  sur  les  parois  in- 
ternes, aucune  apparence  d'ouverture  qui  correspon- 
drait aux  points  où  aboutissent  les  tubes  des  ovaires; 
00  voit  tout  au  plus  de  légères  cicalricules  qui  indi- 
quent le  point  que  doit  traverser  l'œuf;  mais  si  on  exa- 


mine ensuite  ces  mêmes  parois  sur  une  femelle  qui  a 
pondu  ses  œufs , on  voit  qu'au  centre  de  chaque  tube 
ovigère  existe  un  véritable  trou,  et  l'intérieur  du  calice 
ressemble  alors  à un  tamis.  La  Cantharide  est  l'inseete 
où  cette  disposition  nous  a paru  la  plus  sensible.  C'est 
par  là  que  débute  la  ponte.  Les  œufs  remplissent  quel- 
quefois le  calice  et  ils  y séjournent;  mais  celle  cavité 
ne  saurait  être  comparée  à une  matrice  dans  l'accepUoii 
qu'on  accorde  à ce  mot. 

L'un  et  l'autre  calice  se  terminent  par  deux  conduite 
qui  se  réunissent  bientôt  entre  eux  pour  former  le  canal 
commun  ou  Toviducte;  celte  réunion  a lieu  ordinal* 
remenl  à angle  droit  et  sur  la  ligne  moyenne,  et  sans 
que  ces  canaux  éprouvent  de  renflement  bien  sensible 
dans  leur  court  trajet.  Cependant  Léon  Dufour  a ob- 
servé deux  circonstances  où  les  canaux  de  chaque  ca- 
lice venaient  déboucher  dans  une  poche  située  sur  la 
ligne  moyenne,  et  dont  parlait  ensuite  l'oviducle. 

•••  De  VorUlucte. 

L'oviducle  est  un  canal  à lexitire  musctilo-membra- 
neuse,  qui  prend  son  origine  à la  jonction  des  conduits 
propres  à chaque  calice;  il  est  plus  ou  moins  long,  un 
peu  flexueux , cyiindrolde , et  se  continue  avec  le  va- 
gin qui  n'est,  à proprement  parler,  qu’une  portion  de 
lui-méme,  s'engageant  avec  le  can.i1  inlcslinal  dans  le 
dernier  anneau  de  l'abdomen.  Si  l'oviductc  se  bornait 
à ce  simple  conduit  tubuleux,  il  serait  facile  de  s'en 
faire  une  idée  juste,  et  sa  description  paraitrail  fort  sim- 
ple; mais  ce  canal  reçoit,  dans  son  trajet,  des  organes 
quelquefois  assez  nombreux  qui,  bien  qu'accessuires, 
sont  très  importants  à connaître.  Ces  organes  affectent 
des  formes  si  variées,  ils  diffèrent  tellement  par  leur 
insertion  et  une  foule  d'autres  circonstances,  que  la 
première  difficulté  qui  se  présente  est  de  se  faire  com- 
prendre cl  de  s'exprimer  de  manière  à ce  qu'on  recon- 
naisse, sans  la  moindre  hésitation,  l'organe  qu'on  pré- 
tend désigner.Cètte  difficulté  est  d'autant  plus  sensible 
dans  cette  circonstance,  qu'il  faut  détruire  des  opinions 
reçues  et  que  ces  opinions  elles-mêmes  se  trouvent  ba- 
sées sur  des  parties  qui  n'offrent  rien  de  fixe  dans  leur 
existence  et  qui,  n'ayant  d'ailleurs  jamais  subi  l'é- 
preuve d'un  examen  comparatif,  sont  mal  définies  et 
confondues  avec  d'autres  organes  très  différents.  Tons 
les  anatomistes  qui  ont  disséqué  des  Insectes  femelles 
ont  trouvé,  sur  le  trajet  de  l'oviducle,  certains  organes 
de  diverses  formes  cl  en  nombre  variable.  Tantôt  on 
voit  de  simples  tubes  ou  des  vaisseaux  flullants,  qui 
aboutissent  directement  à l'oviducle;  tantôt  on  aper- 
çoit, indépemlaminenl  des  vaisseaux,  une  vésicule  qui 
s'otivre  directement  dans  l'oviducle;  quelquefois  la  vé-* 
sicule  débouche  au-dessous  des  vaisseaux,  mais  fort 
souvent  ceux  ci  viennent  s'insérer  sur  son  col,  ou  sur 
loule  autre  partie  de  ses  parois.  Indépendamment  de 
cei  parties,  on  trouve,  daus  certains  cas,  une  sorle  de 
sac  musculo-membraneux , qui  s'ouvre  encore  à Tovi- 
diicie.  il  peut  donc  exister  simultanément  un  vaisseau 
délié,  simple  ou  ramifié,  une  première  vésicule,  puis^ 
une  seconde  formant  autant  de  systèmes  isolés.  Cha- 
cun  d'eux  eU  alors  très-distinct,  cl  c'est  de  ce  point 
qu'il  faut  nécessairement  partir.  Le  Hanneton  en  offre 
un  exemple  : le  premier  vaisseau  parait  être  un  rrifa- 
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tcau  iiciéleur;  la  première  vésicule,  qui  esl  ici  Irè*'  | 
pelilc.  en  esl  le  merro/r,  et  la  vésicule  plus  considé> 
rahie,  placée  au  • dessous,  est  la  poche  copulatricej 
c'esl  ô dire  qu’elle  a |»our  fonction  de  recevoir  l’orsane 
du  mi^le  pendant  la  copulation.  Si  les  choses  étaient 
aussi  visibles  et  aussi  simples  qu’elles  le  sont  dans  cette 
espèce,  il  ne  se  présenterait  aucune  difficulté  i>our  re- 
coiiiiailre  les  appareils;  mais  il  s'en  faut  qu’il  en  soit 
ainsi.  Chacune  de  ces  parties  éprouve  de  nombreuses 
modifications  dont  les  plus  importantes  ne  consistent 
pas  dans  leurs  formes  variées,  mais  dans  leur  réunion 
entre  elles  et  dans  les  substitutions  de  leurs  fonctions. 
C>sl  ainsi  qu’il  n'cxisle  souvent  qu'une  seule  vésicule, 
laquelle  remplit  la  double  fonction  de  conserver  te 
fluide  sécrété  par  le  vaisseau,  et  de  recevoir  l'organe 
du  mâle;  c'est  ainsi  qu’on  ne  distingue  plus  ailleurs  au- 
cune poche  cl  qu'on  voit  un  canal  en  général  un  peu 
renflé,  dans  lequel  aboutit  le  vaisseau  sécréteur,  et  qui, 
en  même  temps  qu’il  livre  passage  aux  œufs,  reçoit  le 
pénis  charnu  du  mâle.  Il  serait  quelquefois  difficile  de 
décider  s'il  est  l’mlducle  ou  plulOl  une  des  vésicules 
tingulièremont  développi’*ei.  C’est  encore  ainsi  que  la 
vésicule  inférieure,  arrivant,  dans  certains  cas.  sur  le 
trajet  de  l'oviduclc,  s’interpose  entre  lui  et  l'ouvcrliire 
extérieure,  et  devient  une  sorte  de  vagin  qui  reçoit 
directement  l’organe  du  mâle.  Il  faut  avoir  fait  de  l'a- 
naloroie  des  Insectes  une  élude  spéciale  pour  saisir  ces 
divers  changements , et  il  serait  nécessaire  de  les  pré- 
senter dans  tous  leurs  détails,  pour  qu’on  pût  en  ap- 
précier l’importance;  mais  la  nature  de  cet  article  nous 
oblige  de  nous  restreindre  à cet  aperçu  général;  on 
trouvera  ailleurs  Ann.  des  Sc.  nalur.)  des  faits 
nombreux,  qui  mettront  hors  de  doute  cette  grande  vé-  j 
rité  que  toute  femelle  d'insecle  est  pourvue  d’un  réser- 
voir destiné  à recevoir  la  liqueur  du  mâle,  afin  de  fé-  | 
conder  les  oeufs  h leur  sortie  des  ovaires.  Nous  étions 
arrivédepuis quatreannées  âcctle conclusion  générale, 
la  seule  â laquelle  nous  osons  attacher  quelque  iinpor- 
tance(A'.  OüGàxiSATiox),  lorsqu’une  observation  spé- 
ciale et  très-facile  â vérifier  est  venue  s’ajouter  aux 
preuves  nombreuses  que  nous  possédions  déjà;  nous 
crûmes  alorsdevoir  publier  isolément  cette  observation 
en  lui  ratlacliant  l’énoncé  de  notre  manière  de  voir. 
{y.  Ann.  des  Sc.  nat..  l.  ii.  p.  381.) 

••••  Duroÿinettles  piècescornéeequiendépendent. 

Le  vagin  fait  suite  â l’oviducte  et  peut  en  être  consi- 
déré comme  l’orifice  ou  l’entrée  ; il  est  en  général  peu 
étendu,  musculeux  et  entouré  de  pièces  extérieures 
plus  ou  moins  solides,  qui  constituent  quelquefois  des 
sortes  de  valves  ou  de  petits  appendices  «n  forme  de 
tubercules.  Souvent  ces  pièces  sont  prolongées  outre 
mesure,  et  deviennent  des  insirumenU  qui  ont  pour 
usage  de  perforer,  de  Kierou  d’entamer  d’une  manière 
quelconque  différents  corps,  pour  introduire  ensuite 
dans  leur  intérieur  les  œufs,  à mesure  qu’ils  sont  pon- 
dus; telles  sont  les  Tarières  chez  certains  Insectes;  ces 
organes  qui  représentent  assez  bien  les  organes  copu- 
lateurs  des  mâles,  sont  convertis  ailleurs  en  instru- 
ments d'attaque  ou  de  défense,  comme  on  le  voit  dans 
les  Abeilles,  les  Guêpes  et  les  Bourdons,  y.  les  mots 
Aiguiuox  et  Taiièbc. 


Dt  L'ACCOVnUtXT  ET  DE  LA  rlCOXOATIOÜ. 

L'époque  de  la  copulation,  considérée  d'une  manière 
générale,  varie  lieaticoup,  puisqu’on  voit  des  Insectes 
différents  dans  tous  les  temps  de  l’année,  et  que  cer- 
tains d’entre  eux  se  montrent  à l'état  parfait  lorsque 
d’autres  ne  sont  encore  qu’à  celui  d'œuf  ou  â celui  de 
Iar>'e;  mais  pour  chaque  espèce  le  terme  de  l’accouple- 
ment est  singulièrement  influencé  par  le  plus  ou  moins 
grand  avancement  de  la  saison.  Ln  général,  c'est  le 
mâle  qui  recherche  la  femelle,  et  souvent  son  ardeur 
est  extrême;  les  préludes  de  l’accouplement  offrent  les 
plus  grandes  différences  : le  mâle  caresse  d’abord  la 
femelle  pour  l'engager  à se  prêter  à ses  désirs  ; il  la 
saisit  ensuite,  et  affecte  alors  de  bien  singulières  pos- 
tures; enfin  l'accouplement  a lieu,  c’est-â  dire  que  le 
mâle  parvient,  après  plus  ou  moins  de  tentatives  et  de 
fatigues,  à introduire  son  |>éni8  dans  la  vulve  de  la 
femelle,  et  à l'enfoncer  assez  avant  pour  qu*il  puisse 
émettre  la  liqueur  prolifique  dans  le  lieu  qui  doit  la 
tenir  en  réserve.  Si  ce  pénis  rencontre  un  passage 
étroit,  et  s'il  s’y  introduit  profondément,  il  esl  possible 
qu’il  ne  puisse  plus  s’en  dégager;  la  femelle  qui,  lors- 
que l'acte  est  achevé,  cherche  à se  débarrasser  du  mâle, 
le  pousse  avec  ses  pattes,  et  ses  efforts  ne  lardent  pas 
â rompre  son  pénis  : c’est  ce  qu'on  voit  dans  le  Han- 
neton, dans  rAl>cine,  etc.  (K.  Ann.  des  Sc.  nat.,  t.  ii, 
p.  3X1 .)  Quoi  i|u’il  en  soit  de  ce  phénomène  accidentel, 
la  fécondation  est  le  résultat  de  cet  acte,  et  la  condition 
essenticlIe-|)Our  qu'elle  ait  lieu,  c’est  que  le  fluide  pro- 
lifique arrive  aux  œufs.  Oii  avait  cru  qu’au  moment  de 
raccouplemeiit  ceux-ci  étaient  tous  fécondés  en  même 
temps  parla  liqueur  du  mâle;  mats  il  nous  parait  facile 
de  détruire  celle  opinion,  et  nous  croyons  pouvoir 
établir  au  contraire  que  la  fécondation  n'a  jamais  lieu 
dans  l'ovaire,  mais  que  les  œufs  sont  vivifiés  hors  des 
tubes  ovigères;  peut-être  immédiatement  après  leur 
sortie,  lorsqu'ils  sont  reçus  par  les  calices  dans  lesquels 
la  liqueur  remonterait,  ou  ce  qui  est  plus  probable  et 
certain  dans  quelques  cas,  devant  le  col  de  la  vésicule 
et  i>eiidanl  qu’ils  parcourent  l'oviducte.  Les  principaux 
faits  qui  attaquent  l'opinion  reçue,  et  qui  sont  autant 
de  preuves  pour  notre  manière  de  voir,  peuvent  être 
réduits  â six  : 1°  les  œufs  occupent  dans  l'ovaire,  des 
tubes  plus  ou  moins  longs,  dans  lesquels  Ils  sont 
placés  en  série,  chacun  d'eux  étant  appliqué  exacte- 
ment contre  leur  paroi  interne;  la  liqueur  du  mâle,  si 
elle  fécondait  les  œufs  daus  l'ovaire  même,  devrait 
donc  se  frayer  une  roule  entre  les  œufs  et  les  parois 
pour  arriver  à chaque  loge  et  atteindre  enfin  la  der- 
nière; 3«  ces  œufs  contenus  dans  les  tubes,  ne  sont  pas 
tous  également  développés  : les  uns  sont  très-gros,  ce 
sont  les  plus  inférieurs;  les  autres  sont  très-petits,  ils 
sont  situés  au  sommet  ; il  faudrait  admettre  qu'ils  |>eu- 
vent  être  fécondés  à des  degrés  différents  d’accroisse- 
ment, cl  lorsqu'ils  sont  encore  à peine  visibles  : ce  qui 
est  erf  opposition  avec  les  faits  connus  ; il  s’en  faut 
de  beaucoup  qn'un  Insecte,  au  moment  de  l’accouple- 
ment qui  serait  aussi  celui  de  la  fécondation,  ait  dans 
ses  ovaires  le  nombre  d’œufs,  quelquefois  innombrable, 
qu’il  doit  pondre  (suivant  l'observation  de  Leeuwen- 
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hoeck,  une  seule  Mouche  a |>ondii  en  trois  mois  746.40C 
œufs).  Ces  œufs  se  tlévelop(»ent  successivement  surtout 
si  la  ponte  est  de  quelque  durée;  on  devrait  donc  sup* 
posert  pour  admettre  la  fécondation  instantanée  dans 
Tovalre.  que  des  B<‘rmes  non  existants,  du  moins  pour 
l’œilarmé  d'un  microscope,  peuvent  être  vivifiés  avant 
d'élrc  visibles;  A - Iluber  a observé  que  rAbeille.  qui 
pond  une  si  (grande  quantité  d'œufs  (plus  de  lâ.OOO  en 
deux  mois),  était  fécondée  non -seulement  pour  toute 
celte  ponte  qui  s'effectue  à certains  intervalles,  mais 
encore  pour  la  ponte  au  moins  aussi  nombreuse  ((u'elle 
fera  l'année  suivante.  Or  comment  admettre  dans  ce 
cas  ia  fécondation  instantanée?  Dira-l-on  que  les  œufs 
de  la  seconde  année  existaient  en  thermes  impercep> 
libles,  et  que  m-ilgré  leur  état  rudimentaire,  ils  ont  pu 
être  fécondés?  Mais  en  adroellaiil  cela,  il  restera  â 
expliquer  comment,  étant  fécondés  dès  le  premier  ac- 
couplement, ils  restent  dans  un  étal  d'inertie  et  ne  se 
développent  qu'une  année  après,  tandis  que  d'autres 
(sennes,  les  derniers  de  la  première  ponte  i]ui  n'étaient 
pas  plus  développés  lors  de  la  copulation , ont  acquis 
successivement  et  en  deux  mois  tout  leur  volume.  Il 
est  sans  doute  bien  plus  rationnel  de  supposer  que  la 
poche  de  l'orfsane  femelle,  décrite  par  Swammerdam 
comme  un  organe  sécrétant  un  diiide  visqueux,  n'est 
autre  chose  que  le  réservoir  de  la  semence  ; cette  sup- 
position est  un  fait  démontré  ailleurs;  5«enfioMdl- 
pigbi  qui  ne  pouvait  inécoiinaüre  la  poctiecopuialrice 
dans  le  Papillon  du  Ver  à soie,  puisqu'elle  a une  dispo- 
sition telle  que  le  pénis  ; arrive  par  une  voie  directe, 
a très -bien  observé  que  les  œufs  n'étaient  fécondés 
qu'après  avoir  dépassé  celle  poche.  S)>ailanzani  a de- 
puis confirmé  celte  observation  par  des  expériences 
directes. 

Ces  idées  générales,  dont  on  ne  sera  pas  tenté  sans 
doute  de  nous  contester  la  priorité,  se  trouveront  dé- 
veloppét'sdansle  Prodrome  du  grand  travail  dont  nous 
nous  occupons  depuis  plusieurs  années,  (f*.  Ann.  des 
Sc.  nat.)  Nous  y établirons  entre  autres  faits  curieux 
que  rinfiuence  du  màic  est  nulle  |K)ur  la  production  de 
tel  ou  tel  sexe,  et  qu'on  peut  à volonté  faire  pondre  à 
certaines  mères  des  œuTs  de  mâles  ou  des  œufs  de  fe- 
melles, cl  c'est  encore  de  faits  bien  constatés  et  qu'on 
avait  négligés  sous  ce  rap|K>rt,  que  nous  tireront  celte 
coniéquence  importante. 

La  ponte  s'effectue  plus  ou  moins  de  temps  après  l'ac- 
couplement. Les  œufs  sont  de  formes  variables,  en  gé- 
néral arrondis  et  recouverts  d'une  sorte  de  coque  plus 
ou  moins  solide  et  diversement  coloriée.  La  femelle  les 
dépose  toujours  dans  un  lieu  propre  au  développement 
de  la  larve,  de  telle  sorte  qu'à  rintlaiit  de  sa  naissance 
elle  puisse  trouver,  non  loin  d'elle  ou  même  à ses  cdlés, 
une  nourrilure  convenable.  Nous  ne  pouvons  entrer  â 
cet  égard  dans  aucuns  détails;  ils  sont  tellement  nom- 
breux que  nous  sommes  conlrainls  de  renvoyer  leur 
élude  à chaque  genre  d'insecte.  Nous  donnerons  cejien- 
dant  au  mot  MtTAioaPBoscs  quelques  observations  pour 
fixer  les  idées  sur  ces  curieux  phénomènes , et  il  nous 
suffira  de  rappeler  icii|u'eii  général,  tout  Insecte  sc  pré- 
sente sous  quatre  états  bien  différents  : celui  d'œuf, 
celui  de  larve,  celui  de  nymphe  et  celui  d'insecte  par- 


tit, et  que  c'est  alors  seulement  qu'il  s'accouple  et 
engendre  son  semblable.  Les  mœurs  des  Insectes  méri- 
teraient aussi  de  trouver  place  dant  cel  article . si  les 
faits  que  nous  aurions  à présenter  n'étaient  pas  en  si 
grand  nombre  et  si  curieux  que  leur  développement  et 
leur  choix  sortiraient  des  limites  fixées  pour  un  livre 
classique.  On  pourra  d'ailleurs  recourir  aux  divisions 
secondaires.  Il  suffit  de  se  rappeler  en  thèse  générale 
que  les  mœurs  et  toute  sorte  de  ruse  peuvent  être 
rapportées  d'une  paK  au  besoin  que  l'animal  a de  veil- 
ler à sa  propre  conservation  et  de  satisfaire  le  désir  si 
pressant  de  la  reproduction  , et  de  l'autre  à l'instinct 
qui  le  porte  â prendre  soin  de  sa  progéniture  et  â 
exposer  sa  vie  |>our  assurer  l'existence  de  celle  cl.  Sous 
ce  rapport,  l'bisloire  des  Insectes  est  riche  d'observa- 
tions curieuses,  qui  intéressent  vivement  et  qui  laissent 
encore  à l'esprit  un  vaste  champ  de  recherches,  en 
même  temps  qu'elles  lui  offrent  un  sujet  inépuisable 
de  méditation.  Cel  article  abrégé  demande  donc  â être 
complété,  et  il  sera  facile  de  le  hiire  en  consiillanl  les 
noms  de  chaque  genre  et  les  mots  Ailbs,  Abik)ie!s,  Ax- 

TEXXES.  BovrOK,  EXTOnOLOCtK,  OtOCRAraiB,  METAXOt- 
FHOSLS.  Pattes,  SqcKLKTTB. 

IxSKCTES  roSSILtS. 

Les  couches  du  globe  dans  lesquelles  on  a trouvé 
des  débris  d'insectes  à l'état  fossile,  ne  sont  pas  très- 
anciennes,  et  l'on  peut  donner  comme  règle  générale, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  que  les  Insectes  sont 
des  êtres  dont  l'apparition  est  assez  récente.  Le  terrain 
le  plus  ancien  dans  lequel  on  a observé  des  Insectes 
fossiles,  est  leterrain  de  sédiment  inférieur.  On  a trouvé 
dansl'OolIlhe  de  .SIonesHeld  en  Angleterre. l'éiytre  d'un 
Insecte  de  l'ordre  des  Coléoptères,  qui  a paru  ap|»arte* 
nir  à un  Bupreste  analogue  pour  la  forme  et  la  taille 
au  Hiipmtit  variabiliêdt  Schoonherr,  qui  se  trouve 
à la  Nouvelle-Hollande.  Ce  qm  pourrait  indiquer  qu'â 
ré|KK}uede  la  formation  du  terrain  ooUtique,  il  existait 
déjà  des  Insectes  et  même  en  assez  grand  nombre,  c'est 
l'existence  de  .Mammifères  insectivores  dont  C.  Prévost 
a observé  des  restes  fossiles  dans  le  même  lerraio  à 
Slonesfield. 

La  conservation  des  Insectes  dans  les  couches  de  la 
terre  a demandé  des  circonstances  particulières.  Ces 
êtres  ont  pu  être  entraînés  avec  des  végétaux  et  eufouit 
avec  eux  ; mais  en  général  ce  charriage  et  cel  enseve- 
lissement violent  a dû  les  détruire.  Néanmoins,  on  en 
a trouvé  dans  le  terrain  cart>onifére  et  houiller;  et  les 
ligniles  tertiaires  ( Uolzmindeii . Cologne,  l’snach,  Ra- 
deboy,  Sagor  sur  la  Save,  Sinigagiia)  sont  assez  sou- 
vent accompagnés  d'insectes,  et  surtout  de  ceux  qui 
sont  moins  fragiles,  tels  que  les  Coléoptères,  tn  exem- 
ple semblable  est  encore  offert  par  la  furél  sous-ma- 
rine  des  environs  de  Morlaix. 

D'un  autre  célé,  lorsque  des  déftôts  locaux  d'eau 
douce  ou  de  lagunes  ont  eu  lieu  d'une  manière  succes- 
sive et  sans  beaucoup  d'agitation  dans  les  eaux,  les 
limons  ont  pu  envelopper  des  Insectes  aussi  bieu  que 
des  Poissons,  les  uns  ont  été  écrasés,  les  autres  sc  sont 
conservés  iiilacU.  Des  travertins  récents  empâtent  aussi 
des  Insectes,  témoin  celui  de  Tbarandt,qu1  a offert 
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un  Julu*  terre$tri».  Enfin  dtt  InMclet  ont  pu  être 
enveloppés  par  des  sucs  résineux  d'arbres,  comme  cela 
a lieu  encore  aujourd'hui,  dans  nos  cliroaU  ou  au  Bré- 
sil, au  moyen  de  la  résine  de  Copal.  Si  ensuite  ces  ar» 
hres  ont  été  enFouis  avec  leurs  résines,  on  pourra  avoir 
ainsi  des  Insectes  parfaitement  conservés,  surtout  des 
Hyménoptères,  des  Diptères,  des  Arachnides,  etc. 

Ces  êtres,  suivant  le  développement  des  végétaux, 
ont  dû  être  assez  variés  dès  les  premiers  âges  du  globe; 
aussi  a l on  déjà  reconnu  dans  les^‘s/éme  carbonifère 
des  Arachnides,  des  Coléoptères,  des  Névroptères  et  des 
Orthoptères.  Depuis  celle  époque  jusqu'au  temps  du 
dépôt  jurassique  moyen  de  Stonesfield  et  de  Solenhofen, 
on  n'a  pas  encore  découvert  d'insectes,  si  ce  n'est  peut- 
être  dans  le  zechsleio  et  le  lias  (pays  de  Bayreulh); 
mais  il  est  probable  qu'on  en  trouvera  dans  les  dépôts 
littoraux  de  zecbslein  et  du  lias,  et  surtout  dans  les 
houillères, 

A VèfWijue  jurassique  uto/enne,  on  observe  deux 
ordres  d'insectes  de  plus  que  dans  le  groupe  carboni- 
fère, savoir,  des  Hyménoptères  des  genres  Sires  ou 
Ichneumon,  des  Lépidoptères  de  genres  voisins  des 
Sphins  et  des  Bombes.  Les  Névroptères  reconnus  ap- 
partieuricnl  aux  genres  Libellule,  Agrion  et  Myrroé- 
léon , les  Coléoptères  au  genre  Bupreste,  et  les  Arach- 
nides au  genre  Galéode  d'Olivier  ou  ô'o//iuqa  de  Fabri- 
cius. 

Les  dépôts  de  delta  du  grè$  ceri  doivent  recéler  des 
Insectes  fossiles;  mais  jusqu'ici,  on  n'y  en  a déterminé 
aucun,  si  ce  n'est  une  élytre  de  Coleoplère  dans  la  craie 
de  Rouen.  11  faut  donc  sauter  presque  du  système  ju- 
rassique jusqu'au  sol  tertiaire  »u>j*en  ou  supérieur 
pour  revoir  des  Insectes.  Les  marnes , les  ligniles  des 
bords  inférieurs  du  Rhin  ont  présenté  un  assez  grand 
nombre  d'insectes,  savoir  des  Coléoptères  carnassiers, 
bydrocanthares  {Dxiiscus}^  serricornes,  bupreslides, 
lucanides  {Lucanus)^  Irachélides,  cantharidées  (.t/e/oe, 
Cantharis)^  prioniens  {Parandra)  et  tétramères  cé- 
rambyeins;  des  Orthoptères  sauteurs  {lA)CHsta)\  des 
Hémiptères,  hydrocorises  (Belostome)  et  cicadaires  (Cer- 
copi$)\  des  Diptères,  lanyslomes  {Anthrax)  et  (aba- 
niens  {Tabanus). 

A Gluckbrunn , en  Tburinge,  le  lignite  a olferl  des 
Coléoptères  carnassiers,  carabiques  et  davicornes  {Sü- 
pha)  ; â Bilio,  en  Bohème,  la  thennantide  renferme  des 
Uyménuplères;  à Radeboy  en  Croatie,  â b'icollscbilz 
en  Moravie,  A Sagor  sur  ia  Save  et  à Sinigaglia  en  Ita- 
lie, des  Buissons  et  des  feuilles  d’arbres  sont  accom- 
pagnés de  Diptères  et  d'ilyménoplères. 

Tournai  a découvert  des  Diptères  dans  les  marnes 
tertiaires  supérieures  d'Armissan , près  de  Narbonne. 
Le  dépôt  local  gypsifère  et  tertiaire  d’Aix,  en  Provence, 
renferme  beaucoup  de  Poissons  et  d'insectes, savoirdes 
Arachnides  fileuses,pédipalpes;  des  Aptères  suceurs;  des 
Coléoptères  carnassiers,  bydrocanthares,  bracliélytres, 
lamellicornes, béléromères,  tétramères,  xyluphages,  ca- 
pricornes et  cycliques;  des  Orthoptères  iabidoures  et 
sauteurs;  des  Hémiptères  géocoriscs,  hydrocorises  et 
cicadaires;  des  Névroplères  subulicornes;  des  Hymé- 
noptères térébrans,  pupivores,  diploplères,  bétéro- 
gynes  ; des  Lépidoptères  diurnes , crépusculaii;ps  et 
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nocturnes;  des  Diptères  tipulaires,  tanjstomes.  nota- 
canlhes  et  athéricèrei. 

A Rocheiauve.  il  y a des  Hyménoptères  porle-aiguil- 
ion-guèpiaires  (Poliste). 

A (f.ningen,  le  petit  dépôt  local  de  la  molasse  tout 
à fait  supérieur  recèle  des  Coléoptères  scarabéides  et 
bydrophiliens;  des  Orthoptères  (Blatte);  des  Névroptè- 
res  subulicornes  (Libellule),  planipennes  du  genre  Ké- 
roérobe  et  voisines  des  Friganes  et  des  l^phémères;  des 
Hémiptères  géocorises  {Cimes)  ^ hydrocorises  (A'rpo), 
gallinsecles  {Cochenille)\  des  Hyménoptères  (Ichneu- 
mon); des  Lépidoptères  voisins  des  genres  Bombilio  et 
Bombyx;  des  Diptères  des  genres  Kotacantha  et  An- 
thrax. 

Enfin  dans  le  succin  accompagnant  les  ligniles  ou 
les  bois  de  Conifères  des  bords  sud  de  la  Baltique,  on  a 
trouvé  des  Arachnides,  des  Scorpions,  des  Aptères  (5co- 
iopendrt),  des  Coléoptères  (A'fafer,  Atractoceru»  Cur- 
cw/io,  Platypusy  Uylesinusy  Apatty  Ips  et  Lyctus 
(Fahric.),  ChrysomelOy  etc.);  des  Orthoptères  {BlattOf 
Mantiê  et  OrUtus)^  des  Hémiptères  {Cimes,  Penta- 
toma  et  Cicada),  des  Névroptères  {LibeUnla,  Pa~ 
norpa,  Ephemera,  Hemerobius,  liaphidia,  7'ermes, 
Perla  et  Phrygana)  \ des  Hyménoptères  {Ichneumon 
et  Formica)  \ des  Lépidoptères  {Sphinx  et  même  des 
chenilles)  ainsi  que  des  Diptères  {Tipula,  Bibio,  £'m- 
f'ù  et  ,1/wsca). 

Le  docteur  Behrendt  prétend  y avoir  reconnu  000 
espèces  d'insectes  terrestres. 

A l'cxceplion  de  quelques  aquatiques,  tels  que  des 
Mepa  et  des  Trombidium,  les  Diptères  sont  aussi  nom- 
breux, et  leurs  genres  se  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  d'Europe,  quoique  presque  aucune  espèce  ne  soit 
identique  avec  celles  de  ce  continent  ou  du  moins  de 
l'Europe  septentrionale.  Ces  êtres  indiquent  un  climat 
plus  chaud,  behrendt  ii'en  cite  que  quatre  espèces  qui 
se  retrouvent  en  Prusse,  savoir  Trombidium  aqua- 
tium,  Phalangium  opilio,  Phalangium  cancroides 
'et  Julus  terrestri». 

Dans  les  dépôts  d’insectes,  au  milieu  des  marnes  du 
terrain  subapennin  de  l'Euro|>e  méditerranéenne  et  en 
.Suiue,  on  observe  une  distribution  différente.  D'abord 
ce  sont  surtout  des  Insectes  qui  ont  vécu  dans  des  ter- 
rains secs  et  arides;  ainsi  tl  y a lieaucoup  de  Curculioni- 
des  et  fort  peu  de  Carabiques  et  d'Hydrocantbares;  les 
Arachnides  y sont  généralement  plus  rares  que  les  In- 
sectes proprement  dits. 

Quant  aux  genres  de  ces  Insectes,  ils  existent  tous 
dans  le  pays; et  même  il  parait  qu'il  y a bien  plus  d’ana- 
logie ou  d'identité  d’espèces  entre  ces  Insectes  et  ceux 
de  ces  contrées  ([u'entre  les  Insectes  fossiles  des  bords 
de  la  Baltique  et  les  Insectes  vivant  dans  la  Prusse. 
Du  moins  Marcel  de  Serres  s'exprime  ainsi,  et  en  cite 
des  exemples,  tout  en  reconnaissant  quelquefois  les 
identiques  dans  des  climats  plus  méridionaux,  comme 
en  Sicile  ou  en  Calabre  {Melolontha  cornuta  d'Oli- 
vier, etc.).  On  sait  que  tes  plantes  et  les  Poissons  fos- 
siles d'Aix  se  rapprochent  aussi  considérablement  des 
végétaux  et  des  Poissons  de  mer  de  la  Provence. 

INSECTIRODES.  ixs.  F.  Eütoiotillu. 

INSECTIVORES,  vxx.  C'est-à-dire  qui  mangent  le» 


Insecles  ot  s'en  nourriiient  presque  cxclusivemenl.  On 
a donné  ce  num  à quelques  divisions  sysiémaUques  de 
la  zoologie;  par  exemple,  chez  les  Mammifères,  la  fa> 
mille  des  Insectivores  est  la  seconde  de  l'ordre  des 
Carnassiers,  dans  la  mélhoilc  de  Cuvier;  elle  comprend 
les  genres  Hérisson,  Musaraigne,  Desman,  Scalope, 
Chrysochlore,  Tenrcc  et  Tau|>c.  ces  difTérenls  mots. 
Blainville,  en  reconnaissant  aussi  des  Insectivores,  les 
circonscrit  d'après  des  vues  particnitères.  qui  seront 
successivement  exposées,  chaque  fois  que  l'occasion 
s’en  présentera. 

INSECTIVOUE.S.  Inxecdtori.  ois.  Troisième  ordre  * 
de  la  méthode  de  Tcmminck.  Caractères  : bec  médiocre 
nu  court,  droit,  arrondi,  faiblement  tranchant  ou  eu 
alêne;  mandibule  supérieure  courbée  et  échancrée  vers 
la  pointe,  le  plus  souvent  garnie  à sa  base  de  quelques 
poils  rudes,  dirigés  en  avant.  Quatre  doigts  aux  pieds  : 
(mis  devant,  dont  l'extérieur  uni  à rinlermédiaire  jus- 
qu'à ta  première  articulalion. 

Les  déuoiniualinns  appliquées  aux  grandes  divisions 
ne  doivent  jamais  être  prises  dans  un  sens  rigoureuse- 
ment littéral;  elles  ne  sont  adoptées  que  pour  soulager 
la  mémoire  qui  se  refuse  souvent  aux  désignations 
purement  numériques  ; conséquemment  ou  n'admet 
pas,  comme  un  fait  exclusif,  que  les  Oiseaux  compris 
dans  cet  ordre  ne  se  nourrissent  que  d'insecles;  ils  font 
également  usage  de  baies,  de  graines  et  d'autres  ma- 
tières végétales  que  même  bien  des  espèces  semblent 
préférer  aux  Insectes;  du  reste,  on  peut  considérer 
ceux-ci  comme  nourriture  première  de  tous,  puisque 
tous  les  donnent  ù leurs  petits.  Les  Insectivores,  non 
moins  répandus  que  les  Granivores  dans  les  climats 
tempérés,  eu  font  le  plus  bel  ornement  par  leurs 
chants  mélodieux  et  cadencés;  mais,  ne  trouvant  plus, 
pendant  la  saison  rigoureuse,  de  quoi  pourvoir  à leur 
subsistance,  ils  quittent  nos  bosquets  et  n'y  reparais- 
sent qu'avec  les  beaux  jours.  Ils  habitent  les  bois,  les 
buissons,  les  roseaux,  où  ils  nichent  solitairement;  ils 
réitèrent  ordinairement  leur  ponte  chaque  anné-c. 

Cet  ordre  comprend  les  genres  Merle.  Cincle,  Lyre, 
Brève,  Fourmilier,  Batara,  Vanga,  Décarde,  Pie-Griè- 
che, Bec-de-Fcr,  Langrayen,  Criuon,  Drongo,  Échcnil- 
leur,  enracine,  Cotinga.  Avérano,  Prociié,  Rupicole, 
Tanmanak.  Manakin,  Pardalotc,  RoHicr.  Platyrrhinqiie, 
Moucherolle,  Gobe-Mouebe,  Mérion,  Sylvie,  Traqucl, 
Accenteiir.  Bergeronnette,  Pi|ûl,  eic.,  etc. 

INSECTOLOGIE.  loOL.  y.  Extoiolocik. 

INSÉRÉ.  Insertut.  bot.  Cette  expression  indique  que 
certaine  partie  est  fixée  sur  une  autre. 

INSERTION.  BOT.  Ce  mot.  pris  dans  son  acception  la 
plus  étendue,  signifie  la  manière  dont  les  différents  or- 
ganes des  végétaux  sont  attachés  les  uns  sur  les  autres. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  que  les  feuilles  sont  insérées  aux 
branches,  les  branches  à la  lige,  etc.  Celte  manière 
d'envisager  les  parties  constituantes  des  végétaux, 
quant  à leur  disposition  relative,  doit  être  étudiée  en 
parlant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Mais  le  mot 
Insertion  a été  plus  spécialement  cl  presque  exclusive- 
ment appliqué,  dans  ces  derniers  temps,  à la  position 
qu'affectent  daus  la  fleur  les  étamines  ou  organes 
sexuels  mâles.  L'inierlion  d'une  étamine  s'entend  du 


lieu  où  cette  étamine  commence  à se  distinguer  et  à se 
séparer  de  l'organe  sur  lequel  elle  prend  naissance,  et 
non  pas  constamment  de  son  point  réel  d'origine.  Si  l'é- 
(ainine  naît  brusquement,  le  point  d'insertion  est  le 
même  que  celui  d'origine;  mais,  si  la  partie  inférieure 
du  fllol  adhère  à la  paroi  interne  du  calice  ou  de  la 
corolle,  le  point  d'insertion  est  celui  où  l'étamine  com- 
mence à SC  dégager  ou  à se  distinguer  de  l'organe  au- 
quel elle  adhère.  Ces  remarques  préliminaires  sont  fort 
importanles  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  encore 
une  grande  habitude  de  la  botanique,  parce  qu'il  est 
très-facile  de  confondre  le  point  d'origine  cl  le  point 
d'insertion  des  étamines,  qui  sont  souvent  deux  choses 
fort  différentes. 

On  distingue  l'Insertion  des  étamines  en  absolue  ou 
propre  et  en  relatitc.  L'Insertion  absolue  ou  propre 
indique  la  positiou  particulière  des  étamines  ou  de  la 
corolle  monopétale  slaniinifére,  abstraction  faite  du 
pistil.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  : étamines  insérées 
au  bas,  au  milieu,  etc.,  du  calice  ou  de  la  corolle.  Dans 
les  fleurs  unisexuées  mâles,  l'Insertion  est  nécessaire- 
ment absolue.  iNéaninoins  on  verra,  dans  le  cours  de 
cet  article,  que  l'on  peut  établir  quelques  règles  sur 
riiiserliuu  relative  dans  les  fleurs  unisexuées,  malgré 
l'absence  d'un  des  sexes.  On  entend , par  Insertion  re- 
lative, la  position  des  étamines  ou  de  ta  corolle  mono- 
pétale  slamiiiifère,  relativement  à l’ovaire.  Il  en  existe 
trois  variétés  principales,  savoir  : l'Insertion  bypogy- 
nique,  où  les  élatuiiies  sont  attachées  sous  l'ovaire; 
l'Insertion  périgj'nique,  dans  laquelle  elles  sont  atta- 
chées autour  de  l'ovaire;  et  cnHii  l'Insertion  êpigx- 
nique,  ou  celle  dans  laquelle  lesétamiiics  sont  iuséréet 
sur  Tovaire. 

1<>  Insertion  hxitogynique.  Ce  premier  mode  ]>eut 
avoir  lieu  avec  ou  sans  disque,  et  il  exige  constamment 
un  ovaire  libre.  Onelquefois  la  base  des  fllets,  ou  de  la 
corolle  inonopétale  slaminifère,  est  en  contact  avec  la 
base  même  de  l'ovaire,  comme  dans  les  Cistes,  les  Ti- 
liacées,  les  Jasminées;  d'autres  fois  les  étamines  sont 
insérées  à un  axe  ou  à une  protubérance  remarquable, 
dont  la  partie  supérieure  devient  le  réceptacle  commun 
de  plusieurs  pistils,  comme  par  exemple  dans  les  Rc- 
nonculacées,  les  Magnoliacées , etc.  Enfin  rinscrlion 
hypogyiiique  a lieu  toutes  les  fois  que  l’ovaire  est  ac- 
compagné d'un  disque  bypogyne. 

Insertion  Elle  a lieu  tonies  les 

fois  que  les  étamines  ou  la  corolle  monopétale  siami- 
nifère  sont  insérées  au  calice  et  non  au  réceptacle. 
Elle  sup|K)8e  toujours  un  ovaire  libre,  ou  simplement 
pariétal.  Tantôt  ces  étamines  sont  fixées  presque  à la 
base  du  calice,  tantôt  vers  le  milieu  ou  au  sommet  de 
son  tube.  Les  familles  des  Rosacées  et  des  Rbamnées 
sont  des  exemples  de  l'Insertion  périgynique. 

3°  Insertion  épigynique.Touies  les  fuisque  l'ovaire 
est  infère,  c'cst-à-dirc  quand  il  fait  corps  par  tous  les 
points  de  sa  surface  externe  avec  le  lulie  du  calice,  les 
étamines  sont  nécessairement  épigynes.  Néanmoins 
Jussieu  et  un  grand  nombre  d'autres  botanistes  admet- 
tent qu'avec  un  ovaire  infère,  l'Insertion  peut  être  pé- 
rigynique toutes  les  fois  que  le  tube  du  calice  se  pro- 
longi  au-dessus  du  sommet  de  l'ovaire,  cl  que  c'est  à 
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ce  prolongemeiU  que  sont  intéréet  les  <itamioc».  Mai* 
ce  principe  nous  parait  jeter  t>eaucoup  de  confuiion 
dans  la  dielinciinn  de  ces  deux  sortes  d'lnserlions«  et  ' 
le  professeur  Richard. dans  son  arlicleJxsKBTiux  (Nouv. 
bicm.  de  Dolaii..  par  Ach.  Richard,  â**  édit.,  p.  S90), 
combat  cette  opinion  et  s’efforce  de  prouver  cooihien 
elle  est  peu  fondée.  La  famille  des  .Uusacées,  dit-il,  est 
une  de  celles  où  l'Insertion  épîQjrnique  a été  le  plus 
Généralement  reconnue.  En  effet,  leurs  étamines  sont 
iramédialement  fixées  sur  le  sommet  de  l'ovaire,  dont 
la  subst.ince  parait  comme  conlinue  avec  celle  des 
filets.  Ce|>endnnt,  dans  le  genre  litUconia  qui  en  fait 
partie,  ces  mêmes  organes  sont  insérés  au  tube  du  ca*  | 
lice,  notahlcinent  au-dessus  du  lieu  que  nous  venons 
d'indiquer.  Mais,  dans  tous  les  Genres  de  celle  famille, 
l'ovaire  est  complètement  infère,  et  par  là  on  a le 
véritable  caractère  de  l'éplgynie.  Parmi  les  Dicotylé- 
dones apétales  dites  périgyniquea,  on  trouve  les  Thé- 
slacées  ou  .^^nlalacées,  qui  sont  pourvues  d'un  disque 
épigyne.  le  plus  souvent  sinueux  et  lobé  à son  contour. 
La  substance  de  ce  disque,  en  s’étendant  loin  du  point 
d'origine  du  style,  repousse  l'Insertion  des  étamines 
sur  le  calice  et  ta  fait  ainsi  ressembler  à la  périgynique. 
Mais  tous  les  genres  de  celte  famille  ayant  l'ovaire 
infère,  leur  Insertion  doit  être  regardée  comme  épigy- 
nique.  Les  Onagrées,  mises  au  rang  des  Poly|>élalçs 
périg}’niques,  récusent  encore  plus  cette  coordination. 
Le  JusÈÎœa  et  VOEnothera  ont  une  telle  ressemblance, 
même  par  leur  port,  que  le  premier  ne  diffère  essen- 
tiellement du  second  qu'en  ce  que  celui-ci  a le  tube  du 
calice  singulièrement  prolongé  au-dessus  de  l'ovaire, 
tandis  que  dans  l'autre  ce  prolongement  n'existe  pas. 
L'Insertion  des  étamines  et  des  pétales  se  fait,  dans  le 
premier,  sur  le  contour  du  sommet  de  l'ovaire;  et, 
dans  le  second,  beaucoup  au-dessus  de  celui-ci,  cl  à 
l'orifice  du  lul>e  prolongé.  Le  CircoM,  autre  genre  de 
la  même  famille,  a le  tube  du  calice  brusqueineut  ré- 
tréci au  dessus  de  l'ovaire,  et  formant  un  prolonge- 
ment analogue  à celui  de  rO£'no/Aera;  mais  ce  prolon- 
gement, au  lieu  d'être  fislulcux  pour  le  libre  passage 
du  style,  est  entièrement  solide;  il  porte  sur  sud  sommet 
un  disque  épigyne  cylindrique,  sur  lequel  le  style  est 
implanté , et  qui  a les  étamines  cl  les  pétales  insérés 
immédiatement  au  pourtour  de  sa  base.  Le  Circaa  est 
donc  intermédiaire  entre  le  Ju$$iaa  et  VOEnothera, 
et  il  démontre  que  l'Insertion  au  haut  du  tube  de  ce 
dernier,  n'est  qu'une  modification  de  l'épigyne.  Tous 
les  genres  de  celle  famille  ont  aussi  un  ovaire  complè- 
tement infère. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  : 1°que  le 
point  d'attache  des  étamines  au  calice  ne  suffit  pas 
pour  établir  leur  périgynie  ; î®  que  l’inférité  de  l’ovaire 
est  le  signe  le  plut  clair,  le  plus  sùr  et  même  le  seul 
pour  caractériser  riiisertlon  épigynique. 

Voici,  maintenant,  quelques  mots  sur  l'insertion 
absolue,  observée  dans  les  plantes  à sexes  diclines,  et 
des  moyens  de  la  rapporter  aux  espèces  d'insertion 
relative.  Jus^iu'à  présent,  dit  le  professeur  Richard 
{loc.  cif.),  ces  plantes  ont  paru  se  soustraire  à la  loi 
des  Insertions  relatives,  cl  si  la  plupart  d'entre  elles 
ont  été  néanmoins  classées,  sans  la  heurter,  ce  fut  ’ 


moins  l'Insertion  que  d'autres  considérations  qui  gui- 
dèrent les  classificateurs.  Comme  elles  ont  servi  de 
prétexte  pour  nier  runiversalilé  de  celte  loi,  et  que 
beaucoup  de  genres  ne  lui  sont  pas  encore  soumis,  il 
est  extrêmement  utile  de  cherchor.  dans  les  fleurs 
unisexuées,  les  signes  propres  à ratlacber  chaque  lii- 
serlioii  absolue  à son  analogue  parmi  les  relatives. 
Ainsi,  chaque  étamine  des  Arotdécs  est  une  fleur  m.Me, 
et  chaque  pistil  une  fleur  femelle  : comme  l’une  et 
l'autre  sont  fixées  immédiatement  au  même  support,  el 
i que  dans  plusieurs  genres  clics  ne  sont  circonKriles 
par  aucun  calice  propre,  l'Insertion  ne  peut  se  rap- 
porter qu'à  riiypogynique.  La  fleur  mâle  de  la  Mercu- 
riale, privée  de  disque,  a les  étamines  fixées  au  centre 
du  fond  du  calice,  de  sorte  que  si  l'on  y plaçait  un 
pistil,  même  fort  élroit,  il  presserait  la  hase  des  filets. 
Leur  Insertion  répond  donc  à l'hypogynique.  Plusieurs 
genres  d'Euphorbiacées  ont  des  étamines  monadciphes, 
dont  l'andropbore  occupe  le  centre  même  du  calice. 
Dès  lors,  qu'il  y ait  disque  ou  non.  leur  Insertion  est 
toujours  censée  hypogyniqiie.  Les  véritables  espèces 
de  /thamnui  sont  dioTques  : les  étamines  et  les  pétales, 
atiacliésauhautdu  tube  du  calice,  pourraient  fournir 
une  indication  suffisante  de  l'Insertion  périgynique; 
mais  elle  est  prouvée  dans  les  Heurs  mâles  par  un  rudi- 
ment de  pistil  au  fond  du  calice,  el  dans  les  fcinellcs 
par  l'existence  d'élamincs  imparfaites.  Les  éiamines 
des  fleurs  mâles  du  Chanvre,  du  Houblon,  etc.,  sont 
insérées  à une  certaine  distance  du  fond  du  calice,  qui 
est  dénué  de  disque  el  de  rudiment  de  pistil  ; dès  que 
rinserlion  se  fait  prés  des  incisions  du  calice  manifes- 
tement monosépale,  elle  se  rapporte  à la  périgynique. 

Dans  les  exemples  cités  précédemment,  l'ovaire  est 
libre;  et,  pour  bien  apprécier  l'Insertion,  il  est  né- 
cessaire de  connaître  et  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
femelles;  mais,  quand  l’ovaire  est  adhérent.  la  fleur 
femelle  suffit  seule  pour  faire  reconnailre  l'Insertion 
épigynique.  Il  faut  ajouter  à cela  l'importance  de 
l'étude  du  disque  pour  la  détermination  de  l'Insertion, 
dans  les  fleurs  unisexuées.  En  effi*l,  il  existe  constam- 
ment une  relation  parfaite  entre  la  position  du  disque 
et  celle  des  étamines;  il  suffira  donc,  dans  les  fleurs 
pourvues  d'un  disque,  d'en  déterminer  la  position  rela- 
tivement au  pistil,  pour  avoir  l'Insertion  des  étamines. 

Telles  sont  les  trois  variétés  de  l'Jtiscrtioii  relative. 
Il  était  indispensable  de  s'y  arrêter,  parce  qu'elles  ser- 
vent de  caractères  fondamentaux  dans  la  classification 
des  familles  naturelles  de  Jussieu,  {f'.  le  mot  MIthoob.) 

On  a encore  distingué  l'IiiKTlion  en  médiale  et  en 
immédiate.  La  première  a lieu  toutes  les  fois  que  les 
étamines  sont  attachées  à la  corolle  ; la  seconde,  quand 
elles  sont  sans  adhérence  avec  cet  organe.  Toutes  les 
fois  que  les  étamines  sont  insérées  à la  corolle,  ce  qui 
a lieu  quand  celle-ci  est  monopétale,  ce  n'est  plus  l'In- 
sertion des  étamines  qu'il  faut  prendre  en  considéra- 
tion. puisqu'elle  est  invariable,  mais  bien  celle  de  la 
corolle  relativement  au  pistil  ; car  alors  cette  dernière 
peut  présenter,  comme  les  étamines,  les  trois  modes 
d'insertion  hypog>’nique,  périgynique  et  épigynique. 

INSIOlATEL’R.  rois.  Espèce  de  Cotte  du  sous-genre 
rialycépliale.  Â'.  Corra. 
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INSISTANT.  întittana.  ois.  Épilhèle  donnée  au 
pouce  dei  Oiseaux,  lorsque,  comme  dans  les  Galll> 
nacés.  il  ne  porte  à terre  que  par  le  bout. 

INSOLITE.  On  nomme  organe  Insolite  celui  qui  se 
présente  avec  une  forme  ou  une  apparence  qu'il  n'oITre 
pas  ordinairement. 

INSPIRATION.  ROT.  Même  chose  que  Isbalatior. 

INSPIRATION  *T  EXPIRATION  DES  PLANTES,  bot. 
y.  Feuilles.  Chapitre  de  leurs  fonctions. 

INSTAMINÉ,  tnataminatuê.  bot.  Dans  les  fleurs  des 
Synanlhérées,  la  corolle,  suivant  Cassini,  est  Insta- 
miiiée,  lorsqu'elle  n'est  pas  accompagnée  d'organes 
mâles  parfaits. 

INSTINCT.  looL.  L'idée  qu'on  a généralement  de 
l'Instinct,  est  celle  d'une  force,  d’une  faculté  particu- 
lière, cause  immédiate  des  actions  auxquelles  les  ant> 
maux  sont  aveuglément  cl  nécessairement  portés. 

Ce  n'est  cependant  point  une  de  ces  idées  claires  que 
l'on  peut  circonscrire  d'une  manière  précise  ; en  effet, 
on  a lieaucoup  varié  et  on  est  loin  d'étre  d'accord  sur 
les  actions  instinctives.  Les  uns  en  ont  étendu  le  nom-  ■ 
bre,  et  les  autres  l'ont  restreint,  suivant  qu'il  conve- 
nait à leurs  systèmes  de  refuser  ou  d'accorder  de  l'in- 
telligence aux  animaux,  de  faire  dépendre  ces  actions 
d'une  influence  mécanique  des  organes  ou  d'une  déter- 
mination plus  ou  moins  libre  de  l'esprit.  Pour  assurer 
â cette  idée  toute  la  netteté  dont  elle  a besoin,  il  aurait 
fallu,  comme  dans  toutes  les  sciences  d'observation,  où 
l'on  ne  peut  remonter  aux  causes  que  par  les  faits,  il 
aurait  fallu,  dis-je,  établir  d'abord  ceux-ci,  c'est-à-dire, 
distinguer,  par  des  caractères  fixes,  les  actions  aveu- 
gles et  nécessaires,  de  celles  <iui  sont  électives  et  con- 
tingentes, de  celles  qui,  en  un  mol,  sont  1c  résultat  de 
rexpérience;  et  c'est  ce  qu'on  est  loin  d'avoir  fait.  U 
n'est  pas  même  possible  d'arriver  sur  ce  sujet  à toute 
la  précision  que  l'on  doit  désirer,  parce  que  la  science 
de  l'intelligence  des  brutes  n'est  encore  qu'à  son  en- 
fance, cl  que  les  principes  dont  pourrait  s'aider  celui 
qui  voudrait  s'y  livrer,  n'existent  point.  Si  l'on  s'en 
occupe  ici,  c'est  donc  bien  moins  dans  rinleution  de 
donner  la  solution  de  ce  problème,  que  pour  faire  en- 
visager les  faits  qui  s'y  rapportent  sous  le  point  de 
vue  que  l'on  croit  le  plus  propre  à conduire  à ce  but 
important  ; aussi  ne  traitera-t-on  celle  question  que 
d'une  manière  sommaire,  et  en  se  bornant  à citer  les 
faits  qui  paraîtront  indispensables. 

Mais,  avant  que  d'entrer  en  matière,  il  est  nécessaire 
de  faire  remarquer  que  nous  ne  pouvons  étudier  le 
principe  des  actions  des  animaux  que  dans  nos  pro* 
près  actions,  et  que  les  bornes  de  notre  intelligence 
sont  pour  nous  les  bornes  du  monde  intellectuel.  Nous 
ne  devons  qu'aux  lumières  que  nous  puisons  en  nous- 
mêmes  le  pouvoir  d'éclairer  les  actions  des  brutes, 
pour  en  distinguer  les  différents  caractères  et  en  ap- 
précier la  nature.  La  comparaiiou  de  nos  actions  avec 
les  leurs  est  ici  notre  unique  guide;  et  ce  que  nous 
reconnaîtrons  être  la  cause  des  unes,  sera  la  cause  des 
outres.  Si  la  toute  puissance  eût  créé,  pour  les  actions 
des  animaux,  une  faculté  différente  de  celle  qui  délcr- 
lolne  les  nâtres,  ce  serait  en  vain  que  nous  nous  effor- 
cerions de  la  découvrir;  elle  résisterait  à toutes  nos 


lenUlives,  et  resterait  éternellement  cachée  à nos 
yeux. 

Lorsque  nous  considérons  d'une  manière  générale 
les  actions  des  animaux,  nous  remarquons  qu'elles 
sont  simples  ou  complexes,  c'est-à-dire  que  tes  unes  ne 
paraissent  demander  ou  ne  demanderaient  do  notre 
part,  pour  être  produites,  qu'un  très-i>etit  nombre  de 
faits,  d'actes  intellecUjels,  comme  une  perception,  un 
Jugement,  par  exemple,  tandis  que  les  autres  semblent 
nécessiter  le  concours  d'un  nombre  plus  grand  de  ces 
actes,  et  même  rendre  indispensables  des  combinaisons 
de  l'ordre  le  plus  élevé;  nous  voyons  en  outre  que  les 
plus  simples,  comme  les  plus  compliquées,  se  mani- 
festent, ou  avant  qu'aucune  expérience  ait  pu  avoir 
lieu,  ou  après  l'emploi  et  par  conséquent  le  dévelop- 
pement des  facultés  qui.  dans  l'état  ordinaire  des 
choses,  doivent  agir  pour  qu'une  action  contingente  se 
produise. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  contestation  fondée  sur  les 
actions  antérieures  à toute  expérience  : simples  ou 
complexes,  elles  ont  toujours  été  considérées  par  les 
naturalistes  comme  instinctives;  et,  en  effet,  il  faut 
bien  qu'une  force  aveugle  et  nécessaire  les  ait  fait 
naître,  puisqu'aucune  expérience  n'avait  encore  pu 
mettre  enjeu  les  facultés  de  l'élre  qui  les  manifestait. 

Les  cris  de  l'enfant  qui  souffre  et  qui  a besoin  de 
secours;  la  recherche  de  la  mamelle  par  le  petit  qui 
vient  de  naître,  et  l'action  de  téter;  la  fuite,  déter- 
minée par  la  crainte,  d'un  jeune  animal  qui  n'a  puinl 
encore  appris  à connaître  le  danger;  la  défense  qu'il 
oppose  à qui  veut  le  saisir;  l'obéissance  du  nouveau-né 
accourant  à la  voix  de  sa  mère,  etc.,  sont  des  actions 
de  celle  nature. 

Celles  qui  se  sont  produites  après  que  des  influences 
extérieures  ont  pu  agir  sur  rintelligence,  ont  seules 
inspiré  des  doutes,  quant  aux  principes  sur  lesquels 
elles  reposent,  faute  de  moyens  |>our  distinguer  les 
contingentes  des  nécessaires,  ainsi  qu'il  a été  dit 
plus  haut.  En  effet,  d'une  part  elles  avaient  été  mal 
obsenées,  et  de  l'autre  on  manquait  de  règles  pour  les 
juger  et  pour  déterminer  leurs  véritables  caractères  ; 
deux  conditions  qui  se  lient  si  intimement  dans  toutes 
les  sciences  d'observation,  qu'on  peut  affirmer  que 
robservallou  de  tout  phénomène  est  incumplèlc,  si  l'on 
ne  peut  pas  en  même  temps  rattacher  ce  ptiéuomène, 
par  des  vues  générales,  à ceux  qui  sont  du  même 
ordre  que  lui. 

La  première  marque,  le  premier  signe  d'une  action 
élective,  c'est  de  pouvoir  être  modifiée  par  l'expé- 
rience, de  la  même  manière  qu'elle  a été  produite,  et, 
l'expérience  ne  pouvant  agir  que  sur  l'esprit,  c'est 
dire,  en  d'autres  termes,  que  le  premier  signe  d'une 
faculté  contingente  est  de  dé|>endre  de  rintelligence  cl 
de  toujours  pouvoir  agir  conformément  aux  circon- 
stances variables  dont  elle  est  de  nature  à éprouver 
l'intluence.  Ainsi,  ce  que  par  la  suite  nous  dirons  d'une 
action,  nous  ciileiidroiis  le  dire  d'une  faculté,  et  réci- 
proquement. 

Les  exemples  de  ce  genre  d'action  sont  communs  : 
le  chien  qui  obéit,  au  lieu  de  fuir,  à la  vue  d'un  fauel 
dès  qu'il  le  voit  en  main;  qui  va  chercher  l'oIijH  qu'on 
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lui  désigne,  au  lieu  de  rctler  indifférent  à l'ordre  qu'il 
reçoit;  qui  s’agite  et  déchire  les  barreaux  de  sa  cage, 
s'ils  sont  de  bois,  et  <|ui  se  résigne  à son  esclavage,  si 
ces  barreaux  sont  de  fer.  fait  donc  des  actions  conlin* 
gentes;  et  la  faeuHé  qui  en  est  le  principe,  est  une 
faculté  modiHable,  luiisqu’cUe  reçoit  l’inHuence  des 
dUîérenles  circonstances  pour  lesquelles  ces  actions  se 
* prodiii.'ienl. 

Ce  sont  encore  des  actions  du  même  genre  que  cel- 
les que  Tou  voU  faire  au  Cheval  qui,  ayant  h choisir 
entre  deux  chemins  dont  nii  lui  est  connu,  prend  con- 
stamment ce  dernier,  quelt|ue  éloigné  que  soit  le  temps 
où  il  l'a  pris  pour  la  dernière  fois;  lorsque  le  Chien 
court  au-devant  de  son  maître  et  le  couvre  de  ses  ca- 
resses. s'il  le  voit  se  disposer  à sortir  et  qu'il  ait  envie 
de  l’accompagner;  h»rsqn'il  contient  le  troupeau  dont 
la  garde  lui  est  coudée,  dans  les  limites  précises  que 
son  maître  lui  a tracées;  lorsque  le  Loup  attaque  sa 
proie  à force  ouverte  dans  la  solitude  dos  bois,  on  s’en 
empare  par  surprise  dans  le  voisinage  des  habita- 
tion.s,  etc.  Ces  actions,  comme  les  précédentes,  n'ont 
rien  de  nécessaire  et  pouvaient  ne  point  avoir  lieu.  La 
moindre  circonstance  suffisait  pour  déterminer  le  Che- 
val à prendre  le  chemin  qu'il  n'avait  point  encore 
parcouru;  si  le  Chien,  par  sa  propre  désoliéissance, 
avait  mécontenté  son  maître,  bien  loin  d'accourir  à lui 
avec  Joie,  il  ne  s'en  serait  approché  qu'en  tremblant, 
et  l’on  sait  que  cet  animal  n‘aci|uierl  que  par  l'édu- 
cation le  talent  admirable  qu'on  lui  connaît  pour  la 
garde  des  troupeaux,  etc. 

P.ar  contre  le  caractère  des  actions  instinctives  sera 
d'étre  fixes  et  de  se  reproduire  constamment  les  mêmes 
dans  toutes  les  situations.  En  conséquence,  nous  ran- 
geons parmi  ces  actions,  celles  que  nous  présentent  le 
Chien,  lorsqu'il  va  enfouir  dans  la  terre  les  restes  de 
son  repas  ; le  Cheval  et  le  Renne,  lorstprils  enlèvent  la 
neige  qui  recouvre  la  terre,  pour  découvrir  la  nour- 
riture dont  ils  ont  besoin;  les  Vaches,  lorsque,  me- 
nacées par  la  présence  d'un  Loup,  clics  placent  leurs 
petits  au  milieu  d'un  cercle  dont  leurs  têtes  et  leurs 
cornes  forment  la  circonférence;  les  Castors,  lorsqu'ils 
élèvent  leurs  huttes  et  leurs  digues,  lorsqu'ils  vont 
couper  le  bois  nécessaire  à leurs  constructions,  lors- 
qu'ils réparent  les  ravages  que  leurs  ennemis  ou  le 
temps  peuvent  avoir  faits  h leur  habitation;  le  Lapin, 
lorsqu’il  se  creuse  un  terrier;  l'üiseau,  lorsqu'il  se 
construit  un  nid,  etc.  En  effet,  toutes  ces  actions  se 
présentent  constamment  à nous  comme  invariables 
dans  ce  qu’elles  ont  d'essentiel.  Le  Chien  cache  ses  ali- 
ments superflus,  quand  même  il  n’a  jamais  eu  besoin 
d'y  avoir  recours;  le  Cheval  qui  enlève  avec  ses  pieds 
la  neige  snus  laquelle  l'herbe  ou  la  mousse  sont  ca- 
chées, le  fait  même  quand  il  voit  la  neige  pour  la  pre- 
mière fois,  ef  quand  il  est  repu,  comme  quand  il  a 
faim.  Le  Castor  construit  dans  toutes  les  situations, 
dans  l'esclavage  le  plus  étroit,  comme  nu  sein  de  la 
plus  grande  liberté;  quand  les  abris  lui  sont  les  plus 
inutiles,  comme  lorsqu'ils  lui  sont  le  plus  nécessaires. 
Ces  Vaches,  si  ingénieuses  pour  défendre  leurs  petits 
quand  elles  sont  en  troupe,  ne  changeraient  rien  A 
leirrs  moyens  de  défense,  <|uaiid  elles  seraient  réduites 
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au  plus  petit  nombre,  et  que  ces  moyens  deviendraient 
insuffisants;  ce  Lapin,  si  soigneux  à se  creuser  une  re- 
traite, ne  sait  ni  la  cacher  ni  la  construire  suivant 
les  lieux,  la  nature  de  ses  ennemis  ou  celle  des  sai- 
sons, etc.;  et  les  dernières  classes  du  règne  animal 
uous  offriraient  des  exemples  encore  plus  frajqianls, 
plus  extraordinaires. 

Cette  distinction  étant  bien  établie  empiriquement 
entre  les  arlioas  contingentes  et  les  actions  instinc- 
tives. si  nous  nous  arrêtons  â considérer  ces  dernières, 
nous  trouvons  qu'elles  sont  de  nature  Irés-diffén  nle, 
qu'elles  s'exercent  constamment  ou  no  se  manifestent 
qu'à  certaines  époques;  qu’elles  sont  (oiijonrs  en  pt-Ul 
nombre;  mais  ((u'eUesvont  en  augmentant  et  de  nom- 
bff  et  d'importance,  à mesure  que  les  animaux,  suus 
le  rapport  de  l'organisation,  s'éloignent  davantage  de 
l'espèce  humaine. 

Pour  établir  ces  propositions,  il  nous  suffira  de  quel- 
ques exemples  : les  animaux  dont  nous  venons  de 
pprlcr.  nous  les  fourniront  eux  mêmes.  N'y  a-t-il  pas, 
en  effet,  une  différence  immense  entre  les  actions  in- 
volontaires et  toujours  très-simples,  qui  sont  occasion- 
nées par  la  peur,  la  colère,  l'amour,  la  faim,  etc.,  et 
celles  que  nous  venons  de  citer,  toutes  remarquables 
par  leur  complication?  Les  unes  semblent  purement 
organiques,  tandis  que.  pour  les  autres,  riiilclligence 
parait  indispensable.  De  plus,  ce  n'est  qu'.à  certaines 
é|)o<((ies  et  durant  un  temps  limité  que  beaucoup  d'ant- 
maiix  vont  à la  recherche  de  leurs  femelles,  qu’ils  se 
préparent  des  gites.  qu'ils  construisent  leiiis  nids. 
Enfin  le  Chien,  le  Cheval,  le  Bœuf,  nous  présentent  peu 
d'actions  que  l'on  puisse  attribuer  à l'Instinct;  et  ce- 
pendant leur  vie  c.st  assez  active,  c'est  à-dire  que  leurs 
actions  contingentes  la  remplissent  presque  tout  en- 
tière et  suffisent  ù la  plupart  des  situations  .assez  nom- 
breuses dans  lesquelles  ils  sont  à portée  de  se  trouver. 
Ils  nous  présentent  de  même  cette  espèce  de  dégrada- 
tion de  rinteliigencc,  qui  se  manifeste  par  la  diminution 
des  actions  électives,  comparativement  aux  actions 
inslinclives  cl  nécessaires.  Le  Chien  nous  fait  voir  un 
très-grand  nombre  des  premières,  et  im  très-petit 
nombre  des  secondes;  le  Bœuf,  au  contraire,  passe  sa 
vie  active  dans  d'assez  étroites  limites,  et  si  ses  actions 
instinctives  ne  sont  pas  très-nombreuses,  elles  le  de- 
viennent par  comparaison  avec  le  nombre  de  scs  actions 
contingentes. 

Mais  CCS  vérités  acquerraient  beaucoup  plus  d’évi 
dence,  si  nous  parcourions  le  règne  animal  dans  son 
entier  ; nous  verrions  que  les  Ouadrumanes  et  les  Car- 
nassiers, qui  SC  trouvent  placés  au  haut  de  l'échetic 
, des  êtres  intelligents,  sont  en  quelque  sorte  des  ani- 
maux libres,  en  comparaison  des  insectes,  par  exem- 
ple, dont  toute  l'existence  semble  dominée  par  une 
force  uniforme  et  constante,  qu’on  pourrait  comparer 
à celles  (itii  mettent  en  inouvemenl  les  machiner  que 
nous  construisons,  si  nous  étions  fondés  à trouver  une 
véritable  analogie  entre  les  puissances  de  l'inleiligence 
et  celles  du  monde  matériel.  Enfln.  l'action  inslinclive 
du  Chien  la  plus  compliquée,  celle  qui  exigerait  de 
I notre  part  le  concours  du  plus  grand  nombre  d'actes 
! intellectuels,  n'est  absolument  rien  en  comparaison 
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des  ncUons  de  celte  nature  que  nous  r»1)smons  che2  , 
IfS  anitnaux  invcrlébrés,  el  principalement  cliez  les 
iiuecles.  Onelques  actes  isolés  de  prévoyance  sont  en  [ 
effet  ce  qu'en  ce  Renre  le  Chien  el  les  mammifères  voi- 
sins nous  offrent  de  plus  reinarqualde  : chez  les  in- 
sectes, au  contraire,  toute  l’existence,  quelque  variée 
qu'elle  paraisse,  ne  scmtde  se  composer  que  d'une  ; 
seule  action  nécessaire,  mais  compliquée  à l'inhni,  de 
laquelle  lien  d’extérieur  ne  peut  les  dôlourner  et  vers 
laquelle  ils  tendent  invinciblement.  Pour  ne  citer  | 
qu'une  des  espèces  les  plus  connues,  rAhcille,  qu'y  a-  * 
t-il  dans  les  actions  d'aucun  inaniinifèrc,  <|iii  approche 
de  la  sagacité,  de  la  prévoyance,  de  la  force  de  com- 
liinaison  que  fait  snp|>oser  rindiistric  de  cet  animal? 
Ilien,  après  rinUdlifi:cnce  de  l’Homme,  ne  parait  imjs 
propre  à exciter  notre  étonnement  ci  notre  admiration 
que  cette  puissance  qui  porte  invarialileinenl  un  être  ' 
à suivre  un  plan  compliqué  d'actions  qui  se  lient  inti-  1 
meinenl  en  une  seule,  dont  la  durée  p«ul  être  de  plu-  ’ 
.sieurs  jours,  de  plusieurs  mois,  et  qui  n'unt  toutes 
ipi'un  même  htil.  C'est  que  ce  ne  sont  point  les  actions 
qui  paraissent  naître  de  coinhinaiions  profondes,  de 
calculs  compliqués, de  vues  in|]énieusos.  qui  dislinj^uent 
véritablement  rilomine  des  autres  êtres  intcUit^ents; 
nous  trouvons,  comme  nous  venons  de  le  voir,  des 
preuves  de  l'existence  de  ces  actions  chez  les  animaux 
les  plus  imparfaits,  ci  à un  de^ré  que  nous  ne  pouvons 
peut-être  pas  dépasser  de  heaiicotip  ; c'est  la  liberté 
seule,  la  faculté  de  cunnaiire,  qui  fait  la  véritable  su-  ! 
périorité  de  l'inleilijjcnce  humaine. 

Le  caractère  de  variahililé  qui  est  donné  aux  actions  I 
conlin^jenles,  el  celui  d'invariabilité  qui  est  attribué  I 
aux  actions  nécfsMiires.  ne  doivent  cependant  pas  être  j 
pris  dans  un  sens  tout  à fait  absolu.  L'animal  conserve  | 
toujours  l'exercice  de  ses  sens  el  le  de^jré  d'intelligence  ' 
qui  lui  est  propre,  et  il  les  emploie  l'un  el  l’autre  de 
la  manière  la  plus  favorable  à l'action  nécessaire  à 
laquelle  il  est  porlê.  L'exercice  de  ces  facultés  est 
même  toujours  proportionné  an  degré  de  nécessité  des 
actions;  plus  le  ttesoin,  te  sentiment  qui  entraînent 
l'animal  à agir,  sont  impérieux,  plus  aussi  ses  facultés 
sont  captives  : c'est  pourquoi  t'inslinrl  nous  parait 
beaucoup  plus  fort  chez  les  uns  que  chez  les  autres. 

Il  n'y  a aucune  comparaison  à faire  à cet  égard  entre 
le  Hamster  qui  sc  forme  des  magasins  pour  l'hiver  et 
le  Chien  qui  cache  sa  nourriture  siiralmndante  : rien 
ne  peut  détourner  le  premier  de  son  action,  et,  au  con- 
traire, la  moindre  circonstance  peut  distraire  le  second 
de  la  sienne.  Mais  il  y a plus  : de  nombreuses  obser- 
vations font  penser  qu'une  longue  habitude  transforme 
en  quelque  sorte  les  actions  contingentes  en  actions 
nécessaires,  el  que  celles  ci  ne  sont  pas  sousiraites  sans 
réserve  à une  action  longtemps  continuée  des  circon- 
stances extérieures  el  accidentelles,  et  qu'elles  pren- 
nent quelque  chose  des  actions  électives.  Plusieurs 
animaux,  on  effet,  nous  rn  donnent  la  preuve;  les 
Chiens  de  chasse  proprement  dits  n'ont  besoin  d'au- 
cune éducation  pour  se  livrer  à cel  exercice  el  pour- 
suivre Ici  luttes  fauves,  taudis  que  les  Barbels,  les  Do- 
gues. parexempic,  n'y  sont  point  naturellement  portés. 
U'iin  autre  cdté.  ou  assure  que  les  Lapins,  tenus  pen- 


dant plusieurs  générations  dans  des  lieux  ofi  Ms  no 
peuvent  fouir,  donnent  naissance  à des  races  qui  ne 
sont  plus  porlées  à se  creuser  des  terriers  ; el  Leroi  dit 
posUivcmcnl  que  les  jeunes  Honards  qui  se  trouvent 
prés  des  lieux  habités,  molliront  par  leurs  actions, 
même  avant  d'avoir  quitté  le  nid,  beaucoup  plus  de 
prudence  et  de  ruse  que  ceux  qui  vivent  dans  les  con- 
trées sauvages  où  ils  ont  peu  d'ennemis  à craindre  cl  ^ 
à fuir.  C'est  qu'il  n'est  pas  plus  ici  qu'ailleurs  de  lois 
absolues.  La  nature  est  un  ensemble  liarinunieiix  dont 
toutes  les  parties  sont  liées,  où  toutes  les  transitions 
sont  adoucies,  el  qui  présente  avec  d'autant  plus  de 
force  ce  caractère  d'unité  qu'elle  a dù  recevoir  de  son 
auteur,  que  rinlolligence  qui  la  contemple  a su  se 
placer  dans  un  point  plus  élevé  cl  embrasser  une  plus 
grande  étendue  de  phénomènes;  mais  cel  ordre  sup- 
pose des  rap|K>rls  différents,  permet  des  rapproche- 
ments et  des  distinctions,  cl  ce  sont  eux  que  nous  avons 
dû  d'abord  cliercher  à faire  connaître. 

Après  avoir  considéré  les  actions  des  animaux  en 
elles-mêmes,  et  avoir  essayé  de  distinguer,  par  leurs 
propres  caractères,  celles  qui  sont  électives  el  contin- 
gentes de  celtes  <|iii  paraissent  nécessaires,  nous  de- 
vrions montrer  à quels  actes  inlellecluels  ou  pliilùl  à 
quelle  cause  les  unes  cl  les  autres  sont  dues;  par  là 
nous  étahiirinns  le  point  de  séparation  présumable 
entre  rinlelUgencc  de  l'espèce  humaine  el  l'intelligence 
des  animaux,  séparation  qui  doit  être  le  but  principal 
de  toutes  tes  rcchcrrhes  de  la  nature  de  celles  qui  font 
l'objet  de  cet  article. 

Malheureusement  l'entière  solution  de  ce  problème 
ne  nous  parait  point  encore  possible.  Tour  le  résoudre, 
il  faudrait  que  l'on  possédAl,  ce  i^u'on  n'a  pu  encore 
obtenir,  une  classification  méthodique  el  complète  des 
modifications  que  notre  esprit  peut  éprouver,  c'esl-à-' 
dire,  des  opérations  dont  il  est  susceptible  ou  des  idées 
qu'il  peut  acquérir.  F.n  effet,  comme  nous  l'avons  dit, 
nous  ne  pouvons  avoir  que  la  conscience  de  nos  pro- 
pres actes  inlellecluels;  ceux  des  animaux  seront  éter- 
nellement cachés  à notre  piTceplion.  Xous  ne  parve- 
nons à les  concevoir  que  par  induction,  qu'au  travers 
de  leurs  actions,  qu'au  milieu  des  innuvoments  de 
leurs  organes;  et  l'on  sait  combien  de  causes  difTé- 
renles  peuvent  produire  des  mouvements  semblables. 

^ous  voyons  cependant  que  les  animaux,  ceux  des 
premières  classes  surtout,  sont  susceptibles  d'attention; 
qu'ils  reçoivent  par  leurs  sens  des  impressions  analo- 
I gués  A celles  que  nous  recevons  par  les  nôtres;  que 
I ces  impressions  laissent  des  iracesqui  sc  conservent  et 
qui  les  rappellent;  qu'elles  forment  les  unes  avec  les 
autres  des  associations  nombreuses  el  variées;  qu'il 
s'en  déduit  plusieurs  jugements,  plusieurs  rapports,  etc. 
C'est  là  que  se  bornent  les  facultés  dont  nous  pouvons 
apercevoir  en  eux  des  traces  avec  une'  certaine  ap- 
parence de  fondement;  mais  les  modes,  les  formes, 
auxquels  leurs  perceptions  sont  soumises,  nous  les 
ignorons;  et  nous  ne  pouvons  établir  quelles  sont 
les  rapports  qu'ils  ne  saisissent  pas,  et  qui  forme- 
raient conséquemment  l'apanage  exclusif  de  l'Homme. 

Au  reste,  si  nous  ne  trouvons  pas  réunies  dans  une 
seule  e.spècc  d'animal  imites  les  facultés  de  celte  nature 
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que  nous  renconlrons  en  nous,  il  serait  poaible  qu'un 
examen  allenlif  en  FU  reconnaître  un  (;rand  nombre 
(tans  l'ensemble  des  espèces  qui  constituent  le  rèçnc 
animal,  et  de  (elle  sorte  que  cei  facultés  pussent  elles-  l 
mêmes,  comme  les  qualités  physiques,  servir  h faire 
dislin{;uer  ces  espèces  l’une  de  l'autre.  Mais,  ce  qui 
nous  parait  hors  de  doute,  c’est  que  tous  les  animaux 
* sans  exception,  sont  dépourvus  du  sens  intime  do  la 
perception  du  moi  et  de  la  faculté  de  réfléchir;  c’est-à* 
dire,  de  considérer  inlcllectuelleinenl,  par  un  retour 
sur  eux-mêmes,  leurs  propres  modiflcalions  : ils  igno- 
rent qu’ils  reçoivent  l'impression  des  corpsextérieurs, 
qu’ils  pensent,  qu’ils  agissent;  les  actes  de  leur  esprit, 
comme  les  mouvements  de  leur  corps,  n'ont  «{uedes 
causes  extérieures.  Dépounus  ainsi  de  toute  conn.iis- 
sance,  ils  le  sont  de'  toute  liberté;  car  c’est  par  l'acte 
seul  qui  nous  apprend  à nous  connaîtrez,  que  nous  ap- 
prenons à vouloir  librement. 

C'est  principalement  à ta  privation  du  sens  intime 
de  cette  qualité  précieuse  qu'il  faut  attribuer  l'infé- 
riorité des  animaux  k l'égard  de  l’Ilomnic;  car.  leur 
accordai  on  toutes  les  autres  facultés  que  nous  recon- 
naissons en  nous,  ils  seraient  encore  loin  de  nous 
égaler.  Tout  chez  eux,  dans  ce  cas  l.^  même,  n'aurait 
lieu  que  fortuitement;  les  pbéiiomt-nes  ne  se  présen- 
teraient encore  à eux  qu’au  hasard  : ils  ne  pourraient 
ni  en  faire  un  choix,  ni  les  réunir,  ni  les  accumuler, 
ni  les  classer  de  manière  que  leurs  facultés  pussent  en 
tirer  ces  rapports  nombreux  et  variés  que  nous  par- 
venons k en  obtenir;  et  il  résulterait  encore  de  là  cet 
antre  caractère  propre  à distinguer  les  actions  instinc- 
tives de  toutes  les  autres,  que  toutes  celles  qui  suppo- 
seraient ta  réflexion  seraient  des  actions  de  ce  genre. 

On  sait  que  plusieurs  auteurs,  et  principalement  Con- 
dillac,  ont  pensé  que  les  animaux  réfléchissent;  mais 
ils  n'ont  pu  faire  reposer  celte  opinion  (|ue  sur  leurs 
actions  invariables,  que  nous  avons  dù  regardercomme 
instinctives.  Et  comment  la  faculté  la  plus  indépen- 
dante. celle  d'où  toute  liberté  découle,  serait-elle  cx- 
clusivetncnl  enchaînée  dans  des  actions  nécessaires? 

Il  serait  contradictoire  de  l’admettre.  Si  les  provisions 
que  nous  voyons  faire  an  Chien  étaient  rcITcl  d’une 
véritable  connaissaocc.  c'esl-à  dire,  si  la  réflexion  lui 
avait  appris  tout  ce  qu'il  aurait  fallu  qu'il  sût,  et  ce 
qu'il  ne  pouvait  évidemment  savoir  sans  elle,  pour 
prévoir  et  pour  agir  en  conséquence,  il  ne  se  serait 
pas  liorné  à faire  des  provisions  de  bouche,  il  en  aurait 
fait  pour  s'abriter,  pour  se  coucher,  en  un  mol,  pour 
tous  ses  besoins;  et  nous  pouvons  appliquer  ce  raison- 
nement à tons  les  animaux  pouruis  d'instinct,  et  for- 
més de  manière  produire  ces  actions  isolées  dont 
l'exislence  ne  peut  être  conçue  par  nous  qu'autant  que 
lions  considérons  la  perception  du  moi  et  la  réflexion 
comme  en  étant  les  causes. 

D’autres  psychologistes,  ayant  remarqué  que  la  force  ; 
de  réflexion  était  ordinairement  proportionnée  à l'in-  i 
tensilé  des  idées,  et  que  cellcs-ei  avaient  d’autant  plus  | 
d'empire  sur  l'esprit  que  nous  avons  plus  de  disposition  | 
k les  acquérir,  en  avaient  conclu  (|iie  cette  faculté  était 
constamment  dépendante  de  chaque  disposition,  de  | 
chaque  penchant,  et  que,  si  les  animaux  ne  la  mani- 


festent que  dans  quelque!  cas  seulement,  c’est  que 
leurs  penchants  sont  en  petit  nombre.  Mais  celle  ex- 
plication ne  concorde  |>as  plus  que  la  précédente  avec 
les  fnils.ct  surtout  avec  ce  caractère  de  liberté  qui  dis- 
tingue le  sens  intime  de  toutes  nos  autres  facultés.  En 
effet,  son  premier  acte  nous  apprend  notre  puissance 
sur  nous-mêmes,  et  c'est  dans  celle  puissance  seule  que 
nous  trouvons  un  témoignage  de  notre  liberté.  Lorsque 
nous  avons  besoin  d'une  image,  d'un  souvenir,  d’un 
jugemet»/,  ils  se  présentent,  ou  non.  suivant  la  dispo- 
sition de  nos  organes,  et  s'ils  naissent,  c'est,  comme  on 
sait,  toujours  spontanément  et  d'eux-mèmes,  dans  le 
cas  où  nous  les  appelons  avec  le  plus  d'ardeur,  comme 
dans  celui  où  Ms  se  présentent  sans  que  nous  les  solli- 
cliioiis.  La  réflexion,  au  contraire,  lorsqu’elle  s’est  une 
fois  manifestée,  qu’elle  nous  a une  fois  révélés  à nous- 
mêmes,  reparaît  dès  que  nous  réclamons  son  secours, 
dès  que  nous  voulons  qu’elle  devienne  active;  m)iis  ne 
pouvons  pas  nous  sé-parcr  de  notre  mol,  et  vouloir  la 
réflexion,  c'est  réfléebir.  Il  suit  de  là  que  les  animaux 
exerceraient  celte  faculté,  s'ils  la  possédaient,  dans 
leurs  penchants  les  plus  faibles,  comme  dans  leurs  be- 
soins les  plus  pressants,  dès  <{u'etlc  pourrait  les  servir; 
cl  les  faits  nous  prouvent  qu'ils  n'en  agissent  point 
ainsi-  Il  est  bien  certain  ({uo.  pour  tous  les  animaux 
indistinctement,  le  besoin  de  nourriture  est  le  plus 
puissant  sur  les  individus,  et  qu’il  est  bien  plus  impor- 
tant pour  leur  (xistcnce.  pour  leur  moi,  de  le  satis- 
faire. que  de  satisfaire  le  besoin  de  s’abriter;  cl  nous 
voyons  cependant  l>eaucoup  d'animaux  se  creuser  des 
terriers,  c'esl-à  dire,  paraître  prévoir  la  nécessité  d'un 
abri,  cl  ne  pas  prévoir,  lorsqu’elle  devra  se  faire  le 
plus  vivement  sentir,  la  nécessité  d'une  provision  d'a- 
liments. 

Toutes  les  autres  tentatives  qui  ont  eu  pour  objet 
d'expliquer  d'une  manière  générale,  et  sans  admettre 
de  faculté  particulière,  les  actions  des  animaux,  n'ont 
pas  été  plus  heureuses;  et  on  pourrait  en  dire  autant 
des  cxpUcalions  qui  ont  été  données  des  actions  iiistinc 
tives  en  particulier. 

Pour  éviter  les  contradictions  que  nous  venons  de 
faire  remarquer,  des  philusoplics  ont  pensé  que  les 
actions  de  ce  dernier  genre  dépendaient  d'une  forme 
parliciihèrc  du  cerveau,  et  n'élaient  en  quelque  sorte 
que  des  actions  mécaniques.  Kenfermée  dans  ces  sim- 
ples termes,  cette  théorie  serait  plus  diflicHc  à ad- 
mettre encore  que  les  précédentes,  et  ne  tirerait  d'un 
embarras  que  pour  plonger  dans  un  autre  : car  qu'est- 
ce  que  celte  forme,  et  sur  quelle  analogie  porle-l  elle.’ 
Elle  suppose  un  genre  de  preuves  <|u'on  n'a  point  en- 
core données.  Sans  doute  on  trouvera  dans  la  structure 
du  cerveau  des  animaux  des  formes  qui  sc  lieront  avec 
leurs  facilités  inleliectuelles;  mais,  si  celle  idée  repose 
sur  des  vraiscmblnncos  très-fortes,  aucune  expérience 
ne  la  démontre  encore;  et  l'extrême  difticullé  d'un  tel 
travail  le  rendra  peut-être  longtemps  encore  impos- 
sible. Si  quel(|uos-unes  de  nos  idées  qui  paraissent  être 
complexes  n'ont  point  encore  été  analysées,  si  on  n'en 
a point  encore  démontré  l'origine  et  séparé  les  élé- 
ments. on  n'a  pas  démontré  non  plus  riinpossibililéde 
celle  analyse;  et  on  ne  peut  faire  reposer  une  théorie 
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lie  la  nalurc  de  celle  qui  nous  occupe,  sur  de«  analo*  > 
^ies  sur  des  sup|io«i(ionsquc,  d'iin  moment 

à l’aulre,  on  peut  voir  délruire.  j 

Il  esl  lin  onlre  de  phénomi'neR  diffiVenls  des  précé-  i 
dénis,  dans  lequel  on  pourrait,  avec  plus  de  fondement 
cl  en  s'appuyant  sur  des  analo|;ies  plus  sûres,  trou- 
ver une  ciiplication  aux  actions  instinctives  ; ce  sont 
les  phénomènes  de  l’habilude.  L'auteur  de  cet  article 
(F.  Cuvier)  en  a dit  iiii  mut  plus  haut,  et  auparavant  * 
il  en  avait  parlé  d'une  manière  plus  spéciale  dans  le 
tome  XI  des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
en  donnant  la  description  du  Chien  des  habitants  de  la 
Nouvelle  lloltandc.  L'hahiliidc  d'une  action  consiste  en 
ce  que  Faclc  corporel  se  reproduit  sans  qu’il  y ait  ef- 
fort et  sans  qu’on  ait  conscience  de  l'acte  intellectuel 
qui  en  a été  la  cause  primitive,  il  semble  qu’il  s’éta- 
blisse alors  entre  les  organes  cl  les  besoins  naturels,  les 
appétits,  les  pencliaiits.  les  idées,  etc.  (qui,  dans  l’ori- 
gine, avaient  mis  rinlelligence  en  mouvement  pour 
qu'à  son  tour  elle  fil  agir  les  membres),  une  dépen- 
dance immédiate  telle  que  l'intermédiaire  de  l’esprit 
n’est  plus  nécessaire  pour  que  les  actions  se  produisent. 
Dans  ce  cas,  ces  actions  ne  paraissent  plus  se  composer 
d’actes  intellectuels  et  d'actes  corporels,  mais  seulc- 
ineul  de  ces  derniers,  et  des  différentes  modifications 
de  nous  mémos  qui  sont  de  nature  â mettre  en  activité 
notre  intelligence  et  par  suite  nos  organes.  Presque 
toutes  nos  actions  peinent  prendre  ce  caractère  de 
l'hahitude , et  le  plus  simple  examen  de  nuns-mémes 
suffit  pour  nous  en  donner  une  foule  de  preuves.  Or, 
si  cette  espèce  de  dépendance  pouvait  exister  naturel- 
lement entre  les  besoins  et  les  organes,  les  phéno- 
mènes de  rinslincl  trouveraient  une  explication  fa- 
cile : la  nature  aurait  primitivement  établi  celte  relation 
entre  eux;  cl,  en  effet,  nous  la  découvrons  en  nous- 
méines,  pour  les  actions  compliquées  comme  pour  les 
actions  simples.  Nous  n'avons  pas  plus  besoin  du  se- 
cours de  la  pensée  que  les  animaux  pour  nous  arrêter, 
reculer  ou  fuir  à la  vue  d'un  objet  nouveau  qui  nous 
effraie.  Le  sentiment  de  la  peur  suspend  dans  ce  cas  le 
mouvement  des  muscles  ou  les  cxcMe,  sans  que  l'intel- 
ligence paraisse  y prendre  la  moindre  part.  Et  tout  ne 
semble  t-il  pas  être  organii|ue  dans  l’exercice  de  la  lec- 
ture, dans  celui  des  armes,  dans  le  inoiivcment  des 
doigts  sur  un  instrument  de  musique?  Nous  reconnais- 
sons les  caractères  et  articulons  les  sons  qu'ils  repré- 
sentent, quoique  notre  esprit  soit  entièrement  préoc- 
cupé par  le  sens  de  ce  que  nous  lisons;  le  maître 
d'armes  suit  de  son  fleuret  le  llcurel  de  son  adversaire, 
sans  qu'aucune  pensée  vienne  contribuer  à ses  rapides 
mouvements;  le  pianiste  parcourt  des  deux  mains  son 
clavier  dans  tous  les  sens  et  suivant  toutes  les  combi- 
naisons que  les  dix  doigts  peuvent  former,  malgré  Pat- 
tenlion  exclusive  qu'il  donne  aux  notes  placées  sous 
ses  yeux  cl  qu’il  fait  rendre  à son  instrument.  Tous  ces 
exercices,  cuinme  toutes  les  pratiques  de  rimlnstrie, 
soDl^éme  d’autant  plus  parfaits  que  la  pensée  leur  est 
devenue  plus  étrangère;  tant  qu’elle  leur  est  encore 
nécessaire,  on  les  possède  mal,  et  en  ce  point  c'est  vé- 
rllablemenl  en  le  rapprochant  des  animaux  qu'on  sc  ! 
perfectionne.  Il  u'y  a rien  d'absolument  différent  dans 


ce  que  produit  rinsfinet,  et  la  comparaison  du  tlssr- 
rand  et  de  l'Araignée  est  bien  plus  exacte  et  plus  juste 
qu’on  ne  l'a  pu  penser.  Ces  deux  ordres  de  phénomènes 
pourraient  même  tellement  se  confondre,  qu'on  ferait 
en  quelque  sorte  de  rinstinct  avec  de  l'habitude,  si  ce 
n’esl  de  l’habitude  avec  de  l’Inslinct  : une  personne 
qui  serait  exercée,  dès  son  enfance,  à ramasser  et  à 
cacher  tout  ce  qui  lui  reste  de  ses  repas,  flnirail  par  le  * 
faire  aussi  machinaleincnl  et  aussi  inutilement  que  le 
Chien  domestique. 

Les  princi|)es  de  psychologie  qui  sont  professés  dans 
nos  écoles,  ne  sont  |K>int  contraires  aux  idées  que  nous 
venons  d'ex;>08er.  On  a toujours  distingué  en  philo- 
sophie deux  ordres  de  phénomènes,  ceux  de  rintelli- 
gcnce  cl  ceux  de  l’acÜTité;  d’oCi  l'on  admettait  im- 
plicitement deux  systèmes  d’organes,  sièges  de  ces 
phénomènes.  L’inlelligence,  c’est-à-dire,  les  percep- 
tions et  les  idées  de  toute  nature,  agissant  d'une  ma- 
nière quelconque  sur  l'aclivilé,  déterminaient  la  vo- 
lonlé.  H les  actions  SC  produisaient.  Malheureusement 
on  a obscurci  cette  idée,  d'ailleurs  très-claire,  en  sépa- 
rant des  puissances  propres  à agir  à la  manière  des 
pensées,  pour  les  réunir  au  système  de  l’activité  : puis- 
sances d'un  ordre  très  particulier,  il  est  vrai,  mais  qui 
ne  sont  pas  moins  que  les  premières  des  causes  d’ac- 
tions. Je  veux  parler  des  sentiments,  des  besoins,  des 
passions,  dont  le  siège  doit  être  aussi  distinct  de  celui 
des  pensées  que  ce  dernier  l’est  du  siège  de  la  volonté. 

D'après  ce  ipie  nous  avons  dit,  ce  serait  sinon  dans 
le  pritici|>o,  du  moins  dans  les  organes  de  l’activité, 
que  résideraient  les  facultés  instinctives;  et  les  phé- 
nomènes de  rhahitude.  considérés  sous  ce  point  de 
vue.  s’expliquant  très-naturellement,  présenteraient  un 
nouveau  genre  de  preuves  aux  idées  que  nous  avons 
émises  dans  cet  article.  En  effet,  on  conçoit  que  l'im- 
pression fréquente  de  l’intelligence  ou  de  toute  autre 
cause  sur  l'activité,  nu  piiitét  sur  l'nrgane  qui  en  esl  le 
siège,  doit  s’approfondir  par  l'influence  répétée  de 
Tune  et  par  l'exercice  de  l'autre,  et  finir  par  devenir 
ainsi  une  forme  nécessaire  d'action,  comme  les  actions 
instinctives  sont  le  résultat  d'une  forme  nécessaire, 
mats  d'une  forme  qui.  an  lieu  d'ètre  acquise,  esl  primi- 
tive et  esscutieUe  à la  nature  dos  êtres  qui  présentent 
ces  actions.  En  rapport.ant  un  exemple  à l’appui  de 
celte  explication,  nous  la  rendrons  encore  plus  sen- 
sible. Lorsqu'un  Homme,  après  avoir  bien  conçu  et 
bien  gravé  dans  sa  mémoire  les  principes  de  l'équila- 
lion,  essaie  pour  la  imuniére  fois  d'exercer  cet  art, 
aucun  de  ses  mouvements,  aucune  de  ses  alliliidcs, 
malgré  sa  science,  ne  sont  ce  qu'ils  doivent  être  ; son 
corps  se  porte  en  avant  ou  en  arrière,  tandis  qu’il  de- 
vrait rester  ihins  une  situation  verticale;  ses  jambes  se 
remuent  quand  elles  devraient  être  immobiles;  les 
mouvements  de  sa  main  ne  sont  point  en  accord  avec 
ceux  de  ses  pieds;  en  un  mot.  aucune  harmonie  n'exisic 
entre  lui  et  son  Cheval.  D'abord,  ce  n’est  que  par  une 
grande  contention  d'esprit  qu'il  parvient  à faire  un 
des  mouvements  prescrits  dans  un  cas  donné,  puis  un 
antre  qui  soit  en  accord  avec  le  premier,  et  enfin  à 
exécuter  tous  ceux  que  l'art  commande;  et  ce  qui  vient 
d'ètre  dit  pour  ce  cas  particulier,  pourrait  l'étre  pour 
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lous  les  aulret.  Petit  à petit  le  même  effort  d’esprit 
devient  de  moins  en  moins  nécessaire  ; les  mouvements 
qui  $e  faisaient  avec  le  plus  de  difficultés  et  le  plus  len- 
letncnl,  se  font  avec  aisance  et  promptitude,  et  cela 
(lès  que  l’esprit  le  Jui;e  nécessaire;  enfin,  après  un 
exercice  plus  on  moins  lon(;,  rinlclli(;ence  ne  prend 
plus  aucune  pari  à la  prati<|ue  de  cet  art  : tout  ce  qu'il 
exige,  se  fait  en  (|uelqne  sorte  de  soi-mème.  Si  le  Cheval 
fait  un  mouvement  contraire  à celui  dont  on  lui  avait 
donné  le  signe,  c'est  ce  mouvement  seul,  ou  plutôt 
celui  qu’il  communique  à son  cavalier,  qui  appelle  de 
la  part  de  celui-ci  le  mouvement  qui  le  redressera,  et 
cela  instantanément,  avec  la  promptitude  de  la  pau- 
pière qui  se  ferme  pour  garantir  l’œil,  ou  de  la  tète 
qui  se  détourne  pour  éviter  un  coup  : dès  lors  lous  ces 
principes  raisonnés  par  lesquels  nous  avons,  vu  com- 
mencer l'exemple  que  nous  venons  de  détailler,  sont 
transformés  en  de  simples  associations  de  mouvements, 
en  lin  pur  mécanisme. 

Presque  toutes  nos  actions  peuvent  prendre  ce  ca- 
ractère; aussi  rencontrons-nous  tous  les  degrés  par  les- 
quels l'Homme  peut  passer  en  ce  genre  de  modification, 
lorscpie  nous  parcourons  les  difl^érenles  classes  dont  se 
compose  une  nation  cl  l’eDscrnhlc  ou  la  succession  des 
divers  peuples,  comme  nous  trouvons  tous  les  degrés 
de  l'Instinct,  lorsque  nous  parcourons  rcnsemldc  des 
animaux.  U n’y  aurait  même  rien  de  trop  fort  ü sup- 
poser des  Hommes  réduits  à un  tel  étal  d’abriiiisse- 
ment.  qu'ils  fussent  incapables  d’exercer  aucune  des 
facultés  libres  de  leur  intelligence  ; cl  il  ne  serait  point 
étonnant  qu'on  en  eût  trouvé  de  semblables  autrefois 
chez  les  Égyptiens,  et  qu'aujourd'liui  il  ne  s'en  ren- 
contrât encore  de  tels  chez  les  Chinois  et  chez  les  In- 
diens. Cependant  la  différence  entre  ces  Hommes  dé- 
gradés et  les  animaux  serait  encore  immense.  Ceux-ci 
sont  condamnés  à rester  éternellemenl  soumis  â l'in- 
fluence fortuite  des  circonstances;  nous,  au  contraire, 
qui  sommes  susceptibles  d'apprécier  et  de  connaître 
ces  circonstances,  nous  pouvons  exercer  sur  elles  une 
autorité  puissante  : d'où  il  suit  que  l’Homme  seul  est 
susceptible  d'iine  éducation  véritable. 

L’exercice  peut  développer  les  facultés  des  animaux; 
on  peut  leur  faire  contracter  des  habitudes  profondes, 
et.  par  le  secours  de  rHotnroe,  renforcer  ou  affaiblir 
les  penchants  qui  lut  seraient  utiles  ou  nuisibles. 

L’espèce  humaine,  exclusivement  à toute  autre,  a la 
faculté  d'ètre  éclairée,  d'acquérir  des  idées  pures,  de 
s'en  faire  le  type  du  juste,  du  beau,  du  vrai,  et  de  tra- 
vailler à son  perfectionnement  : c’est  là  son  véritable 
apanage,  et  c’est  à la  faculté  de  se  coiinailre  et  à la 
réflexion  qu’elle  en  est  redevable.  C’est  donc  celle  fa- 
culté qui  doit  faire  le  principal  objet  de  nos  soins  et  le 
but  de  nos  efforts  dans  la  culture  de  toutes  les  autres. 
C’est  par  la  réflexion,  en  effet,  (|uc  celles-ci  sc  forti- 
fient, s'élèvent,  s’agrandissent,  quoiqu’elles  soient  le 
partage  des  aiiiniaux,  comme  le  nôtre.  Ainsi,  l'instru- 
ment le  plus  méprisable  s'ennoblit  suivant  la  main 
qui  le  dirige,  et  la  fin  pour  laquelle  on  l'emploie. 

INSTIPIJLK.  /nslipulaltts.tor.C'eil  à dire  privé  de 
stipules. 

INSTiTALB.  InstHalc.  itoT.  Genre  de  Champignons  | 


Gastéromycétes,  établi  par  Fries,  qui  lui  a reconnu  les 
caractères  suivants  ; péridion  capiluliforrae,sessilc  et 
solide  intérieurement;  sporidies  disséminées  sur  un  pla- 
teau supérieur,  périphérique,  couvert  d’une  villosilé 
fugace  ; thalle  fibroso-mcmbraiioux , libre,  étendu  cir- 
culairemenl.  Ce  sont  dos  fongosités  élégantes,  brunes, 
répandues  çà  et  là,  sur  le  tronc  des  arbres. 

liNTÉCHlFOLIÊ.  Inicgrifoliun.  bot.  A'égétal  dont  les 
feuilles  sont  entières,  sans  aucun  indice  de  division. 

irSTÊGROSTÜME.  Inlegrostomus.  moll.  Coquille 
univalvc,  dont  l'ouverture  ou  la  bouche  est  entière  en 
avant. 

IMELLIGENCE.  F.  Ixstiüct. 

I^TEItASTE^'^AIRE.  JnterantennariuB.  ixs.  Épi- 
thète qui  désigne  deux  petites  crêtes  ou  squammiilès  qui 
font  quelquefois  saillir,  au  côté  interne  du  premier  ar- 
licb;  des  antennes  des  insectes  Myndaires,  les  pièces  que 
divers  entomologistes  appellent  Antennaires. 

lNTERÜll.ATÉ./wtec(/(7(ï/flfMS.BOT.Sedltdo8  sqiiam- 
mes  du  péricline, quand,  étant  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  celles  qui  sont  intermédiaires  sont  plus  larges. 

l.NTERFOLIACÉ.  Inlerfoliaccus.  bot.  Les  fleurs  sont 
Inlcrfoliacées  quand  elles  naissent  alternativement  en- 
tre cha<{uc  paire  de  feuilles  opposées. 

JNTERGEIUO.X.  Intergeriutn.  ixs.  On  appelle  ainsi 
la  cloison  en  manière  d’arëlo  ou  de  carène,  ordinaire- 
ment saillante  supérieurement,  qui  forme  la  languette 
derrière  le  menton  des  Piméliaires  et  de  beaucoup  d’au- 
tres Coléoptères,  surtout  parmi  les  Lamellicornes. 

INTERPOSITIF.  /nteiposUivus.  bot.  Les  étamines 
sont  Inlerposilives  quand  elles  sont  placées  entre  les 
divisions  du  calice  ou  de  la  corolle;  on  nomme  Interpo- 
sitives, plusieurs  cloisons  placenlarieiines  partant  en 
divergeant  de  l'axe  central  d'un  péricarpe  muUivalve, 
et  allant  s'unir  chacune  à l'une  des  sutures,  en  sorte 
qu'elles  alternent  avec  les  valves.  Les  pétales  qui  al- 
ternent avec  les  divisions  calicinales,  ce  qui  arrive 
presque  toujours,  sont  Interpnsitifs. 

ILSTKRRA^É.  Inferraneus.  bot.  Végétal  qui, comme 
la  Truffe,  croit  et  végète  dans  le  sein  même  de  la  (erre. 

INTERSTICES  A'ASCULAlHES.  rot.  Raspail  nomme 
ainsi  les  lacunes  en  forme  de  canaux,  qui,  dans  les 
tissus  des  végétaux , ont  lieu  par  le  dédoublement  des 
parois  des  cellules;  c'est  par  ces  Interstices  que  les  cel- 
lules se  dessinent  sur  les  coii|^s  microscopiques,  à 
cause  de  la  différence  qui  existe  entre  le  pouvoir  réfrin- 
gent de  leur  capacité  cl  celui  des  substances  qui  rem- 
plissent les  cellules. 

INTESTINAH.X.  zool.  Aussi  nommés  Vers  des  intes- 
tins, Helminthes  et  Enlozoaires.  On  désigne  par  ces 
mots,  plus  ou  moins  synonymes,  un  groupe  d’animaux 
invertébrés,  dépourvus  de  membres,  d'organes  de  cir- 
culation et  de  respiration,  dont  les  seuls  cararlères 
comniuns  sont  de  naître,  vivre,  cngeiulror  cl  mourir 
dans  le  corps  d’antres  animaux  vivants.  Pendant  fort 
longtemps  on  n'a  guère  connu  que  tes  plus  cominuncs 
des  espèces  qui  vivent  dans  l’Homme  et  dans  lus  Itédes 
duincsliqucs.  On  n'avail  sur  leur  compte  que  des  don 
nées  extrêmement  vagues;  on  ne  les  considérait  que 
sous  le  ra[»port  des  inaiadies  qu'ils  occasionnent  on 
qu'on  tes  supposait  occasionner. Le  n'esl  guère  que  vers 
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ta  (in  du  tiède  dernier  que  l’on  t'est  occupé  d'une  ma- 
nière spéciale  de  Téludc  et  de  ta  reclierclie  des  Vert 
Intestinaux,  tn  {;rand  nomlire  d'ouvrages  publiés  en 
diverses  parties  de  l'Europe  et  surtout  en  Alteroacnc 
ont  successivement  fait  coimaUre  une  multitude  d'F.n* 
tozoaires^  et  avancé  beaucoup  leur  histoire  naturelle. 
Mais  ce  qu'il  y a encore  à découvrir  est  immense;  il 
reste  à examiner  dans  ce  but  une  foule  d’animaux  exo> 
tiques;  et  quoique  les  indigènes , plus  à notre  portée, 
aient  été,  pour  la  plupart , soumis  fréquemment  aux 
recherches  hclminlhologiques,  on  y découvre  encore 
chaiiuc  jour  de  nouvelles  espèces.  Le  nombre  des  espè- 
ces de  Vers  intestinaux  connus  est  à peu  près  de  douze 
cents;  il  est  supposable  que  ce  nombre  pourra  être  dé- 
cuplé par  i.i  suite.  Ainsi  ces  êtres,  déjà  si  remarquables 
par  leurs  formes,  leur  organisation  et  le  lieu  qu'ils  ha- 
bitent. jouent  encore  dans  ta  nature  un  réle  fort  impor- 
tant. Ce  n'est  guère  que  dans  les  animaux  vertébrés 
que  l'on  a trouvé  des  Enlozoaircs,  mais  H est  plus  que 
probable  que  les  animaux  invertébrés  ne  sont  point 
exempts  de  cei  parasites,  puisque  l'on  en  a déjà  décou- 
vert quelques-uns  par  liasard  et  presque  sans  les  cher- 
cher. dans  plusieurs  Insectes  et  Mollusques.  $1  l'on 
excepte  les  os,  les  cartilages,  les  ligaments  et  autres 
(issus  organiques  d'une  contexture  dense  et  serrée,  les 
Entozoaircs  peuvent  habiter  dans  toutes  les  parties  des 
animaux-  Néanmoins  les  organes  creux  et  surtout  les 
voies  digestives  sont  les  lieux  où  on  les  rencontre  le 
plus  souvent  et  où  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
genres  et  d'espèces. 

Chaque  espèce  d’animal  nourrit  un  certain  nombre 
de  Vers  appartenant  à divers  ordres  et  genres;  les  ani- 
maux soumis  le  plus  fréquemment  aux  recherches  hel- 
roinlbologiques  sont  ceux  où  l'on  en  a trouvé  davan- 
tage. Ainsi  il  y en  a seize  espèces  dans  l'Ilommc,  huit 
dans  le  Chien,  neuf  dans  le  Putois,  treize  dans  le  Héris- 
son. onze  dans  la  Souris , six  dans  le  Lapin , neuf  dans 
le  Cochon , douze  dans  le  Mouton , onze  dans  le  Bœuf, 
autant  dans  le  Cheval,  neuf  dans  la  Corneille,  six  dans 
le  Coq,  huit  dans  le  Héron  commun,  neuf  dans  le  petit 
Plongeon,  quatorze  dans  l'Oie,  onze  dans  le  Canard 
domeslii^,  huit  dans  le  Crapaud  cotmmin,  douze 
dans  la  Grenouille  commune,  huit  dans  rAngiiille, 
sept  dans  le  Turbot,  dix  dans  la  Perche,  six  dans  la 
Truite,  etc.,  etc. 

Un  assez  grand  nombre  de  Vers  intestinaux  sont  par- 
ticuliers à qticlqiies  espèces  d'animaux,  ou  plus  exac- 
tement sans  doute,  n'ont  point  encore  été  trouvés  dans 
d'autres.  Un  nombre  bien  plus  considérable  est  com- 
mun à plusieurs  animaux  d'espèces  nii  de  genres  voi- 
sins et  même  d'organisation  assez  différente  ; ainsi  le 
Slrongle  géant  se  trouve  dans  les  reins  de  l'Homme,  du 
Chien,  du  Loup,  du  Itcnard.dela  Marte . du  Cheval , 
du  Taureau;dans  l'épiploon  du  Glouton,  dans  les  intes- 
tins de  la  Loutre  cl  les  poumons  du  Veau  marin  ; t'As- 
cartde  lombricoïde,  dans  les  intestins  de  J'Homme , du 
Cochon,  du  Bœuf,  du  Cheval  cl  de  l'Ane;  l'I-chiiiorhyn- 
que  globuleux,  dans  les  intestins  de  l'Anguille,  du  Bou  - 
lereau  noir,  du  Denté  vulgaire,  du  Pleuronecle  Micro- 
chire,  du  Corbeau  de  mer,  du  Brochet  de  mer;  l'Échi- 
norhynque  à col  cylindrique,  dans  les  intestins  de 


i'EsIurtfeon  ordinaire,  du  grand  Esturgeon,  de  Pin- 
guillc  commune,  de  la  Lotte  commune , de  la  Blennie 
vivipare,  du  Scorpion  de  mer,  du  Chabot  commun,  de 
la  petite  Perche,  de  la  Pcrclic  commune,  du  Silure 
commun,  du  Picaud  et  du  Merlan;  le  Distome  hépati- 
que, dans  la  vésicule  biliaire  de  l'Homme,  du  Kanguroo 
géant,  du  Lièvre,  du  Lapin,  de  l'Écureuil  commun,  du 
Chameau,  du  Cerf,  du  Chevreuil,  du  Daim,  du  Kevel , 
de  la  Corinne,  du  Bœiif . de  la  Chèvre,  du  Mouton , du 
Cheval,  de  l'Ane  et  du  Cochon;  le  Distome  appendiculé, 
dans  l'estomac  de  la  Tortiillc,  de  l'Esturgeon  ordinaire, 
de  la  Donzelle,  de  la  Dorée  de  Saint-Pierre,  du  Turbot, 
de  la  Barbue,  du  Pleuroncctc  Microchire.  de  l'Épino- 
che.  du  Rouget,  du  Perlon,  du  Saumon,  de  l'Alose,  du 
Moineau  de  mer  cl  de  la  Sole;  le  Scolex  polymorphe,- 
dans  les  intestins  et  parfois  dans  l'abdomen  de  la  Tor- 
pille, du  Miraillet.de  la  Pastenague commune,  du  Squale 
nez,  de  la  Raie  pécheresse,  de  la  Trompette  de  mer.  du 
Lièvre  de  mer.  de  la  Donzelle,  de  la  Eiatole,  du  Râpe- 
çon,  du  Merlan  , de  la  Blennie  ocellée,  du  Ruban  rou- 
geâtre, du  Boulereau  blanc,  du  Boulereau  bleu,  du 
Boulereau  noir,  du  Porte-Écuellc,  du  Chabot  commua, 
de  la  Rascasse,  de  la  Dorée  de  Saint-Pierre,  du  Pleuro- 
necle Microchire,  du  Turbot,  de  la  Plie,  de  la  Sole,  de 
la  Barbue,  du  Bogue  ordinaire,  du  Roi  des  Rougets,  du 
Poulpe  commun;  le  Cysticerque  à col  étroit,  sous  le 
péritoine  et  la  plèvre  du  Mouton,  du  Bœuf,  de  la  Chè- 
vre, du  Cochon,  du  Sanglier,  du  Mouflon , du  Cerf,  du 
Petit-Gris,  de  l'Écureuil  commun,  de  la  Gazelle,  du 
Saïga,  du  Chamois,  du  Kevel,  de  l'Axis,  du  Cailitriche; 
le  Cysliceniue  ladrique,  dans  le  cerveau,  le  cœur  et  les 
muscles  de  rUoiiime,  du  Pilliè<|uv,du  Palas,  du  .Mouslac 
et  du  Cochon. 

L'organisation  des  Entozoaires,  assez  complexe  dans 
les  plus  parfaits,  devient  d'une  extrême  simplicité  dans 
les  derniers  êtres  de  ce  groupe,  cl  ces  divers  degrés  de 
complication  dans  la  structure,  nécessitent  de  les  par- 
tager en  plusieurs  divisions  plus  ou  moins  naturelles, 
et  qui  n'onl  souvent  entre  elles  que  fort  pou  d’analo- 
gie. Il  est  assez  facile  de  reconnaître  que  les  A ers  intes- 
tinaux appartiennent  aux  dernières  séries  du  règne 
animal;  mais  où  peut  être  leur  place  naturelle  dans  un 
cadre  zoologique?  Là  git  ta  difKoullé.  Les  mnditica- 
(ions  organiques  nécessitées  par  leur  singulière  habi- 
tation établissent  des  différences  essentielles  entre  eux 
et  les  animaux  qui  ivaraissent  leur  ressembler  le  plus; 
l'analogie  se  réduit  aux  formes  extérieures  seulement 
et  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celle  qui  existe  entre  un 
Serpent  et  une  Anguille,  une  Hydre  {Ilydra)  cl  une 
Seiche.  Soit  qu'on  rapproche  isolément  chaque  coupe 
d'Eulozoaires  des  animaux  avec  lesquels  ils  semblent 
avoir  de  l’aflinité,  soit  qu’on  en  fasse  une  classe  dis- 
tincte, ils  formeront  toujours  un  groupe  latéral  cl  hors 
de  rang. 

Linné,  qui  n’a  connu  qu'un  très-petit  nombre  d'in- 
testinaux, et  les  auteurs  qui  ont  suivi  sa  inétliode,  les 
ont  placés  en  (ëlc  do  la  classe  des  Vers.  Cuvier  en 
forme  lu  seconde  elas.se  des  Zuophyles;  il  y réunit  les 
Lernics  et  les  Planaires.  Laniarck  en  fait  les  deux  pre- 
miers ordres  de  sa  classe  cinquième;  il  y joint  les  Pla- 
naires et  les  Dragoncaux.  Rudolphi  pense  qu'une  partie 
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de»  Enlozoaire»,  ie»  Nématoide»,  pourrait  6tre  rn[>pro- 
utiée  de»  Annûlide»,  el  le  reste  rejeté  in  chaoticum 
rcgnum  Zooph^iorum , sans  leur  assigner  de  place 
particulière.  Enfin  Btainville  forme  plusieurs  classes 
des  Vers  intestinaux,  et  les  rattache  à différents  types 
de  la  série  animale.  La  première,  celle  des  Enlomo- 
aoaircs  apodes,  esl  réunie  au  ty|»e  troisième  du  pre- 
mier sous-règne;  la  deuxième,  celle  des  Subannéli- 
daires  ou  Gaslrorhyzaires,  au  deuxième  sous- règne;  la 
troisième,  celle  des  Monadaires,  est  placée  dans  le  troi- 
sième sous-règne. 

Les  auteurs  de  classifications  générales  des  animaux 
et  ceux  de  traités  particuliers  sur  nielminthologic,  ont 
divisé  tes  Lntozoaires  en  différents  ordres  et  genres, 
et  se  sont  efforcés  avec  plus  ou  ifioins  de  succès  ù 
rendre  ces  divisions  et  subdivisions  nalurelles  et  faciles 
pour  l'étude.  Les  bornes  imposées  à cet  article  s'oppo- 
sant d ce  que  toutes  les  méthodes  puissent  être  pré- 
sentées ici  de  manière  à les  faire  apprécier,  on  se 
bornera  â mentionner  celle  qu’a  suivie  Hudolphi  dans 
son  Synopsis;  elle  semble  la  plus  simple,  la  plus  com- 
mode, la  meilleure  enfin  pour  l'étude.  Dans  cette  divi- 
sion empnintée  à iSeder,  les  Eiitozoaircs  sont  répartis 
en  cin(|  ordres. 

I.  Les  NtxxTOïoEs.  — Vers  à corps  allongé,  cylindri- 
que, élastique,  ayant  un  canal  intestinal  avec  deux 
orifices  ; un  antérieur  ou  bouche,  un  postérieur  ou 
anus;  les  organes  sexuels  mâle  et  femelle  sur  des  indi- 
vidus différents.  Cet  ordre  renferme  les  genres  : Filaire, 
Trichosome,  Tricbocéphale,  Oxyure,  Cuciillan,  Spi- 
roptère,  l'hysaloplère,  Strongle,  Ascaride,  Ophiostome 
et  Liorbynque. 

II.  Les  AcAnroctèHAiEs.  Vers  à corps  cylindrolde, 
uLriculaire,  élastique,  ayant  à leur  extrémité  anté- 
rieure une  trompe  rétractile,  garnie  de  crochets  cor- 
nés; les  organes  sexuels  mâle  et  femelle  sur  des  indi- 
vidus différents.  Cet  ordre  ne  renferme  que  le  seul 
genre  Ediinorhynque. 

III.  Les  TneiAToDss.  Vers  dont  le  corps  est  inou, 
aplati  OU  cylindroTde  ; ils  ont  des  suçoirs  en  forme  de 
cupule,  dont  le  nombre  cl  la  position  varient  suivant 
les  genres;  les  organes  sexuels  mâle  et  femelle  sont 
distincts,  mais  réunis  sur  le  même  individu.  Cet  ordre 
renferme  les  genres  : Monoslome,  Ampbistotue,  Dis- 
lome.  Trislome.  Penlastome  et  Polystome. 

IV.  Les  CBSTOioss.  Vers  dont  le  corps  eti  allongé, 
aplati,  mou,  articulé  ou  non  articulé;  quelques-uns  ont 
la  léle  ornée  de  franges  oii  lèvres;  dans  la  plupart  elle 
est  munie  de  suçoirs  en  forme  de  fossette  ou  de  cupule, 
dont  le  nombre  est  de  deux  ou  de  quatre;  les  organes 
génitaux  sont  réunis  sur  le  même  individu.  Cet  ordre 
rciiferine  les  genres  ; GiroHé,  Scolex,  Gymnorhynqiie, 
Télrarhynque,  Sigule,  Triénophore,  Botriocépliale  et 
Cœiiia. 

V.  Les  CvsTicBsqrxs.  Vers  dont  le  corps,  aplati  ou 
cylindrofde.  est  muni  en  avant  de  fossettes,  de  cupules 
ou  de  quatre  trompes  garnies  de  crochets,  et  se  ter- 
mine en  arrière,  par  une  vésicule  remplie  d'im  liquide 
incolore  et  transparent.  Point  d'organes  sexuels  dis- 
tiocli.  Cet  ordre  renferme  les  genres  : Floriceps,  Cysti- 
cerque,  Cœiiure  et  Ëchinococqiie. 


On  trouvera  aux  mots  respectifs  qui  les  expriment. 
, la  description  détaillée  des  ordres,  et  surtout  des  genres; 
on  pourra  y prendre  une  idée  exacte  de  la  structure 
des  animaux  qu'ils  réunissent,  de  leurs  formes,  de  leurs 
fonctions  et  du  degré  d'analogie  qui  peut  exister  entre 
les  êtres  de  ce  groupe. 

Un  des  points  les  plus  obscurs  dans  l'histoire  des  Vers 
intestinaux,  c'est  de  savoir  comment  ils  parviennent 
dans  le  corps  d'un  animal,  s'ils  viennent  du  dehors  ou 
s'ils  se  forment  dans  les  animaux,  et,  dans  ce  cas,  s'ils 
peuvent  se  communiquer  d'uii  animal  à un  autre.  Ces 
questions,  difficiles  à résoudre,  sont  traitées  avec  soins 
et  détails  dans  l'ouvrage  de  Hudolphi,  intitulé  : Ento- 
zoorum  Historia  Naturalis,  et  dans  le  Traité  des 
Vers  intestinaux  de  l'flomme,  par  Breinser  (traduction 
française).  (Quiconque  voudra  approfondir  la  matière, 
doit  nécessairement  consulter  ces  deux  excellents  ou- 
vrages. On  se  contentera  de  rapporter  sommairement 
ici  les  principaux  argumenisqui  peuvent  servir  â baser 
une  opinion  à cet  égard.  Les  Entozoaires  sont-ils  des 
animaux  extérieurs?  On  a prétendu  que  les  mêmes  Vers 
qui  vivent  dans  les  animaux  se  trouvent  égaleineiit  sur 
' la  terre  ou  dans  l'eau.  Un  examen  superficiel  a pu  seul 
' conserver  celle  méprise,  à l'égard  de  qiichiiies  Nénia- 
t tt)Ides  qui  présentent  l'apparence  de  certaines  Aimé- 
lides,  et  pour  quelques  Distoracs  que  l'on  aura  confon- 
dus avec  des  Planaires;  mais  la  plupart  des  Entozoaires 
i ont  des  formes,  et  tous  une  structure  intérieure,  parti- 
culières, qui  ne  pcnneltenl  pas  de  les  confondre  avec 
les  Vers  externes.  On  les  trouverait  en  abondance  sur 
la  terre  ou  dans  l'eau,  puisqu'ils  ne  seraient  qu'acci- 
denlellemcnl  dans  les  animaux;  cl  cela  n'est  pas.  Tous 
les  Vers  extérieurs,  introduits  dans  les  voies  digestives, 
meurent  promptement  et  sont  constamment  digérés. 

On  a supposé  encore  que  les  Vers  extérieiiis,  intro- 
duits dans  le  corps  des  animaux,  soit  développés,  soit 
à l'étal  de  germe,  y subissaient  des  transformations  et 
prenaient  l'asiiect  et  l'organisation  que  l'on  reconnaît 
aux  Vers  intestinaux.  Cette  hypothèse,  qui  pourrait  s'é 
layer  sur  ce  qui  arrive  à la  plupart  des  insectes  et  à 
' quelques  Heptiles,  n'est  prouvée,  pour  les  Eiitoz(»aires. 

par  aucune  observation  directe.  II  est  de  fait  que  tous 
I les  animaux  de  la  classe  des  Vers  externes  ne'subisseul 
I point  de  transformations,  dans  le  cours  de  leurcxis- 
I tence.  Les  helmintbologistes  de  Vienne,  qui  ont  disse- 
J qué  pins  de  cinquante  mille  animaux  dans  le  but  de 
* découvrir  les  Entozoaires,  Hudolphi,  Eudes  Desion- 
I champs  à qui  est  dû  cet  article,  et  beaucoup  d'autres 
helmintbologistes  qui  ont  fait  également,  dans  ce  but. 
tin  grand  nombre  de  dissectious,  n'ont  jamais  rencon- 
. iré,  dans  les  animaux,  de  Vers  vivants  qui  n'eussent 
! tous  les  caractères  des  vrais  Entozoaires;  jamais  Us 
n'eu  ont  rencontré  un  seul  pendant  l’œuvre  d'une  trans- 
formation quelconque.  Comment  des  Vers  venus  du  de- 
hors pourraient-ils  s'introduire  au  milieu  d'organes 
qui  n’oiil  aucune  coinmiiiiication  avec  l'extérieur?.... 
Certains  genres  et  espèces  ü'Enlnzoaircs  ne  se  trouvent 
jamais  que  dans  les  mêmes  organes.  Les  Vers  inlesti- 
naux  se  conservent  et  engendrent  au  milieu  des  or- 
ganes où  ils  sont  placés;  ils  meurent  presque  aussitôt 
' qu'lis  en  sont  sorlit,  etc.,  etc. 


Les  <euf«  d’Entozoalres,  sortit  du  corps  des  aoimaux, 
soit  après  la  destruction  de  ceux-ci,  soit  par  leurs  dé- 
jections, pciivciil-ils  SC  communiquer  à d'autres  parla 
voie  des  aliments,  des  boissons  ou  de  la  respiration? 
Celte  hypothèse  ne  peut  être  soutenue,  si  l'on  veut  tenir 
compte  des  observations  suivantes.  b‘aI>ord  il  est  des 
Vers  intestinaux  qui  n'util  point  d'œufs  ni  de  moyens 
de  reproduction  connus.  Les  animaux  carnassiers  ne 
sont  pas  plus  exposés  aux  Vers  que  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  plantes  et  qui  broient  avec  soin  leur  nourri- 
ture. Comment  les  oeufs  des  Entozoaires.  si  délicats  et 
qui  se  pourrissent  si  promptement  par  l'humidilé, 
pourraient-ils  se  conserver  dans  les  eaux  qui  servent 
de  boisson  aux  hommes  et  aux  animaux?  Comment 
pourraient  ils,  étant  desséchés  par  l'air,  être  encore 
susceptibles  d'éclorc?  Comment  pourraient- ils  rester 
suspendus  dans  ralinosphère,  eux  qui  sont  spécifique- 
ment plus  pesants  que  remi?  Comment  pourraient  se 
transmettre  les  espèces  d'Enlozoairos  vivipares?  Par 
quelle  voie  enfin  pourraient  s'introduire  ccii.x  qui  ne 
doivent  se  développer  que  dans  les  organes  sans  com- 
munication avec  l'extérieur?  Ue  tous  les  Hommes,  ceux 
qui  étudient  et  dissèquent  les  Vers  intestinaux  de- 
vraient, sans  contredit,  être  les  plus  exposés  à en  être 
affectés.  II  n'est  point  d'exemple  qu'aucun  helmintho- 
logisle  s'en  soit  plaint.  On  a nourri  pendant  quelque 
temps  des  animaux  avec  des  Entozuaires  seuleincnl;  un 
les  a tués,  ils  se  sont  trouvés  exempts  de  Vers,  etc.,  etc. 

Les  animaux  reçoivent-ils  de  leurs  parents,  soit  par 
l'acte  de  la  génération,  soit  par  la  nutrition  dans  le 
sein  de  letir  mère  ou  par  rallaitcmenl.  les  germes  des 
Vers  qu'ils  pourront  otfrir  par  la  suite?  Pour  soutenir 
celte  bypoiiièse,  il  faut  d'abord  admettre  que  les  pre- 
miers animaux  créés  renfermaient  en  eux  toutes  les 
espèces  de  Vers  particuliers  à leur  race,  et  si  l'on  con- 
sidère combien  d'espèces  on  rencontre  chez  quelques 
animaux.  1rs  parents  primitifs  de  ceux-ci  auraient  été 
de  véritables  magasins  d'Enlozoaires.  Comme  U est 
d'observation  que  l’on  ne  rencontre  certains  Vers  que 
bien  rarement,  il  faudrait  admettre  que  leurs  germes 
eussent  pu  passer,  sans  se  développer,  dans  le  corps 
de  plusieurs  individus,  pendant  plusieurs  générations 
successives.  Pour  qu'ils  pussent  être  transmis  par  l'acte 
de  la  génération,  il  faudrait  qu'ils  existassent  dans  le 
sperme  du  mâle.  Et  comment  pourraient -ils  s’intro- 
duire nu  travers  des  membranes  de  l'œuf  fécondé? 
Comment  y parviendraient  les  espèces  d’Enlozoaires 
vivipares  et  celles  qui  n'ont  point  de  germes?  Pour 
supposer  que  les  Vers  proviennent  de  la  mère  et  sont 
|M)rtés  à son  embryon  ou  dans  ses  ovaires,  il  faudrait 
admettre  que  les  oeufs  des  Vers  qui  peuvent  séjourner 
dans  les  différents  organes  de  la  mère,  seraient  d'abord 
absorbés  |>ar  scs  vaisseaux  lymphatiques,  portés  en- 
suite dans  le  torrent  de  la  circulation,  puis  exhalés  k 
la  surface  du  placenta , absorbés  ensuite  par  les  vais- 
seaux de  cet  organe,  portés  dans  le  système  circula- 
toire du  fœtus,  et  après  tout  ce  tortueux  circuit,  arri- 
ver enfin  dans  les  organes  où  ils  devront  se  développer 
plus  tùt  ou  plus  tard.  Cette  théorie  spécieuse  jusqu'à 
un  cerlaia  point,  en  l'appliquant  aux  animaux  qui 
font  leurs  petits  tout  formés,  devient  bien  plus  impro- 


' bable  pour  les  animaux  ovipares.  Hais  ta  plupart  dea 
Enlozoaires  ont  des  œufs  d'un  volume  assez  contid^ 
rable  pour  être  a|>crçut  facilement  à la  vue  simple. 
Comment  pourraient-ils  traverser  les  vaisseaux  exha- 
lants, dont  le  diamètre  est  infiniment  plus  petit  que 
Celui  de  ces  œufs?  Les  Enlozoaires  vivipares  présentent 
dans  cette  théorie  une  difficulté  insurmontable.  Enfin 
011  ne  pourrait  s’empêcher  d'admettre  qu’il  n'y  aurait 
que  le  plus  petit  nombre  d'œufs  absorl>és  qui  parvien- 
draient à leur  destination;  il  devrait  yen  avoir  beau- 
coup dans  les  Suides  circulatoires;  ils  sont  assez  volu- 
mineux pour  qu'on  puisse  les  y apercevoir.  Jamais  on 
n'en  a vu  dans  le  sang  ou  dans  la  lymphe;  les  même# 
difficultés  SC  présentent  dans  toute  leur  force  pour  la 
communication  par  rallailcment,  encore  ce  mode  de 
cotniQunicatiun  ne  pourrait-il  avoir  lieu  que  chez  les 
Mammifères,  etc.,  etc- 

Aucune  de  ces  hypothèses  ne  peut  donc  rendre  raison 
de  l'origine  et  delà  communication  des  Vers  intestinaux; 
il  en  est  une  dernière  admise  presque  généralement  : 
c'est  la  génération  spontanée  ou  primitive,  à laquelle 
ou  est  pour  ainsi  dire  amené  par  l’exclusion  nécessaire 
des  autres.  Cette  question,  l'une  des  plut  hautes  et  des 
plus  ardues  de  la  physiologie  transcendante,  ne  sc  rap- 
porte pas  seulement  aux  Enlozoaires,  mais  à plusieurs 
autres  groupes  des  derniers  êtres  organisés.  Il  est  à 
peu  près  impossible  d’isoler  la  part  qui  |>eul  sc  rap- 
porleraiix  Vers  intestinaux, et  il  deviendrait  nécessaire 
d'entrer  dans  des  développements  qu'interdit  cet  ou- 
vrage; il  faut  recourir  aux  auteurs  originaux,  tels  (|ue 
la  biologie  de  Tréviranus,  la  Uisscrlalion  de  Drown 
sur  l'origine  des  Vert  inlcsUnaux.  l'ilisloirc  des  Knto- 
zoaires  de  Iludolphi,  le  Traité  des  Vers  iolesliuaux  de 
l'Homme  par  Bremser,  etc. 

On  a beaucoup  exagéré  les  maladies  occasionnées 
par  la  présence  des  Vers  intestinaux.  Tous  les  jours  on 
découvre,  en  ouvrant  des  animaux,  des  quantités  énor- 
mes de  Vers  qui  ue  paraissent  les  incommoder  on  au- 
cune façon.  Cependant  Ils  occasionnent  souvent  chez 
rilomiiic  des  accidents  assez  graves,  qui  réclament 
toute  l'aUenlion  des  médecins.  Dans  tous  les  cas.  leurs 
efforts  doivent  tendre  à chasser  et  à prévenir  la  mul- 
tiplication de  ces  hôtes  incommodes  et  quelquefois  dan- 
gereux. Chaque  espèce  de  1ers  nécessite  presque  tou- 
jours im  traitement  iiropbylactiquc  et  curatif  parti- 
culier; etiinc  infinité  de  moyens  ont  été  proposés  ou 
employés  pour  parvenir  à ce  double  but. 

INTESTINS.  looL.  Ce  nom  désigne  communément 
cctlc  portion  du  tube  digeslifeontenue  dans  l'abdomen. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  étendre  son  acception  à 
I l'ensemble  du  canal  alimentaire,  organe  caractéristique 
de  la  presque  totalité  des  animaux,  et  pourtant  si  di- 
! versement  configuré  chez  les  différentes  tribus  qui  en 
sont  munies.  Il  ne  sera  donc  pas  uniquement  question 
ici  <lu  canal  intestinal,  mais  de  ce  qui  concerne  l'csto- 
mac  et  Lœsopliage,  dont  l'histoire  a été  renvoyée  à cet 
article. 

Laissant  de  côté  ces  êtres  équivoques,  où  nos  sens, 
aidés  même  d'instruments  grossissants,  n'oiil  pu  dé- 
couvrir de  (races  d'IiUestins,  nous  disons  que  le  prin- 
cipal caractère  de  (oui  animal  compliqué  est  d'avoir 
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une  cavUé  digérante,  où  des  iiibiiancet  veiiuei  du  | 
dehors,  soumises  à l'action  de  la  Tie,  finissenl  par  | 
fournir  des  principes  qui  entretiennent  ou  excitent  j 
celle-ci.  Tout  être  Tirant:  en  effet,  s’accroît,  s’use  et 
se  répare;  tout  être  Tirant  reçoit  on  lui  de  nouvelles 
molécules,  et  rejelle  hors  de  lui  d'autres  molécules,  : 
détachées,  on  ne  sait  cominimt.  pour  le  mouvement  de  i 
la  vie  : voilà  ce  qu’on  appelle  la  nufn7/oN,  laquelle 
n’est  qu’un  continuel  rajeunissement  des  organes,  dés 
que  ceux-ci  ont  cessé  de  s'accroître. 

Les  végétaux  puisent  dans  le  sol  qu’ils  pénètrent,  les 
sucs  ({II!  les  ahmivent , d.-ms  l’atmosphère,  les  Hiiides  , 
qui  les  excitent  et  les  nourrissent;  leurs  racines  et  leur  ' 
écorce  font  en  eux  l'office  d’intestins.  Ils  n'ont  pas  , 
plus  liesoin  de  mouvement  pour  atteindre  leur  nourri-  | 
lure,  qu’ils  n’ont  hesoiii  d'une  ravilé  intérieure  pour  la 
préparer.  Mais  la  chose  est  hien  différente  pour  les 
anirntiux  : isolés  à la  fois  du  sol  qui  1rs  supporte  et  des 
corps  dont  ils  doivent  se  nourrir,  c’est  dans  leur  inté- 
rieur même  qu’ils  ont  un  réceptacle  pour  leurs  ali- 
menls,  possédant  en  outre  la  f.iciilté  de  les  discerner 
avec  des  organes  propres  à se  les  approprier.  Ils  sen- 
tent. Ils  se  meurent,  ils  digèrent;  ils  ont  conséquem- 
ment «les  Intestins.  Nous  avons  dit  que  l’Intestin  varie 
Jusqu'à  l’inHni  dans  les  diverses  classes  d’animaux  : 
effectivement,  s'il  est  l'organe  essentiel  et  à peu  près 
unique  du  Ver  cl  du  Polype,  dont  le  hui  aussi  presque 
exclusif  est  de  vivre  en  se  nourrissant,  cet  Intestin  ne 
temhir  plus  qu’un  corps  accessoire  dans  une  organisa- 
tion compliquée  comme  celle  des  Oiseaux  et  des  Otia- 
drupèdet.  Encore  hien  que  toutes  les  fonctions  ne  fas- 
sent que  dériver  'de  la  digestion,  la  digestion  ici  ne 
semble  plus  qn'un  moyen  d'une  vie  plus  ample  et  plus 
parfaite.  Mais  alors  le  but  est  évidemment  pris  pour  le 
moyen.  Nous  savons  bien  qu’on  est  tenté  de  penser  que 
l’estomac  est  fait  pour  des  sens  aussi  parfaits,  pour  des 
mouvements  si  savamment  coordonnés.  Nous  savons 
encore  qu'il  serait  peut-être  consolant  d’oublier  que 
les  nerfs  et  les  muscles,  quelque  admirables  qii'cn 
foient  l'accord  et  le  concours,  ne  sont  que  les  serviles 
instruments  d’un  estomac  dont  ils  aident  à satisfaire 
les  appétits. 

Là  oü  l'intestin  est  à lui  seul  presque  tout  l’animal, 

U est  aussi  à peu  près  le  même  dans  toute  son  étendue  : 
il  travaille,  il  digère  pour  lui  seul  le  plus  simplement 
et  avec  le  moins  de  frais  et  de  temps  |>ossihle;  mais 
l'organe  devient  plus  diversifié,  plus  compliqué,  et  ses 
fonctions  moins  uniformes,  à mesure  qu’on  s'élève  dans 
l’éehelle  animale.  Le  tube  digestif  semble  se  compli- 
quer à prop4»rlion  de  rorganitation  tout  entière  dont 
il  est  ta  base.  Des  organes  variés  et  nombreux  deman- 
dent des  sucs  mieux  élaborés.  Delà,  dans  les  animaux 
déjà  élevés  dans  l’échelle,  celte  division  du  canal  ail-  ' 
meotaire  en  E$tomac  t\m  altère  les  aliments,  en  Pha^  ' 
rxf^x,  BoHvhCf  OA’so/^Aaye,  qui  les  reçoivent,  les  ' 
divisent,  les  liumecleiit  de  sucs  et  les  conduisent  à | 
l'estomac,  en  intestini  qui  les  élalmrcnl.  les  analy-  ; 
sent  parlielleinent,  les  alisorbent , et  finalement  en  re-  I 
jettent  les  débris;  de  là  aussi  les  différents  noms  donnés 
aux  différentes  portions  de  l'Intestin,  d'après  sa  forme, 
sa  position,  sa  texture  et  ses  fonctions. 


On  pourrait  faire  l'histoire  de  l'organisation  tout  en- 
tière à propos  des  seuls  Inlestios.  Tout . en  effet,  sem- 
ble. en  dernier  résùllal.  se  rapporter  à eux  dans  le 
corps  d'un  animal  compliqué  : tous  les  organes  qu'on 
pourrait  nomhrer  semblent  n'étre  que  des  vassaux  de 
l’estomac;  depuis  les  glandes  salivaires,  qui  donnent 
un  fluide  auxiliaire  à la  digesllon.  jusqu'au  foie  dont 
la  bile  la  parachève;  depuis  les  membres  qui  saisiisenl 
les  aliments,  jusqu’aux  vaisseaux  laclés  qui  (rainent 
loin  de  l’estomac  le  chyle  qu'il  a formé;  depuis  les  sens 
qui  découvrent  les  alimenis,  enfin  depuis  le  cerveau  qui 
les  veut,  les  désire  et  les  choisit . jusqu'aux  Intestins 
qui  rejettent  machinalement  leurs  débris,  jusqu'aux 
poumons , jusqu'aux  branchies  ou  trachées  qui  puri- 
fient le  chyle  en  le  mêlant  à l'air,  jusqu'au  ccrur.  même, 
qui  le  répand  sans  profusion  et  le  disirihue  sans  par- 
tialité à toutes  les  parties  du  corps.  En  un  piot . point 
d'organe  dont  l'estomac  ne  soit  tributaire,  comme  aussi 
nul  organe  dont  l'action  n'aboiilisse  à reslomac  on  n'en 
dérive;  point  de  fonction  dont  la  digestion  ne  soit  fina- 
lement ou  le  but  exprès  ou  le  moyen  nécessaire. 

Tout  est  si  bien  enchaîné  dans  les  corps  vivants,  si 
grande  est  riniluence  des  Intestins  sur  le  reste  des  or- 
ganes. qu’on  peut  juger  des  autres  parties  et  préconce- 
voir (es  autres  fonctions  d'après  une  connaissance  hien 
acquise  du  tube  digestif  et  de  ta  digestion.  Réciproque- 
ment, de  l'élude  approfondie  desaulres  organes,  pour- 
rait se  déduire . jusqu'à  certain  point . la  constilulion 
du  tube  intestinal . comme  aussi  les  niceurs  et  les  be- 
soins, les  penchants  et  les  passions,  le  caractère  et  le 
degré  d’énergie  de  l'aiiiinal  qn'on  aurait  intérêt  de 
connaître.  11  suffit,  par  exemple , de  savoir  qu'un  ani- 
mal a des  formes  grêles,  que  son  Intestin  est  court,  son 
estomac  peu  charnu,  pour  prédire  qu’il  est  carnassier, 
qu’il  est  vigoureusemrnt  aimé,  qu'il  est  vif  dans  ses 
mouvements  et  (errihle  en  ses  entreprises,  qu'il  est 
plein  de  p.assions  et  de  vices,  fertile  en  ruses  pour  élu- 
der le  combat,  ou  doué  d'une  puissance  qui  l'y  fait 
souvent  trouver  la  victoire.  On  sait  également  que  les 
animaux  herbivores  ont  généralement  l*cslom,ic  et  les 
Intestins  plus  amples,  des  formes  plus  massives,  des 
moiiveiDcnts  plus  lents , et  une  vie  moins  active. 

Ditiêion»  du  ratio/  alimentaire. 

Quand  l'appareil  digestif  ne  consiste  pas,  comme 
chex  les  derniers  ou  les  plus  simples  des  animaux,  dans 
un  sac  percé  d'une  seule  ouverture  qui  fait  à la  fois 
l'office  et  de  Imuchc  et  d’anus,  il  a assex  ordinairement 
la  forme  d'un  canal  mutculo-menibraneux,  à peu  prés 
cylindrique,  présentant , en  un  point  de  son  étendue . 
un,  rendement  : c’est  par  exempte  ce  qui  s'observe  chex 
rnomme.  De  cette  disposition  résulte  la  division  du 
canal  alimentaire  en  trois  portions,  savoir  le  segment 
qui  précède  le  renflement,  ou  celui  par  lequel  les  ait- 
menls  y pénètrent,  ce  rendement  lui-méme,  et  enfin 
le  segment  <|ui  le  suit,  ou  par  lequel  les  aliments  en 
sortent  : ces  trois  parties  sont  : VOEëophagtf  \'E$to~ 
mac  et  Vlntettin. 

Rien  de  plus  facile  que  de  retrouver  cette  division  , 
établie  d'abord  par  l’anatomie  humaine,  chez  beaucoup 
d'animaux,  chez  les  plus  voisins  de  l'Domme  par  exem- 
ple : mais  il  n'en  csl  pas  de  même  chez  beaucoup  ü'ati- 
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1res.  Tantôt  en  effet  le  renflement  disparaît  : c*est  le 
cas  d'une  partie  des  animaux  invertébrés.  Tantôt,  au 
contraire,  au  renflement  stomacal  s'ajoutent  d'autres 
renflements,  en  sorte  qu'il  devient  difllcile  de  le  recon- 
naître. Ces  renflements  accessoires  sont  connus  sous 
divers  noms,  et  se  rencontrent  dans  plusieurs  classes 
très-différentes. 

Des  trois  secments  du  canal  alimentaire,  le  plus  con- 
sidérable par  son  étendue  est  l’Intestin  proprement  dit, 
nommé  aussi  Canal  inte»tinai,  parce  qu'on  l'a  consi- 
déré comme  un  canal  particulier,  .lyanl  lui -même  ses 
subdivisions.  D'après  des  considérations  purement  S|>é' 
ciflqiies  et  particulières  à l'Hoimne  et  ô quelques  ani- 
maux très-voisins,  puisqu'elles  ne  portent  que  sur  des 
différences  dans  les  diinotisiuiis  ou  la  disposition  de 
quelque  partie,  on  l'a  subdivisé  en  six  segments  nom- 
més Duodénum f JejunupUf  Hcon,  Citcutn,  Co/on, 
Heclum.  Les  trois  premières  de  ces  six  portions  for- 
ment ce  qu'on  a nommé  VlnleâUn  grêle f et  tes  trois 
dernières,  le  grot  Inlcetin.  Cette  autre  division,  éta- 
blie aussi  par  l'anatomie  humaine,  ne  l'est  pas  arbitrai- 
rement comme  la  première.  On  voit,  par  les  noms 
mêmes  donnés  aux  deux  segments  de  i'inteslin , qu'ils 
se  distinguent  par  une  différence  de  volume.  Très- 
bonne  sans  doute  pour  ratialoiuie  de  nioiume,flle 
peut  cependant  difficilement,  et  il  en  est  de  même  de 
toute  division  fondée  sur  des  différences  de  forme  ou 
de  dimensions,  être  adoptée  par  l'anatomie  comparée. 
C'est  ce  qn'indic|ue  particulièrement  la  nouvelle  Théo- 
rie de  Geoffroy  Saint-Uilairc,  suivant  laquelle,  lors- 
qu'il s'agit  de  rapports  généraux  et  philosophiques,  il 
faut  s'allacber  aux  connexions,  et  négliger  les  consi- 
dérations de  forme  et  de  volume,  qui  9pecifiqHe$Hent 
sont  au  contraire  de  toute  importance.  C'est  d'après 
ces  vues  que  ce  professeur  a divisé  rinlcstin  en  deux 
portions  : l'une  qui  s'étend  de  restouiac  au  cæcum; 
c'est  rinlestin  antérieur  ou  anté  cœcal,  cl  celle  qui  s'é- 
tend de  ce  même  cæcum  à l'anus,  c'est  rinteslin  posté- 
rieur ou  pOBt-cwcal  (Pbil.  anal.,  t.  ii,  p.  370).  Celte 
nouvelle  division,  en  même  temps  qu'elle  est  fondée 
sur  le  principe  des  connexions,  l'est  aussi  sur  le  mode 
de  dévelop)>emenl  de  rinteslin. 

Structure  du  canal  alimentaire. 

Les  parois  du  canal  alimentaire  sont  formées  de  plu- 
sieurs tuniques  qui  sont,  en  comptant  de  rtntérietir  à 
l'extérieur,  la  mn^neuse,  la  nerveuse  ou  celluleusCf  ! 
la  musculeuse  et  la  séreuse  ou  péritonéale.  Mais 
celle-ci  n'existe  pas,  comme  les  trois  premières,  dans 
toute  son  étendue  ; c'est  une  simple  expansion  du 
péritoine  qui  recouvre  seulcmciil  {in-sque  toute  la  por- 
tion contenue  dans  la  cavité  de  l'abdomen.  La  tunique 
nerveuse,  rejetée  par  plusieurs  anatomistes,  est  un 
tissu  lainineux.  assez  dense,  qui  unit  la  muqueuse  et  la 
musculeuse,  et  qui  contribue  pour  beaucoup  à déter- 
miner la  forme  du  canal.  La  musculeuse  est  générale- 
ment composée  de  deux  couches  plus  ou  moins  minces 
de  fibres  musculaires  : I'udc  longitudinale,  l'autre  cir- 
culaire. Mais,  dans  certaines  portions  du  canal,  comme 
dans  le  gésier  ou  l'estomac  des  Oiseaux . elle  est  rem- 
placée par  des  muscles  considérables,  ou  plutôt  ces 
muscles,  ordinairement  membraniformes  et  minces, 


sont  alon  portés  à leur  maximum  de  dévefoppmeut. 
La  membrane  muqueuse  est  nommée  aussi  villeuse  : 
elle  présente  à sa  surface  de  nombreuses  papilles,  de 
petites  glandes  et  des  oriflees  de  vaisseaux  exhalants  et 
de  vaisseaux  absorbants,  sièges  d'une  perspiration  et 
d'une  absorption  considérables. 

Chez  les  animaux  inférieurs,  l'organe  digestif  ne  con- 
siste que  dans  une  simple  dtiplicaliirc  de  la  peau;  et 
s'il  n'en  est  pas  tout  à fait  et  idenliqueroenl  de  même 
chez  les  animaux  supérieurs,  on  peut  voir,  par  ce  qui 
vient  d'élre  dit,  qu'il  y a du  moins  la  plus  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  membranes. 

On  miiarquc,  dans  certaines  parties  de  la  surface 
interne  du  canal,  divers  replis  qui  prennent,  selon  leur 
importance  et  leur  structure,  tantôt  les  noms  de  val- 
vules, tantôt  ceux  de  replis  cl  de  rides.  Les  valvules 
sont  des  replis  des  trois  membranes  internes.  On  en 
trouve  généralement  une  {calcule  pylorique)  au  Pjr- 
lore,  c’esl-ù  dire  à l'ouverUire  de  l'estomac  dans  l’In- 
(estiü.  et  une  antre  {valvule  de  üauhin)  à l'cmbou- 
cliurc  de  rinlestin  grêle  ou  anlé-cœcal  dans  le  gros 
Intestin  ou  intestin  (Hist-cœcal.  Les  replis  et  les  rides 
ne  contiennent  plus,  dans  leur  épaisseur,  la  membrane 
musculeuse  : ils  diffèrent  en  ce  que  les  replis  sont  con- 
stants, et  que  les  rides  n’existent  que  momentanément. 
Telles  sont  les  rides  de  l'cslomac  et  de  l'o^phagc,  qui 
disparaissent  dès  qu'ils  sont  distendus  par  les  aliments. 
De  nombreux  replis  existent  dans  l’Intestin  grêle  : on 
les  nomme  improprement  valvules  conniccnles. 

Telle  est  la  structure  générale  du  canal  alimentaire; 
mais  celte  structure  varie  suivant  les  régions,  et,  dans 
les  mêmes  régions,  suivant  les  classes  où  on  l'observe. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'indiquer  les  variations 
tie  la  membrane  musculeuse,  tantôt  d'une  extrême  té- 
nuité; et  tantôt  si  épaisse,  qu’on  ne  peut  vérilablemenl 
plus  lui  donner  ce  nom.  Nous  ajouterons  quelques  au- 
tres détails.  L'aspect  de  la  membrane  muqueuse,  à sa 
face  interne,  varie  beaucoup  : elle  est  tantôt  lisse  et 
comme  veloutée,  tantôt  hérissée  de  papilles,  quelque- 
fois extrêmement  considérables,  comme  chez  le  Rhino- 
céros; tantôt  creusée,  au  contraire,  ou  d'une  infinité  de 
fossettes,  comme  chez  certaines  Tortues  et  chez  l'Es- 
turgeon, ou  de  pelilB  sillons,  comme  chez  le  Orucodile 
et  la  Grenouille.  Mais  elle  présente  surtout  des  modi- 
ficalions  extrêmement  remarquablesdansreslomac  des 
Ruminants,  modifications  dont  il  sera  traité  en  détail 
dans  un  auln;  article,  f'.  Rcmixaxts. 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mots  des  annexes  du 
canal  alimentaire.  Le  principal  est  le  Foie,  énorme 
glande  qui  sécrète  la  bile  cl  la  verse  dans  le  duodénum. 
Le  fuie  est  un  des  viscères  qui  se  retrouvent  le  plus 
constamment  dans  la  série  du  règne  animal;  seule- 
ment dans  beaucoup  d'espèces  il  n'a  plus,  comme  dans 
t les  animaux  supérieurs,  une  poche  qui  sert  de  réser- 
voir pour  la  bile;  (>ochc  qu'on  a nommée  vésicule  bi’ 
Faire  ou  vésicule  du  fiel.  Le  Pancréas  est  une  autre 
glande  d'un  volume  moins  considérable,  cl  qui  sécrète 
une  liqueur  particulière,  connue  sous  le  nom  de  suc 
pancréatique,  versée  aussi  dans  le  duodénum,  et  tout 
I près  de  l'oriflce  des  vaisseaux  biliaires,  par  un  ou  p.ir 
plusieurs  conduits,  ouelqiiefois  le  conduit  pancréatique 
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el  le  coDduil  biliaire  se  réunissent  pour  former  un  seul 
canal.  Le  pancréas  existe  moins  constamment  que  le 
foie,  et  sa  structure  varie  beaucoup. 

Vispoaition  du  canal  alimentaire. 

Chez  ruomme  et  chez  les  Mammifères,  la  cavité  du 
corps  estdivisée  en  deux  grandes  cavités  nommées  Pec- 
toraleei  Abdominale^  parle  Diaphragme, muscle  con- 
sidérable tendu  hurizonlalement  au-dessous  du  cœur  et 
des  poumons.  L'cesophage  est  placé  dans  la  première  de 
ces  cavités;  et  tout  le  reste  du  canal  alimentaire,  avec 
ses  annexes,  est  situé  dans  la  cavité  abdominale,  qu'il 
remplit  presque  entièrement.  C'est  sur  cette  seconde 
portion  qu'on  observe  la  tunique  péritonéale  qui  existe 
à peu  près  sur  tous  les  points. 

Mais  il  n'en  est  plus  ainsi,  ni  dans  les  classes  infé- 
rieures, ni  chez  les  embryons  même  des  Mammifères, 
où  le  diaphragme,  au  lieu  de  ces  petits  trous  qui,  chez 
l’Homme  par  exemple,  donnent  passage  aux  vaisseaux 
et  ù l'œsophage,  présente  au  centre  une  énorme  ou- 
verture. Seulement  cette  ouverture,  qui  diminue  rapi- 
dement chez  l’embryon  du  Mammifère,  à mesure  qu'il 
se  développe,  conserve  d'une  manière  permanente, 
chez  les  Ovipares,  un  diamètre  presque  égal  à celui 
du  cor|>s  tui-mémc;  et  tellement  qu'on  a dit  tous  ces 
animaux  privés  de  diaphragme;  au  lieu  de  dire,  comme 
on  le  devait,  qu'ils  ont  un  diaphragme  rudimentaire, 
et  existant  seulement  vers  la  circonférence.  De  cette 
disposition,  qu’explique  parfaitement  la  belle  et  si  fé- 
conde loi  du  développement  excentrique  des  organes, 
découverte  par  Serres,  résultent  la  non  distinction  des 
cavités  pectorale  et  alMlominale.  et.  par  suite,  plusieurs 
effets.  Ainsi , une  grande  portion  des  viscères  abdomi- 
naux, chez  beaucoup  d'Ovipares,  cl  même  le  foie,  chez 
les  embryons  de  Mammifères,  remontent  vers  la  cavité 
pectorale.  C'est  aussi  par  un  effet  de  cet  étal  rudimen- 
taire du  diaphragme,  que  le  péritoine,  chez  les  Oiseaux, 
tapisse  la  dernière  portion  de  l’œsophage,  et  qu’enfin, 
dans  celte  même  classe  et  dans  d'autres,  il  se  confond 
avec  la  plèvre.  Au  reste,  ce  diamètre  considérable  de 
l'ouverture  du  diaphragme,  comme  aussi  presque  tous 
les  caractères  des  classes  inférieures,  ne  s’observe  pas 
seulement  chez  les  embryons,  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères. mais  aussi  chez  des  monstres.  Ainsi,  Isidore 
Geoffroy  Saint  Hilaire  a vu  un  monstre  humain,  chez 
lequel  le  diaphragme  était  ouvert  dans  une  grande 
étendue,  ce  qui  avait  permis  à une  portion  du  foie  et 
des  Intestins  de  passer  dans  la  poitrine  : cet  enfant 
avait  vécu  quinze  jours.  Il  s'est  présenté  plus  récem- 
ment (Jniirn.  des  Scienc.  Médic.,  août  1895}  un  cas 
semblable  où  l'estomac  était  passé  dans  la  poitrine. 
Enfin,  plusieurs  fois  même,  on  a vu  le  diaphragme 
inaiiqiier  enlièremeRt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Intestin  diffère  du  reste  du  canal 
alimentaire  en  ce  qu'il  forme,  du  moins  dans  la  plupart 
des  animaux  supérieurs,  de  nombreux  replis  ou  enrou- 
lements sur  lui-méroe,  et  c’est  ce  qu’ou  a nommé  cir- 
concolutiona.  Celle  disposition  |»ermet  au  canal  ali- 
mentaire d'acquérir  des  dimensions  considérables  : il 
a,  par  exemple,  chez  certains  Herbivores,  plus  de  trente 
fois  la  longueur  du  corps. 

Pour  bien  concevoir  ce  qu’est  le  cæcum,  on  peut  le  | 


considérer  comme  un  Intestin  à part,  sur  lequel  vien- 
nent s'enter  rintestin  anté-cœcal  et  l’Intestin  post-cœ- 
cal,  et  qui  leur  sert  ainsi  de  imint  de  réunion.  L'Intestin 
post-cœcal  se  continue  avec  lui;  aussi  le  cæcum  est-it 
souvent  considéré  comme  un  simple  segment  de  celui- 
ci;  tandis  que  l'Intestin  anté-cœcal  s’insère  à quelque 
distance  de  son  autre  exlrétnilé,  en  sorte  qn'il  reste, 
entre  cette  insertion  et  rextrémilé  du  ccecuin.  un  es- 
pace particulier,  sorte  de  cul  de-sac,  de  cavité  aveugle, 
d'où  le  nom  de  cæcum.  Tous  les  anatomistes  ont  atta- 
ché à ce  cæcum  une  grande  importance,  les  uns,  comrot» 
nous  l'avons  vu,  sous  le  rapport  de  ses  connexions, 
d'autres  à cause  des  fonctions  qu'ils  lui  attribuaient, 
d'autres  enfin  à cause  de  vues  particulières  sur  la  for- 
mation de  l'Intestin.  Nous  ne  ferons  aucune  remarque 
sur  celle  dernière  opinion,  ce  qui  nous  mènerait  à la 
question  aussi  difficile  qu'importante,  de  l.*)  formation 
de  l'Intestin,  pour  laquelle  nous  renvoyons  aux  ou- 
vrages d'Oken  et  de  Meckel.  Mais,  quant  à la  question 
de  l'importance  physiologique  du  cæcum,  nous  remar- 
querons que  plusieurs  familles  très-naturelles,  renfer- 
ment à la  fols  des  genres  pourvus  de  ccecuin,  cl  d'autres 
qui  en  sont  privés. 

Fariationa  génèralca  du  catuxl  alimentaire  dans  le 
Règne  Animal. 

Le  canal  alimentaire  offre  de  grands  rapports  chez 
tous  les  animaux  qui  ont  le  même  genre  de  nourriture, 
quelle  que  soit  la  classe  à laquelle  ils  appartiennent;  fai- 
sant donc  abstraction  de  celle  considération  . nous  les 
diviserons  simplement  eu  ' Carnitorea,  Herbitorea  et 
Omniroreai  et  même,  quant  à ces  derniers,  parmi  les- 
quels i'Uuiume  se  trouve  compris,  nous  nous  bornerons 
à remarquer  qu'ils  sont  génèralemeiil  intermédiaires 
entre  les  deux  autres  classes. 

La  principale  différence  est  celle  d'une  ampleur,  et 
surtout  d'une  longueur  beaucoup  plus  considérable 
dans  les  Intestins,  chez  les  Herbivores.  Nous  avons  dit 
que  chez  quelques-uns  de  ceux-ci,  le  canal  alimentaire 
est  trente  fois  aussi  long  que  le  corps;  chez  certains 
Carnivores  il  n'est  que  trois  fois  aussi  long.  ou.  en 
d’autres  termes,  M est  dix  fois  moindre  proporlioniicl- 
tement.  Celle  variation  de  longueur,  suivant  le  genre 
de  nourriture,  est  si  vraie,  et  si  généralement  vraie, 
que  chez  certains  insectes,  dont  les  larves  sont  très- 
frugivores,  et  qui  ne  le  sont  pins  à l'étal  d'insecte  par- 
fait , les  Intestins  diminuent  sensiblement  dans  la  mé- 
tamorphose. Une  autre  observation  fort  curieuse  et 
fort  peu  remarquée,  c'est  que  le  Chat  sauvage  a l'In- 
testin presque  de  moitié  plus  court  que  le  Chat  domes- 
tique, rendu  par  la  domesticité  plus  omnivore.  En 
même  temps  que  les  Intestins  s’allongent,  l'estomac 
prend  une  structure  beaucoup  plus  compliquée,  et  un 
volume  læaucoup  plus  considérable,  comme  cela  a lieu 
principalement  chez  les  Ruminants.  Celle  observation 
est  aussi  très-ancienne.  Mais  Cuvier  parait  être  le  pre- 
mier qui  ait  remarqué  que,  chez  quelques  Herbivores 
où  la  longueur  des  Intestins  est  moins  considérable 
que  chez  d'autres,  ce  défaut  de  longueur  est  suppléé 
par  une  plus  grande  largeur,  et  par  la  présence  de  v.al- 
vules  et  d'étranglements  plus  nombreux.  Réciproque- 
ment, le  contraire  a lieu  chez  les  Carnivores,  et  surtout 
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chez  ceux  dont  l'InleitiD  a une  longueur  proportionnelle 
un  peu  plus  considérable  : c'est  ainsi  que  même  le  cce- 
cum  et  la  distinction  en  gros  Inlestin  et  en  Intestin 
grêle  Tiennent  à disparaître.  Tous  ces  faits  montrent 
qu'il  est  faux  qu'on  puisse  dire  d'une  manière  absolue, 
que  l'appétit  carnassier  d’un  animal  est  en  raison  in- 
verse de  la  longueur  de  sou  canal  intestinal  : on  voit 
que  d'autres  considérations  modifient  ce  rapport. 

L'Intestin  des  Carnivores  et  celui  des  Herbivores  ne 
différent  pas  seulement  par  leurs  dimensions;  ils  diffé- 
rent aussi  par  leur  structure.  Chez  les  premiers,  la 
membrane  péritonéale  est  très  épaisse,  et  la  muqueuse 
très-mince;  tandis  que  chez  les  Uerhivorcs,  celle-ci  a 
une  épaisseur  considérable , la  péritonéale  étant  au 
contraire  d'une  extrême  ténuité.  Ou  doit  la  connais- 
sance de  ce  fait  intéressant,  et  encore  peu  connu,  à 
Labarraque,  auleur  de  la  belle  et  utile  découverte  des 
moyens  de  désinfection  par  le  chlorure  de  soude.  Bé- 
clard  parait  aussi  avoir  découvert  1c  même  fait  qu’il 
meiitionne  dans  sou  .\natomie  générale. 

Le  canal  alimentaire  varie  beaucoup  aussi  suivant 
les  âges,  cl  nous  rapporterons  ici  quelques  observations 
à ce  sujet.  L’estomac  de  l'Homme  est,  comme  on  sait, 
un  estomac  simple;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  chez 
sou  embryon.  Chez  celui-ci,  oii  observe,  vers  le  milieu 
de  l'estomac,  un  étranglement  qui  le  partage  en  deux 
poches  très-distinctes,  et  même  il  n'csl  pas  très-rare 
d'observer  encore  chez  les  adultes  quelques  vestiges  de 
cette  division,  .\lors  aussi,  le  duodénum,  qui  n'est  point 
encore  fixé,  et  qui  ne  prétenle  pas  trois  courbures, 
comme  dans  l'adulte,  est,  de  même  que  l'estomac,  di- 
visé en  deux  cavités  par  un  collet  formé  à l'insertion 
des  vaisseaux  biliaires.  Ainsi  il  existe  à cette  époque,  à 
rentrée  du  canal  inlesUnal,  quatre  poches  bien  dis- 
tiocles.  Un  autre  fait  très-remarquable,  c’est  qu'à  la 
même  époque  le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac  est  de 
beaucoup  surpassé  en  étendue  par  le  petit  cul-de-sac 
qui  mériterait  alors  vérilalilement  le  nom  contraire. 
Le  grand  cul  de  sac  n'acquiprt  ses  dimensions  normales 
que  lorsque  le  lobe  gauche  du  foie  perd,  par  la  série 
des  développetnenls,  le  volume  considérable  qu'il  avait 
d'abord.  Toutes  ces  observations,  dues  â Serres,  sont 
d’un  grand  intérêt  tant  pour  l'anatomie  humaine  que 
pour  l'analoinie  comparée.  L’Intestin  püsl  cœcal, 
nommé  ordinairement  gros  Intestin,  ne  mérite  nulle- 
ment celte  dernière  <|ualificalion.  pendant  les  deux  pre- 
miers tiers  de  la  geslalion;  car  il  n’a  alors  qu’un  vo- 
lume fort  inférieur  à celui  de  l'Inteslin  anié  cœcal  : 
c’est  alors  véritablement  rinleslin  grêle  qui  est  le  gros 
Intestin  nouvelle  coufirinalion  de  ce  qui  a été  dit  sur 
le  peu  de  constance  des  formes  et  des  dimensions.  D'au- 
tres observations  fort  curieuses  du  même  anatomiste, 
sont  celles  qui  concernent  les  rapports  du  cæcum  avec  le 
testicule  droit.  On  sali  que,  pendant  la  première  période 
de  la  geslalion,  les  parois  de  l'abdomen  n'étant  pas  en- 
core formées,  les  Intestins  flottent  extérieurement, 
l'embryon  réalisant  alors  les  conditions  des  monsiriio- 
sUés  nommées  éventrationt  : quand  tes  téguments 
viennent  à se  former,  le  ccecum  se  place  vers  l’ombilic- 
plus  lard  il  se  porte  peu  à peu  à droite,  et  va  se  placer 
au-dessus  du  testicule  de  ce  côté;  puis  â mesure  que  le 


I testicule  descend,  il  descend  également,  le  «uivanl  (ou- 
I jours;  et  il  ne  se  fixe  dans  la  fosse  iliaque,  à la  place 
I qu'il  doit  conserver,  que  lorsque  le  testicule  est  arrivé 
I dans  les  bourses,  f'cs  rapports  sont  si  constants,  que 
j Serres,  ayant  eu  occasion  de  disséquer  plusieurs  sujets 
I chez  lesquels  le  testicule  ii'élait  pas  tout  à fait  des- 
I cendit  dans  les  bourses,  a reconnu  que  le  cæcum  s'élait 
1 aussi  arrêté  dans  sa  progression,  cl  n’avail  pas  la  po- 
; sillon  qu'il  offre  dans  l’état  normal.  Enfin,  le  savant 
anatomiste  a oliservé  des  r.ipports  analogues,  chez  la 
Femme,  entre  le  cæcum  et  l'ovaire. 

On  a remarqué  fort  anciennement  que  l'Intestin  était 
beaucoup  plus  long  chez  le  Têtard  que  chez  le  Batra- 
cien qui  doit  en  provenir.  Meckel  a reconnu  que  les 
embryons  ont  aussi  des  Intestins  proportionnellement 
très-longs;  et  Serres,  en  vérifiant  ces  observations,  a 
reconnu  que  cela  était  vrai , même  des  embryons  de 
RuminanU;  nouvelle  preuve  sans  réplique  qu'il  n'est 
pas  exact  de  dire  que  plus  un  animal  est  herbivore, 
plus  ses  InlcsUns  ont  de  longueur. 

De  l'état  ruditueitlaire  du  gros  Intestin, 
chez  les  Oiseaux. 

Les  Mammifères  ont  génénlement  un  cæcum,  et  les 
Oiseaux  en  ont  deux.  Geoffroy  Saint-Hilaire  vient  d'ar- 
river. â l'égard  du  second  cæcum,  h une  conclusion 
très  remarquable,  et  qui  mérite  qu'il  en  soit  parlé  avec 
quelque  développement. 

On  sait  que  le  canal  intestinal  est  nourri  par  deux 
grosses  artères,  naissant  de  l'aorte  abdominale,  et  nom- 
mées mésentériques  suitéricure  et  inférieure.  L’infé- 
rieure nourrit  seulement  la  dernière  portion  de  l'in- 
tesUn  posl  cœcal;  la  supérieure  nourrissant  son  autre 
partie  en  tnètne  temps  que  l'Intestin  anté-cœcal.  Tous 
les  anatomistes  sont  bien  d'accord  sur  l'analogue  de 
celle-ci  chez  les  Oiseaux;  mais  le  célèbre  Tiedemann 
avait  considéré  comme  représentant  l'inférieure,  une 
artère  considérable  comme  elle  par  son  calibre,  et  se 
portant,  comme  elle  aussi,  sur  la  terminaison  de  l’in- 
I Icstin.  mais  naissant,  non  plus  au-dessus,  mais  au  des 
I sous  dos  iliaques.  Geoffroy  Saint-Hilaire , d'après  ses 
! principes  de  détermination  (f'.  l'article  Axalocie),  a 
I pensé  que  cette  artère  ne  représentait  qu'un  de  ces 
petits  rameaux,  si  faibles  et  si  ténus  chez  l'ilomme,  qui 
se  poi  lenl  de  l'artère  sacrée  moyenne,  à la  terminaison 
du  rectum,  la  mésentérique  inférieure  s'étant  au  con- 
traire atrophiée.  L'effet  naturel  de  celle  atrophie  «lait 
la  non  existence  de  la  portion  inférieure  de  rinleslin 
post-cœcal.  Aussi  (Geoffroy  a-t-il  conclu  de  ces  faits, 
que  le  second  cæcum  des  Oiseaux  représente  la  portion 
de  l'Intestin  posl-cæcal  qui  est  nourrie  par  la  mésen- 
térique supérieure.  La  portion  de  l'Inteslin  placée 
après  l'insertion  du  cæcum,  et  qui  est  nourrie  par  la 
prétendue  artère  mésentérique  inférieure,  représente 
seulement  l'anus  des  Mammifères  et  ses  annexes,  éle- 
vés ainsi  â un  grand  développement,  à cause  du  grand 
développement  de  l’artère  iiutricière.  C'est  ainsi  que 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  guidé  par  ses  deux  principe.^ 
des  Connexions  et  du  Balancement  des  organes,  est 
arrivé  à découvrir  les  véritables  rapports  des  diverses 
parties  de  l'Intestin  des  Oiseaux,  et  â ramener  â rUnilè 
de  composition  un  fait  important.  L'élude  d'une  noii- 
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veile  monslruoiU^  à double  cæcum,  qu'il  a oommée 
Àipolasomc  {y.  Ann.  des  Sc.  natur.,  1.  v),  réalisant 
complélemenl^  quant  à son  Intestin,  les  conditions  or- 
iiillinlo{;i<|ues.  n^rantit  la  certitude  de  ces  déductions  : 
car  l’Aspalasome.  semblable  aux  Oiseaux  par  son  Inles- 
tin.  leur  était  semblable  aussi  par  l'atropbie  de  l'artére 
mésentérique  inférieure. 

La  seconde  portion  de  rinleslin  post-cœcal  ne  se 
formant  pas  chez  les  Oiseaux,  il  en  résulte  beaucoup 
plus  de  brièveté  pour  la  terminaison  du  canal  inlesti* 
nal  qui,  par  suite,  n'a  plus  assez  de  longueur  pour 
aller  s'ouvrir  extérieureroenl  et  en  arrière,  comme 
chez  les  Mammifères.  Le  bassin  formant  d'ailleurs  une 
muraille  osseuse  d'une  grande  étendue.  l'Intestin  ne 
peut  plus  que  descendre  en  devant,  et  déboucher  dans 
remplacement  le  plus  voisin  et  le  plus  accessible  : c'est 
ainsi  qu'il  débouche  dans  la  Vessie  urinaire  chez  l'Au- 
truche, cl  dans  la  Bourse  génito-urinaire  chez  les  autres 
Oiseaux. 

Des  divers  segments  ilu  Canal  alimentaire,  dans  le 
Règne  Animal.  De  l'OEaophage. 

Après  avoir  indiqué  ces  grandes  variations  dans  le 
canal  alimentaire,  il  nous  resterait  à descendre  â l'bis* 
loire  des  différences  plus  ou  moins  importantes,  que 
présente  cbai|ue  classe  : c'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  faire  dans  un  article  tel  que  celui-ci  ; nous  ne  pour- 
rions  d'ailleurs  (pie  répéter  ce  qui  a été  dit  ou  ce  qui 
te  sera  à l'histoire  des  classes,  des  ordres  et  des  genres. 
Aussi  ne  nous  proposons-nous  ici  ({ue  de  montrer,  par 
quelques  exemples  pris  dans  les  diverses  classes,  entre 
quelles  limites  s'étendent  les  variations. 

On  conçoit  qu’il  doit  y avoir,  et  il  y a en  effet  un 
rapport  constant  entre  ta  longueur  de  l'œsophage,  et 
celle  du  col  : nous  u'iiisislerons  pas  sur  ce  jmint.  Ce 
canal  présente  des  modlHcalions  trés-remartpiables 
chez  les  (fiseaux,  classe  dans  lai|uelle  U diffère  l>eau- 
coup  de  celui  de  l'Homme  et  des  Mammifères  par  la 
présence  de  deux  renflements,  dont  le  premier,  situé 
vers  U région  inférieure  du  col,  est  nommé>u6of,  et 
le  second,  nommé  ventricule  succentnriè,  est  situé 
près  de  l'estomac  proprement  dit  ou  ^éster.  Le  jalmt 
n’csl  qu'une  simple  dilatation  de  l'œsophage,  au<piel  il 
ressemble  en  effet  par  sa  structure.  Il  a beaucoup  de 
capacité  chez  les  Granivores,  comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre cil  examinant  un  Pigeon  qui  vient  de  prendre 
sa  nourriture  : le  jabot  est  alors  distendu,  et  fait  saillie 
A l'extérieur.  Celte  dilatation  manque  chez  une  grande 
partie  des  Échassiers  et  chez  quelques  autresOiseaux  : 
parmi  eux,  nous  ne  citerons  que  l'Autruche,  parce 
qu'elle  est  granivore,  tjuand  le  Jabot  vient  à man(|iier, 
il  est  suppléé  par  une  capacité  plus  grande  daus  le  ven- 
tricule succenturié,  comme  cela  se  voit  chez  l'Autruche 
par  exemple.  Celle  seconde  dilatation  a aussi  reçu  le 
nom  At  jabot  glanduleux,  parce  qu’on  remarque  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois,  un  grand  nombre  de  |ieliles 
glandes  dont  les  orifices  s'ouvrent  dans  sa  cavité.  Dans 
l'Autruche,  le  ventricule  est  divisé  par  une  échancrure, 
peu  profonde  à la  vérité,  en  deux  poches  dont  la  seconde 
est  lrès-|>eu  glanduleuse. 

On  ne  trouve  pas  de  semblables  renflements  chez  les 
autres  Vertébrés;  mais  chez  la  plupart  des  Ophidiens 


et  chez  beaucoup  de  Poissons,  l'œsophage  tout  entier 
se  renfle  au  point  d'acquérir  alors  un  volume  égal  à 
celui  de  l'estomac;  de  sorte  qu'il  ii'est  souvent  pas  pos- 
sible de  déterminer  sa  limite.  Chez  les  Tortues  de  mer 
sa  surface  interne  est  hérissée  de  longues  et  fortes  pa- 
pilles qui  SC  dirigent  en  arrière. 

L'œsophage,  si  proiligieusemenl  dilaté  dans  les  plus 
inférieurs  des  Vertébrés,  nous  conduit  naturellement  à 
l'œsophage  encore  plus  dilaté  de  certains  Invertébrés, 
des  Crustacés  décapodes,  par  exemple.  Chez  eux.  l'es- 
tomac est  beaucoup  plus  petit  que  l’cpsopliagc  : ce  qui 
a fait  regarder  ce  qu'on  peut  nommer  le  jabot  des  Crus- 
tacés comme  leur  estomac.  Geoffroy  Saint-Hilaire  re- 
jette au  conmii-c  cette  dernière  analogie,  et  ne  voit 
dans  ce  prétendu  estomac  qu’un  simple  œsophage,  qu'un 
simple  jabot.  Et  en  effet,  ce  n'eit  pas  la  digestion  qui 
s'opère  dans  celte  cavité,  mais  seulement  une  sorte  de 
maslicalion  préparatoire,  faite  au  moyen  de  cinq  dents 
dures  et  mobiles,  portées  par  plusieurs  plècet  osseuses 
qui  rendent  cet  organe  véritablement  très- remar- 
quable. 

De  CEstomac. 

Il  présente  chez  les  Mammifères  de  nombreuses  et 
importantes  modiKcalions  : nous  indiquerons  les  prin- 
cipales. Chez  les  Chauves-Souris  frugivores,  {'œsophage 
s'ouvre  dans  une  |>etile  poche  globuleuse,  séparée  par 
un  étranglement  des  deux  culs-de-sac;  le  gauche,  de 
forme  allongée,  offre  des  fibres  musculaires  Irés-pro- 
noncées;  le  droit,  deux  fuis  plus  long,  forme  un  long 
boyau  à parois  minces,  avec  plusieurs  légers  étrangle- 
ments. L'estomac  des  Phoques  et  des  Morses  n'a  qu’un 
seul  cul-de-sac.  Chez  le  Didciplic  Manicou,  les  deux 
orifices  sont  très-voisins  ; le  grand  cul-de-sac  est 
énorme.  Celte  dis|K>sitioii  est  iin  |>eu  différente  chez 
d’autres  Üidelpbes.  Le  Potoroo  présente  uii  estomac 
très-remarquable;  il  est  formé  de  deux  poches  com- 
muniquant par  une  ouverture  assez  large.  L'œsophage 
s'ouvre  précisément  A la  réunion  de  ces  deux  |H>ches, 
mais  en  communiquant  plus  particulièrement  avec  la 
première.  La  seconde  est  un  long  cul-de-sac  présentant 
un  grand  nombre  d'élrangleiiicnls.  La  membrane  mu- 
queuse offre  un  aspect  très  différent  dans  l'une  et  dans 
l'aulredeces  poches.  L’estomac  des  Kanguroos  ne  pré- 
sente. au  contraire,  i|u'une  seule  poche  Chez  tes  lion- 
gcurs  et  chez  les  Édentés,  l'cslomac  est  laiitûl  simple 
et  tantdt  multiple;  mais  la  complication  devient  très- 
grande  chez  tes  f’achydermes  et  les  Ituminanls.  {E.  ces 
mots.)  Les  Dauphins  ont  <|uatrc  estomacs  placés  en 
série  : il  est  important  de  remarquer  celle  disposition. 
Parmi  les  Monotrémes.  reslomac  de  i'Éohiüné  est  très- 
ample,  tandis  que  celui  de  l'Ornilhorhynquc  est  très- 
petit  et  n’a  qu'un  seul  cul-de-sac.  Dans  celte  classe 
les  modifications  sont  très-nombreuses,  comme  on  le 
voit,  mais  toujours  l'estomac  reste  membraneux,  chez 
les  Oiseaux,  au  contraire,  il  devient  tout  à fait  muscu- 
leux; on  y trouve  deux  muscles  d'une  épaisseur  sou- 
vent très-considérable,  et  dont  les  fibres  charnues  s'in- 
sèrent autour  de  deux  tendons  placés  latéralement.  Du 
reste,  le  Gésier  (car  c'est  le  nom  qu'on  lui  a donné 
dans  cette  classe)  varie  peu  pour  sa  forme.  Il  n'a  point 
de  valvule  pylorique.  Il  a son  maximum  de  développe- 
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men(  chez  les  Granivores,  qui  même  onl  {généralement 
le  soin  d'aider  encore  à son  action,  en  avalaiilde  petites 
pierres  : il  a une  épaisseur  beaucoup  moins  considé- 
rable chez  les  Oiseaux  dont  la  nourrilure  est  la  plus 
différente,  chez  les  Oiseaux  de  proie.  Dans  beaucoup 
de  Reptiles  eide  Poissons,  l'estomac  ne  se  djsiinciie 
pas  de  rœsopha(;e;  chez  plusieurs  Poissons  même,  il 
ne  se  disUn{?ue  pas  non  plus  do  l'Intestin  ; il  est  {géné- 
ralement membraneux  dans  ces  deux  classes. 

Chez  le*  Insectes  {y.  ce  mol)  l'estomac  varie  heau- 
coup;  il  est  tantôt  simple,  tantôt  multiple,  tantôt 
membraneux,  tantôt  musculeux  ; les  Orthoptères  sont 
ceux  où  il  présente  la  plus  grande  complication.  De 
semblables  variations  s’observent  chez  les  Mollusques 
où  il  est  souvent  un  véritable  gésier.  Dans  la  plupart 
des  animaux  plus  inférieurs  U n’y  a plus  d'csiomac 
distinct,  et  cependant  chez  quelques-uns  on  en  trouve 
un  extrémemccii  dilaté,  comme  chez  certains  Vers. 

De  l'Intestin. 

Le  volume  de  l'Inleslin  est  souvent  ô peu  prés  le 
tnème  dans  toute  son  étendue,  en  sorte  qu’il  n’est  pas 
imssible  de  le  diviser  en  Intestin  grêle  cl  en  gros  In- 
testin, et  même  qiielquefuis  la  dertiiérc  partie  de  l’in- 
testin est,  quant  à son  diamètre,  moins  considérable 
que  la  première.  Ces  variations  sc  voient  même  dans 
la  classe  des  Mammifères,  chez  beaucoup  de  Carnas- 
siers sans  cæcum,  et  chez  plusieurs  Marsupiaux  où  cet 
apjiendice  sc  retrouve;  la  même  chose  a lieu  aussi,  et 
l>eaucoup  plus  géuéraleiuciil,  dans  les  autres  classes. 

Le  cæcum  varie  beaucoup  chez  les  .Mammifères  : les 
Orangs  et  le  Pbaséolome  onl,  comme  l’Homme,  un 
cæcum  et  un  appendice  vermiforme  ; mais  le  plus  gé 
iiêralcmcnt,  le  cæcum  existe  seul.  L’appendice  existe 
nu  contraire  quelquefois  seul,  comme  chez  i'Écbidné  : 
enfin  on  ne  trouve  ni  cæcum,  ni  appendice  chez  les 
Édentés  (à  rexce|ilioti  des  Fourmiliers  qui  ont  deux 
très-petits  cæcum*),  les  Chauves-Souris,  la  plupart  des 
Carnassiers  Plantigrades,  les  Cétacés,  et  les  Loirs  parmi 
les  Rongeurs,  quoique  cet  ordre  ait  gétiéralemcnl  le 
cæcum  (rès-développé.  Nous  avons  déjà  parlé  des  deux 
cæcums  des  Oiseaux:  ces  cæcums,  souvent  très-consi- 
dérables, comme  chez  les  Granivores,  les  Oiseaux  de 
proie  nocturnes,  etc.,  sont  souvent  aussi  très-nidimen- 
laires,  ou  même  manquent  entièrement,  comme  chez 
les  Diurnes  et  chez  les  Alouettes,  les  Cormorans,  Cl 
dans  quelques  autres  genres.  Il  n'y  a parmi  les  Reptiles, 
de  véritable  cæcum  que  chez  l'Iguane.  Le  cæcum 
n'existe  pas  non  |»lus  chez  les  Poissons,  ou  du  moins  il 
est  chez  eux  irès-rudimeiitaire.  Au  contraire  il  y a fré- 
i|ucinmeiit  dans  ccite  classe , vers  l'origine  de  l'Intes- 
tin, plusieurs  appendices  aveugles  qu'on  a nommés 
aussi  Cæcums,  quoiqu'ils  ne  présentent  aucun  rapport 
ayec  le  véritable  cæcum.  Ces  appendices  varient  beau- 
coup pour  le  nombre  cl  la  forme  : ainsi  ils  sont  tantôt 
courts  et  gros,  tantôt  longs  et  grêles;  tantôt  simples, 
tantôt  ramifiés.  On  n’en  trouve  point  chez  les  Chon- 
droplérygicns,  les  Ajiodcs,  et  chez  beaucoup  d’autres. 
Quand  ils  existent,  leur  nombre  varie  U^aucoup  : cer- 
taines espèces  n'en  ont  qu'un,  d'autres  en  ont  jusqu'à 
soixanledix;  au  reste  leur  nombre  est  très-variable 
dans  un  même  genre,  qui  lAème  contient  souvent  à la 


fois  des  espèces  qui  en  sont  privées  et  d’autres  qui  ne 
le  sont  pas.  EnRn.cbez  les  Insectes  on  trouve  souvent 
encore  d'autres  sortes  de  cæcums.  Chez  les  larves  de 
Hannetons,  par  exemple,  et  il  en  est  de  même  des 
genres  voisins,  l'estomac,  de  forme  cylindrique,  est 
entouré  d'une  triple  couronne  de  petits  appendices 
aveugles  ou  cæcums. 

La  longueur  du  canal  intestinal  est  généralement 
plus  considérable  chez  les  Mammifères  que  dans  les 
autres  classes  : elle  diminue  ensuite  encore  davantage 
des  Oiseaux  aux  Reptiles  et  aux  Poissons.  Mais  cette 
diminution  n'csl  ni  aussi  {générale,  ni  aussi  considé- 
rable qu'on  le  dit  communément;  ainsi,  lé  canal  ali- 
mentaire, suivant  les  observations  des  savants  voya- 
geurs Quoy  et  Gaimard,  est  quinze  fois  plus  long  que 
le  corps  chez  le  Manchot;  fait  d'autant  plus  remar- 
quable qu'il  s'agit  ici  d'un  Oiseau  piscivore.  Isid.  Geof- 
froy Sainl-llilaifc  a fait  de  semblables  observations  h 
l'égard  de  certaines  Tortues.  Chez  mie  grande  partie 
des  Invertébrés,  et  même  dans  quelques  espèces  de  ces 
dernières  classes  de  Vertébrés,  lu  canal  alimentaire 
finit  par  n’êlre  plus  qu'un  canal  droit,  qui  s’étend  de  la 
bouche  à l’anus. 

Ce  dernier  orifice  très  diversement  placé  chez  les 
animaux  inférieurs,  où  on  le  voit  quelquefois  situé 
très-près  de  la  bouche,  occu(ic  constamment  chez  les 
supérieurs  la  partie  postérieure  du  corps.  Mais  du 
reste,  quant  à sa  terminaison,  le  canal  intestinal  pré- 
sente chez  ceux-ci  de  grandes  variations,  que  l'on  fera 
connaître  dans  l'histoire  de  chaque  classe.  Ainsi  l'anus 
qui  s'ouvre  à l'extérieur,  comme  on  le  sait,  chez  tes 
Mammifères,  s'ouvre  intérieurement  chez  les  Oiseaux, 
dans  une  poche  particulière,  nommée  CLOAgec  {y.  ce 
mot),  où  se  font  aussi  les  excrétions  urinaires  et  géni- 
tales. l’ne  üispORilioii  analogue  a lieu  également  chez 
quelques  Reptiles  et  chez  les  Monolrêmcs  ( y.  ces 
mois),  comme  ritidique  (e  nom  même  de  ces  derniers. 

Telles  sont  les  principales  modifications  que  pré- 
sente le  canal  alimentaire,  qui  finit  par  être  réduit  à 
un  simple  canal,  sans  aucune  dilatation,  et  dont  les 
deux  orifices  sont  placés  immédiatement  l'un  à côté  de 
l’autre.  De  celle  disposition,  on  passe,  mais  en  fran- 
cliissaiil  une  énorme  distance,  à une  autre  fort  remar- 
quable, c’est-à-dire  à celle  où  l’appareil  digestif  n'est 
plus  qu'un  sac,  qui  d'ailleurs  n’est  pas  toujours  égale- 
ment simple.  Ainsi, chez  les  Astéries, ce  sac  a dix  api>en- 
dices  extrêmement  subdivisés,  cl  dont  deux  sont  con- 
tenus dans  chaque  branche  du  corps.  Mais  chez  les 
Polypes,  ces  reslesde  complication  disparaissent  encore. 
La  cavité  de  ranimai  ne  renferme  plus  que  l'Intestin  ; il 
n’y  a plus  de  prolongements  vasculaires  dans  les  diver- 
ses parties  du  corps  : la  mitrition  nes'opêre  plus  que  par 
imbibilion.  Enfin  les  Microscopiques  les  plus  inférieurs 
ne  présenteraient  absolument  aucune  trace  d'intestin, 
ni  d’orifice  quelconque,  qui  puisse  être  comparé  à une 
Imucbe.Ce  ne  serait  conséquemment  que  parl'absorplioo 
cutanée  que  do  tels  animaux  se  pourraient  alimenter. 

INTIGÉ.  BOT.  Synonyme  d'AcauIe.  r.  ce  mot. 

INTODlSüAL.  Intotliscatiê.  bot.  Oualificalion  don- 
née, par  quelques  botanistes,  aux  étamines  quand  elles 
sont  insérées  en  dedans  du  disque. 
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tNTORSiON.  Intorsio.  iot.  On  qualifie  ainti  le  phé- 
nomène que  l'on  obaerve  dans  certaines  plantes  qui, 
pour  s'élever,  serrent  étrollcmenl  les  végétaux  placés 
dans  leur  voisinage,  en  routant  autour  d'eux  leurs 
tiges  nexililes.  soit  à droite,  soit  à gauche. 

I.NTlUCREStlEM.  /«/racrejrens.  bot.  Corolle  dont 
la  Force  d'accroissement  est  plus  grande  sur  la  face 
interne  que  sur  la  Face  externe. 

IMRAFOUlt.  Inlrafoliatus.  bot.  C'est-à-dire  qui 
unit  entre  les  Feuilles;  par  exemple  la  Uampe  qui  s'é- 
lève du  sein  des  Feuilles  radicales. 

INTIlAlRE.  /n/rarms.  BOT.  On  dit  l'embryon  Intraire 
qii.*ind  il  est  renFermé  dans  l'abdomen. 

INTil.\MAKülNAL.  tnframarginaiis.  bot.  I.es  ner- 
\ lires  sont  Intramarginales  quand  elles  s'arrêtent  vers 
les  iMirds  des  organes  sur  lesquels  elles  se  dessinent. 

I.NTRANSAlUT.vm.E.  Intranimutubitis.  ioul.  On 
lionne  celte  épUiièle  aux  animaux  articulés,  qui  ne  sont 
point  assujettis  à des  métamorphoses,  avant  d'arriverà 
l’éiat  pnrFait. 

INTRAVEUTÉBRÉ. /rtFrorer/eàroFMs.xooL.tieoffroy 
Saint  Hilaire,  dans  son  système  qui  ramène  à un  type 
analogue  d'organisation  les  animaux  articulés  et  les 
animaux  vertébrés,  donne  à ceux-ci  la  quaiificalion 
d'Inlrasertébrés  parce  que  leur  appareil  osseux  est 
pKacé  à l'intérieur  du  corps,  tandis  que.  chez  les  autres, 
il  est  extérieur  et  le  recouvre  ou  l'enveloppe. 

IMRICAIRE.  Intricaria.  roivr.  Genre  de  l'ordre 
des  Milléporées,  dans  la  division  des  Polypiers  entière- 
ment pierreux  et  non  flexibles,  à cellules  petites,  per- 
forées, presque  tubuleuses,  non  garnies  de  lames.  Ses 
caractères  sont  : Polypier  pierreux,  solide  intérieure- 
ment.à expansions  composées  de  rameaux  cylindriques 
anastomosés  en  filets;  cellules  des  Polypes  hexagones, 
allongées,  à bords  relevés  et  couvrant  toute  la  surFace 
des  rameaux.  Ce  genre  a été  établi  par  DeFrance,  pour 
une  seule  espèce  à laquelle  il  donne  le  nom  d’/n/rt- 
rana  Bajocemi»,  à cause  de  sa  localité.  Elle  lui  a 
été  envoyée  par  Gcrvilte,  naturaliste  de  Valognes,  qui 
Ta  trouvée  à Saint-FioxH  près  de  Bayeux.  Ce  Poly- 
pier élail  dé|)Osé  dans  une  Oebre  Ferrugineuse,  conte- 
nue dans  une  cavité  de  Calcaire  oolitbique.  Le  frag- 
ment envoyé  à Ocfrancc  avait  un  pouce  de  longueur 
sur  neuf  lignes  de  diamètre;  il  était  composé  de  ra- 
meaux anastomosés  en  différents  sens  et  formant  un 
réseau  à mailles  d'une  à cinq  lignes  d'ouverture.  Ces 
rameaux,  d'une  demi-ligne  de  diamètre,  étaient  cou- 
verts de  cellules  moitié  plus  longues  que  larges,  à bords 
relevés  et  Formant  une  sorte  d'écorce  raboteuse.  La 
forme  du  Polypier,  celle  des  cellules  et  leur  imsition 
rapprochent  les  Inlricaires  des  Eschares,  mais  la  consis- 
tance solide  de  la  masse  du  Polypier  ne  permet  pas  de 
les  séparer  des  .Milléporées,  principalement  du  genre 
•Mlllépore  dont  la  différence  ne  consiste  que  dans  la 
forme  hexagonale  des  cellules.  Ce  Polypier  parait  très- 
rare,  on  ne  le  connaît  que  par  la  figure  et  la  description 
qu'en  a données  Defrance. 

IISTRIT.  lin.  Nom  donné  par  Pinkerlon  aux  Roches 
mélangées  dont  les  fragments  sont  empâtés  dans  un 
Ciment  qui  les  unit. 

INTRORSES.  /n/rorso.  bot.  Celte  expression  s'em- 


ploie |K>ur  désigner  les  étamines  dont  la  face  est  tour- 
née vers  le  centre  de  la  fleur.  On  s'en  sert  par  opposi- 
tion à celle  A'Estrorses.  r.  Étaxives. 

INTSIA.  bot.  Du  Pelîl-Thouars  (Gtuer.  A’or.  Mat/a- 
gasc.y  p.  33)  a indiqué  sous  ce  uom  un  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  de  Jussieu,  et  de  l'Ennéan- 
drie  Moiiogynie,  de  Linnée.  La  plante  qui  le  constitue 
est  un  grand  arbre  à feuilles  ailées  et  composées  de 
cinq  folioles.  Les  fleurs,  disposées  en  coiymbes.  sc 
composent  d'un  calice  campaniilé  à sn  hase,  et  dont  le 
limbe  est  partagé  en  quatre  lobes;  d'une  corolle  for- 
mée d'un  seul  pétale  onguiculé;  de  neuf  étamines  à 
filets  inégaux,  trois  seulement  étant  fertiles;  légume 
oblong.  comprimé,  renfermant  trois  ou  quatre  graines 
allongées  et  séparées  par  une  sorte  de  moelle.  L'auteur 
a rapproché  de  celte  plante  le  Coju  Be»»i  de  Rumph 
{Herb.  Autb.  3.  p.  31.  lab.  10). 

Le  nom  d'/nfaia  est  cité  par  Rhécde  comme  dési- 
gnant. au  Malabar,  une  espèce  du  genre  Acacie. 

INTl'MESCENCE.  /n/umesren/ia.  bot.  Ou  donne  ce 
nom  à une  tumeur  en  forme  d'articulation  qui  se  trouve 
à la  base  du  pétiole  de  certaines  feuilles,  telles  que  cel- 
les du  yiinota  pudica. 

INTCRIS.  BOT.  L'un  des  synonymes  de  Câprier. 

I^TLSSt  SCEITION.  //i/mss uscep//o.  looL.  bot.  Acte 
par  lequel  les  matières  qui  doivent  être  assimilées,  sont 
introduites  dans  l'intérieur  des  corps  organisés,  pour 
y être  absorbées  et  servir  à la  nutrition  et  à l'accrois- 
sement. 

INTYBELLIE.  IntjrbeUia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  Cliicoracéet  de  Jussieu,  et  de  la  $yn- 
génésie  égale,  L.,  établi  par  11.  Cassini  (Bullet.  de  la 
Société  Philomat.,  1831,  p.  134),  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé : involucre  presque  eampanulé,  formé  d'écailles 
égales,  sur  un  seul  rang,  appliquées,  oblougues,  mem- 
braneuses sur  les  bords,  et  accompagnées  à leur  base 
de  petites  écailles  surnuméraires,  inégales  et  irrégu- 
lièrement imbriquées;  réceptacle  plan,  garni  de  pail- 
lettes très-longues;  calalhidc  sans  rayons,  composée 
de  plusieurs  Heucs  en  languettes  et  hermaphrodites; 
akènes  oblongs.  striés,  glabres,  surmontés  d'une  ai- 
grette blanche,  légèrement  plumeuse;  les  corolles  sont 
pourvues  de  poils  longs,  fins  et  flexueux.  Ce  genre  a 
des  affinités  avec  le  Pieroiheca,  établi  par  Cassini  sur 
le  Crepia  Aemouaenais.  L'auteur  l'a  décrit  d'après  des 
individus  cultivés  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  sans 
indication  d'origine.  Il  ne  faut  point  confondre  ce  genre 
avec  celui  que  Monnarü  a appelé  du  même  nom,  qui 
appartient  à la  même  famille  et  dont  De  Candolle  a fait 
line  section  du  genre  C'rep/s,  sous  le  nom  d’inlybel- 
lioïdes. 

Inttbelub  pcbpcbixb.  Inl/bellia  purpurea,  Cass.; 
Hieracium  purpurcum ^ Willd.;  Crepia  purpurea, 
Bieb.;  Lagoaeria  purpurea,  Slcv.;  Myoaeria  purpu- 
rea, Link.;  IntybeUia  7'aurira,  Less.  C'est  une  plante 
herbacée, vivace,  rameuse  et  feuillée  aucollel;  ses  liges 
sont  nues  et  souvent  rameuses;  ses  feuilles  sont  pinna- 
tifides.  |>éttolées,  un  peu  glauques  et  pubescenles  dans 
leur  jeunesse  ; ses  fleurs  sont  d'un  rouge  pourpré. 

INTYBUM  IT  IPTTYBÜS.  bot.  E.  ChicobIB. 

INITLE.  Inula.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
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(Itérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  e(  de  la  Syogéoésie 
superflue,  L.  Tournefort  le  confondait  avec  les  Aslères, 
et  celle  erreur  a été  reproduite  par  Haller,  Alliotii  et 
Mœnch.  En  ledislio{;uant  des  Astéres,  Vaillant  luidonna 
des  caractères  imparfaits,  et  le  nomma  Htlenium.  Le 
nom  ù'Inuta  fut  substitué  à celui-ci  par  Linné,  <juî 
saisit  bien  la  note  essentielle  du  genre,  c’est  à dire 
celle  de  ses  anthères  pourvues  d'appendices  basilaires. 
Les  caractères  génériques  ont  été,  au  langage  près, 
exprimés  par  Cassini  de  la  manière  suivante  : involu- 
cre  composé  d'écailles  imbriquées,  appliquées,  les  exté- 
rieures larges,  coriaces,  surmontées  d'un  appendice 
étalé  et  foliacé;  les  intérieures  étroites,  inappendi- 
culées  et  presque  membraneuses;  réceptacle  nu,  plan 
ou  convexe;  calalliide  radiée,  dont  les  fleurs  centrales 
sunl  iionibi'cijses,  régulières,  bermapbrodiles,  et  celles 
de  la  circonférence  sur  un  seul  rang,  en  languettes, 
longues,  Iridentées  au  sommet  et  femelles;  anthères 
munies  de  longs  appendices  basilaires  plumeux  ; ovai- 
res cylindracés,  surmontés  d'une  aigrette  simple,  légè- 
rement plumeuse.  Ces  caractères  excluent  plusieurs 
espèces  placées  par  Linné,  dans  le  genre  Inula.  Ainsi, 
VJnuia  chlhmoitles,  dont  les  folioles  de  l'iiivolucre 
sont  dépourvues  d'ap|i«ndices,  forme  le  genre  Litn- 
barda  d'Adanson,  adopté  par  Cassini.  Ce  dernier  au- 
teur a également  admis  le  Piiluaria  de  coTtucr,  re- 
marquable par  son  aigrette  double,  et  qui  a été  établi 
sur  Vlnula  Puh'caria,  L.  Il  a en  outre  constitué  plu- 
sieurs genres  aux  dépens  des  Iniila:  tels  sont  les  Di- 
plopappus , i1//riu(/enu«,  //eierotheen  f VuchesNia 
cl  Aurélia,  y.  ces  mots.  Dans  la  première  édition  de 
la  Flore  parisienne,  p.  5^,  le  docteur  Mérat  a érigé 
Vlnula  Uelenium,  L.,  en  un  genre  distinct,  qu'il  a 
nommé  Cordiarlia  t et  qu'il  a caractérisé  par  les  fo- 
lioles extérieures  de  son  iiivolucre,  larges,  ovales,  Ira- 
péxoïdes;  les  intérieures  linéaires  et  colorées;  par  le 
stigmate  entier  des  Heurs  femelles  de  la  couronne,  cl 
par  les  anthères  dépourvues  d'appendices  basilaires. 
U.  Cassini  affirme  que  ces  deux  derniers  caractères  n’exis- 
tent point;  et  quant  aux  folioles  de  l'involucre.  elles  sont 
absolument  conformées  de  même  dans  plusieurs  espèces 
laissées  parmi  les  véritables  Inula.  En  conséquence,  le 
genre  Corcisarlia  ne  semble  pas  à H.  Cassini  devoir 
être  adopté.  ISous  pourrions  en  dire  autant  des  genres 
Limbarda  et  Pulicaria,  fondés  sur  des  caractères 
d'une  bien  faible  importance.  Vlnula  de  Linné  u'esl 
donc  pas  susceptible  d'étre  subdivisé  en  autant  de 
groupes  qu'on  l’a  proposé,  nu  bien  si  on  regarde  la 
moindre  différence  d'organisation,  comme  un  signe 
distinctif,  on  sera  peut  être  obligé  de  morceler  ce  genre 
beaucoup  plus  encore  que  ne  l'ont  fait  Adanson,  Nec- 
ker,  Gærlner,  Cassini  et  Mérat.  Si  l'on  retranche  du 
genre  Inula,  L,,  les  espèces  de  l’Amérique  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  constituent  des  genres  particu- 
liers ou  qui  rentrent  dans  quelques  autres  précédem- 
ment étahlis,  on  trouve  qu'il  est  composé  d’une  tren- 
taine d'espèces  indigènes  du  bassin  de  la  médilerranée 
et  des  contrées  d'Asie,  conligiiès  à la  mer  Noire  et  à la 
mer  Bouge.  Parmi  celles  qui  croiueitl  eu  France,  on 
distingue  la  suivante  : 

L’Hcli  HÉLtaioR, /Nis/a //e/eniNiN,  L.;  vulgaire 


ment  nommée  Aunéc  ou  Enula  cumpana.  Les  Ugea 
de  celle  plante  sont  hautes  de  plus  d'un  mètre,  dres- 
sées, rameuses  et  pubescenles.  Les  feuilles  radicales  ont 
d'énormes  dimensions;  elles  sont  lancéolées  et  longue- 
ment pédonciilées.  Les  feuilles  cauliuaires  diminuent  de 
grandeur  en  se  rapprochant  du  sommet  do  la  tige.  Les 
calathides,  compost-es  de  fleurs  jaunes,  sont  très-larges 
et  solitaires  au  sommet  des  tiges  et  des  rame,iux.  On 
trouve  celle  plante  dans  les  bois  montueux  de  l'Eu- 
rope, et  parljculièrement  à .Montmorency,  aux  envi- 
rons de  Paris.  Sa  racine,  amère  et  aromatique , Jouit 
de  propriétés  toniques  très-prononcées;  ou  en  fait  un 
grand  usage  dans  la  médecine  vétérinaire. 

INL'LÉES.  Jnuleœ.  bot.  Nom  de  la  douzième  tribu 
établie  par  U.  Cassini  dans  la  famille  des  Synaulhérëes. 
Ce  botaniste  en  n publié  les  caractères  et  les  divisions 
dans  une  série  de  mémoires  qui  ont  paru  de  IHIâ 
à 1819,  soit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Philomati- 
que. soit  dans  le  Dictionnaire  des  Siences  nalurellcs. 
La  thhu  des  Inulées  cum|ireiid  un  si  grand  nombre  de 
genres,  qu'il  a été  nécessaire  de  la  partager  en  trots 
sections  principales,  et  de  subdiviser  celles  ci  d'après  la 
considération  de  quelques  caractères  en  général  d'une 
assex  faible  imporl.mce.  En  donnant  la  liste  suivante 
des  genres  qui  composent  les  inulées,  nous  croyons 
utile  d'expn.ser  tes  caractères  de  ces  sections  cl  ceux  de 
leurs  subdivisions,  d’après  II.  Cassini. 

TBIBC  DX5  IXiLtXS. 

^1.  IxiLCes-OxApn.vuxxs  {Jnuleat  Gnaphalieœ)  : 
invulucrc  scarieiix;  sligmatophores  tronqués  au  som- 
met; tube  anlhérifère  long;  chaque  anthère  surmontée 
d'un  appendice  obtus,  et  munie  ci  sa  base  d'un  long  ap- 
pendice sans  pollen. 

t Aigrette  coroniforme,  paléacée  ou  mixte.  Genres  : 
Relhania,  Pers.;  Rosenia,  Tbunb.;  Lapeyrou^ia  ^ 
Tbunb.;  Lcyseraj  Ncck.;  Lepfop/y'fws,  Cass.;  Long- 

champiUy  Wilid. 

-ff  Corolles  très-gréles.  Genres  : Chetreulta,  Cass.; 
Luciliaf  Cass.;  t'aceliê,  Cass.;  et  P(M/o//tcca,  Cass.,  ou 
Podouperma,  Labill. 

•j-J-J-  Involiicre  à peine  scarieux.  Genres  ; .î^ficar- 
pha,  DeCand.;  /-'aus/w/a,  Cass. 

■|  l'I  \-  Involucre  peu  coloré.  Genres  : Phagnalont 
Cais.iGtiaphaliinn,  R.  Brown;  Lasiopogon,  C.iss. 

■{'■}  ■t-'l-l'  Réceptacle  muni  de  paillettes.  Genres  : IflogOj 
Cass  ; Piplocarpha,  R.  Brown;  Cassinia,  R.  Br.;  ixo- 
diay  R.  Br. 

'Mi'I'H'  Involucre  pélaloide.  Genres:  Lepitcline, 
Cass.;  Anaxe/on,  Gœrtn.;  Edmondia,  Cass.;  Argy- 
rorowie,  Gœrtn.;  Helivhi’ysum  y Cass.;  PoilolepiSy 
tahiü.'yAniennaria,  R.  hr.\Osothamnu8,  Cass.;  Pe- 
falolcpii,  Cass.;  Metalaêia,  R.  Br. 

‘1"1  '1  '1 1 1 1 Calathides  rassemblées  en  capitules. 

A.  Tige  ligneuse.  Genres  : Endoieuca  y Cass.;  Sha~ 
wiOy  Forsl.;  Peroltiche,  Cass.;  Seriphiumy  L.;  Eljr~ 
tropapputy  Cass. 

B.  Tige  herbacée.  Genres  : .Siloxerus,  Labill.;  Hir- 
neliiaj  Cass  ; Gnephosia,  Cau.]  Angianlhus,  Wendl.; 
Caloccplialua y R.  Br.;  Leucophyloy  R.  Dr.;  Richea, 
Labill.,  ou  Craapedia,  Forsk.  et  R.  Br;  Leontonyx , 
Cass.;  i>ONfopo</iifm,  Pers. 
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^U.  l:u'LU»rRoTOTyp£8{/iM//e<parcA0/>‘p<v4  Invo- 
lucre  nun  »carieux;  ilinniatopbores  arrondis  au  tom- 
mel;  lube  antliérirt^r^  Ioiir,  chaque  anlhère  surmontée 
d'un  appendice  ohliis  et  munie  à ta  base  d‘uii  long  ap> 
pendicp  non  poUinifère. 

f lU-ceptacle  couvert  de  |>ailietlessurune  partie  seu- 
lement. Genres  : Filago,  Willd.;  GifolOf  Cass.;  Logfia, 
Cass.;  .U/(-ro/^u4,  L.;  Oglifay  Cass. 

Itéccptacle  enlièn'ment  nu.  Genres  : Cow^su, 
Cass.;  JhuIo,  tinTtn.;  i.iufbania^  Adans.;  iJiirhctnia, 
Cau.\  Fuiicaria  f G.Trtn.;  J’iibilium  y Jasonia, 
Cass.;  Mj‘n(ulenHÊ.  Cass.;  Carpesium,  h.;  Denekitty 
Thunh.;  t'olumtUa,  J.icq.;  /Vn/anema,Cass.;  tphio- 
noy  Cats. 

Kéceplacle  pounu  de  |>aiUettes.  Genres  : /ihan- 
terium,  Desf.;  C/Umlrocliney  Cass.;  Molpadiay  Cass.; 
Aruro/rr/io,  II.  Ilr. 

^lll.hcitEs  niPHTALVtis  (InulecB  buphtat$uew), 
Involucre  non  scarieiix;  sligniatopliures  arrondis  au 
sommet;  tube  antliérifère  court,  chaque  anthère  munie 
au  sommet  d'un  ap|>endice  aigu,  et  à la  base  d'un  ap- 
pendice court  et  pollinifêre. 

f Réceptacle  pourvu  de  paillettes.  Genres  : Buphtal- 
mum,  L.;  Palleniêy  Cass.;  A'au/^/iws,Cass.;  CerMona, 
Forsk. 

tt  Réccptarle  dépourvu  de  paillettes.  Genres  : Egle- 
te$,  Cass.;  G'run<7eu,  Adans.;  Ccntiffcda,  l.mir. 

*{-*{*f  C.alalhidt'S  rassemblées  en  capitules.  Genres  : 
Sphœranlliui,  Scop.;  Gj^mnarthena,  Desr. 

1MLI>E.  BOT.  Substance  immédiate  des  végétaux, 
découverte  par  Rose  de  Berlin,  dans  la  racine  d’Inula 
//elcmuui  f L.  bile  se  rapproche  beaucoup  de  l'Ami- 
doii,  dont  elle  diffère  surtout  en  ce  qu'au  Itc-u  de  faire 
colle  avec  l’eau  bouillante,  elle  se  précipite  sous  forme 
d’une  poudre  grise.  Thénard  l'a  placée  au  rang  des 
principes  immédiats  douteux.  Elle  existe  prohablcment 
dans  ta  plupart  des  racines  tubéreuses  de  la  famille  des 
Synanihérérs  ror>'inbifén-s.  La  Bahline , trouvée  par 
Bayen  et  Chevalier  dans  les  racines  de  Dahlia  {Geor- 
gina)  et  de  Topinambour  {//elianlhut  tiiberotus). 
est,  selon  Braconnol,  d’une  nature  idenliqiie  «i  celle  de 
rinulinc,  que  Guibourta  nominée  Inuhle. 

IM  LS.  KAi.  F.  Magot. 

liN>£RSE.  Jnreitus.  aoT.  C'est-à'dire  renversé  en 
dedans  Celle  qualification  s'applique  assez  souvent  aux 
anthères,  quand  la  suture  des  loges  est  tournée  vers  la 
circonférence  de  la  Heur.  Les  sligmalcs  sont  Inverses, 
quand  élant  plusieurs  dans  la  même  Heur,  ils  sont  tous 
dirigés  vers  le  centre. 

1N\  LRTËBHÉS.  zooL.  Laroarck  divise  les  animaux  en 
deux  grandes  coupes,  les  Vertlbbu  et  tes  lavuiTt- 
saCs  : plusieurs  naturalistes,  et  Cuvier  en  particulier, 
n'ont  pas  adopté  cette  distinction.  Ce  dernier  (Règne 
Anim.)  partage  les  animaux  en  VsRTtaR&s,  .Mollis- 
qbAS,  AaTiciLAs  el  bAVo.vass.  /*•  ces  iaoU. 

INVOLL'CELLE.  /mrofMce//wrn.  bot.  Nom  donné  à 
l’assemblage  de  petites  folioles  que  l'on  remarque  à la 
base  des  ombelUiles  ou  ombelles  parliellos.  dans  un 
grand  nombre  de  genres  de  la  famille  des  Ouibellifères. 
hvuLlCBK  el  OaSULIFiRES. 

INVOLLCRAlRE.  Jncolucruria.  bot.  Genre  de  la 


famille  des  Cucurhitacées,  inslitué  par  Scringo.  d.ins 
les  Mémoires  de  la  .Société  de  Genève  (vol.  3.  pars  9 ), 
pour  une  plante  nouvelle  du  Népaul,  offrant  pour  ca- 
ractères génériques  : fleurs  monoïques;  les  in.Mes  en 
oinhelie.  sessiles.  accnmpagnren  de  hrnrtéei  arrondies 
comme  des  reins,  et  formant  une  sorte  d'involucre, 
dentées  et  frangées  supérieurement;  le  pédoncule  com- 
mun est  très-long,  muni  cl'nnc  bractée  ohlongne  à sa 
base;  le  bouton  ressemble  auez  à celui  des  Ro^es;  le 
tube  du  calice  est  obconi<|iie,  el  le  limbe  est  formé  de 
sépales  linéaires,  aigus.  Les  fleurs  femelles  sont  soli- 
taires, longuement  pédonculées  dans  la  même  aisselle 
que  les  fleuri  inAles. 

IvvoLi-cBviRC  i»x  Wallicr.  /ttrolucraria  fFallirhi, 
Ser.  Feuilles  profondément  décou|>ées  en  cinq  lobes 
ovato-obtongs.  grossièrement  dentés;  cirrbes  à cinq 
divisions.  Ainsi  qu’on  le  voit,  celte  rs|>ècc  est  encore 
trop  imparfaitement  connue,  pour  ({UC  l'on  puisse  ac- 
corder une  grande  conHance  au  genre. 

1.>\ULIICRE.  InrolucruM.  bot.  Un  appelle  ainsi  un 
assemblage  de  plusieurs  folioles  ou  bractées  disposées 
régulièrement  autour  d'une  ou  de  plusieurs  fleurs. 
Ainsi,  dans  la  vaste  famille  des  Synanlbérées.  cet  as- 
semblage d'écailles,  que  les  anciens  désignaient  sous 
le  nom  de  calice  commun  , est  un  vérilable  Involucre. 
Cassini  lui  donne  le  nom  de  Péricline.  Il  en  est  de 
même  des  folioles  qui  existent  à la  base  du  capiliile 
des  Üipsacées.  à la  iiase  des  ombelles  de  la  Cirotle.  de 
i'Ammi.  de  l'Aslraiitie  et  d'une  foule  d'autres  Ombelli- 
fères.  Dans  ces  dernières,  le  nom  de  collerette  a été 
donné  quelquefois  à l'involucre.  Certains  Involiicres 
ont  reçu  des  noms  particuliers  : c'est  ainsi  qu'on  nomme 
Cupule  celui  du  Chêne,  du  Cliâlaignier.  du  Noisetier, 
en  un  mot  des  genres  qui  forment  la  famille  des  Ciipu- 
liféres;  Spathey  celui  d'un  grand  nombre  de  plantes 
monocolylédonées  : la  lépicène  et  ta  gliime  des  Gra- 
minées sont  également  de  véritables  Involncres  el  non 
des  enveloppes  analogues  au  calice  et  à la  corolle.  Dans 
les  plantes  acotylédonées,  plusieurs  parties  ont  égale- 
ment reçu  le  nom  iVlncotucre.  Dans  la  Famille  des 
Marsiléacées,  on  appelle  ainsi  IVnveloppe  générale  el 
indéhiscente  qui  recouvre  1rs  graines.  Il  en  est  de 
même  dans  ta  famille  des  Hépatiques  ; on  a nommé 
Involucre  l'organe  qui  renferme  leurs  séminules.  l'. 

HLrATlqlU  el  MABSILlACtES. 

INVULGTE.  Invotutun.  bot.  G»!  èsl  roulé  en  de<lnns  : 
les  feuilles  et  les  sépales  des  fleurs  sont  les  organes  qui 
offrent  te  plus  fréquemment  celte  disposition. 

1NV0LGTI>£.  BOT.  On  dit  que  tes  feuilles  sont 
Invoiutivcs  lorsqu’elles  ont  les  bords  roulés  en  de- 
dans. 

INtOLVÉ.  Incolvatu».  moli.  Épithète  que  l'on  donne 
aux  Coquilles  univalves,  lorsque  renroiilenienl  du  cùne 
spiral  se  fait  transversalement  ou  de  gauche  à droite, 
eu  suivant  sa  uiarciie  sur  l'auliual. 

INVOLVULE.  Involvuluê.  ins.  Coléoptères  létra- 
mères;  cc  genre  avait  été  érigé  par  Schrank,  dans  la 
famille  des  Rhynchophores;  mais  il  n'a  point  été  adopté 
par  Schoonherr  qui,  dans  sa  monographie  des  Curcu- 
lionides,  en  a disséminé  les  espèces  dans  ses  genres 
HbynchHeif  AUelabui  el  Apoüerei. 
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10.  iNüt.  Lépidoptère  du  (Retire  Vaneise,  vulgairemenl 
nommé  l*aon  de  jour. 

lOCASTE.  Jocasla.  bot.  Genre  de  la  famille  dei  Sy- 
naiilliérées,  Irihu  dea  Sénécionides,  établi  par  K Meyer 
qui  lui  aast(;nc  pour  caraotêm  : capitule  nniIUHorc, 
}iétcro];ame;  fleurons  de  la  circonférence  en  très-petit 
mimlirc.  ligules  cl  fcmcllci,  ceux  du  disque  furmanl 
un  groupe  de  douze  ou  tpiinze,  beriuaptiroililes,  tubu- 
leux et  il  cinq  dents  ; involucie  formé  de  deux  ou  trois 
rangées  de  squames  imbriquées,  dont  les  intérieures 
sont  ciliées  et  sub&ca rieuses  au  sommet;  réceptacle  nu; 
styles  rameux.  sans  appendice  au  sommet;  akènes  cy- 
lindracés,  striés  et  marqués  de  huit  à dix  côtes  obluses, 
glanduleux,  un  peu  raboteux,  chauves, un  peu  crénulés 
au  soimucl  qui  est  tronqué,  te  professeur  De  CanduUe, 
dans  son  Prodromus,  a substitué  sans  motif  exprimé, 
le  nom  de  OUgoglOisa  A celui  de  locastu. 

locASTik  ACiccL.xiBE.  locasla  acicularUf  Meyèr; 
Oligoglo»$a  acicularU,  DC.,  Prod.  0,  7C.  Arbrisseau 
rameux,  glabre,  A écorce  cendrée,  à ramihc.ations 
striées;  les  feuilles  sont  éparses,  dressées,  linéari-su- 
bulées  et  très-entières;  les  capitules  sont  jiédiccilés, 
ovales,  ntl  peu  oblongs,  composés  de  fleurs  jaunes  et 
rassemblés  A rextrémité  des  rameaux  en  curymlic 
lâche.  Cet  arbrisseau  se  trouve  dans  les  collines  de 
sable  de  l'Afrique  méridionale. 

lOÜATES.  Sels  provenant  de  la  combinaison  de  TA* 
eide  iodique  avec  les  bases  salitiables. 

IODE.  Iodes.  Ce  corps  est  un  de  ceux  que,  dans  l'é- 
tat actuel  des  connaissances  chimiques,  on  considère 
coimnesiniplcs.  Il  fuldécouvert  avant  1K13  par  Courtois, 
chimiste  français,  dans  les  eaux  mères  des  cendres  de 
Fucus.  Clément  et  Desormes  annoncèrent  cette  décou- 
verte à rinstitut  dans  sa  séance  du  novoinbrc  1813. 
Quelques  jours  après,  Gay-Lussac  lut  un  Mémoire  sur 
cette  nouvelle  substance  pour  laquelle  il  proposa  le 
nom  d'iode,  dérivé  d'un  mol  grec,  qui  signifie  violet, 
en  raison  de  la  plus  saillante  de  ses  propriétés,  celle 
de  se  ré^duirc  en  vapeur  d'une  belle  couleur  violette. 
Ce  chimiste  aperçut  de  prime  abord  les  rapports  que 
rioile  offrait  avec  le  Chlore,  par  la  manière  dont  il 
se  com|)ortail  avec  l'Oxygène  et  l’Hydrogène,  et  dès 
lors  la  théorie  dans  laquelle  le  chlore  était  consi- 
déré comme  corps  simple,  fut  pleinement  confirmée. 
D'autres  chimistes,  et  en  particulier  U.  Üavy,  s'occu- 
pèrent A celte  époque  de  l'Iodc;  ils  oblinrciil  des  résul- 
tats semblables  à ceux  de  Gay-Lussac,  et  en  peu  de 
temps  ils  épuisèrent,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  con- 
naissances qu'il  était  possible  d'acquérir  sur  la  com- 
binaison de  l'Iode  avec  les  autres  corps.  Il  est  solide 
A la  température  ordinaire;  il  se  présenle  sous  ta  forme 
de  paillettes  micacées,  d'un  gris  noirâtre,  ou  de  lames 
rhoinbokdalcs,  très-brillantes,  et  d'octaèdres  allon- 
gés. Sa  densité  est  de  4.348.  Il  se  liquéfie  à 107  degrés, 
el  entre  en  ébullition  à 175,  en  produisant  la  belle 
vapeur  violette  dont  nous  avons  parlé  cl  qui,  d'après 
le  calcul,  a une  densité  de  8,005.  En  contact  avec  la 
peau,  riode  y produit  une  tache  brune. qui  devient  jau- 
nâtre et  te  dissipe  atses  promptement  A l'air.  Son  odeur 
est  analogue  A celle  du  Chlore  élenüud'cau,  cl  sa  saveur 
est  Irès-Acrc,  même  caustique;  aussi  esf-il  considéré 


. comme  un  |>olson  violent.  Avec  les  autres  corps  sim- 
1 pies,  riode  forme  plusieurs  combinaisons  : ainsiTAcide 
iuthquc  est  le  produit  de  son  union  avec  i’Oxygéne 
dans  certaines  circonstances  favorables,  c'est  A-dire  au 
moment  où  celui-ci  cesse  de  faire  partie  de  quelques 
conqiosés.  L'Acide  bydriodique  s'obtient  en  exposant  à 
une  chaleur  rouge  l'Iode  et  riiydrogeue.  L'Acide cblo- 
rkulique  est  le  résultat  d'une  union  semblable  avec  le 
Chlore.  Les  autres  comitinaisouâ  de  l'Iode  avec  les  corps 
simples  ne  jouissent  pas  de  propriétés  acides;  on  les 
nomme  simplement  des  lodures,  et  leur  composiUon, 
ainsi  que  leurs  propriétés,  sont  analogues  A celles  dns 
: sulfures,  desclilorures,  etc.  Le  flore  el  le  Carbone  o'oot 
pas  encore  pu  être  combinés  u\ec  l'Iude,  tandis  qu*oo 
a obiemi  avec  facilité  des  lodures  d'Azolc,  de  Soufrq, 
de  l'otassium,  de  Sodium,  de  Zmc,  de  Fer,  d'ÉUin, 
d'Aitlimoiiic.  de  Ciiivie.  de  Mercure, d'Argent,  etc.  Peu- 
dant  la  cumbtnaihon  de  l'Iode  avec  le  Potassium  ou 
avecd'aiiliYs  métaux,  il  se  dégage  de  la  chaleur  el  quel- 
i quefois  de  la  limiiérc.  L'eau  u'a  qu'une  action  Irés- 
I faible  sur  l'Iode;  elle  n'en  dissout  i|ue  0.007  de  son 
I poids,  et  1.1  solulioii  est  jaune.  Celle-ci  se  décolore  par 
rébuüition,  el  ne  conlleul  plus  que  des  Acides  hydrio- 
dique  el  iodiiiue  résultants  de  la  décoinposilion  d'une 
' petite  quantité  d'<au. 

I tue  des  propriétés  chimiques  les  plus  remarquables 
' de  t'tude,  c'est  celle  de  former  un  composé  bleu  lors* 
' qu'on  le  met  en  contact  avec  rAmidon.  Jusqu'à  ces  der- 
niers loQips,  on  s'était  accordé  A considérer  ce  composé 
comme  un  lodure  d'Amidun.  c'est-à-dire  comme  uoe 
j coinbinaisou  intime  de  l'Iode  avec  l'Amidon  qui  était 
alors  regardé  comme  une  substance  simple,  dans  sa 
' nature  organique.  .Mais  il  eu  est  tout  autrement,  se- 
I loii  les  expériences  de  ltas|)ail,  ex)»ériences  dont  il  a 
, lu  te  précis  devant  la  Société  Philomatique,  le  G août 
I I835.  Cet  observateur  s'est  assuré  par  des  recherches 
i microscopiques  el  chimiques,  que  la  couleur  bleue, 
que  prend  l'Amidon  par  l'action  de  Ptude,  n'csl  due 
qu'à  I.1  superposition  de  cette  dernière  sur  la  surface 
des  granules  de  fécule  dont  il  a décrit  les  formes  di- 
verses. Ces  granules,  qu'il  compare  A des  perles  de 
Nacre,  plus  ou  moins  grosses  el  plus  ou  moins  irré- 
gulières. après  avoir  été  enduits,  pour  ainsi  dire,  d'un 
vernis  d'iode,  peuvent  être  décolorés  par  le  sous-car- 
bonate de  Potasse,  sans  perdre  leurs  formes  ou  leur 
transparence.  Ces  faits  tcndeiit  à prouver  que  l'AmidoD 
se  compose  d'uii  tégument  susceptible  d'élrc  coloré  par 
l'Inde  el  d'une  matière  gomiimlde,  cuiiloiiue  A l'inté- 
rieur. Ainsi  que  le  Chlore.  l'Iode  décolore  tes  teintures 
végétales.  Cette  décoloration  parait  due  A une  décom- 
position de  l'eau  qui  lient  en  solution  les  matières  or- 
ganiques; l'Oxygène  de  celle  ci  s’unit  au  Carbone  cl  à 
l'Hydrogène  des  substances  coloranles,  tandis  que  son 
Hydrogène  se  porte  sur  l'Iodc. 

Un  retire  l'Iode  des  eaux  mères  des  cendres  de  Fucus 
et  d'autres  Algues  marines.  Il  y existe  A l'état  de  com- 
binaison saline,  c*est-A-dire  que  ces  eaux  conlieimcnt 
des  hydriodales  de  Potasse  et  de  Soude.  On  les  intro- 
duit dans  une  cornue  (ubutée,  A la<juelle  sont  adaptés 
une  allonge  et  un  récipient.  L'affusion  inlermillentc 
' d'un  excès  d'Acide  sulfurique  concentré,  détermine  la 
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OécoinposUion  de  l'Iiydriodatc.  H se  forme  des  sulfates 
de  Soude  ou  de  Potasse,  el  de  l'Acide  sulfureux,  parce 
(jue  l'excès  d'Acide  sulfurique  a cédé  une  portion  de 
son  Oxygène  à l'Hydrogène  de  l’Acide  hydriodique. 
L'Iode  est  donc  mis  en  lilierté.  et  par  l'chtilülion  N 
passe  dans  le  récipient  en  même  temps  que  tes  autres 
produits  gazeux.  On  le  lave  et  on  le  rectifie  en  le  dis- 
tillant de  nouveau  avec  une  solution  étendue  de  Po- 
tasse. U est  alors  sous  forme  de  lames  brillantes,  qui 
ressemblent  au  (Carbure  de  fer,  et  que  l'on  dessèche 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 

Ce  n'est  pas  seulement  des  plantes  de  la  famille  dés 
Algues  qu'on  pourrait  extraire  l'Iotle.  Plusieurs  autres 
corps  marins,  et  parlicuitèremenl  les  Rponges.  en  con- 
lic-nneiil  une  certaine  quantité.  On  l’a  retrouvé  'dans 
quelques  sources  d’eau  minérale,  et,  tout  récemment, 
le  savant  professeur  Vaiiquelin  a lu,  l'Académie  des 
Sciences,  une  note  sur  une  mine  d'Argent  des  environs 
do  Mexico,  qui  en  contenait  à peu  près  dix  huit  pour 
cent.  L'Iode  y existe  à l'état  d’Iodure.  (Ann.  de  Phys, 
et  de  Chimie,  1834,  p.  00.) 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'iinporlance  que  la 
découverte  de  l'Iode  a eue  pour  la  chimie,  cti  ce  qu'elle 
a jeté  un  grand  Jour  sur  un  point  de  doctrine  sujet  à 
controverse.  Par  les  nombreuses  combinaisons  que  ce 
corps  est  susceptible  de  coniracler  avec  les  autres  siih- 
stances,  on  est  parvenu  à jiroduire  une  foule  de  com- 
posés intéressants  pour  les  chimistes,  mais  dont  les 
usages  techniques  sont  encore  très-bornés.  Cependant 
on  a employé  avec  succès  l’Iode  ou  plulét  ses  sels  (hy- 
driodalcs  iodiirés  de  Potasse  el  de  Soude)  dans  le  Irai- 
teineiit  du  goitre.  Le  docteur  Coindel,  de  Genève,  a le 
premier  fait  connaître  son  efficacité  dans  ce  cas,  cl  en 
a obtenu  des  succès  très-nombreux.  Maibeureusemeut, 
quelques  médecins  ignorants  en  chimie,  t'ont  adminis- 
tré sans  employer  les  précautions  convenables,  el  il  en  • 
est  résulté  de  très-graves  accidents. L'usage  dcce  médi-  j 
cameiit  a conséquemment  perdu  de  son  crédit  aux  yeux 
du  vulgaire,  qui  s'enthousiasme  toujours  pour  les  nou- 
veautés, el  qui  les  proscrit  avec  aillant  de  facilité  si 
par  hasard  des  hommes  inexpérimentés  en  abusent.  U 
est  constant,  néanmoins,  que  l'Iode  a guéri,  en  Suisse, 
une  foule  d'individus  affeclés  de  ladifFormitédu  goitre; 
mais  on  doit  observer  ipie  son  emploi  irréRéchi  peut 
avoir  des  suites  très-dangereuses.  C'est  par  Plodc  con- 
tenu dans  les  Kponges  carbonisées  que  l’emploi  de 
celles-ci  a iirndiiit  la  guérison  d'un  nombre  très  consi- 
dérable de  goitreux,  avant  qu'on  eût  soupçonné  le 
principe  actif  de  ce  médicament.  L'Iode,  formant  un 
composé  bleu  avec  l'Amidon,  est  un  réactif  excellent 
pour  recomiailre  la  présence  de  celle  substance  dans 
les  végétaux. 

IODES.  BOT.  f'.  looE. 

lODlDE.  iix.  Berzélius  donne  ce  nom  aux  enmbi- 
iiaisons  de  l'Iude  avec  des  corps  moins  électro  négatifs 
que  lui.  et  dans  lesquelles  les  rapports  atomiques  sont 
les  mêmes  que  dans  les  Acides. 

lOLITHE.  «IX.  (Werner.)  é'.  OtenaoÏTe. 

ION.  BOT.  La  Violette  chez  les  anciens,  d'où  les  noms 
d'iode,  d'IolUhe,  etc. 

lONE.  /oNe,  caesT.  Genre  de  l'ordre  des  Amphi- 


I podes.  famille  des  Héléropodes  de  Lalreille  (Pam.  nat. 
du  Itègn.  Anim.),  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
quatorze  pieds,  tous  sans  ongles,  en  forme  de  lanières 
arrondies  à leur  extrémité,  cl  simplement  propres  à la 
natation;  branchies  très-ramiHées;  queue  terminée 
par  deux  longs  appendices  presque  semblables  aux 
pieds;  des  antennes  distinctes.  Ce  genre,  établi  par 
Laireille  qui  le  plaçait  (Bèg.  Anim..  l.  ni)  dans  l'ordre 
des  Isopodes.a  été  formé  aussi  par  Leacb  sous  le  nom 
de  Cœlino.  üesmarest  (artirle  Mal.xcostracês  du  Dic- 
tionnaire des  .Sciences  naturelles)  le  rémiil  aux  Pranlzos 
dont  il  diffère  cependant  par  des  caractères  assez  Iran- 
chés.  tirés  surtout  du  nombre  et  de  la  forme  des  p.atlcs; 
il  s'éloigne  des  A|».<ieudes  par  la  forme  el  l'usage  de 
celles-ci.  Ou  ne  connait  encore  de  ce  genre  qu'une 
seule  espère  ; Ioxe  tiidraciqi  e.  Zone  tho/ariens;  Onfs- 
CMS  i/toracirus,  Monlagu  (7'rfins.  Linu.  Soc.,  t.  ix, 
IV,  3),  figurée  dans  l'Eneyclopédie  méthodique  (Crnst. 
cl  Ins..  I.ib.  -3ôfi.  fig.  28). 
lONÉSIE.  loncsia.  f'.  JoxtsiE. 
lOMA.  BOT.  Nom  que  l'Yvette  (/cMcn«wi  Cfiamœ- 
L.)  portait  chez  les  anciens. 
lOMDES.  BOT.  Synonyme  de  Câprier,  f'.  ce  mot. 
lOMDIER.  /onùltum.  bot.  Genre  établi  par  Venlc- 
nal,  pour  quelques  espèces  de  Violettes  exotiques,  el 
qui  a été  adopté  depuis  par  tous  les  botanistes.  Ce 
: genre,  qui  appartient  à ta  famille  des  Violacées,  avait 
I été  créé  auparavant  sous  le  nom  de  Pombah'a,  par 
j Vandeiii;  néanmoins,  l'usage  a consacré  le  nom  de 
I Ventcnal,  bien  qu'il  soit  postérieur  h celui  du  botaniste 
' portugais.  Dans  son  Mémoire  sur  la  famille  des  Viola- 
cées. et  dans  le  premier  volume  du  Prodromun  Systc- 
I Miaffs  du  professeur  DcCandnIle.  le  botaniste  De  Gin- 
gins  a voulu  rétablir  le  genre  Pombalia  de  A andelli, 
comme  distinct  de  Mais  Aug.  de  Sainl- 

Uilaire  (Plant,  usuel),  des  Drasiliens,  n"  xi)  a réfuté 
victorieusement  cette  opinion , en  prouvant  que  Ie.s 
caractères  assignés  au  Pombalia  se  retrouvaient  évi- 
demment dans  plusieurs  espèces  faisant  partie  du  genre 
lonidium.  Le  même  auteur  a fait  une  observation 
semblable  pour  le  genre  Hybanthui  de  Jacquiti,  qui 
doit  être  réuni  à VIonidium.  A’oici  les  caractères  qu'il 
I assigne  au  genre  /on/V/fum.* calice  profondément  quin- 
quéparlile.  dont  les  divisions  ne  sont  ni  prolongées 
au-dessous  do  leur  base,  ni  entièrement  séparées.  Pé- 
tales au  nombre  de  cinq,  périgynes  ou  plus  rarement 
hypogynes,  très-inégaux,  l’inférieur  plu.s  grand,  on- 
guiculé. sans  éperon,  à onglet  ordinairement  plus  large 
et  concave  à la  base,  rétréci  au  sommet.  Ëtamines  au 
nombre  de  cinq,  insérées  comme  les  pét<alesel  alternes 
I avec  eux;  filets  libres  ou  soudés,  le  plus  souvent  courts, 
j (|uelqiiefois  nuis;  anthères  aplaties,  membraneuses  au 
sommet,  attachées  par  la  hase,  immobiles,  tournées 
vers  le  pistil,  biluculaircs  el  s'ouvrant  longiludtnale- 
menl;  tes  connectifs  ou  les  filaments  des  anthères  infé- 
rieures le  plus  souvent  munis  d'un  appendice  plus  ou 
moins  sensible.  Style  courbé,  épaissi  au  sommet,  per- 
sistant. Stigmate  un  peu  latéral.  Ovaire  libre,  sessile, 
otygosperme  ou  polysperme;  ovules  attachés  à (rois 
; placentas  pariétaux.  Capsule  entourée  du  calice,  uni- 
loculaire, s'ouvrant  en  (rois  valves  étalées,  portant  les 
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«emences  sur  le  milieu  de  leur  face.  Celles-ci  sont  petiles, 
horizonlalcs,  ovoïdes,  globuleuses,  creusées  au  sommet 
d'une  chaiaze  orbiculaire  et  ridée,  quelquefois  relevées 
d’un  côté  d'une  ligne  proéminente  (raphé)  ; ombilic  un 
peu  latéral  « rarement  tout  à fait  terminai  ; tégument 
propre  double  : l'extérieur  cnistacé.  l'intérieur  mem* 
braneux,  adhérent  à l’endos|>ernie  qui  est  charnu.  Km- 
hryon  axile«  droit,  ayant  presque  la  même  longueur 
que  l'cndosperme;  cotylédons  plans;  radicule  tournée 
vers  l'onihilic. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  en  général  de  petits 
arbustes  rameux,  à feuilles  alternes,  entières,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  à leur  base.  Les  fleurs  sont 
pédonculées  et  placées  à l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures. L'une  des  espèces  les  plus  intéressantes  de  ce 
genre  est  r/ortrV/tuin  Ipecacuanha  de  Ventenat  ou 
Pombalia  Ipecacuanha  de  Vandelli.  Dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  cité  précédemment,  Aug.  de  Saint- 
llilaire  a prouvé  que  le  yiola  Houbou  d'Aublet  n'est 
qu'une  simple  variété  du  Pombalia  de  \andelli.  Ainsi, 
celte  espèce  croit  à Cayenne  et  sur  la  rôle  du  Brésil, 
depuis  le  fleuve  des  Amazones  jusqu'au  cap  Frio  ; mais 
on  ne  l'a  pas  retrouvée  au  midi  de  ce  cap.  Elle  se  plaît 
en  général  dans  les  lieux  bas  et  sablonneux.  C'est  une 
plante  extrêmement  variable,  dont  la  tige  rameuse,  est 
tantôt  étalée,  tantôt  ascendante,  longue  de  six  à vingt- 
quatre  pouces,  couverte  de  poils  quelquefois  très-longs 
et  (rès-rapprochés.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales, 
lancéolées,  dentées  en  scie  et  amincies  en  pointe  à leurs 
deux  extrémités,  et  chargées  de  poils  épars.  Les  divi- 
sions du  calice  sont  lemi-pinnatifldes.  La  racine  de 
cette  plante,  qui  est  grosse  â peu  près  comme  une 
plume  à écrire,  un  peu  tortueuse,  grisâtre  et  striée  en 
dehors, blanche  en  dedans,  est  connue  au  Brésil  sous 
les  noms  de  Poaja,  de  Poaya  üa  Praia  et  de  Poaya 
ômnea.  Elle  sert  à remplacer,  dans  quelques  parties 
du  Brésil,  le  véritable  ipécacuanha  fourni  par  le  C'e- 
phœlis  Ipecacuanha  ; on  le  désigne  sous  le  nom  d'Ipé- 
cacuanha  blanc. 

Aug.  Saiiit-Uilaire  a encore  décrit  (Plant,  usuelles  des 
Brasiliens,  n**  ix).  sons  le  nom  A'Ionidium  Poaya,  une 
autre  espèce  nouvelle,  voisine  de  la  précédente,  qui  a 
été  trouvée  à l'ouestdu  Rio  San-Fraiicesco,  dans  la  pro- 
vince de  Ninas-Geraes,  et  dont  la  racine  est  également 
employée  parles  habitants  comme  un  puissanléraétique. 

lONOPSlOE.  lonopsii.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Monandrie,  L.,  établi  par 
Kunth  {in  llumb.  et  lionpl.  Xov.  tien.,  i,  p.  548), 
et  qui  peut  être  caractérisé  ainsi  ; calice  à six  divi- 
sions disposées  sur  deux  rangs  : les  trois  divisions  exté- 
rieures sont  ovales,  lancéolées,  aiguCs,  égales  entre 
elles;  les  deux  inférieures  forment,  en  se  réunissant  à 
leur  base , une  sorte  de  petit  sac  obtus.  Les  doux  divi- 
sions internes  et  supérieures  sont  obliques,  ovales,  un 
)»eii  obtuses.  Le  labelle  est  onguiculé  à sa  base  qui 
forme  une  gouttière;  il  est  beaucoup  plus  grand  que 
les  autres  parties  de  la  fleur,  inférieur  et  obeordiforrae. 
Le  gynostèine  est  court,  stigmatifère  à sa  face  anté- 
rieure, terminé  supérieurement  par  une  anthère  oper- 
culifonnc,  â deux  loges  : chaque  loge  contient  une 
masse  pollinique.  ellipsoïde;  ces  masses  viennent  s’at- 


tacher l'une  et  l’autre  à la  partie  supérieure  d'une  pe- 
tite lame  qui  se  termine  inférieurement  par  un  réti- 
nacle  allongé,  formant  une  sorte  de  hcc  disposé  à angle 
droit,  à l’extrémité  de  la  petite  lame.  Kunth  a trouvé  le 
nom  de  ce  genre  dans  l'assemblage  de  deux  mots  grecs 
<ev,  violet,  et  aspect.  Celle  dénomination  serait 
fort  exacte  si  toutes  les  espèces  que  l'on  pourra  décou- 
vrir par  la  suite,  offraient,  comme  les  quatre  qui  sont 
connues,  des  corolles  d’une  nuance  constamment  vio- 
lette; mais  il  est  si  rare  qu'une  dénomination  générique 
puisse  trouver  une  application  juste  et  convenable  à 
toutes  Jes  espèces,  qu'il  est  généralement  préférable 
qu'elle  n’exprime  aucune  qualité.  Des  quatre  espèces 
connues,  deux  de  l'ile  de  la  Trinité,  Jonopsis  utrieu~ 
larioides,  Hook.,el  lonopsii  pallidi/lora,  Uook.,  mal- 
gré les  difficultés  de  tr.insport  i{ui  naissaient  de  leur 
extrême  délicatesse,  sont,  à force  de  soins,  parvenues 
vivantes  ^n  Europe,  il  y a déjà  plusieurs  années;  l'/o- 
ffopsis  tenera  a été  envoyée  de  la  Havane;  et  Vlonopêiê 
menicutata  a été  observée  par  Descourtils,  dans  la 
province  de  $ainl-Paiil , au  Brésil. 

luxopsiBB  D&UC4TE.  loHOpsis  tencra,  Lindl.,  Botan. 
Bcgisl.  IDOt.  Son  pseudobulbe  est  très-petit,  enveloppé 
d'écailies  spalbiformes.  assez  épaisses,  merobraoeuses 
et  brunes  sur  leurs  bords;  les  feuilles,  ordinairement 
au  nombre  de  quatre,  sont  engainantes  à leur  base, 
oblongiies-lancéolées,  striées,  |K>intues  au  sommet.  lon- 
gues de  deux  à quatre  pouces,  et  larges  de  six  à huit 
lignes;  d'un  vert  .issez  intense.  La  hampe  est  mince, 
grêle,  articulée,  haute  de  huit  à dix  pouces,  terminée 
par  une  panicule  de  dix  ou  douze  fleurs,  portées  cha- 
cune sur  un  pédicelle  fort  délicat.  Les  sépales  sont 
petits,  surtout  les  deux  latéraux,  qui  sont  à peine  visi- 
bles; les  pétales  sont  un  peu  plus  grands,  c^longs, 
obtus  et  de  même  que  les  sépales  d'un  rouge  pourpré 
tendre.  Le  labelle  est  large  et  grand,  à deux  lobes  assez 
profonds,  d'un  blanc  violâtre,  finement  veiné  de  vio- 
let. Le  gynoslème  est  dressé,  aptère,  terminé  en  une 
sorte  de  bec  dans  lequel  est  nichée  l'anthère  qui  n'a 
qu'une  seule  loge,  renfermant  deux  masses  polliniques 
sillonnées  postérieurement;  la  caudicule  est  linéaire, 
incluse,  et  la  glandulc  ovalaire. 

Le  professeur  Richard  possède  une  autre  espèce  nou- 
velle de  ce  genre,  à laquelle  il  a donné  le  nom  d'/o- 
nopsis  distichophyUa,  à cause  de  la  disposition  de  ses 
feuilles  qui  sont  plus  larges  que  dans  l’espèce  précé- 
dente; elle  s’en  distingue  encore  par  sa  hampe  deux 
fors  plus  élevée  et  rameuse , par  ses  fleurs  plus  petites 
cl  son  labelle  cilié.  Elle  a été  découverte  à la  Martini- 
que par  Richard  père,  qui  l'y  a trouvée  parasite  sur  le 
Café.  Plusieurs  autres  Orchidées,  mieux  étudiées,  de- 
vront encore  rentrer  dans  ce  genre;  tel  est  par  exemple 
le  Dondrobium  utricularioides  de  Swartz. 

Le  nom  ù'Ionopsis  a été  appliqué  à une  section  du 
genre  Cochléaria,  par  De  Candolle  (*^sf.  Regn.  Vcg. 
fia/.,  (.  it.p.  571)  qui,  en  raison  de  l'existence  du  genre 
établi  par  Kunth,  a changé  depuis  sa  terminaison  en 
celle  A'Ionopsidium. 

lONOPSlDIER.  lonopsidium.  bot.  La  section  for- 
mée sous  ce  nom  par  le  professeur  De  Candolle  dans  le 
genre  CocMcariti.  famille  des  Oticifères.  .a.  depuis. 
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é(é  érigée  en  genre  üiitincl.  par  Reichenbach,  avec 
lei  caractères  siiivanlt  : calice  à quatre  divisions  con> 
caves,  égaies  à leur  base;  corolle  composée  de  quatre 
pétales  hypogynrs  et  entiers;  six  étamines  by|>ogyocs, 
tétradynainiques  et  privées  de  dents;  silicules  compri- 
mées sur  les  cétés.  un  peu  arrondies,  trés-coiirlemcnt 
échancrées,  déhlKenles,  à valves  carénées,  un  peu  ren- 
nées,  aptères  au  dos,  à cloison  étroitement  oblongtie, 
terminée  par  un  style  court;  plusieurs  semences  dans 
les  loges,  à funictiles  libres;  embryon  sans  albumen; 
cotylédons  plans  et  couchés.  On  ne  connaît  jusqu'ici 
qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

loxorsiDUR  SAVSTicc.  lonopshh'um  acaule.  Reich.; 
Cochlearia  0f0M//s,  De  Cand.;  Cochtraria  puaillay 
Brot . Pet  île  plante  annuelle,  glabre,  à racines  fîbreuses, 
à tige  IrèS'Coiirte  ou  souterraine;  les  feuilles  radicales 
sont  longuement  péliolées,  rondes  nu  un  peu  cordées, 
entières,  quelquefois  trilobées;  les  pédoncules  radicaux 
sont  scapi formes  et  très-  rarement  axillaires,  Kliform^s, 
mous,  portant  une  petite  fleur  blanche  ou  purpurine 
et  quelquefois  bleue.  Dans  le  midi  de  l'Kurope. 

lORA.  OIS.  K.  JORA. 

IOTA,  1RS.  Es|>èce  de  Lépidoptère  nocturne  du  genre 
Noctuelle. 

lOTLilK.  loterium.  irs.  Nom  donné  par  Kirby,  â 
l’organe  sécréteurdc  la  matière  c.'iuslique,  qui  fait  con- 
sidérer certains  insectes  comme  vénéneux. 

IPÉCACUANHA.  coT.  On  désigne  sous  ce  nom,  un 
grand  nombre  de  Racines  appartenant  à des  végétaux 
de  genres  et  de  familles  différentes,  mais  qui  toutes 
jouissent  de  la  propriété  de  déterminer  le  vutnissemenl. 
C’est  Marcgraaff  et  Pison  qui,  les  premiers,  parlèrent 
de  ripécacuanba  dans  leur  Histoire  naturelle  et  médi- 
cale du  Brésil,  publiée  vers  le  iniiieu  du  dix- septième 
siècle.  Ils  donnèrent  une  description  et  une  figure  de 
la  plante  qui,  au  Brésil,  fournit  la  racine  connue  sous 
ce  nom.  Mais  cette  figure  et  la  description  qui  raccom- 
pagne sont  tellement  vagues  et  imparfaites,  que  nul 
botaniste  ne  put  rapporter  la  plante  mentionnée  par  ces 
auteurs  à aucun  des  genres  alors  connus.  Conséquem- 
ment chacun,  s'appuyant  sur  quelque  supposition  plus 
ou  moins  fondée,  attribua  la  racine  d'l|iécaciiauha  du 
commerce  à quel<iue  genre  connu.  C'est  ainsi  que  Rai, 
dans  son  Histoire  générale  des  Plantes,  crut  ripéca- 
cuanba fourni  par  une  espèce  du  genre  Paris,  de  la  fa- 
mille des  Asparagiiiées.  Morison,  Plucknet,  Linné  lui- 
mëme.  dans  la  première  édition  de  sa  .Matière  .Métiicale, 
pensaient  qu’elle  était  produite  par  une  espèce  de  Chè- 
vrefeuille; plus  lard  celui-ci  l'attribua  à une  espèce  de 
Violette.  F.n  un  mot , les  opinions  les  plus  opposées 
furent  émises  sur  l’origine  cl  la  nature  du  végél.il  au- 
quel on  devait  l'iiiécacuaiiba.  De  celle  obscurité  naquit 
un  autre  inconvénient  qui  n'a  pas  peu  contribué  à aug- 
menter la  confusion  déjà  si  grande  à cet  égard  : c’est 
que  n’ayant  aucune  donnée  certaine  sur  la  plante  qui 
fournissait  le  véritable  Ipécacuanha,  on  appliqua  ce 
nom  à toutes  les  Racines  exoliques,  douées  d’une  pro- 
priété émétique  plus  ou  moins  marquée;  et  bientôt  cha- 
que pays  eut  en  quelque  sorte  une  espèce  particulière 
d'Ipécacuanha. 

La  cupidité  dut  profiler  de  celle  ignorance  pour  ac- 


créditer les  incertitudes  qui  couvraient  ce  médicament . 
Comme  la  véritable  espèce  d'I(>écacuanlia  , celle  doni 
.Marcgraaff  et  Pison  avaient  les  premiers  donné  la  des 
criplion . était  assez  rare , les  marchands  américains  y 
mélangèrent  bientôt  plusieurs  autres  racines  plus  com- 
munes et  souvent  presque  inertes,  qui  d'un  cOlé  accru- 
rent la  confusion,  et  d'un  autre  cOté  contribuèrent  h 
diminuer  la  réputation  de  la  racine  du  Brésil,  dont  les 
vertus  se  trouvaient  ainsi  masquées  et  en  quelque  sorte 
dénaturées  par  celle  sophistication.  Dès  lors  ripéca- 
cuanba du  commerce  ne  fut  plus  qu'un  mélange  hété- 
rogène déracinés  différentes  entre  elles,  non-seulement 
par  les  plantes  dont  on  les  relirait,  mais  encore  par  le 
lieu  d'oO  elles  provenaient. 

Cepend.mt  l'opinion  que  la  racine  d'Ipécacuanha 
était  celle  d’une  Yioleltc,  prévalut  pendant  fort  long- 
temps; mais  on  n'était  pas  d'accord  sur  l'espèce  à la- 
quelle il  fallait  l'attribuer.  Ainsi  quelques  auteurs  peu 
saieni  que  c'était  le  Ho!a  Ipecacuanhn  de  Linné]  fils, 
ou  Powbalia  Ipccacuanha  de  Vandelii;  d’autres,  le 
yiota  üiandra,  L.;  qucl<|ues-uns  le  f'fo/o  /»orr///om, 
L.;  ceux  là  le  fio/a  Houbou  d’Aublet.  Tel  était  l’étal 
d'incertitude  qui  régnait  sur  ce  médicament,  quand  le 
célèbre  Mutls,  directeur  de  l’expédition  botanique  de 
Saitla-Fé  de  Bogota,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  fit  parvenir  à Linné,  en  1704,  la  description 
et  la  figure  du  végétal  qui,  au  Pérou,  produisait  la 
racine  d'Ipécacuanha.  Ces  renseignements  ne  furent 
publiés  qu'en  I7K1  par  Linné  fils,  qui,  dans  son  supplé- 
ment, décrivit  la  plante  de  Mutis  sous  le  nom  de  Pty- 
thotria  eme/fea , que  lui  avait  donné  le  botaniste  es- 
pagnol. Il  crut,  mais  à tort . <iue  cette  espèce  était  la 
mène  que  celle  décrite  longtemps  avant  par  .Marcgraaff 
et  Pison,  en  sorte  que,  depuis  celle  épm|ue,  un  pensa 
généralement  que  c'élail  la  même  plante  qui,  au  Pérou 
et  au  Brésil,  fournissait  i'ipécacuanba. 

Don  Aveliar  Brolero,  professeur  de  Imianiqiie  h 
l’université  de  Coimbre,  en  Portugal,  fit  connaître 
en  lS00,dans  les  Actes  de  la  Société  Linnécnne  de 
Londres,  la  plante  qui.  au  Brésil,  produit  ri{>éca- 
cuanlia.  Celte  plante,  quoiqu'appartenant  à la  famille 
des  Rubiacées,  comme  le  Pttjrvhotria  du  Pérou,  en  esi 
génériquement  différente;  il  la  nomma  Calticocca  Ipe- 
cacuanha.  Ces  travaux  jetaient  un  grand  jour  sur 
riiistoire  de  ce  médicament.  Néanmoins,  on  tomb-n 
dans  une  nouvelle  erreur  en  croyant  que  toutes  le» 
racines  que  le  commerce  fournissait  sous  le  nom  d’Ipé 
cacuaiiba  étaient  celles  du  Pnychotria  ou  du  Cal- 
licocca.  Ce  fut  pour  détruire  celte  opinion  erronée  que 
De  Caiidolle  publia,  en  IHOi,  un  Mémoire  dans  lequel 
il  démontra  que,  loin  d’élre  uniquement  produites  par 
les  deux  seuls  végétaux  décrits  par  Mutis  et  Brotero, 
les  divrrs  Ipécacuanhas  provenaient  d'un  très-grand 
nombre  de  plantes,  de  genres  et  de  familles  quelquefois 
fort  éloignés.  Plusieurs  observations  publiées  depuis 
celte  époque,  et  en  particulier  les  faits  nouveaux  insérés 
dans  l’ouvrage  sur  les  Plantes  usuelles  des  Brasiliens. 
rédigé  par  Aug.  S<  Hilaire,  ont  confirmé  celle  assertion 
de  De  Candoüe.  Il  est  donc  utile  d'énumérer  ici  rapi- 
dement les  diverses  plantes  dont  les  racines  ont  reçu  le 
nom  d'Ipécacuauha. 
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Familh  de»  Rubiacèe».  C*est  à ceüe  famille,  déjà  ci 
inléresMolc  par  le  nrand  nombre  de  médicaments  im- 
portants qu'elle  fournil,  qu'il  faut  d’abord  rapporter 
les  deux  espèces  réellement  officinales,  savoir:  celles 
que  l’on  désif^ne  sous  les  noms  d'ipécacuanha  aune/ê  et 
d'Ipécacuanba  »trié.  Outre  ces  deux  espèces  principa- 
les, cette  famille  en  offre  encore  plusieurs  autres  dont 
les  racines  sont  einplovées  sous  le  nom  d'Ipécanianba 
dansdiverscscünlréesder.\mérique méridionale.  Ainsi, 
au  rapport  d'Auguste  .Sainl-Hilairo,  on  emploie  dans 
diverses  parties  du  Brésil , les  racines  du  ^permacoce 
Poaxa  et  du  Spermacoce  ferruginea  ; celles  du  /O- 
chardêonia  ro/tea  et  du  Hkhardionia  ecabra.  Celle 
dernière  a même  Iroaucoiip  de  rapports  avec  l'Ipéca- 
cuanha  annelé;  mais  les  anneaux  qu'elle  offre  sont 
beaucoup  plus  larges  que  ceux  de  cette  espèce,  et  sa 
saveur  est  moins  âcre.  Selon  Dandrada.on  ferait  éga- 
lement usage  des  racines  du  Ptychotria  hcrbacea. 

Familtc  des  Fiolatiées.  Les  Ipécacuanhas,  fournis 
par  les  plantes  de  cette  famille,  ont,  en  général,  une 
couleur  blanchâtre , et  sont  beaucoup  moins  énergi- 
ques. L'espèce  principale  est  V/onidium  fpecacuanha 
de  Venlenat  ou  PombaUa  de  Vandclli,  â laquelle  il  faut 
réunir  le  i'iola  Iloubou  d'Aublcl  qui  n'en  est  pas  spé- 
ciHqufinent  différent.  Cette  plante  croît  à Cayenne.  On 
la  trouve  également  par  intervalles  sur  le  litloral  du 
Brésil . depuis  le  fleuve  des  Amazones  jus(|u'aii  cap 
Frio;  mais  on  ne  la  retrouve  pas  au  midi  de  ce  cap. 
Ces  racines,  employées  fréquemment  à Cayenne  et  au 
Brésil,  sont  d'un  blanc  pâle,  cylindriques,  allongées, 
quelquefois  rameuses,  grosses  comme  une  plume  à 
écrire,  un  peu  tortueuses,  offrant  queti|uf  fois  des  étran- 
glements et  des  intersections  pins  ou  moins  marquées. 
L’axe  ligneux  est  en  général  plus  épais  que  la  couche 
corticale . et  plus  jaune;  la  cassure  est  assez  nette,  peu 
résineuse;  son  odeur  est  manifestement  herbacée  et 
nauséeuse;  sa  saveur  est  comme  amylacée,  d'abord  fai- 
ble, mais  bientôt  un  peu  amère,  et  surtout  d'une  âcreté 
remarquable.  Auguste  Sainl-Uilairc  a fait  connaître  une 
espèce  nouvelle,  qu'il  nomme  ionidium  PoayOy  et  que 
les  habitants  des  provinces  intérieures  du  Brésil  em- 
ploient pour  remplacer  l'Ipécacuanba  annelé.  On  peut 
en  dire  autant  du  /7o/a  partiflora  de  Linné  HIs,  qui 
appartient  au  genre  lonidium.  On  la  désigne  aussi  au 
Pérou  sous  le  nom  d'Ipécacuanba  blanc.  Celte  propriété 
émétique  dos  Viola riées  exotiques  se  retrouve  également 
dans  tes  racines  de  nos  Violettes  indigènes,  mais  avec 
moins  d’énergie. 

Famille  des  Apocynées.  Les  genres  de  cette  famille 
sont  généralement  remanpiables  par  le  suc  blanc  cl 
laiteux  qu’elles  renferment,  ce  qui  leur  donne  des  qua- 
lités âcres  et  plus  ou  moins  irritantes;  aussi  plusieurs 
fournissenl-eUet  dos  racines  que  l’on  désigne,  dans  les 
pays  ofl  elles  croissent,  sous  le  nom  iripécacuanlia. 
Tels  sont  : 1»  le  Cymtnchu$n  rom//onu«i  de  Lamarck 
ou  le  Cynanchum  Ipecacuanha  de  Willdenow,  qui 
croU  â Ceylan  cl  à Java,  et  qu'on  cultive  à l'Ile-de- 
Francp;  S”  le  ('ynanchtim  Manrilianum  de  Coramer- 
son . aux  Iles  de  France  et  de  Bourbon  ; o"  le 
ihnm  IfrtigaUnn  de  Uelz , au  Bengale; 4“  le  Cynan- 
chum tomentosiim  de  Lamarck , dont  les  racines  sont 
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; employées  sous  le  nom  d'Tpécacuabha  dans  les  hôpitaux 
I de  Ceylan  ; ^ aux  Indes  Orientales , on  emploie  aussi 
j les  racines  du  Periploca  emetica  de  Retz;  G«  enfin, 

I aux  Antilles,  les  racines  de  VAsclepins  Curassaricn , 
L..  appelé  Ipécaciianiia  blanc  ou  bâtard,  et  de  plusieurs 
r autres  espèces  du  même  genre,  sont  employées  comme 
émétiques  et  désignées  sous  le  nom  de  faux  l|>é‘ca- 
I ciianba  brun. 

I Famille  des  Ftiphorbiacées.  De  même  que  les  Apo- 
; cynées.  tes  plantes  de  celte  famille  conliennenl  un  suc 
laiteux  d'une  extrême  âcreté,  et  les  racines  de  plusieurs 
I Euphorbes  sont  employées  comme  émétique;  (elle  est 
celle  de  VFuphorbia  I/>ecacuanha  dans  l’Amérique 
I septentrionale,  de  VFuphorbia  TirucaUi  de  Linné, 

I aux  grandes  Indes,  etc. 

Il  serait  facile  de  citer  encore  ici  un  grand  nombre 
I d’autres  végétaux  dont  les  racines  ont  été  employées 
comme  succédanées  de  l'ipècacuanha;  mais  un  p.ircil 
: développement  serait  superflu  dans  cet  article  qui  ne 
doit  avoir  pour  objet  que  les  Ipécacuanhas  généra- 
lement en  usage. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  deux  espèces  prin- 
cipales d'Ipécacuanba.  L’une,  beaucoup  plus  com- 
mune que  l’autre  et  en  quelque  sorte  la  seule  que 
l'on  emploie  généralement  eu  Europe,  vient  du  Brésil. 
Elle  offre  les  caractères  suivants  : racines  ordinaire- 
. ment  de  la  grosseur  d'une  plume  à écrire,  allongées, 
irrégulièrement  contournées  et  coudées,  simples  ou 
rameuses,  formées  de  petits  anneaux  saillants,  in- 
égaux, Irès-rapprocliés  les  uns  des  autres,  ayant  envi- 
I ron  une  ligne  de  hauteur,  séparés  par  des  enfoncements 
i circulaires  moins  larges,  formés  de  deux  parties, 

I savoir  : un  axe  ligneux  plus  ou  moins  grêle,  et  une 
I couche  corticale  beaucoup  plus  épaisse.  Ces  racines 
; sont  lourdes,  compactes,  cassantes;  leur  cassure  est 
brunâtre,  inaiiifestemeiit  résineuse  dans  sa  partie  cor- 
ticale; leur  saveur  est  herbacé^c.  un  peu  âcre  et  amère; 
i leur  odeur  faible,  mais  n.iuséabnnde. 

l.a  seconde  Mpèce  vient  du  Pérou;  mais  on  ne 
la  rencontre  que  rarement  dans  le  commerce.  Voici 
quels  sont  ses  caractères  dislinclifs  : racines  cylindra- 
cées.  le  plus  souvent  simples,  rarement  rameuses,  de 
I la  grosseur  d’une  plume  à écrire,  peu  contournées, 

I non  rugueuses,  offrant  de  distance  en  distance  des 
I sortes  d'étranglements  ou  d’intersections  circulaires, 
profondes,  éloignées  les  unes  des  autres;  épiderme 
d’un  brun  foncé,  furinant  des  stries  longitudinales  plus 
ou  moins  marquées;  cassure  brune,  noirâtre,  faible- 
ment résineuse;  couche  corticale  moins  friable,  moins 
cassante  que  dans  l'espèce  précédente;  odeur  presque 
I nulle;  saveur  fade,  nullement  amère,  offrant  à peine 
I une  légère  âcreté, après  une  application  longtemps  pru- 
! longée. 

I Telles  sont  les  deux  espèces  d'Ipécacuanba  du  cotn- 
I inerce.  On  avait  donné  â la  première , qui  est  la  racine 
du  Callicocca  Ipecacuanha  de  Urotero,  le  nom  d’Ipé- 
cacuanha  griSy  et  â La  seconde,  que  l’on  relire  du  Psy- 
chofria  cmelita  de  Miilis,  celui  d'Ipécacuanba  brun 
ou  noir.  Mais  A.  Richard  a fait  voir,  soit  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  de  la  Faculté  de  Médt^ciiie  de  Pans , 
soit  dans  sa  Dissertation  sur  ripécactiaiiha  du  com- 
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merce,  que  le  caractère  tiré  de  la  coloration  extérieure 
ne  saurait  être  employé  avec  avantage  pour  distinguer 
ces  deux  espèces, cl  qu*ït  était  même  la  cause  de  nou- 
velles confusions.  Il  a au  contraire  proposé  de  tirer  1rs 
caractères  distinctifs  de  ces  deux  espèces,  de  leur  orga- 
Disation  qui  est  fort  différente  dans  chacune  d'elles,  et 
qui  n'offre  aucune  variation.  Ainsi  il  a donné  à la  ra- 
cine du  CtiHivocca,  qui  est  irrt’-giilièremenl  contournée 
et  formée  de  petits  anneaux  saillants  et  superposés,  le 
nom  iVIpécucuanhn  anneté , et  celui  d’//>écaf««»/in 
Btrié  aux  racines  du  l^sychotria  ^ qui  n'offrent  nulle- 
ment  ces  anneaux,  mais  de  simples  étraiigtemenls 
écartés  les  uns  des  autres,  avec  des  stries  longitudi- 
nales. Onant  à la  couleur  des  racines,  elle  n'est  plus 
devenue  qu'un  simple  caractère  pour  former  des  va- 
riétés dans  ces  deux  es{>èces.  Ainsi  un  distingue  dans  le 
commerce,  deux  espèces  d'Ipécacuanha , X'annelé  et  le 
itrié. 

Cet  Ipécacuanha  annelé,  comme  il  a été  dit  précé- 
demment, est  fourni  par  le  CaUicocca  Ipécacuanha 
de  Brotero.  Mais  il  est  à remarquer  que  le  genre  Cal- 
f/cocca,  établi  par  Schreber,  est  le  même  que  le  Ce- 
phœlis  établi  longtemps  avant  par  Swartz.  Le  genre 
de  Schreber  ne  doit  donc  pas  être  adopté,  et  c'est  pour 
cette  raison  que,  dans  les  deux  travaux  cités  précédem- 
ment, on  a nommé  Cephœlis  Ipécacuanha  l'arbuste 
qui  produit  l'Ipécacuanha  annelé.  pour  sa  des- 
cription et  celle  du  Psychotria  cmcfica)  les  mots  C£- 
PB.CLIDC  et  PSYCBOTRIC.) 

VJpècacuanha  annelé  présente  (rois  variétés  prin- 
cipales de  couleur,  savoir  : 1"  ipécacuanha  annelé 
BBix  : c’est  la  plus  commune  cl  la  plus  abondante; 
c'est  elle  aussi  qui  parait  jouir  des  propriétés  les  plus 
énergiques.  Son  épiderme  est  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé,  quelquefois  uiéine  presque  noir;  c'est  dans 
cet  étal  qu'on  la  désignait  autrefois  sous  le  nom  de 
Psychotria  cmetiva,  quand  on  croyait  pouvoir  dis- 
tinguer ces  deux  espèces  uniquement  par  la  couleur. 
Mais  son  organisation  prouve  évidemment  qu'elle  n'est 
que  la  racine  du  Cephœlis;  Ipécacuanha  annelé 
GBis  : épiderme  d'un  gris  blanchâtre,  anneaux  moins 
rapprochés,  moins  saillants.  Celte  variété  n'est  pas 
très-commune.  Elle  se  trouve  parfois  mélangée  avec 
la  précédente;  a<>  Ipécacuanha  annelé  ruugk  : elle  est 
presque  aussi  commune  dans  le  commerce  que  l'ipéca- 
cuanha  annelé  brun.  Son  épiderme  est  d'un  brun  rou- 
geâtre. couleur  de  rouille. 

Quant  aux  Ipécaciianlias  blancs,  ils  sont  fort  varia- 
bles. et  l'on  a donné  ce  nom  aux  raciues  d'un  grand 
nombre  de  plantes;  (elles  sont  : r/omV//um  Ipéca- 
cuanha,  VIonidium  paixiflorum , le  Cynaicchutn 
iomitoriuMy  et  une  foule  d’autres.  Mais  ces  espèces 
ne  sont  jamais  répamlucs dans  le  commerce.  Aussi  est-il 
moins  important  de  distinguer  ces  diverses  raciues  les 
unes  des  autres. 

Les  Ipécacuanhas  ont  été,  dans  ces  derniers  temps, 
l'objet  de  travaux  très-importants  de  la  pari  des  clii- 
inistes.  C'est  à rcllelier  que  l'on  doit  une  connaissance 
exacte  des  divers  principes  constituants  de  ces  racines. 
Il  y a trouvé  : une  matière  grasse,  huileuse,  très- 

odorante,  d'une  couleur  brune,  qui  parait  cummuiii- 
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qver  à celle  racine  son  odeur  e(  sa  saveur  nauséabon- 
des ; une  substance  parliculièi-c.  simple  desa  nature, 
dans  laquelle  réside  la  propriété  émétique  des  Ipéca- 
cuanhas, et  à laquelle  il  a donné  le  nom  d'jCniétine; 
ô«  de  la  Cire  végétale;  4»  de  la  Gomme  en  assez  grande 
quantité;  S**  presque  la  moitié  du  poids  total  d'Ami- 
don  ; 0°  du  Ligneux;  7<>  enfin,  quelques  (races  d'Actde 
gulUque. 

L'/iméline  ou  le  principe  actif  se  trouve  également 
dans  l'Ipécacuanha  annelé  et  dans  l'Ipécacuanha  strié. 
Pelletier  l’a  trouvée  dans  les  racines  du  Cynanchnm 
ronii/oriuM  qu'il  a analysées  sous  le  nom  de  Â'io/a 
etne/ica,  et  Richard  en  a constaté  l'existence  dans  les 
racines  de  ilonidium  Ipécacuanha  ou  Poaya  branca 
du  Brésil.  Mais  ce  principe  n'existe  pas  en  égale  quan- 
tité dans  ces  quatre  espèces  d'Ipécacuanha.  Ainsi  dans 
les  racines  du  Cephœlis  ou  Ipécacuanha  annelé,  on 
trouve  de  14  à 16  pour  cent  d'Éméline;  dans  celles  du 
Psychotria  ou  Ipécacuanha  strié,  on  en  trouve  environ 
8 pourcent;  dans  le  Cynanchum  romt/or/wm,  5 pour 
cent;  et  environ  3 pour  ccnl  dans  les  racines  d'/oirt- 
dium  Ipécacuanha.  Il  résulte  de  là  iiéccssaircaicnt 
que  l'Ipécacuanha  annelé  mérite  la  préférence  sur  tous 
les  autres,  puisqu'il  reuferme  beaucoup  plus  du  prin- 
cipe actif. 

Quant  aux  propriétés  médicales  de  l'Ipécacuanüa , 
on  a déjà  vu  que  Marcgraaff  et  Pison  furent  les  pre- 
miers qui,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  firent 
connaître  en  Europe  l'Ipécacuanha.  et  signalèrent  ses 
propriétés  médicales  principalement  dans  la  diarrhée. 
Malgré  les  éloges  qu'ils  prodigucreiil  à celle  nouvelle 
substance,  ton  introduction  fut  lente  et  rencontra  beau- 
coup d'obstacles.  En  1072,  un  médecin,  nommé  Le- 
gras, qui  avait  fait  trois  fuis  le  voyage  d'Amérique,  en 
rapporta  une  certaine  quantité  d'l;>écacuaiiia , qu'il 
déposa  chez  un  iiharmacien  alors  fort  en  vogue.  Mais 
celui-ci  Tayaut  administré  à des  doses  trop  fortes,  nui- 
sit à son  débit,  plutôt  qu’il  ne  servit  à en  répandre 
Tusage.  L'ignorance  du  marchand  et  le  peu  de  succès 
qu'il  relira  de  Tadminislralion  du  nouveau  médica- 
ment, tournèrent  en  quehine  sorte  contre  la  substance 
elle-même,  et  tes  incrédules  saisirent  ce  nouveau  pré- 
texte de  douter  de  son  eflicacité.  Environ  quatorze 
ans  après  ces  essais  infructueux,  vers  Tannée  1080, 
un  négociant  français,  nommé  Grenier,  revenant  d'Es- 
pagne, rapporta  à Paris  près  de  cent  quarante  livres 
d'Ipécacuanha.  Pour  favoriser  la  vente  de  celle  sub- 
stance, et  en  retirer  plus  d'avantages,  il  s'adjoignit 
Adrien  Helvétius,  médecin  renommé  de  la  ville  de 
Reims,  qui  se  chargea  d'en  surveiller  avec  soin  Tadmi- 
nislralion. Les  premiers  essais  d'Uelvélius  ayant  eu  des 
succès,  il  obtint  de  Louis  XIY  la  permission  de  les  con 
tinuer  à Tllôlel-bieii  de  Paris,  où,  par  de  nombreuses 
expériences,  il  constata  TefticacUéde  la  racine  du  Bré- 
sil, surtout  dans  le  traitement  de  la  diarrhée. 

Ce  remède  avait  été  tenu  secret  jusqu'à  ce  moment. 
Le  roi.  votilanl  répandre  dans  la  société  les  avantages 
qu'il  offrait  dans  le  (railemenl  de  plusieurs  maladies, 
en  fit  Tac<|uisilion,  nioyenrianl  une  somme  d'argent 
considérable.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  détails 
de  la  querelle  «(ui  s'éleva  alors  entre  le  marchand  et  le 
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médecin,  le  premier  voulant  partager  la  récompense 
magnifique  dont  Louis  XIV  avait  couronné  les  succès 
des  tentatives  d'Helvétius.  Le  Pailemcnl  et  le  Châtelet 
décidèrent  qu'elle  api>arlenait  entièrement  à celui  dont 
l'habileté  cl  les  coiinaissanccsa  valent  pu  mettre  si  avan- 
tageusement en  usage  une  siihslanccjus<|ii'alors  dépré- 
ciée. et  la  venger  en  quelque  sorte  de  l'oubli  dont  on 
avait  voulu  la  couvrir  dès  son  origine.  Ce  fut  depuis 
celle  époque  que  l'usage  de  l'ipécacuanha  fut  introduit 
en  France.  Bientôt  après  il  se  répandit  en  .Vllemagne, 
en  Angleterre,  et  dans  les  autres  contrées  de  l'£uro|>e. 

L'ipécacuanba  est  un  médicament  extrêmement  pré- 
cieux et  dont  l'emploi  est  eu  quelque  sorte  journalier. 
Son  action  émétique  est  une  de  celles  pour  lesquelles 
on  l'emploie  le  plus  Fréquemment.  On  peut  donner  ce 
médicament  comme  émétique,  dans  deux  intentions 
différentes  : 1"  comme  simplement  évacuant;  S*' comme 
évacuant  et  dérivatif.  Ainsi,  par  exemple,  dans  l'em- 
barras gastrique,  il  agit  simplement  comme  évacuant, 
en  débarrassant  restomac  des  matières  bilieusc'S  et  mu- 
queuses qui  y sont  amassées.  Mais  dans  d'autres  cir- 
constances, son  action  ne  sc  borne  pas  à l'estomac. 
Ainsi  l'on  voit  souvent  des  ophthalmies.des  angines, des 
pneumonies  et  des  pleurésies  irès-inlcnses  céder  comme 
par  cncbanlemenl  à radininislralion  d'un  vomitif.  La 
dose  à laquelle  on  aduiinislre  la  poudre  d'ipécacuanha 
comme  émétique  varie  suivant  i'âgc,  le  sexe  et  le  tem- 
pérament. Chez  les  enfants  tiès  jctines.  un  seul  grain 
suffit  souvent  pour  produire  d’abomianls  vomisse- 
ments; chez  les  jeunes  sujets  de  huit  à dix  ans,  la  dose 
est  de  cinq  à huit  grains;  pour  les  jetmes  gens  et  les 
femmes  on  porte  celle  dose  à quinze  et  dix-huit  grains; 
enfin,  on  en  donne  vingt,  vingl-cimi  ou  même  trente 
grains  aux  sujets  vigoureux  et  adultes. 

Nous  avons  déjà  dit  précédemment  que  c'était  â cause 
de  l'action  tonique  qu'il  exerce  sur  le  canal  intestinal, 
dans  le  cas  de  diarrliée  chronique,  que  ce  médicament 
avaitd'abord  été  recommandé  aux  médecins  européens 
par  Marcgraaff  et  Pison.  Depuis  que  son  usage  a été 
introduit  dans  la  lhéra|>euUque,  il  a constamment  jus- 
tifié sa  répulalioii  dans  le  traUement  de  cette  maladie. 
Hais  on  doit  bien  se  garder  de  l'employer  dans  la  dys- 
senlerie,  quand  cette  maladie  est  accompagnée  de  symp- 
tômes d'une  irritation  aigue;  car  alors  il  aggraverait 
l'inflammation  de  la  muqueuse  des  gros  iiiteiliiis,  au 
lieu  d'y  porter  remède.  On  a encore  fait  usage  de  ce 
médicament  donné  à petites  doses  souvent  ré|>élées  dans 
la  fièvre  puerpérale, dans  les  rhumes  ou  catarrhes  pul- 
monaires chroniques,  etc. 

IPÉCLTlHt.  OIS.  Es|>êce  du  genre  Canard,  y.  ce  mot. 

IPUI  DE.  Iphis.  cai'sT.  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes, 
famille  des  Qrachyures,  tribu  des  Orhiculaires.  établi 
par  Leach  et  que  Latreille  n'a  pas  adopté  (Fam.  nalur. 
du  Règne  Anim.)  ; U le  réunit  (Régne  Anim.  de  Cuvier) 
au  genre  Ixa  de  Leach  (y.  ce  mol),  dont  il  ne  diffère 
que  parce  qu'il  a,  de  chaque  côté,  une  grosse  et  lon- 
gue épine  transversc.  L'espèce  qui  servait  de  type  à ce 
genre,  est  le  Cancer  ieplem-tpinosu»  (Ucrhsl,  Caucr.f 
t.  1,  lah.  30,  fig.  113).  y.  IxB  cl  Lbccosib. 

IPUIONE.  Iphiona.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlhérêes,  Corymblfères  de  Jussieu,  et  de  la  Syiigéné- 


sie  égale,  L.,  établi  par  H.  Casiinl  (Bullet.  de  la  Société 
Philom.,  octobre  1817)  qui  lui  a donné  les  caractères 
suivants  : involucre  formé  d'écailles  imbriquées;  récep- 
tacle nu,  planiuscule;  calalhiüe  sans  rayons,  composée 
de  Heurons  égaux,  nombreux,  réguliers  et  hermaphro- 
dites; anthères  munies  d'appendices  basilaires;  akènes 
cylindracés,  bispides,  surmontés  d'une  aigrette  légère- 
ment plumeuse.  Les  deux  piailles  sur  lesquelles  ce  genre 
a été  constitué  diffèrent  entre  elles  par  quelques  carac- 
tères. L'une  d'elles  (/pliiona  punctata,  Cass.)  est  ort- 
ghiaire  de  Galam  en  Afrique;  la  seconde  (/pAfOO^ysi- 
nipehfolia,  H.  Cass.,  Dict.,  ou  Iphiona  r/MÔ/a,  Catt., 
Bullet.  Pbilumat.)  croit  en  Égypte,  aux  environs  du 
Caire.  C’est  le  Con^sa  pungens  de  Lamarck,  le  Chry- 
eocoma  mucronata  de  ForskabI,  et  le  Slœhelina  ip£- 
nota  de  Valil. 

IPHIPË.  Iphipus.  liss.  Coléoptères  létramères.  GeoFO 
de  la  famille  des  Uhynchopliores,  établi  par  Schoonherr 
pour  un  insecte  récemment  découvert  au  Brésil  et  qui 
présente  pour  caractères  : antennes  assez  courtes,  malt 
fortes,  coudées , composées  de  douze  articles  dont  lea 
deux  premiers  obconi<iues,  plus  longs  que  les  cinq  sui- 
vants qui  sont  tronqués  à t'exirémilé;  le  dernier  est 
très-grand,  mais  la  massue  dont  il  fait  partie  est  courte 
et  ovale;  lrom|>e  allongée,  presque  cylindrique  et  mé- 
diocrement arquée;  yeux  déprimés;  corselet  légère- 
ment bisinué  à sa  base,  avec  les  côtés  arrondis  et  la 
partie  antérieure  brusquement  rélnkûc;  écusson  ar- 
rondi, distinct;  élylrcs  ovaies-oblongues,  un  peu  con- 
vexes en  dessus,  avec  les  épaules  proéminentes;  pit*ds 
courts,  forts;  jambes  aplaties  à leur  extrémité,  aruié«B 
d'un  crodiet  sur  la  face  interne.  - > 

IPHIS.  üss.  Espèce  européenne  de  Lépidoplëretdlor- 
nes  du  genre  Satyre,  ce  mol. 

IPHISE.  nxpT.  Daudin  a donné  ce  nom  à une  Cm- 
leuvre  qui  parait  être  le  Serpens  siamensis  de  Sélia» 
Thés.  il.  (ab.  34,  fig.  5. 

IPHYON.  BOT.  Synonyme  d’.Aspbodële  jaune. 

IPHYSIE.  Iphjrsia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  A*- 
clépiadées,  établi  par  Wighl  et  Arnoltqui  lui  assignent 
pour  caractères:  calice  à cinq  divisions; corolle  roti- 
cée,  quinquéfide;  couronne  sUminale  composée  de 
cinq  folioles  charnues,  brusquement  rétrécies  au  som- 
met; anthères  terminées  par  un  appendice  membra- 
neux; masses  polliniqiies  renflées,  pendantes  au  sommet 
du  filament  qui  sc  prolonge  par  une  sorte  de  rélrécis- 
scmeiil  ascendant;  stigmate  mulique.  La  fructification 
consiste  en  des  follicules  lisses,  terminées  en  bec,  reii- 
fernunl  plusieurs  semences  chevelues  vers  l'ombilic. 
Les  Iphysics  soûl  de  petits  arbustes  dressés  ou  volu- 
biles,  à feuilles  opposées;  à ombelles  iiilerpéliolaires, 
simples  et  agrégées,  ou  presque  sessiles  aux  cour- 
bures du  {lédoncule.  Ces  plantes  sont  originaires  de 
rindc. 

IPO  BT  UPA5.  BOT.. Poison  qui  passe  pour  le  plus  vio- 
lent de  tous  ceux  que  fournissent  les  végétaux.  Les 
’ voyageurs  ont  raconté  des  choses  incroyables  de  sa 
I violence;  Lesebenault,  daus  un  .Mémoire  fort  étendu 
I sur  les  plantes  vénéneuses  de  Java  (Annal,  du  Mus., 

I t.  XVI,  p.  450),  a prouvé  que  ses  effets  u'avaienl  pas 
besoin  d’être  exagérés  pour  être  terribles.  Il  a re- 
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connu  qu€  les  deux  polMiii  employèi,  <oui  les  noos 
d'ipo  et  dTpas.  par  les  habitants  des  archipels  de  l'Inde 
dans  le  but  de  rendre  leurs  armes  plus  sûrement  meur- 
trières,  provenaient  des  arbres  décrits  et  Rf^urés  par  lui 
pl.2?et  sous  les  noms  deStiychnoM  Tieute 
et  Aniiarii  toxicaria. 

IPOWÉE.  Ipommt.  bot.  Genre  delà  famille  des  Con- 
volvulacées, Penlandric  .Mono(;ynie.  Ce  f;enre . ainsi 
que  l'indique  son  nom  formé  de  t»«$,  liseron^  et  en<0«, 
•emhlable.  est  dû  au  démembrement  du  (^eiire  Courol- 
vuluK.  11  a été  institué  par  Linné  qui  avait  parfaite- 
ment saisi  toutes  les  difticullés  que  présentent  à l'élude 
les  genres  trop  nombreux.  Malheureusement  il  n'est 
pas  moins  vrai  que,  souvent,  pour  éviter  un  embarras, 
on  l<iinl>e  dans  un  autre,  et  c’est  ce  qui  est  particuliè- 
rement arrivé  dans  la  séparation  des  Userons  et  des 
Ipomées;  la  limite  des  carnclères  respectifs  de  ces  deux 
genres  est  si  faiblement  tracée,  que  bien  des  inélho- 
disles  n’oseraient  affirmer  que  des  es|>éces  |ilacées 
parmi  les  Ipomées  ne  soient  pas  réellement  des  Lise- 
rons, tandis  qnu  d'autres  qu'ils  ont  fait  passer  dans  le 
genre  plus  nouveau,  n'eusseiil  pas  dû  naturellement 
rester  à leur  première  place.  Linné,  en  formant  le  genre 
/pofffofa,  ne  le  distinguait  <]iie  par  un  stigmate  à trois 
lobes  et  une  corolle  infundibuliforme  ; plus  lard  Kunlh 
a circonscrit  ce  genre  d'une  autre  manière;  il  y a placé 
toutes  les  espèces  qui  ont  la  corolle  tulmleuse,  infun- 
dihuliforme.et  les  étamines  saillantes  au  dessus  du  tube 
de  la  corolle.  On  peut,  en  dernière  analyse,  consi- 
dérer comme  appartenant  au  genre  ipomœa,  toutes  les 
Convolvulacées  qui  oifrenl  un  calice  motiosépale , à 
cinq  divisions  profondes,  nu  et  persistant;  une  corolle 
monopétale,  régulière,  tubuleuse,  infundibuliforme, 
avec  son  limbe  divisé  en  cinq  lobes  plissés;  cinq  éta- 
mines saillantes  au-dessus  du  tube  de  la  corolle;  un 
ovaire  libre,  û deux  ou  trois  loges  renfernianl  chacune 
deux  ovules,  surmonté  d'un  style  simple,  saillant,  ter- 
miné par  deux  ou  trois  stigmates  globuleux  et  rap- 
prochés les  uns  contre  tes  autres.  Quant  au  fruit,  c'est 
une  capsule  ordinairement  globuleuse,  en  partie  re- 
couverte par  le  calice,  offrant  deux  ou  trois  loges  avec 
une  ou  deux  graines  dans  chacune.  Quoique  produit 
par  un  démembrement,  ce  genre  n'admet  guère  moins 
de  deux  cents  espèces,  qui  appartiennent  aux  contrées 
chaudes  des  deux  continents;  une  seule  croit  sponta- 
iiémenl  dans  le  midi  de  rEuro|>e;  un  grand  nombre 
d’entre  elles  y sont  néanmoins  cultivées  et  concourent 
à l'ornement  des  serres  et  des  orangeries.  Ce  sont  eu 
général  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  et 
la  plupart  voltibiles.  Celles  qui  n'ont  qu'une  existence 
de  courte  durée  peuvent  être  semées  en  place  â une 
exposition  chaude  et  abritée;  les  autres  réclament  pour 
leur  germination  le  secours  de  la  lem|>érature  de  la 
bâche  ou  de  la  serre  chaude;  oo  les  repique  en  pots, 
lorsqu'elles  en  sont  susceptibles,  et  on  enfonce  les  pots 
dans  la  tannée.  La  terre  qui  parait  leur  être  le  plus  fa- 
vorable consiste  dans  un  mélange  de  deux  parties  de 
terre  substantielle  et  légère,  et  d'une  partie  de  terreau 
de  bruyère. 

ipoitB  PoitFRti.  Jpomæa  purptirea,  Fers., 

1,  185;  Conroiculus  purpurcHS,  Üiiii.  Ses  tiges  sont 


herbacéea,  grimpante! , velues,  un  peu  anguleuses, 
garnies  de  feuilles  ovales,  cordées,  acuminées,  veinées, 
et  même  rélicolées,  d'un  vert  intense  et  glabres  en  des- 
sus, d’un  vert  jaunâtre  et  pul>escen(es  en  dessous;  elles 
sont  portées  sur  des  pétioles  contournés,  demi-cylin- 
driques, sillonnés  en  dessus  et  d'un  vert  nuancé  de  pour- 
pré; leur  étendue  en  tout  sens  est  d'environ  quatre 
pouces.  Les  fleurs  sont  réunies  quatre  ou  cinq , au  som- 
met de  pédoncules  axillaires,  accompagnés  de  petites 
bractées  linéaires  et  longues  de  trois  à quatre  lignes; 
la  corolle  est  ordinairement  d’un  bleu  pourpré,  nuancé 
de  teintes  alternativement  plus  intenses  et  plus  claires, 
susceptibles  d'une  extrême  mutabilité.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Guyane. 

Ipouee  Jai.ap.  Ipomœa  Jalapa,  Pursh;  /pomaa 
Macrorhiza,  Michaux;  Concolvulus  Jalapa , Linn. 
Cette  belle  es|)èce.  si  réputée  dans  la  Ihérapeiilique, 
pour  la  propriété  purgative  de  sa  racine,  est  cultivée 
, en  Enro|>e  depuis  1755;  elle  lire  son  nom  de  celui  de 
\alapa , l'une  des  principales  villes  du  Mexique,  aux 
environs  de  laquelle  Uouilon  l'a  observée;  elle  croit 
également  sur  plusieurs  autres  points  du  Mexique  et 
de  l’Amérique  méridionale.  On  doit  rintroduclion  en 
Europe  de  sa  culture  à Ph.  Miller  qui.  ayant  reçu  des 
graines  de  celle  plante,  les  sema  dans  le  Jardin  des 
pharmaciens  de  Londres  et  en  communiqua  aux  bota- 
nistes du  continent.  L'iporoée  Jalap  fleurit  au  mois 
d’août.  C'est  une  plante  vivace  dont  la  racine,  très-vo- 
lumineuse, est  fusiforme,  charnue,  blanche,  lactescente 
et  recouverte  d'une  écorce  brune.  Les  liges  sont  sar- 
menteusos,  volubiles,  herbacées,  cylindriques,  striées, 
rameuses,  d'un  vert  nuancé  de  pourpre.  Les  feuilles 
sont  grandes,  alternes,  cordiformes,  entières  et  quel- 
quefois lobées,  nervurées,  glabres,  d'un  vert  foncé, 
longues  de  cinq  à six  pouces,  portées  sur  des  pél'iutes 
cylindrii(ucs . de  la  moitié  de  leur  longueur.  Les  pé- 
doncules sont  axillaires,  piihetccnls,  un  peu  plus  longs 
que  les  pétioles  terminés  p.ir  une  ou  plusieurs  fleurs 
accompagnées  de  petites  bractées,  ovales  et  caduques. 
La  corolle  est  grande,  d'un  pourpre  foncé  â l'intérieur 
et  d'un  beau  pourpre  clair  extérieuremeot,  jaunâtre  à 
sa  base  ; le  limbe  est  rose  avec  les  plis  lobulaires  plus 
pâles,  terminés  de  jaune-verdâtre. 

IroMSx  VBiatc.  Ipomœa  renosa,  R(em.  et  Sch.; 
Concolculua  venoius,  Spreng.  Originaire  de  Masca- 
reigne,  celle  Ipomée  y fut  découverte  par  tommerson; 
mais  les  envois  qu'il  en  fil  en  Europe  n'y  sont  point 
parvenus;  ce  n'est  qu'en  18^0  que  Noisette  en  reçut 
des  graines  cl  les  cultiva  dans  son  jardin,  à Paris;  elle 
fleurit  en  abondance  vers  l'automne.  Sa  racine  est 
vivace,  tuberculeuse,  arrondie  et  noirâtre  â l'extérieur; 
ses  liges  sont  grêles, sarmenteuses,  volubiles,  rameutes, 
jaunâtres  ou  rougeâtres,  et  verruqueuses.  Les  feuilles 
sont  alternes,  péliolées,  composées  de  trois  â cinq  fo- 
lioles ovales  oblonguet.  aigues,  d'un  vert  gai,  luisantes 
en  dessus,  fortement  veinées,  d'un  vert  plus  pâle  en 
dessous.  Les  pédoncules  sont  plus  longs  que  les  pétioles, 
axillaires,  cylindriques,  portant  de  trois  à cinq  fleurs 
et  souvent  plus,  formant  une  belle  grappe  terminale.  Lu 
corolle  est  large  de  deux  pouces  et  demi,  d’un  blanc 
verdâtre  â la  hase,  d'un  blanc  pur  vers  le  limbe. 
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IpoMts  Nil.  ItMmœa  Nil,  Linn.;  ContolcHlu$  cwru- 
leu$,  Bauh.  Cette  espèce  que  l’on  a pendant  ton(;tcmp8 
attribuée  à l'Arabie, appartient  néanmoins  à l'Amérique 
du  sud;  elle  nom  spéci5que  qu'on  lui  n cnnsené  ou 
préféré,  ne  tend  qu’à  perpétuer  l'erreur.  Elle  est  cul- 
tivée dans  nos  jardins  depuis  1507,  cl  y fleurit  régu- 
lièrement pendant  les  mois  dcjuiliel,  août  et  septembre. 
La  plante  est  annuelle  cl  n''>o)panlc;  ses  lices  sont 
grêles,  cylindriques,  rougeâtres,  couvertes  de  poils 
courls,  glanduleux,  durs,  ce  qui  en  rend  la  surface 
rude  et  âpre.  Les  feuilles  soulcordiformes,  à trois  lobes 
aigus,  dont  riiilcrmédiaire  beaucoup  plus  grand;  elles 
sont  veinées  et  réticulées,  péliolées,  couvertes  de  poils 
un  peu  rudes,  d'un  vert  obscur  en  dessus,  plus  pâle, 
mais  également  lornc  cti  dessous , longues  de  trois  à 
quatre  pouces,  larges  de  deu.x.  Les  pédoncules  sont 
moins  longs  que  les  péUoIcs,ils  n'ont  guère  plus  de 
huit  à dix  lignes  et  sont  terminés  par  une  et  rarement 
deux  fleurs  grandes  de  plus  de  <loux  pouces  de  dia- 
mètre; le  calice  est  d'un  vert  rougeâtre  surtout  au 
sommet;  le  tube  de  la  corolle  est  d'un  blanc  rosé;  son 
limbe  est  plissé,  d’un  bleu  pourpré  : les  cinq  plis  lobu- 
laires sont  d'une  nuance  purpurine  claire. 

IroMtB  p.vxDtairuRXK.  Iponura  paudurata,  Sweet; 
Conculcutug  pamluralug , Linn.  La  Caroline  est  la 
patrie  de  cette  Ipomée  que  l'on  cultive,  dans  les  jar- 
dins, depuis  plus  d’un  siècle  et  qui  cependant  exige 
encore,  pour  sa  conservation,  l'abri  de  l'orangerie  pen- 
dant la  saison  rigoureuse.  Elle  fleurit  pendant  les  mois 
de  juillet,  août  et  septembre.  Sa  racine  est  é|>ais6e, 
charnue,  allongée,  blanche,  revêtue  d'un  épiderme 
noirâtre.  Set  tiges  sont  grêles,  grimpantes,  cylindri- 
ques et  velues.  Les  feuilles  sont  éparses,  distantes, 
cordées,  poinlues,  à bords  lobés  et  sinués,  imitant  la 
forme  d'un  violon  ; tes  plus  rap|trocliées  du  sommet  de 
la  tige  ont  leurs  découpures  moins  profondes;  toutes 
sont  d'un  vert  jaunâtre,  veinées,  réticulées,  pubes- 
cenles,  longues  de  trois  pouces,  larges  de  dix-huit 
lignes;  le  pétiole  est  de  moitié  plus  court,  pubcs- 
cent,  d’un  vert  rougeâtre  ainsi  que  la  nervure  médiane 
qui  n'est  que  son  prolongement.  Les  pédoncules  sont 
axillaires,  glabres,  portant  deux  ou  trois  Heurs,  plus 
souvent  une  seule.  Le  calice  est  d'un  vert  gai,  à bords 
pourprés.  La  corolle  est  large  de  deux  pouces  et  demi, 
avec  le  tube  pourpré  intérieun^ment , blanchâtre  à 
l’extérieur  ainsi  que  le  limbe,  dont  les  plis  lobulaires 
sont  rayés  de  rose. 

IroxLc  RixvRqtscLE.  IpOMŒa  iusignia,  Lindl.; 
Cortco/r»/M5  iusitjnis,  Sprcngcl.  Celle  Ipomée,  vé- 
ritablement remar<|uable , est  connue  depuis  1813; 
elle  a été  admise  à celle  époque  dans  les  serres  de 
M.  Veres  â Kensinglon,  qui  en  avait  reçu  des  graines 
de  rinde  où  elle  a été  observée  par  le  D'  Wallich.  Sa 
racine  est  un  tubercule  allongé,  charnu,  d'un  blanc 
jaunâtre  intérieurement,  noirâtre  à l'extérieur;  il  s'en 
élève  plusieurs  tiges  herbacées,  rameuses,  grimpantes, 
cylindriques,  vertes,  de  deux  à trois  lignes  de  diamètre. 
Les  feuilles  sont  alternes,  péliolées.  glabres,  d'un  vert 
luisant  en  dessus,  d'un  vert  plus  clair  en  dessous,  pal- 
mées, partagées  au  delà  de  moitié,  en  cinq  ou  sept  lobes 
quelquefois  en  trois  seulement,  ovales-lancéolés.  Les 


fleurs  sont  grandes,  disposées  en  cyme  paniculée.  d'un 
pourpre  clair,  tirant  un  peu  sur  le  bleuâtre,  avec  le 
tube  entièrement  purpurin. 

IroKLE  Btr.xnxioÏDK.  Ipouuva  biguonioides.  Dot. 
Mag.,  3045.  Herbert  a reçu  de  Cayenne,  en  1825,  cette 
Iponîée . qu'il  a nommée  Bignonioïde,  à cause  de  la 
ressemblance  qu'offre  sa  fleur  avec  celle  de  la  plupart 
des  Dignones.  Elle  fleurit  dans  les  mois  rte  juillet  et 
d'août.  Sa  racine  est  (iiberruleuse,  charnue;  il  s'en 
élève  une  nu  plusieurs  tiges  herbacées,  cylindriques, 
grimpanics.  de  la  grosseur  d'une  pUiine  à écrire  et 
d’un  vert  brim.âlre.  Les  feuilles  sont  cordifnrmes,  à 
trois  lobes  médiocrement  profonds,  traversés  de  ner- 
vures et  lie  veines  jaunâtres,  d'un  vert  obscur  en  des- 
sus. plus  pâles  et  un  peu  glauques  en  dessous,  longues 
de  deux  pouces  et  demi  sur  un  peu  moins  de  largeur. 
Les  fleurs  sont  d'un  bleu  pourpré  fort  intense,  et  de 
plus  d'un  pouce  de  diamètre. 

ipoatE  K DEix  coi’t.ECBS.  Ipomæa  bicolor,  Sweet, 
Horl.;  Conroivutus  bicotor,  Boian.  ^fagaz.,  3205. 
Cette  I|M>iiiée.  <|iii  parait  se  trouver  également  .â  Pile 
Maurice  comme  au  Bengale,  a été  découverte  dans 
celte  dernière  région  par  le  professeur  Wallich,  qui  la 
cultiva  d'ntmrd  dans  le  lardin  des  Plantes  de  C.ilculta, 
en  1815.  ElleflenrU,  dans  les  serres,  au  mois  de  juillet. 
Ses  tiges  sont  herbacées,  cylindriques,  grêles,  fiubes- 
centes  et  volubiles.  Les  feuilles  sont  oorJifortoes,  à 
trois  lobes  aigus,  peu  prononcés  et  ciliés,  clics  sont 
longues  de  deux  pouces  et  d’un  vert  gai;  les  pétioles 
sont  cylindriques,  un  peu  plus  courts  que  les  feuilles, 
de  la  grosseur  des  rameaux  et  pui)eseenls.  Le.s  pédon- 
cules sont  solitaiies.  axillaires,  $up|»orlant  deux  ou 
trois  fleurs  blanchâtres,  garnies  de  deux  bractées  li- 
néaires. étroites,  lancéolées. 

IpoxEL  a rtELRS  CQl'LEI  R DE  8AXG.  IpOmtVn  SOU- 
guinca,  Vnhl;  Conroltulus  ,sa«7Mfncw.t,  Spreng.  Ou 
cultive  celte  es|>èce  dans  les  colleclioiis  européennes, 
depuis  1812,  qu'elle  a été  reçue  des  Antilles.  Elle  est 
vivace,  â tiges  fort  grêles,  grimpantes,  volubiles,  ra- 
meuses et  frutiqueuses;  scs  rciiittes  ont  environ  trois 
pouces  de  tnngiieiir.  elles  sont  profondément  décou- 
pées en  trois  tnt>es.  dont  l'intermédiaire  Lincéulé,  et 
les  deux  latéraux  à trois  divisions  inégales  et  pointues; 
leur  surface  supérieureest  marquée  de  fortes  nervures 
jaunâtres  et  de  veines  plus  obscures  ou  d’un  vert  intense; 
elles  sont  en  dessous  d'un  vert  glauque,  ('labres,  avec 
les  nervures  et  les  veines  relevées  et  saillantes  ; les 
I pétioles  ont  au  moins  la  longueur  des  feuilles;  ils  sont 
contournés,  fllifonncs  cl  glabres.  Les  pédoncules  sont 
axillaires,  longs,  terminés  (>ar  une  panicule  de  Iniil  â 
dix  fleurs,  d'un  rouge  sanguin,  très-vif,  portées  sur 
des  pédicelles  rameux,  avec  bractées  très-petites,  lan- 
céolées et  aigues. 

iroxEE  Ecarlate.  Ipomæa  rom'fieo,  Linn.;  Con^ 
volcului  coccineua,  Pluin.  L'ipoinéc  à fleurs  écarlates 
croit  naturellement  aux  Antilles  et  particulièrement  à 
Saint-Domingue  d’où  elle  a été  apportée  en  1715.  Sa 
flcurai.sün  commence  en  juin  et  so  prolonge,  dans  nos 
climats,  jusqu'à  l'extinction  de  la  plante  qui  arrive  en 
automne.  Les  tiges  sont  grêles,  cylindriques,  glabres, 
volubiles  et  rameuses;  les  feuilles  qui  les  garnissent 
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ont  une  forme  cordée , elles  sont  anQuleuses  h leur 
base,  terminées  en  pointe  aigue,  longues  de  près  de 
deux  pouces  et  un  peu  moins  larges,  d'un  vert  assez 
intense,  plus  pale  en  dessous  où  les  nombreuses  veines 
et  nervures  sont  beaucoup  plus  apparentes  : celles  qui 
pendent  à la  partie  su|>érieure  de  In  tige  sont  plus  ar* 
rondiei.  presque  ovales,  plus  lisses  et  m»ins  étendues; 
le  pétiole  ne  les  égale  pas  en  longueur;  il  est  cylin- 
drique. un  peu  sillonné  eu  dessus.  Les  fleurs,  au  nombre 
de  cinq  à six,  sont  d'un  beau  rouge  écarlate  et  groii* 
liées  au  sommet  d'un  pédoncule  axillaire  droit,  plus 
long  que  les  feuilles;  les  pédicelles  unifloressont  beau- 
coup moins  longs  et  plus  grêles. 

IruMte  ÜtvUKUT.  Ipomtra  Qu/imoctft,  L.,  Willd., 
$p.  I,  p.  ^79.  Cette  espèce,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  vulgaire  de  Fleur  du  cardinal,  est  originaire  de 
i'Indc.  Ou  la  (rotive  aussi  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Elle  s'est  naturalisée  aux  Iles  de  France  et  de  Mas* 
careigne.  Elle  est  nnnuelle;  sa  tige  est  volubile,  et  ses 
feuilles  sont  pinnntifldeset  découpées  en  lobes  linéaires 
el  presque  sétacées.  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  écla- 
tant. portées  sur  des  pédoncules  biflorei,  plus  longs  que 
les  fleurs. 

IpoMts  nox<^K  xviT-  fpomœa  Bonanos,  L.,  Cava».. 
/con. 5,p.5â.tab.  300.  Celte  belle  espèce  est  également 
annuelle  et  volubile.  mais  ses  feuilles  sont  entières^ 
ovales,  arrondies,  acuminées  au  sommet,  échancrées 
en  forme  de  cœur  à leur  base,  et  glabres.  Les  fleurs 
sont  rouges,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  et 
muiliflores.  plus  longs  que  les  feuilles.  Elle  est  origi- 
naire de  l'Amérique  méridionale. 

IPO.MEIIIA.  BOT.  Le  genre  ainsi  nommé  par  Nnlial 
(tien,  of  norlh  dmer.  Plant»)  est  le  même  que  Ipo- 
mopside. 

JPOMOrSiDE.  Ipomopiis.  BOT.  Genre  de  la  famille 
des Poléinoniacées.  Peiitnndrie  Monogynie.  Linn..  ca- 
ractérisé par  un  calice  cinq  divisions  acuminées;  une 
corolle  infumiihuliforme,  brillante,  beaucoup  plus  lon- 
gue que  le  calice  et  décidue;  cinq  étamines  insérées 
dans  le  tube  de  la  corolle;  une  capsule  à trois  loges 
oligospermes.  Le  nom  A' Ipomopii»  vient  de  la  ressem- 
blance que  ce  genre  affecte  avec  celui  des  Ipomées.qiii 
du  reste  s'en  éloigne  assez  pour  ne  point  appartenir  à 
la  même  famille.  Un  ne  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule 
espèce  du  genre  nouveau. 

iPoMOPsiDE  ÈLtGAi^TE.  IpomoptU  tlajau».  Michaux, 
dans  sa  Flore  de  l'Amérique  boréale,  rédigée  par  le 
professeur  Itichard . a . le  premier,  fait  connaître  cette 
plante  que  de  profonds  botanistes  placèrent  successi- 
vement dans  plusieurs  genres  différents.  Néanmoins 
elle  leur  fut  reconnue  parfaitement  étrangère,  quand 
la  possession  de  la  plante  vivante  permit  d’en  étudier 
soigneusement  toutes  les  parties;  et  alors  prévalut 
l'opinion  de  Micliaiix.  qu'elle  devait  décidément  former 
un  genre  nouveau.  Douglas  a retrouvé  nponiopsiile 
élégante  sur  la  cdle  nord-ouest  de  l'Amérique,  el  des 
graines  en  furent  envoyées  par  lui,  en  Angleterre,  vers 
la  fln  de  IK'â7.  Elle  a été  cultivée  avec  assez  de  succès 
pour  que.  maintenant,  on  ta  trouve  dans  les  princi- 
pales collections  de  l'Europe  où  on  In  voit  en  pleine 
fleuraisoii  pendant  le  mois  dejuillel. 


Sa  lige,  qui  est  sous-frutescente,  s'élève  à la  hauteur 
d'environ  deux  pieds . et  se  divise,  vers  sa  partie  supé- 
rieure, en  plusieurs  ramifications;  elle  est  garnie  de 
feuilles  alternes,  sessites,  très- rapprochées,  étalées, 
pinnatifidrs.  à divisions  écartées,  étroites  et  presque 
linéaires;  elle  est  terminée  par  une  sorte  de  panicute 
pyramidale  de  fleurs  d'.vbord  dressées,  puis  pendantes. 
Ces  fleurs  sont  rouges;  leur  calice  est  presque  cylin- 
drique, à cinq  divisions  peu  profondes,  dressées  cl  al- 
gues; leur  corolle  est  mnnopélale.  régulière,  infimdi- 
buliforme,  ayant  son  limbe  divisé  en  cinq  lobes  obtus 
ou  un  peu  acuminés.  Les  cinq  étamines  sont  inégales 
et  légèrement  saillantes;  leurs  anthères  sont  globuleu- 
ses, à deux  loges  qui  s'ouvrent  par  un  sillon  longitudi- 
nal. L'ovaire  est  allongé,  assis  snr  un  disque  liypngyne, 
annulaire;  il  offre  trois  loges  qui  contiennent  chacune 
de  six  à dix  ovules  insérés  sur  deux  rangs  alternatifs. 
Le  style  est  simple,  saillant,  terminé  par  un  stigmate 
a trois  divisions  linéaires,  recourbées  en  dessous.  Le 
fruit  est  une  capsule  ovoïde . allongée , à trois  cdics, 
terminée  supérieurement  par  une  pointe  formée  par 
le  style.  Cette  capsule,  qui  est  envelop|>ée  par  le  calice 
persUIant,  se  compose  de  trois  loges  contenant  dia- 
ciine  de  six  à dix  graines  insérées  sur  deux  rangées  à 
l'angle  interne,  et  portant  une  pointe  à leur  sommet. 
Les  graines  sont  attachées  par  le  milieu  d'une  de  leurs 
faces. 

Sans  présenler  de  grandes  difficultés,  la  culture  de 
ri|K)mnpside  élégante  entraîne  crpemlanl  à des  soins 
particuliers  qu'exigent  peu  des  plantes  rii8tif|ues  de 
l'Amérique  sept« nlhon.ile.  Il  est  bon.  si  on  veut  la 
conserver  plusieurs  années  de  suite,  de  lui  choisir  un 
terrain  froid,  humide  el  tout  à I.i  fois  abrité  par  un 
mur;  un  sol  substantiel  et  léger  ne  prolongerait  guère 
son  existence  au  delà  d'un  an.  Le  seul  moyen  de  pro- 
pagation employé  jusqu'à  ce  jour,  est  le  semis  que  l'on 
opère  dans  les  premiers  jours  du  printemps,  en  terrine 
placée  sur  couche  rbaudo;  dès  que  les  Jeunes  plantes 
ont  acquis  cinq  ou  six  feuilles,  on  les  repique  à l'en- 
droit qu'elles  ne  doivent  plusqtiMler. 

IPOTAR.AGUAPIN.  BOT.  Lœfltng  a cité,  sous  ce  nom. 
lin  arbrisseau  de  l'Amérique  mêridion.ile,  dont  il  n'a 
décrit  que  le  fruit  qui  se  compose  d'une  noix  à deux 
loges  monospermes,  recouvertes  par  un  brou  un  peu 
allongé.  Les  feuilles  opposées  de  cet  arbrisseau,  scs 
épines  également  opposées  el  axillaires,  ses  stipules 
intermédiaires,  el  scs  fruits  pédoncutés,  axillaires,  ont 
fait  supposer  que  c'était  une  tlubiacée  voisine  du  genre 
Canthium. 

IPREAU.  bot.  Espèce  du  genre  Peuplier.  F.  ce  mot. 

IPS.  !p».  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères,  famille  des  Clavicurnes.  tribu  des 
Peltoïdes  (Latr.,  Faro.  nalur.  du  Régne  Anim.).  ayant 
pour  caractères  : élylres  tronquées;  tarses  à articles 
allongés  el  grêles;  iiiuMUe  des  antennes  étroite;  exlré- 
inilé  postérieure  de  l'abdomen  nue.  Ce  genre  a subi  un 
grand  nombre  de  cliangemenls,  et  il  n'en  est  pas  un 
dont  la  synonymie  soit  aussi  embrouillée.  Nous  allons 
laisser  parler  Laircillc  à ce  sujet.  On  désignait  ancien- 
iiemcnl,  sous  le  nom  d'Ips,  dit  ce  savant,  des  Insectes 
qui  roiigenl  h corne  el  le  bois.  Degéer,  en  1773,  ap- 
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pliqua  ceUe  dénomination  à un  genre  de  Coléoptères, 
qu'il  détacha  de  celui  des  Dcrmeslcs  de  Linné,  et  Irés- 
Toisin  de  celui  des  Scolites  de  Geoffroy.  Fabricius,  dans 
son  Mantissa  însectorumj  comprit  sous  le  nom  gé- 
nérique d'Ips,  nos  ISitiduIes  à forme  ohlongue,  nos 
Dacnés,  des  Trilomes  de  Geoffroy,  ou  des  Mycélo- 
pliages  et  d'autres  Coléoptères  analogues.  Les  fps  de 
Degéer  devinrent  i>our  lui  des  Bostriclies.  Olivier  les 
réunit  aux  Scolites,  et  son  genre  Ips  fut  composé  de 
quel<|ues  Coléoptères  désignés  ainsi  par  Rossi,  et  de 
quelques  Uennostes  de  Linné;  il  le  plaça  dans  la  sec- 
tion des  Pentamères;  mais  plusieurs  espèces  qu'il  y 
rapporta  app.irlienncnl  à d'autres  sections.  Fabricius 
ensuite  (Actes  de  la  Soc.  d'Iiist.  mil.  de  Paris,  Entum. 
Sysléinat.)  le  divisa  en  plusieurs  genres,  mais  sans 
presque  rien  changer  à la  coupe  «{u'il  avait  ainsi  iium- 
mée,  et  A laquelle  il  conserva  la  même  dénomination. 
Berbsl,  dans  son  ouvrage  sur  les  Coléoptères,  éclaircit 
encore  ce  snjcl  par  rélablissÊtnenl  de  quelques  autres 
genres  et  par  la  description  de  plusieurs  espèces  in- 
édites. Paykull  (/'aUM.  6'ucc.)  forma  avec  les  Ips  de 
Fabricius,  le  genre  Engis  (7>acnc),  et  plaça  dans  la 
seconde  division  de  celui  des  Cryptopliages  d'tlerbst, 
nos  Ips  proprement  dits,  Insectes  qu'il  avait  aupara- 
vant confondus  avec  les  Derinestes.  Fabricius  enfin, 
dans  un  ouvrage  postérieur  Eleuth)^  adopta  le 

genre  Engis,  et  réunit  les  Cryplopbages  du  précédent, 
soit  aux  Mycétopbages,  soit  aux  Derinestes.  Les  Ips, 
tels  qu’ils  sont  adoptés  par  Lalreille,  sc  disUngucnl  des 
Dacnés  et  des  By turcs  (f'.  ces  mots),  par  les  élylres 
qui  recouvrent  tout  l'abdomen  dans  ceux-ci,  et  qui  sont 
arrondies  postérieurement;  ils  différent  des  Nitidutes 
et  des  autres  genres  voisins,  par  des  caractères  de  la 
même  valeur.  Ce  sont,  en  général,  de  petits  insectes 
qui  se  trouvent  sous  les  écorces  des  arbres,  sur  le  bois 
et  même  dans  nos  habilalioiis  où  on  les  voit  courir, 
dans  toutes  les  saisons  de  Tannée,  sur  les  châssis  et  les 
vitres  de  nos  fenêtres.  Leurs  larves,  qui  vivent  proba- 
blement dans  le  bois,  sont  inconnues.  L’espèce  <|ui  sert 
de  type  à ce  genre  et  qui  sc  trouve  le  plus  communé- 
ment à Paris,  est  : 

1p9  CELLEKieii.  Ipi  ceÜQniy  Oliv.  (Entom.,  t.  3, 
n®  18,  pl.  1,  f.  3,  a-b);  Dertnesles  ceUariSf  Scopoli; 
le  Dermeste  du  fumier,  Geoffroy;  Ctjplophagus  cet- 
taris,  Payk.;  Cryptophagus  crenatus,  llerlisl;  Dcr- 
mestesfungorum,  Panz.(/''uMn.  /us.frerm.^fasc  oU, 
6g.  14).  Il  est  lrès  |>elU,  d'un  brun  fauve,  pubescenl, 
pointillé,  avec  deux  dents  de  chaque  côté  du  corselet. 

IP8ÉE.  Ipsca.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, Gynandrie  lUonandrie,  institué  par  Lindley,  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : folioles  extérieures  du 
périgone  (sépales)  pubescentes,  planes,  étalées,  éga- 
ies, les  latérales  obliques  à leur  base,  soudées  avec 
le  pied  du  gynostéme,  simulant  une  sorte  de  bourse; 
les  intérieures  (pétales)  presque  égales;  labellc  pourvu 
d’un  onglet  court  et  concave,  articulé  au  gynos- 
lème  par  sa  base,  lui  étant  parallèle,  trilobé  et  la- 
mellé;  gynoslèmc  allongé,  demi-cylindrique,  un  peu 
en  massue;  anthère  biloculairc,  membraneuse,  ayant 
intérieurement,  â sa  base,  deux  tubercules  charnus; 
huit  masses  pollioiques  réunies  par  paire  sur  quatre 


caudicules,  chaque  paire  est  alternat iveinenlplus  haute 
et  plus  basse.  Ce  genre  ne  sc  compose  encore  que  d'une 
seule  espèce,  apportée  de  Tlle  de  Ceylan.  C’est  une 
plante  herbacée,  épigée,  à racine  charnue,  subbilobée, 
donnant  des  Blets  latéraux  ; les  feuilles  sont  enstformes, 
pliées  ; la  haiui>e  est  simple,  vaginée,  terminée  par  une 
fleur  solitaire  et  pubcsccnlc. 

IPSIDA.  OIS.  Pour  Upida.  f'.  ce  mol. 

IPSIDLS.  Ipsides.  ns.  Division  établie  par  Lalreille 
(Gcm.  Crusi.  et  /ns.,  t.  it,  p.  10)  dans  la  famille  des 
Clavtcornes,  et  renformanl  les  genres  Ips  et  Dacné. 
y.  ces  mots. 

IP.STS.  DOT.  Synonyme  de  Liège  y.  entas. 

IRASSE.  BOT.  Bosc  cite  sous  ce  nom  iin  Palmier  peu 
connu  de  l'Amérique  méridionale,  qu'il  croit  appartenir 
au  genre  Marlinèze.  y.  ce  mol. 

IRÈNE,  hena.  ois.  Horsfleld  a séiwré  du  genre 
Droiigo,  l'espèce  appelée  parTetnmim  k,  Drongo  azuré, 
Edolius  puvUm,  pour  en  former  un  genre  distinct, 
dont  les  caractères  sont  trop  faiblement  tranchés  pour 
qu'il  ail  obtenu  Tassenlimcnl  de  tous  les  ornilholo- 
gistes.  Du  reste,  voici  ces  caractères  tels  qu'ils  ont  été 
produits  par  le  naliiraliste  anglais  : bec  médiocre; 
mandibule  supérieure  un  peu  crochue  avec  Tarèle  re- 
courbée, élevée,  carénée  entre  les  narines,  et  les  côtés 
un  peu  relevés;  narines  basales,  arrondies,  ncouvcrles 
de  soies  roides  et  de  plumes  veloutées;  ailes  plus  cour- 
tes que  la  queue  ; deuxième  et  sixième  rémiges  externes 
écbancrées,  les  troisième  et  sixième  plus  longues  et  à 
peu  près  égales  ; première  cl  deuxième  très-courtes  ; 
queue  médiocre,  rectiligne;  tarses  et  doigts  courts,  à 
dcmisculellés;  ongles  irès  gréles,  très  rccourliés.  Si  ce 
genre  était  adopté,  il  devrait  faire  le  passage  des  Lo- 
riots aux  llrongos. 

IRKON.  BOT.  Synonyme  de  Satttagesia.  y.  ce  mol. 
Le  nom  A'Ircon  a été  donné  comme  générique  par 
Sco|H)Ii,  k une  plante  qui  est  le  LoMiu  parciflora  de 
Bergius.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

IllEOS.  BOT.  Synonyme  d’iris  de  Florence. 

IRÈSIE.  Iresia.  ms.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, institué  par  Dejean  dans  la  famille  des  Ciciiide- 
lèlcs,  pour  un  insecte  trouvé  dans  les  environs  de  Kio- 
Janeiro.  Caractères  : palpes  labiales  très  allongées,  plus 
longues  que  les  maxillaires;  le  premier  article  allongé, 
saillant  au  delà  de  l'extrémité  supérieure  de  Téchan- 
crure  du  menton;  le  deuxième  très  court,  le  troisième 
long,  cylindrique  et  légèrement  courbé;  le  dernier 
très  allongé, sécuriforme.  Lèvre  supérieure  très-grande, 
en  demi  ovale  et  recouvrant  les  mandibules.  Les  trois 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  di- 
latés, allongés,  ciliés  également  des  deux  céités;  tes 
deux  premiers  gro.ssissanl  très-légèrement  vers  î'extré- 
uiilé  et  presque  cylindriques;  le  troisième  plus  court 
et  triangulaire.  VIrcsia  Lacordairci  est  vert, avec  les 
élylres  très-brillantes,  chatoyantes  en  bleu  ; le  labre  est 
d'un  brun  testacé  ; la  poitrine,  Tabdumen  et  les  cuisses 
sont  roux.  Taille,  six  lignes. 

IKÉSINE.  t/csinc.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Amaranlhacées,  et  de  la  Dimcic  Pcnlandrie,  établi  par 
Linné,  adopté  par  les  auteurs  mudei-nes.  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  Kunlh  (Aor.  Getter.  et  Species  Plant. 
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fpquinoct.t  \ol.  li,  }>.  108)  : fl«urs  diokques;  calice  à 
cinq  itiviiinn»  profonüef  et  régulière*;  dans  les  mâles, 
cinq  étamines  dont  les  fliets  sont  soudés  par  la  hase,  et 
les  anthères  à deux  loges;  dans  les  fleurs  femelles,  un 
seul  style  surmonté  de  deux  stigmates;  capsule  mono- 
sperme  fendue  transversalement. 

lalsnE  ctLosioïDX.  IreMt'ne  celoêioùles , Lin.  C’est 
le  type  du  genre;  plante  herbacée  qui  croit  dans  les 
lieux  inondés,  pendant  Tbiver,  de  la  Virginie  et  de  la 
Floride.  File  a des  feuilles  ponctuées,  scahres  : les  infé- 
rieures ohlongues.  acuminées,  les  supérieures  ovales, 
lancéolées;  la  tige  est  glabre,  cannelée  et  rameuse;  ses 
Heurs  sont  très-petites,  disposées  eu  une  panicule  ra- 
meuse et  serrée.  On  cultive  cette  plante  d.ins  les  jar- 
dins de  botanique.  Willdenow,  Poirel  et  Kunlh  ont 
décrit  une  dizaine  d'autres  espèces  croissant  pour  ta 
plupart  dans  l’Amérique  du  Sud. 

IRIA.  BOT.  y.  lut. 

IRIARTEE.  Iriartca.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Palmiers,  âlonœcie  Polyandrie.  L.,  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  {Fi.  Peruc.  et  ChU.  Prodr.f  p.  139,  l.  33),  et 
adopté  par  Martius  (/’a/murum  6'eitcra,p.  17)  qui 
l’a  ainsi  caractérisé  : fleurs  monoïques,  réunies  dans  le 
même  s|>adice:  plusieurs  spathes  complètes,  imbriquées; 
fleurs  sessiles.  sans  bractées;  les  mâles  ont  un  calice 
triphylle,  une  corolle  à trois  pétales,  douze  étamines 
ou  un  plus  grand  nombre,  et  un  pistil  rudimentaire; 
les  Heurs  femellrs  se  composent  d’un  calice  et  d'une 
corolle  comme  dans  les  fleurs  mâles,  d’un  ovaire  trilo- 
culaire.  surmonté  de  trois  stigmates  très-peltls.  Le 
fruit  est  une  baie  renfermant  une  seule  graine  pourvue 
d'albumen  et  d'un  embryon  basilaire.  VIriartea  Jel- 
toidca  a un  stipe  cylindrique,  annelé,  d’où  pendent 
plusieurs  racines  épigées;  ses  frondes  sont  terminales, 
à pétioles  cngainanlt  et  à pimiules  trapézoïdales.  Les 
fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  régimes  simplement 
ramenx,  et  placés  au-dessous  des  frondes.  Ce  genre  a 
été  réuni  par  Kunth  au  Ceroj^ion  de  llumboldt  et  Bon- 
plaiid;  mais,  selon  Marlius,  ces  genres  offrent  entre 
eux  quelques  différences.  F.  CBroxylb. 

IRIBIN.  Daptrius.  ois.  Genre  institué  par  Vieillot 
pour  y placer  le  Falco  aterrimua  de  Teuiminck,  Ois. 
color.,  pl.  37,  qu'il  a séparé  des  Caracaras  de  cet  au- 
teur et  de  Cuvier.  F.  Fsucox,  division  des  Caia- 

CAIAS. 

IRIBLE.  BUT.  Syn.  vulgaire  d’ARBocBS.  F.  ce  mol. 

IRIBC-ACABIRAY.  ois.  Synonyme  de  Calharle  Aura. 
F.  Catuabti. 

IhlDAPS.  BOT.  Synonyme  ü'Artocarpe. 

IRIIIATION.  ma.  C’est  la  propriété  qu'ont  certains 
minéraux  de  produire  sur  l'organe  de  la  vue  l’impres- 
sion de  la  série  des  couleurs  de  l'iris,  soit  à cause  d'une 
substance  étrangère,  qui  se  trouve  appliquée  â leur  sur- 
face. soit  en  raison  d'une  altération  survenue  dans  leur 
structure,  par  l'effet  ou  de  fissures  ou  d'un  écarte- 
ment de  leurs  lames. 

IRIDEE.  Iridea.  bot.  Genre  delà  famille  des  Algues, 
établi  par  SlacLbouse  (AéréiV/e  Dritan.y  3«  édition, 
pl.  17),  et  auquel  il  rapporte  son  A'wcms  fluitant,  qui 
se  fait  remarquer  par  sa  fronde  cartilagineuse,  cylin- 
drique, très- rameuse,  â rameaux  opposés,  plusieurs 


fois  découpés,  et  â divisions  capillaires,  l.amouroux 
pense  que  ce  genre  ne  peut  être  admis. 

IRIDËES.  Iridt'CB.  bot.  Famille  naturelle  de  plantes 
monocotylédones.  à étamines  épigynes,  dont  le  genre 
Iris  est  le  type  et  le  plus  nombreux  on  espèces.  La  fa- 
mille des  Iridées  forme  un  groupe  extrêmement  natu- 
rel et  très-facile  à distinguer.  Toutes  les  plantes  qui  le 
composent  sont  remarquables  par  la  grandeur  ou  l’é- 
clat de  leurs  fleurs  : aussi  une  multitude  d'entre  elles 
forment -elles  l'ornement  de  nos  serres  et  de  nos  jar- 
dins; telles  sont  les  Iris,  les  Ixies,  les  Glaïeuls,  les 
Safrans,  les  Bermudiennes  et  beaucoup  d’autres.  Les 
Iridées  sont  toutes  des  plantes  herbacées,  générale- 
ment vivaces,  ayant  leur  racine  tubéreuse  et  charnue, 
quelquefois  cependant  fibreuse.  Leur  lige,  qui  est  assez 
rarement  sous-frutescente  5 sa  base,  est  cylindrique 
ou  comprimée,  portant  des  feuilles  alternes,  planes, 
eniiformes  ou  cylindracées,  devenant  jaunâires  dans 
l'herbier.  Les  fleurs  sont  constamment  enveloppées, 
avant  leur  épanouissement,  dans  une  spathe  membra- 
neuse, souvent  mince,  sèche  et  scarieuse.  formée  d'une 
seule,  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces.  Ces  fleurs  sont 
lanlél  solitaires,  tantôt  diversecnenl  groupées.  Leur 
calice  est  généralement  tubuleux,  adhérent  par  sa  base, 
avec  l’ovaire  qui  est  infère.  Son  limbe  est  à six  divi- 
sions profondes,  dont  trois  intérieures  cl  trois  exté- 
rieures, quelquefois  inégales  et  dissemblables.  Les  éta- 
mines sont  constamment  an  nombre  de  trois  naissan' 
du  sommet  du  tube;  tantôt  les  filets  sont  libres  cl  dit- 
lincls,  tantôt  ils  sont  soudés  cl  monadclphes.  Les  an- 
thères ont  leur  face  tournée  vers  le  centre  de  la  Heur. 
Elles  sont  â deux  loges  qui  s'ouvrent  par  un  sillon 
longitudinal.  L’ovaire  est  constamment  infère,  à trois 
loges,  contenant  chacune  plusieurs  ovules  attachées 
sur  deux  rangées  alternatives,  à l'angle  rentrant.  Le 
style  est  simple  , terminé  par  trois  stigmates  simples . 
bifides,  décou|)és  ou  minces,  membraneux  et  péta- 
loldes.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges  polysper- 
mes  , et  à trois  valves  septifères  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  Les  graines  se  composent  d’un  tégument 
propre  et  d'un  embryon  parrailcmenl  indivis,  placé 
dans  un  endusperme  cliarnu  ou  légèrement  corné. 

Les  genres  quicomimscnl,  selon  Gavvier  ou  Bellenden- 
Ker[Iridearum  Gênera,  Brux.,  1837)  la  famille  des 
Orchidées,  sont  les  suivants  : IFUsenia,  Thunb.;  7'a- 
peinia,  Coromers.;  Sophronia , Licksteinsl;  ArUtea, 
Ail.;  Pateraoniat  R.  Br.;  Pardanthua , Ker;  Marica, 
Ker \ Sia/rhinchium , L.;  Tigridia,  Juss.;  flenea/- 
nii'a,  R.  Br.;  Fcrran'a,  L.;  Boharlia,  L.;  Morcra,  L.; 
Diplarrhena,  Labill.;  Iris,  L.;  Galasia,  Tbuiib.;  Cro- 
cus, L.;  Tncltonema , Ker;  Geiaxoïhiza , Ker;  //cs- 
peraulha,  Ker;  Sparaxia,  Ker;/j’/a,  L.;  MorpluxiOf 
Ker;  iMpexfOuaia,  Kev]  Anomatheca , Ker;  Triio- 
nia,  Ker;  IFataonia,  Just.;  Gfadiolutf  L.;  Babiana, 
Ker;  Anlholx^a,  L.;  .Melaaphœrula,  Ker. 

Dans  ces  genres  rentrent  ceux  qui  avaient  été  dési- 
gnés sous  les  noms  de  Ci/>ura,  Aubl.;  Diaaia,  De  Cand.; 
MonbretiOf  De  Cand.,  et  Fieuateuxiaf  Delaroclie. 

Quant  aux  Ditatria,  Xiphidium  et  IFachendorfia, 
placés  par  Jussieu  â la  suite  des  Iridées  dans  son 
Généra  y cet  illustre  botaniste  en  a fait  plus  récem- 
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ment  une  famille  nmivcllc  sous  le  nom  üc  Dilatridécs. 

iniDINË.  [ri<Una.  roll.  Genre  proposé  par  La- 
marck . que  Fériissac  et  Dlainville  cnnshléreiU  comme 
sousqîeiire  des  Anodontes.  f'.  ce  mot. 

nUDION.  EUT.  On  a n|iporléau  Horidula  ilcntatay 
L.,  la  plajïte  nommée  par  Durmaïui  [Prodr.  0)  hidion 
vcrticiUatnm, 

IKIÜIL'M.  >iM.  Le  docteur  Wollaslon  a décourerl  ce 
métal  à l'état  d'aliia^c  avec  l’Osmium  en  des  (iropor* 
lions  encore  inconnues.  Il  se  rencontre  en  grainsidanes 
métalliques  avec  ceux  du  Platine  natifs  et  présente  des 
indices  de  cristailisation  d'après  lesquels  on  croit  pou- 
voir rapporter  sa  forme  à celle  d’un  prisme  hexaèdre 
régulier.  Les  grains  d'iridium  osmiuré  resscmhlcnt 
beaucoup  à ceux  du  Platine  par  leur  couleur;  mais  ils 
sont  seiisihletnoni  plus  durs.  Leur  pesanteur  spécitique 
est  d'eioiroii  17,35.  Ils  sont  insolubles  dans  tous  les 
Acides,  et  dunnent,  par  la  calcination  dans  un  tube 
ouvert,  une  odeur  analogue  à celle  du  Lblorc.  On  les 
sépare  du  Platine  brut  en  traitant  le  sable  plalinifèrc  ' 
par  l'Acide  nilro-hydrochloriqiie.  Le  Platine  se  dissout 
et  i’osiniurc  d'iridium  reste  avec  les  matières  picr* 
relises.  i 

ntl[)OrtCUiüE.  DOT.  Nom  donné  par  Du  Pelil-Tiioiiars 
(Uist.  (les  Orchidées  des  Iles  australes  d'Afrique)  à un 
groupe  de  la  section  des  Epidendres  et  qui  correspond 
au  genre  Cx»»hidium  de  Swarlr.  Il  offre  pour  carac-  ! 
lères  essentiels . une  seule  masse  polUnique  dans  chaque  ^ 
loge  de  l'antliére;  Ial>el{e  plan,  élargi,  denté  au  som-  > 
met;  Heur  renversée.  Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  | 
espèce  {Cymbidium  equitam)^  plante  des  Mes  de  i 
France,  de  Mascareigne  et  de  Madagascar.  Du  Petit- 
Thou.irs  l'a  ffgurée  (/or.  cH.f  tab.  IM)  sous  le  nom  d'Zf- 
quitirii. 

IFlIDOSMINE.  Mix.  Synonyme  d'iridium  osmiuré. 
y.  Iridur. 

IRIDOS.MIXE.  Rix.  Même  chose  qu'lridium.  ce 
mot. 

IRIDHOGALVIA.  rot.  Pour  Isidrngalvia.  f'.  ce  mol. 
IRIE.  Iria.  bot.  Le  professeur  Richard  a propo>é  ce 
nom  (in  Penoon.  Syn.  Plunt.  i,  p.  05)  pour  un  sous- 
genre  dont  le  i'yperuH  monontni:hyün  de  Linné  est  le 
type.  Ses  caractères  consistent  ; en  un  épi  simple,  com- 
posé d'écailles  disthiues  et  iiiibriijuécs , dont  les  supé- 
rieures sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  les 
inférieures  se  terminent  par  une  arête.  Cliac|iie  fleur  se  | 
compose  d'une  seule  étamine,  d'un  ovaire  surmonté  de 
deux  siiginales.  Le  fruit  est  un  akène  mutique.  | 

Ce  sous  genre  se  compose  de  deux  espèces;  l'une,  I 
Iria  CarilHva,  Rich.,  est  lu  Cyperus  monostailt)‘o%  de  ' 
Linné,  4|iii  croit  dans  l'Amériiiue  méridionale;  l'autre,  \ 
Iria  hidka,  lUcli.,  est  le  Cyperus  monostachyn$  de  ' 
Roubol,  qui  croit  dans  l'Inüe,  et  se  distingue  du  pré- 
cédent par  sa  touffe  épaisse,  dressée,  et  ses  écailles 
inférieures  arisiées.  i 

IRINE.  Iriua.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sapinda- 
cées,  de  la  Penlamlric  Moriogynic  de  Linné,  établi  par 
le  docteur  lUume,  pour  quelques  grandes  espèces  ar- 
borescentes, qu'il  a observées  dans  File  de  Java.  Les 
caractères  qu’il  assigne  à ce  genre  nouveau  sont  les  , 
suivants  : fleurs  polygames  par  avortement;  calice  à I 


cinq  divisions,  persistant;  cinq  pétales  nus  intérieure** 
ment  et  de  la  longueur  du  calice;  disque  échancré,  en- 
tourant les  organes  reproducteurs;  cin(|  étamines  rap- 
prochées du  pistil  et  très-longues  dans  les  fleurs  mâles; 
ovaire  didyme,  à deux  loges  uiiispores;  un  style  cou- 
ronné par  un  stigmate  obtus;  un  seul  carpelle  par 
avortement , coriace,  sec,  indéhisceiU;  semence  soli- 
taire, dépourvue  d'arille;  cotylédons  épais,  allant  en 
diminuant  vers  la  radicule  qui  est  descendante. 

iRnE  CLXKRE.  Iritia  glabra,  Bl.  Arbre  de  cent  pieds 
et  plus  d’élévation,  à feuilles  ailées,  com|»osées  de  sept 
à neuf  paires  de  folioles  o[)po$ées,  obiongues  grandes, 
glabres,  et  grossiéreiiinil  dentées  aux  bords;  fleurs 
réunies  en  une  panicule  divariquée.  Dans  les  forêts 
primitives  des  monts  Gede  et  Sallak. 

Irixc  torextecse-  Irina  tomentosa',  Bl.  Arbre  de 
cinquante  pieds  de  hauteur.  A feuilles  ailées,  compo- 
sées de  trois  à neuf  paires  de  foliotes  presque  opposées, 
obiongues,  grossièrement  dentées  sur  les  bords,  avec 
les  nervures  en  dessous,  les  pétioles  cl  les  panicutes 
recouverts  d'un  duvet  roussàtre.  Cette  espèce  se  trouve 
avec  la  précédente. 

Irive  TRks-EXTiÈRK.  I fin»  i$ihgerrima,  BL  Feuilles 
brus<]uemenl  ailées,  composées  de  cinq  pnin^s  de  fo- 
lioles presqin*  opposées,  oblongo* lancéolées , pointues 
aux  deux  extrémités,  très  entières,  très-glabres;  pani- 
culelermiMaledivari(}uéc.  Dans  les  forêts  montagneuses 
de  Meygamedoeng. 

IIIIO.  BOT.  Ce  nom.  employé  par  Unné  comme  spé- 
citique  d'un  Sisymbrium  f a été  donné  par  De  Can- 
doHe  (>^sf.  f'eget.  Xat.,  t.  il,  p.  -IGô)  à la  quatrième 
section  qu'il  a établie  dans  ce  genre:  f'.  Sisynbhe. 

IRION.  BOT.  Ce  mol.  dont  on  a fait  Irio,  était  celui 
par  lequel  les  anciens  désignaient  la  Moutarde  dca 
champs,  et  jusqu'au  Polygonum  l'agopyntm. 

IRIS'.  looL.  OFjt. 

IRIS.  i.xs.  Lépidoptère  du  genre  Nymphale,  vulgai- 
rement nommé  Grand  Mars  changeant. 

IRIS.  Iris.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Iridêcs,  de 
la  Triandrie  Munogynie,  L.,  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : calice  tubuleux,  aübérenl  par  sa  base  avec 
l'ovaire  qui  est  complétcmeni  infère;  IiiuIk'  à six  divi- 
sions lrès-profoude.s,  dont  (rois  exlérieuics,  plus  gran- 
des, 4|ueli|Ucrois  dressées,  ((uelqiiefois  réfléchies,  ordi- 
nairement marquées  sur  le  milieu  de  leur  face  interne 
d'une  rangée  lougUudinale  de  poils  glamliileux;  tea 
trois  divisions  intérieures,  plus  petites  que  les  trois  au- 
tres, sont  dressées  quand  celles-ci  sont  réfléchies,  ou 
réfléchies  quand  les  autres  sont  dressées;  trois  étamines 
insérées  au  sommet  du  tuhe  du  calice;  leurs  fllets  sont 
libres,  et  leurs  anthères  allongées,  à deux  loges  et  ex- 
trofses.  Chaque  élamiiie  est  placée  en  face  de  chacune 
des  divisions  caliciiialcs  externes,  cl  recouverte  par  un 
des  stigmates.  Style  ordinairement  triangulaire,  tantôt 
libre,  tantôt  soudé  avec  le  tube  du  calice  qui  est  épais 
et  charnu;  il  se  termine  par  trois  stigmates  pélaluides, 
allongés,  voûtés,  recouvrant  immédiatement  chaque 
étamine,  hilobés  A leur  sommet,  avec  une  petite  lan- 
guctle  placée  à la  face  inférieure  de  la  fente  qui  sépare 
les  deux  lobes,  et  marqués  d'une  rainure  glanduleuse, 
formée  par  la  prolongation  de  celle  fente;  ovaire  infère. 
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ît  trois  io0e$  contenant  cliacutie  un  assez  grand  nombre 
d'ovules  attachés  à l'angle  inlL-rne  et  sur  deus  rangées 
longitudinales,  mais  allernes.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde,  allongée,  quehiuefois  un  peu  (riangulaire^acu* 
minée  h sun  soimnet,  à trois  loges,  contenant  plusieurs 
graines  disposées  sur  deux  ou  sur  une  seule  rangée. 
Celte  capsule  s'ouvre  en  trois  valves  sepliféres  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne.  Les  graines,  qui  sont  glo- 
buleuses ou  planes,  déprimées  cl  discoïdes,  contien- 
nent dans  un  endosperme  blanc  et  corné,  un  embryon 
dressé  el  cylindrique. 

Le  nom  d'iris  date  de  loin;  il  fut  employé  poétique- 
ment. dans  la  mylliologie,  pour  désigner  celle  des  dées- 
ses qui,  dans  le  céleste  aréopage,  remplissait  les  fonc- 
tions de  messagère.  Son  vêtement  consistait  en  une 
simple  écharpé;  mais  celte  écharpe  brillait  de  toutes 
les  couleurs  que  l’on  obtient  du  rayon  de  lumière  qui 
se  décompose  à travers  le  prisme;  et  rimagitiniion  des 
botanistes,  quelquefois  non  moins  ardctile  que  celle 
des  poètes,  trouvant  réunis  dans  quelques  I>elles  fleurs, 
l'éclat  et  la  vivacité  des  couleurs  de  l'arc-eu-ciel,  fU 
d'un  modeste  ornement  de  nos  Jardins,  de  l'Iris,  Icsym- 
i)Ole  du  phénomène  météorique  le  plus  admirable.  Le 
genre  auquel  Vins  xiphioidet,  qui  parait  être  l’espèce 
la  plus  anciennement  connue  ou  cullivée4  a dunnè  son 
nom,  est  encore,  malgré  les  looditicalions  qu'il  a éprou- 
vées, le  plus  nombreux  de  la  famille  des  Iridées;  (ouïes  les 
espèces  qui  le  composent  sont  généruleiucnt  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  à racines  tulH-reuses  et  charnues, 
rarement  fibreuses,  à tiges  simples  ou  rameuses,  ordi- 
nairement cylindriques  ou  comprimées , rarement  an- 
guleuses, garnies  de  feuilles  alternes,  planes,  ensifor- 
mesou  cyliiidracées,  engainantes  à leur  base,  porlanl 
d’une  â cinq  grandes  et  belles  Heurs  tenuiiiaies,  accom- 
pagnées de  spalbcs  scarieuscs.  La  plupart  de  ces  plan- 
tes SC  cultivent  en  pleine  lerre,  et  y acquièrent  une 
vigueur  extrême;  elles  se  plaisent  surtout  dans  les  ter- 
res douces  et  un  peu  fraîches;  elles  se  propagent  avec 
la  plus  grande  facilité,  par  la  séparalion  des  racines, 
que  l'on  pratique  en  tonte  saison,  mais  sans  aucun 
danger  en  automne  et  en  hiver.  Quelques  espèces,  un 
|)€u  plus  tendres,  exigent  l'abri  de  l'orangerie  pendant 
la  saison  rigoureuse. 

1ms  A FLEtiBS  PALES.  IHê  palUdo,  Willd.  Il  parait 
que  c'est  à Clusiiis  que  l'on  est  redevable  de  l'introduc- 
tion de  celte  liellc  Iris  dans  nos  cultures  ; il  la  reçut  de 
CoastaDlino|>le,vers  laân  du  seizième  siècle,  el  la  pro- 
pagea dans  le  jardin  botanique  de  Leyde,  que  l'Uni- 
vertUé  avait,  quelques  années  auparavant,  cotihé  à ses 
soins.  L'Iris  à fleurs  pâles  entre  en  Heuraison  au  mois 
de  mai.  Sa  racine  est  tubéreuse,  charnue,  horizontale, 
et  noduleuse;  elle  produit  une  lige  droite,  presque  nue, 
déj>as$ant  de  beaucoup  la  hauteur  des  feuilles  qui  sont 
radicales,  ensifurmes,  droites,  glabres,  d'un  vert  glau- 
que el  longues  de  douze  à quinze  pouces.  Les  fleurs 
lerininenl  la  lige;  elles  sont  alternes,  distantes,  les  su- 
périeures tout  à fait  sessiies,  les  inférieures  un  peu  pé- 
donculées;  toutes  sortent  de  spalhes  membraneuses, 
(rès-minces,  blanchâtres  et  transparentes,  qui  les  en- 
veloppent avant  répanouistemenl.  Les  fleurs  sont  très- 
grandes,  douées  d'une  odeur  suave;  les  trois  divisions 
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I extérieures  de  la  corolle  sont  réfléchies,  d'iin  pourpre 
clair,  finement  veinées  de  bleu,  avec  In  base  blanch.âlre, 
I garnie  d'une  raie  médiane  de  barbes  d'un  beau  jaune 
doré;  les  trois  autres  divisions  sont  d'uii  bleu  pourpré 
|>Ale,  veinées  et  ovalaires;  les  stigmales  sont  du  celte 
dernière  couleur. 

I Ibis  a odelb  de  .subeac.  Iris  sambua'na,  Lin.  Celte 
I espèce  est  originaire  du  midi  de  l'Liirupe  cl  Hem  il  au 
mois  de  juin.  Ses  feuilles  radicales  sont  ensirurmcs, 
glabres,  droites,  striées,  verdâtres,  hautes  de  deux 
pieds  environ  et  larges  d'un  pouce  et  demi.  La  tige  est 
droite,  cylindrique,  plus  élevée  que  les  feuilles,  termi- 
née par  plusieurs  fleurs  alternes,  entourées  d'une  spn- 
-the  verdâtre  â la  base,  incmbrancnse  et  jaunâtre  au 
sommet;  les  trois  divisions  exiërieures  de  la  corolle 
sont  réfléchies,  d'un  beau  violet  dans  leur  milieu,  vei- 
nées à leur  hase  ainsi  que  sur  tous  les  hurüs;  les  divi- 
sions internes  sont  d'une  couleur  brunâtre,  pâle,  avec 
une  teinte  bleuâtre  au  milieu.  Les  stigmates  sont  d'un 
blanc  bleuâtre. 

Ibis  veixee  de  jacxesalc.  Iris  squalens,  Lin.  Celte 
Iris  fut  d'abord  regardée  comme  une  simple  variété 
de  la  précédeiilc  ; mais  la  reproduction  constante  des 
deux  espèces  distinctes  par  les  semis  successifs,  a Hni 
par  éloigner  toute  idée  d'analogie,  malgré  l'opinion 
de  Sprengel  et  de  quelques  autres  botanistes.  Ses  feuil- 
les sont  ensifurmes,  larges,  courtes,  droites,  glabres, 
striées,  vertes  el  pourprées  â leur  base;  la  tige  est  cy- 
lindrique, beaucoup  plus  haute  que  les  rcuilles,  termi- 
née par  trois  ou  quatre  tlcurs  assez  grande.4;  la  spalhe 
est  verdâtre  à la  base,  jaunâtre  et  membraneuse  au 
sommet;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  corolle 
sont  réfléchies,  d'un  pourpre  foncé  élégamiiienl  strié 
de  blanc,  H jaunâtres  à leur  base;  les  trois  autres  sont 
redressées,  d'un  gris  Jaunâtre,  livide. 

Iris  a deux  fleirs.  Iris  biflora,  Lin.  Ses  feuilles 
sont  ensiformes,  glabres,  courbées  en  dehors,  striées 
el  d'un  vert  assez  pile;  la  lige  est  cylindrique,  simple, 
haute  de  six  â sept  pouces,  dépassant  de  très-peu  la  lon- 
gueur des  feuilles;  deux  el  rarement  trois  fleurs  la  ter- 
minent. Les  divisions  intérieures  de  la  corolle  sont  très- 
grandes,  d'im  violet  foncé,  veinées  de  noirâtre;  les 
divisions  extérieures  sont  réfléchies,  de  la  meme  nuance 
que  les  autres,  mais  avec  une  large  raie  barbue  el  blan- 
châtre â la  base;  les  accotements  de  celte  raie  sont  blan- 
châtres. élégamment  parés  de  larges  veines  d'un  noir 
pourpré.  Elle  a pour  patrie  l'Europe  méridionale. 

iRTS  XAixi.  Iris  puuiita,  Lin.  Scs  racines  présenicnt, 
par  leur  réunion,  une  souche  horizontale  d'oii  partent 
des  fibres  cylindriques,  cl  d'où  s'élèvent  des  tiges  sim- 
ples, hautes  de  quatre  pouces  au  plus  el  dont  la  lon- 
gueur ne  dépasse  jamais  celle  des  feuilles.  La  fleur  est 
solitaire,  assez  grande  et  terminale;  les  divisions  ex- 
térieures de  la  corolle  sont  réfléchies,  d'un  bleu  violet 
foncé,  avec  les  Lords  beaucoup  plus  pâles;  l’onglet  e.sl 
blanchâtre,  barbu  sur  une  ligne  centrale,  avec  une 
aréole  striée  de  pourpre  obscur;  les  divisions  internes 
sont  dressées,  d'un  pourpre  foncé  plus  uniforme;  le 
tube  est  gièle,  luiijoiirs  saillanl  hors  de  la  spalhe  qui 
est  verte  el  membraneuse.  Elle  se  trouve  dans  toute 
l'Europe  tempérée. 
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Ikis  tbês-fEtioe.  Iris  fœtidiisimn*  Lin.  L’Iris  Irès- 
fciide,  connue  plus  vulgairenictil  des  jardiniers  sous  le  ; 
nom  d’/m  gigot  ou  à odeur  de  gigot  ^ se  trouve  dans  | 
presque  tous  les  vallons  frais  et  ombragés  de  l'Euro^K}  j 
centrale  ; elle  fleurit  en  juin  dans  les  jardins  où  elle  se  ^ 
propai'e  avec  la  plus  (;rande  facilité.  Ses  tiges  s'élèvent 
à la  hauteur  de  deux  pieds;  elles  sont  iiiiparfailement 
cylitidriques,  munies  latéralement  d'un  angle  émoussé, 
chargées  de  feuilles  alternes  dont  les  supérieures  cour> 
les.  vaginales  et  spathacées;  les  feuilles  radicales,  un 
peu  moins  longues  que  les  liges,  sont  ensiforincs,  assez 
étroites,  dressées,  glabres,  striées  et  d’un  vert  sombre. 
Les  fleurs  sont  petites,  terminales,  au  nombre  de  deux 
ù quatre;  les  divisions  de  la  corolle  sont  d’un  bleu 
pourpré  assez  livide,  les  extérieures  sont  plus  foncées 
avec  la  base  faiblement  barbue  et  striées  de  blanc>jau- 
iiàlrc;  ces  stries  forment  à l’extérieur  des  sortes  de 
rides  ou  de  plis  jaunes,  rehaussés  de  pourpré. 

Iris  jacxstbe-  irielutesrens,  Willd.  L’iiilrodiiction 
de  cette  espère  date  de  prés  d’un  siècle,  et  on  la  prit 
d’abord  pour  une  variété  de  l’iris  naine.  Elle  a les  feuil- 
les ensifonnes,  larges  de  sept  ou  huit  lignes,  tiaules  de 
quatre  à six  pouces  et  d'un  vert  un  peu  glau<|tic;  la 
tige  s’élève  du  milieu  de  ces  feuilles  et  présente  elle- 
même  quelques  feuilles  beaucoup  plus  courtes,  et  à 
côtes  aplaties;  elle  est  terminée  par  une  seule  Heur; 
la  spatlie  est  d'un  vert  blancli.'ltrc.  les  divisions  exter- 
nes de  la  corolle  sont  réfléchies  et  d'un  jaune  assez  vif. 
striées  de  hrunôlrc;  les  divisions  internes  sont  beaucoup 
plus  pâles  et  veinées  de  violâtre. 

Iris  geriaxiqce.  Iris  gennanica,  Lin.  Cette  IrU. 
l'une  des  plus  anciennes  que  l’on  connaisse,  a ses  ra- 
cines tubéreuses,  charnues  et  noduleuscs;  ses  feuilles 
sont  ensiformes,  planes,  glabres,  vertes,  succulentes, 
larges  d'un  pouce  et  demi,  longues  d’un  pied  et  demi, 
droites,  distiques  et  engainantes  à la  base;  la  tige 
qu'elles  entourent  est  un  peu  plus  haute,  droite,  cylin- 
drique, fcuilléc,  triarticulée  souvent  un  peu  rameuse; 
elle  est  lermiiiée  par  deux  ou  trois  grandes  fleurs,  d'un 
pourpre  violet  intense  dans  les  divisions  extérieures  et 
réfléchies  de  la  corolle;  plus  pâle  dans  les  divisions  inté- 
rieures, et  redressées;  toutes  sont  larges,  arrondies  et 
un  peu  ondulées  ; ou  voit  â la  base  des  extérieures,  au 
centre  de  l'onglet,  une  raie  barbue,  jaunâtre,  et  de  lar- 
ges stries  latérales  de  la  même  nuance;  les  stigmates 
sont  violâtres,  mêlés  de  blanc,  avec  leurs  sommets 
pointus. 

Iris  banachEe.  Iris  rariegata,  Lin.  Sa  tige  est  un 
peu  plus  haute  que  les  feuilles  radicales  qui  l'entoureot,  I 
nue  dans  ta  partie  supérieure,  terminée  par  deux  ou 
trois  fleurs  péüoncuiées  cl  assez  grandes.  Les  feuilles  | 
sont  ensiformes,  cannelées  ou  ridées,  vertes,  avec  la  ‘ 
base  légèrement  |>ourpréc;  leur  longueur  dépasse  rare-  ; 
ment  un  pied  et  leur  largeur  dix  lignes.  Les  divisions 
extérieures  de  la  corolle  sont  réfléeliies  et  pendantes,  j 
d’un  pourpre  pâle  dans  la  partie  antérieure  du  limbe,  : 
avec  de  grosses  veines  d'une  teinte  très-foncée,  les  j 
bords  sont  blanchâtres,  et  l’onglet  jaunâtre  intérieu- 
rement, vert  à l’extérieur;  les  divisions  internes  sont 
droites  et  entièrement  jaunes. 

Iris  oe  Flobexce.  Iris  Florentina,  Lin.  Distinguée 


l'une  des  premières,  cette  Iris  fut  presque  aussitôt  ap- 
pliquée, soit  à la  préparation  de  certains  médicaments, 
soit  â celle  de  parfums  qui  doivent  tenir  Heu  de  l'odeur 
de  la  violette.  Ses  propriétés  résident  cnlièremoiit  dans 
ses  racines  qui  sont  charnues,  tubéreuses,  noduleuses 
et  blanches.  Scs  tiges  s’élèvent  à plus  d'un  pied,  elles 
sont  un  peu  contournées,  cylindriques,  épaisses  et  feiiil- 
lée.<>.  entourées  rie  feuilles  radicales,  ensiformes.  droites, 
glabres,  plus  courtes  qu'elles,  striées  et  d'iiii  vert  tirant 
sur  le  glauque.  Les  fleurs,  ordinairement  au  nombre  de 
deux,  sont  bianclios  et  terminales,  sortant  d'une  spathe 
membraneuse,  searieuse,  et  d'un  brun  pâle;  elles  ré- 
pandent une  odeur  douce  et  agréable;  les  trois  divi- 
sions externes  de  la  corolle  sont  réfléchies  et  même 
pendantes,  spathulées  et  veinées  de  bleu  pourpré;  une 
forte  raie  barbue  cl  jaune  fait  saillie  â la  base;  les  divi- 
sions intérieures  soni  grandes,  ovales,  ondulées,  un  peu 
chiffonnées,  homt>ées,  et  enlièrcmenl  Manches.  De 
l'Europe  méridionale. 

Iris  ctiBEisE.  Iris  Xiphiumy  Linn.  Celle  espèce 
est  originaire  de  l'Espagne;  elle  est,  depuis  la  fin  du 
seizième  siècle,  cultivée  dans  nos  jardins,  où  clic  s'est 
faite  à toutes  les  températures.  La  culture  a procuré 
des  variations  de  couleurs  qui  augmenleni  l’effet  que 
produit  au  commencement  de  juin,  la  floraison  de  celle 
jolie  espèce.  Sa  lige  est  droite,  haute  de  deux  pieds  en- 
viron, garnie  de  feuilles  linéaires,  renflées,  pointues 
et  striées;  les  feuilles  radicales  sont  aussi  longues  que 
ta  tige,  striées,  un  peu  arrondies  et  subulées.  Les  fleurs, 
presque  toujours  au  nombre  de  deux,  terminent  la  1 ige; 
elles  sortent  d’une  spathe  verdâtre,  allongée,  foliacée; 
les  trois  divisions  externes  de  la  corolle  ont  l’onglet 
jaunâtre  et  le  limbe  d'un  bleu  violâtre;  les  divisions 
internes  sont  dressées,  et  d'un  bleu  vhdct  foncé;  les 
stigmates  sont  pélaliformes  et  presque  aussi  grands  que 
les  divisions  externes  de  la  corolle,  qu'ils  sembleiiL  re- 
couvrir en  partie. 

Iris  xiPHioiDE.  Iris  xiphioides,  Willd.  Elle  croit  en 
grande  abondance  dans  la  chaîne  des  Pyrénées;  et  de- 
puis très-longtemps  on  la  cultive  dans  les  jardins  d’Eu- 
rope; elle  y fleurit  aux  mois  de  juin  et  de  juillet.  Sa 
racine  est  bulbeuse,  solide,  de  la  grosseur  d'une  uoix  ; 
elle  donne  naissance  â des  feuilles  linéaires,  striées, 
glabres,  aigues  et  canaliculêes;  elles  entourent  une 
(ige  cylindrique,  haute  d'un  pied  environ.  surmonlê<r 
par  une  ou  deux  grandes  fleurs  dont  la  corolle  est  pro- 
fondément divisée  en  six  segments  inégaux;  les  trois 
extérieurs  sont  largement  spalhulés  et  réfléchis,  l'on- 
glet est  d'un  bleu  verdàlrc;  le  limbe  est  blanc  à son 
origine,  et  largement  strié  de  pourpre  très-foncé,  il  y 
a en  outre  une*  raie  jaune,  et  la  circonférence  est  d'un 
violet  presque  noir;  les  trois  segments  intérieurs  sont 
lancéolés,  redressés  et  d’un  bleu  pourpré,  foncé  et  uni- 
forme; celle  nuance  est  aussi  celle  des  sligmales. 

Iris  venEbrcbe.  Iris  brachxcuspis^  Fischer.  Le  pro- 
fesseur Adams  a découvert  cette  Iris,  dans  la  Sibérie 
orientale,  sur  les  bords  de  la  rivière  Lena;  il  en  a rap- 
porté des  graines  qu'il  a communiquées  au  conseiller 
d'Élat  Fischer,  directeur  du  Jardin  impérial  de  S'-Féters- 
bourg.  Ses  racines  sont  tubéreuses,  un  peu  aplaties  et 
charnues,  il  s'en  élève  des  feuilles  longues  d'un  à deux 
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|ueds,  linéaires,  lancéolées,  droites  ou  repliées  cl  fort 
aigucs;  la  tige  dépasse  la  longueur  des  feuilles  et  porte 
une  fleur  assez  grande,  dont  les  divisions  externes  de 
la  corolle  sont  réfléchies,  d’un  bleu  pourpré,  veinées 
de  bleu  plus  intense,  avec  l’onglet  blanchâtre;  les  divi- 
sions internes  sont  très-courtes  et  d’un  pourpre  foncé. 
Les  stigmates  sont  pétaiiformes  et  roulés  en  spirale. 

Iris  vtRStcoi-ORK.  Iris  tersicotor,  Linn.  £IIe  s'élève 
à la  hauteur  de  deux  pieds,  et  ses  liges,  cylindriques, 
épaisses  et  un  peu  rameuses  à l'exlréniilé.  dépassent  à 
peine  les  feuilles.  Celtes-d  sont  ensiformes,  un  peu 
étroites,  \crles  et  recourbées  au  sommet.  I.esspalhcs 
sont  membraneuses,  desséchées,  acuinitiées  et  bordées 
de  jaunâtre;  il  en  sort  deux  fleurs  de  moyenne  éten- 
due; les  divisions  extérieures  de  la  corolle  sont  d'un 
pourpre  très-foncé,  veinées  de  noir  pourpré  : l’onglet 
est  blanchâtre  avec  une  raie  médiane,  Jaune,  pointiltée 
de  pourpre;  les  divisions  internes  sont  assez  petites, 
d’un  pourpre  très-pâle,  avec  la  côte  médiane,  jaunâtre; 
les  stigmates  sont  pétaiiformes,  blanchâtres,  jaunes, 
entourés  de  rose  à l'onglet.  De  Pensylvanie. 

Iris  de  Perse.  Iris  Perska,  Linu.  Le  nom  spéciflque 
de  celte  Iris  indique  son  origine;  mais  on  ne  connaît 
guère  la  date  précise  de  son  introduction  en  Europe. 
Elle  y a été  constamment  cultivée  comme  une  très* 
jolie  plante  d'ornement,  qui  donne  ses  fleurs  la  pre- 
mière de  toutes  ses  congénères,  vers  la  6n  de  février. 
Sa  racine  est  un  hulhe  d'où  s’élèvent  cinq  ou  six  feuilles 
linéaires,  caiiallciilées,  droites,  d’un  vert  un  peu  glau- 
que, disposées  en  un  faisceau  distique  et  longues  de 
trois  pouces  environ,  à l’époque  de  la  floraison.  La 
hampe  est  fort  courte,  ]>rcsque  nulle,  supporlanl  une 
grande  et  l>elic  fleur  dont  la  corolle  a ses  trois  divisions 
externes  étalées,  avec  le  limbe  d'un  blanc  bleuâtre  et 
l’onglet  Jaune,  marqué  de  quelques  points  et  d’une 
ligne  médiane  d’un  brun  orangé,  l’extrémité  intérieure 
du  liml>e  est  d’un  beau  bleu  purpurin;  les  divisions 
internes  sont  très-petites,  réfléchies  en  dehors,  laci- 
niées,  presque  frangées,  pliées  en  gouttière  et  blanches. 
Les  sligmatrs  sont  grands,  blancs,  avec  une  ligne  mé- 
diane bleue. 

Ibis  TictREiSE.  Iris  tuberosa,  Linn.  La  Perse  est 
encore  la  patrie  de  celte  espèce  que  l'on  a aussi  trouvée 
dans  l'Arabie  et  dans  presque  toutes  les  contrées  que 
l’on  désigne  par  le  seul  nom  de  Levant.  Sa  racine  est 
composée  de  deux  ou  trois  tubérosités  oblongues.  ir- 
régulièrement adhérentes;  il  en  pousse  quelques  feuil- 
les étroites,  linéaires,  canaliculées.  tricarénées,  létra- 
gones,  glabres,  plus  longues  que  la  tige,  susceptibles 
même  d'atteindre  à quinze  ou  dix-huit  i>ouccs.  La  tige 
lie  s'élève  pas  â plus  de  huit  pouces;  elle  est  cylindri- 
que, garnie  de  feuilles  plus  petites  que  les  radicales,  et 
ierminée  par  une  fleur,  qui  sort  d'une  spalhe  foliacée 
et  renflée.  Les  divisions  extérieures  de  la  corolle  sont 
d'un  noir  pourpré  avec  les  bords  ondulés  et  verts,  ainsi 
que  l’onglet;  les  intérieures  sont  entièrement  vertes. 

Iris  os  Sibérie.  Iris  Siberka,  Linn.  Quoique  celte 
Iris  ait  reçu  le  nom  de  la  cotilrée  où  elle  fut  priinilivc- 
menl  observée,  on  ne  doit  point  croire  qu’elle  y soit  ex- 
clusive , car  non-  seulement  elle  se  trouve  dans  toutes 
les  parties  de  la  Russie,  mais  encore  dans  toute  l'Europe 


tempérée,  en  Autriche,  en  Hongrie,  en  Bohême,  en 
Suisse,  en  France  et  vraisemblablement  encore  ail- 
leurs ; et  l'on  sent,  d'a|irès  cela,  que  l'une  des  prc-iuiè- 
res,  elle  a dù  être  connue  des  botanistes.  Ses  racines 
sont  fibreuses  et  lulierculeuses  tout  à la  fois;  elles  don- 
nent naissance  â des  tiges  qui  s’élèvent  à la  hauteur  de 
deux  ou  (rois  pieds,  qui  son!  droites,  hslulcuses,  cylin- 
driques et  presque  nues  dans  leur  partie  supérieure, 
elles  sont  entourées  de  feuilles  droites,  linéaires,  angu- 
leuses, pointues,  fort  étroites,  d'un  vert  assez  obscur, 
et  de  plus  d'un  pied  de  longueur.  Les  fleurs,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  sont  portées  sur  des  pédoncules  in- 
égaux en  longueur,  terminant  les  tiges;  les  divisions 
externes  de  la  corolle  sont  réfléchies;  l’onglet  est  d’un 
jaune  orangé,  le  limbe  est  d'un  blanc  bleuâtre,  surtout 
vers  les  bords,  marqué  de  veines  cl  de  ramiflcalions 
d’un  brun  pourpré;  les  divisions  internes  sont  d'un 
brun  violet  foncé,  veinées  de  noir  pourpré.  Les  stigma- 
tes sont  de  la  même  couleur,  mais  plus  courts  que  les 
divisions  internes  de  la  corolle. 

Iris  de  Sceb.  Iris  Susiana,  Vabl,  Red.,  LU.,  t.  18. 
Colle  belle  espé'ce  que  l’on  connaît,  dans  les  jardins, 
sous  les  noms  û'Iris  ileuH  et  d'/m//ÿ»re,  est  origi- 
naire de  Perse,  des  environs  de  Constantinople.  Scs 
feuilles  sont  (rès-élroiles;  sa  lige,  liante  d'environ  deux 
pieds  dans  les  individus  cultivés,  est  simple,  sillonnée, 
et  se  termine,  en  général,  par  une  seule  fleur.  Celle-ci 
est  très-grande,  d’un  brun  foncé,  mêlé  de  brun  clair  et 
de  blanc  avec  des  veines  pourpres.  Cette  espèce,  <|ui  est 
assez  délicate,  doit,  pendant  l’hiver,  être  recouverte 
d'une  cloche  et  de  fumier,  afin  de  la  préserver  du 
froid. 

Ibts  de  lA  CniifE.  Iris  Chiuensis,  Cav.;  Iris  fini- 
briata,  Vent.,  Jard.  Cels.,  t.  0;  Red.,  Lit.,  l.  152.  Celle 
espèce  est  une  des  plus  belles  du  genre;  ses  racines 
sont  tubéreuses,  traçantes  et  horizontales.  Ses  feuilles 
sont  distiques,  glauques,  ensiformes,  plus  courtes  que 
la  tige,  laquelle  est  élevée  d’un  pied  et  demi  à deux 
pieds,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure  nù  elle  porte 
de  trois  à huit  fleurs  de  grandeur  moyenne,  d'un  bleu 
pâle,  ayant  les  divisions  caMcinalcs  jaunâtres  dans  leur 
contour.  Les  divisions  extérieures  sont  plus  larges, 
marquées  de  taches  jaunes.  Les  stigmates  sont  bleus  el 
frangés.  Celle  Iris  est  assez  délicate.  On  doit  la  rentrer 
en  orangerie  pendant  l'hiver. 

Iris  des  marais.  Iris  Pscudo  Acorus,  L.,  Red.,  Lil., 
t.  9Ô5.  Sa  racine  ou  souche  est  horizontale  el  charnue; 
sa  tige  dressée,  un  peu  comprimée,  lisse,  glabre  cl 
glauque,  liante  d'environ  deux  pieds,  offrant  des  nœuds 
à l'attache  de  chaque  feuille.  Celles-ci  sont  ensiformes, 
allongées,  aiguës,  amplexicaules.  Les  fleurs  sont  jau- 
nes, grandes,  au  nombre  de  quatre  à cinq,  pédoncu- 
lées  6 la  partie  supérieure  de  la  lige.  Les  trois  divi- 
sions inleriics  sont  dressées,  spalbuléos  el  Irès-pclilcs. 
La  capsule  est  ovot'de,  allongée,  à trois  loges,  conte- 
nant chacune  un  très-grand  nombre  de  graines  planes, 
discoïdes,  appliquées  les  unes  sur  les  autres.  Celle  es- 
pèce croit  en  abondance  sur  le  bord  des  marais  et  des 
ruisseaux,  aux  environs  de  Paris,  où  elle  fleurit  en  mai 
et  en  juin.  On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins.  Ses 
grainoi  torréflées  ont  une  saveur  amère  et  une  odeur 
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aromaltqitc  assez  prononcée.  On  a proposé  de  les  sub- 
stiUier  à la  graine  dii  Café,  à une  époque  où  ta  n'X’rre 
avait  interrompu  les  communications  commerciales. 

Iris  Brrrcdierrr.  Iri»'  Stiyrfnchiutn  f L.,  Red., 
LH.,  l.  29  et  Originaire  d'Espagne,  de  Naples  et 
de  Barbarie,  celle  espèce  a une  racine  bulbeuse,  des 
feuilles  canaliculées,  arquées  et  quelquefois  contour> 
nées,  deux  fois  plus  «levées  que  la  tige.  Celle-ci,  haute 
d'environ  cinq  à six  pouces,  se  termine,  en  général, 
par  trois  fleurs  dont  le  tube  est  grêle  et  très-long.  Les 
divisions  sont  bleues,  les  extérieures  marquées  d'une 
tache  jaune,  et  les  intérieures  plus  courtes  et  réflé- 
chies. 

IRIS.  Kiv.  r.  Pierre  d'Iris. 

IRISÉ.  Irinus.  xm.  C’est-à-dire  réfléchissant  à la 
fois  diverses  couleurs,  ainsi  que  le  fait  en  grand  l'arc- 
en-ciel  que  les  milliologistes  adoptent  pour  écharpe  de 
la  messagère  des  dieux.  Le  reflet,  ainsi  qu’on  t’observe 
dans  quelques  cristaux  de  Quartz,  peut  être  lancé  éga- 
lement de  l'intérieur  comme  de  la  surface,  alors  il  dé- 
pend de  la  disposition  des  molécules  cristallines;  mais 
dans  certaines  substances  combustibles  ou  métalliques, 
douées  d'un  brillant  particulier,  il  existe  toujours  à la 
surface,  et  se  trouve  produit  par  la  présence  d'un  corps 
étranger  qui  s'y  est  atlaché  ou  combiné. 

IRLBACHIE.  Irlbachia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Gentianées,  Pentandrie  .VIonogynie,  L.,  établi  par.Mar- 
tiiis  dans  scs  A'or.  Gen.  et  Sp.  PI.  Pran.  lxxii,  et  qu'il 
a dédié  au  comte  d'Irtbach,  savant  Imtanisle,  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Ralisbonne.  Caractères  : calice 
campanulé,  à cinq  divisions  droites;  corolle  infundi- 
buliforme.  égale,  avec  la  gorge  nue  et  le  liml>e  quin- 
quéftde;  filets  des  étamines  filiformes,  aplatis  et  pour 
ainsi  dire  ailés  : anthères  en  fer  de  lance,  avec  l'exlré- 
mité  souvent  roulée  extérieurement;  style  cylindrique; 
stigmate  divisé  en  deux  branches  également  cylindri- 
ques; capsule  bivalve,  polysperme.  Ce  genre,  qui  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  des  Lisianthes,  ne  ren- 
ferme encore  qu'une  seule  espèce  : Irlbachia  elcgana. 
C'est  une  plante  haute  de  dix-huit  pouces  environ,  à 
lige  droite,  télragone  cl  glabre;  à feuilles  lancéolées, 
aigues,  péliolées,  opposées;  à fleurs  bleues  très-jolies, 
alternes,  disposées  en  paniciiles  dont  les  pédoncules  sont 
dicholomcs.  Elle  est  originaire  du  Brésil  où  elle  croit 
dans  les  prés  et  les  bois  de  la  province  de  Rio-Negro. 

IRLIN.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  OergeronneUe  du 
priiileinps. 

IROCCANA.  BOT.  /•'.  Case^ris. 

IROLDA.  OIS  Synonyme  vulgaire  d'ilirondelle.  é'.  ce 
mol. 

IRPÈCE.  trpex.  bot.  Genre  deCbampignonshyméno- 
roycèles,  établi  par  Frics  qui  lui  reconnaît  pour  carac- 
tères : hyménion  infère,  subulé,  à pointes  disposées  en 
lignes  dessinant  une  sorte  de  réseau,  pliées  cl  entre- 
lacées à leur  base.  Ces  Fongosités  habitent  toutes  les 
parties  ligneuses,  croissent  à leur  surface,  formant  des 
plaques  membraneuses,  plus  ou  moins  coriaces,  assez 
souvent  recouvertes  de  poils  à la  face  extérieure. 

IRRITABILITÉ.  zooL.el  bot.  Il  est  extrêmement  dif- 
ficile, dans  l'étal  actuel  de  la  physiologie,  de  faire  con- 
uallre  d une  manière  précise  le  sens  que  l'on  doit  atta- 


cher à ce  moi.  Les  différents  auteurs  qui  l'ont  employé 
aux  diverses  époques  de  la  science,  sont  loin  de  lui  avoir 
donné  la  même  acception.  Ainsi,  GUsson,  qui  le  pre- 
mier l'a  introduit  dans  le  langage  physiologique,  ap- 
pelle Irritabilité  la  force  particulière  dont  sont  douéi 
nos  organes,  force  qui  préside  à tous  leurs  mouve- 
ments, et  sans  laquelle  leurs  fonctions  ne  pourraient 
s'exécuter.  Celte  théorie  fut  adoptée  par  J.  Gorter,  qui 
fit  l'application  des  principes  émis  par  Glisson,  aux 
mouvements  qu'exécutent  les  végétaux,  et  chercha 
ainsi  à démontrer  que  tous  les  êtres  organisés  sont 
doués,  seulement  à des  degrés  différents,  de  celte  pro- 
priété s|>éciale  que  Glisson  avait  nommée  Irritabilité. 
Ce  fut  depuis  cette  époque  que  l'on  cessa  de  ne  voir 
dans  les  plantes  que  des  mouvements  mécaniques,  et 
que  ces  mouvements  furent  rapportés  à l'action  vitale, 
qui  est  le  caractère  distinctif  de  la  matière  organisée. 

Mais  Haller  donna  une  définition  tout  à fait  différente 
de  rirrilabilité.  Suivant  Glisson  et  Gorter,  rirrilahililé 
existant  dans  toutes  les  parties  des  êtres  organisés, 
celte  propriété  pouvait  agir  sans  que  l'organe  mani- 
festât aucun  mouvement  appréciable  ; telle  est,  par 
exerople,celle  qui  préside  à cerlaincs  fonctions,  comme 
l'absorption,  la  milrition,  etc.  Haller,  au  contraire, 
restreignit  de  beaucoup  le  sens  de  ce  mol.  « J'appelle 
Irritabilité,  dit-il,  celte  force  ou  propriété  inhérente  à 
certains  tissus,  et  en  vertu  de  laquelle  ils  se  meurent 
tous  l’influence  des  agents  extérieurs.  Ainsi,  une  partie 
sera  d'autant  plus  irritable  y qu'elle  se  raccourcira  ou 
se  contractera  davantage,  quand  un  corps  extérieur 
viendra  à U loucher  ou  à agir  sur  elle.  ■ On  voit  que 
rirhtalnlité  de  Haller,  sur  laquelle  ce  grand  physiolo> 
gisie  a fait  un  si  grand  nombre  de  belles  expériences, 
est  la  même  chose  que  ce  que,  plus  lard,  on  a généra- 
lemcnt  appelé  contractilité  mueculaire  ou  MyotUitè, 
Outre  celte  action  énergique  et  vitale,  Haller  admeltail 
encore,  dans  certains  tissus  tels  que  les  aponévrosee, 
les  tendons,  les  membranes,  une  force  morte,  une  sorte 
d'élasticité  organique,  en  vertu  de  la<|uelie  ces  organes 
tendent  à se  raccourcir,  à revenir  sur  eux  mêmes.  Celte 
force  qui  se  manifeste  dans  ces  tissus,  même  longtemps 
après  la  mort,  doit  être  soigneusement  distinguée  de 
rirrilabilité,  propriété  essentiellement  vitale,  qui  s'é- 
teint peu  de  temps  après  que  l'animal  a cessé  de  vivre. 
Ci'la  suffit  pour  faire  voir  que  le  sens  du  mot  Irritabilité 
est  loin  d'étre  rigoureusement  défini,  surtout  depuis  * 
que  Haller  et  ses  disciples  lui  ont  donné  une  sigmfica- 
lion  lellemcnl  différente  de  celle  que  Glisson  lui  avait 
d'abord  imposée.  Néanmoins  nous  partageons  l'opinion 
du  médecin  anglais,  réservant  les  noms  de  conlracUlilé 
musculaire  ou  de  myotililé  |K)ur  les  phénomènes  que 
Haller  désignait  sous  le  nom  d'irritabilité  (/'.  Miscles, 
MyotilitE).  El  comme  l'Irritabilité  de  Glisson  a été  ■ 
généralement  attribuée  au  système  nerveux,  nous  ren- 
voyons aux  mots  CERiBRo-SriXAL,  Nerfs  et  SrhsibiutE, 
pour  examiner  à fond  celle  fonction  et  discuter  les 
opinions  diverses  qui  oui  été  émises  à sou  égard. 

Quant  à l'Irritabilité  dans  les  végétaux,  y.  au  mot 
FEI'ILLES. 

IRSIOLA.  BOT.  La  plante  désignée  sous  le  nom  d'/r- 
êiotia  sram/eit«,par  Patrick  Browne(yamarc.,47,  t.  4, 
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flg.  1,3),  est  rapportée  au  Cissus  am//ari'na  de  Will- 
denow. 

IRUBI.  OIS.  Synonyme  vulcaire  de  Calharle  papa. 

IRUNOrS.  DOT.  Synonyme  ancien  d'Er/ttgtutn.  V. 
pAUirACT- 

IRUSCULE.  DOT.  Synonyme  vulgaire  d*£'»;;Aor6ia 
charnviany  L. 

ISABELLE.  lOoL.  On  a donné  ce  nom  spécifique  à un 
Oiseau  du  genre  Sylvie,  à un  Squale,  à une  Libellule 
du  genre  Agrion,  ainsi  qu'à  une  Coquille  du  genre  des 
Porcelaines,  f'.  ces  mois. 

IS ACANTHE.  /sMffl«//ia.i!S8.Coléoplérestélramére8; 
genre  de  la  Famille  des  Rhynchophores,  tribu  des  Cba- 
ransnniles.  établi  par  Hnpe  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères ; antennes  composées  de  onze  articles  granuleux 
et  plus  ép.ais  vers  le  bout,  insérées  au  delà  du  milieu  de 
la  trompe  qui  est  allongée;  corselet  cylindrique  un  peu 
renflé;  élytrei  arrondies  à la  base  et  vers  le  corselet  ; 
pieds  antérieurs  très-grands;  cuisses  armées  de  deux 
dents  égales.  L’isacanlhe  rhinoliolde  est  long  de  sept 
lignes,  entièrement  gris,  avec  les  élylres  chargées  de 
points.  Il  se  trotive  à la  Nouvelle-Hollande. 

ISacUNË.  Isachnc.  dot.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées et  de  la  Triandrie  Digynie,  établi  par  R.  Brown 
{Prodr.  Fl.  Nor.-HoU.jX.  i,  p.  19C)  qui  le  caractérise 
ainsi  : fleurs  disposées  en  panicules;  lépicéne  biflore,  à 
deux  valves  égales,  membraneuses  et  obtuses;  chaque 
fleurette  est  composée  de  deux  paillettes  chartacées;  la 
fleurette  extérieure  est  mâle,  l'inférieure  femelle,  ac- 
compagnée de  deux  paléoles  hypogynes.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  trois;  l'ovaire  est  surmonté  de  deux 
styles  que  terminent  deux  stigmates  plumeux.  Le  fruit 
est  enveloppé  dans  les  doux  valves  de  la  glumc,  qui  se 
sont  durcies.  Ce  genre  se  compose  d'une  seule  espèce, 
Itachne  ausFra//s,  Brown,  loc.  cU.  Plante  glabre  qui 
croit  dans  les  lieux  inondés,  aux  environs  de  Port-Jack* 
son,  à la  Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  sont  planes, 
avec  une  ligule  formée  de  poils.  Selon  R.  Brown,  le 
genre  Isacline  est  très-voisin  du  Panicum,  VI$achne 
austmlin  a même  la  plus  grande  ressemblance  exté- 
rieure avec  le  Panicum  coloratum. 

ISADELPHE.  hadelphus.  bot.  Ëpilliètc  donnée  aux 
plantes  qui  ont  les  étamines  diadelpbcs  et  partagées  en 
deux  paquets  égaux. 

ISAIRE.  BOT.  Pour  Isaric.  F.  ce  mol. 

ISANTHE.  Isnnthua.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées,  cl  de  la  Didynamie  Cymnospermie,  L.,  éta- 
bli par  Richard  (m  Michx.  Flor.  bor.  .'1m.  2,  p.  4, 
tab.  ?0).  et  ainsi  caractérisé  : calice  campanulé,  quin- 
quéfidc;  corolle  â cinq  divisions  ovées,  presque  égales, 
le  tube  droit  et  étroit;  quatre  étamines  presque  égales; 
style  terminé  par  deux  stigmates  linéaires  réfléchis; 
quatre  noix  globuleuses  occupant  la  cavité  du  tube 
agrandi  du  calice.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce.  Isanthus  cœrulvus,  qui  croit  dans  certaines 
localités  crétacées  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie. 
C'est  une  plante  herbacée,  dont  les  tiges  visqueuses  et 
pubcsccnies  sont  garnies  de  feuilles  ovales  lancéolées, 
atténuées  aux  deux  extrémités,  et  à trois  nervures  lon- 
gitudinales. Les  fleurs,  d'un  bleu  clair,  sont  opposées  et 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires.  Cette  plante  a 


Taspcct  de  la  Sarriette  des  jardins.  II  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ce  genre,  celui  que  Lesson  a nommé  de 
même  (Linn.xa,  1830,  p.  Ô38)  et  qui  sc  trouve  être  le 
même  que  le  genre  Berniera,  précédemment  établi 
par  le  professeur  De  Candolle. 

Allmann  donne  répiihéle  d'Isanihc  à toutes  les 
plantes  qui  ont  les  périgones  ou  téguments  de  toutes 
leurs  Heurs  semblables. 

ISANTHERA.  bot.  Genre  delà  famille  des  Solénacées, 
établi  par  Nées  Van  Escnbeck,  i{ui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères ; fleurs  polygames;  les  hermaphrodites  ont  le 
Ciilice  à cinq  divisions,  la  corolle  rotacée,  quinqtiéfidc, 
plus  courte  ipie  le  calice,  cinq  étamines  à anthères 
uniloculaires,  déhiscentes  longitudinalement  p,-ir  une 
ouverture  verticale, entourées  d'un  connectif  demi-cir- 
culaire; l'ovaire  consiste  en  deux  carpidies  inclinés 
vers  un  axe  commun,  ce  qui  forme  une  cloison  bila- 
mellée,  régnant  diagonalemenl  et  sur  le  bord  de  la- 
quelle sont  üUacliés  les  ovules;  stigmate  tronqué;  cap- 
sule biloculairc,  à ((ualre  réceptacles  tamcHiformes, 
renfermant  plusieurs  petites  semences.  Les  fleurs  fe- 
melles sont  privées  de  corolle  et  n'ont  que  des  rudi- 
ments staminaux  luberculiformes;  l'ovaire  est  en  tout 
semblable  à celui  des  fleurs  hermaphrodites.  Les  Isan- 
llieras  sont  des  plantes  encore  très-peu  connues,  et  que 
l'on  trouve  dans  l'Inde;  rcs|>èce  d'après  laquelle  ont 
été  tracés  les  caractères  génériques,  offre  une  tige 
dressée,  fort  abondante  en  matière  médullaire,  à écorce 
tendre,  spongieuse,  blanchâtre,  recouverte  d'uii  épais 
duvet  brunâtre;  ses  feuilles  sont  alternes,  obovato-cu- 
néiformes,  aigues,  atténuées  en  pétiole,  marquées  de 
côtes  et  de  nervures,  d'un  tissu  lâche,  vertes  en  dessus, 
parsemées  de  quelques  poils  laineux;  couvertes  en  des- 
sous d'un  duvet  blanc;  les  fleurs  naissent  dans  les  ais- 
selles des  feuilles;  elles  sont  agglomérées,  fasciculées, 
penchées;  le  calice  est  laineux  à l’extérieur,  mais  les 
corolles  sont  glabres. 

ISANTHÈRB.  /saniherut.  bot.  Se  dit  des  plantes 
qui  ont  leurs  anthères  égales  ou  semblables. 

ISARD  oc  YSARD.  mam.  Même  chose  que  Chamois. 

F.  AXTILUPB. 

ISARIE.  Isan'a.  bot.  Ce  genre,  créé  de  Mucédinées 
par  Persoon,  est  l'un  des  plus  remarquables  de  cette 
familte  par  son  mode  de  développement;  il  est  composé 
de  filaments  étroilement  entrecroisés,  formant  ainsi 
une  sorte  de  pédicule,  et  qui  s'écartent  vers  le  sommet 
de  manière  à donner  à tout  le  Champignon  la  forme 
d’une  massue.  Ce  pédicule  se  ramifie  quelquefois,  et  les 
Glanieiils  portent  vers  leurs  extrémités  des  sporules  qui 
paraissent  éparses  à la  surface  du  capitule.  Presque 
toutes  les  plantes  de  ce  genre  naissent  sur  les  Insectes 
morts  ou  sur  leurs  chrysalides;  ([uelques  unes  croissent 
sur  les  bois  pourris,  mais  moins  fréquemment;  elles 
I sont  la  plupart  blanches,  grises  ou  jaunâtres,  et  assez 
I fugaces.  Ce  genre,  comme  on  peut  le  voir  d'après  la 
, description  qui  vient  d'en  être  donnée,  appartient  à 
: la  dernière  section  des  Mucédinées,  à laquelle  on  peut 
donner  le  nom  d'/sortéc^  et  comme  l'un  des  plus  an- 
j cicnnemenl  connus,  il  peut  aussi  donner  l'idée  la  plus 
! juste  de  ce  groupe.  Par  l'accroissement  de  leurs  fibres, 

' ces  plantes  indiquent  déjà  un  certain  passage  aux  Ly- 
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copcrdacé«s;  mais  les  sporulcs,  au  lieu  d'élrc  contenues 
dans  le  tissu  formé  par  ces  flbres  entrecroisées,  sont 
éparses  à leur  surface  extérieure. 

ISATIDËES.  fèütUlræ-  bot.  C'est  ainsi  que  De  Can- 
dolle  lietjn.  f 'eget.f  l.  ii,  p.  503)  a nommé  la 

dixième  tribu  de  la  famille  des  Crucifères,  à laquelle  il 
a aussi  donné  le  nom  de  Notorhizées  Nucamenlacées, 
en  raison  de  la  structure  de  leurs  silicules  et  de  leurs 
(graines.  Le  genre  Isatis  ou  Pastel  est  considéré  comme 
le  type  de  celle  Irilm  qui  forme  une  association  très- 
naturelle,  composée  d'Iierhes  glabres,  plus  ou  moins 
glauques,  à feuilles  entières  ou  dentées,  les  radicales 
péliolées,  celtes  de  la  tige  sagiltécs  à la  base.  f'.  Crc- 
ciFfeRES  et  Pastel. 

tSATl^E.  BOT.  Même  chose  que  Indigotine. 

ISATIS  00  RENAKD  BLEU.  iah.  Espèce  du  genre 
Chien,  ce  mol. 

ISATIS.  BOT.  y.  Pastel. 

ISAl'RE.  fsaura.  rui\r.  Genre  de  l’ordre  des  Acli- 
naires,  dans  la  division  des  Polypiers  sarroïdes,  plus 
ou  moins  irritables,  sans  axe  central,  propo.sé  par  Sa- 
vigny  qui  en  a figuré  plusieurs  espèces  (PI.  9,  Poly- 
pes, Bx,  Zoologie)  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Égypte. 

ISAL'IIE.  /saura,  bot.  Genre  de  la  famille  des  Asclé* 
piadées  et  de  la  Pcnlatidrie  Digynie,  L.,  élabli  par 
Commerson , et  repro<Intt  sous  le  nom  de  Sleplianotis 
par  Du  Pelil-Thouars  (Aor.  Gener.  Afailagasc.,  p.  1 1) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  ; calice  court,  à cinq  divisions 
étalées;  corolle  tiihulense,  ventrue  à la  hase,  dont  le 
liml>e  est  à cinq  lobes  tordus;  cinq  étamines  comme 
dans  le  genre  Asclèpias;  corpuscules  h deux  cornes; 
ovaire  double,  surmonté  d'un  style  court;  deux  folli- 
cules horizontaux,  acuminés,  épais;  semonces  aigrel- 
lées.  Ce  genre  a été  réuni  au  Ceropegia  par  Jussieu 
et  d'autres  auteurs.  Vlsauia  Jtlicia,  Commers.  et 
Poirel  (Cncyclopéd.  Supplément.),  arbrisseau  de  l'Ilc 
de  Madagascar,  est  la  seule  espèce  de  ce  genre.  Cepen- 
dant Ou  Petil-Thouars  indique  le  Ceropegia  acumi- 
nata  de  Boiburgh  comme  congénère  de  son  Stepha- 
notis. 

ISCA  00  ISKA.  bot.  L'un  des  nom$  anciens  du  Bolet 
amadouvier,  Boietus  igniarius.  F.  Pülypûbe. 

ISCHAS.  BOT.  On  nommait  ainsi  anciennement  le 
fruit  séché  du  Figuier  cultivé. 

ISCHÉME.  IschtBmmn.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  élabli  par  Linné,  adopté  par  la  plupart 
des  agrostographes,  et  qui  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  : fleurs  polygames  et  monoï- 
ques, dis|H)sées  en  épis  solitaires  ou  géminés,  ayant 
leur  axe  ou  rachis  articulé,  portant  deux  épillels  à 
chaque  articulation,  l'un  sessile,  placé  horizontale- 
ment, l’autre  pédiccllé,  mâle  ou  iieulrc.  L'épillel  sessile 
est  hiflore;  sa  lépicène  se  compose  de  deux  valves  un 
peu  coriaces;  l'extérieure  est  un  peu  plane,  l'intérieure 
est  naviculaire.  Chaque  fleurette  se  compose  de  deux 
paillettes  membraneuses  et  incluses  : la  fleurette  ex- 
terne est  mâle,  rarement  neutre,  l’intérieure  est  her- 
maphrodite; la  gluroclle  se  «oniposc  de  deux  paléoles; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  trois;  les  deux  styles 
sont  surmontés  de  deux  stigmates  plumeux.  Ce  genre, 
ainsi  que  le  remarque  R. Brown  Ft.  Noe.-Uol-t 
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l.  I,  p.  S04),csl  très-voisin  de  VAniïropogon  et  du 
.Çflrr//ari/w,*  il  en  diffère  seulement  parla  fleurette 
extérieure  de  l'épillel  sessile,  qui  est  bivalve  et  le  plus 
souvent  mille;  quant  au  RoUbovUa,  il  n'en  diffère  que 
par  un  de  ses  épillels,  qui  est  pédicellé;  en  conséquence, 
le  BoUbocUa  digitala  de  la  Flore  grecijiie  est  une  es- 
pèce du  genre  Ischème.  R.  Brown  pense  encore  que 
l’on  doit  réunir  au  genre  Ischème  les  genres  Schima  de 
Forsk.iblet  CoUadoa  de  Cavanilles. 

Palisot  de  Beauvots,  dans  son  Agroslographie,  sépare 
encore  le  CotUutoa  comme  genre  distinct,  en  conve- 
nant néanmoins  du  peu  devalcur  des  caractères  d'après 
lesquels  il  a été  élahli.  Le  même  aulcur  forme  un  genre 
Mcoschiutn  des  espèces  d'ischème  i|ui  ont  la  paillette 
Inférieure  de  la  glumc  dans  la  fleur  hermaphrodite, 
bifide  à son  sommet  et  portant  une  arête  tordue. 
y.  MEoscnici. 

Les  espèces  du  genre  Ischème  sont  toutes  exotiques. 
R.  Brown,  dans  son  Prodrome,  en  décrit  six  espèces 
nouvelles  qu'il  a observées  dans  diverses  parties  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

I.SCIllADF.LPHIE.  Ischiatleiphia.  looL.  F.  Moxstri. 

ISCHION.  Ischion,  zoûl.  Nom  que  l'on  donne  à deux 
pièces  situées  de  chaque  côté  du  métalhorax  des  in- 
sectes, que  l’on  considère  comme  analogues  des  pubis 
et  iléons. 

ISCHèKMON.  BOT.  L'un  des  anciens  noms  du  Tri' 
f/CM»i  repens.  F.  Froxlnt. 

ISÉE.  hea.  crcst.  Genre  la  famille  des  Décapodes 
Macroures,  voisin  des  Pagures,  et  formant  le  passage 
de  ce  genre  à celui  des  Tlialasines.  H a été  élabli  par 
Guérin  pour  un  Crustacé  rapporté  des  Iles  Mariannes. 
Caraclércs  : abdomen  symétrique. corné  et  mou  comme 
le  reste  du  corps,  divisé  en  anneaux  qui  supportent  des 
appendices  ovifères,  placés  sur  un  seul  rang,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  et  terminé  par  une  nageoire  cau- 
dale de  forme  ordinaire;  antennes  portées  sur  des  pé- 
doncules de  trois  articles;  les  internes  plus  courtes, 
terminées  par  deux  filets  égaux,  dont  le  supérieur  est 
claviforme,  tes  externes  finissant  en  un  long  filet  léü- 
forme;  pattes  des  deux  premières  paires  plus  grandes 
et  didactyles;  celles  de  la  troisième  paire  monodaclyles, 
les  cinquièmes  très-pclilcs.  également  monodaclyles. 

IsEE  AUOxctE.  Isca  elonguto,  Guér.  Elle  est  bru- 
nâtre. avec  quelques  parties  plus  claires  et  même  trans- 
parentes; elle  a environ  quatorze  lignes;  la  carapace 
en  a trois.  Elle  sc  trouve  aux  Iles  Mariannes. 

Ce  genre  n’est  pas  le  même  que  celui  établi  par 
Edwards  sous  un  nom  semblable,  et  aussi  dans  le  même 
ordre  d'animaux,  mais  dans  le  groupe  des  Amphi- 
podes.  VIsea  inoniagni  d’Edwards  ressemble  forte- 
ment aux  Crevettes,  et  ses  antennes  suitérieures  se  ter- 
minent également  par  deux  appendices  annclés,  mais 
au  lieu  de  n’avoir  que  les  pattes  des  deux  premières 
paires  prébensihles,  ces  Crustacés  les  ont  toutes  termi- 
nées par  une  griffe  mobile,  qui  se  reploie  sur  le  bord 
de  l'article  précédent. 

ISÉRINK.  ma.  Titane  oxydé  fcrHfére,  Hauy.  Variété 
de  Titanate  de  Fer,  trouvée  en  masses  roulées,  dans  un 
sable  granitique,  près  de  la  source  de  la  rivière  Iser, 
dans  le  Reisengebirge  cl  dans  le  lit  de  la  rivière  Don, 
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dans  rAberüecnahire,  fn  Jicoite.  Elle  et(  composée  « 
suivant  Klaprolh.  de  7i  parties  d’oxydule  de  Fer  et 
de  38  parties  d’oxyde  de  Titane,  y.  Titaxi  oxrot. 

ISEHTIE.  lêtrlia.  tôt.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  Penlandrie  &loRO(;ynie,  Lin.,  institué  par 
Schreiber  qui  lui  assigne  pour  caractères  : tube  du 
calice  presque  globuleux,  avec  le  limbe  court,  persls- 
laot,  divisé  en  cinq  ou  six  dents;  tul>e  de  la  corolle 
très-long,  plus  grêle  vers  le  milieu,  son  limbe  a six 
lobes  courts,  obtus,  dressés,  un  |>eu  contournés  vers  le 
sommet  avant  l’innoresccoce,  couverts  inléricureinent 
d’un  duvet  doré  assez  dense;  six  étamines  iniluses; 
fruit  en  baie  globuleuse,  couronnée  par  le  calice,  ren- 
fermant six  nucules  fragiles,  ]>olyspermes.  triangulaires 
et  sillonnés;  semences  presque  globuleuses,  tronquées 
à leur  base;  albumen  cbarnu.  Ce  genre,  composé  Jus- 
qu’ici de  quatre  espèces,  dont  une  avait  été  placée  mal 
à propos  dans  le  genre  Cuettarda,  appartient  origi- 
oairemenl  à l’Amérique  du  Sud.  Ce  sont  des  arbres  à 
rameaux  striés;  à feuilles  ovales,  acuminéesaux  deux 
bouts,  courtement  péliolées,  recouvertes  en  dessous 
d'un  duvet  velouté,  et  accompagnées  de  stipules  égale- 
meut  acuininées  aux  deux  extrémités,  lancéolées,  su- 
butées;  les  Heurs,  généralement  rouges,  sont  rassem- 
blées en  tbyrse  terminal  ou  eu  épi  paniculiforme,  por- 
tées sur  des  pédoncules  opposés. 

IscxTiB  A FAKiiBs  Ki.ACEAC.  /seW/o  coccineOy  VabI; 
£cl.  Aid.,  3,  p.  37;  Guet  tarda  coccinea , Aubl.,  1, 
p.  317.  Ses  feuilles  sont  ovales,  aigues;  son  tbyrse  est 
oblong  et  paniculé,  pourvu  de  fleurs  dont  la  corolle 
a au  delà  d’un  pouce  de  iongueur,  à péüicellcs  courts 
et  dicholoines.  De  la  Guiune.  Valil  a ajouté  au  genre 
une  seconde  espèce  qui  a été  trouvée  à TUe  de  la  Tri- 
nité, et  qu’il  a nommée  liertia  partiHora. 

ISIDE.  Itii.  roLvr.  Genre  de  l’ordre  des  Isidées, 
dont  les  caractères  sont  : Polypier  dendrolde;  articula- 
tions pierreuses,  blanches,  presque  translucides,  sé- 
parées par  des  enlre-nmuds  cornés  et  discoïdes,  quel- 
quefois inégaux;  écorce  épaisse,  friable  dans  l’état  de 
dessiccation,  n’adbérant  point  à Taxe, et  s'en  détachant 
avec  facilité  ; cellules  éparses,  non  saillanles.  Les  Isides 
varient  peu  dans  leur  forme,  elles  sont  toujours  cylin- 
driques, avec  des  rameaux  épars.  Leur  couleur  n'offre 
point  de  grandes  différences;  elle  est  blanchâtre  dans 
le  Polypier  revêtu  de  son  écorce  : celle  de  l'axe  pré- 
sente deux  nuances  bien  tranchées;  dans  les  articu- 
lations calcaires  elle  est  blanche,  semblable  au  marbre 
saliu  ou  à l'albàlre  par  son  éclat  cl  par  sa  demi-trans- 
parence ; dans  les  articulations  cornées,  elle  est  brune 
plus  ou  moins  foncée,  queb|uefois  presque  noire,  d'au- 
tres fois  jaunâtre.  Leur  grandeur  varie  d'un  à cinq  dé- 
cimètres. Ces  Polypiers,  répandus  dans  toutes  les  mers, 
se  trouvent  sur  les  cùics  d'Islande,  ainsi  que  sous 
l'équateur;  la  majeure  partie  des  auteurs  les  indiquent 
comme  originaires  de  l'océan  Indien;  cependant  les 
espèces  connues  sont  peu  nombreuses.  Ils  sont  em- 
ployés par  les  iusulaires  des  Iles  Moluques  et  d’Ain- 
boiiie,  dans  une  foule  de  maladies  qui  pourraient  faire  \ 
regarder  les  Isis  comme  un  remède  universel,  si  l'usage  | 
qu'en  font  ces  peuples  oc  prouvait  leur  ignorance  en  . 
médecine.  I 


ISIDÉES.  Jtidea,  poivr.  Ordre  de  la  première  divi- 
sion des  Polypiers  flexibles  ou  non  entièrement  pier- 
reux, dans  la  section  des  Polypiers  corlicifères,  com- 
posés de  deux  substances  : une  extérieure  et  envelop- 
pante, nommée  écorce  ou  encroûtement,  Paulre  appelée 
axe,  placée  au  cciilre  et  soutenant  la  première.  Ce  sont 
des  Polypiers  dendrofdes,  formés  d’une  écorce  ana- 
logue à ceHe  des  Gorgoniées,  et  d’un  axe  à articula- 
tions aliernalivement  calcaréo-pierreuses.  cornées  et 
solides  ou  spongieuses,  presque  subéreuses.  Linné,  dans 
son  I/ortua  Cliffbrttanue,  a le  premier  établi  le  genre 
Isis,  au<|uet  il  ovait  réuni  le  Corail  rouge,  sous  le  nom 
d’/«isno6/fM.Pallas  et  quelques  autres  zoologistes  onl 
suivi  l’opinion  du  naluratisle  suédois,  el  l’on  voit  en- 
core, daivs  les  cabineis  où  l'on  a conservé  l'ancienne 
nomenclature,  les  Isidées  sous  le  nom  de  Coraux  arti- 
culés, pour  les  distinguer  du  vrai  C.orail  qui  n'est  |H>int 
articulé.  Cette  différence  n'est  pas  la  seule  qui  existe 
entre  ces  deux  grou]>es  de  Polypiers  ; la  substance  tant 
interne  (|u'cxlerne,  le  port,  la  couleur,  etc.,  en  offrent 
d’autres,  également  bien  caractérisées. 

Les  Uidées  sont  composées,  comme  tous  les  Polypiers 
corlicifères.  de  deux  parties  : une  centrale  qui  porte  le 
nom  d'axe,  el  une  enveloppe  diarniie  qu'on  appelle 
écorce,  comme  dans  les  Gorgoniées.  L’axe  est  formé 
d'articulations  aliernalivement  pierreuses  el  cornées, 
variant  dans  leur  grandeur  el  leur  diamètre  : les  pre- 
mières sont  blanches,  un  peu  translucides,  marquées 
de  sillons  plus  ou  moins  profonds  et  longitudinaux, 
quelquefois  plus  grandes,  souvent  plus  pelUes  que  tes 
secondes  arliciilations  ou  les  cornées.  Ces  dernières, 
toujours  opaques,  d’une  couleur  foncée  el  brunâtre,  se 
séparent  des  premières,  avec  une  grande  facilité,  à 
cause  de  la  différence  qui  existe  dans  leur  composi- 
tion. Elles  semblent  destinées  à donner  aux  Uidées  les 
moyens  de  se  prêter  aux  mouvements  des  eaux  de  la 
mer,  el  suppléer  par  un  peu  de  flexibilité  à la  solidité 
qui  leur  manque  : celte  flexibilité  disparaît  lorsque  ces 
Polypiers  sont  desséclii'^,  el  leur  fragilité  est  telle  qu'il 
est  impossible  de  les  fléchir  pour  les  conserver  dans  iin 
herbier.  En  général  les  Uidées  sont  d'autant  plus  fra- 
giles qu'il  y a plus  de  différence  entre  les  deux  sulislan- 
ces  qui  composent  l'axe.  L'écorce  ou  i'envelop|>e  exlé- 
rieure  est  d’une  coiisislance  molle  et  charnue  dans  le 
Polypier  vivant;  par  la  dessiccation  elle  devient  cré- 
tacée et  friable,  en  général  n'adhérant  point  à l'axe  et 
s'en  séparant  avec  tant  de  facilité,  que  des  auteurs  onl 
prétendu  que  l'écorce  des  Uidées  n'éiait  jamais  en- 
tière. Il  est  très  rare  en  effet  d'en  trouver  de  telle  dans 
les  collections;  mais  dans  la  nature  II  n'en  est  pas 
ainsi  : la  tige  et  les  rameaux  de  ces  Polypiers  articulés 
sont  garnis,  dans  toute  leur  élendue,  d’uue  enveloppe 
charnue,  vivifiée  par  une  foule  de  petits  animaux  à cou- 
leurs brillantes.  Celle  enveloppe  ou  écorce  est  quelque- 
fois très-épaisse,  d'autres  fois  elle  est  très-mince,  elle 
varie  souvent  par  l’exposition  à Pair  el  par  la  dessic- 
cation; il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  dans  les  Isidées 
une  particularité  que  nous  présentent  également  les 
I Gorgoniées,  c'est  que  dans  les  cs|>èces  à écorce  mince. 

I celle-ci  adhère  toujours  à Taxe;  elle  s'en  sépare  avec 
I d'autant  plut  de  facilité  qu'elle  est  plus  épaisse.  Ainsi. 
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Iiii  et  lei  Plexaurei , tes  Gorgones  et  les  Mélitées , 
offrent  une  grande  analogie,  sous  le  double  rap- 
port de  l'épaisseur  de  l'écorce  et  de  son  adhérence  avec 
l'axe. 

il  est  difficile  d'expliquer  la  manière  dont  s’opère  la 
croissance  des  Isidées  : chaque  articulation  doit-elle 
être  considérée  comme  une  famille  particulière,  isolée 
des  autres,  ou  bien  tous  les  Polv|>es  communiquent-ils 
entre  eux  comme  dans  la  majeure  partie  des  Polypiers 
coralligènes  Rexihies?  Cuvier  dit  que  • lorsque  l'arbrc 
t.  des  Isis  grandit,  les  articulations  cornées  de  la  tige 
> disparaissent,  parce  que  l'animal  les  recoiivre  de 
• couches  pierreuses,  en  sorte  qu’il  n’en  reste  plus 
» qu’aux  branches.  » Lamouroux  a observé  générale- 
ment le  contraire  dans  les  nombreuses  Isidées  qu'il  a 
examinées,  à l'exception  toutefois  de  Vltiê  clongatOf 
à laquelle  la  description  de  Cuvier  semble  appartenir. 
En  effet,  les  articulations  cornées  manquent  dans  les 
parties  inférieures  de  ce  Polypier.  Rien  n'indique 
qu'elles  aient  existé,  et  l'on  n’en  voit  aucune  trace 
dans  les  coupes  longitudinales  ou  transversales  des 
tiges.  Ainsi,  ou  les  Polypes  changent  avec  le  temps  la 
matière  cornée  eu  matière  calcaire,  ce  qui  est  contraire 
h ce  que  l'on  observe  sur  les  Isidées  en  général,  ou 
bien  il  existe  une  vie  très-active  dans  les  liges;  de  toutes 
les  hypothèses,  la  plus  probable  est  que  l’écorce  et  la 
tige  possèdent  une  vie  particulière,  indépemiante  de 
celle  qui  appartient  à chaque  Polype;  que  cette  vie 
existe  essentiellement  dans  la  membrane  placée  entre 
l’ècorce  et  l'axe,  que  c'est  elle  qui  renferme  les  organes 
destinés  à l'accroissement  et  à la  formation  de  U partie 
solide  interne,  et  qu'enSn,  quoique  l’écorce  des  par- 
ties inférieures  des  Polypiers  soit  dépourvue  de  Polypes, 
la  vie  n'y  existe  pas  moins  et  d'une  manière  très-éner- 
gique. Au  moyen  de  cette  hypothèse  on  explique  avec 
la  plus  grande  facilité,  l'accroissement  des  liges  et  ra- 
meaux, ainsi  que  celui  de  l'empâtement.  Si  les  Polypes 
étaient  placés  par  séries  transversales  sur  les  Isidées, 
on  pourrait  attribuer  â chacune  <lc  ces  séries  la  forma- 
tion d'une  articulation  pierreuse  et  d'une  cornée;  mais 
ces  animaux  sont  épars  et  placés  d'une  manière  si  uni- 
forme, que  souvent  rien  n'indique  sur  l'écorce  les  par- 
ties correspondantes  aux  disques  cornés  ou  calcaires. 
Lorsque  l'on  examine  avec  attention  ce  squelette  poly- 
peux , on  ne  peut  s'empêcher  d'être  étonné  que  des 
animaux  regardés  comme  très-simples  dans  leur  orga- 
nisation, puissent  sécréter  des  matières  aussi  nom- 
breuses que  celles  dont  il  est  composé,  ou  mieux  encore 
puissent  modifier  les  substances  animales  de  manière  à 
former  une  écorce  épaiwe  et  charnue,  et  une  tige  com- 
posée de  parties  alleroaliTcment  pierreuses  et  cornées, 
les  premières  quelquefois  d'une  dureté  assez  grande 
pour  recevoir  uu  beau  poli.  La  transition  de  l'une  à 
l'autre  ne  se  fait  pas  graduellement,  elle  est  subite  ; il 
semble  môme  que  ces  deux  corps  n'adhèrent  entre  eux 
que  par  leur  surface,  et  qu'ils  ii'unl  aucune  communi- 
cation, car  on  ne  découvre  aucun  vaisseau,  aucune 
fibre  qui  pénètre  dans  leur  intérieur;  quelquefois  ce- 
pendant les  disques  cornés  paraissent  composés  de  fais- 
ceaux de  fibres,  qui  s'arrêtent  à la  surface  des  disques 
pierreux;  c’est  peut-être  par  eux  que  se  sécrète  la  ma- 


tière calcaire  ? Au  reste,  dans  l’état  actuel  des  connais- 
sances,  on  ne  peut  donner  une  explication  satisfaisante 
de  la  manière  dont  croissent  les  Isidées.  Il  est  facile  de 
bâtir  des  hypothèses  sur  un  sujet  aussi  intéressant; 
mais  tant  que  l'on  ne  connaîtra  pas  parfaitement  l'or- 
ganisation interne  et  la  manière  de  vivre  des  Polypes 
qui  construisent  les  Polypiers,  on  sera  exposé  à des 
erreurs  sans  nombre.  On  peut  diviser  le  genre  Isis  des 
anciens  auteurs  en  trois  groupes  faciles  à distinguer 
par  la  nature  de  l'écorce  ou  de  l'enveloppe  charnue,  ci 
par  la  forme  de  l'axe  et  de  ses  articulations.  Mais  il 
faut  conserver  le  nom  d'Isis  à celui  qui  renferme  l'es- 
pèce la  plus  anciennement  connue,  V/sis  Hippnriê  de 
Linné.  On  ne  connaît  point  les  Polypes  des  Isidées;  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé,  les  ont  regardés  comme  lee 
mêmes  que  ceux  du  Corail,  parce  qu'ils  plaçaient  dans 
le  genre  Isis  cette  production  hrillanle  de  la  mer.  Ainsi, 
et  quoiqu'auciin  naturaliste  n'ait  publié  la  descripUoa 
des  animaux  des  Isidées,  on  peut  les  regarder  comme 
analogues  à ceux  des  Gorgones;  ils  peuvent  offrir  des 
différences  génériques,  mais  ils  se  ressemblent  par  lea 
rapports  généraux  qui  doivent  lier  entre  eux  les  Poly- 
piers corlicifèros.  Leur  écorce  est-elle  sèche  ou  molle 
lorsque  les  Polypes  sont  vivants?  Quoiqu'animée,  elle 
peut,  suivant  Lamouroux,  avoir  une  apparence  de  rooK; 
alors  la  vie  sensible  n'existe  que  dans  la  membrane  qui 
se  trouve  entre  l'axe  et  l'écnrce,  et  qui  se  prolongedaut 
chaque  cellule,  comme  le  Cambium  et  le  Liber  entre 
les  couches  corticales  et  PAulder.  Il  n'y  aurait  de  Po- 
lypes que  dans  la  partie  de  l'écorce  encore  molle,  les 
Polypes  disparaîtraient  â mesure  qu'elle  se  dessèche, 
mais  la  membrane  dont  nous  avons  parlé,  porte  la 
vie  et  la  nourriture  depuis  la  base  Jusqu'au  sommet, 
les  Polypiers  continueront  de  croilre  et  de  grossir. 
Celle  hypothèse  semble  la  plus  probable  et  peut  s'ap- 
pliquer â tous  les  Polypiers  corliciféres.  Defrance  dit 
avoir  trouvé  des  Isidées  fossiles.  Ces  Polypes,  pourvus 
de  leur  écorce,  ont  tant  de  ressemblance  avec^es  Gor- 
gones, qu'il  est  facile  de  confondre  les  unes  avec  les 
autres;  mais  privées  do  cette  enveloppe,  la  différence 
de  l'axe  est  telle  qu'il  n'y  a pas  d'autre  rapport  que 
celui  de  la  forme,  la  composition  do  cet  axe  offrant  les 
plus  grandes  dissemblances. 

Ces  Polypiers  ne  sc  trouvent  que  dans  la  zone  équa- 
toriale et  dans  le  voisinage  des  tropiques,  â l'exception 
de  Ylsis  Ilippuris  que  des  naturalistes  ont  indiqué 
dans  presque  toutes  les  mers  : en  Islande,  en  Norwège, 
dans  la  Méditerranée,  dans  la  mer  des  Indes,  en  Amé- 
rique, etc.  L'ordre  des  Isidées  se  compose  des  genres 
Mélitéc,  Mopdé  et  Iside.  f'.  ces  mots. 

iSlDlL.M.  BOT.  Genre  de  Lichens  créé  par  Achariua 
{Lkhenogr.  f/«iccrs.,  p.  110,  lab.  11,  fig.  7-10), 
adopté  par  De  Candoltc  (Flore  franç.)  et  par  A.  Fée 
(Essai  sur  les  Cryptogames  des  écorces,  etc.,  lulro- 
duclion,  p.  80)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : (hallus  crus- 
tacé, uniforme,  muni  de  podétions  [poiktia)  ou  ra- 
meaux solides  et  courts;  apolhécionsorbiculés,  formés 
d'une  lame  proligère,  placés  au  sommet  des  podétions 
du  lhallus,  presque  etifoncés  sur  les  bords  dans  celui  ci, 
proéiuincnls  au  centre,  épais,  hémisphériques,  plans 
I et  scssiles  en  dessous,  intérieurement  homogènes.  Fée 
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a placé  ce  genre  dans  les  Spbérophores , parmi  les 
Lichens  ramirtés,  à lhalle  solide,  donl  l'apolhécion 
devient  hémispbérii|ue.  Plusieurs  espèces  A'Iêidium 
ont  été  décrites  par  Uuffman,  Sclirader  et  par  Acha- 
rius  lui-tDéme,  sous  les  noms  génériques  de  Stereo- 
caulotïf  yermearia,  Ltpra  et  Lfpraria.  Elles  se  trou- 
vent sur  les  rochers  et  les  vieilles  écorces , dans  les 
deux  continents.  On  distingue  dans  le  nombre  P/si- 
tUttin  corQÜinutHf  Acb.,  qui  croit  en  Europe,  sur  les 
pierres  et  les  rochers.  I.es  rameaux  ou  podétions  de  ce 
Uchen  imitent  les  branches  du  Corail  (/sûiio6(7is,L.), 
d’où  on  a formé  les  noms  générique  et  spécihqiie. 

ISIÜORÉE.  Isidorea.  bot.  Hichard  a institué  ce  genre 
|H)ur  une  plante  des  Antilles,  que  Lamarck  et  Poiret, 
d’après  une  deKription  fautive,  avaient  placée  dans  le 
genre  Ernodea.  Voici  les  caractères  assignés  au  genre 
nouveau,  tels  que  De  Candolie  les  a adoptés  : lulic  du 
calice  turbiné,  à cinq  côtes,  le  limbe  est  divisé  en  cinq 
découpures  dressées,  carénées,  lancfK>lnlo-lubulées  ; co- 
rolle tubuleuse,  pentagone,  â gorge  nue,  à limbe  quin- 
quéfide,  dont  les  découpures  sont  triangulaires,  courtes 
et  aigues;  étamines  insérées  tout  à fait  à la  base  de  la 
corolle,  de  la  même  longueur  qu'elle,  à filaments  ca- 
pillaires, velus  vers  l'origine,  et  monadelphes  par  leur 
soudure  entre  eux;  style  grêle,  de  la  longueur  de  la 
corolle;  stigmate  composé  de  deux  lamelles  oblongues 
et  obtuses;  capsule  subglobuloso-penlagone,  tronquée 
au  sommet,  couronnée  par  les  divisions  du  calice,  bilo- 
culaire,  à coques  déhiscentes  et  polyspermes;  les  se- 
mences sont  nombreuses,  irrégulièrement  polyèdres 
par  l'effet  de  la  pression  qu'elles  exercent  l'une  sur 
l'autre  dans  les  coques,  entourées  à leur  base  d'une 
membrane  cupuliforme. 

IsiDoitE  AuatABLB.  /s/Jorco  amctHOf  ftich.;  Erno- 
dea pedunculatOf  Poir.  C’est  un  arbuste  rigide,  à 
feuilles  opposées,  linéaires,  rigides,  roulées  à leurs 
bords;  les  stipules  sont  subuiées,  entières  dans  leur 
jeunesse  et  plus  tard  biparlitcs;  les  fleurs  sont  soli- 
taires, terminales  et  presque  sessites. 

ISIDROGALVIA.  BOT.  Ruii  et  Pavon  (F/or.  Pemv. 
rt  ChU.f  l.  III.  p.  09)  ont  établi  sous  ce  nom  un  genre 
de  ruexandrie  Monogynie,  L.,  qui  est  le  même  que  le 
Narthecium  de  Jussieu  ou  TofPeldia  de  Smith.  L’in- 
spection delà  figure  de  V leidrogaltia  foiiata,  Ruiz  et 
Pav.  (/oc.  cit.,  tab.  fig.  0),  snflU  pour  justifier  ce 
rapprochement.  D'ailleurs,  les  auteurs  de  ce  genre  lui 
assignent  comme  congénère  YJnthericum  ro//cu- 
iatutHy  L.,  qui  est  le  type  du  genre  Toffleldia.  F.  Tor- 
rtELDIt  et  NsBTBfcCK. 

ISIKA.  BOT.  .Adansoii  nommait  ainsi  iin  genre  que 
Alœnch  {MethOil.  A'or.  Plant.)  a adopté,  et  dans  le- 
quel ce  dernier  faisait  entrer  les  Lonicera  alpigena 
et  cœrulea  de  Linné.  Aucun  auteur  n'a  admis  ce  genre. 
F.  CutvaErKiiLLB. 

ISIS.  roLYr.  F.  Isidb. 

!SKA.  BOT.  F.  Isc*. 

ISMELIE.  temelia.  bot.  Ce  genre  est  dû  à H.  Cassini, 
l’un  des  botanistes  qui  se  sont  occupés  le  plus  spécia- 
lement de  l'immense  famille  des  Synanthérées;  et  dans 
le  beau  travail  qu'il  a laissé  sur  celte  importante  fa- 
mille, on  la  trouve  divisée  eu  sept  cent  dii-neuf  genres, 
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donl  la  moitié  environ  de  sa  création.  Le  genre  lente- 
hOf  définitivement  adopté  par  les  botanistes  anglais, 
fait  partie  de  la  quatrième  division  de  la  première  sec- 
tion de  la  tribu  des  Anthémidées,  qui  est  la  onzième 
de  la  famille.  Il  a pour  caractères  : corolles  du  rayon 
femelles,  à lingule  oblongue,  celles  du  disque  fertiles, 
cylindriques  et  à cinq  dents;  styles  rameux,  exappen- 
diculés;  akène  conforme,  anguleux  et  ailé;  aigrette 
ample  et  coroniforme. 

IsbUib  oc  Madèbb.  Itmelia  Madereneie,  Cass.; 
Pxrethrum  Maderienee , Weeb.  Sa  lige  est  droite, 
ligneuse,  branchue,  haute  d'un  ô deux  pieds  et  recou- 
verte d’une  écorce  brunâtre;  ses  feuilles  sont  sessiles. 
alternes,  étendues,  piniiatifides  à segments  linéaires, 
lancéolées,  un  peu  cunéiformes,  d'un  vert  glauque, 
longues  de  deux  à trois  pouces  au  plus,  et  larges  du 
tiers  environ.  La  ealalbide  est  radiée;  le  pédoncule  est 
long  de  deux  pouces  environ,  glabre,  filiforme,  sup- 
portant un  involucre  hémisphérique,  composé  d’é- 
cailles  imbriquées,  obtuses,  légèrement  bombées,  d'un 
vert  intense,  terminées  de  pourpre  obscur;  te  récep- 
tacle est  conique;  les  fleurons  de  la  circonférence  ou 
femelles,  au  nombre  de  vingt,  sont  étroits,  ligulés, 
striés,  tridenlés  au  sommet,  longs  d'un  pouce,  d’un 
Jaune  assez  pâle  ; ceux  du  disque  sont  d’un  jaune  doré, 
tubuleux,  hermaphrodites,  courts,  campanulés  avec 
leur  limbe  divisé  en  cinq  lol»es  aigus.  Les  étamines  ont 
leurs  filaments  grêles,  capillaires  et  glabres,  couronnés 
chacun  par  une  anthère  iiilrorse.  L'ovaire  offre  trois 
angles  membraneux  ou  ailés.  Le  style  est  filiforme, 
linéaire,  tronqué  et  recourI>é.  L'akène  est  en  forme 
de  coin,  à trois  faces  larges,  membraneuses  et  un  peu 
translucides  vers  les  bords  ou  les  angles. 

On  tient  celle  plante  en  serre  tempérée  |»endanl  l'été. 
Weeb  l’a  découverte  à Madère,  l'une  des  lies  Canaries, 
et  l'avait  placée  dans  sa  collection,  sous  le  nom  de 
P/rethrutn  Maderenee;  mais  elle  diffère  bien  évi- 
demment, par  ses  principaux  caractères,  de  ceux 
assignés  an  genre  Pyrèthre.  Celte  jolie  plante  s’est  ré- 
pandue depuis  quelques  années  chez  les  amateurs,  et 
on  la  voit  fleurir  au  commencement  du  printemps. 

ISMÈNE.  hmene.  dot.  William  Herbert  a séparé  du 
genre  Pancralium , quelques  espèces  dont  la  place 
avait,  depuis  longtemps,  paru  douteuse,  pour  en 
former  un  genre  nouveau,  auquel  il  a donné  un  nom 
susceptible  d’attirer  ratlenlion  des  hellénistes  ou  des 
historiens  plutôt  que  des  botanistes;  c'est  celui  de  la 
seconde  fille  d'(Edi|>e  roi  des  Thébains,  donl  les  mal- 
heurs et  le  grand  caractère  ont  fait  le  sujet  de  bien  des 
narrations  qui  nous  sont  parvenues  ornées  de  tous  les 
prestiges  de  la  poésie.  Les  caractères  du  genre  nou- 
veau, dont  la  place  reste  toujours  dans  la  famille  des 
Amaryllidées.  Hexandrie  Monogynie,  L.,  consistent 
dans  une  hampe  solide,  une  couronne  tlaminifère,  un 
tube  floral  incliné  ou  courbé,  et  cylindrique,  des  fila- 
ments staminaux  courts,  dont  trois  courbés,  forment 
la  couronne,  des  semences  charnues,  arrondies  et 
verdôtres. 

ISNEüE  A UBAXD  accTAiBB.  Ismtne  calathiformiSf 
Uerb.;  Pancratium  calathiforme,  Redouté,  LU.  55-). 
Sa  hampe  est  flexueuse,  à deux  angles,  haute  d'un  pied 
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au  ptui;  elle  a sa  1>a8«  enveloppée  par  les  gaines  des  i 
feuilles,  placées  sur  deux  rangs  opposés;  les  feuilles 
sont  linéaires,  larges  de  deux  pouces,  assez  longues, 
glabres  et  un  peu  oliluscs;  les  fleurs,  au  nombre  de  { 
(leux  sur  la  hampe,  sont  (erminales  et  sessilcs.  enve* 
loppées  avant  Tépanouissemenl,  par  une  spalhe  à deux 
folioles  lanc(H)lées,  aigues;  le  tube  extérieur  de  la  co- 
rolle est  triangulaire,  plus  long  que  les  divisions  du 
limbe  qui  sont  blanches,  linéaircs-lancéolées  : les  trois 
extérieures  verles  à leur  sonsmet,  un  peu  calleuses, 
munies  d'une  pointe  velue;  le  tube  intérieur  est  très- 
grand,  en  cône  renversé,  de  la  longueur  de  la  corolle, 
à six  lobes  arrondis,  écbancrés  et  dentelés;  du  fond 
des  échancrures  naissent  les  filaments  qui  sont  fléchis 
à leur  base;  les  anihércs  sont  allongées;  le  style  est  ; 
plus  long  que  le  nectaire.  Du  Brésil. 

On  doit  ajouter  à cette  espèce  VItmene  nufana  ou 
Panvmtium  calalhinum  de  Hooker,  Ilot.  Mag.,  1561, 
et  le  Pancrotinm  amancaes  du  même  auteur.  La 
variété  nulphurea  de  celte  dernière,  produite  dans  le  ' 
Bolan.  Reg.  1065,  est  une  Hybride  qui  parait  être  le 
résultat  du  mélange  du  pollen  de  IVsmene  amancae» 
avec  celui  de  Vlamcne  calathiformis  ou  calalliina. 

ISNARDIE.  Isnardia.  bot.  Ce  genre,  de  la  Ttiran- 
drie  Monogynie,  L.,  rapporté  d’abord  aux  Salicariées, 
a été  définitivement  placé  dans  la  famille  des  Ona- 
graires  par  Jussieu  (.knn.  du  Mus.  d'Uist,  nalur.,  t.  iii, 
p.  473)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  .■  calice  adhérent  à l'o- 
Tuire,  luhulé,  et  à quatre  divisions;  corolle  nulle; 
i|uatrc  étamines  insérées  sur  le  sommet  du  liihc  ; style 
simple,  terminé  par  un  seul  stigmate;  capsule  quadri- 
loculaire.  entourée  par  le  calice,  et  polysperme.  Ces 
caractères  étant  absolument  conformes  à ceux  des  es- 
l»éces  de  tMilicigiOf  dépourvues  de  pétales,  Jussieu  a 
proposé  de  réunir  ces  plantes  aux  Isnardia.  Cette  ré- 
union a été  opéiée  par  Poircl,  ainsi  que  par  Rœmcr  et 
SctiiiUes,  qui  ont  décrit  six  espèces  de  ce  dernier  genre, 
savoir  : Isnardia  paluitrii,  L.;  linardia  molli$j 
Poiret,  ou  Ludwigia  mollis,  Miebx.;  Isnardia  kir~ 
suta  ou  Ludwigia  hirsuta,  Lamk.;  Jsnardia  hastata, 
Huiz  et  l’avon  ; Isnardia  microcarpa,  Poiret,  ou 
Ludwigia  wi»c/ocar;/<i,  Miebx.,  et  ^/anc/u/oso,Pursh; 
Jsnardia  trifolia,  Poiret,  ou  Luilwigia  trifolia  de 
Burinann.  Ces  plantes  sont  de  petites  herbes  aquati- 
ques, qui  habitent  l'Amérique  septentrionale,  à l'excep- 
tion de  la  première  que  l'on  rencontre  aussi  en  Europe 
sur  le  Imrd  des  endroits  marécageux,  et  de  la  dernière 
qui , scion  Burmann,  croit  dans  File  de  Java. 

ISOBIUÉ.  Isohriatus.  bot.  Épithète  donnée  par  Cas- 
sini  aux  embryons  dicolylédonés.  |K>ur  exprimer  que 
les  forces  d'accroissement  sont  égales  des  deux  edtés. 
L'adjectif  Isobrié  est  dérivé  des  mots  («os,  égal,  et 
jouir  d'une  puissance. 

ISOCAltDE.  Isocardia,  concii.  Ces  Coquilles  faisaient 
autrefois  partie  des  Cames  ou  des  Pétoncles  des  anciens 
autours.  Lorsque  Linné  institua  des  genres,  il  le  fil  avec 
une  grande  réserve  cl  il  dut  souvciU  réunir  dans  une 
même  coupe  des  matériaux  assez  hétérogènes.  Son 
genre  Bulle  en  est  un  exemple;  ses  Cames  pourraient 
en  être  un  autre.  C'est  avec  ces  dernières  qu'il  con- 
fondit les  Coquilles  qui  nous  occupent.  Bruguière,  qui 


le  premier  s'occupa  de  Pexamen  des  genres  de  Linné, 
sentit  (|tie  des  Coquilles  aussi  régulières  que  les  Iso- 
cardes ne  pouvaient  rester  dans  le  même  genre  que 
des  Coquilles  adhérentes,  irrégulières  et  de  formes  dif- 
férentes. Il  saisit  très  bien  leurs  rapports  en  les  plaçant 
parmi  les  Cardiles.  Il  marqua  leurs  affinités  avec  les 
genres  environnants;  cependant  le  genre  Cardile  de 
Bruguière  avait  besoin  liii-tnèmc  de  réformes;  La- 
ma rck  les  opéra,  et  rune  d'elles  a été  consacrée  à l'éla- 
blissemenl  du  genre  isocarde.  Caractérisé  d'almrd  sur 
les  Coquilles  seules,  il  fut  admis  par  presque  tous  les 
zoologistes  et  depuis  confirmé  par  les  savantes  recher- 
ches de  Poli,  dans  son  grand  ouvrage  des  Testacés  des 
Dcux-Siciles  oii  l'on  en  trouvera  une  bonne  description 
et  d'excellentes  figures.  C'est  sous  le  nom  de  Glosso^ 
derme  qu'on  le  trouvera  décrit.  Quoique  l'on  puisse 
remarquer  dans  l'ouvrage  de  Klein  ( Tent.  Meth. 
Ostrac.,  p.  138)  un  genre  antérieurement  établi  sous 
le  nom  é'hocardia^  on  serait  fortement  dans  l'erreur 
si  l'on  croyait  qu'il  y a des  rapports  avec  celui-ci 
ou  que  c'est  le  même,  car  Klein  y réunit  toutes  les 
Coquilles  bivalves  présentant  à l'œil  la  forme  d'un 
cœur  : aussi  il  ne  renferme  presque  uniquement  que 
des  Bucardes.  presque  toutes  les  espèces  connues  du 
temps  de  ccl  auteur,  et  accidentellement  une  seule 
espèce  d'Isocarde,  Ylsocardia  Cor  des  auteurs;  U y 
aurait  dune  de  la  mauvaise  foi  ou  de  l'ignorance  à dire 
que  Klein  est  le  créateur  du  genre  Isoi'arde.  Il  a ras- 
semblé sous  celte  dénomination  des  Coquilles  cordi- 
formes  de  quelques  genres  qu'elles  fussent,  et  La- 
inarck  a étaldi  le  genre  Isocarde  tel  qu'on  l'entend 
aujourd'hui.  Quant  à la  place  que  les  auteurs  systéma- 
tiques ont  assignée  aux  Isocardes,  elle  a assez  varié. 
Lamarck  l'a  d'abord  mis  dans  la  famille  des  Cardia- 
cces.avec  les  Bucardes.  les  Cardiles,  etc.  Cuvier  (Règne 
Anira.,  p.  478)  les  considère  comme  formant  un  sous- 
genre  du  genre  Came,  C'Aawa,  ce  qui  rompt  les  rapports 
établis  par  les  autres  auteurs.  L'opinion  de  Férussac  est 
différonlede  celle  qui  vient  d'élre  rapportée,  mais  elle 
SC  rapproche  davantage  de  celle  de  Lamarck;  en  con- 
scrvanl  la  famille  des  Cardiacéesdecc  dernier,  il  en  a 
éloigné  les  Cardiles,  les  Cypricardes  et  les  Hyatelles, 
dont  il  a fait  avec  les  Vénéricardes  sa  famille  des  Car- 
dites.  Il  n'a  conservé  dans  les  Cardiacées  que  les  Bu- 
cardfs.  les  Uétnicardes  et  les  liocarües.  Blairiville,  dans 
son  article  Molli;sqi:i  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  a conservé  à peu  près  la  manière  de  voir 
de  Cuvier,  c'esl-à  dire  que  les  Isocardes  sont  dans  la 
famille  des  Camacées  avec  les  Cames,  les  Dicérales,  les 
Êlliérics,  les  Tridacnes  et  les  Trigonies.  L'opinion  de 
Latreille  (Familles  Naturelles,  p.  217)  est  entièrement 
la  même  que  celle  de  Lamarck.  seulement  il  réunit  avec 
I juste  raison  le  genre  Vénéricarde  à ceux  qui  composent 
les  Cardiacées.  Voici  les  caractères  qui  peuvent  servir 
1 à faire  reconnaître  le  genre  hocarde  ; animal  à corps 
' fort  épais  : les  bords  du  manteau  finenieiil  |>apiUaires, 

, séparés  dans  la  partie  inférieure  moyenne  seulement, 
j et  réunis  en  arrière  par  une  bande  iransvene,  percée 
de  deux  orifices,  entourée  de  papilles  radiaires;  pied 
l>elil,  comprimé,  tranchant;  les  appendices  buccaux 
ligulés  (Blatuv.).  Coquille  équivalve,  cordiforme,  ven- 
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Irue,  à crocbeU  écartés,  divergents,  roulés  en  spirale. 
Deux  dents  cardinales,  aplaties,  inlranles,  dont  une  se 
courbe  els*enfOnce  sous  le  crochet;  une  dent  latérale, 
allongée,  située  sous  le  corselet;  ligament  extérieur 
fourchu  d'un  côté. 

Le  nombre  des  espèces  connues  d'isocardes  est  peu 
considérable  ; celle  qui  est  le  plus  répandue  est  l’Isa* 
csaDË  GLOBCLii'si,  tsocafdia  Cor,  Lamk.  (Aniin.  sans 
vert.,  t.  VI,  p.  31,  n«  31);  Chôma  Cor,  L.,  OmeK,  p. 
3900;  Cardiia  Cor,  Bruguière,  Dict.  Encycl.,  n«  1,  et 
pl.  339,  fig.  1,  a,  b,  c,  d ; Poli,  Test,  des  Ueux*Siciles, 
t.  II.  iab.  93,  Bg.  1,  9;  Cbenmilz,  Coocb.,  t.  vu,  pt. 
48,  6g.  483;  Broccbl,  Conch,  Foss.  $ubapp.,  t.  ii, 
p,  510;  Snlla,  de  Corporih.  marinis  lapidescentibu», 
tab.  10,  6g.  a,  a;  /soc.  fraterna,  Say,  Mém.  sur  les 
Fossiles  du  .Maryland  dans  le  Journal  de  l’Académie  de 
Philadelphie,  1. 1,  pi.  11, 6g.  1.  Lamarck  en  menitonuG 
une  variété  à crochets  plus  courts  et  moins  divergents. 
Celte  espèce  est  très-répandue  dans  les  collections;  elle 
y porte  vulgairement  le  nom  de  Cœur  de  Bœuf,  de 
Cœur  A volute;  ou  la  trouve  vivante  dans  les  mers 
d'Europe  et  nolammeul  dans  la  Méditerranée.  Son 
analogue  identique  se  rencontre  dans  presque  tous  les 
lieux  où  il  y a des  fossiles,  en  llalie  et  en  Calabre.  Ce 
qui  doit  surprendre,  c'est  que  l'analogue  fossile  se 
retrouve  }»armi  ceux  du  Maryland,  en  Amérique.  La 
variété  est  particulière  aux  environs  de  Bordeaux, 
quoiqu'elle  se  reucontre  aussi  en  Italie. 

Les  autres  espèces  vivantes  sont  risocAios  uxs  grak- 
DIS  Iroxs,  hocardiQ  moUkiana,  Lamk.,  loc.  cU.,  ii» 

3;  Cardiia  moUkiana,  Brug.,  Encycl.,  pl.  935,  6g.  1, 
a,  b,  c,  d,  qui  est  extrêmement  rare  et  Irès-disUiicte 
de  la  précédente,  et  nsocAiae  d»(-siuorrLk,  hocar- 
dia  eemi-tulcaia,  Lamk.,  foc.  cff.,  n°  4,  espèce  non 
moins  rare  que  la  précédente  et  qui  vient  des  mers  de 
la  Nouvelle-Uollande.  On  ne  peut  rapporter  avec  certi- 
tude qu'une  seule  espèce  fossile  à ce  genre,  c'est  le 
Chôma  arietina  de  Brocchi,  Jeocardia  onefiMO, 
Lamk.,  Brocchi,  Conch.  aubapp.,  l.  ii,  p.  0C8,  pl.  10, 
6g.  13.  Les  autres  espèces,  telles  que  Ylsocardia  hmo- 
cAfona,  l>ef.  (Olct.  des  Sc.  nat.),  n’étant  que  des  mou- 
les intérieurs,  ne  peuvent  s'en  rapprocher  que  par  ana- 
logie de  formes  et  non  sur  les  caractères  de  la  char- 
nière que  l'on  ne  connaît  pas;  c'est  (mur  celle  raison 
que  lesespèces  Bgurées  par  Sowerby  dans  son  Minerai 
Comhology,  pl.  995,  ne  doivent  être  admises  qu'avec 
doute. 

ISOCARPBE.  fsocarpha.  dot.  Genre  de  la  famille 
des  Syuanihérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  égale,  L.,  élabli  par  R.  Brown  (OAserr.  on 
the  CompoaHof,  p.  77)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : récep- 
tacle conique,  garni  de  paillettes  séparées,  semblables 
entre  elles,  les  extérieures  constituant  l'involucre;  fleu- 
rons tubuleux,  uniformes,  hermaphrodites;  anthères  j 
mutiqiies  à la  hase;  stigmates  munis  d'un  appendice  | 
allongé,  hispidule  et  aigu;  akènes  prismaUqiies  dépour-  | 
vus  d'aigrettes.  Les  plantes  de  ce  genre  sont  herbacées  | 
et  indigènes  de  l'Amérique  méridionale.  Leurs  feuilles 
sont  opitosées  ou  alternes,  indivises.  Les  fleurs  blan- 
châtres forment  des  calathides  ovoïdes,  terminales, 
lemées  ou  solitaires. 


L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  a été  fondé  est  le  Caiea 
oppositifolia , L.;  mais  tes  caractères  précédents  ont 
été  arrangés  de  manière  à y comprendre  \eSpifanlhus 
atripUcifoiiui,  L.,  qui  diffère  du  Calea  oppoaiti folia, 
surtout  par  ses  feuiUes  alternes,  ses  calathides  soli- 
taires, la  texture  et  la  forme  des  paillettes  du  récep- 
tacle. B.  Brown  n'a  jamais  observé  les  trois  ou  quatre 
petites  barbes  qui.  selon  Swartz,  forment  l’aigrette  du 
Calea  oppositifotia.  Outre  les  deux  espèces  qui  vien- 
nent d'être  citées  et  qui  ont  été  décrites  par  li.  Cassini 
(Dictionn.  des  Scienc.  natur.,  tab.  94)  sous  les  noms 
ù'hocarpha  oppoaili folia  et  UoearTiiha  alternifolia, 
rel  auteur  a réuni  au  genre  en  queslion  le  Spilanlhus 
leucantha  de  Kunth  (A'or.  Gener.  el  Spec.  Plant, 
œquinoct.,  (.  iv,  p.  910),  pour  lequel  il  a proposé  le 
nom  A'Isocarpha  A'tiNfArï.  Il  en  a aussi  rapproché, 
uiaisavec  doute,  le  yyi'e/Araria</icAofoma  de  Persoon. 

ISOClîhE.  laocernn.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Uéléroinères,  famille  des  Méiasomes, 
tribu  des  Blapsides,  élabli  par  Megerle  et  adopté  par 
Dejean  (Cat.  des  Col.,  p.  06).  Lalreille  réunit  ce  genre 
à celui  des  Pédines.  F.  ce  mol. 

ISOCÜILE.  laochilus.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Moiiandrie,  de 
Linné,  a été  établi  par  R.  Brown  {Horl.  Aetr.,  éd.  9, 
vol.  5,  p.  909);  il  a pour  type  VEpidendrum  fi- 
neart  de  Linné,  ou  Cxmbidium  lineare  de  Swartz. 
Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  : les  trois  divisions 
externes  el  les  deux  divisions  internes  et  supérieures 
du  calice  sonl  égales  entre  elles  el  conoivenles;  le 
labeile  a la  même  forme;  il  est  creusé  â sa  base  el  dé- 
pourvu d'éperon;  le  gynostème  est  dressé,  demi-cylin- 
drique, (vrinitié  par  une  anthère  operculée,  contenant 
quatre  masses  polltniques.  solides  el  parallèles.  Ce 
genre  le  compose  de  trois  espèces.  Ce  sonl  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  parasites,  toutes  originaires  de 
l'Amérique  méridionale.  Leur  lige  est  simple  ou  ra- 
meuse, non  bulbeuse  h sa  base,  portant  des  feuilles 
alternes,  distiques  et  linéaires;  des  fleurs  axillaires, 
solitaires  ou  terminales,  et  disposées  en  épis.  Ces  trois 
espèces  sont  : lêochilue  linearû,  Brown,  toc.  cil.,  qui 
se  distingue  par  sa  lige  simple,  ses  feuilles  distiques, 
liDéatres,  émarginées  au  sommet,  ses  fleurs  terminales 
! el  en  épis.  9»  isochilua  qraminifoUua,  Kunth,  i>s 
Humb.  Nov.  Gen.,  1,  p.  340,  t.  78;  espèce  nouvelle 
I ayant  la  tige  rameuse , les  feuilles  distiques,  linéaires, 
i acuminées,  les  fleurs  axillaires  et  solitaires.  Elle  croit 
J dans  les  Andes  de  Popayan.  5»  UochUne  prolifer, 
Brown,  toc.  cit.i  Cymbidium  prolif^rum,  WiUd., 
Sp.  Sa  tige  est  prolifère,  portant  â l'aUselle  des  feuilles 
qui  sont  distiques,  lancéolées,  obiongues,  des  bulbes 
surmontés  de  deux  feuilles.  Les  fleurs  sont  axillaires. 

ISOCBIRI'S.  CBUST.  Genre  établi  par  Leach,  el  dont 
les  caractères  sont  peu  connus. 

ISOCYNIS.  BOT.  Nom  donné  par  Du  Pelîl-Thouars 
(Hist.  des  Orchidées  des  lies  australes  d'Afr.)  à une 
plante  placée  dans  le  grou|te  que  cet  auteur  a nommé 
O'fiosorcAis,  et  qui  correspond  au  genre  OrvhisAc 
Linné.  Cette  plante  est  VOrchiâ  fasligiato.  indigène 
des  lies  de  France,  Mascareigne  et  .Madagascar.  Du 
Petit-Thouars  l'a  flgurée,  loc.  cil.,  Ub.  13. 
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ISODACTYLES,  ois.  Mémo  chose  que  ^igodaclytes. 

ISODON.  MAV.  Pendant  que  Desmaresl  faisait  con* 
oaitre  en  France  son  genre  Capromys,  Thomas  Say 
publiait  à Philadelphie  le  même  genre  sous  le  nom 
d’IsodoD.  L’espèce  qui  a servi  de  type  à ce  nouveau 
genre  {Capromyê  Furnieri,  Desm.)  a reçu  du  savant 
américain  le  nom  û'Iaodon  pHoridea.  Il  faut  encore 
rapporter  à celle  même  espèce  l'animal  au<(uel  on  a 
donné  le  nom  de  Uoutiaa  ou  Hutia$  Congo.  F.  Ca- 
raoMYs.  11  ne  faut  point  confondre  l'isodon  avec  l'IsoO' 
don  qui  est  un  animal  à bourse.  F.  P£bas£le. 

ISODYN.AMES.  Igod/uami.  bot.  Cassini  a proposé 
ce  mol,  composé  de  <€«(  pareil,  et  ouve/tti  puissance, 
pour  désigner  les  embryons  dicolylédonés,  dont  les 
forces  d'accroissement  sont  égales  des  deux  côtés;  U 
en  résulterait  alors  que  ce  mot  est  synonyme  dTso- 
brié. 

ISOÈTË.  Ifoctes.  BOT.  Les  bolatiislos  ne  sotil  pas  d'ac- 
cord sur  la  famille  naturelle  dans  laquelle  on  doit  ran- 
ger ce  genre  (|ue  Liiinæus  place  dans  la  Cryptogamie. 
Vlioetes  présente  une  frucURcalion  double,  située  à la 
base  des  frondes  et  entre  leurs  deux  membranes,  dans 
des  sortes  d'involucres  oblongs  et  obtus.  Les  involu- 
cres,  qui  sont  à la  base  des  frondes  extérieures,  con- 
tiennent de  petits  corps  cylindriques,  transversaux,  et 
une  poussière  abondante  et  blanche;  c'est  ce  que  Smilh, 
Adanson,  et  autres,  considèrent  comme  l'anlhére.  L'au- 
tre fructification  est  située  à la  base  interne  des  frondes 
extérieures,  et  consiste  en  des  capsules  ou  involucres 
comme  ceuxci-dessus,  membraneux,  indéhiscents,  uni- 
loculaires, selon  Willdenow,  biloculaires,  scion  Smilh, 
qui  conlicnnent  un  grand  nombre  de  peliles  léminules 
(selon  Adanson)  blanches,  arrondies,  chagrinées  à la 
surface,  marquées  de  trois  côtes  divergentes,  qui  par- 
tent de  leur  point  d'insertion,  et  leur  donnent  inférieu- 
rement une  forme  de  pyramide  triangulaire  : elles 
tiennent  à plusieurs  filaments.  Cette  seconde  fructifica- 
tion serait  l'organe  femelle,  selon  Linnæus,  Smith  et 
Adanson. 

D'après  cetlesiruclurc  de  la  fructification  de  l'/soe/es, 
Smilh  SC  demande  s'il  ne  serait  pas  convenable  de  le 
placer  dans  la  Monmeie  Monandrie,  en  le  faisant  sor- 
tir de  la  Cryptogamie;  c'est  ^ peu  près  ce  qu'Adanson 
avait  déjà  fait,  en  rejetant  l'/soe/es  dans  sa  famille  des 
JrutHf  près  du  Ruppia,  du  Zosleroy  du  CallOf  etc. 
De  Candolle  juge  que  VUovteê  appartient  à la  famille 
des  Lycopodiacées,  1°  par  ses  frucUficalions  axillaires, 
et  non  pas  proprement  radicales;  2^  par  l’cxittcnce 
des  deux  genres  de  coques,  que  l'on  retrouve  dans  plu- 
sieurs Lycopodes,  savoir  : les  coques  à poussière,  et  les 
coques  qui  portent  les  globules  chagrinés,  munies  de 
trois  côtes  rayonnantes  à leur  base.  D'une  autre  part, 
VUoetes  a beaucoup  de  rapport,  par  sa  manière  de 
croître  et  par  son  port,  avec  les  genres  Pilulariat 
Maraitea,  SalciniUf  lesquels  funnent  la  famille  des 
Rbizosperincs , qui,  comme  VIsoctea,  avait  été  placée 
dans  la  famille  des  Fougères.  Liiinæus  même  l'avait 
d’abord  réuni  au  MaraUea  {Flor.Suec.).  Eufin  Richard 
pensait  qu'il  doit  constituer  une  famille,  celle  des  C'a- 
lanuxrièei. 

isuiTE  W8  LACS.  fsoeUs  lacu$tri$,  Linu.;  Lamk., 


lUuitr.,  pl.  862;  Boit.,  tab.  ét  ; Fior.  Dan., 
tab.  101  ; Engl.  Bot.y  tab.  1084;  Schkuhr,  Crxpt., 
tah.  17S;  Spreng.,  Anleît.y  3,  tab.  S,  fig.  41;  CAilama- 
rlOy  Dill.,  Musc.f  (ab.  80;  Subularia  »eu  Calami»- 
fmm.  Rai,  Syhop*.,  éd.  l.pag.  2t0,  tab.  9.  Tubercule 
radical  vivace,  épais,  charnu,  compacte,  radicifère  en 
dessous,  portant  une  touffe  de  sept  à vingt  frondes  et 
plus,  droites,  oti  forme  d'alène . demi-cylindriques, 
articulées,  qiiadriloculaires.  glabres,  à base  dilatée 
et  contenant  les  fructifications  cachées  d'abord  par 
l'épiderme  ; l'organe  mâle,  ou  présumé  tel,  à la  hase 
interne  des  frondes  du  centre  de  La  touffe,  et  l'organe 
femelle  à la  hase  interne  des  frondes  extérieures.  On 
trouve  celle  plante  au  fond  et  sur  les  bords  des  lacs, 
en  France,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Norwégc,  en 
Écosse,  en  Angleterre,  etc.  On  en  distingue  plusieurs 
variétés  que  quelques  botanistes  considèrent,  et  peut- 
être  avec  raison,  comme  des  espèces  distinctes.  La  pre- 
mière variété.  que  l'on  pourrait  nommer  l'/soe/eacra#- 
sa,  a son  bulbe  plus  gros,  ses  frondes  plus  larges,  lon- 
gues de  trois  pouces,  droites,  arquées,  et  les  sétniniilca 
contenues  dans  des  capsules  nu  involucres  bîloculairts, 
de  la  grosseur  d'un  ]>ois.  Cette  variété  est  figurée  dans 
Dillenius.  Niit.  mute.,  tab.  80,  fig.  1.  Elle  croit  parti- 
culiérement en  Écosse.  La  seconde. qu'on  peut  nommer 
ItoeUs  se/orea,  se  distingue  par  son  tubercule  plus  pe- 
tit; ses  radicales  plus  fines  et  plus  courtes;  ses  frondes 
nombreuses  (quinze  à vingt-cinq),  très  longues  (de  cinq 
à six  pouces),  sélacées,  droites,  molles,  un  peu  arquées 
seulement  à l'extrémité,  cl  les  capsules  séoiittiférea, 
uniloculaires,  plus  petites  qu'un  (mis.  Cette  variété  eM 
représentée  dans  Dillenius,  Wtt.  mute.,  pl.80,  Ag.  S. 
Elle  te  trouve  partout , et  particulièrement  dans  le 
midi  de  la  France,  l'ne  troisième  variété,  V hotttê 
neüa,  croit  en  Danemark;  elle  offre  un  très -petit 
tubercule,  d'où  partent  six  ou  huit  frondes  sélacées, 
mollet,  longues  de  trois  pouces  environ.  Elle  est  figu- 
rée. planche  191  de  la  Flore  danoise. 

IsotTBott  CoEOXAnoEi.  Isoctct  Corotnandelinü,  L., 
Supp.  Frondes  filiformes,  cylindriques.  Celte  espèce 
ressemble  beaucoup  à la  variété  aetacea  et  l'isoète 
des  lacs;  scs  capsules  sont  également  uniloculaires. 
Elle  croit  sur  la  côte  de  Coromandel,  dans  les  endroits 
humides  et  dans  les  temps  de  pluie. 

ISOLÉIMUE.  laolepia.  bot.  Famille  des  Cy;»éracèes, 
Triaiidrie  Moiiogyiiie,  L.  Robert  Drown  {Prodr.  Fl. 
Not.  HoU.,  t.  I,  p.  921)  a fait  un  genre  particulier, 
sous  ce  nom  , de  toutes  les  espèces  de  ô'cfrpws  de 
Linné,  qui  n'ont  pas  de  soies  hypogynes  autour  du 
fruit;  il  en  trace  les  caractères  de  la  manière  suivante  : 
épillets  multiflores,  hermaphrodites;  paillcUes  iinbri- 
quéci  sur  tous  les  points,  les  plus  inférieures  entière- 
ment vides;  périgonc  nul,  trois  étamines;  ovaire  sur- 
monté d'un  style  trifide,  quelquefois,  mais  rarement, 
simplement  bifide,  décidu,  avec  la  base  simple  ou  uu 
peu  épaissie  en  forme  de  bulbe;  caryopse  cruilacéo, 
(rigone,  comprimée,  inuUque  ou  mucronuléc.  Ce  genre 
contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces  dont  la  plu- 
part appartiennent  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à la 
houveUe-llollaMüe  et  aux  Indes-Orientales;  on  en  trouve 
aussi,  mais  en  moindre  abondance,  en  Amérique  et  en 
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Europe.  Ce  loot  dee  plantes  herbacées,  à chaumes  sim- 
ples ou  en  gazons,  feuillés  à leur  base,  à épillets  termi- 
naux et  latéraux,  involucrés,  solitaires  ou  aggrégés, 
capilés,  réunis  en  ombelles  ou  cncorymbes. 

IsolKpidb  flottait.  Isolepis  ftuUans,  R.  Br.;  Scir- 
pus  fiuitanSf  Willd.  Scs  racines  sont  composées  de  fila* 
inenls  très  Rns,  presque  capillaires;  les  liges  sont  ram- 
pantes ou  flullantes,  trés-grélcs,  simples,  hliformes, 
allongées,  s'enracinant  aux  articulations  inférieures; 
les  supérieures  portent  des  feuilles  en  faisceau,  très- 
étroites,  glabres,  planes,  linéaires,  aigues,  en  forme  de 
glaive  à leur  base;  U s'élève  d’entre  les  aisselles  des 
feuilles,  des  pédoncules  nus,  filiformes,  droits,  un  |>eu 
divergents,  terminés  chacun  par  un  petit  épi  solitaire, 
très-grëlc,  court,  ovale,  à peine  aigu,  un  peu  blan- 
châtre, com|>osé  d'un  très-petit  nombre  de  fleurs,  garni 
h sa  base  de  deux  écailles  plus  courtes  que  les  Heurs. 
Les  graines  sont  pcUles,  blanchâtres,  un  peu  triangu- 
laires ou  nues.  En  Europe. 

Les  Scirpns  setaceusj  holoschœnus  et  beaucoup 
d'autres  petites  espèces  de  nos  marais,  apparlieunenl  à 
ce  genre. 

ISOLIS.  CRCST.  Genre  établi  par  Lcach  qui  n'en  a 
pas  publié  tes  caractères. 

ISOLVSI^£.  BOT.  Mom  donné  par  Pcschier  à un  Alca- 
loïde qu'il  a obtenu  de  l'analyse  chimique  du  Polygala 
Senega. 

1S0.U1^KÈRE.  Nom  donné  à uu  ordre  de  Roches 
à parties  anguleuses,  liées  ^re  elles  par  une  aggré- 
galion  crislalünc,  sans  base  de  ciment  homogène  sen- 
sible. 

ISOMERll'.M.  BOT.  Le  genre  inslilué  sous  ce  nom,  par 
R.  Brown,  dans  la  famille  des  Protéacées,  tribu  des 
Conospermées,  a été  considéré  comme  ne  différant  pas 
essentiellement  du  genre  C'onospermum  de  Smith. 

y.  COROSPEBKB. 

ISOMORPHE.  Isomorphus.  im.  Ëpilhète  par  la- 
quelle on  exprime  une  sorte  d'identité  de  formes,  et 
qui  ne  peut  pas  être  prise  dans  un  sens  rigoureux,  car 
le  plus  souvent  elle  indique  seulement  une  analogie 
très-grande,  les  formes  des  minéraux  dits  Isomorphes 
ne  différant  que  très-peu  par  leurs  angles. 

ISüNÊME.  Isoneina.  bot.  R.  Brown  (-Vem.  ff'ern. 
Soe.f  1,  p.  C5)  a établi  sous  ce  nom,  un  genre  de  la  fa- 
roille  des  Apocynées,  et  de  la  Pentandric.Monogynie,L., 
auquel  il  a donné  les  caractères  suivants  : corolle 
hypocratériforme,  dont  le  limbe  est  à cinq  divisions; 
cinq  étamines  ayant  leurs  filets  simples  au  sommet,  les 
anthères  sagillées,  adhérentes  au  stigmate  par  leur 
milieu;  point  d'écailles  hypogynes  ; deux  ovaires;  style 
unique,  filiforme;  stigmate  épais  et  obtus.  L'espèce  sur 
laquelle  ce  genre  a été  fondé,  est  un  arbrisseau  de 
l'Afrique  équinoxiale,  qui  est  velu  et  muni  de  feuilles 
opposées.  Scs  Heurs  sont  disposécseii  corymbes  termi 
iiaux.  Le  tube  cytiadriqiie  de  la  corolle  est  barbu  inté- 
rieurement. Hceiner  et  Schultes  ont  appelé  celle  plante 
isonema  Suteathmanni ^ du  nom  de  celui  qui  l'a  ap- 
portée d’Afrique. 

Postérieurement  ù rélablisicmenl  du  genre  Jsonema 
de  R.  Brown,  H.  Cassint  a employé  la  même  dénomi- 
nation pour  un  nouveau  genre  de  Synantbérées  (Bul-  { 


lelin  de  la  Sociélé  Philomatique,  septenibM  1817), 
qu'il  a ainsi  caractérisé  : involucre  hémisphérique, 
formé  de  folioles  imbriquées,  lancéolées,  appliquées, 
membraneuses  sur  les  bords  et  splnescentes  au  sommet; 
réceptacle  plan,  alvéolé  ; les  cloisons  des  alvéoles  m«mi- 
braneuses  et  laciniées;  calalhide  sans  rayons,  compo- 
sée de  fleurons  nombreux,  presque  réguliers  et  herma- 
phrodites; ovaires  pentagones,  glabres,  glanduleux, 
munis  de  bourrelets  basilaire  cl  apicilaire,  et  surmon- 
tés d’une  aigrette  longue,  blanche  et  légèrement  plu- 
meuse. L'auleur  de  ce  genre  l'a  placé  dans  la  tribu  des 
Vernoniées-Èthuliées.  11  n'en  a décrit  qu'une  seule  es- 
pèce, sous  le  nom  d' Jsonema  ovaia,  ConxM  Chinen^ 
sis,  L.  et  Lamk.,  que  De  Candolle  a placée  dans  ton 
genre  Cyanopis. 

ISOODON.  MAI-  y.  PtHAlIlE. 

ISOPËTALE.  Isopetalus.  bot.  l'ne  fleur  est  Isopétale 
quand  loules  les  parties  de  cet  organe  de  la  plante  sont 
égales  entre  elles. 

ISOPHLIDE.  Jsophlis.  poltp.?  Rdffincsqiie(C'or.  Gen. 
et  Sp.,  tah.  20,  fig.  5,  a,  b.)  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  de  productions  marines,  dont  il  ne  décrit  et  ne 
figure  qu'une  espèce.  C'est,  dit-il,  une  substance  géla- 
tineuse, transparente,  plane,  presque  arrondie,  garnie 
sur  presque  toute  sa  partie  supérieure  de  sémiiiulesen 
partie  enchâssées,  rondes,  situées  «n  lignes  circulaires 
et  concentriques.  Elle  a été  obserx  éc  sur  les  côtes  de  Si- 
cile. Si  011  la  compare  aux  autres  productions  marines, 
sans  considérer  rupinion  de  l'auteur,  qui  la  regarde 
comme  une  plante,  on  sera  forcé,  à cause  de  ses  carac- 
tères, d'en  faire  un  Zoophyle  de  l'ordre  des  Polyclinées 
dans  la  division  des  Polypiers  sarcoldes;  les  rapports 
que  risophlide  présente  avec  ces  êtres  sont  si  nom- 
breux, qu'il  ne  forme  peul-élre  qu'une  espèce  d'un  des 
genres  établis  par  Savigny,  dans  cette  famille  encore 
peu  connue.  Raffinesque  donne  le  nom  d'JsophJis  con- 
cenirica  à l'espèce  qu'il  a trouvée. 

ISOPUYLLE.  Isopf^Uus.  bot.  Une  plante  est  Iso- 
pbylle  quand  elle  a toutes  scs  feuilles  semblables. 

ISOPHYLLU.M.  BOT.  Le  genre  Buplevrum,  L.,  ayant 
été  subdivisé  en  (rois  genres  distincts  par  Hoffmann 
{Plant.  Umb.  Gen.,  I,  p.  112),  cet  auteur  a donné  à 
l'un  d'eux  le  nom  d'/soplixllum,  renouvelé  de  Cordus 
qui  remployait  pour  une  espèce,  et  il  l'a  ainsi  carac- 
térisé ; involucre  général  et  involucelles  à plusieurs 
folioles  inégales,  lancéolées;  pétales  infléchis;  akènes 
oblongs , cylindriques , à cinq  côtes.  VIsopbyllum 
n'est  en  réalité  i;u'une  simple  division  du  genre  émi- 
nemment naturel  Buplerrutn  ; il  se  compose  des  es- 
pèces suivantes  : Buplvcrum  petrœum,  Bupletrum 
cancifbUutH,Suplevi  umfalcalum/Buplccnimjun- 
ceum,  Buplevrum  Gerardi  et  Bupletrum  baldense. 

Mais  un  autre  genre  Jsopbyllvi  a été  plus  récemment 
institué  p.*ir  Ed.  Spacli,  dans  les  Suites  à Buffon.  pour 
une  plante  de  ta  famille  des  Hypéricées,  à laquelle 
Druminond  avait  primilivcmeiil  donné  le  nom  de  Flo- 
rida. Les  caractères  du  nouveau  genre  de  Ed.  Spach, 
sont  : calice  à quatre  sépales  presque  égaux  et  linéai- 
res; corolle  composée  de  ((ualre  pétales  décidui , cu- 
nealo-obovés  et  terminés  en  pointe  courte;  étamines 
nombreuses  cl  persUlanlcs;  ovaire  uniloculaire;  trois 
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style»  filiformes  y dressés  et  coDoivenU;  stigmates  [ 
ponctiformes.  L’Isopbyub  db  Dbdmioho,  hopk/lium  \ 
Drummontlii,  est  une  plante  herbacée,  à feuilles  lan- 
céolées, à rameaux  florifères  axillaires,  raccourcis  et 
uniflores. 

ISOPODES.  hopoda.  cbist.  Cinquième  ordre  de  la 
classe  des  Crustacés,  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
mandibules  sans  palpes;  pieds  uniquement  propres  à 
la  locomulion  ; deux  paires  de  mâchoires  recouvertes 
par  deux  pieds*mâcIioires  représentant,  par  leur  ré- 
union, une  lèvre  inférieure;  pieds  antérieurs  portés  ' 
par  un  sègmcnl  distinct  de  la  tète;  branchies  situées  i 
sous  la  queue;  corps  déprimé;  tronc  divisé  communé- 
ment en  sept  segments;  quatorze  pieds;  un  à six  seg- 
ments postérieurs,  formant  une  queue.  Latreille  divi- 
sait cet  ordre  en  deux  ramilles  : les  Phytibram-hes  et  les 
Plérygibrancbes.  Dans  le  Ilègiie  animal  de  Cuvier,  il 
l'a  divisé  en  trois  sections  sous  les  noms  de  Cytibran- 
ches,  Phylibranebes  et  Ptérygibranvbes;  enfin  dans 
son  nouvel  ouvrage  (Fam.  natur.  du  Règne  animal) 

U fait  passer  les  deux  premières  seclious,  celles  des 
Cytibranches  et  des  Pliylibranclies , dans  l'ordre  des 
Ampbipodes,  et  ue  laisse  dans  les  Isopodes  que  ceux 
compris  dans  sa  section  des  Pléryi;ibranches.  Les 
Isopodes  s'éloignent  des  Amphipodes,  par  la  forme 
lamellaire  ou  vésiculaire  des  a|ipendices  inférieurs  du 
post-abdomen,  par  leurs  mandibules  dénuées  de  pal|>es 
et  par  l’absence  de  corps  vésiculeux  ù la  base  des  pieds. 
Ces  Crustacés  ont  le  corps  ordinairement  composé 
d'une  (été  portant  quatre  antennes,  dont  les  deux  laté- 
rales, au  moins,  sont  en  forme  de  soie;  ils  ont  deux 
yeux  grenus.  Leur  tronc  est  formé  de  sept  anneaux, 
ayant  cbacun  une  paire  de  pattes  ; leur  queue,  dont  le 
nombre  des  anneaux  varie  d'un  à sept,  est  garnie,  en 
dessous,  de  lames  ou  de  feuillets  disposés  par  paires, 
sur  deux  rangs,  portant  ou  recouvrant  les  branchies, 
et  servant  aussi  à la  natation.  Les  organes  sexuels  mas- 
culins d'un  petit  nombre  d'espèces  où  on  les  a décou- 
verts, sont  doubles  et  placés  sous  les  premiers  feuillets 
de  la  queue,  où  ils  s'annoncent  par  des  filets  ou  des 
crochets.  Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  la  poi- 
trine, soit  entre  des  écailles,  soit  dans  une  poche  ou 
sac  membraneux  qu’elles  ouvrent  afin  de  livrer  pas- 
sage aux  petits  qui,  en  naissant,  ont  la  forme  propre  à 
à leur  espèce,  et  qui  ne  font  que  changer  de  peau  eb 
grandissant.  Latreille  divise  cet  ordre  en  deux  grandes 
sections  : la  première,  celle  des  Aquatiques,  se  com- 
pose des  Isopodes  qui  sont  munis  de  quatre  antennes 
trés-distinclcs,  dont  tes  antérieures  ont  au  moins  trois 
à quatre  articles;  les  autres  sont  dépourvus  de  cet  or- 
gane. Les  appendices  inférieurs  du  post-abdomen  sont 
ordinairement  vésiculeux  et  sans  ouvertures  particu- 
lières pour  l’entrée  de  l’air.  Celte  section  comprend  les 
familles  des  Épicarides,  des  Cyinolhoadécs,  desSptiéro- 
mides,  des  Asclloles  et  des  lüoiéides.  {k'.  ces  mots.)  La 
seconde  section,  celle  des  Terrestres,  renferme  les 
genres  dont  les  deux  antenues  intermédiaires  sonllrès- 
petUes,  à peine  visibles  et  de  deux  articles  au  plus; 
elles  avaient  échappé  à l’observation  de  la  plupart  des 
naturalistes.  Les  premiers  feuillets  de  ceux  qui  vivent 
constamment  hors  de  l'eau  renferment  des  pneumo- 


braochies  ou  des  branchies  aériennes,  faisant  l’office 
de  poumons;  l’air  y pénètre  au  moyen  de  petits  trous 
disposés  sur  une  ligne  Iraniverse.  Celle  section  ren- 
ferme la  famille  des  Cloportides.  A' . ce  mol. 

ISOPOOON.  Inopogon.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Proléacées  et  de  la  Tétranüie  Moiiogynie,  L.,  établi 
par  R.  Brown,  dans  son  beau  travail  sur  ce  groupe  na- 
turel de  végétaux  {Ttan*.  Lin,  Soc.^  (•  x,  p.  71),  et 
qu'il  caractérise  de  la  manière  suivante  : le  calice  est 
quadrifide,son  tube  est  grêle  cl  persistant;  le  style  est 
caduc  en  lolalitc,  surmonté  par  un  stigmate  fusiforme 
ou  cylindrique;  il  n'y  a pas  de  soies  bypogynes  autour 
de  l'ovaire.  Le  fniil  est  une  noix  sessile,  renflée,  toute 
couverte  de  longs  (mils.  Ce  genre  se  compose  d'arbustes 
roides,  ayant  les  feuilles  glabres,  planes  ou  filiformes, 
divisées  ou  Irès-enlières  ; les  fleurs  forment  des  capi- 
tules terminaux  ou  axillaires;  tantôt  ces  fleurs  sont 
très-serrées,  imbriquées,  et  représentent  un  cùiie  glo- 
buleux; tantôt  elles  soûl  simplement  fasciculées,  ré- 
unies sur  un  réceptacle  commun,  plan,  entouré  d'un 
involucre  formé  d'écaillet  caduques  et  irès-serréct. 
Vlsopogon  est  très-voisin  û\ï  Pelrophila  ^ dont  il  dif- 
fère par  son  calice  entièrement  caduc,  par  son  style 
persistant  à sa  base,  cl  par  son  fruit  qui  n'est  qu’en 
partie  recouvert  de  poils.  H.  Brown  pense  qu’on  |>our- 
rail  le  diviser  en  deux  genres,  d'après  le  mode  d'inflo- 
rescence que  nous  venons  d'indiquer.  Dans  sa  Flore  de 
la  Nouvelle-Uüllande,  il  en  décrit  douze  espèces,  toutes 
originaires  de  cette  vast^-gion.  A ce  genre  il  rapporte 
le  Protea  anelhifolia  de  Salisbury  (Parad.,  t.  ),  ou 
Protea  aeufera  de  Cavaniltes,  et  le  Prolea  anémone^ 
folia  de  Salisbury  , ou  Protea  tridaclj  lilcê  de  Cava- 
nilles. 

ISOPYRE.  isopyrum.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Renonculacées.  scclioii  des  Uelléburées,  et  de  ta 
Polyandrie  Polygynie,  L.,  a été  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  par  tous  les  botanistes,  cl  en  particulier 
par  De  Candolle  {H/»t.  Aof.  f^eget.,  1. 1,  p.  3î3)  : ca- 
lice coloré,  pétalolüe,  formé  de  cinq  sépales  caducs; 
corolle  composée  de  cinq  pétales  égaux  entie  eux,  tu- 
buleux , bilabiés . plus  courts  que  les  sépales , ayant  la 
I lèvre  extérieure  plus  longue  cl  bifide;  étamines  au  nom- 
' bre  de  quinze  à vingt  ; ovaires  au  nombre  de  deux  à 
vingt,  surmontés  chacun  d'un  style  sligmatifèrc  à son 
sommet  cl  sur  sa  face  interne.  Les  fruits  sont  des  cap- 
sules sesiiles,  uniloculaires,  pulyspennes,  comprimées, 
membraneuses.  Ce  genre  ne  se  compose  que  de  deux 
espèces  : îtopyntm  thalictroideSf  L.,  ÜC,,  loc.  ci/., 
t.  I,  p.  Ô23,  cl  Isopxrwm  fumarioideiy  L.,  ÜC.,  loc. 
cil. y 1. 1,  p.  324.  Mais  une  analyse  soignée  de  ces  deux 
espèces  a convaincu  Richard  que  les  caractères  assi- 
gnés au  genre  J»op/rum  ne  conviennent  qu'à  une 
seule  de  ces  deux  espèces,  savoir,  à VJiopxrum  fu‘ 
marioides;  tandis  (|ue  l'on  peut  former  un  genre  nou- 
veau et  distinct  de  Vhopyrum  thaliclroideê.  Ce  genre, 
que  l'on  pourrait  appeler  ThaliclrcUayit  distingue 
de  Vlêopyrum  par  les  caractères  suivants:  ses  éta- 
mines sont  au  nombre  de  trente  à quarante,  tandis 
qu’on  en  compte  seulement  de  dix  à quinze  dans  l'iso- 
pyre;  scs  pétales  sont  siiuplcnicnt  unilabiéi,  entiers, 
au  lieu  d’èlre  bilabiés  et  bifides;  enfin  ses  pistils  et  ses 
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rapsulcs  ne  sonl  jamais  qu'au  nombre  de  deu!( , tandis 
qu'on  en  compte  cniistamtnenl  de  huit  à seize  dans 
V/itopxrupn  fvmarioidc». 

ISOPYRE.  Iitopyrus.  mti.  Substance  vitreuse,  d’un 
noir  f^risAtre  ou  noir  de  velours,  opat|ue,  translucide 
sur  les  bords,  attissant  faiblement  sur  l'aiGUitle  alman* 
lée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3.0.  Elle  est  diffirile- 
menl  allaqiiée  par  tes  Acides.  Son  analyse,  par  Turner, 
a donné  : Silice  48,  Peroxyde  de  Fer  21,  Alumine  14, 
Cliaiix  15,  Oxyde  de  Cuivre  3.  Celte  substance,qui  a de 
l'analogie  avec  l'Obsidienne  par  les  caractères  exté- 
rieurs, a été  observée  en  petites  masses  amorphes, 
dans  le  grnnile  de  la  partie  occidentale  du  Cornwall. 

ISORA.  liOT.  Nom  d'une  espèce  du  genre  Hélictères, 
dont  Schoot  et  Endlicher  ont  formé  un  genre  nouveau, 
qu'ils  ont  compris  dans  les  descriptions  monographi- 
ques de  leur  famille  des  Slerniliacées.  r.  lltucTfcBK. 

ISORBIPIDE.  /sorAi/ïjs.i fis.  Coléoptères  pentamères. 
Lacordaire  a créé  ce  genre,  dans  la  famille  des  Sler- 
noxes.  tribu  des  Euenémidrs,  aux  dépens  du  genre 
d/e/astJt,  pour  une  espèce  qui  lui  a offert  les  carac- 
tères distinctifs  suivants  : antennes  libres,  écartées  à 
leur  naissance,  un  peu  plus  longues  que  le  prothorax, 
avec  le  premier  article  très-grand,  renflé  et  légèrement 
arqué;  le  deuxième  très-court,  subcylindrique;  le  troi- 
sième presque  aussi  long  que  le  premier,  comprimé, 
dilaté  à son  sommet,  et  légèrement  prolongé  en  pointe 
k son  angle  supérieur  interne,  les  suivants  très-courts, 
transversaux,  envoyant  chacun  intérieurement  un  long 
rameau  linéaire  et  comprimé  dans  le  mâle,  et  une  forte 
dent  obtuse  dans  la  femelle;  prolhorax  presque  carré, 
non  rétréci  à sa  base,  avec  les  angles  postérieurs  |iro- 
longés  en  pointe;  proslernum  libre;  pattes  longues, 
(rès-gréles.  avec  les  cuisses  un  peu  renflées  et  compri- 
mées; les  jambes  et  les  tarses  cylindriques;  hanches 
postérieures  fortement  dilatées;  trochanters  des  cuisses 
postérieures  assez  grands,  en  carré  allongé.  cou|ié  obli- 
quement à son  extrémité;  corps  très-allongé,  subpa- 
rallèle, légèrement  déprimé  en  dessus. 

IsoKBiPiDB  Dt  Lefack.  Isorhipiê  Lepagei } Mela$i$ 
Lepagei , Dej.  Il  est  d'un  brun  noirâtre,  peu  brillant, 
revêtu  d'une  pubescence  grise;  sa  tète  est  arrondie,  lé- 
gèrement déprimée  sur  le  front,  assez  fortement  ru- 
gueuse et  villeuse;  palpes  leslacées;  antennes  ferrugi- 
neuses; prothorax  un  peu  plus  long  que  large,  coupé 
carrément  à sa  partie  antérieure,  avec  les  angles  de  la 
base  pointus;  écusson  assez  grand,  triangulaire;  ély- 
tres  hnement  ponctuées;  pattes  brunes,  tarses  rou- 
geâtres. En  France. 

ISORINOUE.  Isorinchut.  ma.  Coléoptères  lélramè- 
reg;  Schoonherr  a institué  ce  genre  dans  la  famille  des 
Hhynchophores,  pour  un  insecte  du  Cap,  que  Gmelin 
avait  placé  parmi  les  Charansons,  sous  le  nom  de 
Curculio  puih'cui.  Les  caractères  qui  ont  déterminé 
Schoonherr  à former  un  genre  particulier  de  celle  es- 
pèce sont  : antennes  médiocres,  presque  grêles,  cou- 
dées, composées  de  douze  articles  dont  les  (rois  pre- 
miers sont  les  plus  longs  et  obeoniques;  les  suivants 
sont  très-courts,  nodulcux,  et  la  massueest  ovale-obton- 
gue;  trompe  allongée,  cylindrique  et  médiocrement 
arquée  ; yeux  presque  ronds,  convexes  et  rapprochés; 
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corselet  subconique,  légèrement  écliancré  en  avant, 
tronqué  postérieureincul  et  faiblement  convexe  en  des- 
sus; élylres  ovales,  un  peu  réfléchies  à leur  base,  ar- 
rondies à l'extrémité;  pieds  assez  courts;  cuisses  un 
peu  renflées  au  milieu,  avec  une  petite  dent  en  des- 
sous; JamlK'S  cylindriques  et  droites;  dernier  article 
des  tarses  armé  d’un  double  crochet. 

ISOS.  BOT.  C'est,  selon  Adanson,  le  Groseiller  dans 
Théophraste. 

ISOSTÉMONES.  Isoslemonci.  bot.  Le  professeur  De 
Candotle  donne  celle  épithète  aux  fleurs  dans  les- 
quelles le  nombre  des  étamines  est  égal  à celui  des  pé- 
tales. 

JSOSTiGMA.  Isottigma.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Syiianthérées,  tribu  des  Sénécioniücs , établi  par  Les- 
son  {Linnæa,  1831,  p.  513)  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : capitule  mutliflore,  radié;  languettes  femelles 
oblongties,  disposées  sur  un  seul  rang;  fleurons  du 
disque  hermaphrodites,  tubuleux,  à cinq  dents;  invo- 
lucre  campanulé,  formé  de  deux  ou  trois  rangs  d'écail- 
les  libres,  les  extérieures  très-courtes  et  très-étroites; 
réceptacle  plan  et  palèaeé;  style  raraeux,  se  prolon- 
geant, dans  les  fleurs  femelles. en  une  sorte  d'appendice 
linéaire  filiforme,  très-long  et  hispide;  akène  linéaire, 
sirié,  plan  ou  faiblement  convexe,  suhailé,  terminé  par 
un  bec;  les  ailes  sont  prolongées  en  deux  arêtes  ou 
épines  lisses  et  divei^enlcs.  Les  liostigmas  sont  des 
piaules  herbacées,  vivaces,  (rès-glabres,  à rhizome  li- 
gneux, subhorizontal;  tes  tiges  sont  nues,  dressées, 
monocéphales  et  très-simples;  les  feuilles  sont  ou  al- 
ternes et  alors  Indivises,  ou  divisées  en  deux  ou  |>lu- 
sieurs  sections,  mais  à lobes  entiers.  Les  capitules  sout 
grands  et  remarquables.  Toutes  ces  plantes  appartien- 
nent au  Brésil. 

IsosTicMA  A riCTLLEa  DK  PiccBDAX.  Isoatigmo  Peu- 
cedanifolium , Less.  (Lmnœa,  1831,  p.  514).  Le 
sommet  de  sa  tige  est  nu  et  cylindrique;  les  feuilles 
sont  décou|>ées  en  une  multitude  de  segments  trigones, 
canaiiciilés  en  dessus;  les  arêtes  de  l'akène  sont  diver- 
gentes et  n'atteignent  point  la  largeur  de  l'ovaire.  Dans 
la  province  de  Rio  Grande. 

ISOTÈLE.  holeluB.  ciicsT.  Genre  de  Trilohites, 
formé  par  Dekay,  aux  dépens  du  genre  Aêaphust  {K>ur 
deux  espèces  fossiles  qu'il  a trouvées  dans  le  groupe 
de  Grawake,  de  la  cascade  du  Trcnlon.  Il  a nommé  ces 
deux  espèces  ; Inotelue  gigas  [Ataphua  platycepha- 
lua,  Slokes.)  et  Isotelua  planua.  Les  caractères  du 
genre  ne  sont  pas  encore  bien  connus. 

ISOTUËCIER.  JtoUiecium.  büt.  Genre  de  la  famille 
des  Mousses,  tribu  des  Bryacées,  établi  par  Bridel  avec 
les  caractères  suivants  ; coiffe  en  capuchon  ; sporange 
latéral,  égal  à sa  base;  opercule  conique,  souvent  en 
l>ec;  périslome  double  : l'extérieur  à seize  dents  aigues 
et  réflcxihles;  l'intérieur  formant  une  couronne  mem- 
braneuse sillonnée,  divisée  en  seize  parties,  munies  d’un 
semblable  nombre  de  poils  ou  soies.  Les  Isothéciers 
sont  des  Mousses  hypiioldes  et  vivaces,  que  l'on  trouve 
dans  les  contrées  tropicales;  plusieurs  d'entre  elles 
vivent  aussi  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe. 
Ce  genre  a été  formé  aux  dépens  du  genre  Hypnum 
d’Hedwig. 


150 


i S n 


I s T 


ISOTOMA.  bot.  Le  penre  ain»l  nommé  par  LInd- 
tey,  dans  la  famille  des  Lohéliacées,  n*a  pas  paru 
assez  distinct  du  type  de  celte  famille  pour  l'en  sépa- 
rer; en  consé(|uence  IVsofoma  axiUaris,  flof.rey.,9(14, 
est  devenu  Lobelia  tenecionia  pour  la  plupart  des 
botanistes-  Cette  plante  est  originaire  de  la  Nouvelle- 
UoMande. 

ISOTRU.  BOT.  Rafflnesqiie  (Journal  de  Botan.  1, 
p.  a publié  sous  ce  nom,  un  genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  et  de  la  Gynandrie  Digynie,  L.,  auquel 
il  a donné  les  caractères  suivants  : périanlhe  à six  di- 
visions. les  trois  extérieures  égales,  linéaires;  les  trois 
intérieures  plus  courtes,  ohlongues,  presque  égales; 
deux  anthères;  un  style;  une  capsule  filiforme.  Ces 
caractères,  si  incorrects  et  si  incomplets,  doivent  faire 
ajourner  l'adoption  de  ce  genre  dont  l'espèce  unique, 
laotria  verticitlata,  croit  dans  les  Êlals-l'nis  de  l’.Amé- 
rique. 

ISOTROPIDE.  lêotropi».  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses , institué  par  Bentam,  qui  en  a ex- 
posé les  caractères  dans  Angel's  Enum.^  p.  et  pl.9R.  Il 
n'en  décrit  qu'une  seule  es|>èce  : lM>THoriDe  striêc.  Iso- 
tropia  striata,  Benl.  Elle  est  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  a été  observée  sur  les  bords  de  la  rivière 
Swan.  C'est  un  joli  petit  arbrisseau  toujours  vert;  sa 
tige  est  grêle,  tendre  et  légèrement  cotonneuse;  ses 
feuilles  sont  ovales,  pointues,  convexes,  avec  les  bords 
roulés.  Les  fleurs  sont  papilionacées,  d'un  jaune-orange 
clair,  veinées  et  striées  de'rougc  cramoisi.  Cette  plante, 
lorsqu’elle  sera  plus  commune,  sera  l'un  des  beaux  or- 
nements des  serres  tempérées. 

ISOTYPE.  laotxpua.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Carduacées,  tribu  des  Onoséridées,  établi  par  Kunlli 
(iR  Humb.  Noc.  Gener.  4,  p.  11  ),et  qui  tient  le  milieu 
entre  les  genres  Onoaeria  et  Stfphelina.  A’oici  ses  ca- 
ractères : involucre  campanulé,  turbiné  à sa  base, 
formé  d'écailles  lâchement  imbriquées,  planes,  linéai- 
res. lancéolées,  subulées  à leur  sommet,  un  peu  sca- 
rieuscs  sur  les  bords,  et  d'inégale  grandeur,  les  exté- 
rieures étant  plus  courtes;  réceptacle  plan,  couvert 
de  poils  courts  et  serrés.  Les  fleurons  sont  au  nombre 
de  dix  environ,  tous  tubuleux,  hermaphrodites,  ayant 
leur  limbe  à cinq  divisions  égales,  lancéolées  et  éta- 
lées. Le  tube  anlhérifère  est  formé  de  cinq  anthères, 
portant  chacune  deux  appendices  subulés  à leur  hase; 
il  se  termine  au  sommet  par  cinq  appendices  très- 
longs.  Les  fruits  sont  des  akènes  allongés,  linéai- 
res, à cinq  angles  terminés  par  une  aigrclle  poilue  et 
sessile.  Ce  genre  ne  se  compose  que  d’une  seule  espèce, 
laotypua  onoaeroûlea,  Kunlh,  toc.  cit.,  p.  19,  (ab.  507. 
C'est  une  plante  vivace,  ayant  le  port  de  Vünoseria 
parpurata  ; ses  feuilles  sont  pinnalifides  et  lyrées, 
bl.'incbàlres  et  argentées  à leur  face  inférieure;  ses 
Heurs  sont  roses,  disposées  en  corymhes  et  portées  sur 
des  pédoncules  tout  chargés  de  bractées.  Elle  a été 
trouvée  dans  la  province  de  Venezuela,  sur  les  rives  du 
fleuve  Tuy.  Le  genre  Isotype  ditTère  de  Vünoaeria  par 
ses  fleurons,  tous  liibuteux , hermaphrodites . et  par 
son  réceptacle  garni  de  poils;  il  se  distingue  du  Siœhe- 
iina,  par  son  réceptacle  portant  des  poils  et  non  des  pail- 
lettes, par  son  aigrette  poilue  el  par  sa  lige  herbacée. 


ISPIOA.  OIS.  Syn.  de  .Martin-Pécheur.  f\  ce  mot. 

iSQIiERDA.  BOT.  Pour  Izquierdia.  E,  ce  mot. 

ISS.ALOU.  BOT.  L’im  des  noms  vulgaires  du  lioletua 
eüulia.  t'.  Bolct. 

ISSE.  Issus,  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  de*  Homoplères.  famille  des  Cicadaires,  tribu 
des  Futgorelles.  établi  par  Fabriciiis  el  adopté  par  La- 
treille  (Fain.  natur.  du  Règne  Aniin.)  qui  l'avait  réuni 
au  genre  Fulgorc  dan*  ses  ouvrages  antérieurs.  En 
effet,  ce  genre  n'en  diffère  que  par  des  caractères  Irès- 
seenndatres;  leur  téta  n’est  point  avancée  comme  celle 
! des  Fulgorcs;  ils  ont  les  élytres  dilatées,  arquées  à la 
baseel  rétrécies  ensuite;  leur  corps  est  court,  cl  le  se- 
cond segment  du  corselet  n'est  guère  plus  étendu  que 
l’antérieiir;  il  a la  forme  d'un  triangle  renversé,  dont 
la  hase  est  appliquée  contre  celle  du  premier  segment. 
Ces  insectes  vivent  sur  divers  végétaux,  leurs  haliiludet 
sont  5 peu  prés  les  mêmes  que  celles  des  autres  Clca- 
I daires.  Les  uns  sont  ailés,  les  autres  sont  aptères;  parmi 
les  premiers,  se  trouve  : 

IssKBossrc.  Issus colfoptratua; bossue,  Geof- 
froy. Elle  est  longue  ü’erivirnn  deux  lignes  el  demie; 
son  corps  est  cendré  verdâtre;  son  front  a deux  im- 
pressions noirâtres  à son  extrémité;  ses  élytres  sont  un 
peu  transparenlcs.  chargées  de  grosses  nervures  entre 
I lesquelles  on  observe  de  petites  veines  ou  lignes  noi- 
I râlres;  près  du  milieu  de  cbacimc  d'elles,  on  voit  une 
! petite  tache  ou  un  point  noir.  Elle  se  trouve  en  France. 

Parmi  les  lises  aptères,  on  peut  citer  : 

IssB  GBTLLOfDE.  IssHs  grytloûles , Fabr.  Elle  est 
jaunâtre,  avec  les  élytres  mélangées  de  noirâtre.  Elle 
se  trouve  en  France  et  en  Espagne  où  Léon  Dufour  en 
a rencontré  une  variété  entièrement  rouisâtre. 

ISTHMES.  BOT.  Espaces  réirécis  ou  étranglcmenlt 
qui,  dans  les  fruits  articulés,  comme  certaines  Gousses, 
séparent  les  articulations. 

ISTHMIÉ.  fslhmiatus.  ixs.  Cette  épithète  est  em- 
ployée par  quelques  enlomologisles  pour  désigner  des 
insectes  qui  ont  le  prolhorax  séparé  des  élytres  par  un 
rétrécissement  fort  sensible. 

ISTHMIE.  hlhmia.  bot.  Genre  d’Algues  diatoma- 
cécs,  caractérisé  par  Agardii  de  la  manière  suivante  : 
individus  libres,  rigidiuscules.  obliques,  tapissés  inté- 
rieurement de  cellules  disposées  symétriquement  et 
diversement  cohérentes  par  leurs  extrémités. 

ISTHMOCARPE.  Isthtnoçarpua.  bot.  Nom  donné  au 
fruit  des  plantes  légumineuses,  lorsque  ce  fruit  offre 
un  rétrécissement  à la  partie  moyenne. 

4ST10PH0RE.  latiophorua.  pois.  Sous-genre  de  Xi- 
I phias.  F.  ce  mot. 

Dans  son  Essai  d'une  division  en  groupes.de  la  fa- 
mille des  Vespertilionides , publié  dans  le  Zoolog. 
Journ..  t.  U,  p-  9-19,  n*  C.  John  Edw.  Gray  a établi, 
d'après .Spix,  sous  le  nom  d'isliophorcs,  Istiophori,  une 
■cclinn  qui  comprend  tes  Chauves-Souris  qui  ont  une 
membrane  en  forme  de  feuille  sur  le  nez,  et  des  dents 
molaires  à tubercules  aigus. 

ISTICRE.  htiunsa.  bkpt.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Sauriens,  tribu  des  Iguaniens,  avait  primitivemeut  reçu 
de  Gray,  qui  en  est  le  créateur,  le  nom  de  Lophura 
que  Cuvier  a jugé  avoir  trop  de  resseroblance  avec  Co- 
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p/f/rus  pour  éviter  loule  confusion.  Les  espèces  qui  le 
composent  ont  pour  caractère  ilislinclif.  une  crête  éle> 
vée  et  tranchante,  qui  s'étend  sur  une  partie  de  la  queue 
et  qui  est  soutenue  par  de  hautes  apophyses  épineuses 
des  vertèbres;  celte  crête  est  écallIetMe  comme  le  reste 
du  corps;  les  écailles  du  ventre  et  de  la  queue  sont  pe- 
tites et  approchent  un  |>eu  de  la  forme  carrée;  les  dents 
sont  fortes  et  comprimées,  sans  dentelures;  ils  n'en  ont 
|>as  au  palais;  les  cuisses  imrtenl  une  rangée  de  |H>res; 
la  peau  de  la  Rorce  est  lâche,  sans  former  de  fanon. 

IsTicMt  d'Aiboms.  /s/iMrws  jïMàofnetisis;  Lacerfa 
j4M6ottiensiê,  Gm.;  le  Porte-crèle,  Lacép.  Sa  taille  est 
de  quatre  pieds  environ;  il  n'a  de  crête  que  sur  l'ori- 
gine de  la  queue,  et  porte  des  épines  sur  le  devant  du 
dos;  sa  tète  est  un  peu  tuberculeuse  en  dessus,  et  cou-  | 
verte  d'écailies  rondes;  la  mâchoire  supérieure  se  ter- 
mine pres4|tie  carrément;  la  lèvre  inférieure  ou  l'exlré- 
inilé  de  cette  partie  de  la  mâchoire  est  arrondie  obli- 
quement et  couverte  ainsi  que  l'autre,  d'écailies  presque 
carrées  et  plus  Rraiidcs  que  celles  de  la  tête;  ouvertures 
des  narines  situées  sur  tes  cdtés  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, ovales,  un  peu  saillantes;  mâchoires  garnies  de 
chaque  cùté  d’une  rangée  de  dents  serrées  et  pointues, 
dont  les  dernières  sont  les  plus  grandes;  cinq  doigts 
onguiculés  â tous  les  pieds;  ils  ont  des  deux  cùtés  un 
rebord  aigu,  denté  comme  une  scie,  mais  plus  apparent 
sur  les  doigts  des  pieds  de  derrière.  La  couleur  de  la 
tète  et  du  collier  est  verdâtre,  striée  de  blanc;  celle  du 
dos  et  de  la  queue  est  brune;  la  crête  est  d'un  brun 
pâle;  le  ventre  est  gni;  tout  le  corps  a des  lignes  et  des 
taches  blanchâtres.  Ce  reptile  vil  dans  l'eau  ou  sur  les 
arbrisseaux  qui  la  bordent;  il  se  nourrit  de  graines  cl 
de  vers  ou  d'insectes.  Sa  cbair  est  bonne  à manger. 

1S(J  HCS.  rois.  Genre  formé  par  Raffinesi|ue  (/c/Wl^o/. 
Stc.,  p.  45)  aux  dépens  des  Raies.  ce  mot. 

ITABIRITE.  BiTi.  Nom  donné  par  quelques  minéra- 
logistes et  géologues,  à une  Roche  composée  de  Quartz 
et  de  Fer  oligiste.  Celle  Roche  parait  ne  pas  différer  de 
celle  que  Brongniard  appelle  Sidérocriste. 

ITACOLL'MITE.  iix.  Roche  quarlzeuse,  micacée  et 
schisteuse.ü'une  texture  particulière,  qui  constitue  une 
formation  indépendante,  au-deuiis  des  dépôts  de  schiste 
argileux,  au  pic  d'itacolumi  au  Brésil.  Celte  Hoche  est 
remarquable  parla  préMnee  du  Fer  oligiste,  de  l'Or  et 
du  Soufre. 

ITivË.  y/en.  loT.  Le  nom  d'//en,  qui,  dans  l'anli- 
quilé,  désignait  le  Saule,  a été  appliqué,  par  Linné,  à 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cununiacées,  et 
de  la  Fenlandrie  Digynie,  L..  qui  peut  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante  : son  calice  est  inoiiosépale, 
court,  campanule,  à cinq  divisions  étroites  et  dressées; 

In  corolle  se  compose  de  cinq  (lélales  linéaires , aigus, 
étalés  dans  leur  moitié  supérieure,  et  insérés  au  calice 
à la  hauteur  de  ses  divisions;  les  étamines,  au  nombre 
de  cinq,  sont  dressées,  iiilrorses,  alternant  avec  les  |»é- 
tales.  L'ovaire  est  lilirc,  pubeKCUl,  allongé,  profondé- 
ment marqué  sur  chacune  de  ses  faces,  d'un  sillon  qui 
semble  annoncer  qu'il  se  compose  de  deux  pistils  réunis; 
ce  sillon  se  prolonge  sur  le  style  qui  se  termine  par  un 
stigmate  capitulé  et  bilobé.  Le  fruit  est  une  capsule 
ovofde,  oblonguc,  terminée  par  le  style  qui  est  persis-  ^ 


tant , et  qui  offre  deux  loges  contenant  chacune  un 
grand  nombre  de  graines  attachées  à la  cloison.  Cette 
capsule  se  sépare  à sa  maturité  en  deux  parties  ou 
valves,  par  le  moyen  des  deux  sillons  longitudinaux 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Ce  genre  ne  se  compote 
que  d’une  seule  espèce  : //eo  f'irffintca,  I...  Lamk., 
III. , lab.  147.  C'est  un  arbrisseau  élégant,  pouvant  ac- 
quérir une  hauteur  de  quatre  à cinq  pieds.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  aigues,  presque  glabres. 
Ses  fleurs  sont  petites,  lilanches.  disposées  en  grappes 
terminales.  Il  croit  dans  l'Amérique  septentrionale,  et 
on  le  cultive  dans  les  jardins  d'ornement. 

L'//eo  Cxritla  de  l'IIérilier  forme  un  genre  distinct. 

Ctbilla. 

ITHYC^.RE.  Ithyceruê.  ixs.  Coléoptères  (étramères; 
Dalinan  a considéré  comme  devant  former  le  ly|>e  d’un 
genre  de  la  famille  des  Rbynchopbores.  le  Curtutio 
punciulalut  de  Fabricius,  Olivier,  etc.,  et  que  Herbsl 
avait  placé  parmi  les  Rliynchiles;Scboonherr  a adoplé 
l’opinion  de  Dalmaii,  et  dans  sa  monographie  des  Cur- 
culionides,  il  donne  |>our  caractères  au  genre  nouveau  : 
antennes  courtes,  implantées  dans  une  fossette  pro- 
fonde, vers  l'extrémité  de  la  trompe;  ces  antennes  sont 
com|>oiécs  de  douze  arlicles  obconiiiucs,  dont  les  huit 
premiers  vont  gradueltement  en  diminuant  de  gros- 
seur, les  quatre  derniers  forment  la  massue  qui  est  pe- 
tite, ovalaire  et  acuminée;  trompe  courte. presque  cylin- 
drique, plus  épaisse  au  bout;  corselet  oblong,  un  peu 
cylindrique,  tronqué  aux  deux  extrémités;  écusson 
grand,  triangulaire;  élytres  ovales,  convexes  en  dessus 
avec  les  épaules  rectangulaires.  L'ithycère  curculio- 
notde,  Curculio  punctulatuiy  Fab.,  est  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale.  • 

ITÜYIMIYLLK.  Uhy'phyUus.  dot.  Désignation  des 
végétaux  qui  ont  les  feuilles  droites. 

ITUYi'OKE.  Wtxporuê.  ns.  Coléoptères  tétramères; 
genre  de  la  famille  des  Kliynchophores,  institué  par 
Schoonherr  qui  le  caractérise  ainsi  : antennes  médio- 
cres, fortes,  coudées  et  composées  de  douze  articles  : 
les  deux  premiers  les  plus  longs,  et  pres<|ue  coniques, 
les  cinq  suivants  petits,  lenticulaires  et  grossissant  in- 
sensiblement jusqu'à  la  massue  qui  est  ovale;  trompe 
assez  longue,  forte,  cylindrique,  et  médiocrement  ar- 
quée; yeux  placés  plus  bas,  ovales  et  un  peu  déprimés; 
corselet  oblong,  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci  antérieu- 
rement. se  prolongeant  et  s'arrondissant  en  arrière; 
élytres  oblongues,  légèrement  échaucn*es  à la  base, 
avec  les  é[>aules  oblusément  anguleuses,  convexes  en 
dessus  et  plus  relevées  en  bosse  vers  l'extréinilé;  pieds 
robustes;  cuisses  en  massue  et  dentées  en  dessous; 
jambes  bisinuées  intérieurement,  avec  un  fort  crochet 
courbé  à l'exlrémilé.  Le  RhynvhœHus  s/o/n/iis  de 
Fab.,  Cryplorhynchus  Caffemis,  Dej.,  est  te  type  de 
ce  genre  qui  compte  encore  une  aulre  espèce  afri- 
caine. 

ITIANDENDROS.  lOT.  Synonyme  ancien  de  Prèle, 
è'.  ce  mot. 

ITOUBOU.  BOT.  Espèce  de  Violette  de  la  Guiane,  se- 
lon Aublet.  y.  loxioio^  et  letcscCA^UA.  Le  nom  ca- 
raïbe //ouôoM  a été  appliqué  par  Surian  à diverses 
Fougères. 


132 


I t!  r. 


I IT  L 


ITTERBITE.  ii^.  Même  chose  que  Gadolixitk.  y. 
ce  mol. 

ITTNERA.  BOT.  Le  senre  établi  tout  ce  nom  par 
Gmelin.  appartient  A la  famille  deit  Naladéet,  et  a été 
potlêrieurcment  réuni  au  genre  Caulinia  de  Will- 
denow. 

ITTNÉItlTE.  Bin.  Substance  partiruliére.crittalUtée 
on  prisme  hexagone  régulier,  ou  peut-être  en  dodé- 
caèdre rhombnïdal;  elle  etl  tutcrplible  de  rayer  le 
verre;  ta  pesanteur  spécifique  est  ?.S;  elle  donne  de 
Peau  par  la  calcination,  puis  se  fond  en  verre  transpa- 
rent; elle  est  toluhio  en  gelée  dans  les  Acidei,  et  ta  to- 
lution  précipite  un  peu  par  Poxalatr  d'Ammoniaque,  en 
laissant  d’ailleurs  un  résidu  alcalin  après  le  traitement 
par  le  carbonate  d’Ammoniaque,  l’évaporation  et  la 
calcination.  L’analyse  a donné  à Gmelin  : Silice  31; 
Alumine3S,S;  Soude  10.5;  ChauxS.5;  Polaste1,5;  oxyde 
de  Fer  0,5;  sulfalede  Chaux5.5;liydrnchlorale  de  Chaux 
1,5;  Eau  15.5.  D'après  celle  analyse,  l'l((nériie  serait 
une  Népheline  hydratée,  constituant  en  réalité  une  es- 
pèce distincte.  On  la  trouve  dans  tes  Roches  basaltiques 
du  Briigaw. 

1TYPHA1.LCS.  BOT.  I^om  donné  par  Fries  à un  genre 
formé  aux  dépens  du  genre  PUallut,  et  qui  n’a  pas  été 
adopté. 

ITYS.  OIS.  L’un  des  synonymes  anciens  de  Pha$ia- 
fl  WS  ro/cAtCMS.  f'.  FAtSAN. 

lUCA.  BOT.  y.  Yccca. 

lULACÉ.  Titlaceuê.  but.  Nom  que  l'on  donne  A cer- 
tains organes  lorsqu'ils  affectent  la  forme  d’un  chaton. 

Lamarck  a établi  sous  ce  même  nom.  une  famille  qui 
a pour  type  le  genre  Iule. 

IULE.  lulu*.  las.  Genre  de  l’ordre  des  Myriapodes, 
famille  des  Cbilognalhcs,  établi  par  Linné  rlayant'pour 
caractères  ; corps  cylindrique  et  fort  long,  se  roulant 
en  spirale,  composé  d'un  grand  nombre  d'anneaux 
prcs4|ue  tous  portant  deux  paires  de  pattes;  point  de 
sailllo  en  forme  d'aréle  ou  de  bord  tranchant  sur  le 
côté  des  anneaux.  Linné  et  tous  les  auteurs  jusqu'A 
Laircilie  réunissaient  sous  ce  nom  des  animaux  dont 
les  formes  différaient  essentiellemonl  entre  elles;  l.a- 
Ireille  en  a formé  les  genres  Gloméris,  Polydèine  et 
Polyxène,  y.  ces  mots,  et  il  a conservé  le  nom  d’Iulc 
à ceux  qui  ont  les  caractères  exposés  plus  haut.  Ce 
genre  le  distingue  de  tous  les  autres  par  ses  anneaux 
qui  sont  parfaitement  cylindrique»  et  dépourvus  d’a- 
réles.  Il  s’éloigne  de  celui  des  Scolopendres  par  les 
anneaux  qui,  dans  celui-ci,  ne  portent  qu’une  seule 
paire  de  pattes,  et  par  d'autres  caractères  aussi  tran- 
chés. tirés  de  la  bouche  et  des  antennes.  l.alreille 
(Règne  Anim-  et  autres  ouvrages)  plaçait  ces  animaux 
dans  la  classe  des  insectes,  et  en  faisait  le  premier  or- 
dre, celui  des  Myriapodes;  il  a délaclié  demièremeiit 
(Fam.  nat.  du  Règne  Anim.)  cet  ordre  de  la  classe  des 
Insectes  et  en  a fait  sa  classe  des  Myriapmies.  y.  ce 
mot. 

La  forme  générale  des  Iules  est  fort  allongée,  cylin- 
drique, et  la  substance  qui  compose  te  grand  nombre 
d'anneaux  de  ce  corps  est  dure,  un  peu  calcaire  cl  unie. 
Ces  anneaux  varient  en  nombre,  suivant  les  espèces; 
iis  sont  égaux. A l'exception  de  deux  ou  trois.  A chai|uc 


extrémité;  ils  portent  chacun  en  dessous  deux  paires 
de  pattes  contiguës  ou  Irès-rapprochées  à leur  nais- 
sance. Leur  (été  est  de  la  largeur  du  corps,  plate  eu 
dessous,  convexe  et  arrondie  en  dessus  postérieure- 
ment, un  peu  plus  étroite  cl  presque  carrée  ensuite,  A 
partir  des  yeux;  le  bord  antérieur  est  échancrë  au  mi- 
lieu. Les  yeux  sont  ovales,  plans  et  formés  de  petits 
grains  A Bgure  irrégulièrement  hexagonale;  ils  se  con- 
fondent avec  la  surface  de  la  tète  et  ne  sont  point  sail- 
lants. tes  antennes  sont  insérées  tout  prés  de  leur  côté 
interne;  elles  ne  sont  guère  plus  longues  que  la  tète, 
assex  grosses,  de  sept  arlirles,  dont  le  premier  très- 
court  . les  quatre  suivants  presque  coniques  ou  cylin- 
driques et  amincis  inaenstbiemenl  A leur  l»asc;  le  cin- 
quième un  peu  plus  gros;  le  sixième  également  un  peu 
plus  gros,  conico-ovalaire.  tronqué,  et  au  bout  duquel 
on  aperçoit  l'extrémité  pointue  d'un  septième  article 
qui  ni  fort  petit.  La  bouche  est  eom|Hisée  ; de  deux 
mandibules  formées  d'une  tige  écailleuse  A l'exlrémité 
de  laquelle  est  un  article  également  écailleux  et  sur- 
monté d’une  pièce  où  sont  implantées  IransvrrsnleiueRt 
de  petites  parties  cornées,  tranchantes,  qui  sont  autant 
de  dents;  le  dos  de  chaque  mandibule  est  en  outre 
emlmlté  extérieurement  dans  une  capsule  écailleuse, 
grande,  articulée  à sa  base,  anguleuse,  comme  formée 
de  deux  plans,  dont  l'extrémité  de  cliaciiii  est  échan- 
crée;  9 > d'une  grande  pièce  crustacée  ou  sorte  de  lèvre 
inférieure  que  Savigny  considère  comme  deux  paires 
de  mAclioires  réunies.  Celle  pièce  est  divisée  par  plu- 
sieurs sutures  ou  lignes  imprimées;  on  voit  inférieure- 
ment et  au  milieu  une  pièce  dont  les  bords  sont  angu- 
leux, au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  parallèlement  deux 
pièces  étroites  et  en  carré  long,  contiguës  A leur  tmrd 
interne,  et  dont  l'extrémité  est  obtusémeat  rebordée; 
de  chaque  côté,  à partir  de  la  ligne  commune  servant 
de  base,  s’élève,  dans  le  sens  des  précédentes,  une 
pièce  écailleuse  de  la  même  figure  que  les  deux  du 
milieu  . mats  plus  grande,  un  peu  élargie  et  arrondie 
sur  le  côté  extérieur,  au  sommet;  elle  a,  vers  l'angle 
interne,  deux  petits  tubercules  que  l’on  prendrait  pour 
deux  palpes.  La  pièce  générale  est  plate,  et  reuemble, 
étant  très-mince.  A un  fcuiiiet  membraneux.  Les  deux 
premiers  anneaux  du  corps  ne  forment  pas  le  cercle; 
ils  sont  ouverts  inférieurement,  et  les  deux  premières 
I paires  de  pattes  et  même  encore  les  secondes  sem- 
blent être  appliquées  sous  la  bouche;  les  deux  pre- 
mières paires  ont  un  support  membraneux,  particulier, 
qui  remplit  les  intervalles  que  les  anneaux  laissent  entre 
eux  en  dessous.  Ces  pattes  remplacent  les  deux  paires 
supérieures  de  pieds-mâchoires  des  Crustacés.  Le  pre- 
mier anneau,  qui  est  très-ouvert  et  en  forme  de  pla- 
que. est  une  fois  plus  long  que  les  autres;  c'est  une 
I sorte  de  corselet.  Le  troisième  anneau,  quoique  for- 
mant presque  un  tour  entier,  est  cependant  ouvert  et 
n’a  qu’une  seule  paire  de  pattes,  insérées  de  même  que 
les  précédentes;  le  quatrième  est  plus  fermé  que  le  troi- 
sième. mais  n'a  encore  qu’une  paire  de  pattes;  ce  n’est 
qu'au  cinquième  segment  qu'on  en  trouve  deux  imires; 
celle  disposition  continue  ainsi  sans  interruption  dans 
I les  femelies;  mais  dans  les  mAles  le  septième  anneau 
! on  est  dépourvu , ou  n’en  a qu’une  paire,  les  organes 
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t^xueU  cniralnant  un  chanRfrocnt  dant  c<>Ue  partie. 
l.ea  deux  derniers  anneaux,  dans  les  deux  sexes,  sont 
enlièremeiil  dépourvus  de  pâlies,  l'avanl'dernier  a le 
milieu  de  son  bord  postérieur  avancé  en  pointe;  H 
reçoit  en  partie  ie  sentnenl  terminal,  qui  est  formé  de 
deux  valves  arrondies  au  bord  lolcrnc,  appliipiées  l’une 
contre  l'autre,  et  s'ouvrant  pour  lauser  paner  les  ex- 
crémenls  et  les  oeufs.  Les  pattes  sont  très  petites,  dis- 
posées sur  deux  séries  très  rappruchées  rime  de  l'aulre. 
et  dans  un  sens  horizontal  à leur  hase,  faisant  ensuite 
le  crochet;  elles  sont  composées  de  six  petils  articles  et 
d'une  pointe  conique  el  cornée. 

Snvi,  professeur  de  botanique  à Fisc,  a fait  des  ob- 
servalionstrés'curiensessurun  lule(/N/us  communif, 
Savi)  qui  diffère  sensthlemenl  du  Iului  ferres/ns  el 
du  /m/ms  sabulotua  avec  lesquels  on  l'a  toujours  con> 
fondu.  Il  a environ  trois  pouces  et  demi  de  loii(;ueur,  et 
semble  se  rapprocher  davantage  des  luiua  fuêcus  et 
/uiiiM  Imltta  qui  sont  de  l'Inde.  Les  pores  latéraux 
des  segments,  qu'on  a regardés  comme  les  stigmates, 
ne  sont  que  des  orifices  par  lesquels  s'écoule  une  li- 
queur acide  et  d'une  odeur  désagréable,  qui  parait 
servir  à la  défense  de  ces  animaux  ; les  vrais  stigmates 
sont  deux  petites  ouvertures  placées  sous  la  pièce  ster- 
nale de  chaque  segment,  el  qui  communiquent  inlé- 
rieuremont  à une  double  séTie  de  poches  pneumatiques, 
disposées  en  forme  de  chapelet,  tout  le  long  du  corfis  el 
d'oCi  partent  les  branches  trachéennes  qui  vont  se  ré- 
pandre sur  les  organes.  Ouolqiie  ces  animaux  aient  un 
très  grand  nombre  de  pattes,  ils  n'en  sont  pas  plus 
agiles;  au  contraire,  ils  marclieiil  trés-ientrmenl  el 
semblent  glisser  comme  des  Vers  de  terre.  Leurs  pattes 
agissent  t'iiiie  après  l'autre,  régulièrement  et  succes- 
sivement; chaque  rangée  forme  une  sorte  d'ondula- 
tion; ils  remuent  en  même  temps  leurs  antennes,  sem- 
blant s'ep  servir  pour  téter  le  terrain  el  le  corps  sur 
lequel  ils  se  proinéiient.  Ils  roulent  leur  corps  en  spi- 
rale dans  le  repos  et  placent  leur  télé  au  milieu.  Les 
Iules  sont  ovipares,  et  Lalreille  s'en  est  assuré  en  ou- 
vrant plusieurs  femelles  qui  lui  ont  toujours  présenté 
des  ovaires  remplis  d'œufs  plus  ou  moins  développés. 
Au  sortir  de  l'œuf,  d'après  Savi,  les  Iules  ont  un  corps 
en  forme  de  rein  et  parfaitement  uni,  sans  appendices. 
Dix-huit  jours  après  leur  naissance,  iis  subissent  une 
première  mue.  et  alors  seulement  iis  prennent  la  forme 
des  adultes;  mais  ils  n'ont  encore  que  vingt-deux  seg- 
ments en  tout,  el  vingt-six  paires  de  pattes  et  non  trois, 
comme  l'a  dit  Degèer;  mais  dix-buit  paires  servent 
seules  A la  locomotion  ; après  la  seconde  mue,  le  corps 
a vingt-trois  segments  et  trente-six  paires  de  pattes; 
et  ces  nouvelles  parties  semblent  se  développer  A la 
partie  |>ostérieure  du  corps;  A la  troisième  mue  l'ani- 
mal prend  trente  segments  el  trente-six  paires  de  pat- 
tes; el  ainsi  successivement,  de  manière  que  chez  tes 
adultes  le  corps  est  composé  de  cinquante  neuf  seg- 
ments dans  les  mâles  el  de  soixante-trois  dans  les  fe- 
melles. Degéer  n’a  jamais  a|>erçu  de  vestiges  de  dé- 
pouilles; mais  Savi  a été  plus  lirurcux,  il  a vu  que  les 
Iules  muent  â peu  près  de  mois  en  mois  depuis  leur 
tiaissnnre.  qui  arrive  en  mars . jus«|u'en  novembre  où 
l'auteur  a ceué  de  les  observer  ; leur  dépouille  se  corn- 
6 mrr.  nev  sriEvcts  îiat. 


pose,  non-seulement  de  toute  la  tête,  mais  encore  de  la 
membrane  qui  tapisse  intérieurement  le  canal  alimen- 
taire el  les  trachées.  Les  organes  de  la  bouche  sont  les 
seules  parties  ipie  Savi  n’ait  pas  retrouvées.  Deux  ans 
après  leur  naissance  ils  changent  encore  de  peau,  el 
c'est  alors  seulement  que  les  organes  génitaux  devien- 
nent apparents. 

Les  lulcs  vivent  à terre,  particulièrement  dans  les 
lieux  sablonneux,  les  liois,  etc.;  ils  répandent  une 
odeur  désagréable;  d'autres,  plus  petits,  habitent  sous 
les  écorces  d’arbres,  dans  la  Mousse,  etc.  ; ils  se  nour- 
rissent de  substances  animales,  mais  mortes  ou  décom- 
posées, de  fruits,  de  racines,  de  feuilles,  de  plantes 
|M)tagères,  etc.;  ils  aiment  en  général  les  lieux  un 
peu  humides  el  sombres.  Degéer  a vu  un  Iule  ronger 
une  larve  de  Mouche  et  la  manger  en  partie,  ce  qui 
porterait  à croire  que  ces  animaux  sont  carnassiers. 
Cependant  le  senlimenl  le  plus  commun  est  qu'ils  se 
nourrissent,  en  général,  de  terreau.  Ce  genre  est  peu 
nombreux  en  espèces.  Les  environs  de  Paris  en  pré- 
seiiteiil  plusieurs;  l'Amérique  el  l'Afrique  en  donneut 
de  très-grandes. 

Icix  TKKRUTii.  Iulua  terrcatria,  L.  Fabr.,  Geoff., 
Oliv.  (Encyclop.  lus.,  t.  vu.  p.  415,  n»  10).  F.n  Europe. 

Iule  trEs  cra.xd.  Iulua  masimua,  L..  Fab..  Oliv., 
Latr.  Il  est  Jaune  obKur;  il  a plus  d'un  pouce  d'épais- 
seur, el  cent  trente-quatre  paires  de  pattes.  Il  habite 
l’Amérique  méridionale. 

HJLIS.  POIS.  f'.  Girelle. 

Il'Ll'S.  1RS.  y.  IrtE. 

1\E  oc  IVETTE.  Ica.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
SynanthéK'es,  et  de  la  tribu  des  Xanihiacées,  ayant 
néanmoins  aussi  queb|ues  raptmrls  avec  les  Armoises, 
el  que  l'on  peut  caractériser  ainsi  : involucre  hémi- 
sphérique, composé  de  trois  â six  folioles  unisériées,  â 
réceptacle  plan. garni  desquainiues  lancéolées;  ileurons 
du  disque  mâles,  ayant  leur  corolle  infundihuliforroe, 
régulière,  â cinq  lohes;  fleurons  de  la  circonférence 
femelles,  ayant  la  corolle  courte  el  urcéolée  ; les  akènes 
sont  dépourvus  d'aigrette.  Ce  genre  se  compose  de  cinq 
espèces,  toutes  originaires  de  l'Amérique.  Trois  ont  été 
observées  dans  l'Amérique  septentrionale,  savoir  : Ica 
fruteacena,  L.;  Ica  imbricata  el  Ica  ciliata,  Michx. 
Les  deux  aulrescroissenl  dans  l'Amérique  méridionale, 
savoir  ; Ica  aimna,  L.;  el  Ica  vheiranthifolia,  Kunlh. 

Les  anciens  botanistes  ont  donné  le  nom  d'ive  et 
d'JveUe  â des  plantes  fort  differentes  les  unes  des  au- 
tres : ainsi  l'/ra  moachalu  de  Lobel  est  le  Teucrium 
Ica  de  Linné;  l'/ra  Cotinga  de  Barère  est  le  Cotinga 
Moêchata  d'Aubtet;  VIca  Pccanga,  du  même,  n'est 
qu'une  espèce  de  Smilax . dont  la  racine  est  employée 
comme  celle  de  la  Salsepareille. 

IVETTE.  ROT.  y.  IvE. 

IVIRA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Aublet. 
et  adopté  par  Cavaiiiiles.  a été  réuni  au  genre 31ferrw/(a 
de  Linné  par  Swartz.  Ainsi  VIcira  prurienaf  Aublet 
(Guian.,  lab.  79).  ou  Icira  cr/Mi’/o,  Cav.  {,l)iaaert.  5, 
t.  103),  est  mainlenanl  le  Stercnlia  Icira  de  Swartz 
(/'/.  /m/.  occid.^  9,  p.  1100).  Stbrcuub. 

IVOiltE.  VAX.  y.  Dext.  ÉLErHAxret  Os. 

IVOIRE.  KOLL.  Synonyme  d'Eburoe.  y.  ce  mot. 
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ivraie  or  YVRAIE.  LoUum.  bot.  Ce  s^nre,d«  ta  fa- 
miiic  des  Graminées,  e(  de  la  Trtandrie  Otgynie,  L..te 
compose  de  plantes  dont  la  connaissance  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés.  Il  est,  en  effet,  question  d'ivraie 
dans  la  Bible  et  dans  tes  productions  des  plus  anciens 
poètes.  Le  Lolium  des  anciens,  et  particulièrement  celui 
de  Virgile,  parait  être  la  plante  qui  a formé  le  type  du 
genre  établi  par  Linné,  et  qui  est  ainsi  caractérisé  :épil- 
lets  distiques,  multiflorcs  et  parallèles  à Taxe  de  l'épi; 
lépicène  univalve,  mais  le  plus  souvent  à deux  valves 
inégales;  glumes  à deux  valves  lancéolées,  l'extérieure 
mutique  ou  aristée  au-dessous  du  sommet  ; ovaire  sur* 
monté  de  deux  stigmates  plumeux;  caryopse  oldongue, 
convexe  d'un  côté , aplatie  et  sillonnée  de  l'autre.  Ce 
genre  se  distingue  essentiellement  du  Froment  (/W/i- 
rN»0  par  la  position  de  ses  épilicts  qui  regardent  Taxe 
par  une  de  leurs  faces  et  non  par  un  de  leurs  côtés. 
On  connaît  une  dizaine  d'espèces  d'ivraies,  parmi  les 
quelles  les  deux  suivantes  sont  communes  en  Europe  : 

IvRsiESviVBAXTC.  LoUnui  temuleutum.  L..  vulgai- 
rement nommée  Zizanie  et  Herbe  d'ivrogne.  C'est  une 
plante  annuelle  dont  le  diaume  dressé,  haut  de  plus 
d'un  dcini-mètre,  est  muni  de  queltpies  nœuds  ainsi 
que  de  feuilles  engainantes,  très-longues,  planes,  assez 
larges , un  peu  rudes  au  toucher  ; leur  gaine,  fendue, 
offre  à son  orifice  une  membrane  tronquée,  l'ne  va- 
riété de  celte  plante,  dont  la  gluroc  extérieure  est  mu- 
tique.  a été  élevée  au  rang  d'espèce,  et  nommée  Lo/imwi 
artensc.  L'Ivraie  enivrante  est  une  herbe  que  les  au- 
teurs ont  présentée  sous  les  couleurs  les  plus  sinistres, 
comme  un  véritable  Héau  pour  les  moissons  et  pour  la 
santé  de  rUoininc.  Elle  pullule,  en  effet,  parmi  les  blés, 
lorsque  les  étés  sont  très-humides.  Ses  graines  alors 
HORt  très-abondantes  dans  les  Froments  cl  occasion- 
nent divers  accidents,  tels  que  des  nausées,  des  vomis- 
senenls  et  l'ivresse  aux  personnes  qui  mangent  du 
paiu  fait  avec  la  farine  de  ces  graines.  Toutefois,  on 
a l>caucoup  exagéré  les  principaux  effets  de  l'Ivraie, 
effets  qui  paraissent  dus  d un  principe  susceptible 
d'élre  enlevé,  ainsi  que  Parmentier  Ta  enseigné,  |iar 
la  dessiccation  au  four,  avant  que  les  graines  n'aient 
été  réduites  en  farine. 

L'autre  Ivraie,  indigène  d'Europe,  est  le  Lolium 
j>erennef  L.,  plante  excessiveinenl  commune  sur  les 
bords  des  chemins  et  dans  les  lieux  incultes.  Celte  Gra- 
minée est  un  fourrage  excellent,  mais  très-peu  pro- 
ductif; clic  ne  convient  guère  dans  les  prairies  des- 
tinées ô être  fauchées;  elle  est,  au  contraire,  fort 
.ivanlageuse  dans  les  pâturages.  On  en  forme  des  lapis 
de  verdure  dans  les  jardins  paysagers  où  elle  porte  les 
noms  de  Hay-Grann  et  de  Gazon  anglais. 

IX  v.  Isa.  cnt'ST.  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes, 
famille  des  Urachyures . trihu  des  Orbiculaires . établi 
par  Leach.  cl  ne  différant  des  Leucosics  que  parce  que 
le  lest  produit,  de  chaque  côté,  une  grosse  proéminence 
cylindrique  et  mousse,  qui  le  rend  trois  fois  plus  large 
que  long.  Lalreillc  (Règ.  Aniin.  deCuv.)  avait  adopté 
ce  genre,  mats  il  t'a  supprimé  dans  son  nouvel  ouvrage 
<Fam.  nalur.  du  Règ.  Auim.).  L'espèce  qui  servait  de 
type  à ce  genre,  est  le  Cancer  cylindrui  de  llcrlMt. 
/ . l.xccosiB  et  Irais. 


IXAl'CHÈNE.  /xaMc/iciiws.  bot.  Genre  delà  familie 
des  Synanthérées,  établi  par  11.  C.aisini  et  placé  par 
De  Candolle  dans  sa  tribu  des  Asléroldées.  Voici  les 
caractères  qui  lui  sont  assiipiés  par  son  auteur  : cala- 
tfiide  radiée;  disque  muUiHorc.  régulariflore,  aiidro- 
gynt-masculiflorc;  couronne  bisériée.  multiflore,  ligu- 
liflore,  feminiflore;  périclitie  subhémispbérique,  égal 
aux  fleurs  du  disque,  formé  de  squames  nombreuse*, 
inégales,  plurisériées.làcheroenlappliquées,  oblongucs, 
obtuses,  untnervées,  foliacées,  à bords  membraneux, 
un  peu  denliculés;  clinaiithe  la^e  et  nu;  ovaires  de  la 
couronne  obovales  ubiongs,  comprimés,  glabres,  sur- 
montés d’un  col  court,  épais,  glulineux  et  privés  d'ai- 
grette; ovaires  du  di*(|uc  analogues  à ceux  de  la  cou- 
ronne. mats  incomparablement  plus  petits;  corolles  de 
la  couronne  articulées  sur  les  ovaires,  à tube  court, 
pubescent.  à languette  très-longue,  entière  au  sommet 
et  point  de  couleur  jaune;  corolles  du  disque  articulées 
sur  les  ovaires,  à cinq  divisions. 

IxaccbAib  scblybk.  Ixauckenut  êublyratti»,  Cat- 
siiii.  Plante  herbacée. glabre. â tige  scapiforme. simple, 
grêle,  haute  d’environ  trois  |H>iices;  feuilles  alternes, 
inégales,  un  peu  lyrées,  ayant  une  partie  inlérieufe 
très-longue,  étroite,  linéaire,  |>éltohforme.  dcmi-cm- 
brassante  à la  base,  munie  vers  le  soiniiiet  de  deux 
petits  lobes  pres(|ue  opposés,  variables;  partie  supé- 
rieure iHïaucoup  plus  courte,  large  de  près  de  trois 
lignes,  obovale.  arrondie  au  sommet,  aiguè  à la  base, 
bordée  sufièricuremeiil  de  larges  crénetures  et  infé- 
rieurement de  quelques  grandes  dents;  calallude  ter- 
minale et  solitaire,  large  d'environ  cinq  lignes,  avec 
son  disque  jaune  et  sa  couronne  blanche;  péricline  de 
squames  vertes,  â bords  blanchâtres.  De  la  Nouvclle- 
Ilnilandc. 

I.XKRIOE.  tserU.  bot.  Genre  de  la  famille  desSynan- 
Ihéréet  et  de  la  tribu  des  Ghicoracées  ou  l.actiicées, 
établi  par  II.  Cassiiii  aux  dépens  du  genre  Taraxa- 
rwwi,  !..  Voici  ses  principaux  caractères  : itivolucre 
formé  de  folioles  oblongucs,  lancéolées,  disposées  sur 
un  seul  rang,  et  à la  base  desquelles  sont  cinq  petites 
écailles  membraneuses;  réceptacle  nu  et  plan;  cala- 
thides  composées  de  demi -fleurons  licrmaphrodites; 
akènes  oblongs,  marqués  de  dix  côtes  longitudinales, 
excessiveinenl  saillantes  en  forme  d'ailes  linéaires;  le 
sommet  du  fruit  prolongé  en  un  col  plus  court  que  lui; 
aigrette  blanche  et  plumeuse.  Les  caractères  différen- 
tiels de  ce  nouveau  genre  résident,  comme  on  le  voit, 
dans  le  fruit  et  l'iiivoliicre.  Les  Ixérides  sont  en  outre 
pourvues  d'une  vraie  lige,  garnie  de  feuilles  el  de  plu- 
sieurs calatliides  en  corymbe.  tandis  que  les  véritables 
espèces  du  genre  Taraxacum  ont  une  hampe  apbylie, 
ne  portant  qu'une  seule  caialbide.  Le  professeur  De 
Candolle,  en  adoptant  le  genre  Ixeri»,  y admet  trois 
espèces  : Ixeris  polycephalOf  ixerù  fonlinalis,  Jxeris 
rereicolorf  toutes  originaire*  de  l'Inde  el  du  Népaul. 
Ce  sont  des  plantes  annuelles,  glabres,  rameuses,  A 
feuilles  allongées,  trés-enlières  ou  pinnalifides;  les 
tiges  ont  leur  sommet  nu.  couronné  par  un  corymbe 
de  plusieurs  capitules  composés  de  fleurs  jaunes,  mais 
susceptibles  de  varier  du  blanc  au  pourpré. 

IXHXTHE.  Ixianihei.  serr.  Genre  de  la  famille  des 
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Scrophularinées;  Didynamie  Ançiotperinie,  L.,  établi 
par  E.  M<^yer  qui  lui  assigoe  pour  caracléret  : calice  à 
deux  lèvrei,  la  supérieure  bi  ou  tridenlée,  l’inférieure 
disliuctecl  biparlite;  corolle  hypogyne,  avec  son  lubc 
ample, décliné  et  subasccndanl  au  sommet,  son  Iimi>e 
est  divisé  en  cinq  parties  planes;  quatre  élamines  in- 
sérées au  tul>e  de  la  corolle,  incluses,  didynamcs  et 
ascendantes;  anthères  à deux  loges  épaisses  et  diva- 
riquées  ; ovaire  hitociiUire.  à placentaires  multiovulés, 
soudés  à la  cloison;  style  simple;  stigmates  très-cour- 
tement  émarginés;  capsule  ovale,  aigué,  hiloculaire, 
s'ouvrant  par  deux  val>es  coriaces,  subbifidts  au 
sommet. 

IxixxTUE  DU  Ca?.  Ixianthea  Capemia.  C'est  un 
arl>risseau  à rameaux  dressés,  velus,  à feuilles  ramas- 
sées et  verticillées  au  nombre  de  quatre  ou  cinq, 
presque  sessiles.  dressées,  rigides,  lancéolées,  aigues, 
dentées  au  sommet,  très-entières  à la  base  qui  est 
rétrécie,  coriaces,  glabres  ou  légèrement  pubescenles 
dans  leur  Jeunesse.  Les  pédoncules  sont  axillaires, 
uniflores,  bibractéolés,  pluscourls  que  les  feuilles;  les 
fleurs  ont  le  calice  sillonné  el  glabre  ; la  corolle  a en- 
viron dix  lignes  de  longueur,  elle  est  oblique  et  velue 
à l'extérieur;  les  capsules  ont  près  d'un  demi  pouce. 

IXIE.  ixia.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Iridées.  el 
de  la  Triandrie  Monogynie,  L.  La  fable  dit  qu'un  roi 
des  Lapilhes  fut,  par  une  faveur  insigne  du  maître  des 
dteux,  reçu  dans  le  ciel  et  admis  au  divin  banquet; 
mais  l'ingrat,  ayant  eu  la  léinérilé  de  se  vanler  d'une 
faveur  plus  grande  encore,  Jupiter,  à la  sollicilatinn 
de  Junon  oiilragée,  le  précipita  dans  le  larlare  el  le 
fit  attacher,  par  les  Euménides,  sur  le  contour  d’une 
roue  qu'elles  devaient  tenir  sans  cesse  en  mouvement. 
C’est  à cause  de  la  ressemblance  de  la  corolle  de  cer- 
taines Ixics  avec  une  roue  que  Linné  a fait  revivre, 
dans  le  genre  de  plantes  qui  nous  occupe,  le  nom  du 
jeune  el  imprudent  Ixion.  Ce  genre  ne  se  composait 
primitivement  que  de  deux  espèces.  Dans  une  disser- 
tation spéciale  intilulée  :Sfttcimen  lîotonicum  tnau- 
gurale,  etc.,  Lryde,  l7üG,  Daniel  de  la  Roche  soumit  à 
un  nouveau  travail  le  genre  /j‘/o,eL  en  porta  le  nombre 
des  espèces  à quatorze  En  17b5,  Rung  de  .Stockholm  pii> 
blia.  sous  la  présidence  de  Tbunberg,  une  dissertation 
Imtaiiique  sur  les  Ixia,  dont  il  fit  coimailre  vingt-quatre 
espèces.  Depuis  ce  temps,  les  divers  auteurs  ont  donné 
les  descriplioiis  d'une  si  grande  quanlilé  de  plantes  de 
ce  genre,  que  le  nombre  s'en  est  élevé  à plus  de  cent, 
et  que  l'on  s'est  vu  contraint  d'en  modifier  considé- 
rablement les  caractères,  belleiiden  • Ker  s'est  chargé 
de  celte  tâche,  dans  sa  monographie  des  Iridées,  pu- 
bliée en  1tf>:f7.  Voici  les  caractères  génériques  déter- 
minés par  ce  botaniste  : inflorescence  en  épi;  spathe 
bivalve;  corolle  tubuleuse,  bypocralérifonne . régu- 
lière, presque  égale,  dressée,  avec  son  tube  grêle,  quel- 
quefois extrêmement  court,  et  le  limbe  à six  divisions; 
filaments  distincts  quoiqu'ils  soient  souvent  aussi  min- 
ces qu'un  cheveu,  dressés,  insérés  à l'orifice  du  tube 
ou  un  peu  en  dessous,  cl  toujours  (dus  courts  que  le 
limbe;  anthères  introrses,  mobiles,  rarement  didymo- 
globuleuses;  stigmates  étroits,  recourbés;  capsule 
membraneuse,  ovalaire,  presque  irigone,  polysperroe; 


semeoces  arrondies,  glabres,  disposées  sur  deux  rangs. 
Ker  ne  conserve,  parmi  les  Ixies,  que  vingt  el  une 
espèces , encore  près  de  la  moitié  lui  paraissent-elles 
incertaines.  II  répartit  les  autres  dans  les  genres 
aeniOf  Tapeinia,  Ariatea,  Pardanthus,  Marica, 
bohartia,  Morœa,  Galaxia,  7'ricAoncma,  Gc\aao~ 
rAt.sa,  Hesperantha,  Sparaxia,  Morphixia,  Lapey- 
rouaia,  Anomatheca,  Trüonia,  IP'ataonia  et  Ba~ 
biana. 

Toutes  les  Ixies  sont  originaires  des  contrées  les 
plus  méridionales  de  l’Afrique  et  principalement  dos 
environs  du  cap  de  Bonne  - Espérance.  Ce  sont  des 
plantes  berbacées,  s'élevant  d'une  racine  bulbeuse,  A 
feuilles  engainantes,  qui  entourent  une  lige  un  peu 
plus  élevée  qu'elles,  terminée  par  un  bel  épi  de  fleurs 
nuancées  des  couleurs  tes  plus  vives.  Leur  culture 
n’exige  d'autre  condition  essentielle  que  l'abri,  dans 
les  cas  de  gelée.  On  plante  leurs  bulbes,  en  automne, 
dans  des  pots  remplis  de  terreau  de  bruyère,  et  qu'on 
place  prés  du  Jour,  sur  les  lablelles  de  la  serre  tem- 
pérée. On  peut  également  les  planter  en  planche,  mais 
il  faut  avoir  soin  de  les  recouvrir  d'un  bon  châssis 
sous  lequel  on  puisse  toujours,  au  moyen  de  réchauds 
de  fumier,  entretenir  la  température  â quelques  degrés 
au-dessus  de  0;  c'est  alors  une  sorte  de  bâcbe  qu’on 
peut  enlever  au  printemps.  On  arrange  la  couche  de 
manière  â ce  qu'il  ne  puisse  y régner  une  trop  grande 
humidilé,  ce  â quoi  l’on  parvient  aisément  à l'aide 
d’une  paillasse  en  fascine,  disposée  à un  demi  pied 
environ  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  ou  d'un  lit 
de  graviers  an  fond  des  pots. 

IxiBcoLDiBLLAiBE./x/a  columellariê,  Spreng.Quoi- 
que  celle  Ixie  ait  une  grande  ressemblance  avec  l’ixie 
inoiiadelphc,  il  n'est  cependant  pas  possible  de  con- 
fondre les  deux  espèces,  ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs 
botanistes;  assez  de  caractères  bien  prononcés  les  dif- 
férencient. Elle  fait,  depuis  une  quarantaine  d’années 
environ,  partie  des  collections  cultivées  en  Europe. 
Son  bulbe  est  arrondi , roussâlre,  un  peu  déprimé;  sa 
tige  est  grêle,  droite,  simple,  glabre,  garnie  à sa  base 
de  quatre  ou  cim|  feuilles  linéaires,  presque  eniiformes, 
pointues,  engainantes,  terminée  par  un  ou  plusieurs 
épis  courts  el  serrés,  composés  de  quatre  ou  cinq  fleurs. 
Le  tul»e  de  la  corolle  est  grêle,  allongé,  entouré  de  deux 
petites  bradées  spathiformes,  pointues;  le  limbe  ou  plu- 
tôt les  six  divisions  du  limbe  sont  étalées,  oblongues, 
ligulées.  d'un  pourpre  tirant  sur  le  violet,  avec  la  base 
d'un  brun  obscur,  formant  une  grande  tache  entourée 
d'un  cercle  brunâtre  pourpré.  Les  étamines  ont  la  par- 
tie inférieure  de  leurs  filaments  noirâtre,  le  reste  est 
brun  et  les  anthères  d’un  pourpre  verdâtre;  elles  sont 
tellement  serrées  entre  elles  qu'elles  se  présentent 
comme  une  petite  colonne  aussi  longue  que  la  corolle 
el  saillante  au  centre,  lorsque  la  fleur  est  épanouie. 

Ixie  coxiqie.  Ixia  conica,  Spr.  Son  bulbe  a le  vo- 
lume d'une  noisette  ordinaire;  il  donne  naissance  â 
une  lige  cylindrique,  grêle,  droite,  glabre,  haute  d'un 
pied  el  demi  environ , entourée  â sa  hase  de  quelques 
feuilles  linéaires,  ensiforraes,  engainantes  el  droites; 
l’épi  est  terminal,  il  se  compose  de  quatre  à cinq  flêurs 
rapprochées  en  léle  serrée;  la  corolle  est  jaune,  avec 
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une  !.irjçe  lâche  bnine  qui  occupe  le  cenlrc;  le  tube  et( 
fçrèle  et  cylindrique.  Les  étaminei  ont  leurs  blamenis 
bruns,  très  rapprochésel  insérésà  U pa#it'  supérieure 
du  tube;  les  anthères  sont  jaunes.  L’ovaire  est  ovoïde, 
triangulaire,  enveloppé  de  la  spallie  et  surmonté  d’un 
style  droit  qui  dépasse  le  tube. 

IxiB  ]iovADKi.rBK.  txia  monattelphaf  Lar.  Celte  es- 
pèce. l’une  des  plus  élégantes  du  genre,  est  cultivée 
dans  nos  jardins  depuis  179i;  elle  fleurit  tout  au  com- 
mencement du  printemps.  Son  bulbe  est  arrondi,  dé- 
primé. enveloppé  d'une  tunique  roussàtre;  sa  lige  est 
grêle,  droite,  glabre,  simple  et  un  peu  comprimée  In- 
férieurement;  les  reuitles  sont  linéaires,  striées,  acu- 
minées,  engainantes  et  atteignant  au  plus  tes  deux  tiers 
de  la  lige  qui  a douze  pouces.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épi  terminal,  court,  serré,  au  nomirre  de  deux  à 
cinq;  chacune  d’elles  est  munie  de  deux  bractées  spa- 
thiformes.  qui  entourent  Tovaire,  et  qui  se  (erminenl 
pardeiix  ou  trois  dents  aigués.  La  couleur  de  la  corolle 
varie  du  pourpre  au  bleu  d'azur;  l'onglet  est  toujours 
d'une  nuance  beaucoup  plus  foncée  cl  souvent  bru- 
nâtre; le  tube  est  grêle,  égal  en  longueur  aux  divi- 
sions du  limbe.  Les  fliaments  des  étamines  sont  réunis, 
au  moins  jusqu'au  milieu  de  leur  longueur,  en  un  fais- 
ceau cylindrique  et  droit;  les  anthères  sont  droites, 
linéaires,  rapprochées  cl  d’un  vert  violet.  L’ovaire  est 
arrondi,  inférieur,  surmonté  d’un  style  droit,  filiforme, 
terminé  par  trois  stigmates  étalés. 

IxiCTACiU.  Ixia  macutata,  Willd.  La  facilité  avec 
laquelle  cette  Ixie  sc  dépouille  de  ses  couleurs  pour  en 
adopter  d’autres,  a longtemps  fait  considérer  ses  va- 
riétés comme  autant  d'cs|>éces  diiférenles;  et  cette  len-  I 
dance  â varier  a pu  d'autant  plus  induire  en  erreur  j 
qu'elle  ne  se  borne  pas  seulement  â la  couleur  des  | 
corolles. mais  âieur  étendue  et  i la  forme  des  lolvesqui 
sont  quelquefois  ovalaires  et  obtus,  d'autres  fois  lan-  i 
céolés  et  aigus.  La  lige  est  droite,  cylindrique,  simple, 
baule  d’un  à deux  pieds;  s.v  base  est  entourée  de  feuil-  I 
les  linéaires . étroites . glabres . marquées  de  stries  ou  I 
nervures  longitudinales.  Les  fleurs,  en  général  auei  ' 
grandes,  forment  un  épi  ou  un  corymlie  terminal;  elles  ^ 
sont  blanchâtres,  jaunes,  vertes  ou  bleuâtres,  très  ou- 
vertes, avec  le  hinl>e  plut  ou  moins  profondément  divisé 
en  six  lobes  arrondis  ou  aigus;  le  tube  est  grêle,  long 
de  deux  à trois  lignes,  et  d'une  nuance  opposée  à celle 
du  limbe,  ce  qui  forme  une  grande  tache  ronde  au 
centre  de  la  corolle.  Les  filaments  suivent  les  modifica- 
tions de  couleurs  de  ta  corolle,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
â leur  base  d'une  nuance  analogue  à la  tache  ccnlrale, 
et  supérieurement  semblables  au  limbe. 

ixiBPRE^stx.  /jrïa erec/a, Tbutib.;  Ixiapolxttochia, 
Lin.  Son  bulbe  est  arrondi,  blanchâtre,  de  la  grosseur 
d'une  aveline;  sa  lige  est  grêle,  haute  de  quinze  pou- 
ces, entourée  à sa  base  de  quatre  ou  cinq  feuilles  droi- 
tes, de  moitié  plus  roiirles  que  la  tige  ou  ham|>e,  en- 
gainantes sur  un  de  leurs  bords,  comprimées  en  forme 
de  glaive,  eiiliéirs.  pointues  cl  nervurées.  Les  fleurs 
sont  réunies . huit  à douze . en  épi  terminal  ; la  corolle 
est  d’uii  jaune  doré,  avec  les  divisions  du  liml>e  très- 
ouvertes,  nvales-obiongues,  marquées  d'une  tache  pur-  I 
puHne  à leur  base  interne;  le  tube  est  grêle,  d'un  jaune  | 


pâle . trois  fois  plus  long  que  la  spathe  qui  n*a  guère 
plus  de  deux  lignes  et  dont  les  folioles  sont  vertes  : 
l'extérieure  lancéolée,  l'intérieure  bideiitée. 

IxiB  A PLti'KS  ODORABTI5.  Ixio  odoraio,  Ker.  Cette 
espèce,  reconnue  comme  bien  distincte  de  l'ixiedressée, 
fut  très-vraisemblablement  introduite  arec  elle  en  Lu> 
rope.  Elle  y fleurit  à la  même  épo<|ue,  dans  le  courant 
de  mai  et  de  juin.  Son  bulbe  est  de  la  grosseur  d'une 
noisette . ovale,  recouvert  d'une  tunique  fibreuse  et 
brunâtre;  il  s’en  élèye  ordinairement  trois  feuilles 
étroites,  linéaires,  ensiformes.  aigués,  engainantes  et 
nervurées,  qui  entourent  une  lige  ou  hampe  beaucoup 
plus  élevée,  terminée  par  un  épi  obiong  formé  de  plu- 
sieurs fleurs  éparses.  La  corolle  est  hypocratériforme, 
avec  le  tube  enlièremetil  enveloppé  par  la  spatbedont 
la  foliote  extérieure  est  subulée.  pointue;  la  couleur 
du  limbe  est  coimiie  celle  du  tube,  le  jaune  doré  brU- 
lani;  les  lolies  sont  étalés,  presque  égaux,  oblongs- 
ellipliques.  un  peu  concaves  et  rétrécis  à leur  base. 
Les  étamines  sont  de  moitié  moins  grandes  que  la  co- 
rolle; leim  filets  supportent,  dans  une  direction  pres- 
que droite,  des  anthères  linéaires,  sagitlécs  et  d'un 
jaune  vif. 

IxiB  A neens  tvAStss.  Ijia  crateroiden,  Spr.  Son 
bulbe  est  brunâtre  extérieurement,  globuleux  et  de  la 
grosseur  d'une  noix;  sa  lige  ou  hampe  est  droite, 
grêle,  simple,  environnée  à sa  base  de  plusieurs  feuilles 
linéaires,  ensiformes,  étroites,  aigues,  engainanlea 
inférieurement,  uiiinervurées  et  plus  courtes  que  la 
hampe.  Les  Heurs  sont  icrniinales,  presque  toujours 
au  nombre  de  deux,  pédiceiiécs  ou  campanulées,  d’un 
rouge  pourpré,  vif  et  brillant,  à tul>e  très-court,  à 
limbe  divisé  en  six  lobes  égaux,  ovales  et  obtus;  les 
spathes  sont  scarieuses,  guère  plus  longues  que  le  tube 
de  la  corolle  : la  supérieure  striée  et  presque  divisée  en 
trois  dents  aiguCs. 

Ixii  BYBSiDB.  fxia  hx^ridaf  Ker.  Son  bulbe  est 
petit  et  arrondi;  il  s'en  élève  trois  ou  quatre  feuilles 
lancéoii'es.  sans  nervures  apparentes;  la  tige  qu'elles 
entourent  est  cylindrique,  terminée  par  un  épi  lâche 
d'une  vingtaine  de  Heurs  bleuâtres.  Les  spathes  sont 
linéaires,  de  la  longueur  du  lulie  qui  est  fort  grêle  et 
assez  semblable  à un  pédicelle;  la  corolle  est  i>enchée, 
en  forme  de  cloche,  divisée  en  six  lobes  égaux.obloiqts: 
les  inférieurs  ont  la  surface  interne  parsemée  de  ta- 
ches très-petites  et  plus  obscures.  Les  étamines  ont 
leurs  filaments  dressés,  leurs  anthères  longues,  in- 
(rorses  et  mobiles.  La  capsule  est  membraneuse,  ovale- 
arrondie,  avec  trois  élévations;  elle  renferme  plu- 
sieurs semences. 

lue  ocvBBTB.  Ixia  paient^  Willd.  Cette  espèce,  l'une 
des  plus  remarquables  du  genre,  a sa  tige  haute  de 
quinze  à dix-huit  pouces;  elle  est  entourée  inférieu- 
rement de  quatre  à cinq  feuilles  linéaires,  ensiformes, 
engainantes.  Les  fleurs,  réunies  au  nombre  de  six  à 
huit,  sont  ordinairement  d'un  beau  rouge  pourpré,  qui 
cependant  se  dégrade  quelquefois  jusqu'au  blanc.  La 
spathe  est  formée  de  deux  folioles  scarieuses;  la  co- 
rolle a son  tube  grêle,  un  peu  verdâtre,  son  limlie  par- 
tagé en  six  lobes  très-ouverts.  Les  étamines  ont  leurs 
filaments  droits.  inséK*s  dans  le  haut  du  tube,  très- 
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rapprochéif  lerinioéa  par  des  anthères  linéaires,  d'un 
Jaune  doré;  l'ovaire  est  infère. ovoïde,  presque  irian(;u- 
laire,  caché  dans  la  spalhe.  surmonté  d'un  style  fili- 
forme, terminé  par  trois  slîRmalcs  divernenli. 

IxiK  rittrerse.  Ixia  f!extw%a  f l.in.  Son  liulheest 
fort  déprimé,  arrondi.  envelopiM^  d'une  tunique  Man- 
châtre,  adhérent  à une  catlosHé  de  semhlahie  vo> 
lume.  produit  d'une  vénélalion  antérieure.  Sa  tif;e  est 
0réle,  0lahre.  haute  de  quinze  h dix  huit  ponces  et  ter- 
minée par  un  épi  fort  souvent  ramifié.  Les  feuilles  sont 
planes.  gLiltres,  lanréolées-linéaires.  de  moitié  moins 
longues  que  la  tige.  Les  fleurs  sont  terminales  nu  axil- 
laires sur  les  rameaux  ou  sur  l'extrémité  de  la  tige;  le 
tube  est  grêle,  filiforme,  verdâtre,  accompagné  à sa 
hase  de  deux  écailles  membraneuses,  luisantes,  à deux 
ou  (rois  divisions;  le  limbe  est  d'un  rose  pâle,  profon- 
dément divisé  en  six  lobes  presque  égaux,  étalés  un 
peu  en  cloche.  Les  trois  étamines  sont  d'un  blanc  ver- 
dâtre. avec  1rs  anthères  allongées  et  Jaunes.  Le  style 
est  filiforme,  blanc,  terminé  par  trois  stigmates  arqués, 
ouverts,  un  peu  renflés  au  sommet;  il  surmonte  un 
ovaire  arrondi  à trois  angles  obtus. 

Ixii  FAaDèc.  /xia  ^ucata,  Rœm.  et  Sch.  Son  bulbe 
a beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de  l'espèce 
précédente,  seulement  il  est  un  peu  plus  allongé;  les 
feuilles  qui  en  naissent  ont  quatre  pouces;  elles  sont 
fort  étroites,  d'un  vert  glauque  et  beaucoup  plus  cour- 
tes que  la  tige  ou  la  hampe  dont  le  sommet  n'est  Jamais 
garni  de  plus  de  deux  on  trois  fletirt  d'un  blanc  mi  peu 
sale  â rinlérieur.  rougeâtres  extérieurement.  Les  fo- 
lioles de  1.1  spathe  atteignent  à peine  en  longueur  la 
moitié  du  tube  de  la  corolle;  elles  sont  striées  de  rouge 
et  chacune  des  stries  se  termine  par  une  dent  aigue. 
Les  six  lobes  de  la  corolle  sont  elliptiques,  plus  courts 
que  le  tube  et  aUernalivemenl  recourbés  en  dehors  et 
en  dedans. 

Ixic  k 8ABBE5.  Jxfa  ans/o/o,  Tbunh.  Le  bulbe  de 
cette  espèce  est  réticulé,  arrondi,  gros  comme  une  noi- 
sette ordinaire;  sa  tige  est  simple,  droite,  cylindrique, 
glabre,  haute  d'un  pied  environ;  les  feuilles  sont  li- 
néaires, aiguës,  droites,  glabres,  de  moitié  plus  courtes 
que  la  lige,  à cinq  nervures  dont  l'intermédiaire  plus 
épaisse, ainsi  que  les  bords.  Les  Heurs  sont  unilatérales, 
d'un  pourpre  pâle;  les  spalhes  sont  presque  membra- 
neuses; elles  ont  leurs  dents  garnies  de  filets  ou  de 
barl>cs  d'une  longueur  remaniuable. 

IxiB  Bclsocoue.  Ixia  Bulbocodittm,  L.,  Redouté, 
Liliac.,  3,  (ab.  88.  Elle  se  distingue  de  toutes  scs  con- 
génères par  sa  hampe  simple,  uniHore  et  plus  courte 
que  les  feuilles,  par  les  deux  bractées  vertes  qui  ac- 
compagnent sa  fleur,  et  par  son  stigmate  dont  chaque 
division  est  profondément  bifiirquée.  On  en  connaît 
deux  variétés,  une  à grande,  et  l'autre  â petite  Heur, 
que  quelques  auteurs  considèrent  comme  deux  e.<tpèces 
distinctes.  Celle  plante,  dont  le  bulbe  est  d'un  goût 
agréable,  croit  dans  les  terrains  sablonneux  de  tout  le 
bassin  de  la  Méditerranée. 

IXIOLÈiNE.  Jxiotœna.  loT.  Genre  de  la  famille  des 
Synantbérées.  tribu  des  Sénécionides,  élabli  par  Ben- 
tham (//uye/frium.,  p.  et  pl.  Cfl),  pour  une  plante  re- 
cueillie â la  Nouvelle-Hollande,  sur  les  bords  de  .Sicon- 


Hiver.  Voici  les  caractères  assignés  au  genre  nouveau  : 
capitule  muUiflore,  homogame  ; involucre  cylindrique, 
composé  de  squames  nombreuses,  vertes,  linéaires, 
dressées,  à bords  scarieux,  terminées  au  sommet  par 
une  petite  Lime  pélalolde,  qui.  dans  l'ensemble  de  Hn- 
voliicre,  le  fait  paraître  rayonnant  ; réceptacle  alvéolé, 
coiirtcmeiil  fimbrillifère;  corolles  tubuleuses,  à petites 
dents;  styles  rameiix,  pénicillés  au  sommet;  akènes 
cylindracés,  sans  bec,  hiipldules;  aigrette  garnie  de 
soies  dentelées  en  scie. 

IxioLtxi  visQDECSE  FxiolWHa  riscoea,  Benl.  Plante 
herbacée,  dressée,  dure,  rameuse,  couverte  de  poils 
laineux,  lâches  et  Irès-vlsqueux;  feuilles  inférieures 
oUIongiies,  Hnéari  spalulées,  subdécurrenlcs;  capitules 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  par  chaque  rameau,  vis- 
coso-pubcsccnls;  bords  de  l'involucre  blancs. 

IXIOLIRION.  Ixioiirium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Amaryllidées,  Irihu  des  Anomaiées;  la  création  en 
est  due  au  conseiller  Fischer  qui  en  trace  les  caractères 
de  la  manière  suivante  : périgonc  coroUin  supère,  di- 
visé en  six  parties  étalées,  presque  en  cloche  ; les  trois 
extérieures  plus  étroites  et  mucroitulées;  six  étamines 
incluses,  insérées  à l’extrémité  inférieure  des  folioles 
du  périgone  : leurs  filaments  sont  subulés,  alternati- 
vement plus  courts  les  uns  que  les  autres;  anthères 
oblongues,  fixées  par  leur  base  et  ensuite  roulées; 
ovaire  Infère,  Iriloculalre,  rcnfermanl  plusieurs  ovules; 
style  filiforme,  surmonté  de  (rois  stigmates  étalés  et 
recourbés  ; capsule  oblougiie,  rétrécie  â sa  base,  striée, 
triloculaire  et  (rivalve;  semences  nombreuses,  ovales- 
oblonguct. 

IxiOLtaioix  DES  lOTTACXES.  Ixiolirium  montanuntf 
FIsch.;  JmarxUU  montana,  Labill.  Sa  lige  est  grêle, 
élancée,  garnie  de  feuilles  linéaires,  un  peu  rameuse 
vers  le  sommet  ; elle  est  entourée  à sa  base  |>ar  cinq 
ou  six  feuilles  radicales  plus  courtes  qu'elle,  engainées 
et  envelop|)ées  à leur  tour  dans  leur  partie  inférieure 
par  une  gaine  commune,  membraneuse  et  brunâtre; 
scs  Heurs  sont  terminales,  d'un  bleu  purpurin,  dispo- 
sées en  pantcule  ou  ombelle  irrégulière,  et  supportées 
par  des  pédoucules  simples  ou  rameux;  des  bractées 
semblables  et  en  nombre  égal  â celui  des  pédoncules 
forment  une  colerelle  autour  de  l'ombelle.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  montagnes  du  Liban. 

IXOCARPEU.  bot.  Synon.  de  Schieolœna.  V.  ce  mot. 

IXODE.  fxotlet.  AiACBS.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Tiques,  établi  par  Lalreille  (F am. 
natur.  du  Règne  animal),  qui,  précédemment  (Règne 
animal  ) le  rangeait  dans  la  famille  des  Uolèlres,  tribu 
des.Acarides,  division  des  Tiques,  avec  ces  caractères  : 
corps  aptère  sans  distinction  d'anneaux,  et  n ayant 
qu'une  petite  plaque  écailleuse,  occupant  son  extrémité 
antérieure;  huit  pattes  simplement  ambulatoires;  |>al- 
pes  engainant  le  suçoir  et  formant  avec  lui  un  bec 
avancé,  court,  Ironqué  et  un  peu  dilaté  au  bout.  Ce 
genre  était  confondu  dans  le  grand  genre  Uite  ou 
rus  de  Linné  et  des  anciens  auteurs.  Latreille  a été 
obligé  de  subdiviser  le  genre  Acams  en  plusieurs  au- 
tres, basés  sur  l'organisation  des  parties  de  la  bouche. 
Hermann,  dans  ses  Mémoires  aplérologiques,  avait 
bien  senti  la  nécessité  de  diviser  le  genre  AcaruSt  et 
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il  fit,  avec  ceux  que  Latrcllle  nomme  Uodes,  ton  genre 
Cxnorhœste»;  d'anciens  naturalistes  les  désignèrent 
en  lalin  sous  le  nom  de  Hicinus  que  Degéer  avait 
affecté  déjà  à un  genre  formé  avec  des  Poux  qui  vivent 
sur  les  Oiseaux. 

Le  corps  des  Ixodcs  est  presque  orbiculaire  ou  ovale, 
très-plat  quand  l'inseclc  est  à jeun,  mais  d’une  gros- 
seur démesurée  quand  il  s’est  repu.  Leur  bec  est  obtus 
en  devant  ; il  consiste  en  un  support  formé  d’une  petite 
pièce  écailleuse,  servant  de  boite  à la  base  du  suçoir,  et 
reçue  dans  une  échancrure  pratiquée  au-devant  du 
corselet;  en  une  gaine  de  deux  pièces  fort  courtes, 
écailleuses,  concaves  au  côté  interne,  arrondies,  et 
même  un  peu  plus  larges  à leur  extrémité;  chacune  de 
ces  pièces,  vue  à la  loupe,  parait  coupée  transversale- 
ment, cl  il  est  facile  de  voir  que  ce  sont  deux  palpes  qui 
se  sont  allongées  cl  qui  ont  été  transformées  en  gaine. 
Enfin,  la  bouche  présente  entre  ces  deux  palpes  ou 
pièces  de  la  gaine,  le  suçoir  qui  est  composé  de  trois 
lames  cornées,  très-dures,  coniques,  dont  les  deux  la- 
térales sont  plus  petites,  et  en  recouvrement  sur  la 
troisième  qui  est  gmnde,  large,  moins  colorée,  un  peu 
transparente,  obtuse  au  bout,  mais  remarquable  en 
ce  qu'elle  porte  un  grand  nombre  de  dents  en  scie  et 
très-fortes.  C'est  au  moyen  de  ces  dents  que  l'insecte 
s'attache  fortement  à la  peau  des  animaux  qu'il  suce  ; 
cette  lame  a un  sillon  dans  son  milieu,  et  ses  cdléx 
ainsi  que  toute  sa  surface  inférieure  sont  armés  de 
dents.  De  chaque  edté  dn  hec  sont  placées  les  pattes 
à peu  près  à égale  distance  les  unes  des  autres;  elles 
augmentent  insensil>Icmenl  de  grandeur  à partir  des 
premières  ou  antérieures.  Ces  pattes  sont  composées 
de  six  articles,  dont  les  deux  derniers  forment  un  tarse 
conique,  qui  est  terminé  par  une  pelote  cl  garni  de  deux 
crochets  au  bout;  celte  partie  est  d'un  grand  secours 
à ces  insectes  pour  se  fixer  sur  les  animaux  qui  sc  trou- 
vent h leur  portée.  Le  dessous  de  l'abdomen  présente 
un  petit  espace  circulaire  et  écailleux,  qui  parallrait 
indiquer  les  organes  de  la  génération. 

Les  Ixodes  ne  marchent  pas  vite,  leur  démarche  est 
lente  et  pesante,  mais  ils  ont  une  grande  facilité  à s'at- 
tacher, avec  leurs  paltcs,  aux  objets  qu'ils  rencontrent, 
même  au  verre  le  plus  poli  ; quand  ils  sont  posés  sur 
des  végétaux,  ils  sc  tiennent  dans  une  position  verti- 
cale, accrochés  simplement  avec  deux  de  leurs  pattes 
et  tenant  les  autres  étendues.  Un  animal  quelconque 
vienl-il  à s’arrêter  dans  leur  voisinage,  ils  s’y  accro- 
chent avec  les  pattes  qui  restent  libres,  et  quilleiU  faci- 
lement la  branche  oi'i  ils  n’èlaient  fixés  que  par  deux 
de  leurs  pattes.  Lalreille  a observé  que  les  Ixodes  d'Eu- 
rope habitent  de  prédilection  les  Genêts,  mais  on  en 
trouve  aussi  sur  d’autres  plantes.  En  Amérique,  ces 
Arachnides  attaquent  l'Homme  : ils  sc  trouvent  dans 
les  bois  en  quantités  innombrables,  et  se  tiennent  sur 
les  plantes,  les  buissons,  et  surtout  sor  les  feuilles  sè- 
ches dont  le  soi  est  couvert.  Si  l'on  s'arrête  un  instant 
dans  ces  endroits,  et  qu'on  s'asseoie  sur  des  feuilles, 
on  en  est  bientôt  couvert,  et  ils  cherchent  aussitôt  à 
fixer  leur  suçoir  dans  le  corps  pour  pomper  le  sang. 
Les  Ixodes  sont  connus  en  France  sous  le  nom  de  Ti- 
ques ; celui  qui  tourmente  les  Chiens  de  chasse  est  dési- 


gné par  les  piqueurs  sous  le  nom  de  Louvelte  ou  Tique 
des  Chiens.  Un  autre  nuit  beaucoup  aux  Boeufs  et  aux 
Moutons,  si  on  le  laisse  multiplier;  c'est  le  Heüurfus 
de  quelques  auteurs.  Ils  pullulent  tellement  sur  les 
Boeufs,  que  Lalreille  a vu  un  de  ces  animaux  rongé  par 
eux  au  point  ipril  on  suceninbait  presipie.  tant  il  était 
maigre  et  aff.nblL  Aussi  les  bergers  doivent-ils  visiter 
avec  soin  leurs  besli.iux.  afin  de  les  débarrasser  de  ces 
Arachnides,  s'ils  ne  veulent  pas  les  voirsc  mtilUplierô 
l'infini  et  nuire  à la  santé  de  tours  troupeaux. 

Degéer  a trouvé  sous  le  centre  de  l'Ixode  héditve, 
un  autre  individu  de  la  mémo  espèce,  mais  tout  noir 
et  beaucoup  plus  petit,  n'ayant  que  la  grandeur  d'imc 
graine  de  ^avet  ; il  embrassait  le  ventre  deraiilrelvode 
avec  ses  pattes  et  sc  tenait  là  renversé,  dans  un  parfait 
repos,  entre  les  pattes  postérieures  cl  jamais  ni  plus 
haut  ni  plus  bas.  Sa  télé  se  trouvait  placée  vis-à-vis 
l'endroit  du  ventre  oô  se  trouvent  les  organes  de  la 
génération  dans  les  femelles.  Cet  auteur  a vu  ce  petit 
individu  y enfoncer  sa  trompe,  et  il  est  présumable 
que  c'est  le  mâle  qui  était  accouplé  avec  sa  femelle. 
Les  Ixodes  pondent  une  prodigieuse  quatilUé  d'œufs, 

Iet  Cbahrier  prétend  qu'ils  sortent  par  la  bouche.  Les 
ixodes  ont  la  vie  très-dure,  et  iis  donnent  même  des 
signes  d'existence  longtemps  après  qu'on  leur  a re- 
tranché des  parties  qui  semblent  être  essenüelles  à la 
vie.  Les  moyens  qu'oii  peut  employer  pour  détruire 
ces  Arachnides  sont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
dont  ou  sc  sert  pour  détruire  les  Poux,  mais  les  pré- 
parations mercurielles  sont  les  plus  efficaces. 

J.es  principales  espèces  de  ce  genre  sont  : 

IxoDE  lUcix.  Ixodes  KivinuH,  Latr.;  Jearus  liiei- 
nus,  L.,  Fabr.;  la  Tique  des  Chiens,  Geoffroy;  MUe 
Rédnvc,  Degéer  (Mém.,  l.  vu,  p.  101,  pl.  0,  fig.  1,  2); 
Hermann  (Mém.  Apt.,  l.  v,  tab.  10).  D’un  rouge  de 
sang  foncé,  avec  la  plaque  écailleuse  plus  foncée; 
côtés  du  corps  rebordés,  un  peu  poilus;  palpes  engai- 
nant peu  le  suçoir.  Dans  toute  l’Europe,  dans  les  bois. 
Il  s'attache  aux  Chiens. 

IxoDE  eEtici'lE.  Ixodes  reticulalus,  Latr.;  ytearus 
lieduriuM,  Schranck;  Jearus  reticuiatus,  Fabr., 
Rœmer,  Hermann.  C'est  celle  espèce  qui  s'attache  aux 
Bœufs,  aux  Moutons  cl  autres  animaux  domc$li(]ues. 

IxoüE  >'igva.  Ixodes  Siijun,  Acants  Nigua,  Deg.j 
Acarus  Auicncanus,  L.  I.ong  d'environ  trois  lignes 
et  demie,  ovale,  apl.ili,  rouge,  avec  une  tache  blanche 
sur  le  dos,  et  les  jointures  des  pattes  blanches.  Celle 
espèce  se  trouve  dans  {'.Amérique  septentrionale.  Kalm 
dit  avoir  vu  un  Cheval  dont  le  dessous  du  ventre  et 
d’autres  parties  du  corps  étaient  si  couverts  de  ces 
animaux,  qu’il  en  succomba  et  mourut  dans  de  grandes 
douleurs. 

IXODlË.  Ixodia.  dot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlhérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésie  égale,  L.,  établi  par  R.  Brown  [in  Ilort.  A'eir., 
édit.  2,  vol.  4,  p.  517),  et  qui  présente  les  caractères 
suivants  : tnvolucre  campanulé,  formé  d'écailles  im- 
briquées appliquées,  oblongucs.  les  extérieures  arron- 
dies au  sommet,  et  munies,  sur  la  face  externe,  d’une 
bosse  charnue,  les  intérieures  surmontées  d'un  grand 
appendice  étalé,  pélalofde  et  hygrométrique;  récep- 
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tacle  l^(fèrejn«nt  conique,  garni  de  pailleUee  analogues 
aux  écailles  intérieures  de  l'involucre;  calalhidc  sans 
rayons,  composée  de  fleurons  égaux,  nombreux,  régu- 
liers et  hermaphrodites;  akènes  dépourvus  d'aigrettes, 
oblongs  et  hérissés  de  papilles.  Ce  genre  est  placé, 
dans  l'//oW.  Kciccnsis,  entre  le  6'cpsu/ia  et  le  Santo- 
Iina,q\i\  appartiennent  l'un  A In  tribu  des  Héiiantliées, 
et  l'autre  â celle  des  ^nlhémiüécs  de  Cassint.  Cet  auteur 
pense  qu'il  en  doit  être  éloigné  et  rangé  parmi  les 
Inulées-Gnaphaliées,  prés  des  genres  Cassinia  et  Le- 
piscline. 

IxoDiB  ACBiLLtoïDt.  iTùib'a  achUleoidcs,  H.  Brown, 
loc.  cit.f  et  Sims.  hot.  Ata/^az.,  vol.  57,  n«  155-t.  C'est 
un  arbuste  indigène  de  la  cAte  ausirale  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  il  est  ciillivé  maintenant  dans  plusieurs  jar- 
dins d'Europe.  Il  est  Irés-ramcux,  entièrement  glabre, 
et  foules  ses  parties  vertes  sont  enduites  d'un  vernis 
gluant;  scs  branches  anguleuses  sont  garnies  de  feuilles 
allernes  épaisses,  sesstles  et  décurrentes.  Les  fleurs  sont 
dis|H>sées  en  cor}'robe  nu  sommet  des  rameaux;  leurs 
corolles  ont  le  tube  verdâtre,  le  limbe  rougeâtre  infé- 
rieurement et  Jaunâtre  supérieurement. 

Le  nom  d'fxotUa  avait  clé  donné  par  Solander  à un 
genre  nommé  NydropeUi»  par  Michaux,  y.  ce  mol. 

IXORK.  Ixora.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées  et  de  la  Télrandric  Monogynie,  établi  par  Linné  et 
ainsi  caractérisé  ; calice  quadriflJe.  très  petit;  corolle 
munie  d'un  tube  long  et  grêle,  et  d'un  limbe  â quatre 
divisions  obtuses;  anibéres  presque  sessiles,  saillantes 
hors  du  tul>e;  stigmate  épais,  légèrement  biflde;  haie 
biloculaire  renfermant  une  seule  graine  dans  clia(|ue 
loge.  Ce  genre  est  tellement  voisin  du  Pareiia,  que 
Lamarck  les  a réunis  en  un  seul,  ainsi  que  le  C7<ome//a 
de  Jacqiiin.  Jussieu  (Mém.  sur  la  Fam.  des  Rubiacées, 
p.  9)  pense  qu'on  doit  également  placer  dans  les  ixora, 
le  Lonicera  corytnboaa  de  Linné,  dont  l'Héritier  avait 
fait  une  espèce  de  Loranthux.  Si  l'on  n'admet  pas  la 
fusion  proposée  par  Lamarck,  du  Patetta  dans  V Ixora, 
ce  dernier  genre  sera  encore  composé  d'une  dizaine 
d'espèces  qui  sont  des  arbrisseaux  indigènes  des  Indes- 
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Orientales  et  de  l'Amérique  équinoxiale.  La  plupart 
sont  des  plantes  d'ornement,  remarquables  parleurs 
fleurs  nombreuses  et  ornées  des  couleurs  les  plus  vives. 
Parmi  ces  espèces,  il  en  est  une  assez  intéressante  pour 
mériter  d'élre  mentionnée  avec  quelques  détails. 

IxoBE  ÊC4BLATB.  Ixora  fof crficfl,  L.;  .Vt/icf/ï,  Rliéede 
{Hort,  iMalab.,  9,  l.  15).  tresl  un  la*l  arbrisseau  dont 
la  tige  atteint  un  mètre  et  demi  de  haiiletir;  elle  se  di- 
vise en  plusieurs  rameaux  qui,  dans  leur  jeunesse,  sont 
légèrement  comprimés  vers  le  sommet.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  à peine  pétiolées,  ovales,  cordiformes.  poin- 
tues. argués  et  entières.  I.es  Heurs,  d'un  rouge  écarlale 
Irès  échlanl.  forment  une  sorte  d’ombellc  presque  ses- 
sile  et  terminale.  La  c6(c  du  Malabar  est  la  patrie  de 
cet  ariuixle.  L'élégance  de  ses  fleurs  le  fait  recberclier 
dans  la  foule  des  végétaux  qui  ornent  celte  contrée; 
les  liabitants  du  pays  en  décorent  les  temples  de  leur 
divinité.  C'est  le  nom  de  celle-ci  (ixora)  que  Linné  a 
transporté  dans  la  botanique,  en  rapplt(|iianl  au  genre 
qui  nous  occupe.  L'Ixore  écarlate  est  cultivé  dans  les 
serres  chaudes  des  jardins  d'Europe,  où  il  exige  une 
grande  chaleur,  beaucoup  d'humidité  et  de  l'ombre. 
On  le  multiplie  par  marcottes  et  par  bonltires  que  l'on 
fait  au  printemps  sur  couches  et  sous  châssis,  mais 
qui  ne  réussissent  pas  toujours. 

IZÉMIEN.  Itemianus.  un.  Épithète  donnée  par 
Drongniard  aux  terrains  formés  par  voie  de  sédiment. 

IZQCIERDIA.  BOT.  Ruiz  et  Pavon  Fior. 

Perurian.,  1,  p.  278)  ont  donné  ce  nom  à un  genre 
de  la  Télrandrie  Monogynie.  L.,  auquel  ils  oui  assigné 
les  caraclères  suivants  : fleurs  hermaphrodites  ou 
dioiques  par  avortement;  calice  monophylle  <|uadri- 
denté;  corolle  â quaire  pétales;  quatre  étamines;  ovaire 
surmonté  d'un  stigmate  lessite.  Le  fruit  non  par- 
venu â l'élat  de  maturité,  est  une  drupe  moiioiperme. 
VJzquiertlia  aggregata,  unique  espèce  de  ce  genre 
peu  déterminé,  est  un  arbre  haut  d'environ  dix  mètres 
et  qui  croit  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou.  Ses 
feuilles  sont  ovales,  acuintnées,  et  ses  pédoncules 
agrégés,  uniflores. 
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JABET.  KoiL.  Adanson  (Coquillages  du  Sénégal, 
pl.  18,  fig.  8)  appelle  ainsi  une  pelile  espèce  d'Arche 
que  Linné  a désignée  sous  le  nom  à' Area  afra. 

JABIK.  aoi  L.  Linné  a rapporté  à son  Murex  Gyri- 
nui,  avec  quelque  doute,  la  Coquille  ainsi  nommée 
par  Adanson.  Le  Murex  Gyrinut,  qui  est  une  Ranelle 
de  Lamarck,  a été  désigné  par  ce  dernier  auteur  sous 
le  nom  de  Ranelle  granifère.  Des  changements  dans  la 
synonymie  ont  été  nécessaires,  et  Lamarck  en  a rejeté 
les  figures  qui,  comme  celles  d'Adansou,  laissent  du 
doute.  Le  Jabik  se  trouve  dans  le  même  cas  que  beau- 
coup de  Coquilles  d'Adanson.  qu'il  est  difficile  de  rap- 
porter aux  espèces  publiées  par  les  conchiiiologues  sys- 
tématiques. 


JARIRU.  Mycieria.  ots.  Espèce  du  genre  Cigogne 
dont  plusieurs  auteurs  ont  fait  le  type  d'un  genre  parti- 
culier avec  les  caractèressuivanls:  bec  longicAne.  lisse, 
robuste,  comprimé,  pointu  ; mandibule  supérieure  tri- 
gone  et  droite,  l'inférieure  plus  épaisse  et  retroussée; 
télé  et  cou  plus  ou  moins  dénués  de  plunaes;  doigts 
antérieurs  unis  à la  base  par  une  membrane.  D'après 
ces  caraclères.  les  Jabiriis  ne  différeraient  des  Cigognes 
que  par  le  renflement  vers  en  haut  de  ta  reandibiile  in- 
férieure; du  reste,  les  mmitrs  et  les  habitudes  sont  tout 
à fait  semblables.  Ce  genre  ne  se  composerait  que  de 
cinq  ou  six  espèces.  F.  Cioocbb. 

I JADOROSB.  Jaborosa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
I Solanéet  el  de  ta  Pentandrle  Monogynie,  L.,  établi  par 
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Lamarck  (Encycl.  roéih.)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : ca- 
lice court,  à cinq  découpures;  corolle  tubuleuse,  cam- 
panulée,  le  limbe  h cinq  lobes  aigus;  cinq  élamioet 
atlachées  au  sommet  du  tube,  à anthères  courtes; 
ovaire  supérieur;  style  simple;  stigmate  capilé;  fruit 
inconnu.  Le  nom  donné  à ce  genre,  est  tiré  d’un  mot 
arabe  qui  désigne  la  Mandragore  dont  W Jahorona  est 
voisin  et  par  le  port  et  par  les  caraclères.  Les  deux  es- 
pèces qui  le  constituent  sont  : l»  le  Jahorosa  integri- 
folia,  Lanik.,  Encycl.  mélli.  et  lUttslr.  Geii.,  lab.  1 14; 

elle /a^orosa  rundnata,  Lamk..  Encycl.  Elles  ont 
été  dt^oiivertes  aux  environs  «le  Buénos-Ayres  et  de 
Montevideo  par  Commerson.  Ces  plantes  sont  pourvues 
de  tiges  herbacées,  de  feuilles  toutes  radicales  et  de 
hampes  uoitlores. 

JABOT.  Inglurics.  ois.  Plusieurs  Oiseaux  grani- 
vores. mais  plus  spécialement  les  Gallinacés,  sont  mu- 
nis de  deux  estomacs,  le  Jabot  et  le  Gésier.  Le  premier 
est  composé  de  deux  portions  : l'une  mince,  membra- 
neuse, très-dilatable,  où  les  aliments  sont  simplement 
déposés,  et  qui  est  si  visible  dans  les  Poules  el  les  Pi- 
geons; l'autre  à parois  musculeuses,  garnies  intérieu- 
rement d'une  membrane  muqueuse,  el  où  commence  la 
digestion.  F.  Ixtxstixs. 

JABOTAPITA.  But.  Synonyme  d'Orbna.  ce  mol. 

JABOTEl'R.  OIS.  Nom  donné  par  Levaillant  à un 
Merle  d'Afrique,  qui  parait  éire  le  même  que  le  .Merle 
brun  du  Sénégal. 

JABOTI.  REPT.  Synonyme  de  Teâludo  tubulaia,  Sch. 
y.  Torti  e. 

JABOTI^BE.  ois  Nom  vulgaire  du  Cygne  de  Guinée. 
y.  Casaro. 

JACAMACi.  OIS.  Espèce  du  genre  Jacamar.  y.  ce 
root. 

JACAMAR.  Galbula.  ois.  Genre  de  la  seconde  famille 
de  l'ordre  des  Zygodactyles.  Caractères  : bec  long, 
droit  ou  légèrement  incliné  vers  la  pointe,  grêle,  qua- 
drangulaire,  non  échancré;  narines  placées  de  chaque 
cdlé  du  bec  et  à sa  base,  ovalaires,  couvertes  dans  leur 
moitié  postérieure  par  une  membrane  nue;  pieds  très- 
courts;  trois  ou  quatre  doigts;  toujours  deux  en  avant, 
réunis  jusqu'à  la  troisième  articulation;  ailes  médio- 
cres : les  trois  premières  rémiges  étagées,  moins  lon- 
gues que  les  quatrième  et  cinquième  ; douze  reclrices  : 
les  deux  latérales  plus  courtes.  L’histoire  des  Jacamars 
est  encore  peu  connue . et  leur  synonymie  offre  beau- 
coup d'obscurité  ; il  serait  à désirer  qu'un  naturalislc- 
voyageur  songeât  à s'occuper  d'une  monographie  de 
ce  genre  qui  parait  d'autant  plus  facile  à entreprendre 
que  le  nombre  des  espèces  sur  lesquelles  elle  s'étendrait 
est  peu  considérable  et  que  toutes  hahilenl  des  contrées 
rapprochées  dont  elles  ne  franchissent  point  les  limites. 
Un  semblable  travail  dissiperait  beaucoup  d'incerti- 
tudes relativement  aux  mues  périodiques  auxquelles 
ces  Oiseaux  doivent  être  assujettis,  si  Ton  en  juge 
d'après  les  différences  que  Ton  observe  sur  des  indi- 
vidus de  même  espèce  et* de  mémo  sexe,  rapportés  à 
des  époques  différentes,  de  leur  pairie  natale.  Tout  ce 
que  Ton  sait  des  moeurs  el  des  hahiludes  des  Jacamars 
se  réduit  à quelques  notions  générales  assez  vagues. 
Os  Oiseaux  se  tiennent,  à ce  que  Ton  assure,  dans  les 


retraites  les  plus  sombres  des  forêts,  où  TéptUle  fèoil- 

lée  les  dérobe  aux  regards  el  aux  recherches  des  chas- 
seurs ; leur  vie  solitaire  leur  permet  à peine  de  souffrir 
la  société  d'une  compagne;  perchés  sur  une  hranebe, 
ils  y demeurer.'iient  immobiles  pendant  des  journées 
entières,  si  le  l^esoin  de  pourvoir  à leur  stilnislance  ne 
les  forçait  à s'élancer  de  temps  à nuire  sur  tes  |>eliles 
proies  qui  volligenl  autour  d'eux.  Leur  vol  est  assez 
rapide,  mais  peu  élevé,  Irès-inhTmitlenl  et  comme  par 
secousses,  ce  qui  les  fait  allernativrment  monter  H des- 
cendre. toujours  dans  une  seule  iliroction.  Oualrcœijfs 
verdàires,  largement  tachetés  de  hrun.  trouvés  dans  un 
nid  étranger  où  couvait  une  femelle  de  Jacamar  vert, 
feraienl  croire  que  celte  espèce,  seinhiahle  à notre  Cou- 
cou d’Europe  elà  plusieurs  autres  Oiseaux,  ne  sedoon^ 
pas  la  peine  deconslruire  un  nid  particulier,  mais  qu'au 
moment  de  la  ponte,  elle  s’empare  de  Tun  de  ceux 
qu'elle  Irotive  sur  son  passage,  y dépose  le  fruit  de  sas 
amours,  qu'elle  ne  quitte  plus  jusqu'à  ce  que  la  jeune 
famille  soit  éclose  et  parvenue  au  point  de  pouvoir  se 
passer  des  soins  maternels.  Du  reste,  on  ne  pourrait 
encore  assurer  que  celle  observation,  qui  n'a  peut-être 
pas  été  renouvelée,  soit  applicable  .aux  autres  es{ièces. 
Le  chant  de  cos  Oiseaux  est  extrêmement  borné,  c'est 
tout  an  plus  un  |x*lit  sifflement  cadencé,  qui  ne  se  fait 
entendre  que  dans  la  saison  des  amours.  Les  Jacamars 
sont  des  Oiseaux  propres  à l'Amérique  méridionale  ; ils 
y h.'ibitenl  les  régions  voisines  deTéquateur.vers  le  Iro- 
pique.  Ce  genre  se  sous  divise  en  deux  sections,  division 
basée  sur  le  nombre  des  doigts. 

t Oualre  doigts,  deux  devant  el  deux  en  arrière. 

Jacarvr  a BF.C  BLAXe.  Citlhula  albirostris,  Lalh.; 
Galbula  flarirostrix,  Vieil!.  Parties  supérieures  d'un 
vert  doré-cuivreux,  Irés-lirillant;  front  el  région  ocu- 
laire d'un  brun-noiràlrc  irisé;  grandes  rémiges  brunes 
avec  la  base  des  barbes  internes  fauve;  reclrices  éta- 
gées, les  deux  inleriuédiaires  d'un  vert  doré,  toutes 
les  autres  rousses;  menton  b'anchàlre;  gorge  rous- 
sâtre;  poitrine  d'un  vert  cuivreux;  parties  inférieures 
d'un  roux  vif;  bec  jaunâtre  à la  base,  noir  vers  Texlré- 
mité.  Taille,  huit  pouces.  La  fémelle  a toutes  les  teintes 
plus  sombres. 

Jacaiab  conxcx.  y.  Jacaiar  vbrt. 

Jacamar  Jacamaci.  Galbula  grandiê,  Lalh.,  Ois. 
dor.,  pl.  0;  Ateedo  grandi»,  L.  Parties  supérieures 
d'un  vert  doré -cuivreux;  premières  rémiges  brunes; 
tectrices  caudales  supérieures  vcrles,  les  inférieures 
cendrées,  irisées  en  violet;  plumes  de  la  base  des  man- 
dibules d'un  rouge  cuivreux;  menton  blanc;  gorge  et 
parties  inférieures  rouges;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
dix  |M)uces. 

Jacamar  Jacamarici.  K.  Jacamar  a bec  blaxc. 

Jacamar  a Loxere  Qt’EUE.  Galbula  paraditm,  Latb., 
Biiff.,  pl.  enl.,371;  Alcedo  paradisea,  L.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  noirâtre  irisé;  sommet  de  la  tète 
brun;  menton,  côtés  du  cou , poitrine  et  parties  infé- 
rieures noirâtres;  gorge  el  taches  de  chaque  côté  de 
Tabdomen  blanches;  rémiges  et  reclrices  d'un  noir- 
violet  irisé;  celles-ci  étagées,  .avec  les  deux  intermé- 
diaires très  - longues  ; Inüc  et  pieds  noirs.  Taille,  onze 
pouces.  l.a  femelle  a les  couleurs  ternes  et  sans  reflets; 
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le«  rrc(rice«  inlcriuédiaires  font  auMi  beaucoup  plut 
courles  que  celles  du  mâle. 

Jacamar  a QCEOt  Koi;»SB.  Galbula  rufica^da,  Ciiv., 
Lev.,  |)l.  50;  Galbula  macroura^  Virill.,  Gai.,  |>l.  29. 
Parties  $n(>«rieures  et  ceinture  pectorale  d'un  vert  doré 
très  hrillani;  Rorne  Manche;  poitrine,  ventre  et  rectrices 
d'un  roux  très -vif.  Taille,  »rpl  pouces.  De  l'ile  de  la 
Trinité. 

JaCANAR  Vk^KTOV.  y.  JaCAVAR  a REC  BLA^C. 

Jacahar  a vevtre  BtA^ic.  Gatbula  Icucogaatra , 
Vieil!.  Parties  Aupérieures-d’iin  vert  doré;  côtés  de  la 
léte  d'un  vert  sombre,  bleuâtre;  rémiRes  et  rectrices 
vertes,  dorées . bordées  de  bleu  irisé  ; RorRC  et  ventre 
blancs;  le  reste  des  parties  inférieures  d'un  vert  duré; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 

Jacamar  vert.  Galbula  tiridi»,  Lalh.,  Butf.,  pl. 
enl.,  2Ô8;  Alcedo  Galbula,  L.  Parties  supérieures  d'un 
vert  doré  hrillani;  front  et  région  oculaire  d'un  brun 
noirâtre,  irisé;  soniroel  delà  tète,  bord  des  rémiges  et 
des  rectrices  d'un  vert  bleuâtre  foncé;  premières  ré- 
mines  noirâtres;  menton  cendré;  blanche;  poi- 

trine d'un  vert  doré  cuivreux;  parties  inférieures  rous- 
ses. Taille,  huit  pouces.  Cette  es|>èce  varie  dans  la 
couleur  de  la  corge,  qui  est  quelquefois  semblable  à 
celle  du  ventre. 

Trois  doigts,  deux  en  avant,  un  seul  en  arrière. 

Jacamar  trioactyle.  Galbula  iridactfla,  Vieill.; 
Jacatuar  oUyon,  levai!.,  pl.  ,50.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre,  irisé  en  vert;  sommet  de  la  tête  et 
base  du  bec  noirâtres,  avec  le  bord  des  plumes  qui  sont 
assez  longues,  d'un  roux  cendré;  grandes  rémiges  et 
rectrices  brunes,  bordées  exlérieumneul  de  vert  doré; 
moyennes  rémiges  brunes,  liserécs  de  fauve;  côtés  du 
cou  d'un  brun  cendré;  menton  fauve;  gorge  noire;  mi- 
lieu de  la  poitrine  et  du  ventre  d'un  blanc  roussâlre; 
flancs  et  tectrices  caudales  inférieures  noirâtres,  fran- 
gées de  roussâlre;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  sept 
pouces. 

JAC.4MARALCYON.  ois.  Synonyme  de  Jacamar  tri- 
dactyle.  y,  ce  mot. 

JACAMARICl.  OIS.  Espèce  du  genre  Jacamar.  y.  ce 
mol. 

JACAMEROPS.  OIS.  Nom  que  plusieurs  auteurs  ont 
appliqué  â une  division  du  genre  Jacamar,  ayant  deux 
doigts  devant  et  deuk  derrière,  mais  dont  le  bec  est 
sensiblement  courbé.  Cette  division  ne  présenterait  que 
le  seul  Jacamar  Jacamarici.  y.  Jacamar. 

JACANA.  Parra.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Gralles. 
Car.'ictèrps  ; bec  d'une  longueur  médiocre,  ne  dé|>as- 
sanl  pas  celle  de  la  télé , droit , grêle,  comprimé  légè- 
rement. renllé  vers  la  pointe,  déprimé  à sa  base,  qui  se 
dilate  sur  le  front  en  plaque  ou  sc  relève  en  crête;  man- 
dibules d'inégale  longueur,  l'inférieure  un  peu  courte 
et  formant  avec  ses  bases  un  triangle  un  peu  plus  ou- 
vert; narines  placées  sur  les  côtés  et  vers  le  milieu  du 
bec,  ovales , ouvertes,  percées  d'outre  en  nuire;  pieds 
très-longs . grêles , avec  la  majeure  partie  de  la  jambe 
nue;  quatre  doigts  très-longs  cl  trés-miiices,  entière- 
ment ditisés.  innnis  d'ongles  droits  et  fort  acérés;  le 
pouce  portant  à terre  sur  plusieurs  articulations,  un 
peu  moin.A  long  que  l'ongle  qui  le  termine;  ailes  ar- 


méei  d*un  éperon  corné  et  très-pointu  ; première  ré- 
mige presque  égale  aux  deuxième  et  troisième  qui  sont 
les  plus  longues.  Le  nom  imposé  à ce  genre  est  celui 
que  l'espèce  principale,  qui  fut  longtemps  la  seule  con- 
nue des  ornilhologisles,  porte  au  Brésil  ; oti  eût  fiti  le 
changer  depuis  que  l'on  a trouvé  des  Jac.'iiias  dans 
toutes  les  contrées  chaude^  et  liiimtdcs  des  deux  coiili- 
neuis;  mais  comme  â ce  nom  ne  se  rattachait  aucune 
ap[i)iration  p.irlicnlière,  rien  ne  s'opposait  à ce  qu'on 
l'eût  conservé.  Il  n'en  était  pas  de  uiéuie  avec  celui  de 
Chinirgieii.  que  les  pointes  acérées  dont  les  ongles  et 
les  poignets  de  ces  Oiseaux  sont  munis  leur  avaient, 
cnniparativemenl  avec  des  lancettes,  fait  appliquer  vul- 
gairement. 

Les  Jacanas . au  moyen  des  longs  doigts  qui  termi- 
nent teur^  jambes  élevées  et  grêles,  se  soutiennent  aisé- 
ment sur  les  plantes  aquatiques  dont  les  feuilles  s'élen- 
; dent  â la  surface  des  eaux  dorm,intes;  ils  courent  avec 
' une  extrême  légèreté  d'une  feuille  à l'autre  |>our  saisir 
les  petits  insectes  qu'ils  savent  apercevoir  de  très-loin. 
Celle  agilité,  jointe  à beaucoup  de  défiance  naturelle, 
rend  très-rares  l’approche  et  la  surprise  des  Jacanas. 
Ces  Oiseaux,  quoique  armés  de  manière  à devenir  re- 
doutables, soit  dans  l'attaque,  soit  dans  la  défense,  ont 
cependant  riiiimeur  très- pacifique;  tous  les  observa- 
teurs <|ui  sont  parvenus  à les  approcher  et  à les  étudier 
dans  l'état  de  liberté,  s'accordent  à dire  qu'ils  n'onl 
trouvé  les  Jacanas  aucunement  querelleurs  et  mé- 
chants; ils  les  ont  vus.  au  contraire,  très -familiers 
entre  eux,  et  se  prodiguant  entre  époux,  qui  semblent 
être  réciproquement  fort  attachés,  les  témoignages 
d'une  vive  affection.  Lorsque,  pressé  d'échapper  à 
quelque  danger,  l'un  des  deux  a dû  fuir  d'un  vol  pré- 
cipité, on  l'enlend,  après  avoir  donné  en  parlant  le 
signal  d'alarme  par  un  cri  bref  et  aigu,  rappeler  liicn- 
lôl  l'objet  de  S.1  tendresse  par  un  sifflement  plaintif. 
Tout  porte  à croire  que  chez  ces  Oiseaux  les  unions  sont 
durables,  lis  établissent  leurs  nid.s  an  soin  des  herbes 
les  plus  élevées,  dans  le  voisinage  des  marais  dont  ils 
s’éloignent  rarement;  il  arrive  même  quelquefois  que 
ces  nids,  composés  de  Joncs  et  de  brins  d'herlies  entre- 
lacés. sont  portés  par  cos  larges  feuilles  que  l'on  voit 
surnager  dans  tous  les  lieux  où  se  trouvent  de  grandes 
mares.  La  ponte  est  de  quatre  â cinq  œufs  verdâtres, 
tiquetés  de  brun  foncé.  Les  Jacanas  ont  le  vol  rapide, 
mais  peu  élevé  ; très-silencieux  pendant  le  Jour,  ils 
font,  la  nuit,  retentir  les  airs  de  cris  de  rappel,  qui  s'en- 
tendent de  très-loin,  et  portent  partout  des  impressions 
désagréables. 

Jacaiva  AcDArxAZ^).  Parra  Chilenaii,  Var.,  Latli. 
vulgairement  Auuapecaca.  Parties  supérieures  d'uii 
rouge  de  carmin;  front,  léte,  cou,  poitrine,  abdo- 
men et  grandes  lectrices  alaires  d'un  noir  pur;  flancs, 
croupion,  lectrices  caudales  et  rectrices  d'un  rouge 
vif;  rémiges  nuancées  de  jaune  cl  de  vert,  lerminées 
de  noir;  pciilcs  tectrices  alaires  noirâtres,  terminées  de 
blanc;  lectrices  alaires  inférieures  roussâlres;  barbes 
des  plumes  généralement  désunies;  bec  jaune,  couvert 
sur  la  moitié  de  sa  longueur  par  une  membrane  rouge, 
qui  s'étend  jusqu'à  l'angle  de  l'œil,  puis  remonte  sur  la 
tète  où  elle  forme  deux  lobes  arrondis,  non  adhérents; 
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celle  membrane  descend  ensuite  circuiairemenl  sous  le 
bec;  pieds  d'un  gris  de  plomb;  ongles  flexibles  et  élas- 
tiques, noirâtres.  Taille,  dix  pouces.  Sonnini  prétend 
que  celle  espèce  est  identique  avec  le  Jacana  Thégel. 
De  l'Améritiue  méridionale. 

Jacana  biuni£.  Parra  aneOf  t^uv.;  Parra  mêla- 
nochloris,  Vieill.,  Gai.,  pl.  Ü04;  Parra  $uperciliosa, 
Horsf.  Parties  supérieures  d'un  vert  bronzé,  avec  les 
tectrices  alaires  vertes  ; croupion,  tectrices  caudales  cl 
reclrices  d'un  roux  sanguin  ; corps  noir,  irisé  de  brun 
et  de  violet  ; une  tache  blanche  derrière  l'œil.  Du  Ben- 
gale et  de  Java. 

Jacana  cannelle.  Parra  Africanoy  Ginel.,  I.alh. 
Parlies  sufiérieiires  d'un  brun  roux;  derrière  du  cou, 
nuque  et  rémiges  d'im  noir  pur;  sourcils  blancs;  gorge 
blanche;  poitrine  jaune,  tachetée  et  rayée  de  noir 
comme  les  cétés  du  cou  ; parlies  inférieures  d'un  brun 
foncé;  bec  noirâtre,  avec  la  pointe  cendrée;  plaque 
frontale  bleue,  qui  devient  noirâtre  après  la  mort; 
pieds  d’un  noir  verdâtre;  épine  humérale  petite  et 
noire.  Taille,  neuf  pouces.  D'Afrviue. 

Jacana  co'^iàv^.  Parra  Jacana , L.,  Buif.,  pl.  enl.  392. 
Parties  su]>érieurcs  d'un  brun  marron,  les  inférieures 
d’une  teinte  plus  obscure;  tète,  gorge,  cou  et  poitrine 
d'un  noir  irisé;  rémiges  d'un  vert  Jaunâtre,  bordées  de 
noirâtre;  bec  jaune;  membrane  frontale  non  adhé- 
rente, jaune  et  divisée  en  trois  lobes;  deux  barbillons 
charnus  descendant  de  chaque  côté  de  la  mandibule 
sii|>érieure,  d’un  jaune  rougeâtre  ; pieds  d'un  gris  ver- 
dâtre; épine  humérale  grande,  conique  et  blanchâtre. 
Taille,  dix  pouces.  Les  jeunes  (BulT.,  pl.  enl.  B4ti)  ont, 
en  général,  du  blanc  â la  tète  et  aux  parties  inférieures; 
les  teintes  de  noir,  de  brun  marron  et  de  vert  sont 
moins  foncées;  ils  sont  aussi  d’une  laille  un  peu 
moindre. 

Jacana  Coliiey.  Parra  Indicaf  Lalli.  Parties  supé- 
rieures d’un  brun  cendré,  les  inférieures  ainsi  que  la 
tête  et  le  enu  d'un  noir  bleuâtre;  rémiges  d'un  violet 
noirâtre;  sourcils  blancs  ; bec  jaune,  avec  la  base  de  la 
mandibule  supérieure  d'un  bleu  noirâtre;  une  tache 
rouge  à l'angle  des  mandibules  ; pieds  brunâtres.  Taille, 
neuf  lignes.  Du  Bengale. 

Gkanb  Jacana  vert  a i:b6te.  Parra  cristata,  Vieill. 
Parlies  supérieures  d'un  vert  bronzé;  tête,  cou,  haut 
du  dos,  poitrine  et  ventre  d'un  vert  sombre;  un  large 
sourcil  blanc;  grandes  lectrices  alaires  et  rémiges  d'un 
vert  noirâtre  ; croupion,  flancs,  abdomen  et  ri'ctriccs 
d’uD  brun  rougeâtre;  bec  jaune;  membrane  frontale 
relevée  en  crête  charnue,  lisse,  d'un  rouge  cramoisi; 
pieds  et  doigts  verts;  ongles  bruns.  Taille,  dix  pouces. 
De  Ceylan. 

Jacana  a crêtes.  Parra  gaUinacea,  Temra.,  Ois. 
color.,  pl.  404.  Celte  espèce  diffère  de  toutes  les  autres 
par  le  nombre  d'appendices  membraneux  dont  la  base 
du  l>ec  et  le  front  sont  ornés;  trois  petites  crêtes,  ré- 
unies inférieurement,  sont  placées  â la  Ble,  sur  l'arèle 
de  la  mandibule  supérieure;  celle  postérieure,  la  plus 
grande  cl  la  plus  développée  des  trois,  vient  s'unir  â 
une  large  plaque  détachée,  qui  couvre  le  front;  ces  ca- 
roncules, la  peau  des  fosses  nasales  et  les  deux  tiers 
des  mandibules  sont  d'une  belle  teinte  souci;  la  pointe 


du  bec  est  noire;  sommet  de  la  télé,  une  large  bande 
qui  suit  la  direction  de  la  nuque,  côtés  et  devant  de  la 
région  tlioraciqiie,  ainsi  qu'une  partie  du  ventre,  d'un 
pourpre  noirâtre;  dos  et  ailes  d'un  brun-olivâtre 
bronzé;  joues,  côtés  et  devant  du  cou  d'un  jaune  vif; 
abdomen,  cuisses  et  lerlricei  caudales  inférieures  d'un 
blanc  jaunâtre;  pieds  d'un  vert  bleuâtre.  Taille,  onze 
pouces.  Des  Iles  Moluques. 

Jacana  iiATSSE-cot  ooRt.  Parra  cinnamomcot  Cuv. 
Parlies  supérieures  d'un  brun  marron,  les  inférieure* 
d'un  brun  foncé  ; tète  noire;  bas  du  cou  blanc;  poitrine 
roussâtre;  bec  jaunâtre,  avec  la  membrane  frontale 
d’un  gris  bleuâtre;  pieds  verdâtres.  Taille,  onze  à 
douze  pouces.  Du  Sénégal. 

Jacana  a LoNgi'E  qcece.  Parra  Luzonemi»,  I,alb., 
Sonner.;  Parra  Sinensis^  Lin.  Parties  supérieures 
d’un  brun  rougeâtre,  les  inférieures  d'un  brun  pourpré 
foncé;  tète,  gorge  et  devant  du  cou  blancs,  encadrés 
de  noir;  occiput  noir;  derrière  du  cou  d'un  jaune  doré 
brillant;  lectrices  alaires  blanches;  grandes  rémiges 
noires,  les  moyennes  blanches,  bordées  de  noirâtre, 
les  suivantes  etUièreraent  blaiicbes.  enfin  les  plus  rap- 
prochées du  corps  d'un  brun  marron,  quelques-unes 
d'elles  terminées  par  un  appendice  pédiciité,  formant 
une  petite  rame  allongée;  reclrices  noires,  les  quatre 
intermédiaires  dépassant  de  beaucoup  les  autres  par 
une  courbiire  élégante;  bec  bleuâtre;  point  de  plaque 
frontale;  pieds  verts;  épine  humérale  moyenne  et  de 
couleur  de  corne.  Taille,  dix-huit  à vingt  pouces.  Les 
jeunes  ont  le  sommet  de  la  télé  d'un  brun  foncé;  un 
sourcil  blanc,  puis  une  ligne  qui  borde  le  cou  et  des- 
cend jusqu'à  l'épaule;  cette  ligne  est  blanche,  liserée 
de  brun,  et  dégénère  en  jaunâtre;  les  parties  supé- 
rieures brunes  ; la  gorge  cl  le  ventre  blancs;  le  milieu 
de  la  poitrine  brunâtre,  rayé  de  noir;  les  grandes  ré- 
miges noires,  les  autres  blanches,  les  trois  extérieures 
ont  les  appendices  pédiculés;  le  bec  grisâtre;  les  pieds 
noirâtres.  De  l'archipel  des  Indes. 

Jacana  noir.  Parra  ntgra,  I.alh.  Parties  supé- 
rieures noires;  les  inférieures  cl  les  tecirices  alaires 
brunes;  rémiges  verles,  bordées  de  noirâtre;  reclrices 
noires;  liée  jaune;  membrane  frontale  rouge;  pieds 
cendrés.  Taille,  dix  lignes.  Du  Brésil.  Celte  espèce,  dis- 
tinguée par  plusieurs  auleurs,  parait  n’étre  qu'une  va- 
riété du  Jacana  commun. 

Jacana  a niqie  blancue.  /*arra  a/ôiNwca,ls.Geoffr. 
Parlies  supérieures  d'un  roux  marron  ; derrière  du  cou 
blanc,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  lectrices 
alaires;  gorge  et  devant  du  cou  noirs,  avec  quelques 
plumes  d’un  Jaune  doré,  qui,  existant  ù la  fois  cd  avant 
et  lalèralemenl,  sont  disposées  en  demi-cercle,  ce  qui 
forme  un  demi-collier  très-peu  apparent;  point  de 
crête  membraneuse  ni  sur  le  bec  ni  sur  le  front;  tète 
et  presque  toute  la  face  supérieure  du  crâne  entière- 
ment nues;  éperon  alaire,  consistant  en  une  petite  tu- 
l>érosilé  osseuse  qui  revêt  un  petit  ongle.  Taille,  dix 
pouces;  la  longueur  du  bec  est  de  quatorze  lignes.  De 
Madagascar. 

Jacana  Peca.  Parra  Brasiliensts , Lalh.  Tout  le 
jilumage  d'un  vert  obscur,  avec  les  ailes  brunes;  rec- 
trices  d’un  noir  verdâtre;  bec  jaune'  [M>inl  de  plaque 


Diqiii.;'  C!  :-y  Cino^lc’ 


J A C 

frontale;  pieds  d’un  gris  verdâtre;  épine  humérale 
droite,  trés-pointue  et  Jaune.  Taille,  onze  pouces.  De 
l’Amérique  méridionale. 

JaCAKA  a rOITBIItB  DüBéK.  A'-  JaCAITA  CATmElLI. 

Jacaba  Tntoci.  Parra  Chilensis^  Lath.  Parties  su- 
périeures d'uii  brun  violet  ; tète,  gnripet  portion  de  la 
poitrine  noires;  rémiges  et  rectriccs  d’un  brun  noi- 
râtre; ventre  blanc;  bec  très  loniy,  noirâlre;  plaque 
frontale  épaisse,  cbarnue.  divisée  en  deux  lul>e$  rou(*es; 
pieds  ü’iin  noir  verdâtre;  doigts  médiocrement  longs; 
épine  humérale  grande  et  Jaune.  Taille,  douze  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale.  Il  parait  que  c’est  celle 
espèce,  d'un  naturel  criard  et  querelleur,  qui  a fait 
penser  que  tontes  les  autres  partageaient  les  mêmes 
habitudes.  Molitia.  qui  a observé  ces  Oiseaux  pendant 
son  séjour  au  Chili,  dit  que  Jamais  ils  ne  quittent  les 
prairies  voisines  des  savanes  noyées,  qu'ils  y sont 
constamment  appariés,  qu'ils  ne  témoignent  pas  une 
grande  défiance,  si  ce  n'est  lorsqu'on  cherche  à s'em- 
parer de  leurs  nids  ; alors  ils  entrent  en  fureur,  se  Jet- 
tent sur  l’agresseur  cl  défendent  leur  progéniture  avec 
un  courage  extraordinaire.  Leur  ponte  est  de  quatre 
œufs  fauves,  picotés  de  noir. 

Jacaxa  vbbt.  Parra  tiridia,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  noirâtre;  télé,  gorge,  cou,  poitrine, 
rémiges  el  recirices  noirâtres,  irisés  en  violet;  base  du 
bec  rouge,  l'extrémité  jaune;  plaque  frontale  ronde  cl 
bleue;  pieds  verdâtres;  épine  humérale  petite  et  grise. 
Taille,  douze  pouces. 

JACAPA.  Bamphocdtia.  OJS.  Espèce  du  genre  Tan- 
gara,  dont  Vieillot  a fait  le  type  d'un  genre  particulier. 
A'.  Taxcaba. 

JACAPAM  ov  JAPACAM.  OIS.  Espèce  du  genre  Trou- 
piale.  y.  ce  mot. 

JACaPaS.  ois.  Dénomination  donnée  par  Desmaresl 
à sa  troisième  division  des  Tangaras. 

JACAPU.  019.  Synonyme  de  Jacapa.  ce  mot. 

JAGAPCCAYA.  bot.  Espèce  brésilienne  du  genre  Le- 
c/lhis. 

JACARANDA.  Jacaranda.  bot.  Genre  établi  par  Jus- 
sieu (Gch.  Plant.)  dans  la  famille  des  Bignoniacées  el 
qui  offre  pour  caractères  : un  calice  monosépalc,  cain- 
panulé.  à cinq  dents;  une  corolle  inonopélale,  tubu- 
leuse, infuiidibnlirorme  ou  subcaropanulée,  ayant  son 
limbe  à cinq  lobes  inégaux,  disposés  en  deux  lèvres; 
quatre  étamines  inégales  et  didynames,  avec  le  rudi- 
ment d'une  cinquième  avortée;  un  style  terminé  par 
un  stigmate  formé  de  deux  lamelles  rapprochées.  Le 
fruit  est  une  capsule  allongée,  comprimée,  ligneuse,  à 
deux  loges  el  à deux  valves,  portant  chacune  la  moitié 
de  la  cloison  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Les 
graines  sont  striées,  bordées  d'une  aile  membraneuse. 
Ce  genre  a été  formé  aux  dépens  du  genre  Büjnotu'af 
dont  il  diffère  surtout  par  le  mode  de  déhiscence  el  la 
forme  de  sa  capsule,  qui  est  allongée,  siliquiforme, 
avec  la  cloison  opposée  aux  valves,  tandis  qu'elle  leur 
est  parallèle  dans  les  véritables  espèces  de  Bignoncs. 
Au  genre  Jacaranda  se  rapportent  les  Biynonia  cŒ‘ 
rulea  el  Bignonia  Jacaranda,  L.,  ainsi  que  trois 
espèces  nouvelles,  croissant  également  en  Amérique, 
savoir  : Jacaranda  acutifolia  et  Jacaranda  gbtusi- 
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fùUa  de  Kunth  (tn  Humb.  Nov.  Gen.,  8,  p.  H5),  et 
Jacaranda  rhumbifoliaàt  Meyer  (f7.  Eaaequeb.).  Ce 
sont  toutes  de  grands  el  beaux  arbres,  ayant  le  port 
des  Mimosa,  des  feuilles  opposées,  pinnées,  et  dont 
les  fleurs,  en  général  violettes,  sont  axillaires  ou  termi- 
nales. quelquefois  disposées  en  panicules. 

JACARATIA.  BOT.  Les  tiges  dessécliécs  d'un  Cierge  bré- 
silien désigné  sous  ce  nom  par  Pison.  servent  de  flam- 
beau aux  naturels  pendant  leurs  voyages.  L'espèce  n'm 
est  pas  délenninéc. 

JACARIM.  OIS,  Espèce  du  genre  Gros-Bec,  dont  Les- 
son  à fait  le  type  d'une  section  de  ce  genre.  1'.  Gkos- 
Bec. 

JACCHL’S.  MAI.  Synonyme  d'Ouistiti.  ce  mot. 

JACE‘E.  Jacea.  BOT.Tourneforl  fonda  un  genre  Jacea 
qui  fut  adopté  par  Vaillant,  mais  que  Linné  réunit  au 
Cen/awreu.  Jussieu,  formant  de  nouvelles  coupes  dans 
ce  dernier  genre,  rétablit  le  Jacea,  mais  U en  élimina 
une  espèce  fort  remarquable  (yaceo  pratensia)  qu’il 
relégua  parmi  les  Rhaponticum.  Enfin  plusieurs  au- 
teurs adoptèrent  la  séparation  des  Jacées  d'avec  les 
Centaurées;  mais  ces  auteurs  n'ont  ni  bien  caractérisé 
ni  bien  composé  les  groupes  qu'ils  ont  proposés.  Du 
moins  tel  est  le  sentiment  de  Cassini  qui  fait  remarquer 
que  le  caractère  essentiel  des  Jacées  réside  dans  la 
slriiclure  de  l'appendice  des  folioles  intermédiaires  de 
l'involucre,  lequel  n'est  point  spinescenl  au  sommet, 
ni  décurrrnt  sur  le  bord  de  la  foliole.  Il  ajoute  que  le 
Jacca  diffère  du  Cyanua  par  le  style  dont  les  branches 
sligmatiqiiessonl  plus  ou  moins  soudées,  tandis  qu'elles 
sont  complètement  libres  jusqu'à  la  base  dans  les  C>*a- 
nua.  Le  genre  yucca  qui  doit  renfermer  le  Cenlaurea 
pratenaia  éloigné  mal  à propos  par  Jussieu  el  Mœnch, 
fait  partie  de  la  tribu  des  Centaurées  de  De  Candolle  et 
Cassini.  Il  en  a été  fait  mention  à l'article  CextaibAe 
de  ce  Dictionnaire,  où  tous  les  groupes  formés  aux  dé- 
pens de  ce  genre  vaste  et  très-naturel,  sont  considérés 
comme  de  simples  sections. 

La  Violette  a quelquefois  été  nommée  Jacêe  os  pbix- 
Tcxrs;  le  A/cAnis  dioica.  Jaceb  des  jabdiitiebs,  et  le 
Serratula  tinctoria^  Jac&e  des  bois. 

JACIMUE.  Uyacintbus.  dot.  Ce  genre,  delà  famille 
des  Liliacées  ou  Aspbudétées,  el  de  l'ilexamlric  Monogy- 
nie,  L.,  se  compose  d'un  grand  nombre  d'espèces  qui 
toutes  sont  des  plantes  à racine  bulbeuse  luniqiiée, 
ayant  toutes  les  feuilles  radicales  étroites,  les  fleurs 
disposées  en  épi  à la  partie  supérieure  de  la  hampe. 
Chaque  fleur  se  compose  d'un  calice  tubuleux,  un  peu 
renflé  vers  sa  partie  inférieure,  ayant  son  limbe  évasé, 
à six  divisions  recourbées  et  égales.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  six,  incluses,  attachées  à la  paroi  interne 
du  calice;  leurs  filets  sont  très  courts;  les  anthères  in- 
trorscs,  allongées  cl  à deux  loges.  L’ovaire  est  libre, 
sessHc,  ovotüe  ou  globuleux,  à six  eûtes,  à trois  loges 
contenant  chacune  environ  huit  ovules  attachés  à l’an- 
gle interne  sur  deux  rangées  longitudinales.  Le  style 
est  d'une  longueur  variable,  à trois  angles  obtus,  ter- 
miné par  un  stigmate  à trois  lobes.  Le  fruit  est  une 
capsule  ordinairomeiil  triangulaire,  quelquefois  dé- 
primée vers  son  centre,  offrant  trois  loges  el  plusieurs 
graines danschacuned’elles.  Elle  s'ouvreen  trois  valves 
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tepüfèrei  lur  le  milieu  de  leur  ftice  îDleme.  Les  graines 
sont  OToïdrs  ou  globuleuses,  offrant  quelquefois  à leur 
point  d’attache  un  renflement  caronculiforme  ; elles 
contiennent  sous  un  ti^gument  propre  imirâlre,  un  en- 
dosperme  Manc  et  charnu  vers  la  hase  duquel  se  trouve 
un  embryon  dressé,  presque  cyliudrii|ue. 

Oueli|ues  auteurs,  à l’exemple  de  Miller,  ont  retiré 
du  genre  Jaciiillic  les  espères  qui  ont  le  calice  globu- 
leux. resserré  à sa  partie  supérieure,  pour  en  former 
le  genre  Miiscari;  telles  sont  Vllyacinthuê  Muscari, 
VHyacinthttn  raremo^us f VUyacinthus  comonus, 
V flyacinihua  bolryoidci  de  Linné,  t'".  Mi'scari. 

Le  genre  Hyacinthua  est  exlrémemenl  rapproché 
par  ses  caractères  et  par  son  port  du  genre  ArtV/o.  Mais 
dans  ce  dernier,  le  calice  est  formé  de  six  sépales  dis* 
tincls  les  uns  des  autres  jusqu'à  leur  base  et  plus  ou 
moins  étalés,  tandis  que  dans  les  Jacinthes  les  six  sé- 
pales sont  tellement  soudés  que  le  calice  parait  mono- 
sépale. La  plu|iarl  des  espèces  de  Jacinthes  soûl  des 
plantes  d'agrément.  Mais,  parmi  toutes  ces  espèces,  it 
en  est  une  surtout  qui  est  cultivée  en  abondance,  c'est 
la  Jacinthe  des  Jardiniers,  ou  Jacinthe  d'Orieiit,  Hya- 
cinthuê  Orientalia,  L. 

Deaucoiip  de  plantes,  dans  les  catalogues,  ne  se  re- 
commandent que  par  des  Heurs  plus  ou  moins  agréa- 
bles, sans  qu'aucun  souvenir,  aucun  usage,  aucune 
propriété,  en  rehaussent  l'éclat;  ce  reproclïc  ne  peut 
s'étendre  à la  Jacinihe  ou  Hyacinthe  : aux  agréments 
d'une  forme  élégante,  aux  cbarmes  d'un  doux  parfum 
et  d'une  richesse  de  couleurs  peu  commune,  vient  se 
Joindre  le  mérite  de  rattacher  son  histoire  à crlle  des 
dieux  et  des  héros  des  temps  fahiileiix.  La  Jacinthe  est 
une  plante  célèbre  dans  la  mythologie,  et  l'imagination 
brillante  des  poeies  s'est  attachée  à embellir  son  ori- 
gine pardes  récits  merveilleux.  Ainsi  le  jeune  Hyacinthe 
était  tendrement  aimé  d'.tpollon  qui  se  plaisait  à pren- 
dre part  à ses  Jeux  ; un  jour  qu’ils  s'exerçaient  au  pa- 
let , relui  du  dieu  frappa  inalheureiisement  à la  tête 
tou  jeune  ami.  qui  tomba  et  expira  dans  les  bras  de  son 
divin  meurtrier.  Désespéré  d'avoir  causé  la  mort  d'Hya- 
cinthe, A|K)llon  voulut  perpétuer  le  souvenir  de  sa  dou- 
leur. et  tout  à coup,  à la  place  où  le  sang  teignait  le 
gazon , naquit  une  fleur  des  plus  éclatantes,  qui  reçut 
le  nom  d’Hyacinthe. 

Pline  rapporte  que  l'Hyacinlho  était  déjà  célèbre  au 
temps  de  la  guerre  de  Troie.  Ln  effet,  Homère  en  parle 
comme  d’une  belle  Heur,  lorsqu'il  raconte  l'enlrelien 
que  Jupiter  eut  avec  Jiinon  sur  le  mont  Ida.  quand  la 
déesse  se  proposa  d'endormir  entre  ses  bras  son  immor- 
tel époux,  pour  procurer  pendant  ce  temps  la  victoire 
aux  Grecs  qu'elle  favorisait.  Le  flis  de  Salurne,  dit  le 
poete,  prend  son  épouse  entre  scs  bras;  la  terre  fait 
Dailre  autour  d’eux  un  gazon  verdoyant,  émaillé  des 
fleurs  du  Lotos , de  niyaciiilhe  cl  du  Safran  qui  s’élè- 
vent et  s'entrelacent  mullement. 

Ce  que  Théophraste  {Hiat.  Ptant.,  liv.  4,  chap.7)  dit 
de  I Hyacinthe,  se  réduit  à peu  de  chute;  c'est  qu'il  en 
existe  deux  espèces,  Tuiie  sauvage  et  l'autre  cultivée. 

Diosconüe  (liv.  iv,  chap.  58)  ne  décrit  cette  plante 
que  d’une  manière  très-incomplète;  elle  a,  scion  cet 
Auteur,  une  racine  bulbeuse,  une  tige  plus  miuce  que 


le  petit  doigt,  haute  d'une  palme,  et  des  fieura  lie 
couleur  purpurine,  inclinées  et  disposées  en  grappe. 
Comme  Pline,  il  lui  assigne  pour  patrie  la  Gaule  où 
elle  croit  principalement,  où  on  l'emploie  dans  la  tein- 
ture pour  imiter  la  pourpre;  quelques  autres  proprié- 
tés qu'ils  lui  allnbuenl  rniuile.  sont  encore  moins  pro- 
pres à la  faire  reconnaître;  elloiil  ce  que  l'on  a vu  jusqu'à 
présent  sur  rilyactnlhe  des  anciens  est  loin  d'élre  assez 
positif  pour  déterminer  à quelle  espèce,  cnnniie  de  noa 
jours,  ou  doit  rapporter  la  plante  de  l'antiituité.  Cepen- 
dant un  assez  grand  nombre  de  bolanisles  du  moyen 
âge,  Matlhiole,  Gesner.  Clusius,  UodonŒiit,  Caroera- 
rius,  CÆSülpiii,  etc.,  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  la 
reconnaître  dans  notre  HyaciiUbe  orientale,  et  Linaé  a 
consacré  le  mol  Uracinthus  pour  un  genre  de  plantée 
dont  cette  espèce  fait  partie.  Malgré  l'autorité  des 
auteurs  célèbres  que  nous  venons  de  citer,  pIusiMrs 
aulrcsont  rejeté  cette  opinion,  cl  non-seulement  ils  ont 
regardé  comme  une  chose  très-douteuse  que  rHyacin- 
(he  de  l'antiquité  pùl  être  notre  Jacinthe  orientale, 

I mais  encore  quelques-uns  ont  pensé  que  rûaitfvési  des 
' Grecs  était  diflérciu  de  rz/r’acin/ Ans  des  Lslins,eteufin 
I que,  chez  les  Grecs  et  les  ilomains.  on  donnait  le  nom 
j d'Hyacinthe  à plusieurs  plantes  différentes.  Nous  n'«a- 
I Ircrons  pas  ici  dans  des  détails  critiques,  qui  nous  con- 
I duiraiciil  trop  loin,  nous  dirons  seulement  que,  dans 
cetleüivergcnce  d'opinions,  il  y a ru  sept  ou  huit  plantes 
autres  que  la  Jacinihe  d'Orient,  auxquelles  on  a rap- 
porté ruyacinlhe  des  anciens,  cl  que.  parmi  ces  plan- 
tes. on  compte  deux  autres  Jacinthes,  le  Lis  marlagoti, 
deux  Iris,  une  Scille,  le  Pied  d'alouette  des  jardins  et 
le  Glayeul  commun. 

La  Jacinthe  orientale  est  une  plante  herbacée,  dont 
la  racine  est  un  bulbe  arrondi,  formé  de  plusieurs 
tuniques  écailleuses,  qui  s'enveloppent  exactement 
les  unes  les  autres,  et  que  l'on  nomme  vulgairement 
ognoti.  Getle  racine  produit  immédiatement  quatre  à 
six  feuilles  linéaires  lancéolées,  canalicqlées . glabres, 
d'un  vert  assez  foncé  et  luisant , du  milieu  desquelles 
s'élève  une  hampe  cylindrique,  haute  de  huit  à dix 
pouces,  garnie,  dans  sa  partie  supérieure,  de  six  à 
dix  fleurs  disposées  en  grappe  simple,  et  munies  cha- 
cune, à la  base  de  leur  pédoncule,  d'une  bractée 
courte,  membraneuse.  La  corolle  est  monopélale,  tu- 
tmlée  et  renflée  dans  sa  partie  inférieure,  partagée  dans 
la  supérieure  eu  six  découpures  ohlonguesr  très-ou- 
vcrlcs  et  même  un  peu  réfléchies  en  dehors.  Les-éla- 
mincs,  au  nombre  de  six,  sont  insérées  sur  le  milieu 
du  tube  et  plus  courtes  que  lui.  L'ovaire  est  supérieur, 
arrondi,  surmonté  d'un  style  cylindrique,  court,  ter- 
miné par  un  stigmate  à trois  lobes  peu  prononcés.  Le 
fruit  est  une  capsule  à trois  valves  et  à trois  loges  con- 
; tenant  chacune  plusieurs  graines  arrondies  et  noires. 

Celle  plante  croit  naturellement  daus  le  Levant  et  en 
Asie  ; dans  ces  derniers  temps  elle  a été  trouvée  sauvage 
aux  environs  de  Nice  et  de  Toulon.  Les  couleurs  ordi- 
naires aux  fleurs  de  Jacinthe,  dans  son  état  de  nature, 
paraissent  élre  le  blanc  et  surtout  le  bleu;  mais  celte 
plante  est  peut-être  celle  que  la  culture  a fait  le  plut 
varier;  on  a aujourd’hui  des  Jacinthes  bleues,  depuis 
la  teinte  la  plus  foncée  et  approchant  un  peu  du  noir, 
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Jusqu'au  bleu  le  plus  tendre  ; on  en  a de  pourpres,  de 
routes , de  couleur  de  feu , d'incarnates , de  roses . de 
blanches  de  toutes  les  nuances,  de  Jaunes;  dans  les  unes 
les  couleurs  sont  uniformes,  dans  les  autres  elles  sont 
mêlées  plusieurs  ensemble.  Outre  la  ditersité  dans  les 
couleurs,  ces  Heurs  offrent  encore  des  différences  trés- 
remarqiialiles;  elles  sont  simples,  semi  doubles,  doubles 
ou  entièrement  pleines.  Les  (if;ei  des  belles  Jacinthes 
doubles  portent  de  13  à 20  et  même  25  fleurs,  et  12  en- 
viron si  «Iles  sont  très  larges  ; ou  a vu  des  fleurs  três- 
doubles  avoir  vingt  lignes  de  diamètre  et  même  davan* 
lage;  il  y en  a de  simples  dont  la  grappe  se  coni|>ose 
de  30  à 50  fleurs.  Les  Jacinthes  simples  fleurissent 
qitinze  à vingt  Jours  avant  les  doubles.  Dans  notre  cli- 
mat , la  floraison  de  ces  plantes  commence  dans  le 
courant  de  mars  et  se  termine  à la  Hn  d'avril. 

11  n'y  a guère  plus  de  deux  siècles  que  les  Jacinthes 
doubles  sont  recherchées  des  amateurs  ; avant  ce  temps 
elles  étaient  peu  estimées,  et  on  négligeait  même  de  les 
mulliplirr;  mais  depuis  on  a bien  changé  à leur  égard, 
et  aujourd'hui  on  leur  trouve  des  beautés  dont  les  sim- 
ples n’approchent  pas. 

C'est  aux  Hollandait,  et  surtout  aux  fleuristes  de  Har- 
lem et  des  environs,  qu'on  doit  la  plus  grande  partie  de 
toutes  les  Jacinthes  qui  se  cultivent  dans  les  différents 
jardins  de  l'Euro|>e,  et  c'est  en  semant  chaque  année 
les  graines  des  plus  belles  variétés  qu'ils  continuent 
encore  à obtenir  des  variétés  nouvelles.  Le  nombre  de 
celles  qu'on  connaît  aujourd'hui  est  vraiment  prodi- 
gieux. il  s’élève  d plus  de  deux  milte. 

Les  fleiiri.sles  donnent  le  nom  de  conquêtes  à toutes 
les  Jacinthes  qu'ils  obtiennent  de  semis,  et  chaque  an- 
née ceux  de  Harlem  dressent  des  listes  de  toutes  les 
nouvelles  cont|iiètes  qu'ils  ont  gagnées,  avec  les  noms 
qu'ils  leur  ont  imposés.  Rarement  ces  noms  expriment 
les  qualités  de  la  fleur,  ils  ne  sont  le  plus  souvent  que 
de  pure  fantaisie;  tels  sont  ceux  empruntés  aux  divi- 
nités et  aux  héros  de  la  fable,  aux  rois,  aux  princes, 
aux  hommes  et  aux  femmes  célèbres.  Ainsi  des  Jacin- 
thes ont  été  noenmées  t^ollux,  Hercule f Alexandre, 
Coriotan  f Charkmagne  ^ Ao/jo/éon,  Heine  Anne, 
Aêpasie,  etc.  D'autres  ont  reçu  les  noms  les  plus  em- 
phatiques et  les  plut  propres  à faire  croire  qu’elles 
l'emiKirlrnt  en  beauté  sur  toutes  les  autres  Heurs: 
dans  ce  cas  elles  sont  appelées  utonarque  du  monde, 
uterreille  de  Flore,  prince  des  fleurs,  beauté  inex~ 
primable.  Enfin,  leur  couleur  a fourni  quelquefois  le 
sujet  de  leurs  noms,  et  alors  c'est  la  grande  blanche, 
la  jumrpre  de  Tjrr^  Vindigo.  le  bleu  céleste,  etc. 

Les  meilleurs  fleuristes  savent  l'origine  et  la  date 
des  plus  belles  variétés.  La  lieaiité  d'une  nouvelle  va- 
riété contribue  beaucoup  à lui  donner  du  prix;  mais 
le  plus  souvent  on  en  paie  encore  bien  plus  la  nou- 
veaulé  et  la  rareté.  Certaines  Jacinthes  ont  été  payées 
im  prix  qui  paraîtra  excessif;  quelques  unes  ont  passé 
de  beaucoup  mille  florins;  mais,  il  fait  l'avouer,  l’âge 
d'or  de  celte  floriruanie  est  passé. 

Quand  on  n'a  vu  que  les  Jacinthes  cultivées  dans  nos 
jardins  en  général,  on  n'a  qu'une  idée  bien  imparfaite 
des  lieaulés  de  ces  plantes;  c'est  dans  les  jardins  des 
fleuristes  de  Harlem  qu'il  faut  aller  les  admirer,  c'est 


là  que  ces  fleurs  forment  un  coup  d'oeil  magnifique  et 
vraiment  éblouissant.  On  y voit  des  dizaines  d'arpents 
couverts  de  Jacinthes  doublet  comme  simples,  sans  nul 
intervalle  que  cHiii  des  sentiers  indtsi>ensabies  pour 
leur  culture.  A Harlem,  dès  que  les  Jacinllies  commen- 
cent â fleurir.  les  jardins  des  ciiUivati-iirs  ne  désemplis- 
sent pas  chaque  jour  d'amateurs,  de  curieux,  d'étran- 
gers et  de  gens  oisifs.  On  se  fait  une  fêle  de  se  prome- 
ner dans  leurs  jardins,  et  ces  promenades  sont  aussi 
courues  que  les  théâtres  d'Italie  en  carnaval. 

Les  fleuristes  de  Harlem  donnent  à leurs  plus  lielles 
variétés  de  Jacinthes  des  soins  particuliers;  ils  com- 
posent pour  elles  une  terre  particulière  avec  du  fumier 
de  vache,  du  terreau  de  feuilles  et  du  table,  et  ils  en 
font  des  couches  sur  lesquelles  ils  plantent  leurs  ogiions 
dans  un  ordre  régulier,  en  dislribuanl  les  couleurs  de 
manière  â produire  le  coup  d'œil  le  plus  agréable  possi-  • 
ble.  Pendant  l'hiver,  ces  couches  sont  couvertes  de  châs- 
sis. et  lorsiiue  le  froid  devient  trop  vif.onlesalirilede  la 
gelée  par  des  couvertures  de  paille,  de  feuilles  sèches 
ou  de  fumier;  et  on  n'enlève  cet  couvertures  que  lorsque 
les  froids  ne  sont  plus  à redouter.  Alors  un  commence 
à donner  de  l'air  aux  couches  |>endanl  quelques  heures 
chaque  jour,  et  on  les  referme  la  nuit. 

En  France,  où  les  froids  sont  généralement  moins 
forts  et  moins  prolongi^  qu'en  Hollande,  où  d'ailleurs 
on  donne  moins  de  soins  aux  Jacinthes,  on  se  contente 
le  plus  souvent  de  les  planter  en  pleine  terre,  en  leur 
choisissant  seulement  un  terrain  convenable.  Autant 
qu'il  est  possible,  la  terre  doit  être  légère,  mais  un 
peu  subsl.inlielle.  C'est  â la  Hn  de  septeoibre  ou  dans 
le  courant  d'octobre  qu'on  y plante  les  ogiions.  â trois 
ou  quatre  pouces  de  prufomleur  et  â quatre  ou  cinq  de 
distance.  Si  le  froid  est  peu  rigoureux  pendant  l'hiver, 
on  peut  SC  dispenser  de  les  couvrir;  mais  si  le  Uimno- 
mèiredescendà  plusdeS  â G degrés  au  dessous  de  glace, 
sans  qu'il  y ail  de  neige  sur  la  terre,  il  devient  néces- 
saire de  les  mettre  âi'abri  d'un  froid  quipotirraildevenir 
encore  plus  rigoureux,  en  recouvrant  les  plates-bandes 
où  ils  sont  plantés  avec  de  la  paille,  de  ta  fougère  ou 
des  feuilles  sèches.  Quand  les  pins  fortes  gelées  sont 
passées,  on  enlève  ces  couvertures,  et  les  Jacinthes 
ne  lardent  pas  longtemps  â se  montrer.  >ous  avons 
parlé  du  temps  où  elles  fleurissent;  si  on  est  curieux  de 
conserver  les  fleurs  plus  longtemps,  et  que  dans  ce  mo- 
ment le  soleil  soit  trop  ardent,  on  les  préserve  de  ses 
rayons  (|iit  les  feraient  passer  proiiipteiiienl.  au  moyen 
de  grandes  toiles  lemlues  an  dessus  des  plates-bandes. 

Les  ognuns  de  Jacintlirs  sont  du  nuiiibre  de  ceux  que 
les  Heiirisles  relèvent  chaque  année  de  terre,  lorsque 
les  feuilles . qu'ils  nomment  fanes,  sont  sèches,  ce  qui 
.'irrive  ordinairement  vers  la  fln  de  juin.  Un  profite 
pour  celle  opération  d'un  beau  temps,  et  on  nettoie 
bien  les  ognoiis  en  coupant  jtis4|irau  vif  les  parties 
attaquées  de  pourriiure.  On  les  pl.ice  ensuite  dans  un 
endroit  sec.  un  peu  aéré  et  sur  des  tablelles.  en  les 
tnellanl  le  cul  en  l'air  ou  de  cdlé,  et  en  les  espaç-ant 
assez  pour  qu'ils  ne  se  louchent  point.  On  les  laisse 
ainsi  Jusqn'aii  moment  de  les  planter,  dont  nous  avons 
déjà  fixé  l’époque. 

Pour  avancer  les  fleurs  des  Jacinthes,  on  plante  les 


14G 


J A C 


J A C 


ognoni  dans  des  pois;  on  peut  en  mettre  troh  dans  un 
pol  de  six  pouces  de  diamètre,  et  selon  qu'ils  seront 
placés  dans  une  serre  chaude  ou  dans  une  chambre 
plus  ou  moins  chauffée,  ils  fleuriront  en  janvier  ou  en 
février.  Oa  arrose  ces  pots  de  temps  en  temps  Jusqu’au 
moment  de  la  floraison . et  lorsqu'elle  est  passée  on 
ne  leur  donne  de  l’eau  que  rarement,  et  même  plus 
du  tout  quand  on  voit  que  les  feuilles  vont  se  des* 
sécher. 

Oïl  fait  encore  fleurir  Ici  oj^nons  de  Jacinthes  en  les 
mettant  sur  le  haut  de  carafes  faites  exprès,  qu’ou 
remplit  d’eau  de  rivière  ou  de  pluie,  de  manière  à cc 
que  le  cul  de  Pognon  soit  toujours  baigné  dans  Peau. 
On  place  ordinairement  ces  carafes  sur  les  cheminées, 
afln  que  la  chaleur  fasse  fleurir  les ogtions plus  promp- 
tement j cependant,  lorsque  la  chaleur  est  trop  forte, 
• elle  desséche  la  fleur  avani  qu'elle  soit  épanouie;  pour 
éviter  cet  inconvénient,  il  est  bon  de  mettre  les  carafes 
dans  une  partie  de  l'appartement  où  elles  soient  ex- 
posées â un  moindre  degré  de  chaleur.  Dans  le  com- 
mencement où  les  ognoni  sont  dans  les  carafes,  il  faut 
que  celles-ci  soient  remplies  tous  les  jours,  ou  au  moins 
tous  les  deux  jours.  Onaiid  ces  ognonsont  fleuri,  on 
est  dans  l'habitude  de  les  jeter;  on  peut  cependant  tes 
conserver,  en  les  laissant  un  peu  sécher  à Pair  libre, 
mais  ù Poiiibre,  pendant  un  jour  ou  deux,  et  en  les 
plantant  ensuite  en  pleine  terre,  où  on  les  laisscjiisqu’à 
ce  qu'ils  se  soient  refaits.  Mais  Jamais  les  ngnons  forcés, 
soit  dans  les  carafes,  soit  dans  les  pots,  ne  récu|>éreat 
leurs  premières  qualités. 

Lorsque  Pon  veut  obtenir  des  variclés  de  Jacinthes, 
il  faut  nécessairement  adopter  la  mélhode  des  semis; 
pour  cel  effet , on  choisit  les  ]>Iiis  belles  plantes  pour 
porte-graines,  et  on  laisse  mûrir  avec  soin  les  capsules; 
lorsqu'elles  sont  parfaitement  jaunes , et  qu'eu  s'en- 
tr'ouvrant  elles  laissent  apercevoir  les  graines  tout  â 
fait  noires,  on  enlève  Ici  capsules  avec  les  sommités 
des  liges,  et  on  les  fait  sécher  à Pombre,  hors  de  Pal- 
teinle  de  loule  humidité.  Vers  le  mois  d’octobre,  on 
monde  ces  graines,  et  on  les  sème  sur  un  sol  bien  pré- 
paré et  recouvert  de  deux  pouces  du  terreau  composé 
avec  la  Imuse  de  vache,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut;  on  recouvre  d'une  couche  légère  du  même  ter- 
reau. distribuée  au  tamis.  On  a soin  de  préserver  le 
plant  de  la  gelée,  en  couvrant  le  semis  avec  des  pail- 
lassons ou  simplement  avec  de  la  bonne  litière.  Au 
prinlemps.  les  graines  entrent  en  germination,  et  l'un 
voit  paraître  une  feuille;  la  seconde  ne  se  développe 
que  Paiinéc  suivante  ; et  à la  troisième  année  seulement 
on  s'occupe  de  relever  les  ognons.  Il  arrive  quelquefois 
que  Pon  obtient  des  Heurs  au  bout  de  quatre  ans,  mais 
alors  les  liges  sont  maigres  et  grêles  ; il  vaut  inflnimenl 
mieux  ne  voir  fleurir  les  piaules  qu'après  les  quatre 
années  de  semis. 

Si  les  amateurs  désirent  de  plus  amples  renseigne- 
ments concernant  l'histoire  et  la  culture  des  Jacinthes, 
nous  les  engageons  de  recourir  à un  ouvrage  sur  cette 
matière,  qui  a été  présenté,  dans  le  temps,  ù l’Académie 
de  Berlin , et  qui  a pour  litre  : Des  Jacinthes , de  leur 
anatomie,  reproduction  et  culture.  Atiuierdam,  17C^. 
Ce  livre,  quoique  un  peu  ancien  déjù,  présente  un  ré- 


sumé fort  exact  de  tout  ce  qui  a été  dit  et  fait  quant  à 
l'objet  dont  il  traite. 

Parmi  les  espèces  indigènes  de  l'Europe,  on  peiil  si- 
gnaler les  suivantes  : 

JACinTBE  DES  BOIS.  Hyocinthus  non  scriptus,  L.; 
Scilla  nutan$f  DC.,  Fl.  Fr.  Cette  espèce  est  excessi- 
vement commune  dans  quelques  bois,  au  printemps. 
Son  bulbe  est  petit,  globuleux  ; ses  feuilles  linéaires  ; sa 
hampe,  haute  d'environ  un  pied,  porte  un  épi  de  Heurs 
d’un  beau  bleu  de  ciel  et  renversées.  C'est  à tort  qu'elle 
a été  placée  par  quelques  auteurs  dans  le  genre  Scilla. 

Jacutbe  de  Boxe.  Hyacinthns  Bomanu$,  L.  Celte 
espèce  croit  en  abondance  dans  les  champs  incultes  de 
la  campagne  de  Rome,  où  on  peut  la  recueillir  en 
fleur  vers  la  fin  de  mars;  elle  vient  également  dans  le 
midi  de  la  France.  Son  bulbe  est  Irès-gros;  ses  feuilles 
sont  linéaires,  étroites;  ses  Heurs  d'une  teinte  grise, 
sombre,  forment  un  épi  trés-serréà  la  partie  supérieure 
de  la  hampe. 

Jaciisthe  tabdive.  Hyacinthus  serotinuif  L.  Celle 
espèce  ressemble  à la  précédente  par  la  couleur  sombre 
de  ses  fleurs.  Ses  feuilles  sont  plus  élroites  et  comme 
canaliculées;  ses  fleurs  forment  un  long  épi  unilatéral, 
les  trois  lobes  exlef  nos  du  calice  sont  recourbés  en  de- 
hors. Elle  croît  dans  le  midi  de  la  France  ; on  la  trouve 
aussi  en  Darharic. 

JACK.  MAX.  Synonyme  vulgaire  de  Yack.  Boetr. 

JACKAL.  XAH.  Même  chose  que  Chacal.  T.  Cuiev. 

JACKIE.  BEPT.  Espèce  du  genre  Grenouille,  f'.  ce 
mot. 

JACKIE.  Jackiü.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées,  et  de  la  Petitandrie  Monogyiiie,  L.,  établi  par 
Watlich  [Fl.  Ind.  3,  p.  ôâl  ) qui  lui  attribue  les  carac- 
tères suivants  : calice  adhérent  avec  l'ovaire  infère,  à 
limbe  uiiilaléral,  Iriflüe;  corolle  monopéule,  infundi- 
buliforme,  à tube  filiforme , ù limbe  campanulé  qiiin- 
quéfide;  antbèret  filiformes  sessiles  et  incluses;  style 
très-long,  terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Capsule  cou- 
ronnée par  le  limbe  du  calice  unilaléral  et  développé, 
à une  seule  loge  contenant  une  graine.  Ce  genre  ne 
se  compose  encore  que  d’une  seule  espèce  : Jackia  or- 
nota,  loc.  cit.f  grand  arbre  très  (oufFu  et  ramifié,  qui 
croit  aux  environs  de  Singapore,  dans  l'Inde;  ses  feuilles 
sont  opposées  et  presque  décussées,  obovales,  etlepll- 
ques,  acuminées,  courtemeiit  péiiolées;  les  Heurs  for- 
ment de  grandes  paiiicutes  axillaires,  opposées  et  peu- 
danles. 

JaCKSOME.  Jacksonia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Décandrte  Monogynic,  L., 
établi  par  R.  Brown  [llort.  Kew.,  2^  éd.,  vol.  S,  p.  12) 
qui  l’a  ainsi  caractérisé  : calice  à cinq  divisions  pro- 
fondes et  presque  égaies;  corolle  papilionacée,  dont  les 
pétales  sont  caducs,  ainsi  que  les  éiaroinos  qui  ont 
leurs  filets  libres  ; ovaire  ù deux  ovules,  surmonté  d’un 
style  subulé  et  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  un 
légume  un  peu  renflé,  ové  ou  oblong,  h valves  pubes- 
cenles  inférieurement;  graines  dépourvues  d'arilles 
calleux  (Strophiotœ).  Ce  genre  a d'abord  été  constitué 
sur  une  plante  que  Labillardiére{iVor.-//o//.  Spec.,  1, 
p.  107,  (.  1Ô6)  avait  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de 
Gompbolohium  spinosuni.  Outre  celle  espèce,  Brown 
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en  a publié  une  autre  «ous  le  nom  de  Jacksonia 
paria.  De  Cajulolle  {Prodrom.  SysL  Regn,  k’eg.y  t.  ii, 
p.  107)  vient  d'augmcnler  ce  ({enre  de  trois  espèces, 
savoir  : Jackionia  tiorhda,  nouvelle  espèce;  Jackxo~ 
nia  furceltatgoüüompholohium  furcel/aiutuy  Doupl. 
(A'or.,  ôU.  (. } 1),  cl  Jacksonia  reiiculata  ou  Duciesia 
rclkuUda  de  Sipith  {'J'ranx.  Linn.  A'oc.y  0,  p.  35C). 
les  Jacksonies  sont  des  arbrisseaux  particuliers  à la 
Nouvelle Hollande,  presque  dépourvus  de  feuilles  lors- 
qu’ils oui  pris  leur  accroisscroeni,  ayant  les  branches 
souvent  anguleuses,  et  les  ramuscules  foUiformes.  Les 
fleurs  sont  jaunes. 

JACÜ.  OIS.  Nom  vulgairement  donné  à la  plupart 
des  Perro(|uol8  réduits  en  domcsticilé,  cl  qui  est  de- 
venu, pour  tesson,  celui  de  Tune  des  sections  ou  races 
qui  parlagenl  ce  grand  genre.  Le  Perroquet  cendré , 
Psitlacus  erjt/tacus,  est  le  type  des  Jacos.  f.  Fia- 
ROQCCT.  . 

J.ACOn.'E.\.  DOT.  /'.  JACOBtB. 

JACOÜ.lCASTnL'M.  BOT.  Ayant  subdivisé  le  genre 
Jacohæa  de  Tourncforl,  Vaillant  donna  le  nom  de 
JacoUcaslrum  au  groupe  dont  les  espèces  étaient 
pourvues  d'un  invoiucre  simple,  de  Ueurs  mâles  et  de 
demi-fleurons  reinelles.  Comme  ce  nom  était  contraire 
aux  règles  imposées  par  Linné  dans  sa  Ptiilosüpljic  bo- 
lani<|ue.  il  le  changea  en  celui  d'Ot/ioNuo.  l'.  ce  mol. 

JACOC.EOIDLS.  BUT.  Ce  nom  avait  été  donné  par 
Taillant  à l'un  des  genres  qu'il  avait  formés  aux  dé- 
pens du  Jacubœa  de  Tourncforl.  Linné  le  changea  en 
celui  de  Cineraiia.  Civeraibe. 

JACOIIKë.  Jacühœa.  bot.  Sous  ce  nom  Tournefort 
dislinguail  des  Senecio  les  espèces  dont  les  demi- 
fleurons  marginaux  étaient  très-apparenU;  mais  il  y 
confondait  plusieurs  Coryiuliifères  dont  un  a fait  de- 
puis les  genres  Cineraria  cl  Olhonna.  Vaillanl  subdi- 
visant le  Jacohœu  de  Tourncforl,  sépara  ces  deux 
derniers  sous  les  noms  de  Jucobœoidcs  et  de  Jaco- 
hœasiriim  qui  n'ont  point  été  admis,  vu  leur  désinence 
contraire  aux  règles  de  la  glossologie  botanique.  Le 
caraclère  essentiel  du  Jacobœa  ne  parut  point  assez 
important  â Linné  pour  être  employé  cumine  géné- 
rique; en  conséquence  ce  genre  ne  devint  jdus  â scs 
yeux  qu'une  section  du  Senccio.  La  plupart  des  au- 
teurs se  sont  rangés  à l'avis  de  Linné,  et  avec  d'autant 
plus  bu  raison  qu'il  devenait  fort  difficile  de  connaître 
les  limites  du  Jacolnva.  En  effet,  ceux  qui  ont  admis 
ce  genre  s'accordent  très  peu  sur  sa  composition.  V ail- 
lant en  avait  séparé  sous  le  ixnnule  SoIidagOf  les  espèces 
à feuilles  entières;  celles-ci  lui  furent  réunies  par  Adan- 
son,  auxquelles  il  adjoignit  les  plantes  formant  le 
Jacohœoidcs  ou  Citieraria  de  Linné,  ûmriner,  en 
excluant  ces  dernières,  s'est  conformé  à peu  près  au 
sentiment  de  Vaillant.  Necker  imagina  inutilement  le 
nouveau  mot  de  «Venecio  |>our  désigner  le  groupe  en 
question.  Les  genres  Senecio  et  Jacobœa  de  Mœncli 
sont  distingués  comme  ils  l'élaienl  par  Tournefort,  mais 
ce  botaniste  a créé  en  oiilrc  sur  \e Senecio  cernuus,  L., 
un  genre  Crassocephainm,  L.,  qui  n'a  pas  été  adopté. 
Enfin,  et  comme  pour  augmenter  la  confusion,  Tliun- 
berg  a changé  les  anciens  noms,  donnant  au  Jacobœa 
celui  de  Senecio  et  au  Senecio  celui  de  Jacobœa.  Cet 


exposé  sommaire  de  vertalililés  des  auteurs  touchant  le 
genre  Jacobœa  ne  nous  semble  pas  inutile;  il  doit  pré- 
munir contre  les  innovations  faites  d'une  manière  in- 
considérée ou  par  un  système  de  subdivision,  qui  tend 
de  plus  en  plus  à rompre  certains  groupes  Irès-nnlurels, 
qiiuiqiie  ceux-ci  présenlcnl  de  légères  inndiiicalions 
dans  la  structure  de  leurs  divers  organes.  11  pa- 
rait donc  plus  convenable  aux  intérêts  de  la  science 
d’en  revenir,  relativement  au  Jacobœa,  aux  idées  de 
Linné,  c'est-à-dire  de  ne  point  le  séparer  complètement 
du  Senecio.  C'est  ce  qu'a  fait  H.  Cassini  qui  ne  l'admet 
que  comme  un  simple  sous-genre;  néanmoins  il  en  a 
tracé  des  caractères  tellement  circonstanciés  qu'on  se- 
rait disposé  à lui  donner  une  grande  imporlance.  C'est 
à l'article  Sexeçox  que  nous  donnerons  ceux  qui  seront 
nécessaires  pour  distinguer  ce  sous-genre. 

On  a qucbiiiefois  appelé  Jacobée  mabitixe  le  Cine- 
raria  maritima,  L. 

JACOBliES.  Jacobeœ.  bot.  Dans  ses  Familles  nalu- 
relles  des  Plantes.  Adanson  donnait  ce  nom  â l'une  des 
dix  sections  suivant  lesquelles  il  partageait  les  Com- 
posées; mais  la  manière  artiScieltc  liont  il  l'a  caracté- 
risée, et  l'exclusion  du  genre  Senecio,  si  élroîtemenl 
lié  avec  le  Jacobœa  que  Linné  les  a réunis,  ont  em- 
pêché d'admettre  la  tribu  formée  par  Adanson. 

Le  nom  de  JacoÀece  a été  récemment  donné  parKunth 
(A'oc.  Gener.et  Spec.  Plant,  œguinocl.,  l.  iv,  p.  1!'>4) 
à la  quatrième  section  qu'il  a établie  dans  les  Sytian- 
tbérées  de  l'Amérique  équinoxiale,  et  qu'il  a composée 
des  genres  suivants  : PerdiciHm,Dumerilia,  Kleinia, 
Caenlia,  Culcilium,  Senecio,  Cincraria,  ft''erneria, 
Tageles  et  Bœbera.  f'.  ces  mots  et  SYXAriTiiERtES. 

Jacobin,  ois.  Ce  nom  est  synonyme  de  Morillon, 
espère  du  genre  Canard.  On  a aussi  appelé  Jacobix 
lii  rpE  la  femelle  du  Coucou  Edolio. 

JACODE.  OIS.  Synon.  vulgaire  de  Draine,  k'.  Mbrli. 

JACOSTA.  bot.  Pour  locasla.  y.  Iocaste. 

JACOU.  ots.  F.  Marail  et  Yacoo. 

JACQliEMONTJE.  Jacquemoutia.  bot.  Dans  ta  nar- 
ration de  son  voyage  aux  Indes,  le  naturaliste  Belanger 
dédie,  sous  ce  nom.  un  genre  de  la  famille  des  Synan- 
Ihérées,  tribu  des  Sénéciunides,  à la  mémoire  de  l'in- 
fortuné naturaliste  Victor  Jacquemonl,  mort  dans  sa 
treiitc-unièmc  année,  au  retour  d'un  voyage  dans  l'in- 
lérieiir  de  i'Iiidc,  qui  avait  duré  trois  ans  et  demi.  Dans 
celte  course  si  )>énible,  Jacquemonl  avait  recueilli 
assez  d'observations  pour  illustrer  plusieurs  vies;  et 
quoique  la  fatigue  et  le  climat  aient  détruit  un  corps 
qui  paraissait  devoir  les  braver,  ils  n'ont  rien  pu  sur 
des  facultés  plus  grandes  qu'eux  : Jacquemonl  les  a 
conservées  leliet  jusqu'au  dernier  moment.  Le  gou- 
vernement de  Bombay  a rendu  les  plus  grands  hon- 
neurs aux  restes  mortels  du  jeune  naturaliste  qui,  par 
l'étendue  de  son  savoir  et  l'aménité  de  son  caractère, 
sut  se  concilier  la  bienveillance  et  l'amitié  du  plus 
puissant  souverain  de  l'Inde. 

Les  caractères  du  genre  Jacquemontic  n'ont  point 
encore  été  publiés,  et  le  professeur  De  Candolle,  jugeant 
de  ce  geurc  par  la  figure  du  Jacquemontia  ericæfolia, 
qui  a paru,  croit  que  cette  plante  doit  faire  partie  de 
son  genre  Psilothanxnus. 


M8 


J A C 


JAI) 


In  autre  Retire  Jacquemontia  a été  propoeé  par 
Choity.  dant  »a  révuion  de  U famille  des  Convolvu- 
lacées; les  espèces  qu'il  y a Rroufiées  sont  extrême- 
ment voisines  des  vrais  ConTotrulut  et  ///ONtmo,  et 
néanmoins  s'en  dislinRiient,  selon  lui.  sufllsatmaenl 
pour  n'èlre  point  confondues,  en  ce  que  tes  deux  lobes 
du  sliRmale  ne  sont  ni  capités.  ni  cylindriques,  mais 
aplatis  et  elliptiques.  Les  étamines  sont  incluses; 
l'ovaire  a deux  lo{*es  dispermes. 

JACiil'EitOTTiv.  euT.  Synonyme  vulgaire  de  Gesse 
tubéreuse.  ce  mol. 

JACt^HlEK.  BOT-  Pour  Jaquier.  F.  ce  mot. 

JACQCIME.  JacqHînin.  bot.  Genre  delà  FamHIedes 
Myrsinées.  et  de  la  Penlandrie  Monogynie,  L.;  il  offre 
les  caractères  suivants  : te  calice  est  monosépale,  per- 
sistant. îk  cinq  lobes  incoinbanis  par  leurs  parties  laté- 
rales; la  corolle  est  monopétale,  sulKrampanulée.  Son 
limbe  est  à dix  lolies.  cinq  alternes  plus  petits,  en  gé- 
néral dressés,  et  cinq  plus  grands.  rt*néchis  et  exter- 
nes. I^irttamines.  au  nombre  de  cinq,  sont  insérées  à 
la  base  de  la  corolle.  L'ovaire  est  uniloculaire , conte- 
nant un  assei  grand  nombre  d'ovules  attachés  A un 
Iropbospenne  basilaire.  Cet  ovaire  est  surmonté  d’un 
style  Irés  coiiii.qiie  termine  un  stigmate  obtus.  Le  fruit 
est  une  baie  sècbc,  globuleuse,  apiciilée  i son  sommet, 
environnée  A sa  base  par  le  calice  |>ersistant,  conte- 
nant d'une  A six  graines  attachées  i sa  base.  Ce  genre 
se  coin|K>se  de  huit  espèces,  toutes  originaires  du  con- 
tinent ou  des  Iles  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  ou  des  arbustes,  ayant  leurs  feuilles 
tanlél  éparses,  tatildl  opposées  uu  verlirillécs.  tou- 
jours très-entières.  Les  Heurs  sont  leriiiiiiales,  disposées 
en  épis  ou  en  grappes,  rareiiienl  solitaires. 

La  création  du  genre  Jacquima  est  un  hommage 
rendu,  par  le  célèbre  Linné.  A l'indiislrieuse  activité, 
au  profond  savoir  du  baron  >.  J.  Jacqiiin.  né  A Leyde 
le  IG  février  17^7.  et  mort  le  34  octobre  ldl7.  direc- 
teur des  Jardins  Impériaux  de  Vienne  et  de  Sclimn- 
hrunn.  Sorti  des  rangs  du  simple  plébéin,  Jarquin  est 
entré  (lar  son  seul  mérite,  et  en  pays  étranger,  dans 
les  classes  élevées  de  la  société;  il  a illustré  sa  longue 
carrière  par  une  multitude  de  travaux.  Il  avait  voyagé 
pendant  sa  jeunesse  dans  les  Antilles  et  sur  le  continent 
de  l’Vmcrique.  A son  retour  en  Europe,  il  commença 
par  publier  rémiméralion  des  plantes  qu'il  avait  dé- 
couvertes dans  ses  voyages,  et  il  enrichit  les  jardins, 
dont  la  direction  lui  fut  conliée.  de  beaucoup  d’est«éces 
qu'il  avait  rap|K>rté«'s  vivantes  ou  en  graines.  Secondé 
par  les  souverains  de  rAulriebe,  il  rendit  ces  jardins, 
et  surtout  celui  de  Scbœnbrunn . les  plus  beaux  de 
l'Europe.  Nul  aiitriir.  jusqu'A  présent,  n'a  publié  une  i 
si  grande  quantité  de  l>eaux  ouvrages  que  Jacquin;  ils  ' 
forment  une  collection  de  plus  de  trente  v olumes  pres- 
que tou»  in-folio,  cuiilenant  nu  delA  de  deux  mille 
figures  magnifiquement  coloriées. 

Le  genre  Jut  qttinia  avait  été  placé  par  Jussieu  dans 
la  famille  des  Sa|iotèes.  .Mais  aujoiird  iiuî  il  fait  |tartie 
du  nouveau  groupe  des  Myrsinées  ou  Ardisiacées.  Il 
faut  en  exclure  h Jacquima  renosa  deSwartz.  qui 
e*t  une  plante  de  la  famille  des  Kubiacées.  à laquelle 
Vahl  a donné  le  nom  de  Pâj-iho4rio  megalotf  erma. 


JACqrixii  A ritiM  oraxuAas.  Jarquinia  aurons 
f/oco,  AU.  C'est  un  arbrisseau  de  doux  A trois  pieds,  se 
divisant  en  rameaux  brunâtres,  abondamment  chargés 
d’un  duvet  court  et  serré.  Ses  fetiillrs  sont  éparses, 
oldongues,  cunéiformes  rl  rétrécies  A leur  base,  inu- 
cronées  A leur  sommet,  glabres  des  doux  cùtés.coriacos, 
persistantes,  d'un  vert  foncé  et  luisantes  en  dessus, 
munies.  A leur  base,  de  petites  stipules  bruiiAlres, 
caduques.  Les  (leurs  sont  d'un  Im*.iu  jaune  orangé,  dis- 
posées, cinq  A SIX  ensemble,  par  petits  corymbes  portés 
sur  des  pédoncules  plus  longs  que  les  fouiiies.  cl  dis- 
posés vers  le  sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  est 
composée.  l*d'un  calice  de  cinq  folioles  ovales  arron- 
dics . concaves,  persistantes,  plus  courtes  que  le  tube 
de  la  corolle;  9*  d'une  corolle  mnnopélale.  A tube 
court  et  ventru.  A limbe  partagé  en  dix  découpures, 
dont  cinq  intérieures,  moitié  plus  courtes  que  les  ex- 
térieures; de  cinq  étamines  A filaments  plus  courts 
que  la  corolle,  insérés  presque  A sa  base,  devant  ses 
grandes  divisions.  |>nrlanl  A leur  sommet  des  anlliéres 
ovales,  à deux  loges;  4»  d'un  ovaire  supérieur,  ovale, 
chargé  d'un  style  court,  terminé  par  un  stigmate  en 
télé.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie.  A une  loge  conte- 
nant une  seule  graine  de  même  forme. 

11  faut  tenir  la  Jacquinie  A fleurs  orangées  en  serre 
chaude  et  l'arroser  assez  fré«|uemiiieni  si  on  veut  la 
voir  fleurir;  sa  multiplication  par  boutures  étouffées, 
dans  le  terreau  de  bruyère  pur.  n'est  pas  irès-HJifiicile; 
mais  on  doit  allciidre  assez  longtemps  avant  d'en  avoir 
des  plantes  faites.  I.es  semis  que  l'on  opère  au  prin- 
letiip;»  et  sur  couche  chaude,  réussissent  assez  bien 
lursqii'oii  a pu  se  procurer  des  graines  du  pays  natal. 

J4CL  AGANGA.  BOT.  Synonyme  de  Coslus  êpeciosus, 
y,  COSTK. 

JACL'1.4  LaPIDEA.  ross.  Synonyme  de  Oéteninité. 

JaCI  U S.  HAM.  Espèce  du  genre  Gerboise.  ce 
mot. 

JACGI.US.  Rcri.  è'.  Ebix. 

JACGTA.  ois.  Synonyme  vulgaire  et  ancien  de  Geai. 

k'.  (àlBBKAC. 

JADE.  MIS.  Ce  nom  ne  se  rapporte  A aucune  espèce 
minérale  bien  déterminée;  il  a été  donné  A des  sub- 
stances très  différentes,  telles  que  le  Feldspath  tenace, 
la  Prchnile . et  des  roches  composées  de  Pétrosilcx  et 
de  Talc,  de  Feld»palh  compacte  et  de  Oiallage*.  etc. 
Ces  substances  ont  en  général  des  teintes  verdâtres  ou 
blanchAtres.  et  A cause  de  leur  dureté  elles  suppléent 
souvent  A reuiploi  des  matières  inétalliques  chez  les 
peuples  peu  civilisés.  Un  en  disUiignc  trois  variétés 
principales  ; 

Le  Jabr  atfHBtTiqi’B,  ou  la  NxrBRiTC,  vulgairement 
appelé  Jade  oriental.  Il  parait  être  un  mélange  de  l'é- 
(rosilex  et  de  mnliére  talqueiise.  Il  est  très-dur,  et  pèse 
spécifiipiemeiil  11  fond  en  émail  blanc,  par  l'ac- 
lion  du  chalumeau.  Sa  cassure  est  écailleuse,  et  sa 
transparence  imite  celle  de  la  cire.  On  le  travaille  dif- 
ficilement, et  le  poli  qn'ii  reçoit  a toujours  quelque 
chose  de  gras.  Ses  couleurs  sont  le  verdâtre.  l'oIivàtre 
et  le  blaiicliàtre.  Il  nous  vient  de  ta  i. lime, sous  la  forme 
d'objets  sculptés  et  travaillés  A jour  avec  beaucoup  de 
délicatesse.  Il  est  composé,  suivant  une  analyse  de 
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Kartlocr,  de  : Silice  50.50;  Alumine  10,00;  Maf^né- 
lie  51.00;  Oxyde  de  Fer  5.50;  Oxyde  de  Chrome  0.95; 
Eau  9^75.  Celle  variété  de  Jade  esl  du  nombre  des  suh- 
slances  ininéralesqironem|doyait  anciennement  comme 
aouiletles . c'est  à-dire  que  l'on  portail  sur  soi  |»our  se 
soulatter  ou  se  préserver  de  certains  maux.  C'est  parce 
qu'on  la  croyait  propre  à guérir  la  colique  néphrétique 
qu'on  lui  a donné  les  noms  de  Pierre  néphrétique  et  de 
Pierre  divine.  On  trouve  cette  substance  en  masses  rou- 
lées dans  le  lit  des  lurreiils  qui  descendent  de  la  grande 
chaîne  de  niiinalaya  en  Asie.  Il  p.iralt  que  ce  sont  ces 
masses  détachées  qui  fournissent  aux  artistes  chinois 
la  plus  grande  partie  du  Jade  qu'ils  travaillent. 

Le  J\»K  AsciES  ou  AXtvicv.  lietliletHf  Werii. , vul- 
gairement Pierre  de  hache.  Très  dur;  à rassure  écail- 
leuse; couleur  d'un  verl  olivâtre;  susceptible  de  poli. 
Il  existe  à Tavaï  Puiiama , Ile  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Zelande.  Il  lire  son  nom  de  Pierre  de  hache  delà 
forme  sous  laquelle  les  sauvages  l'oiil  façonné,  pour 
l'employer  aux  mêmes  usages  que  nos  haches  et  nos 
coins.  On  lui  a donné  aussi  les  noms  de  Casse-téteet 
de  Pierre  de  la  circoncision.  On  trouve  de  ces  Pierres 
de*  hache  dans  beaucoup  d’autres  pays,  et  même  en 
Europe  : elles  te  rapportent  à dilfércules  espèces  de 
roches,  rophile,  la  Serpentine,  etc. 

Le  Jabk  db  SAi'SSt'RK  (Voyages  dans  les  Alpes.  n<>  119 
et  1 l5);8aussurite,Théodore  de  Saussure.  Très-tenace; 
routeur  blanchâtre,  verdâtre  on  bleuâtre.  Susceptible 
d'alléralion . comme  le  Feldspath  des  Granités.  Saus- 
sure en  faisait  une  variété  du  Jade;  mais  la  plupart  des 
minéralogistes  le  réunissent  au  Feldspath  compacte. 

Felosfato.  C'est  un  des  priacijtes  composants  de 
FEitpholide. 

JADELLE,  JODELLE  ot'  JOtÜAKDE.  ois.  Synonymes 
vulgaires  de  Foulque  .Macroule.  Fociqra. 

JÆOERIE.  Jœyeria.  iot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  Corymhifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
iiésie  superflue.  L.,  établi  par  Kunth  ( Aoo.  Gener.  et 
Spec.  Plant,  trquin.f  t.  iv.  p.  977)  qui  l'a  placé  dans 
la  tribu  des  tlélianlhées.  et  l'a  ainsi  caractérisé  : invo- 
lucre  campanulé.  composé  de  cinq  folioles  égales, dont 
les  bords  sont  roulés  en  dedans;  réceptacle  conique, 
couvert  de  paillettes;  fleurons  du  disque  tubuleux  « 
nombreux,  hermaphrodites;  ceux  de  la  circonférence 
en  languettes  et  femelles;  akènes  obtongs-cunéifnrmcs, 
dépourvus  d'aigrettes.  C’est  par  ce  dernier  caractère 
que  ce  genre  se  distingue  du  U'’iborgia;  il  dilfère  de 
VÜniia  par  son  réceptacle  conique  et  paléacé.  Le  Jœ- 
geria  tiinioitleXf  Kunlh  {loc.  cH.,  tab.  400),  est  une 
|ietite  plante  herbacée,  dont  la  tige  est  simple,  ordinal- 
mnenl  à un  seul  capitule,  rarement  à plusieurs.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  entières,  sessiles,  ovales  allon- 
gées. marquées  de  trois  nervures  et  très-légèrement  ve- 
lues des  deux  côtés.  Les  fleurs  sont  petites,  |>édoncuIées 
et  jaunes.  Celte  plante  croit  dans  les  lieux  tempérés 
près  d'Ario,  au  Mexique. 

JÆRE.  Jœra.  cecst.  Genre  de  l'ordre  des  Isopodes, 
famille  des  Aselloles.  inslilué  par  Leach,  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  : antennes  intermédiaires  et  supé- 
rieures plus  courtes  que  l'arlkle  terminai  et  sélacé 
des  extérieures;  yeux  assez  gros  et  |>eu  écartés  l'un  de 


l’autre;  crochets  des  quatorze  pâlies  bifldes;  point  de 
stylets  au  bout  du  la  queue,  mais  deux  simples  tulier- 
cilles.  On  lie  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  de 
ce  genre,  qui  a été  nommée  : Jærb  a rtOET  blaxc, 
Jœra  albifronn,  Leach.  Elle  est  très-coimmine  sur 
les  côtes  d'Anglclcrrc,  sous  les  pierres,  parmi  les  va- 
, recs. 

jAGO.  019.  y.  Coq. 

JAGON.  auLL.  Il  est  dilBeilc.  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible. de  rapporter  cette  espèce  d'Adanson  (Coquil.  du 
.Sénég.,  pi.  18)  à son  véritable  geurc;  mais  il  est  pro- 
bable que  c'est  un  Cardium,  puisque  dans  sa  descrip- 
tion il  est  dit  que  la  charnière  est  semblable  à celle  du 
Kainan  qui  est  bien  cerlainemenl  un  Cardium. 

JaGLACAüG.\RA.  P019.  Synonyme  de  Mouebarra,  es- 
pèce du  genre  Glyphtsodon.  y.  ce  mot. 

JAGUAR  BT  JAGÜARÈTE.  kax.  Espèces  du  genre  Chat. 
y.  ce  mot. 

JAGUAR.  POIS.  Espèce  brésilienne  du  genre  Bodiao. 

! y,  ce  mol. 

JAGUARUNDI.  mam.  Pour  Yaguarondi,  espèce  du 
genre  Chat,  f ce  mot. 

Jais.  aix.  y.  ligeitb. 

JAlSSO.  uoT.  Synonyme  vulgaire  de  Gesse. 

JAKA.MAR.  015.  Pour  Jacamar.  y.  et  mol. 

JALAMIUCëA.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des  Uydro- 
charidées,  Iribu  des  Straliolidées,  établi  par  LIave  et 
Lexarz,  pour  une  plante  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, ii'a  pas  paru  différer  assez  du  genre  Limnobium 
pour  en  être  distingué. 

JALaP.  Jatapjya.  bot.  On  désigne  sous  ce  nom  la 
racine  d'une  es|>èce  du  genre  Liseron  (Contoltulu» 
Jalappa,  L.),  qui  est  fort  employée  en  médecine.  Le 
Jalap  vient  du  Mexique  et  de  l'Aiiiérique  seplciilrio- 
nale.  Ainsi  qu’on  la  trouve  dans  le  commerce,  la  racine 
de  Jalap  est  en  morceaux  globuleux  ou  hémisphériques, 
quelquefois  en  rouelles  de  deux  à trois  jMiuces  de  dia- 
mètre. Sa  surface  externe  est  d'un  brun  sale;  sou  inté- 
rieur est  d'une  couleur  moins  foncée,  marqué  de  zones 
ou  de  couches  concentriques  emlmllées  les  unes  dans 
tes  autres,  comme  les  couches  ligneuses  dans  la  lige 
des  arbres  dtcolyléüonés ; sa  cassure  est  irrégulière, 
offrant  quelques  points  brillants  de  matière  résineuse. 
Son  odeur  est  désagréable  et  nauséabonde,  surtout 
cfuand  il  est  réduit  en  poudre;  sa  saveur  est  âcre  et  ir- 
ritante. On  doit  au  docteur  Félix  Cadet-Gassicourt,  une 
analyse  très-soignée  de  celle  racine,  publiée  dans  son 
excellente  Dissertation  sur  le  Jalap.  Ce  chimislea  trouvé 
sur  500  parties  de  cette  racine  : Résine  50;  Eau  94; 
Extrait  gommeux  990;  Fécule  !9,5;  Albumine  19.5; 
Phosphate  de  Chaux  4;  .Muriate  de  Potasse  8.1;  et  quel- 
ques autres  Sels.  Le  principe  le  plus  actif  du  Jalap  est 
sans  contredit  la  Résine,  qui  forme  environ  la  dixième 
partie  de  son  poids  total  : aussi  en  employant  celte  Ré- 
sine est  on  sûr  d'obtenir  des  effets  plus  constants  que 
par  l'usage  de  la  racine  elle-même.  Le  Jalap  est  un  mé- 
dicament puissamment  purgatif,  qui,  donné  à une  dose 
un  peu  élevée,  peut  déterminer  des  siiperpurgalions 
violentes,  rinflamuialion  des  intestins  et  d'autres  acci- 
dents très-graves.  Son  usage  convient  surtout  aux  in- 
dividus chez  lesquels  prédomine  le  système  lympha- 
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tique  f et  à ceux  dont  la  susceptibilité  nerveuse  est  i 
presque  nulle.  Ainsi  plusieurs  tnédeciiis  en  ont  retiré  | 
d'heureux  effets  dans  i'iiydropisie  ascite  euentielle, 
dans  les  scropliulet.  et  pour  comballrr  les  Vers  intesti- 
naux. On  doit  au  contraire  s'en  abstenir  toutes'  les  fois  , 
qu'il  y a fièvre  nu  ii  rilalion  locale  violente.  La  dose  du 
.lalap  eu  poudre ^esl  d'environ  trente  ù <|uaranlc  grains 
pour  un  adulte.  Il  est  presque  toujours  préférable  d'em- 
ployer la  Résine  que  l'on  donne  à la  dose  de  quatre  â 
huit  grains. 

JALAPINE.  BOT.  Principe  particulier  obtenu  par  le 
docteur  Hume  de  la  macéialion  de  la  racine  de  Jalap 
{Conroiriitui  Jalappa)  dans  l'Acide  acétique  et  du  Irai- 
lemenl  du  liquide  par  l'Ammoniaque.  Il  en  résulte,  à 
ce  qu'on  assure,  un  précipité  cristallin,  blanchâtre, 
insipide,  incolore,  peu  soluble  dans  l'eâu  chaude, 
moins  encore  dans  l'eau  froide,  et  point  du  tout  dans 
rélher.  Ces  propriétés  tendraient  à faire  considérer 
celle  matière  comme  assez  peu  importante. 

JALOLSIE.  BOT.  Nom  vulgaire  donné  simultanément 
A la  Balsamine  des  jardins,  à l'Amaranlbe  tricolore  et 
à une  variété  de  Poires. 

JAMACAKU.  BOT.  .Nom  donné  par  Pison  à quelques 
Cactées  du  Brésil,  et  dont  la  plupart  font  partie  du 
genre  Cereu$.  y.  Cikrgs. 

JAMAICINË.  bot.  Alcaloïde  obtenu  de  l'écorce  du 
Geoffroya  jumaicensiit.  il  est  fauve,  opaque,  cristal- 
lisé on  paraUélipifiède,  fusible  à la  leiupérdturc  de  80», 
Irrùlanl  ensuite  sans  laisser  de  résidu. 

JAMAÏQUE.  ani.L.  Nom  vulgaire  cl  marchand  du 
nus  Pennytranica. 

JaMAR.  NUL!..  Linné  avait  rapporté  le  Cône  Jamar 
d'Adansnn  (Coquil.  du  Sénég.,  pl.  0,  bg.  I ) à son  Co- 
nus (imuanuK;  mais  ce  Cône  ne  pouvait  dire  admis 
par  la  synonymie,  car  on  voit  qu'il  y a confondu  plu- 
sieurs espèces  distinctes.  Ce  serait  au  Cùne  papilionacé 
de  Lamarck  qu'il  se  rapporterait,  mais  il  est  douteux 
que  le  Jamar  soit  la  même  espèce. 

JaUaRALCION.  oib.  Même  chose  que  Jacamarateion. 
y.  ce  mol, 

JAMBE.  coxcD.  Nom  vulgaire  et  marchand  de  l'Os- 
trea  iêognomon. 

JAMBiERS.  BOT.  Paulel  a établi,  sous  ce  nom,  une  fa- 
mille d'Agarics,  dont  l'un  est  le  Jahbieb  blabc,  et  l'au- 
tre le  Champignon  Réglisse.  De.  tels  noms  ne  sauraient 
être  adoptés. 

JAMBLE.  MOLL.  L'un  des  noms  vulgaires  des  Patelles. 

JAMBOLANA.  bût.  La  plante  désignée  par  Rumph 
sous  ce  nom  qui  a été  reproduit  par  Aüanson,  semble 
être  une  Myrlée  et  même  une  espèce  é'Eugenia  ou  de 
Myrtui.  Cependant  Linné  eut  en  vue  une  toute  autre 
plante,  lorsqu'il  constitua  son  genre  yamio/f/lem,  au- 
quel il  assigna  pour  synonyme  le  7am6o/arai  de  Rumpli  : 
car  la  plante  de  Linné  est  une  Rulaoée.  E.  JASiBoLtrEBA. 

JAMBOUFERa.  oot.  Sous  ce  nom,  Linné  établit  un 
genre  qu'il  décrivit  d'une  manière  fort  obscure  et  au- 
quel il  assigna  pour  synonyme  leyamAo/anudeRUmph. 
Celui-ci  fut  reconnu  pour  une  Myrlée.  tandis  que  l'au- 
tre fut  placé  dans  les  Rulacées  et  décrit  par  Gærtner 
{üe  Frucl.,  1,  p.  980)  sous  le  nom  de  Cyminotma.  Les 
auteurs  et  parliculièrcmeat  De  Candoile  ( PAOifromtis 


•^sf.  Regn.  f'eg.f  1,  p.  733)  ont  adopté  le  nom  substi- 
tué par  Gærtner.  y.  CTiiBosie.  Le  mot  de  Jamboli- 
fera  fut  de  nouveau  appliqué  à la  plante  de  Rumph  par 
Gærtner  qui  en  Ht  un  genre  disfincl.  .Mais  Kiinth  a dé- 
montré (Méni.  de  la  Soc.  d'ilist.  iialur.  de  Paris,  t.  1, 
p.  394)  que  ce  genre  devait  être  réuni  au  Myrtut,  con- 
jointement avec  VEugenia , le  ^itygium,  le  Greggia 
et  le  Caryophyllus.  y.  Mtbte. 

JAMBOLIN.  BOT.  L'un  des  noms  du  fruit  de  VEuge- 
nia jambo».  y.  Myrtc. 

JAMBON.  COBCH.  Nom  vulgaire  et  ma  rcliand  du /’isifso 
iaccata.  Pibxe. 

JAMBONNEAU,  mou..  Nom  sous  lequel  Adanson  a 
réuni  plusieurs  genres,  tels  que  Moules,  Modinles  et 
Pinnes,  et  qui  n'a  pas  été  admis.  On  donne  plus  parti- 
culièrement Je  nom  de  Jambonneau  aux  Coquilles  du 
genre  Pinne.  y.  ce  mol. 

JAMBOS,  JAMBOSa  et  JAMROSIER.  bot.  Noms  fran- 
çais empruntés  du  malais,  pour  désigner  le  genre 
Eugenia  qui,  d'après  Swariz  et  Kuntb,  doit  être  réuni 
au  Myrtus  dont  il  ne  diffère  nullement,  mais  dont, 
selon  Lamarck,  une  partie  pourrait  être  conservée 
comme  genre  disfincl.  y.  Myrte. 

JAMESONIE.  Jiiwesonia.  bot.  Genre  de  la  famiHe 
des  PolyiKtdiacécs . établi  par  W.  Hooker  aux  dépens 
du  genre  J’/er/s  de  .Swartz,  avec  les  caractères  sui- 
vaiils  : sporanges  rassemblés  à l'origine  de  la  côte  mé- 
diane, formant  une  sore  subglobuleuse,  couverte  de 
poils;  indusie  formant  une  sorte  de  prolongement  du 
liord  de  la  fronde  et  le  dépassant,  libre,  iulrorsc  et  en- 
veloppant la  sore. 

Jahesoiik  iMBRiQEtE.  Jamesonia  imhricatn,  Ilook. 
Sa  hauteur  est  d'environ  un  pied  ; sa  fronde  est  ailée, 
à découpures  réniformes;  les  nervures  inférieures  et 
le  slipe  sont  poilus.  Bu  Pérou. 

JaMESONITE.  hi!i.  On  trouve  dans  le  Cornouailles 
et  en  Hongrie  un  minéral  que  Mohs  a nommé  Àxoto- 
inenantimoHglanZf  cl  Haidinger  Jamcionite.  Ce  mi- 
néral est  composé,  selon  Rose,  de  Soufre,  39,9;  Anti- 
moine 34,5;  Plomli  4ü,0;  Fer  03.5 ; Cuivre  00.1.  Le 
rapport  dans  lequel  rAnliiiioine  et  le  Plomb  se  combi- 
nent au  Soufre,  est  celui  de  0.1387  à 0,00-33  ou  de  3 à 1; 
le  Soufre  excédant  provient  du  Fer  et  du  Cuivre  qui  ne 
peuvent  être  considérés  comme  principes  essentiels. 

Plusieurs  minéralogistes,  ignorant  le  nom  imposé 
par  Haidinger  à la  substance  dont  il  vient  d'élre  ques- 
tion, ont  réuni,  sous  une  dénomination  semblable,  les 
deux  substances  qui  ont  été  décrites  jusqu'ici  sous  les 
noms  d'Aiidalousile  et  de  Nacle. 

JAMRü.SE,  JAMROSAUE.  bot.  Synonymes  vulgaires 
ù'Eugenia  jamboa.  V.  Myrte. 

J.ANDIROBE.  BOT.  Pour  Nandirobe.  V.  ce  mo(  et 
Feuillu. 

JAME.  Jania.  roLvr.  Genre  de  l’ordre  des  Coralli- 
néei,  dans  la  division  des  Polypiers  flexibles  ou  non 
enlièrcmcnl  pierreux,  de  la  section  des  Calcifèrei, 
c'est-à-dire  de  ceux  dans  lesquels  la  substance  cal- 
caire, méléc  avec  la  substance  animale  ou  la  recou- 
vrant, est  apparente  dans  tous  les  états.  Ses  caractères 
sont  ; Polypier  muscoidc,  capillaire,  dicholome,  arti- 
culr;  articulations 'cylindriques  ; axe  corné;  écorce 
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moîDt  crétacée  que  celle  des  Corallines.  Tou»  les  zoo*  i 
loi;iiles  ont  réuni  les  Janies  aux  Corallines«  sans  en 
faire  même  une  section  particulière;  cependant  ces 
deux  groupes  de  Polypiers  diffèrent  par  des  caractères 
bien  tranchés  et  qui  n'offrcnl  point  d'anomalies.  Les 
Corallines  sont  conslainincnt  Iriclinlomes.  les  Janies  se 
divisent  toujours  par  dtcholomies  ; les  premières  ont 
leurs  articulations  plus  nu  moins  comprimées,  sont 
deltoïdes,  cylindriques  seulement  sur  quelques  parties 
des  Polypiers,  tandis  que  tes  secondes  offrent  ces  mê- 
mes articulations  d’une  forme  cy1indrh|ue  depuis  ta 
base  jusqu'auxextrémilés.  La  (msilion  des  Polypes  est 
peut  être  différente,  fieraient-ils  placés  au  sommet  des 
ramifications  comme  dans  les  genres  précéilenls?  Dans 
les  Corallines,  loin  d'indiquer  ce  caractère,  ils  sem- 
blent, au  contraire,  cotn'rir  toute  la  surface  du  Polypier 
sous  forme  de  filanienis  très-courts,  et  visibles  seule- 
ment au  microscope,  sur  les  individus  que  la  mer  n'a 
jamais  découverts,  il  est  vrai,  mais  doués  d'un  mouve- 
ment qui  ne  peut  être  dû  qu'à  la  vie.  Les  Janies  se  rap- 
prochent des  Corallines  par  la  substance,  et  surtout 
par  les  corps  ovoïdes,  que  l’on  regarde  comme  dos 
ovaires,  et  qui  offrent  une  analogie  parfaite  dans  ces 
deux  groupes;  ils  se  lient  naturellement  l'un  à l'autre 
par  le  Jania  corniculala  qui  présente  quelquefois  tous 
les  caractères  d'une  vraie  Cnralline  dans  sa  partie  infé- 
rieure, tandis  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  la  partie 
supérieure.  Ainsi,  ces  Polypiers  sont  intermédiaires  en- 
tre les  Corallines  et  les  Galaxaiires.  sans  apparleiitr  ni 
aux  unes  ni  aux  autres,  les  Janies  ne  varient  point 
flans  leur  forme  générale;  la  longueur  îles  articula- 
tions, le  plus  ou  moins  de  divergence  des  rameaux,  la 
forme  des  ovaires,  la  grandeur  et  l'habitation  fournis- 
sent seules  les  caractères  spécifiques,  qui  sont  très- 
difficiles  à apercevoir,  A cause  de  la  petitesse  de  ces 
êtres.  Dans  quelques  cs|)èees,  le  nombre  des  variétés 
est  considérable;  peut-être  ces  variétés  sont-elles  de 
véritables  espèces  qui  se  perpétuent  et  <|ui  ne  varient 
jamais;  mais  tant  de  caractères  les  lient  A leurs  congé- 
nères. qu'il  est  presque  im|>ossil)le  de  les  définir  d'une 
manière  bien  exacte.  Ces  Polypiers,  dans  lesein  des  mm,  { 
paraissent  d'un  violet  verdMre  ou  rosàlro;  celle  cou-  | 
leur  se  change  en  un  rose  ou  un  rouge  brillant,  plus 
ou  moins  foncé,  qiu  devient  d'une  blancheur  éclatante  ; 
par  l'action  de  Pair  et  de  la  lumière.  Leur  grandeur 
n'est  pas  considérable  cl  ne  dépasse  jamais  quatre  cen- 
timètres, il  en  existe  de  deux  A trois  millimètres  de 
hauteur.  On  les  trouve  A toutes  les  latitudes,  à toutes 
les  profondeurs,  en  général  parasites  sur  toutes  les 
plantes  marines  qu’elles  couvrent  quelquefois  entière- 
ment de  leurs  touffes  épaisses.  Certaines  espèces,  sein- 
blaldes  à un  grand  nombre  d'insectes,  ne  vienr»ent  que 
sur  la  plante  marine  qu'elles  semblent  affectionner; 
il  en  est  même  que  l'on  ne  trouve  que  sur  quelques 
parties  du  végétal  et  point  sur  les  autres.  Le  Jania  />u-  1 
mi7a  en  offre  un  cxemple^on  ne  le  voit  jamais  que 
dans  la  concavité  des  feuilles  du  Sanjassum  turbi- 
natum.  Ces  Polypiers  peuvent  remplacer  la  Coratline 
officinale;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  les  meil- 
leures pharmacies,  de  la  Corallinede  Corse  cnlière- 
meol  composée  de  Janies  de  différentes  espèces.  i 


J.ANIPRA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Fuphorbia- 
cées,  et  de  la  Moncecie  Polyandrie,  L.  11  présente  des 
fleurs  monoïques  et  un  calice  rampanulé  qiiinquéparli, 
sans  corolle.  Dans  les  fleurs  mâles,  on  trouve  dix  éta- 
mines libres,  insérées  sur  le  contour  d'un  dis(|uecharnu, 
et  qui  sont  alternativement  plus  longues  et  plus  cour- 
j tes  ; dans  les  femelles,  un  style  court,  trois  stigmates  à 
plusieurs  lobes  qui  sont  réunis  enveml>le  en  une  seule 
masse  parcourue  par  des  sillons  irrégulièrement  si- 
nueux et  profonds;  un  ovaire  porté  sur  un  disque  f 
charnu,  à trois  loges  contenant  un  ovule  solitaire.  Le 
fruit  est  une  capsule  à trois  coques  bivalves.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  sont ‘des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
remplis  d'un  suc  lactescent,  à feuilles  alternes  <*1  pal- 
mées; les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  paniculées, 
axillaires  ou  lenninales.  Ces  espèces  appartiennent 
aux  régions  tropicales  de  l’Amérique,  et  ont  été  sépa- 
rées du  genre  Médicinier,  à cause  de  leurs  fleurs  pour- 
vues d'un  seul  calice  et  de  lèiirs  élaminca  libres.  La 
plus  importante  d'entre  elles  et  la  plus  répandue, 
procure,  dans  sa  racine,  une  substance  alimentaire  qui 
est  la  principale  nourriture  des  naturels. 

Jatipha  NSTinoT.  Jfini'/iAfi  mafi//iof,  Linn.,  .S/;er., 
Pluken.,  Àlmag.,  tab.  305,  fig.  1 ; J.  Bauh.,  Uist.,  3, 
page  79-1;  tcon.,  Merlan,  Surin. y 4,  fig.  4,  5;  Sloaii., 

Jam.  Ui$t.,  1,  tab.  8.5;  vulgairement  Maxioc,  Ma- 
xiOQCi,  Macxoc.  Arbrisseau  originaire  des  contrées 
chaudes  de  l'Amérique,  extrêmement  intéressant  par 
ses  racines  alimentaires,  lorsqu'elles  ont  été  convena- 
blement préparées;  elles  sont  charnues,  (ul>éreusos,  au 
moins  <le  la  grosseur  du  bras,  remplies  d'un  suc  lai- 
teux, poison  mortel,  Irès-violciil.  Sa  lige  est  ligneuse, 
tortueuse,  glabre,  pleine  de  moelle,  haute  de  six  à sept 
pieds;  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  alternes, pé- 
liolées.  profondément  palmées,  de  trois  à sept  lobes  lan- 
céolés, aigus,  entiers,  longs  de  cinq  à six  pouces  ; les 
Heurs  sont  disposées  en  grap|>es  lâches,  pédonculées; 
le  calice  et  la  corolle  sont  rougeâtres  ou  d'un  jaune 
pâle  ; l'ovaire  est  presque  globuleux,  surmonté  de  trois 
stigmates  presque  sessiles  et  bifides.  Le  fruit  est  une 
capsule  sphéri<|iie . un  peu  trigone,  A six  angles  ou 
crêtes  un  peu  saillantes,  glabre,  un  peu  ridée,  à trois 
coques  renfermant  chacune  une  semence  luisante,  de 
la  grosseur  de  celles  du  Hicin. 

Cet  arbrisseau,  originaire  de  l'Amérique,  est  aujour- 
d'hui répandu,  par  la  cujfure,  depuis  la  Floride  jusqu'à 
la  Terre  Magelianique,  ainsi  que  dans  plusieurs  coqtrées 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  On  en  distingue  un  grand  nom- 
bre de  variétés  relatives  A la  grosseur  des  racines,  A la 
couleur  des  tiges  et  des  fleurs,  A la  qualité  de  ta  fécule 
qu'on  en  obtient.  On  parait  préférer  les  variétés  qui  ont 
une  teinte  de  rouge  ou  de  violet,  ce  qui  en  rend  la  cul- 
ture plus  commune.  L'intérieur  des  racines  est  toi^ours 
d'une  grande  blancheur;  il  est  rempli  d'un  suc  laiteux 
très-abondant,  poison  très-subtil,  mais  gui  disparait 
entièrement  par  la  cuisson.  La  multiplication  du  Ma- 
nioc est  facile,  sa  croissance  rapide,  son  produit  abon- 
dant. On  le  multiplie  plutôt  de  boutures  que  de  graines 
que  l'on  place  A trois  ou  quatre  pieds  les  unes  des  au- 
tres, dans,une  terre  très-meuble  et  profonde,  afin  d'en 
obtenir  de  plus  grosses  racines.  Il  faut  au  moins  un  an 
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pour  qu»1ei  «oient  parvenues  à foule  leur  perfection  : 
on  ne  peut  guère  les  conserver  en  terre  plus  de  deux 
ans;  alors  elles  deviennent  dures  ou  se  pourrissent. 
Elles  acquièrent  la  grosseur  et  la  longueur  de  la  cuisse, 
quand  la  terre  est  bonne,  la  saison  favorable  et  la  cul- 
ture convenable.  Au  reste,  le  Manioc  s'accommode 
assez  bien  de  tous  les  terrains,  poursu  qu'ils  soient, 
bien  aérés;  il  est  bien  moins  sujet  que  le  blé,  le  maïs, 
le  riz.  etc.,  aux  variations  de  l'atmosphère  et  aux  ra- 
% vages  des  animaux  : cependant  les  Fourmis  et  quelques 
antres  insectes  lui  sont  souvent  nuisibles. 

Le  poison  dangereux  dont  les  racines  du  Manioc  sont 
pénétrées,  aurait  dû  éloigner  toute  Idée  de  l’employer 
comme  substance  alimentaire;  mais  l'industrie  hu- 
maine a su  convertir  ces  racines  en  une  production 
précieuse,  en  préparant  avec  elles  une  nourriture  alion- 
dante  et  salubre,  après  avoir  trouvé  le  moyen  de  les 
dépouiller  du  suc  vénéneux  qu'elles  renferment. 

Dès  que  le  temps  de  faire  la  récolte  du  Manioc  est 
arrivé,  on  ébranche  sa  lige,  on  donne  quelques  coups 
de  pioche  autour  des  racines,  et,  sans  beaucoup  d'ef- 
forts, on  les  enlève  avec  la  main  et  on  les  sépare  de 
leurs  tiges;  on  les  racle  d’almrd  avec  uu  couie.iu,  puis 
on  les  lave  et  on  les  râpe.  Dans  les  premiers  temps, 
avant  l'usage  du  fer,  les  indigènes  de  t'Amériiiue  méri- 
dionale râpaient  le  Manioc  sur  des  pierres  hérissées 
d'aspérités,  le  plus  sotivent  sur  des  laves  volcaniques; 
depuis  on  a substitué  à ces  pierres  des  râpes  de  fer. 
Aujourd'hui  on  fait  usage  d'un  moulin  de  bois,  allant 
à bras  d'flomme  ou  par  le  moyen  d'un  Cheval.  Les 
meules  sont  garnies  de  clous  à tète  pointue  et  quadran- 
gulaire;  qiielqucrois  ce  sont  deux  ou  trois  cylindres 
de  bois,  tournant  en  sens  contraire  par  un  mnuvomenl 
commun  : leur  surface  est  également  garnie  de  clous, 
nu  d'une  feuille  de  tôle  disposée  en  râpe.  L'essentiel, 
dans  celle  opération,  est  que  le  Manioc  soit  prompte- 
ment réduit  en  parcelles  très  petites.  On  met  l'espèce 
de  pâle  qui  eu  résulte  dans  des  sacs  faits  avec  des  nattes 
ou  de  la  tuile,  cl  on  la  soumet,  pendant  plusieurs 
heures,  à l'action  d'un  forte  presse,  qui  en  exprime 
presque  tout  le  suc.  Ce  qui  reste  sc  nomme  Casiarc, 
laquelle,  séchée  convenablement,  peut  se  conserver 
longtemps,  mais  à laquelle  on  fait  ordinairement  subir 
de  suite  une  des  deux  préparatiofis  suivantes. 

La  première,  et  en  même  temps  la  plus  simple,  tend 
à former  ce  qu'on  appelle  Farine  de  Ca^snre,  Farine 
de  Manioc^  Couaque.  Pour  la  fabriquer,  on  met  dans 
une  bassine  plate  cuivre,  de  quatre  pieds  de  large 
et  de  sept  à huit  pouces  de  profondeur,  placée  sur  un 
feu  un  peu  vif  et  égal,  de  la  râpure  de  Manioc,  don  la 
remue  continuellement.  Celte  râpure  se  réduit  en  gru- 
meaux, perd  toute  son  humidité,  cuit  et  sc  colore. 
L'odeur  savoureuse  qui  s'en  exhale,  et  sa  couleur  un 
peu  mussàtre,  annoncent  la  fin  de  l'opération.  Alors 
on  diminue  le  feu  ; on  enlève  rapidement  la  farine  de 
Cassave  avec  une  pelle,  et  on  l'étend  sur  des  toiles,  où 
elle  se  refroidit;  puis  on  la  renferme  dans  des  hariii, 
et  OQ  la  conserve  pour  l'usage.  Elle  est  encore  bonne 
an  bout  de  quinze  ou  vingt  ans,  quand  on  la  lient  à 
l’abri  de  1 humidité.  On  la,  mange  en  la  faisant  bouillir 
un  instant  dans  du  Imultlon  de  viande  ou  de  poisson. 


I dans  du  lait,  ou  simplement,  comme  le  font  les  Nègres, 

I en  la  délayanl  dans  de  l'eaû  chaude  et  en  y ajoutant 
quelques  grains  de  sel  : elle  gonfle  prodigieusement. 
Il  en  faut  au  plus  une  demi  livre  pour  nourrir  l'homme 
le  plus  vigoureux  pendant  une  journée. 

Mais  la  préparation  la  plus  usitée  du  Manioc  est  celte 
qui  consiste  à former  le  pain  de  Cattate,  ou  la  Ca»^ 

: tare  proprement  dite.  Cette  pré(iaration  s'exécute  en 
! couvrant  de  deux  doigts  d'épaisseur  de  Cassave  fraîche 
un  disque  de  fer  monté  sur  trois  |Modi,  et  en  la  com- 
primant avec  une  spatule  de  Imis.  puis  en  roeltanl  ce 
disque  sur  un  feu  doux.  Les  grains  de  râpure,  qu'il  ne 
faut  pas  remuer,  s’allachenl  les  uns  aux  autres  en  cui- 
sant; leur  épaisseur  diminue  de  plus  de  moitié;  ils 
; prennent  la  forme  d'une  galette  on  d’un  large  croquet, 
I qu'il  faut  avoir  soin  de  retourner,  afin  de  donner  aux 
' deux  surfaces  un  égal  degré  de  cuisson.  Lorsque  la  ga- 
lette est  suffisamment  cuite,  on  t'enlève  de  dessus  le 
disque  au  moyen  d'une  lame  de  couteau,  et  on  la  laisse 
refroidir  â l’air,  où  elle  achève  de  prendre  une  consis- 
tance sèche,  ferme,  aisée  â rompre  par  morceaux  : elle 
se  mange  sans  sel,  comme  le  pain,  avec  les  viandes,  le 
poisson.  les  fruits,  etc. 

Plus  la  Cass.ave  est  mince,  plus  elle  est  délicate  et 
. devient  croquante  ; elle  est  plus  savoureuse  lorsqu'on 
lui  laisse  prendre  une  couleur  rouge.  Les  femmes 
créoles  la  mangent  de  préférence  au  pain  de  Froment, 
Inrsqu’ette  est  sèche,  mince  et  bien  unie.  La  farine  de 
Cassave,  métré  par  égale  portion  avec  celle  de  Fro- 
inonl,  dontie  un  p.ain  plus  hlanc,  plus  savoureux  que 
celui  qui  est  de  Froment  pur  : le  même  mélange  est 
; éipilement  propre  â faire  un  biscuit  lrès-l>on  à embar- 
' quer.  On  apprête  encore  avec  la  Cassave  un  meta 
j nommé  Langon  : on  le  trempe  un  peu  dans  l’eau 
' froide,  et  on  le  jette  ensuite  dans  de  l'eau  bouillante. 

I On  remue  le  tout,  et  il  en  résulte  une  sorte  de  pâle  ou 
de  houiliie,  qui  est  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des 
esclaves  noirs;  elle  est  saine  et  légère.  On  nomme 
Mafeté  du  Langon  dans  lequel  on  mêle  du  sucre  nii 
I du  sirop;  on  en  donne  .lux  Nègres  quand  ils  sont  ma- 
I l.ides.  La  prép.iratinu  connue  plus  particulièrement 
I sous  le  nom  de  galette  dè  A/onroc,  est  mauvaise,  et 
. devrait  être  tout  h fait  abandonnée  ; ce  n'est  autre 
I chose  qu'une  espèce  de  Cassave  épaisse  et  mal  cuite, 

! siiHccplible  de  se  moisir  promptement,  et  de  contracter 
lin  goût  désagréable. 

I On  donne  le  nom  de  Cipipn  à une  sorte  de  fécule 
j très-fine  que  fournit  le  .Manioc,  et  qui  cil  entraînée 
avec  le  suc  des  racines  lorsqu'on  les  presse;  elle  est  de 
la  plus  grande  finesse,  d'un  très-beau  blanc  : on  l'em- 
ploie pour  empeser  le  linge.  On  la  nomme  aussi  A/om#- 
inv/te.  Four  l'obtenir,  il  ne  s'agit  que  de  décanter  l'eau, 
i après  l'avoir  laissée  reposer  quelque  temps,  et  de  laver 
{ à plusieurs  eaux  la  substance  amilacée  qui  en  occupe 
le  fond.  On  en  compose  des  sortes  il’Échaudés  et  des 
Massepains,  en  y mêlant  «ki  sucre. 

Quelques  personnes  font  encore,  avec  le  Opipa  ré- 
cent Pt  mouillé,  des  galettes  très-minces  ; elles  y mêlent 
un  peu  de  sel.  puis  les  font  cuir  au  four,  enveloppées 
de  feuilles  de  Bananier  nu  de  Balisier  : ces  galettes  sont 
d'un  goût  trè.s  délicat,  aussi  blanches  que  la  neige^On 
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eu  fabrtt|ue  auMi  de  la  poudre  â poudrer  : pour  cela 
00  le  taiue  téciier  à Tombre,  en  forme  de  pains, 

cûinino  l’Auùilonj  ou  l'écraie  ensiide,  et  nn  b*  p,’>s»c  à 
travers  utt  taini»  6n  ; mais  celle  poudre.  dH-'mi.  tlèlruîl 
It>«  rbeveux  à la  langue.  Il  iVmpluie  encore,  en  guùe 
dt-  Farine,  â frire  le  Poisson,  à duniier  de  la  liaison  aux 
sauces,  cl  A faire  de  bonne  colle  à coller  ic  papier. 

On  a encore  (rou\é  uo?cn  d'obtenir  de  la  racine  du 
Manioc  la  hasir  de  plusieurs  liuit»niis  <|ue  les  Oalibis 
Uumincfit  Cochiei,  PoiUf  f'ouapara.  I.c 

flcou  est  mir  liqucuradde,  agréable  d Imire,  rt  même 
nourrissante,  (|ii'un  fait  en  mêlant  de  Tran  avec  une 
pâle  en  état  de  fermrniatînn.  composée  de  Cassares  et 
de  Pâtsles  râ})êri  ; on  ajouie  du  sucre  ù celte  hoissun. 
Lé  C'ocArri  csl  enivrant,  et  a prest|tK<  le  goût  du  poire. 
Un  préparé  cette  liqueur  en  raisant  boudlir  ensemble, 
dans  de  l'eau,  la  râpure  fraîche  d'une  variété  de 
ninc  noiiiinéc  Cur/kir/,  quelques  Patates,  et  souvent  uii 
peu  dé  jus  dé  Canne  à sucre,  (mis  en  laissant  fcrinemer 
ce  mélange  environ  quarante-liuU  heures.  Celte  Imis- 
son.  prise  avec  modériilion,  passe  pour  ai>érilive  et 
diur<diqiie.  Le  Paya  est  une  boisson  fermentée,  que 
son  goût  rapproche  du  vin  blanc.  O»  la  c(»uipi>se  avec 
des  Cassaves  réocmmenl  cuites,  qu'on  amoncèle  pour 
qu'elles  se  moisissent,  qu'on  pétrit  eusutle  avec  quel- 
ques Patates,  et  auxquelles  oti  ajoute  une  quantité 
d'eau  siifKsarite  : c«  mélange  doit  fermeuicr  au  moins 
(tendant  deux  jours. 

Fnbn.  If  Pouai>axo  est  une  autre  liqiitnjr  assez 
analogue  aux  précédentes.  Pour  la  faire,  on  prépare 
ta  Casi^ave  plus  épaisse  qu'à  l’ordinaire,  H quand  cette 
Cassove  est  cuite  à moitié,  on  en  forme  des  inotles 
qu'on  empilé  les  urtes  sur  les  autres,  et  qu'on  laisse 
ainsi  entassées  Jusqu'à  ee  qu'elles  acquiérent  un  muisi 
de  couU  iir  purpurine  ; on  pétrit  quelques-unes  de  ces 
inotlcs  avec  des  Patates;  puis  on  délaie  la  pàledaus 
de  l'eou,  et  on  tauae  fermenter  ee  mélange  (lemtânt 
vingl-<|uati‘e  heure».  I.a  liqueur  qui  en  résulte,  Ci.1  pi- 
quante comme  le  cidre,  et  provoque  des  naust'C»  ; plus 
elle  vieillit,  plus  elle  devient  viotenle  et  plus  elle  eni- 
vre. Souvent  on  se  contente,  ainsi  que  pour  le  Vicuu, 
de  préparer  la  pâle,  de  la  délayer  dans  de  l'eau,  quand 
on  a besnin  de  se  désaltérer.  On  peut  faire  provision 
de  celle  pâle  [Kuir  un  voyage  de  trois  semaines. 

On  compose  encore,  avec  le  suc  de  Manioc,  un  cou-  | 
diiiiem  pour  t’assaisonnemcnl  des  mets.  On  le  nomioc  { 
Cabîon  on  Capiou.  On  le  prépare  de  la  luamére  sui-  | 
vante.  .Aprè*  avoir  retiré  ta  féeulc  et  K*  ptreinhymc,  | 
on  pitnid  l’CAU,  ou  la  fait  houtUir  et  réduire  à moitié,  , 
» n réeumanlcoalimieilemenl;  lorsqu'elle  ne  rend  plus 
d'écume,  on  la  retire  du  feu.  et  on  la  passe  .â  travers  un 
linge,  eu  y ajoutant  uoe  cuillerée  de  Cipip-i.  On  fait 
rcbouillir  le  loul  jusqu'à  ce  qu'il  ail  acquit  la  consU-  | 
tance  de  sirop  épais;  on  y ajoute  du  sel  et  quclqties  i 
baies  de  piment  : dés  lors  il  a perdu  tonte  sa  faculté  I 
vénéneuse.  On  le  verse  dans  des  iKuileiilcs.  nd  il  se 
conserve  longle lufi^t'e  Cabiou  est  excellent  juiur  as-  | 
taîsomier  les  ragoûts,  te  rôti,  et  surtout  les  Oies  et  les 
Canards  : il  aiguise  l'appétil.  ! 

Cet  exposé  est  plut  que  suttisanl  pour  faire  apprécier  ' 
l'importance  de  la  culture  du  Manioc,  et  toutes  les  rvs-  ; 


; sources  qu'il  fournit  aux  habitants  de  I Atnéi-ique.  Ro- 
I cbefort  assure  qu'un  arpent  de  terre  planté  en  Manioc 

peut  nourrir  uii  plus  grand  nombre  de  personnes  que 
fixarpenU  qui  st'raient  ensemencés  du  lueillcur  Fro* 
I ment.  Les  feuilles  de  Manioc,  bâchées  et  cuites  dans 
’ l'huile,  se  mangent,  dit  on,  en  manière  d'Ëpinaids, 
d.ins  les  Indes  .et  en  .Amérique.  La  ràpure  de  la  racine, 
toule  fraîche.,  passe  pour  résolutive  et  propre  ù guérir 
les  ulcères. 

' Le  suc  exprimé  de  la  racine  rà;>ée  du  Manioc  est  un 
poison  des  plus  vi(deuls  : il  ne  faut  que  quelques  im- 
miles  {inur  qii‘11  agisse  et  donne  la  mort.  Ou  rapporte 
que  tes  Indiens,,  persécutés  par  les  Espagnols,  s’ertser- 
vaîoiit  pour  se  faire  mourir.  Fcrmin  a présenté,  en  1704. 

I à l'Académie  de  Berlin,  des  expériences  faites  à Surt- 
I n.iiii  sur  le  lait  exprimé  des  racines  de  Maatoc.  Ce  tné' 
I decin  a fait  périr,  dans  l'inlervalle  de  vingt-quatre 
minutes,  de*  Chiens  et  des  trbats  aux<|iiels  il  a domié 
ce  suc  en  une  dose  médiocre,  telle  que  celb*  d'une  once 
et  demie.  Les  symptdmes  qui- précédairnivie  mort  si 
prompte,  étaient  des  envies  de  vomir,  des  anxiétés, 
des  mouvements  convulsifs,  la  saliv.iliun,  et  une  éva- 
cuation aluiiidante  d'urine  et  d’excréments.  Ayant  ou- 
vert l'i^slomac  de  ces  animaux,  Fermin  y trouva  la 
même  quantité  de  suc  qu'ils  avaient  avalée,  sans  aucun 
syinplonu‘  d'iiitlaiumalion,  d'altération  dans  les  vis- 
cères, ni  de  coagnlatiuii  üaus  le  sang  : d'uû  d conclut 
que  ce  poison  n'est  ni  Acre  tii  corronf,  et  qu'il  ii'agit 
> que  sur  le  genre  nerveux;  ce  qui  fut  encore  couRruié 
par  une  expérience  faite  sur  un  esclave  cuipoisonneur, 
auquel  il  til  prendre  Iretile-ciiiq  gouttes  de  ce  suc, 
qui  furent  à peine  descendues  dans  son  estomac,  qu’il 
poussa  des  Imrlements  affreux,  et  donna  le  S(ieclade 
des  contorsions  les  plus  violcnlt's.  suivies  d'évacuations 
et  de  mouvements  convulsifs,  dans  lesquels  il  expira 
! au  IhiuI  de  six  inimités.  Trois  heures  après,  le  cadavre 
Fut  ouvert  ; on  n'y  tioiiva  aucune  parlie  otfonsçe  ni 
critbimmée;  mais  reslomac  s'élail  rétréci  de  plus  de  hi 
' moitié  : d’où  n porait  que  le  jrt-i»cii>e  vénéneux  1^X140 
essentiHlemeot  dans  une  matière  volatile,  qui  di»|ia- 
rail  lorsipiK  la  racine  a subi  l'acUon  du  feu. 

•Uvii'iu  or.  I.mixc.  Janipha  LwfUiujiif  KuiUlt  lU 
Iluiiib.  et  Itonpl.,  A'or.  Gtn.,  3,  page  Îü7  ; JalropUa 
Janipha  f Linn.,  Lied.,  îtin.  ed  ÿerm.,  5î>7  ; Jacq., 
Jmer.,  iab.  lOi,  Rg.  1.  Cet  arbrisseau  contient  un  suc 
gliilineux  qui  a l'odeur  des  feuilles  du  Noyer.  Ses 
feuilles  sont  rciuarqiiablcs  par  les  sinuosités  doul  soui 
creusés  leurs  lotws  laléralement.  Cette  plante  croit 
dans  le»  environs  do  Cartliagénc.  Sa  racine  est  lul«é- 
mtse  comme  celle  des  Asphodèles. 

Jxxipuv  rÉTiDC.  Jauipha  fatidnj  Kiiuth,  l.  c.;  vul- 
gairement MRftcVNvKo^k.  Grand  arbre  du  Mexique, 
dont  le  Imus  est  hianc,  l'écorce  cendrée,  les  laiiieaux 
{fourpres,  garnis  de  feuilles  gUbres.  meiuhrancuseï, 
en  coeur,  à trois  découpures  obloiigues,  aigués,  en- 
tières; les  grappes  mâles  sessiles,  presque  simples, 
terminales,  chargées  de  fleurs  pédiccllécs,  exhalant 
une  odeur  fttide.  Les  capsules  sont  ovales,  longues 
d'un  pouce,  à trois  coques  umnospermes;  les  semences 
brunes. 

JxMPUX  A rXLlLLA^  UV  M.VKkUSXI£B../um'p/lâ  (fSCM/l- 
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folia,  Kunlh,  /.  c.,  tab.  109.  Arbre  de  la  baie  de  Cam* 
pèche,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  presque  cylin* 
driques,  les  feuilles  longuement  pétiolées,  palmées, 
divisées  en  sept  lobes  ovales-oblongs,  très-glabres  et 
entiers  : les  deux  extérieurs  très-petits;  fleurs  verdâ- 
tres, pendantes,  pédicellées,  unilatérales,  de  la  gran- 
deur de  celles  de  la  Perce-?ieige,  disposées  en  épis 
axillaires,  solitaires,  longs  d'environ  deux  pouces.  Les 
fruits  sont  ovales-globuleux  et  pendants. 

Jakipha  piqcaxt-  Janipha  urens,  Poir.;  Jatropha 
lirons,  Linn.;  Jacq.,  I/ort.,  tab.  91;  Pliiken.,  Phyt., 
tab.  990,  fig.  3.  Espèce  remarquable  par  les  poils 
roides  et  piquants  dont  toutes  ses  parties  sont  héris- 
sées. Sa  tige  est  droite,  médiocrement  ligneuse,  haute 
de  deux  à quatre  pieds;  ses  feuillet  sont  en  cœur,  parta- 
gées en  cinq  lobes  ovales,  acuminés,  dentés  en  scie;  les 
fleurs  sont  blanches,  médiocremeDt  pédicellées,  dispo- 
sées en  cimes  assez  lâches  vers  l'extrémité  des  rameaux. 
Celte  espèce  croit  dans  PAmérlque  méridionale. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  espèces  de  Janipha, 
mentionnées  dans  les  auteurs  sous  le  nom  de7a/ro;;Aa.* 
elles  sont  ou  moins  connues,  ou  moins  importantes 
sous  le  rapport  de  leur  emploi. 

JAMUA.  ins.  Synonyme  de  Myriile,  espèce  euro- 
péenne du  genre  Satyre,  y.  ce  mot. 

JAMUE.  iaitira.  acai.  Genre  de  l’ordre  des  Acalè- 
pbes  libres,  dans  la  classe  des  Acalè|ihes,  proposé  par 
Ocken,  dans  son  Système  de  Zoologie,  aux  dé|>ens  des 
Béroés,  |K)ur  deux  espèces  de  ce  groupe . qui  ont  des 
nageoires  longitudinales,  la  Imuche  pédlculée  et  deux 
tentacules  branchiaux;  ce  sont  les  Berttet  prtscHs  et 
hexagona  qui  appartiennent,  du  moins  le  dernier,  aux 
Callianires  de  Lesueur. 

JANXETTE.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Narcisse. 
V.  ce  mot. 

^ JANOCARA  rr  JANOUARE.  MAI.  Premiers  noms  sous 
lesquels  le  Jaguar  fui  connu  en  Europe,  suivant  l'opi- 
nion d'anciens  voyageurs. 

JANSOLNA.  BOT.  Synonyme  de  grande  Genlianc, 
Gentiana  luiea,  L.  « 

JANTHE.  1RS.  Espèce  européenne  du  genre  Satyre. 

JANTHINE.  Rcrr.  Espèce  du  genre  Couleuvre,  y.  ce 

mol. 

JANTHINE.  Janthina.  voti.  Connu  depuis  long- 
temps, ce  genre  n'en  a pas  moins  resté  vacillant  dans 
les  méthodes;  ou  peut  le  caractériser  de  la  manière 
suivante  : animai  de  forme  ovale,  spiral,  pourvu  d'un 
pied  circulaire,  concave,  en  forme  de  ventouse,  ac- 
compagné d’une  masse  vésiculaire,  stibcarlilagiMeiise, 
et  de  chaque  côté,  de  sortes  d'appendices  natatoires; 
tète  fort  grosse;  tentacules  subulés,  peu  contracliies; 
les  yeux  portés  au-dessous  de  l'extrémité;  d'assez  longs 
pédoncules  situés  au  côté  externe  des  tentacules  et 
paraissant  en  faire  partie;  bouche  à l'extrémilé  d'un 
mufle  fort  gros,  proboscidiforme  entre  deux  lèvres 
verticales,  subcarlilagineuses.  garnies  d'aiguillons  qui 
se  continuent  jusqu'à  la  base  d’un  petit  renflement  lin- 
gual i organes  de  la  respiration  formés  par  deux  peignes 
branchiaux;  l'ovaire  te  terminant  dans  la  cavité  res- 
piratoire; l'organe  excitateur  mâle  assez  petit  et  non 
rétractile  (Blainv.). Coquille  ventrue,  conoldale,  mince, 


(raniparenie;  ouverture  triangulaire  ; columelle  droite, 
dépassant  la  base  du  bord  droit;  celui-ci  ayant  un  sinus 
dans  son  milieu  ; opercule  remplacé  par  une  masse  vé- 
siculaire, subcarlilagineuse,  attachée  sous  le  pied.  Le 
nombre  des  espèces  de  Janlhine  est  peu  considérable. 
Lamarck  en  a indiqué  deux  seulement  dans  ses  Ani- 
maux sans  vertèbres.  Blainville  en  a ajouté  deux  au- 
tres sur  lesquelles  il  s'élève  quelques  doutes,  surtout 
pour  celle  qu'il  nomme  globuleuse,  qui  ne  diffère  de 
b Janlhine  nain  de  Lamarck,  que  par  un  |»eu  moins 
d'élévation  dans  la  spire.  La  Janlhine  prolongée  du 
même  auteur  est  décrite  d'une  manière  trop  abrégée 
pour  pouvoir  ta  reconnaître  avec  exactitude  ; les  prin- 
cipales différences  sont  dans  la  columelle  qui  sc  pro- 
longe un  peu  plus  en  un  angle  saillant,  ce  qui  allonge 
un  peu  l'ouverture,  ainsi  que  dans  une  suture  plut  pro- 
fonde. Ces  légères  nuances  suffisent-elles  pour  établir 
une  espèce? 

Jartbivc  comoNB.  Janthina  communie,  Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  t.  vt,  p.  900,  n*»  1 ; Janthina  fragi- 
lis,  Lamk.,  Eneyclop.,  pi.  4,  5,  0.  flg.  1,  a,  b;  Hélix 
Janthina,  L.,  Gmel,,  p.  3045,  n«  103;  Lister,  Conchyl., 
tab.  5, 7,  9,  flg.  94;  Cuvier,  Ann.  du  Mus.,  t.  ti,  p.  193. 
CcUc  espèce  était  la  seule  connue  avant  les  travaux  de 
Lamarck;  elle  acquiert  un  grand  volume,  elle  a une 
belle  couleur  violette,  moins  foncée  vers  la  spire;  quel- 
quefois la  carène  arrondie,  qui  existe  constamment 
dans  le  milieu  du  dernier  tour,  sort  de  point  de  par- 
tage dans  la  distribution  de  la  couleur,  se  trouvant 
souvent  presque  blanche  en  dessus,  ci  tout  à fait  vio- 
lette en  dessous;  dans  quelques  individus,  une  zone 
unique,  violette,  se  remarque  dans  le  milieu  du  dernier 
tour;  une  partie  de  la  base  et  la  spire  d’un  blanc  vio- 
lâtre. Cette  Coquille  est  trochiformc;  son  ouverture  est 
sublriangulaire;  la  columelle,  qui  est  droite,  légère- 
ment torse  vers  son  milieu,  forme  un  des  cdlés  du 
triangle;  le  bord  droit,  qui  est  très-mince  et  très  tran- 
chant, forme  un  sinus  plus  ou  moins  profond  à l'en- 
droit de  la  carène.  Cette  espèce,  la  plus  commune,  se 
trouve  presque  partout,  dans  la  Manche,  la  Méditer- 
ranée, l'océan  Atlantique,  la  Jamaïque  et  le  Chili. 

jARTBtRK  RAiRK.  Janthina  exigua,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  l.  vi,  p.  90i>.  n«  9;  Lamk.,  Encyçl.,  pl.  4,  5, 
0,  fig.  9,  A,  0.  Petite  espèce  bien  caractérisée  par  son 
volume  aussi  bien  que  par  les  stries  lamelleiiscs  et  lon- 
gitudinales qui  ornent  toute  sa  surface;  l'échancrure 
est  aussi  plus  profonde  que  dans  l'es|>ècc  précédente; 
ses  tours  de  spire  plus  arrondis;  la  suture  plus  en- 
foncée; cl  le  sommet  qui  est  aigu  est  transparent,  suh- 
vilreiix.  Elle  se  trouve  au  Chili. 

JANTHÜCI.NCLE.  Janthocincla.  oü».  Genre  de  l’or- 
dre des  Insectivores,  famille  des  Ménilées,  établi  par 
Could  {Ptvceeii.  ofihc  ZooL  Soc.  of  lAind.,  part,  iii, 
47)  qui  lui  donne  pour  caractères  : bec  assez  robuste, 
presque  droit,  arrondi  â la  base  qui  est  garnie  de  poils 
à ia  mandibule  supérieure;  narines  basales,  ovales  et 
ouvertes;  ailes  courtes,  concaves  et  arrondies;  rémiges 
flexibles,  les  sixième  cl  septième  les  plus  longues; 
f|ueiie  assez  allongée,  concave,  arrondie.  coni|>oséc  de 
réimges  flexibles;  tarses  allongés  et  rohusles;  pouce 
aussi  long  que  le  doigt  inlcrmédiaiie,  et  inuui  comme 
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lui  «l'un  ODgl«  fort.  Le»  Janlhocincles»on(  Je$  Oiseaut 
de  moyenne  taille,  iNi»  voisins  des  Merles;  ils  habitent 
les  montagnes  de  riilmalaya.  vers  tes  confins  de  l’Inde; 
et  l'on  ne  sait  presque  rien  touchant  leurs  mœurs  et 
leurs  habitudes.  Gould  en  décrit  huit  espèces  dont  trois^ 
déjà  connues,  avaient  été  placées  par  Vigors  dans  son 
genre  Ciiiclosoine,  dont  celui-ci  diffère  au  reste  assez 
peu. 

JA!STHor.nci.e  ocBLLfi.  Jantlioci'Hcfa  oceliata,  Gould; 
CtHclosoma  oceUalum,  Vig.  Il  a le  front , les  côtés  de 
la  télé  et  les  parties  supérieures  d’un  brun  roussâlre; 
Duque  et  cou  d'un  brun  noirâtre;  poitrine  d'un  blanc 
roussâtre,  rayée  de  noir;  abdomen  d'un  roux  très  pâte; 
haut  du  cou.  dos,  tectrices  alaircs  et  caudales  man|ués 
de  taches  ocellées  noires  et  blanches;  rémiges  cl  rec- 
trices  latérales,  d'un  gris  brun;  bec  et  pieds  jaunâtres, 
la  pointe  du  premier  de  ces  organes  est  brune.  Taille, 
quatorze  pouces. 

JANTBociiscLEVAiiÈ./aNfAoctfiWararre^a/o^Goiild; 
O’ticloaofua  tarie^atum,  Vig.  Sommet  de  la  lélc.  nu- 
que et  parties  supérieures  d'un  gris  brunâtre;  un  trait 
noir,  qui  s’étend  de  la  commissure  du  bec  Jusqu'à  l'œil; 
le  menton  et  le  cou  de  la  même  couleur,  ainsi  qu’une 
tache  sur  le  milieu  des  ailes;  une  bande  sur  les  rec- 
trices  dont  la  base  est  également  noire;  front,  trait 
en  dessous  des  joues  et  poitrine,  d'un  blanc  roussâlre; 
bauüe  alaire,  abdomen  et  croupion  roux;  bord  des 
rémiges  et  extrémité  des  quatre  reclrices  intermé- 
diaires d'un  gris  cendré,  les  quatre  reclrices  latérales 
ont  le  bord  externe  jaunâtre  et  l'extrémité  blanche; 
bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  onze  pouces. 

Jaxtrocixcle  a TtTE  BOSGE.  JanthociHCla  erythro- 
cep/ta/d,  Gould  ; Cincloaoma  erythrwepkalum , Vig. 
Parties  su[>érieures  cendrées,  lavées  de  rougeâtre;  les 
inférieures  beaucoup  plus  pâles;  tète  et  plaque  alaire 
d'un  brun-rouge  foncé;  ouverture  de  la  bouche  et  ta- 
ches auriculaires  noires;  des  taches  semblables  mais 
en  demi-lune  et  plus  grandes  sur  la  nuque  et  la  poi- 
trine; bec  et  pieds  jaunes.  Taille,  neuf  pouces. 

Jarthocixclc  Ecaille.  Janthocincla  aquammata, 
Gould.  Il  a le  plumage  brun,  et  chaque  plume  est  ter- 
minée par  une  lunule  noire;  croupion  d'un  brun-rou- 
geâtre sale  ; ailes  et  queue  noires,  avec  une  tache  d'un 
jaune  ocreux  à l'extrémité  de  chaque  recirice;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces.  , 

JAXTnocixcLE  cBRYsorrEBi.  Janthocincla  chrytop- 
tera,  Gould.  Sun  plumage  est  assez  généralement  d'un 
gris  cendré;  les  ailes  sont  traversées  par  une  bande 
d'un  brun  marron;  le  front,  les  joues,  la  gorge  et  les 
oreilles  sont  rl'un  cendré  blanchâtre;  le  derrière  de  la 
télé  et  la  nuque  sont  d'un  noir  ferrugineux;  les  scapu- 
laires et  la  poitrine  sont  d'un  gris  rougeâtre,  avec  une 
lunule  brune  à l'extrémité  de  chaque  plume;  les  rec- 
trices  sont  en  dessus  d'un  jaune  olivâtre  et  brunes  en 
dessous;  les  rémiges  sont  bordées  extérieurement  d'un 
verdâtre  brillant;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  dix 
pouces. 

Janthocixcle  a gorge  rocssb.  Janthocincla  rufo^ 
gulariêy  Gould.  Les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
olivâire.  teinté  de  roux  vers  le  bas  du  dos,  avec  l'ex- 
trémité de  chaque  plume  noirâtre  ; derrière  de  la  tète. 


et  bande  médiane  des  ailes  noirs;  un  trait  blanc  par- 
lant de  la  commissure  du  bec  et  s'étendant  jusqu'à 
l'œil;  gorge  et  croupion  roux;  poitrine  d'un  blanc  sale, 
tachetée  de  brun  noirâtre;  abdomen  d'un  brun  cendré; 
reclrices  d'un  linin  châtain,  rayées  de  noir  vers  l’extré- 
mité ; bec  d'un  brun  jaunâtre  ; pieds  bruns.  Taille,  dix 
pouces. 

Jaxtbocixclf.  a gorge  rlaxcbe.  Jauthociitvia  albo- 
(/o/arfs,  Gould.  Parties  supéricMires  et  poitrine  d'un 
cendré  olivâtre;  les  inférieures  d'un  brun  or.mgé;  queue 
arrondie,  avec  l'extrémité  des  reclrices  latérales  blan- 
che; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  onze  pouces. 

Jaxtuocixclb  fectural.  Janthocincla  ttcctoralia f 
Gould.  Son  plumage  est  en  général  d'un  brun  cendré; 
sommet  de  la  léte  olivâtre;  les  côtés  sont  ferrugineux; 
des  plumes  d'un  cendré  clair,  avec  les  liges  noires,  cou- 
vrent les  oreilles;  une  ligne  noire,  parlant  de  la  base  de 
la  mandibule  inférieure,  te  dirige  vert  l'oreille  qu'elle 
onloure.  et  vient  se  joindre  sur  la  poitrine  avec  la  ligne 
opposée  et  y dessine  une  grande  lunule;  parties  infé- 
rieures blanches;  rémiges  brunes  avec  le  bord  exté- 
rieur cendré;  queue  arrondie,  cendrée,  avec  une  bande 
médiane  noire  ; les  trois  reclrices  extérieures  sont  ter- 
minées de  blanc  et  les  autres  d'olivâtre;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  douze  pouces. 

JAM’S.  ins.  Lépidoptère  du  genre  Bombyee.  f'.  ce 
mot. 

J.AOCBERT.  BOT.  Synonyme  vulgaire  A'Apium  pa- 
troaetinunt,  Acbe  Persil,  y.  ce  mot. 

JAOUIlERTASSE.  BOT.  ^om  vulgaire  de  la  grande 
Gigue,  Conium  maculatum  ^ L. 

JAPACAM.  OIS.  y.  Jacapaxi. 

JAPARaNüIBA.  rot.  Adanson,  d'après  MarcgraafF, 
appelle  ainsi  un  arbre  de  la  famille  des  Myrtacées 
qu’Aublet  regarde  comme  son  genre  Pihgara.  y.  ce 
mol. 

JAPOIVAiS.  rots.  Espèce  du  genre  Cotte,  y,  ce  mol, 
sous-genre  AspiooraoRe. 

JAQLiEKOTTE.  bot.  .\um  vulgaire  de  la  Tubéreuse. 

JAtjUES.  ois.  Un  des  noms  vulgaires  du  Geai,  Corcuê 
glandariut.  y.  Corbeao. 

JAQÜET.  ots.  Syn.  vulgaire  de  Sourde,  y.  Bécasse. 

JAQUETTE,  ois.  Nom  vulgaire  de  la  Pie.  y.  Cor- 

BBAC. 

JAQUIER.  Àrtocarpua.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Grlicées,  section  des  Artnearpées,  et  de  la  Moocecie 
Monandrie  de  Linné,  qui  se  compose  de  plusieurs  es- 
pèces arborescentes,  toutes  fort  intéressantes  à cause 
de  leurs  fruits  qui  sont  un  aliment  extrêmement  pré- 
cieux dans  les  pays  où  elles  croissent,  ce  qui  les  a fait 
désigner  sous  le  nom  vulgaire  d'/^rô/es  à pain.  Voici 
les  caractères  du  genre  Jaquier  : les  Ueurs  sont  uni- 
sexuées  et  monoïques,  disposées  en  chatons  placés  â 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Les  chatons  mâles  sont 
cylindriques,  un  peu  renüés  vers  leur  partie  supérieure, 
longs  de  douze  à quinze  pouces  sur  un  diamètre  d'à 
|>eii  près  deux  ponces.  Les  Heurs  sont  extrêmement 
nombreuses  et  serrées  sur  l'axe  du  chaton.  Chacune 
dVIIes  se  compose  d'un  calice  monosépale  tronqué  â 
sou  sommet,  à trois  angles  obtus,  et  d'une  seule  éta- 
mine dont  le  HIel,  long  et  grêle,  naît  de  la  base  interne 
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ilu  calice.  Les  cbatons  femelles  sont  globulem  ou  ovoT-  | 
des,  également  |(édonculés  et  placés  à l'aiisellc  des 
feuilles.  Leur  axe  est  très-épais  et  renflé,  tout  courerl 
de  fleurs  excessivement  serrées  les  unes  contre  les  au-  ^ 
Ires.  Chaque  fleur  offre  un  calice  allongé,  bifide,  au 
fond  duipiel  on  trouve  un  pelit  ovaire  libre,  siinnonlé 
d'un  style  Irès-Iong.  un  peu  latéral,  grêle,  terminé  par 
deux  stigmates  Hlifonncs  et  divariqués.  Chaque  chaton 
et  la  feuille  à l'aisselle  de  la<|iielle  il  est  placé,  sont 
d'altord  entièrement  enveloppés  d.int  une  spalhe  rou- 
lée, foliacée  et  très-caduque.  Le  fruit  est  tout  fait  ana- 
logue à celui  du  Mûrier,  mais  il  est  plus  grand,  c'est-  | 
à-dire  que  les  calices  deviennent  excessivement  charnus,  [ 
épais,  se  soudent  et  s'enlregrvffenl  entre  eux  , et  finis-  , 
sent  par  former  une  sorte  de  haie  composée,  dont  la 
surface  externe  présente  une  infinité  de  petites  saillies 
irrégulièrement  hexagonales,  formées  par  le  sommet 
de  chaque  fleur-  Le  centre  de  celte  baie  est  occupé  par  ! 
un  axe  très  ronflé  cl  fibreux.  ' 

Jaqciek  a re(  ii.les  ixcistss.  Ariocarpu»  rnrtsa,  , 
L.,  .Vupp.,  Laink.,  ///.,  t.  744.  Vulg.itrement  Itimaou 
Arbre  à paiti  ti'OlaUt.  C'est  un  arbre  dont  le  tronc,  | 
de  la  grosseur  d'un  Homme,  acquiert  une  hauteur  de  '< 
quarante  à riiiqiiante  pieds.  Son  bois  est  mol.  jaunâtre 
et  léger;  son  écorce  est  luisante  et  fendili(*e.  Tiiutes 
ses  parties,  lorsqu'on  les  entame,  laissent  échapper  un 
suc  blanc,  laiteux  et  visi|ueiix.  Ses  rameaux  se  réunis-  ’ 
sent  à la  partie  supérieure  du  tronc,  en  formant  une 
tête  presque  globuleuse.  Les  feuilles  sont  grandes,  al- 
ternes, pêtiolées,  ovales,  aigues,  comme  pimialifidcs  et  | 
fendues  dans  leurs  deux  tiers  supérieurs,  en  sept  ou 
neuf  lobes  lancéolés,aigus, séparés  parües  sinus  obtus. 
Les  chatons  mâles  et  femelles  sont  portés  sur  le  même 
rameau,  et  placés  à l'aisselle  des  feuilles  supérieures. 
1.CS  fruits  sont  globuleux,  à peu  près  de  la  grosseur  de 
^ la  télé  d'un  Homme.  Leur  surface  est  raboteuse  et  cou- 
verte do  petites  saillies  anguleuses  verdâtres.  Leur 
pulpe  est  blanche,  farineuse,  légèrement  fibreuse,  de- 
venant Jaunâtre  et  succulente  à leur  parfaite  maturité. 
Le  réceptacle  ou  axe  central  est  daviforine,  charnu  et 
IrèS'fibreux.  L'.4rbre  à pain  est  originaire  de  l'Inde, 
de  la  côte  du  Malabar  et  des  Archipels  de  la  mer  du  Sud, 
oA  il  croit  en  aliondance.  Les  Européens  l'ont  ensuite 
transporté  dans  d'autres  parties  du  globe.  Ainsi  on  le 
cultive  depuis  longtemps  à l'Ile-dc-France,  à Cayenne 
et  dans  la  plupart  des  Anlillcs.  Sonnerai  et  Forsler 
nous  ont  transmis  des  renseignements  très-intéressants  I 
sur  cet  artire.  Il  présente  deux  variétés  principales,  j 
l'une  stérile  et  entièrement  privée  de  graines,  l'autre  ' 
on  contenant  au  milieu  de  la  pulpe  charnue  du  fruit. 
Cotte  dernière  variété  est  celle  que  décrivirent  Ruiupli 
et  Sonnerai.  Selon  Forsler  et  plusieurs  voyageurs  mo- 
dernes, on  la  trouvait  aussi  autrefois  à Tatli;  mais  elle 
en  a tout  à fait  disparu,  parce  que  les  habitants  se  sont 
uniquement  occu|>és  de  cultiver  la  variété  sans  grai- 
nes, qui  est  plus  productive  et  plus  agréable  à manger. 
Ces  graines,  à peu  prés  de  la  grosseur  de  nos  châtai- 
gnes, sont  oblongiics,  anguleuses,  aigues  à leurs  deux  ' 
extrémités,  recouvertes  de  luniiiues.  Dans  les  Iles  Cé-  \ 
lébes  les  habitants  les  font  cuire  à l’eau  ou  sous  la  cen- 
dre chaude  pour  l'en  nourrir.  Quant  à la  variété  sans 


graines,  on  la  troave  aax  Iles  Mariannes  où  croH  éga- 
lement la  seconde  variété,  aux  nouvelles  Hébrides  et 
daAs  l'archipel  des  Amis,  aux  Sandwich,  mais  nulle 
part  plus  abondante  qu'à  l'archipel  des  Iles  de  la  So- 
ciété; ses  fruits,  bien  inûrs.sont  pulpeux  et  d'une  saveur 
douce  et  agréable,  m lis  ils  se  putréfient  facilement.  Un 
peu  avant  leur  malurité  ils  sont  farineux,  et  lorsqu'ils 
ont  été  cuits  dans  un  four  ou  sur  le  feu.  Ms  ont  une 
saveur  agréable  qui  r,ippotle  à la  fois  le  pain  de  Fro- 
ment. les  (liliercutes  de  la  Pomme  de  terre  ou  du  Topi- 
nambour. Ils  sont  alors  un  aliment  aussi  sain  que  nour- 
rissant. Les  habitants  do  Taïli  et  des  Iles  adjacentes 
s'en  nourrissent  pendant  huit  mois  de  l'année . et  pen- 
dant les  quatre  autres  mois,  c'est-à-dire  de  septembre 
à décembre.  épo(|ue  où  l'arbre  fleurit  et  mûrit  ses  fruits, 
iis  mangent  une  sorte  de  pulpe  cuite  préparée  encore 
avec  ses  fruits.  On  dit  que  les  fruits  de  trois  arbres  suf- 
fisent pour  nourrir  un  Homme  pendant  une  année.  Ce 
n'csl  pas  le  seul  avantage  que  l'on  retire  de  l'Arbre  à 
pain;  son  écorce  intérieure  est  formée  de  fibres  exlré- 
nirmeiil  tenaces,  et  l'on  s'en  sert  pour  lisser  des  étoffes 
dont  les  babilanls  sc  font  des  vêlements. 

l ue  autre  espèce  non  moins  intéressante,  d'abord 
placée  dans  ce  genre,  est  VArtocarpun  inleijn'foiia. 
.Mais  celte  es|>èce.  qui  porte  exclusivement  le  nom  de 
Jaquier  dans  les  colonies,  est  devenue  le  lv|>e  du  genre 
SHoilium  de  Banks,  sous  le  nom  de  Sitoilium  caM/t- 
fiorum.  Elle  est  figurée  dans  Rhécdc,  Roxburgb  et 
Gserlner.  A'.  Stroaira. 

J.tR.  OIS.  Nom  vulgaire  delà  Poule,  f'.  Coq. 

JaRACATIA.  but.  Ce  nom  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  de  Jacaraiia  donné  par  Pison  à une  plante  épi- 
neuse du  Brésil,  laquelle  parait  être  une  espèce  du  genre 
Opufiiia.  Marcgraaff  s'en  est  servi  pour  désigner  une 
plante  également  épineuse,  mais  dont  les  feuilles  sem- 
blent éire  digilées.  D'après  les  caractères  qui  lui  sont 
attribués,  on  présume  qu'elle  a quelque  affinité  avec  le 
Papayer.  Carica  Paftaya,  L. 

JAKAVÆA.  BOT.  Ce  nom  a été  donné  par  Sco|K>li  et 
Necker  aux  espèces  de  Mélastomesdont  le  fruit  est  bac- 
ciforme  à deux  ou  trois  loges.  Mêlastokb. 

JARAVË.7araru.  bot.  Le  genre  de  Graminées,  décrit 
sous  ce  nom  par  Ruiz  et  Pavou.  est  une  véritable  espèce 
du  genre  ülipa. 

JARBUA.pots.  Espèce  de  Perche  du  sous-genre  Téra- 
pon. y.  PXBCBI. 

JARDIN  DE  BOTANIQUE.  Hortue  botanicm.  L'étude 
des  plantes,  la  propagation  de  celles  qui  par  leur  uti- 
lité ou  leur  beauté  conlribiicnt  au  bonheurou  aux  jouis- 
sances de  l'Homme  civilisé,  ont  dû  leurs  plus  grands 
progrès  â rétablissement  des  Jardins  de  botanique.  Mais 
il  fallait  que  la  botanique  fût  élevée  au  rang  de  science 
pour  qu'on  eût  l'idée  de  cultiver,  dans  un  même  lieu, 
le  plus  grand  nombre  imssible  d'espèces  diverses,  dont 
l'étude  servit  à renseignement,  indépendamment  des 
avantages  qu'on  imuvail  en  tirer  sous  le  rapport  de 
rmilité  cl  de  l'agrément. 

Quoique  les  arts,  dans  l’antiquile,  eussent  en  général 
atteint  une  haute  pcrfeelion,  celui  de  la  culture  des 
plantes  était  resté  fort  en  arrière.  Les  Jardins  des  Grecs 
et  des  Romains  se  réduisaient  à des  potagers  destinés  à 
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In  cullnre  des  plantes  culinaires,  à de  grands  vergers 
pour  celle  des  arbres  fruitiers,  ou  bien  c'élaient  des  boa* 
quels  plus  enchanteurs  à leurs  yeux,  par  la  verdure  et 
la  fraîcheur  des  ombrages,  que  par  la  variété  el  la 
beauté  des  arbustes  qui  y croissaient.  Trop  de  soins 
d'ailleurs  claieiit  nécessaires  aux  anciens,  el  trop  peu  de 
connaissances  leur  étaient  ac4|uises  pour  <iirils  eussent 
essayé  de  naluraliser  les  plantes  des  climats  cliaiids, 
lors  même  qu'ils  auraient  pu  se  tes  procurer  par  leurs 
fréquentes  communications  avec  les  |»euples  de  l'Afri- 
que , de  l'Asie-Mineurc  el  des  Indes-Orientales. 

Cependant  leur  goût  pour  les  belles  fleurs  était 
poussé  souvent  jusqu'à  l'excès.  Ou  dit  que  le  sénat  ro- 
main crut  nécessaire  de  réprimer  pardes  lois,  ta  passion 
dont  les  citoyens  s’éprirent  pour  les  couronnes  et  les 
guirlandes.  On  dit  aussi  que  sous  les  eni|>ereurs  dont 
la  lâcheté  et  la  mollesse  égalaient  ta  cruauté,  les  ilo- 
mains,  imitateurs  de  leurs  tyrans,  ne  se  contentaient 
plus  de  ces  tresses  de  fleurs,  mais  qu'ils  les  rrilassaienl 
daus  leurs  lits  et  leurs  appartements  comme  pour  se 
procurer  une  sorte  d'ivresse.  Il  y a lieu  de  croire  que 
ces  fleurs  étaient  celles  des  champs,  si  nombreuses  el  si 
brillantes  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie,  ou  bien  qu'elles 
appartenaient  à quelques  espèces  seulement,  cultivées 
en  grand  pour  l'usage  des  Sybarites  de  celte  époque. 
Pline,  en  effet,  citant  les  plantes  cultivées  dans  les  Jar- 
dins de  Sun  temps,  ne  parle,  à propos  de  fleurs  d'orne- 
ment. que  de  Roses  et  de  Violettes.  Dans  les  peintures 
brillantes,  que  les  poètes  ont  tracées  des  faineux  Jardins 
des  llespérides,  de  Sémiramis  et  d'AlcinoUs,  ils  D'unt 
point  dit,  pour  en  aitginenler  les  délices,  qu'ils  fussent 
embellis  de  fleurs,  et  tout  fait  présumer  que  ces  Jardins 
n’étaieol  que  des  retraites  ombragées,  arrosées  de  ruis- 
seaux cl  décorées  de  divers  monuments. 

Le  nombre  des  plantes  cultivées  soit  pour  l’orne- 
ment, soU  pour  rutilité,  ne  s'augmenta  pas  en  Europe 
durant  toute  la  période  barbare  du  moyen  âge.  Mais 
au  treizième  siècle,  lorsque  les  Croisés  furent  obligés 
d'abandonner  aux  Sarrasins  l'objet  de  leurs  pieuses 
conquêtes,  ils  en  reçurent,  par  une  sorte  de  com|»ensa- 
tion,  de  légères  connaissances,  les  seules  que  ces  preux 
mais  ignares  voyageurs  étaient  susceptibles  d'acquérir^ 
avec  quelques  notions  d'UurlicuUurc.  ils  rapportèrent 
de  l'Orient  plusieurs  graines  de  plantes  utiles  (y.  l'ar- 
ticle Pacopyrci),  en  même  temps  qu'un  certain  nom- 
bre de  fleurs  d'ornement  qui  furent  couservées  dans  les 
couvents  des  moines,  dont  elles  charmaient  la  solitude 
el  l'oisiveté. 

Ainsi,  pendant  que  l'Europe  ne  possédait  encore 
aucun  Jardin  remarquable  par  ses  cultures,  un  goût 
très-vif  |K)ur  les  végétaux  d'agrément,  pour  les  par- 
terres de  fleurs  et  pour  les  arbres  fruitiers,  dominait 
chez  les  Orientaux  et  surtout  chez  les  Persans.  A la  vé- 
rité, celle  passion  n’a  pas  eu  d'aussi  beaux  résiiitals  (|iie 
chez  les  nations  occidentales  dont  lu  perfeclilnhlé  est 
un  caractère  essentiel.  Le  plus  grand  plaisir  pour  les 
Persans,  au  rapport  de  Krrmpfer,  est  de  se  retirer  dans 
leurs  Jardins,  d’en  construire  de  nouveaux  jusque  dans 
les  lieux  les  plus  écartés,  d'en  tracer  eux-mémes  le  plan 
et  de  diriger  leurs  cultures.  .Mais,  de  même  que  les  Chi- 
nois. peuple  éminemment  stationnaire  dans  la  civili- 


sation , ils  se  bornent  à cultiver  un  certain  nombre  de 
plantes  qu'ils  afTectionnent,  sans  ajouter  â leurs  ri- 
chesses celles  qu'ils  pourraient  facilement  faire  venir 
d'autres  climats  qui,  malgré  leur  éloignement,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  le  leur. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  la  botanique  ayant 
fait  quelques  progrès,  des  Jardins  furent  consacrés  à 
son  enseignement.  Mais  comme  cette  science  était, 
pour  ainsi  dire,  fondue  dans  la  médecine,  on  n'y  cul- 
tiva d'abord  que  certaines  plantes  sur  les  propriétés 
vraies  ou  imaginaires  desquelles  celle  dernière  science 
fondait  ses  principaux  iiioyeni  IbérapeuUqiies.  Les  pro- 
fesseurs. sous  le  titre  de  Simptichlety  y démontraient 
les  Simples  el  en  commentaient  les  vertus  d'après  Dios- 
coride.  Rarement  leur  attention  sc  portail  sur  des  plan- 
tes qui  n'auraient  pas  eu  d'application  médicale;  mais 
comme  heureusement  il  régnait  une  croyance  univer- 
selle. que  chaque  plante  était  douée  d'une  vertu  parti- 
culière,  on  ^'efforçait  d'en  coniiaîlre  de  nouvelles  afin 
de  trouver  de  nouveaux  moyens  curatifs;  et  ce  fut  ainsi 
qu'un  {»réjugé  servit  à l'avancement  des  connaissances 
en  botanique.  A celte  époijuc  cependant , plusieurs 
princes  ou  riches  particuliers  en  Italie  sc  passionnè- 
rent pour  la  culture  des  plantes.  Ils  établirent  des  Jar- 
dins où  rien  n'était  épargné  pour  se  procurer  les  végé- 
taux les  plus  rares  et  les  plus  beaux.  Cet  exemple  fut 
suivi  par  les  Allemands,  les  Belges,  les  Français  el  les 
Anglais  qui  surpassèrent  bientôt  les  Italiens.  Il  est  même 
remarquable  que  la  culture  des  fleurs  est  maintenant 
presque  entièrement  négligée  dans  cette  Italie  qui  en 
fut  le  berceau  ainsi  que  celui  des  plus  belles  institutions. 

Parmi  les  Jardins  publics  que  possède  la  France  et 
qui  sont  presque  en  aussi  grand  nombre  qu'il  y a de 
villes  un  peu  considérables,  celui  de  la  capitale  domino 
el  par  sa  vaste  étendue  et  par  tes  soins  dont  il  est  l'objet 
de  la  part  d'une  savante  administration.  Cet  établisse- 
ment a reçu,  depuis  Duffon  qui  en  fut  l'intendaiil,  une 
extension  telle  qu'on  a dû  en  changer  le  nom  et  le  dé- 
corer du  litre  de  Muséum  d'Uisloire  naturelle.  La  bota- 
nique n'en  est  plus  qu'une  partie;  mais  dirigé  par  des 
bonimes  auui  profonds  qu'honorables,  le  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  offre  tous  les  moyens  possibles  d'in- 
struction. De  vastes  serres  y nourrissent  en  abondance 
les  végétaux  des  tropiques;  une  école  de  botanique 
y présente  plus  de  six  mille  espèces  dis|>osécs  sui- 
vant les  familles  naturelles;  d'immenses  carrés  sont 
destinés  à cuUiver  les  plantes  d'orneiiu-iil.  les  végétaux 
utiles,  et  à reproduire  en  abondance  les  nomtireuses 
variétés  que  la  culture  a fait  naître.  C'est  de  ce  Jardin 
que  sont  sorties  la  plupart  des  plantes  remarquables 
par  leur  utilité  ou  leur  élégance.  Le  Cafeyer  qui  fait  la 
richesse  des  Antilles,  les  Robiniers,  les  Érables,  les 
Pavias,  les  Marronniers,  en  un  mol  presque  tous  les 
arbustes  qui  déçurent  les  bosquets,  ont  encore  leurs 
vieux  pères  dans  quelques  cuini  du  Jardin  des  Plantes 
de  Paris.  Les  arluisles  de  la  Nouvelle -Hollande  el  de 
l'Amérique  septentrionale  y ont  singiilièremeiil  pros- 
péré. Plusieurs  sont  cultivés  en  pleine  terre  et  ne  sem 
bleiit  pas  lieaucoup  souffrir  de  l'inclémence  des  saisons. 
Parmi  les  plantes  des  pays  chauds,  H en  est  même 
quelques-unes  qui  uni  réussi  bien  au  delà  de  ce  qu'oii 
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avait  lieu  d'eipérer,  car  jamaii,  dans  leur  patrie^  ellei 
n^aUeignent  d’auMi  grande  développemenli.  Tels  sont 
les  C’Aamferops  placés  devant  l'amphithéâtre  Je  Cactuê 
Perun'anuâ  pour  lequel  on  a construit  une  maison  Je 
Cèdre  du  Labyrinthe,  etc.,  etc. 

Le  Jardin  de  Montpellier,  aîné  de  celui  de  Paris,  a 
l'avantage  de  nourrir  également  des  plantes  très -rares; 
et  l'on  peut  en  dire  autant  de  tous  les  Jardins  publics 
des  autres  villes  de  France,  qui  entrelicnnent  te  zèle 
de  la  science  chez  quelques  amateurs  et  la  propagent 
Jusque  dans  les  classes  inférieures. 

F.n  Angleterre,  les  Jardins  publics  ne  sont  pas  nom* 
breux.mais  en  revanche  lesétablisseroents particuliers, 
d'une  grande  somptuosité,  ont  heaurniip  contribue  à \ 
répandre  dans  ce  pays  le  goût  de  rhorticiilliire.  L'Aile-  j 
magne,  la  Belgique  et  ta  Hollande  ne  le  cèdent  point 
à la  France  et  à l'Angleterre . quant  au  nombre  et  à la  ! 
beauté  des  Jardins,  soit  publics,  soit  particuliers.  On  ] 
doit  placer,  en  première  ligne,  le  Jardin  de  Berlin , 
qui  est  probablement  le  plus  riche  en  espèces  de  tous 
les  Jardins  publics.  D'après  la  première  partie  du  Ca< 
lalogue  publié  par  Link,  il  est  à présumer  que  le  nom- 
bre s'en  élève  à près  de  douze  mille.  Ce  serait  encore 
plus  qu'en  Angleterre  où,  si  l'on  s'en  rapporte  au 
Catalogue  de  Sweel  pour  lotis  les  Jardins  des  environs 
de  Londres,  le  nombre  est  à peu  près  de  onze  mille.  Le 
Jardin  de  Bruxelles  est  surtout  remarquable  par  la 
magnificence  des  serres  et  par  tes  soins  qui  président 
à la  culture  des  espèces  rares  cl  exoli<|ues.  La  Hol- 
lande, en  raison  de  la  passion  que  ses  habitants  ont 
toujours  eue  pour  les  fleurs,  a possédé  de  tout  temps 
des  Jardins  splendides,  qu'enricbissaienl  coutinueilc- 
ment  les  relations  de  ce  peuple  marchand  avec  tout 
l'univers  et  surtout  avec  les  Indes-Orientales  et  la 
Chine.  Aussi  les  Jardins  de  Leydc  et  d'Amsterdam  peu- 
vent-ils être  considérés  comme  les  pépinières  de  tous 
les  autres  Jardins  du  continent.  Dans  le  grand  nombre 
de  Jardins  particuliers,  qui  se  remarquaient  en  Hol- 
lande , il  en  est  un  qui  a acquis  une  grande  célébrité 
par  la  publication  d'un  des  premiers  ouvrages  de 
Linné  ; cext  celui  de  Cliffurl  à Harticamp  près  Harlem. 
L'Allemagne  est  de  loule  l'Kurope,  la  partie  où  la  Bola- 
niqbe  élémentaire  est  le  plus  universellement  répandue. 
Elle  doit  celle  sitpérianlé  d'instruction  primaire  à scs 
nombreuses  universités  qui  toutes  sont  pourvues  de 
Jardins  publics,  destinés  à la  démonstration  des  plantes 
par  des  professeurs  spécialement  chargés  de  ce  soin. 
Indépen.dammriil  rie  ces  Janliris  universitaires,  un 
grand  nombre  de  princes  et  de  riches  particuliers  ont 
fondé  des  Jardins  plus  ou  moins  reiRür<|ual)les.  Dans 
celui  de  Schtenhninn , l’empereur  François  1"  poussa  | 
au  plus  haut  degré  le  luxe  et  l'art  de  la  culture  des 
plantes  étrangères.  Les  dépenses  qu'il  fil  pour  l'enri- 
chir de  plantes  exotiques,  furent  excessives.  De  très- 
grands  arbres,  des  Palmiers,  furent  expédiés  des  An- 
tilles par  Jacquin,  sur  un  vaisseau  frété  exprès,  puis  ^ 
transportés  avec  toutes  les  précautions  imaginables  de  , 
Livourne  ÙScliœnbrunn.  L'ouvrage  publié  par  Jacquin,  j 
sous  le  titre  d'//orlus  Schœnbrunucngis,  répond  bien 
par  le  luxe  qu'un  y a déployé,  à la  magnificence  du 
Jardin  donl  il  fait  connaitre  les  productions. 


Quelqu*auitère  que  soit  le  climat  des  contrées  sep- 
tentrionales de  l'Europe,  la  culture  des  ptaotes  exoti- 
ques n'y  a pas  néanmoins  été  négligée.  En  .Suède,  sous 
la  direction  de  Linné,  le  Jardin  d'Upsal  fut  un  des  plus 
florissants  de  son  époque.  Dans  le  Danemark,  celui 
de  Copenhague  a été.  vers  ces  derniers  temps,  considé- 
rablement enrichi  par  les  soins  de  Hornemann,  et  par 
Jes  envois  du  docteur  Wallicb.  La*  Russie,  dont  la  civi- 
lisation a été  si  tardive,  n'a  plus  rien  à envier  aux 
régions  de  l'Europe,  plus  favorisées  de  la  nature.  Le 
Jardin  de  Pétersbourg  est  placé  sons  la  direction  du 
conseiller  d'Élat  Fischer  qui  a été  longtemps  à la 
tète  du  beau  Jardin  de  Gorenki.  On  dit  que  le  plan  en 
est  admirable  et  gigantesque,  cl  qu'une  étendue  de 
plus  de  cent  cinquante  mètres  enjongueur  est  affectée 
aux  serres  chaudes  seulement.  Il  est  vrai  que,  sur  les 
bords  de  la  Néva.  la  plupart  des  piaules  ont  besoin 
d'une  chaleur  artificielle , car  telle  est  la  rigueur  du 
climat,  que  le  Peuplier  d'Italie  ne  peut  y passer  l'hiver 
sans  être  abrité. 

Les  pays  méridionaux  de  l'Europe  où  l'horticulture 
a pris  naissance,  sont  aujourd'hui  fort  en  arrière,  si 
on  les  compare  aux  contrées  seplenlrionales.  Ainsi  les 
Jardins  d'IUilie  ne  pourraient  entrer  en  parallèle  avec 
ceux  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Cepen- 
dant celui  de  Naples  est  remarquable  par  la  beauté  de 
certaines  plantes  exotiques,  qui  paraissent  n'y  pas 
beaucoup  souffrir  de  leur  transportation. 

Le  Jardin  de  Madrid,  celuj  de  Cormbre  en  Portugal, 
étaient  naguère  très  florissants  ; on  leur  doit  la  propa- 
gation d’une  foule  de  végétaux  curieux  de  l'Amérique 
méridionale  et  du  Mexique,  végétaux  qui  font  aujour- 
d'hui les  ornements  des  parterres  somptueux  du  riche, 
de  la  chaumière  du  pauvre  et  de  la  modeste  croisée  de 
l'artisan;  tels  sont,  entre  autres,  le  Dahlia  et  le  Cobaa. 

Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les  prin- 
cipaux établissements  de  l'Europe.  Il  en  est  encore  de 
très -considérables  que  nous  désirerions  mentionner 
ici,  mais  celle  énumération  nous  entraînerait  au  delà 
des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites.  C'est 
ce  motif  qui  nous  empêche  de  parler  des  Jardins  de 
botanique  fondés  par  les  Européens  dans  leurs  colo- 
nies américaines,  asiatiques  et  africaines;  de  ceux 
de  Plie -de • France,  de  Calcutta,  de  Pondichéry,  de 
Cayenne,  de  Bolany-Bay,  du  cap  de  Bom»e  Espérance, 
de  Ténéritfc.  de  .Mexico,  de  Philadelphie , etc.  D'ail- 
leurs nous  n'avons  sur  ces  établissements  que  des  do- 
cumenis  imparfaits,  si  ce  n'est  pour  celui  de  Calcutta 
qui,  suivant  les  rapports  des  voyageurs,  n'a  pas  son 
pareil  dans  tout  le  globe.  Voici  ce  qu'en  dit  Leschenault 
dans  une  lettre  en  date  du  30  novembre  18)0,  adressée 
au  professeur  de  Jussieu.  «Ce  Jardin,  situé  sur  les 
bords  du  Gange,  a plus  de  deux  lieues  de  tour;  le  sol 
en  est  d'une  grande  réL-ondilé.  Le  docteur  Wallicb,  qui 
le  dirige,  reçoit  tous  les  moyens  de  l'enrichir,  et  il  y 
met  toute  sou  apjilicalion.  Le  nombre  des  personnes 
attachées  au  Jardin  est  de  trois  ccnl  quarante-cinq.  U 
a des  cuilecleiirs  sur  tous  les  poinls  de  l'Inde,  qui  lui 
envoient  des  semences,  des  plantes  vivantes  et  des 
plantes  sèches.  Il  possède  une  belle  bibliothè4|ue;  qua- 
torze dessinateurs  sont  sans  cesse  occupés  à augmenter 
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la  collecUon  des  dessins  coloriés , qui  est  sans  doute 
une  des  plus  complètes  et  des  plus  belles  qui  existent. 
Ces  dessins  sont  d'un  grand  format  et  d'une  rare  per- 
fection. • 

Après  l'aperçu  que  nous  venons  de  donner  sur  les 
Jardins  de  botanique  existants,  il  est  convenable  d'of* 
frir  quelques  conshiéralions  sur  les  mndiflcaUons  qu'on 
doit  apporter  dans  la  disposition  de  chacun  d'eux, 
d'après  la  nature  de  leur  institution  et  l’étendue  qu'on 
veut  leur  assigner.  En  instituant  des  Jardins  de  bota- 
nique, tes  anciens  avaient  pour  but  presque  exclusif, 
de  procurer  la  connaissance  des  plantes  médicinales. 
Guy  de  la  Brosse,  qui  fU  paraître  en  1G4I  le  Catalogue 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  dit  expressément  que 
ses  fonctions  étaient  d'administrer  par  charité  des 
plantes  aux  malades,  et  d'enseigner  leurs  vertus  à plus 
de  deux  cents  écoliers  accourus  de  toutes  les  provinces. 
Ce  médecin  annonçait  pourtant  hi  culture  de  beaucoup 
d'cspéccs  nouvelles  des  Indes,  lesquelles  (suivant  ses 
expressions)  «il  falloit  connoistre  par  la  veue  avant 
que  la  main  se  meslal  de  leur  application.  Que  si  vous 
hoebez  la  leste,  ajoutait-il,  pour  n'en  savoir  pas  les 
propriétés,  attendez  que  l'expérience  les  ait  descoii- 
vertes,  et  puis  on  vous  les  enseignera.  • Ces  dernières 
réflexions  prouvent  que  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris 
fut,  dès  son  origine,  consacré  à la  science  lors  même 
qu'il  avait  pour  but  apparent  d'èlre  uniquement  des- 
tiné à secourir  les  malades.  Aujourd'hui,  il  n'y  a plus 
de  spécialité  absolue  dans  l'établissement  des  Jardins 
de  botanique;  on  veut  que  la  science  des  végétaux 
profile,  aussi  bien  que  la  médecine  elles  arts,  des  tra- 
vaux de  rhorlicullurc.  Peut-être  pourrait-on  reprocher 
aux  fondateurs  modernes  de  donner  dans  un  autre 
excès,  de  vouloir  atteindre  une  perfection  que  les  cir- 
constances locales  ne  leur  permelleiit  pas  d'espérer. 
En  agissant  ainsi,  ils  restent,  d'une  part,  toujours  au- 
dessous  des  nécessités  de  la  science,  et  de  l'autre,  ils 
privent  les  végétaux  importants  des  soins  qu'ils  pro- 
diguent à des  jilanlei  à peu  près  inutiles. 

Dans  une  grande  capitale,  où  les  trésors  de  l'Etat  ne 
sont  point  épargnés  pour  tout  ce  qui  tend  à son  eml>el- 
lissemcnl,  la  plus  grande  extension  doit  être  donnée  ù 
un  Jardin  de  botanique,  pourvu  que  son  administration 
en  soit  confiée  à des  professeurs  instruits  et  à des  jar- 
diniers intelligents,  chez  lesquels  cependant  l'abou- 
dance  des  objets  ne  soit  pas  une  source  d'erreurs  et  de 
confusion.  Mais  il  est  nécessaii'c  que  le  directeur  du 
Jardin  de  botanique  d'utie  ville  peu  considérable,  mo- 
dère son  ambition;  il  ne  faut  pas  qu’il  s'imagine  t'em- 
porter sur  les  grands  établissements,  pour  la  culture 
de  toutes  les  espèces  par  exempte,  de  tel  genre,  quand 
U sera  privé  des  représentants  d'une  foule  d'autres 
genres  dont  la  connaissance  est  presque  indispensable 
à celui  <|ui  veut  étudier  ta  botanique;  car  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  renseigneiiieiU  de  la  teience  est 
le  principal  objet  de  l'institnlion.  Celte  passion  pour 
la  culture  d'un  seul  genre  est  au  contraire  très-louable 
dans  les  établissements  particuliers.  C'est  elle  qui  en- 
richit la  science  d'espèces  nouvelles,  ou  ce  <{ui  vaut 
mieux  enrôle,  qui  porte  la  lumière  dans  le  chaos  des 
grands  genre  , sépare  les  espèces  confusément  réunies, 
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et  rassemble  celles  que l'arbitraireourignoranceavaienl 
disjointes. 

Lorsque  les  Jardins  publics  sont  affectés  à des  éta- 
blissements spéciaux,  comme  ceux  des  écoles  de  méde- 
cine et  de  pharmacie,  des  hôpitaux  d'instructions  de  la 
marine  ou  de  la  guerre,  ils  doivent  être  régis  sous  le 
double  point  de  vue  de  renseignement  des  principes 
de  Botanique  et  de  la  connaissance  approfondie  des 
plantes  usuelles.  C'est  ici  qu'il  serait  important  de  s'at- 
tacher préférablement  à la  culture,  non  seulement  des 
espèces  utiles,  mais  de  celles  qui  sont  nuisibles,  et  sur- 
tout d'apporter  le  plus  grand  soin  d.ans  leur  détermi- 
nation. Le  nombre  de  ces  plantes  est  d'aiilenrs  assez 
considérable  pour  que  leur  élude  suffise  aux  besoins  de 
l'enseignement  élémentaire. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  devrions,  peut- 
être,  énumérer  les  avantages  que  la  science  des  végé- 
taux et  l'économie  publique  ont  retirés  des  Jardins  de 
botanique;  mais  chacun  de  nos  lecteurs  a déjà  pres- 
senti et  apprécié  ces  avantages.  Nous  aurions  voulu 
présenter  quelques  observations  sur  le  régime  intérieur 
de  ces  établissements,  si  nous  n'avions  réficebique  ces 
observations  ne  pourraient  être  générales  et  qu'elles 
devraient  se  modifier  suivant  une  foule  de  circonstan- 
ces variables  d’un  pays  à un  autre,  et  trop  nombreu- 
ses, par  conséquent,  pour  que  nous  puissious  les  indi- 
quer ici. 

JARDINIER.  OIS.  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'Orto- 
lan. y.  Brlaxt. 

JARDINIÈRE,  ins.  Le  Carabe  doré,  la  Couriilière  et 
d'autres  insectes  qui  attaquent  les  racines  potagères, 
soit  à l'étal  parfait,  soit  à celui  de  larves,  portent  vul- 
gairement ce  nom  dans  la  plupart  des  départements  de 
la  France. 

JARDINIÈRE.  lOLi. Synonyme  vulgaire  d'7/e/ix  Aor- 
ienaïs. 

J.ARET.  POIS.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Sparm 
L.  K.  .SPAie. 

JARGON-  «IX.  /iRcox. 

JARNOTE.  BOT.  r.  Ebxotb. 

JAROSSE.  BOT.  Nom  vulgaire  de  la  Gesse  chiche, 
Lalhyrua  citera,  Gxssi. 

JaKRA.  ttüT.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Genêt  et  de 
la  Gesse  cultivée. 

JARRE.  zooL.  Nom  que  l'un  donne  à des  poils  longs, 
gros  et  durs,  luisants  et  droits,  qui  percent  à travers  la 
fourrure  de  certains  quadrupèdes  et  notamment  de  la 
laine  des  Brebis  de  race  coiiiinune. 

JARRETIÈRE,  pois.  f'.  LtPiooPS. 

JARRI-NÉGIUKK.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Qncr- 
cus  Toza,  espèce  du  genre  Chêne. 

J.ARHÜS,  BUT.  L'un  des  noms  anciens  de  l'vérum  mo- 
culalum,  L.  Guiet. 

Jars.  ois.  Ou  appelle  ainsi  communément  te  mâle  de 
rOie  üuineslique.  y.  Caxabd. 

J ARUBA.  BOT.  Synonyme  de  Cécropie.  y.  ce  mol. 

J.ISERAN.  BOT.  Ancien  synonyme  d'üronge  vraie. 

JASEUK.  Dombyeirora.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Omnivores.  Caractères  : l>ec  court,  droit,  élevé;  man- 
dibule supérieure  dentée,  faiblement  arquée  vers  l'ex- 
Iréinilé;  narines  placée»  à la  base  du  bec,  ovoïdes,  rc- 
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couverlet  clepoiU  rudec« dirigés  en  avant; quatre doigU, 
trois  en  avant  : l'extérieur  soudé  à l'intermédiaire;  un 
pouce;  ailes  médiocres;  première  et  deuxième  rémiges 
les  plus  longues. 

Les  ornithologistes  avaient  confondu  successivement 
parmi  les  Merles,  les  Pie-Grièches  et  les  Colingas.  les 
trois  seules  espèces  qui,  Jusqu'à  présent,  composent 
tout  ce  genre.  Quoique  la  séparation  eût  été  depuis 
longtemps  indiquée  par  Schwenckfeld.  elle  n'a  été  faite 
que  récemmeni  par  Vieillot  ; Temminck  et  Cuvier  l'ont 
ensuite  confirmée  en  l'adoplanl.  D'après  le  nom  latin 
imposé  à ce  genre,  il  scmhlerait  que  les  Jaseurs  dus> 
sent  faire  une  consotimialion  hahituelle  de  Lépiiloptè^ 
res  nocturnes  et  autres  insectes  ailés;  cepetulaiil  ils  ne 
les  chassent  que  lorsque  leur  nourriture  favorite,  qui 
consiste  en  haies  et  en  fruits,  vient  à man<|urr  absolu*  j 
ment.  Ces  Oiseaux  sont  voyageurs,  et  quoique  l'on  eût 
appelé  Jaseiir  (le  Bohème  l’espèce  européenne,  on  ne  la  : 
trouve  pas  plus  fréquemment  dans  ce  pays  que  partout  I 
ailleurs,  sous  ta  même  latitude;  il  parait  qu'elle  réside  I 
de  préférence  et  plus  longtemps  dans  les  contrées  sep*  ' 
tenlrionales.  qu'elle  s’y  occupe  de  sa  reprodticdon  dont  I 
les  détails  sont  encore  peu  connus;  elle  ne  (|uille  ces  j 
lieux  que  lorsqu'un  excessif  abaissement  de  tempéra-  | 
ture  en  rend  le  séjour  inhabitable,  et  c'est  à ces  intem- 
péries locales  que  nous  devons  de  voir  accidentellement  I 
ces  jolis  Oiseaux  dans  nos  provinces  tempérées.  Quoique  | 
l'on  assure  que  les  migrations  des  Jaseurs  nous  atnè-  { 
nent  ordinairement  ceux-ci  en  troupes  si  nombreuses  | 
que  le  ciel  en  parait  obscurci.  Jaiiiaii  nous  n'avons  vu  | 
ces  troupes  se  composer  de  plus  de  cinq  ou  six  Indi- 
vidus: du  rosie,  il  ne  serait  pas  iin|K)ssihte  que,  dans  les 
pays  du  Nord,  cos  Oiseaux  aient  des  mœurs  plus  socia- 
bles, et  il  est  même  assez  probable  que  les  forêts  bo- 
réales, formées  d'arbres  résineux,  dont  quelques  espèces 
offrent  en  abondance  des  fruits  charnus,  sont  des  points 
de  réunion  pour  les  Jaseurs  qui  peuvent  encore  ne  re- 
noncer à la  vie  sociale  <|uc  lorsqu'une  circonstance  for- 
tuite contrarie  (olalement  leurs  habitudes,  et  les  oblige 
à se  disperser.  Le  nom  français,  donné  à ces  Oiseaux, 
D'est  pas  plus  heureux  que  le  synonyme  latin;  en  effet, 
il  semblerait  <|iie  les  Jaseurs  se  fissent  retnarquer  par 
un  caquet  soulonu;  cependant  leur  [irélendue  jaserie 
se  Imi-ne  à un  petit  cri,  à un  gazouillement  très-ordi- 
naire, qui  n’esi  pal  plus  souvent  répété  <|uc  celui  des 
autres  Oiseaux.  Peut-être  ce  gazouillement,  plus  ac- 
centué au  temps  des  amours,  (’-poque  peu  connue  et  dont 
aucun  auteur  uc  parle,  aura-t-il  paru  à plusieurs  ob- 
servateurs une  sorte  de  caquetage,  en  raison  du  nom- 
bre d'oiseaux  réunis  qui  le  faisaient  entendre  simulta- 
nément. C'est  sur  (|uoi  nous  n'avons  pas  été  à même  do 
nous  éclairer.  Quelques  auteurs  prétendent  aussi  que 
ces  Oiseaux  sont  un  excellent  gibier;  il  est  possible  que, 
dans  les  contrées  où  ils  sont  aussi  communs  que  tes 
Merles  et  les  Grives  le  soûl  ici,  leur  chasse  présente  les  | 
mêmes  avantages. 

Graxd  Jasei'r.  AmpelU  Garruluiy  Gmel.  ; Bomhy~ 
ffV/a  Bohemiva,  Briss.;  Botnbycirora  poliocœlla, 
Meyer;  Uombyeirora  Gur/u/a,  Butf.,  pl.  eiil.  âtil. 
Parties  supérieures  d’un  cendré  vineux;  les  inférieu- 
res d'une  teinte  uii  peu  plus  claire;  plumes  de  la  nuque 


longues  et  disposées  en  huppe;  front,  bandeau,  sourcils 
cl  gorge  noirs;  rémiges  noires,  terminées  par  uue  ta- 
che angulaire  blanche  et  jaune,  les  secondaires  blan- 
ches à l'exirémilé  qui  se  termine  par  un  prolongement 
cartilagineux  en  forme  de  palette  eld  un  rouge  vif;  lec- 
trices caudales  inrérieiires  d’un  brun  marron  ; rectrices 
noires,  terminées  de  jaune;  bec  jaunâtre,  avec  la  pointe 
et  la  mandibule  inférieure  noires;  pieds  noirâtres. 
Taille,  sept  pouces  et  demi.  La  femelle  a moins  de  noir 
à la  gorge,  cl  seulement  quatre  ou  cinq  petites  palcUea 
rouges  aux  l'émiges.  D'Europe. 

Petit  Jasei'R.  BombyciUa  Cetirorum,  Vieitl.;  Gar~ 
ruluê  Americanus,  Dum.  ; Ampeh's  Garrulus,  var. 
Lalh.,  Ois.  de  PAinérique  septentrionale,  p.  57.  Parliez 
supérieuresü'un  cendré  roussâire;  les  inférieures  moins 
Foncées  en  couleur;  bufipe  composée  de  plumes  effilées, 
moins  longues  et  moins  soyeuses  que  celles  du  grand 
Jaseur;  bande  noire  du  front  entourant  les  yeux  et  ve- 
nant SC  terminer  sur  les  joues;  gorge  noire;  croupion 
d’un  gris  ardoisé;  rémiges  cendrées,  frangées  de  gri- 
sâtre, dont  quelques-unes  des  plus  rapprochées  du 
corps  sont  terminées  par  une  étroite  jialeUe  rouge; 
rectrices  terminées  de  jaune;  menton  blanc;  poitrine 
d'un  gris  roux  ; ventre  jaunâtre;  abdomen  et  tectrices 
caudales  inférieures  gris;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
cinq  pouces  trois  quarts.  De  l'Aiiiériquc  septentrionale 
où  celte  espèce  niche  dans  les  forêts,  sur  les  Cèdres.  On 
assure  que  la  ponte  qui  se  fait  d'ordinaire  en  juin,  se 
renouvelle  en  août. 

Jasei  r frExicoftIirb.  BombyciUa  phrenicopUra, 
Temm.,  Ois.  color.  pl.  4.50.  La  découverte  de  cette 
troisième  espèce  est  due  au  docteur  Siebold,  qui  a pu  la 
bien  observer  et  étudier,  pendant  sa  captivité  au  Japon. 
Ce  petit  Jaseur  ressemble  t>ius  par  ses  formes  et  par  sa 
taille  au  Jaseur  de  l’Amérique  septentrionale;  mais  il 
diffère  des  deux  autres  espèces  connues  par  la  nudité 
des  narines  qui  ne  sont  point  cachées  par  les  petites 
plumes  du  front,  trop  courtes  pour  pouvoir  couvrir 
celles-ci.  Il  se  fait  encore  distinguer  par  ta  longueur 
de  sa  huppe  et  par  les  belles  plumes  noires  dont  elle  est 
garnie,  puis  par  l'absence  de  palettes  cartilagineuses 
aux  ailes.  Les  parties  supérieures  et  les  lectrices  alaires 
sont  d'un  brun  cendré;  le  tour  du  hec  est  encadré  par 
une  bande  noire;  la  gorge  est  d'un  noir  profond;  la 
huppe  est  longue,  romposé'e  d'une  rangée  déplumés 
d'un  cendré  roussàlrc.  reposant  sur  mie  autre  rangée 
de  plumes  noires,  qui  entoure  I’occi|>ul  et  forme  une 
bande  aboutissant  aux  yeux;  une  bande  rouge  coupe 
l'aile  vers  le  milieu  ; rémiges  d'un  cendré  noirâtre,  ter- 
minées de  noir,  avec  l'extrémité  de  la  pointe  blanchâ- 
tre; rectrices  d'un  cendré  noirâtre,  terminées  de  rouge 
vif;  poitrine  d'un  cendré  obscur;  milieu  de  l'ahdomcn 
d'un  blanc  jaunâtre;  tectrices  caudales  inférieures  d'un 
brun  marroo.  Dec  et  pieds  bruns.  Taille,  six  pouces  et 
demi. 

JASIONE.  Jasione.  bot.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Cainpanulacécs  et  de  la  Pcniandrie  Monogy- 
nie.  mais  <|ue  Linné  avait  placé  dans  la  Syngéiiésie 
Monogamie,  parce  que  les  anthères  sont  légèrement 
soudées  entre  elles  par  leur  base.  Ce  genre  se  compose 
de  trois  à quatre  espèces  annuelles  ou  vivaces  , ayant 
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)«>iirs  fleurs  disposées  en  capitules  globuleux,  environ-  i 
nés,  d la  base,  d'un  inroliicre  polyphylle,  dont  les  fo-  j 
liolessont  qiielquerois  disposées  stir  deux  rangs.  Cha- 
que fleur  olfre  un  calice  soudé  par  sa  partie  inférieure 
ou  son  tube,  avec  Tovaire  qui  est  infère,  ayant  son 
limbe  découpé  en  cinq  divisions  étroites;  une  corolle 
monopélale.  fendue  presque  jusqu'à  sa  base  en  cinq  la- 
nières étroites.  linéaires  cl  dressées;  cinq  étamines  in- 
sérées tout  à fait  à la  hase  de  la  corolle,  beaucoup  plus 
courtes  qu'elle,  ayant  les  fliels  grêles  et  dressés,  et  les 
anthères  à deux  loges  hiioliées  à leur  base  où  elles  sont 
légèrement  soudées  entre  elles.  L’ovaire  est  infère;  il  | 
offre,  dans  sa  coupe  transversale,  deux  loges  coiiienanl  ; 
chacune  un  très  grand  nombre  d’ovules  atlacliés  à deux 
Irophospermes  hémisphériques,  placés  sur  le  milieu 
de  la  cloison.  Le  style  est  long,  renflé  dans  sa  partie 
supérieure  où  il  sc  termine  par  un  stigmate  allongé, 
glanduleux,  velu  et  btlobé.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse. couronnée  par  les  lobes  du  calice,  s'ouvrant 
seulement  par  son  sommet,  au  moyen  d'une  fente  trans* 
versale.  Trois  espèces  de  ce  genre  croissent  en  France, 
savoir:  Ja^ione  montanaj  L. , très  commun  dans  les 
lieux  secs  et  sablonneux,  aux  environs  de  Paris;  Ja- 
tione  perennii  et  Ja»ione  humilia,  l’un  et  l'aiilre  vi- 
vaces. 

JASIOMDIÎES.  Jaaioniftea.  bot.  Famille  de  plantes 
distraite  des  Campanulacées  par  Duroorlier.  et  i]ui  ne 
comprend  que  le  seul  genre  Jaaione.  Elle  se  distingue 
des  Campanulacées  par  ses  étamines  syngénèses,  son 
fniit  uniloculaire,  et  ses  fleurs  capitées,  caractères  qui 
la  rapprochent  des  Synanlhérées,  dont  elle  diffère  par 
son  fruit  polysperme.  | 

JASirS.  tas.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères 
diurnes  du  genre  Satyre,  y.  ce  mot. 

J.ASME.  BOT.  Synonyme  ù^Jndroaace  Tiltoaa,  L. 

JASMIM.  Jaaminum.  bot.  Ce  genre  de  la  Diandrie 
Monogynie.  L.,  forme  le  type  de  la  famille  des  Jas- 
minées.  Les  auteurs  modernes  y réunissent  le  genre 
Mogrtrium  de  Jussieu,  qui  n'en  diffère  que  par  le  nom- 
bre des  divisions  du  calice  et  de  la  corolle.  Les  Jasmins, 
dont  on  compte  aujourd'hui  au  moins  une  quarantaine 
d’espèces,  sont  des  arbustes  quelquefois  saruienleiix  et 
grimpants,  originaires  des  Indes-Orientales.  d'Afrique, 
de  la  b'ouvelle  Hollande  ou  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. Leurs  feuilles  sont  opposées,  très-rarement  al- 
ternes, simples  ou  composées.  Leurs  fleurs,  qui  géné- 
ralement répandent  une  odeur  agréable,  sont  blanches, 
quelquefois  jaunes  ou  roses,  pédonciilées  et  placées  soit 
h raisselte  des  feurlles.  soit  à l'extrémité  des  rameaux. 
Chaque  fleur  offre  l'organisation  suivante  : un  calice 
monnsépale.  turbiné,  A cinq  ou  huit  divisions  plus  ou  | 
moins  allongées,  quelquefois  très  courtes  {Jaaminum 
odoratiaaimtim);  une  corolle  monopétale,  hypocralé- 
riforme.  à tube  long  et  grêle , à limbe  plan , à cinq  ou 
huit  lobes,  d'abord  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  et 
tordus  en  spirale  avant  répanouissemont  de  la  fleur; 
denx  étamines  sessiles,  allarhées  à l'intérieur  du  tube; 
un  ovaire  libre,  presque  globuleux,  à deux  loges  con- 
tenant chacune  deux  ovules  suspendus  et  apposés.  Le 
style  est  ordinairement  long  et  grêle,  terminé  par  un 
stigmate  renflé  et  bifide.  Le  fruit  est  une  baie  profon- 


dément bilobée  ou  didyme,  à deux  loges  contenant  cha- 
cune une  ou  deux  graines;  l'une  des  loges  avorte  quel- 
quefois, et  alors  la  baie  semble  déjelée  d'un  c61é.  Les 
graines  conliennenl  un  embryon  dressé,  renfermé  dans 
un  endosperme  mince,  dont  la  plupart  des  botanistes 
ont  méconnu  rexitlence. 

L’n  grand  nombre  d'espèces  de  Jasmins  sont  culti- 
vées dans  les  Jardins.  Voici  les  plus  intéressantes. 

*}*  Fleurs  jaunes. 

Jasbix  FBtTiQrxcx  ou  A rcitiLcs  DE  CvTiSB.  Joami- 
fium  fruticana,  L.  Originaire  des  parties  centrale  et 
méridionale  de  la  France  et  de  l'Esp.igne,  cette  espèce 
forme  une  touffe  ou  buisson  de  trois  à quatre  pieds 
d'élévation.  Sa  lige  est  dressée,  rameuse;  ses  rameaux 
verts  portent  des  feuilles  |Hrsislaiiles,  composées  de 
trois  folioles  vers  la  partie  inférieure,  réduites  à une 
seule  foliole  vers  la  partie  supérieure  des  rameaux.  Les 
Heurs  sont  jaunes,  inodores,  placées  an  nombre  de  denx 
à trois  à l’aisselle  des  feuilles  supérieures.  Ses  haies 
sont  didymes.  noirâtres.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
où  elle  fleurit  pendant  la  plus  grande  pailie  de  l'été. 
Quoique  peu  délicate  sur  la  nature  du  terrain , cette 
espèce  préfère  une  terre  légère.  Elle  craint  les  hivers 
rigoureux,  peudanl  lesquels  elle  doit  être  recouverte. 
On  la  imilliplie  de  marcottes  ou  de  rejetons. 

Jasxix  ooobaxt.  Jaaminum  odoraliÂsimuM,  L.  On 
l'appelle  encore  Jasmin  Jonquille,  à cause  de  la  cou- 
leur et  de  i'udeuV  de  ses  fleurs,  assez  semblables  A celles 
du  Narcisse  Jonquille.  Cette  belle  espère,  qui  nous  vient 
de  rinde , forme  un  petit  arbrisseau  de  trois  à six  pieds 
de  hauleur.  Scs  feuilles  sont  persistantes,  allernes.  com- 
posées d'une  seule  ou  de  trois  folioles  assez  grandes, 
luisantes  et  d'un  vert  agréable.  Ces  folioles  sont  ovales- 
obtuses.  Les  fleurs  sont  grandes,  d'un  fieaii  jaune,  d'une 
odeur  extrêmement  suave,  portées  sur  des  pédoncules 
(riflures.  qui  naissent  du  sommet  de  la  lige.  Celle  espèce 
doit  être  rentrée  en  orangerie  pendant  l'hiver.  On  la 
multiplie  de  graines  ou  de  marcottes. 

Jasbix  aotiLÊ.  Jaaminum  rerolutum , Sim*.',  Bot. 
Magaz,  n.  et  t.  17Ô1.  Ce  Jasmin  a |>our  patrie  l'In- 
doslan  et  la  Chine,  d'où  il  a été  importé  en  Europe 
en  1KM.  Lorsque  celte  plante  était  nouvelle  et  rare, 
on  la  tenait  dans  la  serre  chaude;  ensuite  on  l'a  fait 
passer  dans  l'orangerie;  enfin. on  a reconnuqu'elie  était 
assez  robuste,  et  nos  jardiniers  en  uni  risqué  quelques 
pieds  en  pleine  terre,  où  ils  ont  déjà  passé  plusieurs 
hivers  sans  éprouver  d'acciiteni  sensible;  tout  ce  qu'on 
pourrait  craindre  d'un  froid  trop  rigoureux,  c'est  qu'il 
entraînât  la  |H‘rtc  des  tiges;  et  alors  il  est  vraisemblable 
que  comme  chez  diverses  autres  esfièces.  il  repousse- 
rait de  leurs  racines  de  nouveaux  jets  qui  remplace- 
raient bicnlàl  ceux  que  la  gelée  aurait  fait  périr. 
Ses  tiges  sont  hautes  de  cinq  à six  pieds  et  plus,  divi- 
sées en  rameaux  nombreux,  cylindrutues.  légèrement 
anguleux,  d’un  vert  clair,  garnis  de  feuilles  allernes, 
ailées  avec  impaire,  composées  de  cinq  à sept  folioles 
(quelquefois  de  trois  seulement),  ovales-ohlongucs, 
aiguës,  d'un  vert  gai.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  jaune, 
d'une  odeur  agréable,  assez  grandes,  disposées  au 
nombre  de  dix  à douze  ou  plus  sur  des  pédoncules  ra- 
. meux,  placés  le  plus  souvent  en  opposition  avec  la 
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feuille  supérieure , e(  formant  au  sommet  des  rameaux 
line  sorte  de  corymbe  étalé  en  panicule.  Le  Jasmin 
roulé  se  plait  dans  une  terre  substantielle  et  conrena- 
bleinent  entretenue;  on  le  multiplie  aisément  par  le 
marroUage  des  branches  inférieures,  qui  sont  bien  enra- 
cinées au  bout  de  la  seconde  années.  On  |>eut  aussi  es- 
sayer le  moyen  de  la  greffe  sur  te  Jasmin  officinal  ; mais 
il  arrive  assez  ordinairement  que  le  sujet,  par  ses  reje- 
tons, emporte  la  sève  de  la  i|u'insensiblement 

celle  ci  dépérit  et  finit  par  sécher.  On  peut  aussi  re- 
courir aux  boutures,  mais  on  a observé  qu'elles  éprou- 
vaient beaucoup  plus  de  difficultés  dans  leur  reprise, 
que  celles  de  toutes  les  autres  espèces  de  Jasmin;  enfin 
il  faut  en  ménager  la  taille  qui  ne  doit  porter  que  sur 
les  bois  gourmands  trop  élevés. 

Fleurs  blanches  ou  rosées. 

Jasiiv  orriciv4L  ou  oaniXfURE.  Jaitninum  offici- 
nale, L.  Sous-arbrisseau  dont  la  hauteur  varie  beau- 
coup. Ses  rameaux  sont  longs,  effilés  et  glabres.  Scs 
feuilles  sont  opposées,  profondément  pinnatifides.  et  |>a- 
raissenl  com]K>sées  ordinairement  de  sei>l  folinles  ova- 
les-aigues, entières,  les  (rois  su|iérieures  étant  souvent 
confiuentes  entre  elles  par  leur  base.  Les  fleurs,  blan- 
ches et  d'une  odeur  Irès-fimle  et  très  suave,  sont  dis- 
posées par  petits  bouquets  axillaires  et  pédonculés. 
Chaque  fleur  elle-méinc  est  ensuite  pédicellée.  Son 
calice,  offre  cinq  lanières  linéaires,  aigue<,  dressées, 
te  Jasmin  est  une  plante  indienne,  naturalisée  depuis 
un  temps  immémorial  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope, où  on  la  cultive  non-seulement  comme  plante 
d'ornement,  mais  aussi  pour  extraire  le  principe  otlo- 
rant  de  ses  fleurs.  C'est  particuliérement  en  Pro- 
vence que  te  Jasmin  est  ainsi  cultivé  pour  l'usage  de 
la  parfumerie.  On  en  voit  de's  champs  entiers,  aux  en- 
virons de  Grasse  et  de  Nice;  Autrefois  très  employées 
comme  anti  spasmodiifues.  les  fleurs  de  Jasmin  sont 
aujourd'hui  presqu'enlièreinenl  inusitées  en  médecine. 
Il  en  est  de  même  de  leur  eau  distillée  que  l'on  faisait 
entrer  à la  dose  d'une  ou  deux  onces  dans  les  potions 
calmantes,  (^elte  espèce  se  cultive  en  pleine  terre;  quel- 
quefois on  la  place  le  long  dos  murs  el  des  habitations, 
qu'elle  ne  tarde  pas  à recouvrir  de  ses  rameaux  longs 
et  ^ex'ildes.  En  le  taillant  el  l'arrosant  souvent,  le 
Jasmin  donne  des  fleurs  pendant  |ires<]ue  toute  la  l>eltc 
saison. 

Jasmiv  A OR  AIDES  tigutiS.  Jatminum  grandi/lonitH, 
L.  Cette  bclie  espèce,  qui  vient  de  l'Inde  et  qu'on  dési- 
gne vulgairement  sous  le  nom  de  Jasmin  d'Espagne,  a 
beaucuu|i  de  ressemblance  avec  la  précédente.  Comme 
elle,  c'est  un  sous  arbrisseau  A rameaux  longs  et  flexi- 
bles. Ses  feüilles  se  composent  de  sept  folioles  ovales- 
obluies  : les  trois  sui^u  icures  souvent  confluentes  par 
leur  Itase.  Les  fleurs  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
dans  l’espère  précédente,  blanches  en  dedans,  rou- 
geâtres à leur  surface  externe;  les  lobes  de  la  corolle 
sont  obovales  obtus.  Ces  flmirs  répandent  une  odeur 
très  agréable.  On  cultive  aussi  cette  e.<;pèce  en 'Provence 
pour  en  retirer  le  principe  aromatique.  Le  Jasmin  d'Es- 
pagne se  multiplie  en  le  greffant  en  fente  sur  le  Jasmin 
ordinaire. 

Jasxiiv  des  Açorbs.  Jasminum  A%oricum,  L.  L'une 


des  plus  jolies  el  des  |dus  agréables  espèces  de  ce  genre; 
elle  forme  un  buisson  de  trois  à quatre  pieds  d’élévation , 
dont  les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  opposées,  com- 
posées de  (rois  folioles  cordiformes.  grandes,  glabre*, 
d'un  vert  agréable  et  luisantes  à leur  face  supérieure. 
Les  fleurs  sont  blanches  et  forment  des  bouquets  à la 
partie  supérieure  des  ramifications  de  la  tige.  Ce  Jas- 
min, qui  demande  à être  rentré  dans  l'orangerie,  se 
multiplie  de  graines  et  de  marcottes. 

On  cultive  encore  plusieurs  autres  espèces  de  ce 
genre;  telles  sont  les  Jaeminum  humile  d'Italie,  Jae- 
minum  rolubile  du  Cap;  J(t»minu/H  maurilianum 
de  l'Ile-de-France;  Jasminum  (/eniculatum  des  Iles 
de  la  mer  du  Sud  ; Jasminum  triumphans,  etc.,  etc. 

Le  nom  de  Jasmin  a été  étendu,  par  des  voyageurs 
peu  instruits  et  par  des  jardiniers,  à d'autres  arbustes 
qui  n’y  ont  aucun  rapport,  comaicU  Lj^cium  afrum, 
qu'on  appela  Jasiiis  d'Afriofe;  le  Gayac.  Jashi.x  d'A- 
i£RiQtix;  le  Plumeria  rubrUf  Jasiiv  Arbre;  le 
Philadelphus  ro/oriariut,  Jasmix  batard  ou  blaxc; 
une  Cléinaltle  et  le  Lilas,  Jasrix  blec;  le  Cwardenia 
florida^  Jasriv  dc  Caf;  le  Bifjnonia  radicans,  Jas- 
■IS  DE  ViRGi.xiE.  etc.,  etc. 

JASMIN  0E  MER.  roLYF.  Quelques  marchands  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle  donnent  ce  nom  au  Milicpore 
Ironqiié.  é'.  Millepore. 

JAS.MINEES.  JasminecB.  bot.  Famille  extrêmement 
naturelle,  appartenant  à la  classe  des  [liantes  dicotylé- 
dones moiio|»élales  hypogynes,  et  que  l’on  peut  carac- 
tériser de  la  manière  suivante  ; les  fleurs  sont  générale- 
ment hermaphrodites,  excepté  dans  le  seul  genre  Frêne 
où  elles  sont  polygames.  Le  calice  est  monosépale,  tur- 
biné dans  sa  partie  inférieure, divisé  en  quatre,  cinq 
ou  huit  lobes;  la  corolle  est  monopétale,  régulière,  â 
quatre,  cimi  ou  huit  lobes,  tantôt  incombants  el  légè- 
rement tordus,  lanlâl  se  touchant  seulement  par  les 
bords  avant  leur  épanouissement;  quelquefois  elle  est 
fendue  jusqu'à  sa  base,  de  manière  qu'elle  est  formée 
de  quatre  à cinq  pétales  distincts  (CAionaM/Aus), 
Elle  manque  quelquefois  entièrement  ainsi  que  le  ca- 
lice (Fraxinus J Jdeiia  Hrfustrina).  Les  étamines 
sont  généralement  au  nombre  de  deux,  insérées  à la 
corolle,  ayant  leur  filet  court  el  leur  anthère  introrse, 
à deux  loges,  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire  est  liiire , sessilc  au  fond  de  la  fleur,  à deux 
loges  contenant  chacune  deux  ovules  sus|>endus,  c'est- 
à-dire  naissant  de  ta  partie  sui>érieure  de  la  cloison  el 
pendants  dans  la  loge.  Le  style  est  simple,  terminé  par 
un  stigmate  bilobé.  Le  fruit  offre  d'assez  grandes  dif- 
férences dans  les  différents  genres  par  suite  d’avorle- 
ments  presque  constants.  Il  est  tantôt  sec,  déhiKent  pii 
indéhiscent,  à une  seule  ou  à deux  loges,  qui  contien- 
nent une  ou  deux  graines;  ou  bien  il  est  charnu,  à une 
ou  à deux  loges  quelquefois  osseuses.  Les  graines  se 
composent  d'un  tégument  propre,  membraneux,  mince 
ou  quelquefois  épais  el  charnu,  d'un  endosperme  blApc, 
charnu  ou  légèrement  corné,  quelquefois  Irès-mince  et 
comme  membraneux,  el  d'un  embryon  dont  la  radi- 
cule cylindrique,  quelquefois  très-courte, corréspond 
au  hile.  Les  Jasminées.  telles  qu'elles  ont  été  circon- 
scrites par  Jussieu , sont  des  arbustes,  des  arbrisseaux 
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nu  même  de  (rès-errinds  arhrei  dont  let  feuillet,  gêné* 
râlement  nppotées,  trêi-rarement  alternes,  sont  sim- 
ples ou  composées.  Les  fleurs  sont  ou  placées  à l'ais- 
selle des  feuilles  ou  formant  des  grappes  pyramidales 
à l'exlrémité  des  rameaux. 

Jussieu  (f^ener.  Plant.)  avait  formé  deux  sections 
dans  sa  famille  des  Jasminées.  suivant  que  ses  genres 
ont  le  fruit  sec  et  capsulaire  ou  charnu.  A la  première 
de  ces  sections  appartiennent  les  genres  N/ctantha, 
LilaCf  /lebe  et  Fraxinuê;  à la  seconde,  les  genres 
Chionanthutf  Olea^  PhiUxrea,  Mogorium , Jatmi- 
num  et  Liguttrum. 

Ventenat  (Tableau  du  Règne  Vég.)  fit  deux  familles 
distinctes  des  deux  sections  établies  par  Jussieu.  Il 
nomma  Lilacées  celle  qui  renferme  les  genres  à fruit 
capsulaire,  et  retint  le  nom  de  Jasminées  pour  celle 
dont  les  genres  ont  le  fruit  charnu. 

Link  et  UofFiiiansegg,  dans  leur  Flore  du  Porliigal, 
firent  une  famille  des  O/éinécs,  dont  le  genre  Otea  de- 
vint le  ly|ie.  Celle  famille  fut  adoptée  et  mieux  carac- 
térisée par  II.  Brown  (Prodr.  Flor.  A'or.-//ü//ow«/.) 
qui  ne  laissa  parmi  les  Jasminées  que  les  seuls  genres 
isyctanthu  et  Jutminuni  y réunissant  h ce  dernier 
le  genre  JHogon'um  de  Jussieu.  Mais  Richard  a prouvé 
(Mém.  de  la  Soc.  d'Ilisl.  nal.,  t.  ii)que  ces  deux  fa- 
milles ne  sauraient  être  séparées  l'une  de  l'autre,  et 
.qu'elles  n'en  forment  réellement  qu'une  seule,  ainsi 
que  l'avait  établi  ^illustre  auteur  des  Familles  natu- 
relles. En  effet,  les  caractères  que  l'on  a donnes  pour 
distinguer  ces  deux  groupes  sont  erronés.  Ainsi  on  a 
dit  que,  dans  les  Jasminées,  les  loges  sont  monoipermes 
cl  les  graines  dressées,  tandis  qu'elles  sont  dis|>ermel 
et  que  les  graines  sont  suspendues  dans  les  Oléinées. 
Mais  il  est  certain  que.  dans  l'ovaire  des  Jasminées.  on 
trouve  deux  loges  contenant  chacune  deux  ovules  ren- 
versés, aussi  bien  que  dans  les  Oléinées.  L'endosperme, 
que  l'on  avait  dit  manquer  dans  les  Jasmins,  y existe 
toujours,  quoiqu'il  «oit  plus  mince,  et  dans  l'un  et  l'au- 
tre groupe,  la  pomte  de  la  radicule  est  const.immenl 
dirigée  vers  le  hile,  c'est-à-dire  vers  la  base  de  la 
graine.  Il  n'exisie  donc  aucune  différence  marquée  en- 
tre les  Oléinées  et  les  Jasminées.  qui  doivent  être  ré- 
unies en  une  mémo  famille.  Les  genres  qui  forment  la 
famille  des  Jasminées  peuvent  être  partagés  en  deux 
sections,  suivant  que  leur  fruit  est  sec  ou  charnu. 

I'*  SECTION.  — Fruit  sec. 

(Lilxcces,  Vent.) 

LHaCj  Tourn.,  Juss.;  Rangiumy  Juss;;  HtbCy  Coipm., 
Juss.;  Fontanesia,  LabilL;  Schrebera,  Roxb.;  Frasi- 
ntitf  L.}  N/ctanlhesy  L. 

Il*  SECTION.  — Fruit  charnu. 

(Jasminus,  Vent.j^ 

C/i(ona»fAws,  L.;  AWe/cea,  Vent., R.  Brown;  Borya, 
Willd.;  Noronhia,  Du  Pelil-Thouars;  0/ea,  L.;  Phil- 
lyrtüy  L.;  TetrapHuê,  Lour.;  Liguttrum,  L..  et  Ja$-. 
minum,  L. 

JASMINET.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Bignonia 
$tMpertiren$.  F.  Bignoni. 

J.ISMINOIDES.  BOT.  ClSTBBAO« 

■ JASMIMIM.  BOT.  F.  Jasmin. 

JA.SOME.  Jasonia.  bot.  Sous-genre  du  Pulicaria, 


de  la  section  des  Iiiulées-Prolotypes,  établi  par  Caisini, 
et  dont  voici  les  principaux  caractères  ; involucre  com- 
posé d'écailles  imbriquées  et  linéaires  ; réceptacle  pian, 
fovéoléou  alvéolé;  calalhidedonl  le  disque  se  compose 
de  plusieurs  fleurs  régulières , hermaphrodites  . et  la 
couronne  de  demi  fleurons  sur  un  seul  rang,  en  lan- 
guettes et  femelles;  ovaires  hispidos,  suriiioniés  d'une 
aigrette  double  : l'extérieure  courte,  composée  de  poils 
distincts,  l'intérieure  longue,  coin|>osée  de  poils  in- 
égaux et  légèrement  plumeux.  L'espèce  qui  peut  être 
considérée  comme  type  de  ce  sous- genre,  a été  nom- 
mée par  l'auteur  Ju^onta  radrata  ; t'eti  l'A'rf^eroM 
tubtroaum  y L..  ou  Inuta  tuberoaa  de  la  Flore  fran- 
çaise. Celte  plante  croît  dans  1^  montagnes  du  midi  de 
la  France.  Une  seconde  espèce  a été  ajoutée  à la  pré- 
cédente sous  le  nom  de  Ittula  dtacoidea. 

JASPE.  MIN.  Ouariz  Jaspe  de  Haiiy.  Substance  ré- 
sultant du  mélange  de  la  matière  quarlzeuse  avec  dif- 
férentes matières  colorantes,  ayant  une  cassure  terne 
et  compacte  et  des  couleurs  plus  ou  moins  vives,  jointe! 
à l’opacité.  Les  variétés  rouge  .et  jaune  doivent  leurs 
couleurs-à  l'oxyde  et  à l'bydroxide  de  Fer;  la  variété 
verte  est  colorée  lanldl  par  l'oxyde  de  Nickel  et  tantôt 
par  la  Cblorile  ou  la  DiaÜage;  d'autres  sont  redevables 
de  leurs  teintes  à des  matières  argileuses.  Les  Jaspes, 
noirs  ou  Phlaniles  doivent  la  leur  à rAnlhracile.  Les 
Jas|»essonl  susceptibles  de  poli  et  s'emploient  dans  les 
arts  d'ornement  et  la  bijouterie.  — Ou  trouve  ces  sub- 
stances dans  les  terrains  anciens,  en  forme  de  couches 
de  peu  d'épaisseur,  divisées  par  les  fissures  naturelles 
en  fragments  à peu  près  rhomlHitdaux.  Elles  sont  quel- 
quefois mélangées  de  .Manganèse  oxydé  et  d'ArgÜe,  et 
se  décomposent  lorsqu'il  y a surabondance  de  Fer  cl  de 
Manganèse.  — On  trouve  aussi  du  Jaspe  dans  les  ter- 
rains modernes,  mais  seulement  en  amas  et  non  en 
couches,  il  s'y  rencontre  ordiiiairrmenl  dans  les  Argiles 
sablonneuses  ou  les  s<nbles  argîlifères.  On  a distingué 
par  des  noms  |>arllculicrs  les  üiffémites  variétés  de 
Jaspe,  d'après  les  couleurs  qu'elles  présentent,  surtout 
lorsqu'elles  sont  taillées. 

Jasss  ACATHt.  Mélange  de  Jaspe  et  d'Agathe  dans  le 
même  morceau. 

Jaspe  Égyptien,  ou  Caillou  d'Égypte,  offrinl  des 
handi's  contournées ,d'un  hrùii  foncé  sur  un  fond  d'un 
jaune  brunâtre.  Ou  le  trouve  sous  la  forme  de  cailloux 
roulé.v  dans  le  désert,  à l'est  du  Caire. 

Jaspe  pleiibi,  dffraiit  des  taches  et  des  mélanges, 
de  plusieurs  couleurs,  parmi  lesquelles  le  vert  domine. 

Jaspe  Onyx  et  Jaspe  rcbanne.  Composé  de  hainles 
successives  diversement  colorées,  tantôt  circulaires  et 
tantôt  parallèles. 

Jaspe  panache.  Mélange  de  couleurs  distribuées  sans 
ordre.  •* 

Jaspe  Pobcuaine  oh  Pobcellanite.  Tbermantide 
jaspotü»,  *llatiy.  Substance  ayant  l'apparence  d'un 
Jaspe,  mais  qui  est  d'une  toute  autre  pâture.  C'est  une 
matière  argileuse,  qui  a été  altérée  par  le  contact  des 
roches  pyrogènes. 

Jaspe  sanccin.  Jaspe  ou  plutôt  Agallie  d'un  vert 
obscur  dont  le  fond  est  parsemé  de  petites  taches  d'un 
rouge  foncé.  F.  llEtioraoPE. 
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i&sFB  scai&TOtoE,  JAsrgnomou  ParAatTi,  O.  Coloré 
par  l'AnlIiracUe.  H fournil  dei  Pierres  de  Touche  <|ui 
ne  sont  pas  trés-eslimées,  à cause  de  leur  trop  grai^de 
dureté. 

JASPI^-  JaipidcHs.  C'est  à dire  mélangé  de  plusieurs 
couleurs  disposées  par  petites  lâches. 

JASPOPALE.  ■lü.  Même  chose  que  Opale.  A'.  ce;not. 

JAS.SE.  I5S.  A'.  Ia89E. 

JASSE.  irtssfl.  cusT.  Genre  de  Tordre  des  Amphi- 
podes.  famille  lies  Creveltines.  établi  par  Leach  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  inférieures  l>eau- 
coiip  plus  longues  que  les  supérieures,  avec  le  pédou> 
cule  de  quatre  articles;  dernier  article  des  pieds  sim- 
ple; yeuv  non  saillants,  l.es  antres  caractères  sc  rap- 
portent à ceux  des  Crevettes.  Leach  n'admet  qu'une 
seule  espèce  de  ./nsia  qu'il  nomme  puiebeila.  Elle  se 
trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

JATAHON.  JaUironus.  coxci.  C'est  le  nom  géné- 
rique qiTAdansun  a proposé  (Coq.  du  Sénégal,  pi.  15) 
pour  des  Coquilles  que  Lainarck  a réunies  sous  le  nom 
de  Cames.  A',  ce  mot.  Le  ipèiiiv  auteur  a nommé  Came 
annelé.  Cbutna  crenulala,  l'espèce  décrite  et  figurée 
par  Ailanson. 

JaTOU.  lOLL.  AdansoD  (Coquilles  du  Sénégal,  pl.  9, 
flg.  31)  a ainsi  nommé  une  Coquille  du  genre  Murex; 
c'est  le  Murex  gibbosus  de  Lamarrk  et  le  Murex  Lin- 
gua  verrecina  de  Chemiiitz.  f.  Mcrex 

J.AT110DDEU.A.  axx.  Nom  donné  par  De  BlainvUle 
au  genre  Sangsue,  y.  ce  mot. 

JATItOPllA.  BOT.  y.  Mébicixieb. 

JAUGDE.  BOT.  Synonyme  vulgaire  A'Ulex Europœus. 

y.  AJo?ic. 

JAÜMEA.  BOT.  Le  genre  ainsi  nommé  par  Persoon  est 
le  même  que  le  genre  Kleinia,  décrit  précédemment 
par  Jussieu,  y.  KLEiifii. 

JAL.NEiU.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Fi- 
caire. 

JAUNE  ANTIQUE,  mv.  Sorte  de  Marbre  employé 
par  les  anriens.  y.  Maebbb. 

JAUNE  DE  montagne.  *i!».  Espèce  d'Ocrc.  y.  ce 
mot. 

JAUNET.  rois.  Nom  vulgaire  du  Doré,  espèce  du 
genre  Cheilioii.  A',  ce  mol. 

JAUNET  D'EAU,  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
S)  mphœa  lutea.  /'.  NExiruAB. 

J AU  NG III  LL.  OIS.  Es|»èce  du  genre  Tantale./^,  ce  mot. 

JaUNOTTE.  bot.  y.  Blaxcultte. 

JAU.SSAIU).  019.  Nom  vulgaire  du  Rouge-Gorge. 
y.  Sylvie. 

JaVaRI.  mai.  Synonyme  de  Pécari. 

JAVELOT.  REFT.  Espèce  du  genre  Erix.  A',  ce  mot. 

JAVUS.  FOIS.  Espèce  du  genre  Sidjan.  y.  ce  mol. 

JAYET.  Mix.  y.  Licxitb. 

JAVON.ois.  Syn.  vulgaire  de  Geai.  A'.  ConniAr. 

JEAN-LE-BLANC,  ois.  Espèce  du  genre  Faucon,  sous- 
genre  Aigle.  A",  ce  mol, 

JEANNETTE,  bot.  Synonyme  de  Sarcis$u$  poeti- 
CH$,  L.  y.  Narcisse. 

JKAUNELET.  bot.  L'uii  des  noms  vulgaires  du  Me- 
rulins  Cait/<t>'c//Ms. 

JECKo.  REFT.  Pour  Gecko.  F.  ce  mot. 


JECORARIA.  MT.  L'un  des  noms  anciens  du  Mar» 
chanUa  polxtnorpha,  L.  y.  Mabcuaxtir. 

JEFFERSOME.  JefTer$onia.  bot.  Genre  établi  par 
Barton  {Avt.  Soc.  Am. y S,  p.  534)  pour  le  Potlopbxi- 
lum  diphyttum  de  Linné,  et  qui  fait  partie  de  la  fa- 
mille des  Podophyllées  et  de  TOetandrie  Monngynie,  !.. 
Ce  genre  se  compose  d'une  seule  espèce,  JefTer$onia 
binata,  Barton,  foc.  cit.  cu$n  icône  y ou  Jeffersonia 
Bartonis,  .Miebx.,  on  Jeffersonia  diphylla,  Persoon. 
Plante  vivace,  originaire  des  vallées  ombragées  de 
l'Amérique  tepienlrinnale.  Ses  feuilles  sont  toutes  ra- 
dicales, longuement  pétioiées,sul>cordiformcs,  fendues 
du  sommet  è la  base  en  deux  lobes  aigus  et  un  peu 
obliques;  elles  sont  très  glabres  et  d’une  teinte  glauque 
à leur  face  inférieure.  Les  pédoncules  radicaux  sont 
simples.  dres.vés,  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles  et 
iinifiores.  Le  calice  est  formé  de  trois  à cinq  folioles 
lancéolées,  un  (»eu  concaves  et  caduques;  la  corolle  de 
huit  pétales  assez  semblables  aux  sépales  du  calice. 
Les  étamines,  au  nombre  de  buil,  opposées  aux  {lé- 
tales, hy|iogynes  comme  eux,  ont  leurs  filets  très- 
courts.  leurs  anthères  à deux  loges  s'ouvrant  ]>ar  une 
sorte  de  valve  qui  s'élève  de  la  {lartie  inférieure  vers 
la  supérieure , comme  dans  tes  Berliéridées.  L'ovaire 
est  libre,  allongé,  à une  seule  loge,  contenant  un  assez 
grand  nombre  d'ovules  allacbés  à un  Iropliospcrme 
longitudinal.  Le  style  est  court,  (ermiiié  |iar  un  stig- 
mate {lellé  et  à quatre  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule 
oroide.  terminée  fi  son  sommet  par  une  pointe  mousse, 
offrant  à Texlérieur  une  ligne  longitudinale,  saillante, 
qui  correspond  au  jioinl  d'insertion  des  graines,  et 
s'ouvrant  vers  sa  partie  supérieure  {lar  une  scissure 
transversale  incomplète. 

JEFFER.SOMTE.  Mix.  Variété  de  Pyroxène  augite, 
découverte  dans  les  Elals-Uuis  d'Amérique  par  le  pro- 
fesseur Keating. 

JEJUNUM.  zooL.  y.  Ixtestix. 

JEK.  REFT.  Le  Serpent  brésilieD,  mentionné  sous  ce 
nom  par  Ruyscli  qui  en  rapporte  des  choses  extraordi- 
naires. parait  être  une  (^ilie  exagérée.  F.  CocciLts. 

JELIN.  MOLL.  Adanson  (Coquill.  du  Sénég.,  pl.  11, 
fig.  ô)  rapporte  à son  genre  Vcrmel.  un  tube  testacé 
qui  semble  être  une  véritabtc  Serpule.  Linné  l'a  placé 
dans  ce  genre  sous  le  nom  de  Serpula  intesUnaUs. 
y.  SERFtlLE  et  VerMET. 

JELSEMINUM.  bot.  Synonyme  de  dans 

quelques  bolanbles  anciens. 

JEN.IC.  MOLL.  Nom  sous  lequel  Adanson  a décrit  une 
petite  csjiècc  d«  Crépidulc  que  Linné  a désignée  sous 
le  nom  de  PafeHa  Goremi»,  et  qui  n'est  probablement 
! qu'une  variété  de  la  Crépidule  ungijiforme  de  Lamarck. 

I JEMTE.  Mix.  Même  chose  <|uc  Yenite.  F.  ce  mot. 
j JENKINSONIA.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom 
I {lar  Sweel,  qui  Ta  formé  aux  dépens  du  genre  Gera- 
I niunij  n’a  point  encore  été  adopté  |iar  les  botanistes. 

I JENSEN.  OIS.  Espèce  du  genre  Canard.  F.  ce  mot. 

I JERN’OTE.  bot.  Même  chose  qu'Ernole.  F,  ce  mot. 

JEROSE.  BOT.  On  a proposé  ce  nom  pour  désigner 
en  français  le  genre  Anatlatica,  F.  ce  mot. 
i JESES.  FOIS.  y.  Jesse  et  Aole. 

I JE.SITE.  Jesites.  voll.  Munlforl  a placé  parmi  scs 
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rolythalamei  (ConchÜ.  !•  P>  un  corps 

adhérent  enroulé  comme  un  Spirorbe.  mais  divisé  par 
plusieurs  cloisons.  Soldani  avait  déjà  fait  connaître  ce 
corps;  il  est  flf;uré  dans  le  Tcitaceœ  Microtcop.  de 
cet  auteur,  pl.  ôO.  vas.  14'3,  x , également  parmi  les 
Polylhalames.  Ouoi<|ue  l'on  sache  aujourd'hui  que  plu- 
sieurs espèces  de  Céphalopodes  vivent  adhérentes  à la 
manière  des  Spirorhes.  celui  ci  en  a si  bien  le  port  et 
la  structure  que  l'on  doit  rester  dans  le  doute  jusqu'à 
ce  que  des  observations  nouvelles  viennent  confirmer 
ou  détruire  l'opinion  de  ces  auteurs.  On  sait  d'ailleurs  ^ 
qu'il  existe  un  assez  grand  nombre*  de  Serpules  qui  se 
cloisonnent  par  suite  des  accroissements  de  l'animal; 
plusieurs  Siliquaires  sont  dans  ce  cas  ; il  n'est  donc  pas 
impossible  de  penserquc  cet  petits  corpsappartiennent  ' 
à des  Annélides  qui  se  sont  irrégulièrement  cloisonnées. 

JESON.  lOLL.  (Adanson,  Coquill.  du  Sénég.,  pl.  15, 
flg.  ft.)  Synonyme  de  Cardita  craisico$ta,  Lamarck. 

JESSE.  Jeêen.  rois.  Synonyme  de  Chevannc,  espèce 
du  genre  Able.  f'.  ce  mot. 

JET  D'EAU  MARIN.  acAL.Ouelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  aux  Ascidies,  à cause  de  l'eau  qu’elles  lancent 
lort(|u'on  les  comprime.  Getle  eau  est  quelquefois  irri- 
tante et  produit,  dit-on,  des  pustules  ou  d'autres  érup- 
tions sur  les  parties  du  corps  qu'elle  frappe. 

JEUX  DE  VAN  HELMONT.  Luduâ  f/e/monfti.  ain. 
Concrélions  pierreuses,  renfermant  dans  leur  intérieur 
des  prismes  courts  à quatre  pans,  qui,  brisés,  ressem- 
blent à des  cubes  ou  dés  à jouer.  Van  Uelmont  les 
avait  appelés  Ludm  Paracelsi,  et  leur  attribuait  de 
très-grandes  propriétés.  Elles  sont  composées  ou  de 
calcaire  marneux  gris  de  fumée,  très-compact  et 
même  susceptible  de  poli,  ou  de  Fer  carbonalé  lillioïdc 
et  argileux,  et  les  cristaux  calcaires  sont  souvent  fer- 
Hfères  et  magnésiens.  On  remarque  quelquefois  dans 
tes  interstices  des  cristaux  de  Quartz,  de  Baryte,  de  I 
Fer  spalhique,  etc.  Enfin  ces  concrétions  sont  remar- 
quables par  la  constance  de  ces  particularités  et  par  : 
leur  disposition  en  lits  dans  les  couches  d'Argile  schis-  i 
teusc  des  mines  de  Houille,  et  des  terrains  de  Calcaire 
alpin.  F.  CovcEtTio^s. 

JIRASEKIA.  BOT.  V AnagaUiitenella,  L.,  a été  érigé, 
sous  ce  nom,  en  un  genre  distinct  par  Schmidt  (m 
Usler.  ^HH.,  9,  p.994);  mais  ce  genre  n'a  pas  été 
adopté. 

JOACUIMIA.  BOT.  Le  genre  de  Graminées  ainsi  nommé 
par  Tenore,  dans  sa  Flore  de  Naples. est  le  même  que  le 
fecA'mannm  qui.  ayant  l'antériorité,  ne  peut  changer 
de  nom.  y.  Becbiax.xib. 

JOANNEA  it  JOANNESIA.  bot.  Sprengel  et  Persoon 
{S/st.  Feg.t  t.  iii.  p.  589.  et  Enchirid.^  t.  ii,  p.  3H3) 
ont  surchargé  inutilement  de  ces  nouveaux  mots  la 
nomenciaturc,  en  les  substituant,  sans  motif,  à celui  de 
yoAanNfa,  Willd.,  qui  lui-méme  était  superHu.  puis- 
qu’il désignait  un  genre  nommé  antérieurement  6'Am- 
quiroga  par  Jussieu,  y.  ce  root. 

JOANNETTE.  bot.  Nom  vulgaire  de  l'CEnanthc  Pim- 
pineliovde.  y.  ce  mot. 

JOCKO.  MAI.  y.  Obarc.  « 

JODAMIE.  Bou.  Defraiice,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  a établi  ce  genre  qui  semble  avoir 
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les  plus  grands  rapports  avec  les  Spbérulites,  et  qui 
sera  mentionné  en  traitant  de  cegenre.  A'.SratBtuTE. 

JODE.  J odes.  BOT.  Le  docteur  Blurae,  dans  le  premier 
cahierde sonBxdragcn  totdeh'lora  ranSederl.Ind., 
a établi,  sous  ce  nom,  un  genre  qu'il  désigne  comme 
voisin  de  la  famille  des  .Ménispennées,  si  toutefois  il 
ne  lui  appartient  pas,  et  qu'il  raraclérise  de  la  manière 
suivante  : fleurs  dioiques  : les  mâles  composées  d'un 
calice  à cinq  divisions;  corolle  divisée  en  cinq  parties; 
cinq  étamines  uionadelphes  à leur  base,  alternes  avec 
les  pétales;  anthères  insérées  au  sommet  des  filaments, 
biloculaires  et  déhiscentes  latéraiemeot.  Les  fleurs  fe- 
melles ont'leur  calice  et  leur  corolle  assez  semblables  à 
ces  organes  dans  |es  fleurs  m.Alei,  mais  souvent  divisés 
en  six  parties  au  lieu  de  cinq;  ovaire  simple,  ovnlo- 
globuleux  et  monosperme;  sligmate  sessile,  orlticulé, 
écbancré  en  rayons.  Bluroc  ne  décrit  qu'une  seule 
espèce  ; Jooe  ovale,  Jodes  oro//s;  c'est  un  arbuste 
sarmenteux  qui  croît  à Java,  dans  les  plaines  calcaires 
de  cette  grande  Me. 

JODELLE  ET  JOUDARDE.  ois.  Noms  vulgaires  de  la 
Foulque  macroule.  y.  ce  mot. 

JOËL.  rois.  Espèce  du  genre  Athérine.  y.  ce  mot. 

JOGLANS.  BOT.  Synonyme  de  Juglani.  y.  Noteb. 

JOHANMA.  BOT.  Le  genre  Chuquiraga  de  Jussieu  a 
reçu  de  Willdenow  ce  nouveau  nom  qui  n’a  pas  été 
adopté,  y.  CaoQDiBACA. 

JOHANMTE.  m5.  Substance  nouvelle,  découverte 
par  W.  Haidinger  à Joachimstad  en  Bohème,  accom- 
p.ignant  des  cristaux  de  Chaux  sulfatée  acicuiaire,  et 
recouvrant  des  minerais  d'Urane.Les  formes  cristallines 
de  ce  minéral  appartiennent  au  système  hémi  • prisma- 
tique. L'auteur  a obsen'é  seulement  deux  variétés  dont 
il  donne  les  figures;  elles  portent  l'empreinte  d'un 
octaèdre  rectangulaire,  dont  les  angles  sont  : a sur  a 
» 111»;  O sur  6 ■=  118»;  6 sure  » 198»  39'.  Les  cris- 
taux étant  fort  petits,  le  clivage  n'est  pas  facile  à ob- 
server; cependant  on  en  remarque  des  traces  dans 
deux  directions,  une  parallèle  aux  faces  a,  et  l'autre 
parallèle  à un  plan  qui  remplace  l'aréte  commune  aux 
faces  b et  c.  Les  faces  sont  striées  parallèlement  à 
quelques-uns  des  bords  d'inlersection.  Ce  minéral  a un 
éclat  vilreux;  sa  couleur  est  le  vert  de  pré;  il  est  demU 
transparent;  il  est  facile  à couper,  et  sa  dureté  est  égale 
à 9,5;  ta  pesanteur  spécifique  est  de  3,11);  il  est  soluble 
dans  l'eau  et  a une  saveur  plutôt  amère  qu'astringente. 
D’après  quelques  essais  chimiques,  ce  minéral  appar- 
tiendrait à l'ordre  des  sels  uraniques,  et  serait  composé 
I d'oxyde  d'Urane,  d’oxyde  de  Cuivre,  d'Acide  sulfu- 
' rique  et  d'Eau. 

JOHN.  Johnius.  pois.  Genre  de  Poissons  acanlbopté- 
rygiens,  de  la  famille  des  Sciéiioldes,  institué  par 
Bloch  aux  dépens  du  genre  Sciœna  et  adopté  par  Cu- 
vier. Les  espèces  qu'ils  y admcUcnl  se  distinguent  d'en- 
tre leurs  congénères  par  la  seconde  dorsale  qui  est  très- 
longue;  elles  ont  en  outre  seulement  la  seconde  épine 
anale  plus  faible  et  plus  cnurle  que  les  rayons  mous 
qui  la  suivent.  Ce  sont  des  Poissons  des  Indes,  à chair 
légère  et  blanche,  qui  entrent  pour  beaucoup  dans  la 
nourriture  des  habitants.  Les  es|>èces  qui  font  partie 
du  genre 7oàniws,sonl  :,/oAnii/s  macuiatus,  Bl.;  Sari- 
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kullaf^au.;  ^JohniHi  catnleui,Cuv.\  liota  chaptin,  ; 
Biicli.m;  Lutjan  diacauthe,  V,Ac^p.\—JoJtniu»  nneif 
BI.;— karuttay^\.\  — Johnius  /’/rma, Buclian; 
‘-Johniun  SenegnlentiMfCMWx  ^JoUnius  humiratiiij 
Cuv.;  Lfabru$  o6//7i4i/s,MiüchilI  ;Perf<ï  undu(ata,\4.% 
— Johniuê  Xanthurus.  Léinalnme  qu^uf  jaunf.  La- 
C('p.;  — Jo/irt»t/j  saiatiliiy  h\.,Schn.\-~JoftniutBe- 
langeri;  Corrtna  Belangeri,  Cuv.;  —Johniua  tinus; 
Cortina  $irui.  Cuv. 

JOIINIE.  Johnia.  bot.  Genre  de  la  Triandrie  Mono- 
fîynie.  L..  nonvetlemenl  élahli  par  Roxluirnh  (»n  nor. 
f/uLf  1,  p.  17Î)  et  adiipl^  par  De  Caixinlle  {Prodrom. 
System.  Heg.  f'eget.f  M.  p.57I)  qui  Ta  placé  dans  la 
famille  des  Hippncraléarées.et  lui  a donné  pour  rarac- 
lères  essenlids  : trois  anthères  sessiles  au  sommet  de 
l'nrcéole;  fruit  en  haie,  à cinq  loges  et  à un  nu  dent 
ovules  dans  cliai|iie  loge  avant  la  maturité,  ne  con- 
tenant qu'un  petit  nombre  de  graines  lorsqu’il  est 
mûr.  Ce  genre  est  composé  de  deux  espères,  savoir  ; 
1oyo/in/a  mlacioide»,  indigène  du  Bengale,  et  remar- 
quable par  ses  fleurs  orangées,  et  sa  haie  bonne  à 
manger,  à deux  ou  trois  graines  ; ^ Johnia  Coroman- 
delianat  qui  croît  dans  les  forêts  des  montagnes  du 
Coromandel.  Cette  espèce  a des  baies  monos|)€rmes, 
semhljibles  à de  petites  cerises. 

.lOUNlTE.  im.  TiRoiutsE. 

JOIIMIIS,  POIS.  /'.  Jout. 

JOHNSOME.  Jûhnsonia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Asphodélées.  et  de  la  Triandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  R.  Brown  {Prodr.  Fl.  A'or.-//o//.,  p.  287) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  ; périanthe  à six  divisions 
égalesj  ]>élalu)dc8,  marcescentrs  et  décidues;  trois  éta- 
mines dont  les  HIets  sont  insérés  à la  base  des  divisions 
intérieures  du  périanthe,  dilatés  et  connés  inférieure- 
ment; ovaire  à loges  dispermes,  surmonté  d’un  style 
filiforme,  et  d'un  stigmate  obtus;  capsule  triloculaire 
à trois  valves  qui  portent  les  cloisons  sur  leur  milieu; 
deux  graines  dans  chaque  loge,  ayant  leur  ombilic 
muni  de  strophiolcs  : l’une  d'elles  |>cndanle,  fixée  au 
sommet  d'une  colonne  centrale  grêle  plus  courte  que 
la  capsule.  L'auteur  a placé  la  plante  qui  constitue  ce 
genre  auprès  du  Iio}-xa.  Elle  en  diffère  par  le  port, 
l'inflorescence  et  la  structure  de  la  fleur,  mais  elle 
s'en  rapproche  par  plusieurs  caractères.  Cette  plante, 
Johnsonia  lupuUna,  R.  Br.,  croit  sur  tes  eûtes  méri- 
dionales de  la  ^ouvel]e-Hollande.  C’est  une  herbe  vi- 
vace, ayant  une  racine  fibreuse,  des  feuilles  distiques, 
linéaires,  dilatées  et  demi-engainantes  à la  base.  La 
hampe  est  très-simple  et  ne  porte  vers  son  sommet 
qu’un  seul  épi  ohlong,  dont  la  forme  imite  les  fleurs 
du  Houblon,  Humulnt  Lupulus  (d'où  le  nom  spéci- 
fique), et  qui  se  compose  de  bractées  imbriquées  co- 
lorées; les  inférieures  petites  et  stériles,  les  autres 
uniflores  et  persistantes.  Les  fleurs  sont  petites,  ses- 
siles; chacune  d'elles  est  accompagnée  d'une  bractée 
intérieure  et  latérale. 

Le  nom  Ac  John$onia  avait  été  donné  à divers  gen- 
res qui  n'ont  point  été  adoptés  : ainsi  le  Johnnonia  de 
Miller  rentre  dans  le  Cailicarpa  de  Linné;  celui  de 
Nccker  u'csl  qu'une  division  des  Solanum  ; enfin  Adan- 
son  a nommé  Jomonia  le  CcdrelOf  l. 


JOHRÉN'IE.  Johrenia.  bot.  De  Candolte  a élabllce 
genre  dans  la  famille  des  Oml)elliféres.  pour  y placer 
une  plante  recueillie  par  I.abillardiëre  au  mont  Liban, 
et  que  l'on  avait  considérée  d'abord  comme  devant 
faire  partie  du  genre  f/ippomaraihrHm.  Voici  les  ca- 
I raclères  que  lui  a.vsigne  le  professeur  de  Genève dents 
du  calice  peu  saillantes  et  très-obtuses;  slylopode  court, 
conique  et  faiblement  sillonné;  styles  courts,  diver- 
genls,  et  prompleuienl  décidus;  fruit  ovale,  très-gla- 
bre, lenliculari-comprimé  sur  le  dos,  suhspongio-tu- 
liéreux.  à bords  lisses  et  grossis,  avec  la  face  dorsale 
' plane  et  un  peu  colorée;  trois  paires  de  côtes  minces  et 
élevées  sur  les  méricarpes,  les  deux  latérales  souvent 
dilatées  et  peu  distinctes  du  bord;  entre  ces  côtes  det 
lignes  ou  traits  roussàtres;  commissure  fongueuse  et 
bilinée;  carpophore  bipartite;  semence  plane.  Ce  genre 
a été  consacré  à la  mémoire  de  Conrad  Jolirenius,  mé- 
decin hessois,  professeur  â l'université  de  Rinlliel.  qui 
te  premier  introduisit  en  botanique,  la  méthode  dicho- 
tomique. 

JüHRtxii  oiCBOToie.  7oArenfa  rf/cAofomo,DeCand.; 
//ippontatvlhrum  crilhtni , \ ailL,  Herb.  Plante  her- 
bacée, très-glabre,  à tige  cylindrique  et  dicbolome; 
feuilles  inférieures  bipennéei,  à découpures  opposées 
avec  impaire,  distantes  ; les  segments,  au  nombre  de 
trois  à cin<(.  sont  adhérents  par  leur  hase.  linéaires  et 
aigus;  les  feuilles  supérieures  sont  divisées  en  trois 
lobes  allongés,  linéaires  et  très  • entiers  ; la  dernière 
près  de  la  sommité sc  réduit  à une  sorte  de  gaine  étroite 
et  allongée;  ombelle  composée  de  sept  à huit  rayons; 
tnvolucre  nul  ou  monophylle;  involucelle  formé  de 
quatre  à cinq  folioles  linéaires  et  sétacées. 

JOL.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Ivraic.  F.  ce  mol. 

JOL.  MOLL.  Tel  est  le  nom  qii'Adanson  a donné  à une 
petite  es|>èce  de  Buccin  de  la  section  des  Nasses;  mais 
le  peu  de  netteté  de  la  figure  ne  permet  pat  de  pouvoir 
la  rapporter  à une  des  espèces  décrites  par  les  auteurs. 

JOLIBOIS.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Daphné  .Afe- 
2creuMf,  étendu  quelquefois  à d'autres  Lauréoles. 

JOLiFFÉE.  Joliffiva.  BOT.  Genre  de  la  famille  des 
Cucurliilacées,  institué  parBojer,  professeur  à nie 
Maurice,  et  adopté  par  Delille  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : dans  les  fleurs  mâles,  calice  campanulé, 
profondément  divisé  en  cinq  parties;  cinq  pétales 
frangés;  cinq  étamines;  anthères  â lobes  distincts; 
dans  les  fleurs  femelles,  calice  supère,  très-petit,  â cinq 
dents;  cinq  pél.iles  frangés;  ovaire  cylindrique,  sil- 
iuniié;  style  court;  stigmate  â cinq  lobes.  Le  fruit 
consiste  en  une  baie  très-grande,  oblongue.  profondé- 
ment sillonnée  ; à cinq  ou  six  luges  remplies  de  pulpe  ; 
semences  grandes,  orbiciilaires,  comprimées,  tubercu- 
léct,  revêtues  d'une  tunique  coriace  et  disposées  par 
ranimées  horizontales. 

JoLirrÊK  AFRicAixE.  JoUffœo  Africana,  Doj  ;yo///’- 
fia  pédala f Delil.;  FcuUlæa  pédala,  Smith;  Telfairia 
pédala,  Hook..  flot.  Afag.,97^\.  Sa  lige  est  anguleuse; 
elle  s'élève  en  grimpant  et  s'attachant  au  moyen  de  ses 
vrilles;  ses  feuilles  sont  alternes,  pédalées.  c'csl-â-dire 
I composées  de  cinq  folioles  dont  l'intermédiaire  est  en- 
tière, lancéolée,  à pointe  contournée  d'un  côté,  â bords 
sinueux,  grandement  et  irrégulièrement  dentés:  les 
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latérales  unies  par  un  pétiole  partiel  et  bifurqué,  de 
celles-ci  l'intérieure  est  semblable  à l'intermédiaire  et 
l'extérieure  est  irré(;iilière,  hilobée,  à lobe  externe  plus 
court;  toutes  sont  d'un  vert  obscur,  marquées  de  veines 
et  veinules  réticulées;  de  chaque  aisselle  part  une  vrille 
qui  de  distance  à autre  se  contourne  en  spirale  com> 
posée  d'un  assez  (trand  nombre  de  tours.  Les  fleurs  sont 
solilaires.  axillaires,  portées  sur  un  pédoncule  strié  ou 
cannelé  et  recourbé.  Le  calice  est  supérieur. tubuleux, 
strié,  allongé,  d'iiu  vert  foncé,  découpé  à son  limbe 
en  cinq  divisions  d'un  brun  pourpré;  la  corolle  est 
campaniilée.  composée  de  cinq  pétales  distincts,  cunéi- 
formes. avec  le  limbe  découpé  en  une  multitude  de  la- 
nières profondes,  imitant  une  frange  velue  en  ses  bords;  ' 
ils  sont  verts  à l'onnlct , d'un  pourpre  obscur  vers  le  ^ 
milieu,  et  d'un  blanc  jaunâtre,  pointillé  de  pourpre  j 
aux  découpures;  le  style  est  épais,  verdâtre,  couronné 
par  un  larfte  sliftmate  à cinq  lobes  jaunes.  De  Mada 
çascar. 

JOUTE-  vm.  Pour  lolile.  ce  mot. 

JOMARIN.  BOT.  Pour  Jonc-marin,  synonyme  d'67cj'. 
A'.  Ajonc. 

.lOMBARBE.  BOT.  A'.  Jocbarbb. 

JONC.  Juncui.  bot.  Type  de  la  famille  des  Joncées, 
ce  t;enre,  tel  qu'il  a été  limité  par  Adanson  et  De  Can- 
dolle,  n'est  pas  le  même  que  le  Juncus  de  Linné  ; il  en 
diffère  par  ses  feuilles  cylindriques  et  par  sa  capsule 
polyspermc.  Voici  quels  sont  ses  caractères  ; le  calice 
se  compose  de  six  sépales  écailleux  et  {{lumacés,  dispo- 
sés sur  deux  rangs;  les  étamines  sont  au  nombre  de 
six,  attachées  à la  base  du  calice,  quelquefois  il  n’y  en 
a que  Irois  seulement.  L'ovaire  est  ovoïde,  plus  ou 
moins  triangulaire,  à une  ou  trois  loges  incomplètes 
contenant  plusieurs  ovules.  Le  slyle  est  simple,  ter- 
miné par  trois  stigmates  filiformes  et  velus.  Le  fruit 
est  une  capsule  uniloculaire,  polysperme,  s'ouvrant  en 
trois  valves.  Les  graines  sont  ovoïdes;  elles  contien- 
nent un  embryon  basilaire  dans  un  endosperine  charnu. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  vivaces,  très -rarement 
annuelles.  Les  liges  sont  nues  ou  feuillécs,  quelquefois 
articulées,  munies  de  feuilles  cylindriques.  Les  Heurs 
sont  généralement  petites  et  disposées  en  panicule  ; ra- 
rement elles  sont  grandes  et  solitaires. 

De  Caodolle  a retiré  du  genre  Juncus  de  Linné,  tou- 
tes les  espèces  qui  oui  les  feuilles  [danes  et  la  capsule 
uniloculaire,  pour  en  former  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  Luzula.  Desvaux,  dans  le  Journal  de  Bota- 
nique, a divisé  le  genre  Juncus  de  De  Candoilc  en 
quatre  genres,  savoir:  Afarsipespermutn  qui  a pour 
type  le  Juncu$  graniii/loru»  ; Hottkociaf  le  Juneuf 
Magellanicut;  Ccpkaloiis  et  enfin  Jnncuu.  Mais  les 
différences  sur  lesquelles  ces  genres  sont  fondés  sont 
trop  peu  imporlantos  pour  que  ceux-ci  aient  pu  être 
adoptés.  Danstine  Monographie  publiée  par  De  Laharpe. 
de  Lausanne,  on  trouve  la  description  de  soixante-dix 
neuf  espèces.  Réparties  sous  toutes  les  zones,  dit  ce 
botaniste,  et  à des  hauteurs  variables,  alpines  sous 
l'équateur,  préférant  les  plaines  et  les  montagnes  sous 
la  zone  tempérée,  les  diverses  espèces  de  ce  genre 
habitent  particulièrement  les  lieux  marécageux  de 
l'Europe,  des  deux  Amériques  et  de  la  Nouvelle-  Hol- 


lande; quelques-unes  n'abandonnent  jamais  les  bords 
de  la  mer  et  des  grands  lacs  ; d’aul  res  ne  peuvent  vivre 
et  se  reproduire  qu'à  edté  des  glaciers  des  Alpes  et  des 
neiges  du  pdle;  certaines  enfin,  vraies  cosmopolites,  se 
rencontrent  partout  sous  les  pas  du  botaniste.  Parmi 
les  nombreuses  espèces  actuellement  connues,  trois 
seulement  habitent  indistinctement  toutes  les  zones  ci 
tous  les  climats  : ce  sont  les  Juncus  communié  y 
maHti$nus  et  Rufonius.  L’Europe  en  contient  trente 
et  une  espèces;  l'Atnériqiie  méridionale,  quatorze; 
l'Amérique  septentrionale,  vingt-six;  la  Nouvelle-Hol- 
lande. douze  ; la  Barbarie  et  les  Iles  Canaries,  quatorze; 
l'Asie,  huit;  le  cap  de  Bonne-Espérance,  sept;  les  hau- 
tes Alpes  et  la  Laponie,  dix;  enfin  i}uatorze  sont  com- 
munes à l'Europe  et  à l'Amérique  septentrionale. 

Aucune  des  espèces  de  ce  genre  ii'est  cullivée  dans 
les  jardins.  On  fait  avec  les  feuilles  de  pliMieurs  espè- 
ces et  particulièrement  du  Junc\is  glaucus,  des  liens 
fort  employés  dans  le  jardinage. 

On  a étendu  le  nom  de  Joxe  à des  plantes  qui  n'ap- 
partiennent pas  à ce  genre;  ainsi  l'on  a vulgairement 
appelé  : 

Jonc  carrI,  un  Souchet  dont  la  lige  présente  quatre 
angles. 

Jonc  dks  Cbaisiirs,  le  Scirpus  lacuslris. 

Jonc  a coton  ou  dk  soir,  les  Linaigrellct  ou  f!rio- 
phores. 

Jonc  d'bac,  les  5»cirpes,  Schœnus,  eic. 

Jonc  épinecx  ou  marin,  VUlex  Europœu». 

Jonc  d'Espacnr,  le  Spartium  jmteeum . 

Jonc  o’Rtang,  le  Scirpus  lacustris,  L. 

Jonc  pacx,  les  Trigiochins. 

Jonc  plevri,  le  Butomus  umbellatus,  L. 

Jonc  dbn  Inbes,  le  Rotang. 

Jonc  marin,  le  Jor\c  épineux. 

Jonc  a Mocchen,  le  Senecio  Jacobœus,  L. 

Jonc  oü  Nil,  le  Çpperus  Pap/rus,  L. 

Jonc  odorant,  VÀndropogonSchœnanthe  et  VMco 
rus  rerus. 

Jonc  de  la  Passion,  la  Massette  (TypAa). 

JONC  DE  PIERRE.  Juncus  Lapideus.  rnixr.  Mer- 
cati  donne  ce  nom  à une  Caryopliyllie  fossile,  tandis 
que  d'autres  oryctographes  l'appliquent  à des  Tubi- 
pores  pétrifiés. 

JONCAGINÉES.  Juncagineœ  bot.  Famille  naturelle 
de  plantes  monocotylédones,  à étamines  hyimgynes, 
instituée  par  le  professeur  Richard  (Mém.  Mus.,  1, 
p.  5C5)  pour  quelques  genres  autrefois  placés  dans  la 
famille  polymorphe  des  Joncs  de  Jussieu.  Les  Joncagi- 
nées.  qui  se  com|H)sent  des  genres  Triglochiny  Scheu- 
chzen'a  et  Lilœa,  peuvent  être  caractérisées  de  la 
manière  suivante  : les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou 
unisexuées,  munies  d'un  calice  ou  nues.  Dans  les  fleurs 
hermaphrodites  on  trouve  ordinairement  six  étamines 
à filaments  très  courts,  à anthères  cordiformes  et  bilo- 
culaires.  Le  centre  de  la  fleur  offre  de  trois  à six  pistils 
réunis  entre  eux  et  plus  ou  moins  soudés  par  leur  côté 
' interne.  Leur  ovaire  est  libre,  à une  seule  loge  conte- 
nant un  ou  deux  ovules  dressés;  le  stigmate  est  ordi- 
nairement sessile.  Dans  les  fleurs  unisexuées,  les  mâles 
se  composent  d'une  seule  étamine  accompagnée  d'une 
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ê«8ille,  cl  les  fleurs  femelles  d'un  pislil  nu.  Te  rruttesl 
un  akt^iic  ou  une  capsule  renflée  cl  déliUcenle.  qui  ton- 
tienl  une  ou  deux  nraines  dress/s's.  Cos  (graines  se  rom* 
posent  d'un  lé(;iiment  propre  et  d'un  emI>ryon  dressé, 
ayant  la  même  direction  que  la  (;raino,  c'est-à-dire 
dont  la  radicule  correspond  au  hile.  Cette  petite  fa- 
mitle  uniquement  composée  des  (genres  pr«/cilés.  ha- 
bite exclusivement  les  lieux  aquatiques;  elle  n'of- 
fre en  général  que  de  petites  plantes  vivant  sur  le 
b.trd  des  étangs  et  dans  les  endroits  marécageux. 
On  pourrait  considérer  t'organisation  des  deux  genres 
Triglochin  et  Scheuchzerta  sous  un  autre  point  de 
vue,  et  regarder  leurs  fleurs  comme  étant  également 
unisexuées  et  monoit[ues.  En  effet,  dans  les  espèces  de 
Trigliichin.  les  six  étamines  |K>urraienl  être  regardées 
chacune  comme  autant  de  fleurs  mâles  monandres.  et 
les  six  pistils  comme  autant  de  fleurs  femelles.  Cette 
itpinioii  parait  d'autant  plus  vraiseml>lable . que  ces 
six  étamines  ne  sont  pas  placées  sur  le  même  plan  et 
qu'il  y eu  a trois  plus  intérieures  et  trois  plus  exté- 
rieures. y.  les  mots  Tbiclocqi!*  et  ScHXtiCHtEBU. 

Les  ioncaginées  viennent  naturellement  se  placer  en- 
tre les  Nayades  et  les  Alismacées.  Elles  se  distinguent 
dos  premières  par  leurs  graines  dressées  et  leur  em- 
bryon ayant  la  même  direction  que  la  graine,  tandis 
que  dans  les  Nayades  la  graine  est  renversée  et  l'em- 
bryon a une  direction  opposée  à celle  de  la  graine; 
dans  les  .\lismacées.  les  graines  sont  suturales  et  l'em- 
bryon est  recourbé  en  fer  à cheval. 

JONCÉES.  Junesm.  bot.  Cette  famille,  telle  qu'elle 
a été  limitée  par  De  Candolle  et  plus  récemment  par 
U.  Brown  {Prodr.  Fl  Sov.-HolL,  1,  p.  257),  appar- 
tient au  groupe  des  plantes  monocolylédones,  à éta- 
mines périgynes,  et  |^ut  être  ainsi  caractérisée  : fleurs 
hermaphrodites,  rarement  unisexuées  et  monoïques. 
C.itice  profondément  divisé  en  six  lanières  gluniacées, 
disposées  sur  deux  rangées.  Étamines  au  nombre  de 
six,  attachées  à la  base  des  divisions  du  calice,  quel- 
4iuefois,  mais  plus  rarement,  au  n4>uibre  de  (rois  seu- 
l4‘ineul  qui  répondent  aux  trois  divisions  du  calice. 
Ces  étamines  oot  leurs  filets  subulés  et  leurs  anthères  à 
deux  loges.  L'ovaire  est  libre  au  fond  de  la  fleur.  Il 
est  tantôt  à upc,  tantôt  à trois  loges  contenant  cha- 
cune une  ou  plusieurs  graines.  Il  se  termine  à son 
sommet  par  un  style  simple,  que  surmontent  (rois  stig- 
mates filiformes  ou  un  sligmaie  unique  et  trilul>é.  Le 
fruit  est  sec.  capsulaire,  à une  ou  trois  loges,  s'ou- 
vrant en  trois  valves  seplifères  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  Quelquefois  il  est  indéhiscent  et  mo- 
tiüsperrae  par  avortement.  Les  graines  sont  revê- 
tues d'un  it-gumenl  propre,  membraneux,  4|ui,  selon 
R.  Brown,  n'est  jamais  crustacé,  ni  de  couleur  noire, 
LiK's  conlit'nnoiil  un  endosperme  charnu  ou  cartilagi- 
neux dans  Iciiuel  est  renfermé  un  embryon  pr4K4|ue 
cylindri<|iie. 

Les  Joncées  sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces, 
nues  ou  feuillées,  ayant  en  général  les  feuilles  engai- 
nantes, planes  ou  cylindriques.  Les  Heurs  sont  généra- 
lement petites,  disposées  en  grappes,  en  panicules  ou 
en  cimes. 

Les  genres  qui  appartiennent  à celte  famille  sont  : 


Juncut.  I>C.  ; Lusula,  DC.;  Àbanta,  Adanion.  Ro- 
bert Brown  y a joint  les  suivants  : Xerotesy  Danjrpo- 
gon  et  Calecltnia  qui  sont  nouveaux.  Il  a ajouté  à la 
fin  de  cette  fainillo  comme  ayant  de  l'affinité  avec  elle, 
les  genres  FtngcUaria , L.;  PhHydrum,  Banks,  et 
Bunnannia,  L.  De  Laharpe  a envoyé  à la  Société  d'Uis- 
loire  naturelle  de  Paris  (Mém.,  vol.  iii),  un  mémoire 
Fort  intéressant  contenant  une  monographie  délailtèe 
des  genres  Junett»,  Lusula  et  Abama  4(ui,  selon  lui, 
sont  les  seuls  i{ui  entrent  dans  la  famille  des  Joncées. 

JONCIEK.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  .VparfiMm 
jiMMreMw,  L. 

JONONELLE.  bot.  F,  Ébiocaulox. 

JONXiOLE.  BOT.  F-  Afhvuajithb. 

JONCOIDES.  BOT.  Synonyme  de  Joncées.  Ou  a ausai 
proposé  ce  nom  pour  désigner  le  genre  Luzule.  F.  ce 
mol. 

JONCQl’ETIA.  BOT.  Schrelrer  appelle  ainsi  le  genre 
Tapurn  d'Aublet.  F.  Tapcbb. 

JONCS.  Junci.  bot.  Famille  qui.  telle  qu'elle  avait 
été  établie  par  Jussieu  dans  son  Gi:nora  Plantarum, 
a été  divisée,  par  tuile  des  travaux  de  plusieurs  Irata- 
nistes  modernes,  en  plusieurs  autres  Irès-disUuclet. 
Ainsi,  dans  la  première  section  renfermant  les  genres 
à ovaire  unique,  à capsule  tnloculaire  et  à calice  glu- 
macé,  on  trouve  les  genres  Eriocauloity  Beaiio  et 
Xyris  qui  fonnenl  la  famille  des  Restiacées  de  Robert 
Brown;  dans  la  deuxième  section,  dont  le  calice  est 
scmi-pétaloïdr.  sont  les  genres  Cafliaiaj  Comntelina, 
Tradcicantia  formant  avec  quelques  autres  les  Com- 
mélinées  de  R.  Brown;  dans  la  troisième  section,  le 
genre  Butoinus  forme  le  type  des  Biitomées  du  profes- 
seur Richard,  les  genres  Ikimasonium  ^ Aliima  et 
Sagittaria  les  vraies  Alismacées.  Parmi  les  genres  de 
la  quatrième  section,  le  C.abomba  est  devenu  le  type 
des  Cabomhécs  du  professeur  Richard,  le  Scheuchzeria 
cl  le  Ttighchin  appartiennent  aux  Joncaginées,  et 
enfin  lesgenres  Xartherium,  Heloniat}  Melanthiumf 
Feralrum  et  Coichivum  constituent  la  famille  des 
Colchicacées  de  De  Candolle.  Il  résulte  de  là  que  les 
genres  qui  formaient  la  famille  des  Joncs  de  Jussieu, 
constituent  aujourd'hui  huit  familles  naturelles  dis- 
tinctes, savoir  : les  Restiacées,  les  Commélinées,  les 
Ruiomées,  les  Alismacées,  les  Cahombées,  les  Jonca- 
ginées. 1rs  Colchicacées  et  les  Joncées  proprement 
dites.  F.  chacun  de  ces  mots. 

JONDKABA.  BOT.  F.  Biscutbilb. 

JONÉSIE.  Jonctia.  bot.  Oenre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses cl  de  rUeplandrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  Roximurg  {Aaiatic.  Heicarch.  4,  p.  S5o),  et  ainsi 
caractérisé  : calice  à deux  foliotes;  corolle  infuiidihu- 
lairc.  dont  le  tube  est  charnu  et  fermé,  le  limbe  qua- 
drilohé;  appendice  annuhforine,  inséré  sur  l'orifice  du 
tube  de  la  corolle  et  supportant  sept  étamines;  légume 
pédicellé.  en  forme  de  sabre  et  contenant  de  quatre  à 
huit  graines.  Le  docteur  Roxhourg  dit  que  la  plante 
arborescente  4|ui  est  le  type  de  ce  genre,  croit  en  abon- 
dance dans  l'intérieur  du  Bengale,  et  qn'on  la  cultive 
communément  dans  les  environs  de  Calcutta.  Ce  qui 
parait  non  moins  certain,  c'est  4]ireUc  existe  pareille- 
ment sur  plusieurs  points  dr  la  celle  du  Malabar,  dans 
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ni«  de  Java,  et  que  même  de  Irêa  bcatix  exemplaires  en 
ont  été  observés  à l'ile  Maurice,  par  le  botaniste  Tel- 
fair.  Le  nom  qu'a  imposé  à ce  nenre  ie  docteur  Rox> 
bourg,  est  un  hommage  de  reconnaissance  envers  sir 
William  Jones,  zélé  cultivateur,  protecteur  ardent  de 
lous  ceux  qui  se  livrent  à l'élude  de  ta  l>olanique,  et 
lui  même  très  profond  dans  cette  branche  des  sciences 
oalureltes.  Le  professeur  Üe  Caiidoile,  dans  son  Pro- 
dromus  syi(emati$  naluralis  rvgni  rcgetnbUiê,  in- 
dique une  seconde  espèce  de  Jonesia,  sous  le  nom  de 
Scandenif  mais  sans  lui  assigner  d'autre  caractère 
spécifique  que  celui  tiré  de  la  >olubiiUé  de  sa  lige;  il 
la  cite  d'après  Roxbourg  comme  originaire  de  nie  de 
Sumatra. 

JoxXsii  ASJOCA5.  Joneêia  Jsoca,  Roxb.;  Jonesia 
pinnata,  Willd.;  Asjocan.  Ilort.  Mafab.  Des  graines 
de  ce  magnifique  végétal  ont  clé  envoyées  en  1700,  de 
Serampore,  par  le  docteur  Carey,  â messieurs  She- 
pherd, de  Liverpool;  et  ces  habiles  cultivateurs  ont  eu 
la  salisfaclioii  de  voir  leurs  soins  couronnés  du  plus 
heureux  succès,  car  une  des  plantes  provenant  de  leurs 
semis,  a fleuri  dans  leurs  serres,  au  mois  de  mai  1850. 
C'est  un  arbre  de  médiocre  grandeur,  dont  le  tronc  se 
couronne  de  rameaux  cylindriques,  brunâtres,  assez 
étendus;  les  feuilles  qui  1rs  garitissenl.  sont  alternes, 
péliolées,  composées  de  dix  folioles  opposées,  ovales, 
lancéolées,  pointues,  entières,  glabres,  \einées,  d'un 
vert  très-agréable  en  dessus,  un  peu  glauque  en  des- 
sous, veinées,  longues  de  cinq  à six  pouces,  larges  üe 
quinze  à seize  lignes,  séparées  du  pétiole  par  un  pélio- 
Iule  renflé  presque  articulé;  le  pétiole  est  cylindrique, 
accom|)agné  h sa  base,  de  stipules  lancéolées  et  déci- 
dues.  Les  Heurs  sont  réunies  en  une  panicule  serrée, 
formant  une  cyme  arrondie,  imrtéc  sur  uu  pédoncule 
axillaire;  chacune  d'elles  est  pédicellée,  d’un  rouge 
orangé  très-vif,  munie  à sa  base  d'une  bractée  colorée, 
sessile,  oblonguc,  pointue  et  concave;  le  calice  est  co- 
loré, tubuleux,  divisé  anléricuremenl  en  deux  lanières 
ovalaires  et  obtuses.  La  corolle  est  infundihuliforme, 
avec  son  tube  allongé,  son  limbe  profondément  par- 
tagé en  quatre  lobes  arrondis  et  réflécliis  extérieure- 
ment. Les  étamines,  au  nombre  de  six  et  quelquefois 
sept,  sont  insérées  sur  l'orifice  du  tube  üe  la  corolle, 
où  iQur  base  qui  se  prolonge  circulalremenl,  présente 
une  sorte  de  bourrelet;  leurs  filaments,  aussi  longs 
que  la  corolle,  s'élancent  beaucoup  au  delà;  ils  sont 
cylindriques,  filiformes  et  d'un  rouge  pourpré,  ter- 
minés par  des  anthères  ublongiies,  biloculaires,  jaunes, 
attachées  transversalement.  L'ovaire  est  linéaire,  lan- 
céolé, comprimé,  rougeâtre,  légèrement  velu,  surmonté 
d'un  style  alloni;é.  recourbé,  que  termine  un  stigmate 
en  télé.  Le  fruit  consiste  en  une  gousse  aplatie,  longue 
d'environ  huit  |K)Ucrs,  et  large  de  quinze  lignes,  brune, 
dolabriforme,  pédicellée,  renfermant  six  à huit  graines 
orbiculaires  et  aplaties. 

On  cultive  cet  arbre  en  serre  chaude  et  dans  une  i 
terre  douce  et  substantielle;  il  demande  beaucoup  de 
chaleur  et  plus  encore  de  lumière,  aussi  est-oii  obligé, 
lorsqu'on  veut  accélérer  son  développement,  de  le  tenir 
le  plus  près  possible  des  vitraux,  sans  néanmoins  lui 
faire  quitter  la  tannée. Quand  oo  le  déjiole,il  faut  bien 


. éviter  de  blesser  les  racines,  car  cela  nuirait  considé- 
rablement à son  accroissement;  elles  doivent  toujours 
être  dans  la  terre  où  elles  demandent  en  hiver  comme 
en  été.  des  arrosements  fiéqiirnts.  I.es  sujets  que  l'on 
a ohleniLs  jusqu’ici  Pont  été  de  semis  effectués  sur 
couche  chaüde  et  dans  des  terrines  de  la  manière  indi- 
quée pour  les  Mimoscs  et  autres  Légumineuses  c’i  fruits 
cornés. 

JO^GERMA^^'E.  BOT.  K JcncEXiAfiXE. 

JONGIE.  BOT.  JCIGIK. 

JOMDtE.  ROT.  f *.  loniDlEK. 

JONOPSlDltM.  BOT.  Synonyme  de  lonopsidier-  P.  ce 
mot. 

JONOPSLS.  BOT.  Pour  lonnpstde.  P.  ce  mot. 

JONOril.LE.  BOT.  Espèce  du  genre  Narcisse,  f'.  ce  ' 
mol.  Paulet  appelle  JoxqoiLiE  de  Grève  un  Cham- 
pignon de  sa  famille  des  Oreilles,  qui  est  simplement 
un  Agaric. 

JONSKLLE- OIS.  Nom  vulgaire  delà  Bcrnache.  /’.Ga- 
R.viib. 

JONSONIA.  BOT.  Synonyme  de  Cédrèle.  f'.  ce  mol. 

JONTllLASPI.  BOT.  Les  anciens  botanistes  et  même 
Toumeforl  donnaient  ce  nom  à une  petite  Crucifère 
qui  est  devenue  le  type  du  genre  dypcola  de  Linné. 

De  Candolle  l’a  employé  pour  désigner  la  première 
section  qu'il  a établie  dans  ce  genre,  f'.  CivrEuLE. 

JOPPE.  Joppa.  1X8.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, famille  des  Pupirnres,  tribu  des  Ichneumonides, 
établi  par  Fabriciiis  el  adopté  par  l.alreitle  (Fatn. 
Nalur.  du  Règne  Anim.).  Ses  caractères  sont  ; bouche 
point  avancée  en  manière  de  bec;  palpes  maxillaires 
de  cinq  articles  trés-inégaiix  el  dont  le  troisième  est 
en  forme  de  hache;  palpes  labiales  de  quatre  articles; 
extrémité  des  mandibules  distinctement  bidenlée;  an- 
tennes sélacées,  composées  d'un  grand  nombre  d’arti- 
cles; tarière  cachée.  Les  Joppei  étaient  des  espèces  du 
grand  genre  Iclineiimon  de  Linné;  leurs  habitudes  sont 
celles  des  Ichneumons;  ils  ont  te  chaperon  court, 
corné,  arrondi  el  entier;  les  mâchoires  tinidenlées  el 
la  lèvre  membraneuse,  comprimée  el  plus  épaisse  au 
bout.  l.'alHlnmen  est  pétiole,  ovoïde,  voûté  en  dessus; 
leur  corps  est  orné  de  couleurs  jaunes  sur  un  fond 
noir.  La  plupart  des  espèces  viennent  de  l'Amérique 
méridionale,  Icaxst  xox  el  IcBXErxoïiiDBs. 

JORA.  Jora.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Insectivores, 
établi  par  Horsficld  pour  un  nouvel  Oiseau  de  Java 
et  pour  quelques  espèces  dont  la  place  a été  jtiS4|u'icl 
fort  incertaine  dans  1rs  méthodes  ornithologiques. 
Caraclères  : bec  allongé,  com|>rimé  sur  les  côtés,  un 
peu  robuste,  plus  ou  moins  incliné,  à crête  convexe, 
à base  élargie,  à pointe  mousse,  à bords  membraneux 
el  lisses;  ailes  médiocres  : première  rémige  moins  Ion- 
giie  que  les  suivantes  qui  toutes  sont  pointues;  queue 
moyenne,  échancrée;  tarses  médiocres.  Ce  genre  peu 
nombreux  en  espèces,  n'a  de  représentants  que  dans 
{ les  parties  les  plus  chaudes  de  l'ancien  conlinenl,  et 
leurs  mœurs  participent  de  celles  de  lous  les  petits 
Carnassiers  de  ces  contrées. 

Jura  a scapceaire.  Jora  scapuIarUf  Uorsf.  ; ’J'ur- 
dus  svupularis,  Raffles  ; .Vru/;u/ar  waglail,  Lalli 
Parties  supérieures  d'un  vert  Jaunâtre,  avec  une  large 


% 

Digitized  by  Google 


170 


J ü S 


J 0 s 


bande  verte  sur  le  manteau;  rémiget  d*an  vert  noi- 
râtre, lH)rdée$de  jaune-verdâtre;  tectrices  alairei  noi- 
râtres, frangées  de  vert;  parties  inférieures,  gorge,  cou 
et  poitrine  ü‘un  vert  assez  pur;  abdomen  et  cuisses 
d'un  Jaune  nuancé  de  vert  olive;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  «jualre  pouces  huit  lignes.  De  Java. 

JoHACsP-NtGRE.  ,/ora  AV^nrop/7/a,  W.Parnê  Xigri- 
capillus?  Levain. , Ois.  d'Afri({ue,  pl.  140;  Ægithina 
atricapiUa,  Vieill.  Front,  sommet  de  la  tête  et  nuque 
d'un  noir  assez  vif;  parties  supérieiire.s  d'un  vert  oli- 
vâtre, les  inférieures  jaunes;  reclrices  latérales  termi- 
nées de  blanc.  Taille,  cinq  pouces;  la  femelle  est  un 
peu  plus  petite,  et  ses  couleurs  ont  moins  de  vivacité. 
Cette  espèce,  décrite  par  Levaillant,  à la  suite  de  ses 
Mésanges  d' .Afrique,  se  trouve  dans  l'Inde  et  à Cejrian. 

JoRA  qt'ADRicoLURt.  Jora  (/uot/ricofor,  li.  Paruê 
quadrkotorT  Lev.,  Ois.  d' .Afrique,  pl.  141.  Sommet  de  j 
la  télé  et  derrière  du  cou  noirs;  dos  et  scapulaires  d'un  | 
vert  assez  vif;  rémiges  noires,  liserées  de  jaunâtre; 
tectrices  alaires  noires,  frangéesde  blanc  à l'extrémité; 
reclrices  égales,  noires,  bordées  c.xlérieuremenl  de 
jaune;  gorge,  devant  du  cou,  poitrine,  flancs  et  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  d'un  beau  Jaune  pâle, 
qui  se  nuance  de  verdâtre  aux  cuisses  et  à raluloinen; 
bec  noir;  pieds  bruns.  Taille,  cim|  pouces.  La  femelle 
est  un  peu  moins  grande;  elle  a les  parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre,  et  les  inférieures  d'un  jaune  moins 
pur  que  chez  le  mâle  ; les  bords  des  rémiges  sont  d'un 
jaune  grisâtre;  le  dessus  de  la  queue  est  verdâtre.  De 
Ceylan. 

Jora  vert  et  jaure.  Jora  Txphia,^.  MotacUla  Ty- 
p/iia,Gmcl.,Urown's  illusl.,pl. 30.  Parties  supérieures, 
tète  et  nuque,  d'un  vert  jaunâtre;  les  inférieures  d'un 
Jaune  pur;  rémiges  d'un  vert  olivâtre,  liserées  de 
blanc;  tectrices  alaires  d'un  vert  olive;  reclrices  d'un 
vert  olive  foncé  et  terne;  bec  noirâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  quatre  pouces  trois  lignes.  De  l'Inde. 

JOIlËN.A.  BOT.  Ce  nom  a été  donné  par  .Adanson,  à un 
genre  formé  sur  X AUinohhi  de  Lippi,  et  placé  prés 
du  .S'Mn'dua  dont  il  diffère  par  ses  feuilles  opimsées  et 
ses  graines  ovoïdes,  assez  grosses. 

JOSÉPUIE.  yosepAiVi.  but.  Knight  et  Salisbury.  dans 
leur  Mémoire  sur  les  Proiéacées.  ont  ainsi  désigné  un 
genre  que  R.  Brown,  qui  d'abord  avait  adopté  ce  uum, 
a changé  depuis  en  celui  de  Diyandra.  y.  ce  mot. 
On  s'est  récrié  contre  ce  changement  de  nom,  sans  ré- 
fléchir qu'il  y avait  abus  de  dédier  deux  genres  Irés- 
votsins  à un  seul  individu  (Joseph  Banks),  quelque 
grands  qu’aient  été  les  services  qu'il  a rendus  à la 
science.  Les  noms  de  Jotephia  et  de  banktia  rappe- 
lant le  même  personnage  et  étant  placés  dans  la  même 
famille  naturelle,  semblaient  trop  un  concert  de  dédi- 
caces, et,  ce  qui  pis  est,  pouvaient  Introduire  de  la 
confusion. 

JOSËPIIIME.  Josephinia.  but.  Genre  établi  par 
Ventenat  (Jard.  de  Mainiaison  et  Mém.  Inst.  Sc.  Pbys., 
180G.  p.  71)  et  adopté  par  R.  Brown  qui  l'a  placé  dans 
S.1  famille  des  Pédaltnéfs.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  calice  à cinq  divisions  dre.ssées  et  égales;  corolle 
monopèlate  ayant  nu  tube  court  et  un  limbe  évasé  et 
campanulé,  â cinq  lobes  inégaux,  disposés  en  deux 


lèvres,  l'une  supérieure,  redressée  et  bifide,  l’autre 
inférieure,  à trois  lobes,  celui  du  milieu  étant  plus  long 
que  les  autres;  étamines,  au  nombre  de  quatre,  didy- 
names  et  plut  courlcsquela  corolle;  il  y a le  rudiment 
d'une  cinquième  étamine  avortée.  L'ovaire  est  libre, 
appliqué  sur  un  disque  hypogyne,  formant  un  bour- 
relet circulaire.  Cet  ovaire  est  surmonté  d'un  style  que 
termine  un  stigmate  qiiadriflde.  Le  fruit  est  un  drupe 
hérissé  de  pointes,  à quatre  ou  huit  loges  roonosper- 
met.  Les  graines  sont  attachées  à la  base  des  loges. 
Elles  contiennent  un  embryon  dressé,  dépourvu  d'en- 
dosperme. 

Ce  genre  ne  se  compose  encore  que  de  deux  espèces. 
Ce  sont  des  plantes  élégantes,  vivaces,  rameuses,  à 
feuilles  très  entières  et  â fleurs  purpurines.  L'une  et 
l'autre  sont  originaires  de  la  Nouvclle-Uullande.  La 
première  qui  ait  été  connue  et  décrite,  est  la  Joaephi- 
nia  tmperatriciêi  Vent.,  Malmais.,  tab.  103.  Sa  tige, 
cylindrique  dans  sa  partie  inférieure  et  télragonc  supé- 
rieurement, s'éiè>e  à environ  deux  pieds.  Elle  est  ra- 
meuse et  couverte  de  feuilles  opposées , pétiolées  , 
ovales,  cordifomies  et  rabattues.  Les  fleurs,  d'un  gris 
rose,  tachées  de  points  pourpres,  naissent  dans  Tais- 
selle  des  feuilles  supérieures  et  forment  un  épi  allongé 
au  sommet  de  la  tige.  Celle  espèce  a fleuri  pour  la 
première  fois  dans  le  jardin  de  la  Malmaisun,  où  l'im- 
péralrice  Joséphine  accordait  de  si  puissants  encou- 
ragements à la  botanique.  Elle  provenait  de  graines 
rapportées  par  le  capitaine  Hamelin.  commandant  la 
corvette  le  Naturaliste,  dans  l'expédition  dont  Pérou 
et  Freycinet  ont  fait  connailre  Iss  résultats. 

La  seconde  espèce,  caractérisée  par  Robert  Brown 
{Prod.  Fior.  Not.-Uoll.,  1,  p.  520),  porte  le  nom  de 
Josephinia  qraHdiflora. 

JOSICM.  but.  Synonyme  de  Jasmin  jaune. 

JOSOZE.  BOT.  Nées  Von  Esenbeck  a formé,  sous  ce 
nom  (Wallicli,  PL  a»,  rar.y  11.  p.  RS),  un  genre  au- 
quel il  a substitué  le  nom  de  Aelinodaphne,  en  y ajou- 
tant plusieurs  espèces  qui  ont  été  décrites  dans  le  même 
ouvrage,  sous  celte  dernière  dénomination.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  genre  reste  toujours  nouveau  et  présente  pour 
caractères  ; fleurs  diohiucs,  sortant  plusieurs  â la  fois 
d'une  gemme  imbriquée  ; périgmte  à six  divisions  éga- 
les, meinbrâiieuses,  persistantes  ou  décidues  jusiiu'â  (a 
base.  Les  fleurs  mâles  offrent  neuf  étamines  disposées 
sur  trois  rangs,  et  toutes  fertiles  : six  extérieures  nues 
à leur  base,  et  trois  intérieures  sessiles  ou  stipilés,  avec 
deux  glandes  chacune;  anthères  obloni;ues,  inlrorses, 
quadrilucellées.  déhUcenlcs  par  des  valvules  ascen- 
dantes; un  rudiment  d'ovaire.  Les  fleurs  femeties  ont 
1rs  étamines  stériles,  spalulées.  demi-sagiliérs  ou  péta- 
loldes;  l'ovaire  est  uniloculaire,  uniovulé;  le  style  est 
un  peu  épais;  le  stigmate  discuide.  étalé;  le  fruit  est 
: une  haie  monosperrne,  imposée  sur  le  tube  cyathiforme 
du  pérignne  et  entourée  des  vestiges  du  limbe.  Les 
Josozes  ou  les  Aelinodaphnes  sont  des  arbres  de  la 
famille  des  l.auhnées,  de  l'Inde,  dont  les  feuilles,  rare- 
ment alternes,  sont  le  plus  souvent  aggrégées  par  in- 
tervalles. nu  verlicillées,  à plusieurs  nervures;  les 
fleurs  sont  en  panicule.ou  en  grappe, ou  fasciculées  en 
1 forme  d'ombelle. 
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JOSSINIE.  Jo»%inia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Alyrtacéet,  iirofioté  aux  difpens  dec  Eii({éniei,  par  Corn- 
merson  i|ui  ne  Ta  point  publié,  puis  après,  adu|tté  par 
De  Candolle  dans  son  Prodotuus.  Voici  les  caractères 
du  genre  (eli  qu'ils  ont  été  trouvés  dans  les  manuscrits 
de  Coiumerson  . tube  du  calice  turbiné,  presque  glo- 
buleux, le  limbe  divisé  presque  jiisqii'ù  sa  base  en 
quatre  parties  distinctes  même  dans  le  bouton  ; quatre 
pétales;  étamines  nombreuses,  libres,  insérées  sur  un 
disque  étendu;  fruit  cliarnu,  lurbinalo-iiibglobutcux, 
imiysperine.  courtmné  par  les  lobes  du  calice.  Les  Jos- 
sinies  sont  des  arbres  et  des  .irbrisscaux  des  grandes 
Iles  africaines  ot'i  ils  sont  vulgairement  appelés  ^rs 
Ue  \èfie  par  les  colons;  en  général  leurs  feuilles  sont 
rigides,  à pédoncules  axillaires,  uniflores  elbractifères; 
leurs  fruits  sont  mangeables.  Les  espèces  que,  selon  De 
Candolle.  on  devrait  admettre  dans  ce  genre  encore 
peu  suffisamment  connu,  sont  les  Eugenia  mc$piIoi- 
üe$,Eugcm'a  lucida,  Eugenia  orhiculata,  Eugenia 
ellipticay  Eugenia  tinifolia,  Eugenia  buxifotia,  Eu- 
genia cotinifolia.  Eugenia  causinoidei.  é'.  EigXvik. 

JOTA.  ois.  Le  Vautour  décrit  sous  ce  nom,  par  .Mo- 
Jina.  parait  être  le  même  que  l'Aura.  E.  Catu.vstc- 

JOLaLETTË.  bot.  Synonyme  vulgaire  OEnauthe 
pim  P i nello  ides . 

JOLANNETIE.  Jouannetia.  hou.  ross.  Genre  de 
Conchifères  de  la  famille  des  Tubicoles  de  Lamarck. 
établi  par  Desmoulins.  Ce  genre,  (rès-curietix,  a été  dé- 
couvert par  Jmiannel  auipiel  il  a été  dédié  par  l'auteur; 
il  se  place  auprès  des  Tarels.  Caractères  : réunion  des 
deux  valves  formant  une  sphère  parfaite  A l'exception 
d'un  appendice  candiforme,  qui  part  du  Itorü  d'une 
seule  des  valves,  d'où  vient  le  nom  de  Jouanneda  semi- 
caudata,  que  Desinoulins  a d»imé  ù l'espèce  qui  est  le 
type  du  genre.  Cette  curieuse  coquille  se  trouve  dans 
l'intérieur  des  Polypiers  fossiles  et  des  morceaux  roulés 
de  calcaire,  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  ledépùt 
de  Falun  de  Mértgnac. 

JOLBAIlUE.  Semperrirum.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Crassutacées  et  de  la  Dodécaiidrie  Dodécagyiiic,  L., 
offrant  un  calice  inonosépale,  persistaul,  divisé  en  six, 
huit  ou  douxe  lauières;  une  corolle  de  six  à dix-huit 
|>étales  lancéolés,  qiielqiiefuis  légèrement  réunis  entre 
eux  par  leur  base;  des  étamines  en  nombre  double  de 
celui  des  pétales,  à insertion  périgynique;  des  pistils 
au  nombre  de  six  à dix-huit,  disposés  circulairemenl 
au  centre  de  la  Reur.  En  dehors  de  l'ovaire,  on  trouve 
quelquefois  des  ap|N;ndices  de  forme  variée,  qui  sont 
des  étamines  avortées.  Chaque  ovaire  est  allongé,  à 
line  seule  loge  conlenaul  jilusieiirs  ovules  allachés  à 
uu  tropbosperme  longitudinal.  Le  style  est  simple,  ter- 
miné par  un  stigmate  capitulé.  Le  fruit  est  une  capsule 
allongée,  s'ouvrant  par  une  suture  longitudinale,  et 
renfermant  plusieurs  graines  insérées  ù un  Iruplio- 
sperme  suturai.  Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre 
d'environ  une  Irenlaine,  ont  des  feuilles  ép.iisseï  et 
charnues,  quel<|ucfois  disposées  en  rosette  ù la  base 
de  la  lige,  d'autres  fuis  placées  sur  tes  rauiiRcaliuiis 
de  la  tige.  Celle-ci  est  simple  ou  rameuse.  La  plupart 
des  espèces  croissent  en  Europe,  aux  Canaries,  au  cap 
de  Buiiiie-Espèrance. 


Jocbabbb  des  toits.  Sempervicum  tcciorum,  L. 
Elle  croit  en  abondance  sur  les  vieux  murs  et  le  chaume 
des  masures.  Ses  feuilles  sont  épaisses,  charnues,  im- 
briquées. ovales,  pointues  et  ciliées,  disposées  en  ro- 
selles.  Du  centre  de  ces  rosetles.  dont  un  grand  nom- 
bre restent  stériles,  s'élève  une  lige  d'enviion  un  pied 
de  bailleur,  cylindrique,  épaisse,  charnue,  écailleuse, 
rougeâtre,  terminée  par  un  épi  de  fleurs  rougeâtres 
et  assez  grandes,  pédonculées  et  tournées  du  même 
côté. 

On  en  cultive  dans  les  jardins  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces,  telles  que  les  SeniperFiruin  arboreuMy 
canariensef  aisoides,  gtandulosumy  etc.;  elles  sont 
d'orangerie. 

On  a appelé  vulgairement  Petite  JocBABBcle  Sedum 
; JocBARDB  des  Vigxes.  \e  Sedum  Telephium; 
Joubarbe  rvRAiiiDALB,  un  Saxifrage;  Joubarbe  aix 
VERS,  le  acre,  etc. 

JOl'BAhBES.  dot.  CtASSCLACÊES. 

JOL’DAKDE  ET  JOl’DELLE.  ois.  / JoostLi. 

JOl'ESCl’Iit.ASSÉES.  rois.  Nom  imposé  par  quelques 
auteurs  â une  famille  de  Poissons  de  l'ordre  des  Acan- 
llioplérygiens,  et  qui  comprend  les  genres  Trigle,  Prio- 
nole,  Malarmats,  Daclyloplèrc,  elc. 

JOL’GAU.  OIS.  Espèce  du  genre  Chouette,  f'.  ce  mol. 

JOUGIUS.  OIS.  Espèce  du  genre  Grèbe. 

JOL'RDIN.  POIS.  Espèce  du  genre  Luijan. 

JOLRET.  ROLL.  Gmelin  a rapporté  à la  Eenus  ma- 
cuiaia  {Q-lherea  tnaculata,  Lamk.)le  Joureld'Adan- 
son  {Coqiiil.  du  Sénég.,  pl.  17)  qui  semble  une  espèce 
bien  distincte, que  les  auteurs  n'ont  point  encore  men- 
tionnée d'une  manière  satisfaisante. 

JOUTAI.  BOT.  A'.  OtTEA. 

JOUZION.  POIS.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Squalus 
Zygasna. 

JOVELLANA.  BOT.  Genre  de  la  Diandrie  Monogynie, 
L.,élablipar  Ruiz  et  Pavon  {Fl.  Pcrut.,\,^.  13,1.  IH, 
fig.  1 et  G),  et  qui  a été  réuni  par  Sinitb  et  Lamarck  au 
Catceolaria.  Persoon  {Enchirid.,  I,  p.  13)  en  a fait 
une  section  du  genre  B<ea  de  Jussieu,  en  lui  coiiu-r- 
vaut  le  caractère  essentiel,  ainsi  tracé  par  les  auteurs 
de  la  Flore  du  Pérou  ; capsule  ovée-conique,  à deux 
sillons,  biloculaire,  s'ouvrant  au  sommet  en  deux  val- 
ves bifldes. 

JOWLON.  BOT.  Nom  donné  par  Raffinesque  à un 
genre  de  la  famille  des  Moréacées,  qu’on  n'a  pas  jugé 
différer  suffisatnuienl  du  genre  Madura  de  NuUal. 
F.  Maclure. 

JOYËL.  loLL.  F.  Cdobl. 

JOZELLE.  OIS.  Uëme  chose  que  Jodellc.  F.  FuuLquB. 

JOZO.  PUIS.  Espèce  du  genre  Gobie.  F.  ce  mol. 

JUAM'LLOA.  BOT.  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou 
ont  donné  ce  nom  à un  genre  qu'ils  ont  dédié  â la  mé- 
moire du  don  George  Juan  et  de  don  Antoine  Ullua  , 
auteurs  d'un  voyage  au  Pérou  renfcrinanl  des  obser- 
valions  d’Histoire  naturelle.  Persoon  {Synop.,  1,  p.  318) 
a eliangé  ce  nom  complexe  en  celui  de  Ultoa.  Ce  clian- 
geineril  a été  Justifié  par  De  Candolle  (Tliéor.  élém.  de 
la  Botanique,  3«  édition,  p.  303).  en  rap|>elantauxbo- 
lamsU'S  qu'ils  ne  doivent  pas  établir  des  noms  géné- 
riques composés  de  ceux  de  deux  persuimes.  F,  Luloa. 
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JCB.  Juba.  FOIS.  Espèce  du  genre  rrltlipome.  V.  ce 
mot. 

JCBA.  BOT.  ^om  qu'on  appliquait  autrefois  à la  |>a> 
iiicule  lâche  de  certaines  plantes  de  la  famille  des  Gra- 
minées. 

JCBARTE,  lAB.  Espèce  dp  genre  Baleine.  F.  ce  mol. 

JUBÉE.  Juhœa.  dot.  Genre  de  la  famille  des  l’al- 
roiers  f établi  par  Kunth  (éu  Humb.  Not.  Gcn.,  1, 
p.  508,  lal).  90)  qui  le  caractérise  ainsi  : fleurs  her> 
maplirodilcs ; calice  double,  l'un  et  l’autre  tripartis: 
rextériciir  beaucoup  plus  court  que  l’intérieur;  éta- 
mines en  très-grand  nombre,  ayant  les  filets  libres,  les 
anthères  sagitlées;  ovaire  à trois  loges,  surmonté  de 
trois  stigmates;  drupe  sèche,  ovoïde;  noix  percée  de 
trois  trous  â son  sommet;  endosperme  creux.  Ce  genre 
se  compose  d'une  seule  espèce,  Jubœa  spedabUU , 
Kuntb, /oc.  cit.  Ce  beau  Palmier  est  originaire  du  Chili. 
On  le  cultive  dans  les  jardins.  Jusqu'aux  environs  de 
Popayati  où  on  le  nomme  Coquito  de  Chile,  Son  slipe 
est  DU,  sans  épines,  couronné  par  des  frondes  pinnées. 
Ses  régimes  de  fleurs  sont  rameux,  renfermés  d'abord 
dans  une  spathe  monophyüc.  Cet  arbre  parait  avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  le  Coco$  Chiientis  de  iMo- 
lina. 

JUBIS.  BOT.  Nom  que  l'on  donne  à une  espèce  de  Bai- 
sins  séchés. 

JUBILE.  Jubuù».  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Jun- 
germaoniacées,  institué  par  Oumortier,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : colésule  triangulaire;  capsule  quadri- 
valve  jusqu’à  la  base;  éfalères  solitaires  au  milieu  des 
valves  et  persistants.  Ce  genre,  formé  aux  dépens  du 
yun^m/ioNnia  de  Linné  et  de  Spreugcl,  ne  te  com- 
pose encore  que  de  trois  espèces,  savoir  : 

JcBi;LBDBHcTCBnsii.yM^u/a//ufcAinsf(B,  Du  mort.; 
Jungertnannia  Hutchimiœ ^ Uook.,  Sprengel.  Ses 
feuilles  sont  ovales,  dentelées,  planes,  auriculalo-épe- 
ronnées,  celles  du  pcrichèze  profondément  hilobées  à 
divisions  linéari- lancéolées  et  dentées;  colésule  lisse 
et  presque  cordée.  Elle  se  trouve  en  Europe,  dans  les 
terrains  rocailleux  de  l'Irlande. 

Jdrcli  DiLATtE.  Jubulü  dUataio,  Dumort.;  Junger- 
mannia  dilalala,  Lin.  Feuilles  orbicuiaices,  convexes, 
très  entières  ; stipules  ovales  et  bifides;  colésule  ovale 
et  tiiberculéc.  En  Euro|»e  sur  les  troncs  d'arbres. 

JoBDLE  ou  TAiiAKtx../u6M/o  T'amamcf,  Dum.;7un- 
gormannia  7'ONiarfsci,  Liu.;  Jungennanuia  nigri- 
can$,  Lam.  Ses  feuilles  sont  ovales-arrondies.  con- 
vexes, très  entières;  celles  du  périchèze  sont  lancéolées, 
oblongues  et  dentées,  à stipules  subquadrangulaires, 
échancrées;  colésule  ovale  et  lisse.  En  Europe,  sur  les 
rochers  et  les  (rouet  d'arbres. 

JDCA  BT  JUCC.A.  BOT.  f'.  Yucca. 

JUCHI.A.  BOT.  Necker  {Elem.  Dot.  1 , p.  153)  a éta- 
bli, sous  ce  nom,  un  genre  aux  dépens  des  Lobéliesde 
Linné,  et  qu'il  caractérisait  parta  corolle  régulière, 
scs  anthères  connées,  son  stigmate  bilabié  et  sa  cap- 
sule biloculaire.  Ce  genre  est  remarquable  par  la  régu* 
iarité  de  la  corolle  (caractère  que  présente  aussi  le 
genre  Cxphia  également  formé  aux  dépens  du  Lobe- 
Ua)\  cependant  le  Juchia  de  Necker  était  trop  incom- 
plélementconnu  pour  poiivoirétre  adopté.  E.  LobSlib. 


JUD.UOnES  ou  PIERRES  JUDAÏQUES.  On  a 

donné  ce  nom  à des  pointes  d'Oursins  fossiles,  ainsi 
qu’à  des  articulations  d'Encrinc. 

Jt  DELLE.  OIS.  Même  chose  que  Joddle.  f'.  Foclqcb. 
JUEIL.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'Ivraie. 
JUGÉOLINE.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Sé- 
same, dans  les  colonies  françaises. Ce  mol  parait, ainsi 
que  le  Gigeri  de  Saint-Domingue,  une  corruption  de 
Gavciua  qui  désigne  la  même  plante,  au  Congo. 

JUGLANDÉES.  JuglatuUœ.  bot.  Le  genre  Noyer, 
Jugions  J d'abord  placé  dans  la  famille  des  Térébin- 
(bacées,  en  diffère  tellement  |>ûr  un  grand  nombre  de 
caractères  importants , qu'il  en  a été  retiré  et  est  de- 
venu le  type  d'un  ordre  naturel  nouveau,  qui  porte  le 
nom  de  Juglandées.  Les  Juglandées  ont  des  fleurs  mo- 
noïques. Les  mâles  sont  disposées  en  chatons  simples 
ou  composés.  Chaque  fleur  offre  une  écaille  calyci- 
furme,  partagée  laléraleroeiil  en  deux  ou  six  lobes  plus 
ou  moins  profonds;  des  étamines  en  nombre  indéter- 
miné, ayant  les  filets  extrêmement  courts  et  les  anthères 
à deux  loges.  Ces  chatons  mâles  naissent  constamment 
vers  la  partie  supérieure  des  rameaux  de  l'année  pré- 
cédente. Il  ii’en  est  pas  de  même  des  fleurs  femelles  qui, 
au  contraire,  se  développent  à rextrémité  des  rameaux 
de  l’année.  Chaque  fleur  femelle  se  compose  d'un  calice 
double,  adhérent  avec  l'ovaire  infère;  rarement  le  ca- 
lice est  simple,  à quatre  divisions.  L'ovaire  est  infère, 
uniloculaire,  contenant  un  seul  ovule  dressé.  Il  sur- 
monté par  deux  stigmates  très-épais,  ou  par  un  style 
court  et  un  stigmate  quadrilobé.  Le  fruit  est  un  drupe 
peu  charnu,  globuleux  ou  alluogé,  quelquefois  muni 
de  deux  ailes  latérales,  contenant  une  noix  à deux 
ou  quatre  valves.  La  graine  est  bosselée  et  comme 
crébriforme  à l'extérieur,  plus  ou  moins  quadrilobée  à 
sa  partie  inférieure,  recouverte  d'un  tégument  propre, 
membraneux,  sous  lequel  on  trouve  un  gros  embryon 
ayant  les  cotylédons  cltarnus  et  bilobés;  la  radicule  est 
supère. 

Le  genre  Noyer,  qui  formait  à lui  seul  cette  famille, 
a été,  depuis.,  divisé  en  trois  genres,  savoir  : Noyer 

proprement  dit>-qut  a pour  type  le  Jugions  regia; 

Caiya  de  Nutlal,  dans  lequel  on  place  \es  Jugions 
oUræformis,  alha,  sulcoia,  aquotiio, Plero- 
càrya  de  Kunth,  ou  Jugions  Plei  ocarya  de  Michaux. 

A ces  trois  genres,  Kunüi  ajoute  le  genre  Dveoslea 
de  Ruiz  et  Pavon,  qu’il  rapproche *avec  doute  de  la  fa- 
mille des  Juglandées.  Notbb. 

JUGL.ANS.  BOT.  A'. Noyés. 

JL'GOLINE.  BOT.  Pour  Jugéoline.  r.  cemot.  / . 

JUGULAIRES.  FOIS.  Second  ordre  de  la  classe  des 
Poissons,  dans  le  Sysletna  nalurœ  de  Linné,  qui 
répond  exactement  aux  Auchénnplères  de  Duinéril. 
y.  ce  mol.  Il  était  caractérisé  par  la  position  des  na- 
geoires abdominales  situées  sous  la  gorge,  en  avant  des 
pectorales. 

JUGULUM.  looL.  Illigcr  a donné  ce  nom  à la  partie 
de  la  région  antérieure  du  cou.  comprise  entre  le  la- . 
ryiixclla  poitrine,  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux; 
et  Kirhy  l'a  limité,  pour  les  insectes,  à la  partie  de  la 
surface  inférieure  du  corps,  qui  est  située  entre  les 
tempes. 
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JUU)A.  OIS.  Espèce  du  genre  Merle,  l^trdus  aura- 
tust  donl  tesson  a formé  le  type  d'un  sous-geure  où 
se  Irouvent  égaleroenl  les  Turdus  aureus  et  nitena. 
y.  Mkhle. 

JUIF.  OIS-  Nom  vulgaire  du  Bruant  de  roseaux  et  de 
rHiromlellc  Martinet. 

JUF.  POIS.  L‘un  des  noms  vulgaires  du  Squalua  Zi- 
gœna.  On  le  donnait  anciennement  à richthyocolle, 
espèce  du  genre  Esturgeon. 

JUJUBE.  Jujuba.  BOT.  Fruit  du  Jujubier. 

JUJUBIER.  Zizyphua.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Khamnées.  et  de  la  Pentandrie  Digynie,  L.,  établi 
par  Tournefort,  avait  été  réuni  par  Linné  au  genre 
Rhamnua.  .Mais  Jussieu,  Lainarck  et  presque  tous  les 
auteurs  modernes  Font  distingué  de  nouveau  comme 
genre  particulier.  Voici  ses  caractères  ; calice  étalé,  à 
cinq  divisions;  corolle  formée  de  cinq  pétales  très- 
petits,  dressés;  cinq  étamines  à filets  courts,  placées  en 
face  des  pétales,  et  insérées  ainsi  que  ces  derniers  au- 
tour d'un  disque  périgyne,  qui  tapisse  le  fond  du  calice 
et  environne  Tovaire;  celui-ci  est  à deux  loges,  sur- 
monté de  deux  stigmates.  Le  fruit  est  un  drupe  charnu 
contenant  iiii  noyau  à deux  loges.  Les  Jujubiers  sont 
des  arbrisseaux  ou  de  petits  arbres  épineux,  ayant 
des  feuilles  alternes,  accompagnées  à leur  base  de  deux 
stipules  suliulées,  persistantes,  se  changeant  en  épines. 
Leurs  fleurs  sont  hermaphrodites  et  très  petites.  Parmi 
ces  espèces,  on  distingue  les  suivantes  : 

JrJCBiER  coaBca.  Ziz^phua  rulgaria,  Lamk.,  III., 
tal).  1M5,  flg.  1.  Arbrisseau  de  quinze  à vingt  pieds  d’é- 
lévation, offrant  sur  tes  branches  des  petits  rameaux 
filiformes,  verts,  qu'il  renouvelle  tous  les  ans,  et  sur 
les(|uels  SC  développent  les  feuilles  et  les  fleurs.  Ces 
feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles.  ovales,  obtuses, 
acuminées;  celles  de  la  base  sont  arrondies;  toutes 
obscurément  dentées,  glabres,  luisantes,  marquées  de 
trois  nervures  longitudinales.  On  trouve  à leur  base 
deux  stipules  subulées,  très-aigues,  persistantes  et  de- 
venant des  aiguillons.  Les  fleurs  sont  petites,  jaunâ- 
tres, rassemblées  par  petits  glomérules,  à l'aisselle  des 
feuilles.  Le  fruit  est  un  drupe  ovoVde,  rougeâtre,  lisse, 
de  la  grosseur  d'une  Olive,  contenant  un  noyau  osseux, 
à deux  loges  monospermes.  Le  Jujubier  est  originaire 
d'Oriciit  et  particiilièrcmeul  de  la  Syrie.  Selon  Pline,  il 
a été  introduit  en  Italie  par  Sexlus  Papirius.  Aujour- 
d'hui il  y forme  un  arbre  indigène  aussi  bien  qu’en 
Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France.  Les  fruits  du 
Jujubier,  ou  Jujubes,  lorsqu’ils  sont  frais,  ont  une 
chair  ferme,  mais  sucrée  ef  agréable.  Ou  les  mange  en 
cet  état  dans  les  provinces  où  cet  arbre  est  cultivé.  Ceux 
que  l'on  emploie  eu  médecine,  ont  été  séchés  au  soleil. 
Unies  aux  Battes,  aux  Figues  et  aux  Raisins  secs,  les 
Jujubes  forment  les  fruits  pectoraux  et  béchiques,  très- 
employés  dans  le  traitement  des  maladies  de  poitrine. 

JtJtBtBB  Lotos.  Ziz/phua  Lo/ns,  Dcsf.,FI.  AU.  1, 
p.  300;  Acl.  .Acad.,  1788.  lab.  31.  Cette  espèce  ne  forme 
qu'un  arbrisseau  buissonneux  qui  neVs'élève  guère  à 
plus  de  quatre  ou  cinq  pieds;  ses  rameaux  sont  irrégu- 
liers, tortueux,  blanchâtres,  armés  d'épines  binées;  les 
feuilles  sont  alternes,  petites,  ovales,  obtuses,  à peine  I 
dentées,  offrant  trois  uervurei  longitudinales.  Les  i 


I fleurs,  d'un  blanc  pâle  et  très-petites,  sont  groupées  à 
l’aisseUe  des  feuilles.  Les  fruits  qui  leur  succèdent  sont 
I des  drupes  globuleux,  arrondis,  d'une  couleur  brune, 
delà  grosseur  d'une  Merise.  Leur  chair  est  pulpeuse  et 
agréable.  Cet  arbrisseau  croit  sur  les  cOtes  de  la  Bar- 
barie et  surtout  de  la  Cyréualque;  ses  fruits  sont  une 
des  espèces  de  Lotos  que  mangeaient  les  anciens.  Déjà* 
l'Ecluse  et  J.  Bauhin  avaient  soupçonué  que  le  Lotos 
des  anciens  Lotophages  était  un  Jujubier,  mais  c'est 
Desrontaioes  qui,  dans  un  excellent  mémoire  consigné 
dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences  pour  l’année  1788 , 
a mis  celle  vérité  dans  tout  son  Jour.  y.  Lotos. 

Ce  genre  renferme  encore  plusieurs  autres  espèces 
dont  on  mange  les  fruits;  tels  sont  le  Zizyphua  apina 
Christi,  qui  croit  en  Egypte,  en  Barbarie  et  dans  l'A- 
rabie; le  Zizjrphua  JujubOf  Lamk. , des  lodes-Orieo- 
lales,  etc. 

Le  nom  de  JuvBitft  Bisnca  été  donné  par  Daléchamp 
au  Melia  Àzedarach,  et  par  l'Ecluse  à X'Elœagnua 
anguaiifoUua. 

JULaN.  mou.  Nom  donné  par  Adanson  (Coquil.  du 
Sénég..  pl.  10)  h une  peüleespèce  de  Phulade  indiquée 
par  Linné  sous  la  dénominalion  de  Pholas  striata. 

JCLË.  Jitlus.  rots.  Es|>écedu  genre  Able.  y.  ce  mol. 

JULE.  ixs.  Pour  Iule.  y.  ce  mot. 

JULlA.  POIS.  Synonyme  de  Girdie.  y.  ce  mot. 

JüLlBKlslN.  BOT.  Espèce  du  genre  Acacie.  y.  ce  mol. 

JULIE,  ns.  Espèce  du  genre  Æsne.  y.  ce  mot. 

JULIENNE.  PUIS.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Lin- 
gue Gade  du  sous-genre  Lotie. 

JULIENNE.  Hesf>eris.  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Télradynamie  siüqiieuse,  L.  Il  fut 
établi  par  Tournefort  et  adopté  par  Linné  et  tous  les 
auteurs  modernes;  ceux-ci  l'élendireiit  plus  ou  moins 
et  y firent  entrer  des  plantes  qu'on  en  a depuis  séparées 
pour  constituer  de  nouveaux  genres  ou  poor  réunir  â 
d’autres  déjà  établis.  Ainsi  l'//es/>eris  ^(Uaria  de  La- 
marck  ou  Erysitnum  Alliariay  L.,  est  devenu  le  type 
du  genre  AHiaria.  R.  Brown,  dans  le  quatrième  volume 
de  la  deuxième  édition  de  l*//or/us  Kewenaiai  «rcon- 
slilué  les  genres  Matthiola  et  Malcomiay  dont  la  plupart 
des  espèces  étaient  placées  par  Linné  et  Lamarck  parmi 
les  I/eaperia.  Le  genre  Andrzeioskia  de  De  Candolle 
{Prodrom.  Syat.  nat.  P'eget.y  1. 1,  p.  lUO)  a été  formé  sur 
les  /leapens  glandulosa  Hpinnata  de  Pcisoon.Nous 
passerons  sous  silence  f%s  erreurs  des  autres  auteurs 
relalivciueiil  à des  plantes  qui  font  maintenant  partie 
des  genres //e/éo/>/u'/u , Chon'spora,  Arabis,  etc.,  et 
qu'ils  avaient  réunies  au  genre  donl  il  est  ici  question. 
Ces  fausses  lraiiS{KisUions  sont  trop  nombreuses  pour 
qu'il  soit  convenable  d'en  faire  ici  l'énumération.  Dans 
le  second  volume  de  son  Syalema  yegefabilium , le 
professeur  De  Candolle  a débrouillé  la  synonymie  de 
toutes  les  plantes  rapportées  au  genre  Ileaperia,  et  il  a 
I ainsi  fixé  les  caractères  de  celui-ci  : calice  fermé,  dont 
les  sépales  sont  coniiivents  et  dont  deux  sont  Ikissus  en 
fonne  de  sac  à la  base;  pétales  onguiculés,  ayant  un 
limbe  étalé,  obtus  ou  écbancrë;  étamines  libres,  les 
latérales  munies  à leur  base  de  glandes  vertes  et  à pevi 
près  en  forme  d'anneau;  silique  droite,  presque  télra- 
gone  ou  comprimée,  terminée  par  deux  stigmates  droits, 
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seMilei  et  cootiivenU;  graines  oblongues,  pendantes 
et  disposées  sur  un  seul  rang,  pourvues  de  cotylédons 
plans  et  incombants.  Ce  genre  est  placé  dans  la  tribu 
des  Sisymbrées  ou  iVotorhizées  siltqiieiises  de  De  Can* 
dolle.  Il  a beaucoup  de  rapports  avec  plusieurs  autres 
genres  de  Crucifères  et  surtout  avec  le  Cheiranihus  et 
VErxsimum;  mais  la  structure  de  son  stigmate  le  dtffé* 
rende  suffisamment.  Il  s'éloigne  en  outre  du  Cheiran- 
thuM  par  ses  cotylédons  incombants;  de  V 
par  sa  lilique  qui  n'est  pas  exactement  (élragone;  du 
Siiymbrium  par  son  calice  à deux  bosses;  enfin  des 
Matthiola  cl  Mulcomia  qu'on  a ftirmés  à ses  dépens, 
par  son  stigmate  sans  appendices,  très  épais  et  obtus.  : 
Les  plantes  qui  composent  ce  genre  sont  herbacées,  an>  ' 
nuelies,  bisannuelles  ou  vivaces,  à racines  fibreuses,  à ' 
tiges  dressées  ou  étalées.  Leurs  feuilles  sont  ovales,  ! 
lancéolées  ou  oblongues.  dentées  ou  lyrées.  La  plupart  | 
des  espèces  sont  couvertes  de  poils,  tes  uns  lymphatiques,  i 
simples  ou  rameux,  les  autres,  surtout  vers  le  sommet,  I 
glanduleux  et  sécrétant  une  humeur  vis(|ueiise.  Les  Heurs  j 
sont  disposées  en  grappes  droites,  terminales  et  sans  ' 
bractées.  Elles  sont  lantùl  blanches,  tantôt  purpurines,  l 
quelquefois  versicolores,  et  elles  répandent  une  odeur  l 
agréable.  Toutes  les  Juliennes  croissent  dans  l’hémi-  I 
sphère  boréal.  Les  champs  cultivés  et  les  ha  tes  sont  leurs  | 
Stations  habituelles.  Sur  les  vingt  espèces  décrites  jus>  | 
qu'à  ce  jour,  une  habile  l’Amérique  sepleutrionale.  six 
l'Europe  et  treize  l'Afrique  boréale.  rOrienl  et  l'Asie 
tempérée.  De  Camiolle  les  a distribuées  eu  deux  sec- 
tions qu'il  a nunmiées  Ueipei'is  et  Dt^iloama.  La  pre- 
mière est  caractérisée  par  le  limbe  des  pétales  linéaire, 
rougeâtre  et  odorant,  par  la  silique  à deux  côtés  tran- 
chants, à valves  carénées  et  à cloison  fongueuse.  l.a 
seconde  se  distingue,  au  contraire,  par  le  limbe  des 
pétales  obové  et  par  sa  silique  cylindracée  ou  à peine 
télragone.  à cloison  inentbrancuse.  C'est  dans  celte  sec- 
tion que  se  trouve  l'espèce  suivante,  remanpiable  par 
la  beauté  et  l'odeur  agréable  de  ses  Heurs. 

JcLiEXKE  DES  bvMts,  Httpens  malronalis,  L.  Sa 
tige  est  cyliiidi’ii|ue,  velue,  presque  simple;  elle  s'é- 
lève jusqu'à  six  décimètres.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
lancéulées,  pointues  et  dentées.  Les  Heurs  sont  termi- 
nales, portées  sur  des  pédicelles  de  la  longueur  du  ca- 
lice; il  leur  succède  des  siliques  dressées,  glabres  et  dont 
les  bords  ne  sont  point  épaissis.  Celle  espèce  croit  natu- 
rellement dans  les  lieux  couverts  et  cultivés,  dans  les 
vignes  et  le  long  des  haies  et  des  buissons  de  l'Europe 
méridionale.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  fleur 
d’ornement  sous  les  noms  de  Julienne,  Cassolette,  Beu- 
rée,  Damas,  etc.  Elle  y produit  plusieurs  variétés  de  cou- 
leur, ainsi  que  des  monstruosités  dont  la  plus  curieuse 
est  celle  que  l’on  a nommée  foUiflora,  et  dans  laquelle 
les  pétales,  les  étamines  et  le  pistil  sont  convertis  en 
feuilles  d'un  vert  tendre.  La  Julienne  des  dames  est 
une  plante  de  pleine  terre,  qui  demande  peu  d'arrose- 
ments, un  sol  substantiel , léger,  et  une  exposition  au 
midi.  Les  variétés  à fleurs  doubles  se  inuUipliciit  parla 
séparation  de  leurs  boutures  dans  le  mois  de  septem- 
bre. Elles  prennent  aisément  racine  lorsqu'elles  sont 
dans  un  terrain  favorable. 

JüUfÈUEâ.  fioT.  $yn,  d'Amentacées.  V,  ce  mot. 


JULIS.  POIS.  y.  Giuiti  et  Lab«b. 

Jt'LODITE.  JulotU».  INS.  Coléoptères  pentmnèrM; 
genre  de  la  famille  des  Serricornes,  tribu  des  Bu- 
preslides,  institué  récemment  aux  dépens  du  grand 
genre  Bupreste  d'Olivier  el  de  Fabricius,  avec  les  ca- 
ractères suivants  ; palpes  maxillaires  de.  trois  arti- 
cles un  peu  coniques  et  presque  égaux  en  longueur; 
le  dernier  est  légèrement  cylindrique;  [lalpes  labiales 
de  deux  articles  assez  courts  et  un  peu  coniques  ; labre 
presque  carré,  velu,  écliancré  anlériem-ernent  au  mi- 
lieu, avec  les  angles  antérieurs  arrondis;  menton  court, 
tronqué  et  un  peu  écliancré  en  avant;  languette  de 
grandeur  moyenne,  olfrant  en  avant  trois  lobes  et  laté- 
ralement deux  appendices  cornés  et  de  forme  variable; 
mandibules  assez  grandes,  très-forles.  (rès-épaisset, 
terminées  par  une  dent  obtuse,  et  offrant  une  autre 
petite  dent  de  chaque  côté;  antennes  de  onze  articles  : 
le  premier  presque  de  la  longueur  du  troisième  et 
renflé,  le  deuxième  court,  le  troisième  grêle  et  le  plus 
long,  te  quatrième  conique,  les  autres  courts,  compri- 
més, élargis  extérieurement  en  dent  de  scie,  le  dernier 
pres(|ue  carré,  tronqué  ol)li(|uemeiil  à l'exlréroilé;  les 
quatre  [iremiers  articles  des  tarses  presque  Iriangu- 
I laircs  et  spongieux  en  dessous,  le  quatrième  en  carré 
' allongé;  crochets  médiocres.  Ce  genre  fort  nombreux 
; en  es|>èces  se  présente  sur  toutes  lesconlrées  de  l'andcD 
' continent;  il  a élé  établi  par  Esclischollz.  dans  ta  partie 
enlomologique  du  voyage  de  Kolzebue.  puis  adopté  par 
' Soiier  qui  y a ajouté  un  bon  nombre  d'espèces,  aiilé- 
rieureinenl  décrites  comme  Buprestes;  enfin  d'autres  es- 
pèces nouvelles,  produites  par  plusieurs  autres  entomo- 
logistes. en  ont  |Kirlé  le  nombre  à cinquante  environ. 

Jci.oDiTE  rASCicCLAiBi.  Julodis  fasciciilarùf  Sol.; 
Bitpreslia  fasvicularisy  Lin.,  Fab.,  Ültv.  Il  est  d'un 
vert  cuivreux;  sa  tête  est  grande,  presque  ronde,  pen- 
chée en  avant,  rugueuse,  offrant  quelques  poils  jaunes; 
ses  yeux  sont  assez  petits  et  presque  ronds;  son  cor- 
selet est  convexe,  arrondi  lalénleineiil,  prolongé  au 
milieu  cl  en  arrière,  inégal,  parsemé  de  très  gros  points 
serrés,  et  offrant  des  faisceaux  de  poils  jaunes,  dis- 
posés longitudinalement  ; ses  élylres  sont  convexes,  ar- 
rondies sur  les  côtés,  un  peu  rugueuses,  (rès-poncluées, 
avec  de  nombreux  faisceaux  de  poils  jaunes,  assez  petits, 
et  formant  des  séries  longitudinales;  dessous  du  corps 
d'un  cuivreux  obscur,  un  peu  pubescenl,  avec  trots 
faisceaux  de  (Miils  jaunes  de  chaque  côté  du  thorax,  cl 
un  autre  plus  petit  à chaque  extrémité  des  segments  de 
l'abdatnen;  corps  épais;  pattes  assez  furies  et  cuivreuses. 
Taille,  quatorze  lignes.  Du  cap  de  Bonne- Espérance. 

JcLODiTB  D'AxoBk.  Ju/odis  JndreoB,  Esch.;  Bupret- 
tii  Amtrcæ,  Fab.,  ülîv.  Ses  anleunes  sont  noires;  sa 
tète  est  d'un  bronzé  obscur  et  raboteuse;  son  corselet 
est  bronzé,  inégal,  avec  quelques  poiDls  lisses;  kes  ély- 
tres  sont  d’un  bronzé  bleuâtre,  raboteuses,  avec  quatre 
ligues  longiludiuales,  enfoncées  et  blanches  sur  cb«- 
cune  d'elles;  le  dessous  du  corps  est  d'un  violet  fooeè, 
cuivreux,  avec  quatre  poinls  bianchàtres  de  chaque 
côté  de  rabdoineii;  les  pattes  sont  d'un  violet  noirâtre. 
Taille,  vingt-deux  ligues.  On  le  trouve  dans  l’Amérique 
septentrionale. 

JiLOOiTE  VEU’.  Julodis  hirto , Escb.;  Buprcsliu 
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hirtOf  Fab.,  0!lv.  Se$  bDtennes  loni  noires;  ta  té(e  eC 
son  corselel  sont  d'un  vert  bronsé,  couverts  d’un  duvet 
blanchâtre;  ses  élytres  sont  testacécs,  un  peu  velues, 
avec  trois  lignes  longitudinales,  élevées,  vertes  ou 
bleuâtres,  qui  ne^vont  pas  jusqu'à  l'extrémité;  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  vert  bronzé;  les  pattes  sont  tes- 
tacées.  Taille,  huit  lignes.  On  le  trouve  fréquemment 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Le*  Buprestiê  cinvsa,  Schon. , A/rsufa,  Lin.,  ra- 
riolariSf  Fab.,  œqninoctialis,  Oliv.,  pilosa,  Fab., 
0 onopordif  Lin.,  fomenfosa,  Uerbst,  etc.,  font  aussi 
partie  de  ce  genre. 

JUMEAUX.  BUT.  Petite  famille  dans  laquelle  Paulet 
place  deux  Champignons  qu'il  nomme  Noxbril  blanc 
et  Chapeac  CsnntLLB.  Ce  sont  des  Agarics. 

JLME^T.  KAm.  Femelle  du  Cheval,  y.  ce  mol. 

JUNCaGINÊES.  but.  y.  JuncAcmtES. 

JUNCAGO.  BUT.  Synonyme  de  Triglochiri.  y.  ce  mot. 

JU^CAKIA.  BOT.  Synonyme  d'Or/e<^;a  hispanica. 

JUNCELLUS.  BOT.  Ce  nom  désigne  quelquefois  les 
petites  espèces  du  genre  .Scirpe. 

JUNCKERITE.  ni!*.  Substance  nouvellement  trouvée 
à la  mine  de  Poullaoen , en  cristaux  octaèdres  rectan- 
gulaires, dont  les  faces  arrondies  à la  manière  des  cris- 
taux du  Diamant,  sont  presque  égales.  La  surface  de 
ces  cristaux  est  mate,  circonstance  qui.  jointe  à la  con- 
vexité des  faces,  ne  permet  pas  de  mesurer  les  angles. 
Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre;  sa  cassure  est  nette  et 
éclatante;  elle  est  rayée  par  la  Chaux  phosphatée  et 
susceptible  d'étre  attaquée  par  tous  les  Acides,  à l'aide 
d'une  faible  chaleur.  Sa  pesanteur  tpéciHque  est  3,815. 
Les  cristaux,  très  petits,  tapissent  de  petites  veines  de 
Quartz,  qui  traversent  la  Grauwake,  dans  laquelle  est 
pratiqué  le  puits  de  la  minière.  Son  analyse , faite  par 
Dufrenoy,  a donné  : protoxyde  de  Fer  40  ; Acide  carbo- 
nique 30;  Silice  17  ; Magnésie  4 : ce  qui  tend  â ranger 
la  Junckerile  parmi  les  minerais  de  Fer  carbonaté.  Sa 
cristallisation  peut-être  serait  peu  en  harmunie  avec 
celle  de  ces  minerais  en  général;  mais  n'observe  t-on 
pas  une  anomalie  semblable  entre  la  Cbaux  carbonalée 
et  l'Arragoiiite? 

JUNCL'S.  BOT.  y.  Jonc. 

JU.NDZILLIA.  BOT.  De  Caiidülle(.^^s/em.  ycget.y  (.il, 
p.  5i0)  mentionne  un  genre  établi  sous  ce  nom  par 
Andrzeiowski,  mais  qui,  basé  sur  le  Cochlean'a  Draba, 
L.,  doit  être  réuni  au  Lepidium.  Desvaux  (Journ.  de 
Bol.,  3,  p.  iGô)  avait  déjà  proposé  l'établissement  du 
même  genre  qu'il  nommait  Cardaria.  y.  LEriiiiiiii. 

JUNGERMANNE.  yNNÿermanm'a.  bot.  Genre  fondé 
par  Auppius  et  admis  par  Linné  et  par  tous  les  auteurs 
jusqu’à  Dumorlier  qui  l'a  élevé  au  rang  de  famille  sous 
le  nom  de  Jungermanniacées  (voir  ce  mut).  Ce  genre 
présentait  les  espèces  les  plus  hétéroclites;  on  y ren- 
contrait des  plantes  munies  de  feuilles,  comme  les 
Mousses,  et  d'autres  ne  présentant  que  de  simples  fron- 
des aplaties,  comme  les  Algues.  Malgré  les  réductions 
qu'il  a subies,  le  genre  Jiingermanne  est  enrore  au- 
jonrd'liui  le  plus  considérable  de  la  famille,  et  il  com- 
prend à lui  seul  plus  du  tiers  des  piaules  dont  elle  se 
compose.  Dans  son  SxUo<j€f  Dumorlier  l’a  caracté- 
risé ainsi  : eolésule  imposée,  libre,  saillante,  arron- 


die, glabre,  excédant  la  calyptre,  dentée  à l'orifice. 
Élatères  géminés,  nus,  caducs.  Ce  genre  se  compose  de 
neuf  sections,  savoir  : 

If*  Série.  Pérîchèze  oligophylle. 


Phylles  périchéliales.  entières. . . Aplozia. 

Pbylles  bilobées,  concaves,  gla- 
bres aux  bords Gymnocolea. 

Phylles  bilobées,  condupliquées, 
glabres  aux  bords . Diplopsyllch. 

Phylles  bilobées,  ciliées  sur  les 
bords Blipbasoeia. 

Phylles  S-muUifides,  eolésule  den- 
tée  LOPBOllA. 

Phylles  multifides,  eolésule  en 
crête Lophocolba. 

2«  Série.  Périebèze  polyphylle. 

Pbylles  disseclées Cepualozia. 

Phylles  palmées Antheua. 

Phylles  ciliées,  articulées Blepoaeostoba. 


Dans  ses  observ'alions  sur  les  Jungermanniacées,  Du- 
mortier  a élevé  la  section  nommée  Lophocotea,  au  ca- 
ractère d'un  genre. 

JÜNGERMANMACÉES  00  JCNGERBlANMDÉES.  bot. 
Famille  déplantés  Cryptogames,  établie  par  Dumorlier 
pour  les  genres  Jnngermannia  et  Bla»ia  de  Linné. 
Le  genre  Juugermanniaf  fondé  par  Ituppius,  deman- 
dait une  révision  soignée.  Déjà  Vaillant,  Micheli  et 
Necker  avaient  voulu  le  subdiviser  d'après  les  carac- 
tères de  la  végétation;  mais  leurs  genres  n'avaient  pu 
être  admis,  vu  l'absence  de  caractères  tirés  des  organes 
de  la  fructification.  Hooker  ayant  découvert  la  fructi- 
fication du  Bloiia,  avait  même  reconnu  que  ce  genre 
devait  être  rapporté  aux  Jongermannes.  En  1830,  ma- 
demoiselle M.  A.  Lil>ert,  botaniste  distinguée  à Mal- 
medy.  publia  dans  les  Annales  générales  des  Sciences 
physiques,  un  Mémoire  sur  le  genre  Lejeunia  établi 
par  elle  aux  dépens  des  Jongermannes,  et  ayant  pour 
ty[>elcy«Mÿ«/ wa«wia«er;/^////o/rVi.  Peiiaprès.  Duinor- 
lier  entreprit  de  diviser  le  grand  genre  linnéeii  d'après 
les  caractères  de  la  fructification.  A cH  effet,  il  forma 
des  genres  Jnngermannia  et  lilasia  de  Linné  sa  fa- 
mille des  Jungermanniacées  à laquelle  il  assigna  le  ca- 
ractère suivant  : plantes  cry|>togames.  munies  de  calyp- 
Ire  à péricarpe  solitaire,  «{uadripartile  ou  quadrivalve, 
privé  de  columelle  centrale  et  renfermant  des  élatères 
entremêlées  aux  semences.  Cet  auteur  s'est  beaucoup 
occupé  de  cette  famille,  d'abord  dans  ses  Commenta- 

iioueibotanUa  ,[^n\sA^in*iO\^^'^yllogejungermanni• 

deQrum  iTuro/KE',  enfin  dans  ses  Recueils  d'observations 
sur  les  Jungermanniacées,  et  a présenté  une  série  de 
genres  nombreux,  établis  aux  dépens  du  genre  linnéeii 
primitif,  lesquels  sont  répartis  en  tribus  et  sous-tribus. 
Voici  l’exposé  de  ces  genres,  d’après  le  SyUogeJungcr- 
mannidearum  : 

Tribu  1.  Lejeuniaceœ.  — Capsule  univalvc  quaJri- 
dentée. 

Soiis-lrihu  1.  Codonieæ.  — Capsule  irrégulièrement 
déhiscente. 

1.  Codonia,  Dbbt.  Périebèze  monopbylle. 

Sous- tribu  3.  Lejeuttieœ.  — Capsule  régulièrement 
déhiscente. 
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9.  MadoUoecaf  Dmt.  Ëialèrei  caduci;  coléiuie 
tronquée. 

3.  L</e{mia,  Lie.  Ëlatéresper*istaDU;colétule  dentée. 

Tribu  3.  /Mn//emanfirace(9.  Capsule  quadri- 

valve;  péricbèze  polypbylle. 

Sout-lribu  1.  Jubuleœ.-^  Colétulc  dressée;  élatércs 
engainés,  persistants. 

4.  PhragmiconeOf  Dmt.  Colésule  comprimée  ; éla- 
(ères  géminés. 

5.  Jubuta,  Dut.  Colésule  trigone;  élatères  soli- 
taires. 

Sous-tribu  3.  /un^ermannieo*.  — Colésule  dressée  ; 
élatères  libres,  caducs. 

6.  Raduta,  Dut.  Colésule  glabre,  comprimée. 

7.  Jungcrmannia,  DHar.  Colésule  glabre,  arrondie, 
plus  longue  que  la  calyptre. 

S.  Thricoteoy  Diar.  Colésule  velue. 

9.  Chiloscxphus,  CoBDs.  Colésule  glabre,  cupuli- 
forme,  plus  courte  que  la  calyplre. 

tO.  /Veurosc/iisma,  Dmbt.  Colésule  glabre,  latérale- 
ment bssile. 

Sous'lribu  3.  Saccogyncte.  — Colésule  pendante. 

11.  Cincinnuluêy  baar.  Colésule  velue  de  toutes 
parts;  capsule  spirale. 

13.  Calyfiogia,  Raooi.  Colésule  velue  à la  base. 

13.  Saccogyna,  Üirt.  Colésule  très-glabre. 

Sous-tribu  4.  Acoteai.  — Colésdle  nulle. 

14.  Mniopsh,  Da«T.  Calyplre  saillante. 

13.  /4ro/ea,  Dirt.  Calyplre  incluse;  feuilles  péri- 
chéliales  libres. 

10.  Schhmaf  Dxrt.  Calyplre  incluse;  feuilles  péri- 
chéliaies  coniiées. 

Sous -tribu  5.  Meiophylleœ.  — Colésule  adhérente 
au  périchèae. 

17.  Mar$upia,  Dxrt.  Péricbèze  en  urcéole  à la  base. 

18.  AliculariOf  Corda.  Feuilles  péricliéliales  soudées 
par  deux. 

10.  Meêophylla,  Dirt.  Feuilles  périchélialet  insérées 
sur  la  colésule. 

Tribu  3.  Bia$iace<e.  — Capsule  quadrivalve;  péri- 
cbèze monophylle. 

Sous-tribu^l.  Btasiem.  — Colésule  enfoncée,  interne. 

30.  Blaaia,  Micieu,  Lu.  Péricbèze  utriculiforme. 

Sous-tribu  3.  Diptolançœ,  — Colésule  saillante. 

31.  Diplolœna f Dmrt.  Colésule  fissile  {DiploloBno, 
genre  de  Drowii,  dans  la  famille  des  Htjlacées). 

Sous-tribu  3.  ScoputinoB.  — Colésule  nulle. 

33.  Echinogyna,  Dirt.  Calyplre  hérissée. 

35.  Ancura,  Dirt.  Calyptre  glabre  ; élatères  termi- 
naux nus. 

34.  ScopuliHQ,  Dirt.  Calyptre  glabre;  élatères 

axiles,  engainés.  * 

JUNGHANSlA  oii  JCNGIIALSU.  rot.  Le jjenre  établi 
sous  ce  nom.  par  Ginelin  ^eget.^  p.  359).  est  le 

même  que  le  C'ttWis/u  d'Aiton,  foniié  sur  une  espèce 
de  Sideroxylon,  de  Durinann.  P'.  Cvrtisie. 

JIJNGIE.  Jutigia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  $y> 
nanlliérées  et  de  la  Syngénésie  séparée,  L..  établi  par 
Linné  bis  {Suppl.  Plant.,  p.  300)  qui  le  dédia  à la  mé- 
moire de  Jungius,  auteur  d'ouvrages  estimés  et  ren- 
fermant, selon  Du  Peiil-Tbouars.  les  premiers  fonde- 


ments des  méthodes  de  classification  des  pUotM. 
Adoptant  ce  genre,  Cassini  Ta  placé  dans  la  tribu  des 
Nassauviées.  près  du  genre  Dumerilia  dont  il  diffère 
à peine,  et  lui  a donné  les  caractères  suivants  : invo- 
lucre  cytmdracé.  formé  de  folioles  à peu  près  sur  un 
seul  rang,  égales,  oblongucs  et  obtuses;  réceptacle 
ptaniusciile.  garni  de  paillettes  analogues  aux  folioles 
de  l'involucre;  calalhidc  sans  rayons,  composée  de 
plusieurs  fleurons  hilabiés  et  hermaphrodites;  ovaires 
oblongs.  grêles,  anguleux,  surmontés  d'une  aigrette 
longue  et  plumeuse.  Les  calathides  sont  réunies  par  ^ 
trois  et  quatre  en  capitules  entourés  chacun  d'un  în- 
volucre  général,  formé  de  bractées  analogues  aux  fo- 
lioles des  involucres  fiarticls.  Le  Jungia  ferruginea 
est  l'unique  espèce  du  genre.  C'est  une  plante  de  l'.Amé- 
rique  méridionale,  dont  les  liges  sont  ligneuses,  cou- 
vertes d'un  duvet  couleur  de  rouille.  Les  feuilles  sont 
alternes,  pétiolécs,  arrondies,  écliancrées  en  cœur  à la 
base  et  divisées  en  cinq  lobes  obtus  ; les  capitules  de 
fleurs  sont  petits  et  dis[>osés  en  une  panicule  terminale 
Irès-ramifiée.  Cette  espèce  n'a  été  observée  depuis 
Linné  bU  par  aucun  botaniste.  Cependant  Gærtner,  qui 
n'a  fait  que  transcrire  la  description  du  genre,  a changé 
arbitrairement  son  nom  en  celui  de  Trinacle.  Quant 
au  Jungia  de  Gærtner,  y.  Escai.i.oxib. 

JLMa.  bot.  Synonyme  de  Clelhra,  L.  f'.  ce  mot. 

JU.Ntl’ÊRITES.  Junlpcrites.  bot.  ross.  Dans  son  Pro- 
drome d'une  histoire  des  Végétaux  fossiles.  Ad.  Bron- 
gniart  donne  ce  nom  à un  genre  üc  Conifères  qui  se 
rapporte  au  Genévrier  vivant. 

JLME.  Junia.  bot.  Genre  de  la  fauiillr  des  Cbampi- 
gnons,  établi  par  Dumorlier,  dans  ses  Commenlatio- 
ne»  bolaniræ,  aux  dépens  du  genre  Phallus  de  Bron- 
gniard,  dont  il  diffère  par  le  chapeau  non  réticulé. 

Le  genre  Junie  a pour  type  le  Phallus  haitriani. 

JLNIPERLS.  bot.  y.  GeviIvre  ou  GeiUvriic. 

JUNSA.  BOT.  La  plante  désignée  sous  ce  nom  par 
Linscot.  parait  être  l'Arachide. 

JllPCRA.  OIS.  Espèce  du  genre  Trouplalc.  y.  ce  mol. 

JURASSIQUE.  XIV.  Drongniard  qualifie  ainsi  les  ter- 
rains pélagiques  ou  iicptmiiens.  composés  de  différentes 
Roches,  et  qui  se  trouvent  dans  une  position  géogno- 
sllque  analogue  à celle  de  la  chaîne  du  Jura. 

JURtiENSIE  Jnrgtnnin.  bot.  Sprengel  a donné  ce 
nom  au  genre  Malusu  de  Loureiro.  y.  Mêdisi'li. 

JÜRI.MÎt’.  Jurinea.  rot.  Genre  de  la  famille  des  Sy.- 
nanthérées.Cinarocéplialesdc  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésie égale,  L.,  institué  par  Cassini  dans  la  tribu  des 
Carduinées.  Caractères  } invohicre  formé  de  folioles 
imbriquées,  appliquées,  oblongues,  coriaces  : les  inté- 
rieures saus  appendices,  les  extérieures  surmontées 
d’un  ap|>endicc  étalé  et  spinescenl;  réceptacle  planiu- 
scule,  hérissé  de  paillettes  inégales  et  subulécs;  cala- 
thide.sans  rayons,  formée  de  fleurons  à corolle  oblique, 
nombreux,  égaux  et  hermaphrodites;  akènes  obovol- 
des,  (étragones.  glabres,  striés,  présenl.Tul  une  alvéole 
basilaire,  très-oblique  et  intérieure,  une  aréole  apici- 
laire.  entourée  d'un  rebord  crénelé,  et  portant  une  cu- 
pule qui  s'accroît  beaucoup  par  la  floraison,  et  devient 
un  corpsépais.  tubuleux,  hémisphérique  ou  cylindracé. 
qui  se  détache  après  la  matiirilédu  fruit;  aigrette  hiati' 
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che  et  légèrement  plumeiite,  attachée  autour  du  bord 
exieriie  e(  inférirur  de  la  cupule.  Celle  cupule  forme 
le  caractère  essentiel  du  genre  Jurineoy  qui  diffère  seu- 
lement en  cela  et  structure  de  l'involurre.  du 

Canluuê  Pt  du  Serralula;  H.  Cassini  en  a donné  une 
description  longue  et  minuticuse,et  l*a  regardéecomme 
formée  par  la  réunion  intime  du  plateau  et  de  l'anneau, 
parties  du  fruit  des  Carduinées  qui  ordinairement  ne 
s'accroissent  point  après  la  floraison,  mais  qui.  dans  le 
genre  dont  nous  nous  occupons,  changent  au  contraire 
de  forme,  en  sorte  que  l'anneau  ou  la  partie  extérieure, 
considérablement  augmenté,  se  détache  du  fruit  après 
la  maliirilé  et  emporte  avec  lui  le  plateau  ou  la  partie 
centrale,  qui  n'a  pas  participé  à l’accroissement. 

I,*aiileur  du  genre  yurtnea  en  a fait  connaître  deux 
espèces,  savoir  1»  Jurinea  atata,  il.  Cass.,  ou  Serra- 
tuta  alata,  Desf.,  Cat.  Jard.  Paris;  Serratuta  cyanni- 
ü€9,  Gœrtn.  ? 9"  Jurinea  fo»ien/oso,  Cass.,  ou  Car- 
itum  moUia.  Marsch,,  Fl.  Taur.-Cauv.f  Cette  der- 
nière plante  est  originaire  du  Caucase,  et  il  est  douteux 
que  ce  soit  le  Carduua  moUiâ  de  Linné.  L'autre  est 
cultivée  au  jardin  de  Paris,  sans  indication  d'origine. 
II.  Cassini  présume  que  c'est  le  Gir//utis  polyctono», 
Willd,,  ou  Serratuta  polyctonoM,  DC. 

JURlOLA.Pois.  Syn.  de  TrUjla  Lyra,  L.  V.  Tbioli. 

JlIRTINA.  ins.  Lépidoptère  diurne  du  genre  Satyre. 
/^  ce  mol. 

JliSÈLK  BT  Jl'SGLC.  POIS.  Noms  vulgaires  de  la  Men- 
dole.  y.  Spabb. 

JCSIOUVO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Narcisse. 

JCSQI  IAME.  Hyoaciamua.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Solanées,  et  de  la  Peniandrie  Monogynie,  L.,  of- 
frant des  caractères  extrêmement  tranchés,  qui  le  font 
reconnaître  facilement.  On  peut  le  caractériser  ainsi  : 
calice  tubuleux,  subcampaniforme,  à cinq  lobes  ; co- 
rolle infundibuliformc;  limbe  oblique  à cinq  lobes 
obtus,  inégaux;  cinq  étamines  déclinées  vers  la  partie 
inférieure  de  la  fleur;  style  terminé  par  un  stigmate 
capitulé  simple  ; le  fruit  est  une  pyxide,  c'est-à-dire 
une  capsule  allongée,  un  peu  ventrue  à sa  liase,  bilo- 
culaire,  s'ouvrant  liorizonlalemenl  en  deux  valves  su- 
perposées. enveloiqiéc  par  le  calice  qui  est  persislaul; 
les  graines  sont  brunes,  réniformei  et  tuberculées. 

Les  Jusquiames,  dont  on  compte  une  quinzaine  d'es- 
pèces, sont  toutes  des  plantes  herbacées  annuelles, 
bisannuelles  ou  vivaces,  ayant  la  tige  généralement 
velue  et  visqueuse,  les  feuilles  alternes,  d’un  vert  pâle  ; 
les  fleurs  assez  grandes , disposées  en  une  sorte  d'épi 
unilatéral  au  sommet  de  la  tige.  Toutes  ces  espèces 
sont  des  plantes  narcotiques  et  vénéneusesj  La  plus 
importante  à connaitre  et  en  même  temps  la  plus  com- 
mune dans  nuire  climat,  est  la  Jcsqciaie  xoibe,  Hyo$- 
ciamuê  L.  (Kiih.. bol.  méd.,  l,p.91M).)C'es(  une 

plante  amiiielle.  très-commune  sur  le  bord  des  chemins 
et  dans  les  lieux  incultes.  Sa  lige,  haute  de  dix-huit 
|K>uces  à deux  pieds,  est  cylindrique,  un  peu  recourbée 
en  arc,  rameuse supérieiiren^ent,  toulecouverte  de  poils 
longs  et  visqueux,  qui  existent  également  sur  les  feuil- 
les; celles-ci  sont  alternes,  éparses  ou  quelquefois 
opposées  sur  le  même  pied  ; elles  sont  sessiles,  grandes, 
ovales,  aigues,  profondément  liuueusessur  les  bords  et 


molles.  Les  fleurs  presque  sessiles,  tournées  d*un  seul 
cdlé,  et  disposées  en  longs  épis,  sont  d'un  jaune  sale, 
veinées  de  lignes  pourprées.  I^e  calice  est  à cinq  dents 
écartées  elaigue.s;  la  corolle  infundihuliforme.  Le  fruit 
s'oiivre  par  un  opercule  hémisphérique.  L'aspect  de  la 
Jusqiiiame  noire  et  son  odeur  nauséabonde  siifKraient 
seuls  pour  en  faire  soupçonner  les  propriétés  délétères; 
ses  feuilles  flasques,  d'un  vert  terne,  hérissées  de  poils 
visqueux;  ses  fleurs,  d'un  Jaune  sale,  parcourues  de 
lignes  rougeâtres,  sont  autant  d'indices  àe  ses  mauvaises 
qualités.  En  effet,  la  Jusquiame  noire  est  un  poison  nar- 
cotique, âcre,  dont  on  combat  les  accidents  par  l'usage 
de  l’éméliqiie,  et  ensuite  par  les  boissons  acidulés.  Mal- 
gré celle  action  délétère,  la  Jusquiame  est  quelquefois 
employée  en  médecine.  Elle  agit  à peu  firés  de  la  même 
manière  que  la  Belladone.  C'est  priacipalemenlea  l'ad- 
minislranl  contre  les  affections  du  système  nerveux, 
que  l'on  en  a retiré  quelqu'avarilage;  ainsi  dans  le  tic 
douloureux  de  la  face,  dans  les  névralgies  sciatiques, 
la  paralysie,  plusieurs  auteurs  ont  célébré  tes  bons 
eflels.  C'est  ordinairement  sous  forme  d'extrait  qu'on 
administre  ce  médicament  à la  dose  d'un  à deux  grains. 
Les  mêmes  propriétés  se  retrouvent  dans  la  Jusquiame 
blancheet  la  Jusquiame  dorée,  autres  espèces  quicroii- 
sent  également  dans  la  France  méridionale. 

JÜS.SIÉE.  Juaaiœa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Onagrées  et  de  l'Octandrie  Monogynie,  L.,  irés-voisin 
du  genre  Onagre,  dont  il  diffère  par  les  caractères 
suivants  : le  calice  est  tubuleux  inférieurement  où  il 
adhère  avec  l'ovaire;  son  limbe  est  à quatre  ou  cinq 
divisions  étalées  et  persistantes.  La  corolle  se  compose 
de  quatre  à cinq  pétales  insérés  au  calice.  Les  étamines 
sont  en  nombre  double  des  pétales  et  insérées  comme 
eux  sur  le  calice.  Le  style  est  surmonté  d'un  stigmate 
à quatre  ou  cinq  lobes  peu  marqués.  Le  fruit  est  une 
capsule  allongée,  à quatre  ou  cinq  loges  et  à autant  de 
côtes,  couronnée  par  le  Uinbe  du  calice  persistant. 
Celte  capsule  s'ouvre  entre  chaque  côte,  par  une  fente 
longitudinale.  Chaque  loge  contient  un  grand  nombre 
de  graines  attachées  à leur  angle  interne.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  plantes  herbacées,  très-rarement 
des  sous-arbrisseaux  originaires  du  continent  des  deux 
Amériques  ou  des  grandes  Indes,  où  elles  vivent  en 
général  dans  les  lieux  marécageux;  quelques-unes 
sont  rampantes  ou  nagent  à la  surface  des  eaux.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  cl  le  plus  souvent  très-entières  ; 
leurs  fleurs  sont  pédonculées.  solitaires  à l'aisselle  des 
feuilles.  Le  plus  souvent  elles  sont  jaunes,  très-rarement 
blanches.  Ce  genre,  dédié  par  Linné  à l'illuslre  auteur 
des  Familles  Naturelles,  a été  nommé  Juasia  par  Adan- 
son,  Juêêieva  par  Sebreber.  Quant  au  Ju$$ieua  de 
Houston,  c’est  le  genre  Jatropha  de  Linné.  Kuolb  (ifs 
Uumb.  A'or.  Gen.,  6,  p.  00)  a décrit  dix  espèces  nou- 
; velles  de  ce  genre,  recueillies  par  Humboldl  et  Bon- 
pland,  dans  lesjjlbrUes  de  l'Amérique  visitées  par  ces 
deux  illustres  voyageurs.  U en  a figuré  quatre  sous  les 
noms  de  Juasiœa  aalicifolia,  toc.  cit.,  p.  00,  t.  !S30; 
Juêêicea  m<^ypurcn*ie^  toc.  cit.,  p.  100,  t.  551  ; Jua- 
êiœapüoêu,  toc.  cit.,  p.  loi,  t.  539;  Jussiœa  tnacro- 
carpa,  toc.  cit.,  p.  109,  t.  533. 

JCSSIEUA,  bot.  Synonyme  de  Jatropha.  y,  ce  mol. 
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JUSSIEVA.  iot.  Pour  Juiâiœa.  V.  JossiiK. 

JUSTICA.  BOT.  Pour F.  JcsricfB. 

JUSTICIE-  Ju%licia.  bot.  Vulgairement  CAKiANTtiri. 
Genre  Irès-nomhreux  en  espèces,  qui  fait  partie  de  la 
famille  naturelle  des  Acanthacées  et  de  la  Diandrie 
MonogyniCf  L.  Il  se  distingue  par  les  caractères  sui- 
vanls  : son  calice  est  à cinq  divisions  profondes,  et 
souvent  accompagné  d'un  calicule  extérieur.  La  corolle 
est  monopétale,  irrégulière,  tubuleuse  son  limbe  est  à 
deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  échancrée  et  l'infé- 
rieure à trois  lobes.  Les  étamities  sont  généralement 
au  nombre  de  deux,  saillantes  liors  de  1a  corolle  et 
insérées  à son  tube.  Dans  uu  asseï  grand  nombre  d'es- 
pèces les  deux  loges  sont  écartées  l'une  de  l'autre,  de 
manière  à représenter  quatre  étamines  soudées  deux 
à deux  par  leurs  blets.  Les  espèces  où  l'on  observe  celte 
disposition,  constituent  le  genre  Dianthtra  de  Linné 
qui  ne  doit  être  considéré  que  comme  une  simple  sec- 
tion du  genre  Juaticia.  L'ovaire  est  porté  sur  un  disque 
annulaire,  hypngyne,  qui  forme  un  cercle  saillant  à 
sa  base.  Coupé  traiisversalemenl,  il  présente  deux  toges 
qui  conliemicnl  chacune  environ  huit  ovules  attachés 
sur  deux  rangs, ù leur  angle  interne.  Le  style  est  simple 
et  se  termine  par  un  stigmate  à deux  lobes  inégaux. 
Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  ou  allongée,  quel- 
quefois un  peu  comprimée  latéralement,  à deux  loges 
et  à deux  valves  qui  s’écartent  l'une  de  l'autre  avec 
L-lasticiié,  emportant  sur  le  milieu  de  leur  face  interne 
la  moitié  de  la  cloison,  en  sorte  qu'elles  représentent 
chacune  deux  demi-loges.  Les  graines,  ordinairement 
globuleuses,  sont  attachées  par  le  moyen  d'un  podo- 
sperme  court  et  en  forme  de  crochet. 

Les  Jiisticies  sont  en  général  des  arbustes  élégants 
ou  des  plantes  herbacées,  dont  la  lige  est  cylindrique 
ou  anguleuse;  les  feuilles  opposées,  rarement  leriiées 
ou  alternes.  Les  Heurs,  qui  offrent  souvent  les  couleurs 
les  plus  vives,  sont  accompagnées  chacune  de  deux 
ou  trois  bractées,  quelquefois  assez  rapprochées  pour 
former  une  sorte  de  calicule  ou  un  épi  écailleux.  Ces 
fleurs  sont  assez  ordinairement  en  épis  axillaires, 
d'autres  fois  elles  sont  presque  solilaires  et  portées 
surdos  pédoncules  dicholomos.qui  naissent  de  l'aisselle 
des  feuilles  supérieures.  Toutes  ces  espèces  sont  exoti- 
ques et  croissent  dans  les  régions  chaudes  du  nouveau 
et  de  l'ancien  continent.  Jussieu  a séparé  de  ce  genre 
immense  un  cortain  nombre  d'espèces  distinctes  par  la 
structure  de  leur  capsule,  et  dont  il  a formé  le  genre 
Dicliptera.  r.  Dir.i.irrÈas.  Nous  mentionnerons  quel- 
ques-unes des  espèces  les  plus  remarquables  du  genre 
Juslicie,  surtout  parmi  celles  que  l'on  cultive  le  plus 
communément  dans  les  jardins  : 

JcsTicii  XV  Akbxk.  Juaticia  Adfiatoda,  L.  Celle 
espèce,  qui  est  originaire  de  l'Inde,  et  qui  porte  aussi 
le  nom  de  Soyer  des  Indes  et  de  Ceylan,  est  une  de 
celles  que  l'on  voit  te  plus  smivent'^D  Europe.  Elle 
forme  un  arbuste  qui  peut  s'élever  à dix  ou  douze 
pieds.  Sa  tige  est  Iigneu.se;  ses  rameaux  sont  nombreux 
et  redresst^s,  portant  des  feuilles  op|>osées,  ovales,  lan- 
céolées, aigiiés,  puhcicenics,  d'un  vert  clair.  Les  fleurs 
sont  grandes,  blanches,  veinées  de  pourpre,  réunies  en 
épis  axillaires  écailleux.  La  corolle  offre  deux  lèvres  : 


Pune  supérieure  et  échancrée,Pau(re  inférieure  et  i trois 
lobes  inégaux.  Cet  arbrisseau  craint  peu  le  froid,  et  ne 
demande,  pendant  les  hivers,  à Paris,  que  la  chaleur  de 
l'orangerie.  On  le  mullipliede  boutures  ou  de  marcottes. 

JtisTiciB  PicTORALK.  Justicia  pectoralië,  L.  !>es  tiges 
sont  herbacées,  létragones,  d'environ  un  pied  de  hau- 
teur. glabres  et  noueuses;  scs  feuilles  sont  opposées 
linéaires,  lancéolées,  entières  et  glabres.  Les  fleurs  sont 
purpurines,  et  forment  des  épis  dichotomes  groupés  en 
une  sorte  de  panicuje  terminale.  Leur  calice,  qui  offre 
à sa  base  trois  bractées,  est  à cinq  divisions  profondes.  - 
Leur  corolle  est  tubuleuse  et  hilabiée.  Celte  espèce, 
qui  est  commune  dans  les  Antilles,  y est  fort  employée: 
le  soc  que  Pon  en  exprime  est  appliqué  avec  avantage 
sur  les  coupures  et  autres  plaies  récentes,  dont  il  fa- 
vorise la  cicatrisation;  de  là  le  nom  vulgaire  A'Herbt 
aus  chai'pentierif  qui  lui  est  donné  aux  Antilles.  On 
en  prépare  aussi  un  sirop  fort  agiéable,  et  que  l'on 
emploie  aux  mêmes  usages  que  le  sirop  de  Capillaire 
en  Europe. 

Jdsticix  tCARLATX.  Justicia  coccinea,  Cavanil.  Ori- 
ginaire de  la  Guiane.  ce  Joli  arbuste  peut  s'élever  à une 
hauteur  de  six  à huit  pieds.  S(;s  feuilles  sont  opposées 
lancéolées,  aiguës,  marquées  de  nervures  assez  sali- 
lanlps.  Ses  fleurs,  d'un  rouge  éelal.int,  consliliienl  de 
longs  épis,  dont  les  fleurs  se  succèdent  presque  (oui 
Pété.  Elle  demande  les  mêmes  soins  que  la  première 
espèce  et  se  multiplie  de  la  même  manière.  Elle  passe 
riiiver  en  pleine  terre,  dans  le  midi  de  la  France. 

Jdsticix  pxivtx.  Juaticia  pivta,  L.  Indigène  des 
Indes-Orientales,  cet  arbuste  élégant  peut  s'élever  à 
sept  ou  huit  pieds.  Ses  jeunes  rameaux  sont  carrés  et 
portent  des  feuilles  opposées,  persistantes,  ovales, 
aigues.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'une  belle  couleur 
rouge,  souvent  mâr(]i)ées  de  taches  jaunes,  disposées 
en  épi  foliacé,  lélragone.  Celte  espèce,  qui  se  multiplie 
de  graines,  demande  la  serre  chaude  pendant  riiiver. 

Jdsticix  kv  kvtovvoir. yuiZ/cia  infundibuliformiSf 
L.  Salisliury,  qui  a figuré  celte  plante  dans  le  Paradi- 
sua  t.ondinenaia,  lab.  13,  lui  a donné  le  nom  de  Gros- 
aandra  Hndttlee folia.  C’est  un  charmant  arbuste  qui 
croit  dans  l'Inde,  et  dont  les  feuilles  sont  opposées 
ovales,  aiguës,  ondulées,  d'un  vert  foncé.  Scs  fleurs, 
d'un  jaune  safrané,  forment  de  longs  épis  axillaires  et 
pédonculés.  Elle  se  cultive  en  serre  chaude. 

JcSTiciK  A rxDiLLK  o'ÜYSopi.  JusUcia  HytaopifoUaj 
L.  Cet  arbuste  croit  naturellement  à Madère.  Sa  lige, 
haute  de  trois  à quatre  pieds,  est  en  tout  temps  ornée 
de  scs  feuilles,  qui  sont  presque  sessiles,  lancéolées, 
épaisses,  glabres.  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  le  plus  sou- 
vent solilaires  à raissclle  des  feuilles. 

JüXTAFOSITlON.  holl.  On  entend  par  Juxtaposi- 
tion l'accroissement  résullânt,  chez  les  Mollusques,  de 
radjoncliori  incessante  de  molécules  calcaires  ou  cor- 
nées, transsudantes  du  manteau,  du  corps  ou  du  pied 
des  Mollusques  (eslacés  ou  coriacés;  ce  sont  ces  molé- 
cules qui  forment,  par  des  couches  souvent  répétées, 
les  enveloppes  ou  coquilles,  les  opercules,  les  écussons 
et  autres  pièces  solides  que  l'on  observe  chez  cesnuir 
maux. 

JYNX.  OIS.  Synonyme  de  TorcnI. 
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KADASi^Or.  lAV.  Syn.  ileTalou  à douze  bandez. 

KABEUAU.  eois.  Même  chose  que  Cabéliau  et  Cabil- 
latt.  y.  ce»  mol*. 

KACUIN.  «oLL.  ?îom  donné  par  Adanson  (Voyageau 
Sénég.,  p.  187»  pl.  12)  à ime  Coquille  du  genre  Tro- 
r/iMJ.  Linné  en  a fait  son  Trochus  Pautherinus  en  y 
confondant,  à tort,  une  autre  espèce  d'Adanson  qui  en 
est  bien  distincte.  Celte  espèce  parait  être  le  Troque 
Turban,  Trochus  Tuher^t  Lamarck. 

KAO.  BOT.  y.  Cad. 

KADAI.I.  BOT.  y.  Cadau. 

KADELÊE.  BOT.  Même  chose  que  Cadelium.  V.  ce 
mot. 

KADSCRA.  BOT.  Genre  établi  par  Jussieu  (Ann.  Mus., 
!(1,  p.  340),  et  dont  VUvnria  Japnnica  de  Thnnberg, 
ou  Kodsura  de  Kæmpfer.  l.  477  . est  le  type.  Ce 
genre,  adopté  par  Duna)(  Anon.^  p.  57)  et  par  DeCan- 
dollc  {Syst.  Sot.  ypg.  1,  p.  46.’)).  a été  placé , mais 
avec  doute,  dans  ta  famille  des  Anonacées.  dont  il  s'é- 
loigne surtout  par  sa  lige  voluhile  et  ses  feuilles  den- 
tées en  scie.  Voici  du  reste  les  caractères  qui  ont  été 
alirihités  à ce  genre  : son  calice  est  à trois  divisions 
profondes;  sa  corolle  composée  de  six  pétales  ovales, 
obtus;  les  étamines  sont  nombreuses  et  ont  leurs  filets 
Irès-coiirls.Les  pistils,  au  nombre  de  trente  à quarante» 
sont  réunis  stir  un  gynopbore  charnu,  ovofde,  globu- 
leux,  prenant  de  l'accroissement  après  la  fécondation. 
Les  fruits  sont  charnus,  agglomérés  sur  le  gynophore. 
uniloculaires  et  contenant  deux  graines  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  l'organisation . circonstance  qui 
empéi-he  de  pouvoir  déterminer  bien  exactement  si  ce 
genre  appartient  réellement  à ta  famille  des  Anona- 
cées. 

Kadstra  dc  Japox.  Kadsura  Japonica,  Dunal,  loc. 
cit.,  p.  57.  C’est  la  seule  espèce  de  ce  genre;  elle  forme 
un  petit  arbuste  étalé,  rameux,  dont  la  lige  est  brune 
et  verruqueuse,  les  feuilles  courtement  pétiolves,  ova- 
les ohlongues,  amincies  en  pointe  à leurs  deux  extré- 
mités, épaisses,  coriaces,  glabres,  dentées  en  scie  ou 
sinueuses  sur  leur  bord.  Les  Heurs  sont  blanches,  pé- 
donculées,  solitaires»  opposées  aux  feuilles.  Les  car- 
pelles sont  charnus  » rouges,  placés  sur  un  gynophore 
blanc  et  charnu. 

KADL  E.  Kodua.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées.  établi  par  Chamisso  et  Schlectendal.  pour  sixes- 
|>èces  recueillies  par  le  premier  de  ces  botanistes  dans 
son  Voy.age  autour  du  monde.  Voici  les  caractères  as- 
signés au  genre  Kadua.  dans  te  Ltnnca  de  1890.  p.  157: 
tut)«  du  calice  hémisphérique,  son  limbe  à quatre  divi- 
sions et  à quatre  dents;  corolle  glabre  intérieurement» 
coriace,  hypocralériforroe,  avec  son  tube  allongéel  son 
liml>e  quadrifide;  organes  générateurs  inclus;  anthères 
linéaires  ou  oblongues.  presque  scssiles  sur  l'orifice  du 
tube;  style  filiforme,  bifide  au  sommet  qui  est  plus 
épais,  avec  ses  ramifications  papilleiises  en  dedans; 
capsule  globuleuse,  ou  un  peu  ellipsoïde,  à deux  loges» 


presque  soudée  au  calice,  qiielqiiefnis  charnue,  chez 
d'autres  espèces  presque  sèche  et  le  plus  souvent  cou- 
ronnée par  les  divisions  du  calice  persistant;  les  loges 
s'ouvrent  verlicalemeiil  et  renferment  des  semences 
nombreuses,  très-petites,  anguleuses,  attachées  au  cen- 
tre d'un  placentaire  fongueux.  Les  Kadiies  sont  do 
petits  arbrisseaux  glabres,  à feuilles  opposées,  accom- 
pagnées de  stipules  solitaires,  pointues  aux  deux  extré- 
mités et  entières;  leurs  fleurs  sont  terminales,  réunies 
en  corymbe  ou  axillaires  et  alors  solitaires  et  pédoncu- 
lées. 

Kaock  DK  Cook.  Kadua  CookianOf  Cham.  et  Schl. 
Ses  rameaux  sont  opposés  et  cylindriques,  garnis  de 
feuilles  linéaires»  aigues,  avec  leurs  bords  roulés;  les 
fleurs,  en  ;>etit  nombre,  sont  terminales;  la  capsule  se 
termine  en  bec.  Bans  les  endroits  les  plus  découverts 
de  rile  de  Wahti.  On  trouve  dans  la  même  Ile  et  dans 
cellede  Roinanzoff  les  Kadua  cordatoy  Menziesiana, 
HomanzvfJ\ensis,  acuminata  et  ofjinit.  Il  n'est  pas 
bien  certain  que  celle  dernière  espèce  ne  doive  pas 
former  un  genre  distinct. 

KADULA  BT  KAÜLTAS.  dot.  (Théophraste.)  Syno- 
nyme de  Ctiscute.  y.  ce  mol. 

K.CMPFÉRIE.  Kœmpferia.  dot.  Genre  de  la  famille 
des  Scilaininées  ou  Amoinées.  et  de  la  Monandrie  lUono- 
gynie.  L..  offrant  pour  caractères  : un  calice  tubuleux, 
double,  à six  divisions  dont  trois  extérieures  longues» 
linéaires  et  étalées,  trois  intérieures  dressées,  dispo- 
sées comme  en  deux  lèvres  ; l'une  su|>èricure  composée 
de  deux  divisions,  l'autre  inférieure  formée  d'une  seule 
division  profondément  bilol>ée.  L'anthère  est  simple» 
dilatée.  loemliraneuse  et  pétalulde  à son  sommet  qui 
est  bifide.  Le  style  est  long  et  grêle»  terminé  par  un 
stigmate  orhiciilaire,  concave  et  cilié.  Le  fruit  est  une 
capsule  triloculaire.  Irivalve  et  polys|>erme.  Les  espèces 
de  ce  genre.au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont  originaires 
des  Indes  Orientales.  Leur  racine  est  tubéreuse,  char- 
nue, quelquefois  fasciculée.  Elles  sont  dépourvues  de 
tiges;  les  feuilles  sont  généralement  assez  larges»  et 
les  fleurs  radicales.  Tantôt  ces  dernières  naissent  au 
milieu  de  l'assemblage  des  feuilles»  tantôt  elles  nais- 
sent à côté. 

En  instituant  le  genre  Kœmpfen'a , Linné  a voulu 
rendre  hommage  à la  mémoire  d'un  célèbre  voya- 
geur, le  docteur  Engelbert  Kæmpfer,  né  h Lemgo»  en 
Westplialic,  le  15  septembre  1651 . Ce  savant,  aussi  pro- 
fond que  modeste,  préféra  aux  honneurs  et  à la  for- 
tune, les  dangers  que  courent  ordinairement  ceux  qui 
vont  recueillir  eux-mêmes,  dans  les  régions  lointaines, 
les  matériaux  de  leur  inslriiclion.  Il  sollicita  un  simple 
emploi  attaché  à l'ambassade  suédoise  en  Perse»  afin 
de  pouvoir,  avec  plus  de  temps  et  de  facilité,  explorer 
une  contrée  regardée  comme  la  terre  classique  des 
sciences  naturelles  et  médicales.  Après  avoir  employé 
deux  années  à satisfaire  une  aussi  louable  curiosité,  il 
désira  passer  sur  la  flotte  hollandaise»  destinée  pour  les 
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Inde*;  il  y fui  reçu  en  qtiallté  de  chirurgien  en  chef,  ' planle»  faite*.  Son  iniroduclion  dani  no*  Mrresdate 
el  c’est  par  ce  moyen  qu’il  lui  fut  |>os*ihle  de  pénétrer  de  1708.  Elle  fleurit  en  mai  et  juin, 
dan*  le  royaume  de  .Siam  et  au  Japon , pays  ripoiireu-  K.iipférik  G*tA5CA.  Kwmpferin  Gafangay  L., 
scment  fermés  aux  élraiTijer*.  el  sur  lesquel*  on  n'avait  Red.,  Lil.  3,  l.  114.  Cette  espèce,  qui  croit  dans  les 
eu  jusque-là  que  de*  nollmis  fort  incerlainr*.  Kæmpfcr  forêt*  sombres  de  l’Indc.  a sa  racine  composée  d’une 
y lit  une  instructive  moisson  dans  toutes  les  branche*  touffe  épaisse  de  tubercules  aHniigés.  fusiforme*,  quel- 
des  connaissance*  utile*,  el.  à son  relotir,  après  dix  quefois  renflés.  Uc  celle  racine  naissent  deux  à trois 
années  de  périlleuses  recherches,  il  s'occupa  de  la  pu-  : feuilles  rétrécies  en  un  pétiole  enftainanl  ; ces  feuille* 
blicalion  de  ses  découverte* , de  ses  travaux  les  plus  ! sont  ovales,  larges,  ondulées  sur  leur  bord,  aigues  au 
importants,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  : 1 sommet,  glabres  en  dessus,  un  peu  pubescenles  à leur 
Àmcenitales  vxoticœ,  in-4»;  Ilvi  barium  ultra-gan-  face  inférieure,  l.es  fleurs  au  nombre  de  trois  à quatre, 
geticum  : Histoire  de  l'empire  du  Japon.  3 vol.  in*fol.;  ^ plu*  petites  que  dans  l'espèce  précédente,  naissent  dti 
enfin  un  recueil  de  tous  ses  autres  voyages,  en  deux  | collet  de  la  racinc.au  milieu  des  feuilles;  les  fleurs  sont 
volumes  in-fulio.  blanches,  marquées  de  deux  taches  violettes. 

K.ciprERiE  BONDE.  Kœmp/eria  rolundOf  L.,  Red.,  KÆiPrtBiB  a rEVULS*  longies.  Kæmpferia 
Lil.  1,  t.  49.  La  racine  de  cette  plante  est  comimsée  de  folia , Willd.,  Red.,  Lil.  7 , t.  389.  Cette  espèce  res- 
trois  ou  quatre  tubercule*  ubiongs,  charnus,  qui,  de  semble  beaucoup  à la  précédente.  Mais  sa  racine  est 
leur  collet,  produisent  quelques  libres  blanchâtres;  elle  formée  de  tubercules  globuleux  ; ses  feuilles  sont  plu* 
donne  immédiateuient  naissance  à des  feuilles  ovales-  allongées,  blanches  inférieurement.  La  division  interne 
oblongues,  grandes,  vertes  en  dessus,  rougeâtres  en  j et  inférieure  des  calices  est  d'une  teinte  violette  foncée, 
dessous,  traversées  par  une  nervure  longitudinale,  et  i Elle  est  aussi  originaire  de  l’Inde, 
roulée*  sur  elles-mêmes,  avant  leur  développement.  Les  KAGENECKIE.  Kageneckia.  bot.  Ce  genre,  de  la 
fleurs  naissent  auui  immédiatement  des  racines  e(,rap-  | Dioecie Polyandrie, et  non  delà  Polygamie  Monceoie.L., 
prochées  en  faisceau,  au  nombre  de  cinq  à sept,  elles  a été  établi  par  Ruiz  et  Puvon  (Flor.  Perur.  Sx»t. 
I>araissent  tantôt  avant  la  naissance  des  feuilles,  et  j FegoL,  p.  300).  En  le  rapportant  à la  tribu  des  Spi- 
fanlôt  en  même  temps;  mais  elles  ne  se  développent  i réacées,  de  la  famille  des  Rosacées,  Kunlh  (/m //wm6. 
que  successivement,  et  de  manière  qu'il  n’y  en  a ordi-  et  Honpl,  Sot.  Cener.,  0.  p.  357)  en  a ainsi  exposé  I 

iiairemenl  que  deux  d'épnnouies  en  même  temps;  elles  les  caractères  : fleurs  diolques;  les  màiesonl  un  calice  | 

ont  une  odeur  douce  et  agréable.  Chaque  fleur  est  en-  , hémisphérique  dont  le  limbe  est  à cinq  divisions  pro-  I 

vironnéc,  à sd  base,  par  une  spalhc  monopbylle,  mem-  ; fondes,  régulières,  et  se  recouvrant  par  les  bords  avant  ' 

braneusc.  d'une  couleur  purpurine  claire.  Le  calice  est  ! l’ouverture  de  la  fleur;  cinq  pétales  orbiculés.  égaux,  I 

monopbylle, tubulé  inférieurement, partagéàsonlimhe  j sessiles  sur  l'entrée  du  tube  calicinal;  seize  à vingt 
en  trois  découpures  linéaires,  un  peu  plus  longues  que  étamines,  ayant  la  même  insertion  et  sur  un  seul  rang, 
la  corolle.  Celle-ci  est  composée  de  trois  pétales  insé-  à filets  subulés.  libres,  et  à anthères  oblongues.  bilo- 
rés  dans  te  haut  du  IuIk*  du  calice  ; les  deux  supérieurs  eulatres  el  déhiscentes  longitudinalement.  Les  fleur* 
sont  lancéolés  et  blancs,  l'inférieur,  plus  large,  est  d'une  féroelles  sont  composées  d'un  calice  et  de  pétales  comme 
couleur  purpurine  el  partagé,  jusqu'à  moitié,  en  deux  mix  des  fleurs  mâles  ; d'étamines  avortées;  de  cinq 
lobes  ovales.  Il  n'y  a qu'une  seule  étamine  dont  le  fila-  I ovaires  libres,  renfermant  chacun  vingt  ovules  fixés 
ment  est  attaché  à l'orifice  du  tube  du  calice  devant  les  j sur  deux  rangées  à l'angle  interne,  surmontés  de  cinq 
deux  pétales  supérieurs;  ce  filament  est  élargi  dans  une  | styles  el  de  stigmates  dilatés.  Le  fruit  est  formé  de  cinq 
partie  (le  son  étendue,  replié  sur  ses  bords  de  manière  capsules  coriaces,  en  forme  de  sabot,  disposées  en 
à former  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  à travers  la-  étoile,  uniloculaires,  déhiscentes  longitudinalement  et 
quelle  passe  le  style , et  il  se  prolonge  au  delà  de  ce  par  le  dessus,  chacune  renferme  environ  vingt  graine* 
dernier  en  une  lame  partagée  en  deux  divisions  lan-  déprimées,  ailées  au  sommet,  disposées  transversalc- 
céolécs; c’eslau-dcssousdcceUe  lamequ'csl  placéel'an-  ment  el  se  recouvrant  un  jicu  Ici  unes  les  autres,  r.cs 
Ibère  qui  est  à deux  loge*  longitudinales,  adnées  dans  graines  ont  un  double  tégument  ; l'extérieur  très  mince, 
toute  leur  longueur  à la  paroi  interne  et  supérieure  du  l'inlérieur  plus  épais  et  adhérent  ; elles  sont  dépourvues 
filament.  L'ovaire  est  infère,  ovoïde,  caché  sous  la  d'albumen;  leur  embryon  est  droit;  la  radicule  el  les 
terre,  surmonté  d'un  style  blanc,  fllifonne,  enveloppé,  cotylédons  sont  elli|iliqucs.  Ce  genre,  très-voisin,  mais 
dans  sa  partie  supérieure,  par  l’étui  formé  par  le  fila-  a*sezdUlinclduQM///o;ade  Molina  {.VmeÿmaJermoff, 
meut  de  l'étamine;  le  stigmate  qui  le  termine  est  évasé,  ^ Ruiz  et  Pavoii  ),  se  compose  de  deux  espèces  auxquelles 
aplati  el  d'un  assez  grand  diamètre.  | les  auleurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  donné  les  noms 

La  Kæmpférie  ronde , étant  originaire  des  contrées  j de  Kageneekia  lanveolata  cl  Kageneckia  oblonga. 
les  plus  chaudes,  exigeie  séjour  constat  dans  la  serre;  | Ce  sont  des  arbres  indigènes  du  Pérou  et  du  Chili, 
il  lui  faut  une  terr&subilanticllc,  de  terreau  de  Leurs  feuilles  sont  éparses,  simples,  entières,  accom- 
bruyère,  des  arrosements  copieux  etlroquenls  en  été,  | (tagnées  de  stipules  géminées  el  très-petites.  Les  fleurs 
beaucoup  plus  ménagés  en  hiver,  jusqu'à  l'apparition  sont  terminales;  les  mâles  disposées  en  corymbes;  les  1 

des  fleurs.  Sa  multiplication  s'opère  par  la  séparation  femelles  solitaires. 

des  drageons  qu’elle  pousse  du  collet  de  ses  racines,  et  KaHAL'.  mvb.  Espèce  du  genre  Guenon.  F.  ce  mol. 

qui,  placés  dans  des  pots,  sur  couche  chaude,  ne  tardent  KAHICA.  xm.  Synonyme  vulgaire  d'Orang-Oulang. 

pas  à reprendre  et  deviennent,  l'année  suivante,  des  A'.  Obang. 
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KAHIRIA.  BOT.  Forskahl  {Flora  Æÿjrpt.-  Àrab.f 
p.  15S)  a établi,  sous  ce  nom,  un  genre  qui  eit  le  même  | 
que  VElhulfa  de  Linné,  l'.  Etbclik. 

KAIAMA.  loT.  Synonyme  de  Caryota  uren$.  F.  Ca- 

BTOTA. 

KAIMAN.  HEPT.  F.  Caixaiv. 

KAINCA.  BOT.  Synonyme  de  Chiococca  racemosa, 
F,  CmncoQre. 

KAI.MTO.  BOT.  F.  Camito. 

KAJAX.  BOT.  Pour  Cajan.  F.  ce  mot. 

KAKADOE.  ois.  Synonyme  de  Cacatoès.  F.  ce  mot. 

KAKAlTSEL.  FOIS.  Espèce  du  genre  Olyphisoüon. 

F.  ce  mot. 

KAK.ATOÈS.  Cacatua.  ois.  F.  CacatoAs. 

KAKELIK  oc  KAKERLIK.  ois.  Espèce  du  genre  Per- 
drix, qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  1a  Perdrix 
rouge.  F.  PcBOBix. 

KAKERLA^I'E.  IBS.  Même  chose  que  Cancrelat. 

KAKILE.  bot.  Même  chose  que  Cakile.  F.  ce  mot. 

KAKI.A.  BOT.  F.  Cacbla. 

KAKOXÉ^E.  MIN.  Le  protesseur  Sleiman  a trouvé 
dans  la  mine  de  Fer  de  Uerbeck,  en  Bohême,  une  sub- 
stance brune,  cristalline,  déposée  dans  des  tissures  qui 
traversent  la  mine.  Celte  substance  peut  être  facile- 
ment confondue  avec  le  Carpolilhe  et  présente  comme 
lui  une  disposition  rayonnée  dans  les  fissures;  quel- 
quefois les  cristaux  filamenteux  se  groupent  en  forme 
de  touffes.  D'après  l'analyse  qu'a  faite  Steiman  de  ce 
minéral  nouveau,  il  l'estime  composé  de  Silice  8,9; 
Acide  pliosphorique  17,8;  Alumine10;OxidedeFerô6,4; 
Chaux  1,1  ; Acide  fluoriqiic  ci  Eau  35,8. 

KALABA.  BOT.  F.  Calaba. 

KALABURA.  bot.  Même  chose  que  Calabure.  F.  Mün- 
ttncib. 

KALAGRIOCHTEM.  concB.  Même  chose  que  Cbteni. 

KALAMACROSTIS.  BOT.  Synonyme  de  Roseau,  d’où 
Calamagrostis.  F.  ce  mot. 

KALAN.  MOLL.  Nom  qu'Adanson  (Sénég.,  p.  107, 
pi.  9)  a donné  à un  Slrombe  qui  est  le  Slromhuê  len~ 
tiginoiua,  de  Linné,  et  que  l’on  pourrait  rapporter  à 
d'autres  espèces,  si  l'on  s'attachait  à toute  la  syno- 
nymie donnée  par  Adanson  qui  cite  des  figures  que 
Linné  et  d'autres  ont  appliquées  à des  espèces  bien 
différentes.  F.  Sthombe. 

KALAN'CUËE  ot;  KALANCUOE.  Kalanchoc.  bot. 
F.  Calaxciob. 

KALANIOS.  bot.  Synonyme  ù!‘j4rundOf  L.  F.  Ro- 
sbac. 

KALBFCSSIE.  AaM/'wssm.BOT.Genredelafamilledes 
Synanlhérées,  tribu  des  Chicoracées,  établi  par  ScliuKz 
{FlorOj  1833,  p.  733}  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
capitule  mullifiure;  involucrc  unisérial.  dont  les  squam- 
mes  ont  souvent  un  appendice  à leur  base;  réceptacle 
à fossettes  et  nu  ^ akènes  cylindriques,  luberculalo  mu- 
riqués  :ceux  des  fleurons  de  la  circonférence  sont  nus 
et  sans  bec  au  sommet,  ceux  du  disque  ont  un  prolon- 
gement en  forme  de  bec  ; aigrette  du  rayon  nulle,  colle 
du  disque  est  double  ; l'extérieure  trés-peliie  et  squam- 
melleuse,  l'inlérirure  consistant  en  dix  paillettes  sca- 
rk>so-dilatécs  à leur  base,  et  plumeuses  dans  le  reste 
de  leur  étendue.  Les  Kalbfussies,  dont  on  connaît  { 
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deux  espèces  : Kalhfuêsia  SaUmanni  et  Kalbfuatia 
I Mulleri,  sont  des  plantes  herbacées,  qui  croissent  sur 
les  bords  incultes  de  la  Méditerranée,  dans  la  Mauri- 
tanie, et  que  l'on  retrouve  quelquefois  dans  l'ile  de 
Sardaigne;  elles  ont  leurs  feuillet  radicales oblongues, 
glabres,  sinuato-dentées;  les  hampes  sont  glabres,  ra- 
meuses et  du  double  plus  longues  que  les  feuilles;  les 
rameaux  sont  monocéphales,  quelquefois  écailleux  vers 
le  sommet;  les  fleurs  sont  jaunes,  avec  les  écailles  de 
l'involucre  poilues  sur  le  dos. 

KALERIA.  BOT.  Genre  formé  par  Adanson  (Fam.  des 
Plant.),  et  qui  répond  au  Silene  de  Linné. 

KaLI.  BOT.  Espèce  du  genre  Soude. 

KALIFORMIA.  BoT.  Le  genre  d’Ilydropbyles  formé 
sous  ce  nom,  par  Stackbouse,  dans  sa  Néréide  britan- 
nique, rentre  dans  le  genre  Gigarlina  de  Lamouroux. 

KAL1.VIERIDE.  Kalimtria.  bot.  Le  genre  jiater  de 
Linné  ayant  été  divisé  en  plusieurs  sous-genres  par 
M.  Cassini,  ce  botaniste  a désigné  l'un  d'eux  sous  le 
nom  de  Kallmérides.  Parmi  les  caractères  qui  servent  à 
le  distinguer  des  autres  sous-genres,  voici  les  plus 
essentiels  ; Involucre  orbiculaire  turbiné , composé  de 
folioles  A peu  prés  égales,  sur  un  ou  deux  rangs, 
oblongues  et  Iflcbement  appliquées;  réceptacle  élevé, 
presque  conique;  ovaires  aplatis,  munis  d'une  bordure 
cartilagineuse  sur  chacune  des  deux  arêtes  extérieure 
et  intérieure;  aigrettes  exlrémemonl  courtes  et  plu- 
meuses. .Suivant  un  usage  qui  lui  est  particulier,  l'au- 
teur de  ce  sous-genre  a décrit  une  espèce  en  lui  impo- 
sant la  dénomination  nouvelle  comme  nom  générique. 
Celle  plante  [Kalimcria  est  cultivée  dans 

les  jardins,  où  on  la  nommait  Aster  Sibiricua. 

KALISALPÊTRE.  itN.  Synonyme  de  Potasse  nitratée. 
F.  ce  mot. 

KALISON.  MOLL.  Le  Kalison  d'Aüanson  (Sénég.,  p.  43, 
pl.  3)  est  un  petit  Oscabrion  que  Linné  et  Latnarck 
n'ont  point  rapporté  dans  leur  synonymie;  il  parait 
bien  distinct  de  toutes  les  espèces  connues , et  l'on  ne 
saurait,  avec  Blainville,  le  confondre  comme  variété 
du  Chilon  fasciculaire  de  Linné. 

KALLIADE.  KalUaa.  bot.  D'après  Adanson,  ce  nom, 
dont  l'étymologie  grecque  signifie  beauté,  était  appli- 
qué à une  belle  espèce  d'Anthémide.  H.  Cassini  s'en  est 
servi  pour  désigner  un  sous-genre  de  VHetiopsia,  et  il 
l'a  caractérisé  par  ses  fruits  à péricarpe  drupacé  et 
ridé,  ainsi  que  par  les  corolles  des  fleurs  maipnnica 
qui  ne  sont  point  arlirtilées,  mais  continues  avec  l'o- 
vaire. Quoique  l'auteur  de  ce  genre  n'ait  point  prétendu 
le  séparer  complètement  du  genre  Hvliopaia,  U n'en 
a pas  moins  décrit  l'espèce  sur  laquelle  il  l'a  établi, 
avec  In  dénuminalinn  àe  Kallias.  Il  est  à craindre  >|ue 
ce  nouveau  mol  ne  fasse  prendre  le  change  aux  Imla- 
nisles,  et  qu'ils  ne  le  considèrent  comme  un  nom  géné- 
rique. Le  Kattfaa  otata,  Cass.,  avait  déjà  été  rapporté 
au  genre  lieiiofma  par  Dunal  (Mém.  du  Muséum, 
l.  V,  p.  57)  qui  l’avait  nommé  Ileliopaia  bnpbtul- 
moidea.  Peut-être  ce  dernier  nom  doit  être  seul  admis, 
parce  qu'il  a la  priorité  sur  celui  de  Cassini  et  qu’il 
rappelle  V Anthémis  bupktalmoides  dont  Jacqtiin  a 
donné  line  belle  figure  {Hort.  Schtrnbrunn.f  vol.  ii, 
{ p.  13,  tab.  151).  Orléga,  auquel  on  doit  la  première 
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connai*$uncfî  de  telle  plante,  la  plaçait  nuui  dan»  le. 
(çeiire  Ànthemis  el  la  nommail  ^nlhetniê  ocalifoliq. 
Endn,  Persooii  {Enchirid.^  â.  p.  473)  lui  donoail  le 
nom  A'AcmcUa  buphtalmoUtei.  CVsl  une  belle  plante 
herbacée,  donl  les  U(;es.  Irè»-rameu»e«,  portent  à leur 
extrémité  de  grande»  calalhide»  jaunes.  Elle  est  culti- 
vée, sans  exiger  beaucoup  de  soius,  dans  le  Jardin 
Botanique  de  Paris. 

VUeliopsis  roweseews  de  Kunth  (A’or.  Gen.  et  Spec. 
Plant,  aquin.,  4,  p.  913)  est  peut-être  une  variété  de 
la  précédente.  Cassitii  en  a forme  une  seconde  espèce 
de  son  sous-genre,  en  ta  noiniuanl  A*a///tfs  dubia. 

KALLSTIIOBMU.  but.  Sci>i>oli  a nommé  ainsi  un 
genre  nouveau  qu'il  a formé  sur  le  Tribulu$  maxi- 
mns.  liERSB. 

KAL.MIE.  Kahnia.  bot.  Genre  de  la  famille  dos  Itlio- 
doracéeset  de  la  Décandrie  Monogynio,  L.  Caractères  : 
calice  étalé,  à cinq  divisions;  corolle  monopétaie,  dé- 
primée et  renQée,  ayant  son  liml>c  à ciiK]  lobes  courts 
el  réfléchis  el  offrant  vers  sa  partie  inférieure  dix  pe- 
tites fossettes;  étamines  au  nombre  de  dix,  insérées 
tout  à fait  à la  base  de  la  corolle,  el  placées  horizon- 
talement, de  manière  que  le  sommet  de  chaque  anthère 
est  reçu  et  engagé  dans  l'une  des  dix  petites  fossettes 
dont  il  vient  d’ètre  parlé;  ovaire  libre,  globuleux,  à 
cinq  toges  polyspermes.  surmontéd'un  style  assez  long, 
au  sommet  duquel  est  un  stigmate  déprimé,  à cinq 
lobes  à peine  marqués.  Le  fruit  est  une  capsule  globu- 
leuse à cinq  loges,  s'ouvrant  en  cinq  valves  par  le  mi- 
lieu des  cloisons. 

Le  genre  Kalmie,  institué  par  Linné,  fut  un  hom- 
mage éclatant  de  l'estime  de  ce  grand  maître  envers 
Pierre  Kalm,  Suédois,  l'un  de  ses  élèves  les  plus  distin- 
gués, qui  s'est  en  outre  acquis  des  droits  à la  recon- 
naissance de  tous  les  naturalistes,  par  le  voyage  de  re- 
cherches qu'il  61  dans  l'Amérique  septentrionale.  C'est 
de  celle  partie  du  nouveau  continent  que  sont  origi- 
naires les  cinq  espèces  connues  Jusqu'ù  ce  Jour;  ce 
sont  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux  qui  en  toutes  sai- 
sons se  inainlieiinenl  feuillés. 

Kaluie  a labgbs  fecilles.  Kalmia  latifoliaf  L.  On 
trouve  celle  plante  dans  les  forêts  humides  et  ombra- 
gées de  la  Virginie  el  de  la  Pensylvanie,  depuis  la  chaîne 
des  AlU'gbanys,  qui  borne  le  Tennessee  et  la  Caroline 
s4'pleiilrionale,  jusqu'au  Canada.  Celle  Kalmie  garnit 
pres4{ue  eiitièremrnl  le  côté  de  ces  montagnes  qui  re- 
garde 4e  nord,  et  sur  des  surfaces  non  interrompues  de 
trois  à quatre  cents  acres;  elle  s'y  élève  ordinairement 
à la  hauteur  de  douze  ô quinze  pieds,  et  comme  ses  ra- 
meaux, lorsqu'ils  sont  fleuris,  présentent  une  réunion 
considérable  de  corymbes  aussi  riches  qu’édalanls,  il 
en  résulleque  l'aspect  des  monlagnes  garnies  de  Kal- 
mies  est  des  plus  agréables  et  des  plus  riants.  La  Kalmie 
à larges  feuilles  fut  connue  en  Angleterre,  en  1734, 
époque  où  elle  y fut  apportée  par  P.  CoHinsoo.  Elle 
s'est  parfaitement  acclimatée  dans  nos  jardins,  où  sa 
constitution  robuste  lui  permet  de  braver  en  pleine 
terre,  le  froid  des  hivers.  Celle  Kalmie  fleurit  en  juin 
et  juiilei;  et  pendant  tout  le  temps  que  ses  fleurs  res- 
tent épanouies,  elles  font,  par  leur  éclat  et  leur  élé- 
gunee,  un  des  plus  Idéaux  ornements  des  jardins.  Elles 


présentent  un  phénomène  remarquable  dans  la  manière 
dont  la  fécondation  s'accomplit  chez  elles  : leurs  dix- 
étamines,  divergentes  autour  du  pistil  comme  les  rayons 
d'une  roue,  ont  leurs  anthères  nichées  dans  autant  de 
petites  fo&selles  creusées  dans  la  corolle;  lorsque  le 
momeul  de  l'émission  du  pollen  est  arrivé,  ces  anthères 
sortent  successivement  de  leurs  niches  avec  une  sorte 
d'élasticité,  s'inclinent  sur  le  stigmate  pour  y répandre 
leur  poussière  fécondanle,  el  reviennent  ensuite  vers 
le  bord  de  la  corolle.  Les  corymbes  fleuries  de  cette 
espèce  ont  environ  sept  à huit  pouces  de  diamètre,  et 
forment  des  bouquets  d'autant  plus  remarquables  qu'ils 
sont  ordinairement  très  niullipliés-  La  tige  se  divise  en 
rameaux  nombreux,  un  peu  rougeâtres,  garnis  de 
feuilles  alternes  ou  quelquefois  presque  opposées,  pé- 
tiolées,  ovales  oblongucsou  ovales-lancéolées,  coriaces, 
persistantes,  glabres  des  deux  côtés,  luisantes  et  d'un 
vert  foncé  en  dessus.  Ses  fleurs  sont  assez  grandes, 
blanchâtres  ou  d'un  rose  vif  el  portées  sur  de  longs 
pédoncules  poilus  cl  visqueux,  rassemblés  au  nombre 
de  douze  â quinze,  et  davantage. 

Cette  plante,  donl  la  racine  est  garnie  d'un  cliovelu 
assez  épais,  sc  plail  beaucoup  mieux  en  pleine  terre 
que  resserrée  entre  les  parois  d'un  pot  ou  d'une  caiuc; 
elle  demande  seulement  un  abri  contre  les  grands  vents, 
et  une  terre  légère,  subsUntielIc,  aussi  semblable  que 
possible  5 celle  où  elle  a crû  originaireinenl;  un  mé- 
lange de  terreau  de  bruyère,  de  sable  el  d'un  peu  d'ar- 
gile lui  convient  parfaitement;  on  remplit  de  ce  mé- 
lange un  trou  qu’on  a pratiqué  dans  le  terrain,  et  dont 
le  diamètre  est  proportionné  ô l'étendue  des  racines;  on 
place  au  milieu  le  pied  de  l’arbrisseau,  el  l'on  recouvre 
ses  racines  avec  précaution  el  en  entassant  légèrement 
la  terre  donl  on  regarnit  le  pied  à mesure  qu'il  prend 
de  l'étendue;  on  tient  le  sol  conslammeot  frais,  en  évi- 
tant une  trop  grande  bumidilé.  Les  efforts  qu'on  a faits 
jusqu’à  ce  Jour  dans  nos  contrées  pour  multiplier  par 
le  serais,  le  Kalmie  ù larges  feuilles,  paraissent  avoir 
été  complètement  infructueux;  il  faut  donc  se  conten- 
ter de  la  mélhode  de  pro|>agalion  au  moyen  des  seules 
marcottes,  moyen  assez  long  et  qui  ne  réussit  bien  qu'en 
y sacriflanl  exclusivement  une  planle-inèrc  des  plus 
vigouceuses.  Du  reste  l'arbrisseau  est  dur,  robuste  et 
rustique;  il  lient  parfaitement  sa  place  parmi  les  ar- 
iiusles  toujours  verts,  qui  donnent  encore  un  air  de  vie 
à nos  parterres,  quand  les  frimais  y répandent  le  deuil 
cl  la  tristesse. 

Kalmie  ateciues  et  coin.  Kahnia  cuneata,  Uich. 
Feuilles  éparses,  sessiles,  allongées,  rétrécies  en  coin 
à leur  base,  glabres  en  dessus  et  un  peu  pubesceules 
en  dessous;  fleurs  en  corymbe;  corolle  blanche  en  de- 
hors, purpurine  intérieurement,  vers  la  base.  De  la 
Caroline. 

Kalmie  velib.  Kahnia  hirêutOf  Wall.  Petit  arbris- 
seau à liges  grêles,  faiblement  ligneuses,  diffuses,  ra- 
meuses, hautes  de  dix  pouces  environ;  rameaux  velus 
et  bispides;  feuilles  presque  sessiles,  petites,  alternes, 
ovaies-Iancéolées,  liispidcs,  roulées  en  dessous,  longues 
de  quatre  lignes;  fleurs  axillaires,  solitaires,  pédon- 
culées;  capsules  glabres,  |>eliles  el  globuleuses.  De  Ui 
Caroline. 
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K4LII1  A FBCiLLis  tTROiTBS.  Kolmia  anguiUfoliQf 
L.  l‘n  peu  moins  (jranü  que  le  précédenl  dans  toutes 
ses  parties,  cet  arbrisseau  porte  des  feuilles  vertirillées 
par  trois,  quelquefois  simplement  opposées,  elliptiques, 
allongées,  un  peu  obtuses,  d'un  vert  clair  à leur  face 
supérieure,  légèrement  glauques  inférieurement,  en- 
tières cl  très  glabres.  Leurs  fleurs  sont  péüicellées,  fort 
petites,  dispo.sées  par  petites  grappes  à l'aisselle  des 
feuilles  supérieures,  de  manière  à former  une  sorte  de 
corymbe  terminal;  qtielquefois  un  jeune  rameau  s'é- 
lève au-dessus  du  corymbe,  qui  alors  n'est  plus  termi- 
nal. Cette  espèce  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Kalxie  GLAcqcB.  Kahnio  glaucOj  L.  Petit  arbuste 
buissonneux,  d'un  pied  à un  pied  et  demi  d’élévation,  ra- 
nieux.  Ses  feuilles  sont  sessHes,  opposées,  lancéolées,  ai- 
gues, glabres,  entières  et  à bords  recourbés  en  dessous, 
d'un  vert  clair,  luisantes  ù leur  face  supérieure,  très- 
glauques  inférieiircnieiil.  Les  fleurs  roses  cl  longuemenl 
pédiccllées,  forment  des  bouquets  corymbiformes,  vers 
la  partie  supérieure  des  rameaux.  Ces  quatre  espèces, 
originaires  de  {'.Amérique  septentrionale,  se  cultivent  en 
pleine  lerre  sous  le  climat  de  Paris.  Elles  doivent  être 
placées  dans  les  plates-bandes  de  terre  de  bruyère, 
qu'elles  ornent,  par  leur  feuillage  toujours  vert,  et 
surtout  par  leurs  bouquets  de  belles  fleurs  roses.  On 
les  multiplie  de  rejetons  ou  de  boutures;  mais  les 
plus  beaux  individus  sont  ceux  qui  proviennent  de 
graines. 

KALOPHYLLODENDRl^M.  bot.  Même  chose  que  Oi- 
iophj-Uum.  f'.  CALOrBTLtE. 

KALOSANTUES.  bot.  Le  docteur  Hawordl,  dans  son 
Heris.  Saccul.  plnnls,  p.  6,  a cru  devoir  séparer  du 
genre  Crastula,  quelques  espèces  qui  sc  distinguent 
par  leur  inflorescence  en  forme  de  capitules  environ- 
nés d'nn  invotucre,  par  le  tube  de  leur  corolle  infun- 
dibuliforme,  trois  fois  plus  long  que  les  divisions  du 
liml)€,  enfin  par  quelques  autres  caractères  également 
bien  tranchés,  mais  d'une  moindre  importance;  Il  en 
a formé  un  genre  distinct  que  De  Candolle  n’a  point 
adopté,  mais  dont  il  a fait  néanmoins  une  section 
{Franciscea)  lie  son  genre  Rochça.  Ces  espèces,  au 
nombre  de  huit,  sont  toutes  originaires  du  cap  de 
Bonne -Espérance;  ce  sont  des  arbustes  peu  élevés, 
dont  les  feuilles  sont  imbriquées  en  croix,  vertes,  ordi- 
nairement allongées  et  ciliées  de  poils  roides  sur  leurs 
bords;  leurs  fleurs  sont  très-nombreuses,  ayant  géné- 
ralement la  même  forme  que  ccllcs'du  Jasmin;  leur 
couleur  est  blanche  ou  rouge.  On  remarque  parmi  ces 
espèces:  le  ffALosAXTBB  aocGE,  Kalosanthcê  cocci- 
nea,  ilaw.,  p.  M;  c'est  le  Larochea  coccinca,  ÜC. 
Arbuste  de  deux  à trois  pieds,  à feuilles  imbriquées, 
Irès-rapprochées  les  unes  contre  les  autres;  ses  fleurs, 
d'une  belle  teinte  éclatante,  forment  un  corymbe  diebo- 
lome  au  sommet  des  ramifications  de  la  tige.  LeKxLo- 
SAXTRE  TBts-oDORAAT,  Ka(o$anUæ$  odoratitHmOi 
Uaw.,p.  7;  Cra$$ula  Oitoraliiwna,  Andrews.' /fepos., 
t.  9C,  a ses  fleurs  presque  roses  cl  ré|>andant  une  odeur 
très-forte,  analogue  à celle  de  la  Tul>éreuse  ; ses  feuilles 
sont  linéaires,  lancéolées,  obtuses. 

KAHAIIKISSOS  ET  KAMAILEUEE.  BOT.  Synonymes 
de  Oléebome.  F.  ce  mot. 


KAMAM.  coxch.  C'est  ainsi  qu’Adaiison  (Voyage  au 
Sénégal,  p.  245,  pl.  18)  nomme  une  espèce  de  Rucarde 
fort  remarquable,  qui  est  le  Cardium  cosiatum  de 
Linné  ou  la  Bucardc  exotique  des  marchands  de  Co- 
quilles. 

KAMARON.  BOT.  Synonyme  A'Euphorbia  MauritU‘ 
nica.  F.  Eifiiorbb. 

KAMBEUL.  BOLt.  .Adansoii  (Sénég..  p.  14, pl.  1,  fig,  1) 
a donné  ce  nom  à une  Coquille  terrestre,  que  Lamnrck 
a désignée  sous  le  nom  de  liniimus  Kambeui  à rimi- 
Ulion  de  Bruguière.  Férussac  l'a  fait  figurer  de  nou- 
veau dans  les  excellentes  planches  qui  accompagnent 
son  ouvrage  sur  les  .Mollusques. 

KAMICHI.  ots.  Palamedea.  Genre  de  l'ordre  des 
Aleclurides.  Caractères  ; bec  court,  conico  convexe, 
droit,  Irès-courbé  d la  pointe,  comprimé  dans  toute  sa 
longueur;  mandibule  supérieure  voûtée,  nnférieure 
plus  courte,  obtuse;  fosse  nasale  grande,  couverte 
d’une  peau  nue  ; narines  éloignées  de  la  base  du  bec, 
ovalairej,  ouvertes  sur  les  côtés;  tète  très-petite,  duve- 
teuse; pieds  courts  et  gros;  quatre  doigts  : les  trois  in- 
térieurs très-longs,  les  latéraux  égaux,  rexterne  uni  A 
l’intermédiaire  par  une  membrane;  ongles  médiocres, 
pointus  ; pouce  allongé  portant  un  ongle  plus  long  que 
celui  des  autres  doigts  et  tout  à fait  droit  ; ailes  très- 
amples  : les  deux  premières  rémiges  plus  courtes  que 
la  troisième  et  la  quatrième  qui  sont  les  plus  longues  ; 
deux  forts  éperons  à chaque  bord. 

Jusqu'ici  on  n'est  point  encore  parvenu  à pénétrer 
les  véritables  intentions  de  la  nature  lorsqu'elle  a 
pourvu  le  poignet  de  certains  Oiseaux,  d'éperoiis  ou 
aiguillons  forls  et  pointus  ; il  semblerait  qu'elle  les  ait 
destinés  â des  combats  opiniâtres  dans  lesquels  ils  eus 
sent  pu  faire  usage  de  ces  armes  puissantes,  et  cepen- 
dant presque  tousceifx  de  cesOiseaux,  dont  les  mœurs 
nous  sont  connues,  sc  font  remarquer  par  leur  douceur, 
par  un  caractère  paisible  et  mémo  craintif;  oti  ne  les  a 
jamais  vus,  par  des  atlaqiies  dirigées  contre  les  autres 
animaux  au  milieu  desquels  ils  virent,  troubler  ainsi 
In  tranquillité  de  leurs  demeures  habituelles.  Tous  les 
auteurs  qui  ont  pu  observer  les  Kamichis,  soit  sau- 
vages, soit  en  domesticité,  l'arcordeiil  â leurpréter  des 
qualités  qui  les  rapprochent  des  Gallinacés,  avec  les- 
quels. d'ailleurs.  Ms  ont  de  grandes  analogies  de  for- 
mes. Tranquilles  babilanls  des  savanes  marécageuses 
ou  des  plaines  riveraines  des  fleuves  qui  coupent  on 
tout  sens  la  partie  méridionale  du  nouveau  monde,  Ms 
y sont  uniquement  occupés  de  la  recherche  de  leur 
nourriture  qui  se  compose  d'herbes  tendres,  de  graines 
et  autres  matières  végétales;  lorsqu'ils  ont  subi  le  joug 
de  la  domeslicité.  non-seulement  Ms  se  familiarisent 
avec  le  maître  qui  pourvoit  à leurs  besoins,  mais  ils  lui 
rendent  de  petits  services  par  leur  exactitude  docile, 
par  leur  intelligente  vigilance  à prévenir  et  empêcher 
la  perte  ou  la  fuite  des  autres  volatiles  de  la  basse  cour. 
Les  Kamiebis  vivent  en  société;  ils  sont  nalurellenient 
défiants,  mats  peu  sauvages;  Ms  ont  la  voix  forte  et 
sonore;  Ms  se  tiennent  assez  souvent  â terre  dans  les 
broussailles,  quelquefois  on  les  trouve  perchés  à la  cime 
des  arbres  élevés  qui  forment  çà  et  lâ  des  bouquets  iso 
lés  sur  les  terlrei  des  plaines  marécageuses.  Cest  au 
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milieu  des  buissons  abrités  qu'ils  établissent,  à peu  d'é* 
lévaüon,  un  nid  spacieux  dans  le<iucl  la  femelle  pond 
deux  œufs  proportionnés  à la  taille  de  Tune  ou  l'autre 
des  deux  espèces  qui  composent  tout  le  i;enrc.  Les  jeu- 
nes naissent  couverts  de  duvet,  et  sont  bientôt  en  état 
de  pourvoir  à leur  subsistance,  sous  la  conduite  des 
parents,  ce  qui  établit  encore  un  point  de  ressemblance 
avec  les  Gallinacés. 

Kavicii  cos?ir.  Palamedea  cornuiu,  L.,  BuiT.,  pl. 
enl.,  451.  Parties  supérieures  d'un  noir  cendré  ou  ar- 
doisé. parsemées  de  quelques  taches  grises  j léle  garnie 
de  petites  plumes  duveleuios,  variées  de  blanc  et  de  noir; 
abdomen  blanc;  lectrices alaircs inférieures roussâtres; 
rectrices  égales,  ce  qui  rend  la  queue  carrée.  Bec  d’un 
jaune  brunâtre  ; sommet  de  la  léle  surmonté  d'une 
corne  droite  et  grêle  dont  la  base  est  revêtue  d'un  four- 
reau semblable  à un  tuyau  de  plume;  jambes  cl  pieds 
recouverts  d'uiic  peau  écailleuse,  noirâtre;  longueur 
du  doigt  intermédiaire,  quatre  pouces.  Taille,  trois 
pieds. 

Kaiicbi  CiaU  ou  CiiAJA.  Paiamedea  Chavari, 
Temm.,  pl.  cnior.,  919.  Parties  supérieures  d'un  noir 
ardoisé,  avec  les  plumes  frangées  de  brunâtre  ; sommet 
de  ta  tête  d'un  bleu  d'ardoise  tacheté  de  noir;  nuque 
garnie  de  plumes  longues  et  effilées  d'im  bleu  noirâtre, 
avec  l'une  dos  barbes  plus  claire;  front,  joues,  gorge 
et  haut  du  cou  garnis  de  plumes  duveteuses,  blanches 
ou  d'un  blanc  bleuâtre;  un  collier  presque  nu,  d'un 
blanc  rougeâtre,  suivi  d'un  autre  beaucoup  plus  large 
et  plus  épais,  garni  d'une  foule  de  petites  plumes  ser- 
rées, noires;  le  reste  du  cou  et  les  parties  inférieures 
d'un  bleu  ardoisé,  varié  de  teintes  un  peu  plus  foncées; 
abdomen  blanchâtre  ; bec  noirâtre,  avec  sa  base  rouge; 
aiguillons  des  ailes  jaunes  ; auréole  des  yeux  cl  pieds 
rouges;  ongles  noirs.  Taille,  (rfnle-deux  pouces.  — 
Cette  espèce  est  le  type  du  genre  C'Aonna  d'Illigrr  (Pro- 
dfomus  Mamwaiium  et  /ferum),  reproduit  dans  ce 
Dictionnaire  (vol.  3,  p.  319)  sous  le  mol  français  Cba 
varia.  D'exactes  observations  faites  au  Brésil,  depuis 
l'impression  de  ce  volume,  ont  confirmé  tes  doutes  sou- 
levés â l'article  Cbavaria,  sur  la  nécessité  du  genre 
établi  par  lltiger.  En  effet,  les  descriptions  rédigées  par 
les  ornilliologistes,  d'après  des  assertions  de  voyageurs, 
ont  été  reconnues  très -fautives,  et  l'espèce  uoinmée 
Cbavaria  fidèle, qui  n'était  qu'une  variété  d'âge  du  Cba- 
varta  Cbala,  est  entrée  dans  le  genre  kamiebi.  Consé- 
quemment il  faudra  rayer  de  la  méthode  le  genre  Cha- 
varia. 

KAMP.UANMA.  BOT.  Synonyme  de  Zanthorxlum 
tricarpum,  Michx.  A'.  ZAr<TaoxTLE. 

KAiNAÜlE.  Kanahia.  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadécs  et  de  la  Penlandrie  Digynic,  L.,  établi  par 
K.  Brown(A/em.  If^ern.  Soc.,  1,  p.  39}  qui  lui  a donné 
les  caractères  suivants  : corolle  campaiiuléc.  â cinq 
divisions  profondes;  colonne  à moitié  renfernaée  dans  la 
corolle;  couronne  slaminalc  placée  au  sommet  du  tube 
des  filets,  à foliotes  subulécs,  dilatées  par  leur  partie 
inférieure,  simples  en  dedans;  masses  polUmques  pen- 
dantes; follicules  grêles,  striées;  graines  aigrcttccs? 
Le  type  de  ce  genre  est.  V/4sclepias  lantflora  de 
Forskahl  et  de  Vabl  (ôyniô.,  1,  p.  93,  lab.  7),  plante 


indigène  de  i'.Arabic  heureuse,  et  qui  a été  rapportée 
récemment  par  Sali  de  l'Abyssinie.  En  adoptant  le  nom 
générique  iin|>osé  par  Brown,  Schultes  {S^st.  reget., 
C,  p.  94)  nomme  cette  plante  Kannahia  Kannah, 

KANüELIAet  KAMLIA.  bot.  Divisions  du  genre /lAi- 
sophora.  t'.  RsizornoBS. 

KANDIS.  bot.  Adanson  (Fam.  des  Plant.,  ii,  p.  439) 
a désigné  sous  ce  singulier  nom  générique,  le  Lepi- 
dium  perfoiiatum,  L. 

KANÈVE.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Chanvre. 

KANGUROO.  Auii^urws.  kah.  Ce  genre,  l’un  dea 
plus  remarquables,  à tous  égards,  de  la  famille  des  Mar- 
supiaux, a reçu  deShaw  et  d'illiger.  les  noms  de 
cropuê  et  A'Halmaturus.  Mais  ces  uoms,  tirés  de  ta 
laugue  grecque,  corivienuciil  tout  aussi  bien  à d’au- 
tres Marsupiaux,  tels  que  ceux  du  genre  Poloroo,  et 
même  à beaucoup  de  Rougeurs,  des  genres  Gerboise, 
Gcrbille,  Mérione  et  autres  : aussi  faut-il  adopter 
de  préférence,  avec  Lacépède,  Desmarest,  Tiede- 
mann, Quoy  et  Gaimard,  le  nom  de  A’anyurws  fort 
anciennement  pi'oposé  par  Geoffroy  Saiol-Uilaire.  — 
Dans  ce  genre,  le  membre  antérieur,  fort  petit  et  assez 
peu  remarquable  en  lui-méinc,  a cinq  doigts,  dont  les 
deux  latéraux  sont  les  plus  petits  et  terminés  par  dea 
ongles  assez  forts;  la  paume  de  la  main  est  nue,  et 
le  radius  [>ennet  à l'avaui-bras  une  rotation  entière. 
Quant  au  membre  postérieur,  il  s'éloigne  tellement  de 
l'antérieur,  soit  sous  le  rapport  de  ses  formes,  soit  soua 
celui  de  aes  dimensions,  qu'il  n’y  a point  de  genre  où 
la  différence  soit  aussi  prononcée.  Les  pieds  sont  létra- 
dactyiea;  le  doigt  externe  est  assez  gros  et  allongé, 
mais  il  n'est  nullement  comparable  au  doigt  voi- 
sin, dont  les  dimensions  dépasscut  toute  pruporlion  ; 
son  ongle,  qui  est  uii  véritable  sabot,  cl  son  métatar- 
sien, sont  surtout  remarquables  par  leur  volume.  Cet 
08  est  six  fois  aussi  long  que  le  plus  long  des  métacar- 
piens; fait  d'autant  plus  digne  d'aUenlioo,  que  le  mé- 
tacar|>e  conserve  très- généralement  Ica  mêmes  rap- 
ports de  grandeur  dans  toute  la  série  des  Mammifères, 
comme  on  peut  le  voir,  par  exemple,  chez  tous  les  Car- 
nassiers, â deux  seules  exceptions  près.  Toutes  les 
phalanges  digitales,  surtout  les  premières,  soûl  pareil- 
lement très-grosses  et  très-allongées.  Les  deux  doigts 
internes  sont  eoufondus  ensemble  jusqu'à  l'ongle,  en 
sorte  qu'à  l'extérieur  ils  font  l'effet  d'un  seul  doigt  ter- 
miné par  deux  ongles.  Ils  ont  aussi  beaucoup  de  lon- 
gueur, mais  ils  sont  d'une  extrême  ténuité;  leurs  mé- 
tatarsiens, |iar  exemple,  n'ont  qu'un  diamètre  douze 
fois  environ  moindre  que  celui  du  grand  doigt  ; ce  qui 
forme  une  différence  de  volume  véritablement  énorme. 
Enfin,  toutes  les  autres  portions  du  membre  postérieur 
présentent  des  dimensions  considérables;  les  deux  os 
de  la  jambe  sont  près  de  deux  Fuis  aussi  longs  que  ceu.x 
de  l'avant-bras,  et  leur  épaisseur,  du  moins  celle  de 
l'un  (feux,  est  aussi  fort  grande;  disposition  au  reste 
qu'il  est  facile  de  prévoir  à cause  des  nombreuses  frac- 
tures qui,  autrement,  ne  pourraient  manquer d'ètre 
causées  par  les  sauts  prodigieux  qu'exécutent  les  Kan- 
guroos.  — L'extréme  allqngemenl  du  pied  est  ce  qui  a 
valu  à ces  animaux  le  nom  de  Macropu$  : celui  qu'ils 
ont  reçu  d'illiger  se  Mpporlc  à l'usage  qu'ils  font  de 
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Ifur  queue  pour  le  caut.  Ce  prolonsemenl  caudal,  si 
peu  utile  chez  la  plupart  des  Mammifères,  et  qui  n*est 
même,  chez  beaucoup  d’entre  eux.  qu'un  organe  rudi- 
mentaire. simple  restige  qui  semble  ne  plus  exister  que 
pour  témoigner  de  runité  du  plan  général  de  la  nature, 
est  ici  un  organe  de  haute  importance,  on  peut  dire, 
véritablement  un  troisième  membre.  Le  nombre  des 
vertèbres  caudales  est  ordinairement  de  vingt  environ; 
mais  il  augmente  encore  dans  certaines  es{»èces,  et  il 
en  est  où  11  arrive  même  à furmer  la  moitié  du  nombre 
total  des  vertèbres.  Toutes,  à l’exception  des  dernières, 
présentent  toujours  des  dimensions  considérables,  et 
sont  comme  hérlstéei  de  larges  et  longues  apophyses, 
tellement  qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs  la  ver- 
tèbre dans  un  plus  grand  état  de  complication.  Il  est 
facile  déjuger,  d'après  ces  détails,  de  la  force  des  mus- 
cles auxquels  elles  donnent  attache.  Au  reste,  la  simple 
inspection  de  la  pelleterie  de  l’animal  suffit  pour  indi- 
quer ce  que  prouve  l'étude  du  squelette.  On  voit  en 
effet  que  la  queue,  d'ailleurs  couverte  de  poils  dans 
toute  son  étendue,  est  d'une  force  et  d'une  épaisseur 
considérables.  Enfin,  la  présence  de  la  bourse  chez  la 
femelle,  et  de  testicules  extrêmement  développés  chez 
le  mâle;  celle  de  l’os  marsupial  aplati  et  assez  long,  et 
surtout  les  proportions  du  corps,  beaucoup  plus  gros 
vers  la  région  inférieure  que  vers  la  supérieure,  d’où 
résulte  pour  l'ensernhle  de  l'animal  une  forme  presque 
conique,  achèvent  de  démontrer  la  richesse  extrême 
du  développement  de  tout  le  train  postérieur.  Le  même 
fait,  qui  s’observe  d’une  manière  plus  ou  moins  dis- 
tincte chez  tous  les  Marsupiaux,  et  le  mode  particulier 
de  génération  de  ces  animaux,  tiennent  à une  seule 
cause,  ù l'absence  d’une  artère,  comme  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  est  parvenu  à le  découvrir,  et  comme  il  sera 
Uéroonlré  avec  détail  dans  un  autre  article.  P'.  Mar- 
scrucx.  — Les  Kanguroos  ont  la  tète  assez  allongée 
(surtout  dans  les  grandes  espères);  les  oreilles  de 
forme  variabte,  et  les  moustaches  |>«u  développées; 
leur  verge  n*ést  point  fourchue  comme  celle  de  plu- 
sieurs autres  Marsupiaux.  Leur  système  dentaire  est 
très  remarquable  par  l'absence  des  canines  et  par  la 
disposition  des  incisives  inférieures;  celles-ci,  au 
nombre  de  deux  seulement,  sont  très-longues,  très- 
fortes,  et  ont  une  direction  tout  ù fait  horizontale;  les 
supérieures,  qui  sont  au  contraire  au  nombre  de  six, 
sont  larges,  disposées  sur  une  ligne  courbe,  ont  une 
direction  verticale,  et  sont,  du  moins  dans  la  plupart 
des  espèces,  A peu  près  égales  ; du  reste,  aux  deux  mâ- 
choires, les  incisives  sont  séparées  des  autres  dents  par 
un  espace  assez  considérable.  On  a cru  longtemps  que 
les  molaires  étaient  au  nombre  de  cinq  de  chaque  cdlé 
et  A chaque  mâchoire  chez  tous  les  Kanguroos.  mais 
on  avait  trop  généralisé  ce  que  l’observation  avait 
montré  seulement  à l'égard  de  quelques  espèces.  Fré- 
déricCuviera  reconnu  qu'il  existe  seulement. chez  plu- 
sieurs, quatre  mâchelières,  au  lieu  de  cinq  ; M a même 
pensé,  A cause  de  cette  différence  dans  le  système  den- 
taire, devoir  subdiviser  le  genre  Kanguroo,  et  il  a 
proposé  d’adopter  pour  les  premiers,  le  nomd’llllger, 
HalmaturMSy  et  pour  les  seconds,  celui  de  Shaw,  Ma- 
cropu*.  Le  même  zoologiste  avait  plus  anciennement 


partagé  le  genre  d’après  la  considération  de  la  présence 
ou  de  l’absence  d’un  mufle;  mais  il  n*a  pu  encore  vé- 
rifier si  ces  deux  modes  de  division  se  correspondent. 

La  Nouvelle-Hollande  cl  les  Iles  environnantes  sont 
la  patrie  des  Kanguroos,  mais  ils  vivent  très  bien  dans 
nos  contrées  et  peuvent  même  s’y  reproduire.  Ce  sont 
des  animaux  essentiellement  frugivores,  mais  (|tii  man- 
gent sans  répugnance  tout  ce  qu’on  leur  donne,  comnn.- 
l'ont  constaté  O'ioy  et  Galmard , qui . ayant  possédé 
vivant  un  de  ces  animaux,  l'ont  vu  manger  plusieurs 
fois  de  la  viande  et  même  du  cuir,  l/animal  hiirait 
aussi  du  vin  et  de  l’eau  de-Tle.  Dans  l’état  de  liberté, 
les  Kanguroos  habitent  les  lieux  boisés,  et  vont  or- 
dinairement en ‘troupes  peu  nombreuses.  Ils  se  tien- 
nent habiluellerocnt  dans  la  situation  verticale,  posant 
sur  toute  I»  longueur  de  leurs  pieds  de  derrière  et  sur 
leur  queue  qui  fait  véritablement  l'office  d’un  troisième 
membre.  Ils  peuvent,  üit-on,  franchir  d’un  saut,  une 
distance  de  près  de  trente  pieds,  ce  qui  ne  paraîtra  pas 
incroyable,  si  l’on  se  rappelle  la  force  prodigieuse  de 
leurs  membres  postérieurs  et  de  leur  queue.  Ils  em- 
ploient souvent  aussi  pour  la  progression  leurs  mem- 
bres antérieurs,  et  même  avec  assez  d’avantage,  parce 
qti'alors  une  succession  plus  rapide  des  mouvements 
compense  leur  peu  d'étendue.  Quoy  et  Gaimard,  qui  ont 
assisté  A plusieurs  chasses  aux  Kanguroos,  ont  même 
remarqué  • que  lorsqu'ils  étaient  vivement  poursuivis 
par  les  Chiens,  ils  couraient  toujours  sur  leurs  quatre 
pieds,  et  n’exécutaient  de  grands  sauts  que  quand  ils 
rencontraient  des  obstacles  â franchir.*  Au  reste,  pour 
la  course  comme  pour  le  saut,  ils  ne  tirent  pas  moins 
d’avantage  de  la  richesse  de  développement  de  leur 
queue  : dans  le  saut,  elle  leur  sert  tour  A tour  de  res- 
sort et  df^halancler;  dans  la  course,  ils  l’appuient  sur 
le  sol , et  enlevant  avec  force  leurs  membres  postérieurs, 
ils  les  rapprochent  avec  rapidité  de  ceux  de  devant; 
d’où  résulte  un  mode  de  progression  analogue,  A quel- 
ques égards,  â celui  d'un  Homme  qui  marche  sur  des 
béquilles.  Leur  queue  ne  leur  est  pas  moins  utile  dans 
les  combats  qu’ils  se  livrent  entre  eux;  soutenus  sur 
elle,  et  s’appuyant  par  leurs  membres  antérieurs  sur 
leur  adversaire  lul-méme.  Us  lui  lancent  de  violenU 
coups  de  pieds,  et  lui  font,  au  moyen  des  ongles  de 
leurs  grands  doigts,  de  profondes  et  dangereuses  bles- 
sures. On  a vu  même  quelquefois  A la  ménagerie  du 
Muséum  de  Paris,  où  l’on  nourrissait,  Il  y a quelques 
années,  de  grands  Kanguroos,  ces  animaux  attaquer 
de  cette  manière  leurs  gardiens  eux-méroes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses,  et  il  est  A 
penser  qu’il  en  reste  plusieurs  encore  A découvrir. 
Celles  que  l'on  a connues  d’abord,  ont  été,  jusqu’à 
Geoffroy  Saint -Hilaire,  confondues  sous  les  noms  de 
Kanguroo  Géant,  Diiielphi$  Gigantra,  Gmel.;  A/acro- 
pu$  major,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  parce  que  les  cou- 
leurs générales  de  leur  pelage  sont  généralement  A 
peu  près  les  mêmes;  mais  néanmoins  elles  se  dislhi- 
guenl,  on  peut  dire,  par  de  nombreux  caractères. 

Kaxgcroo  drcx  ixrixA.  Kanguru»  fuUgino»M$ , 
Geoff.  St.  IIH.  Il  a quelquefois  six  pieds  de  hauteur.  Il 
est  généralement  d’un  brun  fuligineux  en  dessus,  gris 
roux  en  dessous,  roux  sur  les  fl.incs;  ces  couleurs  se 
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fondant  sur  l«ur«  Umitei  l'une  avec  l'autre  : le«  quatre 
pattes,  une  portion  de  l'extrémité  du  museau,  le  der-  I 
riére  du  coude,  sont  d’un  brun  noirâtre;  les  oreilles,  | 
brunes  sur  leur  face  convexe,  sont  bordées  de  poils  ! 
blancs;  enfin,  la  queue,  rousse  en  dessous,  est  en  dessus  i 
d'un  brun  d’abord  clair,  mais  qui  devient  Iris-foncé, 
et  passe  même  au  noir,  vers  son  extrémité. 

Kâxcinoo  A MODSTAcaES.  A'an^ttrws/o!ua/uS;Geoff. 
St.'Uilaire.  Il  est  moins  ($rand  que  le  précédent.  Son 
pelajje  est  plus  clair  en  dessus  : le  dessous  de  son  corps, 
la  face  interne  de  la  jambe  et  de  l’avant-bras,  le  tarse, 
une  grande  portion  du  dessous  de  la  queue,  sont  d’un 
gris  roussâtre.  Les  oreilles  sont  brunâtres  sur  leur  face 
convexe,  blanches  sur  l’autre.  Aux  membres  antérieurs 
les  doigts  sont  noirâtres;  aux  postérieurs,  leur  face 
su|>érieurc  est  noire,  avec  du  roussâtre  tout  autour  de 
chaque  tache  noire.  La  queue,  d’abord  grise,  passe 
dans  son  dernier  tiers  environ , au  brun  noirâtre  en 
dessus  et  sur  1rs  côtés,  au  roux  en  dessous.  Enfin  le 
bout  du  museau  est  blanc,  et  l'on  remarque  sous  le 
menton  deux  lignes  brunes  parallèles  en  devant,  mais 
qui  se  réunissent  en  arriére.  Cette  espèce  habile,  ainsi 
que  la  précédente,  la  Nouvelle-Bollande. 

KAauuauo  ctis-aoix.  Kangurun  rufo-griseu», 
GeofF-  .Sl.-Hil.  Il  est  encore  moindre  que  le  Kanguroo  â 
moustaches  : il  n’a  que  trois  pieds  et  demi.  Il  est  géné- 
ralement d’un  gris-roux  tirant  sur  le  blond;  cette  cou- 
leur devient  très  pâle  en  dessous,  et  le  dessous  du  corps 
est  même  blanc  sur  sa  partie  médiane;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  foncée  en  dessus  ; elle  passe  au  gris 
brunâtre  sur  les  quatre  extrémités,  et  au  brun  noirâtre 
sur  ta  dernière  partie  de  la  queue.  Les  oreilles  sont 
plus  arrondies  que  dans  les  espèces  précédentes.  La 
NoiivelIc-nollaDdc  est  également  la  patrie  de  celle  es- 
père. 

Kaxccroo  a coi  rocx.  Kanguru»  ruficolUn,  GeofF. 
St. -Hilaire.  Il  est  encore  beaucoup  plus  petit  : il  est 
d'un  gris  plus  ou  moins  roussâtre  en  dessus  et  sur  les 
flancs;  mais  la  région  postérieure  du  col  est  rousse. 
La  face  interne  des  membres  est  blanche,  ainsi  que  la 
partie  médiane  du  dessous  du  corps;  mais  celte  partie 
blanche  n'a  qu'une  très  petite  largeur,  et  n’est  presque, 
pour  ainsi  dire,  que  linéaire.  Ce  caractère,  non  encore 
remarqué,  est  cependant  un  de  ceux  qui  facilitent  le 
plus  la  distinction  de  cette  espèce.  Ledessusde  la  queue 
est  gris  roussâtre,  le  dessous  blanchâtre.  Les  oreilles 
sont  de  même  couleur  que  dans  les  premières  espèces, 
et  de  même  forme  que  dans  le  Kanguroo  gris-roux. 
Les  pattes  de  devant  sont  noires;  les  doigts  des  posté- 
rieures sont  gris  brunâtres;  mais  avec  du  roussâtre  en 
devant.  Le  tour  de  Tmil  est  roux,  et  celui  de  la  bouche 
blanc;  cette  dernière  tache  sc  prolonge  un  peu  vers 
l’œil.  Celte  espèce  a été  trouvée  à l’ile  King.  F.  Cuvier 
a décrit  sous  le  nom  de  Kavguroo  vineux  un  Kan- 
giiroo  qui  présente  tous  ces  caractères,  mais  dont  le 
pelage  est  plus  gris,  et  la  tache  labiale  blanche  un  peu 
jiius  prononcée  : le  Muséum  de  Paris  possède  aussi  un 
nuire  individu  qui  est  au  contraire  plus  roux  : mais  un 
troisième  fait  si  bien  le  passage  de  celui  ci  au  Kan- 
guroo vineux,  qu’il  est  difficile  de  ne  pas  les  considérer 
l omme  appartenant  à la  même  espèce. 


Karovroo  DI  l'ilk  Eucâxi.  Péron;  Kangurut  EH’ 
genii,  Desm.  Cette  espèce  a été  découverte  par  Pérou 
dans  les  lies  de  Saint-Pierre,  où  on  la  rencontre  en 
grandes  trou|>es  ; elle  parait  ne  pas  exister  dans  le  con- 
tinent. On  prendrait  au  premier  coup  d'œil  ce  Kan- 
guroo pour  un  jeune  âge  de  l’espèce  précédente,  à 
cause  de  scs  couleurs  qui  sont  fort  peu  différentes,  et 
de  sa  petite  taille;  en  effet,  H n’a  qu’un  (>eu  plus  d'un 
pied  et  demi  : mais  il  se  distingue  par  l’épaisseur  et  le 
moelleux  de  sa  fourrure,  par  la  largeur  de  la  partie 
blanche  du  dessous  de  son  corps,  et  par  quelques  au- 
tres différences  dans  sa  coloration  : mais  il  faut  avouer 
que  ces  ]>elils  caractères  n’autoriseraient  pas  à le  re- 
garder comme  une  espèce  â part,  si  Péron  ne  donnait 
la  certitude  de  ée  fait,  en  affirmant  qu'il  vil  en  troupes 
nombreuses. 

Kaxgcroo  a BAVDE9.  A'an^urui /Visc/afus,  Pér.  et 
Les.  Il  est  généralement  gris  roussâtre;  mais  la  moitié 
inférieure  du  corps  est  en  dessus  rayée  transversale- 
ment  de  gris,  de  roux  et  de  noir,  de  manière  à produire 
un  effet  très-agréable;  d'où  le  nom  de  Kanguroo  élé- 
gant, qu’on  a aussi  donné  à celle  espèce.  Le  dessous 
du  corps  est  gris  ; les  flancs,  les  membres  et  le  museau 
sont,  au  contraire,  plus  roux  que  le  reste  du  corps.  La 
queue  est  grise  avec  son  extrémité  noire.  Le  museau 
est  court,  et  la  tête  globuleuse.  Celte  espèce  vieut  de 
nie  BiTnicr  et  des  îles  voisines. 

Kahoiroo  FtLAXOSS.  Kangurut  PhilantleVy  Oeoff. 
Celte  espèce  qui  a reçu  aussi  tes  noms  de  Didelphis  a$ia- 
iiea,  Pall.,  Didelphis  Brwniij  Gen.,  Kangurus  Hru~ 
nii,  Desm.,  habite  les  lies  d'Aroé,  de  Solor,  et  quelques 
autres  de  celles  de  la  .Sonde.  11  est  gris-brun  en  dessus, 
et  gris  fauve  en  dessous  ; la  partie  interne  des  membres 
est  d’un  roux  fauve  bien  prononcé;  le  museau  cl  les 
doigts  sont  noirâtres;  la  queue  est  noire,  avec  un  peu 
de  blanc  à son  extrémité,  les  oreilles  sont  brunâtres, 
avec  du  roux  à leur  base.  On  l’élève  en  domesticité  à 
Batavia,  sous  le  nom  de  Petandoc  ou  Ptlandor  Jroé, 
ou  Lapin  d’Aroé  : il  a environ  deux  pieds  et  demi  de 
hauteur. 

Kaxgcroo  DR  LasillardUre.  Aafl^urus  Billar- 
dierii.  Desmarest  a donné  ce  nom  à une  espèce  décou- 
verte à la  terre  de  Van-Dlémen  par  Labillardière;  elle 
ressemble  beaucoup  pour  sa  coloration  à res|)èce  pré- 
cédente, mais  elle  s’eii  distingue  par  ses  mains  qui  sont 
d’un  brun  roux,  et  sa  queue  de  même  couleur  que  le 
corps,  c'est-à-dire  brunâtre  en  dessus  et  roussâtre 
en  dessous.  A ces  caractères  on  peut  joindre  les 
suivants  : une  ligne  jaune  se  remarque  sur  la  lèvre 
supérieure,  et  se  prolonge  en  arrière  un  peu  au  delà 
de  la  commissure  des  lèvres.  Les  ongles  sont  très- 
comprimés,  au  lieu  d'être  déprimés,  comme  dans  l'es- 
pèce précédente;  et  toutes  les  incisives  supérieures 
sont  presque  égales  : tes  deux  inférieures  sont  large* 
et  allongées.  F.  Cuvier  est  le  premier  qui  ait  regardé 
celle  espèce  comme  distincte  du  Filandre,  et  qui  l'ait 
décrite.  Desmarrsl  lui  a depuis  donné  le  nom  du 
voyageur  aui|ucl  on  en  doit  la  connaissance.  Au  reste 
l'individu  que  possède  le  Muséum  pourrait  bien  n'étre 
> qu’un  jeune  âge,  soit  de  quelque  espèce  encore  iucon- 
) nue,  soit  même  de  l'es|>èce  précédente. 
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KA^GritooLArmix.  ATan^nri/^ /animer,  lia  étédécou- 
vert  et  décrit  aous  ce  nom  par  Quojr  et  Galmard.  et  c'eat 
un  des  objets  les  plus  précieux  dont  leur  beau  voyage 
ail  enrichi  la  aooiogie.  Cette  espèce,  nommée  aussi  i^ar 
Desmaresl  A'on<;pwri/«  rufu$,  est  de  même  taille  à peu  i 
prés  que  le  Kangtiroo  brun  enfumé; elle  est  d’un  beau 
roux  sur  la  télé,  le  col«  les  flancs,  le  dos,  la  face  externe 
des  bras  et  des  cuisses,  et  le  dessus  de  la  queue-,  dans  sa 
première  partie  : le  reste  du  pelage  est  blanc  A l’exception 
des  oreilles  qui  sont  couvertes  en  dehors  de  poils  grisÂ* 
1res,  cl  des  doigts  qui  sont  d'un  brun  roussàtre.  Mais 
ce  Kangiiroo  est  surtout  remarquable  par  set  membres 
encore  plus  allongés  qu'ils  ne  le  sont  dans  les  autres 
espèces,  cl  par  son  |>elage  qui  rappelle  celui  de  la  Vi- 
gogne, tant  par  la  nature  de  ses  poils  doux  au  loucher, 
frisés  et  vérilahlement  laineux,  que  par  sa  belle  cou- 
leur. L’individu  rapporté  parQuoy  et  Gaimard,  leur  a 
été  donné  au  port  Jackson;  mais  il  venait  des  environs 
du  port  Macquaric. 

Kvxccaoo  A qcBcecotaTB.  KanguniBbrachxuru»y 
Qiioy  el*Gaim.,  Voy.  de  l’Astrolabe,  p.  114,  tab.  10.  Sa 
télé  est  grosse, cou rteet conique;  son  museau  est  obtus, 
nu,  brun  et  garni  de  quelques  soies  courtes;  sesoi'^illes 
sont  arrondies  et  plus  courtes  que  dans  aucune  autre 
espèce  du  genre;  les  extrémités  sont  peu  longues  et 
assez  grêles;  sa  queue  est  proportionnellement  très- 
courte  et  grêle;  tout  le  pelage  est  d'un  roux  jaunâtre, 
avec  des  nuances  noires,  plus  marquées  sur  le  dos  et 
les  flancs;  les  poils  qui  recouvrent  les  oreilles  sont 
d'un  brun  roux  à l'extérieur,  et  de  couleur  dorée  en 
dedans  de  la  conque;  le  dessus  de  in  tète  et  le  haut  du 
cou  sont  plus  roux  que  toutes  les  autres  parties  ; le  mé- 
lange de  roux  et  de  noir  est  plus  régulier  à la  base  de 
la  queue  ; la  gorge  et  le  ventre  sont  d'un  jaunâtre  clair; 
les  poignets  et  les  tarses  sont  bruns,  revêtus  de  poils 
rudes  qui  recouvrent  en  partie  les  ongles  dont  Pextré- 
inité  est  blanchâtre;  le  grand  ongle  du  milieu  des 
]>ieds  de  derrière  est  presque  droit,  un  peu  comprimé 
et  couvert  de  poils  jusqu'à  la  pointe.  Taille,  vingt-cinq 
pouces.  l)u  port  du  roi  Georges,  à la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

KsxcrBoo  d'AboB.  f'.  KAxerBoo  Filaxobb. 

Kauci'Boo  de  Pabby.  A'nn.7urus  Parryii  Macroimt 
Parrjrif  Bennel.  Cette  es|»éce,  figurée  dans  la  troisième 
partie  du  premier  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété zooiogique  de  Londres,  a été  rapportée  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (>ar  le  capitaine  Parry,  auquel  on 
l'a  dédiée;  elle  diffère  de  toutes  celles  connues  par  les 
caractères  suivants  ; museau  large;  oreilles  allongées 
et  peu  garnies  de  poils;  ceux  de  la  queue  sont  rigides, 
courts  et  couchés,  et  un  peu  moins  longs  que  ceux  du 
reste  du  corps.  La  couleur  du  pelage  est  sur  le  corps 
d'un  gris  cendré;  elle  est  plus  pâle  sur  le  ventre;  il  y 
a sous  l'abdomen  une  raie  blanche;  la  plus  grande 
partie  de  la  queue  est  aussi  de  celte  couleur,  avec  l'ex- 
trémité noire.  Scs  formes  générales  sont  â peu  près  les 
mêmes  que  dans  le  Kangtiroo  brun,  et  sa  longueur  to- 
tale de  l'extrémité  du  museau  au  bout  de  la  queue  est 
de  quatre  pieds  et  demi.  U habite  le  voisinage  du  port 
Stephens. 

Desmaresl  a décrit  sous  le  nom  de  Kanguroo  Gai- 


mard, une  fort  petite  espèce  rapportée  également  de 
la  Nouveile-linllande  par  Ouoy  et  Galmard.  Cet  savants 
voyageurs  la  regardaient  également  comme  une  espèce 
du  genre  Kanguroo.  et  se  proposaient  de  lui  donner  le 
nom  de  Lepturus  : mais  ayant  ensuite  retrouvé  son 
crâne,  ils  ont  reconnu  qu'elle  ii’était  autre  que  le  Kan- 
guroo-Rat,  espèce  qu'on  a séparée  avec  raison  des 
Kangiiroos,  sous  le  nom  de  Potoroo.  ce  mot. 

KANNËLSTEIN.  nix.  Ost-à  dire  Pierre  de  Cannelle. 
Nom  sous  lequel  les  Allemands  ont  décrit  les  pierres 
connues,  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d'/Z/oefn- 
thea,  et  qui,  pour  la  plupart,  se  rafiportenl  à l'Essonife 
d'IlaUy.  Quelqurs-unes  cependant,  comme  celles  de 
Porto-RIco  et  du  Groenland,  sont  des  Zircons.  y.  £&»o- 
niTB  et  Gbbxat. 

KANTA.  bot.  Ce  genre  de  Champignons,  établi  par 
Adanson  (Famille  des  Plantes,  ii.  p.  3),  figure  dans  la 
deuxième  section  de  la  famille  des  Ityssiis;  il  se  carac- 
térise ainsi  : filaments  cylindriques,  ramifiés  au  sommet 
et  réunis  en  bas.  dans  une  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur, eu  une  masse  spongieuse,  substance  humide  ou 
aqueuse,  se  desséchant  en  peu  de  temps  à l'air  sec  en 
une  substance  spongieuse.  Ainsi  circonscrit,  le  genre 
Kanta  n'est  qu'une  division  du  By^****  de  .Miclieli  cl 
de  Dillen.  Adanson  n’ayant  point  fait  de  Specieê,  il  de- 
vient assez  difficile  de  préciser  les  espèces  de  plantes 
auxquelles  il  faut  rapporter  le  genre  Kanta.  Il  parait 
à |HMi  près  certain  que  l'une  est  le  Racodiutn  celtara 
de  Persoon  et  l'autre  le  Dematium  atrigoaum  du 
même  auteur.  Le  genre  Kanta  n'a  point  été  adopté. 

KAOLIN.  Ktv.  Feliispalli  décomposé  presque  à l’étal 
d’argile,  d'un  beau  blanc.  Infusible  à la  chaleur  la 
plus  élevée  des  fours,  et  ne  s’y  colorant  point,  qualité 
essentielle  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Le 
Kaolin  fait  difficilement  pâle  avec  l'eau;  il  est  formé 
de  quantités  à peu  près  égales  d’Alumine  et  de  Silice; 
il  résulte  souvent  de  la  décomposition  des  roches  feld- 
s|Mthiqups;  ainsi,  il  appartient  aux  terrains  primitifs. 
On  le  trouve  au  milieu  des  bancs  de  granits,  où  il  est 
mélangé  de  Quartz  et  de  Mica;  ü provient  immédiate- 
ment du  Feldspath,  dont  quelques-uns  de  ses  morceaux 
conservent  la  forme.  Le  Feldspath  est  un  des  matériaux 
des  granits,  et  parmi  les  éléments  qui  le  composent,  la 
Potasse  ou  la  Soude  est  un  des  plus  remari|uables.  l*ar 
suite  de  la  décomposition  que  le  Feldspath  éprouve  pour 
se  convertir  en  Kaolin,  ce  minéral  est  complètement 
privé  de  son  Alcali,  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace 
dans  le  Kaolin.  Des  coticbes  d'une  étendue  considé- 
rable, d'une  grande  épaisseur,  se  trouvent,  comme  par 
enchantement,  dénuées  jusqu'à  leur  centre  de  tout  l'Al- 
cali <|u’elles  contenaient  à l'état  de  Feldspath.  Ce  phé- 
nomène, qui,  depuis  longtemps  cause  la  surprise  des 
naturalistes,  est  resté  jusqu'à  présent  sans  explication 
salishisaiite.  D'après  les  belles  ex|>ériences  de  .M.  Bec- 
querel sur  rinlliiencc  do  l'électricUé  dans  les  combi- 
naisons et  les  décompositions  chimiques,  on  serait  tenté 
d'attribuer  à l'action  de  ce  fluide  le  phénomène  de  dé- 
com|msilion  qui  convertit  le  Feispalh  en  Kaolin,  en  le 
dépouillant  de  son  Alcali,  et  cette  conjecture  ne  parait 
pas  dénuée  de  vraisemlilance.  Le  Kaolin  n'élant  point 
fusible  par  lui  même,  on  a recours,  pour  la  fabricalion 
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de  la  porcelaine^  à un  fondant  qui  est  le  pétun-»é.  Oo 
Doromc  ainsi  les  fragments  d'une  roche  feldspatbique  I 
quarlzeuse,  composée  de  Silice  et  de  Chaux,  et  au  ml-  | 
lieu  de  laquelle  on  rencontre  souvent  le  Kaolin.  i 

On  rencontre  principalement  le  Kaolin  à la  Chine,  ' 
en  Saxe,  en  Angleterre,  et  dans  beaucoup  d'endroits 
en  France;  celui  de  S<-lriès,  près  de  Limoges,  réunit 
toutes  les  qualités  qu'on  y recherche;  c'est  celui  que  | 
Ton  préfère  dans  presque  toutes  les  fabriques. 

KAPIRAT.  FOIS.  CariRAT  et  Cixpe. 

KitRABÉ.  nix.  Synonyme  de  Succin.  y.  ce  mot. 

KARABÊ  DE  SODOME.  Même  chose  qu'Asphalte. 
y.  ce  mol. 

KARABIQUE.  Six.  V.  Si'ccixiQOi  au  mol  Acm. 

KARAKAL.  sas.  Même  chose  que  Caracal,  espèce  du 
genre  Chat,  y,  ce  mot. 

KARAPA.  BOT.  y.  Cab&pa. 

KARARA.  OIS.  Synonyme  d'Anhinga.  y.  ce  mot. 

KARAT.  BOT.  et  SIX.  y.  Kcaba. 

KARATAS.  Karatan.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Broméliacées  et  de  i'IIexandric  Monogynie,  L.,  proposé 
par  Plumier,  réuni  par  Jussieu  au  G.  BroweUaj  mais 
qui,  néanmoins,  mérite  de  rester  distinct.  Ses  fleurs  for- 
ment des  sortes  d'épis  ou  des  grappes  rameuses;  elles 
sont  accompagnées  de  bractées  Irês  grandcs  qui,  quel- 
quefois, les  cachent  entièrement.  Leur  calice  est  soudé 
par  sa  base  avec  l’ovaire  infère;  son  limbe,  légèrement 
tubuleux,  est  à six  divisions,  quelquefois  inégales  et 
an  peu  obliques  : trois  sont  extérieures,  trois  inté- 
rieures, plus  nu  moins  minces  et  plus  colorées,  semblent 
être  en  quelque  sorte  une  corolle  formée  de  trois  pé- 
tales. Les  étamines,  au  nombre  de  six,  ont  leurs  Alels 
courts,  leurs  anthères  sagittées.  L’ovaire  est  infère,  à 
trois  loges  polyspermes;  le  style  est  terminé  par  trois 
stigmates  oblongs  et  obtus.  Le  fruit  est  une  baie  quel- 
quefois presque  sèche,  à trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre  se  distingue  surtout  du  Bromelia  par  ses 
fleurs  distinctes  les  unes  des  autres,  souvent  disposées 
en  grappes  ou  en  panicules,  et  par  ses  fruits  également 
distincts.  Il  faut  y rapporter  les  Bromelia  Karata», 
Bromelia  Pinguin,  etc. 

KARBENI.  BOT.  Adanson  (Fam.  des  Plant.,  9,  p.  116) 
a donné  ce  nom  à un  genre  qui  a pour  type  le  Centau- 
rta  benedicta,  L.  y.  CextacbBe. 

KAREUNIE.  Karelinia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  tribu  des  Astéroldées,  établi  par  Lesson, 
aux  dépens  du  genre  Serratula , avec  les  caractères 
suivants  : capitule  mulliflore,  hélérogame;  fleurons  de 
la  circonférence  disposés  sur  plusieurs  rangs,  femelles, 
flliformes,  tronqués;  ceux  du  disque,  au  nombre  de 
huit  à dix,  hermaphrodites  et  quinquéfldes  ; réceptacle 
nu,  plan;  involiicre  cylindrique,  formé  de  squammes 
serrées,  ovato-lancéolées  et  rigides;  slyte  des  fleurons 
fémcHcs  grêle,  glabre,  à lobes  divergents,  allongés; 
dans  les  fleurons  hermaphrodites  il  est  inclus,  longue- 
ment hispidule,  à lobes  courts  et  dressés;  akènes  pri- 
vés de  bec,  cylindriques  ; aigrette  des  fleurons  femelles  ' 
unisériale,  àsoieitrès-meiiuei,allongéeset  capillaires: 
celle  des  fleurs  hermaphrodites  a plusieurs  rangées  de 
soies  barbellées. 

Kabblixiides  aoBos  ai  u kerCastiixisb.  ifare/i'nta 


Caipia,  Leas.  C’ait  une  plante  herbacée,  dreiiéa,  ra- 
meuse et  glabre;  ses  feuilles  sont  lessiles,  oblongo- 
lancéolées,  entières,  un  peu  scabret  sur  les  bords;  ses 
capitules  en  corymbe  sont  cylindriques. 

KARETTA-AMELPODI.  bot.  (Rhéed.,  Mal.,  5,  p.  6% 
tal>.  5Ô.  flg.9.)  Arbrisseau  incomplètement  connu,  qui 
croit  dans  les  terrains  pierreux  et  sablonneux  de  la 
c6le  de  Malabar.  Ses  fleurs  penlandrcs  sont  réunies  en 
panicules corymbiformes,  aux  enlrémilésdes  rameaux; 
leur  couleur  est  blanche,  rayée  de  rose  en  dessous,  et 
formée  d’une  corolle  à cinq  divisions  ouvertes  en  étoile; 
les  anthères  sont  rouges  ainsi  que  le  style  qui  est  four- 
cha. Le  fruit  est  une  capsule  arrondie  et  verdâtre. 

KARGILLA.  bot.  Genre  proposé  par  Adanson  {Fam. 
des  Plantes,  9.  p.  1^)  qui  y réunissait  le  Chrxeogo^ 
nuni,  L.,  le  Melampodium , L.,  le  iredeliaAe  Jac- 
quin,  et  des  plantes  placées  dans  les  genres  Chr^san- 
themum  et  Bitlene  par  d'anciens  auteurs.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté. 

KARIA.  1X5.  y.  Caria. 

KARIBOU.  lAx.  Pour  Caribou,  y.  Crrf. 

KARIL.  BOT.  y.  Zaliko. 

Iv.iRINE.  OIS.  Synonyme  de  Corbine.  y.  Corbraü. 

KaRINTQINE.rix.  L'un  des  synonymes  d'Ampliibole. 
y.  ce  mot. 

KARPATQN.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  CaprifoHa- 
cécs  et  de  la  Diandrie  Monogynie,  L.,  établi  par  Raffi- 
nesqiifî  {Ftor.  Ludot.,  p.  79)  qui  lui  a donné  les  ca- 
raclèressuivants:  calice  adhérent,  quadridenté;  corolle 
tuhulcusp,  divisée  au  sommet  en  quatre  segments  for- 
mant deux  lèvres;  deux  étamines  à anthères  écartées; 
style  placé  sous  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle;  stig- 
mate simple;  capsule  couronnée  par  le  calice  (unilo- 
culaire?), contenant  quatre  graines.  Ce  genre,  impar- 
faitement connu,  paraît  avoir  quelques  rapports  avec  le 
J)ie.rtilla.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  Karpa- 
ton  hastatnm,  Raffin.,  toc.  cit.  C'est  un  arbrisseau 
indigène  de  la  Louisiane,  ayant  des  tiges  anguleuses, 
divisées  en  rameaux  sessiles,  â feuilles  opposées,  has- 
lées,  glabres  et  inégalement  dentées  vers  leur  base. 
Les  fleurs  sont  petites,  axillaires,  agglomérées,  sessile* 
et  veriicillées. 

KARPHOLITE.X1X.  Karpholitht{Strohitein,yfttn. 
Minéral  en  fibres  soyeuses  et  rayonnées,  d'un  jaune  de 
paille. avec  un  éclat  légèrement  nacré,donnantde  l'eau 
par  la  calcination,  et  l'indice  du  Manganèse  par  la  fu- 
sion avec  la  soude.  Pesanteur  spécifique,  9,93.  Il  est 
composé,  d’après  une  analyse  de  Stromeyer,  de  Silice, 
36.13;  Alumine,  54,07  ; Oxyde  de  Manganèse,  19,16; 
Eau,  5,09;  Oxyde  de  Fer,  9,99;  Chaux.  0,97;  Acide 
Suorique,  1,47.  La  Karpbolite  a été  trouvée  dans  le 
Granité  à Schlackenwald  en  Bohème. 

KARPHOSIDÉRITE.  iix.  Nom  donné  par  le  profes- 
seur Dreithaupt,  à un  minéral  du  Groenland,  qui  lui  a 
offert  pour  caractères  : structure  amorphe , rarement 
granuleuse;  masses  uniformes;  cassure  éclatante,  ré- 
sineuse; dureté  assez  grande;  |iesanteur  s|)écifiqiic,  9,3; 
couleur  jaune.  Traité  au  chalumeau,  il  noircit  sur  le 
charbon  et  parmi  feu  prolongé,  il  fond  en  un  globule 
atlirable  à l'aimant;  il  se  dissout  dans  le  Verre  de  borax; 
avec  les  sets  phosphoriques  il  produit  une  scorie  noi- 
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ràtrc.  Il  eil  cotopoté  d'Oxydede  Fer,  d'Acide  pboipbo- 
riqiie,  d’O&ydee  de  Manganèse  et  de  Zinc  en  petite 
quantité;  PEau  entre  dans  sa  composition  en  quantité 
notable.  Le  nom  que  lui  adonné  provisoirement  ledoc- 
teur  Breiltiaupl  est  tiré  de  sa  couleur  qui  approche  de 
celle  de  la  paille. 

KAKBAK.  rois.  Nom  vulgaire  adopté  par  quelques 
auteurs,  pour  une  espèce  d'Anarliique.  f'.  ce  mut. 

KARSTÉMTE.  xi5.  Synonyme  de  Chaux  nnhydro- 
Buiratée. 

KARl'KA.  ots.  Esi^'ce  du  genre  Galiinule.  f',  ce  mot. 

KARWINSKYE.  Kanoimkyü.  lor.  Genre  de  la  te- 
mille  des  Rhamiiées,  établi  par  Zuccarini,  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Munich,  pour  185â.  L'auteur 
donne  au  genre  nouveau,  qu'il  dédieaudocteurKarw  in- 
sky,  qui  a exploré  pendant  plusieurs  années  le  Mexique 
et  a fait  connaître  une  foule  de  plantes  nouvelles,  les 
caractères  suivants  : calice  à cinq  divisions  décidues, 
soudées  A la  base  persistante  du  drupe  ; cinq  pétales 
squammiformes  et  bihdes,  entourant  les  filaments  des 
étamines;  anthères  biloculaires;  disque  pentagone,  con> 
cave;  ovaire  bi  ou  triloculaire;  style  simple,  terminé 
par  deux  ou  trois  stigmates;  drupe  recouvert  par  la 
base  persistante  du  calice  : il  est  charnu,  osseux,  ren- 
fermant un  noyau  A deux  ou  trois  loges  inonoipermes  ; 
semences  déi»ourvues  de  sillon.  Le  Karujin$l^a  est  un 
arbrisseau  A feuilles  opposées,  péliolées,  très-entières, 
ornées  de  veines  et  de  eûtes;  toute  la  plante  est  cou- 
verte de  |>oints  glanduleux.  On  la  trouve  au  Mexique. 

KASAHKA.  ois.  y.  Casarca. 

KASCIlUtÉ.  POIS.  h\  Müritri. 

KATRAKA.  ois.  Espèce  du  genre  Pénélope,  Pka$ia~ 
nu$  Motmot,  L.  De  l'Amérique  méridionale,  y.  Ptaâ- 

LOPt. 

RALLFUSSIE.  Kauifuuia.  Genre  de  Fougères,  de 
rordre  des  Maraltiacées,  établi  par  le  docteur  Blumc, 
qui  lui  j'econnail  pour  caractères  : sporanges  placés 
auxanasloinosesdes  veines,  réunis  en  un  point  central, 
puis  divergents  en  rayons,  formant  ainsi  des  sores 
presque  rondes;  iis  ont  une  crevasse  au  sommet,  en 
forme  d'ouverture;  indusie  nulle. 

Kaclfcssic  a rxuiuxs  oc  Marouxier  b'Ixde.  A'au/- 
fUtêia  œtculifoiiOf  BI.  Fronde  lernée,  coriace,  glabre 
en  dessus,  offrant  en  dessous  une  poussière  blanche, 
éparse;  folioles  presque  sessiles,  elliptico-ohlongues, 
acuminées,  celles  du  milieu  plus  longues,  les  latérales 
obliquement  atténuées  A leur  base  et  toutes  profondé- 
ment bipartites  ou  géminées;  sUpe  purpurcscenl  et 
rude.  De  l'Ile  de  Java. 

Nées  d'Esenheeck  {/lora  Pt^êicœ  Aero/inenses, 
p.  55)  a décrit,  sous  ce  même  nom,  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Synantbérées,  que  Cassini  avait  fait  connaître 
anlérieiirement  sous  celui  de  C'Aariei#.  y.  CUAtiAiai. 

REERLIE.  Keeriia.  aoT.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Synanlliérées,  tribu  des  Asléroldées,  a été  institué  par 
le  professeur  De  Candollc  qui  lui  a assigné  pour  carac- 
tères : capitule  mullinnre.  radié  ; fleurons  de  la  circon- 
férence au  nombre  de  quinze  A vingt-cinq,  femelles, 
linéaires  et  disposés  sur  une  ou  deux  ranges,  ceux  du 
disque  sont  hermaphrodites  ou  mAles  par  avortement,  A 
cinq  dents  et  courts;  involucre  largement  campannlé. 


formé  de  plusieurs  rangées  de  squammes  imbriquées, 
lancéolées,  acuminées,  un  peu  membraneuses  sur  les 
bords  ; réceptacle  plan  et  nu  ; styles  de  la  circonférence 
courts  et  obtus,  ceux  du  disque  dressés  et  un  peu  pu- 
besreiita  au  dos;  akènes  glabres,  obpyramitiés  ou  rylin 
driques,  le  plus  souvent  longiludinulemrnl  sillonnés; 
aigrette  formée  de  plusieurs  paitlrltes  aigues,  nn  peu 
courtes  A leur  base,  formant  par  leur  réunion  une  sorte 
de  couronne  très-mince.  Quelques  espèces  de  ce  genre 
avalent  été  placées  par  Lesson  dans  celui  qu'il  a nommé 
Brachyoconnê.  Toutes  celles  connues  Jusiiu'icl  appar- 
tiennent au  Mexique;  ce  sont  des  plantes  herbacées, 
glabres  ou  légèrement  piibescentes,  dressées  et  rameu- 
ses; leurs  feuilles  sont  alternes,  oblongiies  ou  en  coin, 
sessiles  ou  demi-embrassanles,  entières  on  dentées  au 
sommet;  les  rameaux  sont  nus  au  sommet,  portant  un 
seul  capitule;  les  fleurs  sont  blanches  ou  jaunes.  Ce 
genre  est  dédié  A F.  W.  Keerl,  voyageur  allemand,  qui 
a apporté  la  première  espèce. 

Kxkrlu  a rKciLLXs  LifftAiRts.  Keeriia  linearitolia. 
De  Cand.  La  plante  est  glabre;  les  tiges  sont  subradi- 
canles,  un  peu  sous- ligneuses  A l'exlrème  liase;  les 
feuilles  sont  linéaires,  aigues  et  très-entières;  l'invo- 
liicre  est  composé  de  quinze  A dix-huit  squammes  co- 
riaces; un  pareil  nombre  de  fleurons  ovali-obiongs 
constitue  la  couronne. 

KEFFEKILITUE.  XIX.  Substance  minérale,  trouvée 
prés  de  Kaffa  en  Crimée,  et  ainsi  nommée  par  Fischer 
qui  la  regarde  comme  une  Lilhomarge  endurcie.  On  a 
donné  aussi  ce  nom  A une  Pierre  argileuse,  compacte, 
d'un  rouge  brun,  A cassure  concholde  et  A grains  Ans. 
trouvée  à Wettin  sur  la  Saal.  Elle  a l’apparence  du 
Jaspe  sans  en  avoir  la  dureté. 

KEITIIIE.  Keithia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Cap- 
paridées,  Oclandrie  Moiiogyme  de  Linné,  établi  par  le 
professeurSprengcl,  pour  une  plante  récemment  obser- 
vée sur  plusieurs  points  de  l'Atnérique  méridionale,  et 
qui  lui  a offert  pour  caractères  : calice  caduc,  mono- 
sé|>aie,  irrégulièrement  découpé;  corolle  composée  de 
cinq  pétales;  huit  étamines  libres,  A filaments  très- 
courts;  anthères  allongées  et  pointues;  ovaire  sili- 
queux,  siibpédicellé,  couronné  par  le  style  qui  est  assez 
court.  Le  type  du  genre  a été  nommé  Keithia  Braai- 
tienaiê,  et  c'est  encore  la  seule  espèce  bien  connue. 

KEKLIK.  rots.  Espèce  du  genre  Labre,  y.  ce  root. 

KÉKL’SCURA.  ois.  Espèce  du  genre  Cxnard.  y.  ce 
mol. 

KELP.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Soude  car- 
bonatée  impure,  provenant  de  la  combustion  des  Va- 
recs.  y.  SovDi. 

KË.HAS.  XAX.  Genre  nouveau  proposé  par  Ogilby. 
pour  quelques  espèces  d'Anlilopes. 

RÉNIGIE.  BUT.  Pour  Kœnigie.  y.  ce  mot. 

KENNED1E.  Kennedia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  et  de  la  Uiadelphie  Décandrie,  L.,  éta- 
bli par  Venlenat  ijard.  Malm.,  p.  104)  pour  qurlqiu'S 
espèces  de  60‘cfne,  originaires  de  la  Nouvelle- Hollande, 
et  qu'il  caractérise  ainsi  : calice  bilabié;  lèvre  supé- 
rieure émarginée,  lèvre  inférieure  A (rois  divisions 
égales;  corolle  papilionacée;  étendard  redressé  et  re- 
courbé vers  la  base  de  la  fleur,  maculé  vers  sa  partie 
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iaférieure;  ailei  élroilei,  rapprocbéet  contre  la  carène 
qui  éloignée  de  l'étendard  ; étaminea  diadelphea  ; 
•tyle  long,  terminé  par  un  stigmate  obtus;  gousse  al- 
longée, plane,  séparée  en  plusieurs  loges  par  de  fausses 
cloisons  membraneuses  et  transversales,  à peu  près 
comme  dans  les  Casses;  graines  solitaires  dans  chaque 
loge. 

Ce  genre  se  compose  de  quatre  à cinq  espèces,  qui 
sont  de  petits  arbustes  sarmenteux,  à lige  volubile;  les 
feuilles  sont  alternes,  péliolées,  composées  de  trois  ou 
rarement  d'une  seule  foliole  coriace,  articulée  avec  le 
pétiole.  Les  fleurs  sont  lanldt  axillaires  et  lanlél  termi- 
nales, portées  sur  des  pédoncules  simples  ou  muUiflo- 
res.  Quelquei'uues  des  espèces  de  ce  genre  sont  culti- 
vées dans  les  Jardins;  telles  sont  les  suivantes  : 

KsnpitDiE  rcarcativE.  Kenneth'a  rubicumiat  Vent., 
loc.  cit.,  p.  104,  (ab.  Iü4;67^'n«e  rubicuntln,  Willd., 
Sp.  Ce  joli  arbuste  a ses  tiges  volubiles.  ses  Feuilles  pé- 
liolées, composées  de  trois  folioles  ovales,  aigues,  très- 
entières  ; set  fleurs,  grandes  et  purpurines,  sont  placées 
à l’aitselle  des  feuilles  et  portées  sur  des  pédoncules 
rameux.  Cette  espèce  fleurit  pendant  la  plus  grande 
partie  du  printemps  et  de  l'été.  On  Ja  cultive  en  oran- 
gerie. 

Ki.’vnêoib  bol'ge.  Kennedia  coccineaf  Vent.,  loc. 
cit.f  tab.  10.5.  Celle  espèce  se  dislingue  de  la  précé- 
dente par  ses  feuilles  dont  les  folioles  sont  obovales, 
IréS'Obluses  et  un  peu  éinarginées  ; par  ses  fleurs  beau- 
coup plus  |>ciiles,  d'un  rouge  écarlate,  ayant  l'étendard 
marqué  de  deux  lâches  jaunes  à ta  base.  Ces  fleurs 
sont  réunies  au  nombre  de  sept  à huit,  au  sommet  d’uu 
pédoncule  long  et  grêle. 

Kex^iEihe  luisüPBTLLK.  Kennedia  «tonophj-Ua  f 
Vent.,  loc.  cit.f  tab.  100.  Celte  jolie  espèce  est  forl  dis- 
tincte des  deux  premières,  par  ses  liges  ligneuses  â 
leur  origine,  puis  herbacées,  cylindriques. grêles,  cher- 
chant un  appui  auquel  elles  puissent  t’allacbep  en  s'en- 
lorlillant;  ces  tiges  se  divisent  en  rameaux  allernes, 
donnant  naissance  à des  feuilles  alternes  aussi,  réflé- 
chies, longues,  lancéolées,  très  entières,  en  cœur  à leur 
base,  un  peu  obtuses  à leur  summel,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  soutenues  par  un  pétiole  des  trois  quarts 
moins  long  qu'elles,  renflé  et  articulé  à sa  base,  où  se 
trouvent  des  stipules  fines  et  aigues,  courbé  à son  som- 
met qui  est  aussi  muni  de  stipules.  Des  aiuelles  des 
feuilles  situées  aux  extréinilés  des  rameaux,  et  du  som- 
met des  rameaux  eux-mémes,  sort  une  grappe  souvent 
simple,  quelquefois  composée,  mais  toujours  droite,  de 
fleurs  papilionacées,  à calice  persistant,  bilabié.  dont 
la  lèvre  supérieure  est  échancrée  et  l'inférieure  termi- 
née par  trois  dents.  La  corolle,  attachée  à la  base  du 
calice,  consiste  en  cinq  pétales  violets,  à onglets  blan- 
châtres. Des  dix  étamines,  l'une  est  isolée  et  libre,  les 
neuf  autres,  réunies  par  leurs  filets,  forment  une  sorte 
de  gaine  autour  du  germe  qui  devient  un  légume  tron- 
qué à son  somme! , contenant  souvent  jusqu'à  cinq 
graines,  séparées,  brunes,  luisantes,  un  peu  cylitiüri- 
qiies  et  bien  marquées  dans  leur  milieu  par  le  vestige 
du  cordon  ombilical.  La  Kennédie  roonophylle  réussit 
très-bien  dans  un  mélange  de  terre  franche  et  de  ter- 
reau de  bruyère;  on  la  lient  en  pot  pour  pouvoir  la 


placer  à une  bonne  exposition  pendant  l'été,  et  la  ren- 
trer en  orangerie  dès  que  la  mauvaise  saison  commence 
à se  faire  senlir.  On  la  propage  par  ses  graines  qui, 
semées  sur  couche  tiède  et  sous  châssis,  au  printemps, 
ne  tardent  pas  à donner  des  fleurs. 

KENTAURIS.  BOT.  y.  Cebtacbioh. 

KEN'yA.  auT.  Adanson  avait  établi,  sous  ce  nom,  un 
genre  aux  dépens  des  Trigonella  tpinoea  et  polxc^ 
ratOf  L.  Ce  genre  n’a  été  adopté  par  aucun  botaniste, 
si  ce  n'est  par  Mœnch  qui  a changé  son  nom  en  celui 
de  Duceraa  dont  Allioni  et  llalier  se  servaient  pour 
désigner  le  genre  Trigonelle.  /'.  ce  root. 

KENTRAMIIUS.  aui.  y.  Ceütrabtbb. 

KKNTROPHYLLE.  bot.  Genre  de 

la  famille  des  .Synanihérées,  tribu  des  Cynarées,  établi 
par  Necker  (Elem.  Bot. y n°  155),  et  adopté  par  De 
Gandolle.  Le  genre  Kentrophxllum  se  compose  d'es- 
pèces que  Linné  a placées  parmi  les  CarthatnuSj  et 
qui  ont  été  réunies  aux  AlractxH»  par  Adanson,  Sco- 
poli.Gærtnerel  Mœnch.  De  Gandolle  (More  fr.)  tes  avait 
rapportées  au  genre  Ceniaurea;  mais,  dans  son  pre- 
mier Mémoire  sur  les  Composées,  il  adopta  le  A'enfro- 
de  Necker.  dont  il  fil  un  des  genres  de  ses 
Genlauréei.  Mœnch  avait  bien  observéque  tous  les  fleu- 
rons de  la  calathide  sont  réellement  hermaphrodites. 
Sous  ce  rapport,  le  Aenfrop/t^'Z/wm  est  réellement 
distinct  des  Ceniaurea  qui  ont  tes  fleurs  marginales 
de  la  calathide  stériles  ou  neutres.  Par  le  reste  de  l'or- 
ganisation et  surtout  par  la  structure  des  «lamines,  il 
se  rapproche  beaucoup  des  Carlhamtu  cl  Cardunccl- 
lu8.  Voici  les  caractères  du  genre  tels  qu'ils  sont  tra- 
cés par  De  Gandolle  : capitule  homogame,  mulli  et 
œqualiflore;  involucre  ovale,  dont  les  squammes  exté- 
rieures sont  foliacées,  pinnatilobées  et  épineuses;  les 
intérieures  sont  oblongues,  à peine  subdentées  et  aw- 
roinalo-épineuses;  réceptacle  épais,  frangé;  corolles 
quinquéfides  et  régulières  : celles  de  la  circoBférencc 
peu  nombreuses,  filiformes  cl  ordinairement  stériles  ; 
filaments  des  étamines  hispides,  avec  un  bouquet  de 
poils  au  centre,  qui  entoure  chacun  d'eux  comme  une 
manchette;  anthères  obtuses,  terminées  par  un  appen- 
dice ; stigmates  concrets;  fruit  épais,  obovalo-sublé- 
Iragone,  glahrc,  ruguleux  et  denticulato-crénclé  au 
sommet;  aréole  ohli<yic;  aigrette  nulle  ou  presque 
nulle  dans  les  fleurons  marginaux,  composée  dans  les 
autres  de  paillettes  imbriquées,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  : les  supérieures  membraneuses,  ciliées  sur  les 
bords,  obtuses,  sensiblement  plus  longues  et  plus  ai- 
gues que  les  inférieures  qui  forment  un  seul  rang  et 
sont  tronquées  cl  dentées.  Les  Kenlrophyllos  sont  des 
planlesannuelles.  dressées,  rameuses,  portant  plusieurs 
capitules;  les  feuilles  caulinaires  sont  semi-aroplexi- 
caules,  ovalcs-lancéolées,  inciso-deolées,  sc  prolon- 
geant au  sommet  par  une  épine  bien  apparente,  qu'ac- 
compagnent queh]ue5  dents  plus  fortes  que  les  autres; 
les  fleurs  sont  ou  blanches,  ou  jatines,  nu  ptirpurcs- 
cenles.  De  Gandolle  les  partage  en  trois  sections  iiu'il 
nomme  AlraxUey  Odontagnathia  et  J'hamnacantha. 
A la  première  a|>|iarliennenl  les  Carthatnu»  lanatus, 
Linn.;  Carlhamua  creticut,  Linii.,  dont  De  Gandolle 
fait  un  Kentrophxllum  iauricum  et  un  Kcutivph,rl’ 
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lu*n  Icucocalon;  enfin  le  Carthamu$ glaucui  de  Rie- 
ber.  La  deuxième  section  ne  comprend  que  le  Car//m- 
WIK5  dentatus  de  Vahl,  et  la  troisième  le  Cartkamus 
arborficem  de  Linné,  et  le  Carthamuê  martoticuê 
de  Delille. 

KERPLERIE.  Keppleria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Palmiers,  institué  par  Marlius,  avec  les  caractères 
suivants  : fleurs  dioiques,  dans  un  spadice  qui  est  en- 
touré de  deux  ou  plusieurs  spathes  membraneuses,  ba- 
silaires et  complètes;  les  mâles  ont  le  calice  trîphylle 
et  la  corolle  composée  de  trois  pétales;  six  étamines  â 
filaments  distincts,  avec  des  anthères  linéaires;  un  ru- 
diment d’ovaire.  Les  fleurs  femelles  ont  le  calice  et  la 
corolle  semblables  à ces  mêmes  organes  dans  les  fleurs 
mâles;  six  étamines  privées  d'antbéres;  ovaire  à trois 
loges,  surmonté  de  trois  stigmates  sessHes.  Le  fruit 
est  un  drupe  monosperme,  enveloppé  d'un  sarcocarpe 
fibroso-Iigncux  ; l'endocarpe  est  papyracé  et  le  noyau 
sillonné;  l'embryon  est  subbasilaire,  l'albumen  solide. 
Les  Keppleries  sont  des  Palmiers  de  l'Inde,  à tiges 
minces,  arundinacées.  â frondes  pinnées. 

KEPTl'SCHA.  OIS.  Espèce  du  genre  Bécasseau,  ce 
mol. 

KÉRAMIOM.  BOT.  Adanson(f'asn.  Plant. ^ t.u,  p.  lô) 
a formé,  sous  ce  nom,  un  genre  qui  répond  â celui 
que  Donati  appelle  Ceramianthemum . y.  Cibabux- 

TlftBK. 

KERANTHrS.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom, 
parLoureiro,  doit  être  réuni,  selon  Endlicher,  au  genre 
Dendrobium,  de  la  famille  des  Orchidées. 

KÊRARGYRE.  mx.  Synonyme  d'Argent  murialé  ou 
Ctiloruré.  y.  AtctfiT. 

KËRASELMA.  Bot.  Necker  {Etem,  Bot.,  n®  1154)  a 
créé,  sous  ce  nom,  un  genre  aux  dépens  de  VEuphor‘ 
bia,  L.,  mais  dont  les  caractères  étaient  d'une  impor- 
tance si  faible  que  les  auteurs  (Adr.  de  Jussieu  et 
Rœper)  qui  ont  travaillé  récemment  les  Euphorbes, 
n'en  ont  pas  même  fait  une  section  de  ce  genre. 

KÉRASI^E.  BIX.  Même  chose  que  Plomb  muriaté 
ou  chloruré,  y.  Piomb. 

KËRATELLE.  Keratelta.  ixr.  Genre  de  la  famille  des 
Brachionides  dans  l'ordre  des  Crustacés,  caractérisé 
par  un  organe  de  cirres  vibraliles,  se  développant  en 
rotatoire  complet,  à test  capsulaire,  postérieurement 
denté  ou  armé  et  dépourvu  de  queue.  On  n'en  connaît 
qu'une  seule  espèce  déjà  trouvée  par  Muller  dans  l'eau 
des  étangs  ; elle  y vogue  avec  rapidité,  sans  qu'on  voie 
par  quels  moyens.  Sa  forme  serait  celle  d'un  carré  un 
peu  allongé,  si  deux  sortes  de  cornes  ou  de  pointes 
presque  aussi  longues,  se  voyant  par  derrière  aux  deux 
côtés  opposés,  droites  et  parallèlement  allongées  aux 
côtés  du  lest,  ne  lui  donnaient  une  forme  particulière. 
C'est  te  Brackionus  quadraiuB,  MUll.,  Inf.,  tab.  40, 
f.  12-13;  Encycl.  Vers.  pl.  28,  f.  17,  1«. 

KÉRATITE  oc  KÉIIATILITE.  un.  Pierre  de  corne. 
Nom  donné  par  Laraétherie  au  N'éopètre  de  Saussure, 
Silex  corné  de  Brongniarl,  et  Hornstein  des  Alle- 
mands. 

KÉRATOPHYLLITE.  Btx.Synonymed'Aclînote.K.  ce 
mot. 

KÉR.4TOPHYTES.  POLYP.  Ce  nom,  qui  signifie  Plante 
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de  Corne,  a été  donné  par  les  Daluralistes  du  moyeu 
âge,  â la  plupart  des  Polypiers  flexibles,  et  spéciale- 
ment aux  Antipales  et  aux  Gorgones,  y.  ces  mots  et 

CtBATOPBTTBS. 

KÉRATOPLATE  oc  CÉRATOPLATE.  Keratoptatus. 
ms.  Nom  donné  par  Bosc  â un  genre  de  Diptères. 

y.  CtaOPLATB. 

KÉRACDREME.  Keraudrenia.  bot.  Genre  nouveau 
établi  par  Gay  dans  sa  Monographie  des  Lasiopétalées 
(Mém.  du  Mus.  7.  p.  431).  et  qui  fait  partie  de  la  fa- 
mille naturelle  des  Bultnériacées.  Ses  fleurs  sont  dis- 
posées en  corymbes  opposés  aux  feuilles,  les  pédicelles 
sont  articulés  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Le  calice 
est  pélalotde.  étalé,  persistant.  Il  n'y  a pas  de  corolle; 
Içs  étamines,  au  nombre  de  cinq,  toutes  fertiles  et  dis- 
tinctes, ont  leurs  filets  élargis  par  la  base,  rapprochés 
et  se  recouvrant  latéralement;  les  autbères  à deux 
loges  s'ouvrent  par  un  sillon  longitudinal.  L'ovaire  est 
globuleux,  à trois  côtes  saillantes  et  à trois  loges  con- 
tenant chacune  plusieurs  ovules  attachés  à l'angle  in- 
terne. Les  styles  longs  et  grêles,  au  nombre  de  trois, 
sont  quelquefois  soudés  entre  eux  par  leur  baie.  Le 
fruit  est  une  capsule  globuleuse,  hérissée,  ordinaire- 
ment à une  seule  loge  par  avortement,  s'ouvrant  en 
trois  valves.  Les  graines,  presque  toujours  au  nombre 
de  deux,  sont  recourbées,  réniforines. 

Ce  genre  ne  se  com|K)se  encore  que  d'une  seule  es- 
pèce, Keraudrenia  f/ermanni<pfolia , Gay,  loc.  cit., 
tab.  8.  C'est  un  arbuste  roide,  ayant  le  port  d'un  lier- 
mannia.  Ses  feuilles  sont  alternes,  irès-courtement 
péliolées,  ovales,  elliptiques,  sinueuses,  rugueuses  et 
bispides,  accompagnées  à leur  base  de  deux  stipules 
sélacées,  denticulées,  persislanles.  Les  fleurs,  de  gran- 
deur moyenne,  forment  des  corymbes  pédoncuiés,  op- 
posés aux  feuilles.  Cet  arbuste  a été  recueilli  à la  baie 
des  Chiens-Marins,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, par  Gaudicliaud.  naturaliste  attaché 
à l'expédition  de  l'Uranie  commandée  par  le  capitaine 
Freycinet. 

KÉRIE.  A'erûi.  bot.  t '.  KsiRti. 

KERMÈS.  Chermes.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, section  des  Qomoplères,  famille  des  Gallin- 
sectes,  établi  par  Geoffroy,  et  réuni  par  Lalreille  au 
genre  Cochenille,  dont  il  ne  diffère  que  par  le  corps 
des  femelles  dont  la  peau  est  tellement  distendue, 
qu'elle  ne  présente  pas  le  moindre  vestige  d'anneaux, 
tandis  que,  dans  les  Cochenilles  proprement  dites,  on 
voit  toujours  des  ap|>arences  d'articulations  qui  rap- 
pellent l’existence  des  anneaux.  Linné  et  Geoffroy  ont 
donné  ce  nom  à des  insectes  bien  différents  : le  pre- 
mier désigne  ainsi  les  Hémiptères  que  Latreille  nomme 
Psylles  (y.  ce  root),  et  que  Dcgéer  nomme  faux  Tu- 
cerons.  Geoffroy  donne  ce  nom,  avec  plus  de  raison, 
aux  Galliiisectes  de  Réaumur,  parmi  lesquels  sc  trouve 
la  Cochenille  qu'on  connaît  vulgairement  sous  le  nom 
de  Graine  d'écarlale. 

Les  mœurs  des  Kermès,  que  Geoffroy  iJésigoe  sous  le 
nom  de  Gallinsectes,  tandis  qu'il  nomnie  Progalliii- 
sectes  les  Cochenilles,  sont  absolument  les  mêmes  que 
dans  ces  derniers.  Les  insectes  de  ces  deux  genres  ont 
les  mêmes  habitudes,  les  mêmes  caractères,  les  mêmes 
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différeocts  entre  let  aexe$  et  les  mimes  mélamorphoies; 
la  femelle  vit  de  même  sur  les  végétaux,  s'y  fixe,  y 
pond  ses  œufs  et  meurt  après  avoir  gonflé  son  corps 
outre  mesure,  de  manière  & recouvrir  scs  œufs  comme 
le  fait  la  Cochenille.  Ces  insectes  vivent  sur  les  arhris* 
seaux  et  les  plantes  qui  passent  l'hiver.  La  durée  de 
leur  vie  est  d'un  an;  c'est  pourquoi  elles  ne  peuvent 
exister  que  sur  des  végétaux  qui  vivent  au  moins  ce 
laps  de  temps.  Arrivés  à la  dernière  période  de  leur 
vie,  ces  insectes  ressemblent  à de  petites  boules  atta- 
chées contre  une  branche,  cl  dont  la  grosseur  varie  de- 
puis celle  d’un  grain  de  |)oivre  jusqu'à  celle  d'un  petit 
pois  ; mais  le  plus  grand  nombre  ressemble  à un  bateau 
renversé,  et  leurs  couleurs  sont  assex  variées.  Ces  ani- 
maux attaquent  surtout  les  arbres  fruitiers,  et  l'on  voit 
quelquefois,  au  printemps,  des  Pêchers  tellement  cou- 
verts de  ces  Kermès  oblongs  et  en  petits  grains,  que 
leurs  branches  en  sont  toutes  galeuses.  Ce  genre  se 
compose  d'une  vingtaine  d'espèces;  l'une  d'elles  est 
employée  en  teinture,  pour  faire  de  l'écarlafe;  on  en 
faisait  surtout  un  grand  commerce  avant  la  découverte 
de  la  Cochenille  du  Nopal. 

Kiiifca  DU  PiTiT  CntüE.  Chermes  Ilicis,  N.,  Coccus 
Hiciêt  L.,  Fabr.  Femelle  sphérique,  d'un  rouge  luisant, 
légèrement  couverte  d'une  poussière  blanche.  Elle  se 
flxe  sur  les  tiges  et  quelquefois  sur  les  feuilles  d'une 
petite  es|>ècc  de  Chêne  à feuilles  épineuses,  qui  croit 
dans  les  parties  chaudes  de  l'Europe  méditerranéenne, 
surtout  dans  le  midi  de  l'Espagne,  où  les  pentes  de 
quelques  chaînes  telles  que  la  Sierra  Morena,  en  sont 
couvertes.  Beaucoup  d'habitants  du  pays  de  Murcie. 
n’ont  d’autre  moyen  d’existence  que  d'y  venir  récolter 
le  Kermès.  Arrivé  à son  dernier  degré  d'accroissement, 
ce  Kermès  a une  couleur  rouge-brun.  Les  personnes 
qui  font  la  récolte  de  cet  insecte,  le  considèrent  sous 
trois  étals  différents  ; dans  le  premier  qui  a lieu  au 
commencement  du  printemps,  il  est  d'un  très  beau  rouge 
et  enveloppé  d'une  sorte  de  colon  qui  lui  sert  de  nid, 
il  a la  forme  d'un  bateau  renversé.  Dans  le  deuxième 
état,  le  Kermès  est  parvenu  à toute  sa  croissance, 
et  le  colon  qui  le  couvrait,  s'est  étendu  sur  son  corps 
sous  la  forme  d'une  poussière  grisâtre;  eiiBn  dans  son 
troisième  état,  qui  arrive  au  milieu  ou  à la  fin  du  prin- 
temps de  l'année  suivante,  on  trouve  sous  son  ventre 
dix-huit  cents  à deux  mille  petits  grains  ronds  qui  sont 
les  œufs.  La  récolte  des  Kermès  a quelquefois  lieu  deux 
fois  dans  l'année;  ce  sont  des  femmes  ordinairement 
qui  vont  les  arracher  avec  leurs  ongles.  On  arrose  de 
vinaigre  le  Kermès  destiné  pour  la  teinture,  on  ùle  la 
pulpe  ou  poudre  rouge,  renfermée  dans  le  grain,  on 
lave  ensuite  cet  grains  dans  du  vin,  et  après  les  avoir 
fait  sécher  au  soleil,  on  les  lustre  en  les  frottant  dans 
un  sac  où  on  les  renferme  en  les  mêlant  avec  une  quan- 
tité de  poudre  basée  sur  le  produit  de  ces  grains  : leur 
cherté  dépend  du  plus  ou  moins  de  poudre  qu’ils  ren- 
dent. Le  vinaigre  altère  la  couleur  du  Kermès;  mais 
OD  en  uat  pour  délnilre  sa  postérité. 

KiKiteotLOUG  ao  PtcucR.  Cherme»  Perêicœ  oblon- 
gui,  GeolTr.,  Uist.  des  1ns.,  t.  i,  p.  500,  pl.  tO,  f.  4; 
Chermes  Pe^içWy  Fabr.  La  femelle  est  oblongue, 
très-convexe,  d'un  brun  foncé;  le  mâle  est  d'un  rouge 


obscur;  ses  ailes  sont  blanches,  plus  longues  que  le 
corps,  bordées  extérieurement  d'un  peu  de  rouge  ; son 
abdomen  est  terminé  par  deux  Alets  oblongs,  entre  les- 
quels est  une  sorte  de  queue  recourbée  en  dessous. 
On  le  trouve  en  Europe,  Voyez,  pour  les  détails  d'or- 
ganisalion  et  de  métamorphoses,  au  mot  CocaEviLi.B. 

On  appelle  aussi  KrrvEs,  en  quelques  cantons,  le 
Chêne  (Querrus  coccifet-a)  qui  nourrit  l'intecle  dont 
il  vient  d'élre  question. 

KER.MÈS  MINÉRAL.  On  nomme  ainsi  un  sulfure  an- 
limoniquc  d'un  rouge  brun,  que  l'on  trouve  nrdinai- 
rementen  crislaux,  dans  les  filons  d'Antimoine  sulferé. 
On  le  préfiare  artificiellement  en  traitant  du  sulfure 
antimoniqiie  ordinaire  par  de  la  Potasse  caustique  ; on 
obtient  par  te  refroidissement  de  la  dissolution,  un 
précipité  d'un  brun  velouté,  qui  est  le  Kermès  des  offi- 
cines. 

KERNÈRE  rr  KERNÉRIE.  Kernera.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Crucifères,  établi  par  Médtkus  (M  Uxt. 
Neu.  Ann.  2.  p.  42)  pour  le  Myagrum  naxaiile  de 
Linné,  dont  De  Candoile,  à l'exemple  de  Lamarck,  fait 
une  espèce  de  CV?cA/«irio,  employant  le  nom  de  Aer- 
ttera  pour  celui  de  la  première  section  de  ce  genre. 
y.  COCHLÊSRU. 

Ce  nom  de  Kernera  a également  été  donné  à d'au- 
tres plantes.  Ainsi  Willdenow  avait  fait  un  genre  Aer- 
nera  du  Zostera  Oceanica,  Linti.,  de  la  famille  des 
Nayades.  .Mœnchen  avait  formé  un  autre,  sous  le  même 
nom,  du  Bidens  piloiOy  dans  la  famille  des  Synao- 
Ihérées. 

KÉROBALaNE.  Kerohalana.  isr.  Genre  de  Micros- 
copiques proposé  par  Uory  dans  la  famille  des  Urodiél, 
mais  où,  suivant  raulcur,  il  ne  peut  élre  placé  qu'ar- 
tiflciellemenl.  Les  formes  des  espèces  qui  le  compose- 
raient ne  diffèrent  pas  de  celles  des  CJrcéolaires.  Ce  sont 
de  véritables  godets,  de  petits  sacs  vivants,  mais  abso- 
lument dépourvus  de  cirres  ou  d'organes  vibratiles 
quelconques.  La  privation  totale  de  ces  parties  les  re- 
Jelte  conséquemment  parmi  les  Gymnmlés,  quand  on 
serait  tenté,  d'après  leur  forme,  de  les  placer  parmi  les 
Urcéoiariés.  Cet  aspect  devrait  encore  les  rapprocher  des 
Btirsaires.  puisque,  de  même  que  ces  animaux,  ils  pré- 
sentent, dans  certaines  positions,  la  figure  de  Imurses 
ouvertes;  mais  outre  que  leur  corps  ne  s’allonge  jamais 
à la  manière  de  relui  des  Kolpodes  et  des  autres  genres 
voisins,  deux  appendices  en  manière  de  queue  ou  de 
cornes  ajoutent  à la  bizarrerie  de  leur  structure.  Bory 
indique  comme  espèces,  le  yorticella  cirrata,  Hull., 
Inf.y  pl.  37,  f,  18,  19;  EncycL,  pl.  20,  f.  14,  15;  et  le 
Kérobalane  de  Joblot,  Kerobalana  JohloHy  N.,  Bourse 
ou  Pot-au-Lait,  Jobl.,  Micr.,  part.  2,  p.  G7,  pl.  08,  f.  10. 
La  première  vit  dans  les  eaux  pures,  la  seconde  dans 
les  infusions  de  paille  de  Blé,  où  elle  n'est  pas  fort 
rare. 

KÉRODON.  Kerûdon.  iah.  Genre  de  Rongeurs  ainsi 
nommé  par  Fr.  Cuvier,  dans  son  ouvrage  sur  les  dénis 
des  Mammifères,  où  il  en  a fait  connaître,  avec  détail, 
le  système  dentaire.  Les  dents  sont  en  même  nombre 
que  dans  le  genre  Cobaie,  dont  le  Kérodon  se  rapproche 
à bcauconi»  d'égards;  c'est-à-dire  qu'il  y a quatre  mo- 
laires de  chaque  côté  et  deux  incisives  à chaque  mà- 
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cliairr;  mai*  Im  molaire*  onl  une  forme  ilifférciile. 
Le*  supérieure*  sont  toute*  sembUbles  entre  eties, 
et  composées  de  deux  parties  IrianRulaires.  réunies 
du  côté  externe,  cl  séparée*  du  côté  interne  de  la 
dent  : chacune  de  ce*  partie*  est  entourée  de  son  émail 
propre,  et  l'angle  de  lehr  réunion  forme  une  échan- 
crure en  partie  remplie  par  du  cément.  A la  mâchoire 
inférieure  le*  molaires  sont  de  même  forme  qu'à  la 
supérieure,  mai*  elle*  sont  retournée*,  la  portion  qui 
constitue  le  côté  externe  des  unes  faisant  le  côté  interne 
des  autres.  La  première  molaire  est  d'ailleurs  formée  de  | 
trois  triangles,  cl  non  pas.  comme  les  autres,  de  deux  | 
seulement.  Les  doigts  sont  au  nombre  de  trois  au  mem* 
bre  postérieur,  et  de  quatre  à l'antérieur,  de  même 
encore  que  chez  le  Cobaie;  mais  les  jambes  sont  pro- 
porliotinelieroeiU  plus  hautes,  les  doigts  plus  gros  et 
plus  séparés;  et  les  ongles  sont  larges,  courts,  assez 
aplatis,  au  contraire  de  ce  qui  se  voit  dans  ce  genre; 
en  sorte,  cl  c'est  un  fait  remarquable,  que  les  dents  et 
les  doigts,  quoique  identiquement  les  mêmes,  quant  au 
nombre,  dans  deux  espèces  qui  appartiennent  à la 
même  famille,  soient  néanmoins,  sous  tous  le*  autres 
rapports,  assez  dissemblables  pour  autoriser  leur  sé- 
paration en  deux  genres  distincts.  Du  reste,  la  tête  est 
auez  grosse,  trés-ailongée,  de  forme  conique,  avec  le 
chanfrein  presi|uc  tout  à fait  droit;  les  oredles  sont  à 
peu  près  hémisphériques  et  présentent  Ai  haut  une  lé* 
gère  échancrure,  mais  ressemblent  à celles  du  Cochon 
d'Inde.  Les  moustaches,  dirigées  en  arriére,  sont  d'une 
longueur  si  considérable  qu’elle  dépassent  l'occiput. 
D'autres  poils,  Irés-longsautsi,  quoiquebien  moindres 
que  les  moustaches,  mais  de  même  nature  et  direc- 
tion, naissent  des  {lariies  supérieure  et  surtout  pos- 
térieure de  l'orbite  de  l'ceil;  la  plante  du  pied  est  nue  ; 
on  aperçoit  seulement  quelques  |>oîls  (rês-courls  sous 
les  premières  phalanges  des  doigts  ; la  queue  est  comme 
riiez  le  Cobaie,  nulle,  du  moins  à l’extérieur;  car  il  est 
très-probable  qa*fl  existe,  comme  dans  ce  genre,  quel- 
«jue*  verlêhre*  eoccygienne*. 

Kerooox  Moco.  Kerodon  Sciureut,  Geoff.  11  est  un 
peu  plus  grand  que  le  Cochon  d'Inde;  il  a neu^pouces 
environ  de  longueur,  et  quatre  pouces  et  demi  de  hau- 
teur. Son  pelage  est  gris,  piqueté  de  noir  et  de  fauve 
en  dessus,  blanc  en  dessous  et  à la  région  interne  de* 
membres;  et  enfin,  roux  sur  leurs  parties  externe  et 
antérieure,  ainsi  que  sur  les  parties  latérales  de  la 
télé,  et  sur  la  face  convexe  des  oreilles  ; les  moustaches 
sont  entièrement  noires.  L'Amérique  méridionale  est 
la  pairie  de  celte  espèce.  C'est  à Auguste  Saint  Hdaire 
que  l'on  en  doit  la  connaissance;  on  ne  possédait  en 
cffrl.  avant  son  voyage  dans  ces  contrées,  que  le  crâne 
seulement.  Cet  animai  parait  cependant  ne  pas  être 
très-rare  au  Brésil,  d'où  Auguste  .Saint-Hilaire  en  a 
envoyé  plusieurs  individus  an  .Muséum;  il  est  connu 
des  naturels  du  pays  et  a reçu  d'eux  le  nom  de  Moco. 
Celui  de  Kerotlon  Sciureu»  se  rapporte  à ta  nature  et 
au  système  de  coloration  de  son  pelage  qui  ressemble 
d'une  manière  véritablement  remarquable  à celui  de 
plusirurs  espèces  d'Ëcureuils,  soit  pour  les  couleurs, 
soit  surtout  à cause  de  l'abondance  et  même  de  la 
douceur  et  du  moelleux  du  poil;  la  ressemblance  est 


telle  sous  ce  dernier  rapport,  qu’en  touchant  une  peau 
de  Kérodon  on  croirait  véritablement  toucher  une  four- 
rure d'Éctireuil.  On  sait  que  tous  les  animaux  de  la 
même  famille.  leCabiai.  le  Cochon  d'Inde,  les  Agoutis 
ont.  au  contraire,  le  poil  roide,  cassant,  dur  au  lou- 
cher et  très-lieu  abondant. 

Kzbodox  ob  Kixgi.  Kerodon  Kingitt  Bennett.  Son 
pelage  est  gris,  avec  l'extrémilè  de  chaque  poil  anne- 
lée  de  jaune  et  de  noir,  ce  qui  fait  paraître  ce  pelage 
très  finement  pointillé  des  deux  couleurs  précitées;  une 
tache  prés  des  oreilles  et  un  trait  prés  du  Imrd  de  la 
mâchoire  inférieure  blancs.  Taille,  neuf  pouces.  Cet 
animal  habite  le  littoral  oriental  de  la  Patagonie,  au- 
près du  port  Désiré. 

KÊHONE.  A'erono.  ixr.  Genre  formé  par  Muller, 
adopté  par  Bruguière  ainsi  que  par  Lamarck,  qui  sen- 
tit la  nécessité  d'y  réunir  les  llimantopes  du  même 
auteur;  ses  caractères  sont  : corps  déprimé,  muni  de 
cirres  vibratiles  sur  l'un  de  ses  côtés  ou  tout  autour, 
avec  des  appendices  en  dentelures  aiguillonnées  et 
rigides,  ou  en  m.'mière  de  soies  fiexueuses.  Les  Kéro- 
nes  rentrent  conséquemment  dans  l’ordre  des  Tneho- 
dés  et  comprennent  plusieurs  espèces  de  Trichoües  de 
Muller.  Néanmoins  on  doit  en  détacher  le  Kerona 
/ioitellutn  de  cet  auteur,  qui.  dépourvu  d'organes 
quelconques  et  de  cirres  vibratiles,  doit  être  renvoyé 
dans  l'ordre  des  Gymnodés.  Les  cornes,  appendices  en 
dents  de  scies  et  on  herses,  que  Losana.  naturaliste 
italien,  a donnés  à plusieurs  des  Microscopiques  qu'il 
a récemment  figurés  comme  des  Kolpode*.  dans  les 
Mémoires  de  Turin,  font  supposer  que  ces  animaux, 
quand  leur  existence  sera  conilalèe  par  de  plus  am- 
ples descriptions  et  par  des  dessins  moins  impar- 
faits, pourront  bien  appartenir  au  genre  Kérono.  Ces 
animaux  vivent  pni  ou  point  dans  les  infusions;  on 
les  trouve  en  général  dans  les  eaux  douces  ou  dans 
l'eau  de  invr,  mais  la  plupart  sont  rans.  Ils  sont  ex- 
Irémi-nienl  petits;  quelques-uns  peuvent  à |>eine  se 
distinguer  à l'ceil  nu  ; étranges  par  leur  forme  el  par 
les  apiiendices  qui  les  garnissent,  agiles,  nageant  de 
diverses  manières,  plusieurs  présentent  quelques  raf>- 
porls  d'aspect  avec  d'imperceptibles  Crustacés.  L'agita- 
tion que  certaines  espèces  donnent  à leurs  cirres  vibra* 
liles  les  rend  souvent  brillantes,  el  il  en  est  qui  semblent 
former  un  |iassage  à cet  Acalèphes  libres  ou  bien  â ces 
Apbrodites  et  à ces  Ampbinomes  qui  sont  munis  d'ap- 
pendices singuliers  ou  de  cils  donlles  mouvements  dé- 
compiisenl  si  élégamment  les  couleurs  de  la  lumière. 
On  en  coniiait  une  vingtaine  d'espèces  distribuées  en 
deux  sous-genres  : 

f KZaoxts  proprement  dites,  ayant  des  appendices 
en  aiguillons  el  en  crocs,  parmi  lesquelles  les  plus 
remarquables  sont  : Keroua  AV/urua,  Encycl.  Vers. 
III.,  pl.  18,  fig.  15-tO.  toute  hérissée  en  dessus  comme 
une  herse;  Kerona  HistriOf  Encycl.,  pl.  17,  fig-  7-8, 
qui  nage  en  sautillant;  Kerona  Hauêirum,  Encycl., 
pl,  17.  fig.  17.  11-13,  ronde,  dont  la  moitié  est  d'une 
transparence  vitrée  et  garnie  de  cirres  vibratiles  très- 
longues  et  nombreuses,  tandis  que  l’autre  est  obscure, 
avec  cinq  ou  six  cornet;  Kerona  rotirata,  qui  était 
un  Trichode  dans  Muller  el  dans  l'Encyclo|>édie,  pl.  17, 
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rt(;.  t>5.  et  qui  vit  dans  Teau  od  croit  la  Lenticule. 

*t~f  Hii4nrort9,  HimantopuSy  Mull.;  ayant  leurs 
appendices  fins  et  allongés  en  soies.  Les  Himantopuê 
Sannio,  Encycl.,  pl.  18,  fig.  4,  et  Lmlio,  fig.  3,  don- 
nent une  idée  de  la  Forme  biaarrede  ces  animaux  qu'on 
trouve  dans  l’eau  des  ninrais  ou  dans  celle  qui  demeure 
stagnante  A l’oinbre  des  grands  bois. 

KERPA.  DOT.  Synonyme  vulgaire  de  Imperala  cy- 
Hndrica.  f'.  ce  mot. 

KERIUE.  Kerrùx.  bot.  Genre  delà  famille  des  Ro- 
sacées, établi  par  De  Laiidolle,  pour  une  plante  que 
Thiinbcrg  observa  pendant  son  séjour  au  Japon  et  dont 
il  rapporta  des  exemplaires  secs.  Le  célèbre  voyageur, 
induit  en  erreur  par  les  apparences,  n’avait  soupçonné 
à la  plante  qu'un  seul  ovaire  et  l'avait  placée  dans  le 
genre  Korchorus ; mais  Linné,  à qui  Tliunberg  avait 
communiqué  son  herbier,  découvrit  bienlùt,  par  ses  sa- 
vantes investigations,  la  multiplicité  des  ovaires,  et 
transporta  la  pLinledeThunberg  du  genre  L’orrAortis 
au  genre  Ilubus,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  Moulina 
plantarum  generum  et  dans  la  Monographie  du 
genre  Ruhuty  publiée  par  Smith,  d'après  l’Herbier 
de  Linné,  dont  U était  devenu  possesseur.  Plus  lard 
d’autres  botanistes  assignèrent  au  Corchoruâ  Japoni- 
cuê,  une  place  dans  le  genre  Spiræa.  Enfin  le  pro- 
fesseur Do  Candoiie.  fatigué  de  toutes  ces  incertitu- 
des et  dans  l'espoir  d'y  mettre  un  terme,  se  rendit  à 
Londres  et  obtint  de  voir  et  d'analyser  la  plante  dans 
l'Herbier  même  de  Linné  : il  a constaté  d'almrd  la  mul- 
tiplicité des  ovaires . mais  H a reconnu  ensuite  que  les 
pétales  n'étaient  pas  insérés  sur  le  réceptacle,  ainsi 
qu'on  l'avait  cru,  mais  bien  sur  le  calice  même.  D'après 
cela,  il  a pensé  que  la  plante  était  bien  placée  dans  la 
famille  des  Rosacées,  mais  qu’elle  ne  pouvait  apparte- 
nir au  genre  Rubu»  parce  que  ses  fruits  n’étaienl  nul- 
lement disposés  A devenir  charnus;  et  l'unité  des  grai- 
nes, dans  chaque  ovaire,  s’opposait  à ce  qu'elle  restât 
dans  le  genre  Spirara.  Il  a donc  fallu  recourir  à la 
création  d’un  genre  nouveau  ; De  Candolte  en  posa  les 
caractères  et  lui  donna  le  nom  de  kerria,  de  celui  de 
William  Kerr  qui,  en  1804 , avait  introduit  en  Europe 
le  premier  pied  de  ce  bel  arbuste.  Mais  ce  pied  était  une 
variété  & fleurs  pleines,  de  sorte  qu'il  ne  put  être  pro- 
pagé autrement  que  par  boutures  ou  par  la  séparation 
des  rejetons,  moyens  qui  réussirent  avec  une  égale  fa- 
cilité; conséquemment  les  myriades  de  Kerries  qu'on 
a observées  dans  les  Jardins,  où  elles  sont  un  si  bel  or- 
nement, ont  dû,  à partir  de  1tM)4,  jusqu'à  l'époque 
toute  récente,  où  Reeves  a apporté  au  jardin  de  Chet- 
sea  une  plante  à fleurs  simples,  arrivée  direclrmcnt 
de  la  Chine,  provenir  loulei  du  pied  introduit  par 
Kerr.  Les  caractères  du  genre  Kerrie  sont  : calice  à 
cinq  lobes  ovales,  trois  obtus  et  deux  terminés  par  une 
légère  pointe,  ayant  une  estivation  imbriquée;  cinq 
pétales  orbiculés,  insérés  sur  le  calice,  et  alternes  avec 
ses  lobes;  environ  vingt  étamines  filiformes,  insérées 
sur  le  «alice,  à anthères  ovées;  cinq  à huit  ovaires 
chacun  renfermant  un  ovule  attaché  latéralement,  li- 
bres, glabres,  globuleux  et  surmontés  d’autant  de  sty- 
les; capsules  globuleuses  (selon  Thunberg). 

Ktxaii  Dt  Javou.  Kerria  Japonica,  l>eCand.;rar- 


chorus  JapoHicuêf  Tbunb.  C'est  un  arbuste  à tiges 
grêles,  menues,  très-élaiicées,  presque  sarmenteuses, 
dont  les  rameaux  cylindriques,  verts,  luisants  et  alter- 
nes, sont  garnis  de  feuilles  ovales,  oblungues,  lancéo- 
lées, acuminées,  à nervures  pennées,  à bords  découpés 
en  larges  dents,  elles-mêmes  dentelées,  d'un  beau  vert 
intense  en  dessus,  plus  pâles  et  pubcscentes  en  dessous, 
longues  de  trois  pouces,  larges  de  quinze  â seize  lignes; 
le  pétiole  a trois  ou  quatre  lignes  et  une  cannelure  sur 
sa  face  supérieure;  les  stipules  sont  linéaires,  lancéo- 
lées, très-aigués  et  d'un  rouge  bai.  Les  fleurs  sont  ter- 
minales, solitaires,  portées  sur  un  pédoncule  du  dou- 
ble de  la  longueur  des  pétiole);  le  calice  est  glabre, 
vert,  partagé  profondément  en  cinq  segments  ovales 
et  aigus.  La  corolle  est  composée  decinq  pétales  ohlongs, 
elliptiques,  obtus,  alternes  avec  les  divisions  du  calice 
et  d’un  beau  jaune  duré.  Les  étamines  sont  nombreu- 
ses, insérées  et  disposées  en  cinq  séries,  sur  le  bord  du 
calice;  leurs  filaments  sont  déliés,  glabres,  supiK>rtant 
des  anthères  arrondies  et  le  tout  de  la  même  couleur 
que  les  pétales.  Les  pistils,  au  nombre  de  cinq,  oill 
leurs  insertions  au  fond  du  calice,  et  les  cinq  ovaires, 
renflés  et  glabres,  renferment  autant  d’ovules  uniques; 
les  styles  sont  filiformes,  glabres  et  Jaunes;  les  stig- 
mates simples  et  oblitiurs.  Cette  plante  résiste  aux 
hivers  rigoureux;  elle  affectionne  les  terres  légères, 
et  pour  offrirtine  belle  végétation,  elle  doit  être  expo- 
sée au  levanl. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  Lirinéenne  de  Parts, 
1. 1,  p.  33,  on  lit  une  note  qui  fait  connaître  l'opinion 
de  Desvaux  sur  le  Corchorus  Japontcus.  Sans  faire 
mention  du  Mémoire  de  De  Candoiie,  ce  botaniste  rap- 
porte la  plante  en  question  au  genre  Spirœa.  Cette 
opinion  a été  embrassée  par  Cambessèdes  (Ann.  des 
Sc.  nalur.,  1. 1,  p.  38U)  qui,  dans  sa  Monographie  des 
Spirées,  a constitué  la  cinquième  section  de  ce  genre 
avec  le  A'errta  Japonica. 

KER.SANTON.  nia.  Nom  donné  en  Drtlagne,  dans 
les  environs  de  Brest,  à un  Granité  siénitique  noirâtre, 
à petits  grains,  et  susceptible  d'un  beau  poli.  L'Amphi- 
bole e^  d'un  noir  grisâtre;  le  (juarlz  blanchâtre;  le 
Mka  brun  ; le  Feldspath  est  peu  abondant.  Celle  roche 
est  facile  à tailler,  et  s'emploie  dans  la  sculpture  et  la 
décoration  des  monuments.  Elle  est  solide  et  inalté- 
rable. De  Cambry  en  a cité  une  carrière  aux  environs 
de  Saint-Pol;  mais  Bigot  de  Morogues  prétend  tÿu'on 
ne  la  trouve  qu’en  morceaux  roulés,  sur  le  bord  de  la 
mer. 

KESSUTU.  BOT.  Synonyme  de  Cuscute  épilhyme. 
F.  ce  mot. 

KETMIA.  BOT.  K Kktiie. 

KETMIE.  Hibiscus,  bot.  Au  temps  de  Dioscorides, 
et  suivant  ce  qu'il  rapporte  au  chapitre  14G  du  livre 
troisième  de  sa  matière  médicale,  il  paraîtrait  qu'on 
nommait  tCtno«.  la  Mauve  sauvage,  Maira  sj’lcestrisf 
cependant  9n  trouve  plus  communément,  pour  syno- 
nyme grec  du  nom  de  celte  plante,  le  mot  /utüoxij,  ce 
qui  ne  donne  pas  un  très-grand  poids  à l'interprétation 
faite  par  quelques  auteurs  des  opinions  de  Dioscorides, 
qui  a pu  aussi  vouloir  parler  d’une  autre  plante  que  In 
Mauve  sauvage,  mais  qui  en  partageait  les  propriétés. 


Pénélré  Trai«emblablemen(  d'uoe  idée  analogue  â 
celle-ci,  Linné  a conservé  le  nom  de  Malta  au  genre 
dans  lequel  il  a placé  noire  Mauve  sauvage,  et  il  a ap» 
pliqué  celui  de  Jiibiscu$  à uii  genre  voisin,  qui  ren- 
ferme de  belles  et  nombreuses  espèces.  Les  botanistes 
français,  au  lieu  de  traduire  littéralement  ce  dernier 
nom,  lui  ont  subslilué  celui  de  Ketmie  donné  par  les 
Arabes  à la  Mauve  sauvage;  ce  fut  sans  doute  au  grand 
déplaisir  de  ceux  qui  aimeiil,  avec  raison,  île  trouver 
en  toutes  nomenclatures  la  plus  grande  exactitude  et 
la  transmission  la  plus  fidèle  possible.  Le  genre  Ketmie 
appartient  donc  à la  famille  des  Malvacées,  et  à la  Mu- 
nadelphie  Polyandrie  de  Linné  ; il  peut  être  ainsi  carac- 
térisé : ses  fleurs  sont  environnées  d'un  calicule  poly- 
pbylle,  très-rarement  composé  d'un  petit  nombre  de 
folioles  soudées  entre  elles.  Le  calice  est  monosépale, 
à cinq  divisions;  la  corolle  formée  de  cinq  pétales, 
quelquefnis  auriciilés  d'un  seul  côté  à leur  base.  Les 
élamines  forment  un  long  tube  cenl^l.  Les  pistils  sont 
au  nombre  de  cinq;  ils  finissent  par  se  souder  cl  par 
former  une  capsule  à cinq  loges  polyspennes,  rare- 
ment luonospermes,  s'ouvrant  en  cinq  valves  septifères 
sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Ce  genre  est  encore 
voisin  du  .t/a/ror/«cw«,  qui  en  diffère  surtout  par  son 
fruit  charnu.  l)e  Can^lolle  \Prodr.Syst.,  1,  p.  440)  en 
mentionne  cent  dix-sepl  espèces,  originaires  de  toutes 
les  contrées  chaudes  du  globe  et  qu'il  divise  en  onze 
sections.  Voici  les  caractères  abrégés  de  ces  sections , 
et  l'indication  des  espèces  les  plus  curieuses  que  cha- 
cune d'elles  renferme. 

l»  Cremontià.  Pétales  de  la  corolle  roulés,  non  au- 
riculés;  loges  du  fruit  polysjvermes. 

Ketmis  a rLEiRS  DE  Li8.  Uibiscus  liliifloruê,  Ca- 
van.,  Diss.  3,  p.  154,  tah.  57,  fig.  1.  Cette  belle  espèce, 
originaire  des  forêts  monlueutes  de  l'ile  de  Mascarei- 
gne,  est  vivace  ; ses  feuilles  sont  lancéolées,  ohlongues, 
entières,  rarement  Irifides.  Ses  fleurs  sont  grandes, 
rouges  ou  jauges,  pédonculées  et  groupées  vers  le  som- 
met de  la  tige  ■ sa  corolle  est  évasée  et  ses  pétales  sont 
velus  et  tomenicux  exiérieurcment. 

Kethie  Gerève.  Uibi$cu»  Generiif  Boj.  On  doit  la 
connaissance  de  cette  brillante  Ketmie  nu  professeur 
Bqjer,  à l'ile  Maurice  où  il  l'a  découverte  dans  les  fo- 
rêts qui  bordent  la  rivière  Noire.  C'est  un  petit  arbre 
de  quatorze  à quinze  pieds  de  Imuteur,  dont  la  lige 
principale  et  les  branches  sont  recouvertes  d'une  écorce 
grise  et  glabre.  Les  feuilles  sont  alternes,  |>éliolées, 
arrondies,  presque  ovales,  entières  sur  les  bords  laté- 
rmx  . avec  le  sommet  aigu  et  accompagné  de  chaque 
côté  de  deux  ou  trois  dents  larges,  inégales  et  pro- 
fondes ; elles  sont  d'un  vert  agréable  en  dessus,  un  peu 
plus  pâles  en  dessous,  marquées,  sur  les  deux  faces,  de 
cinq  nervures  dislaiiles  et  inégales,  d'où  s'éctiappeiil 
de  chaque  cùlé  des  ramifications  d'un  vert  blanchâtre; 
leur  longueur  est  de  trois  â quatre  pouces,  et  leur  lar- 
geur de  deux  à trois.  Le  pétiole  est  cylinîlrique,  un  |>eu 
plus  épais  aux  deux  extrémités,  long  d'un  pouce  et 
demi  environ,  d'un  vert  nuancé  de  pourpre.  Les  pé- 
doncules sont  axillaires,  solitaires,  de  la  longueur  des 
pétioles.  Le  calice  est  vert,  ample,  campanulé,  divisé 
un  peu  au  delà  de  moitié,  en  cinq  segments  lancéolés, 


aigus;  il  a à sa  base  cinq  ou  six  folioles  linéaires, 
étroites,  acuminées,  étalées,  réfléchies,  longues  de  six 
à sept  lignes,  formant  une  sorte  d'involucre.  La  co- 
rolle a six  pouces  d'étendue;  elle  consiste  en  cinq  péta- 
les irréguliers,  ovales,  atténués  à leur  hase,  sinueux 
sur  leurs  bords,  d'un  blanc  rosé,  avec  des  lignes  ou 
stries  purpurines,  souvent  interrompues  ; l'onglet  est 
d'un  pourpre  très-foncé,  avec  deux  taches  d'un  ronge 
de  rose.  Les  étamines  forment  un  long  tube  central, 
rougeâtre;  1rs  anthères,  rassemblées  au  sommet,  sont 
globuleuses  et  jaunes.  Les  pistils  sont  au  nombre  de 
cinq,  libres  d'abord,  mais  finissant  par  se  souder  et 
former  une  capsule  à cinq  loges  polyspermes,  s'ou- 
vrant en  cinq  valves;  les  stigmates  sont  capilés,  aplatis 
cl  jaunes. 

Pentaipermum.  La  corolle  est  étalée;  les  loges  de 
la  capsule  sont  monospermes.  Dans  celle  section,  on 
trouve  les  Hibiscus  otatus,  hastatu$  acuMinatu$  de 
Cavanillcs,  VHibiscui  Pentacarpon  de  Linné  qui  croit 
en  Toscane  et  aux  environs  de  Venise. 

3o  iManihot.  Loges  de  la  capsule  polyspermes;  invo- 
lucelle  composé  de  quatre  â six  folioles;  graines  gla- 
bres ; calice  à cinq  dents,  se  fendant  longitudinalement 
d'un  seul  côté. 

Ketiie  a FSI3ILLE.8  OS  Marihot.  Hibiêcui  Manihot, 
Willd.  Celte  belle  espèce  a été  envoyée  de  la  Chine  et 
du  Japon,  en  1735,  à la  Société  royale  de  Londres,  qui 
en  a fait  la  remise  au  jardin  de  Chelsea,  où  elle  a été 
cultivée  et  d'où  elle  s'est  répandue  dans  toutes  les  col- 
lections. Elle  fleurit  en  août  et  septembre.  Sa  lige  est 
droite,  un  peu  rameuse,  ligneuse  inférieurement,  muins 
épaisse  et  comme  herl>acée  dans  la  partie  supérieure, 
élevée  de  trois  à quatre  pieds;  la  base  est  glabre  et 
d'un  brun  rougeâtre,  mais  le  sommet  est  pubescent  et 
vert.  Les  feuilles  sout  alternes,  pétiolées,  longues  de 
quatre  pouces;  les  inférieures  sont  un  peu  moins 
"grandes,  palmées,  à cinq  lobes  aigus,  dentés  ou  cré- 
nelés sur  leurs  bords  ; les  supérieures  sont  plus  profon- 
dément découpées  et  partagées  presque  jusqu'à  leur 
base  en  cinq  ou  sept  digitations  étroites,  dentées  in- 
également sur  les  Imrds,  d'un  vert  obscur  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous,  avec  des  eûtes  et  des  nervures 
épaisses,  d'un  vert  blanchâtre.  Le  pétiole  est  long  de 
deux  pouces,  articulé  et  vert  à la  base,  rouge  pourpré 
et  pubescent.  Les  fleurs  sont  axillaires,  grandes  de  près 
de  trois  pouces,  jaunes,  veinées,  avec  l'unglet  d'un 
brun  pourpré,  portées  sur  des  pédoncules  velus,  soli- 
taires, un  peu  courts,  inclinés.  Le  calice  est  pultcsccnl, 
à cinq  divisions,  entouré  â sa  base  de  six  folioles  iiivo- 
lucroïdes,  ovales-obtongues  et  concav'M.  Le  tube  sla- 
minal  est  peu  épais,  blanchâtre,  garni  d'anthères 
jaunes;  les  cinq  styles  ou  plutôt  leur  sommet  le  sur- 
passent; ils  sont  épais,  rougeâtres,  terminés  par  des 
stigmates  bruns  et  velus.  Le  fruit  consiste  en  une  cap- 
sule oblongue,  atténuée  au  sommet,  à cinq  côtes,  à 
cinq  loges  polyspermes. 

4"  Ketmia.  Loges  du  fruit  polyspermes  ; graines  gla- 
bres, corolle  étalée;  involucre  de  cinq  à sept  folioles; 
calice  à cinq  lobes,  ne  se  fendant  pas  longitudinale- 
ment. Celle  section  offre  deux  espèces  très-souvent 
cultivées  dans  les  jardins  -.  t'une.  Hibiscus  ySyria- 
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CM*,  L.,  Cavan.,  loc,  cit,f  c*t  originaire  de  la  Syrie  el 
de  la  Carniolc.  C'est  un  arbrisseau  haut  de  huit  à dix 
pieds,  porlaiU  des  feuilles  obovales,  cunéiformet,  à 
trois  lobes  déniés,  des  fleurs  Irès-grtades,  lanlôl  blan- 
ches, lanidt  roses  ou  panachées,  simples  ou  doubles; 
ces  fleurs  ont  un  caticule  formé  de  six  à sept  folioles. 
Celte  espèce  se  cultive  en  pleine  terre  sous  le  climat  de 
Paris.  L'autre,  Hibiscus  /fosa-s/nensis,  est  une  es> 
pèce  charmante  qui  vient  de  l'iude  et  qu'on  cultive 
en  abondance  dans  les  serres.  Sa  tige  est  ligneuse; 
ses  feuilles  ovales,  acuminées,  glabres,  luisantes,  en- 
tières à leur  partie  inférieure,  très-profondément  den- 
tées à leur  partie  supérieure.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
très-grandes,  ordinairement  d'une  belle  couleur  pon- 
ceau, quelquefois  blanches  ou  même  jaunes,  simples 
ou  doubles. 

S'*  Furcaria.  Les  car}>elles  sont  polyspermes;  les 
graines  glabres;  les  folioles  de  l'involucelle  sont  bifur- 
quées  au  sommet,  ou  munies  d'une  grosse  dent  laté- 
rale. A cette  section  appartiennent  les  Hibiscus  fur- 
catHS,  Roxl).;  «caber,  Uichx.;  bifurcaiuSf  Cavan., 
tab.  51.  flg.  1 , etc. 

0«  Abclmoschus.  Carpelles  polyspermes;  graines  gla- 
bres ou  marquées  d'une  ligne  velue  sur  leur  dos;  co- 
rolle étalée  ; involucelles  composés  de  huit  à quinze 
folioles  entières.  Celte  section  est  fort  nombreuse.  De 
Candolle  y rapporte  trente -cinq  espèces,  parmi  les- 
quelles : 

Ki:TXiECoiBSTiBLE.///b/scMsescM/enfus;L.,Cavan., 
Diss.  S,  tab.  01,  flg.  3.  Cette  espèce,  connue  sous  le 
nom  vulgaire  de  Gombo,  est  annuelle.  Elle  croit  dans 
les  deux  Indes  où  elle  est  cultivée  avec  soin,  parce 
qu’on  emploie  ses  fruits  mucilagineux  dans  le  Calaloii. 
F.  ce  mot.  .Ses  tiges  sont  dressées,  cylindriques,  velues, 
hautes  de  deux  à trois  pieds.  Ses  feuilles  sont  cordi- 
formes,  â cinq  lobes  obtus  et  dentés,  portées  sur  des 
pétioles  plus  longs  que  tes  fleurs.  Celles-ci  sont  axil- 
laires, solitaires,  courtemeiil  pédoiiculées;  leur  corolle 
est  mélangée  de  jaune  et  de  pourpre.  Ses  fruits,  par- 
venus ù leur  maturité,  sont  des  capsules  pyramidales, 
longues  de  (rois  à quatre  pouces,  terminées  en  pointe 
un  peu  recourl>éc  au  sommet,  marquées  de  dix  sil- 
lons longiliidinaux  séparés  par  autant  de  crêtes  sail- 
lantes. qui  se  fendent  suivant  leur  longueur,  et  dont  les 
bords  se  roulent  en  dehors. 

Ketiib  abbliosch  ou  AxBftETTE.  Hibiscus  Abelmos- 
chus,  L.,  Cavan.,  loc.  cil.,  3,  tab.  62,  fig,  2.  Elle  res- 
semble beaucoup  à la  précédente  pour  le  port;  mais 
sa  tige  est  ligneuse  el  sous-frutescente  à sa  base;  ses 
feuilles  sont  presque  peliées.  cordiformes,  à sept  lobes 
acuminés  et  dentés;  sa  lige  est  bispide;  ses  fleurs  sont 
portées  sur  des  pédicelles  plus  longs  que  les  pétioles; 
sa  capsule  est  velue;  ses  graines  sont  petites,  réni- 
formes,  exhalant  une  odeur  très  agréable  de  musc  et 
d'ambre.  On  les  emploie  dans  la  parfumerie.  L'.\bel- 
noscli  croit  naturellement  dans  l'Inde.  On  le  cultive 
aux  Antilles. 

Ketiis  a rsiiiiES  pe  CiAflVBS.  Hibiscus  Canna- 
binus,  Lin.  Celle  Ketmie,  remarquable  par  la  manière 
dont  ses  feuilles  sont  découpées,  a été  apportée  de 
l’Jndc  en  173D,  el  cultivée  depuis  dans  les  serres,  en 


Europe;  Déanmoini  elle  était  connue  bien  anlérieure* 
ment  à cette  époque,  puisque  G.  Commelin  en  a fait 
mention  dans  son  Horl.  Malab.  sous  le  titre  de  Alcea 
Benghalentis  spinosissima,  etc.  Elle  fleurit  aux  mois 
de  juin  et  de  juillet.  Sa  tige  a cinq  ou  six  pieds  de  hau- 
teur, elle  est  droite,  herbacée,  rameuse,  verdâtre,  cy- 
lindrique, parsemée  de  quelques  épines  ou  aiguillons 
assez  courts.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  d’un 
vert  assez  agréable  en  dessus  et  jaunâtres  en  dessous; 
les  inférieures  sont  ovales,  presque  cordiformes,  quel- 
ques-unes faiblement  trifldes;  les  supérieures  sont  pal- 
mées, digilées  el  profondément  divisées  en  cinq  décou- 
pures lancéolées,  pointues,  dentées  en  scie  et  hérissées 
sur  les  bords,  avec  de  fortes  nervures  rougeâtres  à 
leur  origine;  le  pétiole  est  long  de  deux  pouces,  ac- 
compagné à sa  base  de  deux  stipules  subulées  el  héris- 
sées. Les  fleurs  sont  grandes  de  plus  de  deux  pouces, 
presque  sessiles  et  axillaires;  le  calice  est  épineux, 
verruqueux  et  tomenleux,  entouré  à sa  base  de  neuf 
folioles  subulées  cl  hérissées.  La  corolle  est  divisée  en 
cinq  parties  ou  pétales,  arrondies,  im  peu  cunéiforraos, 
à bords  légèrement  découpés,  rétrécies  â leur  base, 
d’une  couleur  jaune  de  soufre. avec  l’ongleltrès-grand, 
d'un  brun  pourpré,  formant  un  large  disque  au  centre 
de  la  fleur,  quand  elle  est  étalée.  Le  tul>c  slamiiial  est 
court,  tapissé  d'anthères  jaunes.  Les  cinq  styles  sont 
jaunes,  avec  les  stigmates  arrondis  et  pourprés.  La 
capsule  est  ovale,  pointue,  velue,  à cinq  loges  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  graines. 

Ketiie  Militaibi.  Hibiscus  Militaris,  Wflldenow. 
Celte  Ketmie  est  originaire  de  l’Amérique  septentrio- 
nale; Pursh  l'a  trouvée  en  abondance  sur  les  bords 
des  rivières  de  la  Louisiane,  el  l'a  introduite  en  Angle- 
terre en  1804.  Elle  fleurit  au  mois  d'août.  C'est  une 
plante  vivace,  qui  réclame  pendant  la  saison  rigou- 
reuse, l'abri  de  la  serre  tem|>éréc.  ou  celui  d'uiie  bonne 
litière  lorsqu'elle  se  trouve  en  pleine  terre,  favorable- 
ment exposée.  Ses  tiges  ont  de  trois  à six  pieds  de  hau- 
I leur;  elles  sont  herbacées,  cylindriques,  glabres,  lisses, 
d'un  vert  assez  obscur,  garnies  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  glabres,  dentées,  longues  de  quatre  â cinq 
pouces;  les  inférieures  sont  cordées,  pointues,  avec  un 
angle  court  de  chaque  cOté;  les  su|>érieures  sont  divi- 
sées assez  profondément,  en  trois  lobes  pointus,  dont 
l'intermédiaire  plus  grand  et  fort  allongé;  les  pétioles 
sont  arrondis,  longs  de  trois  pouces.  Les  pédoncules 
sont  axillaires,  solitaires,  uniflores,  épais,  articulés,  un 
peu  plus  longs  que  les  pétioles.  Les  fleurs  sont  campa- 
nulées  ; elles  ont  au  delà  de  trois  pouce*  d'étendue;  le 
calice  est  (ubuié,  divisé  supérieurement  en  cinq  parties 
aiguës,  renflé  à sa  base,  qui  est  entourée  d'un  invulucre 
I de  douze  à seize  folioles  étroites,  linéâires,  subulées; 
j les  pétales,  au  nombre  de  cinq,  sobt  larges,  arrondis 
au  sommet,  blancs,  parsemés  de  veines  ramiflées.  qui 
partent  de  l'onglet,  qui  est  d'uae  belle  couleur  purpu- 
rine; ils  ont  leurs  bords  sinueux  et  leur  base  sensi- 
blement rétrécie.  Le  tube  staminal  est  court;  les  an- 
thères sont  jaunes  de  même  que  les  styles  et  les  stig- 
mates; ceux-ci  sont  trilobés  el  globuleux.  La  capsule 
est  oblongue,  à cinq  loges  polyipertoes. 

Ketuie  ÈctGAars.  Hibiscus  speciosus,  De  Catid.  I.a 
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Ketmie  élégante,  originaire  de  la  Caroline,  a été  eo>  | 
voyée  en  1778,  au  docteur  Jotin  Folliergill,  qui  l'a 
répandue  dans  toutes  les  collections  européennes.  Ses 
fleurs  paraissent  en  été,  et  sont  un  des  plus  beaux  orne-  [ 
roenls  de  la  serre  (cinpérée.  Ses  liges  sont  üerliacées, 
rameuses,  cylindriques,  glabres,  garnies  de  feuilles 
alternes,  péiiolées.  palmées,  glabres  sur  les  deux  faces, 
longues  de  quatre  pouces  environ,  d'un  vert  un  peu 
obscur  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  divisées  en  cinq 
lobes  profonds,  laiiccolés  H aigus  : l'mlerrnédiaire  plus 
grand  que  lés  laiéraux  qui  déclinent  en  longueur;  le 
pétiole  est  cylimiriqiie,  vert  et  long  de  deux  pouces. 
Les  pédoncules  sont  axillaires,  simples.  lisses,  arrondis, 
uniHores  et  uti  peu  plus  longs  que  les  pétioles.  Le  ca- 
lice est  glabre,  divisé  vers  la  moitié  de  sa  longueur  en 
cin<(  parties  algues,  et  entouré  de  dix  à douze  folioles 
involucroldes.  étroites,  linéaires,  aigues,  coudées  et 
redressées,  longues  de  huit  à neuf  lignes.  La  corolle 
est  trés-élalée,  ses  divisions  ou  pétales  sont  grands  de 
deux  pouces  et  demi,  arrondis,  ovalaires,  et  un  peu 
sinueux  au  sommet,  rétrécis  à la  base,  d'un  incarnat 
ponceau  Irès-bnlluiil,  avec  des  veines  longitudinales 
pourprées.  La  colonne  slaminale  est  rouge,  allongée, 
courbée,  garoie  d'anthéres  pédiceilées  et  blanchâtres. 
Les  cin<|  styles  sont  rouges,  avec  leurs  stigmates  annu- 
laires el  blanchâtres.  La  capsule  est  ovale,  pentagone, 
à cinq  loges  potyspermes. 

C'est  encore  â celte  section  (lu'appartiennenl  l'///* 
biH  Ui  pulustris,  L-,  fort  belle  plante  des  marais  de 
r.\mériqiie  septentrionale,  et  r/y>^/sCM.t  roscus  dé- 
couvert par  Thore.  qui  ressemble  beaucoup  à i'//<6>s- 
cus  //aluslnSf  L.,  el  qui  est  particulier  aux  bords  de 
l'Adour,  dans  le  département  des  Landes. 

7®  Ûontbù  eda.  Carpelles  polysperrnes;  graines  cou- 
vertes d'un  duvet  laniij;ineux;  corolle  le  plus  souvent 
étalée  ; calicule  de  cinq  à dix  folioles.  Tels  sont  les  //A 
biscii»  Tbunb.;  /libim  us  Mt/cran//<ws, 

/ftbiMCus  daHflcsitnus  de  Cavanilles,  etc. 

8®  7'n'onum.  Car|>elles  polyspermes;  graines  gla- 
bres; corolle  étalée;  involucre  |>olypliyIle;  calice  deve* 
nanl  vésiculeux  et  renflé. 

kcTMis  Tairui.i£s.  Hibiscus  trionum,  Linné.  La 
Ketmie  trifoliée  est  comme,  décrite  el  cultivée  depuis 
deux  siècles  et  demi  environ.  On  la  trouve  fréquem- 
tnenl  en  Italie,  dans  les  vallées  un  |ieu  ombragées.  Elle 
fleurit  pendant  tout  l'été.  C'est  une  plante  nnnuetie, 
que  l'on  sème  el  repique  chaque  année  en  plate  bande. 
Ses  tiges  s'élèvent  â la  linuleur  d'un  pied  ou  un  peu 
plus;  elles  sont  herbacées,  hispidesel  d'un  vert  obscur, 
nuancées  de  brun  purpurin.  Les  feuilles  sont  péliolées, 
d’un  vert  sombre,  avec  les  nervures  verdâtres;  les  infé- 
rieures sont  divisées  en  trois  lobes,  qui  sont  eux-niémes 
Irilobi's  ; rinlermédiaire  |>liis  grand  et  assez  régulier, 

1rs  latéraux  irréguliers,  ressemblant  plutôt  à de  sim- 
ples dents;  près  de  la  base  sont  de  chaque  côté  deux 
rudiments  d'un  quatrième  el  cinquième  lobe;  les  supé- 
rieures sont  à trois  lobes  Jusiiu'au  pétiole,  très-étroits, 
avec  les  bords  irrégulièrement  dentés;  ces  feuilles  sont 
glabres,  excepté  sur  leur  nervure  postérieure*  le  pé- 
tiole est  court,  velu  ou  hispidc.  Los  pédoncules  sont 
axillaires,  solitaires,  bispides,  articulés,  un  peu  plus 
0 Dtcr.  Dts  SCIENCES  VAT. 


longs  que  les  pétioles.  Le  calice  est  grand,  ovale,  vési- 
cuteux,  anguleux,  d'un  vert  presque  transparent,  divisé 
en  cinq  parties  ovales-lancéolées,  avec  quatre  ou  cinq 
côtes  garnies  de  fKiil.s  brunâtres;  il  est  entouré  â sa 
base  de  dix  ou  douxe  folioles  involucroldes,  nctiminées, 
linéaires  cl  pubescentes  ; la  corolle  a dix -huit  ou 
vingt  lignes  d'élemiue;  elle  est  divisée  en  cinq  pétales 
obronds,  rétrécis  â leur  base,  d'un  blanc  jaunâtre,  lé- 
gèrement veiné.  avec  l'onglet  d'un  pourpre  violet,  très- 
foncé.  Le  tube  staininal  est  fort  court;  les  anthères 
sont  globuleuses  et  d'un  Jaune  doré.  La  capsule  est 
ovale,  renflée  et  velue;  elle  est  à cinq  loges  renfermant 
un  assez  grand  nombre  de  graines  arrondies  et  assez 
grosses. 

K&txic  aKspi.ExaisHAXTE.  Hibiscus  splcnttcns,  Cra- 
liam.  Celle  8Uperl>c  Kdmie  est  originaire  de  la  Nou- 
velle Hollande;  elle  alleitil,  selon  Fraser,  qui  en  a fait 
la  dècmiverte,  une  hauteur  de  vingt-deux  pieds.  Sa  lige 
et  ses  rameaux  sont  dressés,  verts,  pul>esccnls.  armés 
de  nombreux  aiguillons  calleux  cl  glanduleux  à leur 
base.  Les  feuilles  ont  six  â sept  pouces  de  longueur; 
elles  sont  étendues,  palmées,  à trois  ou  ciii<i  lobes  in- 
égaux, lancéolés,  dentés,  acuminés,  d'un  vert  agréable, 
marqués  d'une  forte  nervure  lungilinliiialc,  avec  des 
ramihcalions  latérales;  le  pétiole  est  long  de  deux 
pouces,  ayant  à sa  base  deux  stipules  linéaires,  subu- 
lées  cl  acuminées.  Les  pédoncules  sont  solitaires,  axil- 
laires et  sfinblables  aux  pétioles,  à l’exception  de  la 
longueur  qui  est  double.  Le  calice  est  d'un  vert  jau- 
nâtre, campanule  et  divisé  en  cinq  segments  angu- 
laires et  aigus;  sa  base  est  environnée  d'un  involucre 
composé  de  quinze  â seize  folioles  subiilées,  pointues, 
pubescentes  el  aussi  longues  que  le  calice.  La  corolle 
a de  cinq  â six  pouces  d étendue;  les  cinq  pétales  qui 
la  conslitueul,  sont  cunéiformes,  â bords  ondulés,  d'un 
be.iu  ronge  de  rose,  avec  l'onglet  blanchâtre, d'oU  par- 
tent une  multitude  de  stries  blanchâtres,  acuminées, 
qui  s’étendent  jusqu'aux  deux  tiers  du  pétale;  en  des- 
sous de  l'onglet  est  uii  espace  circulaire,  purpurin, 
qui  forme  une  sorte  de  couronne  ou  d'anneau  central 
par  la  connivence  des  pétales.  Les  étamines,  nom- 
breuses, oui  leurs  Hlamenls  soudés,  formant  un  tube 
très-court;  les  anthères  sont  d'un  pourpre  foncé  trés- 
inteiise.  Les  cinq  styles  sont  réunis  el  soudés;  ils  s'é- 
lancent au  dehors  du  tuhe  slaminal,  et  présentent  cinq 
sligm.'ites  globuleux  et  accolés. 

Ü®  SabdahO'ii.  Loges  de  la  capsule  poiyspcrmei; 
graines  glabres;  tnvoluccllc  inunophylle,  multidenté; 
plantes  herbacées  et  annuelles.  Celle  section  a pour 
type  l'Hibiscus  ô'oôt/arr/T'u,  L.,  Cavan.,  loc.  cit.  5, 
tab.  1U8,  flg.  1,  vulgairement  connu  sous  le  nom 
A'Oseiüe  de  Guince,  parce  que  scs  feuilles  ont  la  sa- 
veur acidulé  de  notre  Oscille. 

10®  Àzana.  Cette  section  ne  diffère  delà  précédente 
que  par  ses  tiges  arborescentes.  Parmi  ses  es|>èces,  on 
compte  les  Hibiscus  tricuspis,  Cavan.,  tab.  55,  flg.  3; 
Hibiscus  circinnaiuSf  WillJ,;  Hibiscus  elatus, 
Swarlz.  etc. 

1 lo  Lagunaria.  Involucre  presque  nul  ou  composé 
d'une  seule  foliole.  Ici  sc  rapporte  le  genre  Lagunœa 
deSims  el  de  Venlenal,  sous  le  nom  A' Hibiscus  Pater- 
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sonii.  Celte  espèce  est  originaire  de  l'ilc  de  Norfolck. 

VJJthiscui  populneus,  L.,  est  devenu  le  ty|>e  du 
genre  Thctpetia  AtCorrèa  etde  De  Candolie.  F.  ce  mot. 

KETl'PA.  OIS.  Espèce  de  Chouette,  du  sous*geurc 
Hihou. 

KE1JLI.\.  BUT.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Moiina,  pour  une  plante  du  Chili,  a été  reconnu  iden- 
tique avec  le  genre  Oomorliffa  de  Ruix  cl  Pavun,  qui 
lui-méme  n'esl  autre  que  le  genre  JtlenostcmoH  de 
Persoon.  F.  ce  mol. 

KEUPRIt^il’E.  ■!!(.  Nom  que  prennent  les  terrains 
Nepluniens  ainmonés.  comprenant  plusieurs  systèmes 
de  roches  qui  ont  été  désignées  sous  le  nom  de  A'cm- 
per,  par  les  Allemands. 

KEL'KA  OL'  KEl'RVA.  BOT.  L’arhrc  décrit  sous  le  nom 
de  Keura  odorifera  par  Forskahl  {Flor.  Ætp'pt. 
j4raf> , p.  173).  est  le  même  que  le  Pamlanut  adora' 
tisêimus,  L.  hls.  F.  Vaquois. 

KEVEL.  HAV.  Espèce  du  genre  Antilope.  F.  ce  mot. 

KEVEL.  xi!S.  On  désigne  sous  ce  nom,  ainsi  que  sous 
celui  de  Cawk,  un  minéral  com|K)se  de  sulfate  de  Ba- 
ryte, de  carbonate  et  de  fluale  de  Chaux,  cl  qui  «-ri  le 
plus  souvent  de  gangue  au  minerai  de  Plomb  du  Dcr- 
byshire. 

KEWER.  BOT.  Même  chose  que  Cahouar,  espèce  du 
genre  Savonicr. 

KBaYA.  A7ia/a.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Mélia- 
cées.  établi  aux  dépens  du  genre  Yinic/em'a  de  De  Can- 
doHe,  par  GuMIemin  et  Pcrrotel.  Caractères  : calice  à 
quatre  divisions,  alternativement  imbriquées;  quatre 
|>élales;  huit  étamines  dont  les  Rlels  sont  réunis  à leur 
tmse  en  un  tube  renflé;  un  ovaire  oblong,  à <|U.Ttrc 
loges  renfermant  chacune  seize  ovules;  un  style  court 
et  épais,  couronné  par  un  stigmate  discoïde,  à quatre 
rayons.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  à quatre 
loges,  s'uuvrant  supérieurement  par  quatre  valves 
épaisses  et  ligneuses.  Les  graines  sont  presque  orbicu- 
iaires.  un  peu  aplaties,  bordées  d'une  membrane,  et 
attachées  par  douMc  série  imbriquée  à un  axe  central. 
Le  Kuata  Di  SKxégal  (^7.  Senegamb.,  t.  3i),  Stoie- 
tenta  Scncgalenst'gj  DC.,  Prodr.,  1,  G25,  est  un  arbre 
de  cent  pieds  d'élévation,  à feuilles  alternes,  conipo- 
séesdesix  folioles  pari|>ÎDnée$,  opposées,  ovalcs-ohlon- 
gnes.  glabres;  les  fleurs  sont  nombreuses,  terminales 
et  axillaires,  réunies  trois  sur  un  pédicelle  en  panicule 
lâche.  Cel  arbre  est  un  des  plus  grands  et  des  plus 
beaux  parmi  ceux  qui  ornent  les  bords  de  la  Sénégaiii- 
bic  où  il  est  très-abondant  ; son  tronc,  qui  a plus  de 
trois  pieds  de  diamètre,  est  droit  cl  sc  débite  en  plan- 
ches utiles  â la  menuiserie;  le  bois,  par  sa  couleur,  est 
presque  semblable  à l'Acajou;  mais  il  est  un  peu  plus 
tendre  et  d'un  grain  moins  serré. 

KIAMPTAL.  BOT.  F.  Ciaiptal. 

KIBARA.  AV6ara.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Thy- 
mélacées,  tribu  des  Monimiées,  établi  par  Endlicher 
qui  lui  assigne  pour  caractères  ; fleurs  monoïques; 
périgone  turbiné,  bibracléolé  à sa  base,  formé  â son 
orifice  par  quatre  écailles  presque  cnnnivenlcs;  éta- 
mines au  nombre  de  cinq  à sept,  insérées  sur  les  parois 
du  périgone  : leurs  filaments  sont  courts  et  nus  et  leurs 
anthères  biioculaires,  longitudinalement  déhiscentes. 


attachées  par  leur  hase.  Les  fleurs  femelles  ont  un  pé- 
rigone semblable  à celui  des  fleurs  mâles,  plusieurs 
ovaires  uniloculaires,  pyramides,  insérés  à la  partie 
interne  du  périgone;  ovule  unique,  suspendu;  stigmate 
sessile,  ohtus.  Le  fruit  consiste  en  baies  moiiospermcs, 
rassemblées  en  ombelle,  et  s'élevanrau  dessus  du  péri- 
goiie  dont  elles  sortent  |iar  une  fissure;  la  graine  est 
inverse  et  droite  dans  l'axe  charnu  de  l'albumen;  la 
radicule  est  supère. 

Kibara  coBiAce.  Kibara  cortarea,  Endl.;  Bron~ 
gniartia  coriacea,  Bluuie,  Bydr.,  435-  C'est  un  arbre 
élevé,  à feuilles  suboppnsées,  elliptico  oblonguos,  lar- 
gement dentées  vers  rexlrémité;  à rameaux  axillaires 
ou  latéraux  composés.  On  le  trouve  dans  nie  de  Java. 

KIBERA.  BOT.  Celle  dénomination  avait  été  employée 
par  Adanson  ( Fam.  des  Plantes,  l.  ii.  p.  417)  pour  un 
genre  particulier  établi  aux  dépens  du  Sisyntbriunt 
de  Linné.  Le  professeur  De  Candolie  s'en  est  servi  pour 
désigner  la  cinquième  section  qu'il  a établie  dans  ce- 
lui ci  Feget.  nat.,  vol.  ii,  p.  477).  /'.  Sistbbbb. 

KIBESSIE.  Kibi'ssia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  établi  par  le  professeur  De  Candolie, 
pour  une  plante  nouvelle  de  l'Inde,  que  le  docteur 
Diurne  avait  placée  d'abord  parmi  les  Mélastomes.  Ca- 
ractères : limbe  du  calice  décida,  en  forme  de  coiffe; 
(|ualre  {létales;  huit  élainiiies  à filaments  courts  et  lar- 
ges; anthères  déhiscentes  longitudinalement,  épaisses 
et  charnues  sur  le  dos  ; ovaire  garni  de  soies  rameuses; 
fruit  indéhiscent;  placentas  ascendants,  fixés  à l'angle 
interne  des  loges,  vers  leur  base. 

Kibessir  azl  Bt£.  Kibessia  azurea,  DC.;  Metastoma 
azurca,  Blume.  Bydr.  Fl.  Ind.,  1071).  Sa  lige  est  li- 
gneuse; ses  feuilles  sont  Irinervurées,  ovales-oblon- 
gues,  glabres,  très-entières,  atténuées  aux  deux  extré- 
mités; tes  fleurs  sont  ordinairement  solilaires.'portées 
sur  un  pédoncule  axillaire  ou  terminal. 

KICKXIE.  Kickxta.  bot.  Dumorlior  a créé  ce  genre 
aux  dépens  de  celui  des  Mufliers,  qui  fait  partie  de  la 
famille  des  Scrophularinées  de  Jussieu,  et  l'a  |dacé 
dans  sa  famille  des  Rhinanihidées.  Voici  les  caractères 
qu'il  assigne  à ce  genre  nouveau  : calice  â cinq  divi- 
sions ; corolle  en  masque,  munie  d'im  éperon  â sa  base, 
son  limbe  est  formé  de  deux  lèvres  dont  la  supérieure 
bifide  et  réfléchie,  l'inférieure  5 trois  divisions  : l'ori- 
fice est  fermé  parla  partie  moyenne  de  la  lèvre  supé- 
rieure; étamines  au  nombre  de  quatre  et  didynames, 
avec  le  rudiment  d'une  cinquième;  stigmate  obtus; 
chacune  des  loges  de  la  capsule  est  déhiscente  par  une 
grande  ouverture  privée  de  dent,  qu'on  aperçoit  sur- 
tout après  la  chute  de  la  valvule  qui  sc  détache  cir- 
culairement.  Ce  genre,  dédié  à Kickx,  l>ot,inographe 
belge,  sc  compose  de  deux  espèces  indigènes  en  Bel- 
gique: Kickxiaelaitne,  Dura.;  dntirrhiuum  elatine, 
L.,  qu'un  trouve  assez  abondamment  dans  les  terrains 
argileux.  Kickxia  Spuria,  Dumorl.;  ^nlirrhinum 
Sputium,  !...  elle  accomp.agne  souvent  la  précédente 
mais  elle  est  beaucoup  plus  rare. 

KIEDOLL.  bot.  Même  chose  que  Ciéhotil.  Abistiuk. 

KIELMEYÈRE.  Kiclme/cra.  bot.  Famille  dos  Tern- 
slrœmiacées,  l'ulyandrie  Monogynic,  L.;  ce  genre  créé 
par  Marliui,  dans  son  Xova  Ccncra  et  .V;»ec.  plant. 
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Bras.,  a pour  caractères  : un  calice  à cinq  divisions; 
une  corolle  com|io«i-c  de  cinq  pèlaUs  iné{;aux.  ova* 
laires,  sinueux;  des  êlainincs  nombreuses,  hv|;>on;ync8y 
à fîlets  libres,  Rlirormos,  droits,  à attihères  ohlon^ut^s 
et  bilociilaircs;  un  ovaire  supérc.  Iriloculaire,  à style 
simple,  terminé  par  un  slicmale  à trois  uucinq  tubes; 
iine  capsule  tritjonp,  Iriloculaire,  Irivalve.  renfermant 
un  assez  grand  nombre  de  semences  comprimées,  oi  bi* 
calaires  ou  obtnngues,  allachécs  par  série  double,  à un 
axe  central.  Marlius  a décrit  et  Hguré  cinq  espèces  de 
ce  genre,  qu’il  a trouvées  dans  les  diverses  provinces 
du  Brésil  qu'il  a eu  la  faculté  de  parcourir;  ce  sont  des 
arbustes  ou  des  arbres  de  faible  élévation,  ornés  de 
feuilles  élégantes.  quoi(|ue  simples,  entières  et  presque 
toujours  ovalaires,  d'inflorescences  paniculaires  et  ter- 
minales, d'un  blanc  plus  ou  moins  rosé,  l.'espècc  lypi-* 
que  a été  nommée  : KEiaiYiSE  rose.  Kchuryera  ro- 
gea,  Martius;  ses  rameaux  sont  étalés,  couverts,  du 
moins  clu-z  les  anciens,  d’une  écorce  crevassée,  d’un 
brun  cendré;  les  jeunes  sont  purpurescents,  marqués 
de  cicatrices  indi4|uant  les  feuilles  tomI>ées,  suintant 
une  résine  brunâtre;  les  feuilles  sont  alternes,  éparses 
ou  rapprochées  presque  en  fascicules,  courtementpélio- 
lées,  lancéolées,  obtuses  ou  imicnutées,  (rés-cnliéres. 
glabres  des  deux  côtés,  avec  une  nervure  saillante  et 
rougeâtre  en  dessous,  laquelle  se  ramifle  en  veinules 
parallèles  et  réticulées;  les  fleurs  sont  terminales  et 
réunies  deux  ou  trois  ; elles  ressemblent,  pour  la  forme 
et  l'étendue,  à celles  de  la  Ketmie  rose  de  Chine.  Elle 
croit  dans  les  vallées  de  la  province  de  Minas  Geraes, 
au  Brésil. 

KlESELClilEFER.  Mix.  Synonyme  de  Jaspe  schisteux 
de  Brongniart,  ou  Phtanite  d'ilally. 

KII^SELGl'UR.  iix.  (Kiaprotli,  .^nnal.  Chim. , t.  v.) 
Minéral  que  ce  chimiste  avait  reçu  sous  le  nom  de 
Cendre  volcanique,  dcrile-de-Erancc.  Il  est  d'un  blanc 
grisâtre  ou  jaunâtre,  friable  et  terreux,  tendre  au  tou- 
cher et  happant  à la  langue.  Sa  pesanteur  spéciflt|ue 
est  de  1.37.  Il  est  composé  de  Silice.  72;  Eau,  21;  Alu- 
mine, 4,5;  Fer  oxydé,  2,5.  U sc  rapproche  beaucoup 
du  Tuf  du  Geiser,  dont  ü ne  diffère  que  par  une  pro- 
portion d'eau  plus  considérable. 

KIESEIKI  PFER.  mm.  (John.  Recliercb.  Chim.,  l.  ii, 
p.  852  ) y.  CrivRE  nvoRo-siiiccix. 

KIESELMALACHIT.  Mis.  (Hausmann,  t.  ni.  p-  1029). 
Variété  de  Cuivre  dioplasique,  composée  de  vingt-deux 
parties  de  Silice,  cinquante-quatre  d'Oxyüc  de  Cuivre, 
et  vingt*<{uatre  parties  d'Eau. 

KlËSELSiNTER  ET  KIESEI.TLTF.Mix.  Tuf  du  Geiser, 
tJuarlz-Agathc  cuiicrétiunné,  Tbermogène,  llally.  Va- 
riété de  rOp.ale  liyalitc.  Di-uüant. 

KlÉSELSPATn.  Mix.  Nom  d'un  minéral  décrit  par 
Hausmann,  et  qui  n,  scion  ce  ininéralDgislc,  uii  tissu 
reuillclé,  semhlahie  à celui  du  Feldspath.  Ses  parties  se 
séparent  en  grains;  il  est  transparent  et  olfre  un  éclat 
intermédiaire  entre  ceux  du  Verre  et  de  la  Nacre,  b'a- 
près  l'analyse  qu’en  a faite  Stromeyer,  il  est  composé 
de  Soude,  O.OO  ; d'Aluinitie.  0.30  ; de  Silice,  0,70,  et  de 
quelques  traces  de  Chaux,  de  Fer  et  de  Manganèse.  Ce 
minéral  a été  trouvé  près  Clieslerfleld,  dans  le  Massa- 
chussets, États-Unis  d'Amérique. 


KlÉSERIE.  Kieaeria.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses.  Di.idHphie  Hécandrie,  L.,  institué  par 
le  professeur  Reinwardl,  pour  un  arbrisseau  qu'il  a 
observé  dans  l'Un  Java,  et  qui  lui  a offert  les  carac- 
tères distinctifs  suivants  ; calice  campaniilé.  gihl>eiix 
à sa  base,  avec  son  limbe  divisé  en  cinq  dcn(.<i  dont  l’in- 
férieure plus  longue  et  carénée;  étendard  orbiculé; 
carène  plus  courte  que  les  ailes;  pistil  velu  antérieu- 
rement; le  fruit  consiste  en  une  gousse  uniloculaire, 
polysperme.  linéaire,  comprimée,  recourbée  en  cro- 
chet au  sommet.  On  ne  conuail  jusqu'ici  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre. 

KitsERiE  soYBCSE.  Kiescna  sericca , Rcinw.  C'est 
un  arbrisseau  tomenleux.  garni  de  feuilles  ailées;  les 
fleurs  sont  blanches,  réunies  en  grappes  au  sommet  des 
rameaux. 

KlEViT.  OIS.  Nom  vulgaire  du  Vanneau  commun, 
tiré  de  l'un  de  ses  cris  les  plus  habituels,  f , Vaxxesc. 

KIGGEULAIRE.  Kiÿtjcilaria.  bot.  Genre  établi  par 
Linné,  et  placé  par  De  CandoUe  dans  la  famille  des  Fia- 
courlianées,  mais  qui  a d'une  autre  part  des  rapports 
avec  les  Samydées.  Ses  fleurs  sont  dioiqucs.  Les  mâles 
sont  pédonculées  et  disposées  par  faisce.Tiix  ou  bou- 
quets: leur  calice  est  concave,  â dix  divisions  très-pro- 
fondes, cinq  intérieures  plus  minces  et  comme  péta- 
loïdfs.  offrant  à leur  base  une  petite  lamelle  épaisse  et 
glanduleuse. qui  provient  d'un  disiiuc  périgyne,  tapis- 
sant le  fond  du  calice;  étamines  au  nombre  de  dix  â 
vingt,  dressées,  placées  sur  deux  rangs  circulaires,  â la 
base  des  divisions  calicinalcs;  leurs  Blets  sont  très- 
courts;  leurs  anthères  presque  cordiformes,  à deux 
loges,  s’ouvrant  par  un  petit  orifice  terminal.  Dans  les 
fleurs  femelles  qui  sont  pédonculées,  solitaires  à l’ais- 
selte  des  Jeunes  rameaux,  le  calice  et  le  disque  sont  les 
mêmes  que  dans  les  fleurs  mâles;  l'ovaire  est  globu- 
leux. sessile,  uniloculaire,  contenant  des  ovules  alla- 
cliés  à cinq  Iropliospermcs  pariétaux.  Ces  ovules,  qui 
sont  pendants,  sont  au  nombre  de  deux  à trois  pour 
chaque  Irophospcrme.  Les  styles  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  de  deux,  terminés  chacun  par  un  stigmate  bi- 
fide. Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  coriace,  s'ou- 
vrant par  sa  partie  supérieure  en  cinq  valves  épaisses, 
inégales,  soudées  entre  elles  par  leur  base,  cl  portant 
chacune  sur  le  milieu  de  leur  face  interne  deux  ou  trois 
graines  dont  quelques-unes  avortent  fréquemment.  Ces 
graines  sont  irrégulières  et  anguleuses,  charnues  exlé- 
ricureinenl,  et  se  composent  d'un  endosperme  blanc  et 
charnu,  ronfermanl  un  embryon  dont  la  radicule  est 
inférieure,  assez  longue  et  cylindrique;  les  deux  co- 
tylédons sont  plans  et  courts.  Ce  genre  iic  sc  com- 
pose que  de  deux  espèces,  originaires  de  l'Afrique 
méridionale.  L’une,  KiggcUaria  Jfricana,  L.,  Sp., 
Lamk.,  ///.,  t.  821,  est  un  arbuste  ayant  ses  feuilles 
dentées  en  scie,  presque  glabres  à leur  face  supérieure; 
les  fleurs  mâles  à dix  étamines,  Icsfemellcs  à cinq  slylt's. 
La  seconde,  KiggeUaria  integrifoiia,  Jacq.,  Coll.,  2, 
p.  200,  le.  rar.f  l.  628.  qui  croîtau  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, a ses  feuilles  entières,  velues  des  deux  côtés  ; des 
fleurs  mâles  â vingt  étamines,  et  dej  fleurs  femelles 
dont  l'ovaire  porte  seulement  deux  styles- 

KIGGELLARIÉES.  Kiggellaricœ.  bot.  De  Candolle 
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{Proilr.  1,  n»  257)  appelle  ainii  ia  troisième 

tribu  (le  la  famille  des  Klacourlianées,  composée  des 
genres  Kiggellaria  f Meticytns  et  Hydnocarput. 

f'.  KL\C0iaTIA5ÉES. 

KIKI.  DOT.  Synonyme  Tulgairc  de  Ricin.  P.  ce  mol. 

KILLAS.  HiK.  Nom  donné  par  les  mineurs  du  Cor- 
nouailles à un  Scliiste  argileux  plus  ou  moins  Rsslle, 
et  suivant  Drongniart,  à tontes  les  roches  Rssitrsdc  ce 
pays,  ({iii  contiennent  les  filons  de  Cuivre  et  d'Étain. 

KIIXINGA.  bot.  Ce  genre  d'Ombellifères,  formé  par 
Adan-son  (Fam.  des  Plant.,  3,  p.  51),  est  le  mémo  que 
de  Linné.  P.  ce  mot. 

Kll/LINOE.  BOT.  Pour  Kyllingic.  P.  ce  mot. 

KlLLl.MTB  oc  KILLÉNITE.  nri.  Substance  d’un  vert 
pâle,  lüéléde  brun  ou  de  jaune,  ayant  un  éclat  vitreux, 
une  slrucliire  lamelleuse,  donnant  par  le  clivage  un 
prisme  quadrangulairc  d'environ  155.  Elle  est  fusible 
au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spécifiipie  est  9,70.  Elle 
est  composée,  d’après  le  docteur  Darker  : de  Silice, 
52.41);  Alumine,  24,50;  Potasse,  5,00;  Oxyde  de  Fer, 
2,40  ; Oxyde  de  Manganèse,  0.75;  Eau,  5.00;  Chaux  et 
Magnésie,  0,50.  On  la  trouve  dans  des  veines  de  Gra- 
nité qui  traversent  le  .Micaschiste,  à Killiney,  près  de 
Dublin  en  Irlande.  Elle  y est  associée  au  Tripbaiie, 
avec  lequel  elle  a quelque  analogie  d'aspect. 

KINA.  BOT.  Rhée(le(//o/7.:Wa/«6.)el  Hermann  (AFms. 
Zeji.)  ont  di'crit,  sous  ce  nom,  un  arbre  d'où  découle 
une  gomme  blanctie,  transparente  et  sans  odeur.  Si, 
comme  Rhéede  l’indique,  cet  arbre  était  son  TsjeroU’ 
Panna,  on  devrait  le  rapiwrter  au  Calophylium  C<a- 
laba.  Biirinann  (’/7ics.  Xeyl.)  a aussi  fait  mention  d'un 
A7«a  qu'il  a placé  dans  le  genre  InophyUum,  qui  est 
le  même  que  le  Calophylium.  P.  CALornTLi.s. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  Kitia  pour  Quinquina. 
P.  ce  mot. 

KINaTES.  Combinaisons  de  l'Acidc  kinique  avec  les 
bases  salifiables. 

KiNGIE.  KingUt.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Jon* 
cacées,  établi  par  R.  Brown  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : périgone  divisé  en  six  parties,  glumacé  et  per< 
sislant;  six  éinmines  insérées  en  dessous  du  périgone 
etàsa  base;  filaments  filiformes;  anthères  biloculaires, 
attachées  par  la  base  et  longiiudiualemenldéhiscenles; 
ovaire  à truisloges  renfermant  chacun  un  ovule  dressé, 
fixé  à l'angle  interne,  près  de  la  base;  style  (rigonc; 
trois  stigmates  denliculiforines;  péricar|>e  monosperine, 
sec.  indéhiscent,  entouré  du  périgone;  semence  obo- 
vale.  entourée  d’un  test  membraneux;  albumen  con- 
densé, charnu;  embryon  subglobuleux,  à demi  plongé 
dans  la  base  de  l’albumen,  à bec  un  peu  aigu.  Les  Kiii- 
gies  sont  des  plantes  frutescentes,  d'un  port  tout  par- 
ticulier, et  propres  à la  N'ouveile-Uollaniic  ; leur  tige 
est  arborescente,  droite,  très-simple,  conservant  dans 
sa  partie  inférieure  lescicalricesque  laissimllrs  feuilles 
après  leur  chute;  les  feuilles  rassemblées  au  sommet 
sont  serrées,  allongées  cl  linéaires,  subtriangulaires, 
ordinairement  étalées;  les  pédoncules  sont  beaucoup 
plus  courts  que  les  feuilles,  avec  leur  origine  entourée 
de  bractées  engaiiiatilcs;  le  capitule  est  dense,  globu- 
leux, terminal,  composé  de  fleurs  qu'accompagDeot 
trois  bractées. 


KIN'GSTOME.  Kingttonia.  bot.  Le  genre  établi  sous 
ce  nom  par  Gr.iy.  Driiann.,  2.  p.  .531,  ne  diffère  pas  du 
genre  llirculuM  de  liawordt,  que  n'a  point  adopté  le 
professeur  De  CandoIIe  pour  qui  ce  genre  est  une  simple 
division  de  celui  des  Saxifrages. 

KI.MNE.  CHiB.  P.  OttKtî'B. 

KIMQl^E.  cnti.  P.  Acide.  • 

KINK.  OIS.  Bulfon  a figuré  sous  ce  nom,  pl.  617,  un 
Oiseau  qui  pourrait  bien  être  une  variété  de  sexe  du 
Loriot  varié. 

KINKAJOU.  Cercoleplet.  iav.  Genre  de  Carnassiers 
Plantigrades,  ayant  aussi  quelques  rapports,  par  scs 
caractères  zooIugi<|ucs.  soit  avec  les  Singes  et  les  Makis, 
soit  avec  plusieurs  Insectivores,  soit  même  avec  certai- 
nes Chauves-Souris,  cl  qui  mériterait,  suivant  Frédéric 
Cuvier,  à cause  des  combinaisons  remarquables  des 
caractères  qu’il  présente,  de  constituer  à lui  seul  un 
ordre  particulier.  Son  système  dentaire  n'est  pas  tout 
à fait  celui  des  Carnassiers;  il  est  encore  moins  celui 
des  Quadrumanes,  mais  il  tient  de  l'un  et  de  l’autre. 
Les  incisives  sont,  comme  chez  les  Carnassiers,  au 
nombre  de  six  à l'une  et  à l’autre  mâchoire,  et  tes  ca- 
nines au  nombre  de  deux.  Il  y a cinq  molaires  de  cha- 
que côté  et  à chaque  mâchoire.  Los  deux  premières, 
sépaK'fS  des  cauines  par  un  petit  intervalle,  sont,  aux 
deux  mâchoires,  petites  et  â une  seule  pointe  : ce  sont 
de  véritables  fausses  molaires.  Les  trois  dernières  ont 
la  couronne  tuberculeuse;  celle  du  milieu  est  la  plus 
grande  â la  mâchoire  supérieure.  A l’inférieure,  toutes 
les  trois  sont  de  forme  el)ipli<|ue  - la  première  présente 
deux  pointes,  mais  les  autres  ii’offrcnt  qu'une  surface 
unie,  et  elles  sont  opposées  couronne  â couronne.  Les 
quatre  pattes  sont  peiUadaclyles  ; et  chaque  doigt  est 
terminé  par  un  ongle  un  peu  crochu  et  très-comprimé. 
Le  |K)uce  est  beaucoup  plus  court  que  les  autres  doigts, 
aux  pieds  de  derrière;  le  troisième  et  le  ({uatrième 
sont  les  plus  allongés.  Aux  pieds  de  devant,  les  trois 
doigts  (lu  milieu  sont  à peu  près  de  même  longueur;  les 
deux  ialéranx  sont  les  plus  courts.  La  queue,  couverte 
de  poils  dans  toute  son  étendue,  est  longue  et  suscep- 
tible de  s'enrouler  autour  du  corps;  ce  qui  a suffi  pour 
porter  quebpies  naturalistes  à rapprocher  le  Poltol  des 
Qtiailrumanei,  parce  que  c’est  principalement  parmi 
les  Singes  i]iic  l'on  trouve  des  espèces  à queue  pre- 
nante; mais  ce  rapproebenumt,  motivé  d'ailleurs  à 
queb[ues  égards,  ne  l'est  nnllemcnt  sous  ce  point  de 
MIC;  car  ce  même  caractère  d'une  queue  prenante  se 
retrouve.  quoi<|ue  beaucoup  plus  raremenl  à la  vérité, 
dans  plusieurs  familles,  comme  chez  les  Rongeurs,  les 
Marsupiaux  et  tes  Carnassiers  eux-mémes.  I.a  télé  est 
globuleuse;  les  yeux  sont  grands,  les  oreilles  très- 
simples,  sans  lobule,  de  forme  à peu  près  demi-circu- 
laire; les  narines  ouvertes  sur  les  célés  d'un  mufle  ; la 
langue,  très-douce,  est  d'une  longueur  considérable; 
les  mamelles  sont  inguinales  et  au  nombre  de  deux.  Le 
|K)il  est  touffu  et  générateincnl  laineux.  Ce  genre  est 
formé  d'une  seule  espèce,  placée  d'abord  par  la  plupart 
des  auteurs  systématiques  parmi  les  PirerrOf  sous  le 
nom  de  Pitena  cawf/fro/ri//n , par  quelijucs  autres 
zoologistes  parmi  tes  .Makis.  Cuvier  est  le  premier  qui 
en  ait  formé,  sous  le  nuin  de  Kinkajou,  un  genre  par- 
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liculier  auquel  Geoffroy  Saint-Ililaire  a donné  le  nom 
latin  de  Pottos.  Le  nom  de  Cautlicolculus  ade\m»  été 
donné  au  même  genre  par  Duméril  et  Tiedemann. 

KiMEAJOüPoTTOT.Crrco/cp/e*roMc/fro/rH/«i,Geoff. 
SainUlIilaire.  Il  est  à pou  prés  de  la  taille  du  Chat  do- 
mesliquc.  Il  est  généralomeni  d'un  roux  vif  en  dessous 
et  à la  face  interne  des  quatre  jambes,  d’un  roux  brun  à 
leur  face  externe  et  en  dessus  ; les  pattes  et  l'extrémité 
de  la  queue  sont  même  presque  tout  h fait  brunes.  Le 
tour  de  la  bouche  est  couvert  aussi  de  quelques  poils 
bruns.  Au  reste  la  coloration  de  celte  esjiéce  est  assez 
variable  : il  y a des  individus  beaucoup  plus  clairs 
que  celui  d'après  leipie!  cette  description  a été  faite; 
et  il  en  est  chez  les<|uels  une  portion  de  la  patte  posté' 
rieure,  et  particulièrement  le  troisième  et  te  quatrième 
doigt,  sont  de  couleur  f.iuvc;  chez  d'autres  on  distin- 
gue sous  la  gorge  <|uelques  taches  de  couleur  plus  claire 
que  le  fond  du  pelage.  Le  l'oUot  habile  de  préférence 
les  contrées  solitaires  ; c'est  un  animal  tiocliirne,  d'une 
démarche  lente,  qui  se  lient  hahituelleinent  sur  les 
arbres,  en  s'aidant  de  sa  queue  qu'il  enroule  nnlour 
d'une  branche.  Klle  parait  en  effet  avoir  beaucoup  de 
force,  et  il  l’emploie  souvent,  dit*on,  pour  tirer  des 
fardeaux  assez  considérables,  il  atteint  avec  beaucoup 
de  dextérité  de  petits  animaux  dont  il  fait  sa  proie,  et 
il  est  même  à redouter  pour  les  Oiseaux  de  basse-cour, 
qu'il  saisit  sous  Taile,  et  dont  il  boit  le  sang  avec  une 
grande  avidité,  suivant  les  récits  de.s  v(»yageurs.  Il  est 
cependant  bien  loin  d'élre  uniqneimnt  carnivore;  il 
se  nourrit  volontiers  de  matières  végétales;  il  aime 
beaucoup  aussi  le  miel,  et  détruit,  pour  s'en  procurer, 
un  grand  nombre  de  ruches,  d'où  le  nom  d'Ours  des 
ruches  ou  d'Ours  du  miel,  qu'il  porte  dans  quelques 
provinces.  Il  habile  l’Amérique  méridionale,  el  parait 
même  exister  aussi  dans  la  partie  méridionale  de  TAtné- 
rique  du  nord.  11  se  trouve  abondamment  répandu 
en  plusieurs  lieux,  et  U est  bien  connu  des  Américains, 
dont  il  a reçu  divers  noms,  tels  que  ceux  de  Cuchumbi 
et  de  Manaviri. 

KINKINA.  BOT.  Pour  Ouinquina.  y.  ce  mol. 

KlN?îA.  BOT.  y.  CnvA. 

KINO.  BOT.  Substance  végétale  astringente,  d'un  brun 
rougeâtre  foncé,  que  l'on  obtient  par  la  décoction  des 
liges  et  des  feuilles  du  AVmc/cn  Gamhirf  et  l'évapora- 
tion à siccilé  du  produit  liquide,  y.  Nai'cUe. 

KI^O^TLH^U^'.  RKFT.  Spix  a donné  ce  nom  à diver- 
ses Tortues  qu'il  a découvertes  au  Brésil  et  qu'il  distin- 
gue de  leurs  congénères  par  la  mobilité  du  sternum. 
On  est  maintenant  assez  généralement  d'accord  que, 
dans  ces  reptiles,  le  sternum  est  formé  de  trois  pièces 
ou  lobesqni  correspondent  aux  paires  de  plaques.  Dans 
le  giuire  Kinoslernon,  lu  lobe  central  est  tout  à fait 
sondé  aux  côtés,  les  lobes  antérieur  el  postérieur  pou- 
vant se  mouvoir  sur  lui,  au  moyen  de  ligaments  qui  y 
sont  articulés.  Les  espèces  décrites  par  Spix  sont  au 
nombre  de  trois  : Ktnoslenwnshaiiuiium,  Kinosfer- 
tiOHlo/iÿicaudahiM  el  Kinoslernon  hrecicuiitlalum, 
auxquelles  Thomas  Bell  a depuis  ajouté  les  Testndo 
/*ef»v'/ca«ira  de  Say,  Amboinensis  de  Merrhcm,  cl 
subnigra  de  Latreille. 

K1^0V]QLE.  BOT.  Pelletier  et  Caventou  ont  ainsi 


appelé  un  Acide  particulier,  qu'ils  ont  découvert  dans 
l'écorcc  appelée  China  fioca,  dont  l’origine  est  encore 
l>eu  connue. 

KINSON.  OIS.  Synonyme  vulgaire  du  Pinson,  espèce 
du  genre  Gros-Bec.  y.  ce  mot. 

KlüDOTË.  MAM.  /'.  Bolssette. 

KIOLO.  OIS.  Espèce  du  genre  Gallinule.  y.  ce  mot. 

KIBACAGL'LRO.  dot.  y.  Ccrahe. 

KIBGANÉLIE.  KirgancUa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Fuphorhiacées,  el  de  la  Monœcie  l'enlandrie,  L., 
caractérisé  par  des  fleurs  monoïques,  ù calice  quin- 
qiiéparli.  Dans  les  mâles  on  trouve  cinq  étamines, 
dont  deux  plus  courtes  que  les  autres,  leurs  Blets 
soudés  en  une  colonne;  dans  les  femelles  un  ovaire, 
entouré  à sa  hase  d'un  petit  dis<|ue  quînquélobé  et  sur- 
monté de  trois  styles  profondément  bipartis,  â trois 
loges  biovulées.  Le  fruit  est  une  baie  Iriloculaire,  et 
c’est  là  ce  qui  distingue  ce  genre  du  Phyllanlhus^  avec 
lequel  il  a du  reste  les  plus  grands  rapports.  11  com- 
prend plusieurs  aibrisseaux  à feuilles  pinnalitides  cl  à 
fleurs  fasdculéet. 

KiBGIII.SITE.  XIX.  .\om  donné  au  Cuivre  dioplase, 
qui  se  trouve  en  cristaux  inadés,dans  le  pays  des  Kir- 
ghis.  y,  CeivRE. 

KIRSCUEN-AVASSER.  BoT.  Eau-de-vie  obtenue  des 
Cerises  par  la  distillation,  y.  Ceiisier. 

KISET.  XüLL.  Dénomination  sous  laquelle  Adansoii 
(Voyage  au  Sénég.,  p.  pl.  13)  a désigné  une  petite 
espèce  de  Néritc  marine,  que  Linné  a nommée  Kcrita 
Magdalenœ^  parce  qu'elle  se  trouve  surtout  aux  en- 
virons des  ilcs  Magdeleine. 

KISKLS.  018.  Espèce  du  genre  Mésange,  y.  ce  mut. 

KITAIDELIE.  Kitaibelia.  bot.  Genre  de  ta  famille 
des  Malvacéos  el  de  la  Monadelpliie  Polyandrie,  établi 
par  Willdemiw  (iVoc.  Act.  Scrut.  i?er.,  2,  p.  107,  l.  4, 
f.  4),  el  qui  présente  pour  caractères  ; un  calice  envi- 
ronné d'iin  calicule  monophylle  à sept  ou  neuf  lobes; 
une  corolle  évasée,  formée  de  cinq  pétales  soudés  par 
la  hase;  des  capsules  globuleuses,  monospermes,  ré- 
unies en  capitule.  Ce  genre  se  compose  d'une  seule 
espèce,  Kilaibetia  r/fz/o/io,  WillJ.,  Walüst.  el  Kit., 
Pl.  Hung.  I,  p.  30,  t.  31.  Celle  plante  vivace,  qui  croit 
' cil  Hongrie  et  que  l'ou  cultive  dans  les  Jardins,  a ses 
I tiges  droites,  hautes  de  deux  à trois  pieds,  cy)iu<lri- 
I ques,  striées,  couvertes  de  poils  blancs;  ses  feuilles  al- 
ternes, pétiolées,  cordifunnes,  velues  sur  les  deux 
faces,  à cinq  ou  sept  lobes  aigus  et  dentés-  Les  fleurs 
sont  blanches,  axillaires,  solilairei  ou  géminées,  por- 
tées sur  des  pédoncules  simples.  Les  capsules  sont  noi- 
râtres el  hérissées.  Ce  genre  est  très-voisin  des  Mauves 
et  des  Guimauves  dont  il  diffère  surtout  par  la  disposi- 
tion de  scs  capsules  qui  sont  groupées  en  capitule  et 
non  réunies  circulairemeiil  comme  dans  les  deux  au- 
tres genres. 

KtTR.AN  ETCUn  it  AM.  but.  Alritrax. 

KITTE.  Kitta.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Omnivores, 
établi  par  Lesson,  aux  dépens  du  genre  Pirol  de  Tem- 
miiick.  Caractères  : bec  court,  compriméel  voûté;  man- 
dibule supérieure  convexe,  armée  d'une  forte  dent  à la 
IMiinle;  narines  basales,  transversales,  recouvertes  par 
des  plumes  soyeuses  et  serrées;  quelques  petites  soies 
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ùt.i  cuiniuiiisiire  tic  Iü  bouche  <jui  c$t  üéjclée ; aitci  al- 
lougées,  aiguCs  : <]uatrK-mc  rémige  ta  plus  longue; 
queue  It’gt'remenl  échancrée,  com|>o$ée  de  douze  rec* 
iriccs  asaez  courtes;  tarses  moyens,  rohiisies  et  scu* 
lellés.  Parmi  les  trois  espH'es  qui.  jusqu’à  ce  jour, 
cotistitueiil  ce  genre  nouveau,  deux  aiqiarlicnnent  à 
rOcéaiiie,  cl  leurs  mœurs  aussi  bien  que  leurs  habi- 
tudes ont  constamment  échappé  aux  investigations  des 
voyageurs  qui  ont  pu  pénétrer  dans  rintéricur  de  celle 
cinquième  partie  du  globe.  La  troisième  a été  observée 
en  ?iubie  par  Huppel.  qui  ti’a  pu  procurer  sur  cet  Oi- 
seau que  des  notions  aussi  peu  étendues  qu'incer- 
taines. 

Kitte  VEt-OCTÈ.  AV//U  holoaericea,  Temin,,  Ois. 
color.,  pl.  •jO.’i  et  422;  PlUonorhynchua  hotoacn'ceus, 
Kubl.  Humage  d'un  bleu  noirâtre  irisé,  très-brillant; 
rémiges  et  rectrices  d'un  noir  mal;  une  double  rangée 
de  plumes  soyeuses  et  veloutées,  d’un  noir  bleuâtre 
lustré,  à la  base  du  bec  qui  est  jaune  ainsi  que  les  pieds. 
La  femelle  a les  parties  supérieures  d’un  vert  olivâtre, 
avec  les  rémiges  et  les  rectrices  d'un  brun  ronssâtre; 
les  tectrices  alaires  sont  variées  de  brun  et  d’olivâtre; 
tes  parties  inférieures  sont  verdâtres,  rayées  de  noi- 
râtre; la  gorge  est  blanchâtre,  avec  le  bord  des  plumes 
noirâtre  et  celles  du  devant  du  cou  ont  des  taches  lan- 
céolées. l)lanchcs.  bordées  de  noir.  Taille,  treize  pouces. 
Ce  bel  Oiseau  est  fort  timide,  il  vit  solitaire  dans  les 
districts  du  comté  de  Cumberland  et  dans  les  forêts  qui  | 
avoisinent  le  port  .Macquarie;  au  temps  des  amours  il  i 
se  réunit  en  troupes  peu  nombreuses,  dans  les  champs 
de  Kromenl  où  les  habitants  de  la  iNouvelle-Iiollaiiilc  le  | 
connaissent  sous  le  nom  de  Üiscau-Satin,  et  lui  font  la 
chasse. 

Kitte  VEsniiv.  Kitta  ttrcacena,  Tcmm.,  Ois.  color., 
pl.  SltO;  l'IüoHorhyncUus  Smilhii,  Trans.Soc.  Lin., 
t.  XX,  |>agc  3fi4.  Parties  supérieures  d'un  vert  pur;  i 
sommet  de  la  tête  vert,  avec  le  bord  des  plumes  d'une  j 
teinte  plus  foncée;  région  des  joues  composée  de  pe-  i 
Utes  plumes  vertes,  variées  de  taches  jaunâtres  et 
brunes;  deuous  du  cou  vert,  parsemé  de  |»elilcs  stries  ^ 
blauclios  : tectrices  alaires  vertes,  terminées  jiar  une 
tache  blanche  ; rémiges  vertes,  bordées  extérieurement 
de  bleuâtre,  avec  les  barbes  internes  brunes;  rectrices  ; 
vertes,  terminées,  âl’excepliuii  des  deux  intermédiaires,  j 
par  lies  taches  blanches;  gorge  blanche,  üi|iielée  de  j 
noir;  parties  inférieures  verdâtres,  avec  des  taches  ^ 
triangulaires,  blanches,  entourées  de  jaunâtre;  hcc  i 
d’un  blanc  corné;  pieds  d’un  gris  de  plomb.  Taille, 
onze  pouces  cl  demi.  De  la  Nouvelle-Hollaiide.  , 

Kitte  a bec  blvxc.  Kitta  ntbiroatvia;  Ptilonothyn' 
thua  albiroütria,  ltupt>ell,  Faun.  Abyssin.,  page  22, 
pl.  U.  fig.  1 et  2.  Tout  le  plumage  d’un  noir  profond, 
avec  de  magiiiâques  reflets  biens;  premières  rémiges 
d’un  brun  ferrugineux,  avec  l'extrémité  noire,  grandes 
tectrices  et  rectrices  noires;  bec  blanchâtre;  pieds 
noirs.  La  femelle  a la  télé,  le  cou  et  la  poitrine  d’un  ' 
cendré  obscur.  Taille,  sept  pouces  et  demi.  De  la  Nubie.  ' 

KIVITE.  OIS.  Même  chose  que  Kievil.  y.  cc  mot.  j 

KIXIE.  Kisia.  bot.  Oenre  de  la  famille  des  A)K>cy-  ' 
nacées,  établi  par  le  docteur  Blume,  avec  les  caractères  j 
siiivanls  . calice  à cinq  divisions;  corolle  hypogyne. 


subinfunüibulaire,  avec  le  tube  resserré  au  milieu. 
l’oriBcc  nu,  le  limbe  campanulé,  à cinq  divisions  con- 
tournées ; cinq  étamines  exsertes,  insérées  sous  l'orifice 
de  la  corolle;  anihères  ciispidées,  calleuses  au  dot, 
cohérentes  avec  le  milieu  du  stigmate;  deux  ovaires 
environnés  d’un  cercle  charnu,  renfermant  plusieurs 
ovules  attachés  à la  suture  centrale;  style  filiforme; 
stigmate  en  massue;  follicules  distincts,  allongés;  plu- 
sieurs semences  ayant  une  loiifTc  de  poils  slipités  vers 
l'extrcmilé  op[M>sée  à l’ombilic;  embryon  dépourvu 
d’albumen;  cotylédons  roulés  longitudinalement;  ra- 
dicule supère,  rapprochée  de  l'ombilic.  Les  Kîxies  sont 
de  très-beaux  arbres  à feuilles  opposées,  ovales,  acu- 
minéos  aux  dcti.x  bouts,  glabres  en  dessus,  pubérulentes 
en  dessous;  à fleurs  axillaires,  fascieulées.  grandes  et 
d’un  blanc  jaunâtre,  lisse  trouvent  dans  nie  de  Java. 

KLA.\S.  01».  Espèce  du  genre  Coucou.  cc  mol. 

KLAPItOTHIE.  Klaprotlu'a.  bot.  Genre  constitué 
par  Kunth  (m  Humb.  et  lionpl.  Nov.  (iener.,  t.  vt, 
p.  12^,  lab.  557), qui  l'a  dédié  â la  mémoire  du  cé- 
lèbre diimisle  Klaprolh  et  l'a  placé  dans  la  famille 
des  Loasées.  Il  appartient  à la  Polyandrie  Momigynie, 
L.,  et  scs  caractères  sont  les  suivants  : calice  supère, 
persistant,  à quatre  divisions  profondes,  ovales  et 
égales  entre  elles;  quatre  pétales  insérés  sur  le  limbe 
cl  plus  longs  que  lui.  concaves  et  légèrement  ongui- 
culés; étamines  nombreuses,  ayant  la  même  insertion 
que  les  pétales;  les  unes  par  faisceaux  de  (|ualrcou  de 
cinq,  opposées  aux  |>élales,  et  ferliles;  les  autres  par 
cinq,  opposées  aux  divisions  calicinales.  stériles,  poi- 
lues, dilatées  en  membrane  au  sommet,  et  irn-guliè- 
rcmenl  lobées;  anthères  biloculaircs,  émarginées  de 
chaque  câlé;  ovaire  presque  turbiné,  uniloculaire , 
renfermant  quatre  ovules  pendants,  surmonté  d'un 
style  quadrifide  au  sommet;  haie  à trois  ou  quatre 
graines.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le  Loaaa  cl  le 
Mentzelia;  il  se  distingue  du  premier  par  la  structure 
de  l’ovaire,  du  second  par  ses  étamines  extérieures  sté- 
riles, de  l’un  et  de  l’autre,  par  le  nombre  des  parties 
de  la  fleur,  ainsi  que  par  la  forme  des  étamines  stériles. 

KLJVPRorniE  mextzelioIoe.  Ktaprothia  mentselioi- 
(lea,  K.  C'est  une  plante  herbacée,  voinbile,  à rameaux 
couverts  de  gros  poils  rebroussés;  ses  feuilles  sont  op- 
posées, dentées  et  hérissées.  Les  fleurs,  en  polit  tjombre, 
de  couleur  bLanclie  et  accompagnées  de  liractées.  sont 
portées  sur  des  pédoncules  terminaux,  qui  deviennent 
axillaires  et  presque  diclioloincs.  Celte  plante  croit 
dans  les  Andes  de  Ouindiu.  près  de  Los  Volcancilos, 
dans  l'Amérique  méridionale. 

KLAPKOTUITE.  aix.  Lazulith  de  Klaprolh;  Aziirile, 
Tyrotilc,  Woraulitc.  Substance  bleue,  crisUillisanl  en 
prisme  droit. rhomboldal, d'environ  121" 50;  rayant  la 
('.baux  phosphatéf* ; pesanteur  spécifique,  5,0;  infu- 
sible. Klle  parait  être  un  mélange  de  phosphate  d'Alu- 
minc.  avec  du  phosphate  de  .Magnésie  et  du  phosphate 
de  Fer.  L'analyse  de  Fuebs  a donné  : Acide  pbospho- 
rique,  4t,8l  ; Alumine,  55,75;  Magnésie,  tl,C0;  Oxyde 
de  Fer,  2.01;  Silice,  2,t0;  E-iu,  0.00.  On  la  trouve 
dans  des  veines  de  (Juartz.  traversant  le  Micaschiste  ou 
le  Gneiss,  â Worau  en  Styric.  ou  ù Werfen  dans  le  paya 
de  Salzbourg. 
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Kt-APTMUTSEN.  lOT.  Synonyme  bac- 

ctferum. 

KLEBSruiEKER.  nin.  Nom  donné  par  Werner  à 
r.Ar^ile  sctiisleuse  liappantc  de  Ménil-Mon(an(,  au  mU 
lieu  de  laquelle  se  trouve  la  Mènilile. 

KLEiMIOFIE  oc  KLEINIIOVIE.  Kleinhoria.  noT. 
Genre  de  la  famille  naturelle  des  Dyltnériacées.  aupa- 
ravant placé  parmi  les  Malvacées,  et  dont  les  caractères 
sont  : un  calice  à cinq  divisions  profondes;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales,  dont  un  plus  lonc  que  les  autres 
est  échancré  à son  sommet;  des  étamines  munadelplies, 
formant  un  urcéole,  divisé  en  cinq  brandies  portant 
cbacune  trois  anlliéres;  chacune  de  ces  branches  est 
placée  devant  un  des  pétales.  L'ovaire  est  stipité  à 
cinq  côtes  cl  à cinq  lofîes  contenant  quatre  ovules.  Le 
style  est  simple,  terminé  par  un  stigmate  crénelé.  Le 
fruit  est  une  capsule  lurbiuée,  renflée,  vésiculcuse,  à 
cinq  loges  monospermes  par  avortement.  Les  graines 
sont  globuleuses;  elles  contiennent  un  embryon  dont 
les  cotylédons  sont  roulés  en  spirale  autour  de  la  ra- 
dicule. 

Klciriiovie  bospite.  A7c/ft/torr(i  hoipitOf  L.,  Cav., 
Diss.  5,  p.  188, 1. 1 16.  C.'est  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur, qui  croit  naturellement  aux  Moluques,  à Java, 
aux  Philippines,  et  que  llumph  a décrit  et  figuré  sous 
le  nom  indien  de  Cati-Maru$.  Scs  feuilles  sont  alter- 
nes, pétiolées,  cordifonnes,  âcuminées,  entières  cl  vei- 
nées ; ses  fleurs  sont  purpurines  et  disposées  en  grappes 
axillaires  ou  terminales. 

KLEIME.  Klcinia.  sot.  Trois  genres  différents  ont 
successivement  porté  ce  nom.  Ainsi  Linné  nomma  d'a- 
bord Kteinia  uii  genre  que  plus  tard  il  appela  Cacalia, 
nom  qui  a été  adopté  par  tous  les  botanistes.  Jacquin 
en  1763  appliqua  le  nom  de  Kleinia  au  genre  Poro- 
phj  llum  de  Vaillant,  qui  avait  d'abord  été  conservé 
sous  ce  nom  par  Linné.  Jussieu  (Ann.  Mus..  ?,  p.  I'21), 
pensant  avec  juste  raison,  que  le  genre  établi  par  Vail- 
lant devait  conserverie  nom  de  PorophjHutn,»c  servit 
du  nom  de  Kietnia  pour  désigner  un  genre  nouveau 
de  la  famille  des  Synantliérécs.  Cependant  Persoon,  se 
rangeant  à l'avis  de  Wiildenow,  nomma  Jaumca\e 
genre  de  Jussieu.  Néainnoini  il  paraît  que  c'est  ce  der- 
nier genre  qui  doit  seul  retenir  le  nom  de  Klcinia. 
Voici  ses  caractères  : les  capitules  sont  globuleux; 
leur  involucrc  est  hémisphérique,  composé  de  grandes 
écailles  obtuses,  imbriquées  et  disposées  sur  trois 
rangs.  Le  réceptacle  est  nu  ; tous  les  fleurons  sont  her- 
maphrodites et  réguliers.  Les  fruits  sont  couronnés 
d'une  aigrette  courte,  sessile  et  plumeuse.  On  n'y  trouve 
encore  qu'une  seule  espèce. 

Kleixie  a rtriLi  ES  i.ixêaiees.  Kleinia  linearifoiia, 
Jiiss. . Ann.  Mus.,  2,  p.  4S4.  t.  61 . f.  1 • Petit  arbuste  à 
feuilles  opposées,  linéaires,  connées  par  la  base,  sim- 
ples, entières,  portant  des  capitules  terminaux  cl  soli- 
taires dont  les  fleurs  sont  jaunes.  Cette  plante  a été 
recueillie  par  Comiiierson  vers  l'embouchure  du  fleuve 
de  la  Plala.  Le  genre  Kleinia  doit  être  placé  dans  les 
Tagélinées. 

KLEISTaGNATIIES.  Kleislatjnatha.  caesT.  Kabri- 
cins  désigne  ainsi  son  neuvième  ordre  de  la  classe  des 
Insectes;  il  correspond  à la  plus  grande  partie  des 
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Crustacés  Décapodes  que  LatrciMc  nomme  Brachynres. 
y.  ce  mot. 

KLETURA,  BOT.  Pour  CAethra,  P",  Ci.Atbre. 

KLINGSTEIN.  uix.  Syn.  de  Phonolithe.  y.  ce  mot. 

KLO.Mll'M.  DUT.  Ce  genre,  établi  par  Adanson.  dans 
la  fainiltcdes  Carüuacées,  n'a  pas  été  adopté. 

KLOTSCHIK.  Klotsriiia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Omhellifèrcs.  institué  par  Chamisso  pour  une  pl.viite 
qu'il  a observée  an  Brésil,  et  qui  lut  a offert  pour  carac- 
tères : tube  du  calice  uni,  son  limbe  est  divisé  en  lobes 
folioles;  pétales  connivents,  obovales,  A découpures 
entières  cl  d'égale  longueur;  styles  connivenls;  fruit 
comprimé  sur  le  dos,  composé  de  deux  méricarpes,  à 
cinq  paires  de  côtes,  dont  les  trois  dorsales  rappro- 
chées, non  rayées,  et  les  deux  marginales  coiUigués, 
unirayées,  peu  saillantes,  avec  la  commissure  pl.vnius- 
cule;  le  cnrpophore  est  soudé  aux  semences  par  toute 
sa  longueur.  Les  KIotschies  sont  des  plantes  annuelles 
cl  glabres;  les  feuilles  sont  rapprochées,  pétiolées, 
|»ellées.  à cin(|  lobes  doublement  dentés,  d'un  vert 
obscur  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous,  avec  des  veines 
anastomosées,  parfaitement  réticulées  et  saillantes  ; les 
rameaux  sont  terminés  par  une  panicuie  garnie  à sa 
base  (Tune  bractée  lancéolée  ; les  fleurs,  en  petit  nom- 
bre. sont  ou  mâles  ou  femelles  : les  premières  environ- 
nant les  autres  qui  occupent  le  centre,  et  assex  souvent 
il  n'ya  qu'une  seule  femelle,  rarement  trois,  cl  toujours 
elles  sont  sessiles;  on  voit  en  outre  une  sorte  d'invo- 
lucclle  polyptiyllc.  à folioles  étroites,  linéaires,  aussi 
grandes  que  les  pédicclles  des  fleurs  mâles. 

KLtGlE.  A7u^m.  bot.  Genre  delà  famille  des  Gesné- 
riacées,  établi  par  Schlechlendal,  presque  en  même 
temps  que  Klein  publiait  son  genre  Glosêanfbus  qui 
lui  est  tout  à fait  analogue.  Ses  caractères  sont  : calice 
lâche  et  tubuleux,  inégal  à sa  base,  à cinq  faces  et  A 
cin<(  divisions;  corolle  iiypogyne,  personéc,  avec  son 
tube  subcylindrique,  son  orifice  fermé,  la  lèvre  supé- 
rieure de  ion  limbe  raccourcie,  bilobèe,  et  l’inférieure 
allongée  et  entière  ou  faiblement  trilobée;  quatre  éla-  , 
mines  incluses,  insérées  au  tube  de  la  corolle,  quatre 
sont  fertiles  et  didynames,  et  l'on  a|>erçoil  le  rudiment 
d’un  cinquième  filament  ; les  anthéics  sont  biloculaires, 
réniformei,  cohérentes  en  couronne;  l'ovaire,  entouré 
d'un  disque  annulaire  complet,  est  uniloculaire,  mais 
avec  deux  placentaires  pariétaux  que  sépare  une  lame 
étroite,  peu  élevée  et  sur  laquelle  sont  attachés  d’un 
côté  comme  de  l’autre  un  assex  grand  nombre  d'ovules; 
style  filiforme,  simple;  stigmate  déprimé,  en  tête,  non 
divisé;  capsule  ovale,  iticiusc  dans  le  calice,  unilocu- 
laire, â deux  valves  portant  au  milieu  une  lame  fissile, 
plaiie,bilobée.  sur  les  deux  faces  de  laquelle  sont  dissé- 
minées des  semences  eltipliques-oblougues,  sillonnées 
et  Iransvcrsatcnienl  ruguleuses. 

Klicie  oe  Noto.  Klugia  Notoniana,  Sch-; 
fenia  Kotoniana,  Wall.  Plante  annuelle,  herbacée,  à 
feuilles  incisées,  à corolles  bleues.  On  la  trouve  dans 
riuüe  et  au  Japon.  Le  Mexique  produit  une  seconde 
espèce  de  Klugic,  qui  ne  diffère  de  celle-cî  que  parce 
que  tes  quatre  étamines  fertiles  s’y  trouvent  rarement 
toutes. 

KLlklA.  BOT.  Le  professeur  De  Caiidolie  ' 
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t^eget.  nat.,  vol.  ii)  mentionne  un  genre  établi  sous 
ce  nom  par  Androziowski,  aux  dépens  du  Sisy^nbrium 
de  Linné.  Des  ({uatre  espèces  dont  il  est  composé,  trois 
entrent  dans  la  cimpiiéme  section  dont  Adaiisoii  avait 
autrefois  formé  son  Kiluxa;  ce  sont  les  Sinymbrium 
tupinum,  poixeeratium  et  rigitlum.  l/autre  est  le 
Sisymbrium  ofjitinale,  DC.,  ou  Erytimum  offïci- 
nale,  L.  Ce  genre  ne  paraît  pas  devoir  être  adopté. 
E.  SlSYlDRE. 

KNAPPIA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par 
Bauer,  dans  la  famille  des  Oesnériacéei.  a élé  reconnu 
ne  point  différer  du  genre  Loxoliê  de  Hubert  Brown. 

Lu  autre  genre  Knappiaf  formé  par  Smitb,  dans  la 
Emilie  des  Graminées,  a presque  en  même  temps  reçu 
le  nom  de  Chamagrostis  qui  lui  est  resté.  E.  Ca.viA* 

GBOSTIDK. 

KNAUTIE.  Knautia.  bot.  Linné  établit  ce  genre  de 
la  famille  des  Uipsacées,  et  de  la  Télrandrio  .Monogynte, 
sur  des  plantes  ((ue  Vaillant  réunissait  au  St:abiOHa. 
Adopté  par  Jussieu,  il  présente  les  caractères  suivants . 
calice  propre  double,  rnncl  l'autre  supère,  l'extérieur 
dentelé  ou  presque  entier,  l’intérieur  urcéoié  Irés-pelit, 
cilié  ou  plumeux  sur  son  bord;  corolle  dont  te  tube  est 
oblong,  le  limbe  à quatre  lobes  inégaux,  l'extérieur 
plus  grand;  quatre  étamines;  stigmate  bifide;  akène 
couronné  par  le  calice  cilié  ou  plumeux;  calice  commun 
ou  involucre  renfermant  nn  petit  nombre  de  Heurs 
égales  entre  elles,  cylindrique,  composé  de  fnliolrs 
cODDivenles,  disposées  sur  un  seul  rang  ; réceptacle 
petit,  velu;  fleurs  terminales.  Dans  son  Mémoire  sur 
les  Dipsacées,  Th.  Couller  a retiré  de  ce  genre  les 
espèces  Imnécnncs,  dont  le  calice  est  aigretlé  sur  son 
bord,  et  il  en  a formé  le  genre  Plcrocephatut.  l'.  ce 
mot.  D’un  autre  côté,  il  y a fait  entrer  le  Scabiosa 
arrensts,  L..  qui  avait  élé  constitué  par  Schrader  {Cal, 
Sem.  Cote,  1K14)  en  un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
Trichera.  Ainsi  réformé,  le  genre  Knautia  est  com- 
posé des  espèces  suivantes  : \»  Knaufia  oncnlatia,  L., 
^ espèce  assez  jolie,  qui  croit  dans  rOrienl  et  ipic  l'on 
cultive  dans  les  jardins  de  botanique  ; 9"  Knautia  pro- 
pontica,  L.;  3>  Knautia  UrriUœi,  Coull.,  espèce  nou- 
velle, découverte  par  d’LrvUle  dans  l’ile  de  Léros,  et 
que  ce  savant  navigateur  {Enum.  14,  n"  I1U)  avait 
confondue  avec  le  Knautia  om«/o//s;  4”  Knai$lia 
arcen»i$,  Coult.,  ou  Scabiota  arremiXf  !..  Celle  es- 
pèce est  subdivisée  en  quatre  variétés  qui  comprennent 
plusieurs  Scabieuses  des  auteurs;  telles  sont  entre  au- 
tres les  cane.5f'e/j«,  Bail».;  intigrifaliuj  L.; 

pubescem,  Willd.  ; Larnaixk;  nylratica, 

L.;  longifoiiaf  Waldst.  et  Kit.,  etc.,  etc.;  ^Knautia 
hybrida f Coult.,  ou  Trichera  hybrida^  Bœm.  etSchult. 

KiNKBÊI.ITE.mix.  Lcnzel  Dobereiner,  Hhtilips.p.  90(1. 
Substance  grisâtre  ou  bleuâtre,  opaque,  tenace  cl  trou- 
vée seulement  à l'état  massif.  Sa  cassure  est  iuiparfai- 
Icmcnl  cuncliorde,  et  son  éclat  est  assez  vif.  Sa  pesan- 
teur spéciflque  est  de  5,714.  Elle  est  composée,  d'après 
Dobereiner,  de  Silice,  39,5;  protoxyde  de  Fer,  5i,0; 
protoxyde  de  Manganèse,  35,5. 

KNEIFFIË.  Kncifjia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Onugrariées,  institué  par  Spacb  dans  sa  monograpbie 
' de  cette  famille,  aux  dé(>ens  du  grand  genre  /£notheraf 
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avec  les  caractères  suivants  ; tube  du  calice  plut  long 
que  l'ovaire,  cylindracé,  tétragone,  renflé  à la  gorge, 
avec  le  limbe  divisé  en  segments  presque  aussi  longs 
que  le  tube,  concaves  et  strict;  |»élales  obeordés.  étalés, 
plus  longs  que  les  «lamines;  aiitliércs  obbtngues,  ob- 
luse<.  écbancrées  5 leur  base;  ovaire  stipMé.  court,  té- 
traèdre. à quatre  cOtes,  à quatre  loges  renfermant  des 
ovules  placés  horizonlatemcnt  et  attachés  p.-ir  un  court 
cordon;  style  plus  long  que  le  tube  du  calice;  capsule 
en  massue  uvale  nu  suhgiobulcuse , courte,  stipitée  ou 
presque  sessile.  cartilaginensc.  snhiiicide,  tronquée, 
édcntnlce.  le  plus  souvent  rétnsc,  à quatre  angles  cré- 
lés.  à quatre  'Céles,  à quatre  loges,  à quatre  valves; 
cloison  papyracée;  placentaires  carrés,  filiformes  au 
sommet  qui  est  dépourvu  de  graines;  ceilcs-ci  ovales 
ou  ublmigues,  petites,  inappemlicnlécs,  lisses,  spadi- 
céet,  horizontales,  superposiVs;  axe  Hliforme;  épt- 
spmne  membraneux;  embryon  semblable  à la  semence; 
cotylédons  elliptiques  ouoblongs;  radicule  centripète, 
conique  et  obtuse.  Les  Kneiflles  dont  Spach  décrit  une 
dizaine  d'espèces  réparties  en  deux  sériions,  sont  des 
plantes  herbacées,  simples  ou  rameuses  dans  leur  par- 
tie supérieure,  à fetiilles  très-entières  ou  légèrement 
dentées  : les  radicales  alternées  en  pétiole;  les  cauli- 
naires  presque  sessiles  et  éparses  ; à fleurs  diurnes  peu 
ou  point  odorantes,  et  plus  souvent  disposées  eu  épis 
denses,  dressées  et  rapprochées  des  premières  feuilles 
qui  sont  assez  seinlilables  à des  bractées.  Toutes  ces 
espèces  appartiennent  à l'Amérique  septentrionale. 

I.  Pétales  grands,  plus  loni'S  ilti  double  et  même  da- 
vantage que  les  étamines;  style  déjiassanl  les  étamines; 
tube  du  calice  presque  aussi  long  que  les  segmeuts  et 
deux  ou  trois  fois  plus  long  que  l'üvaire;  valves  de  la 
capsule  rétuses. 

kxKimE  GLACqrE.  Kncifjia  glauca,  Spach;  Æno- 
thera  (jt($uca,  Midi.  Ses  feuilles  sont  largement  ovales 
ou  ovalo-oblongiies,  obtuses,  uii  peu  inucronées  et  fai- 
bleinenl  dentelées,  glauques,  à rameaux  très-glabres  ; 
les  Heurs  sont  disposées  eu  eorymbes  terminaux. 

II.  Délaies  petits,  un  peu  plus  longs  (pic  les  segments 
du  calice  et  que  les  étamines;  style  dépassant  les  éta- 
mines; tube  du  calice  plus  court  que  l'ovaire. 

KxEiPriE  A PECiLLEâ  Dk  Lix.  Kncifjiu  l,inifoiia,S\i. 
Tiges  lieriiacées,  grêles,  presque  glabres,  rigides  et 
simples  inférieurement;  feuîiies  Irés-entières,  glabres, 
obtuses,  les  radicales  oblungues  ou  lanceolato-spalhu- 
lées,  celles  du  bas  de  la  tige  sont  laueeolatu  linéaires  ou 
lineari-spatulées  et  celtes  du  liant  lineari-flliformes; 
épis  floraux,  toiiguemenl  pédicules,  avec  les  fleurs 
dressées  et  alternes,  braciéolces  et  pubcscenles;  cap- 
sules obloogucs  cl  un  peu  en  massue,  courlement  slt- 
pilées. 

KNl^MA.  BOT.  Loiireiro  {Flor.  Cochinch.y  éd.  Willd., 
p.  741)  a formé  sous  ce  nom,  un  genre  de  la  Diœcie 
Mumindrie,  L.,  auquel  il  a assigné  les  caractères  sui- 
vants : fleurs  diolques;  dans  les  mAles,  Ic  calice  est 
nul  ; la  eurulle  est  munopétaie,  tubuleuse;  le  limbe  à 
trois  divisions  coniiivenles,  aiguès,  exlrèmeiuenl  lai- 
neuses; dix  5 douze  anthères  disposées  circulaircœent 
sur  un  filet  dilaté  (androphore).  Les  fleurs  femelles  oui 
un  calice  infère,  très-court;  une  corolle  comme  dans 
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U»  fleurs  mâles;  un  ovaire  arrondi,  velu,  surmonté 
d'un  «li(;malc  sessile  et  lacinié.  Le  fruit  est  une  haie 
ovale,  succulente  et  renfermant  une  graine  pourvue 
d'un  ariile. 

K^Kma  a crosse  tiruRCE.  Kneiiia  corticomf  Lour. 
C’est  un  grand  arbre  des  forêts  de  la  ('.ocliinchine,  dont 
l’écorce  est  épaisse,  les  rameaux  asccmlanls,  les  feuil- 
les lancéolées,  très  entières,  gtahres.  alternes  et  pélio- 
lées.  Les  Heurs.disposéessuriles  pédoncules  terminaux, 
ont  la  corolle  brune  à l'extérieur  et  d'un  jaune  rougeâ- 
tre jnléririireinent. 

KNLI’IKit.  Melicorca.  bot.  Genre  de  plantes  dicoly- 
lédonrs.  à fleurs  complètes,  polypélalées,  régulières, 
de  la  ramille  de»  Sapindées.  de  l'Octandrie  Monngynie 
de  Linné,  offrant  pour  caractère  essentiel  : un  ca- 
lice persistant,  à quatre  ou  ctm|  divisions;  autant  de 
pétales,  «luetqueFois  nuis,  insérés  sur  le  disiptequi  en- 
viroiiRc  l'ovaïrc  â sa  base  ; huit  étamines  avec  la  même 
insertion;  un  ovaire  su|térieur,  souvent  à trois  loges; 
un  style;  un  stigmate  en  lèle;  le  fruit  est  un  drupe  re- 
couvert d'une  écorce.  s<Mivenl  uniloculaire  et  innno- 
s|>erme  par  ravorlemenl  d'une  ou  de  deux  luges;  les 
semences  sont  attachées  à l’angle  intérieur  des  loges; 
il  u'y  a point  de  périspenne. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  simples  ou  ailées,  entières,  quelque- 
fois dentées.  Les  fleurs  sont  petites,  axillaires  ou  ter- 
minales. di^posécs  on  épis,  agglomérées  ou  paniculées, 
quelquefois  poiy(;aiiies. 

KxcetCR  BiJiGiE.  Me/irocca  b/juga,  Linn.;  Lamk., 
III.  gen.jlah.  flOli  ; Coinmel.,  Uorl.,  1,  1.  Ui;  Melt- 
cocia  carpoQdea,  Juss.,  Mem.  .Vms.,  5,  pa(;.  187, 
tab  4.  Grand  et  bel  arbre  de  la  Jamaïque,  toujours 
vert,  d'un  beau  port,  à cime  rameuse  et  touffue.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  ailé*es,  sans  impaire,  composées 
de  deux  paires  de  folioles  ovales,  entières,  aigues,  dont 
le  pétiole  coininun  est  quelquefois  ailé,  d’autres  fois 
simplement  aplati;  les  fleurs  sont  petites,  iioinbreiises, 
blaiicbâires . disposées  en  grappes  terminales  ou  axil* 
laires;  elles  répandent  qiielqiterois  une  odeur  foi  I agréa- 
ble. et  paraissent  polygames;  leur  calice  est  â quatre 
divisions  pn>r<inües.  ovales,  concaves,  obtuses,  persis- 
tantes; les  pétales  oblungs , obtus,  entièrement  réflé- 
chis; Tovaire  ovale;  le  style  très-court;  le  stigmate 
large,  oblique,  ombiliqué.  Le  fruit  est  un  dru|Hi  co- 
riace, unilorulaire , ne  renfermant  qu’une  seule  se- 
mence, enveloppée  d'une  pulpe  visqueuse  ou  gélati- 
neuse. Cette  plante  est  cultivée  dans  plusieurs  jardins 
en  Améi  iqiie.  La  pulpe  de  ses  fruits  est  d'une  s.iveiir 
douce,  mêlée  ü'im  peu  d'acidité  et  ü'uuc  légère  aslric- 
tion  : on  ta  mange  crue;  on  en  mangeaiissi  les  semen- 
ces, mais  après  les  avoir  fait  cuire  ou  rôtir  comme  te» 
Châlaignes.  fia  cullurc,  en  Euro|>c.  exige  une  terre  â 
demi  consistante,  et  des  arrosements  fréquents  en  été. 
Il  faut  la  tenir  tonte  l'année  dans  la  serre  chaude  : on 
n'a  pas  encore  pu  parvenir  â la  nmltîplier  par  marcot- 
tes et  par  Imutures.  11  faut  l'élever  de  graines  tirées  des 
colonies;  d'uiï  il  résulte  qu'elle  est  peu  cultivée. 

KxÊriCR  APtTALE.  }îelkocca  apftnla,  Poir..  tncycL, 
Suppl.;  Pluk.,  yilmog.y  tab-  207,  flg  4 ; Mtlkoi  ca  di- 
renifoliaf  Jusi.,  Mem.  Muê.f  I.  c.  tab.  7;  vulgaire- 


nent  BoU  de  Gauletles.  Arbre  de  grandeur  médiocre , 
très  - reouiNiuable  par  l'extrême  variété  de  ses  feuilles 
glabres,  coriaceif  luisantes,  très -entières  : les  unes 
grandes, siroplcii^ncéolées,  aigues;  d’autres  plus  pe- 
tites, ovales  ou  eti  ovale  renversé,  rétrécies  en  coin  à 
leur  base  : souvent  ces  mêmes  feuilles  se  divisent  en 
folioles  géminées,  ternées  ou  quinées;  d'autres  sont 
ailées,  â folioles  nombreuses,  très-petites.  Les  fleurs 
sont  petites^ dépourvues  de  piHales,  disposées  en  pe- 
tilcs  grappes  courtes,  axillaires,  touffues,  un  peu  jau- 
nâtres; leur  calice  un  peu  pubescent,  â cinq  divisions 
concaves.  Le  fruit  est  un  drupe  sphérique,  renfermant 
deux  semences.  Cet  arbre  croit  â l’Ile-de-France.  Son 
tronc  est  peu  considérable  : ses  dernières  ramifleations 
sont  droites,  minces,  très  longues,  propres  â faire  des 
Gaules  on  Gaulelles  (d'où  lui  esl  venu  son  nom  de  Boi»‘ 
de  Gauletle»),  des  cannes,  des  toises,  des  lignés  de  pé- 
cheur, des  baguettes  de  fusil,  des  manches  de  cognée, 
des  arcs,  des  flèches,  que  les  Nègres  nomment  Sagoye^ 
d'où  vient  encore  le  nom  de  Hois  de  Sagaye^  donné  à 
cet  arbre  dans  tes  colonies.  Les  charpentiers  s’en  ser- 
vent aussi  pour  cheviller  leurs  pièces  d’assemblage;  on 
en  fait  encore  des  pieux,  des  échelles,  parce  qu'il  est 
dur,  élastique  et  qu’il  subsiste  assez  longtemps  avant 
de  se  décomposer. 

KaériEi  Ttuccirt.  Melicocca  trijygaj  Jutt.,  Mem. 
Muê.  f I.  c.,  tab.  8;  Schteichera  trijuga^  Willd., 
Spec.y  4,  p.  1006;  vulgairement  Conghas.  Grand  arbre 
des  Indes,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  de  cou- 
leur cendrée.  pnbesccnls  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles 
alternes,  ailées,  composées  de  (rois  paires  de  folioles 
glabres,  ovales,  oblongues,  obtuses,  entières,  luisantes 
en  dessus,  réticnlécs  en  dessous,  assez  grandes;  les 
fleurs  disposées  en  épis  lâches,  liliforines.  axtllaires  et 
terminaux,  souvent  polygames:  leur  calice  est  fort  |M*ti(, 
à cinq  découpures  profondes,  ovales,  aigues;  point  de 
corolle;  les  filaments  de  six  à neuf,  |»arsemés  de  quel- 
ques poils;  l'ovaire  ovale,  pileux;  le  stigmale,  peité,  â 
trois  ou  i|iia(re  lobes.  Le  fruit  est  un  drupe  bon  A man- 
ger.  sphérique,  revêtu  d'une  écorce  friable,  â deux  ou 
(rois  loges,  renfermant  autant  Je  semences. 

Kxi.riiR  pAXicc'Lt.  J/e/ù'occa  ptiniculula ^ Juss., 
Mem.  Mus.f  I.  c.,  tab.  5.  Arbre  ou  arbrisseau  recueilli 
à Saint  Üoiiiingue  par  Puileau.  Ses  feuilles  sont  gran- 
des, ailées,  composées  de  deux  paires  de  fulioles  sans 
impaire;  les  Heurs  axillaires  et  tenuinales.  disposées  en 
coiymbes  paniculés;  leur  calice  partagé  en  cinq  divi- 
sions profondes;  les  pétales  en  même  nombre.  Le  fruit 
esl  un  drupe  sjibérique,  iiionusperiiie> 

KaiPiER  A PEULLE9  oext£e9.  Mdicocca  dentüta , 
Juis.,  Mem.  Mua.,  I.  c.,  tab.  6.  Celle  c$[>èce  a ses 
feuilles  comimsées  de  cinq  ou  six  paires  de  folioles  pe- 
tites, dentées  ou  crénelées  à leur  sommet  ; les  pédon- 
cules axillaires,  peu  garnis  de  fleurs;  leur  calice  par- 
tagé en  cimi  divisions  profondes;  la  condle  composée 
de  cinq  pétales.  Le  fruit  esl  uti  drupe  sphérique,  Irès- 
pelit.  monosperine.  Celle  plante  a été  decouverte  à l'Ile- 
de-Fraiice  par  Sonnerat. 

On  trouve,  dan»  le  .Voro  Oenera,  etc.,  de  Humlmldt 
et  Uoiiplaiid,  rédigé  par  Kunlb,  une  nouvelle  espèce  de 
Knépier,  sous  le  uoio  de  Melicocca  oliteefonnis.  Ses 
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feuilles  lODt  ailées,  compo»écs  de  deux  paires  de  fU' 
lioles,  grandes,  coriaces,  elliptiques,  aigues,  d’ua  vert 
glauque;  les  pédoncules  ramcux  et  terminaux;  les  fruits 
elliptiques,  tuberculés,  monospermes. Celte  plante  croit 
à la  Nouvelle-Grenade. 

KNIFA.  BOT.  Aüatisoii  a formé  sous  ce  nom  un  genre 
composé  des  MiUeperLiiis  à deux  styles. 

KMGUTIE.  Knightia,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Proléacées  et  de  la  Télrandrie  Monogynie,  L.,  établi 
par  R.  Brown  dans  son  excellent  travail  sur  celle  fa- 
mille(tm.  Tratn.,  10,  p.  195).  Voici  les  caractères  de 
ce  genre  : calice  régulier,  formé  de  quaire  sépales  rou- 
lés en  dehors;  étamines  en  même  nombre,  attachées 
vers  le  milieu  de  la  face  interne  des  sépales;  ovaire 
Irés-allongé,  appliqué  sur  un  disque  bypogyne,  formé 
de  quatre  corps  glanduleux,  à une  seule  loge  contenant 
quatre  ovules;  slyle  très-long;  stigmate  renflé  en  mas- 
sue allongée,  strié  longitudinalement.  Le  fruit  est  un 
follicule  simple,  ultungé,  coriace,  terminé  par  une  lon- 
gue pointe  formée  par  le  style  persistant,  à une  seule 
loge  contenant  quatre  graines  membraneuses  et  ailées 
dans  leur  partie  supérieure  seulement.  Lnc  seule  es- 
pèce compose  ce  genre  qui  a beaucoup  de  rapports  avec 
le  Hhopala,  dont  il  dilTèrc  par  scs  graines  au  nombre 
de  quatre,  ailées  seulement  à leur  partie  supérieure. 

KaiGTiK  AI.KVÉE.  Knightia  exceisa,  Brown,  loc.  rit., 
{.  it,  </esl  un  grand  et  bel  arbre  originaire  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Scs  feuilles  sont  coriaces,  éparses,  pé- 
tiolées,  oblongues,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont 
géminées,  très-longues,  formant  des  épis  axillaires, 
prcs<iue  globuleux.  Les  fruits,  d'environ  trois  pouces 
de  lonipieur,  sont  velus. 

KMKOS.  BOT.  .Même  chose  que  Cnique.  f'.  cc  mol. 

KNIPilOFIA.  BOT.  Cc  genre  est  le  même  que  celui 
précédemment  établi  par  Ker,  sous  le  nota  de  Tritoma. 
/'.  ce  mol. 

K.XüT.  ■!!«.  On  donne  vulgairement  ce  nom  au 
Plomb  sulfuré  impur,  disséminé  en  |>ar(ies  ordinaire- 
ment très  Bnes  dans  des  sols  arénacés,  de  diverses  épo- 
ques de  formation. 

KNOWLTONIE.  Knowltonia.  bot.  Ce  genre,  établi 
par  Sallsbury  {Prodr.,  572)  pour  quelques  esiièces  du 
genre  Jdonis  de  Linné,  a été  nommé  Thebe$ia  par 
Necker  et  y^mimenm  par  Venleiial.  Mais  le  nom  de 
Satisbury  est  généralement  adopté.  Les  cinq  espèces 
qui  composent  ce  genre  sont  toutes  originairt's  du  cap 
de  Bonne-Espérance;  elles  sont  vivaces,  cl  parleur 
port  elles  ressemblent  beaucoup  plus  à des  Ombelli- 
fères  qii'î'i  des  Uenuncuiacées , bien  qu'elles  appartien- 
nent réellement  à celle  dernière  famille.  Leurs  racines 
sont  fasciculées;  leurs  feutlles  sont  radicales,  simples 
ou  divisées  en  lobes  nombreux  et  pinnalindes,  roides 
et  coriaces.  La  hampe  est  dressée,  rameuse  surtout 
vers  la  partie  supérieure  oii  elle  forme  une  sorte  d’om- 
belle composée,  accompagnée  d'un  involucre  irrégu- 
lier, formé  de  plusieurs  folioles  simples  mi  découpées. 
Le  calice  est  |>enlasépale,  régulier;  la  corolle  formée  de 
cinq  à quinze  pétales  étalés,  sans  appendice  à leur  on- 
glet ; les  étamines  et  les  pistils  sont  fort  nombreux  ; ces 
derniers  sont  placés  sur  un  réceptacle  globuleux.  Ils 
se  composent  d'un  ovaire  ovoKde,  comprimé,  unilocu- 


laire, monosperme;  d'un  style  long  et  grêle  et  d'un 
stigmate  Irés-pctil  et  simple.  Les  fruits  sont  autant  de 
cariopses  raonospermes,  un  peu  charnues  en  dehors.  Cc 
genre  lient  le  milieu  entre  r//^*</ras/i>  cl  VÀdonis;  il 
a les  fruits  charnus  du  premier  et  les  fleurs  du  second. 
Toutes  les  espèces  de  Knoicltonia  sont  âcres  et  vési- 
cantes. 

KNO.XIE.  Knoxia.  dot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Ruhiacées,  et  de  la  Télrandrie  Monogynie,  L.,  a été 
établi  par  Linné  et  ainsi  caractérisé  par  Jus.-iieu  (Mém. 
sur  les  Ruhiacées,  p.  5)  : calice  quadriflde;  corolle  tu- 
buleuse, filiforme,  dont  le  limbe  est  quadrifide,  quatre 
étamines;  fruit  divisible  en  deux  coques  presque  arron- 
dies, acuminées,  planes  d’un  edté.  convexes  de  l’autre, 
atlacliées  par  leur  partie  supérieure  à un  axe  filiforme. 
Le  type  de  cc  genre  est  le  Knoxia  Zfytanica,  Linné, 
nommé  yinundali  par  Hermann  et  Adanson.  L'autre 
espèce  {Knoxia  corymbosa)  est  aussi  une  plante  des 
Indes • Orientales,  dont  Gærtncr  a figuré  le  fruit  (</<? 
Fruct.  I,  t.  35).  Ce  sont  des  herbes  â Heurs  terminales 
ou  axillaires,  disposées  en  épis  ou  en  corymhes.  Jussieu 
pense  que  les  espèces  d'//oM5/onta,  qui  ont  les  loges  de 
l'ovaire  mono8{H?nnes,  sont  congénères  du  Knoxia. 
llœmcr  et  Schultes  f'eget.  3,  p.  532)  ont.  d'après 

les  manuscrits  de  WillJcnow',  décrit  deux  plantes  de 
l'Amérique  méridionale,  sous  les  noms  de  Knoxia  $im- 
plcx  et  de  Knoxia  dkhotoma,  que  Kiinlh  (,Vor.  Gen. 
et  Spec.  5,  p.  311  et  54H)  a fait  rentrer  dans  le  genre 
^pennacoce  de  Linné.  F.  ce  mot. 

KOALA.  Phascolarctos.  x\i.  Blaliivflle  a donné  le 
nom  de  Phascolarctos  (c'est-à-dire  Ours  à poche)  à 
un  genre  foil  remarquable  de  la  grande  tribu  des  Mar- 
supiaux, qu'il  a eu  l'occasion  de  voir  à Londres  il  y a 
quelques  années,  qu'il  a fait  dessiner  et  qn’ii  a le  pre- 
mier décrit  (Bulletin  de  la  Société  Philomatique,  l.  v, 
1810,  p.  108).  « Intermédiaire , dit  ce  savant  zoolo- 
giste, aux  genres  Phalanger,  Kanguroo  et  Phascotome, 
ses  caractères  principaux  sont  : six  incisives  supé- 
rieures, les  deux  intermédiaires  beaucoup  plus  longues; 
deux  inférieures  comme  dans  les  Kangnroos;  cinq  doigts 
en  avant,  séparés  on  deux  paquets  opposables,  l'inté- 
rieiir  de  deux;  cin<j  en  arriére,  le  pouce  IK's-gros,  op- 
posable, sans  ongle;  les  deux  suivants  plus  |>elilsel 
réunis  jusqu’à  l’ungtc;  la  ijueuc  extrêmement  courte. 
De  la  grosseur  d’un  Chien  médiocre,  cet  animal  a le 
poil  long.  louiTu.  grossier,  brun-chocolat;  il  a le  port 
et  la  démarche  d'un  petit  Ours;  il  grim|»e  aux  arbres 
avec  beaucoup  de  facilité  ; on  le  nomme  CoUik  ou 
Koala  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Vapaum  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  • Le  dessous  du  corps  et  la  partie 
interne  du  membre  antérieur  sont  blancs,  ainsi  que  la 
face  concave  des  oreilles,  qui  est  couverte  de  très  longs 
poils.  La  tète  est  peu  allongée,  assez  globuleuse;  les  na- 
rines presque  terminales  et  entourées  d'un  mufle  assez 
étendu  vers  le  front;  les  oreilles  sont  arrondies,  et  Pœil 
est  à peu  près  châtain  ; Blaiiiville  note  cette  couleur 
parce  qu’elle  se  retrouve  également  sur  toutes  les  figu- 
res du  Phascolarctos  qu’il  a vues.  Il  parait  certain 
qu'il  n'existe  de  canines  qu'à  la  mâchoire  supérieure; 
mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  leur  nombre,  non  plus 
que  sur  celui  des  molaires.  Cu>ier  a décrit  et  même 
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' 6];uré  ce  gMire  dans  son  Hègne  Animal,  «n  lui  conser- 
vant son  nom  de  |>ays,  Koala.  11  dit  que  le  Koala  passe 
une  partie  de  sa  vie  sur  les  arbres , l’autre  dans  des 
tanières  <|u’il  se  creuse  à leur  pied,  et  que  la  mère  porte 
longlemps  son  petit  sur  son  dos;  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  ce  que  rapporte  Blainvillc,  et  ce  qui  le  confirme 
entièrement;  mais  que  penser  de  ce  qu’ajoute  Tillustre 
professeur?  Suivant  lui,  le  pouce  manquerait  au  pied 
de  derrière,  et  le  pelade  serait  de  couleur  cendrée.  Cette 
dernière  circonstance  peut  assez  bien  s'expliquer  par  la 
supposition  que  les  deux  naturalistes  ci-dessus  men- 
tionnés auraient  connu  deux  espèces  différentes,  l'une 
cendrée,  l'autre  brune;  supposition  qui  même  ne  serait 
pas  sans  quelque  fondement,  d'autant  plus  que  les 
oreilles  ont  une  forme  beaucoup  moins  arrondie  dans 
la  fi|;ure  de  Cuvier  que  dans  celle  de  Blainvillc.  On  re- 
marquera d'ailleurs  que  le  Vélin  du  Muséum  représente 
le  Koala  de  couleur  cendrée,  et  c'est  aussi  cette  couleur 
que  lui  a supposée  Goldfuss  en  le  fi{jurant  (Mammif., 
cal)-.  1817)  sous  le  nom  de  L/journs cincrens  .*  réunion 
de  circonstances  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  l’exis- 
lence  de  Koalas  cendrés.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n encore 
beaucoup  plus  de  peine  à concevoir  une  dissidence  d’o- 
pinions sur  un  caractère  aussi  important  et  aussi  tran- 
ché que  celui  de  l'absence  ou  de  la  présence  du  pouce, 
surtout  quand,  suivant  Blainvilie,  ce  doigt  aurait  un 
volume  considérable.  L’auteur  du  dessin  d’après  lequel 
Cuvier  a fait  sa  description,  aurait-il  omis  le  pouce,  et 
causé  ainsi  une  erreur?  Il  est  difficile  de  croire  à une 
pareille  inexaclUiide.  Mais  coimneiit  imaginer  aussi 
que  le  pouce  ail  pu  être  ajouté  dans  ta  figure  de  Blaiu- 
vHIe.  figure  c.xéculéc  avec  un  grand  soin?  t ne  addition 
ne  serait-elle  pas  encore  beaucoup  moins  vraisembla- 
ble qu’une  omission,  si  grave  qu'elle  pût  être?  On  n’ad- 
mellra  pas  d’^lleurs  qu'un  naturaliste  aussi  exact  que 
Blainville  ail  pu,  au  sujet  d’un  animal  qu’il  a vu  lui- 
méme,  commettre  une  aussi  grave  erreur.  Aussi,  à 
moins  de  vouloir  que  le  Koala  et  le  Phascolarctos  soient 
des  animaux  tout  à fait  différents,  et  de  genres  entté- 
rements  distincts,  ce  qui  ne  parait  guère  plus  vraisem- 
blable. il  semble  difficile  de  ne  pas  se  ranger  à l'opinion 
de  Blainville,  et  de  ne  pas  admettre  avec  lui  que  le 
genre  Koala  ou  l'bascolarclos  ait  un  pouce  assez  gros, 
opposable  aux  autres  doigts,  et  non  onguiculé. 

KO.ATl.  MAI.  f-'.  CO.ATI. 

KOB.  MAX.  Espèce  du  genre  Antilope,  différente  du 
Koba,  mais  qui  habile  aussi  le  Sénégal,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  petite  Vache  brune,  f'.  Axti- 
Lorc. 

KOhlZ.  OIS.  Espèce  du  genre  Faucon,  f'.  ce  mol. 

KOBOLDINE.  xi!T.  Même  chose  que  Cobalt  sulfuré. 

r.  CoD.VLT. 

KOBIlESlA.  BOT.  r.  CoDRtsig. 

KOlil'S.  BOT.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
J.  Banks,  a été  réuni  au  genre  Magnolia. 

KOCIIIK.  Kot.hia.  out.  Genre  de  la  famille  des  Ché- 
nopodées,  et  île  la  IN-nlandrie  Dîgynie,  L..  élahti  par 
Roth  (i«  Jvutn.,  1800,  2.  p.  507,  t.  II)  et 

adopté  par  Brown  (/Vodr.  Fl.  Sov.-Uoll.,  p.  400)  qui 
l’a  ainsi  caractérise  : périanlhe  monophyllc,  quimiué- 
fide,avee  les  découpures  appcndiculées;  cinq  étamines 


insérées  à la  base  du  périanthe;  ulHcule  déprimé,  ren- 
fermé dans  celui-ci;  graine  horizontale,  b tégument 
simple,  dépourvue  d'albumen,  ou  n'en  contenant  seu- 
lement qu'une  faible  quantité;  embryon  courbé,  nou 
spiral.  Ce  genre,  constitué  aux  dépens  des  Saltola  di* 
Linné,  est  susceptible,  selon  R.  Brown,  d'élre  subdivisé 
en  deux,  savoir  : Kochia.  dont  les  appendices  du  pé- 
rianlhe sont  subulés , épineux . et  la  graine  dépour- 
vue d'albumen  ; fFiUemetia,  dont  les  appendices  sont 
membraneux  et  dilatés,  et  les  graines  munies  d'un  al- 
bumen pou  abondant.  Ces  divisions  n’oni  été  employées 
que  comme  sections  d’un  même  genre  par  Schultes 
{Syat.  Feget.^  0,  p.  244).  Cet  auteur  en  a décrit, 
d'après  Roth,  Schrader  et  Brown,  douze  espèces  dont 
plusieurs  avaient  appartenu  nu  genre  ChenopotUum. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  qui  croissent  dans  les 
lieux  sablonneux,  humides,  et  en  général  talés,  de 
l’Europe  et  de  la  Russie  asiatique. 

KOEBERLIME.  Koeberlinia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Pitlosporées.  établi  par  Zuccarini,  dans  les  mé- 
moires de  rAcaiJémie  de  Miiim-h.  pour  1832.  Ce  genre 
a pour  cnrairtères  ; cahee  infère,  à quatre  sépales;  co- 
rolle égidemenl  infère,  coinpoM-e  de  quatre  pétales; 
huit  éinmiaes  libres,  insérées  au  lorut;  ovaire  suhsti- 
pité.  hiloeutaire  et  itmlliovulé,  à cloison  placentifère; 
style  stifpiiale  ühius.  La  seule  espèce  connue 

deAoûlierUniu  est  un  ai  busle  trés-ramcux.à  rameaux 
terminés  eu  de  furies  epiaes.  Cet  arbuste  a de  grands 
rapports  avec  le  genre  Buraarta  de  Cavanitles. 

KOELF.HE.  Kœlera.  bot.  Willdenow  (5^.,pl.  4.p.  760) 
a fait  sous  ce  nom  un  genre  nouveau  que  Poiteau  avait 
décrit  auparavant  sous  celui  de  Bumea.  Prrsoon  s’est 
servi  du  nom  de  Kœleria,  pour  désigner  un  genre  de 
Graminées  qui,  par  son  port,  se  rapproche  des  Phléolcs 
et  des  Tulpins,  tandis  que  par  ses  autres  caractères,  il  a 
de  l'analogie  avec  les  /tira  et  les  Avoines.  Sa  lépkènu 
est  à deux  valves  comprimées  eu  carène,  contenant  de 
deux  à cinq  fleurs;  leur  glume  se  compose  de  deux 
valves  : l'extérieure,  qui  est  entière  à son  sommet, 
porte  un  peu  au-dessous  de  sa  pointe  une  petite  arête 
courte;  l’intérieure  est  bifide.  Le  fruit  est  nu,  c’esl-â- 
dire  non  enveloppé  par  la  gliime.  Persoon  a réuni  dans 
ce  genre  peu  naturel,  le  Poa  criatata  de  Linné,  Pyê/ra 
talleaiaca  d'AlIioni,  le  Featuca  pkleoitlea  de  Villars. 
VjHra  pubeacena  de  Vahl.  De  Candolle  y a ajouté  le 
Feaiuca  calycina  de  Lamarck  et  doux  espèces  nou- 
velles qu’il  a nommées  Kœleria  albeacena  et  Kœleria 
macilenta.  Beauvois  y a également  joint  quelques  au- 
tres espèces  prises  dans  les  genres  Poa,  Phalana  cl 
Fcaluca. 

KOELLEA.  BOT.  Biria,  dans  sa  Dissertation  sur  les 
Renonculacées.  publiée  en  1811,  a nommé  ainsi  un 
genre  qui  était  établi  depuis  1807  par  Salisbury,  sous 
le  nom  iVEranthia.  Le  genre  Pobertia  de  Mérat  {Flore 
Paris.,  1812)  est  encore  le  même  que  celui-ci.  F.  Ebam- 

TBIS. 

KCELLIA.  BOT.  Le  Th^'mua  Firginicua,  L.,  était 
nommé  Kœltia  capitata,  par  Mœncli.;mais  celle  plante 
a été  placée  par  Michaux  (Flor.  lioreali-Atncr.  2, 
p.  6)  dans  legenre i^rac^sfettixwi,  que  l'on  a réuni  au 
Pyenanthemunk  du  même  auteur.  F.  PvcxAXTMkMK. 
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KOELPINIA.  BOT.  Pallat  a constitué,  sous  ce  nom, 
un  genre  qui  a été  réuni  au  Lamf/sana  par  Linné  fils 
et  au  /ihagatliolus  par  Schreber  et  Willdenow.  U.  Cas- 
sini  s'est  servi  de  ce  mot  pour  désigner  la  plante  de 
Pallas,  comme  un  sous-genre  auquel  il  a assigné  des 
caractères  que  l'on  trouvera  au  mol  RHi^GAiiioLE. 

KtCLUELTERA.  bot.  Ft  ir&iRE. 

KOELRKl’TÉKIE.  Koclrcuteria.  rot.  Genre  de  la  fa> 
mille  des  Sapindacées  et  de  l'Oetandrie  Monogynie.  L., 
établi  par  Laxmann  (A'or.  Comm.  Petrop.j  10,  p.  TiOl, 
t.  18)  pour  le  SapiHdu$  Chinensit  de  Linné  fils.  Ce 
genre  offre  un  calice  monosépalc.  campariulé,  à cinq 
divisions  très-profondes;  une  corolle  de  quaire  pétales 
étalés,  tmgiiiculés  cl  appendiculés  au-dessus  de  leur 
onglet,  disposés  de  manière  qu'il  semble  que  le  cin- 
quième manque;  biiit  étamines  dressées,  appliquées 
sur  un  disque  hypogyne  et  sinueux;  anthères  introrses, 
à deux  loges  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal; 
ovaire  allongé,  à trois  angles  salllaiils.  à trois  loges 
contenant  chacune  deux  ovules  superposés,  attachés  à 
l'augle  interne.  Le  style,  qui  sc  cuiifond  insensiblement 
avec  le  sommet  de  rovairc,  sc  termine  par  un  stigmate 
à trois  branches  allongées  et  presque  sélacées.  Le  fruit 
est  une  capsule  vésiculeusc,  très-renfiée,  à trois  loges 
contenant  chacune  une  ou  deux  graines  globuleuses, 
renfermant  un  embryon  roulé  circulairemcnt  sur  lui- 
inéme. 

Le  Koelreuteria paniculata , Lamx., /oc. ci/. ,riléril.. 
Sert.  Jngi.f  t.  lU,  est  un  petit  arbre  originaire  de  la 
Chine  et  de  l'.tfrique.  Il  peut  s'élever  à une  hauteur  de 
<|Uinse  à vingt  pieds.  Ses  feuilles  sont  alternes,  pétio> 
lées,  iinparipiimées,  composées  ordinairement  de  treize 
ù quinze  folioles  ovales,  très-profondéinfiU  et  inéf;ale- 
ment  dentées;  ses  fleurs  sont  jaunes,  assez  petites.  for> 
niant  une  panieiilc  ou  grappe  rameuse  à l'extréniilé 
des  Jeunes  rameaux.  Cet  arbre  est  naturalisé  dans  nos 
jardins  où  on  le  cultive  en  pleine  terre.  Il  se  plaît  dans 
les  lieux  oiiibragé*s  et  un  peu  humides.  Ou  le  multiplie 
de  graines,  de  marcottes  ou  de  rejetons,  fleurs 
s'épammisseul  en  juin. 

Peritoun  avait  établi  une  seconde  espèce  àe  Koelreu- 
teria  Kous  le  nom  de  Koelreulena  trifUla,  mais  cette 
espèce  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  VrciUea  de 
Kuntli. 

Le  nom  de  Koetreuteria  avait  encore  été  donné  à 
d'autres  plantes.  Iledwig  nommait  ainsi  un  genre  de 
Mousses  qu'il  a appelé  plus  tard  Fumiria,  cl  Murray 
avait  donné  le  même  nom  au  Gixekia  de  Linné. 

KCCiMOlE.  Kvcnigia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
PolygomVs.  et  de  la  Triandric  Trigynic,  L.,  composé 
d'une  seule  espèce,  KœHÎgia  Islamlica,  L.,  Lamk.,  III., 
t.  51.  (/est  une  petite  plante  herbacée,  annuelle,  qui 
croit  sur  les  bords  luarUiines  de  l'Islande  et  des  mers 
polaires.  De  sa  racine  parlent  deux  ou  trois  tiges 
grêles,  d'un  à deux  pouces  de  longueur,  dressées  ou 
étalées,  glabres,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la 
plante;  chaque  tige  porte  dans  sa  longueur  une  ou 
deux  feuilles  alternes,  obovales-oliluses.  rétrécies  à la 
base,  et  deux  ou  trois  autres  siniullaiiémenl  rappro- 
chées au  sommet  de  la  tige,  où  elles  forment  une  sorte 
d'ioTolucrc.  A la  base  de  ces  feuilles  on  trouve  deux 


stipules  très  larges,  minces  et  scaricuses.  Les  fleurs 
sont  fort  petites,  réunies  en  assez  grand  nombre  à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Leur  calice  est  régu- 
lier, profondément  triparti.  Leurs  étamines,  au  nombre 
de  trois,  sont  insérées  à la  base  des  divisions  calici- 
nales.  L'ovaire  est  surmonté  de  deux  ou  trois  stigmates 
sessilet.  Le  fruit  est  un  akène  enveloppé  dans  le  calice. 

KtJENIGITE.  XIX.  Parmi  un  grand  nombre  de  sub- 
stances minérales  des  plus  intéressantes . qu'a  obser- 
vées Levy  dans  la  collection  de  Heulaml.  il  a remarqué 
des  petits  cristaux  iratisparenls.  d'uu  vert  d'émeratidi* 
ou  plus  obscur,  dont  la  forme  était  celle  iPiin  prisme 
rhomboblal  droit,  modifié  diversement  sur  ses  arélca 
longitudinales.  Ces  cristaux  se  divisent  très-aisément 
parallèlement  à leurs  bases  (|iii  sont  Irès-éclalanlcs. 
Les  pans  sont  mats  et  légèrement  courbes,  et  rallon- 
gement des  cristaux  a lieu  principalement  dans  le  sens 
de  leur  axe.  L'angle  d'incidence  des  faces  latérales  n'n 
pu  se  mesurer  que  d'une  manière  approximative,  et  la 
mesure  parait  indiquer  pour  forme  primitive,  un  prisme 
droit,  rhomboïdal,  de  105»,  ('.elle  substance  dont  la  du- 
reté est  voisine  <Ie  celle  du  Gypse,  se  laisse  rayer  avec 
la  plus  grande  facilité.  Ses  cristaux  sont  disséminés 
dans  un  oxyde  de  Cuivre  ferrugineux  et  massif  qui 
provient  de  la  mine  de  Vercbottiric  en  Sibérie.  La  Kce- 
nigite,  analysée  par  Wollaslon,  s'est  trouvée  composée 
principalement  d'Acide  8ulfuri({ue  et  d'oxyde  de  Cuivre; 
conséquemment  jiour  celui  qui  n'ntlaehc  aucun  prix  à 
la  création  d'un  nom  nouveau,  ce  minéral  n'est  qu'une 
simple  modification  du  Cuivre  sous  sulfaté. 

KOES-KOKS.  B\N.  t'.  PtULVXGtR. 

KOGO.  OIS.  Espèce  du  (;enre  l'Iiilédon.  V.  PuirlDos. 

KOGOLCA.  OIS.  Espèce  du  genre  Canard.  ce  mot. 

KOHAl'TlE.  Ao/iau//a.  but.  Genre  de  la  famille  des 
Rtibiacées,  établi  par  Cliamisso  cl  Selileebtendal.  pour 
sept  ptaulos  nouvelles,  recueillies  par  le  premier  de 
ces  tmianistes,  dans  son  voyage  autour  du  monde.  Ca- 
ractères : tube  du  calice  oboval  : les  dents  du  limbe,  peu 
apparentes  au  coinmencemeul  de  répanniiisseinenl  de 
la  fleur,  deviennent  en»uilc  très-larges  et  birn.dii- 
tincles;  tube  de  la  corolle  long  et  cyliitdi  ique  ; les  lobes 
du  limbe  sont  ovales- lancéolés,  souvent  mucronés  et 
garnis  de  pointes;  anthères  sessiles.  incluses  smis  l'ori- 
fice du  tube  de  la  corolle;  style  fort  court,  bifide  au 
sommet.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  globuleuse, 
membraneuse,  bilociilaire,  couronnée  par  les  dents  du 
calice,  et  loculicido-débiscente;  semences  nombreuses, 
très  - petites,  globuleuses,  courlemenl  pédicellées,  à 
demi  enfoncées  dans  les  fossettes  du  placentaire.  Les 
Kohauties  sont  des  plantes  herbacées,  à tiges  rameuses 
et  glabres,  ayant  l'aspccl  des  aspérutes;  leurs  feuilles 
snril  oppost-es,  linéaires  ou  linéari-lancéolées;  les  sti- 
pules sont  petites  et  les  Heurs  réunies  eu  corymbe  ter- 
minal formant  assez  souvent  un  épi  làcbc.  La  grande 
majorité  de  cet  |dantcs  appartient  à l'Afrique  centrale; 
uuc  seule  a été  observée  au  Népaul.  Les  espèces  dont 
on  avait  eu  connaissance  avant  Cliamisso,  avaieulélé 
confondues  avec  celles  du  goure  Hedjotiê. 

kuHACTiE  baccoubcie.  KuluiutUx  s/rû7a,  Cham.  et 
.Sclilecbt.;  Uedyatis  etrictay  Smith.  Scs  feuilles  soiil 
linéaires,  un  peu  roulées  vers  les  bords;  stipules étroi- 
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les,  unies  par  paire  au  péliole  ; fleurs  disposées  IrichCH 
toiniqueinent  en  corymbe;  lobes  de  la  corolle  oblongo- 
linéatres.  Du  Sèné^nl. 

KOKKRA.  euT.  Ad.mson  nommait  ainsi  un  genre  de 
la  famille  des  Amaranlliaci^os,  et  dont  i'yfc/iXfonthe» 
altissiuia  était  le  (y|>e.  C'est  le  même  que  le  Digéra 
de  For^kahl.  DioLrc. 

KOkO.  OIS.  Espèce  du  genre  Ibis.  y.  ce  mot. 

KOLA.  BUT.  Même  chose  que  Cola.  F.  ce  mot. 

KOl-AII.  RAX.  y.  Koala. 

KOLDEE.  Kulbea.  bot.  Genre  de  la  famille  desMélan- 
lhacées.  établi  par  le  docteur  Schleclendal,  aux  dépens 
du  genre  Tulipa  de  Linné,  et  dédié  à Kolt>e  qui  a publié 
de  précieux  documents  sur  la  flore  du  cap  de  Bonne* 
Espérance.  Les  caractères  principaux  du  Relire  Kolbea 
sont  : périaiUhe  hexaphylle.  pétaloïdc,  avec  chacune  de 
ses  parties  onguiculée  ù sa  base  qui  porte  une  étamine, 
point  de  nectaire;  six  étamines  terminées  par  des  an* 
tlièrcs  extrorses;  point  de  style;  trois  stigmates  étalés, 
recourbés,  très  courts,  persistants  dans  les  angles  de 
l'ovaire;  capsule  cylindrique,  à trois  loges,  divisible 
en  trois  parties,  à trois  valves,  déhiscente  supérieure- 
ment et  à l'intérieur.  Les  graines  sont  allacliées  longi- 
tudinalement à l'axe  ou  colonne  médiane  de  la  cap- 
sule, cl  forment  dans  cet  angle  de  la  luge  une  double 
rangée. 

KoLOfii  DE  Breykk.  Kolbea  Dreyniana,  Schl.;  7'ii/fpa 
Breynium,  Linii.,  Wtlld.;  Sityrinchium  Dreyniuut, 
Cent.t.  ôO.  Sa  tige  est  miilliflore  et  polyphylle,  garnie 
de  six  ou  sept  feuilles  alternes,  lineari-lancéolées.  les 
supérieures  sensiblement  plus  courtes;  les  Heurs  sont 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  sommet  de  la  tige;  les 
pétales  sont  étrécis  à leur  base.  De  l'Afrique  australe. 

KOLKIR.  Kotbia.  bot.  Genre  établi  par  l’alisot  Beaii- 
vois  (Flore  d Oware  et  de  Bénin,  vol.  3,  p.  91,  t.  190) 
qui  l'a  placé  dans  la  famille  des  Cucurbitacées  et  dans 
la  Dioccie  Pentandrie,  L..  avec  les  caractères  suivants  : 
fleurs  diolques;  les  mâles  ayant  un  calice  à cinq  lobes; 
une  corolle  à cinq  divisions  profondes,  Imrdéos  de 
gtandules;  appendice  formé  de  cinq  lanières  lancéo- 
lées, pétaliformes,  de  couleur  bleue,  bordées  de  longs 
cils  plumeux,  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle; 
cinq  étamines  libres,  insérées  sur  le  bord  de  la  cou- 
ronne, à filets  courts  et  à anthères  conniventes,  Les 
fleurs  feinclles  ne  sont  pas  connues. 

Kolbie  tLtCAXTB.  Kolbia  eUganiy  Palisot-Braiiv. 
C'est  une  belle  plante  à tiges  sarmenleuses,  pourvues 
de  vrilles  et  de  feuilles  alternes,  pétiulées,  très- glabres, 
ovales, aigues. entières  et  écbancrées  en  cœurà  la  base. 
Elle  a des  fleurs  rouges,  portées  sur  des  pèdicelles  qui 
parlent  d'un  pédoncule  commun  cl  axillaire.  De  Bonin 
en  Afrique. 

Le  Kolbia  d'Adanson  est  synonyme  de  Dlairia.  y, 
ce  mot. 

KOLLYRITE.  mi.t.  Substance  minérale  particulière, 
qui  ressemble  à de  la  gomme;  elle  a sa  cassure  vilro- 
résineuse  ; elle  se  laisse  rayer  par  l’ongle;  elle  est  infu- 
sible; elle  se  décompose  en  partie  à l'air;  elle  est  formée 
d'un  atome  de  irisiltcale  d'Alumine  combiné  avec  dix* 
huit  atomes  d'Eau.  Elle  donne  beaucoup  d'Eau  par  la 
calcination.  On  la  trouve  en  petits  filons,  dans  les  Dio* 


rites  porphyriques  du  Stepliani-Scbacl,  à Chemnitz,  eu 
Hongrie;  dans  les  mines  de  plomb  de  la  montagne 
d'Esipiera,  aux  Pyrénées,  etc. 

KOLMAN.  BOT.  Le  genre  formé  sous  ce  nom  par 
Adaiison  qui  le  plaçait  parmi  les  Champignons,  répond 
au  genre  Collema  de  Fée. 

KULOTES.  BCPT.  Synonyme  de  Calolet  ou  Galéole. 
Les  anciens  désignaient  ainsi  le  Gecko,  y.  ce  mot. 

KOLOWKaTIE.  Kolowratia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Scylaminées.  Monandrie  Monogynie,  Linn.,  insti- 
tué par  Thaüæus  Haenke,  pour  une  plante  recueil- 
lie par  lurdans  {'Ile  de  Luzon.  Ce  genre  est  caractérisé 
de  la  manière  suivante  : calice  tubuleux,  cylindri- 
que, garni  d'un  calicule  à deux  ou  trois  dents,  et 
divisé  longitudinalement  dans  sa  partie  supérieure; 
corolle  à trois  divisions  inégales;  labelle  dressé,  étalé 
vers  le  sommet,  à trois  lobes,  avec  une  dent  à la  base 
de  chacun  d'eux;  anthère  double;  filet  plan,  large, 
plus  long  que  l'anthère  et  arrondi  au  sommet  ; style  fili- 
forme; stigmate  infumlihiilaire  ; capsule  lineari-lancèo- 
lée.  acuniinée«biloculaire,àdeux  semences  linéaires.  Ce 
genre  ne  se  compose  encore  que  d'une  seule  espèce; 
c'est  une  plante  herbacée,  à lige  dressée,  couverte  par 
les  gaines  des  feuilles  distiques;  la  grappe  qui  la  ter- 
mine est  très-simple,  |>endanle , garnie  de  Heurs  dis- 
tantes. qu'accompagnent  des  bractées. 

KOLPODE.  Koli'Otta.  ir<p.  Genre  de  l'ordre  des 
Gymnodés,  dans  la  classe  des  Microscopiques,  établi 
par  Muller,  adopté  par  Bruguière  et  par  Larnarck.  et 
dont  les  caractères  réformés  sont  : corps  membra- 
neux. plus  ou  moins  transparent,  offrant  des  globules 
plus  gros  que  sa  molécule  coiislilulive . allénué  au 
moins  vers  l'une  de  ses  extrémités,  plus  ou  moins  va- 
riable, mais  sans  divergence,  nt  replis  membraneux, 
ni  cavité  creusée  en  bourse  dans  son  étendue.  Les  Kol- 
podes  seront  ainsi  distingués  des  Amitiés  dont  ils  n'ont 
pas  les  prolongements  rayonnés  qui  en  cliangenl  si  fort 
la  physionomie,  des  Parameecies  dont  Ms  n'ont  point  les 
replis,  des  Bursaires  qui  sont  excavées.  On  en  connaît 
plus  de  vingt  espèces  dont  le  plus  grand  nombre  vit 
dans  les  infusions;  quelques-unes  se  trouvent  dans 
l’eau  des  marécages,  il  en  est  peu  ou  point  de  marines, 
encore  que  l'eau  des  Huîtres  en  fouriiisse.  mais  il  faut 
que  celle  eau  soit  déjà  corrompue.  Ce  sont  des  irietn* 
branes  vivantes,  translucides,  variables,  nageant  avec 
pins  ou  moins  de  gravité  en  glissant  sur  les  objets  ou 
entre  deux  eaux.  Les  Kolpodes  sc  subdivisent  naturel- 
lement en  deux  sous-genres  : 

f ViBRio.viDCS,  ayant  leur  corps  plus  ou  moins  spa- 
tule et  allongé  d'un  côté,  comme  en  bec  ou  en  forme 
de  cou  auquel  il  manquerait  une  télé.  La  plupart  étaient 
auparavant  des  Vibrions;  mais  n'ofTraiil  pas  le  moin- 
dre rapport  de  forme  ou  d'organisation  avec  les  An- 
guilles du  vinaigre,  qui  sont  le  type  de  ce  genre,  Bory 
les  en  a éloignés.  Les  Kolpoda  trumata.  B.;  yihrio 
M/ricu/»s,  MulL,  Inf.,  lab.  10,  f.  15,  Encycl.,  Vers. 
Ill.,p.4.f.  38,cl/‘usrfO/ar/s,B.;  yihrio  faiciola.  MUll., 
Inf.,  pl.  10,  f.  1810.  Encycl.,  pi.  4,  f.  29,  30,  donnent 
une  idée  de  la  forme  des  animalcules  qu'il  en  rap- 
proche. 

j-f  Kolpodes  peopubeiit  dits,  qui,  quoique  alténués 
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aiuérieuremcht , ne  te  prolongent  Jamais  de  manière  à ; 
s'éloigner  de  la  forme  anguleuse  ou  de  poire.  Ce  sont  j 
en  général  les  plus  variables.  Les  espèces  remar<|ua>  , 
hies  sont  ; Kolpotla  cotmopoUfa  j que  Bory  a rencon- 
tré très  fréqiiemmeut  dans  toute  sorte  d'infusions  cl 
auquel  on  doit  rapporter  une  rouUiludc  d’animalcules  , 
des  anciens  micrographes,  représentés  dans  les  Hgures  , 
8 et  9 de  la  planche  de  Glekhen,  \ ^ a b c d,  et  24 
de  la  planche  4 de  Joblot,  etc.,  etc.  Il  faut  bien  distin- 
guer celte  esjkce  terminée  antérieurement  en  bec  asses  ‘ 
aigu,  de  celles  qui  sont  obtuses,  beaucoup  plus  diffor-  , 
mes,  et  que  ces  auteurs  nomment  Cornemuses  dorées  \ 
et  Pandeloques;  ccllcs-ci  sont  des  Amibes. — Le  Kolpude  > 
Pintade  n'est  pas  une  espèce  moins  singulière  de  ce 
sotiS'genre;  on  en  avait  confondu  deux  autres  avec  elle. 
Bory  les  a ainsi  distinguées  : t»  Kolpoda  Mcleagris^  ' 
MUll.,pl.M,f.  l-ü,Kncycl.,pl.C,  f.  17-2;  — 2“  A'o/^w^/o 
hirndinaccOt  B ; Meteagri»}  MUU.,  pl.  15,  f.  1-3,  Kn- 
cycl.,  pl.  0,  f.  25-25 ; — S»  Kolpoda  Zigæna,  B.;  Me- 
IcagrU,  Mull.,  pl.  15,  f.  4 5,  Encycl.,  pl.  ft,  f.  20  27. 
Le  Kolpode  fiein,  Kolpoda  Ren,  MUll.,  Inf.,  lab.  14, 
f.  20-21,  Encycl.,  pl.  7,  f.  20-22,  appartient  encore  à 
ce  sous-genre.  Celte  espèce  presque  arrondie,  plate, 
translucide,  nage  gravement  dans  l'eau  où  l'on  met 
tremper  des  queues  de  bouquets  au  bout  de  peu  d'heu- 
res d’infusion  ; on  la  rencontre  aussi  dans  les  infusions 
de  Foin,  et  dans  les  ruisseaux  qui  bordent  les  prairies. 

KOLCMBITE.  kir.  Même  chose  que  Baierine.  f'.  ce 
mol. 

KOLCPA.  BOT.  (Adanson.)  Syn.  de  Gomphrène. 

KOMANA.  BOT.  Adanson  avait  formé  ce  genre  avec 
V/Ixpericum  monogx****”*! P** adopté. 

KONDEA.  oiB.  Espèce  du  genre  Couroucou,  f'.  ce 
root. 

KONDYLIOSTOME.  Kondylioatoma.  irf.  Genre  de 
la  classe  des  Microscopiques  et  de  l’ordre  des  Trictio- 
dés,  formé  par  Bory,  aux  dépens  des  Trichodes  de  Mul- 
ler, Cl  ainsi  caractérisé:  corps  cylimlracé,  avec  un 
orihee  buccal  latéralement  situé  à la  partie  antérieure 
amincie,  garnie  tout  autour  de  cils  vibratiles.  plus  longs 
que  ceux  qui  se  montrent  tout  autour  ou  sur  quebiue 
autre  pat'iic  de  l'animal.  Les  deux  espèces  qui  compo- 
sent ce  genre  ec  trouvent  dans  l’eau  de  mer.  et  même 
dans  l'eau  douce  longtemps  gardée.  La  première,  Aon- 
d^Uosloma  Lagcuula,  B.;  Trichoda  jmlulay  Moller, 
Inf.,p.  I8l,  pl.20,  f.3-5;  Encycl.,  pl.  51,  f.  25  25, est 
ventrue,  épaissie  dans  la  partie  postérieure, amincie 
mais  obtuse  en  avant,  et  serait  une  véritable  Oursaire. 
si  des  poils  très  Bns  n’en  garnissaient  tout  le  pourtour 
et  si  clic  n'avait  de  longs  cils  vibratiles  autour  de  l'ori- 
fice. La  seconde,  Kondytioitoma  Limacinaj  B.;  Tri- 
choda païens,  MuU.,  Inf.,  p.  181,  pl.  20,  f.  12;  Encycl., 
pl.  13,  f.  21-22,  es!  allongée,  amincie  en  queue  que 
l'animal  contourne  vivement  pour  se  retourner,  avec 
l'orifice  buccal  s'élargissant  un  peu  en  forme  de  cure- 
oreille.  Elle  parait  glabre,  si  ce  n'est  sur  ce  qu'on  peut 
nommer  les  lèvres  où  sc  voient  des  cils  irès-prononcés 
et  brillants. 

KONIGE.  A'oni'pa.  bot.  Adanson  (Fam.  des  Planlei, 
II,  p.  420)  avait  formé,  sous  ce  nom,  un  genre  aux  dé- 
l>ens  des  Alys$um  de  Linné.  Ce  genre  qui  ii'est  consi- 


déré que  comme  une  section  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  regel,  nat.,  l.  ii,  p.  518),  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Lobularia  que  lui  a donné  Devaux. 
Koi>ert  Brown  pense  que  le  genre  d'Adansoii  doit  être 
conservé  avec  les  caractères  suivants  : caike  étalé; 
pétales  très-entiers;  huit  glandules  hypogynes;  tout 
les  filaments  unis  et  sans  dentelures;  siliqiie  prcsi|ue 
ovale,  ù valves  planiuscules,  à loges  polysperines.avec 
les  cordons  oinhilicauxadhércnls  à la  cloison;  semences 
le  plus  souvent  rebordées  ; cotylédons  appliqués  de  ma- 
nière que  la  radicule  redressée  correspond  à la  fente 
qui  les  sépare.  Ce  genre  offre  entre  autres  particula- 
rités celle  d'avoir  huit  glandes  hypogynes,  qui  doivent 
être  considérées  comme  des  filets  avortés.  Les  cordons 
ombilicaux  sont  adhéreuls  à la  cloison , caractère  que 
l'on  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  plantes  de  la 
famille  des  Crucifères  et  que  R.  Brown  ne  considère 
pas  comme  fort  important  pour  distinguer  tes  genres. 
II.  Brown  réunit  dans  la  composition  du  genre  Koniga 
à VAlyssum  maritimum  le  Lunaria  Ubyva  de  Vi- 
viani.  La  principale  différence  qui  distingue  ces  deux 
espèces,  c’est  que  la  silicule  de  la  première  est  mono- 
8|>crme,  tandis  que  celle  de  la  deiixiè.me  est  polyspcrme; 
mais  dans  ce  dernier  cas,  le  nombre  des  graines  varie 
et  n'excède  pas  six. 

KOMLITE.  Kin.  Nom  donné  par  Macculoch  à une 
substance  qui  parait  n'étre  autre  chose  que  de  la  Silice 
pulvérulente. 

KOMTE.  KIR.  r.  COXITE. 

KONOKARPOS.  bot.  Synonyme  dcConocarpe.  V,  ce 
mot. 

KOOKIA.  bot-  Pour  Cookia.  r.  ce  mot. 

KOON’.  bot.  Sous  ce  nom,  Gfcrlner  {de  Fruct.f 
vol.  2,  p.  48Û,  l.  180)  a décrit  un  fruit  originaire  de 
Ceylan.  Ce  fruit  est  composé  de  coques  ovales,  compri- 
mées, indéhiscentes  et  munies  de  deux  petits  luberr 
cules  près  de  leur  point  d’allache.  Chaque  coque  est 
uniloculaire  et  ne  renferme  qu'une  seule  graine  sans 
albumen,  dont  la  radicule  occupe  une  moitié  de  la  toge 
partagée  par  un  prolongement  de  l'ombilic,  tandis  que 
les  colylédons  repliés  en  hameçon  occu(>ent  l'autre  moi- 
tié. CaTlncr  présumait  que  ces  coques  avaient  été  ras- 
sembléessur  un  réceptacle  commun,  et  qu'elles  devaient 
appartenir  au  genre  Ochna.  Ce  rapprochement  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  admis. 

KOPSIE.  Kopsia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynacées,  établi  par  le  docteur  Rlumc,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  ; calice  persistant,  à cinq  dents;  co- 
rolle hypogyne,  bypocralérimorplic,  à tube  renflé  dans 
sa  partie  supérieure,  avec  son  orifice  resserré  et  velu  : 
les  cinq  divisions  du  limbe  sont  étalées  et  assez  souvent 
réfléchies  ; cinq  étamines  incluses,  insérées  au  (ube  de 
la  corolle;  style  filiforme,  indus;  stigmate oblong,  en- 
tier et  puhcscenl  en  dessus.  Le  fruit  consiste  en  deux 
drupes  dont  l'uii  avorte  le  plus  souvent;  ils  sont  sépa- 
rés iiilérieuremenl  par  une  sorte  de  cloison,  et  de  cha- 
que c6té  se  trouve  une  graine  dont  rembryon  est  privé 
d'albumen  et  inverse.  Les  Kopsies  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  qui  paraissent  particuliers  à l'ile  de 
Java;  ce  sont  dos  arbres  ou  des  arbustes  iaclcscenls 
comme  les  Cvrbera,  h feuilles  opposées,  à cymes  pédou- 
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culëfs,  lerminalcf  ou  axillaires  et  pourvues  de  brac- 
tées. 

Diimorlier,  dan^  ses  Coumentationen  botanicœ, 
p.  17.  a aussi  dédié  à raulcur  du  Fiora  Datnvaf  un 
genre  Kopsia^  formé  aux  dépens  des  Oruhanrhes  de 
Linné  ; mais  ce  genre  ne  parait  point  avoir  été  adopté 
par  les  botanistes,  et  Endliclier  en  fait  une  section  du 
genre  Phelipœa  de  Desfontaines.  Du  reste  voici  les  ca- 
ractères différentiels  de  ce  genre,  tels  qu'ils  sont  expo- 
sés dans  Commentationeê  botaniccBy  p.  16  ; calice 
monophylle,  à quatre  dents;  corolle  à cinq  divisions; 
capsule  uniloculaire  et  bivalve.  Les  espèces  dont  Du- 
morljer  compose  ce  genre  sont  : Orobanche  race- 
tnoaa,  Lin.;  Oro6at)cAe  arenariOf  Diel>.;  Orobanche 
cœrnleQj  Vill.;  Orobanche  interrupta,  Pers.,  et  Oro- 
hanche  longiflorOf  Pers. 

KORALLION.  roLTe.  F.  CoEstL. 

KORDERA.  bot.  Ce  genre,  établi  dans  la  cinquième 
section  de  la  famille  des  Champignons  d'Adanson,  n'a 
point  été  adopté,  non  plus  que  la  circonscription  vi- 
cieuse de  la  famille  entière  telle  que  l'avait  établie  cet 
auteur.  Adanson  rapportait  à ce  genre  \eCorallofun- 
^ws  de  Vaillant,  ^o/.  Paris,  lab.8,  fig.  l.t^'est  le  A/e- 
senierica  argenteaûe  Persoon,  Merulius  atgenteus 
de  Fries,  Byssus  parietina  de  DcCandolle. 

KOKltlTE.  iix.  Synonyme  de  Pagodite  ou  Pierre  de 
Lard. 

KORENBI.  BOT.  Espèce  du  genre  Guatterîe. 

KORKIR.  BOT.  Adanson  a placé  ce  genre  dans  la  se- 
conde section  de  sa  famille  des  Champignons.  Il  répond 
aux  genres  Ope(7rap/ia,Gra///ifs,  LecUleafFariola- 
ria  f Ferrucaria  et  Parmelia  d'Acliarius.  Ce  genre 
n'a  point  été  atiO|Ué. 

KORROS.  EEPT.  Reinwardl,  naturaliste  hollandais , 
a imposé  ce  nom  au  Co/i^r  cancellatus. 

KORSAC.  MAI.  Pour  Corsac,  espèce  du  genre  Chien. 
F.  ce  mol. 

KORUNU.  Mix.  F.  CoEiXDox. 

KOSARIA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par 
Forskalil  {Flor.  Ægypl.-Arab.f  p.  104),  est  le  même 
que  le  Dorsteuia  de  Linné,  et  l'espèce  qui  le  constitue 
(A'osarfa  /’orsAo/i/ei , Gmel.  ) doit  être  rapportée  au 
Dorstenia  roJf'o/a,  Lamk.  F.  Dobstexib. 

KOTTOREA.ois.  Espèce  du  genre  Barbu.  F.  ce  mot. 

KOILIK.  OIS.  Espèce  du  genre  Aracari.  F.  ce  mot. 

Küt'PIIOLlTME.  MPI.  Nom  donné  à une  substance 
minérale  d’un  blanc  jaunâtre  ou  verdâtre,  cristallisée 
en  petites  lames  qui  ne  sont  que  des  cristaux  plus  ou 
moins  altérés  dans  leur  forme,  et  où  l'on  a fini  par 
recoiinaitre  un  prisme  droit,  rhomboidal,  d’environ 
I0â°  30' et  77<>30'.  L'analyse  faite  par  Vauquelin,  lui  a 
donné  : Silice,  40;  Alumine,  24;  Chaux,  23;  Oxyde  de 
Fer,  4.  D'après  cela,  les  minéralogistes  ont  dù  pro- 
noncer la  réunion  de  la  Koupholilhe  â la  Préhnite.  On 
ta  trouve  aux  Pyrénées  et  en  Suède. 

KRAAIÉRIE.  AVomerfu.  bot.  Genre  établi  par  Lm- 
fling,  ayant  de  grands  rapports  avec  la  famille  des  Po- 
lygalées,  et  faisant  partie  de  la  Tétrandric  Monogynie, 
L.  Ses  caractères  sont  : un  calice  profondément  qua- 
driparli,  à divisions  presque  égales,  colorées  à leurface 
interne  et  marquées  de  veioes  anastomosées;  une  co- 


rolle de  deux  ou  de  trois  pétales  situés  â la  partie  supé 
Heure  de  la  Heur,  redressés,  longuement  onguiculés  et 
soudés  ensemble  par  leur  base;  trois  ou  quatre  étamines 
placées  immédiatement  au-dessous  des  pétales,  vers  la 
partie  supérieure  de  la  fleur  et  composées  d'une  an- 
Ibère  uniloculaire,  appeitdiculée  â son  sommet,  à peu 
près  coiiM|ue,  bilobée  inférieurement  et  s’ouvrant  par 
un  petit  orifice  terminal;  celte  anthère  est  continue  ou 
articulée  avec  le  sommet.  Au-dessous  des  anthères, 
mais  sur  le  même  plan, on  trouve  deux  appendices  écail- 
leux. très-obtus,  pressant  l'ovaire  latéralement.  Celui- 
ci  est  libre,  ovolde,  comprimé,  à une  seule  loge  conte- 
nant deux  ovules  opposés  et  suspendus.  Le  style  est  en 
général  de  la  longueur  des  étamines,  recourbé  et  ter- 
miné par  un  stigmate  très-petit  et  â peine  bilobé.  Le 
fruit  est  sec.  globuleux,  hérissé  de  pointes  épineuses  â 
une  loge  contenant  une  ou  deux  graines  suspendues. 
Celles-ci  se  composent  d’un  tégument  propre,  recou- 
vrant un  gros  embryon  dont  la  radicule  est  terminée 
vers  le  hile,  et  dont  les  cotylédons  sont  trés-épais  et 
très-obtus.  On  compte  sept  espèces  de  ce  genre,  qui 
toutes  sont  originaires  de  l'Auiériiiue  méridionale  : ce 
sont  des  arbustes  rameux,  portant  des  feuilles  alternes, 
simples  ou  Irifoliolées,  des  fleurs  sessilcs  ou  pédoncu- 
lécs,  placées  à l’aisselle  des  feuilles  des  jeunes  rameaux. 
Les  racines  de  plusieurs  des  espèces  de  ce  genre  et 
entre  autres  celles  des  A'romeria  triandra  et  A'iome- 
ria  ixioideSf  qui  croissent  au  Pérou,  sont  employées 
en  médecine  sous  le  nom  de  Hatanhia.  Ces  racines  sont 
rameuses,  ligneuses,  d'un  brun  rougeâtre,  d'une  saveur 
très-a&lringenle.  On  les  emploie  surtout  dans  le  traite- 
ment de  la  diarrhée  chronique. 

KRAMÊRIOLE.  bot.  Acide  particulier,  découvert  par 
Peschier  dans  la  racine  du  Krameria  triandra. 

KRAMIlA.  BOT.  RafBnesque  a formé  ce  genre  pour 
le  Gtycine  frutescenSf  mais  il  n'a  pas  été  adopté  sous 
ce  nom.  /'.  Gltcixe. 

KRASCHENNIMKOWIA.  bot.  F.  Diotidk. 

KREIDEK.  bot.  Adanson  a formé,  sous  ce  nom,  un 
genre  composé  de  la  réunion  du  Scoparia  et  du  C'o- 
praria  de  Linné.  F.  ces  mots. 

KREUZSTEIN.  im.  F.  IIaehotoex. 

KREY.*«1G1E.  Kreysigia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Mélanlhacées.  établi  par  Reirbenbach.  pour  une  plante 
réceronienl  apportée  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voici  les 
caractères  que  l'auteur  assigne  à son  genre  ; périgone 
corollin,  â six  divisions  ou  folioles  onguiculées,  ré- 
unies par  leur  base  en  forme  de  cloche  et  décidues; 
six  étamines  insérées  à la  base  des  folioles  du  périgone, 
accompagnées  de  slatninodes  très-courts  et  trifides  au 
sommet;  anthères  extrorscs;  ovaire  subglobulcux,  ù 
trois  loges,  surmonté  d'un  style  trifide.  Ce  genre  a 
iM^aucniip  de  rapport  avec  le  Schelhammera  de  Ro- 
bert Brown,  mais  il  s'eu  distingue  BufRsamincnl  |>ar 
ses  appendices  slaminaux  ou  slaminodes. 

KRIGIE.  Krigia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  et  de  la  Syngénésie 
égaie,  L.,  établi  par  Schreber  et  adopté  par  Willde- 
now,  Cassini  et  la  plupart  des  auteurs.  Il  est  ainsi  ca- 
ractérisé : involucro  dont  les  folioles  sont  presque  sur 
un  seul  rang,  égales,  appliquées,  oblongues,  lancéo- 
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lées,  memhranpuses  sur  les  bords;  réceptacle  absolu- 
ment mi;  calalhldc  composée  de  demi-fleurons  nom- 
breux et  liermaphrodiles;  akènes  courts,  pentanones, 
noirâtres,  comme  tronqués  au  sommet,  munis  de  côtes 
lonnitndinales.striéstraiisversaleinent.Bunnontêsd'unc 
ainrello  double,  l'extérieure  courte,  composée  de  cinq 
paillettes  inentbraneiises,  presque  arrondies;  l'inlé- 
rieure  longue,  formée  de  cinq  soies  capillaires.  Ié{;ère> 
itienl  plumeuses.  Le  Kn'gia  virginica,  Willd.,  ou 
Ilyoicris  nirginica,  L.,  est  le  type  de  ce  Renne.  C’est 
une  petite  plante  herbacée,  qui  a le  port  des  Taraxa- 
cum,  et  qui  croit  aux  États-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale. rassini  a proposé  d’y  joindre  TAZ/osem  «iom- 
fana  de  Micbanx,  qui.  p.ir  les  caractères  de  sa  fleur, 
concorde  avec  le  Krigia  ritginica. 

KUINIS.  OIS.  L'un  des  synonymes  de  Bec  croisé. 
y.  ce  mot. 

KItOCALITE.  Miff.  Synonyme  de  CrocaUte.  y.  Mêso- 
TvrB. 

KROCKEItU.  BOT.  Necker  {Etem.  Bot.,  n«  1007)  a 
donné  ce  nom  à un  genre  qui  rentre  dans  VUnona  de 
Linné.  .Mœncb  a aussi  employé  la  même  dénomination 
pour  un  autre  genre  formé  sur  le  Lntu$  rdulia,  L.  Sc- 
finge  {in  De  C^ml.  Prodr.  S^at.  t'eget.,  2.  p.  2tHi)  en 
a constitué  la  première  section  du  genre  l.otu».  V . Lo- 
TIER. 

KHOKIDOLITE.  «ix.  SIromeyer  adonné  ce  nom  â 
une  substance  particulière  que  l’on  a trouvée  primitive- 
ment sur  le*  bords  de  la  rivière  Orange,  en  Afrique,  et 
que  deiiuis  on  a observée  sur  plusieurs  points  des  con- 
trées méridionales  de  la  Norwège.  Elle  offre  pour  ca- 
ractères : des  fragments  à texture  fibreuse,  qui  se 
divisent  facilement  en  fibres  extrêmement  fines,  flexi- 
bles et  d'nnc  ténacité  remarquable;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  5,20;  elle  raye  la  Chaux  carbonalée  et  sc 
laisse  rayer  parla  Chaux  phosphatée;  elle  est  douce 
au  toucher;  ses  fibres  sont  transparenlos,  lisses  et  lui- 
santes comme  de  la  soie;  sa  couleur  est  le  bleu  plus 
ou  moins  foncé  ; elle  sc  fond  aisément  en  émail  noir, 
et  devient  alors  Irès-attirable  à raiinanl;  elle  est  pres- 
que inattaquable  par  les  acides,  même  à chaud.  Elle 
est  composée  de  Silice  50;  oxyde  de  Ecr  55;  Soude  7; 
Manganèse  2;  Magnésie  2,5;  Eau  5,5. 

KRUBÈRË.  Kruhera.  bot.  (îenre  de  la  famille  des 
Ombelhféres,  formé  aux  dépens  du  genre  Tordylium 
de  Linné,  par  Hoffman  qui.  dans  sa  ninnograpbie  des 
Omliellifères,  1.  p.  105  et  202.  lui  donne  pour  carac- 
tères : bord  du  calice  divisé  en  cinq  dents;  pétales 
olkivales,  écbancrés,  avec  l'une  des  découpures  incli- 
née; fruit  lenticutari-comprinié  sur  le  dos  ; méricarpes 
épais,  plissés  et  crénelés,  les  trois  plis  ou  cotes  inter- 
médiaires élevés,  carénés  et  obtus,  les  deux  latéraux 
arrondis;  carporpbore  bifide  ; semonce  planiuscule  an- 
térieurement. 

Krubere  LBPToniYLLE.  A>Mtcra/cp/opA,r/fa,Hoffm.; 
Tordylium  perajrinum,  L.;  Conium  divholomum , 
Desf. ; CapnophyltuM  dirhotomum,  Lng.isca;  Ca- 
chty»  d(c7<o/oma,  Spretigel;  Ulospcimum  dicholo- 
mum,  Link.  Ses  tiges  sont  droites,  herbacées,  glabres, 
diebotomes,  à rameaux  divariqiiés;  ses  fouilles  sont 
glabres,  deux  ci  trois  fois  ailées,  à folioles  inégales, 


I courtes,  petites,  étroites,  aigues;  pétioles  en  gaine  à 
I leur  hase;  ombelles  terminales  ou  placées  dans  la  bi- 
furcation des  rameaux,  sessiles  ou  médiocrement  pé- 
donculées;  oinbellules  distinctes;  involucresà  trois  ou 
cinq  folioles  courtes . subulécs,  inégales,  quebmefois 
nullcs;  fleurs  blanches. 

KRl'EOERIA.  DOT.  (Necker,  Elem.  Bot.,  n«t389.) 
Synonyme  de  P’ouapa  d'Aiiblet.  ce  mot. 

KUtSENSTERNE.  Kru$eH$U'rna.  roLYr.  Genre  de 
l’ordre  des  Milléporées  ilans  la  division  des  Polypiers 
entièrement  pierreux  et  dont  les  caractères  sont  : Po- 
lypier detulrulde.en  forme  de  coupe  ou  d'entonnoir,  à 
expansions  gnissièremenl  lreilliss*'es,  couvertes  ep  des- 
J sus  de  protulH-rances  planes,  irrégulières,  criblées  de 
i pores,  lisses  ou  légèrement  striées  en  dessous.  Il  a été 
établi  par  Lainouroux  dans  son  exposition  méthodique 
des  Polypiers,  et  il  ne  renferme  encore  i|u’une  espèce 
. qui  ne  parvient  qu’à  une  (aille  médiocre.  D'une  sorte 
I d'empâtement  par  lequel  le  Polypier  se  fixe  aux  ro- 
i chers,  s’élève  une  nu  plusieurs  expansions  aplaties,  ir- 
i régulièrement  contournées,  ftirmées  d'un  très-grand 
j nombre  de  rameaux  courts,  épais,  anastomosés  et  rc- 
' présentant  un  réseau  grossièrement  maillé.  Chaque  pe- 
; lit  rameau  est  comprimé  latéralement,  lisse  ou  légère- 
I ment  strié  en  dessous,  plus  ou  moins  onduleux  sur  ses 
1 côtés,  el  sa  surface  supérieure  est  couverte  de  grosses 
I verruesaplatics,  tantôt  séparées  pariine  sinuosiléassez^ 
i profonde,  tantôt  confluentes  entre  elles;  chaque  verrue 
j est  criblée  de  petits  pores  anguleux,  inégaux,  qui  sont 
les  orifices  de  cellules  tubuleuses  perpendiculaires  au 
Polypier  el  qui  pénètrent  toute  sa  siibolance.  de  sorte 
que  celle  ci  est  très-légère  el  fragile.  La  couleur  de  ce 
Polypier  est  d'un  blanc  grisâtre  lors<iu'il  est  desséché, 
elle  est  verte  ou  rosâtre  pendant  la  X’ie  des  Polypes. 
L’espèce  unique  de  ce  genres!  le  Krusetuterna  rer- 
rueoêdy  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  la  merdes  Indes, 
celles  du  Groenland  el  du  Kaintsobalka. 

KR  VOUTE,  iix.  Synonyme  de  CryolUhe.  y.  Alciiisc 

mxTEK  ALCALIRK. 

KKYSOLITUË.  iiR.  Synonyme  de  Cbrysolilhe.  f'.  Pt- 

RI  DOT. 

KUBISITE.hr.  Mémo  chose  qu’Analcime.  y.  ce  mot. 

KL'EMA.  BOT.  Ce  genre  de  Champignons,  formé  par 
Adanson.  répond  à X'Agarieux  a//rcM«de  Linné  el  pa- 
raît être  le  Svhisophylfum  de  Fries,  y.  ce  mol. 

KUIILIE.  Kuhlia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
, Bixéaeées  cl  de  la  Polyandrie  Monogyiiie,  institué  par 
Kunlh  <|iii  lui  assigne  pour  caractères  : calice  cainpa- 
! nulé,  à six  ou  huit  divisions  cachées,  persistantes:  les 
‘ internes  les  plus  grandes;  corolle  nulle;  anthères  à 
j deux  logos;  stigmate  obtus;  fruit' uniloculaire  et  poly- 
! sperme.  Les  deux  espèces  connuesJusqiTici  appartien- 
nent à l'Amérique  méridionale. 

KtnLiB  GLAtqcE.  Kuhlia  glauca,  Kunlh.  Arbuste 
dont  les  feuilles  sont  oblongues,  aigiiCs.  plus  étroites  de 
moitié  et  entières  à leur  base,  ensuite  dcnliculées.  avec 
tes  dents  dirigées  vers  le  sommet,  d'un  vert  luisant  en 
dessus,  glauques  en  dessous.  Les  fleurs  sont  réunies  en 
faisceau  ou  en  panicule.  De  la  Nouvelle-Grenade. 

Kihme  AFEi'iLLES  d’Ürib.  Kuhiio  fZ/Mif/o/ûi,  Kuntb. 
Feuilles  oblongo  lancéolécs,  acuminées,  grossièrement 
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dentelées,  et  de  même  couleur  en  dessus  comme  en 
dessous;  Beurs  réunies  en  panicule.  Des  Alpes  de  Po- 
p3fan. 

Un  autre  genre  Kuhh'a  a été  institué  presque  en 
même  temps  par  Herbert  et  Ileinwardt  ; et  celui-ci.  qui 
appartient  à la  famille  des  Itignoniacées,  à la  Pentan- 
drie  Monogyniede  Linné,  devra  recevoir  une  autre  dé- 
nomination. Du  reste,  voici  les  caractères  que  lui  ont 
reconnus  les  auteurs  précités  ; calice  à cinq  découpures 
imbriquées,  persistantes;  corolle  infiindibulaire , à 
limbe  divisé  en  cinq  parties  égales  ou  presque  égales; 
cinq  étamines  exsertes,  portant  des  anthères  penchées 
et  bifides  à leur  base;  style  dressé;  stigmate  en  tète. 
Le  fruit  est  une  baie  en  forme  d’olive,  à cloison  cbar> 
nue.  consistant  en  des  lobes  séminifères,  roulés;  se- 
mences nues.  Une  seule  espèce  est  décrite  sous  le  nom 
de  Kuhlia  inorinda-foUay  Hcib..  Reinw.  C’est  un  ar- 
brisseau rameux.  à feuilles  opposées,  ovales,  aiguës 
aux  deux  extrémités,  très-entières,  coriaces,  glabres 
et  nues.  Les  Heurs  sont  réunies  en  une  panicule  termi- 
nale et  |>cnchée.  On  trouve  cet  arbuste  sur  les  monts 
Saick.  à Java. 

KUHMC.  Kuhnia.  bot.  Ce  genre  appartient  à la  fa- 
mille des  Synanthérées,  Corymhifères  de  Jussieu,  et  il 
a été  placé  dans  la  Penl.indrie  Moiiogynic,  par  Linné 
à qui  on  en  doit  rétablissement.  Ses  caractères,  d'a- 
près H.  Cassini , sont  : tnvolucrc  cylindracé.  formé  de 
folioles  irrégulièrement  imbriquées  : les  extérieures 
courtes,  lancéolées;  tes  intérieures  longues,  liuéaircs; 
réceptacle  |>etit,  plan  et  nu;  calatliide  sans  rayons, 
composée  de  plusieurs  fleurons  égaux,  réguliers  et  ber- 
mapliru4liles  ; ovaires  cylindracés,  hispidulcs,  striés  et 
surmontés  d'une  aigrette  plumeuse.  Les  corolles  sont 
glanduleuses,  et  les  anthères  sont  libres  ou  très-fai- 
blement soudées  entre  elles,  surmontées  d'un  appen- 
dice arrondi.  La  liberté  des.anthères  est  une  structure 
assex  remarquable  dans  la  familie  des  Synanthérées; 
cependant  on  ne  doit  pas.  ainsi  que  l'observe  Cassini , 
lui  attacher  une  trop  grande  im|>ortance.  puisque  plu- 
sieurs espèces  des  genres  EcUptay  Zinnia , Ilclian- 
thusy  Artemisitty  etc.,  ont  aussi  leurs  anthères  non 
cohérentes , sans  que  pour  cela  on  ait  songé  à les  dis- 
traire de  la  Syngénésie.  Jussieu  a indiqué  la  réunion 
du  genre  Kuhniu  avec  le  Liatris,  et  lîa^rtner  a placé 
dans  le  genre  Cntoniay  la  seule  espèce  connue  de  son 
temps.  Cependant  Kunlb  (A't>r.  Gener.  et  Spec.  Plant, 
(pquin.f  t.  IV,  p.  104}  l'a  conservé  en  lui  ajoulant  une 
nouvelle  espèce.  Cassini  le  place  dans  la  tribu  des  Eu- 
patoriées,  près  du  genre  Cofeoianthua.  L’espèce  qui  a 
servi  de  type  h Linné  est  le  hHhnia  E!ufmtviioii/es , 
plante  herbacée,  indigène  de  la  Pensylvanie.  en  Amé- 
rique. Michaux  a rapporté  à celte  espèce,  sous  le  nom 
de  Critonia  Knhnia,  que  lui  avait  tiii|K)sé  Gærtner, 
une  plante  qui  en  a été  st'paréc  par  Cassini  et  appelée 
Kuhnia  paniculata.  VEupatorium  canesccnnïOr’ 
léga.  indigène  de  l'ile  de  Cuba,  a été  réuni  au  Kuhnia 
par  Vontenal.  et  nommé  Kuhnia  rosmarini folia.  En- 
fin Kunlh  {loc.  cit.y  p.  103,  (ah.  539)  a donné  le  nom 
de  Kuhnia  aryuta  it  la  nouvelle  espèce  qui  a été  trou- 
vée. par  Uumlmldl  et  Ronpiand,  près  de  la  ville  de  Po- 
payan  dans  rAmerique  méridionale. 
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KCHMISTERA.bot.  Synonyme  de  Peialostcmum. 
ce  mot  et  DalIx. 

KULA.  BOT.  Même  chose  que  Cola.  K.  ce  mol. 

KUNDMaNMA.  bot.  Le  Sium  sieuhnn , L.,  dont 
les  pétales  sont  jaunes,  le  fruit  cylindrique  et  tes 
involucrcs  polyphyllcs.  a été  séparé  sous  ce  nom  gé- 
nérique par  ScopoU.  Antérieurement,  l.agasca  avait 
constitué  ce  genre  sous  le  nom  de  Campderia.  y.  ce 
mol. 

KUNKTR.  itx.  Nom  que  l’on  donne  vulgairement 
â des  concrétions  calcaires,  qui  se  trouvent  dissémi- 
nées dans  une  Argile  durcie.  Le  sol  de  l’Inde  offre  assez 
abondamment  celle  espèce  de  Hoche. 

KUNTUIE.  Kunthia.  dot.  Genre  de  plantes  Phané- 
rogames dédié  à C.-5>.  Kunlh  par  llumboldl  et  Bonpland 
(Plant.  Équinox.  3.  p.  138,  (.  133).  Ce  genre  qui  fait 
I partie  de  4a  famille  des  Palmiers,  offre  les  caractères 
suivants  ; fleurs  hermaphrodites  et  fleurs  femelles,  pla- 
j cées  sur  des  régimes  différents,  sur  le  même  individu. 
Les  fleurs  hermaphrodites  ont  un  calice  double,  l’un 
cl  l'autre  trois  divisions  profondes  : l'extérieur  plus 
court;  les^étamines  au  nombre  de  six.  ayant  les  filets 
libres;  un  ovaire  à (rois  loges,  surmonté  d'un  style 
• épais  et  (rifide.  Le  fruit  est  une  baie  globuleuse  et  mo- 
I nosperme,  dont  l'embryon  est  placé  à la  base  de  l'en- 
[ dosperine.  Les  fleura  femelles  ont  leur  calice  extérieur 
simplement  tridciilé,  et  leur  ovaire  surmonté  de  (rois 
styles.  Le  Kunthia  niontanOf  H.  et  B..  loc,cit.,etl  un 
Palmier  de  moyenne  grandeur,  dont  le  sti|)e,  grêle,  s’é- 
lève à vingt  ou  vingt-quatre  pieds,  tandis  que  son  dia- 
mètre est  d'à  peine  un  pouce.  Ses  frondes  sont  pinnées; 
ses  régimes  rameux  d’abord  renfermésdans  des  spatbes 
polypbylles.  Il  croit  dans  les  lieux  montueux  et  tem- 
pérés du  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  se  retrouve 
jusqu'à  une  hauteur  de  huit  cents  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  habitants  le  counaissent  sous  le 
nom  vulgaire  de  Cana  de  la  f'ibora. 

kt^NZIE.  Kunzia.  bot.  Le  genre  que  8prengel  a 
établi,  sous  ce  nom,  dans  l'Icosandrie  Monogyoie,  est 
identii|ue  avec  celui  que  Oc  Cand<dle  a précédemment 
formé  sont  le  nom  de  Purahia.  E.  ce  mol. 

KUPEEKINDIG.  xn.  (Rreilhaiipt.  Hoffman»,  Handb. 
der  Min.f  (.  iv.  p.  178. ) Substance  tendre,  opaque, 
d’un  bleu  Indigo,  tirant  quelquefois  sur  le  bleu  noi- 
râtre. se  présentant  en  masses  aplaties  ou  en  rognons 
sphérofdaiix,  à surface  cristalline,  ayant  une  cassure 
' concbütdale.  un  éclat  faiblement  résineux,  une  pesan- 
j leur  spéi'ilique  de  5,81.  Au  chalumeau,  elle  brûle  avant 
j le  degré  de  la  chaleur  rouge,  avec  une  flamme  bleue, 

I foml  en  un  globule  qui  est  fortement  agité,  et  donne, 
à la  fin.  un  boulon  de  Cuivre.  Léonliard  la  regarde 
comme  une  variété  du  Bunt-Kiipfercrzou  Cuivre  pyri- 
(eux  hépatique.  On  la  trouve  à Saiigershausen,  en  Thu- 
ringe,  et  à Leogang,  dans  le  Salzbmirg. 

KtJPIlEA.  bot.  Pour  Cuphea.  E.  ce  mot. 

kURKA.  bot.  Même  chose  que  Curcas.  y.  ce  mot. 

KURTE.  Kurtua.  rois.  Genre  de  la  famille  des  Squani- 
mipennes,  dans  l'ordre  des  Acanthoptérygiens  de  Cu- 
vier, formé  par  Bloch,  adopté  par  le  professeur  Gmc- 
lin.et  caractérisé  ainsi  : corps  uvale,  comprimé,  caréné 
en  dessus  et  comme  bossu  («Poil  le  nom  de  Knrte); 
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mâchoire  infèiicure  plus  courlc  que  la  supérieure; 
dorsale  moins  étendue  que  l'anale  el  placée  plus  avant; 
dents  en  velours;  les  écailles  plus  fines  que  dans  les 
genres  voisins.  Ce  genre  est  enrnre  peu  nombreux,  el 
peut-être  même  une  seule  espèce  y doit  être  placée 
avec  certitude  ; c’est  le  Kvrte  BLor.niEv,  Kurtus  /w- 
tlivNa^  nioch.  pl.  ir*9,  manulfiqiie  espèce  qu'on  dirait 
une  lame  d’argent  poli  de  dix  pouces  à un  pied  de  lon- 
gueur. avec  des  taches  d'or  sur  le  dos.  cl  quatre  mar- 
ques d'un  beau  noir  sur  la  même  partie  qui  se  relève 
en  bosse  ; les  pectorales  dor  ées  sont  bordées  de  rouge, 
les  autres  nageoires  sont  d’un  bleu  céleste  éclatant, 
liserées  de  jaune  ou  de  blanc.  Il  n’existe  que  deux 
rayons  à la  membrane  hranchioslége;  la  caudale  est 
rourchue  et  l’anus  rajiprochéde  la  gorge,  d.  17,  p.  13, 
V.  6.  32,  c.  18.  Ce  n'csl  qu'avec  doute  qu'on  peut 

rapporter  à ce  genre  le  Uodiau-Æillère  de  Lacépède, 
originaire  d'Amboinc,  qui  est  le  Kuriux  j)afpebtoxtis 
de  Sclincidcr.  Cuvier  pense  que  ce  sinjuHcr  Poisson, 
mieux  observe  qu’il  ne  l'a  été  jusqu'ici,  pourra  devenir 
le  type  d’un  genre  nouveau. 

KÜTCHCÜI-E.  Kulc/iulxea.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  établi  par  Fischer  pour  un  arbre  nouveau, 
découvert  dans  les  Savanes  de  la  Guiane  française.  Les 
caractères  du  genre,  dédié  par  l'auleur  au  ministre 
russe  Koulchotibé , sont  les  suivants  : tube  du  calice 
turbiné;  le  limbe  est  tiibuli-ux.  tronqué,  plus  long  que 
Tovaire;  tube  de  la  corolle  olindriqiic.  beaucoup  plus 
long  que  le  calice,  avec  l’orifice  velu,  et  le  limbe  divisé 
en  luitl  parties  lancéolées,  acuininées;  l’estivation  est 
contournée  ; huit  anthères  presque  sessiles,  oblongiies, 
aigues,  insérées  parmi  les  poils  de  l'orifice  de  la  corolle; 
style  filiforme;  stigmate  gros,  épais,  en  massue,  â deux 
lobes  plissés , velus  extérieurement  cl  convexes , plans 
et  glabres  à l'intérieur.  Ce  goure  se  rapproche  heau- 
coup  des  Cassupe  et  Gcrcipayer;  il  diffère  de  celui-ci 
par  le  tube  de  l.i  corolle  beancoiip  plus  long  que  le  ca- 
lice, et  de  l’auire  p.tr  son  c.iticc  tubuleux  el  son  stig- 
mate en  massue;  en  outre  le  noml>re  des  divisions  de 
ces  organes  n'est  pas  semblable  dans  l’un  comme  dans 
l’autre.  On  ne  coniiail  jusqu'ici  qu’une  seule  espèce  de 
ce  genre. 

Ki3TCBEfiU  REX.VBQCABLi.  KutchulnPa  insfgms  y 
Fisch.  C'est  un  fort  bel  arbre,  glabre  et  à rameaux 
cylindriques;  ses  feuilles  sont  obovales,  subohliises  el 
courlemcnt  péliolées;  les  stipules  sont  ovales,  larges, 
courtes,  concrètes,  persistantes  et  urdinairemenl  bifi- 
des ; la  corolle,  dont  le  tube  a trois  pouces  de  longueur, 
est  coriace,  purpurine  à sa  base  cl  blanchâtre  au  som- 
met; la  réunion  des  fleurs  portées  chacune  sur  un 
pédiccllc,  forme  à l'exlrémUé  des  rameaux,  un  ma- 
gnifique corymhe.  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  ma- 
récageuses; il  a été  observé  près  de  la  route  de  Kaw, 
non  loin  de  la  savane  Gabrielle. 

KVAMTE.  Mix.  Synonyme  de  Cyanite.  f'o/.  Dis- 

^ TUÈXK. 

KYBERIA.  BOT.  Kecker  {Elem.  Hol.,  n®  81)  a séparé, 

, sous  ce  nom  générique,  l’espèce  de  BeUiSj  I..,  dont  la 
lige  est  caulescentc.  Ce  genre  n’a  pas  été  adopté. 
PAQrERETTE. 

K VOIE.  Kydia,  dot.  Geore  établi  par  Roxburgh(P/. 


Cor.  S.  p.  11)  et  rapproché,  par  De  Candolle,  de  la 
famille  des  Doinbéyncées.  Sou  calice  est  campanule,  à 
cinq  dents,  environné  par  un  involiicelle  de  quatre  à 
six  folioles  soudées  avec  le  calice;  sa  corolle  formée  de 
cinq  pétales  étalés  obliiiuemcnt,  obeordifonnes,  plus 
longs  que  le  calice;  ses  étamines  réunies  par  les  filets 
en  un  tube  cylindrique,  qui  se  divise  supérieurement 
en  cinq  brauclies  portant  chacune  quatre  anthères  à 
Icursonitnct.  L'ovaire  est  simple,  sunnoiilé  par  un  style 
trifide  que  terminent  trois  stigmates  dilatés  ; la  capsulo- 
est  globuleuse,  tnloctilaire,  Irivalve,  contenant  dans 
chaque  loge  une  graine  dressée.  Ce  genre  se  compose  de 
deux  espèces,  hydia  catycina,  Roxb., /oc. ci7.,  1,215, 
et  Kydia  fraterHOf  toc.  c//.,  t.  2J0.  Ce  sont  deux 
beaux  arbres  originaires  de  la  cùle  de  Coromandel  et 
de  rinde,  portant  des  feuilles  alternes,  péliolées,  à cinq 
lobes  aigus  et  à cinq  nervures.  Les  Heurs  sont  blanches, 
disposées  en  panicules. 

KVLL!^GtK.  K^ilingia  ou  Kyllinga.  bot.  Geore 
de  la  famille  des  Cypéracées,  el  de  la  Triandric 
Monogynie,  L.,  qui  tient  en  quelque  sorte  le  milieu 
entre  les  genres  Marixtuê  cl  Cyporuty  dont  il  sc  dis- 
tingue à peine.  Ses  épillels  sont  réunis  en  un  ou  plu- 
sieurs capitules  globuleux;  ils  sont  comprimés,  al- 
longés, contenant  une  ou  deux  fleurs,  dont  une  est 
rudimentaire;  les  deux  écailles  extérieures  sont  plus 
petites  et  roides;  les  doux  intérieures  sont  carénées, 
renfermant  une  fleur  bermaphroüile , el  quelquefois 
une  seconde  fleur  munie  d'une  seule  écaille  neutre  ou 
mâle.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  trois;  l'ovaire 
est  lenticulaire,  surmonté  d'im  style  bifide  et  de  deux 
stigmates  filiformes.  Le  fruit  est  un  akène  comprimé, 
nu,  c'csl-à-dire  dénué  de  soies  bypogynes.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  plantes  herbacées,  ayant  leur 
chaume  triangulaire,  sans  nœuds, garni  infériourement 
(le  feuilles  engainantes.  Les  espèces  croissent  dans 
l'Inde,  l’Amérique,  etc.  L'une  des  plus  communes  est 
le  KyUingia  wouocephaia.  RoIlb.,Gram.  15,  l.  4,f.  A. 
ainsi  noininé(?  parce  que  ses  épillels  forment  un  seul 
capitule  globuleux  au  sommet  du  cliaume,  accompagné 
d’une  ou  deux  feuilles  linéaires,  formant  un  involucre. 
Elle  croit  dans  l'Inde,  aux  Iles  de  France  el  de  Bour- 
bon, et  à Port-Jackson  de  la  Nouvelle-Hollande.  C’est 
cette  espèce  (|ue  Forsler  (Gers.  65)  a indiquée  sous  le 
nom  de  Thryocephalon  nemomh, 

KVNODON.  REPT.  Klein,  dans  son  Tcnfatnen  her^ 
ptlologiæ,  a formé,  sous  ce  nom,  un  genre  qui  répond 
aux  véritables  A i|>ères. 

K YPH08K.  Kyphosux.  pois.  Ce  genre  douteux,  éla- 
bli  par  Lacé|H':de  sur  un  dessin  de  Commerson , sc 
trouve  le  mèiiu-  «{ue  celui  sur  lequel  lecoulinualcurde 
Riiiïon  avait  déjà  établi  le  genre  Dorsuairc.  el  qui  est 
reproduit  h la  planche  8 du  tome  ni  de  son  Icblhyolo- 
gic.  Cuvier,  (|ui  conserve  le  genre  Kyphose  avec  doute, 
le  place  dans  la  fanitllc  des  .Squammipennes,  de  l'ordre 
des  Acanthoplérygien.s.  Uoisi  aire. 

KYRSTEMA.  bot.  Genre  établi  par  N'ecker  (£7om. 
Bot.,  n°  146)  aux  dépens  des  Eupatorium  de  Linné. 
Il  correspond,  selon  t^assini,  au  Datschia  de  Mœnch. 
genre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  d'autres  du 
mémo  nom,  élablis  par  GmcUn,Thunberg  el  Yahl. 
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LABARIA.  MOU.  Nom  donné  par  Adaiison  (Voyage  au 
Séntf;.,  p.  Î03.  pl.  7,  fif;.  2)  à une  Irèi  belle  espèce  de 
Pourpre  qui  est  le  Purpurea  coronata  de  Lamarck. 

LABATIE.  t.ahatia.  but.  Le  genre  consliliié  sous  ce 
nom.  par  .Swarlz.  est  le  même  que  le  Pouteria  établi 
auparavant  par  Aublel.sé^.  Pottbbie. 

LABBE.  015.  Synonyme  de  Stercoraire.  F.  ce  mol. 

LAfiDAM  M.  BOT.  /'.  Laoa'sim. 

LABE.  POIS.  Espèce  du  genre  Cyprin,  y.  ce  mot. 

LABBLLE.  Labtllum.  bot.  On  appelle  ainsi,  dans  la 
famille  des  Orctiidêes,  la  division  interne  et  inférieure 
du  calice,  qui  offre  en  général  une  forme  et  un  aspect 
tout  à fait  différents  des  autres  parties  de  la  fleur.  On 
la  désigne  aussi  quelquefois  sous  le  nom  de  Tablier. 
y.  OaCBlDÉES. 

LAREN.  BOT.  L'arbre  de  Aladagascar,  que  Rochon 
désigne  sous  ce  nom,  parait  appartenir  au  genre  CaIo> 
phylle.  y.  ce  mot. 

LABÉON.  Labeo.  pois.  Sous-genre  de  Cyprins,  y.  ce 
mol. 

LABER.  bot.  L'un  des  synonymes  d'AIoPsdans  Séra- 
pion,  selon  quelques-uns  de  scs  traducteurs. 

LABERDAN.  pois.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 
Morue,  y.  Gade. 

LABERIS.  REPT.  Espèce  du  genre  Couleuvre,  y.  ce  mot. 

LABI.ATIFLORES.  Labiatifhrœ.  bot.  Ce  nom  a été 
donné  par  De  l'andolle  (Ann.  du  Mus.  d'ilisl.  naliir.f 
t.  XIX)  à un  groupe  de  la  famille  des  Synanthérées.  que 
Lagasca  {/linenidaifea  Malur.  de  las  i^spanas)  a pu* 
btié  de  son  côté,  sous  le  nom  de  Cbwnanthophor(V. 
C'est  en  1B08  que  le  tiolanislc  français  a fait  connaître 
à l'Institut  le  résultat  de  ses  travaux,  mais  il  ne  l'im* 
prima  qu'en  1812.  Lagasca  avait  rédigé  scs  observa- 
tions dés  180J>,  mais  il  les  avait  conservées  en  manus- 
crit jusqu'en  181 1 . Quoi  qu’il  en  soit  de  la  priorité  du 
nom  donné  à ce  groupe,  les  deux  botanistes  sus-men- 
tionnés sont  assez  d'accord  sur  sa  composition.  L'un 
et  l'autre  y réunissent  les  Synanthérées  dont  le  carac- 
tère essentiel  consiste  dans  le  limbe  de  la  corolle  divisé 
en  deux  lèvres,  l'extérieure  plus  large  que  l'intérieure. 

Le  professeur  De  Candolle  place  ses  Labialiflores 
entre  les  Chicoracées  et  les  Cinarocéphalcs  de  Jussieu; 
il  y distingue  trois  sortes  de  corolles  : I»  celles  à lèvre 
extérieure  qiiadridenlée,  l'intérieure  réduite  à un  seul 
filet;  2®  celles  à lèvre  exiéricure  tridentée,  rinléricure 
profomlémenl  divisée  en  deux  filets;  3®  celles  à lèvre 
extérieure  tridentée.  l'intérieure  bidenlée.  Cependant 
quelques  calalhides  de  Labialiflores  ont  leurs  corolles 
centrales  régulières,  et  les  marginales  n'ont  point  de 
lèvre  Intérieure.  Ces  diversités  dans  la  structure  des 
corolles  de  ce  groupe,  ont  paru  assez  imporlantesà 
l'auteur  |»oijr  que,  d’après  leur  considération,  U ait  par- 
tagé les  Labtaliflorcs  en  quatre  sections.  La  première 
se  compose  des  genres  Barnadesia  et  Bacazia,  dont 
les  corolles  offrent  la  première  sorte  de  structure  ci- 
dCttus  désignée.  La  deuxième  section,  caractérisée  par 


SOS  corolles  à lèvre  intérieure  partagée  en  deux  lanières 
filiformes,  est  subdivisée  d'après  la  considération  de 
l'aigrclle.  Les  genres  à aigrette  plumeuse  et  sessiie, 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : Mutisia,  Dumeri- 
tia  f Chabræa.  Les  ('hætanlhera  f //omoi'anlhus  ^ 
Plazia,  OnoseriSf  Clarionea ^ Leucœria  cl  Chap' 
lalkif  composent  la  subdivision  dont  l'aigrelle  est 
poilue  et  tessile.  Celle-ci  est  slipitée  et  poilue  dans  le 
Dolichlasium.  C'est  encore  d'après  la  considération 
de  l'aigrelle  qu'est  subdivisée  in  troisième  section, 
celle  dont  les  corolles  offrent  la  troisième  sorte  de 
slroclurc  ci-dessus  mentionnée.  Les  genres  Pvrdi^ 
cium,  Trixii,  Proustia  et  Pîassaucia,  possèdent  une 
aigrette  poilue,  elle  est  plumeuse  dans  XesSphœroce- 
phaluSf  Panag)-rum,  Triptilium  et  Jungia;  enfin, 
elle  n'existe  pas  dans  le  Pamphalea.  Les  Labiatiflnrcs 
douteuses  sont  les  genres  Denekia,  Disparago,  Polya- 
churus,  Lcria.  Tous  ces  genres  sont  Indigènes  du 
nouveau  monde,  et  même  de  l'Amérique  méridionale, 
excepté  le  Chaptalia.  Selon  H.  Cassini,  le  groupe  des 
Labialiflores  fait  partie  (sauf  quelques  genres  dont  la 
structure  de  la  corolle  a été  mentionnée)  des  deux  tri- 
bus qu'il  a établies  sous  les  noms  de  Mutisiées  et  de 
h'assauviées.  y.  ces  mots.  Mais  comme  plusieurs  Muli- 
siées  croissent  en  Afrique,  il  s'ensuit  que  les  Labiali- 
flores ne  sont  pas  des  plantes  dont  les  limites  géogra- 
phiques soient  aussi  marquées  que  le  professeur  De 
Candolle  l'a  prétendu. 

Les  Onoséridées  {Onoseiidœ)  de  Kunth  (Sor.  Oen. 
et  Sp.  Plant,  æqnin.f  t.  iv,  p.  4),  qui  font  partie  de  In 
section  qu'il  nomme  Carduacées,  contiennent,  d'après 
leur  auteur,  la  plupart  des  Labialiflores.  y.  OvoséRt- 

OtES. 

LABICllËR.  Labichea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses,  que  Gaudichaud  a formé  pour  une  plante 
nouvelle,  qu'il  a observée  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Nouvelle  Hollande,  non  loin  de  la  baie  des  Chiens- 
Marins.  Les  caractères  assignés  au  genre  Labichéesont: 
calice  à cinq  divisions  si  profondes  qu’elles  présentent 
en  quelque  sorte  des  sépales  : les  lobes  sont  acuminés, 
presque  inégaux,  et  celui  du  bout  est  rccourl>é;  cinq 
pétales  ovalaires,  arrondis;  deux  étamines  à anthères 
presque  sessiles,  dont  l'une  plus  courte  cl  fertile,  l'autre 
plus  longue  et  remarquable  en  ce  que  sa  base  est  pol- 
linifère,  et  qu'elle  devient  ensuite  tout  ô coup  stérile 
vers  le  sommet  qui  parait  eu  quelque  sorte  operculé; 
ovaire  cnm|irimé,  ovalc-lancéolé,  courlomenl  stipité,  à 
une  loge  renfermant  deux  ovules,  et  terminé  par  un 
style  subulé  et  ascendant.  Les  semences  sont  ovales  et 
oblongues.  Gniidichaud  a consacré  ce  genre  A la  mé- 
moire d'un  officier  de  marine  de  l'expédition  du  capi- 
taine Freycinet,  et  qui  mourut  à bord  de  la  corvette 
l'Lranie,  dans  le  voisinage  des  Iles  Moluques. 

Labicrèe  cassioVdr.  Labichea  cassioiV/es,Gaud.  Bot. 

' du  Toy.  delTranie,  pl.  1 12.  C'est  un  arbrisseau  incrme, 
I à feuilles  alternes  impari -pennées  par  paires  d’une  A 


a 
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IroU  folioles  opposées,  lancéolées,  mucronées  cl  co-  j 
riaces;  les  stipules  sont  péliolées  et  petites  ; les  grappes 
sont  Icrmmales,  composées  de  plusieurs  fleurs  alternes, 
pédieellées  et  hracléolées  à leur  base. 

LABI  ITION.  JMhiatio.  BOT.  On  désigne  par  ce  mot, 
l'ensemble  des  considérations  relatives  aux  divisions  du 
calice  ou  de  la  corolle  en  lèvres,  et  c’est  dans  ce  sens 
qu’on  emploie  ce  mot  quatul  on  dit  <|ue  la  Labiation  cn> 
traîne  toujours  irrégularité  d.ins  les  parties  de  la  fleur. 

LAHIDE.  Labiilus.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
iioptéres,  section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  lié' 
térogynes,  tribu  des  Mulillaires,  établi  par  Jiirine  et 
adopté  par  Latreille  avec  ces  caractères  : mandibules 
trés-ar-piéfï;  palpes  maxillaires  aussi  longues  au  moins 
que  les  labiales,  composées  de  quatre  articles;  antennes 
insérées  prés  de  ta  bouebe.  I.es  Ijibides  différent  des 
Dorytes,  dont  ils  sont  cependant  très  voisins,  parles 
inamlibnles  qui  sont  plus  grêles  et  plus  longues  dans 
ceux-ci;  par  les  palpes  maxillaires  qui  sont  très  courtes 
et  composées  de  deux  articles  chez  les  Doryles , et  par 
les  celiule4  cubitales  qui  sont  en  plus  petit  nombre 
dans  ces  derniers.  Ces  ilyménoptéres  sont  propres  à 
l'Amérique,  tandis  que  les  Doryles  n’habitent  que  l'Inde 
et  l'ancien  continent.  La  cellule  radiale  des  ailes  supé- 
rieures des  l.abides  est  ovale  et  allongée;  elles  ont  en 
outre  trois  cellules  cubitales,  dont  la  première  est  pres- 
que carrée,  la  deuxième  plus  petite  et  recevant  la  pre- 
mièrê  nervure  récurrenie , et  la  troisième  grande, 
atteignant  le  bout  de  l’aile  et  ne  recevant  point  de  ner- 
vure récurrente.  I.e  premier  segment  de  l'abdomen  a 
ses  côtés  relcx'és,  et  il  a l.i  forme  d'iine^selle  à Cheval. 
Les  jambes  vont  en  s'étargiss.inl  vers  leur  extrémité,  fl 
les  épines  qui  sont  pLicées  au  hoiil  des  <]ualre  dernières, 
ainsi  que  le  premier  article  des  larses  postérieurs,  sont 
dilatés  et  plus  épais  à leur  hase.  On  ne  connaît  pas  les 
habitudes  cl  les  métamorphoses  de  ces  insectes.  La 
seule  espèce  connue  jusqu’à  présent  est  : 

Labide  ne  LsTRErti.E.  Labidus  Lnlrcillct,  Jurine. 

Il  a huit  lignes  de  long,  son  corps  est  rougeâtre,  pii- 
hesceut;  sa  tête  est  (ransversc.  petite  et  noirâtre;  les 
mandibules  et  les  antennes  sont  de  la  couleur  du  corps; 
les  trois  yeux  lisses  sont  grands  comparativement  à 
ceux  des  autres  Hyménoptères;  ils  sont  jaunâtres,  lui- 
sants et  disposés  en  triangle.  Les  ailes  ont  une  teinte 
hninàlre  claire,  avec  les  nervures  brunes;  l’abdomen 
est  allongé  et  courbé  en  dessous,  à son  extrémité.  On 
le  trouve  à Cayenne. 

LABIDOPIIOUE.  Ijgbfdopborus.  eooi..  Celle  épithèle 
se  donne  aux  animaux  qui  portent  des  lenailles  à l'ex- 
trémité de  r.'ibdomen. 

LAIlIDOllUES  00  FORFICriES.  ns.  ^om  donné  par 
Duméril.  à une  famille  qui  ne  renferme  que  le  genre 
Korficule.  f'.  ce  moi. 

LABIÉ,  LABIÉE.  Labialus,  Labiato.  bot.  On  dit  d'un 
calice  ou  d’une  corolle,  qu'ils  sont-/a6iés  ou  mieux  ôi- 
itthiè.t  quand  leur  limbe  est  partagé  en  deux  lèvres, 
l’une  supérieure  et  l’autre  inférieure;  quelquefois  la 
lèvre  supérieure  manque  ou  est  très-courte;  dans  ce 
cas,  la  corolle  est  unilabiée,  comme  dans  les  genres 
y4jufja,  i'eucrium,  etc.  La  corolle  labiée,  proprement 
dite,  se  distingue  de  la  corolle  personm'ie.  qui  offre  éga- 


lement deux  lèvres,  en  ce  que  ses  deux  lèvres  sont  écar- 
tées Tune  de  l'autre . tandis  qu’elles  sont  rapprochées 
dans  la  corolle  personnée.  Corolle  et  Calice. 

LABIÉES.  Lahiatœ.  dot.  L’une  des  famitles  les  plus 
naturelles  du  règne  végétal,  appartenant  aux  plantes 
dicotylédones  monopétales  bypogynes.  et  dont  Linné  a 
dispersé  les  genres  dans  la  deuxième  cl  la  quatorzième 
classe  de  son  système.  Les  Labiées  sont  des  plantes 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  plus  rarement  des  ar- 
bustes ou  des  arbrisseaux.  Leur  lige  est  quadrangu- 
lairc,  rameuse,  à rame.iux  ojiposés;  les  feuilles  sont 
simples,  également  opposées;  les  fleurs  sont  générale- 
ment placées  à l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  cl  for- 
ment par  leur  réunion  des  épis,  des  gr,appes.  des  pani- 
cules  ou  des  capilulcs  accompagnés  de  bractées  qui 
niamiuent  quelquefois,  l.e  calice  est  monosépale,  lu- 
liuleux  ou  cam|)aniforme , à cinq  ou  à dix  divisions 
plus  ou  moins  profondes,  ég.ales  ou  inégales,  quelque- 
fois disposées  en  deux  lèvres.  La  corolle  est  monopétale. 
tubuleuse,  le  plus  souvent  bilabiée,  rarement  à une 
seule  lèvre, ou  même  régulière;  la  lèvre  supérieure, 
généralement  bilobée,  embrasse  et  recouvre  la  lèvre 
inférieure  avant  répanoiiisscment  de  la  fleur.  La  lèvre 
inférieure  présenlc  trois  lobes  généralement  inégaux, 
celui  du  milicti  étant  plus  grand  que  les  deux  lobes 
latéraux.  leS  étamines,  au  nombre  de  quatre,  didy- 
names,  c’est-à-dire  deux  plus  grandes  et  deux  plus  pe- 
tites, sont  ordinairement  rapprochées  par  paires  et 
placées  sous  la  lèvre  supérieure;  quelquefois  elles  sont 
au  contraire  déclinées  vers  la  partie  inférieure  de  la 
fleur,  ou  même  écartées  les  unes  des  autres  et  presque 
égales  entre  elles.  Dans  quelques  genres,  les  deux  éta- 
mines les  plus  courtes  avortent  ou  sont  réduites  à l'état 
rudimentaire.  Les  anthères  sont  à deux  loges  distinctes 
ou  même  quelquefois  écartées  l'une  de  l’autre  par  un 
connectif  plut  ou  moins  long.  L'ovaire  est  appliqué  sur 
ïin  (liscpié  hypogync  ou  j;ynobase  épais  et  plus  large 
que  l'ovaire  lui  même,  autour  duquel  il  forme  un  re- 
bord plus  ou  moins  saillant.  Cet  ovaire  est  profundé- 
nienl  partagé  en  quatre  lobes  qui  forment  chacun  autant 
de  loges  contenant  un  ovule  dressé.  Le  style  naît  du 
contre  commun  ou  de  l'axe  extrêmement  déprimé  de 
l’ovaire;  il  est  long. grêle, simple,  terminé  par  un  stig- 
mate à deux  divisions  allongées  et  inégales.  Le  fruit 
se  compose  de  quatre  coques  mnnnspermea  ou  akènes 
réunis  sur  le  disque,  et  enveloppés  par  le  calice.  C’iiel- 
qiiefois  un  ou  plusieurs  de  ces  akènes  avortent.  Chaque- 
akène  renferme  une  graine  dressée,  dont  le  tégument 
]iroprc  recouvre  un  embryon  à radicule  courte  et  tour- 
née vers  la  base  de  la  graine.  Dans  quelques  genres 
néanmoins  U y a un  endosperme  très  mince. 

Celte  famille  est  tellement  naturelle.  <|u’on  pourrail, 
en  quelque  sorte,  ta  considérer  comme  un  grand  genre. 
En  effet,  les  différentes  coupes  génériques  qui  y ont  été 
établies  sont  généralement  fondées  sur  des  nuances 
d'organisation  extrêmement  minutieuses,  en  sorte  que 
la  fonnnliondes  genres  est  tout  à fait  arliticietle.  C'est 
au  reste  ce  que  l'on  doit  également  observer  dans 
toutes  les  autres  familles  extrêmement  MturellM , 
telles  que  les  ÜrobeUifères,  les  Graminées,  les  Légiimi- 
neiises.  etc.  Comme  ces  genros  sont  foH  INsl^retix, 
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nom  y établirons  |)liisirurs  divisions,  ainsi  qn'on  le 
verra  par  le  tableau  suivant  : 

I'®  Sectjo:v.  — Deux  êtaminva. 

Lycopua,  L.;  Àmethyateay  L.;  Cum'la,  L.; 
pkora,  L.;  Vonanla.  L.;  /{i>s$ttan‘nuaf  h.^Salcia,  L.; 
Cofh'nsonia , L.;  ff’esfrititjia , Siiiilli;  .yicrocorys, 
Brown. 

Il®  StcTiov.  — Quatre  élaminea. 

A.  Corolle  iinilabiée. 
b.;  TVwcnMW,  L. 

B.  Corolle  bilahiée. 

* -f  ^/aw»ncs  dirergentca. 

Mentha,L.\  Uyaaopus,  L.;  PeriUa,  L.;  Saturefa,  L. 

^ j67a/«/nr5  rêunû’a  soua  la  lèvre  supérieure, 
a Calice  régulier,  à cinq  ou  dix  dents. 

i\cpeta,L.\  Laratulula,L.\Glecliomaf  I..;  l.ann'um, 
L.;  lietonicUf  L.;  Marrubiuut , L.;  liailola,  I,.}  Léo- 
nurui,  L.;  j4nîsomelea,  Brown;  Phlomia,  L.;  Keucaa, 
Durm.;  LeonoHa,  Pers.;  Hemigenia , Brow  n;  //c- 
miaudraf  Br.;  iaanlkuaf  Bich.;  Pycnanlhemuttif 
Hicb.;  Jirachyatemumj  Ricb.;  Pogoalemon  f Desf.; 
Uarbula,  tour.;  lt{airopogon,  niérit.;  SideritUy  L.; 
Galeopaia,  L.;  Galeobtlolon,  AM.;  Siuchyéf  L.;  Ziete- 
nia,  Giedit.;  Motuccllo,  L.;  liizoa,  Cavan. 

fi  Calice  bilabié. 

Thymua,  L.\  Origanutu,  L.;  Thymbra,  L, ; d/e* 
liaaa,  L.;  Druiocephaluut,  I..;  Meliitiaf  L.;  liormi- 
Num;  PruncÜa,  L.;  Lepeckinia,  Willd.;  Scutilla^ 
lia,  L.;  Coleua,  l.our.;  Chilodia,  Br.;  Cryphia,  Br.; 
Proatanthera,  Labill.;  CUnopodium,  L.;  Gardqgnia, 
Ruiz  et  Pavon;  PeriUmiu,  Ktinth;  Praaiunu  L-;  /Va* 
iostoma,  Beauv.;  Trichoatemma,  L.;  Phryma,L. 
ttt  I^ta'mincs  décli$téea. 

Ocymnm,  L.;  Pleclranthua,  rib'rit.;  Uyptis,  Jacq. 

Dumortier  à proposé  une  méthode  de  classification 
pour  la  famille  des  Cabiiies,  basée  sur  Pabsence  ou  la 
présence  d'un  pédoncule  commun  et  des  bractéoles  qui 
accompagnent  parfois  la  fleur.  Par  lâ  les  Ronres  de 
Labiées  sont  coordonnés  en  tribus  cl  sous-lrihus  de  la 
manière  suivante  : 

* Fleurs  unilabiécs. 

Tribu  î.  Tr.ixniF,r:. 

Ajcge.c.  a étamines.  Ajuga,  Lin.;  Chamœpilys, 
ï>Mcr/wm,  Lin.;  Scorodonia,  y^«/s«iwc/es,  Brown; 

* 7’r<c/i0«/o«fl,  Lin.  — 55.  CounsoiHEi.  2 étamines. 
6’o///a.tomVi,  L.]’Amcthystea,  L. 

'*  Fleurs  bilabiées  seqré^aliflores  ou  sans  pédoncule 
commun.  * 

Tribu  2.  imi.vie/F.. 

2 étamines.  — Sclarea,  Salvia,  L. 

Tribu  ô.  Mrf.iTTinr.E. 

4 étamines  dtdynames  ; pas  de  bractéoles.  — Scc* 
TELLARiEE.  Calîcc  bilabié.  édenté.  Scutellaria,  L.  >-* 
$1).  PBr?(CMEA.  Calice  denté,  ftiipnates  couformes. 
PruneUa,  L.;  Melittia,  L.;  Praciittn,  L.;  Hormis 
num,  L.;  Phrytna,  L.;  Trixugo.  — Sideriti- 
oiM.  Sllemal^  dissembiahtes.  — .Y/s/eri/fs,  L.;  De- 
aiodia. 

Tribu  4.  rtac.htdff. 

4 étamines  didynames;  fleurs  bractéolées.  — Be* 
TORicE.c.  Gurge  de  la  corolle  cylindrique,  iielonica, 


L.;  Slachyt,  L.;  Zietenia,  Gledil.  — Geieupsi* 
DE.f.  Gorge  de  la  corolle  renflée. Orra/a,  Loi/itu,L.; 
Galeofidolon,  Ail.;  Galcopata,  L. 

***  Fleurs  bilabiées,  aggrégaliflores  ou  sur  un  pédon- 
cule commun. 

Tribu  5.  i.eom’re.«. 

Bracléoles  éparses  linriznnlales.  — C.  Mabribiee. 
Calice  sessile.  bracléolé  à sa  ba.se.  Peonurua,  L.;  Mo’ 
lucella,  L.;  Chnilunia,  Marntbium,  L.;  Vaflota,  L.; 
Phlomia,  1..;  f.eucaa,  Burm.;  Leonotia,  Pers.  — 
Ci.tvopoDE.E.  Calice  pédiccllé;  bractéoles  h la  base  des 
pédicellcs.  L.;  .A/on<ir</a,  L. 

Tribu  0.  fiFPFTn.E. 

Bractéoles  opposées;  cnrymbules  dicbolomes.  — 

C.ATARiE-E.  Dracléok-s  lâches;  calice  égal.  Satureia,  L ; 
PycnaulhcHium,  lich.;  ff  'eateriftgia,  Snùih;  Uiatro- 
pogon,  niérit.;  Hyaaopua,  L.;  EUhoHzia,  A'epefff, 
L ; Glcchomay  L.;  Zizyphora,  L.;  Cunila,  L.;  Ile- 
deoma.  — Meus^ec.  Bractéoles  lâches,  calice  hifa- 
hié.  />/ïicoce/>Ao/«w,  L.;  Lepechina,  Willd.;  Meliaaa, 
L.;  Thymua,h.\Acinos,C‘alamintha,  Tbymhra,\..\ 
Prosthanlhcra,  Labill.;  Posmarinua,  L.  — 

GARE.E.  Bracléoles  en  chaton,  üriganum,  L.;  Majo- 
runa.  *“ 

Tribu  7.  OCIMF.F. 

Étamines  déclinées.  — Ocymum,  L.;  Plecirauthua, 
riléril.;  I/yplia,  Jacq.;  Glecon^  ^fosebosma  (Lr/w- 
nilzcra,  J.  non  W,).  Pycnostachya. 

Fleurs  non  labiées. 

Tribu  8.  MEVTnF.r.. 

Fleurs  pres<iuc  régulières.  — Meutha,  L.;  Pule- 
zium,  Lycopua,  L.;  Perilla,  L.;  /so«/Am.s,  Ricb. 

I.ABIG.ASTRL.  Labigaaha.  iss.  Diptères;  genre  de 
la  famille  des  AIhéricères,  tribu  di-t  Muscides,  foruié 
aux  dépens  des  Tachines  de  .Meigen,  par  Macquart, 
dans  son  Essai  des  Diptères  du  nord  de  la  France 
(Recueil  des  Irav.  de  la  Soc.  de  Lille;  an.  18Ô-1,  p.  244). 
Caractères  : corps  étroit;  face  nue,  presq^ue  verticale; 
épistome  peu  saillant;  antennes  assez  courtes;  troi- 
sième article  double  du  deii.\ième;  premiers  articles 
du  style  mm  distincts;  abduinen  cyliiidrico-conique ; 
point  de  soies  au  milieu  des  segments;  deux  crocheU 
légèrement  velus  à rexlrémité,  dans  les  femelles;  pre- 
mière cellule  postérieure  dès  ailes  entr'ouverle,  â ner- 
vure exierno-médiairc  droite  après  le  Coude.  Dans  ce 
genre  sont  réunies  les  Taciqnaires  qui  portent  à l'cxtré- 
milé  de  Pabdomen,  deux  crochets  que  Ton  n’observe 
dans  aiiciiiie  autre  Muscide  et  auxquels  le  nom  géné- 
rique fait  allusion;  ces  crochets  uflmit  la  singiHariié 
d’élre  ratirihut  des  femelles,  tandis  que  tes  organes 
sexuels  de  cette  nature,  appariictmenl  ordinaireincnt 
aux  m.âtes,  qui  paraissent  ici  dépossédés  d’une  partie 
du  réle  qui  leur  est  assigné.  La  composition  de  ces 
sortes  de  tenailles  n’est  pas  aussi  simple  qu'on  le  Juge- 
rait d'abord  ; elles  préseAh’tU  deux  articulations  : l'une 
près  de  la  hase,  l'autre  â peu  de  distance  de  l'extrémité, 
qui  leur  donnent  la  faculté  de  se  rapprocher,  de  s'éloi- 
gner l'une  de  l'autre,  et  de  remplir  ainsi  leur  destina- 
tion. Sous  la  hase  de  ces  organes,  011  aperçoit  deux 
autres  appendices  plus  petits,  fort  velus  et  terminés  en 
pointe.  Ce  genre  diffère  particulièrcoienl  des  Bliiiiu* 
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phore$,  par  l'angle  facial  et  par  la  première  cellule 
postérieure  des  ailes  <]ui  est  enlr'ouverte;  des  Érébies 
par  les  yeux  nus.  et  par  l'absence  de  soies  au  milieu 
des  segments  de  l'abdomen. 

Labigastre  a TE^AiiLCS.  Labigastra  forcipatOt 
Macq.;  7’ar/«*«o  forcipata,  Meigen;  Dionœa  forci- 
patUf  Bol)  n.,  n”  1.  Elle  est  d'un  noir  luisant,  avec  la 
face  btancbe,  les  côtés  du  front  dorés;  thorax  anté- 
rieurement blanchâtre f à lignes  noires;  abdomen  à 
bandes  de  reHels  blancs;  ailes  h base  jaunâtre.  Taille, 
trois  a quatre  lignes.  Ou  nord  de  la  France. 

Labicastre  agile.  Labigastra  agilia,  Macq.;  Clclia 
lujilis,  Bol).  O.,  n”  1.  D'un  noir  luisant  ; palpes  jaunes; 
face  blaiii  lie  ; thorax  un  peu  cendré  ; abdomen  â reflets 
blanchâtres;  ciiillerons  d'un  blanc  de  lait;  ailes  jau- 
nAtres.  Tnitlc,  deux  à trois  lignes.  Europe. 

LAbiO.  lOLL.  Ockcn,  dans  son  Système  d'histoire 
naturelle,  a proposé,  sous  ce  nom,  un  genre  démembré 
des  Turbo  de  Linné  ou  des  Trochus.  Ce  démembre* 
ment  n'a  pas  été  adopté.  T.  Trocbvs  et  Tcrbo. 

LADIFM.  ins.  Nom  sous  lequel  on  désigne  la  lèvre 
inférieure  des  insecles.  par  opposition  au  mot  Labrum 
qu'on  applique  à la  lèvre  supérieure.  La  lèvre  infé- 
rieure ou  simptemeiil  la  lèvre  est  assez  compliquée,  et 
rèfioUe  de  la  jonction  plus  ou  moins  intime  de  deux 
mâchoires  qui  font  suite  aux  mâchoires  proprement 
dites,  Boccbb. 

LABIl'M  ET  LABROM  VENERIS.  bot.  L'un  des  syno- 
nymes anciens  du  Dipaacut  ayteeatria.  T.  Abbecvoir 
cl  Cardère. 

LABLAD.  bot.  Ce  genre,  que  Linné  et  Gærlneronl 
réuni  au  Doiichoa,  eu  avait  été  séparé  primitivement 
par  Adanson  (Fam.  des  Plantes.  3,  p.  Il  a été  ré- 
tabli par  Mœiich  et  adopté,  en  ces  derniers  temps,  par 
Savi  et  par  l)e Caiidolle  {Prodr.Syai.  unit.  f'cgcf.,^y 
p.  dOI)  qui  en  ont  distingué  six  j^spèces.'F.  Donc. 

LADOITE.  SIX.  L'un  des  synonymes  d'idocrase.  f'.  ce 
mot. 

LABOROIE.  Labordia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Loganiacées,  établi  par  Gaudicbaiid,  pour  une  plante 
qu'il  a observée  aux  iles  Sandwich,  pendant  son  voyage 
de  circumnavigation  sur  la  Corvette  Türanie.  Voici 
les  caractères  de  ce  genre  dédié  à la  mémoire  de 
Al.  Delaborde,  oftteier  de  marine  que  la  mort  a enlevé 
dans  le  cours  de  ce  voyage  : calice  cam|)aiiulé,  A cinq 
divisions  lancéolées,  presque  inégales;  corolle  hypo- 
gync,  infundihulaire,  à base  renflée,  son  limbe  est 
quinquéflde.  avec  L‘s  découpures  lancéolées,  valvécs 
avant  l'épanouisscmeDl,  étalées  ensuite,  couvertes  inté- 
rieurement de  villosités;  cinq  étamines  incluses,  insé- 
rées à la  gorge  de  la  corolle,  à fliainctils  très-courts; 
anthères  cordées,  dressées;  ovaire  trigoiic,  à trois 
loges  à l'angle  central  desquelles  sont  des  plaeentaii'cs 
charnus,  soutenant  plusieurs  ovules;  style  court,  épais, 
pubescent;  stigmate  (riangulari-conique.  Le  fruit  pa- 
rait être  une  capsule  triangulaire,  polysperme. 

Laborbie  rRACRtoVuEE.  Labordia  fragræoidcay 
Gaud.  Arbrisseau  glalirc  A rameaux  opjiosés,  cylindri- 
ques. garnis  de  feuilles  également  opposées,  pétiolées 
et  entières,  à stipules  axillaires  soudées  au  dos  des  pé- 
tioles et  vers  leur  base;  fleurs  iermiiialei,  pédonctilées, 


réunies  en  ombelle;  les  pédoncules  médians  sont  ac> 
compagnés  de  bractées  linéaires;  calice  d'un  jaune 
verdâtre;  corolle  d'un  blanc  jaunâtre. 

LABRADOR  (Pierre  ne),  un.  Ce  nom  a été  donné 
au  Feldspath  opalin,  trouvé  sur  les  côtes  de  ce  pays, 
dans  l'ile  de  Saint-Paul,  et  dont  phiiiciirs  minéralo- 
gistes fopt  aiijmird'hiii  une  espèce  particulière,  sous  ce 
même  nom,  ou  sous  celui  de  Labradorite.  On  a aussi 
donné  le  nom  de  Uornblende  du  Labrador  à une  variété 
d'ilyperslhène  qu'on  avait  méconnue,  Feldspatb  et 
Hyperstbè'ib. 

LADRADORA.  ois.  Synonyme  de  Macareux'  Moine. 
T.  ce  mol. 

LABRADORISCHE-HORNBLENDE.  iiii.  Synonyme 
d'IIyperstène.  T.  ce  mol. 

LABRADORITE.  xiif.  Synonyme  de  Pierre  de  La- 
brador. 

LABR.AX.  POIS.  Synonyme  de  Bars. 

LABRE.  Labrus.  puis.  Ce  genre,  l'un  des  plus  nom- 
breux en  espèces,  s'il  n'est  pas  celui  qui  en  renferme 
davantage,  fut  établi  par  Artédi,  adopté  par  Linné  dans 
son  ordre  des  Tboraciqiies,  et  devint,  dans  la  Méthode 
de  Cuvier,  le  lype  de  la  famille  des  Lahroldes.  Les  dou- 
bles lèvres  charnues  des  Poissons  qui  le  composent  lui 
méritèrent  le  nom  sous  lequel  les  ichthyologistes  l'ont 
désigné.  Ses  caractères  consistent  dam  les  ouïes  ser- 
rées, à cinq  rayons;  les  dents  maxillaires  coniques 
dont  les  mitoyennes  et  antérieures  plus  longues,  les 
pharyngiennes  cylindriqnes  cl  mousses,  disposées  en 
forme  de  pavé,  les  supérieures  sur  deux  grandes  pla- 
ques, les  inférieures  sur  une  seule  qui  correspond  aux 
doux  autres.  L'eslomac  n'est  pas  un  cul-dc-sac.  mats  se 
continue  avec  un  intestin  sans  cæcum,  qui,  après  deux 
replis,  se  termine  en  un  gros  rectum  ; la  vessie  aérienne 
est  simple  et  robuste;  l'une  des  deux  lèvres  tient  immé- 
diatement aux  mâchoires,  cl  l’autre  aux  sous-orbicu- 
laires.  Les  Labres  sont  de  taille  moyenne,  agiles,  d'une 
forme  qui  est  celle  qu'on  attache  le  plus  naturellement 
à l'idée  de  Poisson.  Ils  vivent  de  Crustacés  et  de  Mollus- 
ques, dont  l'appareil  robuste  de  leur  système  dentaire 
leur  permet  de  broyer  jusqu'aux  parties  dures.  Leur 
chair  est  savoureuse;  cependant  on  en  porte  rarement 
sur  nos  marchés.  Ils  habUetil  presque  toutes  les  parties 
du  globe  depuis  le  Groenland  jusque  sous  b ligne, 
mais  en  plus  grand  nombre  dans  les  climats  chauds  el 
non  loin  des  rivages  de  la  mer.  Tout  sont  revêtus  des 
plus  somptueuses  livrées;  leurs  écailles  resplendissent 
de  Téclat  des  métaux  polis,  du  feu  des  pierres  pré- 
cieuses el  de.s  teintes  les  plus  vives.  La  Méditerranée 
en  nourrit  plusieurs  des  plus  élégants;  la  l^olynésieen 
possède  d’une  incroyahte  beauté;  mais  la  plupart  des 
espèces,  qui  se  ressemblent  beaucoup  par  la  forme, 
n'.vyanl  été  établies  que  sur  les  couleurs  sujettes  à va- 
rier, ou  qui  se  détériorent  par  la  mort,  il  y règne  une 
grande  confusion;  pour  s'y  reconnaître,  ou  a dû  y 
former  les  coupes  ou  sous-genres  suivants  : 

t Labres  proprement  dits,  qui  n'ont  ni  épines,  ni 
dentelures  aux  opercules  et  aux  préopercuict,  avec  le 
corps  ohlong,  b queue  sans  appendices,  les  joues  et 
opercules  couverts  ü'écailles.  la  ligne  latérale  droite  ou 
à peu  près.  Ce  sont  eu.\  que  l'on  trouve  en  plus  grand 
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nombre  dans  b Méditerrpnêo,  où  pUisirurt  sont  dé- 
signés sous  le  nom  vulgaire  dn  Tourds  et  Tourdous. 

Labre  vieilli.  Labrus  retuta,  L.,  Blorli,  pl.  S05. 
La  nageoire  caudale  est  arrondie;  ce  Poisson  alleint 
un  peu  plus  d'un  pied  de  long;  scs  couleurs  sont  To- 
rangé  le  plus  vif  et  le  bien  le  plus  beau;  sa  léie  est 
rougeâtre;  les  pectorales,  l'anale  et  la  caudale  soni 
bordées  de  noir;  la  dorsale  est  couverte  de  petites  ta- 
ches; l'iris  est  azuré.  Cette  espèce  est  des  mers  de 
l'Europe  boréale;  on  la  trouve  depuis  les  cèles  de  Nor- 
wége  jusqu'en  Bretagne  où  on  la  nomme  Crahatte  et 
où  l'on  en  prend  si/Rîsamnienl  pour  en  faire  des  sa- 
laisons. 

Labre  Beegtltb.  Labrus  maculatus,  Blocb.pl.  S05. 
Sfi  nageoire  caudale  est  arrondie;  le  dernier  rayon  de 
l'anale  et  de  la  dorsale  est  plus  long  que  les  autres;  sa 
couleur  générale  est  le  brunâtre  velouté,  avec  des  raies 
ü'im  beau  brun  foncé  et.  de  plus,  disposées  alternative- 
ment  sur  la  poitrine;  les  nageoires,  d'un  Jaune  teinté 
de  violet,  sont  lacbclées  de  brun  luisant,  l'iris  est  doré.  { 
Cette  espèce  des  mers  du  Nord  atteint  jusqu'à  quinze  ' 
pouces;  sa  chair  est  grasse  et  e\qiiise.  i 

Labre  Cock.  Labrus  Coquus,  L.,  Gmel.,  Sjst.  \ 
Nat^,  xm,  t.  I,  p.  1207.  Petite  espèce  extrêmement  j 
commune  sur  la  côte  de  Cornouailles;  elle  est  d'un  I 
pourpre  obscur,  varié  de  bleu  foncé,  avec  le  ventre  j 
Jaunâtre  et  la  queue  arrondie. 

Laure  Paox.  Encycl.  Mél.,  Pois.,  pl.  51,  fig.  137; 
Laferua  Pflco,  L.,  Gmel.,  ôy*/.  Ao/.,  XIII,  t,  i„p.  1388. 
Assez  commun  dans  la  Méditerranée,  depuis  Gibraltar 
jusqu'en  Syrie,  et  y atteignant  neuf  ou  dix  pouces  de 
longueur.  Ce  Poisson  passe  pour  être  le  plus  beau  de 
la  mer;  et  pour  le  reconnaître  entre  tous  les  autres,  on 
n'aura  qu'ù  imaginer  le  Lapis-Laziili,  le  Rubis,  le  Sa- 
phir, rÉmeramie  et  l'Amclbyslc  incrustés  dans  l'or  des 
écailles  polies  d'un  Poisson  élégamment  conformé.  Sa 
chair  est  médiocre. 

Labre  M£ro.  Labrus  marçina/is,  L..  Gmel., /oc.  ciV., 
p.  1288.  Celte  espèce  est  d'un  heau  brun  velouté,  cha- 
toyant dans  toutes  tes  parties,  avec  un  large  liseré 
jaunâtre  autour  de  toutes  scs  nageoires,  qui  la  singu- 
larise. Sur  les  côtes  de  la  Corogne,  en  Galice. 

Labre  Cevot.  Labrus  trimnculatus,  L.  Gmel.,  loc.  j 
vii.f  12ù4.  Cette  petile  espèce  se  trouve  dan^I’Océan  et  | 
jusque  sur  les  côtes  de  la  Norwège.  Sa  couleur  est  le  i 
rouge.  Il  est  caractérisé  par  deux  ladies  d'un  beau  noir  , 
à la  base  de  la  dorsale,  et  une  entre  celte  nageoire  et 
la  caudale. 

Labre  Taxche  derier.  Labrus  Tinca,  L.  Ce  Labre 
habile  les  lieux  les  plus  profonds  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre où  il  est  le  plus  coiiimim.  Sa  couleur  est  d'uii 
rouge  sale  foncé;  il  est  élégainment  marqué  de  nom- 
breuses ligues  de  bleu,  de  rouge  vif  et  de  j.viine. 

Labre  Perrooiet.  Labrus  PsitlacnSf  L..  Gmel., 
loc.  cit.f  p.  1283.  Sa  couleur  est  d'un  beau  vert  irÈme- 
raude,  excepté  sous  le  ventre  qui  est  jaunâtre;  une  ; 
bande  d'un  beau  bleu  régne  de  chaque  côté,  de  la 
télé  i la  queue.  On  trouve  ce  Labre  dans  la  Méditerra- 
née et  dans  les  mers  d'.Srable. 

Labre  Tovro.  Labrus  7'ttrtiusj  L.,  Gmel..  loc.  cil., 
p.  1201.  Celte  csfièce.  l'une  des  plus  coinimmcs  dans  la  i 
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I Méditerranée  où  l’on  en  trouve  plusieurs  variétés,  n’ai- 
teinl  guère  que  neuf  pouces  de  long.  On  lui  a donné  le 
nom  qu'elle  porte  et  qui  désigne  également  la  Grive, 
parce  qn'ainsi  que  cet  Oiseau  elle  est  couverte  de  pe- 
I tites  taches  blanchâtres,  brimes,  ronges  ou  bleues, 
j semées  sur  les  diverses  parties  du  corjis  et  les  na- 
geoires, et  toujours  on  opposition  avec  la  couleur  du 
I fond. 

Les  Labrus  punctaius f Bloch,  pl.  295;  Microlépi- 
dole,  Labrus  vticrolepidotus,  Ulocli,  pl.202;  Rayé. 
Labrus  tesseltalns,  Bloch,  pl.  201;  LabrUs  tjuttatus, 

I iUocli.  p.287,  f.  2;  Labrus  pundatus,  Bloch,  pl.  295; 

! Arisle  (le  L.acépède;  Hassek,  Labrus  incrmis  de  Fors- 
j kahl;  Labrus  fvrrugincus;  Labrus  occcllaris,  L.; 

' Labrus  Luscus^  L.;  Laht'us  Cornnbius,  L.;  Labrus 
! mixlns,  L.;  Échiquier,  Labrus  centiquadralus  de 
! Lacép.  ; Labrxis  7’«/o//fWS,  L.;  Bcrgsnyllre  de  Lacé- 
pède,  Labrus  Suillus,  L.;  Double-Tache,  Labrus  hf- 
niaculatus,  L.;  Ossiphage.  Labrus  ossipbaijus,  L ; 
Otiile,  Labrus  Onflis,  1..;  Pent.icanthe  de  Lacép.;  La- 
brus lunulaliiSf  Forskalil;  Canude.  Labrus  Cydneus^ 
L.;  Pallan.  Labrus  Hnllan  de  PennanI;  Perruche  du 
Plumier;  Kekiik.  Labrus  Pcrdica  de  Forskalil;  Labrus 
Comber,  L.;  Aiirile  de  Daubenton.  Ixibrus  anritus, 
L.;  Labrus  Oyeua , Forskahl;  Labrus  Melagasicr , 
Bloch,  pl.  290,  Hg.  1;  Cappn,  Lepisme  et  Grison  de  La- 
cépède,  etc-,  sont  quelques-unes  des  espèces  de  ce 
sons-genre,  plus  remarquables  encore  que  le  reste,  par 
Péclal  de  leurs  teintes. 

Girellf.s,  Julis,  Cuv.,  qui  ont  une  seule  dorsale, 
la  léte  onlièrcmenl  lisse  et  sans  écailles,  non  plus  que 
les  joues  et  les  opercules,  ce  qui  les  distingue  surloul 
du  sons-genre  précédent;  la  ligne  latérale  est  fortement 
coudée  vers  la  Bn  de  la  dorsale.  On  en  trouve  plusieurs 
espèces  dans  nos  mers  tem|>éré('s.  Gaitnard  en  a sur- 
tout rapporté  de  la  Polynésie  et  des  Philippines  dont 
la  beauté  surpasse  tout  ce  qu'on  eût  pu  concevoir.  L'é- 
légante richesse  de  ces  Poisson.s  est  cause  que  les  ieb- 
Ihyologisles,  Bloch  entre  autres,  ont  pris  plaisir  ù en 
figurer  un  certain  nombre. 

Labre  Girllle.  Encycl.,  pL  52,  fig.  199;  Lfthrus 
Julis,  L..  Gmel..  Syst.  .\«/.,  xiii;  l.  i.  p.  1288;  Bloch, 
pl.  287;  f.  1.  C’esl  l‘un  des  pins  jolis  Poissons  qui  exis- 
tent : il  SC  lient  par  bandes  étinc^aiites  de  n^fiets  bril- 
Lanls,  parmi  tes  rochers  de  la  Méditerranée,  de  FArdii- 
pel  et  de  la  mer  Rouge.  Il  ne  dépasse  guère  six  pouces 
de  longueur.  Sa  couleur  générale  est  un  violet  écla- 
tant, relevé  de  chaque  côté  par  une  bande  en  zigzag, 
de  l’orangé  le  plus  vif;  les  nageoires  anales  et  dorsales 
sonI  peintes  de  trois  bandes:  l'une  jaune,  l'autre  rouge, 
cl  la  dernière  bleue.  Sa  chair  est  en  outre  délicate.  Il 
mord  aisément  â ta  ligne.  Il  en  existe  plusieurs  varié- 
tés; on  distingue,  dit-on,  les  mâles  des  feinelles  à deux 
taches  noires,  silm-cs  l'une  au-dessus  de  l'antre,  .sur  le 
premier  rayon  deh  nageoire  du  dos.  o.21.r.  14,  v.O, 
A.  13,  c.  12. 

Les  Labrus  pictus  de  Schneider,  pl.  55;  Labrus 
Brasiliensis,  L..  Bloch,  pl.  280;  Labrus  lunaris,  L., 
Bloch,  pl.  281;  Labrus  riridls,  Bloch,  pl.  282;  Labrus 
rxauûvepbalus,  I...  Bloch,  pl.  285;  Labrus  hebrnfcus, 
Lacép.,  Pois.,  t.  ni,  pl.  29,  fig.  3;  Labrus  vhiorop- 
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ter/fs,  Bloch,  pl.  âëB;  Labrut  A/a/apiertét,  Bloch,  pl. 
386,  f.  3{  Malaptéronole,  Lac.,  in,  pl.  31,  fif;.  1;  Par- 
terre, Lac.,  m.  pl.39,fiG.  3;  Ténioure,  Lac.  .iii, 
pl.  39,  f.  1;  /yobrus bt/lasciatMif  Bloch,  pl.  188;  f^ibruê 
bfritlaiHs  el  Macroh'pùiotusj  Bloch,  pl.  984,  f.  1 
et  3;  Spare  hémisphère.  Lac.,  ni,  pl.  15.  f.  5,  et  Bra- 
chioii,p1.  18,  f.  5,  sont  les  espèces  constatées  de  ce 
sous-(îcnre. 

Les  Coris  de  Lacépède,  dit  Cuvier  (Rè^ne  Aoim., 
t.  iitp.  363),  d'.iprès  les  dessins  de  Commerson,se  sont 
trouvés  dos  (lirclles,  où  le  dessinateur  avait  nettligé 
d’exprimer  la  séparation  du  préoporcule  el  de  l'opor- 
culc.  L'espèce  appelée  /4n(/tifé  parait  même  n’étre  que 
le  Lahrus  tnalaplcrun.  Les  lloloj^ymnoses  du  même 
auteur  ne  sont  encore  que  des  Gircllos. 

CRt-XiLAORES,  Crenilabrus,  qui  ont  le  corps 
oblODg,  une  seule  <iorsale  soutenue  en  avant  par  de 
fortes  épines,  t;arnics  le  plus  souvent  chacune  d'un 
lambeau  meinliraneiix;  et  les  Bords  des  préopercnies 
. lieDlelés.  ce  i|ui  les  dislinnuc  surtout  des  vrais  Lahres, 
dont  ib  ont  d'ailleurs  les  Joues  écailleuses,  ils  avaient 
été  mal  à propos  et  malgré  leurs  doubles  lèvres,  con- 
fondus pour  la  plupart  avec  les  Luljans,  dont  Cuvier  a 
senti  la  nécessité  de  les  séparer  pour  les  rapporter  à 
leur  vérilaBle  place. 

Labre  iMeloph.  Labrus  Melopâj  L.,  Omei.,  Syst. 
Sat.^  XIII,  t.  1,  p.  1390.  Celte  belle  espèce,  qui  n’a 
guère'que  six  pmires,  et  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de 
la  iMéditerranéc,  particulièrement  h Nice  où  on  l'ap- 
pelle Fourme  f varie  selon  les  sexes.  Le  mâle  est  d'un 
rouge  de  Corail,  avec  des  lignes  bleues,  qui  s'étendent 
jusqu'à  la  nuque;  In  télé  est  traversée  en  dessous  de 
bandes  d'outremer;  les  lèvres  sont  BLinclies;  une  tache 
de  la  même  teinte  a .sur  les  yeux  la  forme  d'une  paire 
de  lunettes.  La  femelle  porte  ces  divers  ornements  sur 
un  fond  noisette. 

l.ABRK  Merle.  Labnta  Merula , L\n..  Gmc\.^  Syst. 
IVat.  XIII,  1. 1,  p.  1398.  Sa  taille  est  d'environ  un  pied  ; 
sa  couleur,  <ruii  bleu  foncé  tirant  sur  te  noir,  est  cha- 
toyante, ce  qui  en  relève  la  nuance  unirunne.  et  comme 
si  les  Labres  devaient  nécessairement  présenter  sur 
quelque  partie  de  grandes  oppositions  de  teintes,  les 
yeux  sont  d’un  rouge  vif,  avec  l'iris  d'or.  Les  anciens 
ont  célébré  ce  IN)is0>n  et  chargé  son  histoire  de  ces 
fables  absurdes,  qui  leur  étaient  si  familières.  Ils  fai- 
saient grand  cas  de  sa  chair  qui  est  encore  fort  estimée 
dans  la  Méditorr.inéc. 

Labre  Lapixe.  Labrus  Lapina,  L.,  Gmel.,  foc.  cit., 
p.  1303;  LuIjannSf  Lacép.  Vilassum  des  Arabes. 
On  le  trouve  dans  la  mer  Rouge,  dans  la  Méditerranée 
cl  surtout  dans  la  Propootide;  il  est  le  plus  grand  des 
Labres  et  atteint  dix-huit  pouces.  Ses  arêtes  deviennent 
verdâtres  par  la  cuisson.  La  caudale  est  arrondie  et 
bleuâtre,  tachetée  de  rouge,  ainsi  que  l'.analo,  la  dor- 
sale marbrée  de  Jaune  et  de  rouge,  piquetée  de  bleu 
céleste;  les  autres  n.igeoires  sont  d'un  beau  bleu.  Le 
corps  est  verdâtre  avec  trois  lignes  de  taches  d'un  beau 
rouge,  disposées  en  zi|;zag. 

Les  Luijanus  Chrysops,  Bloch,  pl,  348;  Erythivp- 
terus  et  notatus,  ùL,  349;  Linkti,  ÛL,  353;  virescens, 
id.,  354;  et  Verres,  id.,  355;  rupestris,  id.,  350;  bi- 


dons, id.,  350;  les  Labrus  quinqtsetnaculatus,  Bloch , 
p,  303,  f.  3;  Sorwegicus  de  Schneider,  griseus,  cor^ 
j nublus,  gultatus,  ciridis,  occellaris,  fuscus,  occel- 
latus,  otiraceus,  unimaculus  de  Linné;  les  Poissons 
de  mer  de  Nice,  décrits  par  Risso  sous  le  nom  générique 
de  Lutjans;  les  Perça  scripta  et  A/edHerranea  de 
Linné,  sont  encore  des  Crénitahres,  parmi  lesquels  ren- 
trera peut-être  le  Labrus  Tinca  dont  il  a été  question 
plus  haut. 

■{■{•fl  ScBLETs,  Conçus,  Cuv.,  qui  joignent  aux  ca- 
ractères des  Crénilahres,  une  bouche  prnlractile  à peu 
près  comme  celle  des  Filous  qui  sont  le  sixième  sous- 
genre  des  Labres.  Ce  sont  de  fort  petits  Poissons  de  la 
Méditerranée,  que  Risso  a décrits  sous  les  noms  de  Lut- 
jan  verdâtre  et  de  Lutjan  Lamarck. 

t^BEît-iXES,  CbeUinus  }'qui  ont  la  tête  écail- 
leuse. eldont  les  dernières  écailles  de  la  qdeue  s'avan- 
cent sur  les  bases  de  ses  rayons.  La  ligne  latérale  est 
interrompue  vis-à-vis  la  tiii  de  la  dorsale.  Lacépède 
avait  établi  cette  division  comme  genre,  auquel  on 
peut  rapporter  sa  Chéiline  triloliée,  I.  ni,  pl.  «51,  f.  5; 
les  Sparus  fasciatus,  pl.  357,  el  Chlùrourut,  pl.260, 
cl  le  Sparus  radialus  de  Schneider,  pl.  50.  Le  Chéiline 
Scare  de  Lacépède,  qui  est  le  Labrus  Scarus,  L., 
Gmel.,.Sy<f.  i\at.,  xiii,  l.  I,  p.  138.3,  n’avait  été  établi 
par  Arlédi  et  Linné,  dit  Cuvier,  que  sur  une  description 
équivoque  et  sur  une  figure  de  Brion , oh  l'oii  ne  peut 
méine  voir  de  quel  genre  est  le  Poisson  dont  il  veut 
parler.  La  Rgiirc  el  la  description  de  Itondelel,  Ht»,  vi, 
cap.  Il , p.  184 , que  l'un  cite  ordinairement  avec  celle 
de  Belon,  appartient  à un  Poisson  tout  difTéront,  du 
genre  des  Spares,  et  qui  fut  très  célèbre  dans  l'anti- 
quité. 

■} ■} 'I ■{ •] I Filogs,  Kpibulus,  Cuv.,  qui  peuvent  don- 
ner à leur  bouche  une  extension  considérable,  et  en 
faire  une  sorte  de  tube  capable  d'atteindre,  au  loin, 
les  petits  Poissons  qui  passent  à proximité,  au  moyen 
d'un  mouvement  de  bascule  de  leur  maxillaire,  qui  s'o- 
père en  faisant  glisser  en  avant  leur  iiitermaxitlaire. 
Un  n’en  comiait  qu’une  espèce,  originaire  des  mers  des 
Indes.  le  .Vpûrw*  insidiator,  L.,Gmel.,  nat.,  xiii, 
t.  1,  p.  1273;  Kiicyel.  Pois-,  pl.  49.  fig.  789.  Ce  Poisson 
acquiert  Jusqu'à  dix  pouces  do  long,  son  corps  a la 
figure  de  celui  d'un  Cyprin,  scs  écailles  sont  larges, 
grandes.  An  vert  d'airain,  el  le  dernier  rang  empiète 
sur  l'anale  ainsi  ([ue  sur  la  caudale,  comme  dans 
les  Cbéiliiies;  la  ligne  latérale  est  inlerrouipuc  de 
même. 

Gompboses,  Gompho^ts , qui  sont  des  La- 
bres à tète  enlièremeiu  tisse , cl  dont  le  museau  prend 
encore  la  forme  d'im  tube  par  le  prolongement  des 
inlermaxillaires  cl  des  inandib'ûlaires  que  les  -tégu- 
ments lient  ensemble.  Jusqu'à  la  petite  ouverture  de 
la  iHJiichc.  On  eu  connaît  deux  espèces  de  la  mer  des 
Indes,  les  Gomphosus  cœntleus  el  cariegatus , Lac., 
Pois.,  1.  III,  pl.  5,  Hg.  1 et  3. 

LABRE  oc  LÈVRE  SLPERIEIRE.  Labrum.  ixs.  On 
désigne  sous  ce  nom  une  petite  pièce  impaire,  qui  entre 
dans  lu  composition  de  la  bouche  des  animaux  açücii- 
lés;  elle  en  est  assez  souvent  la  partie  la  plus  avancée, 
^ el  s'articule  avec  le  chaperon.  On  la  voit  dans  les  in- 


•ecUi  et  on  la  retrouve  avec  des  formes  peu  di£F<érenles 
dans  les  Crustacés  et  les  Arachnides.  yox>  Ooicm. 

LABUELLE.  LabreUa.  bot.  Ce  genre,  qui  appartieut 
aux  Champignons  de  la  famille  des  Pyrénomycètes, 
tribu  des  Xylomacées  de  Fries,  a été  établi  par  cet  au- 
teur qui  en  a tracé  les  caractères  ainsi  qu'il  suit  ; pé- 
ritbécioii  inné,  arrondi,  üifTorme,  déhiscent  par  une 
crevasse  qui  s'ouvre  au  soinincl;  s|>oridies  plongées 
dans  une  masse  gélatineuse.  Les  Labrellrs  se  trouvent 
sur  les  liges  et  les  feuilles  de  différentes  plantes. 

LADItOlbES.  rois.  Troisième  famille  de  l'ordre  des 
Acaiilhoptérygiens,  dans  la  méthode  de  Cuvier:  ce  sont 
de  beaux  I*ois$ons  caractérisés  par  une  forme  assez 
semblable,  de  grandes  écailles  Jjriilanles;.  une  seule 
dorsale  soutenue  en  avant  par  des  épines  fortes,  gar- 
nies le  plus  souvent  chacune  d'un  lambeau  membra- 
neux, et  les  mâchoires  couvertes  de  grosses  lèvres 
cbaroues.  Cette  famille  contient  les  genres  Labre,  ita- 
son,  Cbroinis,  Scare  et  Lnbrax.  y.  ces  mots. 

LABKO-PALATI^.  tMhro  palatinua.  ixs.Êpilbèlc  par 
laquelle  on  désigne  une  large  apophyse  que  produit  le 
bord  supérieur  du  labre,  et  qui  se  prolonge  sur  le 
chaperon,  où  elle  se  trouve  contenue  dans  la  mem- 
brane du  palais. 

LAUhlS.  POIS.  y.  Labrb. 

LABKL$CA.  uot.  Ce  nom,  qui  chez  les  anciens  dési- 
gnait ta  Vigne  sauvage,  indigène  de  l’Europe  méridio- 
nale, a été  improprement  transporté  par  Linné  à une 
Vigne  de  l'Amériiiiie  septentrionale,  y.  Vigxe.  On  a 
quelquefois  écrit  Lambrusca. 

LABl'ItNU.M.  noT.  Nom  scienli6que  du  Cytise  Faux- 
Ébénier,  qui  pourrait  it'èlrc  |>as  le  Laburnum  de  Pline 
et  des  anciens,  dont  te  bois  était  blanc. 

LABYRINTHE,  ioll.  Espèce  du  genre  Hélice,  y.  ce 
mot  et  Carocullb. 

LABYlUNTilE.  bot.  mqll.  Ce  nom,  qui  désigne  une 
Cryptogame  exotique  du  genre  Glypbiüe,  était  employé 
dans  la  nomenclature  de  Paulet,  pour  désigner  des 
Champignons  du  genre  Dadalea  où  cet  auteur  meu- 
tionne  les  Labyrinthes  Chapeau.  Étrille  et  Rocher,  y. 
D«dai.ba.  En  conchyliologie,  le  Labyrinthe  est  syno- 
nyme de  Cadran  ou  Solarium,  y.  ce  mol.  • 

LAC.  QtoL.  En  géographie  physique,  science  qu’on 
|ieul  regarder  comme  une  branche  de  la  géologie,  on 
entend  par  ce  mol  une  étendue  d’eau  située  dans  l'in- 
térieur des  (erreff?  c'csl-à-dire  le  contraire  d'tle,  puis- 
que les  Iles  sont  des  étendues  de  terre  environnées 
d'eau.  Il  en  est  d’eau  douce  et  d'eau  salée;  les  premiers 
sont  plus  parliculiéremeut  appelés  Lacs,  tes  autres, 
pour  peu  que  leur  étendue  soit  considérable,  sont  des 
Caspiennes  ou  mc^intérieures;  mais  toutes  ces  dis- 
tinctions sont  en  général  fort  arbitraires.  On  a recher- 
ché quelle  est  la  cause  de  la  salure  de  ces  Caspiennes, 
cl  posé  en  principe  que  toute  étendue  d’eau  intérieure, 
qui  ne  s’épanchait  pas  dans  la  mer  par  quelque  fleuve 
ou  autre  canal,  devait  être  salée  : c'est  une  erreur,  il  y 
a des  Lacs  d'eau  douce  qui  ne  communiquent  avec  au- 
cune mer.  Les  Lacs,  soit  salés,  soit  d’eau  douce,  pré- 
sentent évidemment  le  fond  de  plus  grandes  masses 
d'eau  dont  l'évaporation  ou  l'écoulement  enlevèrent 
une  grande  partie,  et  la  plupart  des  grands  bassins  de 


fleuves,  où  l’on  trouve  des  brisures  perpendiculaires 
aux  cours  d'eau,  furent  d'anciens  Lacs.  y.  Bassins. 
A mesure  que  les  eaux  se  retireront  par  leur  diminu- 
tion progressive,  beaucoup  de  golfes  deviendront  des 
Lacs;  tels  seront  un  jour  en  Europe,  le  Zuydcrzée.  par 
exemple,  dont  le  Texel  et  les  lies  voisines  préparent  la 
fermeltire;  sur  les  côtes  d’Asie  les  mers  de  Chine,  de 
Corée,  du  Japon  et  d’Okolsk;  en  Amériipie  le  golfe  du 
Mexique  et  la  mer  des  Antilles.  Ces  parages  seront  d'a- 
bord comme  de  vastes  lagunes,  communiquant  encore 
avec  la  mer,  et  longtemps  saumfttres;  car  les  lagunes, 
ordinairement  séparées  de  la  mer  par  des  langues  de 
(erre,  comme  le  Frich-Haff  et  le  Curiscfaaffdans  U Bal- 
tique ou  comme  les  lagunes  de  nos  côtes  de  Ph>vence, 
diffèrent  seulement  des  Lacs  par  la  qualité  de  leurs 
eaux.  Les  étangs  ne  sont  que  des  Lacs  plus  petits  en- 
core, souvent  créés  artificiellement  par  la  retenue  de 
quelque  cours  d'eau  dont  on  intercepte  la  vallée  par 
une  digue.  Les  Dunes  {y,  ce  mot) déterminent  la  for- 
mation d'étangs  semblables  sur  les  côtes,  dont  elles  in- 
terrompent la  cnmmunical  ion  des  pentes  avec  rintérieof 
du  pays.  C'est  ainsi  que  dans  les  Landes  aquitantques 
on  voit  une  longue  chaîne  d'étangs  au  revers  des  sables 
amoncelés;  ces  étangs  cl  les  lagunes  ont  des  plantes 
et  des  Poissons  qui  leur  sont  propres.  Dans  les  pays 
inlerlropicaux . ils  ont  des  Coquilles  plus  solides  que 
celles  du  reste  des  eaux  douces.  Les  Lacs  de  montagne, 
entre  lesquels  on  doit  citer  ceux  de  Genève  et  de  Con- 
stance en  Suisse,  de  Halstadt  dans  la  ifaule-Autricbe. 
sont  des  fonds  de  vallées,  traversés  par  des  cours  d'eau, 
qui  pourront  se  vider  un  jour  par  te  creusement  des 
rivièrci.qui  les  traversent,  tjuand  cela  aura  lieu  pour 
les  Lacs  du  fleuve  Sainl-Lauréiil,  dans  le  nouveau 
monde,  le  bassin  de  ce  fleuve  sera  comme  celui  du 
Danube  où  l'on  peut  reconnaître  encore  aujourd'hui 
un  ancien  eochainemcnl  de  Lac.  Du  reste  les  Lacs  ten- 
dent à rompre  leurs  p(||eois  par  infiltration,  du  côté  le 
plus  profond  où  porte  le  poids  des  eaux.- A'.  LanaKS. 

LACARA.  BOT.  Sprenge!  (Aeua  £ndt.,  3,  p.Sô)  a 
établi  sous  ce  nom  un  génre  de  la  famiilq^p^  Légu- 
mineuses, et  de  la  Décandrie  Monogynie,  L. duquel  i)^ 
a imposé  les  caractères  suivants  : calice %mpanulé,  A 
cinq  dents;  cinq  pétales  inégaux,  onguiculés,  marqués 
de  nervures,  le  supérieur  et  l'inférieur  concaves;  dix 
étamines  libres,  insérées  sur  la  partie  inférieure  du 
calice,  velues  à la  base,  plus  longues  que  les  pétales; 
anthères  oscillantes;  capsule  velue.  Ce  genre  n'a  pu 
être  classé  à catise  de  son  fruit  inconnu.  De  Candoile 
{Prodrom.  S^êt.  y cj/ç/..  vol.  3,  p.  535)  le  relègue  à la 
fin  deaLéguiniticuses,  parmi  les  genres  non  susceptibles 
d'étre  classés.  Le  Lacara  triplinervia  (/oc. 

Cl/.),  est  un  arbrisseau  du  Brésil  pourvu  de  feuilles 
très-grandes,  alternes . pèliolées,  oblongues,  très-en- 
tières, coriaces,  inégales  et  à triple  nervure.  Les  grap- 
gesde  fleurs  sont  axillaires. 

LaCaTANE.  bot.  Variété  de  Banane  fort  estimée  aux 
Philippines. 

LACATHA.  bot.  El  non  Lacara.  Dans  Théophraste, 
c'est  l'arbrisseau  désigné  par  Pline  sous  le  nom  de 
f'acciMtMm,  qui  ne  convient  pas  A l'Airelle,  mais  au 
A/ahaleb.  y.  Parxieit. 
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LàCATHEA.  bot.  Salisbury  {Parad.  Lond.,  t.  56)  a 
•éparé,  sous  ce  nom  générique,  le  Gonlonfa  puàes- 
cens.  Ce  genre  n'ayant  pas  été  adopté.  De  Candollc 
{Prodr.  Sj-st.  regel,  unie.,  l.  i,  p.  528)  s'cil  servi  du 
mot  Lacathea,  pour  désigner  la  troisième  section  qu’il 
a établie  parmi  les  Gordonies.  F.  ce  mol. 

LACCA.  ïfis.  et  BOT.  Synonyme  de  Laque.  F.  ce  mol. 

LACCIN.  BUT.  Principe  parliculier  qui  lient  tout  à la 
fois  de  la  Cire  et  de  la  Résine,  sans  que  ses  propriétés 
puissent  l'assimiler  à l'une  ou  à l’autre.  Il  a été  décou* 
vert  par  Funke,  dans  la  Laque  en  hâtons. 

LACCIQLE.  BOT.  .Acide  particulier  obtenu  par  John 
de  l’analyse  chimique  de  la  Laque.  F.  ce  mot. 

L.ACCOBl.  Laccobius.  i!is.  Coléoptères  pentamères; 
famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Hydrophilins ; ce 
genre  a encore  été  formé  aux  dépens  des  petites  es- 
pèces d'Hydrophiles,  qui  ont  fourni  au  docteur  Ericli* 
son  pour  caractères  distinctifs  les  antennes  compo- 
sées de  huit  articles  ; les  jambes  postérieures  non 
ciliées  ; les  tarses  menus  et  ciliés.  Quant  aux  autres  ca* 
y*raelères,  ils  rentrent  tous  dans  ceux  des  Hydrophiles. 
Le  type,  et  la  seule  espèce  encore  bien  connue,  est  le 
tninulus;  Uydrophilun  bipunctatus  ou 
itriatulusy  Fab.;  Cbrysomela  minuta  j L.  Il  a envi- 
ron une  ligne  de  longueur  et  queiquefuis  un  peu  plus; 
il  est  noir,  avec  la  tète  et  le  disque  du  corselet  bron- 
zés; les  élytres  sont  d'un  gris  jaunâtre,  chargées  de 
stries  rajiprocliécs  et  6nemeot  ponctuées.  Il  se  trouve 
dans  les  mares  d'eau  stagnante,  en  Europe. 

LACCOPHILE.  Laccopbilus.  15S.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères , section  des  Pentamères,  famille  des 
Uydrocanlhares,  établi  par  l.eacb  et  dont  les  caractères 
ne  diffèrent  de  ceux  des  Colynibèles  (|u'en  ce  que  l'é* 
cusson  est  couvert  ou  caché;  les  antennes  sont,  en 
outre,  extrêmement  minces;  et  les  pieds  postérieurs 
ont  les  ongles  ou  croobels  des  tarses  inégaux  ; le  su- 
périeur fort  avancé  et  fixe.  Son  type  est  le  Dytiscus 
minutusile  Fabricius,  Dyliscus  marmoreus  d’Oli- 
vier, etc.,  qui  se  trouve  à Paris;  on  lui  adjoint  \esDy- 
tiscus  minutusei  rariegatus , des  mêmes  localités. 

LACKLLIE.  Lavellia.  bot.  Genre  de  la  fainillc  des 
Synanlliérées,  établi  par  Tiviani  {Ffor.  Lyb.  Spec.^ 
Gênes,  1824)  qui  l'a  dédié  au  docteur  Delta  Cella,  au- 
teur d'un  voyage  dans  la  Cyrénaïque  |H‘ndant  lequel  il 
a ri^eilli  uo  grand  nombre  de  plantes  qui  croissent 
danl'^cetle  contrée  peu  connue.  Ce  genre  appartient  à 
la  tribu  des  Carduacées,  et  se  rapproche  des  Centau- 
è rées.  Voici  ses  caractères  essentiels:  réceptacle  paléacé, 
soyeux;  fleurons  du  disque  réguliers  et  à cinq  dents; 
demi-fleurons  de  la  circonférence  tubuleux,  filiformes 
et  allongés;  akènes  denliculés,  surmontés  d'une  ai- 
grette plumeuse,  et  couronnés  de  plusieurs  appendices. 
L’espèce  unique  de  ce  genre,  Lacellia  (ibyeat  a 
feuilles  radicales  pinnalifides,  celles  du  sommet  en- 
tières ; les  fleurs  sont  petites  et  disposées  en  panicules. 
De  Candolle , dans  son  ProdrornttK^  n'admet  pas  ce 
genre;  mais  il  conserve  le  nom  de  Lacellia  pour  une 
division  de  son  genre  Amberdoa , dont  le  Lacellia 
libyea  est  le  type  sous  la  dénomiualion  t\'j4mberdoa 
crupinoides. 

LACEpédEe.  Lacepedea.  bot.  Genre  de  la  famille 


des  Hippocraléacées,  établi  par  le  professeur  Kunlli 
(in  Humb.  Xov.  Gen.  5,  p.  142)  et  auquel  il  assi- 
gne les  caractères  suivants  : calice  à cinq  divisions 
profondes,  elliptiques,  concaves  et  inégales;  corolle 
de  cinq  pétales  courlement  onguiculés,  obovales,  allon- 
gés; cinq  étamines  insérées  entre  le  disque  sur  lc<iuel 
est  ap|)Iiqiié  l’ovaire  et  le  calice;  leurs  filets  sont  libres, 
égaux  et  distincts  les  uns  des  autres;  les  anthères  sont 
cordiforroes.  à deux  loges  s'ouvrant  par  un  sillon  lon- 
gitudinal- L'ovaire,  appliqué  sur  un  disque  hypngyne 
dont  le  l>ord  annulaire  est  â dix  lobes,  offre  trois  loges 
contenant  chacune  huit  ovules  insérés  sur  deux  rangs 
à l'angle  interne.  Le  style  est  dressé,  à trois  stries,  ter- 
miné par  un  stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  une  baie 
ovoïde,  Irifide  au  sommet,  à trois  loges  dans  chacune 
desquelles  on  trouve  de  deux  à (rois  graines  réniformes. 
Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  le  Trigonia, 
mais  il  s’en  distingue  par  le  nombre  de  ses  étamines, 
scs  filets  libres  cl  son  fruit  charnu.  Il  ne  se  compose 
que  d'une  espèce,  LACtPtoËE  bemarquabi.e,  Lacepe- 
dea  insignis^  Kunlh,  (oc.  cil.,  lab.  444;  c'est  un 
arbre  portant  des  feuilles  opposées,  dentées  en  scie, 
accompagnées  de  deux  stipules  pétiolaires.  Les  fleurs 
sont  blanches,  pédicellées,  disposées  en  panicules  ter- 
minales et  rameuses,  dont  les  rameaux  sont  opposés, 
accompagnés  de  bractées.  On  le  trouve  au  Mexique,  près 
de  Xalapa. 

L.tCEPÉDIEN.  POIS.  Espèce  du  genre  Gymnètre. 
F.  ce  mot. 

LACHRON.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Lailron 
commun. 

1.ACERT.  POIS.  Synonyme  de  CatUonyiue  lisse. 

LACERTA.  BEPT.  F.  LKzard. 

L.ACERTIFNS.  bept.  Seconde  famille  de  l'ordre  des 
Sauriens,  caractérisée  par  une  langue  mince,  exten- 
sible cl  terminée  par  deux  longs  filets  comme  celle  des 
Couleuvres  cl  des  Vipères;  le  corps  des  animaux  qui  la 
composent  est  allongé.  Tous  les  Laerrtiens  ont  cinq 
doigts  munis  d'ongles  séparés,  inégaux,  surtout  ceux 
de  derrière.  Leurs  inouveinenls  soûl  agiles;  leurs  écail- 
les sont  disposées,  smis  le  ventre  et  autour  de  la  queue, 
par  bandes  transversales  et  parallèles;  leur  tympan  est 
à fleur  de  (été  et  membraneux  ; une  production  de  la 
peau  rendue  longitudinalement , qui  ferme  par  un 
sphincter,  protège  l'œil.  Sous  l'angle  antérieur  est  un 
vestige  de  troisième  paupière;  leurs  fausses  cétes  ne 
forment  point  de  cercle  entier;  les  mâles  ont  une  double 
verge,  l’anus  est  une  fente  transversale-  Deux  genres 
composent  celle  famille  très-nombreuse  en  cs|»èces  : les 
Monilorsou  Tupin.'imbis,  et  les  Lézards.  F.  ces  mots. 

LACERTOIDES.  rcpt.  Synonyc^|dc  Lacerlîens. 

LACET.  POIS.  L'un  des  noms  vulgaires  des  Ré-mores. 

LACET  DE  MER.  bot.  F.  Hoyao  oe  beb. 

LACHANÜÜE.  iMchanodes.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Syiiaiilhérécs,  tribu  des  Séiiécionides,  institué  |>ar 
De  Candolle  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; capitule 
composé  de  quatre  à quinze  fleurs  (antùl  monogames, 
et  alors  toutes  tubuleuses,  hennaplirodiles  et  à cinq 
dents,  tantôt  hétérogènes,  et  dans  ce  cas,  celles  de  la 
circonféTOiicc  femelles,  disposées  sur  un  seul  rang;  ré- 
ceptacle rétréci,  alvéolaire  et  tiu;  involucre  consistant 
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en  une  tlntple  rangée  de  cinq  à sept  squamme«  roemhra- 
neutes,  dressées;  M est  entouré  de  quelques  petites  braC' 
léoles,  rormant  un  calicule  à l’extrémité  du  pédicelle; 
tube  de  la  corolle  corné,  conique,  épaissi  à sa  base,  son 
limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  lancéolés,  linéaires  et 
norviirés  ait  milieu;  anlhéres  écaiidaiées;  style  bulbeux 
à sa  base;  sligmates  longs,  roulés.  lineari-bliformes. 
finissant  en  cène  court  et  pubère  dans  les  fleurons  her- 
maphrodites; akène  oblong,  glabre,  sessile,  dépourvu 
de  bec  et  strié;  aigrette  formée  de  plusieurs  rangs 
de  poils  presque  scabres,  plus  courts  que  le  lultc  de  la 
corolle,  ou  l’égalant  à |teine  en  longueur.  Ce  genre 
comprend  deux  ou  probablement  trois  arbres  de  l'ile 
de  Sainte-Hélène,  à fleurs  blanches,  et  dont  le  tronc  a 
une  consistance  un  |>eu  molle,  qui  leur  a fait  donner 
par  les  Anglais  le  nom  de  Cobbage-'J'ree,  nom  qui  est 
traduit  par  celui  de  Lachanode. 

LACflsüODK  A FLiCRS  DB  FBtiSAisTBB.  Lachanodca 
Prenanthiftora,  DC.  ; Mikania  arborea,  Roxb.  Cette 
espèce  est  glabre,  à feuilles  pétiolées,ovati-lancéoIées. 
pointues  aux  deux  extrémités,  planes,  membraneuses, 
grossièrement  dentées;  les  fleurs  sont  réunies  en  co- 
rymbes  lâches,  formés  de  capitules  quadriflores. 

Laciaroue  leccadbxdbb.  Lachanodei  teucaden- 
droiif  DC.  Feuilles  oblongues- lancéolées,  atténuées 
en  un  court  pétiole  â leur  base,  en  coin,  obluses  au 
sommet,  irrégulièrement  dentées  et  calleuses  sur  les 
bords,  glabres  en  dessus,  (omenleuses  en  dessous;  co- 
rymbe  composé  de  plusieurs  capitules  serrés  à l’ex- 
iréinilé  des  rameaux,  laquelle  est  anguleuse. 

LACHE.  POIS.  Même  chose  que  Calliqiie.  ce  mut. 

LAClll^lNAt.lE.  Lachcnalia,  dot.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Aspbodélves,  et  de  l'Hexandrie  Monogynie, 
L.,  offre  pour  caractères  ; un  périantbe  tubuleux,  co- 
loré, pélaloïde,  double  : l’extérieur  moitié  plus  court,  à 
trois  diviflons  égales,  l’intérieur  également  à (rois  di- 
visions (rés-profondes.  Les  étamines,  au  nombre  rie  six, 
sont  insérées  chacune  sur  une  des  divisions  du  calice. 
Leurs  filets  sont  longs  et  grêles,  leurs  anthères  à deux 
loges.  L’ovaire  est  â trois  côtes  très-saillantes  cl  â trois 
luges  polyspermes.  Le  style,  de  la  longueur  des  étami- 
nes, est  terminé  par  un  stigmate  épais  et  trilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  à trois  loges  et  à Irois  valves, 
dont  les  graines  sont  planes  et  membraneuses.  Toutes 
les  espècesde  ce  genre  assez  nombreux  sont  originaires 
du  cap  de  fionne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes  bul- 
beuses. dont  le  bulbe  est  formé  de  (uniques  einboitées  ; 
les  feuilles  sont  toutes  radicales  ; la  hampe  nue  se  ter- 
mine par  un  épi  de  fleurs  pédicellées  et  souvent  pen- 
dantes. Plusieurs  de  ces  espèces  sont  cultivées  dans  les 
jardins,  parce  que  généralement  leurs  fleurs  sont  d’une 
couleur  agréable. 

LACHf.XAtiE  A FLEURS  pkxdaxtes.  Lackcnalia  pen- 
diUüf  Wilid  ; Redouté,  Lil.  Sou  bulbe  est  blanchâ- 
tre, arrondi,  un  peu  pyramidal,  d'environ  un  pouce  de 
diamètre,  accompagné  de  racines  peu  nombreuses  et 
blanchâtres.  Il  en  sort  deux  feuilles,  à peu  près  égales, 
longues  de  plusdesix  pouces,  assez  larges,  entières,  lan- 
céolées. aigues,  luisantes.  Pi  d'un  beau  vert.  La  hampe 
sort  du  milieu  des  feuilles  qui  l'embrasseiU  à sa  base; 
elle  esl  de  la  grodieiir  d'un  tuyau  de  plume,  à trois  angles 


2^3  ^ 

peu  prononcés,  ou  presque  cylindrique,  verte  et  sans  ta- 
che jusqu’aux  fleurs  où  elle  prend  une  teinte  rouge,  mar- 
quée de  points  plus  foncés  de  même  couleur.  Les  fleurs 
sont  inodores,  au  nombre  de  dix  à vingt , en  grappe 
simple  et  terminale,  d’abord  droites,  puis  très-pendan  - 
les,  suspendues  à un  pédicule  court  et  rougeâtre  sous 
lequel  est  une  bractée  membraneuse  , large,  courte  et 
pâle,  assise  ainsi  que  le  pédoncule  sur  un  avancement 
de  (a  hampe;  celle-ci  est  couronnée  par  une  grande 
quantité  de  feuilles  vertes  et  de  rudiments  de  Heurs  qui 
avortent.  Corolle  tubuleuse,  couverte  d’une  sorte  de 
poussière,  el  longue  d'un  pouce  et  demi;  tes  six  divi- 
sions sont  très -profondes,  avec  les  (rois  extérieures 
plus  courtes,  d'un  beau  rouge,  bordées  de  vert  à leur 
extrémité;  les  (rois  intérieures  sont  cachées  sous  les 
autres,  si  ce  n'est  qu'elles  les  dépassent  par  leur  som- 
me! qui  est  crénelé,  marqué  de  vert  et  de  violet.  Les 
étamines  et  les  anthères  sont  violâtres  avec  le  pollen 
couleur  de  soufre.  Le  style  esl  blanchâtre. 

LAcnÊXALtE  A FLEURS  jACKATR£s.Z.arfiena//afiifeofa, 

Wilid.;  Lachenaliaflata,  Andr.;  Lachenalia  tricolorp 
Var.,  Ker.  Son  bulbe  esl  arrondi,  blanchâtre  et  petit, 
eu  égard  à sa  production  : il  pousse  des  feuilles  qui 
sont  ordinairement  au  nombre  de  deux,  d’abord  droi- 
tes, puis  réfléchies  vers  le  tiers  de  leur  longueur  qui 
est  à peu  près  d’un  pied,  rextérieure  beaucoup  plus 
large,  l'intérieure  presque  linéaire,  toutes  deux  IcriDi- 
nées  par  une  pointe  mousse.  De  leur,.inilieu  s'élève  une 
lige  ferme,  droite,  cylindrique,  nue,  verie  â la  hase, 
mais  prenant  une  teinte  rougeâtre  à l'endroit  où  com- 
mence la  grappe  : celle-ci  est  simple,  cl  sc  compose 
d'un  assez  grand  nomlire  de  fleurs  pendantes  par  la 
manière  dont  elles  sont  alladièes  à leur  pétiole  qui, 
presque  horizontal  el  grêle,  i>rcnd  naissance  dans  l'ais- 
selle d'une  bractée  étroite,  aigue  cl  rougeâtre.  On  au- 
rait pu  donner  l'épithète  de  mutabilis  à celte  espèce, 
attendu  que  ses  fleurs,  entièrement  d'un  assez  beau 
rouge,  lorsqu'elles  ne  sont  qu'en  bouton,  changent  de 
couleur  à mesure  qu’elles  grandissent  el  qu'elles  s’ou- 
vrent. Les  (rois  divisions  extérieures,  d’uo  bon  tiers 
plus  courtes  que  les  intérieures,  avec  lesquelles  elles 
sont  alternes  et  soudées  à la  base,  deviennent  d’un 
jaune  assez  franc,  que  fait  ressortir  la  tache  verte  de 
leur  sommet  qui  est  épais , tandis  que  les  divisions  in- 
térieures devenant  presque  vertes,  n’ont  de  jaune  pur 
qu'à  leur  extrémité.  Elles  dépassent  les  étainiiies  dont 
les  filets  blanchâtres  portent  des  anthères  jaunes.  L'o- 
vaire se  présente  comme  une  capsule  à trois  loges. 

LacrExalie  foxctlEe.  Lachenalia  pu$xclala , Del.; 
Drimia  lancœfolia,  Spr.;  Hxacinlhus  rero/u/us, 

Ail.  Le  bulbe  esl  arrondi,  gros  en  proportion  des  autres 
parties  de  la  plante,  et  d'un  rouge  brunâtre  extérieu- 
rement; il  en  tort  plusieurs  feuilles  ovales-lancéolécs, 
un  peu  charnues,  glabres,  d'un  vert  assez  foncé,  mar- 
quées çà  el  lâ  de  taches  d'un  pourpre  obscur,  un  peu 
concaves  ou  creusées  en  goiiUière  â leur  base,  et  éta- 
lées en  rosette.  Du  milieu  de  ces  feuilles , et  de  l'aitselle 
de  quelques  autres  qui  occupent  la  partie  intérieure  de 
la  roselle,  naissent  une  ou  deux  hampes  nues  dans 
leur  moitié  inférieure,  redressées  ou  un  peu  couchées, 
longues  de  quatre  â cinq  pouces,  portant,  dans  leur 


paKie  lupérieure,  viiisl-cinq  à Irente  fleura  attex  pe* 
lUes,  pendantes,  attachées  sur  des  pédoncules  trois 
fois  plus  longs  qu’elles,  et  disposées  en  grappe.  Leur 
corolle  est  monopétale,  verdâtre  et  cylindrique  à sa 
base,  partagée  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  en 
six  divisions  ohlongiies,  ohltises,  rougeâtres,  étalées, 
et  même  réfléchies.  Les  étamines  portent  à leur  soin* 
met  des  anthères  d‘un  pourpre  foncé,  à pollen  jaune. 

Lachéxsme  TRicoLonc. /.nr/ienn/fVi  tricolory  Jacq. 
Son  bulhe  est  arrondi,  blanchâtre,  garni  inférieure- 
ment de  plusieurs  fibres  cylindriques;  il  donne  nais- 
sance à deux,  trois  ou  quatre  feuilles  lancéolées, 
pointues,  étalées,  glabres,  d’un  s’crl  assez  foncé,  mar- 
quées, en  dessus  et  vers  leur  sommet,  de  taches  brunâ- 
tres; elles  ont  cinq  A six  pouces  de  longueur;  de  leur 
milieu  s'élève  une  hampe  cylindrique,  glabre,  verte, 
marquée  de  taches  oblongues  de  la  même  couleur  que 
celles  des  feuilles,  haute  de  six  à huit  |K>uces,  portant, 
(lads  sa  moitié  supérieure,  quinze  à vingt  fleurs  pédon- 
culées,  pendantes,  paraissant  tubuleuses,  munies,  â la 
base  de  leur  pédoncule,  d'une  bractée  lancéolée,  aigue, 
et  disposée  en  grappe  simple;  les  pétales  sont  jaune- 
orangé;  les  trois  extérieurs  calleux  et  verdâtres  à leur 
sommet,  et  les  trois  intérieurs,  presque  de  la  moitié 
plut  longs  et  en  même  temps  plus  minces,  avec  leur 
sommet  teint  de  rouge  |>oiirpre.  Les  anthères  sont  ro- 
ses. et  deviennent  violettes  après  la  fécondation. 

Dans  nos  climats,  ces  plantes  ne  peuvent  être  culti- 
vées qu'eu  (lOl,  car  ne  résistant  point  au  froid  de  nos 
hivers,  il  faut  absolument  les  abriter  pendant  cette  sai- 
son, soit  dans  l'orangerie,  soit  dans  la  serre  tempérée. 
Une  terre  légère  et  sablonneuse , méb'c  d'un  quart  de 
terreau  de  bruyère,  forme  le  sol  le  plus  favorable  mi 
développement  du  bulbe  que  l'on  a soin  de  tenir  au  sec 
pendant  son  repos  de  végétation.  On  ne  dépote  que  tous 
les  deux  ans  pour  renouveler  la  terre  et  recueillir  les 
caïeux  que  ron  replante  aussUél  dans  des  pots  séparés. 
Ce  moyen  de  propagation  est  le  seul  usité,  parce  qu’il 
arrivé  très-rarement  que  les  graines  parvietyient,  dans 
nos  serres,  à parfaite  maturité.  '* 

LACHt^SlS.  ixs.  Kspèce  européenne  du  genre  Satyre. 
y.  ce  mot. 

LACUËSIS.  RCPT.  Le  genre  formé  par  Daudin,  sous 
ce  nom,  n'a  pas  été  adopté  et  rentre  dans  le  genre  Scy- 
talc.  y.  ce  mol. 

LACHETA.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Laitron.  y.  ce 
mol. 

LACilNAGROSTlTE.  Lachnagro$tis.  rot.  Trinius, 
{Fund.  Iâ8)  a établi,  sous  ce  nom,  dans  la  famille  des 
Graminées,  un  genre  que  l'on  a reconnu  ne  point  dif- 
férer du  genre  Deyeuxia  de  Palisol-dc-Beaiivois. 

LACUNANTtIK.  Lachnanthe*.  aor.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hæmodoracées,  de  la  Triandrie  Monogynie, 
Lin., établi  parSlcphen  Enioll,dan8  la  Bore  de  la  Caro- 
line du  sud,  pour  une  plante  regardée  jusque-là  comme 
appaBlcnanl  au  genre  Ileriticra,  et  que  i'ersoon  a cru 
devoir  placer  dans  le  genre  DUatris.  Voici  les  carac- 
tères qu'Ellioll  assigne  à son  genre  : corolle  supC;i;e, 
avec  son  limbe  divisé  en  cinq  parties  inégales;  stig- 
mate â peine  divisé  en  trois  découpures  ; capsule  à trois 
loges,  tronquée  et  polysperme.  La  seule  espèce  connue 


a pris  le  nom  de  Lachnanthes  Uneteria;  Heritivra 
Gihelini,  Michaux;  Ditatrii  heritici'Q,  Pers. 

LACU^ÊA.  BOT.  {Champignon».)  Nom  de  la  seconde 
section  proposée  par  Pries  {Sytt.  Mycolog.^  t.  if,  p.  77) 
dans  le  genre  Pezize.  y.  ce  mot. 

LACHNÊE.  Lavhnea.  rut.  Genre  de  la  famille  des 
Thymélées,  et  de  l'Orlandrie  Monogynie,  L.,  ayant  un 
calice  tubuleux,  grêle,  évasé  dans  sa  partie  supérieure 
où  il  se  termine  par  un  limbe  à quatre  divisions  in- 
égales. Les  étamines,  au  nombre  de  huit,  sont  saillantes 
au-dessus  du  tube  ; le  style  est  long,  grêle,  terminé  par 
un  stigmate  simple,  composé  de  glandes  très  saillantes. 
Le  fruit  est  ovoide-allongé.  sec,  monosperme  et  indé- 
hiscent. Les  deux  seules  espèces  de  ce  genre,  dont 
Linné  ail  eu  connaissance,  ont  loiiles  les  parties  de  leur 
inflorescence,  et  le  pistil  surtout,  garnies  de  poiUasscz 
longs,  fort  épais;  et  la  réunion  des  fleurs  au  sommet 
des  tiges,  présente  des  capitules  tellement  pubescenls 
qu’ils  en  prennent  un  aspect  laineux.  C'est  ce  qui  a in- 
spiré au  créateur  du  genre,  le  nom  très-significatif,  au 
moins  pour  ces  deux  espèces,  de  l.achnwn,  dérivé  du 
mol  grec  Abxv>7,  qui  signifie  laine.  Le  genre  Lachnée 
se  compose  maintenant  de  cinq  espèces  que  plusieurs 
botanistes,  et  Sprengel  entre  autres,  confondent,  mal- 
gré la  différence  bien  établie  dans  les  caractères,  avec 
les  espèces  du  Pa%»erina  qui.  en  effet,  est  très-voisin 
'*(lu  genre  dans  la  famille  des  Thymélées.  l.cs 

Lacbnées  sont  en  général  d<>  jolis  |>elit8  arbustes  qui  ne 
sont  point  sans  iqléréi  dans  les  orangeries;  et  toutes  sont 
originaires  dos  environs  du  cap  de  Donne-Espérance. 

L.vcaxtz  tRiocfcpBALK.  Luvhnœo  eriocephala  ; Pa»- 
$eritia  eriocephala^  Thunb.  Celte  plante,  qui  fleurit 
dans  les  mois  de  Juin  et  juillet,  a sa  tige  d'un  pied  en- 
viron, divisée  en  rameaux  redressés,  rapprochés  les 
uns  des  autres.  pul>e8cenlt  dans  leur  jeunesse . garnis 
de  feuilles  linéaires,  coriaces,  persistantes,  presque 
demi  cylindriques,  convexes,  glabres  et  luisantes  en 
dessous,  plus  pâles  et  ponctuées  de  blanc  en  dessus, 
ciliées  à leurs  Irords  quand  elles  sont  encore  jeunes  : ces 
feuilles  sont  sessiles,  opposées  en  croix,  trés-norabreu- 
let,  médiocrement  ouvertes,  et  elles  ]»araisseDl  imbri- 
quées sur  quatre  rangs.  Ses  Heurs,  iwrtéessurdc  très- 
courts  pédicules,  sont  inodores,  blanches,  disposées  au 
nombre  de  viugl  à trente,  en  têtes  lerminalcs^munies 
à leur  base  d'im  involucre  de  quatre  à cinq  volioles 
arrondies,  ciliées  en  leurs  bords.  Le  calice  esL  mono- 
pbyüe,  pélaloïdo,  infundibulifarme,  à tnl>e  Irès-gTèle, 
allongé,  velu  dans  toute  sa  longueur;  à limbe  partagé 
jusqu'à  l'orifice  du  tube  en  quatre  divisions  ovales- 
oblongues  un  |>eti  inégales,  une  d'elles  plus  ëirDîlc,  en- 
tièrement réfléchie  sur  le  tube.  Les  élaminefi,  au  nom- 
bre de  huit,  sont  inégales,  plus  courtes  que  le  liint>e; 
elles  ont  leurs  filaments  blancs  comme  le  calice,  insé- 
rés à l’orifice  du  tube,  et  terminés  par  des  anthères 
jaunes , ovales-oblongties,  â deux  loges.  L'ovaire  est 
supérieur,  oblong;  tl  porte,  dans  sa  partie  supérieure 
et  On  peu  latéralement,  un  style  filiforme,  imbescenl, 
de  la  longueur  du  tube,  et  terminé  par  un  stigmate  en 
pinceau.  Le  fruit  consMtc  en  une  graine  ovale,  allon- 
gée, sèche,  presque  bacciforme,  indéhiscente,  envi- 
ronnée par  la  base  du  calice  qui  est  persistante.  On 
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hiUive  cet  arbutle  en  pot,  ptanlé  dans  le  terreau  de 
bruyère  pur,  et  on  le  lient  en  orangerie  ou  en  serre 
tempérée,  jusqu'à  ce  qu'il  ii'ail  plus  à redouter  les  nuits 
quelquefois  un  peu  trop  froides;  alors  on  le  sort  de  son 
abri  d'hiver  et  on  le  laisse  en  plein  air  jusqu’au  retour 
de  la  froide  saison-  On  le  multiplie  assez  facilement  par 
le  moyen  des  boutures  ainsi  que  par  le  marroUnge. 

LAC  UNOBOLLS-  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Fries,  dans  la  famille  des  Champignons  gastéro- 
roycétes.n'a  pas  paru  différer  du  genre  de  Uill. 

LACUNOLAlME.  Lachnolnimui.  rois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Acanthoptérygiens,  famille  des  Labroïdes,  in- 
stitué par  Cuvier,  pour  quelques  espèces  des  mers 
américaines.  Ces  Poissons  ont  les  caractères  des  Labres 
proprement  dits,  mais  leurs  pharyngiens  n'ont  de  dents 
pavées  qu'à  leur  partie  postérieure;  le  reste  de  leur 
étendue,  ainsi  qu'une  partie  du  palais,  est  garni  d'une 
membrane  villeuse.  Ils  se  reconnaissent  dès  l'extérieur, 
parce  que  les  premières  épines  de  leur  dorsale  s'élèvent 
en  longs  HIets  flexibles.  Les  espèces  citées  par  Cuvier 
sont  Lachtiolaimu»  suiUus,  Cuv.,  dpnnée  déjà  par 
Catesby.  H,  xv;  Lavhnolaimuê  caninui,Cx\v Parra^ 
pl  S,  flg.  S.  Ces  Poissons  que  Cuvier  nomme  aussi  Capi- 
taines. ont  une  chair  peu  agréable. 

LACHNO^ORE.  Lachnopkorus.  tus.  Coléoptères 
pentamères  ; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Triebides. établi  par  Dejean.avec  les  caractères  sui- 
vants ; antennes  Aliformes.  ou  un  peu  plus  grosses  vers 
le  bout,  atteignant  le  tiers  des  élyircs;  palpes  termi- 
nées en  pointe,  avec  le  dernier  article  plus  grand  que 
le  précédent  et  tout  à fait  distinct  : celui  ci  en  cône 
renversé,  plus  large  à l'extrémité  qu’à  la  base.  Ce  genre 
est  très-voisin  du  genre  Oombilioii. 

LACBXopBoïkB  isieRCSsioBat.  Lachnophoru»  imprei- 
tutf  Brullé,  Uist.  nat.  des  Ins.,  pl.  7,  flg.  4.  Il  est  d'un 
noir  iégèremeni  bronzé  et  cuivreux,  violet  sur  lesély- 
très,  plut  obscur  sur  la  tête  et  le  corselet,  brillant  sous 
le  corps;  les  quatre  premiers  arlicies  des  antennes  et 
les  pattes  sont  roussâtres,  les  autres  sont  bruns,  de 
même  que  les  palpes;  tète  et  corselet  fortement  ponc- 
tués ou  rugueux;  élylres  marquées  de  stries  formées 
par  des  points  gros  et  profonds;  on  observe  trois  im- 
pressions profondes  dans  le  troisième  intervalle  des 
Stries.  Taille,  deux  lignes.  De  Cayenne. 

LACHNO.^PKRME.  Lachnonpermum.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  syoaiithém s.  Cina rocépbales  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésie  ég^le.  L.,  établi  par  Willdenow 
(5/1.  Plant. y t iti.  p.  1787)  qui  lui  a donné  les  carac- 
tères suivants  t involucro  cyliiuJracé,  composé  de  fo- 
lioles imbriquées,  appUqu^'Cs . ovales,  tomenteuses, 
surmonté  d'un  appendke  subulé;  réceptacle 

g.irni  de  poils  très-longs;  capitule  composé  de  fleurons 
nombreux,  ég.iiix.  réguliers  H In  rutaphrodites;  akènes 
velus,  dépourvus  d'aigrellc.  Le  LachnoMpermum  tri- 
cifoUum,  Willd.,  a été  originairement  décrit  sous  le 
nom  de  Stœhelina  faêdculala,  par  Tbunberg  {Prodr. 
Ptmit.  Capens.)  qui  l’a  rapporté  du  cap  de  Bonne- Es- 
pérance. Poiret  ( Encycl.  Alélb.)  en  a fait  une  espèce  de 
Serratula . Les  affinités  de  ce  genre  sont  indéterminées, 
quoique  Jussieu  l'ait  placé  entre  le  Xeranihemum  et 
le  7’eisarAi.  Castini  est  indécis  s'il  doit  le  ranger  dans 


la  tribu  des  Carlinées  ou  dans  celle  des  Inulées.  Cepen- 
dant il  est  probable,  ajoiiic-t-il,  qu'il  aiiparlienl  à la 
première. 

LACUAOSTOME.  Lachnoslotna.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadécs  de  R.  Brow  n.,  et  de  la  Pen- 
tandrie  Digynie,  L.,  établi  par  Kunlh  (Aura  Gen.  et 
Sp.  Plant.  <rquin.  5 , p.  1B0,  l.  233)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé : calice  à cinq  divisions  profondes;  corolle 
presque  bypocralériforme,  dont  le  tube  est  court  et  le 
limbe  à cinq  divisions  étalées;  orifice  barbu;  cou- 
ronne insérée  à l’entrée  de  la  corolle,  composée  de  cinq 
folioles  à deux  lobes  charnus  et  eu  forme  de  croissant; 
akènes  terminés  par  une  membrane;  masses  pollini- 
qiies  comprimées,  pendantes  et  attachées  latéralement 
par  leur  sommet  rétréci;  stigmates  muliques;  follicule» 
inconnus.  Ce  genre  qui  se  rapproche  du  Cyfui|ieAli%^ 
se  compose  d’une  seule  espèce.  Lachno$toma 
tium,  Kunlh,  loc.  cit.,  plante  à tige  voUibile,  à feiiUlta 
opposées,  oblongucs,  elliptiques  et  acuminées.  Se» 
fleurs,  parsemées  de  taches  en  réseau,  sont  disposées  : 
en  grappes  ombelliformes  et  longuement  pédonculées. 
Elle  croit  près  de  Sanla-Fé  de  Bogota. 

LACHN'CM.  BOT.  {ChampignOHê.)  Le  Petiza  virgi^ 
nea,  Batsch.  a été  séparé  sous  ce  nom  générique,  par 
Retz,  dans  la  seconde  édition  de  son  Flora  Scandina- 
rica,  p.  329.  Fries  et  Fersoon  n'ont  pas  entièrement 
adopté  cette  séparation.  Le  premier  de  ces  auteur» 
{Syttem.  Mycolog.,  l.  ii,  p.  77)  a donné  le  nom  de 
Lachnea  dérivé  de  Lachnum,  à une  section  du  genre 
Peiize.  F.  cc  mot. 

LACHOGSCLO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d’Euphorbe. 
y.  ce  mol. 

LACHTAK.  bai.  Le  Phoque  du  Kamschalkn.  indiqué 
sous  ce  nom  par  Krascheninnikow,  parait  être  le  Phoca 
barbota  selon  Erxieben. 

LACHÜGA.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Laitue. 

LaCHUGLCTA.  bot.  Nom  vulgaire  de  la  Valériane 
mâche. 

L.ACIANA.  noLi..  y.  Cabb. 

LACINIE.  Laciniatun.  bot.  On  dit  d'un  organe  plan 
qu'il  estLacinié.  lorsqu'il  est  découpé  inégalement  en 
lanières  allongées,  plus  ou  moins  étroites  et  irrégu- 
lières. 

LACIMFORME.  Laciniformis.  Épithète  par  la- 
quelle on  désigne  les  tégules  des  insectes  quand  elles 
sont  longues,  irrégulières  et  qu'elles  ressemblent  à une 
petite  frange,  de  chaque  côté  du  tronc. 

LACINlbRE.  Découpure  étroite  et  profonde  d'un  or- 
gane quelconque,  soit  végétal  soit  animal. 

LACINULAIKE.  Lacinttlaria.  IXF.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Flasculaires,  division  desSchizolroqiies  cui- 
rassés, dans  la  classiflcation  métliodiquc  d'Ebrenberg. 
y.  hrcsoiREs. 

LACINLLE.  iMCinula.  bot.  On  appelle  ainsi  la  pointe 
infléchie  des  pétales  des  Ombellifères.  ^ 

LACIS.  BOT.  Syhonyrae  de  Mouréra.  F.  ce  mot. 

LACISTEMME.  Lacistemma.  bot.  Ce  genre  décrit 
par  Swartz  (/’’/.  tnd.-Occid.  2,  p.  1091  ),  est  le  même 
que  le  Nemato$pennQy  publié  auparavant  par  le  pro- 
fesseur Richard,  dans  les  Actes  de  la  Société  d’Uistoire 
naturelle  de  Paris.  F.  NtBATOsrBRBE. 
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L\CMCSoo  L4CU0US.  iot.  Nom  vulgaire  du  Tour* 
netol  en  lablctles. 

LACOTE-  noT.  Pour  Laque.  ce  mot. 

L\CR1M4IRE.  Lacrimaria.  i;«r.  Elirenherg,  dans  sa 
méthode  de  classification  des  Infusoires,  a créé,  sous  le 
nom  de  lacrimaria,  un  genre  qu’il  place  dans  la  Fa* 
mille  des  Enchelies,  division  des  Enianliotrèles  nus. 
F.  larcsoitts. 

LACRY.MARl.i.  Sût.  Synonyme  de  Coix.  y.  ce  mol. 
LACRYMATOIRE.  lacrxmaloria.  lar.  Genre  de  Mi- 
crosco|iiques  de  l'ordre  des  Gymnodés.  dans  lequel  il 
termine  la  famille  des  Moléculaires,  comme  pour  faire 
par  rallongement  du  corps  cylindracé  des  espèces  qui 
te  composent,  le  passage  aux  ^ ihrlonides.  Ses  caractères 
consistent  dans  rallongement,  en  forme  de  cou.  de  la 
partie  antérieure  que  leriniiie  un  renfiemeni  sensible, 
en  manière  de  tête  ou  en  forme  de  spatule  ou  de  bou- 
lon. Le  yibrio  Olor  de  MUIlor  dni(  rentrer  dans  te 
genre  dont  11  est  Ici  question,  et  dont  la  forme  des  espè- 
ces. quand  elles  prennent  leur  entier  dévelo]>pcmenl, 
rap|)cllc  celle  de  ces  petits  vases  en  verre , connus  des 
antiquaires  sons  le  nom  de  Lari^maloires.  et  que  l'on 
retrouve  fn'*quemment  dans  1rs  tombeaux  des  anciens. 
On  en  connaît  environ  sept  «-sitèces  qui,  dans  leurs 
habitudes  cl  leur  manière  de  nager,  présentent  quel- 
ques rapports  avec  les  Planaires.  Les  yibrio  Acus, 
Mull.,  liif..  pl.  8.  r.  U.  10  ; Encycl.  Vers,  pi.  4,  f.  8;  Sa- 
gitta,  Mutl.,  pl.  8,  f.  IMâ.  Fncycl.,  pl.  4,  f.  9,  ainsi 
que  les  Kncheiii  retrograiia,  MUll.,  pl.  5,  f.  4.  5,  En- 
cycl..  pl.  3,  f.  10,  et  Epiitomium,  Mull.,  pl.  5,  f.  1-0, 
Encycl.,  pl.  0,  f.  17,  qui  est  le  Flacon  de  GIcichen, 
Dis.,  pl.  10,  f.  C.  III,  appartiennent  au  genre  Lacryroa- 
toire. 

LACTAIRE. /.aefar/o.  BOT.  (fTAampi^nons.)  Quelques 
auleursontdonnéce  nomauxChampignons  remplis  d'un 
suc  blanc,  épais,  ordinairement  vénéneux  et  à sty|>e 
central  nu.  Persoon  et  De  Candolle  ont  fait  un  sous- 
genre  des  Agarici  laclarii,  adopté  par  Frics  {S/stema 
Afxcoiogicum)  sous  le  nom  grec  de  Gallorhei;  cet  au- 
teur en  fait  connaître  quarante  et  une  espèces,  dont  la 
plupart  sont  européennes.  Ce  sous-genre  est  lui-même 
subdivisé  en  Galtorhei,  Tricholomoidei , Limacini , 
Riouiare$,  Proprii.  Cette  dernière  section  renferme 
les  Poivrés  laiteux  de  Paulet.  y.  Laitbvx. 

LACTÉ,  lacteus  ou  GalactUei.  bot.  C'esl-à  dire  of- 
frant la  couleur  blanche  du  lait. 

LACTERO.N.  bot.  Ce  nom  d'où  pourrait  bien  être  dé- 
rivé celui  de  Lailron,  est  employé  par  Pline  pour  dési- 
gner probablement  la  même  plante. 

LACTESCENT.  Lactescens.  bot.  Se  dit  d'un  organe 
qui  sécrète  un  Huide  blanc  comme  du  tait. 

LACTIFÈRE.  lactiferu».  bot.  Se  dit  d'un  végétal 
dont  on  peut  obtenir  un  suc  blanc,  épais,  semblable  à 
du  lait. 

^ LACTIQUE,  y.  ACIDE. 

LACTIVORE.  UAi.  Geoffroy  Saint -Hilaire  nomme 
ainsi  {y.  art.  Mabscpiai'x  du  Dict.  des  $c.  nat.)  la 
périoile  de  développement  qui  succède , chez  .te  Mam- 
mifère, à celle  dite  totale.  Comme  le  nom  même  de 
Lactivore  l'indique,  cette  période  comprend  le  temps 
durant  lequel  le  Jeune  Mammifère  est  allaité  par  la 


mère.  Elle  commence  souvent,  comme  chez  les  Rumi- 

• nanis,  à l'époque  même  de  la  naissance;  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'il  en  soit  toujours  de  même  : les  jeunes 
Marsupiaux,  par  exemple,  naissent,  non-seulement 

j avant  d'élre  Lactivores , mais  même  avant  d'étre  par- 

I venus  à la  période  totale,  y.  MAivirfetES  et  Mauso- 

* PIAtX. 

I LACTl'CA.  bot.  y.  Laitcb. 

I I.ACTUCÉKS.  laeiHcea.  bot.  La  tribu  de  Synan- 

{ Ihérées  ainsi  nommée  par  H.  Cassini,  est  la  même  que 
celle  appelée  Chicoracées  par  d’autres  botanistes,  y. 

CmcOBACtES. 

LACUNE.  Lacuna.  aoLi.  Genre  proposé  par  le  doc- 
teur Turton,  dans  la  famille  des  Gastéropodes  pulmo- 
nés.  dont  le  type  serait  YHelix  Lacuna  de  Monlaigu. 
Selon  Turton,  ce  genre  se  distingue  de  tous  ceux  de  la 
même  famille,  par  une  coquille  mince  et  en  général 
demi-transparenle;  par  un  épiderme  mince,  qui  re- 
couvre la  coquille;  par  uii  sillon  qui  s'étend  le  long  de 
la  columelle,  et  se  termine  en  une  cavité  à l'extrémité 
supérieure. 

LACUNES,  /rocunm.  bot.  On  trouve  fréquemment 
dans  le  tissu  cellulaire  de  certaines  plantes,  et  en  par- 
ticulier dans  celles  qui  vivent  dans  l'eau , des  espaces 
vides  plus  ou  moins  considérables , cl  qu'on  avait  jus- 
qu'à présent  attribués  à ta  rupture  des  cellules  du  tissu 
aréolaire.  Ce  sont  ces  espaces  auxquels  on  donne  le 
nom  de  Lacunes.  Le  professeur  Ainici  de  Mndène,  au- 
quel on  doit  d'excellentes  observations  sur  l'organisa- 
tion des  parties  élémentaires  des  végétaux,  pense  que 
les  Lacunes  ne  proviennent  pas  du  déchirement  du 
tissu  cellulaire.  Ce  sont,  selon  Ini,  des  espaces  plus  ou 
moins  réguliers,  contenant  de  l'air.  Quelquefois  elles 
offrenl  sur  leur  paroi  interne  des  poils  d'une  nature 
particulière,  en  forme  de  houppe  ou  de  pinceau,  qui 
ont  été  vus  par  Mirl>el  et  Ainici.  On  peut  distinguer 
' deux  espèces  de  Lacunes  ; les  unes  ont  pour  orifice  ex- 
térieur, un  des  pores  corticaux,  et  communiquent  avec 
l'air  extérieur;  tes  autres  n'ont  aucune  communication 
externe.  11  est  probable  que  cct  dernières,  qui  existent 
surtout  dans  les  plantes  qui  manquent  de  tubes  poreux, 
sont  dues  au  déchirement  du  tissu  cellulaire. 

LACCSTRALE.S  oc  LACDSTRF.S.  bot.  Épithète  don- 
née aux  plantes  qui  croissent  dans  les  marais,  autour 
des  lacs  «l  des  étangs. 

LACUTUKRIS.  bot.  C'est,  dans  Dodoens,  la  variété 
de  Chou  comestible,  que  l'on  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  Chou  de  Milan. 

LADANL.M.  bot.  Pline  nommait  ainsi  une  plante 
commune  dans  les  champs,  et  qui  appartient  au  genre 
Gaiénpsidc  (Gateapiis  Ladanum , L.).  y.  GALCorsioE. 
On  a réservé  ce  nom  à une  substance  gommo-K’Sineuse 
I extraite  des  Ciitui  ladaniferuM , creiieut,  laurifo- 
I liu»,  etc.  Quant  à l'extraction  de  cette  gomme  résine, 

I il  est  inutile  de  reproduire  ce  qui  a été  dit  à l'article 
Ciste,  y.  ce  mot.'l^  Ladanum  ou  Labitanum  existe 
très  rarement  à i'élal  de  pureté  dans  le  commerce  de 
la  droguerie.  On  en  distingue  deux  sortes  : l'une  est  le 
; Ixtdanum  en  pain,  qui  se  présente  sous  la  forme  de 
I masses  d'un  brun  noirâtre,  poisseuses  et  enveloppées 
dans  des  vessies.  L'autre  est  en  morceaux  routés  et 
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(ordat.  plus  Mcs,  durs  et  caisanlt;  c'est  le  Ladanum 
iH  tortis.  Lorsque  le  Ladanum  est  pur,  H exhale  une 
odeur  halsnmiqiie.  trè8>agréab1e;  sa  saveur  est  amére 
et  aromati(|uo;  insoluble  dans  l’eau,  il  sc  dissoiil  près* 
que  en  totalité  dans  l’Alcool.  Projeté  sur  les  charbons 
ardents,  il  répand  une  fumée  blanche  et  d’une  odeur 
agréable.  Les  pharmaciens  le  font  entrer  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  préparations  officinales;  mais  la 
médecine  a presque  entièrement  abandonné  celle  sub- 
stance dont  les  propriétés  sont  d’ailleurs  très- faibles. 

LAÜANY.  BOT.  Dans  l'Ile  de  Chypre  on  nomme  ainsi 
le  Cistu»  creticuSf  L.,  dont  on  extrait  le  Ladanum. 
y.  ce  mot. 

LAEGAM  ou  LAEGAN.  MAI.  Sydonymes  vulgaires  de 
Glouton.  V.  ce  mot. 

LÆLIE.  Lwlia.  bot.  Adanson  (Fam.  des  PL, 9,  p.4â3) 
avait  formé,  sous  ce  nom,  un  genre  adopté  depuis  par 
Desvaux  (Journ.  de  Botan.,  t.  ni,  p.  ICO),  et  qui  avait 
pour  type  le  BuniaB  orientali»,  L.  Le  même  nom  a 
été  employé  par  Persoon  {Enchirid.j  2.  p.  ICiî)  pour 
désigner  un  genre  de  Crucifères,  qui  diffère  de  celui 
d'Aüanson.  Il  y rapportait  le  Bunias  pioêtiata  de  Des- 
fonlaines,  le  Bunias  cockiearioides , Willd-,  et  le 
Myayrum  iberioides  de  Brolero.  De  Candolle  {Sysl. 
yeget.  nat.y  9.  p.  C47)  a distribué  ces  plantes  dans  les 
deux  genres  Muricaria  et  Calepina.  y,  ces  mots. 
Ouatil  au  Ltplia  d’Adanson  et  de  Desvaux,  il  forme  la 
seconde  section  du  genre  //Mutas.  Conséquemment  le 
nom  l^œlia  étant  encore  une  fois  devenu  disponible, 
le  professeur  Lindley  l'a  appliqué  à une  plante  [Bota- 
nicat  register,  avril  1H35.  t.  1751)  de  la  famille  des 
Orchidées,  et  qui  est  devenue  le  type  d’un  genre  nou- 
veau. Celle  plante,  originaire  du  Mexique,  nelc  cède  en 
beauté  à aucune  de  celles  du  genre  si  remarquable  des 
CatUeya,  avec  lequel  elle  offre  de  grands  rapports. 

L«lie  docble.  Lcpliaanceps,  Lindl.  Celle  plante  est 
herbacée;  son  rhizome  est  rampant,  écailleux;  les 
pseudo-bulbes  sont  ovales , séparés,  quadrangulairos, 
longs  de  deux  pouces  et  revêtus,  dans  leur  jeunesse, 
d’écâilles  acuminées.  Les  feuilles  sont  ordinairement 
lOlilaires,  quelquefois  au  nombre  de  deu.x,  lancéolées, 
aigues,  coriaces,  d'un  vert  très- intense,  larges  d’un 
pouce  et  longues  de  cinq.  La  lige  nait  de  l’extrémité 
du  pseuüo  bulbe,  elle  a quinze  à dix-huit  pouces;  elle 
est  grêle,  enveloppée,  à distances,  d’écailles  membra- 
neuses. carénées,  engainantes  et  aigiiei;  elle  se  termine 
par  deux  belles  fleurs  d’un  rouge  de  lilas.  Les  sépales 
sont  membraneux,  lancéolés,  très-ouverts,  longsde  deux 
pouces  et  larges  de  cinq  lignes;  les  pétales sonloblongs- 
lancéolés,  h peu  près  de  ta  même  longueur,  mais  larges 
de  douze  à treize  lignes.  Le  labellc  est  en  forme  de 
capuchon,  à trois  lobes  dont  les  latéraux,  arrondis, 
réfléchis,  d'un  violet  assez  pâle  extérieurement  et  d'un 
jaune  veiné  de  pourpre  à l’intérieur;  le  lobe  intermé- 
diaire est  allongé,  plan,  un  )>eu  ondulé,  aigu,  d'un  pour- 
pre foncé,  avec  la  liase  blanche.  Le  gynoslème  est  demi- 
cylindrique,  adhérent  par  sa  base  avec  le  latM?lte.  L'an- 
thére  est  à huit  loges  renfermant  autant  de  masses 
cylindriques,  insérées  deux  par  deux  à Textrémité  de 
quatre  caudicules. 

LÆU,\1ERGEYER.  ot.s.  Synonyme  de  Gypaète  barbu. 


LÆMIPODES  00  LÆMODIPODF.S.  Loïinodipoda- 
rBcsT.  Nom  donné,  par  Laireille  à un  ordre  de  C.riis- 
lacés  qu'il  a converti  (Règne  Anim.  de  Ciiv.)  en  une 
section  de  l'ordre  des  isopodes.  sous  le  nom  de  Cysii- 
branebes.  y.  ce  mol. 

L/EMOSACE.  L(tmosaccus,  ms.  Coléoptères  télra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhynchopliores.  établi 
par  Schoonherr,  aux  dépens  du  genre  Ilhynchænus  de 
Fabriciiis.  Caractères;  antennes  cou  ries  et  arquées,  ainsi 
que  la  massue;  les  deux  premiers  articles  les  plus  longs, 
obeoniques,  les  six  suivants  rétrécis  et  perfoliés,  la 
massue  grande  et  formée  des  quatre  derniers  seule- 
ment; trompe  assez  courte,  cylindrique,  forte  et  droite; 
yeux  assez  rapprochés,  arrondis,  grands  et  peu  con- 
vexes; corselet  bombé,  trilobé  à sa  base,  arro{ic(i sur 
les  côtés,  profondément  et  largement  écbanci^  infé- 
rieurement, derrière  la  bouche;  élylres  ohlongues,  un 
peu  quadrilatères,  linéaires,  chacune  d'elles  prolongée 
à sa  base  vers  la  suture,  avec  un  lobe  élevé  au  dessus 
de  la  surface  du  corselet,  et  arrondies  à l’extrémité; 
pieds  robustes,  courts;  jambes  armées  d'un  crochet  au 
bout  de  la  surface  extérieure.  Le  Rhynchœnus  plagia- 
tus,  Fab.,  est  le  ty;>e  de  ce  genre;  il  est  originaire  de 
rAmérique  septentrionale;  on  lui  a adjoint  une  autre 
espèce  du  Brésil. 

I.ÆN'E.  Lana.  las.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Héléroraères,  famille  des  Mélasonies,  tribu 
des  Pimétiaires.  élaliti  par  Mogerle,  et  adopté  par  La- 
treille  (Fam.  nal.  du  Règne  Anim.)  qui  ne  donne  pas 
ses  caractères.  La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre  est 
IcAcpfia  pimelia,  Meg..  Helops  pimetia,  Fal)r.,«S'caM- 
rtis  yiennensia,  Slurm.;  elle  sc  trouve  en  Autriche. 

LAENNÉCIË.  Laennecia.  but.  H.  Cassini  a proposé 
sous  ce  nom,  cher  aux  sciences  médicales . un  genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  et  de  la  Syngénésic  su- 
perflue, L.  lira  constitué  sur  le  Conyza  gnaphalioides 
de  Kunlh  (A'or.  Gener.  et  Spec.  Plant,  aquin.,  t.  iv, 
p.  75,  tab.  127).  Les  caractères  que  Fauteur  de  ce  genre 
lui  attribue  sont  empruntés  à la  description  de  Kuntli 
et  aux  détails  d'analyse  qui  accompagnent  la  flgiire  de 
la  plante;  il  eu  a même  admis  quelques-uns  dont  il  a su|s- 
posé  l'existence  malgré  l'opinion  contraire  de  Kunth. 
Ainsi,  parmi  ces  caractères  que  l’on  se  dispensera  de  re- 
produire ici,  Cassini  assigne  des  fleurs  mâles  au  disque 
des  calathides.  tandis  que  Kunlh  les  décrilcomme  herma- 
phrodites. L'existence  d'une  petite  aigrette  extérieure 
est  à la  vérité  bien  exprimée  dans  la  figure,  mais  Fau- 
teur n'en  a pas  fait  mention  dans  te  texte.  Le  genre 
Laennécie,  fondé  seulement  sur  des  caractères  proba- 
bles. ne  peut  être  admit  définitivement.  Son  auteur  le 
place  entre  les  genres  Dimorphantes  et  Oiplopappus; 
il  diffère  du  premier  par  son  aigrette  double,  et  du  se- 
cond par  sa  calalhidc  discoïde. 

LÆTIE.  Lœtia.  bot.  Genre  établi  par  Loefling,  placé 
d’abord  dans  la  famille  des  Tiliacées.  nuiîs  porté  par 
Kunlli  dans  sa  nouvelle  famille  des  Bixinées.  Voici  les 
caractères  de  ce  genre  : calice  coloré  à quatre  ou  cinq 
sépales;  corolle  de  cinq  pétales  ou  nulle;  étamines  très- 
nombreuses  et  hypogy nés. ayant  leurs  filets  libres,  leurs 
anthères  elliptiques,  biloculaires , s’ouvrant  par  une 
fente  longitudinale.  L’ovaire  est  libre,  sessile,  à une 
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seule  loge,  conlenanl  un  très-grand  nombre  d'ovutei 
attachés  à trois  trophoipermes  pariétaux.  Le  style  est 
court,  terminé  par  mi  stigmate  capité.  Le  fruit  est  une 
capsule  légèrement  charnue,  uniloculaire,  polysperinc, 
s'ouvrant  en  trois,  quatre  ou  rarement  cinq  valves.  Les 
graines  sont  membraneuses,  recouvertes  d'un  arille 
charnu.  Ce  genre  se  compose  d’environ  six  espèces. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  tous  originaires  de  l’Amérique 
roéridinnale.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  Irès-enlières, 
parsemées  de  points  translucides,  et  accompagnées  de 
deux  stipules.  Les  Heurs  sont  blanches,  pédonculées, 
placées  au  nombre  jje  deux  ou  trois,  et  quelquefois 
beaucoup  plus,  .’t  l’aisselle  des  feuilles.  Linné  n’en  a 
connu  que  deux  espèces  qu'il  a décrites  sous  les  noms 
de  Lœiia  apetala  et  Lcelia  compieUi.  Swarlz  en  a dé- 
ent  deux  autres  qu'il  a nommées  Lœtia  (juidonia  et 
tAStia  Thùmnia.  Entin  Kunlh  {in  I/umb.  Mot.  Oen., 
T,  p.  555-35C)  en  a fait  connaître  deux  nouvelles  es- 
pèces, savoir  t Lœlia  hirteUa  et  Lwtia  guazuma- 
folia. 

LAETJl.  BOT.  Synonyme  de  Litchi  C/u‘«e«sis,  Son- 
ncrat.  ou  Euphoria  punicea,  l.amk.  EcrnoiiA. 

L.AFtKE.  Lafœa.  polt?.  Genre  de  l’ordre  des  Cella- 
riées.  dans  la  division  des  Polypiers  flexibles,  établi 
par  l.ammiroiix,  dans  son  exposition  des  genres  des 
Polypiers,  et  dont  les  caractères  sont  : Polypier  pby- 
toïde,  fameux;  tige  Hstuleuse.  cyliudrique;  cellules 
éparses,  allongées  en  forme  de  cornet  à bouquin.  Ce 
genre  placé  entre  les  Kucratéesel  les  Aéiécs,  n'est  com- 
posé que  d'une  seule  espèce  à lige  un  |>eu  rameuse, 
creuse  iiitérieuremenl  et  de  la  grosseur  d'un  gros  crin 
de  Cheval  ; les  cellules  sont  très-rameuses,  éparses,  vi- 
sibles à l’œil  nu,  plus  étroites  à leur  origine  qu'à  leur 
extrémité  libre  où  l’on  voit  une  ouverture  circulaire 
sans  aucune  dentelure  ; la  substance  de  ce  Polypier  est 
tout  à fait  cornée  et  flexible,  sa  couleur  est  olivâtre. 
L’espèce  unique  a été  nommée  par  Lamnuroiix  Lafœa 
cornula;  elle  a été  trouvée  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve. 

LaFOENSIE.  Lafoennia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Lithrariées,  Icnsandrie  Mouogyuie,  L..  établi  par  le 
professeur  Vandclli,  dans  un  opuscule  publié  à Coim- 
bre,  en  1788,  et  ayant  pour  litre  : Flora  Luiilania  cl 
Bia%ilien»ii.  Ce  genre,  dédié  au  duc  de  Lafoens.  pré- 
sident de  {'.Académie  royale  de  Lisbonne,  ne  renfermait 
qu'une  seule  espèce;  c'était  un  arbre  peu  élevé,  assez 
commun  dans  les  foréU  vierges  du  Brésil,  et  dont,  mal- 
gré ranlériorilé  de  Vandelü,  Ruiz  et  Pavon,  dans  leur 
Prodromede  la  Bore  du  Pérou  et  du  Chili  (Madrid,  1704), 
ont  fait  leur  genre  (^Ixplcctus.  Le  Lufoensia  de  Van- 
delti,  pas  plus  que  le  Cairpierfus  de  Ruiz  et  Pavon, 
n’a  trouvé  grâce  devant  la  plupart  des  hnlatiisles  qui 
n'ont  pas  jugé  les  caractères  de  ce  genre  suffisamment 
distincts  de  ceux  du  genre  AJunchnusia  de  Linné; 
mais,  à son  tour,  ce  dernier  él.anl  devenu  l'objet  d’un 
examen  plus  attentif,  a subi  sa  fusion  dans  le  genre 
Lagerstrœmia;  de  sorte  que.  parces  réunions  succes- 
sives, le  genre  de  Vandelli  était  tombé  dans  un  oubli 
profond,  quand  le  docteur  PobI,  en  parcourant  les  pro- 
vinces les  plus  reculées  du  Brésil,  trouva  l’occasion  de 
bien  étudier  ce  genre  sur  des  sujets  vivants,  de  recon- 


naître qu'il  avait  été  parfaitement  bien  vu  par  Vandetli, 
de  constater  ncttcmenl  ses  caractères  distinctift,  d'ap- 
puyer enfin  sa  réintégration  dans  la  méthode,  déjà 
I effectuée  par  le  professeur  De  Candollc,  sous  le  nom 
{ primitif,  et  de  le  charger  de  deux  espèces  nouvelles, 
j co  habitantes  des  mêmes  forêts  brésiliennes.  • •< 
Lavoeisii  a petites  fecilles.  Lafoenêfa  mtero^ 
phylla,  Pohl,  PL  Bratt.t  2,  145,  t.  ÎD9;  Lafoenêfa 
yandelliana.  De  Cand.;  Prtxlr.f  2,  04.  Le  docteur 
PobI  a observé  celle  espèce  qui  lui  a paru  être  celle 
décrite  par  Vandelli.  parmi  les  arbres  que  l’on  trouve 
dans  les  environs  de  la  ville  de  S^-Jean.  capitainerie  de 
Rio-de-Janeiro;  elle  était  en  fleur  au  mois  de  février 
1819.  Son  tronc  est  cylindri(|iie , revêtu  d'une  écorce 
lisse,  garni  de  rameaux  étendus,  opposés,  d'un  brun 
rougeâtre,  pourvus  de  feuilles  décidues. coriaces,  épais- 
. ses,  simples,  opposées  en  croix,  distantes,  étalées, 
presque  ovales,  entières,  à bords  un  peu  réfléchis,  ob- 
tuses, marquées  d'une  nervure  intermédiaire  et  sail- 
lante. d’un  vert  noirâtre  et  brillant  en  dessus,  d'un 
jaune  verdâtre  cl  luisant  en  dessous;  pétioles  très- 
courts,  demi-cylindriques,  canaliculés  et  glabres.  Les 
fleiirs,  réunies  en  grappes  axillaires  et  terminales,  sont 
opposées,  ouvertes,  portées  sur  des  pédoncules  linéai- 
res. arrondit,  étalés,  glabres.  longs  de  prés  d'un  pouce 
et  annelés  en  bourrelet  et  à rexlrémité.  Les  bractées 
sont  d’un  brun  rougeâtre  et  décidues.  Le  périanllie  est 
infère,  décidii.  simple,  monophylle.  inégal,  plus  court 
que  la  corolle,  coriace,  épais,  lisse,  d’un  brun  rtmgeâ- 
Ire.  droit,  Itémisphérico  campantilé,  divisé  en  dix  dents 
ondulées,  réfléchies  exlérieurcinenl . et  accompagnées 
d'un  appendice  jaune,  aciiminé  en  forme  de  queue.  La 
corolle  est  simple,  égale,  régulière,  composée  de  dix 
pétales  étalés,  décidiis,  insérés  au  calice,  ohlnngs,  ré- 
trécis à la  l>ase.  obtus  au  sommet,  irrégnlièrement 
écliaticrés.  ondulés,  veinés  et  onguiculés.  Les  étami- 
1 nés.  au  nombre  de  vingt,  ont  leurs  filaments  très- 
, longs,  filiformes,  insérés  vers  le  milieu  du  caliM  et 
I dépassant  de  beaucoup  la  corolle  au-dessus  de  laquelle 
ils  forment  une  belle  couronne  verdâtre  dont  le  som- 
met est  doré  par  la  nuance  des  étamines  qui  sont  li- 
néaires-oblonguea.  arquées,  versatiles,  biloculaires  et 
allacbées  par  le  milieu.  L’ovaire  est  supère,  libre,  ar- 
rondi. glabre,  surmonté  d’un  style  qui  dépasse  un  peu 
les  étamines,  et  que  termine  un  stigmate  simple  et  ob- 
tus. Le  fruit  est  une  baie  sphérique,  recouverte  d’une 
enveloppe  lisse  et  glabre;  elle  est  à deux  loges,  renfer- 
mant plusieurs  semences  ailées,  oblongucs  elliptiques, 
imbriquées  dans  le  sens  de  leur  longueur,  au  fond  du 
fruit,  sur  un  réceptacle  plat  et  concave. 

Lafüexsie  a FLErns  BAXA»sèt:s.  Lnfùcntia  denêi- 
fîora,  Pohl,  Pl.  Braê.f  2,  142.  lab.  197.  C’est  un  arbre 
de  moyenne  élévation;  son  tronc  est  droit,  recouvert 
d'une  écorce  grisâtre,  un  peu  ridée,  avec  les  rameaux 
cylindri(|iics , étalés,  lisses,  glabres  et  brunâtres;  les 
feuilles  sont  décidues,  coriaces,  simples,  épaisses,  op- 
posées en  croix,  elliptiques,  entières,  un  peu  roulées 
sur  les  bords,  terminées  par  une  dent  obtuse,  planes, 
veinees  d’un  vert  noirâtre  et  luisant  en  dessus,  d'un 
jaune  verdâtre,  également  luisant  ou  brillant  en  des- 
sous. Les  pétioles  sont  épais,  renflés  et  longs  d'une 
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ligne  au  plus.  Let  fleuri  lonl  rasiembléri  en  une 
grappe  denie  el  terrée,  terminale  ou  axillaire;  cha- 
cune dVtlei  portée  tur  un  pédoncule  crlindrique,  long 
d'un  pouce  environ.  hruM|uement  renflé  au  point  d'in- 
lertion  du  calice,  en  Iwurrelel  annulaire.  I.e  calice 
est  accompagné  à sa  hase  de  deux  bractées  décidiies , 
pres<|ue  rondes,  convexes,  glabres,  opposées,  sessllet  * 
et  d'un  brun  rougeâtre;  il  est  infère,  décidu.  simple, 
coloré,  coriace,  épais,  lisse,  parsemé  de  points  jaunes, 
cani(»anijlé.  divisé  su|>érieurcment  en  douae  petites 
dents.  |kveiM|ue  aigues  el  repliées  exléneuremenl.  La 
corolle  est  simple,  à douze  }>élalet  réguliers,  obinngs, 
rétrécis  vers  le  point  d'insertion  sur  le  calice,  obtus  au 
sommet,  Irréguliérrment  échancrés,  ondulés  el  veinés, 
dressés  ou  étalés  suivant  la  période  de  floraison,  munis 
i leur  base  d'un  onglet  plan,  de  la  longueur  des  dents 
du  calice,  longs  d'un  pouce,  larges  de  cinq  lignes,  el 
blancs.  Les  étamines  sont  an  nombre  de  vingt-quatre, 
atlacliées  sur  deux  rangs  vers  le  milieu  du  calice;  leurs 
fll.imrnls  ont  deux  pouces  el  trois  lignes  de  longueur 
et  sont  terminés  par  des  anthères  fertiles,  oblongiies, 
un  peu  aigues,  versatiles,  posées  transversalement  et 
s'ouvrant  en  deux  loges  dans  le  sens  de  leur  longueur 
interne.  L'ovaire  est  libre,  presque  rond  ; le  style  grêle, 
filiforme,  de  la  longueur  des  étamines;  le  stigmate 
simple  et  obtus.  La  baie  présente  une  forme  pres<iue 
sphérique,  apiculée.  glabre,  se  déchirant  d'une  ma- 
nière inégale,  pour  laisser  une  libre  sortie  aux  graines, 
qui  sont  réparties  en  deux  loges,  sur  un  réceptacle  ia- 
mellé,  qui  occupe  le  fond  de  la  baie. 

LaroKasii  aiPLitt.  Lafoenitia  repticata^  Pohl.  Pt. 
Brai.f  9, 144 , 1.  108.  On  trouve  celle  Lafoensie  dans 
les  forêts  voisines  des  fleuves  qui  baignent  la  province 
de  Minas  Oeraes,  principalement  aux  environs  de 
Guarda  Mor.  Son  tronc  est  plus  élevé  que  celui  des 
deux  espèces  précédentes  ; ses  rameaux  sont  aussi  plus 
nombreux  el  plus  étendus,  recouverts  d'une  écorce 
d'un  vert  blanchâtre,  garnis  de  feuilles  décidites,  co- 
riaces, simples,  opposées  en  croix,  courtemrni  pétio- 
lées,  ovaies-ellipliques,  entières,  un  peu  ondulées  rl 
roulées  en  leurs  bords.  Les  fleurs  présentent  unegrappe 
serrée,  à l'extrémité  des  rameaux;  elles  sont  portées  sur 
un  pédoncule  un  peu  plus  allongé  que  dans  les  autres 
cspèces.el  toujours  avec  l'anneau  en  bourrelet,  près  du 
point  d'insertion  du  calice. 

LAFLLNTEE.  Lafuentea.  oot.  Le  docteur  Méral  a 
substitué  le  nom  de  Duriena  â ce  genre,  établi  par 
Lagasca  dans  la  famille  des  Scropbularinées;  ainsi  le 
Lafueniea  rofuNc/i/of/o  est  devenu  Duriena  apicata. 
y.  ce  mol. 

LAGAMTE.  ross.  y.MattkVX  rossuxa. 

LAG.4M3M.  tcRia.  Nom  donné  par  Gualtiéri  â un 
Êchinile  fossile,  très  déprimé,  discoïde  el  sans  doute 
appartenant  au  genre  Clypéaitre  ou  au  genre  Scutelle. 
y.  ces  mots. 

LAGAh.  MOU.  Dénomination  imposée  par  Adanson 
(Voy.  au  Sénég..  pi.  15).  â une  espèce  de  Nérite  dont 
Gmelin.  dans  la  treizième  édition  de  Linné,  a fait  son 
Aeri/uprouionfonï.  Cette  Coquille  pourrait  bien  n'élre 
qu'une  des  nombreuses  variétés  du  Mérita  polita. 

LAGARINTIIE.  Lagiirinthua.  bot.  Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Asclépiadées,  institué  par  R.  Meyer  qui  lui 
assigne  pour  caractères  ; calice  A cinq  divisions;  co- 
rolle quinqiiéflde,  subrotacée.  ondulée  sur  les  bords; 
couronne  slaminale  comi»osée  de  cinc]  folioles  en  capu- 
chon el  simples  intérieurement;  anthères  terminées 
par  un  appendice  membraneux;  masses  polliniques 
comprimées,  pendantes,  atiarhées  par  le  sommet  qui 
est  amoindri.  pre.«qtie  effilé;  stigmate  muliqtie  el  dé- 
primé. Le  fruit  consiste  en  des  follicules  rendus  pres- 
que toujours  solitaires  par  avortement,  grêles,  lisses, 
à bec.  un  peu  renflés  à leur  base  ; semences  assez  nom- 
breuses et  chevelues  vers  l'ombilic.  Les  Lagarinlhes 
sont  des  plantes  du  Cap.  les  unes  herltacées,  d'autres 
sous -ligneuses,  dressées  ou  ascendantes,  grêles,  h 
feuilles  opposées,  étroites,  souvent  roulées  â leur  bord, 
portant  des  fleurs  réunies  en  ombelle  înterpéliolaire. 

LAGASCA.  Laffaaca.  bot.  Genre  établi  par  Cava- 
nillei.  dédié  au  premier  des  Imtanistes  espagnols,  et 
auquel  on  doit,  selon  H.  Cassini.  réunir  le  .Vorc/ea  du 
même  auteur.  Ce  genre  qui  fait  partie  de  l.i  famille  des 
Synanthérées.  parait  devoir  être  placé  dans  la  tribu 
des  itchinopsidécs.  Cassini  le  range  dans  sa  tribu  des 
Vernoniées.  Ses  caractères  sont  : fleurs  formant  uii 
capitule  hémisphérique  environné  d'un  involucre  com- 
mun. composé  de  plusieurs  folioles  unisériées;  récep- 
tacle très-étroit  et  nu;  chaque  fleuron  hermaphrodite, 
fertile,  contenu  dans  un  involuceltc  monophylie.  tubu- 
leux. A cinq  divisions;  corolle  infundihuliforme,  A tulte 
très-court,  à cinq  divisions  égales  et  régulières;  tulie 
slaininal  surmonté  de  cinq  petites  dents  membraneuses; 
style  renflé  dans  ta  partie  supérieure,  terminé  par 
deux  stigmates  allongés  et  roulés  en  dehors;  akène 
allongé,  couronné  par  une  aigrette  sessilc,  membra- 
neuse, trèl-courte  et  Hmbriée.  Les  espèces  de  ce  genre, 
au  nombre  de  cinq,  sont  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
frutescentes,  A feuilles  opposées,  le  plus  souvent  roides 
et  coriaces;  les  fleurs  sont  blanches  ou  rouges,  for- 
mant des  capitules  terminaux.  Toutes  ces  espèces  sont 
originaires  de  l’Amérique  méridionale.  La  plus  com- 
mune el  celle  que  l'on  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins,  est  la  Lagaaca  mo/Ua,  Cavan..  Ann.  Sc.  nat.  0, 
p.  555. 1.  44.  C'est  une  plante  herbacée,  vivace,  origi- 
naire de  nie  de  Cuba.  Ses  feuilles  inférieures  sont 
opposées,  les  supérieures  alternes,  pétiolées.  ovales- 
aigues.  à peine  dentées,  el  poilues;  les  capitules  sont 
longuement  pédoncnlésel  terminaux.  On  doit  A Kunth 
la  description  de  trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre, 
savoir  : Lagaaca  rubrOf  Kunth.  A'or.  Gen.  4,  p.  34, 
l.  SI  I ; Lagaaca  helianttiifbiiaf  toc.  dt.,  p.  35,  et  La- 
gasctt  «Moreo/ens,  toc.  cit.,  p.  35. 

LAGEOIE.  bot.  Pour  Lagoécie.  y.  ce  mol. 

LAGENA.  «oLL.  Genre  proposé  par  Klein  ( Tant. 
Math.  Oatrac.y  p.  A9)  pour  des  Coquilles  du  genre 
Buccin,  principalement  pour  celtes  qui,  selon  lui,  ont 
la  forme  d'une  bouteille.  On  ne  doit  pas  être  étonné 
qu'un  genre  pareil  n'ait  été  adopté  de  personne. 

LAGENAGA.  BOT.  Synonyme  de  Bourrache,  y.  ce 
mol. 

LAGENAIRE.  Lagenaria.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Cucurbilacées.  créé  par  Seringe.  dans  sa  mono- 
graphie des  Courges,  pour  les  ei|>èces  de  ce  dernier 
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(lenre  donl  les  fleurs  sont  blanches  et  très  ouvertes.  11 
a ajouté  à l'espèce  vulgaire  déjà  décrite  dans  ce  dic- 
tionnaire sous  le  nom  de  Courge  calebasse,  plusieurs 
variétés  obtenues  par  la  culture  et  trois  espèces  nou- 
vclb^s  de  rinde  : Lagenarîa  tittata,  Lagenaria  hii- 
pitlo  et  Lagcnaria  fdolntricaf  que  le  docteur  Blume 
a fait  connaitre  dans  son  bydrag.  Flor.  Jatœ. 

LAGi’.MADE.  hagenias.  bot.  On  doit  à E.  Meyer,  la 
création  de  ce  genre  qu'il  a placé  dans  la  famille  des 
Genlianées.  11  offre  pour  caractères  : calice  à cinq  di> 
visions  un  peu  carénées  sur  le  dos  ; corolle  liypogj  ne, 
marrescente,  à tube  stibampullacé.  à limbe  «luinqiié- 
partile;  cinq  étamines  incluses,  insérées  au  tube  de  la 
corolle;  anibères  baslées,  unighndiilées au  sommet  et 
Jriÿtiiflulées  à la  base,  déhiscentes  iongitiidinalemeni; 
Foraire 't^Hyulairc,  à bords  repliés  intérieurement,  à 
*^deux  logea  Axées  à un  placentaire  central,  cl  renfer- 
mant plusMri  ovules;  style  filiforme;  stigmate  siib- 
orbic^'lé;  ca^lWileblloculaire,  déhiscente  par  deux  val- 
ve«t  renfQ^ant  plusieurs  graines  très  petites. 

L«ctfiU|K  K8II.LB.  Lagetiias  ptnilla,  Mey.;  Sebœa 
puêiUOf  Athlon.  Petite  plante  herbacée,  à feiiillcs  ra- 
^dicalaijAmassées,  celles  de  la  tige  étant  op|Kisées;  à 
(^rt^unies  en  une  sorte  de  corymbe.  Du  cap  de 
Bonne-Bspérancc. 

LàGËMPÈlIE.  iMgenift^ra.  bot.  F.  LACtxoraoRE. 

l..\GËMFORME./.0£/en//'ory^i<s.BOT.Êpjlbèledonnéc 
à certains  fruits  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle 
d'une  bouteille. 

LàGÉMTE.  POLYp.  posa.  Ce  nom  désigne,  dans  les 
anciens  oryclograpbes,  des  Alcyons  fossiles,  qui  ont 
efFoetivement  quelque  chose  du  la  forme  de  petites 
bouteilles.  On  rétemiait  aussi  à des  concrétions  ou 
agglutinations  arénacées,  de  la  môme  flgtire. 

LAGEMIIM.  BUT-  Le  genre  de  Alousses,  établi  sous  ce 
nom  par  Bridel,  dans  la  famille  des  Bryacées,  est  le 
même  que  le  genre  bohliu  de  Ucüu’ig. 

LAGÊ.NOCAHI’E.  Lagrtwcarpuâ.  BOT.  Le  genre  éta- 
bli, sous  ce  nom,  par  Nées  Von  Escubeck.  dans  la  fa- 
mille des  Cypéracées,  a été  reconnu  ne  point  différer 
essentiellement  du  genre  Revquerelia,  et  lui  a en  con- 
séquence été  réuni.  Alors,  ce  nom  générique  devenant 
sans  destination,  Kloslcb  l'a  appliqué  à un  groupe  de 
la  famille  des  Ëricacées,  qui  lui  a présenté  les  carac- 
tères suivants  . calice  quadriHde;  corolle  bypogyne, 
petite,  urcéolalo  subglübuleuse,  à limbe  courlemenl 
quadrifide,  dressé  ou  connivenl;  huit  étamines  insé- 
rées sous  un  disque  bypogyne,  à Ülameitls  soudés,  à 
anthères  réunies  latéralement,  et  dont  les  toges  sont 
déhiscentes  par  un  trou  latéral  du  sommet;  ovaire  en 
forme  de  bouteille,  uniloculaire,  à un  seul  ovule  pen- 
dant nu  placentaire  pariétal;  style  court;  stigmate 
grand,  peltato-cyathiforme.  Ce  genre  se  compose  de 
plantes  ligneuses,  ayant  l'aspect  des  bruyères;  les 
feuilles  sont  par  vcrlioilles  de  trois,  courtes  et  dres- 
sées; les  fleurs  sont  petites,  lotitairci  au  sommet  des 
rameaux  ou  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Elles  sont  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance, 

LAGËSOPIIORE.  Lagenophora.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synantliérées,  Corymbifères  de  Jussieu, 
proposé  par  II.  Caisini  (Bull,  de  la  Société  Philom., 


décembre  1816)  sous  le  nom  de  Lagcnifera,  qu’il  a 
changé  depuis  en  celui  de  Lagenophora.  Voici  ses 
principaux  caractères  ; involucre  irrégulier,  dont  les 
folioles  sont  un  peu  inégales,  disposées  sur  deux  rangs, 
oblongucs,  aigues,  appliquées  et  coriaces  dans  leur 
partie  inférieure,  étalées,  membraneuses  et  colorées  à 
leur  sommet;  réceptacle  plan  et  dépourvu  de  pail- 
lettes; calalhiüe  r.idiée;  fleurons  du  centre  en  petit 
nombre,  réguliers  et  luàles;  fleurons  de  la  circonfé- 
rence sur  un  seul  rang,  en  languettes  el  femelles; 
ovaires  de  la  circoiifcreiice  très-grands,  comprimés  des 
deux  côtés,  obovates,  prolongés  en  un  col  court,  1er- 
tninés  par  un  bourrelet  sans  aigi'oUe.  Ce  dernier  carac- 
tère, qui  donne  aux  fruits  l'apparence  de  petites  bou- 
teilles à goulots,  et  qui  a fait  imaginer  le  nom  géné- 
rique, est  up  de  ceux  qui  distinguent  le  Lagenophora 
du  BeUiifAe  VAtler  et  du  Catendula.  Cassiiii  le  place 
dans  la  tribu  des  Astérées.  non  loin  du  Délit».  Il  se 
compose  des  deux  espèces  suivantes  : Lagenophora 

ComtuersOHn  ou  Calendula  MagcllaniiUf  Willd. 
Cette  pelile  espèce  a été  découverte  au  détruit  de  Ma- 
gellan par  Commerson  qui  lui  donnait, dans  ses  nianus- 
crils,  te  nom  A'Astrr  tiiidicaulh.  Du  Pelil  Tbouars  l'a 
retrouvée  dans  file  de  Tristan  d’Acugna,  et  l'a  nommée 
Calendula puiiUa.^'  Lagenophora  biltardieri,  plante 
recueillie  à la  terre  de  Van-Diémcii  par  Labillardière 
qui  l'a  décrite  {^or.~UoUand.  Plant,  spec.)  sous  le 
nom  de  betli»  stipitata. 

LAGÉMLE.  Lagcnula.  moll.?  Monlfort  a proposé 
de  former  ce  genre  {Conchyl.  Sy»t.,  1. 1,  p.311)  pour 
un  petit  corps  fort  singulier,  figuré  depuis  longtemps 
dans  le  bel  ouvrage  de  Suldani  ( Tc»t.  m/crosr.,  t-  130, 
vas.  348).  Il  resseralile  à un  petit  œuf  supporté  par  un 
pied  composé  de  plusieurs  petits  calices  ajustés  les  uns 
aux  autres.  Il  est  Fort  douteux  que  ce  corps,  qui  se 
trouve  dans  les  sables  de  la  mer  Adriatique,  doive  être 
conservé  parmi  les  Mollusques.  Néanmoins  Monlfort 
le  caractérise  de  la  manière  suivante  : coquille  libre, 
uüivalve,  cloisonnée,  droite,  iulcrsectée,  pyriforme; 
sommet  aigu;  base  aplatie;  bouche  ronde;  cloisons 
inégales,  unies;  siphon  inconnu.  La  seule  espèce  de 
ce  genre  est  la  LacXxole  tikimk,  l^genula  fio$cu- 
losa,  Montf. 

LAGÉNL'LE.  Lagenula.  ixr.  Genre  de  la  famille  des 
Cryplomunadines.  suivant  le  système  de  classification 
d'Llirenberg.  IxrrsotKEs. 

LAGÈMM.E.  !.agenula.  bot.  Genre  de  la  Tétrandrie 
Monogynie,  L.,  établi  par  Loureiro  {t'tor.  Coihinc., 
édit.  Willd.,  p.  5)  qui  Ta  ainsi  caractérisé  : calice  in- 
fère. persistant,  à quatre  folioles  uvales,  oblongues, 
réfléchies;  corolle  nulle;  nectaire  à quatre  lobes  char- 
nus, dressés  et  connivciits;  quatre  étamines  dont  les 
filets  sont  subulés  et  les  anthères  ovées,  incombantes; 
ovaire  caché  par  le  nectaire,  surmonté  d’un  style  épais, 
plus  court  que  les  étamines,  et  d'un  stigmate  simple; 
haie  petite,  en  forme  de  bouloillc  dont  le  col  est  res- 
serr<'.  biloculaire  et  disperme.  Ce  genre  présente  quel- 
que affinité,  selon  Willdenow,  avec  le  Sirium  de 
Linné  ; il  s'en  éloigne  cependant  par  son  ovaire  siipèrc, 
tandis  qu'il  est  infère  dans  le  Sirium  ntyrtifoiium 
qui,  d’ailleurs,  a été  réuni  au  Sanlalum. 
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Lagê^cle  ptDALt.  Lagenula  ppdata,  Lotir.  0«t  un 
arbrissrau  de  médiocre  grandeur.  <)ui  croit  dans  les 
montagnes  de  la  Cochinctiine.  Sa  tige  est  grimpante, 
rameuse  et  munie  de  vrilles.  Ses  rouilles  sont  pédalées, 
composées  de  cinq  folioles  ovales,  crénées  et  colon* 
neuses.  Les  Heurs,  disposéi'S  en  grappes  lâches,  ont 
une  couleur  verte  blanchâtre. 

LAGEBSTRtFMIE.  Lager$trcemia.  bot.  Genre  delà 
famille  des  Salirariées  et  de  la  Polyandrie  Monogynie, 
qui  présente  les  caractères  essentiels  suivants  : calice 
campnniiié  â six  divisions;  corolle  composée  de  six  pé- 
tales ondulés  et  pourvus  d’un  onglet  Hliforine  ; étami- 
nes nombreuses,  dont  lix  extérieures  plus  longues,  à 
anthères  orbiculées;  fruit  capsulaire  à six  loges  poly- 
spermes.  Les  Lagerstrœmies  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  simples,  ayant  la  forme  de  celles  du  Grena- 
dier; les  inférieures  sont  opposées;  les  supérieures 
allernes.  et  dans  leurs  aisselles  s'élèvent  des  pédoncules 
portant  plusieurs  Heurs  disposées  en  panicuies.  Quatre 
et  probablement  cinq  espèces  sont , Jusqu'à  ce  Jour, 
tout  ce  qui  compose  le  genre  Lagerstrœinie,  Institué 
par  Linné  et  dédié  à la  mémoire  de  l'un  des  plus  ardents 
protecteurs  de  riiistoirr  naturelle,  Lagcrslrœm,  direc- 
teur de  la  compagnie  des  Indes  de  Suède.  Toutes  ces  es- 
pèces sont  originaires  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  la  Co> 
chinchine  ou  du  Japon;  la  première  est  toujours  fort 
recherchée  par  les  Orientaux,  les  plus  soigneux  d'entre 
tout  les  peuples,  dit  on.  pour  la  décoration  cl  l'orne- 
ment des  jardins.  La  Lagerstrœmie  des  Indes  est  aussi 
la  seule  ({u’adinil  dans  ce  genre  rimmorlol  niiteiir  du 
Système  sexuel.  Transportée  en  Europe  vers  I7.*SU,  clic 
est  encore  aujourd'hui  assez  peu  répandue  dans  les 
serres  des  amateurs;  on  ne  peut  attribuer  cet  abandon 
qu’à  la  difficulté  d'obtenir  de  celte  plante  les  rnagniti- 
ques  panicuies  qui  couronnent  sa  tige,  lorsqu'on  a le 
Imnheur  de  la  faire  fleurir.  Ou  n'y  parvient  que  dans 
les  années  les  plus  chaudes;  et,  quoiqu'alors  ses  bou- 
quets soient  abondamment  garnis,  on  ne  se  croit  pas 
assez  dédommagé  d'élre  si  longtemps  privé-de  ses 
fleurs,  car  elles  sont  réellement  superlies. 

LACERsraocviK  des  hou.  Lagentrcemia  Imlica, 
L.;  l'fjinkiaj  llumph.  Amb.  IIcib.,1^  p.  01.  tab.2t<. 
C'est  un  grand  aibrisscau  dont  les  nombreux  rejetons 
s'élançant  des  racines,  forment  un  buisson  épais  cl 
touffu.  Lorsque  sa  croissance  a été  gênée  de  manière  à 
ne  laisser  croître  qu'une  seule  lige,  celle-ci,  au  collet, 
est  susceptible  d'acquérir  un  diamètre  de  cinq  à six 
centimètres  et  plus,  et  de  s'élever  à la  hauteur  de  quatre 
à cinq  mètres.  Ses  rameaux  sont  rougeâtres,  légère- 
ment anguleux,  ailés  dans  leur  jeunesse;  ils  sont  garnis 
de  feuilles  sesiiles,  le  plus  souvent  op|>osées.  ovales, 
aiguèf  à leur  sommet,  un  peu  coriaces,  très-glabres, 
luis.inles  Pt  d'un  vert  foncé  en  dessus.  Scs  fleurs  sont 
pédoticiilées,  grandes,  d'im  rouge  éclat anl.el disposées 
en  une  paiiiciile  terminale,  dont  les  rainiHcalinns  infé- 
rieures sortent  des  aisselles  des  feuilles  supérieures. 
Chacune  de  ces  fleurs  est  composée,  h d'un  calice  ino- 
nophylle.  campanulè,  à six  divisions  beaucoup  plus 
courtes  que  les  pétales  ; d’une  corolle  de  six  pétales 
ovales  ou  presque  carrés,  un  peu  en  cœur  à leur  base, 
ondulés  et  même  crépus  en  leurs  liords,  portés  sur  un 


long  onglet,  et  insérés  entre  les  divisions  du  calice; 
3*  d'un  grand  nombre  d'étamines,  dont  six  plusgrandes 
que  les  autres,  à filaineiils  plus  épais,  interposés  éga- 
lement entre  les  fllameiils  plus  courts,  et  les  partageant 
en  six  faisceaux;  d'un  ovaire  supérieur,  enveloppé 
dans  le  calice,  surmonté  d'un  style  Hliformc,  et  terminé 
par  un  stigmate  tronqué.  Le  fruit  est  une  capsule  à six 
valves  et  à six  loges  polyspermes. 

Dans  nos  climats,  celle  plante  exige  impérieusement 
l'orangerie  où  elle  doit  même  passer  la  majeure  partie 
de  l'été;  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  délicate,  puisqu'on  la 
voit  en  espalier  au  Jardin  des  Plantes  à Paris,  abritée 
seulement  par  un  simple  paillasson;  mais,  sons  le  se- 
cours d'une  assez  forte  et  constante  élévation  de  tempé- 
rature, elle  serait  réduite  à ta  condition  de  ces  tristes 
végétaux  dont  la  floraison  n'est  Jamais  pour  nous  la 
récompense  desoins  ordinaires.  Les  fleurs  commencent 
ordinairement  à paraître  vers  le  mois  d'août;  elles 
tiennent  longtemps  et  se  succèdent  sont  interniption 
jusqu'à  la  fin  d'uclohre;  elles  font,  dans  la  serre  c 
dans  l'orangerie,  l'effet  le  plus  délicieux,  et  si  cel  at 
buste  pouvait  être  planté  dans  nos  jardins  à cûié  des 
Lilas,  il  effacerait  bientôt  la  splendeur  de  ces  ihyrscs 
majestueux. 

La  facililé  d'obtenir  de  nouveaux  pieds  par  les 
rejetons  enracinés,  a dispensé  sans  doute  de  tenter 
d’autres  moyens  de  multiplication  : en  effet,  il  suffit 
d'un  seul  pied  do  ce  charmant  végétal,  pour  se  trouver, 
après  quelques  années,  dans  la  |>osilion  d'en  pourvoir 
toutes  les  collections  du  voisinage.  Il  pousse  non-seu- 
lement du  collet,  mais  encore  de  toutes  les  racines,  une 
infinité  de  jets  que  l'on  est  même  forcé  de  retrancher, 
car  ils  nuisent  à raccroissemeril  et  à la  vigueur  de  la 
lige  principale.  On  fait  reprendre  ces  rejetons,  après 
les  avoir  détachés  au  printemps,  en  les  mettant  dans 
des  pots  qu'on  place  ensuite  sur  une  couche  chaude  ou 
sous  un  châssis  ombragé;  deux  mois  suffisent  pour  assu- 
rer la  reprise  et  pouvoir  placer  les  nouvelles  plantes  à 
l'orangerie.  La  terre  doit  ètresulistanlielle  et  les  arro- 
semenlsbien  ménagés, surtout  en  hiver, saison  pendant 
laquelle  l’arbrisseau  se  dépouille  de  scs  feuilles,  qui  ne 
reparaissent  au  printemps  qu'assez  tard.  On  ne  peut 
guère  espérer  de  floraison  sur  les  tiges  qui  n'ont  point 
alteinl  leur  quatrième  année. 

Les  Lagerstroemics  glabre  [Lagerstreemia  rtginœ, 
Roxb.)  et  velue  {Lagcrttramia  hinuta,  Willd.),  ré- 
unies aniérieumnent  en  un  genre  particulier,  sous  le 
nom  d’Adamhé,  Adambea,  genre  qui  a été  établi  par 
Van  Rhéede  dans  son  Hortn$  Indicus  Malabancutf 
où  elles  ont  été  figurées  pour  la  première  fois;  la  La- 
gerstroemie  de  Munchausier  ( Lagerttnsmxa  Mun~ 
thauiia  ),  qui  formait  aussi  à elle  seule  un  genre  de 
Linné,  sous  le  nom  de  .Munchaxnia  tpeexosa,  .avant 
que  Lamarek  l'eût  réunie  à celui-ci  ; et  enfin  la  Lager- 
slrsroie  à petites  fleurs,  qui  n'est  bien  connue  que 
depuis  1816,  sont  sans  contredit  toutes  plantes  à envier 
par  les  véritables  amateurs;  mais  il  est  à craindre  que 
de  longtemps  encore,  ces  objets  de  leurs  désirs  ne  leur 
soient  accordés,  à moins  que  l’art  ne  parvienne  à ame- 
ner ces  cbarmauts  végétaux  à une  acclimatation  moins 
pénible. 
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LAOET.  Lageita.  bot.  Genre  de  U famille  de»  Thy- 
mélées  et  de  POclandrie  Monof*y nie.  L..  élabli  par  Jut* 
•ifu  et  trèi'Voisin  des  /iaphtie  dont  il  dilTtre  par  les 
caractères  suivants  : calice  tubuleux,  é|>aii,  coriace, 
rétréci  vers  sa  gorpe  où  il  présente  quatre  glandes; 
limbe  à quatre  divisions;  huit  étamines  presque  ses- 
siles.  attachées  au  tube  du  calice  et  incluses;  ovaire 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  simple.  l.e  fruit 
nt  globuleux,  pisiforme,  velu  en  dehors.  monos|terme 
et  recouvert  par  la  base  du  calice  qui  est  persistante. 

LsGiT  Bois -OEXTiUE.  iMgtUa  /in/eor/a,  Lamk., 
Iliusir..  t.  989.  Cette  espèce,  qui  a été  réunie  au  genre 
Daphné  par  Swariz,  sous  le  nom  de  Daphné  Lagetia, 
est  un  arbrisseau  de  douze  à quinze  pieds  d’élévation, 
â tige  rameuse,  portant  des  feuilles  alternes,  ovales, 
.allongées,  aiguës,  glabres  sur  leurs  deux  faces,  longues 
d’environ  trois  pouces.  Les  fleurs  forment  des  grap|K*s 
ou  panicules  rameuses  cl  terminales.  Il  croit  commu- 
nément sur  les  montagnes  à Saint-Domingue  et  à ta 
.lamnique.  Le  nom  de  Bois-dentelle,  sous  lequel  cet  ar- 
brisseau est  communément  désigné,  vient  de  rorgaiii- 
saltoii  particulière  de  son  écorce.  Lorsqu'on  a enlevéla 
p.irtic  externe,  composée  de  l’épiderme  et  de  l'euvelopiic 
herbacée,  on  Inuive  les  couches  corticales  formées  d’un 
grand  nombrede  feuillets  superposés,  qui  se  composent 
de  fibres  entrelacées  cl  anastomosées  ensemble,  de  ma- 
nière à former  un  réseau  ou  une  sorte  de  tissu  qu'on  a 
comparé  à celui  d'une  dentelle.  Ce  tissu  offre  assez  de 
solidité  pour  qu'on  puisse  eu  faire,  dans  le  pays,  des 
ornements  de  toilette,  des  fichus,  des  garnitures,  etc. 

L.AGETTO.  loT.  Synonyme  de  Lagel.  A',  ce  mot. 

LAGGION  oc  SCBECGGlü.  pots.  Synonyme  de  Labre 
dans  le  golfe  de  Gènes. 

LAGIDIEtt.  LagiUium.  iav.  Le  docteur  Meyer  a 
publié,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Bonn,  le 
résultat  de  ses  recherches  zoologiqiies , pendant  un 
voyage  de  circumnavigation;  et  il  y établit,  sous  le  nom 
de  Laghtiumj  un  genre  nouveau  de  la  petite  famille 
desChinchiliiens.  lequel  ne  pri-sente  rien  de  bien  parti- 
culier. quant  à la  disposition  de  l'appareil  dentaire;  les 
pattes  de  devant  ont  quatre  doigts  cl  celles  de  derrière 
trois,  avec  le  rudiment  d’un  quatrième  du  cété  externe. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  que  l'auteur 
a nommée  Lagidium  Peruanum. 

LAGOCÉPUALE.  POIS.  Espèce  du  genre  Gobie,  ce 
mot. 

LAGOCIIII.E.  LagochüuÈ.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Labiées,  institué  par  Buiige  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : calice  tiibuloso-campanulé,  presque  ù cinq 
nervures,  avec  l'orifice  égal  ou  oblique,  à cinq  dents 
presque  égales,  ou  seulement  les  su]>éricures  un  peu 
plus  longues,  avec  le  sommet  subépineux;  tube  de  la 
corolle  suliexserle,  annelé  intérieurement,  son  limbe 
à deux  lèvres,  dont  la  supérieure  oblongue.  bifide  i 
l'extrémité , l'inférieure  à trois  lobes  : les  latéraux 
courts,  dressés,  aigus,  l'intermédiaire  étalé;  quatre 
élamioes  ascendantes,  les  inférieures  les  plus  longiie.s; 
leurs  filaments  édentés;  anthères  rapprochées  par  paire, 
a loges  parallèles  ou  divergentes,  ciliées  sur  les  bords; 
style  bifide  au  somaict,  k lobes  presque  égaux,  subulés, 
et  leur  extrémité  tenant  lieu  de  stigmate;  akènes  secs, 


triangulaires,  tronqués  au  sommet,  avec  leurs  angles 
aigus. 

Lagocailb  KXiABQCxnR.  LagochUui  ineignif  ^ 
Bunge;  yeratolofia  intfgnit,  Belang.  C'est  une  plante 
herbacée,  très-glabre,  rigide,  dont  la  souche  allongée 
et  dressée,  produit  une  multitude  de  rameaux  grêles, 
triangulaires  et  en  quelque  borte  articulés;  de  chaque 
articulation  s'élance  un  veriicUIe  composé  de  feuilles 
inciso-loliées,  à lobes  spinetccnls;  les  Heurs  sont  axil- 
laires dans  les  verlicilles  et  accompagnées  de  bractées 
subulées.  On  la  trouve  aux  Indes.  ^ 

LAGtfXlE.  Lagœcia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Oiubetliféres,  et  de  la  Penlandrie  Monogynie,  établi 
par  Linné,  et  ainsi  caractérisé  : calice  à cinq  décou- 
pures miillifides  et  capitlain-s  ; cinq  pétales  bicornes 
et  plut  courts  que  le  calice  ; cinq  étamines  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle;  ovaire  iuférieur  surmonté  d'un 
seul  style  et  d’un  stigmate  simple;  akène  unique  cou- 
ronné par  les  découpures  calicinales;  ombelle  simple; 
involucre  général  formé  de  huit  à neuf  rayons  pecli- 
nés,  pinnatifides  et  réfléchis;  involucres  partiels  k 
quatre  folioles  capillacéet,  ciliées  et  enveloppant  les 
lietiles  fleurs.  L'unité  d’ovaire,  de  style  et  de  stigmate 
est  une  structure  tellement  exceptionnelle  k celle  qui 
I caractérise  les  Outl>eIliféres.  que  Jussieu  n'a  placé  le 
genre  Lagœcia  qu'à  la  fin  de  cette  famille.  Il  serait 
I intéressant  de  rechercher  les  causes  physiologiques 
I qui  ailèrrol  aiasi,  dans  ce  genre,  la  symétrie  de  la  fa- 
mille, ou.  en  d'autres  termes,  de  s'assurer  si  le  Laga- 
cia  a un  seul  fruit  par  l'effet  d’un  avortement  ou  d'une 
soudure  naturelle. 

Lagoecib  ci  anutoB.  iMgu'cia  cuminoides,  L.  C'est 
une  assez  Jolie  plante  herbacée,  dont  les  feuilles  sont 
pinnérs.  glabres  et  pétloiées.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  ombelle  pédonculée,  solitaire  et  furoiaiil  une  télé 
abondamment  velue  et  munie  à sa  base  d’un  involucre 
rayonné  très-remarquable.  Elle  croit  dans  les  îles  de 
i'arcliipel  Grec  et  dans  l'Orient.  On  la  cultive  au  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris. 

LAGOMYDE.  Lagonix»-  mas.  Pallasale  premier  dis- 
tingué des  Lièvres  proprement  dits,  les  trois  petits  ani- 
maux qui  couslitucot  ce  genre,  et  ü en  avait  formé 
(G'fires,  p.  38),  sous  le  nom  de  Lepores  ecaudatif  une 
section  à |»art,  dont  Cuvier  a fait  depuis,  avec  raison, 
un  genre  sous  le  nom  de  Lagomxs.  Leurs  principaux 
caractères  sont  d'avoir  les  oreilles  petites,  les  Jambes  k 
peu  prés  égales,  le  trou  sous-orbitaire  simple,  les  cla- 
vicules presque  complètes,  et  la  queue  nulle.  Le  sillon 
de  leurs  grandes  incisives  supérieures  est  beaucoup 
plus  prononcé  encore  que  chez  les  Lièvres,  de  sorte 
quechacune  d'elles  parait  double.  Les  molaires, comme 
Fr.  Cuvier  t'a  constaté,  ne  sout  qu'au  nombre  de  cinq 
de  ctiaque  célé,  à chaque  mâchoire,  la  dent  postérieure 
des  Lièvres  veuanl  à manquer.  Enfin  la  dernière  mo- 
laire inférieure  ii'a  sa  couronne  formée  que  d'une  seule 
surface  elliptique,  sans  aucun  sillon,  et  les  membres 
sont  plus  courts  que  chez  les  Lièvres.  Tous  les  Lago- 
iiiydcs  ont  été  trouvés  en  Siiiérie. 

Lacoxvdr  ScLGAV.  Lagoniys  pnsiilui  f Oesoi.;Z.e- 
pu$  pusilluSf  Pâli.,  G/.,  pag.  31.  Sa  taille  est  de  six 
IKHices  neuf  lignes;  son  pelage,  très  doux,  très-fourni. 
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(réi-Ionf;,  est  mrlangé  de  hriin  et  de  gris,  avec  l'ex- 
Irémilé  des  pieds  d'un  Jaunâtre  pâle,  le  dessous  du 
corps  d’un  htanc  sale,  et  la  gorge,  tes  lèvres  et  le  nez 
tout  à fait  hiancs.  I.es  oreilles  â peu  prés  triangulaires 
sont  bordées  de  blanc.  Ce  petit  animal  vit  solitaire  et 
si  retiré  ifit'on  le  prend  très-difficilement,  et  qu'il  est 
même  très-rare  de  le  voir,  malgré  les  rris  .aigus  qu'il 
* fait  entendre  au  coucher  et  au  lever  du  soleil,  et  qui 

décèlent  ainsi  sa  présence.  Il  habite  le  plus  souvent 
I la  lisière  des  Ix^js,  et  se  nourrit  parliculiéremont  des 

fleurs,  des  feuilles  et  de  l'écorce  du  C>  /isut  supin  f/s, 
i du  Robinia  /’rii/escens  et  du  Cerosus  pumiYa,  ainsi 

I que  du  Pommier  sauvage. 

t Lacoxtdk  PtX4.  Lagomyt  a/ptuHs,  Desm.;  Lepu$ 

I aipinui,  Pall. . G/ir. , p.  45.  Il  est  en  général  d'un 

roux  Jaunâtre,  avec  quelques  longs  poils  noirs;  le  des- 
I sus  du  corps  est  d'un  fauve  pâle,  le  tour  de  la  bouche 

I cendré,  le  dessous  des  pieds  brun,  et  tes  oreilles  ron- 

) des  et  de  couleur  brune.  Sa  longueur  est  de  neuf  pou- 

t ces  sept  lignes.  Celle  espèce,  très-commune  et  très- 

connue  des  chasseurs  de  Sibérie,  n'avait  échappé  aux 
< recherches  des  naturalistes  avant  Pallas,  que  parce 

1 qu'elle  habite  les  montagnes  les  plus  escarpées  et  les 

I rochers  les  plus  inaccessibles,  choisissant  toutefois  des 

lieux  boisés,  humides,  et  où  elle  trouve  en  aboiidahce 
I de  l'herbe.  Ces  animaux  vivent  soit  dans  des  terriers 

I qu'ils  se  creusent,  soit  dans  tes  fentes  des  rochers,  soit 

I même  dans  des  troncs  d'arhres.  Ils  vivent  tantôt  deux 

ou  plusieurs  ensemble,  tantôt,  au  contraire,  seuls.  Vers 
le  milieu  du  mois  d'août,  iis  préparent  et  font  sécher 
avec  grand  soin,  pour  leur  provision  d'hiver,  de  l'hertfe 
I et  des  feuilles  qu'ils  entassent  ensuite,  et  mellent  â 

l'abri,  soit  sous  des  rochers,  soit  dans  des  troncs  d’ar- 
bres. Ils  se  réunissent  ordinairement  plusieurs  |>oiir 
ce  travail,  et  proportionnent  la  quantité  de  leurs  pro- 
visions au  nombre  des  indivitltisqui  doivent  t'en  nour- 
rir. Les  las  qu'ils  forment  ainsi  mit  souvent  la  hauteur 
d’un  homme,  et  un  diamètre  de  plus  de  huit  pieds.  Cet 
instinct  admirable,  ce  soin  de  l'avenir  ont  rendu  ces 
petits  animaux  célèbres  dans  toutes  les  contrées  qu'ils 
liabiteiil.  Au  reste.  Il  arrive  souvent  que  leur  travail 
presque  incroyable,  et  la  peine  immense  qu'ils  se  sont 
donnée  pour  la  préparation  et  le  transport  d'une  aussi 
grande  quantité  d’herbages,  sont  tout  à fait  (>erdus 
pour  eux  ; car  ces  amas  sont,  â cause  de  leur  hauteur, 
très- fréquemment  découverts  par  le«  ch.isseurs  qui 
vont  â la  recherche  de  la  Zibeline,  et  fournissent  alors 
à la  nourriture  de  leurs  chevaux. 

Lagohydx  OGOToa.  l^gomyg  OgotonOf  Desm.  ; Ae- 
pug  O^fonn,  Pall..  G/.,  p.  üQ.  ||  est  généralement 
d’un  gris  pâle,  avec  les  pieds  Jaun.âlres  et  le  dessous  du 
corps  blanc.  Les  oreilles  sont  ovales;  on  remarque  à 
leur  base  quelques  poils  blancs.  Celle  es|»éce.  un  peu 
plus  grande  que  le  Sutgan,  se  trouve  particulièrement 
au  delà  du  lac  PalLal,  dans  la  .Mongolie  et  dans  les 
montagnes  pierreuses  de  la  Séicnga.  Elle  sort  rare- 
ment pendant  le  jour.  Son  cri  est  un  sifflement  très- 
aigu,  qui  se  distingue  très-facilement  de  celui  du  Pik.i 
et  de  celui  du  Sutgan.  Elle  se  nourrit  d’écorce  d’Aubé- 
plne  et  de  Bouleau,  mais  surtout  de  diverses  plantes 
qui  croissent  dans  les  sables,  et  d’une  espèce  de  Véro- 


I nique,  qui  végète  même  sous  la  neige.  Comme  l'espèce 
I précédente,  elle  fait  des  provisions  pour  l'hiver,  for- 
mant des  1.1S  de  forme  hémisphérique  d'un  pied  envi- 
ron de  h.intcur.  On  en  voit  dès  le  mois  de  septembre 
une  grande  quantité;  mais  au  printemps,  lors  de  la 
fonte  des  neiges,  tous  ont  disparu,  et  il  resie  à peine 
quel(|Mes  üéitris.  Ce  petit  animal  fait,  dit  Pnllas,  la 
principale  nourriture  du  Chai  Manul.  Il  a aussi  pour 
ennemis  diverses  espèces  d’Oiseaiix  de  proie  diurnes  et 
nocturnes,  et  plusieurs  petits  Quadrupèdes  carnassiers, 
comme  l'Uermine. 

Lagomyg  fosiileg. 

Cuvier  {Ou.  Foss. , t.  iv)  a décrit  divers  ossements 
fossiles  de  Lagomydes.  trouvés  dans  les  brèches  osseu- 
ses de  Corse  et  de  Sardaigne.  On  a trouvé  dans  Im  pre- 
mières un  crâne  ressemblant  beaucoup  à celui  du  Pika; 
cependant  l’orbite  du  Lagomyde  fossile  est  plus  grand 
et  le  crochet  de  la  base  antérieure  de  l'arcade  zygo- 
matique plus  saillant.  Dans  celles  de  Sardaigne  on  a 
trouvé  des  dents  et  des  portions  de  mâchoire  annon- 
çant une  espèce  plus  grande  que  l’Ogolon,  nMis  un  peu 
moindre  que  le  Pika  et  le  Lagomyde  fossile  de  Corse. 
Il  était  naturel  de  soupçonner  qu'elle  ne  difTérait  pas 
de  cette  dernière  ensevelie  dans  une  Ile  voisine;  mais 
il  n’en  est  rien.  Les  parties  supérieures  de  la  tète  ne  sont 
pas  semblables,  non  plus  que  le  trou  sous-orbitaire; 
et  l'arcade  zygomatique  n’est  pas  inclinée  de  même. 

Croizet  et  Joberl  citent  des  vestiges  fossiles  de  La- 
gomydes  qu'ils  ont  observés  dans  les  sables  d'eau 
douce,  les  argiles  et  le  calcaire,  regardés  par  eux 
comme  ayant  été  recouverts  par  les  premières  coulées 
basaltiques,  en  Auvergne. 

On  avait  encore  placé  parmi  les  Lièvres  les  Rongeurs 
dont  on  a depuis  formé  le  genre  Lagoutjrgj  et  quel- 
ques animaux  encore  peu  connus,  qui  doivent  être  rap- 
portés à des  genres  bien  différents.  Tels  sont  le  Cuy, 
petit  animal  du  Chili,  de  la  taille  d'un  petit  Rat,  à 
queue  presque  nulle,  qui  aurait  bien  les  dents  des  Liè- 
vres, mais  qui  n’a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant. et  qui  en  a.  au  contraire,  cinq  à ceux  de  derrière; 
le  Pampa,  qui  est  un  véritable  Chloromyde;  et  le  Vis- 
cache.  Quadrupède  fort  répandu  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, et  qui  n'a,  comme  le  Pampa,  que  quatre  doigts 
en  avant  et  (rois  en  arrière  {r.  Viscacbe).  Enfin  l’Hé- 
lamys  du  Cap  a reçu  le  nom  de  Lièvre  sauteur,  et 
t'Alagtaga  celui  de  Lièvre  volant.  Le  Lièvre  des  Indes 
parait  être  le  Gerbo  pour  tous  ces  mots.  Gebboise), 
et  le  Lapin  d'Aroé  est  le  Kanguroo  Filandre,  (r.  K*v- 

GCROO.) 

LAGON.  GtOL.  y.  Latox, 

LAGONOI.  BOT.  Rumph  {//erb.  /fmô.,  vol.  4.  p.  48 
et  50  ) a désigné  sous  le  nom  générique  de  Lagoxdici. 
tiré  du  mot  malais  i.agontli,  deux  plantes  des  Indes- 
Orientaies  que  Linné  et  Durmann  ont  rapportées  au 
genre  Vitex.  Le  Lagoniîium  tulgare  et  le  Lagon~ 
dium  fiï/o/ei/m  de  Rumph,  appartiennent,  selon  Linné, 
l’un  au  yUtx  trifolia,  qui  a |K)ur  synonyme  le  f’ora 
Ao§i  de  Rhéede  (//orf.  A/o/aô.,  deuxième  partie,  p.  13. 
f.  1 1),  l’autre  au  yUex  yegundo,  qui  est  le  Brrn  IS'oti 
de  Rhéede  {loc.  cit.,  p.  15.  f.  12).  Lamarck  (Encycl. 
Méth.)  a prouvé  depuis  que  le  Cara  .Yosi  et  le  Bem 
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Nosi  de  Rhéede  ne  sont  que  dei  variétés  de  la  même 
plante,  cl  cette  opinion  a été  parlacée  récemment  par 
Hamillon  {ï'rausacl.  of  Linn.  Soc.,  l.  xiv,  p.  186).  U 
a réuni  le  t'itex  Segunth  de  Linné  au  f^ilex  trifolia^ 
dont  le  Lagondium  vulgare  de  Kumph  est  un  svno- 
iiyme,  et  il  a établi  le  ^taniculata  ^ auquel  il  a 
rapporté  le  Lagondium  Uttoreum.  F.  Vitex. 

LAGONI.  cËui..  Plusieurs  localités  célèbres, des  envi- 
rons de  Voliéra , de  Sienne  et  de  Toscane,  présentent 
un  phénomène  t;éologi(|uc  remarquable,  que  l'on  dési* 
(jne,  dans  le  pays,  sous  le  nom  particulier  de  Lagoni. 
On  voit  des  vapeurs  Irès-cbaudcs,  blanchâtres  et  qui 
répandent  une  forte  odeur  de  Soufre.  d'Hydrosène  sul- 
furé et  de  Bitume,  s’élever  continuellement,  et  souvent 
avec  beaucoup  de  force  et  de  bruit,  du  sein  d'amas 
plus  ou  moins  cousidérables  d'eaux  noires  et  bourbeu- 
ses; qoelquefois,  mais  rarement,  les  vapeurs  sortent 
Immédiatement  des  fentes  des  rochers,  qui  sont  alors 
peu  élol^és  des  amas  vaseux;  tout  porte  à faire  croire 
que  les  vapeurs  qui,  en  traversant  l'eau,  la  font  paraî- 
tre eu  élwllition,  sont  produites  par  une  cause  qui  glt 
profeodément  dans  le  sein  de  la  terre,  et  dont  le  foyer 
art  |dtcé  dans  des  couches  au  moins  inférieures  aux 
terrains  secondaires  ; cette  cause,  sans  doute  analogue 
à celle  qui  produit  les  volcans,  n’en  dilférc  peut-être 
que  parce  que  la  chaleur  souterraine  ne  s'élève  pas 
assez  pour  fondre  les  substances  minérales  et  les  reje- 
ter en  dehors  à l'étal  liquide.  L'analyse  des  eaux  pro- 
venues des  va|>eurs  condensées,  a fait  reconnaitre  dans 
celles-ci  la  présence  de  sulfates  de  Fer,  de  Chaux,  de 
Uagnésie,  d'Ammoniaque,  et  notamment  celle  de  l'Acide 
horacique,  quoique  les  terrains  dont  p,-iraisient  sortir 
les  vapeurs  ne  contiennent  pas  tous  les  éléments  de  ces 
substances.  Ces  terrains  sont  principalement  compo- 
sés d’une  sorte  de  Psammilc  calcaire,  connu  sous  le 
nom  de  Macigno , de  Calcaire  compacte  brun , coupé 
par  des  lits  interrompus  de  Silex  corné  et  d' Argile  schis- 
teuse, qui  ne  paraissent  renfermer  aucuns  vestiges  de 
corps  organisés.  Suivant  Alex.  Drongiiiart  qui  a visité 
quelques  Lagoni  de  la  Toscane,  l'eau  cl  rhumiüité  qui 
SC  renconirentdans  les  mêmes  lieux,  est  plutôt  le  résul- 
tat de  la  condensation  des  vapeurs  sorties  du  sein  de 
la  terre,  qu’elle  n'est  une  des  causes  du  phénomène.  Le 
même  obMrvaleur  a fait  remarquer  que  les  parois  des 
fissures,  par  lesquelles  les  vapeurs  se  dégageut,  sont 
corrodées  et  altérées,  de  manière  à donner  l'idée  de  la 
formation  des  pierres  réniformes  des  environs  de  Flo- 
rence. Il  parait  aussi  que  contre  l'assertion  contraire 
de  Palrin,  les  Lagoni  ne  sont  pas  dansdes  terrains  vol- 
caniques, ni  anciens  ni  modernes;  non  loin  des  lieux 
où  on  les  rencontre,  on  voit  en  même  temps  des  amas 
boueux,  plusou  moins  considérables,  qui  font  remonter 
l'existence  du  mémo  phénomène  à une  époque  très  an- 
cienne. 

L.AGONYClilER.  Lagouyehium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses  et  de  la  Décandrie  Motiogynie, 
L..  proposé  par  .Vlarscliall  de  Bieberslein  {Fl.  Taurico- 
Cauca$.  Suppl. iSS)  et  adopté  par  De  Candolle  {Prmlr. 
Syât.  Fcget.  3,  p.  448)  avec  les  caractères  suivants  : 
fleurs  bcrmaphrodiles,  avortées  pour  la  plupart;  calice 
à cinq  dents;  pétales  libres;  dix  étamines  hypogynes , 


A filets  non  soudés  et  à anthères  dépourvues  de  glandes; 
style  tordu  au  sommet;  légume  slipilé.  indéhiscent, 
ové-cylindracé,  presque  didyme,  rempli  de  pulpe,  un 
peu  courbé,  obtus,  uni  et  ne  pouvant  se  diviser  en  au- 
cune manière.  Ce  genre  a été  réuni  parKunlh,  avec  le 
Prosopiti.  8nn  Truil  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  V^cacia  FarMsiana,  Slcven  le  regarde 
comme  congénère  de  celui-ci.  Une  seule  espèce  le  con- 
stitue; elle  a été  nommée  Lagonychium  Stephania* 
num,el  elle  croit  dans  les  plaines  arides,  entre  le  Cau- 
case cl  la  mer  Caspienne.  Michaux  l’a  trouvée  aussi  en 
Perse,  entre  Mossul  et  Bagdad. 

LAGOPÈDE.  Lagopus.  ois.  Espèce  du  genre  Tétras, 
dont  Vieillot  a fait  le  type  d'un  genre  particulier,  avec 
les  caractères  suivants  : bec  couvert  de  plumes  à sa 
baie,  convexe  en  dessus,  un  peu  comprimé,  un  peu 
obtus,  courbé  vers  le  l>out;  mandibule  inférieure  pres- 
que Irigone  A l’origine;  sourcils  nui;  tarses  et  doigts 
vétus;  pouce  ne  portant  à terre  que  sur  l’ongtc;  queue 
courte  et  rectiligne.  Ainsi  les  Lagopèdes  ne  différeraient 
des  Tétras  qu'en  ce  que  les  doigts  de  ceux  ci  sont  nus; 
ce  qui  ne  parait  pas  suffisant  pour  effectuer  la  sépara- 
tion. Tétras. 

LAGOPHT.ALMUS.  BOT.  L'un  des  synonymes  de  Bé- 
noile.  F.  ce  mot. 

LAGOPODA.  ins. Linné  donne  ce  nom  spécifique  à la 
femelle  de  la  Mégachile  du  Rosier  {^pis  ceuluncuUi- 
ris,  L ).  F.  Mëgac'Iiile. 

LAGOPODE.  Lagopodus.  bot.  On  désigne  ainsi  quel- 
ques organes  recouverts  d'un  duvet  aussi  abondant 
que  celui  qui  garnit  les  pattes  du  Lièvre. 

LAGOPSIDE.  Lagopsis.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce 
nom,  par  lUinge,  dans  la  famille  des  Labiées,  n'a 
point  été  adopté  par  les  botanistes,  mais  le  nom  a été 
appliqué  par  Endlicber  à une  section  des  Marrubes. 
F,  ce  mol. 

LAGOPL'S.  OIS.  F.  Lagopède. 

LAGOPÜS.  BOT.  Ce  qui  signifie  Pied  de  Lièvre,  ftom 
scientifique  d'un  Plantain,  donné  par  les  anciens  bota- 
nistes à plusieurs  autres  plantes,  telles  qu'un  Lotier, 
l'Anlhyllide  vulnéraire,  le  Trèfle  des  champs  et  Je  Gna- 
phale  diufquc.  Cette  dernière  plante  est  le  Lagopyrum 
(Blé  de  Lièvre)  d llippocralc. 

LAGOPYRL'.M-  bot.  L'un  des  synonymes  du  GtMpha- 
Uum  dioicum.  F.  Gvaphale. 

LAGOSÈBIDE.  Lagoseris.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  SynaïUhérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L.,  établi  par  Marschall  de  Bieberslein 
{Centur.  Plant,  rar.  Hots.)  cl  caractérisé,  dans  le 
troisième  volume  de  sa  Flot~a  Taurico^Caucasica , 
d'une  manière  aussi  brève  que  la  suivante  : réceptacle 
couvert  de  paillettes  capillaires;  involiicre  ceint  d'un 
calicuie;  aigrette  poilue,  sessile.  L’auteur  de  ce  genre 
l'a  composé  du  Crépis  yemausensis  de  Gouan  et  de 
l’///craci«m  purpureum  de  Wiildenow.  Ces  deux 
plantes,  d'après  l'opinion  de  Cassiui,  forment  deux 
genres  distincts  quoique  irès-rapprochés  : dans  l’uii, 
tes  fruits  sont  iinifonnes,  aigrellés  et  non  ailés;  dans 
l'autre.  les  fruits  marginaux  sont  dépourvus  d'aigrettes, 
munis  d’ailes  longitudinales,  et  ne  ressemblent  point 
aux  fruits  du  centre  qui  sont  aigrettés.  En  conséquence, 


et  avant  qu'il  eût  connaiitance  de  l’élaliUfseinenl  du 
Lagoêeria  de  Marachall,  il  en  avait  formé  deux  genres  : 
l'un,  PierothecOf  pour  le  OepU  Semau$enui$t  et 
l'autre,  intxbeUiOf  pour  VUierùdum  pttrpureum. 
y.  PrtBOTRtljlB  et  HTYaELLIB. 

LACOSTOMË.  Lagoatomui.  ixs.  Coléoptères  létra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rliynchophores,  institué 
p.irSchoonherr,pour  une  dizaine  d'insectes  nouveaux, 
apportés  l'un  du  Japon,  et  les  autres  de  Java.  Carac- 
tères  : antennes  assez  courtes,  mais  fortes,  insérées 
vers  le  milieu  de  la  trompe,  coudées,  garnies  de  quel- 
ques poils  rigides,  com|>osées  de  douze  articles  dont  le 
premier  allongé,  épais,  les  deuxième  et  troisième  les 
plus  longs,  obconiques,  les  cin<|  suivants  turbinés,  enfin 
les  quatre  derniers  formant  la  massue  qui  est  ovale; 
trompe  guère  plus  longue  que  la  tète,  épaisse,  un  peu 
anguleuse,  séparée  du  front  par  une  strie  transverse, 
assez  profonde  de  même  que  la  fossette  qui,  de  clia(|ue 
cdté,  sefait  remarquer  au  bas  de  l'œil,  avec  une  échan- 
crure profonde  et  triangulaire  k l'extrémité;  yeux  la- 
téraux, arrondis  et  saillants;  corselet  plus  étroit  anté- 
rieurement, bisioué  à sa  base,  avec  les  côtés  presque 
droits,  un  peu  obliques;  élylres  oblongues-ovales,  ar- 
rondies de  chaque  côté,  vers  le  milieu,  avec  les  épaules 
presque  rélutes,  obliquement  angulaires;  pieds  robus- 
tes, subégaux  ; cuisses  un  peu  renflées;  jambes  anlé- 
rieures  courbées,  les  autres  droites,  et  toutes  armées 
d'un  petit  crocbel. 

LAOOSTOMUS.  mai.  Genre  formé  par  Brookes,  {>our 
un  Quadrupède  qu'il  a figuré  dans  le  tome  xvi  des 
Transactions  de  la  Société  Linuéenne  de  Londres,  que 
Cuvier  a cru  reconnaître  pour  être  l'analogue  de  la 
Viscache.  Caltomy»  yiicada,  Geoff.  S' llil.  et  d'Orb., 
et  qui  a paru  h d’autres  naturalistes  ne  pas  différer  de 
1a  Gerboise  géante.  Dipua  maxitnuay  i)esm.  y.  Cal- 
LOMTDi  et  Gerboise.  Depuis,  tesson  a été  à même 
d'étudier  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  la  Vis- 
cache  dans  uii  individu  vraisemhlahleuient  bien  com- 
plet que  lui  a procuré  le  préparateur  Cannivet.  lequel 
l'avait  reçu  de  Buenos-.Ayres,  et  il  assure  que  le  genre 
Lngoalomua,  proposé  par  Brookes,  doit  être  conservé; 
qu'il  est  le  représentant, dans  les  pampas  de  l'Amérique, 
des  Gerboises  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  en  faisant  le 
passage  des  Dipua  aux  Lepua  et  aux  Catia,  tandis  que 
les  deux  espèces  de  Chinchiita  conilitueronl  le  véri- 
table genre  Callomya. 

D'après  cet  arrangement,  le  genre /.o^osfomus  res- 
terait caractérisé  de  la  manière  suivante,  d'après 
Brookes  : quatre  incisives  très -longues,  accolées, 
triangulaires,  lisses  en  devant,  épaisses,  taillées  en 
biseau  égal,  les  inférieures  un  peu  plus  courtes  que  les 
supérieures;  seize  molaires  obliques,  à couronne  en 
lame  simple;  tète  courte,  boinliée,  à front  très  élevé, 
à nez  obtus,  à narines  en  fentes  étroites  cl  en  demi- 
cercle;  soies  longues,  rigides,  partant  toutes  du  même 
point,  et  furinanl  faisceau  à leur  b.ise;  jones  très-ren*  ' 
ilées;  oreilles  mtdiucres,  nues  en  dedans,  poilues  en 
dehors,  triangulaires,  dilatées  à leur  base  qui  est  Imrdéc  j 
en  arrière  par  un  renfleinenl  ; membres  antérieurs 
courts,  grêles,  à face  palmaire  nue,  termiDéi  par  quatre 
doigts  peu  égaux;  l'inlerne  et  l'externe  un  peu  plus  ' 


courts  que  les  deux  médians;  ongles  courts,  rudes,  re- 
couverts de  poils  mous  à leur  racine;  membres  posté- 
rieurs robustes, du  double  plus  longs  que  les  antérieurs. 
k tarses  longs,  dénudés  à l'articulation  et  à la  nais- 
sance des  doigts;  ceux-ci  au  nombre  de  trois,  le  moyen 
plus  long  que  les  Litéraiix;  les  ongles  s'insérant  au  mi- 
lieu de  la  phalange  onguéale;  ils  sont  ènergii|ucmcnl 
puissants,  surtout  celui  du  milieu  qui  est  très-long; 
ils  sont  droits,  aigus,  concaves  en  dessous,  convexes 
en  dessus,  le  médian  est  recouvert  par  une  brosse  de 
poils  très-rudes,  très-serrés,  égaux. 

LAGOTURICIIE.  Lagothrix.  mam.  Genre  de  Quadru- 
manes établi  par  Geoffroy  .Sainl-llilaire  (Annales  du 
Muséum  , t.  xix)  dans  la  division  des  Singes  IMatyrbi- 
nins  ou  Sapajous.  Ce  genre  se  distingue  des  Atèlei  et 
des  Ëriodes  par  ses  membres  beaucoup  moins  longs,  et 
surtout  par  ses  mainsantérieurespenladaclyles.cumme 
chez  les  Hurleurs  et  les  Sajous  : c'est  à ces  derniers 
qu'il  ressemble  par  ses  proportions.  Les  doigts  sont  de 
longueur  moyenne,  et  le  second  d'entre  eux.  ou  l'indi- 
cateur, est  même  court.  Les  ongles  des  mains  anté- 
rieures sont  un  peu  comprimés,  même  ceux  des  pouces, 
et  ils  tiennent  ainsi  le  milieu,  par  leurs  formes,  entre 
ceux  des  Alèles  et  des  Eriodes;  ceux  des  mains  posté- 
rieures sont,  k l'exception  de  ceux  des  pouces,  plus 
comprimés  encore,  et  ressemblent  davantage  k ceux 
des  Eriodes;  ce  qui  est  surtout  apparent  à l'égard  des 
trois  derniers  doigts.  La  télé  des  Lagolhrichcs,  qui 
est  arrondie,  et  surtout  leurs  poils  doux  au  (oueber, 
très-fins  et  presque  aussi  laineux  que  ceux  des  Eriodes, 
les  rapprochent  encore  de  ces  derniers;  mais  leurs  in- 
cisives et  leurs  narines  sont  comme  chez  les  Alèles. 
Leur  angle  facial  est  de  50°,  et  leurs  oreilles  Irès-pc- 
tiles.  Quant  aux  conditions  organiques  que  présente 
le  clitoris,  Geoffroy  n'a  pu  rien  sa\oir  k leur  égard,  k 
cause  de  l’état  des  pelleteries  qu'il  a examinées,  et  du 
défaut  absolu  de  renseigiiemcnts  dans  les  ouvrages  des 
voyageurs. 

c'est  à liumbuldt  qu’est  due  la  découverte  de  ce  genre 
encore  peu  connu,  soit  dans  son  organisation,  soit 
dans  ses  mœurs,  liuinboldl  dit  seulement  que  les  Lago- 
Ibriches  vivent  par  bandes  noml>reuses,  qu'ils  parais- 
sent d'un  naturel  très-doux,  et  qu’ils  se  ticnnenl  le 
plut  souvent  sur  leurs  pieds  de  derrière.  Spix,  qui  de- 
puis a retrouvé  ce  genre  au  Brésil,  et  qui  l'a  décrit  sous 
le  nom  de  Gas/r/morgrw«,ajoulequeleson  de  leur  voix 
ressemble  k un  claquement  y et  qu'ils  sont  très -gour- 
mands. C’est  k cctle  dernière  remarque  que  se  rap|»orte 
le  nom  de  Gotlnntargu$y  que  l’on  n'a  pas  adopté.  Geof- 
froy a préféré  k tous  égards  celui  de  Ixigothrix,  qui 
est  k la  fois  le  plus  ancien  et  le  plus  convenable,  el  qui, 
malgré  une  assertion  tout  k fait  erronée  de  plusieurs 
auteurs  allemands,  n'a  jamais  été  appliqué  A l'Uy- 
poxantbe  p.ir  les  n.ilimlisles  du  Musée  de  Paris. 

Lagotbriche  de  III  «boldt.  Lrtgolhrix  Uumbddtiiy 
Geoff.  St.-llii.,  Ann.  du  .Mus.,  t.  xix.  Il  a été  décrit  pour 
lü  première  fuis  par  UumbuUU  sous  te  nom  de  Ca|»arro, 
Simia  Lagothricha.  Il  est  haut  de  deux  pieds  deux 
|)Oiices  et  demi;  son  |>elage  est  uniformément  gris,  les 
poils  étant  blancs,  avec  rextrémité  noire.  Le  |>oil  de  la 
poitrine  est  beaucoup  plus  long  que  celui  du  dos,  et 
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Je  couleur  brunâtre  ^ celui  de  la  tête  e»t  au  contraire 
lrè<  court  et  de  couleur  plus  claire  que  le  reste  du  pe* 
lage.  La  queue  est  plus  longue  que  le  corps.  Cesl  sans 
doute  par  erreur  que  Uumlioldt,  auquel  ces  détails 
sont  empruiilés,  ajoute  que  les  ongles  sont  tous  apla> 
tis.  Cette  espèce  habite  tes  hords  du  Uio  Gtiaviare,  et 
parait  se  trouver  aussi  près  de  rciuboucliurc  de  l'Oré- 
noque. 

L\gothricuegrisoi.  Lngothrix  canus,  GeofF.  Saint* 
Hilaire.  I)  est  d'un  gris  olivâtre  sur  le  dessus  du  corps  et 
la  partie  supérieure  des  membres,  et  d'un  brun  plus 
ou  moins  cendré  sur  la  tète,  la  queue,  les  parties  iiifé* 
rieiires  du  corps  et  la  portion  inférieure  des  membres. 
Sa  taille  est  un  peu  inférieure  à celle  du  Caparro.  Celle 
espèce  habite  le  Drésil.  On  doit  très*probahlement  lui 
rapporter  le  Gaalrnnarrjua  o/iraeeu«deSpix(/oc.cif., 
pl.  39),  et  sans  doute  aussi  un  jeune  Lagotliricbc  que 
possède  le  Muséum,  et  dans  lequel  le  gris  olivâtre  est 
remplacé. lur  le  dos.  par  le  gris  argenté  et  le  brun, 
principalêroenl  sur  la  tète,  par  le  noir. 

LAOOTMicHk  Esrtifc.  Lngothrix  infumatm;  Ga»~ 
iriwtarguM  infutnaiH»,  Spix,  loc.  cit.^  pl.  3t>.  Celle 
espèce,  <|ui  parait  n'étre  encore  connue  que  par  la 
description  et  la  Hgtirc  de  Spix,  et  que  Temminck  re- 
garde comme  un  double  emploi,  est  tout  entière  d’un 
brun  enfumé;  elle  habile  le  Brésil. 

LAGUTIUK.  Ixigotis.  asa.  Genre  de  la  famille  des 
Rongeurs,  institué  par  Bennelt.  pour  quelques  animaux 
nouveaux  qu'il  a observés  dans  l'Amérique  du  sud.  Il 
lui  donne  pour  caractères  : incisives  au  nombre  do 
quatre,  deux  en  haut,  cl  deux  eu  bas;  elles  sont  très* 
aigues;  huit  molaires  ù chaque  mâchoire  : quatre  de 
chaque  edté,  consislautcs  chacune  en  trois  lames  com- 
plètes et  obliques;  crâne  arqué  en  dessus  et  postérieu- 
rement; cellules  supérieures  du  tiinpanpeii  remarqua- 
bles; quatre  doigts  â tous  les  pieds;  point  de  pouce; 
ongles  petits,  un  peu  en  faux;  oreilles  très-longues,  de 
même  que  la  queue. 

L.vcotiük  UE  Cl  VIER.  Logoli's  Cuvieri,  Benn.  Oreilles 
aussi  longues  i(ue  la  tête;  pelage  long  et  gris;  soies  de 
la  queue  variées  de  blanc  et  de  noir;  pieds  cendrés. 
Taille,  seize  pouces.  Du  Pérou. 

Lauotiuk  k viEDS  r\LEs.  Lagolis  pallipes,  Benn. 
Oreilles  plus  courtes  que  la  tète;  pelage  court  et  gris; 
soies  de  la  queue  ferrugineuses;  ventre  fauve;  pieds 
d'un  gris  brunâtre.  Taille,  quinze  pouces.  Des  mon- 
tagnes du  Chili. 

L&GOTIS.  fioT.  Ce  genre,  établi  par  GÆriner  {.-ici. 
Petrop.  14,  p.  .^>53,  l.  18).  est  le  même  que  le  Gym- 
nantira  de  Pallas,  fondé  sur  le  Rhiuanthus  Diandra, 
L.  Selon  Jussieu,  on  doit  le  réunir  au  Uartsia;  il  dif- 
fère particulièrement  du  Rhinanthus , en  ce  qu'il  a 
deux  étamines  au  lieu  de  quatre.  P.  Dartsic  et  Rbi- 

RAXTBE. 

LAGRI.AlRES.  Lagnariœ.  irs.  Tribu  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Héléromèrcs,  famille  des  Tra- 
chéltdes,  établie  par  Lalreille  (Fam.  nalur.  du  Règne 
Aniin  ),et  ayant  pour  caractères  : le  pénultième  article 
des  tarses  bilobé;  corps  allongé,  plus  étroit  en  devant, 
avec  le  corselet  cyliiidracé  ou  carré;  palpes  maxillaires 
terminées  par  un  article  plus  grand,  triangulaire;  an- 


tennes simples , 6liformes , ou  grossissant  ioseosible- 
menl  vers  le  bout,  le  plus  souvent  et  du  moins  en 
partie  grenues  et  terminées,  dans  les  mâles  au  moins, 
par  un  article  plus  long  que  les  précédents.  Les  mœurs 
de  ces  insectes  sont  encore  inconnues.  Lalreille  dit  que 
.Svaudoner  a observé  les  métamorphoses  d’une  espèce 
du  genre  Lagrie,  mais  il  n'a  pas  publié  celle  observa- 
tion. Celle  tribu  se  compose  des  genres  Lagrie  et  Sta- 
lyre.  f'.  ces  mots. 

LAGKIK.  Lagria.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Héléromères.  famille  des  Traebélides, 
tribu  des  Lagriaires,  établi  par  Fabricius,  et  ayant 
pour  caractères  : pénultième  article  des  tarses  bilobé; 
mandibules  bide  niées  à leur  extrémité;  mâchoires  mern- 
braneuses,  â deux  divisions  presque  égales;  palpes 
maxillaires  terminées  par  un  article  en  forme  de  hache; 
les  labiales  beaucoup  plus  petites,  grosses  à leur  extré- 
mité; labre  échancré;  menton  fort  court,  transversal; 
antennes  presque  grenues,  grossissant  vers  leur  extré- 
mité cl  insérées  à nu,  près  d'une  échancrure  des  yeux. 
Ces  insectes  ont  été  confondus  avec  divers  genres,  dont 
ils  se  distinguent  cependant  beaucoup,  par  Linné  qui 
en  avait  placé  un  {Lagria  hirta)  avec  les  Chryso- 
mèles.  Geoffroy  l'avait  placé  avec  les  Cantharides,  et 
Dcgéer  avec  les  Ténébrions.  Ce  genre  se  compose  d'un 
nombre  d’espèces  assez  limité;  le  corps  de  ces  insectes 
est  oblong,  avec  la  lélu  et  le  corselet  plus  étroits  que 
l'abdomen  ; leurs  élylres  et  même  tout  le  reste  du  corps 
cil  ordinairement  mou,  flexible  et  souvent  puhescent; 
les  antennes  sont  composées  de  onze  articles  ordinai- 
rement assez  courts;  dans  Ici  mâles,  le  onzième  est 
plus  long;  les  yeux  sont  échancrés;  le  corselet  est 
quetcpiefois  carré  comme  dans  une  espèce  exotique 
{Lagria  tuberculata,  Fabr.),  mats  le  plus  souvent  il 
est  cylindrique,  plus  étroit  que  l'abdomen  et  sans  re- 
bords; les  élylres  sont  assez  convexes,  plus  larges  pos- 
térieurement; l'écusson  est  très- petit;  leurs  jambes 
sont  assez  allongées,  grêles,  sans  épines  bien  distinctes 
à leur  extrémité;  l'avanl-dernicr  article  des  tarses  s'é- 
largit en  forme  de  cœur,  et  les  deux  crocbels  du  der- 
nier sont  simples.  Ces  insectes  se  distinguent  des  Mélaa- 
dryes,  par  les  palpes  maxillaires  qui  sont  très-grandes 
et  cil  forme  de  triangle  renversé  dans  ceux-ci;  ils  s'é- 
loignent des  Aof/ius  et  des  Calopuêj  par  la  lèvre  qui 
est  profondément  échancrée  daus  eus  deux  genres. 
Dejean  (Cat.  des  Col.,  page  7â)  mentionne  huiles{>èces 
de  ce  genre;  la  plus  commune  en  France  et  celle  qui 
sert  de  type  est  ; 

Lagrie  HtRisstE,  Lagria  hirta,  Fabr.,  Oliv.,  t.  3, 
n°  41).  pl.  1,  flg.  3,  a,  b,  c;  Chfj'somela  hirta,  L.;  la 
Cantharide  noire  â étuis  jaunes.  GeofF.,  Ins.,  t,  1, 
p.  344;  Ténebrion  velu,  GeofF.  Celte  espèce  se  trouve 
aux  environs  de  Paris.  Fabricius  a formé  avec  la  fe- 
melle une  espèce  qu'il  uomme  Lag/ia  pubcêcens. 
L'.Afrique,  l'Ainèrique  et  la  ^ouvelle•Hollande  présen- 
tent plusieurs  es|>èce8  de  ce  genre.  L'.  Olivier,  Fabri- 
cius, Lalreille,  Schoonberr,  etc. 

LAGROLA.  ois.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la  Cor- 
neille. J*.  CORBE.iO. 

LAGl’N.t . QOT.  Ce  nom  donné  par  Ca vanilles  ( Dits.,  5, 
p.  173.  t.  71,  f.  t)  à un  genre  de  la  famille  des  Maiva- 
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céei,  a èié  uodiHé  |»ar  Schrelier  el  Witldeoow  e»  celui 
de  LatjuMœa  qui  a prévalu,  f'.  LAGiüvtt. 

LAGlNCliLARU.  bot.  Genre  établi  par  Gærlner  6U 
<Carp.,  p.  900,  l.  917)  pour  le  Conocarpus  racemoM 
de  Swarlz;  il  appartient  à la  famille  dei  Cnmbréta* 
cèea  et  k la  Décandrie  Monogynie,  L.  On  peutcaraclé* 
rîBer  ce  genre  de  la  manière  suivante  : calice  adhérent 
avec  l’ovaire  infère,  dont  le  liml>e  est  court  el  k cinq 
dents;  corolle  formée  de  cinq  pétales  très-petits,  insérés 
k la  base  des  incisions  du  calice;  étamines  au  nombre 
de  dis,  libres  et  dressées.  Ovaire  infère  un  peu  com- 
primé, surmonté  d'un  style  de  la  même  hauteur  que 
les  étamines,  «t  d'un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  com- 
primé, strié,  couronné  par  le  limbe  du  calice;  il  est 
indébiscent,  uniloculaire  e(monos|iermc.  La  graine  est 
oblongue,  formée  d'un  épisperine  mince  el  meiiibra- 
oeus,  recouvrant  un  embryon  dont  les  cotylédons  sont 
roulés  en  spirale  autour  de  la  radicule. 

Le  l^guHcularia  racemoMf  Gœrln.,  ioc.  cit.f  est 
un  arbuste  raineui,  diffus,  de  six  k neuf  pieds  d'éléva- 
tion. Ses  feuilles  sont  opposées,  pétiolérs,  ovales,  très- 
entières,  obtuses,  très-glahres.  Les  fleurs  sont  petites, 
tomenleuses,  formant  des  grappes  rameuses,  lâches, 
allongées,  grêles  el  disposées  à l'aisselle  des  feuilles  ou 
à l'extrémité  des  rameaux.  Cet  arbuste  croit  aux  An- 
tilles et  à Cayenne,  sur  les  bords  de  la  mer.  Dans  celle 
dernière  colonie,  il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 
Palétuvier  soldat. 

LAGUiNËE.  iMgunœa  ou  Lagunta.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Matvacées  el  de  la  Monadelphie  Polyandrie, 
L.,  établi  par  Cavaniltes  (/)/sscrf.,  3,  p.  371)  sous  le 
nom  de  Laguna  dont  la  désinence  a été  modifiée  par 
Sciireber  el  Willdenow.  Il  est  ainsi  caractérisé  : calice 
nu.  k cinq  dents;  anthères  placées  au  sommet  el  à la 
superficie  du  tube  staminal;  cin<|  stigmates  ; capsule  k 
cinq  loges  el  à cioqa'alves  portant  les  clouons  sur  leur 
milieu,  séparables  el  laissant  au  centre  un  axe  centrai 
filiforme.  De  CandoHe  {Pro<(rom.  S/st.  livgn,  Fegel.^ 
t.  I,  p.  474)  place  ce  genre  k la  fin  de  la  famille,  et  il 
fait  remarquer  qu'il  offre  les  mêmes  rapports  avec 
r//iA/4Cui  que  le  Sûia  avec  le  Malta.  Lt  ^t^landra 
de  Murray  el  le  Ttigueta  de  Cavaiiilles  en  sont  con- 
génères. On  connaît  quatre  espèces  île  iMgunœa,  sa- 
voir : 1«  Lagunwa  lobutUf  \<i iWà.,  Hibiêcuê  Solandra , 
rUér.,  SUrp.  A'or.,  1,  t.  40;  9*>  Lagunwa  iinuatüf 
Uornem.;  3«  Lagunwa  ternataf  Cav.;  4*  el  Lagunwa 
ttculvata,  Cav.,  sur  laquelle  le  genre  a été  constitué. 
La  première  cl  probablement  la  seconde  sont  indigènes 
de  nie  de  UaKareigne,  la  troisième  du  Sénégal  el  la 
qualriètue  de  Pundicbéry.  Ouant  au  Lagunca  s^ nom- 
Miea,  Venlen.,  Malin.,  l.  42,  il  a été  replacé  par  De 
Caïuiolle  dans  le  genre  //lAùcus,  sous  le  nom  d'//i- 
bitcu»  Patersoniif  et  y forme  le  type  de  la  9*  section 
sous  le  nom  de  Lagunaria.  Ketmii. 

Lu  autre  genre  Lagunwüf  élabli  par  Loiireiro,  doit 
rentrer  dans  le  genre  Henouée.  L’.  ce  mot. 

LAGOL.S.  GtoL.  Les  graviers,  les  sables  el  les  li- 
mons cliariés  par  les  cours  d'eau  qui  viennent  débou- 
cher dans  le  fond  du  golfe  Adriatique,  et  notamment 
par  la  Brenla.  l'Adige  et  le  P6,  s'accumulent  à l'em- 
bouebure  de  ces  fleuves  par  l'effet  de  la  résistance 


qu'oppose  k leur  marche  l'action  en  sens  opposés  des 
vagues  de  la  mer;  sur  plusieurs  points  de  la  cdle  celle 
accumulation  de  matières  a reculé  les  rivages,  el  elle 
a produit  de  nombreux  bancs  et  fonds  sablonneux,  qui 
ne  sont  plus  séparés  que  par  des  canaux  sinueux  et 
peu  profonds;  ce  sont  ces  flaques  d'eau  marine  entou- 
rant des  terres  basses  et  formées  d'un  sol  d'allerrisse- 
ment,  que  Ton  désigne  spécialement  aux  environs  de 
Venise,  sous  le  nom  de  l.agiincs;  celle  ville  célèbre, 
qui  semble  s'élever  du  sein  de  la  mer,  est  conslniilc 
sur  un  terrain  de  celle  nature.  La  formation  des  La- 
gunes est  comme  celle  des  atterrissements,  un  phéno- 
mène géologique,  qui  n'a  pas  cessé  de  se  produire;  on 
possède  beaucoup  de  documents  historiques,  qui  allés- 
lent  que  des  lieux  qui  sont  aujourd'hui  plus  ou  moins 
éloignés  de  la  mer,  étaient  autrefois  baignés  par  ses 
eaux.  Le  port  d'Uatria.  inaioteiiaol  Adria,  se  trouve, 
par  exemple,  à 95,000  mètres  de  ta  cdte.  suivant  Prony 
dont  le  beau  travail  met  à même  de  suivre  siècle  par 
siècle,  la  marche  des  allerrissemenls  sur  ce  point.  Beau- 
coup de  faits  de  ce  genre  ont  été  cités  à tort  en  preuve 
de  la  diminution  des  eaux  de  la  mer.  y.  .Mca. 

On  peut  surtout  donner  comme  un  indice  certain  de 
celte  diminution  et  sans  arguer  de  la  citation  banale 
d'Aigues-.Mortes  où  s'embarqua  le  roi  saint  Louis,  la 
cùle  méridionale  de  la  péninsule  ibérique  où  se  voient 
encore  des  Lagunes,  connues  sous  le  nom  d'AllHiferas, 
et  qui  furent  jadis  bien  plus  nombreuses  qu'elles  ne  le 
sont  maintenant.  Au  temps  de  Slrabon,  si  rapproché  de 
nous,  en  comparaison  de  l'époque  où  les  continents 
commencèrent  à prendre  la  figure  qu'ils  conservent 
aiijuurd'liui,  divenes  Lagunes  de  ce  genre  se  voyaient 
surtout  vers  la  baie  de  Cadix,  dont  nie  était  beaucoup 
plus  distante  de  la  côte  ferme  qu'elle  ne  l'est  actuelle- 
ment  : le  Guadatête  a métamorphosé  tous  ces  lieux  en 
aUerrissemenls.  el  Cadix  n'est  plus  séparé  du  continent 
que  par  un  simple  chenal,  aiqieléde  Sanli-Pélri.  Il  en 
est  de  même  de  l'embouchure  du  Rio  Tinlo,  où  la  baie 
d'iJuèiva  ne  présentera  liirnlét  plus  que  des  Uguaes. 
et  où  le  port  de  Paloi,  célèbre  par  l'emharqucmenT’de 
Christophe  Colomb,  est  aujourd'hui  assez  loin  du  ri- 
vage. Le  reste  des  côtes  de  l'Lurope  présente  les  mêmes 
pliéiioinènes  en  beaucoup  d'endroits.  On  trouve  des 
Lagunes  en  dedans  des  dunes,  y.  ce  root,  le  long  des 
Landes  aquitaniques  où  le  bassin  d'Arcaclion.  qui  se 
ferme,  deviendra  bientôt  une  Lagune  pareille.  Le  Zui- 
derzée  en  Hollande  doit  éprouver  le  même  sort,  ainsi 
que  le  Frischaff  et  le  CurichafF,  dans  la  Baltique,  mer 
qui  doit  k son  tour  devenir  un  lac  ou  plutôt  une  Cas- 
pienne. On  appelle  encore  Lsccxis,  les  amas  d'eaux 
intérieures,  plus  grands  que  des  étangs  cl  plus  petits 
que  des  lacs.  C'est  surtout  lorsqu'ils  n'onl  pas  de  dé- 
gorgeoir qu'on  leur  donne  ce  nom. 

LAGLNEZIA.  bot.  ^om  substitué  parScopoli  à celui 
de  Hacoubca  qu'Aublel  avait  donné  à un  genre  réuni 
depuis  k r//oma//M»i.  y.  et  mol. 

LAGLNOA  oc  iiECX  LLAGLNOA.  BOT.  (Ruiz  el  Pa- 
von.)  Genre  de  la  famille  des  Sapindacées,  section  des 
Dodonéacées  de  Kuiith,  nommé  plus  tard  v^miro/o  par 
Persoon  et  qui  se  distingue  par  les  caractères  suivants  ; 
fleurs  monoïques;  les  mâles  ont  un  calice qiiinquéfide, 


l'iDCision  inférieure  élant  plut  profonde  ; point  de  co- 
rolle; buU  étamines  insérées  au  centre  de  la  Seur^ 
saillantes  par  l'incision  inférieure  ; leurs  filets  sont  li- 
bres, attachés  sur  un  disque  hypogfne  et  orbictilaire. 
L’oTaire  est  à l'état  rudimentaire.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles, on  trouve  un  calice  persistant,  semblable  à 
celui  des  fleurs  mâles;  des  vesti(;es  d'étamines,  pas  de 
disque,  un  ovaire  libre,  à trois  angles  et  à trois  loges 
dispermes.  Le  style  est  subulé,  marqué  de  trois  sillons 
longitudinaux,  terminé  par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit 
est  une  capsule  presque  globuleuse,  à trois  angles  et 
comme  formée  de  trois  coques,  chacune  uniloculaire, 
monosperme  par  avortement,  s'ouvrant  par  une  fente 
longitudinale,  l.es  graines  sont  globuleuses,  dures,  lui- 
santes, coin|>osées  d’un  tégument  propre,  qui  recouvre 
immédiatement  un  embryon  roulé  en  spirale  et  dont 
Ia  radicule  est  tournée  vers  le  bile.  Ce  genre  se  com- 
pose de  trois  espèces  qui  croissent  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. L'une  a été  décrite  par  Kiiiz  et  Pavon  sous 
le  nom  de  Lagunoa  nitida;  les  deux  autres  sont  dé- 
crites dans  les  Nota  Généra  de  llumimidt  et  Kunlh 
sous  les  noms  de  Lagunoa  prunifoUa  et  Lagunoa 
mof/fs.  Ce  sont  des  arbres  à feuilles  alternes,  simples 
ou  ternées,  dentées  en  scie  et  membraneuses.  Leurs 
fleurs  sont  [mrtées  sur  des  pédoncules  axillaires;  les 
mâles  et  les  femelles  sont  souvent  réunies  sur  un  même 
pédoncule. 

LAGLRE.  Lagurus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  et  de  la  Triandrie  Digynle,  L.,  que  l'on  re- 
connaît à ses  fleurs  disposées  en  une  panicule  cylin- 
drique et  spiciforme;  épillets  uniHores;  lépicéne  à 
deux  valves  très -longues,  étroites,  velues  sur  leurs 
bords;  glume  à deux  valves,  l'inférieiirc  terminée  par 
deux  soies  à son  sommet,  et  portant  un  peu  au-dessus 
de  son  dos  une  arête  tordue  à sa  base;  la  supérieure 
entière  et  mutiqiie.  Étamines  au  nombre  de  trois;  glu- 
melle  composée  de  deux  paléolcs  entières,  glabres,  un 
|>eii  renflées  à leur  base.  Fruit  allongé,  nu,  non  mar- 
qué d’un  sillon. 

Laccbx  Lagurus  otatuB,  L.  Son  chaume  est 

grêle,  d’environ  un  pied  â dix-buil  pouces  de  tiauleur 
aux  lieux  humides;  ses  feuilles  sont  velues;  sa  pani- 
cule est  très-resserrée  et  forme  une  sorte  d'épi  ovoïde, 
blanchâtre  et  Irës-velu.  Bory  de  Saint-Vincent  dit  en 
avoir  trouvé,  dans  les  lieux  arides  des  eûtes  méridio- 
naics  de  ta  France,  une  Jolie  variété,  dont  l’épi,  qui  ne 
laisse  pas  d’étre  assez  gros,  est  soutenu  par  un  chaume 
qui  n'excède  jamais  dix-huit  lignes  ou  deux  pouces  de 
hauteur.  Communs  au  midi  de  l’Furope. 

LAGUhlËR.  BOT.  Même  chose  que  Lagure.  ce 
mol. 

LAGCROSTÉ.MON.  Lagnroêtemum.  BOT.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthéi'ées,  tribu  des  Cyiiarées,  établi 
imr  il.  Cassini,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : cala- 
Uiide  grande,  incouronnée,  équaliflore,  muliiflore,  ré- 
gulariflore,  androgynillore;  péricline  subcampanulé, 
Iris-inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squainines  paucisé- 
riées,  imbriquées,  ayant  toutes  une  partie  inférieure, 
appliquée,  large,  suhcuriace.  velue  en  dehors,  glabre 
en  dedans,  et  une  partie  supérieure  suffisamment  dis- 
lincte  de  l'inférieure,  appendiciforme,  inappliquée, 


étroite,  aigue,  foliacée,  veine  sur  les  deux  faees,  gra- 
duellement plus  longue  sur  les  squammes  extérieurea  ; 
clinanthe  large,  garni  de  fimbrillet  plus  longues  que 
les  ovaires , très- inégales,  laminées,  subuléts,  mem- 
braneuses, scarieuses.  plus  ou  moins  entregreffiées  in- 
férieurement et  fonnant  ainsi  des  faisceaux  ou  dea 
lames  fendues;  ovaire  oblnng  et  glabre;  aigrette  dou- 
ble ; l'extérieure  beaucoup  plus  courte,  composée  de 
sqiiaimnellules  |>eu  nombreuses,  unisériées,  inégales, 
libres,  contiguës  ou  distancées,  caduques,  grües,  fili- 
formes, barbulées;  l'intérieure  longue,  persistante, 
composée  de  squammellules  égales,  unisériées,  enlre- 
greffées  à la  base,  fortes,  filiformes,  un  peu  laminées 
vers  la  base,  hérissées  de  barbes  longues  et  très  fines; 
corolle  glabre,  à tube  long,  à limbe  très-distinct,  beau- 
coup plus  large,  profondéinenl  divisé  en  cinq  lanières 
longues,  étroites  cl  linéaires;  étamines  h filaments 
très-glabres;  anthères  exsertes,  longues,  pourvaes  de 
longs  appendices  apicilaires,  enlregreffés  et  unloervés 
inférieurement,  libres  cl  calleux  su périeureraenL,  obtus 
au  sommet,  avec  des  appendices  l>asilaires,  très-longs, 
libres,  simples,  linéaires  et  membraneux  à leur  ori- 
gine, laciniés,  du  reste,  en  une  miiUiiude  de  filaments 
très-longs  et  très-fins,  flexueux,  formant  ensemble  une 
grande  houppe  laineuse,  très- remarquable;  style  gla- 
bre, portant  deux  sligmalophores  non  articulés  sur  lui. 
libres,  divergents,  demi-cylindriques,  obtus  au  som- 
met, glabres  sur  la  face  interne  plane,  tout  hérissés  de 
très-petits  collecteurs  sur  la  face  externe  convexe. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  l.sciiiosTÈXoa  PTcaCi, 
Lagurosteuium  pjgmœuM,  11.  Cass.,  que  le  profes- 
seur De  Candolle  laisse  dans  le  genre  Sausiurea  en 
en  formant,  avec  plusieurs  autres  espèces  de  ce  dernier 
genre,  une  coupe  seclionnaireâ  laquelle  il  applique  te 
nom  que  Cassini  donne  au  genre  nouveau.  Cette  plante 
avait  été  précédemment  rapportée  au  genre  Cmicus 
par  Linné  et  Serratula  par  Jacquin,  puis  au  «Vawe* 
êurea  par  d'autres  botanistes;  elle  diffère  générique- 
ment des  vraies  Saiissurécs  par  son  péricline  dont  les 
squammes  sont  véritablement  appendicutees,  quoique 
leur  appendice  soit  très-distinct,  et  sc  confonde  avec  la 
squamme  proprement  dite,  aux  yeux  des  observateurs 
superficiels.  Elle  diffère  aussi  des  J'heotlorca  par  la 
forme,  la  substance,  la  couleur  et  la  grandeur  des  ap- 
pendices du  péricline.  Elle  est  herbacée;  sa  lige  est 
très-simple,  dressée,  haute  d'environ  nu  pouce  et  demi, 
couverte  de  longs  poils  laineux.  Les  rciiilles  de  la  sou- 
ehe  sont  comme  imbriquées,  celles  de  la  lige  sont 
moins  rapprochées,  alternes,  sessiles;  le  péricline  est 
hérissé  de  poils  laineux  et  les  corolles  sont  purpurines. 
Oii  la  trouve  dans  les  montagnes  de  In  Carniole  et  de 
la  Slyric. 

LAGURUS.  HAX.  et  BOT.  Comme  qui  dirait  Queue  de 
Lièvre,  h'.  Caupacxol  a coubtb  qvbcb  cl  Laccrb. 

LAHaUJUNG.  ois.  Espèce  du  genre  Uéron.  y.  ce  mot. 

LAHAYA.  bot.  Le  genre  Nagea,  de  Ventenal,  a été 
désigné  par  Schultes  sous  celle  dénomination  qui,  en 
effet,  est  plus  conforme  au  nom  du  jardinier  Laliaye 
auquel  la  plante  a été  dédiée.  Mais  ce  changement  n'é- 
lanl  pas  absolument  mdis|>ensable,  on  est  générale- 
ment convenu  de  ne  pas  l'adopter,  f'.  UagXb. 
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LAK'.UK.  Carex.  but.  L’uo  des  georcites  plus  consl- 
üérabli*!  de  la  famille  des  Cypéracées  et  de  la  Moncecie 
Triandrie«  L.,  lrds>facile  â reconnallre  par  ses  Heurs 
unisexuées,  ordinairement  monoïques,  ir^s-raremeol 
diolques,  disposées  en  chatons  ffiobuleux , ovoïdes  ou 
cylindriques  et  allun^s.  lantdt  unisexués.  mAIesou 
femelles,  tantôt  andro^ynes.  c'est-à  dire  romposés  de 
fleurs  môles  vers  leur  sommet  cl  de  fleurs  femelles  à la 
base;  plus  rarement  les  chatons  môles  et  les  chatons 
femelles  sont  |>ortés  sur  deux  individus.  Les  fleurs  mâ- 
les se  composent  de  deux  .ou  trois  étamines  placées  â 
l'aisselle  d'une  écaille.  Les  fleurs  femelles  sont  formées 
d'une  écaille  â l'aisselle  de  laquelle  on  trouve  un  pistil 
IrianRuiaire  ou  comprimé,  renfermé  dans  un  iilriciile 
tronqué  et  bidenté  â son  sommet.  Le  style  est  court, 
terminé  par  deux  ou  trois  stigmates  fliiformes  ou  ve- 
lus. Le  fruit  est  un  akène  Irigone  ou  lenticulaire,  en- 
tièrement renfermé  dans  Tutricule.  Les  Laiclies  sont 
des  plantes  herbacées,  généralement  vivaces  et  souvent 
munies  d'un  rhizome  ou  souche  horizontale  rameuse, 
pouvant  s'étendre  à de  très -grandes  dislances.  Leur 
cbauiue  est  simple,  prek<iue  consiaminent  ft  trois  an- 
gles très-aigus;  leurs  feuilles  sont  alternes,  engainan- 
tes, munies  d’une  gaine  entière.  Dans  les  espèces  mo- 
noïques. les  chatons  mâles occii|)cnt  la  parlicsu|iérieure 
du  chaume  et  les  chatons  femelles  sont  placés  au-des- 
sous. Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  extrême- 
ment considérable,  biles  se  plaisent  dans  le*  lieux 
marécageux,  sur  le  bord  des  étangs  et  des  ruisseaux  ; 
quelques-unes  viennent  dans  les  lieux  secs  et  sablon- 
neux. d'autres  s'élèvent  â une  hauteur  assez  considé- 
rable. Presque  toutes  sont  originaires  de  rhéinisphére 
boréal  et  surtout  de  rEuro|>e  septentrionale. 

Parmi  ces  esjtèces,  la  LstciiB  des  sables,  Carex 
arenanOf  L.,  Hich.,  bol.  méd..  t.  p.  50.  mérite  une 
attention  particulière.  Celle  espèce  est  remarquable 
par  la  longueur  de  sa  racine  qui  est  une  souche  hori- 
zontale, rampante,  grosse  comme  une  plume  de  Cygne, 
noueuse  et  enveloppée  de  gaines  des  feuilles  desséchées 
et  devenues*  hrunâlret.  Ses  rameaux  sont  redreués, 
triangulaires,  hauts  de  six  â dix  jiouces,  rudes  sur  les 
angles;  les  feuilles  sont  engainantes,  étroites,  aigues, 
très-rudes  au  loucher.  Les  fleurs  sont  roussâlrei.  dis- 
posées en  une  grappe  formée  de  cinq  à six  épillets 
ovoïdes,  allongés;  les  épillets  inférieurs  sont  formés  de 
fleurs  femelles,  les  supérieurs  de  fleurs  mâles  et  femel- 
les entremêlées.  Les  écailles  sont  ovales,  lancéolées, 
très-aigués.  plus  longues  que  les  fruits  qui  sont  trian- 
gulaires et  terminés  par  deux  petites  pointes.  Cette 
espèce  croit  coininunémeiit  dans  les  lieux  sablonneux. 
On  la  sème  souvent  sur  les  bords  de  la  mer  et  dans  les 
dunes  où  ses  longues  racines  rampantes,  qui  s'étendent 
rapHlemeiil  et  en  tout  sens,  servent  â fixer  la  mobilité 
des  laides.  Ses  racines  ont  une  saveur  lègèreinenl  aro- 
matique. qui  n quelque  analogie  avec  celle  de  la  Salse- 
pareille. Aussi  t'a-l-on  proposée  comme  sttrcédanèc 
indigène  de  cette  racine,  et  est-elle  désignée  sous  le 
nom  de  Salsepareille  d'Allemagne.  On  l'emploie  en  dé- 
coction dans  le  Iraileinriil  de  la  maladie  sypliililique. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  grandes  espèces  de 
Laiches  si  communes  au  bord  des  marais,  coupent  sou- 


vent par  leur  tranchant  comme  des  couteaux,  étant 
très-finement  et  très-durement  dentées.  Les  botanistes 
ne  doivent  pas  s'y  prendre  inconsidérément  pour  se 
pencher  à la  surface  des  eaux  dans  lesquelles  ils  vou- 
draient atteindre  quelque  plante  éloignée  du  bord. 
Dans  certains  marais  des  Landes  aquitaniquos , ces 
Laiches  coupent  au  point  que  les  bottes  des  chas- 
seurs de  Canards  en  sont  promptement  mises  hors  d'u- 
sage. 

LAIDION.  ixs.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères 
diurnes,  du  genre  Satyre,  ce  mot. 

LAIE.  MAX.  La  femelle  du  Sanglier,  f'.  Cocbox. 

LAINE,  y.  Poil. 

LAINE  DE  FEU.  mn.  Nom  donné  par  quelques  na- 
turalistes à des  flocons  blancs  et  laineux  d'oxyde  de 
Zinc,  qui  se  subliment  pendant  la  fusion  de  certains 
minerais  de  Fer,  entre  autres  ceux  des  mines  d'Aiiriac 
et  de  Cascatel  en  Languedoc. 

LAINE  PlIILOSUPillOtjE.  lit.  Nom  que  l'on  duiinaU 
autrefois  â l'oxyde  de  Zinc.  y.  ce  mol. 

LAlNETTE.  bot.  {.Vousset.)  Nom  français  proposé 
par  Uridel  pour  le  genre  La$ia.  y.  ce  mot. 

LAISSERON.  BUT.  Synonyme  vulgaire  de  Laüron. 

LAIT.  Lac.  MA*.  BOT.  et  cbiv.  Fluide  dont  la  nature 
a gratifié  toutes  les  femelles  des  .Mammifères,  pour  la 
nourriture  première  de  leurs  petits.  En  ne  le  considé- 
rant ici  que  sous  le  rapport  de  sa  composition  chimique 
et  de  ses  propriétés,  on  recourra,  pour  son  histoire 
aux  mots  IUamiiferks,  IÜaielles  cl  StcaBTioas.  c'est- 
à-dire  pour  tout  ce  qui  concerne  l'organisation  animale 
qui  préside  à ta  formation,  et  pourson  iilililé  dansPéco- 
notnie  commune.  La  coinjiosition  et  les  projiriétés  soit 
physiques  soit  chimiques  du  Lait  des  différents  Mammi- 
fères, sont  tellement  variables,  qu'on  ne  peut  exprimer 
avec  exactitude  d'une  manière  générale  sa  {lesanteur 
spécifi<iue,  sa  couleur,  sa  saveur,  etc.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dire  de  ce  liquide  en  général,  c'est  qu’il  est 
toujours  opaque,  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur,  plus 
dense  que  l'eau,  d'une  saveur  douce  et  d'une  odeur 
qui  varie  suivant  les  animaux  et  les  siibslances  dont 
iis  se  nourrissent.  Le  Lait  de  la  Vache,  celui  dont 
l'Humme  fait  la  plus  grande  consuinmalion , va  prin- 
cipalement fixer  l'allenlion,  et  l'on  fera  connaître  suc- 
cinctement les  diversités  que  ce  liquide  offie  dans  les 
femelles  de  quelques  autres  animaux,  comme  dans  la 
Femme,  la  Jument,  l'Anesse,  la  Brebis  et,  la  Llièvre. 

Lait  di  Vacbb.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  légèrement 
bleuâtre.  Sa  densité  varie  d'après  les  quantités  de 
beurre  cl  de  fromage  qu'il  contient,  et  ces  quantités 
ne  sont  pas  constamment  les  mêmes  sur  le  même  indi- 
vidu . quand  on  retire  son  Lait  à des  intervalles  de 
temps  entre  lesquels  les  rapports  de  l’animal  avec  les 
corps  extérieurs  subissent  de  nombreux  changements. 
En  g<  néral  il  e|l  formé  : t»  de  Beurre;  de  matière 
caséeuse  ou  fromage  pur;  3»  d'Eau  en  très -grande 
proportion;  A*  d'un  Acide  libre  (lactique,  suivant 
Scliéele  et  Üerzélius;  acétique,  selon  Fuurcroy.  Vau- 
quciin  et  Thénard);  5**  de  Sucre  de  Lait;  de  plu- 
sieursSeli  neutres,  tels  que  le  laclalede  Fer.  l’acélale 
et  le  phosphate  de  Potasse,  les  phosphates  de  Chaux  et 
de  .Magnésie  et  le  chlorure  de  Potassium. 
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$1  un  rabandonne  à lul-méine  et  à une  lempûralure 
de  dix  à douze  degrés,  il  se  sépare  en  deux  parties.  La 
crème,  qui  y était  tenue  seulement  en  sus|>ension,  vient 
occuper  la  partie  supérieure  où  elle  forme  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse.  Le  Lait  écrémé  ne  tarde  pas  é 
s’aigrir,  surtout  si  la  température  est  augmentée,  et  il 
se  divise  de  nouveau  en  deux  portions  dont  l’une  est 
un  coagulum  assez  consistant,  K l’autre  un  liquide 
légèrement  jaune  verdâl  re,  .itiqiiel  on  a donné  les  noms 
de  térum  et  de  pe(it>Lait.  C'est  de  la  crème  que  l'on 
obtient  une  plus  grande  quantiléde  la  matière  grasse  ou 
du  Beurre,  ce  mot.  Lorsque  par  l'agitation  on  en  a 
séparé  celui-ci,  il  ne  reste  que  le  Lait  battu  ou  Lait  de 
Beurre  qui  se  compose  de  sérum  et  de  fromage.  Ce  der- 
nier peut  facilement  en  être  extrait,  soit  spontanément 
par  l'acescence  du  liquide,  soit  par  l’action  des  Acides, 
de  l'Alcool  et  de  l'Éther  qui  coagulent  le  Lait,  les  pre- 
miers en  se  combinant  avec  la  matière  caséeuse , les 
autres  en  exerçant  sur  elle  une  légère  action,  ou  ptulùl 
en  s’emparant  de  l’eau  qui  la  tenait  en  solution.  Les 
Alcalis,  au  contraire,  ne  le  coagulent  point;  ils  redis- 
solvent même  le  fromage  qui  a été  séparé  par  les  Acides. 
Une  chaleur  élevée  graduellement  jusqu’à  l'ébullition 
du  Lait,  ne  produit  sur  lui,  s’il  est  récent,  qu’un  bour- 
soutflemenl  qui  résulte  de  la  formation  de  plusieurs 
pellicules  à sa  surface;  mais  si  ce  liquide  est  extrait 
depuis  quelque  temps,  l’élévation  de  la  température 
atmosphérique  suffit  puur  le  coaguler.  Ce  phénomène 
s’observe  fréquemment  prmlanl  les  chaleurs  de  l’été. 
II  faut  toutefois  prendre  en  considération  l'état  élec- 
trique de  l’atmosphère  qui  parait  aussi  exercer  une 
iiiHuence  très-marquée  sur  ta  coagulation  du  Lait. 

La  saveur  du  sérum  ou  pelit-Lait  dépend  de  l’Acide 
lactique  libre  et  des  Sels  neutres  qu’il  tienlen  dissolution. 
Sa  transparence  est  altérée  par  une  portion  de  fromage 
qu'on  enlève  eu  y niétaiit  du  blauc  d’œuf  et  en  faisant 
bouillir  le  liquide,  puis  le  passant  à travers  une  feuille 
de  papier. 

Lait  ok  Fkxmk.  .Moins  épais,  moins  caséeux  que 
celui  de  la  Vache  ; il  ne  se  coagule,  suivant  Parmentier 
et  Deyeux,  ipie  par  les  Acides  concentrés.  Il  a une  sa- 
veur très  douce,  et  il  est  visqueux,  mais  non  gélatineux 
ni  tremblant. 

Lait  d'Aucssb.  De  même  que  le  précédent,  il  ne 
contient  que  très-peu  de  fromage.  Sa  crème,  d’une 
faible  consistance,  donne  un  beurre  blanc,  mou  et 
fade. 

Lait  si  Jcievt.  U est  moins  fluide  que  les  Laits  de 
Femme  et  d'Anesse.  On  n'y  trouve  néanmoins  que  de 
faibles  proportions  de  fromage  et  de  beurre,  et  il  con- 
tient de  plus  du  sulfate  de  Chaux,  d’après  Parmentier 
et  Üeyeux.  On  sait  que  certaines  hordes  tartares  en 
font  un  grand  usage  non  seulement  comme  aliment, 
mais  encore  par  la  liqueur  alcoolique^ju’ils  en  obtien- 
nent et  qui  leur  lient  lieu  d'eau-de-vie. 

Lait  üb  Basais.  Sa  densité  est,  en  général,  un  peu 
plus  grande  que  celle  du  Lait  de  Vache.  Le  beurre 
qu'il  contient  est  plus  aliondant  et  plus  fusible,  et  son 
fromage  plus  gras.  Il  a en  outre  une  odeur  particulière 
qui  le  fait  aisément  reconnaître. 

Lait  db  Cafevai.  Le  beurre  qu'il  fournil  est  ferme, 


blanc  et  moins  abondant  que  dans  les  Laits  de  Vache 
et  de  Brebis.  Son  fromage  est  gélatineux  et  a plus  de 
consistance  qiiejcelai  de  ces  derniers  animaux-  L'odeur 
de  Chèvre  qui  le  caractérise  est  due,  selon  Chevreul. 
aux  Acides  caproique  et  caprique.  que  ce  chimiste  y a 
découverts  en  assez  fortes  proportions.  Il  ajoute  qu’en 
général  le  Lait  des  divers  animaux  est  odorant  en  rai- 
son du  dévelop|>eincnt  de  ces  Acides  contenus  dans  le 
beurre. 

D'autres  Quadrupèdes  donnent  un  Lait  d’asaez bonne 
qualité  pour  que  l’Homme  en  ail  fait  son  profit.  Le 
plus  reroar<|uable  est  le  Lait  de  la  femelle  du  Chameau 
qui  forme  la  base  principale  de  la  nourriture  des 
Arabes  et  des  autres  tribus  errantes  des  déserts  de 
l’Afrique. 

LAIT  VÉGÉTAL.  Un  grand  nombre  de  végétaux  ont 
un  suc  propre,  dont  l'as}H*cl  est  absolument  semblable 
au  Lait  des  animaux,  mais  qui,  le  plus  souvent,  est  doué 
de  qualités  amères  et  odorantes  qui  décèlent  di-s  prin- 
cipes Acres  et  délétères-  Tel  est  principalement  le  Lait 
des  Eupliorbiacées,  des  Asclépiadées,  des  SajKilées , des 
Urticées.  des  Papavéracées,  etc.  L'existence  de  ce  Lait 
dans  toiiles  les  plantes  d'une  même  famille,  l’a  fait  em- 
ployer comme  caractère  essentiel  parles  botanistes;  il 
est  en  effet  l'indice  d’une  structure  particulière  d'or- 
ganes. qui  détermine  toujours  la  nature  laiteuse  de 
leur  suc  propre.  Il  arrive  quelquefois  que  ce  Lait  est 
coloré  de  diverses  manières  ; par  exemple,  il  est  orangé 
dans  les  Chélidoines. 

Le  Lait  de  quelques  Eupliorbiacées  et  Apocynées  s'é- 
paiwit  à l’air  et  se  change  en  une  matière  particulière 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Caoutchouc,  ce 
mot. 

De  tous  les  Laits  végétaux  le  plus  célèbre  est  celui 
de  l'Arhre  ou  Bois  de  la  Vache,  Pa/o  iM  / 'orra,  sur 
lequel  Humboldt  a donné  les  premiers  renseignements 
dans  les  Annales  du  Mus.,  t.  ii,  p.  180.  L’arhre  qui  le 
prodnil  forme  un  genre  nouveau  qui  a été  nommé 
Galactodendrum  par  Kiinth  (in  l/uuib.  et  Bonpl., 
(.  Tii,  p.  1G3)  et  placé  dans  la  famille  des  l rlicées. 
y.  Galactodcxoios. 

Boussingault  et  Rivero  ont  publié  un  .Mémoire  sur  la 
composition  chimi<|iie  de  ce  Lait.  Voici  le  résultat  de 
leurs  expériences  : Cire  en  très-grande  quantité; 

Fibrine;  S«  un  peu  de  Sucre;  4'*  un  Sel  à liase  de 
Magnésie,  mais  qui  n'est  pas  un  acétate;  uue  ma- 
tière colorante.  line  renferme  ni  Albumine  ni  substance 
caséeuse,  pour  plus  de  renieignemrnts,  le  .Mémoire 
original  imprimé  à Santa-Fé  de  Bogota  eu  18i3,  et  la 
traduction  qui  en  a été  faite  dans  les  Annales  de  Chi- 
mie et  de  Physique,  l.  xxiii,  p.  ülO. 

Plusieurs  plantes  ont,  à cause  de  la  blancheur  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  ou  du  suc  qu’elles  don- 
nent. reçu  du  vulgaire  le  nom  de  Lait.  Ainsi  l’on  a 
api>elé  : 

Lait  o’Anb,  le  Laiiron  commun. 

Lait  ob  Cocflon.  VUx^een'i  radicata. 

Lait  db  Cooi.eivie.  VPSuphorbia  Cjrpcriêtiaê. 

Lait  d'Oisbac,  rOrnilbogale  blanc. 

Lait  doré.  VAgancu»  deliciosu». 

Lait  de  Saixtb-Marib,  le  Carduut  marinnuê,  etc. 
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On  a auiii  étendu  le  même  nom  à des  ituhslaacei 
minérales,  el  appelé  : 

Lait  ue  Cuavx,  de  l'Eau  dans  laquelle  on  fait  dis- 
soudre une  certaine  quantité  de  Chaux. 

Lait  bb  montacnb,  la  même  chose  qu' Agaric  mi- 
néral. 

Lait  de  Soi  rRB,  le  liquide  opaque  et  blanc  que  l'on 
obtient  en  versant  un  Acide  dans  une  dissolution 
aqueuse  d’hydro-sulfale  de  l^otasse,  de  Soude  ou  d'Am- 
mouiaque,  assez  étendue  pour  tenir  quelque  temps  le 
Soufre  en  suspension. 

Les  anciens  minéralogistes  ont  donné  le  nom  de  tait 
de  Lune  à une  variété  pulvérulente  de  Chaux  carbona- 
tée.  ap{)«lée  Hergmilch  par  les  Allemands,  y.  Chacx 
CAEBOriATLS. 

LAIT  BATTU  oc  LAIT  DE  BEURRE.  Lait  de 
Vacbe. 

LAIT  DE  TIGRE,  bot.  (Champignon*.)  Jacques 
Breyne,  botaniste  de  Danizich,  donne  ce  nom  à un 
Champignon  qu'on  appelle  To-Emi  à la  Chine.  Celle 
plante  a été  nommée  Lac-7’igrùlis  h cause  du  préjugé 
qui  veut  qu'elle  soit  produite  par  ruhiie  du  Tigre,  qui 
se  coagule  sur  le  sable.  On  croit,  mais  sans  fondement, 
que  ce  Champignon  est  voisin  de  la  Truffe  à Champi- 
gnon d'Italie,  y.  TRiFrs. 

LAITAACE.  ICHTBYOL.  C'est  ainsi  qu'on  nomme  gé- 
néralement et  d'une  manière  collective,  les  testicules 
des  Poissons,  autres  que  les  Raies  et  les  Squales,  tes- 
ticules dont  la  structure  est  bien  üiiférerile  de  celle 
des  organes  analogues  dans  les  classes  supérieures 
des  animaux.  Us  se  présentent  sous  l'aspect  de  deux 
granils  sacs,  en  partie  membraneux,  en  partie  glandu- 
leux. de  forme  régulière,  cylindriques,  coniques  ou 
divisés  en  lobes,  dont  le  volume  augmente  singulière- 
ment dans  le  temps  du  frai,  et  qui  sont  remplis,  à celle 
époque,  d'une  iiiulièrc  blanchâtre,  opaque  el  laiteuse. 
Ils  ne  paraissent  essentiellement  composés  que  de  cel- 
lules dont  les  parois,  formées  d'une  membrane  très- 
délicate,  sécrètent  le  fluide  séminal.  Ils  se  réunissent 
par  leur  extrémité  postérieure,  el  s'ouvrent  au  dehors, 
par  un  orifice  commun,  situé  en  arrière  de  celui  de  l'a- 
nus, et  par  lequel  sort  également  l'urine. 

E.vaminée  au  microscope,  la  Laitance  des  Poissons 
parait  composée  d'une  multitude  de  globules  arrondis 
et  d'une  telle  quantité  d'animalcules,  que  Leuwenhccck 
a estimé  que  la  Laite  d'une  seule  Morue  en  contenait 
environ  150,000,000,000  vivants,  et  différents  pourtant 
des  animalcules  du  sperme  des  autres  Poissons. 

La  double  Laitance  de  beaucoup  de  Poissons  a sou- 
vent, comme  ou  le  voit  dans  la  Carpe,  par  exemple,  des 
dimensions  considérables  eu  égard  au  volume  absolu 
du  corps;  elle  est  presque  constamment  placée  le  long 
du  dos,  de  manière  à ce  que  chacun  de  ses  deux  lol^es 
égale  pres<iue  la  langueur  de  l'abdomen. 

Pour  être  plus  simples  en  apparence  que  les  lesliculet 
des  autres  animaux  vertébrés,  ceux  des  Poissons  n’en 
ont  pas  moins  une  influence  remarquable  sur  toute 
l'économie.  Comme  par  la  castration,  on  rend  plus 
délicate  la  chair  des  Mammifères  el  des  oiseaux,  de 
même,  en  enlevant  la  Laitance  aux  Poissons,  on  les 
engraisse,  el  on  leur  donne  une  meilleure  saveur.  C'est 
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une  opération  qu'a  imaginée  un  pêcheur  anglais,  nom- 
mé Samuel  Tull,  et  sur  laquelle  Hans  Sloane  a consi- 
gné des  détails  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royalc.de  Londres.  L'occasion  se  présen- 
tera pour  revenir  sur  ce  snj^l,  à l'article  Poissons; 
mais  il  est  facile  de  concevoir  comment  la  tuméfaction 
de  ces  organes  au  moment  du  frai  doit,  en  concentrant 
sur  eux  les  forces  de  la  vie,  en  accumulant  dans  leur 
intérieur  les  produits  de  la  nutrition  presque  tout  en- 
tiers, enchaîner  une  partie  des  forces  des  Poissons, 
émousser  quelques-unes  de  leurs  facultés,  diminuer  la 
masse  des  autres  organes  de  leur  économie. 

Dans  beaucoup  de  Poissons,  la  Laitance  est  un  ali- 
ment très-estimé.  On  sait  communément  quel  prix  les 
gourmets  attachent  à celle  des  Carpes,  des  Harengs, 
des  Maquereaux. 

L'analyse  que  Fourcroy  el  Vauquelin  ont  faite  de  la 
Laite  de  Carpe,  est  remarquable  en  ce  qu'elle  a offcrl 
le  premier  exemple  d'une  matière  organique  dont  le 
Phosphore  est  un  des  éléments. 

La  Laite  est  formée  d'Oxygène,  d'Azole,  de  Phosphore, 
de  Carbone  et  d'Uydrogène.  Elle  contient  en  outre  une 
faible  proportion  de  Phosphate  de  Chaux,  de  Magnésie, 
de  Potasse  et  de  Soude. 

Elle  ne  cède  à l'Eau  ni  Acide  phosphoriqiie  ni  phos- 
phate d'Ammoniaque;  elle  esl  sans  action  sur  le  |>apier 
tournesol. 

Lorsqu'on  la  distille  dans  une  cornue  de  Grès,  elle 
donne,  outre  les  produils  des  matières  organiques  azo- 
tées, une  quantité  notable  de  Phosphore.  Enfin,  calci- 
née dans  un  creuset  de  Platine,  elle  fournit  un  Charbon 
qui  brûle  en  produisant  de  l'Acide  phosphorique.  On 
peut  séparer  cet  Acide  du  Charbon  qui  n'est  pas  con- 
sumé, au  moyen  de  l'Eau  chaude.  Le  résidu  lavé,  ex- 
|K>sé  de  nouveau  au  feu.  donne  une  nouvelle  quantité 
d'Acide,  el  la  proportion  qu’on  en  obtient  surpasse 
beaucoup  celle  qui  est  nécessaire  pour  neutraliser  les 
liases  salifiables  de  la  Laite. 

L.UTEROiN.  BOT.  y.  Laitbon. 

LAITEUX.  BOT.  Synonyme  de  Lactescent.  — Paulet 
a surnommé  Laiteux,  un  groupe  de  Champignons  qui 
laissent  échapper  une  humeur  laiteuse. 

LAITIER.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  des  Poly- 
galei,  que  des  botanistes  français  ont  proposé  pour 
désigner  ce  genre  dont  aucune  espèce  n'est  cependant 
laiteuse. 

LAITIER.  MIN.  On  donne  ce  nom,  dans  les  forges,  à 
une  matière  vitreuse,  opaque  et  brunâtre,  plus  fusible 
et  moins  pesante  que  la  fonte,  et  qui  recouvre  celle-ci 
dans  le  creuset,  à mesure  que  la  fusion  s'opère.  Elle  est 
forméede  Chaux,  deSilice,d’Aliimino;  d'un  peu  d'oxyde 
de  Fer,  el  quelquefois  d'un  peu  d'oxyde  de  Manganèse. 
Par  analogie,  les  minéralogistes  ont  donné  le  nom  de 
Laitier  des  tokan*  aux  Obsidiennes,  et  à des  laves 
vitreuses  de  couleur  noire  ou  brunâtre,  qui  avaient 
l'apparence  des  Laitiers  de  forge. 

LAITON.  iiN.  Alliage  formé  d'environ  deux  parties 
de  Cuivre  et  une  de  Zinc.  y.  CrivBE. 

LAlTRON.  Sonchus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  el  de  la  Syngé- 
nésie  égaie,  L.,  établi  par  Tournefort  qui  y réuniSBait 
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de«  plantes  séparées  ensuite  par  Vaillaiil  sous  des  noms 
génériques  qu'on  a cru  devoir  remplacer  par  ceux  de 
PicridintH  et  A' Uroipermum.  V.  ces  mois.  Cepen- 
dant Linné,  n'adoptant  point  les  distinctions  opérées 
par  Vaillant,  plaça  d'abord  le  Picridium  parmi  les 
.Vo;ic/<us,  mais  plus  tard  il  l'en  éloigna,  et  commit  une 
erreur  plus  grave  en  unissant  ce  Picridium  au  Scor- 
sotiera.  Le  genre  Sonchus,  très-voisin  du  Lacittea, 
puisqu'il  n'en  iliffère  que  par  ses  fruits  dépourvus  de 
col,  est  ainsi  caractérisé  par  Cassini  : involiicre  cam- 
panulé,  composé  de  folioles  imbriquées,  appli(|uées, 
obtongues-lancéolées,  obtuses,  un  peu  membraneuses 
sur  les  bords;  réceptacle  légèrement  concave,  tantôt 
absolument  nu,  tantôt  alvéolé  ou  garni  de  papilles; 
calalhidu  dont  les  Heiirons  sont  nombreux,  en  lan- 
guette et  bermaphrodites;  ovaires  obovales,  compri- 
més. toujours  dépourvus  de  col,  quelquefois  munis 
d’une  bordure  sur  chacune  des  deux  arêtes,  surmontés 
d'une  aigrette  légèrement  plumeuse.  Ce  genre  se  com- 
pose d’une  trentaine  d’espèces,  en  général  très-lactcs- 
cenles,  pour  la  plupart  indigènes  du  bassin  delà  Médi- 
terranée. Quelques  unes  sont  répandues  et  communes 
dans  toute  l'buroiH;;  tels  sont  les  Sonchus  arrensii 
et  oleraceus,  L.  On  trouve  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées 
el  les  Vosges,  deux  belles  espèces  remarquables  par 
leurs  calalbides  de  Reurs  bleues  ou  lilas.  Ce  sont  les 
Somhtts  Âlpinus  et  Plumicri,  L.  Les  îles  Canaries  en 
nourrissent  une  espèce  (.Vowcôus /'#m//cos«s,  Willd.) 
dont  la  lige  e^t  ligneuse  cl  les  Reurs  d’un  jaune  doré, 
grandes  el  disposées  en  larges  corymbesau  sommet  des 
rameaux.  Ou  la  cultive  en  Europe  où  il  faut  avoir  la 
précaution  de  la  tenir  dans  les  serres  d’orangerie,  pen- 
dant l'biver. 

LAITUE.  xoLi.?îom  vulgaire  et  marchand  du  Murex 
taxatili»,  espèce  du  genre  Rocher,  é'.  ce  mot. 

LAITUE,  /vor/wca.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nantliéK^es,  Chicoracées  de  Jussieu,  et  de  la  Syngéiiésîo 
égale,  L.,  ainsi  caractérisé  par  H.  Cassini  ; involucre 
presque  cyltndracé,  composé  de  folioles  imbriquées, 
appliquées,  les  extérieures  ovales,  les  intérieures  oblon- 
giics;  réceptacle  plan  cl  sans  appendices;  calalhide 
composée  de  demi-fleurons  nombreux  et  hermaphro- 
dites; ovaires  comprimés,  orbiculaires  ou  elliptiques, 
queltpiefois  munis  d’une  bordure  sur  les  deux  arêtes, 
toujours  pourvus  d'un  col  articulé  par  sa  base,  d'abord 
court  el  gros,  terminé  par  un  bourrelet,  puis  long  et 
grêle,  surmonlé  d'une  aigrelte  légèrement  plumeuse. 
Vaillant  a le  premier  fait  connaître  le  caractère  essen- 
tiel de  ce  genre,  lequel  réside  dans  le  fruit  prolongé 
supérieurement  en  un  col.  caractère  qui  le  distingue 
principalement  du  Sonchut  dont  il  est  Irés-voisin.  Les 
Laitues  sont  au  nombre  d'une  vingtaine  d'espèces,  in- 
digènes des  climats  tempérés  de  l'hémisphère  boréal. 

Laiti'X  cOLTivtB.  Lactuco  Koiira,  L.  C’est  une  plante 
lierbàcéc,  annuelle,  ayant  la  tige  dressée,  cylindrique, 
épaisse,  simple  inférieurement,  ramifléc  supérieure- 
ment. Ses  Feuilles  inférieures  sont  scssiles,  embras- 
santes, obovales,  oblongues,  arrondies  au  sommet, 
ondulées  sur  les  bords;  les  supérieures  sont  graduelle- 
ment plus  petites,  cordiformes  et  denticiilées.  Les  fleurs 
sont  d'un  jaune  pile,  petites,  nombreuses  et  disposées 


en  corymbes.  Celte  espèce  n’a  encore  été  rencontrée 
nulle  part  à l’état  s,vuvage.  Quelques  botanistes  pen- 
sent qu’elle  est  le  résultat  de  la  culture  de  certaines 
espèces  {Lactura  quercina  ou  Lactuca  cirota)  qui, 
de  vénéneuses  et  narcotiques,  sont  devenues,  à la  lon- 
gue, douces  cl  salubres,  surtout  dans  leurs  parties  qui 
ne  contiennent  point  de  suc  laiteux,  où  semble  résider 
le  principe  vireux.  Cette  opinion  est  vraisemblable,  car 
les  variétés  que  la  cutliire  a fait  naître  sont  extrême- 
ment nombreuses,  el  prouvent  combien  celle  plante  est 
sujette  aux  dégénérescences,  et  comme  il  est  difficile 
de  reconnaître  son  véritable  type.  Les  cent  cinqiiaiiie 
variétés  de  Laitue  cultivée  peuvent  être  rapportées  à 
trois  races  principales  qui  se  perpétuent  par  Icura 
graines. 

Laitue  roxiÉK.  Laciuca  satica capitata.  Sttttuittct 
inférieures  sont  très -nombreuses,  pressées  les  unes 
contre  les  autres  el  Formant  une  léle  arrondie  comme 
dans  le  Chou;  colles  qui  occupent  l'intérieur  étant 
étiolées,  sont  blanches  ou  légèrement  jaunâtres,  ten- 
dres el  très  aqueuses. 

Laitce  rRisÈE.  Lacluca  salira  crispa.  Elle  a des 
feuilles  découpées,  créfiues  sur  les  bords,  ne  Formant 
pas  une  lélc  arrondie  comme  dans  les  variétés  de 
la  première  race.  On  regarde  comme  une  variété  de 
la  Laitue  frisée  la  plante  cultivée  aux  environs  du 
Mans,  sous  le  nom  de  Laitue-Épinard  ou  Laitue-Chi- 
corée, qui  est  appelée  par  quelques  bolaDUles,  Lacima 
laciniata  ou  palmata. 

L&itce  romaive.  Lacluca  satira  longifoUa.  Elle  se 
reconnaît  facilement  à scs  feuilles  allongées,  non  bos- 
selées ni  ondulées,  dressées,  cl  formant  un  assemblage 
ohlong.  peu  compacte. 

Les  usages  culinaires  des  Laitues  sont  si  vulgaires 
qu'il  serait  oiseux  de  tes  indiquer.  C'est  un  aliment 
Irès-rafraicbissant,  qui  convient  surtout  aux  tempéra- 
ments robustes.  Quoique  étiolée  cl  remplie  de  sucs 
aqueux  ci  innocents,  la  Laitue  jouit  cependant' de  pro- 
priétés narcotiques  assez  marquées.  L'eau  distillée  de 
Laitue  est  souvent  prescrite  par  les  médecins  dans  les 
potions  anodines  et  calmatilrs.  La  culture  des  Laitues 
demande  quelques  soins.  Elles  craignent  le  froid  el 
veulent  une  terre  meuble,  chaude  el  amendée  avec  du 
terre.iii  de  couches.  Afin  de  retarder  le  développement 
de  la  lige,  et  pour  favoriser  rélïolemcnl  des  feuilles 
intérieures,  les  jardiniers  les  serrent  avec  un  lien  de 
paille. 

Parmi  les  autres  espèces  de  Laitues  qui  croissent  en 
France,  on  remarque  le  lAsctuca  s//res/n's,  De  Cand., 
Flor.  Kranç.,  plante  qui  vient  dans  les  lieux  incultes 
ainsi  que  le  Lacluca  tirosoy  et  qui  jouit  comme 
celle-ci  de  propriétés  narcotiques,  assez  dangereuses. 
Le  Lacluca  perennis,  L.,  est  une  belle  espèce  à fleurs 
bleues  ou  violettes  que  l'on  trouve  dans  les  champs 
cultivés. 

On  a étendu  le  nom  de  Laitue  à des  plantes  qui  n’en 
sont  pas;  ainsi  l'on  appelle  quelquefois  vulgairement  : 

Laitue  o'Axb,  les  Uardères  el  divers  Chardons.  • 

Laitue  D'AncuiuLKS,  les  Ulves  à expansions  linéaires; 
rm/csftna//s  particulièrement, qui  se  trouve  dans  cer- 
tains étangs  saumâtres  des  salines  de  France. 
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Laitce  de  Bbehs.  les  Mâches  ou  Valérianelles. 

Laitce  de  ChI^yee.  les  pelUes  espèces  ü'Euphorbcs 
on  Tilhymales. 

Laitce  de  CniBn,  le  Chiendent  ou  le  Pissenlit  vul* 
Baire. 

Laitce  de  Cocboic  ou  de  Pose.  THypochéride  fétide. 

Laitce  de  GEEnouiLES.  le  Potamol  crépu. 

Laitce  de  Lièybe,  le  Laitron  commun. 

Laitce  xaeüce,  les  l'Ives  à expansions  larges^  et 
quel({ucfuis  les  Eu|ihorl>es  des.  rivages,  ou  la  Criste, 
CtilfiMum, 

Laitce  de  dceaille,  le  Sii^mbrium  IriOf  des  Pre- 
nanlhes  et  des  Lnilrons. 

LAITUES,  bot.  Adanson,  dans  ses  Familles  des 
Plantes,  nommait  ainsi  la  première  des  dix  sections 
qu'il  a établies  dans  les  Synanlhérées.  Celle  section 
correspond  aux  Cbicoracées  de  Vaillant  et  de  Jussieu, 
ce  mot. 

LAllS.  Lafus.  ixs.  Ce  genre  de  Coléoptères  penta- 
mères appartient  à la  famille  des  Serricornes,  tribu 
des  Matacliiens.  Il  a été  établi  par  Guérin,  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : antennes  dentées,  avec  les  deux 
premiers  articles  plus  gros  que  les  antres  qui  sont  sim- 
plement grenus,  ce  qui  distingue  éminemment  lesLaius 
des  Felécophoreset  des  Prionicères;  ensuite  les  palpes 
sont  ovalaires.  Quant  aux  autres  caractères,  ils  se  rap- 
portent entièrement  ù ceux  des  Dasytes.  On  ne  connaît 
de  ce  genre  qu'une  seule  espèce.  Le  Laiia  blec,  I^iua 
exofteua,  Guérin.  Voyage  de  Duperrey.  1ns.,  pl.  2, 
fig.  10,  est  d’un  bleu  foncé  et  brillant,  avec  les  jambes, 
les  tarses  et  tes  antennes  d'un  bleu  plus  pâle  : les  trois 
premiers  articles  de  ces  dernières  sont  d'un  brun  fauve; 
la  tète  et  le  corselet  sont  très-finement  poinlillés;  il  y 
a également  des  points  sur  les  élytres,  mais  ils  sont 
moins  rapprochés. 

LAK.  POIS.  ÉLoPE. 

LAKMl'S.  BOT.  Mémo  chose  que  Laemus.  F.  ce  mot. 

LALAGE.  Lalage.  bot.  Lindley  a proposé  rinstitu- 
tion  de  ce  genre  pour  une  plante  légumineuse  apportée 
récemment  de  la  côte  sud  ouest  de  la  Nouvelle -Hol- 
lande, et  qui  lui  a offert  un  ensemble  de  caractères 
hors  de  tout  rapprochement  avec  aucun  des  genres 
connus.  Getle  plante  a fleuri  dans  la  collection  de 
Kiiighl  à Nursery.au  mois  d’avril  18ô4.  LalaoeobtEb, 
or/m/a,  Lind. , Bot.  Reg.,  1722.  C'est  un  ar- 
brisseau de  moyenne  élévation,  qui  se  divise  en  une 
multitude  de  rameaux  cylindriques  d'un  vert  obscur  et 
soyeux.  Les  feuilles  sont  larges,  ovales,  pointues,  vei- 
nées et  réticulées,  d'un  vert  foncé,  un  peu  rudes  et 
couvertes  en  dessus  de  poils  très-courts,  soyeuses  en 
dessous;  les  pétioles  sont  courts  et  arrondis,  garnis  à 
leur  base  de  stipules  sétacées,  linéaires,  scarieuses.  pu- 
bescenles  et  qui  les  égalent  en  longueur.  Les  fleurs 
sont  réunies  deux  â deux,  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
portées  sur  des  pédicolles  dont  la  base  est  entourée  de 
hracléoles  filiformes,  d'un  vert  jaunâtre,  velues  et  de 
la  longueur  du  calice;  cclui-ci  est  vert  extérieurement 
et  couvert  de  poils;  l'intérieur  est  coloré.  La  corolle 
est  composée  d'un  étendard  presque  rond,  plan,  échan- 
cré,  d'un  jaune  tirant  un  peu  sur  l’orangé,  ayant  à sa 
base  une  tache  ronde,  d’un  rouge  sanguin,  entourée 


d'une  bande  semi  circulaire  d'un  violet  pourpré  fort 
obscur.  Les  ailes  sont  linéaires,  oblnngiics  et  d’un  brun 
pourpré  très-obscur;  la  carène  qui  leur  est  parallèle 
renferme  les  organes  générateurs,  elle  est  un  peu  ren- 
flée, obtuse,  denliculée  et  d’un  pourpre  vif.  Les  étami- 
nes sont  blanches  à leur  base,  avec  l’extrémité  purpu- 
rine. couronnéepariineanlhéreovalc  et  obtuse.  L’ovaire 
est  très-velu,  surmonté  d'un  style  ascendant,  snhulé  et 
glabre,  terminé  par  un  stigmate  capité.  On  lient  celle 
plante  en  orangerie  et  on  la  cultive  dans  le  terreau  de 
bruyère  pur.  On  la  propage  soit  au  moyen  de  ses  grai- 
nes, soit  par  boutures. 

LAMA.  BAB.  Pour  LIama.  ce  mol  et  CnABtAr. 

LAMAN.  BUT.  y.  UeBdes. 

LAMANTIN.  AManatua.  bab.  Genre  de  Cétacés  her- 
bivores, caractérisé  par  l’existence  de  chaque  côté  et  à 
chaque  mâchoire  de  neuf  molaires  : les  siqiérifures 
sont  à peu  près  carrées,  les  inférieures  un  peu  plus 
allongées;  mais  toutes  ont  leur  couronne  formée  de 
deux  collines  transversales  qui  présentent  trois  mame- 
lons; en  outre  chaque  dent  a deux  petits  talons,  qui 
sont,  à la  mâchoire  supérieure,  de  grandeur  à peu  près 
égale,  tandis  qu'â  l'inférieure,  l'un  d'eux,  le  postérieur, 
est  très-considérable,  le  second  venant  au  contraire  â 
disparaître  presque  entièremrnl.  H n'y  a ni  incisives 
ni  canines.  Au  reste,  ce  système  de  dentition  varie 
beaucoup  avec  l’âge.  Ainsi  les  mamelons,  et  ensuite  les 
collines  ellcs-niémes.  s'usent  par  la  mastication,  et  il 
n'en  existe  plus  de  traces  chez  les  individus  avancés  en 
âge.  Les  molaires  antérieures  viennent  même  â lomtier, 
et  c'est,  suivant  Cuvier,  â mesure  que  les  postérieures 
acquièrent  du  développement.  .Unsi  beaucoup  d'indi- 
vidus ont  seulement  trente-deux  molaires,  ce  qui  ex- 
plique le  peu  d'accord  des  zoologistes  sur  le  nombre 
des  dents  du  Lamantin,  et  concilie  très-bien  beaucoup 
d'observations  qui  paraissaient  contradictoires.  C'esl 
ainsi  que  Cuvier  avait  lui  même,  dans  son  Règne  Ani- 
mal, caractérisé  le  genre  par  l'existence  de  trente  deux 
dents  seulement.  Un  autre  fait  très-remarquable,  et 
que  l’analogie  pouvait  faire  sou|>fonner.  c'est  que  le 
Lamantin  n'est  pas.  â toutes  1rs  périodes  de  sa  vie, 
privé  d'incisives.  Suivant  les  observations  de  Blainvilte 
cl  de  Cuvier,  on  en  trouve  deux  petites  à lune  et  â 
l'autre  mâchoire.  Les  membres  antérieurs,  véritables 
nageoires,  où  l'on  découvre  néanmoins  sans  peine,  sous 
la  peau  qui  les  enveloppe,  les  cim|  iloigts  composés 
chacun  de  (rois  phalanges,  sont  terminés  par  quelques 
ongles  plats  et  arrondis,  et  qui  ont  ainsi  une  ressem- 
blance grossière  avec  ceux  de  l’Homme.  Ces  ongles 
sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre,  le  |>ouce 
n'élanl  pas  onguiculé;  mais  on  en  trouve  fréquemment 
trois  et  même  deux  seulement,  tandis  que  sur  queti|ues 
individus  il  en  existerait,  au  contraire,  jusqu'à  cinq. 
Les  membres  postérieurs  et  le  bassin  paraissent  man- 
quer enlièrcineiiL.  C’est  en  vain  que  Daubenlon  en  a 
cherché  les  vestiges  dans  un  fœtus  qu'il  a disséqué;  et 
aucun  squelette  ne  les  présente  non  plus,  quoique  l'a- 
nalogie dût  porter  à croire  qu’un  les  trouverait  de 
même  que  chez  le  Dugong.  Le  corps,  de  forme  ohlon- 
gue,  et  qu'on  a plusieurs  fois  comparé  à une  outre,  est 
terminé  par  une  queue  plate,  large,  comme  tronquée, 
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i>t  dont  la  forme  rappelle  celte  d’un  évenlail.  La  iéle 
cit  terminée  par  un  muieau  charnu,  où  l'on  voit,  vers 
la  partie  supérieure,  les  narines  très-petites  et  dirigées 
en  avant.  La  lèvre  su|>érieure,  échancréc  à sa  partie 
médiane,  est  i;arnie  de  |K>ils  roides  cl  assez  abondants. 
L’mil  est  très-petit;  il  n'y  a point  de  con(|UC  auditive, 
et  le  trou  auriculaire  ne  s'aperçoit  que  difflcilement; 
la  tangue  est  étroite  et  assez  petite.  Les  mamelles  sont 
pectorales,  ordinairement  pou  visibles;  elles  devien- 
nent, an  contraire,  très  - proéminentes  au  temps  de  ta 
gestation  et  de  rallaileroent.  Biiffon  a dit,  on  ne  sait 
trop  sur  quel  fondement,  que  la  vulve  n'est  pas  située 
romme  dans  les  autres  animaux  au  dessous,  mais  au- 
dessus  de  l’anus.  Cuvier  a constaté  qu'il  n'y  a à cet 
égard  aucune  anomalie.  Quant  à Torganisalion  in- 
térieure, loiil  l’appareil  digestif  est  bien  celui  d'un 
Herbivore;  les  intestins  sont  Imiirsoufflés,  et  l'estomac 
est  divisé  en  deux  parties  et  en  deux  petites  poches 
aveugles.  Endn  les  dents  sont , comme  oti  a pu  le  voir 
dans  celte  description,  tout  à fait  appropriées  au  régime 
végétal,  cl  tellcmenl.  qu'elles  sont  presque  entièrement 
semblables  à celles  de  certains  Pachydermes.  Le  col  n'a 
que  six  vertèbres,  comme  l'a  dit  Daiibenton,  et  encore 
ces  vertèbres  sont-elles  très  courtes.  Il  y a seize  paires 
de  côtes;  mais  deux  seulement  s'unissent  au  sternum. 

Les  mœurs  des  Lamantins  ne  sont  pas  moins  curieu- 
ses que  leur  organisation.  Ces  êtres  mitoyens,  placés 
au  delà  des  limites  de  chaque  classe,  suivant  l’expres- 
sion de  Biiffon,  ne  sont  point  encore,  comme  les  Dau- 
phins et  les  Baleines  , des  animaux  véritablement  ma- 
rins. On  ne  les  trouve  pas  dans  la  haute  mer.  mais 
seulement  au  voisinage  des  lies  et  des  côtes,  et  vers 
remboiichure  des  fleuves,  où  ils  remontent  même  quel- 
quefois Jusqu'à  des  distances  considérahirs.  La  idupart 
des  voyageurs  affirment  qu'ils  restent  constamment 
dans  l'eau  : il  parait  cependant  qu'ils  viennent  à bout 
de  se  traîner  à terre.  Ils  vont  ordinairement  en  troupes, 
serrés  tes  uns  contre  les  autres,  les  jeunes  étant  placés 
au  milieu.  Ils  n'ont  aucune  défiance,  du  moins  dans  les 
contrées  où  ils  n'ont  point  encore  appris  à redouter  la 
puissance  de  l'Homme.  Ils  se  laissent  approcher,  lou- 
cher même  sans  aucune  crainte,  levant  la  tète  hors  de 
l'eau,  et  il  faut,  dit-on,  les  frapper  Irès-rndemenl  pour 
qu'ils  prennent  le  parti  de  s'éloigner.  La  chair  de  ces 
animaux  ressemble,  suivant  plusieurs  voyageurs,  à 
celle  du  Bœuf,  suivant  d'autres  à celle  du  Veau;  leur 
graisse  est  pareillement  très- bonne.  Aussi  la  pèche 
du  Lamantin  se  fait-elle  très -fréquemment.  « Pour 
te  prendre,  dit  un  voyageur  <iiii  a vu  celle  pèche  sur 
les  côtes  de  Saint-Domingue,  on  tâche  de  s'en  ap- 
procher sur  une  nacelle  ou  un  radeau,  et  on  lui  lance 
une  grosse  flèche  attachée  S un  très-long  cordeau; 
dès  qu'il  se  sent  frappé,  il  s'enfuit,  et  emporte  avec 
lui  la  flèche  et  le  cordeau  à l'extrémité  duquel  on  a 
soin  d’attacher  un  gros  morceau  de  liège  ou  de  bois 
léger  pour  servir  de  bouée  et  de  renseignement.  Lors- 
que l’animal  a perdu  par  cette  blessure  son  sang  et  ses 
forces,  il  gagne  la  terre  ; alors  on  reprend  l'extrémité 
du  cordeau  ; on  le  roule  Jusqu’à  ce  qu’il  n'en  reste  plus 
que  quelques  brasses;  et  à l'aide  de  la  vague  on  lire 
peu  à peu  l'animal  vers  le  bord,  ou  bien  on  achève  de 


le  tuer  dans  l'eau  à coups  de  lance.  • L'attaelienient  de 
ces  animaux  pour  leurs  compagnons  fournit  alors  un 
spectacle  louchant;  ils  cherchent  à délivrer  le  blessé  du 
harpon,  et  on  en  a vu  souvent  suivre  constamment  le 
cadavre  de  leur  mère  ou  de  leur  femelle,  pendant  qu'on 
le  traînait  vers  le  rivage.  On  conçoit  combien  la  pèche 
de  ces  animaux  est  rendue  facile  par  leur  peu  de  dé- 
fiance. Aussi  les  pécheurs  exercés  peuvenl-ils  en  un 
Jour  se  procurer  un  très-grand  nombre  d'individus. 

L'inleiligence  du  Li^nanlin,  son  instinct  social  et 
doux,  font  avec  ses  formes  grossières  un  contraste  vé- 
ritablement bien  remarquable,  et  qui  a frappé  tous 
ceux  qui  lui  ont  donné  quelque  alleniion.  « Ces  ani- 
maux, dit  Buffon.  quoique  informes  à l'extérieur, 
sont  à l'intérieur  très-bien  organisés,  et  si  l'on  peut 
juger  de  la  perfection  d'organisation  par  le  résultat 
du  senlimènl,  ces  animaux  seront  i>eul-èlre  plus  par- 
faits que  les  autres  à l’intérieur.  • Au  reste  les  voya- 
geurs, toujours  amis  du  merveilleux,  ont  encore  exa- 
géré l’intelligence  déjà  si  étonnante  du  Lamantin, 
sans  doute  pour  avoir  cru  trop  facilement  à de  faux 
récits;  mais  d'autres  ont  encore  été  plus  loin.  En  se 
rap|>elaiil  tout  ce  qu'on  a débité  sur  l’existence  des 
Hommes  marins,  en  songeant  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  dit  avoir  vu  de  ces  êtres  merveilleux,  à la  manière 
pleine  d’assurance,  au  ton  de  vérité  dont  ils  le  soutien- 
nent, il  est  difficile  de  se  |>ersuader  que  le  seul  désir 
de  tromper  ait  donné  naissance  à toutes  leurs  asser- 
tions. Uemaitlet,  dans  le  but  de  prouver  l'origine 
aquatique  de  l'espèce  humaine,  a parlicalièreBeot, 
dans  son  ouvrage  intitulé  TeiiianteU , rassemblé  an 
grand  nombre  de  témoignages  attestant  la  vérité  tfe 
semblables  récits.  Il  est  bien  prouvé  maintenaslqiie 
ces  fables  ont  leur  source,  quelques-unes  dans  de  cou- 
pables supercheries,  mais  la  plupart  dans  quelques  res- 
semblances grossières  de  l'Homme  avec  les  Lamantins 
et  avec  certaines  espèces  voisines,  comme  le  Dugong. 
Les  longs  poils  de  la  lèvre  supérieure,  qui  de  loin  pou- 
vaient être  pris  pour  des  cheveux;  la  fome  des  ongles; 
surtout  tes  mamelles  situées  sur  la  poitrine,  et  à peu 
près  arrondies  comme  chez  la  Femme;  l'habitude 
qu'ont  ces  animaux  d'élever  hors  de  l'eau  la  pallie 
antérieure  de  leur  corps;  sans  doute  aussi  leur  peu  de 
défiance,  leur  douceur,  leur  intelMgence,  ont  suffi 
|>our  faire  attribuer  les  formes  humaioes  à des  ani- 
maux si  peu  semblables  à l'Homme;  confusion  qni 
peut  paraître  bien  étonnante,  mais  qui  n'en  est  pat 
moins  certaine  Cuvier,  Oss.  Foss.,  t,  tv).  Qu'on 
lise  la  description  d'un  de  ces  Hommes  marins,  quelle 
que  soit  la  manière  dont  on  ait  exagéré  les  retsein- 
blances,  on  retrouvera  presque  toujours,  avM  de  Pat- 
lenlion,  les  caractères  d'un  Lamantin  ou  d'un  Du- 
gong. Au  reste,  celle  remarque  ne  tend  point  h hiire 
I excuser  une  erreur  aussi  grossière,  prenant  cet  ani- 
I maux  pour  de  véritables  Poissons  à cause  de  leur  aé- 
I Jour  habituel  dans  la  mer,  on  ne  pouvait  manquer 
; d'élre  vivement  sur|iris  de  leur  voir  des  poils,  des  on- 
gles, des  mamelles;  et  si  l’Homme  les  éleva  jusqu'à 
i lui,  c'est  surtout  parce  qu'il  les  voyait  sortir  ainsi  des 
limites  de  leur  classe.  Le  nom  de  Poi$â9i*^Femme, 
' donné  en  plusieurs  lieux  au  Lamantin,  prouve  ia  vérité 
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(le  celle  remarque.  Le  nom  de  lAtmattlin  lut -meme 
a vraitemblablemenl  une  origine  analogue  ; ce  mot  est 
dérivé  par  corruption,  comme  l'a  démontré  BufTon, 
du  nom  de  JUanatf  ou  Manale  que  les  Galibis  et  les 
Caraïbes,  habitants  de  la  Guiano  et  des  Antilles,  don- 
naient. dans  leur  langue,  au  Lamantin  d'Amérique.  De  ^ 
ce  nom,  en  y réunissant  rarticle,  les  Nègres  des  lies 
françaises  d'Améruiue  ont  fait  Lamanalif  puis  La- 
matUi.  Ouanl  à ce  nom  de  Manoiff  il  parait  avoir 
été  emprunté  des  Kspagnols,  et  donné  au  Laman- 
tin, à cause  de  ses  ongles  qui  donnent  à la  termi- 
naison de  ses  nageoires  quelque  resscnihtance  avec 
une  main , ressemblance  qui  a dû  nécessairemenl  pa- 
rniire  fort  singulière  chez  un  animal  que  l'on  considé- 
rait comme  un  Poisson.  Les  noms  de  Bœuf,  de  Vache 
et  de  Veau  marins  ont  aussi  été  donnés  en  divers  lieux 
au  Lamantin,  de  même  qu'au  Dugong.  11  est  vraisem- 
blable que  ces  dénominations  doivent  tenir  i la  remar- 
que qu'on  aura  faite  de  quelques  ressemblances  gros- 
sières dans  les  formes.  plulM  qu'à  la  similitude  du 
régime  entre  ces  Ruminants  et  te  Lamantin.  Ln  effet, 
à moins  que  le  genre  de  nourriture  d'un  animal  ne 
présente  quelque  singularité,  le  vulgaire  le  remarque 
à peine;  et,  au  contraire,  tout  ce  <|ui  frappe  ses  yeux  ne 
manque  pas  de  fixer  son  attention.  Il  est  bien  certain 
d'ailleurs  que  quelques  peuples  ont  trouvé  de  la  res- 
semblance entre  la  télé  du  Bœuf  et  celle  du  Lamantin, 
et  même  au  point  d'avoir  attribué  à l'un  des  cornes 
semblat>les  à celles  de  l'autre.  On  sait  enfin,  d'un  autre 
côté,  que  les  Phoques,  animaux  carnassiers,  ont  aussi, 
et  même  beaucoup  plus  généralement,  reçu  les  mêmes 
noms. 

On  a beaucoup  hésité  sur  la  place  que  doivent  occu- 
per les  Lamantins  dans  la  série  animale.  Presque  tous 
les  zoologistes  sont  seulement  tombés  d'accord  sur  un 
point  : la  nécessité  de  la  réunion  du  Lamantin  et  du 
Morse,  quoique  cclui-ci  soit  quadrupède  et  carnas- 
sier. Ce  rapprochement,  contraire  à tous  les  rapports 
naturels,  semblait  si  heureux,  et  on  était  lellemenl 
persuadé  de  sa  justesse . que  Rai , plaçant  le  Morse 
parmi  les  Carnassiers,  à la  suite  des  Chiens,  crut  de- 
voir y placer  aussi  le  Lamantin  ; que  Klein  alla  jusqu'à 
affirmer  qu'on  devait  s'ëire  trompé  en  refusant  à ce 
Cétacédes  pieds  de  derrière;  et  que  tous  les  auteurs 
systématiques,  et  Linné  lui-même,  dans  quelques  unes 
des  éditions  de  son  S/stema  A'o/u/yp,  placèrent  en- 
semble, dans  un  même  genre,  le  Lamantin,  le  Dugong 
et  le  Morse.  Lacépède  fut  le  premier  qui  sépara  enfin 
ces  trois  animaux,  dont  il  fit  avec  juste  raison  des  gen- 
res particuliers;  et  Cuvier,  adoptant  les  trois  genres 
Morse,  Dugong  et  Lamantin  de  Lacépède,  en  établit 
en  outre,  sous  le  nom  de  Slellère,  un  quatrième  com- 
preiunl  t'animai  de  Sleller  d'abord  confondu  aussi 
avec  les  Lamantins.  De  cette  manière,  le  genre  La- 
mantin reste  composé  de  deux  espèces  seulement  dont 
l'une  habite  l'Amérique  méridionale,  et  la  seconde  l'A- 
frique. 

LxiAiiTin  D'AafiRtQCi.  Cuv.;  Hfanatut  Mmerica- 
nu9f  Drsmar.;  le  grand  Lamantin  des  Antilles,  Ouff.; 
le  Maii.'ite  de  quelques  auteurs.  Cuvier  a fait  connaître 
avec  détail  l'ostéologîe  de  celte  espèce  dans  son  grand 
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ouvrage  sur  les  Ossements  fossiles.  Elle  se  trouve  ré- 
pandue dans  une  partie  du  littoral  de  l'Amérique  méri- 
dionale; elle  a quelquefois  plus  de  vingt  pieds  de  lon- 
gueur, et  pète  huit  milliers.  Il  y a un  peu  moins  du 
quart  de  la  longueur  totale  entre  rinserlion  des  na- 
^ geoires  et  le  museau.  Toute  la  peau  est  grise,  h'-gère- 
ment  chagrinée;  quelques  poils  isolés  se  voient  en  di- 
vers points,  et  surtout  vers  la  commissure  des  lèvres 
et  à la  face  palmaire  des  nageoires,  où  ils  sont  un  peti 
plus  abondanis. 

Lxmavtix  oc  StTitOAL.  Adans.;  Afanatuê  Sentÿa- 
lemigf  Desinar.  Celle  es|>èce  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  rivières  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  La 
plup.art  des  caractères  qui  lui  ont  été  attribués  appar- 
tiennent également  au  Lamantin  d'Amérique,  ou  sont 
erronés.  Adanson  seul  en  a donné  une  description 
exacte.  La  longueur  du  Lamantin  du  Sénégal  n'excède 
pas  huit  pieds,  et  son  poids  huit  cents  livres;  s.i  cou- 
leur est  cendrée-noire;  l'iris  est  d'un  bleu  foncé,  et  h 
prunelle  noire.  Les  femelles  ont  deux  m.'imettrs  plutûl 
ellipliques  que  rondes,  placées  près  de  raisselle;  la 
peau  est  un  cuir  épais  de  six  lignes  sous  le  rentre,  de 
neuf  sur  le  dos  et  d'un  pouce  et  demi  sur  la  télé.  Les 
nègres  Oualofes  ou  Yolofes  appellent  cet  animal  £c- 
reou.  Cuvier  a trouvé  d'autres  caractères  dans  la  tête 
osseuse,  moins  allongée  à proportion  de  sa  largeur  que 
dans  le  Lamantin  d'Amérique,  dans  la  fosse  nasale  plus 
large,  les  orbites  plus  écartées,  les  fosses  lempornies 
plus  larges  et  plus  courtes,  les  apophyses  zygomati- 
ques du  temporal  beaucoup  plus  renflées,  enfin  dans 
la  partie  antérieure  de  la  mâchoire,  courbée  et  non 
droite  comme  dans  l'autre  espèce. 

On  n'a  point  encore  bien  distingué  d’autres  espèces 
de  Lamantins.  Cependant  deux  crânes  récemment  trou- 
vés sur  les  côtes  de  la  Floride  orientale,  et  décrits 
(Journ.  Ac.  Sc-  Nat.,  Philadelphie,  vol.  3;  et  Faun. 
Aroéric.)  par  Uarlan.  sembleraient  indiquer  une  nou- 
velle espèce  que  ce  zoologiste  propose  de  nommer  3/a- 
natuê  /a//rosfris,  dans  le  cas  où  ion  existence  se 
trouverait  confirmée  ultérieurement.  Ouaiii  au  grand 
Lamantin  de  la  mer  des  Indes,  de  Buffon,  Il  n'est  autre 
que  le  Dugong;  son  Lamantin  du  Kamlschalka  est  le 
Slellère;  et, suivant  Cuvier,  son  petit  Lamantin  d'Amé- 
rique ne  serait  qu'un  double  emploi  du  grand  Laman- 
tin des  Antilles. 

Lavavtins  rosstLU.  Des  ossements  fossiles  de  La- 
mantins se  trouvent  répandus,  en  assez  grande  abon- 
dance, sur  divers  points  de  la  France.  Renou,  professeur 
d'Iiiiloire  naturelle,  à Angers,  en  a particulièrement 
découvert  un  grand  nombre  dans  le  département  de 
Mnine  el-Loire.  dans  les  couches  de  Calcaire  coquillier, 
situées  près  de  la  rivière  de  Layon.  Ordinairement  mu- 
tilés, et  quelquefois  même  un  peu  roulés,  ces  ossements 
ont  été  trouvés  avec  d’autres  débris  d’animaux  marins, 
de  Phoques  et  de  Cétacés.  Ils  consistent  en  des  frag- 
ments de  membres,  de  vertèbres,  de  côtes  et  de  crâ- 
nes. Cuvier,  qui  les  a décrits  et  figurés  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Ossements  fossiles,  où  il  démontre  qu'ils 
appartiennent  à une  espèce  différente  de  celles  au- 
I jourd'hui  connues,  a représenté  aussi  plusieurs  au- 
tres fragments  trouvés  aux  environs  de  Bordeaux. 
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(l'Ëtampos.  de  Manies,  à nie  d'Aix  et  dans  quelques 
autres  localilés  : Uii-méme  en  a dècmiveti  quelques  uns 
à Lon);jmneau.  <•  H esl  donc  bien  corlain.  dîK^uvteren 
lerminant  son  iinporlanl  Mémoire  sur  les  Lamantins 
fossiles,  qu'un  animal  du  genre  des  Lamantins,  genre 
aujourd'hui  propre  à la  zone  torride,  hahitail  l'an- 
cienne mer  qui  a couvert  rEiiro|>c  de  ses  coquillages,  à 
une  épo<]tie  postérieure  à la  formation  de  la  craie,  mais 
antérieure  à celle  où  se  sont  déposés  nos  Gypses,  et  où 
vivaient  sur  notre  sol  les  Patéotliériums  cl  les  genres  j 
leurs  contemporains.  • 

LAMARCHÉE.  Lamarchea.  sot.  Genre  de  la  famille 
des  Myrlées,  institué  par  Gaudichaud , dans  la  Botani- 
que du  Voyage  del'l'ranie.avcc  lescaractéressiiivants  : 
calice  hémisphérique,  dont  le  limhc  est  décidu . divisé  I 
en  cinq  parties  régulières;  corolle  formée  de  cin<t  pé  ! 
laies  insérés  sur  le  limbe  du  calice;  ils  sont  obovato-  I 
spaliilés,  ciliés  et  frangés,  réunis  eu  cloche  et  ne  dé- 
passant pas  le  limbe  du  calice;  étamines  coniiées  en 
tube,  insérées  comme  les  pétales,  monadelphes,  plus 
longues  que  la  corolle;  tube  staininal  un  peu  arqué  et  I 
divisé  â p.ir(ir  du  milieu  en  cinq  faisceaux  ; ovaire  sub-  I 
globuleux  et  libre;  style  unique,  couronné  par  un  slig-  j 
male  sul>capilellé  ; capsule  globuleuse,  renfermée  dans  } 
le  tube  persistant  cl  grossi  du  calice,  papyracée,  à trois  ! 
loges  et  à Irois  valves  septicides;  trois  placentaires  fixés  | 
.TU  fond  de  la  capsule,  prés  de  l’axe;  tube  du  calice  glo-  I 
buleux , épais,  coriace  et  même  un  peu  ligneux , mar- 
qué au  sommet  de  cinq  cicatrices  légères;  semences 
criblées,  arquées,  en  coin  ou  un  peu  lancéolées,  trian- 
gulaires. 

Lam.vrciiêe  a FEmiES  d'akea.  Lamarchea  akeafo- 
lia,  Gaud.  C'est  un  arbre  miilique,  à feuilles  éparses, 
lincari-Iancéolées.  très-entières,  coriaces  et  à trois  ner- 
vures; les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires,  scssiles  et 
d'un  brun  rougeâtre.  U se  trouve  aux  environs  de 
la  baie  des  CIiiens-Marins,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  A'ouvcÜe-Ilollatide, 

LAMAltCKEA.  but.  Le  professeur  Richard,  dans  les 
Actes  de  la  Société  d'Hisloire  naturelle  de  Paris,  fit  en 
l'honneur  du  célèbre  auteur  de  la  Flore  française,  de 
l'HisloIre  des  Animaux  sans  vertèbres,  etc.,  un  genre 
de  Sütanées  qu'il  nomma  Ma$ckea.  C'est  le  même  genre 
<|iic  Persoon  cl  Poirct  appellent  Lamarckea.  /'.  Marc- 
KCA.  D'un  autre  côté,  le  professeur  Kœler,  séparant  le 
Cfno$urna  aurens  des  autres  espèces  du  même  genre,  { 
en  a fait  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Lamarc-  ] 
kea  : mais  ce  genre  a été  nommé  Chrj'  surus  par  Per-  \ 
soon.  ' 

LAMAItCKIE.  Lamarckia.  bot.  Moench  aussi  a voulu  j 
à son  tour  honorer  la  mémoire  de  l'un  des  plus  grands 
botanistes  français,  en  lui  dédiant  ce  genre  de  la  fa-  ' 
mille  des  Graminées,  qu’il  a caractérisé  de  la  manière 
suivante  ; vpillels  fertiles  et  stériles,  mêlés  et  pressés  J 
les  uns  contre  les  antres  : les  fertiles  à deux  fleurs  j 
écartées,  l'une  bermaphrodllc  et  l'autre  rudimentaire, 
oiiinie  d’une  arête  à sa  base;  deux  glumcs  Linceolalo- 
subulées,  pressées  contre  la  fleur;  deux  paillettes  ; la  ' 
supérieure  bicarénéc,  l’inférieure  roulée  en  cylindre,  ' 
à sommet  bifide,  munie  d’une  arête  droite;  deux  squam- 
inuk-s  très  petites;  un  ovaire  sesiile  cl  glabre,  surmonté 


de  deux  styles  que  terminent  des  stigmates  pubescents; 
une  caryopse  ohlongue,  comprimée,  adhérente  à la 
paillette  supérieure;  des  épillets  stériles,  formés  decinq 
h neuf  fleurs  très-serrées;  elles  ont  deux  glumcs  lunu- 
lato  subulées.  pressées  contre  elles;  une  paillette  ovale, 
arrondie,  concave,  mulique,  eroso-deoliculée  au 
sommet. 

LAiARCktE  noREc.  Lamarckia  aurca,  Moench;  Cy- 
nonuruit  aurcus,  Lin.  Ses  liges  sont  articulées,  feuil- 
lées,  h.iules  de  sept  pouces  environ;  ses  feuilles  sont 
glabres,  garnies  d'une  membrane  blanche  à l'entrée  de 
ta  gaine;  l'épi  est  une  sorte  de  panicule  étroite,  lon- 
gue de  deux  à trois  ponces,  d'un  aspect  soveux,  com- 
posée d'épillets  menus,  très-nombreux,  fasciculés  sur 
les  ramifications,  la  plupart  inclinés  ou  |>endants  et 
d'un  vrrt-j.Timâlrc  luisant;  les  |>édicuies  des  épillels 
sont  iK-s-veius.  Celte  plante  se  trouve  en  abondance 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

LAMAKKIA.  BoT.  Le  genre  d’ilydrophytes  formé  sous 
ce  nom  par  Otivi,  est  devenu  le  Spongodium  de  La- 
moiiroux.  f'.  ce  mol. 

LAMAS.  RAM.  Même  chose  que  Llama,  espèce  du  genre 
Charne.Tu.  Z'',  ce  mot. 

LAMBARDE.  rois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Squale 
Roussette. 

LAMBDA.  1X5.  Espèce  du  genre  Noctuelle,  f'.  ce 
mot. 

LAMBERTIE.  Lambertia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Proléacées  et  de  ta  Tétrandrie  Monogynie.  L.,  éta- 
bli par  Smith  et  aujourd'hui  adopté  par  tous  les  bota- 
nistes modernes.  Il  se  compose  de  jolis  arbustes  à ra- 
meaux verticiilés,  portant  des  feuilles  alternes,  le  plus 
souvent  très-cnliéres;  des  fleurs  réunies  en  capitules 
terminaux,  solitaires,  composés  de  sept  fleurs,  environ- 
nés d'un  involucre  dont  les  folioles  sont  colorées.  Cha- 
que fleur  est  composée  d'un  calice  tubuleux,  k quatre 
divisions  recourbées  et  lordues  en  spirale,  portant  cha- 
cune une  étamine.  L'ovaire  est  environné  de  quatre 
écailles  liypogyites.  distinctes  ou  soudées  en  une  petite 
gaine.  Cet  ovaire  est  à une  seule  logo,  et  contient  deux 
ovules;  le  stigmate  est  allongé,  subulé.  Le  fruit  est  un 
follicule  uniloculaire,  coriace  cl  presque  ligneux,  cu- 
néiforme et  quelquefois  terminé  par  deux  pointes  à son 
sommet  ; il  contient  des  graines  membraneuses  sur  les 
bords.  Toutes  les  espèces  de  Lambertia  croissent  à la 
Nouvelle-Hollande.  Plusieurs  sont  cultivées  dans  les 
jardins;  telle  est  surtout  la  suivante  : 

Lambertte  ElEgaxte  I.amb€rlia  eltgant,  Smith, 
Linn.  Tram.,  4.  p.  214,  l.  20.  Celle  jolie  espèce  est 
originaire  de  In  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande; 
elle  croit  aux  environs  de  Port-Jackson,  dans  les  lieux 
découverts  et  rocailleux.  Elle  peut  s'élever  à la  hauteur 
de  cinq  à six  pieds;  ses  rameaux  sont  courts,  ordinai- 
rement lcrnés,  ainsi  que  ses  feuilles  qui  sont  étroites, 
allongi^s,  cuspidées  au  sommet,  coriaces,  persistantes, 
très  entières,  glabres  et  luisantes  à leur  face  supérieure, 
lomeiileuses  et  ferrugineuses  inférieurement,  ù bords 
réfléchis.  Les  fleurs  sont  rouges,  réunies  au  nombre  de 
sept  dans  un  involucre  écailleux  et  imbriqué.  Le  fruit 
est  cunéiforme  et  terminé  par  deux  cornes  écartées 
l'une  de  l'autre.  Celle  espèce  fleurit  en  général  au  mois 
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d’avril.  On  la  cullive  en  terre  de  bruyère;  et  elle  doit 
être  abritée  dans  l'orangerie.  On  la  multiplie  facile- 
ment de  boutures. 

Une  autre  espèce  de  ce  genre  est  remarquable  par 
ses  involucres  constamment  iiniüores.  Rol>ert  Brown 
l’a  nommée  pour  cette  raison  Latnberifa  uniftora. 

LAMBICHE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Guignettc. 

Cbevaliib. 

LAMBIS.  Moi  i..  Nom  sous  lequel  les  marchands  dési- 
gnent parlicunèremenl  une  espèce  de  Plérocère.  Pte- 
rocera  Lambis  de  I.amarck;  ils  donnent  aussi  le  nom 
de  Laibis  DI  LA  CRAisDE  ESTècE  ail  Mrombus  laltsti' 
mu$,  Lin.,  de  L«bbis  aiiB  de  la  iote!avi  espece  au 
Strombu»  Giffai,  Lin.,  de  Laibis  habiirE  au  Sfrom- 
bus  lentigitwsus,  L.,  et  enfin  de  Labbis  5ov  au  E de 
LA  ORAaot  ESPÈCE  auStrombus  fwer/er,  L. 

LAMBOURDO.  bot.  Synonyme  vulgaire  de  Nasselle. 
é'.  cemot. 

LAMBRUS  iT  LAMBRl'SQUES.  bot.  De  LambruscOf 
par  corruplion  de  l^brusra.  Noms  vulgaires  de  la 
Vigne  sauvage. 

LAME.  Lamina,  bot.  On  désigne  sous  ce  nom,  dans 
les  corolles  polypétales,  la  partie  évasée  qui  ne  peut 
être  confondue  avec  la  partie  contractée  que  l'on  dis- 
tingue sous  le  nom  d'Onglet. 

En  minéralogie  c'est  un  solide  plan,  très -mince, 
plus  ou  moins  étendu. 

LAME  PROLIGÈRE.  Lamina  proligera.  bot.  {Li- 
chens.) Acbarius,  en  donnant  le  nom  de  Lame  proligère 
d un  organe  mince,  coloré,  caduc  par  vétusté,  lisse, 
que  l’on  observe  dans  les  apolhécions  scuteltoldes, 
dont  il  forme  le  disque,  a semblé  croire  qu'il  remplis- 
sait dans  les  Lichens  le  rôle  que  le  placenta  remplit 
dans  les  Phanérogames.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  prouvé 
que  la  Lame  proligère  renferme  exclusivement  les  gon- 
gyles  reproducteurs,  il  est  certain  néanmoins  que  la 
nature  a pris  un  soin  extrême  de  sa  conservation. 
Des  observations  particulières  ont  prouvé,  contre  l'o- 
pinion d’.Acharius,  que  la  Lame  proligère  n'étail  pas 
seulement  dans  les  fruits  scutetlés,  mais  ({u'ellc  pouvait 
s’observer  aussi  dans  les  apolhécions  de  tous  les  genres 
de  Lichens,  sous  des  formes  très-variées.  Elle  est  nue 
dans  les  Lécidées,  les  Opégraphes  et  les  Gyrophores, 
entourée  et  défendue  des  chocs  extérieurs  par  un  péri- 
Ihécinn  dans  les  Verrucariées , et  par  une  marge  dans 
les  Lécanores,  les  Parmélies,  etc.  Elle  constitue  quel- 
quefois l’apolhécion  tout  entier,  comme  dans  les  Ento- 
graphes,  les  llétérograpbes,  les  Opégraphes  et  les  Léci- 
dées, mais  elle  n'en  fait  qu'une  partie  dans  la  plupart  I 
des  autres  genres.  Ol  organe  serait,  suivant  Fée,  une  | 
sorte  d'ovaire  stérile,  la  nature  n’ayant  pu  atteindre 
son  but  entièrement,  et  les  hommes  qui  étudient  les  | 
êtres  organisés  savent  très-bien  que  la  ii.ilure  a ses 
ébauches.  Ce  qui  fortifie  cette  assertion,  c'est  que  les  | 
autres  parties  de  la  plante  paraissent  en  être  dépen-  | 
dames  et  avoir  pour  fonction  principale,  celle  de  con-  | 
courir  k sa  conservation.  Le  thalle  la  reçoit  dans  la  i 
Jeunesse  et  la  préserve  de  tout  frottement;  la  marge  des  ' 
semelles,  le  périihécion  des  Verrucairei.  ne  paraissent 
pas  avoir  d’autre  rôle  que  celui  d’empêcher  les  chocs  ' 
extérieurs,  et  l’on  remarque  que  cet  organe,  renfermé 
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quelquefois  dans  une  double  enveloppe,  va  toujours 
chercher  la  lumière  en  déterminant  dans  l'apolliécinn 
une  dilatation  plus  ou  moins  complète.  Acbarius  ne  re 
connaît  de  Lame  proligère  que  quand  cette  dilatation 
est  complète,  comme  cela  a lieu  d.int  les  fruits  sculel- 
lés  ou  patollulés;  tel  n'est  point  l'avis  de  Fée.  On  peut 
regarder  l’apolhécion  d'une  Pyrénule,  par  exemple, 
comme  une  scutelle  non  déhiscente,  et  en  effet,  sup- 
posez que  la  nature  en  dilate  le  sommet,  alors  le  péri- 
thécion  devient  le  corps  de  la  scutelle  cl  le  nucicum  de 
la  Lame  proligère;  U en  est  de  même  pour  tous  les 
genres  à apothécion  globuleux,  et  cette  théorie  peut 
aussi  s’appliquer  aux  fructifications  linéaires.  On  con- 
çoit, d’après  cette  explication , que  le  nom  de  Lame 
proligère  n’est  plus  convenable;  mais  il  faut  attendre 
pour  le  changer  que  de  nouvelles  observations  aient 
confirmé  et  fortifié  l'opinion  de  Fée.  La  Lame  proligère 
existe  dans  tous  Ica  apolhécions  sculellotdcs  verrucu- 
leux,  et  dans  le  genre  Plectocarpon  qui  appartient  au 
groupe  des  Parmélies,  ordre  des  Sticlécs.  ê'.  Nlcleum 
et  Plectocabpob. 

LAMELLAIRE.  Lamellaris.  Bix.  On  qualifie  de  celle 
manière,  tout  agglomérat  composé  de  cristaux  fort 
étendus  et  d'une  épaisseur  trop  minime  pour  que  l'on 
puisse  en  déterminer  géométriquement  la  forme.  Ces 
assemblagüi  de  petits  cristaux  entrelacés  présentent  à 
l'intérieur  de  la  masse  une  multitude  de  petites  facettes 
diversementi  nclinées. 

LAMELLE.  LameUa.  BOT.Ondonne  particulièrement 
ce  nom  aux  appendices  pélaloïdes,qui  naissent  sur  cer- 
taines corolles  : par  exemple,  dans  le  Laurier-Rose,  tes 
Lychnides,  plusieurs  Borraginées,  etc.  Le  mol  de  La- 
tnetla  est  aussi  employé  par  tes  auteurs  de  Mycologie, 
pour  désigner  la  partie  des  Champignons  qu’on  a nom- 
mée en  Français  feuillet,  parce  qu'elle  y est  disposée 
comme  les  feuillets  d'un  livre,  f'.  Ficillet  et  Acaric. 

LAMELLË  otî  LAMELLElîX.  iMmeliatus.  C’est-à-dire 
composé  de  petites  lames  réunies  comme  des  feuillets. 

LAMEl.LIBRANCHES.  boll.  C'est  à Blainville  que 
l’on  doit  la  création  de  cette  nouvelle  dénominalioti 
pour  rassembler  en  une  seule  division  tous  les  animaux 
mollusques,  dont  les  branchies,  par  paires  liés-larges 
et  en  lames  aplaties,  sont  placées  entre  le  corps  et  le 
manteau;  presque  tous  les  Conchifères  ou  Coquilles 
bivalves  doivent  rentrer  dans  celte  division  dont  il 
sera  reparlé  à l’article  Mollisqcb  auquel  il  faut  re- 
courir. 

LAMELLICORNES.  Lomellicornes.  ns.  Grande  fa- 
mille de  l'ordre  des  Coléoptères,  section  des  Penta- 
mères. C’est  une  de  relies  qui  renfermcnl  les  insceles 
les  plus  nombreux  et  les  plus  grands,  cl  le  trait  ento- 
mologique  le  plus  saillant  qui  la  distingue  des  autres 
est  d'avoir  les  antennes  terminées  en  une  massue,  soit 
feuiUcléc.  c'est-à-dire  composée  d'articles  en  forme  de 
lames  disposées  en  éventail  ou  k la  manière  des  feuil- 
lets d'un  livre,  s'ouvrant  et  se  fermant  de  même;  soit 
en  peigne  et  dont  les  feuillets  sont  perpendiculaires  à 
l'axe,  ou  bien  composées  d'articles  cupulaires  et  em- 
boîtés; le  premier  on  l'inférieur  de  la  massue  étant  en 
forme  d'entonnoir,  tronqué  obliquement  et  renfermant 
conconiriqiiemenl  les  aulres. 
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l.a  lèle  de§  Lam<îlIicornf»  »e  proIonRft  rn  avanl,  el 
celle  parlie  avancée  eit  ce  qu’on  appelle  Chaperon; 
pluiieurs  dei  insectes  que  celte  rainille  comprend,  sont 
rcmarqiialdcs  par  leur  taille,  les  éminences  en  forme 
de  cornes,  de  liibercules,  que  présenlent,  dans  les 
mâles,  la  télé,  le  corselcl.  ou  ces  deux  paKies  limul- 
lanémenl.  Leur  corps  est.  en  général,  ovale  ou  ovoïde; 
les  antennes  sont  ordinairement  composées  de  neuf  à 
dix  articles,  et  insérées  dans  une  cavité  sous  les  bords 
de  la  léle;  les  yeux  s'étendent  plus  en  dessous  qu’en 
dessus,  et  sont  peu  saillants;  la  bouche  varie,  mais  la 
lèvre  est  le  plus  souvent  couverte  par  le  menton  qui 
est  grand  et  corné;  les  deux  premières  jarol>es,  cl  sou- 
vent d’aiilres,  sont  dentées  au  côté  extérieur  et  propres 
â fouir;  les  articles  des  tarses  sont  toujours  entiers. 
Les  Lamellicornes  se  nourrissent,  soit  de  matières  vé- 
gétales décomposées,  comme  les  fientes,  le  fumier,  le 
laii,  etc.,  soit  de  feuilles  cl  de  racines  des  végétaux, 
soit  enfin  du  miel  des  fleurs  ou  des  liqueurs  exsudées 
par  les  arbres;  ceux  qui  vivent  de  matières  végétales 
altérées  ont  presque  tous  une  teinte  noire  ou  brune; 
quelques-uns  sont  même  nocturnes;  les  autres  recher- 
chent la  lumière;  ils  sont  ornés  de  couleurs  métalli- 
ques ou  variées,  et  très-agréables.  Leur  démarche  est 
en  général  lourde  et  leur  vol  souvent  étourdi  comme 
celui  des  Hannetons.  Le  canal  alimentaire  de.4  Lamelli- 
cornes se  compose  en  général  d'un  œsophage  très  court, 
qui  se  dilate  aii&silùl  en  un  jabot  de  formes  très-variées 
suivant  les  genres;  d'un  ventricule  cbylifique,  plus  ou 
moins  long,  ayant  quelquefois  sur  toute  sa  surface  des  | 
papilles  conutdes  ou  claviformes,  ou  des  traces  de  ;>tis- 
sures,  et  étant  toujours  replié  sur  lui-même  un  nombre 
de  fois  plus  ou  moins  grand,  suivant  sa  longueur  rela- 
Itvemeiil  â celle  de  l’animal  entier.  Il  donne  toujours 
attache  â quatre  vaisseaux  hépatiques  de  longueur 
très-variable,  et  finit  par  un  intestin  grêle,  filiforme, 
terminé  par  un  cæcum  plus  ou  moins  distinct.  Les 
larves  des  Lamellicornes  ont  un  estomac  cylindrique, 
entouré  de  trois  rangées  do  petits  cœciiins;  un  inleslin 
grêle  très-court;  un  colon  énormément  gros,  bour- 
soufflé,  et  un  rectum  médiocre.  Les  trachées  de  l’in- 
•ecle  parfait  sont  presque  vésiculaires. 

Les  larves  des  insectes  de  cette  famille  se  ressem- 
blent presque  toutes.  Leur  corps  est  long,  presque 
demi-cylindrique,  charnu,  mou  et  ridé;  H est  blan- 
châtre, divisé  en  douie  anneaux,  et  la  tête  est  écail- 
leuse, munie  de  fortes  mandibules.  Ces  larves  ont 
six  pieds  écailleux,  bruns  ou  ronssâlrcs;  de  chaque 
cdlé  du  corps  on  voit  neuf  sligmalos,  et  l’extrémité 
postérieure,  plus  épaisse,  cl  de  couleur  bleuâtre  fon- 
cée, est  courbée  en  dessous;  elles  se  liennenl  ca- 
chées dans  la  terre  ou  dans  le  tan  des  arbres,  et 
se  nourrissonl  de  cette  dernière  matière  ou  de  ter- 
reau; d’autres  vivent  d'excrêmenls  et  de  fumier;  un 
grand  nombre  se  noorril  des  racines  de  divers  végé- 
taux, et  sont  quelquefois  très-nuisible  en  attaquant 
ceux  que  l’on  cultive  et  emploie,  ou  en  les  déraci- 
nant. Ces  larves  se  font  toutes,  dans  leur  séjour,  une 
coque  ovofde  avec  la  terre  ou  les  débris  des  matières 
qui  leur  ont  servi  de  nourriture,  et  qu'elles  lient  en- 
semble avec  une  substance  giutioeuse  qu'elles  font  sortir 


de  leur  corps.  Ouelqiies-unes  de  eei  larves  ne  se  chan- 
gent en  nymphes  qu’au  !>out  de  trois  ou  quatre  ans. 

Dans  le  Généra  Cruêt.  el  Im.  de  Lalreille,  ces  in- 
sectes formaient  plusieurs  f.imilles;  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Règne  Animal,  ce  savant  auteur  a divisé 
les  Lamellicornes  en  deux  tribus.  Ce  sont  les  Scarabéi- 
desqui  répondent  aux  l amellicornes  ou  Pélalocères  de 
Dtiméril.  et  les  Lucnnidei  ou  Sorricornes  Priocèees  du 
même.  r.  ScvRsaâiots  et  l.ucA^iaxs. 

LAMEbUFÈRE.  /^mellifer.  bot.  Organe  portant 
des  lamelles.  L’orifice  des  corolles  est  assez  souvent 
Lainellifère. 

LAUELLINE.  Lameliina.  inr.  Nom  proposé  par 
Dory.  pour  l'un  de  ses  genres  d'animaux  invisibles  à 
l'œil  nu.  et  dont  les  caractères  consisteraient  dans  l’a- 
platissement du  corps  qui  est  homogène,  plus  ou  moins 
approchant  de  la  forme  d'un  carré  long,  tronqué  aux 
deux  extrémités,  de  manière  à présenter  quatre  angles 
droits.  I.e  Atonas  LamcHula,  MUIL.  Inf.,  p.  7,  lab.  1, 
f.  10,  17,  Encycl.  Vers  111..  pl.  t,  fig.  8,  ferait  partie 
de  ce  genre,  ainsi  que  les  deux  êtres  singuliers  repré- 
sentés par  Joblol.  part.  p.  55,  f.  3.  M.  etc.,  p.  18, 
pl.  3,  fig.  R.  L.  Tous  vivent  dans  les  infusions  végé- 
tales; on  dirait  de  petites  lames  de  verre  vivantes;  la 
preinièrc  se  trouve  aussi  dans  l’eau  de  mer  gardée.  Le 
Gomium  putrinatum  de  Muller  appartiendrait  aussi 
â ce  genre. 

LAMELUROSTRES.  ois.  (Cuvier.)  Famille  d'Oiieaux 
qui  renferme  la  plupart  des  Palmipèdes,  et  dont  le 
caractère  principal  consiste  en  un  l>ec  épais,  revêtu 
d’une  peau  molle  plutôt  que  d’une  corne. 

LAMELLOSODENTÉS.  Lamellosodentati.  ois.  UH- 
ger.  dans  son  Prodromué  s/s/ema//<  anitnaiium  et 
arium,  a formé  une  famille  des  Lamellosodentati, 
qui  comprend  les  genres  Ana»,  Anser  et  Mergus,  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  ou  Nageurs,  f'.  ces  mots. 

LAMEM'IN.  Sun.  Pour  Lamantin,  y.  ce  mot. 

LAMEO.  pois.  Syiionyine  vulgaire  de  Requin,  y. 
Sqoalk. 

LaMIAIRES.  Laminrtw.  IM.  Tribu  de  l’ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Ti-lramères,  famille  des  bon- 
gîcornes,  établie  par  Lalreille  (Fain.  natur.  du  Règne 
Anim.),  et  ayant  pour  caractères  : dernier  article  des 
pal|>es  ovalaire  et  rétréci  en  pointe  vers  le  bout;  tète 
verticale. 

I.AMI  ASTRTM.  Rot.  Synonyme  de  Galeopsis  Go/eo6 
dOlOn,  L.  y.  OALCOPStDK. 

LAMIE.  fMmia.  rois.  Espèce  du  genre  Squale,  de- 
venue type  de  Tun  des  sous-genres  établis  par  Cuvier. 
y.  Sqi'ale. 

LAMIE.  iMntia.  tua.  (ienre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, section  des  Télraméres,  famille  des  Longicornes. 
tribu  des  Lainiaires,  établi  par  Fabricius,  aux  dépens 
du  grand  genre  Ceraiobyx  de  Linné.  Ce  genre  a été 
partagé,  depuis  Fabricius,  en  plusieurs  sous-genres  ba- 
sés sur  des  caractères  très-secondaires  et  tirés  pour  la 
plupart  de  la  forme  et  des  proportions  du  corps.  La- 
treille,  dans  tous  ses  ouvrages,  s’était  servi  de  ces 
genres  pour  établir  des  divisions  dans  les  Lamies  de 
Fabricius.  Ce  n’est  que  dans  ces  derniers  temps  (Famil- 
les natur.  du  Règne  Anim  ) qu’il  a adopté  qiielques-iins 
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dfi  nombreux  Renrci  fonn^«  par  Thiinberf;,  Menerie 
et  Scboonherr;  mais  comme  son  ouvrage  (/oc.  cit.)  ne 
présente  que  les  caractères  des  famiHes.  qu*il  ne  fait 
i|u'énumérer  les  genres  qui  entrent  dans  chacune 
d’elles,  et  que  la  plupart  des  auteurs  qui  les  ont  éla* 
blis  ne  l'ont  fait  que  dans  leurs  collections,  on  doit 
les  considérer  cnmino  n'étant  point  encore  publiés  et 
ne  les  présenter  que  comme  divisions  du  genre  Ln> 
mie.  Les  caractères  essentiels  de  ce  genre,  dans  toute 
l'extension  qu'on  peut  lui  donner,  sont  : labre  très* 
apparent,  s’avançant  entre  les  mandibules;  palpes  fili- 
formes,  terminées  par  un  article  ovalaire  ou  presque 
cylindrique;  antennes  quelquefois  sélacées.  quelque- 
fois composées  d'articles  très-courts,  presque  grenus, 
avec  la  base  environnée  par  les  yeux  qui  sont  allongés 
en  forme  de  reins;  tète  verticale;  corselet  épineux  ou 
rugueux,  plus  ou  moins  long;  corps  cylindrique  dans 
quèlques-iiDS.  aplati  dans  d'autres.  Ces  insectes  se  dis- 
tinguent des  Priones  par  la  forme  du  labre  qui  est  très- 
l»elil  et  pou  apparent  dans  ceux-ci  ; ils  s'éloignent  des 
Callichromes  et  des  Cerarobyx  par  leur  tète  qui  est  ver- 
ticale tandis  qu'elle  est  penchée  en  avant  dans  ceux-ci. 
et  que  le  dernier  article  de  leurs  palpes  est  plus  grand 
et  en  forme  de  cône  renversé.  Ces  insectes  avaient  été 
placés  par  Linné  avec  les  Ceratnbyx  ; les  caractères 
que  Kabriciui  leur  a assignés  en  les  en  séparant,  ne  les 
distinguent  presque  pas  du  genre  précédent,  ainsi  que 
de  ceux  des  Saperdes  et  des  Gnomes  qu'il  a aussi  éta- 
blis. Tous  ces  Coléoptères  ont  la  laiigneite  en  forme  de 
cœur,  avec  une  écliancrure  plus  on  moins  profonde  au 
milieu  du  bord  supérieur.  Les  mâchoires  sont  pareille- 
ment terminées  par  deux  lobes  dont  Pintérieur  plus 
petit  et  en  forme  de  dent.  Le  tube  digestif  des  Lamies 
a bien  plus  d'étendue  que  dans  les  autres  Longicornes. 
Léon  Dufour  (Ann.  des  Sciences  liât.,  t.  iv,  p.  lli, 
pl.  A,  6g.  S)  dit  qu'il  a quatre  fois  la  longueur  de  l'in- 
secte ( iMtHia  Ttxtor)\  il  n'a  pas  trouvé  de  jabot  dis- 
linct  de  l'issophage  qui  altelnt  à peine  le  commence- 
ment du  corselet  ; le  ventricule  chyliHque  en  est  séparé 
par  un  bourrelet  prononcé,  siège  d'une  valvule;  il 
égale  en  longueur  la  moitié  de  tout  le  tube  alimen- 
taire; il  est  cylindroble  et  se  replie  en  deux  grandes 
circonvolutions inaintcnues  parties  brides  trachéennes 
excessivement  miillipliées;  sa  surface  externe  est  cou- 
verte de  points  papilliformes  que  la  loupe  rend  â peine 
sensibles  et  dont  la  saillie  varie  suivant  le  degré  de 
contraction  de  l'organe;  l'inleslin  grêle  est  gliforme; 
il  se  renfle  en  un  cæcum  allongé;  le  rectum,  distinct 
de  ce  dernier  par  une  contracture  valvulaire,  est  long 
dans  la  femelle  et  renfermé  dans  un  étui  qui  lui  est 
commun  avec  l'oviducle;  il  est  coudé  à son  origine,  et 
ce  coude  est  maintenu  par  deux  brides  musculaires 
ilistincles,  destinées  sans  doute  à faciliter  ou  â régler 
ses  mouvements  lorsque  l'oviducle  s'allonge  pour  la 
ponte.  Les  Lamies  font  entendre,  comme  tons  les  Lon- 
gicornes. un  bruit  aigu,  produit  par  le  frottement  des 
parois  intérieures  du  corselet  contre  la  tui<e  du  méso- 
thorax.  Les  larves  de  la  plupart  des  espèces  vivent 
dans  le  bois,  à la  manière  de  celles  des  antres  Longi- 
cornes; c'est  lâ,  et  surtout  dans  les  chantiers,  que  l'on 
trouve  l'insecte  parfait.  Ce  genre  est  Irés-noiubrcux 


en  espèces;  elles  sont  répandues  dans  toutes  1rs  parties 
du  monde,  et  surtout  daus  les  pays  boisés,  entre  les 
tropiques. 

Lamie  teistb.  fMmia  Ceramby*  triêtUf 

Oliv.,  ihitl.f  pl.  0.  f.  09.  Elle  a un  peu  plus  d'un  pouce 
de  long;  son  corps  est  noir,  avec  une  légère  teinte 
cendrée;  les  élyires  sont  grises,  chagrinées,  avec  deux 
très  grandes  taches  noires  sur  chaque.  On  la  trouve 
dans  le  midi  de  la  France  et  en  Aulriebe,  sur  le  Cyprès. 

LAM1F.R.  Lamiuut.  cor.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées  et  de  la  Uidynamie  Gymnospermie,  établi  par 
Linné  cl  ainsi  caractérisé  : calice  tubuleux  à dix  stries, 
à cinq  dents  inégales  et  très-aigues;  corolle  dont  le 
tube  est  long,  évasé  à son  oriflee,  la  lèvre  supérieure 
entière,  en  forme  de  voûte,  et  recouvrant  les  étamines, 
la  lèvre  inférieure  à trois  lobes,  doux  latéraux  plus 
petits  et  comme  appendiculés,  celui  du  milieu  plus 
grand,  un  peu  concave  et  ëchancré;  quatre  étamines 
dtdynames,  A anthères  velues  ; ovaire  quadriiobé,  sur- 
monté d'iin  style  bifide  â son  sommet. 

L’ne  quinzaine  d'espèces  de  l.amiersoiit  été  décrites 
par  les  auteurs.  Elles  se  trouvent  toutes  dans  l'bémi- 
spbère  boréal  : une  croit  dans  l'Amériqiic  septentrio- 
nale, et  les  autres  en  Europe  et  dans  l'Orient.  Parmi 
celles  qui  sont  très-communes  en  France,  dans  les 
champs,  le*  haies  et  les  lieux  ombragés,  la  plus  remar- 
quable est  le  Lamium  album,  vulgairement  nommé 
Ortie  BLAXCEE.  que  l'on  employait  autrefois  en  méde- 
cine contre  les  scrophules,  la  leucorrhée,  etc.  Les 
Abeilles  se  plaisent  particuliérement  à butiner  sur  ses 
fleurs.  Les  autres  espèces  françaises,  Lamium  om- 
plexicaule,  Lamium  maculatum,  sont  des  plantes  her- 
bacées. à petites  fleurs  rouges  et  presque  sans  agrément. 

LAMINAIRE.  lÀiminaria.  bot.  Ce  genre  d'Hydro- 
pbytes  fut  d'abord  distingué  sous  le  nom  de  Inm/no- 
riws  par  Roussel,  dans  sa  Llore  du  Calvados,  mais  si 
mal  caractérisé  qu'on  pouvait  le  considérer  comme 
douteux.  Stackhouse  l'adopta  sans  le  mieux  déflnir,  en 
lui  donnant  le  nom  de  Giganlea  qui  ne  pouvait  être 
admis.  C'est  Lamouroux  qui  te  constitua  déflnilivemenl 
en  lui  assignant  d'abord  pour  caractères  : racines 
flbrcitses.  rameuses.  Celle  déflnilion  n'étant  pas  suftl- 
sante.  Agardii  la  reforma  de  la  sorte  : fronde  fibreuse, 
munie  de  racines  et  stipilée,  membraneuse  ou  coriace; 
fructification  en  graines  pyriformes.  disposée  dans  les 
lames  de  la  fronde.  Il  faut  ajouter  que  les  frondes  sont 
dépourvues  de  côtes,  ce  qui  éloigne  des  Laminaires 
proprement  dites  les  Lamiuaria  Àgarum,  eêculanta, 
costata,  etc.,  etc.  Le  Fucu$  taccharinut  des  aulcurs 
est  le  ty|>c  de  ce  genre,  dans  lequel  se  rangent  beau- 
coup des  plus  considérables  ilydropbyles  de  la  mer. 
Les  Laminaires  peuvent  être  réparties  provisoirement 
en  trois  sous  genres  qui  devraient  peut-être  constituer 
par  la  suite  autant  de  genres  difTérents  et  dont  presque 
toutes  les  espèces  sont  propres  aux  mers  septentrio- 
nales de  riiémispbérc  boréal;  plusieurs  y sont  com- 
munes aux  côtes  du  nouveau  cl  de  l'ancien  continent. 
Ce  sont  des  plantes  coriaces,  d'un  vert  foncé  ou  rous- 
sàlre,  muqueuses  à leur  surface  et  remplies  d'un  prin- 
cipe gélatineux  et  sucré,  qui  se  manifeste  en  efflores- 
cences farineuses  et  blanchâtres  â la  surface  de  la 
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frundc  qiiatul  on  tel  deiièchc  sanc  avoir  la  précaution 
de  les  laver  dans  t’eau  douce  avant  de  les  préparer. 
Toutes  deineureul  lonj^tcmps  hygrométriques  après  la 
dessiccation. 

t FisTOLAiaes.  Racine»  fibreuses;  siipe  fltiuleuXf 
entièrement  ride.  F.llcs  forment  le  passage  aux  Ma* 
crocystes  où  les  pétioles  de  chaque  feuille,  qui  ne  sont 
que  des  frondes  partielles,  peuvent  être  également 
considérés  comme  des  stipes  fisluleux.,  et  de  même 
abSüUiinenl  vides. 

Laiixairk  TnoiiPETTe,  Laminaria  bucdnalis, 
Lainx.;  Fucus  bucdnalis,  L.,  Tnrn.,  Fuc.,  pl.  139, 
dont  le  stipc  énorme,  tisluleux,  vide,  acquiert  souvent 
plusieurs  toises  de  longueur,  et  plusieurs  pouces  de 
diamètre;  aminci  vers  sa  base,  il  se  renfle  en  s’allon- 
geant. La  fronde  ou  lame  qui  s'y  insère  est  allongée, 
pinnée  ou  pinnatifide,  épaisse,  coriace,  noirâtre,  avec 
ses  divisions  ou  pinnules,  algues.  Il  y a cependant  des 
échantillons  où  ces  pinnules,  élargies  vers  l’exlrémilé, 
y sont  olilnscs.  Jetés  à la  cdle,  les  stipes,  en  s’y  dessé- 
chant, sont  quelquefois  comme  de  gros  tubes  cornés, 
qui  imitent  la  forme  de  trompettes  ou  plutôt  de  cornets 
à bouquins.  Celte  plante,  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de 
la  pointe  méridionale  de  l'Afrique,  y fut  remarquée  par 
les  navigateurs  dès  l'époque  où  l'on  doubla  le  cap  de 
Bonne-Es{iérance  ; et  les  anciens  botanistes  rappelaient 
^'i‘omb(v  maiinœ,  J.  R.  IL,  ô,  p.  88,  ou  drundo  in- 
dien flnilnns,  C.  B.  P.  19. 

Laiii.vaire  Opflii'RE,  laminaria  Opkiunt,  Bory, 
espèce  des  plus  remarquables,  rap|Kirléc  de  Terre- 
Neuve  par  des  bateaux  de  |)édicurs  et  que  Lapylaie  a 
appelée  longicruris.  Sa  lame  ou  fronde  serait  à peu 
prés  celle  de  la  Sucrière,  si  elle  n’élail  beaucoup  moins 
ondulée  et  plus  mince,  étant  comme  du  parchemin; 
clic  acquiert  jusqu'à  six  ou  huit  pieds  de  long,  sur 
(pialre  à huit  pouces  de  large.  Son  stipe  flsiuleux,  ab- 
solument vide,  de  six  à dix-huit  lignes  de  diamètre,  est 
cylindrique,  ridé,  noirâtre,  souvent  long  de  quatre 
pieds,  et  ressemblant  à une  Couleuvre. 

Saccharines.  Racines  fibreuses,  rameuses;  stipe 
solide,  corné,  devenant  comme  ligneus. 

* Fronde  conslaminenl  simple  et  entière. 

LA«iNAiRESucRtERB.L(]»imar/asacc/uimia,Lamx.; 
Fucus  saccharinus,  L.  On  a confondu  sous  ce  nom 
plusieurs  espèces  fort  distinctes, et  généralement  toutes 
celles  de  ta  section  qui  nous  occupe.  Alais  quand  on 
examine  ces  végétaux  avec  attention,  les  différences 
dcviemicni  frappantes.  La  véritable  Laminaire  Sucrière 
est  commune  sur  les  côtes  atlantiques,  au  capFiuislère, 
en  Galice,  à la  baie  de  Sainl-Jean-de-Luz  et  Biarits,  au 
locbcr  de  Cnrdouan,  à Delic-Ileet  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne, enfin  jusqu'à  celles  du  Calvados  et  de  Picardie. 
On  la  retrouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  et  jusqu'en 
Norwègc.  .Son  stipe,  arrondi,  de  la  grosseur  du  doigt, 
court  parallèlement  à la  longueur  de  la  lame,  qui  est 
membraneuse,  un  peu  coriace,  d'un  roux  vcrdâire, 
ovoïde,  obiotiguc  ou  sublinéaire,  atleignaiil  jusqu'à 
six  et  neuf  pieds  de  long,  lancéolée,  aiguë,  fort  on- 
dulée, même  frisée  sur  les  bords,  arrondie  ou  même 
subcordée  au  point  d'insertion  sur  ce  stipc.  On  en  cou- 
nail  trois  variétés  principales  : a.  La  Laminaire  Su- 


crière à fronde  obronde,  très-large  par  rapport  à sa 
longueur.  /9.  Celle  qui  est  oblonguc,  mais  non  absolu- 
ment  linéaire,  y.  Celle  qui  est  linéaire  et  fort  étroite. 
Il  en  existe  encore  une  variété  i.  monstrueuse  et  qut 
présente  sur  l’une  de  scs  pages,  vers  le  centre,  et  longi- 
tudinalement une  superfétation  ondulée,  crépue,  im- 
plantée sur  l'une  des  faces  de  la  lame. 

LAimAiRK  I.ONCIPEDE.  Laminaria  longipes,  Bory. 
Confondue  avec  la  précédente,  elle  a son  stipe  bien  plus 
long,  sur  lequel  la  lame  s'implante  en  s’allongeant  de 
manière  à être  aussi  aigue  par  en  bas  que  par  soo  ex- 
trémité supérieure.  Sa  substance  est  d'ailleurs  beau- 
coup plus  mince,  et  comme  un  fragile  parchemin.  Elle 
acquiert  la  même  longueur,  demeure  toujours  plus 
étroite  et  se  trouve,  mais  beaucoup  plus  rarement,  sur 
les  côtes  atlantiques. 

Laxinairx  coBNtR.  Laminaria  corura,  Bory.  Tou- 
jours confondue  avec  la  Sucrière,  elle  n'est  jamais  aussi 
large,  et  dépasse  fort  rarement  plus  de  deux  pieds  de 
longueur;  elle  a sa  fronde  arrondie  vers  son  iosertiou 
sur  le  stipe,  et  sa  substance  est  très-épaisse,  dure  et 
comme  de  la  corne  quand  elle  est  desséchée;  elle  est 
aussi  moins  niucil.igineuBe,  plus  verte,  très-dure,  à 
|>eiiie  ou  point  ondulée,  et  sa  solidité  fait  que  des  Flus- 
très  se  Axent  plus  volontiers  à sa  surface.  On  en  con- 
nail  trois  variétés  : a.  entière,  plus  petite  et  la  plus 
commune;  /t.  plus  longue,  plus  verte,  moins  dure  et 
ayant  sa  fronde  comme  étranglée  aux  deux  tiers  de  sa 
longueur.  Tumer  a figuré  celle  variété  comme  l’un  des 
deux  étals  de  son  Laminaria  sacehariua.  y.  La  Aions- 
(rueuse,  qui  porte  une  superfétation  crépue,  mais  peu 
distincte  et  ordinairement  sur  l’un  des  côtés  de  la 
fronde. 

Laxinaire  de  Lavooroox.  Laminaria  Lamou- 
rouxii,  Bory.  Au  premier  coup  d'œil  elle  est  facile  à 
confondre  avec  d'autres  espèces,  mais  elle  ne  dépasse 
guère  dix-huit  pouces  à deux  pieds,  ayant  son  stipe 
allongé,  sa  fronde  lancéolée,  elliptique,  également  at- 
ténuée, vers  son  insertion  et  vers  sa  pointe.  Elle  n’est 
que  légèrement  crépue  sur  ses  bords. 

*'  Frondes  simples  dans  leur  jeunesse,  se  divisant  et  se 
palmanl  dans  l’état  adulte. 

Laiinairi  rAVTRiNE.  Laminaria  pa/'/rïna,  Bory. 
Elle  est  à fronde  entière,  ovoïde,  oblongue,  aiguè,  d’un 
beau  vert,  se  partageant  à son  extrémité  en  deux,  trois 
ou  quatre  divisions  aigues,  |>eu  profondes;  elle  a son 
stipe  un  peu  comprimé,  très-court  et  d'un  beau  vert 
pâle.  Celle  espèce,  fort  mince  et  transparente,  pourrait 
bien  être  le  Laminaria  debdis  d'Agardh. 

Laiinairk  digitêe.  Laminaria  digitata,  Lamx.; 
Fucus  digitatus,  L.,  Turn.,  Fuc.,  pl.  159.  Sa  fronde 
est  d'abord  cordée,  très-entière  et  d’une  consistance 
cornée,  épaisse,  brunâtre.  Elle  se  divise  très-profondé- 
ment par  son  exlréuiilé.  Son  stipe  est  court.  Elle  de- 
vient généralement  bnme  ou  noire  en  se  desséchant. 
Celle  espèce  est  commune  sur  les  côtes  Océaniques. 

Laxinaibe  PALièE.  Laminaria  palmata,  Bory. 
Confondue  avec  la  précédente  et  habitant  les  mêmes 
côtes,  elle  devient  beaucoup  plus  grande;  sa  couleur 
est  plus  verte,  son  stipe  est  toujours  très-long,  souvent 
de  la  grosseur  du  pouce  et  égal  à la  fronde  qui  se  di- 
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viM  en  une  muUiliule  de  lanières,  et  qui  se  réfléchit  des 
deux  cùtés,  vers  rinserliun,  de  manière  à |>résen(er  une 
dilatation  considérable,  et  à se  réfléchir  par  les  côtés, 
sur  le  slipe. 

Lsiihaire  coaiQi'K,  Latninarfa  conica,  Bory.con- 
fondue  encore  avec  le  Laminaria  tltÿilala,  elle  a sa 
fronde  conique  et  rétrécie  vers  rinserlion  sur  le  slipe 
■{ui  est  plus  lonf;  que  chez  celle  plante,  mais  plus  court 
que  dans  la  précédente.  Ses  divisions  sont  des  lanières 
minces  et  très-profondes.  La  flgure  de  cetle  espèce  est 
à peu  près  celle  d'un  éventail  ouvert,  dont  les  Iiranches 
seraient  séparées.  Elle  est  moins  fréquente  que  les  autres 
sur  les  côles  de  l'Océan. 

***  Frondes  coiislammont  divisées. 

Laminaibb  BiRoisrixCi.  tumîHaria  birunciuata, 
Bory.  Cetle  belle  espèce,  découverte  récemment  par 
Üurville,  sur  les  côtes  du  Chili,  à la  Concepiion.  a son 
slipe  plein,  court,  de  la  {'rosseur  d'une  plume  d’Oie;  sa 
lame  est  cornée,  épaisse.  oblonRiic,  obtuse,  et  produit 
sur  les  bords  des  pinnulcs  nombreuses,  roncinées,  in- 
également dentées. 

Laviisairk  des  DLveiBs.  Laminana  potatorum, 
Larnx.;  Fucus  polalornm , Lab.,  \oc.-/Iof.,  t.  it,  pi. 
257,  Turii.,  Fuc^,  pl.  212.  Cetle  espèce  est  d'une  con- 
sistance cornée;  ses  frondes  sont  extrêmement  épaisses, 
divisées  irrégulièrement  jusqu'à  leur  base.  Ses  expan- 
sions solides  deviennent  assez  larges  et  sont  assez  so- 
lides pour  que  les  sauvages  de  la  Nouvelle  liollandeen 
fassent  des  vases  pnqnes  à conserver  et  â transporter 
de  l'eau.  File  a été  observée  au  cap  de  Van-Uiémen. 

Cépojües,  liacines  bulbeuses. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  sous-genre  avaient  été 
confondues  sous  le  nom  de  Fucus  bulbosus. 

Labixaibe  Bi'LBECSE.  Laminaria  buibosOf  Lamx.; 
Fucus  bulbosus,  L.  A slipe  comprimé,  épais,  fort 
allongé,  simple,  parlant  d’un  bult)e  creux,  souvent 
énorme,  se  dilatant  en  une  fronde  conique,  flabelli- 
forme,  profondément  divisé  en  lanières  fort  longues  et 
linéaires.  Celle  espèce  ne  commence  guère  à se  trouver 
qu'à  partir  du  golfe  de  Gascogne,  pour  s'élever  vers  le 
nord.  Elle  devient  fort  grande.  Son  stipc,  très  allongé 
et  uni , outre  son  énormité,  la  distingue  suflîsammeni  de 
la  suivante. 

Lamixairb  be  Tl'B.ier.  Lami'nuria  7'urnerf,  bory; 
Fucus  bulbosus,  Turner,  Fuc.,  pl.  155.  Confondue 
avec  la  précédente,  elle  en  diffère  cependant  lîeaucoup 
par  son  bulbe  bien  plusgros  ctdcformé,  son  slipe  court, 
Irès-dilalé,  aité  ou  lobé  marginalement  au  point  d'en 
être  entièrement  difforme,  et  par  sa  fronde  en  éventail 
très-ouverl,  SC  réflécbissaiil  latéralement  des  deux  côtés 
et  plus  large  que  longue.  Elle  est  rare;  on  ne  la  trouve 
guère  en  France  qu'aux  environs  de  Cherbourg;  mais 
elle  devient  plus  abondante  sur  les  bords  des  lies  con- 
tenues dans  l'angle  formé  par  la  Normandie  et  la  Bre- 
tagne, ainsi  que  sur  tes  côtes  d'Angleterre. 

LAHttvAiRE  PoacTi’tK.  Lamitiaria  punvlata,  Bory. 
ou  brecipes?  Agardh.  Bory  a découvert  cette  espèce  sur 
les  côtes  de  Belle-Ile,  au  sud  de  la  Bretagne,  dans  l'été 
de  IBOO.  Bonnemaison  parait  l'avoir  retrouvée  sur 
celles  de  Quimper  dans  le  Finistère.  Sa  racine  est  un  i 
bulbe  semblable  à une  Ciboule;  son  stipc  est  fort  | 
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court,  dépassant  rarement  une  à trois  lignes  de  lon- 
gueur. l.a  fronde  est  d’abord  ovoïde,  plus  ou  moins 
large  et  amincie  aux  deux  extrémités;  elle  se  divise 
avec  râge  en  deux  ou  trois  lanières.  Sa  consistance  à 
demi  papyract'^  et  membraneuse  la  rend  remarquable, 
ainsi  que  sa  couleur  jaiiii.1lrc.  sa  transparence  et  l'as- 
|H*ct  ponctué  que  lui  donnent  les  fnicliHcalions  éparses 
sur  toute  sa  surface.  Elle  ne  dépasse  guère  dix  à quinze 
pouces  de  long,  sur  deux  à cinq  de  large. 

Le  l.amiuaria  Belrisii  d'.lgardh.  Vira  hulbosii , 
Bcauv.,  O ware  et  ben.,  jil.lô, appartient  à celte  section- 

LA.MIN  AIHE.  Laminons,  sitx.  M est  difficile  dans  im 
aggrégat  minéralogique,  d'établir  une  limite  entre  les 
tissus  lamellaires  cl  Laminaires;  on  peut  né.inmnins 
entendre  que  les  facettes  dont  se  composent  ces  der- 
niers ont  uncélendiie  de  plusdudoubleqiierépaisseur. 

LAMJSAbITE.  Luminarües.  bot.  foss.  Nom  donné 
par  Brongniart,  dans  son  Histoire  des  Végétaux  fos- 
siles, à une  empreinte  de  Cryptogame,  trouvée  dans  le 
terrain  de  Glauconie  sablonneuse,  et  qui  se  rapporte 
aux  I.aminaires  vivantes. 

L.lMINAiULS.  BOT.  F.  Lauixaibe. 

LAMINË.  Lnminalus.  En  forme  de  lame  aplatie. 

LA.MIODONTES.  pois.  foss.  C’csl-à-dire  dents  de 
Lamie.  F.  GlossopItbes. 

LAMIC^  BOT.  F.  Laxub. 

LAMNdivGl'U.  MAM.  llltger  a donné  ce  nom  à une 
famille  du  cinquième  ordre  dos  animaux  mammifères, 
dans  son  Prodromus  systematix  Mammaliutn  et 
Arium;  celte  famille  renferme  les  genres  Lipura  et 
Ilyrax.  F.  ces  mots. 

LAMOI  IIOIXELLE.  eot.  F.  CoxrtRVE. 

LAMOlllOlXIA.  BOT.  Le  genre  de  Tlialassiopbytes . 
de  la  classe  des  Fluridées.  qn'AgardIi  a établi  sous  ce 
nom.  Synops.j  xiv,  ne  diffère  pas  assez  du  genre 
Claudca  de  Lamouroux,  pour  pouvoir  en  être  distin- 
gué. F.  ClaeoEe. 

l.AMOUBOLXIE.  Lamourouxia.  bot.  Genre  de  la 
famille  de<  Bbinanlhacées  et  de  la  Didynamie  Angio- 
spermie,  L.,  établi  par  Kuntb,  et  offrant  les  caractères 
suivants  : calice  campanule,  à peu  près  égal,  à deux 
divisions  latérales  cl  bifides;  rorotle  mnnopélale,  à 
tube  court,  à gorge  très  allongée,  renflée  et  compri- 
mée; limbe  à deux  lèvres  : la  supérieure  entière  et  en 
forme  de  casque,  l'inférieiirc  plus  étroite  et  à trois 
lobes  presque  égaux;  quatre  étamines  didynames,  dont 
tes  deux  plus  courtes  sont  parfois  rudimentaires;  an- 
thères n'nifürmes;  capsule  ovoïde,  comprimée,  à deux 
loges  contenant  des  graines  membraneuses,  recouver- 
tes d'un  réseau  celluleux.  Ce  genre  se  compose  de  sept 
espèces  originaires  de  l'Amérique  méridionale,  et  qui 
toutes  y ont  été  observées  et  recueillies  par  Humboldl 
elDonpIand.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  dressées  et 
rameuses,  dont  les  feuilles  sont  opposées,  dentées  en 
scie  ou  même  pinnalifides.  Leurs  fleurs  sont  rouges, 
grandes,  axillaires  cl  solitaires.  Sur  les  sept  espèces 
décrites  p.ir  Kunlh  dans  l'ouvrage  cité  précédemment, 
trois  ont  été  figurées.  Ce  sont  les  Lamourouxia  tir- 
gata,  Kunlh.  toc.  fiV.,2,  p.  556,1.  107;  Lamourouxia 
serratifolia,  Kunth.  toc.  cH.,  t.  lüK.  et  Lamourouxia 
rhinauthifoUa,  Kuntb,  toc.  cil.,  I.  16D. 
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LAMPAOE.  MOLL.  Genre  établi  par  Monlforl  ( Con* 
chyl.  Sj-it.,  t.  Il,  page  24î)  pour  une  petUe  Coquille 
microscopique,  très-voisine  des  Crisletlaires  de  La- 
marcic.  Féruuac,  dans  ses  Tableaux  systématiques,  ne 
Ta  point  admise  comme  genre;  U l'a  placée  dans  son 
genre  Lcnliculine,  dans  la  sous  division  des  Crislellécs. 
y.  Lsvticiilive  Pt  Ncxiidutr. 

LAMPAS.  lOLL.  Nom  vulgaire  que  l'on  donne  â plu- 
sieurs espèces  de  Slrombcs.  / ce  mot. 

LAMPAS.  coT.  D'où  Lampette,  qui  désigne  Vj4gros‘ 
temma  GUharjOf  L.,  nom  par  lequel  les  anciens  dési- 
gnaient les  espèces  communes  du  genre  Lythnia. 

LAMPE.  MOLL.  Nom  sous  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment plusieurs  espèces  du  genre  Patelle,  y.  ce  mol. 

LAMPE  ANTIQUE.  Moll.  Espèce  du  genre  Hélice. 
y.  ce  mol  et  Cabocolle. 

LAMPÉTIÜE.  Lampeti».  las.  Genre  de  la  famille  des 
Slernoxes,  institué  par  Dejcait  qui  le  caractérise  ainsi  ; 
ontennes  filiformes,  en  scie,  composées  de  onze  arti- 
cles*, mandibules  cornées;  palpes  filiformes;  tète  large, 
àcdtes  réticulées;  corselet  plus  large  que  haut,  coupé 
droit  en  avant,  arrondi  postérieurement  et  élargi  sur 
les  côtés;  écusson  Irés-peiil,  iransverse;  élytres  dimi- 
nuant insensiblement  vers  l’exlrémilé;  cuisses  courtes^ 
jambes  postérieures  plus  longues,  avec  deux  épines  au 
sommet;  tarses  triangulaires,  velus,  creuses  en  des- 
sous. Le  i>ctil  nombre  des  espèces  de  ce  genre  appar- 
tient k l'Amérique  du  sud. 

LAMPÉTIE.  ns.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères 
diurnes,  du  genre  Polyommalc.  y.  ce  mot. 

LAMl'ETUA.  rots.  Synonyme  vulgaire  de  Lamproie. 
y.  Petroiyzoh. 

LAAIPKTTE.  bot.  f'.  Lampas.  On  étend  aussi  ce  nom, 
et  par  la  même  raison,  au  LychnU  Flos-CucuU , L. 
y.  Lvcrnide. 

LAMPILLON.  rots.  Pour  Lamproyon.  y.  ce  mot. 

LAMPIQUE.  Acide  qui  sc  produit  par  l’action  d'tm 
fil  de  platine  que  Pon  maintient  incandescent  par  la 
gamme  d'une  lampe  à esprit  de  vin;  cet  acide  parait 
être  une  combinaison  de  l’acide  acétique  avec  une  par- 
tie des  éléments  de  l'alcool  dont,  jusqu'ici,  on  u'est 
point  parvenu  à le  séparer. 

LAMPOCaBPE.  Lampocarpus.  bot.  ftpithèlequi  ex- 
prime. dans  les  graines,  une  enveloppe  luisante. 

LAMPOCARYE.  Lampocorya.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gypéracées.  établi  par  R.  Brown  {Prodr.Fl. 
Nor.  Uoll.fX^  p.  â58)  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
des  épillets  unitloros.  composés  d'écailles  imbriquées  en 
tout  sens,  dont  les  extérieures  sont  vides  : le  nombre  des 
étamines  varie  de  trois  à six,  et  leurs  filets  sont  persis- 
tants; l'ovaire  est  dépourvu  de  soies  hypogynes,  sur- 
monté d'un  style  trifide  cl  de  trois  stigmates  indivis. 
Le  fruit  est  une  noix  osseuse,  lisse,  mucronée  k son 
sommet  par  la  base  du  style  qui  est  persistante.  Ce 
genre  établit  le  passage  entre  les  genres  Ciadium  et 
Gahfîia,  et  diffère  du  premier  par  ses  filets  stamiiiaux 
persistants,  et  par  son  stylo  formant  une  pointe  sur  le 
fruit  ; et  du  second  par  son  fruit  constamment  lisse.  A 
ce  genre  R.  Brown  rap|>orle  deux  espèces  : Pune,  Latn- 
pocarya  asperOf  est  tout  à fait  nouvelle;  l’autre, 
hampocarya  hexandra,  est  le  Gahnia  trifida  de  La- 


billanlière.  Cei.deuK  etpèces  croUaenl  à la 
Hollande. 

LAMPORMDE.  Lampornis.  ois.  Genre  nouvatti« 
proposé  par  Swainson,  pour  quelques  Oiseaux  de  la 
famille  des  Trochilidées,  qui  se  distinguent  par  le  bec 
recourbé  et  la  queue  courte,  égale  et  ronde.  Les  espèces 
de  ce  genre  seraient  : Trochilus  mango,  L.;  Trochi-~ 
lu$  puella,L.‘y  y'rocAi/us  M»V;rcr,  S\v.,  etc. 

LAMPOTTE.  MOLL.  Nom  donné  vulgairement  sük 
peltifs  Patelles  que  les  pécheurs  mangent,  ou  dont  iU 
emploient  la  chair  comme  appât. 

LAMPOt'ROE.  Xanihium.  bot.  Genre  d'une  origa* 
nisalion  singulière,  formant  avec  V/tmbroiiaf  r/c« 
et  le  Franscra  une  petite  famille  voisine,  quoique  suf- 
fisamment distincte,  des  Synanlhérées.  Ce  genre  pré- 
sente les  caractères  suivants  : les  fleurs  sont  unisexuées 
et  monoïques;  les  mâles  forment  des  capitules  globu- 
leux, placés  vers  la  partie  supérieure  des  rameaux  | 
leur  irivolucre  est  composé  d'écailles  imbriquées  sur 
plusieurs  rangs;  le  réceptacle  est  ovoïde;  chaque  fleur 
est  accompagnée  d'une  écaille  de  forme  variable;  son 
calice  manque;  sa  corolle  est  tubuleuse,  évasée  de  la 
hase  au  sommet,  à cinq  dents  et  à cinq  nervures  longi- 
tudinales, qui  se  bifurquent  à leur  sommet  |>our  suivre 
chacun  des  l>ords  des  dents.  Les  étamines,  au  nombre 
de  cinq,  sont  monadelpbes,  et  leurs  ^lets  réunis  for- 
ment un  tulie  cylindrique,  inséré  tout  à fôil  à la  base 
de  la  corolle;  les  anthères  sont  généralement  saillantes 
au-dessus  de  la  corolle,  rapprochées  les  unes  contre 
les  autres,  mais  libres.  Les  fleurs  femelles  sont  gémi- 
nées, très-rarement  solitaires,  placées  à l'aisselle  des 
feuilles,  dans  un  involucre  ovoïde,  qui  parait  formé  de 
la  soudure  de  deux  involucres  renfermant  chacun  une 
fleur.  Cet  involucre  se  rétrécit  supérieurement  où  il  se 
termine  par  deux  petits  cols  à travers  lesquels  on  voit 
sortir  et  saillir  les  stigmates.  La  face  externe  de  cet  io- 
volucrc,  qui  est  persistant,  est  toute  hérissée  de  poils, 
dont  quehiucs-uns,  heaucuiip  plus  grands,  deviennent 
épineux.  Chaque  fleur  femelle  se  compose  d'un  ovaire 
infère,  ovoïde,  allongé,  dont  le  limbe  est  nul  ou  formé 
de  trois  divisions  étroites  cl  rapprochées  contre  le 
style.  La  corolle  manque  entièrement.  Le  style  est 
d'une  longueur  variable,  très- simple,  continu  avec  le 
sommet  de  l'ovaire  cl  terminé  par  deux  itigmales  li- 
néaires, divergents,  glanduleux  sur  leur  face  interne. 
Le  fruit  est  un  véritable  akène  allongé,  terminé  en 
pointe  à son  sommet,  ordinairement  marqué  de  dix 
lignes  ou  stries  longitudinales.  Ces  akènes  sont  entière- 
ment renfermés  deux  à deux  dans  les  involucres  qui 
8C  sont  accrus  et  dont  une  partie  des  poils  sont  deve- 
nus épineux.  Chaque  akène  contient  une  graine  dres- 
sée. portée  sur  un  funicule  assez  long.  Elle  se  compose 
du  tégument  propre,  qui  est  mince  et  membraneux  « 
et  d'un  embryon  boiiiolrope,  dont  la  radicule  est  co- 
nique. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  : ce  toot  des  plantes 
iierbacées  annuelles  ou  vivaces,  à liges  rameuses,  quel- 
quefois épineuses,  à feuilles  alternes,  plus  ou  moins 
profondément  incisées.  De  ces  cinq  espèces,  trois  crois- 
sent en  France,  dans  les  lieux  incultes  ou  dans  les 
vignes,  savoir  ; XauthiuMi  strHmanumf  XaniluHm 
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H;ino*UtH  et  Xanthiuin  orientale.  Ces  deux  dernières 
se  rencontrent  surtout  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France;  des  deux  autres  l'une«  echi~ 

natuiHy  Murray,  est  encore  peu  connue;  on  ignore  sa 
pairie;  l'autre,  Xanlhium  catharlicum j Kunth  (ifl 
Uumb.)^  a été  trouvée  au  Pérou,  dans  tes  environs  de 
OuilO.  XAHTDUCteS. 

LAMPRA.  Lauipra.  ixs.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Slernoxcs,  tribu  des  Bupres- 
tides,  élabli  aux  dépens  du  genre  BupresUe,  par  Ne- 
gerle,  qui  lui  assigne  pour  caractères  : premier  article  | 
des  palpes  maxillaires  allongé,  ubconique,  le  deuxième  : 
court,  subcyiindrique,  et  le  dernier  sécuriforme;  palpes  ! 
labiales  très-courtes,  avec  le  dernier  article  subcylin-  I 
drique;  labre  court;  mandibules  courtes,  épaisses,  ar-  ' 
i|uéc$  et  oiilusei  à rcxlrémilé;  menton  corné,  grand, 
transversal,  rétréci  antérieurement;  yeux  grands,  très- 
écartés;  antenitfi  de  la  longueur  de  la  moitié  du  pro- 
Ihorax,  grêles.  Portement  comprimées,  avec  les  quatre 
premiers  articles  très^cnurls,  «gaux,  subovalaires,  les 
autres  diminuant  insensiblement  de  longueur;  front 
plan  ou  déprimé;  épistome  écliancré;  écusson  très-court 
et  large;  élytres  rétrécies  et  dentées  à l'extrémité,  fai> 
blemenl  deiiliculées  sur  le  bord  extérieur;  pattes  mé- 
diocres, grêles;  tarses  assex  longs;  le  premier  article 
des  quatre  postérieurs  de  la  longueur  au  moins  des 
deux  suivants  réunis;  corps  médiocrement  convexe. 

Lampka  Xclatart. /.ampra  ru/iVoNS.  Meg.;  Dupree-  \ 
tis  rutilana,  Fab.  Ses  antennes  sont  noirâtres;  sa  tète  | 
est  d'un  vert  doré,  un  peu  raboteuse;  son  corselet  est 
également  raboteux,  d'un  vert  bleuâtre,  avec  les  côtés 
d'un  vert  doré  et  quelc|ues  points  d'un  violet  noirâtre; 
scs  élytres  sont  striées,  iridentées,  d'un  vert  bleuâtre, 
avec  Ici  côtés  dorés  et  plusieurs  points  d'un  noir  violet. 
Le  dessous  du  corps  cl  les  paltes  sont  d'un  vert  bleuà- 
tre,  brillant.  Taille,  cinq  lignes.  Europe.  Le  Bupreste 
plébéien  d'Olivier,  que  l'on  trouve  aussi  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  fait  également  partie  de  ce  genre. 

LAMPRE.  Lampra.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  Liiidley,  dans  la  famille  des  Ombellifères,  n'a 
pas  été  admis  par  le  professeur  De  Candoilc  qui  l'a 
réuni  à son  genre  Diitiacus.  A'.  Didisqce. 

LAMPRIE.  Lampriaa.  lüs.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
siers, tribu  des  Carabiques,  division  des  Troncatipen- 
nes,  élabli  par  BonelU  et  ayaul  pour  caractères  ; palpes 
extérieures  Hniisanl  par  un  article  dont  la  forme  te  rap- 
proche de  celle  d'un  cône  renversé  ou  d'un  cylindre, 
et  qui  est  lanlôl  un  peu  plus  gros  que  le  précédent, 
tantôt  de  la  même  épaisseur;  crochets  des  tarses  pecti- 
nés  en  dessous;  pénultième  article  de  tous  les  tarses 
simple  ou  point  divisé  en  deux  lobes;  corselet  plus 
large  que  long.  Les  Cimindes  différent  des  Lampries 
par  des  caractères  tirés  des  articles  des  palpes.  Les  Lé- 
bies  s'eti  distinguent  par  les  tarses.  Enfin  les  Drnmics 
elles  Démélriess'en  éloignent  par  la  forme  de  leur  cor- 
selet. Ces  insectes  vivent  en  général  sous  les  écorces 
des  arbres,  quelquefois  ils  viennent  courir  sur  les  feuil- 
les et  sur  les  liges,  et  alors,  si  on  en  approche,  ils  se 
laissent  tomber  à terre  et  ont  bientôt  disparu  aux  yeux 
du  chasseur  qui  ne  peut  les  prendre  qu'en  dépouillant 


tout  le  sol  de  ses  herbes  et  des  peütes  pierres  sous  les- 
quelles ils  se  cachent. 

Laipbib  cTABocteBALB.  Lamprioê  cyanocephala  f 
Bonell.;  Lebia  r/nNOce;;/Ki/ay  Latr.;  Carabui,  Fabr., 
Panx.,  faun.  Ins.  Germ.,  lxxv,  5,  Elle  est  longue  de 
près  de  deux  lignes  et  demie;  son  corps  et  sa  télé  sont 
bleus,  son  corselet  est  rouge  ainsi  que  les  pattes  qui 
n'ont  que  les  genoux  de  bleus.  Elle  se  trouve  en  Europe 
sous  les  écorces  des  arbres.  II  en  existe  une  espèce  très- 
voisine  en  Suède,  que  Dufsmidt  a nommée  Chloroce- 
I p/m/a;  elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  les  pal- 
; (es  qui  n'ont  pas  les  genoux  noirs. 

LAMPRILLON.  pois.  Même  chose  que  Lamproyon. 

I A',  ce  mol. 

LAMPRIME.  Latfiprima.  iirs.  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  La- 
mellicornes, tribu  des  l.ucanidei,  établi  par  Latreille 
et  ayant  pour  caractères  : antennes  coudées,  compo- 
sées de  dix  articles;  point  de  labre  apparent;  lan- 
guette divisée  eu  deux  pièces  allongées  et  soyeuses; 
mâchoires  découvertes  en  dessous  jusqu'à  leur  base; 
mandibules  grandes  et  comprimées  dans  les  mâles; 
corps  convexe,  surtout  dans  les  mâles.  Ces  inseclex 
diffèrent  des  Lucanes  et  des  Platycères  par  leur  men- 
ton qui  est  très-petit  et  lie  recouvre  pas  les  mâchoires, 
tandis  qu'il  est  grand  et  ne  les  laisse  pas  apercevoir 
dans  ces  deux  genres;  ils  s'étoignenl  des  Sinodendres 
‘ et  des  CEsalcs  par  des  caractères  de  la  même  valeur  et 
I par  la  forme  du  corps.  Fahricius  a placé  la  seule  espèce 
qu'il  a connue  de  ce  genre,  avec  les  Lelhrus  (LefArtrs 
œneus).  Schreber  a donné  (Trans.  de  la  Soc.  Linn.  de 
Londres,  t.  vi,  p.  185)  une  description  complète  du 
même  insecte  et  l'a  rangé  avec  les  Lucanes.  C'est,  en 
effet,  de  tons  les  genres  de  la  famille  des  Lamelli- 
cornes. celui  avec  lequel  ces  Coléoptères  ont  le  plus  de 
rapports.  Les  Lamprimes  ont  une  lèle  bien  découverte, 
armée  de  deux  mandibules  comprimées,  droites,  diri- 
gées en  avant,  dentées  à leur  partie  intérieure  et  supé- 
rieure, et  très-velues  en  dedans.  Leurs  màclioires  sont 
insérées  en  dessous;  leur  lobe  terminal  est  petit  et 
pointu,  et  elles  portent  chacune  une  palpe  filiforme.  Les 
antennes  sont  composées  de  dix  articles.  les  quatre 
derniers  forment  la  massue;  mais  le  premier  article 
de  cette  massue  est  beaucoup  plus  petit  et  en  forme  de 
dent;  elles  sont  insérées  au  dessus  des  mandibules,  en 
avant  des  yeux  et  sous  une  petite  éminence  du  devant 
de  la  tête.  Les  yeux  sont  assez  grands  et  se  prolongent 
un  peu  au  dessous.  Le  corselet  est  très  grand,  deux 
fois  plus  large  que  long,  convexe,  légèrement  rebordé 
et  dilaté  de  ch.ique  côté,  vers  son  milieu.  L'écusson  est 
arrondi  |>oslérieureinent  ; les  élytres  sont  moins  lon- 
gues que  le  corselet,  convexes,  et  vont  en  se  rétrécis- 
sant jusqu'à  l'extrémité.  Le  sternum  du  mésothorax  est 
avancé  en  pointe  dirigée  vers  le  prulhorax.  Les  Jambes 
antérieures  sont  courtes  et  larges,  et  offrent  au  côté 
intérieur  près  de  l'épine  souvent  élargie  qui  les  ter- 
mine, un  petit  pinceau  de  poils  réunis,  pointu  et  sem- 
blable lui-mème  à une  autre  épine;  les  autres  pattes 
sont  moins  fortes,  à peu  près  de  la  même  longueur. 
Ces  insectes  sont  très-brillants  et  paraissent  jus<}u'à 
présent  propres  à la  ^ollvelle-Hollande  et  à l'Ile  de 
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Norfolk,  delà  mer  Pacifique.  Leura  mcciiri  sont  encore  I 
inconnues,  mais  elles  doireot  é(re  les  mêmes  que  celles 
des  Passâtes.  L’espèce  qui  sert  de  type  A ce  genre  est  ; 

LAxratxBsaomc.  Lamprunaanea, Lelhrus  ' 
œneutf  Fabr.;  Lucanug  mneus,  Schreb.  (rraisr.  of  I 
Linn.  Socitt.,  t.  vu  pl.  30,  fig.  1).  Celle  espèce  est  ' 
longue  de  près  d'un  pouce;  ses  mandibules  sont  beau-  { 
coup  plus  longues  que  la  télé,  très-velues  intérieure-  i 
ment,  obliquement  tronquées  et  simplement  bidentées 
à leur  extrémilé,  avec  une  troisième  dent  sans  échan- 
crure reman|uable  au  bord  interne;  le  corps  est  verl; 
les  élytres  sont  de  la  même  couleur,  plus  brillantes,  un 
peu  ridées.  Les  jambes  antérieures  sont  années  de  huit 
dents  au  cdlé  extérieur;  l'épine  rsl  en  demi-croissant, 
pointue  au  IkhiI,  avec  des  dentelures  extérieures;  le 
sternum  est  moins  avancé  que  dans  le  Laniprima 
auro/a  ou  Lucanuê  mneus,  var.,  Schreb.  Le  l.am- 
prima  cuprea  a les  mandibules  beaucoup  plus  courtes 
et  presqufs  glabres.  Ces  trois  espèces  ont  le  bord  anté-  ! 
rieur  de  la  tète  transversal,  un  (>eti  écbancré  ou  con- 
cave. Son  vertex  offre  une  dépression  triangulaire. 

LAMPRIS.  POIS.  f'.  Chrysutuse. 

A LAMPROC.^UPCS.  loT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom 
par  le  docteur  blume,  ne  parait  pas  différer  du  genre 
PoUia  de  Thunberg.  K.  ce  mot. 

LAMPROCARYE.  Lamprocarya.  but.  Genre  de  la 
famille  des  Cy|>érâcées,  établi  par  Robert  Brown  pour 
quelques  plantes  de  l'Auslralaste , que  Labillardière 
avait  considérées  comme  devant  appartenir  au  genre 
Gahnia.  Caractères  : é|iillels  à une  seule  fleur  qui  est 
hermaphrodite  et  terminale;  paillettes  diversement 
imbriquées;  périgone  nul;  étamines  ordinairement  au 
nombre  de  quatre  et  quelquefois  de  trois  ou  de  six  : 
leurs  filaments  sont  toujours  allongés  et  contournés; 
ovaire  couronné  par  un  style  trifidc,  que  terminent  des 
stigmates  entiers;  caryopse  osseuse,  placée  immédiate- 
ment sous  la  base  du  style,  avec  sa  coque  plus  épaisse  au 
sommet,  noyau  lisse,  ordinairement  un  peu  étranglé 
et  raboteux  vers  le  milieu.  Les  Lamprocaryes  sont  des 
plantes  herbacées,  à chaumes  feuillés,  à épiilets  serrés 
et  paniculés;  souveut  la  panicule  est  accompagnée  de 
feuilles. 

LAMPftOGLÈNE.  Lamproglena.  caesr.  Ce  genre  de 
l'ordre  des  Branebiopodes,  a été  établi  par  Nordmann, 
qui  lui  donne  pour  caractères  : tète  petite,  faiblement 
divisée  en  sept  lobes,  ayant  en  dessus  un  œil  médian, 
et  en  avant  une  paire  d’anleoncs  très  rapprochées  de 
la  ligne  médiane  : en  dessous  de  ces  organes  se  trouve 
une  paire  d'appeudices  styliforroes,  qui  ressemblent  à 
une  aecoode  paire  d'antennes,  mais  qui  paraissent  être 
plutdl  les  analogues  des  pattes  aiicreuses  de  la  pre- 
mière paire.  Autour  de  ta  bouche  on  voit  deux  autres 
paires  de  pattes  ancreuses,  qui  sont  assez  grosses.  Les 
quatre  premiers  segments  thoraciques  sont  réunis  en 
une  seule  pièce,  et  ne  se  distinguent  entre  eux  que  par 
des  étranglements;  ils  portent  chacun  une  paire  de 
pattes  rudimentaires,  situées  près  de  leur  bord  latéral, 
et  terminées  par  les  vestiges  de  deux  rames.  Le  dernier 
auneaii  thoracique  est  beaucoup  plus  petit  que  les  deux 
précédents,  et  présente  deux  orifices  générateurs,  entre 
lesquels  se  voient  deux  tubercules  qui  paraissent  re- 


présenler  les  membres  de  ce  segment.  Enfin  l'abdomen 
est  très  long  et  bifurqué  à son  extrémité.  Ce  genre  se 
rapproche  de  celui  des  Dicbélesles,  mais  II  conduit  vers 
les  Lernées,  à raison  de  t'élat  rudimentaire  de  toutes 
les  pattes  thoraciques;  il  se  compose  jusqu'ici  de  trois 
espèces  que  Nordmann  a nommées  Lamproglena  pui- 
chellOf  Lamproglena  lichiœ  et  Lamproglena  hem- 
prichii. 

LAMPROIE.  POIS.  Espèce  du  genre  Pélroinyzon.  ce 
mot.  On  a aussi  appelé  Laxpxoib  atecou,  la  .Myxine. 
y.  ce  mol. 

LAMPROPE.  Lampropuê.  bot.  On  exprime  parceUe 
épithète  les  végétaux  qui  ont  le  siipe  brillant. 

I.AMPROPTÈRE.  Lamproplera.  iivs.  Hémiptères; 
genre  de  la  famille  des  Cicadaires,  auquel  Gerraar  qui 
l’a  créé,  aux  dépens  du  genre  Ceiilrole,  donne  pour 
caractères  : tète  perpendiculaircmenlincliiiée, irigone, 
aigué,  avec  l'occiput  élevé  et  fourchu;  élytres  repliées, 
ornées  de  quatre  cellules  qui  occupent  le  bord  posté- 
rieur; pieds  grêles  et  assez  longs  ; jambes  cylindriques; 
tarses  égaux.  Ces  insectes  ont  l'écusson  grand,  avec 
une  dont  dressée  à l'extrémité;  leurs  élytres  sont  Irès- 
liiisaiites;  le  milieu  du  corselet  est  armé  d'une  corne. 
On  en  compte  jus«|u'ici  deux  espèces  : 

I Laxpboptërc  Chevrecil.  Lamproplera  Caprcolug; 
Cenlrolut  Capt-eolut,  Mag.  d'Entom.  Il  a deux  cornes 
A l'occiput,  et  deux  .'lulres  dressées  et  comprimées  sur 
le  dos;  il  est  noir,  avec  tes  élytres  blancbes,  marquées 
de  trois  bandes  noires.  Du  Brésil. 

LaiproptAre  Vacbe.  Lamproplera  yacca,  Centra- 
lut  yacrOf  Mag.  Il  a deux  cornes  à l'occiput  et  deux 
sur  le  dos  ; ces  dernières  sont  convergentes;  il  est  noir, 
avec  les  élytres  blancbes  A l'exception  de  la  base  et  de 
l'extrémité  qui  sont  aussi  noires.  Du  Brésil. 

LAMPROSOME.  Lantprosoma.  ixs.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères , section  des  Télramères,  famille  des 
Cycliques,  triliu  des  Cbrysomélines,  établi  par  Kirby 
(Tranê.  o(  Lin.  Soc.)el  adopté  par  Lalreillc  (Fam. 
naturelles  du  Règne  Anim.).  Les  caractères  dece  genre 
sont  : antennes  courtes,  pecUnées  et  en  scie,  insérées 
au-devant  des  yeux  et  distantes  les  unes  des  autres. 
Ces  insectes  se  distinguent  des  Chlamydes  et  des  Clytres 
par  des  caractères  tirés  de  la  forme  du  corps,  des  pat- 
tes et  des  antennes  ; ils  sont  en  général  de  petiletaille, 
globuleux;  leur  iéleest  entièrement  cachée  sous  te  cor- 
selet qui  est  Irès-bossuel  penché  en  avant;  celui-ci  est 
lieaucoup  plus  large  postérieurement  et  finit  en  pointe 
joignant  l'écusson  qui  est  très-petit.  Les  élytres  sont 
courtes,  extrêmement  bombées;  elles  ont  de  légères 
stries  de  points  enfoncés.  On  ne  connaît  pas  les  habi- 
tudes de  ces  insectes  qui  habitent  toutes  les  contrées 
chaudes  de  l'Amérique  méridionale.  Ils  sont  ornés  des 
couleurs  les  plus  brillantes.  Dejean  (Cal.  des  Col., 
p.  195)  en  mentionne  cinq  espèces. 

LAnriosons  brillante.  Lamprosoma  fulgida,  Dej. 
Elle  est.  en  dessus,  d'un  beau  rouge  métallique,  extrê- 
mement luisant,  changeant  on  jaune,  bleu,  violet  et 
rouge  vjf,  suivant  les  angles  sous  lesquels  on  présente 
l'animal  aux  rayons  lumineux;  le  dessous  est  bleu. 
Taille,  deux  lignes.  De  Cayenne. 

LAMPËOSTACüYS.  iot.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
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Bojer,  d'aprèi  l'examen  d'une  plante  de  Madagascar, 
de  la  racnille  des  Labiatées.  a élé  reconnu  identi<jue 
avec  le  genre  Achjrrospermum  du  docteur  Blume. 
y.  Ar.HTROSriBVB. 

LAMPBOTAT.  lAimprotatua.  las.  Hyménoplèrei; 
genre  de  la  famille  des  Pupivores,  Iribudes  Chalcidites, 
établi  par  Weslwooü  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
télé  médiocre;  antennes  assez  épaisses,  composées  de 
six  articles  dont  te  deuxième  plus  court  que  le  premier, 
le  troisième  très-petit,  les  quatrième  et  cinquième  plus 
longs  que  le  sixième  qui  est  grand  et  ovale;  corps  très- 
brillant;  abdomen  plus  court  que  le  corselet,  convexe, 
ovale  et  impressionné  à sa  base  ; pieds  grêles  et  de  mé- 
diocre longueur. 

Laifbotat  BBiiLAXT.L<i»ipro<of«aap/efi</e«s,Wesl- 
wood.  Cette  espèce  est  entièrement  d'un  vert  doré, 
avec  les  pieds  fauves,  bronzés  à leur  base;  ses  antennes 
sont  noires.  Taille,  deux  lignes  environ.  En  Angle- 
terre. 

LA.MPROTIS.  BOT.  Bentham  avait  établi  sous  ce 
nom,  dans  la  famille  des  Éricacées,  un  genre  disliucl 
pour  VErica  rubetla  de  Don;  mais  le  professeur 
De  Candolte,  dans  le  vol.  7 de  son  /’/oi/rowiMs,p.C50, 
n'a  point  conservé  ce  genre,  il  en  a seulement  pris  le 
nom  pour  désigner  l'une  des  sections  de  son  genre 
Erica. 

LAMPROTORMS.  ois.  Synonyme  de  Slourne.  E.  ce 
root. 

LAMPROYON.  POIS.  On  appelle  ainsi , et  à peu  près 
indifféremment,  les  petites  espèces  du  genre  Pélromy- 
Ion.  ainsi  que  les  Jeunes  Lamproies,  k'.  PBtbohyzon. 

LAMPSANE.  Lautpsana.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  et  de  ta  Syn* 
génésie  égale,  L.,  établi  par  Tournefort,  et  adopté  par 
Linné  qui  a modîBé  arbitrairement  sa  dénomination  en 
cellede /.apso no.  Voici  ses  caractères:  involucre  formé 
de  huit  folioles  oblongues,  appliquées,  accompagnées 
à la  base  de  quelques  écailles  surnuméraires,  appliquées 
et  ovales;  réceptacle  nu  et  plan;  calathide  composée 
de  demi-fleurons  nombreux  et  hermaphrodites;  ovaires 
obovufdes,  oblongs,  un  peu  comprimés,  glabres,  lisses, 
striés  et  dépourvus  d'aigrettes.  En  constituant  ce  genre, 
Tournefort  n’y  comprenait  qu'une  seule  espèce,  le 
Lampsana  cotnmunit.  Linné  y réunit,  mais  à tort, 
les  plantes  qui  font  partie  des  genres  Hetlxpnoitt  Hha- 
gudiolus  et  Zacintha.  D'un  autre  côté  U en  avait  sé- 
paré le  Lamptana  fatida,  qu'il  avait  placé,  d’après 
Vaillant,  parmi  les  Hyo%eri%.  Haller,  Lamarck  et  De 
Candolie,onl  réuni  aux  Lamptanaj  VHyoteri»  mi- 
nitua  de  Linné,  qui  est  devenu  le  type  du  genre  Arno~ 
ser/'s  de  Giertner.  Les  genres  Bhagadiolu»,  Zacintha 
et  ArnoscriM,  détachés  du  Lampêana,  ont  été  admis 
par  Cassini  qui  a placé  celui-ci,  malgré  ses  akènes  dé- 
pourvus d’aigrettes,  dans  la  section  des  Crépidées  de 
la  tribu  des  Lactucées.  11  l'a  composé  des  quatre  espèces 
suivantes  r 1»  Lompsana  communié , L.;  Lamp- 
sana  ylanduliferaf  Cassini,  ou  Lompsana  iyiata, 
Willd.;5»  Lampsana  tirgaia.  Deafoiit.;  Lompsana 
fijBitda,  le  type  du  genre  Tat'axaconastrum  de  Vail- 
lant, ou  Leon/o</uft/oi’f/esdeMicbeli.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  indigènes  de  l'Europe,  des  borde  de  la  Mèdi- 
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terranée  et  de  la  mer  Caspienne.  La  première  est  très- 
commune  dans  les  lieux  incultes  et  cultivés  de  toute 
l'Europe,  où  elle  fleurit  pendant  tout  l’été.  Les  habitants 
de  Constantinople  la  connaissaient  autrefois,  au  rap- 
port de  Selon , sous  le  nom  générique  aujourd'hui 
adopté,  et  ils  en  faisaient  usage  comme  aliment.  On  lui 
a donné  le  nom  vulgaire  d'Herbe  aux  mamelles,  parce 
que  son  suc  était,  dit-on,  efficace  contre  les  gerçures 
qui  surviennent  au  sein  des  nourrices. 

Pline  et  Dioscoride  donnaient  le  nom  de  Lampsana, 
au  Baphanus  Baphanisfrum:  quelques  auteurs  des 
premiers  âges  de  la  botanique,  Cæsalpin  et  Daléchamp, 
rappliquaient  aussi  à des  Crucifères,  comme,  par 
exemple,  à la  Moutarde  sauvage.  Sinapis  arrensis. 
Enfin  Lobel  et  Dodœns  l'ont  réservé  à la  plante  de  l'or- 
dre des  Chicoracées,  qui  forme  le  type  du  genre  dont 
Il  est  question  dans  cet  article. 

LAMPT  oc  LANT.  iax.  Cet  animal  africain  parait 
être  le  Zébu,  selon  Buffon. 

LAMPUGE  ET  LAMPl'GNE.  rois.  Synonymes  vulgai- 
res de  Liche,  espèce  de  Gastérostéc,  y.  ce  mot,  et  du 
Pompile.  y.  CoBYPfloesB. 

LAMPYRE.  Lampyris.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Serri- 
cornes,  division  des  Malacodermes,  tribu  des  Lam- 
pyrides,  établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes,  avec  ces  caractères  : corselet  en  demi- 
cercle  et  cachant  entièrement  la  tète,  ou  en  carré  trans- 
versal; bouche  Irès-pelile;  palpes  maxillaires  lerminées 
par  un  article  finissant  en  pointe;  extrémité  postérieure 
de  l'abdomen  phoiphorique;  yeux  très-gros,  dans  les 
mâles  surtout. 

Ces  insectes  sc  distinguent  des  Lycus,  avec  lesquels 
ils  ont  beaucoup  d'affinité,  par  la  tète  qui  est  rétrécie 
et  prolongée  en  bec  dans  ceux-ci;  ils  s'éloignent  des 
Omalisus  en  ce  que  leurs  palpes  finissent  en  pointe,  tan- 
dis qu'elles  sont  terminées  par  un  article  tronqué  dans 
ces  derniers;  enfin  les  Téléphorcs  et  les  Malthinet  en 
sont  séparés  par  des  caractères  tirés  des  palpes.  Le 
nom  de  Lampyris  a été  donné  par  les  Grecs  â tous  les 
insectes  qui  répandent,  pendant  la  nuit,  une  lumière 
phospltorique;  les  Latins  donnaient  â ces  insectes  les 
noms  de  Cicindela,  NoctilucOy  Lucio,  Luciola,  Lts- 
cer;iw/n,  Incendula.  Avant  que  Fabricius  eût  bien 
distingué  ce  genre  et  lui  eût  assigné  les  caractères  qui 
lui  sont  propres,  on  l'avait  longtemps  confondu  avec 
ceux  de  Téléphorcs  et  de  Malacbies,  sous  le  nom  de 
Cantliaris.  Geoffroy,  en  les  séparant  des  Téléphores, 
les  a néanmoins  associés  avec  les  Lycus,  et  Linné  les 
a encore  confondus  avec  les  Lycus  et  les  Pyrochroa. 
Ces  insectes,  dont  quelques  femelles  sont  connues  sous 
le  nom  de  Vers  luisants,  et  que  les  voyageurs  appellent 
Mouches  lumineuses,  Mouches  à feu,  etc.,  ont  le  corps 
très-mou,  particulièrement  l’abdomen  qui  est  comme 
plissé;  il  est  oblong,  ovale,  déprimé;  la  télé  est  enfon- 
cée et  comme  enchâssée tians  le  corselet;  les  antennes 
sont  très- rapprochées  à leur  base,  filiformes,  pecti- 
néea,  jilumeuses  ou  en  scie  dans  plusieurs  mâles,  avec 
le  troisième  article  de  la  longueur  du  suivant;  la  bou- 
che est  petite  et  sans  saillie;  les  palpes  maxillaires 
sont  sensthlerocnt  plus  grandes  que  les  labiales,  avec  le 
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dernier  article  ovoïde  e(  poinlu;  les  yeux  sont  glokU'  , 
leux,  arrondis,  assex  i;rands;  le  corselet  forme  une  | 
plaque  très-grande,  plaie,  demi-circulaire,  rebordée,  { 
qui  cache  entièrement  la  tète,  et  qui  est  à (>eu  près 
aussi  large  que  les  élylres;  l'alKlomen  est  composé  I 
d'anneaux  qui  forment  autant  de  plis  et  qui  sont  ter- 
minés latéralement  en  angles  aigus;  les  élytres  sont  : 
coriaces,  un  peu  flexibles  ; quelques-uns  les  ont  très- 
courtes,  les  femelles  de  quelques  autres  en  sont  tout  à , 
fait  dépourvues  ainsi  que  d'atles,  et  (elles  sont  les  es-  ! 
pèces  du  nord  de  l’Europe.  D'après  Dufour  (Ann.  des  | 
Scienc.  nat.,  t.  5,  p.  295),  le  Ver  luisant,  qui  est  la  fe-  ' 
melle  aptère  d'un  Lampyre  d'Europe,  a un  canal  ali-  i 
luenlairu  dont  l'étendue  a environ  deux  fois  celle  de 
tout  le  corps.  L’œsophage  est  d'une  brièveté  qui  le  rend 
uoperceptihle;  il  se  dilate  aussitôt  en  un  jabot  court. 
Le  ventricule  chylifique  est  séparé  du  Jalmt  par  un 
élrariglcment  valvulaire;  il  est  fort  long,  lisse,  c'est-à-  I 
dire  dépourvu  de  papilles,  mais  boursoufflé  et  cylin-  ' 
drolde  dans  ses  deux  tiers  aiilérieiirs,  inlestinifurmc  I 
dans  le  reste  de  l'organe.  L'intestin  grêle  est  fort  court; 
celui  qui  est  destiné  au  séjour  des  malières  fécales  en 
est  brusquement  distinct;  il  est  flexueux  et  offre  un 
renflement,  peut-être  inconstant,  qui  représente  le 
ccBCum  et  qui  dégénère  en  un  rectum  allongé. 

On  a fait,  sur  la  inalière  liiniiiieiue  de  ces  insectes, 
plusieurs  expériences  qu'il  serait  trop  long  de  rapfior- 
(er  ici.  Beckerhicm  en  a publié  dans  les  Annales  de 
Chimie  (t.  4,  p.  IP);  Carradori  a fait  des  expériences 
sur  le  Lampyre  italique,  et  Tréviratius  a observé  plu- 
sieurs espèces  de  ce  genre.  Il  résulte  de  toutes  ces  ob- 
sers'alioni  que  les  Lampyres  vivent  très -longtemps 
dans  le  vide  et  dans  différents  Gas,  excepté  dans  les 
Gax  acides  nitreux,  muriatique  et  sulfureux,  dans  les- 
quels ils  meurent  en  peu  de  minutes.  Leur  séjour  dans 
le  Gaz  hydrogène  le  rend,  du  moins  quelquefois,  dé- 
tonant. Privés,  par  mutilation,  de  celle  partie  lumi- 
neuse du  corps,  ils  continuent  encore  de  vivre,  et  la 
même  partie,  ainsi  détachée,  conserve  pendant  quelque 
temps  sa  propriété  lumineuse,  soit  qu’on  la  smitnetle 
à l'action  des  différenls  Gaz,  suit  dans  le  vide  ou  A l'air 
libre.  La  phosphorescence  dépend  plutôt  de  l'étal  de 
mollesse  de  la  matière  que  de  la  vie  de  l'insecte;  on 
peut  la  faire  renaître  en  ramollUiant  celle  matière 
dans  l'eau.  Les  Lampyres  luisent  avec  vivacité  dans 
l'eau  tiède  et  s’éteignent  dans  l’eau  froide,  il  parait 
que  ce  liquide  est  le  seul  agent  dissolvant  de  la  ma- 
tière pliosphurique.  Toutes  les  espèces  de  Lampyres 
brillent  pendant  la  nuit.  La  partie  lumineuse  est  pla- 
cée au-dessous  des  deux  ou  (rois  derniers  anneaux  de 
l’abdoiiien,  qui  sont  ordinairement  d’une  couleur  plus 
pâle  que  les  autres,  et  y forment  une  tache  jaunâtre  ou 
blanchâtre.  La  lumière  qu'ils  répandent  est  plus  ou 
Diuini  vive^  d'un  blanc  verdâtre  ou  bleuâtre,  comme 
celle  des  différents  Phosphores;  il  parait  qu'ils  |>euvcnl 
varier  à volonté  son  action,  ce  qui  a lieu  surtout  lors-  ^ 
qu'on  les  saisit.  Ces  insectes  sont  nocturnes;  on  voit 
souvent  les  mâles  voler,  ainsi  que  des  Phalènes,  au- 
tour des  lumières,  ce  qui  peut  porter  à conclure  que  la  1 
lumière  les  attire  et  que  la  naliire  a doué  leurs  fe-  | 
uielles  de  celle  propriété,  afin  que  les  mâles  puissent  ' 


tes  apercevoir  dans  la  nuit,  et  se  livrer  à l’aele  de  r*e- 
coupleinent.  Pendant  le  Jour,  ces  insectes  restent  co- 
chés sous  l'herbe  ; mais  si  l'on  se  promène  en  été  après 
le  coucher  du  soleil,  on  les  aperçoit  au  pied  des  buis- 
sons, répandant  uue  lumière  plus  ou  moins  vive  qui, 
dans  des  temps  où  l'ignorance  régnait  à un  haut  degré 
en  France,  a causé  de  grandes  frayeurs  à des  voyageurs 
qui  prenaient  ces  pelils  animaux  pour  des  revenants, 
des  feux  follets,  etc.  En  Amérique,  et  même  en  Ualie, 
les  Lampyres  produisent  un  spectacle  d'autant  plus 
curieux,  que  les  deux  sexes  sont  ailés;  ou  voit  alors 
Pair  sillonné  en  mille  sens  divers  par  des  lumières  qui 
vont  tantôt  s'arrêter  sur  des  arbres,  tantôt  se  joindre 
ou  bien  te  perdre  dans  dos  buissons  ou  dans  l'herbe. 

La  larve  des  Lampyres  ressemble  beaucoup  à la  fe- 
melle de  l'insecte  parfait;  elle  est  munie  de  six  pattes 
écailleuses,  placées  sur  les  (rois  premiers  anneaux  ; la 
télé  est  de  forme  ovale,  très-petite  et  ïfpunie  de  deux 
antennes  coniques,  assez  grosses,  courtes  et  divisées  en 
trois  articles.  La  bouche  porte  deux  longues  dents  écail- 
leuses. minces,  courtiées  et  très-pointues.  Le  corps  est 
composé  de  douze  anneaux;  H est  plut  large  dans  son 
milieu  qu'aux  extrémités,  et  sa  partie  postérieure  est 
tronquée  transversalement.  La  nourriture  de  cette 
larve  se  compose  d'herbes  et  de  feuilles  de  différentes 
plantes;  elle  marche  fort  lenlement  en  s’aidant  de  la 
partie  postérieure  de  sou  corps,  relire  sa  léli*.  et  reste 
immobile  dès  qu'on  la  touctie.  Quand  cette  larve  veut 
se  transformer  en  nymphe,  sa  peau  se  fend  de  cha«|ue 
côté  du  corps,  et  dans  toute  rélendue  «les  trois  premiers 
anneaux;  leur  partie  supérieure  se  délacbe  tout  à fait 
de  dessous,  et  la  larve  lire  sa  lélc  hors  de  la  |>eau  qui  la 
couvre,  à peu  près  comme  on  (ire  la  main  hors  d'une 
bourse;  les  deux  b-ntes  latérales  donnant  à l'iiitecte  ua 
espace  très  grand  pour  sortir  de  sa  vieille  peau,  il  eu 
vient  aisément  à bout  dans  peu  de  minutes.  La  nympiM 
a le  corps  courlié  en  arc  ou  en  demi-cercle;  on  lui  voit 
encore  remuer  et  allonger  ta  lèie.  de  même  que  lea  M- 
(ennes  et  les  pattes.  Suivant  Degéer,  les  larves  et  les 
nymphes  des  Lampyres  de  notre  p.ays  jouissent  «Je  U 
propriété  d'élre  lumineuses;  un  a dit  que  quelques  mi- 
les n'avaient  pas  cette  propriété  ; mais  lU  en  jouissent 
encore.  qiioii|iie  faihlemeiit.  Les  femelles  des  Lampyres 
d’Europe,  observées  par  Degéer.  pondent,  sur  le  gaxon 
on  sur  l'herbe  où  elles  vivent,  un  très-grand  nombre 
d'œufs  assez  gros,  de  forme  ronde  et  d'un  jaune  citrio, 
enduits  d'une  matière  visqueuse,  qui  sert  à les  attacher 
sur  les  plantes. 

Le  nombre  d'espèces  de  Latopyres  connus  se  monte  à 
peu  près  â soixante.  Dejoan  (Cal.  des  Col.,  p.  30)  en 
mentionne  Irente-huil  espèces.  Celles  qu'un  peut  con- 
sidérer comme  les  lypes  du  genre  sont  : 

Laipybeluisaxt.  tioc/t^ura,  Lin.,  Païu., 

Faun.  /ns.  G'erm.,  xli,  7.  Le  mâle  est  long  de  qua- 
tre lignes  et  noirâtre  ; antennes  simples;  corselet  demi- 
circulaire,  recevant  entièreraent  la  (été,  avec  deux 
taches  Iranspai entes  en  croissant;  vei>lre  noir;  «Icr- 
niers  anneaux  d'un  jaune  pâle.  C'est  la  femelle  de  cet 
insecte  qui  est  vulgairement  désignée  par  les  campa- 
gnards sous  le  nom  de  Ver  luisant;  elle  se  trouve  darss 
toute  l'Europe,  d'une  exinhnilé  à l'autre. 
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tknrrtt  d'Italie.  Lùwpyri»  litkUca,  Lin.,  Oliv.,  . 
col.  Il,  98,  19.  Nommé  dans  le  pays  Lucciota.  Corse- 
let ne  recouvrant  pas  toute  la  tête , transversal , rou- 
f^eâtre,  ainsi  que  l'écusson,  la  poitrine  et  une  partie 
des  pieds;  tête,  étuis  et  abdomen  noirs,  les  deux  der- 
niers anneaux  du  corps  jaunâtres.  Les  femelles  sont 
ailées,  pour  les  autres  espèces,  Fabricius  et  Olivier,  | 
Col.  Il,  n®  98. 

LAMPYKIÜES.  Lampyridei.  Pis.  Tribu  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  ; 
Serricornes,  division  des  Malacodermes,  établie  par 
Latreille  qui  lui  donne  pour  caractères  (Familles  natu- 
relles du  Règne  Animal)  : corps  droit,  mou,  avec  le  cor- 
selet pial,  lanliit  demi-rirciiiaire,  tantôt  carré  ou  tra- 
pézotde.avancésur  la  tète  qu'il  recouvre  totalement  ou  j 
postérieurement.  Les  palpes  maxillaires  au  moins  sont 
plus  grosses  vers  leur  extrémité.  Les  mandibules  sont 
généralement  petites,  déprimées,  pointues  et  entières  au 
bout  dans  la  plupart,  umdentéesau  côté  Interne  dans  les 
autres.  Le  péniillièmv  article  des  tarses  est  bilobé;  les 
crochets  du  dernier  ne  sont  ni  dentés  ni  appendiciilés. 
Les  femelles  de  quelques-uns  sont  aptères,  ou  n'ont  que 
des  élytres  très-courtes. 

f Aniennes  Irès-rapprochées  à leur  base;  bouche  pe- 
tite; tète  des  uns  avancée  en  museau,  celle  des  autres 
cachée  enlièremenlouen  majeure  partie  par  le  corselet, 
avec  les  yeux  très-grands  dans  les  mâles;  extrémité 
postérieure  de  l'abdomen  phosphorescente  dans  plu- 
sieurs. 

Genres  : Lyci'S,  Ohalisx,  Pbergodi,  AHTDtTEetLAM- 
PTEB.  y.  ces  mots. 

fl  Antennes  séparées  â leur  base  par  un  écart  nota- 
ble; tète  point  avancée  en  manière  de  museau,  obtuse 
ou  arrondie  en  devant , simplemenL  recouverte  à sa 
base  avec  ta  bouche  et  les  yeux  de  grandeur  ordi- 
naire. 

Genres:  Dbile.  TBLtPHOREet  MAiTani.  ces  mots. 

LAAlüTA.  BOT.  Synonyme  de  Cynomèlre.  y.  ce  mot. 

LAMYRE.  Lamyra.  bot.  Dans  te  Bulletin  de  la  So- 
ciété Philomatique  de  novembre  1818.  H.  Cassini  a pro- 
posé, sous  ce  nom.  rétablissement  d'un  genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  qu'il  a formé  aux  dépens  du 
CirsiUM.  Ayant  ensuite  constitué  plusieurs  autres  gen- 
res avec  des  espèces  rapportées  â juste  titre  â celui-ci, 

U ne  l'a  plut  considéré  que  comme  un  sous-genre; 
néanmoins  il  a continué  à lui  assigner  des  caractères 
distinctifs  et  à donner  â tes  espèces  le  nom  générique 
de  Lamyra.  Les  détails  de  l'organisation  de  ce  sous- 
genre  sont  les  mêmes  que  dans  le  Cinium;  en  voici 
les  caractères  essentiels  : folioles  extérieures  et  inter- 
médiaires de  l'involucre  munies  d'un  appendice  qui 
offre  à sa  base  interne  une  prolul>érance  calleuse,  tu- 
béreuse, charnue  ou  fongueuse;  akènes  tisses,  arron- 
dit, sans  bourrelet  apicilaire,  et  pourvus  d'un  péricarpe 
Irés-épais  et  dur  après  la  maturité;  leur  aréole  basi- 
laire large,  orbiculaire  et  point  oblique;  l'aigrette  blan-  j 
che.  forméedepoilsplumeux.à  peu  près  égaux; corolles 
presque  régulières.  Cassini  place  dans  ce  sous-genre 
huit  espèces  indigènes  des  régions  méditerranéenne  et 
orienlate:  1«  Lamyra  triacantha,  Cass.,  ou  Carduuê 
CarahotitPj  L.  Celte  belle  plante  croit  dans  l'Europe 


australe,  et  notamment  aux  Iles  d'Hyères;  i»  Lamyra 
undalata,  Cass.,  ou  Carduuê  Ais/kinicus,  Larnk.. 
Encycl.  Mélli.;  5°  lamyra  diacanthaj  Cass.,  ou  Car- 
</r4US  J/oronf/iMS,  Labillardière  {Icon.  Pi.  Syriac. 
rar.f  déc.  2,  p.  7,  l.  3);  Cnicus  afer,  AVilld.;  4“  La- 
myra angusiifolia , Cass.  ; Cnicui  echinocephaluSf 
Willd.  Celte  espère  croit  sur  le  Caucase;  5" /.am/'ru 
pinnatifida,  Cass.,  ou  Cirsium  horridum,  Lagasca, 
Gen.  et  Sp.  Pi,,  p.  94.  Celte  plante  que  Lagasca  a 
trouvée  en  Espagne,  dans  le  royaume  de  Grenade,  n'est 
rapportée  qu'avec  doute  au  groupe  des  Lamyra;  G*  La- 
myra êtipulacea,  Cass.,  ou  Carduuê  sfe//<ifus,  L.; 
7°  Lamyra  aiata,  H.  Casa.;  8o  Lan^yra  glabelia,  Cass. 
Ces  deux  dernières  espèces  sont  originaires  du  royaume 
de  Naples. 

LAMYXIS.  BOT.  Rafflneique-Schmaitz  a proposé  ce 
genre  des  Cryptogames,  dans  les  Annales  de  la  Nature 
(1890),  pour  un  Champignon  qui  se  trouve  sur  les 
Hêtres,  dans  les  monts  Catskille,  aux  Étals-Gnis;  il  le 
dit  intermédiaire  entre  le  Siêtolrema  et  le  Bolet,  dont 
il  diffère  par  ses  porcs  inégaux,  polygèneset  lacérés; 
son  slipe  est  latéral,  très-court;  son  chapeau  est  glo- 
buleux, blanc  en  dessus,  avec  des  taches  d'un  brun 
rouge  briqueté  en  dessous,  et  muni  vers  sou  bord  d'un 
sillon  concentrique.  Rafiinesque,  en  donnant  à celle 
plante  le  nom  de  Sisfotrema  globuians,  fait  douter 
de  la  validité  de  ce  genre. 

LANaRIa.  bot.  Plusieurs  plantes  ont  reçu  cette  dé- 
nomination, soit  â cause  du  duvet  laineux  qui  les 
couvre,  soit  en  raison  de  l'emploi  qu'on  en  fait  pour 
dégraisser  les  étoffes  de  laine.  Ainsi,  dans  le  premier 
cas,  le  Bouillon  blanc  (^'erbascum  Thapsui,  L.),  et 
dans  le  second,  le  Gypsophiia  Struihium,  L.,  de  même 
que  la  $a|)onaire,  ont  été  nommés  Lanaria  par  les 
anciens. 

Le  genre  Argoiaeia  a été  nommé  Lanaria  par  Alton 
(Hort.  AVir.).  y.  Abcolasib. 

LANARKITE.  ii5.  Synonyme  de  Plomb  carbonilé 
crislalMsé.  y,  Plobb. 

Lange  de  christ,  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  de 
rophioglosse  vulgaire  et  du  Lycope  commun. 

LANCE  DE  ROI.  bot.  Synonyme  vulgaire  d' Asphodèle 
jaune,  Aephodela  lutea.  y.  ce  mot. 

LANCEOLARIA.  bot.  y.  litUorBiLB. 

LANCEoLÉ.  Lanceolatui.  zool.  bot.  On  emploie 
cet  adjectif,  soit  en  zoologie,  soit  en  botanique,  pour 
désigner  toute  partie  de  plante  ou  d'animal  qui  pré- 
sente la  forme  d'un  fer  de  lance. 

LANCERON  oc  LANÇON,  pois.  Nom  vulgaire  des 
jeunes  Brochets,  y.  Êsocb. 

LANCETTE,  pois.  Espèce  du  genre  Gobie. 

LANCISlA.BOT.  Genre  de  la  familledes  Synanlhérées, 
établi,  en  17 19, par  Ponlédéra,sur  une  plante  assez  mal 
décrite  pour  que  les  auteurs  qui  ont  adopté  postérieu- 
rement le  nom  proposé  par  Ponlédéra,  ne  se  soient 
pas  accordés  relativement  â l'espèce  de  Cof«/<i  qui  lui 
a servi  de  type.  Adanson  a cru  que  c'élait  le  Cotula 
coronopifolia  de  Linné,  et  cette  opinion  est  aussi 
celle  qui  résulte,  selou  Cassini,  de  l'obscure  description 
du  botaniste  italien.  Geriner  a donné  pour  type  au 
Lancieia  le  Cotula  turbinata,  L.,  dont  on  a fait  le 
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genre  Ctnia.  Per»ooii  a composé  son  Laneiiia,  de 
plantes  qui  appartiennent  au  Lüibeckia  de  Bergius. 
Au  milieu  de  ces  changements  et  de  ces  fausses  appli> 
cations  d'un  mol  ancien  à des  choses  qui  sont  d’ailleurs 
assez  convenablement  nommées,  le  meilleur  parti  est 
de  le  rayer  des  regisires  de  l'histoire  naturelle. 

LANCISTÈME.  voT.  Pour  Lacistème.  /■'.  ce  mot. 

LANÇO?t.  POIS.  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'Ëquille. 
f'.  ce  mot.  On  l'étend  aussi  au  jeune  Brochet. 

LANCRÉTlE-J^oncre/to.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Hypéricinées  et  de  la  Décaodrie  Polygynie,  L.,  établi 
par  Delile  (Fl.  d'Ëgypte,  p.  00,  t.  95)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé : calice  à quatre  ou  cinq  sépales  égaux  entre  eux; 
quatre  ou  cinq  pétales;  dix  étamines  libres,  dont  cinq 
plus  courtes  et  opposées  aux  pétales;  quatre  à cinq 
styles.  Le  Lancretia  tuffruticoia , Dclilc  {loc.  cil.)^ 
est  l'unique  espèce  de  ce  genre  : c'est  un  sous-arbris- 
seau à feuilles  simples,  dentées  ou  crenées,  et  à fleurs 
terminales.  Il  avait  été  trouvé  autrefois  en  Ëgyple  par 
Lippi  qui,  dans  ses  manuscrits  que  possède  le  profes- 
seur de  Jussieu , l'avait  nommé  Aicj  roiiies  Africa^ 
num.  Lors  de  l’expédition  d'Ëgyple,  Delile  retrouva 
cette  plante  dans  Ici  mêmes  lieux,  et  on  crut  alors 
qu'elle  était  particulière  aux  contrées  arrosées  par  le 
Nil.  Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi  : l'Égypte  est  la  der- 
nière limite  du  Lancretia,  qui  a pour  véritable  patrie 
tout  l'intérieur  de  l'Afrique  compris  entre  la  mer  Rouge 
et  les  côtes  occidentales  de  l'Océan.  Celte  plante,  peu 
répandue  dans  l'Égypte,  est  au  contraire  très  com- 
mune au  Sénégal,  d'où  J.  Gay  en  a reçu  plusieurs 
échantillons. 

LANDARIUS.  oiS.  Synonyme  de  Busard  Saint-Martin. 
y,  Faccov. 

LANDES.  GftOL.  Étendues  de  terrain  généralement 
unies,  dont  le  sol  arénacé  est  rendu  noirâtre  par  un 
peu  de  détritus  végétai  que  n'emportent  point  les  eaux 
pluviales,  ordinairement  stagnantes  A leur  surface  cl 
ne  se  dissipant  guère  que  par  l'évaporation;  elles  sont 
stériles  ou  revêtues  seulement  do  quelques  plantes 
courtes,  qui  en  forment  lasombre  et  misérable  verdure. 
L'ingratitude  de  la  terre,  qui  ne  paierait  par  aucune 
récolte  abondante  les  soins  que  l'Homme  se  donnerait 
pour  leurculturc,  fait  ordinairement  des  pays  de  Landes 
des  solitudes,  mais  non  ce  qu'en  géologie  ainsi  qu'en 
géographie  physique  on  appelle  Désert,  y.  ce  mot. 
Dans  les  Landes,  le  sol  n'est  point  composé  d’une  arène 
mobile  que  soulèvent  les  vents  comme  ils  le  font  des 
Tsgiies  de  la  mer,  et  qui  ne  présente  plus,  quand  le 
sable  a disparu,  qu’une  surface  dépouillée,  formée  de 
pierres  et  de  rochers.  Le  terrain  des  Landes  est  plus 
consistant,  et  s'il  n'eit  pas  propre  A toutes  sortes  de 
Végétaux,  c'est  peut-être  moins  à sa  stérilité  qu'A  son 
peu  de  profondeur  qu'il  le  doit;  en  effet,  A (|uclques 
pieds  au-dessous  de  sa  surface,  à quelques  pouces  même, 
on  trouve  une  couche  dure  et  compacte,  hrunAlrc,  fon- 
cée, épaisse  de  plusieurs  i>ouces  A plusieurs  pieds. 

La  végétation  des  Landes  est  ordinairement  formée 
par  les  En'ca  cinerea,  scoparia,  telralix  et  ciliaris, 
avec  des  Clex  si  communs  qu'ils  en  ont  pris  le  nom  de 
l.andier.  Dans  le  Midi, quelques  Cistes  s'y  mêlent  déjA;  des 
Graminées  courtes  et  rigides,  le  Feetuca  oeina,  entre 


autres,  y fournissent  une  maigre  nourriture  à des  Mou- 
lons chétift.  Les  Lichens  scyphiphores  et  coralloïdes  y 
sont  fort  communs  aux  lieux  tourbeux,  fréquents  dant 
ces  Landes.  On  y trouve  encore  la  végétation  propre 
aux  tourbières,  cl  sur  les  bords  des  lagunes,  quelques 
plantes  particulières,  telle  que  le  Lobelia  Dortmannot 
regardé  Jusqu’ici  comme  exclusivement  du  Nord. 

LANDIA.  BOT.  Commerson  nommait  ainsi  un  genre 
de  Ruhiacées,  qui  ne  diffère  du  Mussœnda  que  parce 
que  toutes  les  divisions  du  calice  sont  égales  entre  elles. 
Celle  légère  différence  ne  parait  pas  suffire  |>our  dis- 
tinguer un  genre;  elle  exige  seulement  qu'on  en  roo- 
difle  le  caractère  générique,  f'.  Mom.viida. 

LANDIER.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Ajonc.  f'.  ce 
mot. 

LANDOLPHIE.  Landolphia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Apocynées,  et  de  la  Penlandric  Monogynlc,  L., 
établi  par  Palisol-Beauvois  (Flore  d'Owareet  de  Bénin, 
t.  I,  p.  54,  t.  55),  dédié  au  capitaine  Landolphe,  com- 
mandant le  vaisseau  qui  porta  Boauvois  en  Afrique.  Ce 
genre  est  ainsi  caractérisé  ; calice  persistant,  composé 
de  cinq  à six  folioles  coriaces,  écailleuses,  imbriquées, 
les  intérieures  plus  petites;  corolle  monopélale,  lubulée, 
le  limbe  A cinq  divisions  égales,  obliques,  le  tube  velu 
à ton  orifice;  cinq  étamines  alternes  avec  les  divisioiis 
de  la  corolle,  insérées  A l'oriflce  du  tube,  A filets  courts 
et  A anthères  oblongues;  style  filiforme;  stigmate  pres- 
que divisé;  ovaire  presque  globuleux,  comprimé,  mar- 
qué sur  son  pourtour,  de  dix  stries;  haie  charnue, 
presque  globuleuse,  déprimée,  uniloculaire,  renfermant 
plusieurs  graines  aplaties , attachées  A un  axe  central. 
Ce  genre  offre,  selon  Beauvois,  des  ressemblances  avec 
le  G/-nopoyon  de  Forsler,  mais  il  en  est  suffisamment 
distingué  par  le  fruit. 

Laxdolfbib  d’Owarb.  Landolphia  OtaanenxiSf 
Bcaiiv.,  loc.  cit.  C'est  un  arbrisseau  qui  croit  dans 
l'intérieur  des  (erres  du  royaume  d'Oware.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  ovales-oblonguei,  entières,  lisses  et  ai- 
gues. Ses  fleurs  sont  terminales,  disposées  sur  une  pa- 
nictile  en  forme  de  corymbe. 

LANDSOME.  bot.  Matière  résineuse,  d'une  saveur 
amère,  d’une  odeur  forte  et  pénétrante,  d'une  consis- 
tance analogue  A celle  du  Copaliii,  et  d'une  couleur 
Jaunâtre.  Elle  est  apportée  de  la  Chine  où  Ton  prétend 
qu'elle  découle  de  VAugia  Sinemii,  Lnur. 

LANDTIE.  Landtia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlliérées,  tribu  des  Cynarées,  établi  par  Lesson 
|K>ur  quelques  plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont 
une  d'elles, observée  par  Tliunberg,  avait  été  considérée 
comme  devant  .ippartenir  au  genre  Perr/iWum. Carac- 
tères : capitule  radié;  fleurons  de  la  circonférence  li- 
gulés  et  femelles,  ceux  du  disque  tubuleux,  à cinq  dents 
et  hermaphrmlilcs;  réceptacle  nu  et  plan;  sqiiammes  de 
l'involucre  mullinervéei,  paucisérialcs  : les  extérieures 
acuminées  et  scarieuscs,  les  intérieures  obtuses  cl  sè- 
ches; tllamcnis  des  étamines  lisses;  akène  privé  d'ailes, 
prismalico'tétragone,  sillonné  et  velu  tout  à la  base; 
aigrette  unisériale,  paléacée;  paillettes  très-minces  et 
diaphanes.  Les  es|>ècesdece  genre,  dont  trois  ont  été 
décrites,  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  à rhizome 
assez  épais  et  voisin  du  collet;  leurs  feuilles  radicales 
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sont  penninervées,  |>éliolu1ées.  olilongucs-ctiipliques 
cl  couvertes,  en  dessous,  d'un  diivel  blanc;  leurs  tiges 
lonl  monocéphales,  plus  courtes  que  les  feuilles,  avec 
les  deurs  Jaunes. 

lANoric  NERVECSB.  LafuUia  nertosa,  Less.;  Penti- 
cium  ncrrosMi/ijThunb..  Fl.  Capens.SSO;  Leria  ner- 
rota,  Spreng.  Ses  feuilles  sont  glabres  en  dessus, 
ir^S'entières  ou  subdeoticulées  ; ses  capitules  sont  de 
moyenne  grandeur. 

I.ANFARON.  iivs.  L*un  des  noms  vulgaires  de  TAtlé- 
labe  de  la  Vigne. 

LANG.1UA.  «EPT.  Genre  de  la  famille  des  vrais  Ser> 
pents  munis  de  crochets  à venin,  dans  Tordre  des  Ophi- 
diens, établi  par  Lacépèdc  pour  un  Serpent  découvert  à 
Madagascar  par  Bruguière  qui  le  fil  connaître  dans  le 
Journal  de  Physique,  en  1784.  Ses  caractères  sont  : des 
plaques  en  forme  d'anneauE  et  faisant  le  tour  de  la 
queue,  derrière  Tanus;  de  petites  écailles  seulement  vers 
Textrémilé  de  la  queue;  tète  et  ventre  garnisde  grandes 
plaques;  anus  simple,  transversal  et  sans  ergot;  dents 
aigues;  des  crochets  venimeux;  naseau  long  et  pointu. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  c'est  le  Langaha  A/a- 
ilagatcarientit , Lacépède;  Amphitbœna  Langaha, 
Schneid.  Ce  Serpent,  rougeâtre  sur  le  dos,  et  qiTon  dit 
être  fort  à craindre,  acquiert  trois  pieds  de  long. 

LANGËOLE.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  de  TEu- 
phraise  officinale. 

LANGEVELDIE.  Langeteldia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Urticées , inililué  par  Gaudicbaud,  dans  la 
Botanique  du  Voyage  de  TCranie,  pour  une  plante 
connue  par  Commerson  et  que  divers  botanistes  ont 
placée  successivement  dans  différents  genres.  Gaudi- 
chaud  caractérise  le  genre  nouveau  de  la  manière  sui- 
vante : Heurs  monoïques,  pédicelléei  : les  mâles  et  les 
femelles  renfermées  dans  des  capitules  distincts  de  la 
même  plante.  Les  Heurs  mâles  ont  leur  calice  divisé  en 
cinq  parties  mutiques  et  accompagnées  de  trois  brac- 
tées à leur  base;  elles  ont  cinq  étamines  et  le  rudiment 
d'un  pislil  ovale;  les  Heurs  femelles  reposent  sur  une 
grande  bractée;  elles  ont  leur  calice  incomplet,  divisé 
en  quatre  parties  et  chacune  d’elles  est  mucronalo- 
arislée  â sa  base. 

Langbvbloie  ACtminÉE.  Langeteldia  acuminaia, 
Gaud.;  Procria  acuunnata,  Poiret,  Enc.  Elalostema 
acuminaium,  F.  Ses  tiges  sont  divisées  en  rameauxaU 
ternes,  effilés,  glabres,  garnis  de  feuilles  glabres,  alter- 
nes, presiiuesessiles,  vertes  en  dessus,  pâles  en  dessous, 
lancéolées,  longues  d'un  pouce  et  plus,  larges  de  six  à 
sept  lignes,  crénelées  à leur  bord,  vers  le  sommet,  ré- 
trécies à leur  base,  terminées  par  une  longue  pointe 
suhulée.  Les  Heurs  forment  dans  Taisselle  des  feuilles 
de  Irès-pelils  paquets  sessiles,  globuleux  et  rapprochés. 
De  Java. 

LANGiT.  BOT.  Syn.  vulgaire  d'AylanIhe.  A^.  ce  mot. 

LANGLEU.  BOT.  Syn.  de  Caaeaha.  y.  ce  mot. 

LANGODlüM.  BOT.  Pour  Lagondium.  y.  ce  mot. 

LANGOU.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Boletut 
Juglandit,  L.,  qu'on  mange  en  plusieurs  cantons  de 
la  France. 

LANGOUSTE.  Palinurua.  cblst.  Genre  de  Tordre 
des  Décapodes,  famille  des  Macroures,  Irihu  des  Lan-  ^ 


gouslines  (Latr.,  Fam.  natur.  du  Règne  Anim.),  établi 
par  Fabricius,  et  ayant  pour  caractères  : queue  termi- 
née par  une  nageoire  composée  de  feuillets  pres<iue 
membraneux,  â l’exception  de  leur  base,  et  disposés  en 
éventail;  pédouciile  des  antennes  intermédiaires  beau- 
coup plus  long  que  les  deux  Hlels  articulés  de  leur  ex- 
trémité; tous  les  pieds  presque  semblables,  terminés 
simplement  en  pointe  ou  sans  pince  didactyle;  (borax 
cylindrique;  antennes  latérales  sélacées,  fort  longues, 
hérissées  de  piquants;  yeux  grands,  presque  sphéri- 
ques, situés  à l’extrémité  antérieure  du  thorax;  leurs 
pédicules  insérés  aux  extrémités  latérales  d’un  sup|>ort 
commun,  fixe  et  transversal. 

Les  Langoustes  diffèrent  des  Scillares  par  les  an- 
tcunes  et  par  les  yeux;  elles  s’éloignent  des  Écrevisses 
par  des  caractères  de  la  même  valeur.  Les  antennes  ex- 
térieures des  Langoustes  sont,  proportions  gardées, 
beaucoup  plus  grosses  que  les  correspondantes  des 
autres  Macroures  : elles  sont  portées  sur  un  grand 
pédoncule,  très -hérissées  de  poils  et  de  piquants, 
et  fort  longues.  Les  intermédiaires  ont  essentielle- 
ment la  figure  des  antennes  analogues  des  Brachyu- 
res,  et  n'en  diffèrent  que  parce  qu'elles  sont  plus 
grandes;  elles  sont  placées  un  peu  au-dessus  des 
précédentes.  Les  pieds -mâchoires  extérieurs  ou  les 
derniers  ressemblent  à de  petits  pieds  avancés  el  dont 
les  articles  inférieurs  sont  dentelés  et  velus  au  cdté 
interne.  Le  thorax  ou  le  corselet  est  soyeux  , par- 
semé d’un  grand  nombre  d'épines  (rès-aiguês  el  d'as- 
pérités. Les  épines  sont  beaucoup  plus  fortes  antérieu- 
rement, elles  sont  en  forme  de  dénis,  comprimées  et 
très-acérées,  surtout  les  deux  qui  sont  placées  derrière 
les  yeux.  La  poitrine  forme  une  sorte  de  plaslron 
triangulaire,  inégal  ou  tuberculé,  sur  les  côtés  duquel 
sont  insérées  les  pattes  qui,  à raison  de  la  figure  trian- 
gulaire de  cette  pièce,  s'écartent  graduellement  de  de- 
vant en  arrière.  Ces  patles  sont  courtes,  assez  fortes,  et 
se  terminent  toutes  par  un  doigt  simple,  crochu,  garni 
de  petites  épines  ou  de  poils.  Elles  n’onl  poiul  de  pin- 
ces : les  antérieures  sont  plus  courtes  que  les  quatre 
suivantes  et  que  celtes  surtout  de  la  troisième  paire. 
Les  segments  de  la  queue  sont  ordinairement  traversés 
par  un  sillon  dans  leur  largeur;  ils  se  terminent  laté- 
ralement en  manière  d'angle  dirigé  en  arrière  et  sou- 
vent dentelé  ou  épineux;  en  dessous,  les  anneaux  sont 
unis  les  uns  aux  autres  par  une  membrane.  Ce  qui  dis- 
tingue les  femelles  des  mâles,  c'est  que  ceux-ci  ont, 
aux  quatre  anneaux  du  milieu  de  la  queue,  deux  filets 
membraneux  ovales , auxquels  les  œufs  s'atlachent 
après  la  ponle.  Suivant  Aristote,  la  Langouste  (Cara- 
bua)  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a le  premier 
pied  fendu.  Comme  d’après  la  manière  de  compter  de 
ce  naturaliste,  la  première  paire  de  pieds  est  celle  qui 
est  la  plus  voisine  de  la  queue,  son  observation  est 
exacte,  et  cffeclivement,  les  femelles  ont,  vers  la  base 
du  doigt  de  ces  pieds,  une  sorte  d'ergot  qui  manque 
dans  le  mâle. 

Les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Caraboa,  â Tespèce 
de  Langouste  la  plus  commune  de  nos  mers  ; c'est  celle 
que  les  Latins  nommèrent  Locutla.  Belon,  Rondelet 
et  Gesner  Tonl  mentionnée  sous  ce  dernier  nom.  De 


là,  l'origine  du  mot  de  Langouste  par  lequel  on  désigne  i 
dans  notre  langue  cette  espèce.  Latreille  a préféré  em- 
ployer ce  mot,  pour  désigner  ce  genre,  pliilôt  que  celui 
de  Palinure  qui  n'est  que  la  traduction  littérale  du  nom 
assez  impropre  que  Fabriciiis  a donné  à ce  genre.  Les 
femelles  de  Langoustes  que  l'on  trouve  dans  nos  mers, 
pondent  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  août;  leurs 
Œufs,  que  l'on  nomme  corailj  sont  disposés  dans  l'in- 
térieiir  de  leur  corps  en  deux  masses  allongées,  de  la 
grosseur  d'un  tuyau  de  plume  et  d'un  très-beau  rouge; 
ils  SC  dirigent,  en  divergeant,  vers  deux  ouvertures 
situées,  une  de  chaque  cùlé,  vers  la  base  des  pattes  in- 
termédiaires; ces  oeufs  sont  Irés  pelils  en  sortant  du 
corps  de  la  mère,  mais  ils  croissent  insensiblement, 
pendant  une  vingtaine  de  jours  qu’ils  demeurent  alla- 
chés  aux  feuillets  du  dessous  de  la  queue;  ce  temps 
écoulé,  ils  se  délacbcnt  tous  ensemble  de  leur  enve- 
loppe, et  on  les  trouve  souvent  fixés  contre  des  rochers, 
ou  errants  et  abandonnés  aux  courants  ou  aux  vagues. 
Ce  D'est  qu'une  quinzaine  de  jours  après,  que  ces  œufs 
éclosent.  Suivant  Aristote,  la  femelle  replie  la  partie 
large  de  la  queue  pour  compriiner  scs  œufs  au  moment 
où  ils  sortent  de  son  corps,  et  elle  allonge  les  feuillets 
inférieurs  afin  qu'ils  puissent  les  recevoir  et  les  retenir. 
Après  cette  ponte,  les  Langoustes  en  font  une  seconde 
en  se  débarrassant  totalement  de  leurs  œufs  ; alors  elles 
sont  maigres  et  peu  eitlmées,  et  l'on  ne  recherche  que 
les  mâles.  L'accouplement  a lieu  au  commencement 
du  printemps.  Aristote  décrit  aussi  les  murs  qu'il  avait 
très-bien  observées,  et  il  dit  qu’elles  se  font  au  prin- 
temps et  quelquefois  en  automne. 

Les  Langoustes  abandonnent  les  côtes  vers  la  fin  de 
rautomne  ou  au  commencement  de  l'hiver,  et  alors 
elles  gagnent  la  haute  mer  et  vont  se  cacher  dans  les 
fentes  des  rochers  à de  très-grandes  profondeurs.  Elles 
vivent  de  Poissous  et  de  divers  animaux  marins,  et 
parviennent,  au  bout  de  quelques  années,  à la  lon- 
gueur d'un  pied.  Ces  Crustacés  peuvent  vivre  très-long- 
temps, et  s'ils  parviennent  à te  réfugier  dans  quelques 
lieux  peu  favorables  à la  pèche,  ils  atteignent  une  gros- 
seur très-considérable.  D’après  llisso,  les  mâles  vont  à 
la  recherche  de  leurs  femelles  en  avril  et  en  août;  dans 
l'accouplement,  les  deux  sexes  sont  face  à face,  et  se 
pressent  si  fortement,  qu'oii  a de  la  peine  à les  séparer, 
même  hors  de  l'eau.  Sur  les  côtes  de  Nice  on  pèche  ce 
Crustacé  avec  des  nasses.  On  met  dans  des  paniers,  des 
pattes  de  Poulpes  brûlées,  de  petits  Poissons,  des  Cra- 
l>es,  etc.,  on  les  descend  pendant  ta  nuit  dans  des  en- 
droits rocailleux  où  les  Langoustes  se  plaisent  beau- 
coup, et  on  prend,  le  lendemain  malin,  celles  qui  sont 
dedans.  On  fait  une  grande  consommalion  de  ces  Crus- 
tacés sur  les  tables,  et  on  Ici  envoie  dans  l’intérieur 
et  à Paris  où  ils  sont  trés-reclierchés.  Pour  les  faire 
voyager,  on  les  fait  cuire,  sans  quoi  ils  se  gâteraient 
en  roule.  En  1904,  Latreille  a débrouillé  | Annales  du 
Mus.  d'Biit.  nal.  de  Paris,  17*  cahier)  le  chaos  qu'of- 
fraient â l'égard  des  espèces  tes  ouvrages  antérieurs. 
Olivier  { Encyclopédie  Méthodique,  art.  pALiaiai)  a 
encore  jeté  quelque  lumière  sur  ce  genre  qui  se  com- 
pose de  huit  à neuf  espèces  : la  principale  et  celle  qui 
se  trouve  le  plus  fréquemment  en  France,  est  : 


LAitGOCSTi  coiBDiri.  Palinurui  tulgariêy  Latr.; 
Palinuruê  Locusta,  Otiv.;  Palinuru$  quadricomiê, 
Fabr,,  Leach  (Malac.  lirii.j  30);  Langouête,  Selon  ; 
Patinurus  Langouste^  Bosc.  Elle  est  d'un  brun  rougeâ- 
tre, avec  le  test  hérissé  de  piquants,  garni  de  duvet , et 
armé,  à sa  partie  antérieure,  au  dessus  des  yeux,  de 
deux  dents  Irés-fories,  avancées,  comprimées  et  deo- 
lelées  en  dessous  ; la  queue  est  tachetée  ou  ponctuée  de 
blanc-jaunâtre;  les  segments  ont  un  sillon  iransveraai 
et  interrompu.  Les  pieds  sont  entrecoupés  de  jaunâtre 
et  de  rougeâtre,  t'.y  pour  les  autres  espèces,  Latreille 
et  Olivier  (/oc.  c(C). 

LANGOUSTINES.  Palinuri.  caesr.  Tribu  de  l’ordre 
des  Décapodes,  famille  des  Macroures,  établie  par  La- 
treille  (Fam.  iialur.  du  Règne  Anim.)  qui  en  avait  fait 
une  famille  dans  ses  autres  ouvrages.  Celle  tribu,  telle 
qu'il  l'adopte  (loc.  c/f.),  a pour  caractères  : tous  les 
pieds  presque  semblables,  à tarses  coniques;  aucun 
d eux  ne  se  terminant  par  une  main  parfaitement  di- 
dactyle;  les  antennes  latérales  sont  sétacées,  longues 
et  épineuses.  Cette  tribu  ne  renferme  que  le  genre 
Langouste,  y.  ce  mot. 

I.ANGOl'ZE.  BOT.  Nom  vulgaire,  à Mascareigtie,  du 
Cardamome  de  Madagascar,  qui  croit  aussi  dans  celte 
lie. 

LANCRAYEN.  Oexpterui.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Insectivores.  Caractères  : bec  court,  conique,  arrondi, 
comprimé  à la  pointe,  un  peu  élargi  à la  base;  mandi- 
bule supérieure  inclinée  vers  l'extrémilé  qui  est  ûn  peu 
écbaiicrée;  base  du  bec  entourée  de  soies  fortes  et  lon- 
gues; narines  placées  assez  près  de  la  base  du  bec. 
ovoVdes.  ouvertes;  pieds  courts;  quatre  doigts  : trois 
en  avant,  l'intermédiaire  plus  long  que  le  tarse,  les 
latéraux  inégaux,  rexlernc  uni  à l'inlerokédiaire  jus- 
qu'à la  première  articulation;  l'iDlerne  seulement  à 
l'origine;  ailes  assez  longues,  dépassant  quelquefois 
l'extrémité  de  la  queue;  les  trois  premières  rémiges 
étagées,  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  les  plus 
longues.  L'histoire  particulière  de  ces  Oiseaux  est  en- 
core fort  obscure;  aucun  des  voyageurs  qui  eussent 
pu  la  procurer  ne  s'en  est  occupé,  cl  tout  ce  que 
l'on  en  sait  se  borne  à des  faits  qui  sont  communs 
aux  Oiseaux  de  plusieurs  autres  genres,  et  particulière- 
mentaux  Hirondelles.  Sonnerai  dit  que  tes  Langrayens 
SC  rapprochent  aussi  des  Pies-Grièches  par  le  cou- 
rage et  la  témérité  qu’elles  mettent  dans  l’attaque  ou  la 
défense,  lultantsouvenl  contre  des  Oiseaux  d'une  taille 
et  d'une  force  bien  disproportionnées  à la  leur.  Les 
Langrayens  sont  liabitanlsde  l’Inde  cl  de  l'Océaiiie. 

Largratih  a vkvtrb  bi.ai«c. Or^p/erus  leucogaster, 
Valenciennes.  Mém.  du  Mus.,  l.  vi,  pl.  7.  fig.  0;  Kanius 
! leucorlixnchuSfGmcl.y  LaniusDominicanuSy  Groel.; 
Pie-Grièche  de  .Manille,  Bulf.,  pl.  entum.  G,  fig.  I. 
Parties  supérieures  brunes;  tête  et  cou  ardoisés;  ré- 
miges et  reclricei  d'un  gris  ardoisé  en  dessus,  blan- 
châtres en  dessous;  parties  inférieures  blanches;  queue 
faiblement  fourchue;  bec  bleu;  pieds  noirâtres.  Taille, 
six  pouces.  De  Timor  et  Manille. 

Lakcbayk:*  brox.  Jrlamus  fuicus,  Vieill.  Front 
bordé  de  noir;  plumage  généralement  d’un  gris  rem- 
bruni, plus  clair  sur  la  poitrine  et  les  parties  inférieu- 
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res,  à l'exceplion  des  rémr(;es  qui  sonl  noires;  queue  | 
grise  en  dessous  et  (erminée  de  blanc  sale  sur  les  rec- 
Irices  latérales;  bec  bleuâtre,  noir  à la  pointe;  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces  et  demi.  Cette  espère  pourrait 
bien  être  la  même  que  la  suivante. 

Laigravex  EvrcHC.  Orr/>/erM.ï  fuxcntu$y  Valenc.,  ' 
Mém.  du  .Mus.,  t.  Vf,  pl.  U,  flg.  1.  Plumage  d'un  brun 
enfumé;  joues  noirâtres;  rémiges  et  rectrires  d'un 
bleu  ardoisé;  lectrices  caudales  noires;  extrémité  des 
barbes  internes  des  deuxième,  troisième  cl  quatrième 
rectrices.  blanctie.ce  qui  forme  en  dessus  une  bande- 
lette blanch.âlre;  bec  bleu;  pieds  noirs.  Taille,  six  pou- 
ces trois  lignes.  Des  MoUiques. 

LAnr.nxYEV  cais.  Ocyplerus  ciwcreiM,  Valencien., 
Mém.  du  Mus.,  1.  vi,  pl.  ü,  fig.  3;  A rlamnx  cinereuSf 
Vieill.  Partiessupérieures  d'un  gris  bleuàlre;(èle  grise; 
joues  noires;  rémiges  ardoisées,  d'un  blanc  grisâtre 
en  dessous,  n'alleignant  pas  l'extrémité  de  la  queue 
qui  est  arrondie;  rectrices  noires , terminées  de  blanc 
à l'exception  dos  deux  intermédiaires;  parties  infé- 
rieures d'un  brun  très-clair;  bec  bleu,  noir  à la  pointe; 
pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces  trois  lignes.  De  Timor. 

LAXGaATCtt  LEUCORBVXQIC.  k' . LaXCRATEX  A VEXTtS 
BI.ANC. 

LAXGtAYEX  DE  MaISILLB.  F.  LAXCRATEX  A VEXTRF. 
■lAVC. 

Largratsx  a LiGiES  BLAxcBEs.  Ocyptcrus  albo- 
rf//a/u4,  Cuv.,  Régne  Anim.,  l.  iv,  pl.  S,  dg.  (t;  Val., 
Méin.  du  Mus.,  I.  vt,  pl.8,  fîg.  I.  Parties  supérieures 
d’un  brun  noirâtre;  télé  et  parties  inférieures  d'un 
brun  plus  clair;  rémiges  d'un  bleu  ardoisé,  avec  tes 
barbes  externes  des  seconde,  troisième  et  quatrième 
rémiges  blanches;  rectrices  noires.  les  latérales  plus 
longues,  de  manière  que  la  queue  est  fourchue,  mar- 
quées, à l’exception  des  intermédiaires,  d'une  tache 
blanche  à l'extrémité;  bec  bleu;  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces  et  demi.  Les  jeunes  ont  la  majeure  partie  du 
plumage  roussâtre,  tacheté  de  blanc;  les  petites  tec- 
trices alaires  terminées  par  une  tache  noirâtre . avec 
un  point  blanc;  la  tache  blanche  des  rectrices  est  lise* 
rée  de  noir;  bec  blanc,  avec  la  pointe  brune.  De  Timor. 

Larcrayer  petit.  ArtamuM  m/nor,  Vieill.  Plumage 
d'un  brun  roux  foncé,  avec  les  joues  et  le  menton  noi- 
râtres; rémiges  et  rectrices  noires,  ces  dernières  termi- 
nées de  blanc;  bec  bleuâtre;  pieds  noirs.  Taille,  cinq 
pouces.  Des  terres  Australes. 

Largrayer  TenA-CuERT.  Lanius  tiridis,  L.;  Arla- 
rnuBviridiê,  Vieill.. Buff., pl.  enluoi. 50,  fig.  9.  f'.  Pie- 
GriEcbi  Tcba-Cbert. 

Largrayer  a vertre  rocx-  i w^rew/er, 

Valenc..  Méro.  du  Mus.,  l.  vi.  pl.  7,  dg.  1 . Parties  supé- 
rieures d'uii  brun  lavé  de  grisâtre;  télé  cendrée;  ré- 
iniges  aussi  longues  que  les  rectrices.  ardoisées;  lec- 
trices alaires  terminées  de  blanc;  c|iioue  arrondie; 
rectrices  d'un  bleu  noirâtre,  terminées  de  blane-gri- 
sâlre;  parties  inférieures  roussâtres;  bcc  bleu;  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces.  Du  Bengale. 

Largrayer  sargcirole.rt.  Ocyptcrus  sanguino- 
ientus,  Tem.,  Uis.  color.,  pl.  4UD.  Plumage  d'un  noir 
1 uslré,  avec  quelques  reflets  broiiiés;  un  plastron  rouge- 
ponceau  sur  le  milieu  du  ventre,  et  une  pelile  tache  de 
fi  oict.  f)F«  ArirRrrii  r^t. 


slOt 


celte  couleur  sur  l’aile  : le  duvet  de  celle  pl.ique  est 
blanc.  Bcc  bleu;  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces  et 
demi.  La  femelle  est  enlièremcnt  noire,  avec  le  !»ec  et 
les  pieds  bruns.  Les  jeunes  sont  d'un  noir  terne,  nuancé 
de  brun  qui  est  la  couleur  de  la  poitrine.  De  Java. 

LANGSDORFIE.  Lantjsdoifia.  iior.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Balanophoracées.  tribu  des  Cynomoriées, 
institué  par  le  professeur  .Marlius,  A'oc.  Gêner,  et  Sp. 
m,  181,  t-  9DÜ.  jKiur  une  plante  particulière  au  Brésil, 
qui  lut  a offert  les  caractères  suivants  : fleurs  mono- 
diolques,  portées  sur  des  slipes  dUtincIs  : les  mâles 
scssiles  entre  des  paitlellcs  en  massue,  liées  et  disposées 
entre  elles  de  manière  à donner  au  plateau  qui  les 
soutient  l'apparence  d'un  gâteau  d'alHdilcs;  périgone 
tubuleux,  â tube  Hliforme.  à limbe  Iriflde;  trois  éta- 
mines symphysandres,  avec  leurs  synemas  soudés  à l'o- 
rifleedu périgone, et  leurs anihèresconnées, extrorses, 
à deux  loges  égales,  déhiscenics  par  toute  leur  longueur; 
un  rudiment  d'ovaire.  Les  fleurs  feineUes  imparfaites, 
sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  sélifonnes,  sub- 
connées  à leur  base,  bulloso -granuleuses  au  milieu  et 
au  sommet;  les  organes  des  fleurs  femelles  parfaites  sont 
encore  peu  connus. 

Largsdorfie  UE  Rio  J areiro.  Langsdorfia  Janei- 
rensis,  lUch.  C'est  une  plante  herbacée,  succulente,  â 
rhizome  hypogé,  un  peu  ép<iis,  rampant,  siihramcux, 
d'ofi  partent  les  racines  et  les  filet.)  radicinaux;  pédon- 
cules dressés,  aphylles,  écailleux;  réceptacles  flori- 
fères. presque  cylindriques  ou  déprimés  et  privés  de 
squaimnes. 

LANCl-.tRD.  01».  Synonyme  vulgaire  du  Torcol. 
f'.  ce  mot. 

L.tNGCAS.  dot.  IlEll-ÊRIE. 

L.ANGCE.  EooL.  Généralement  l’organe  du  goût,  la 
Langue  peut  encore,  par  l'effel  de  ta  complication  de 
structure  qu'elle  vient  alors  à acquérir,  et  principale- 
ment par  le  grand  développement  des  muscles  qui  en- 
trent dans  sa  com]>osilion.  remplir  d’autres  fonctions 
plus  ou  moins  importantes  : atost  chez  niomme,  par 
exemple,  elle  contribue  à la  fornsalion  de  la  parole,  à 
la  déglutition  et  à la  mastication.  Sa  structure  deve- 
nant au  contraire  plus  simple  chez  les  aniinaii.x  inK- 
rieurs,  elle  perd  son  volume,  sa  mobilité,  se  réduit 
presque  à une  simple  membrane,  et  les  fonctions  dont 
elle  s'acquittait  secondairement,  ou  sont  transmises  à 
d'autres  organes,  nu  même  ne  s’exécutent  plus. 

La  Langue  est  une  des  parties  qui  founnsscnl  les 
meilleurs  caractères  ait  zoologiste,  soit  à cause  de  son 
importance  physiologique,  soit  â cause  des  variations 
sans  nombre  (lu'elle  présente  souvent  d'un  genre  â 
l'autre,  sous  le  rapport  de  son  volume, de  sa  forme,  de 
sa  slrueture,  du  degré  de  liberté  dont  elle  Jouit,  du 
nombre  et  de  la  disposition  de  ses  papilles;  soit  enfin 
parce  i|uc  sa  position,  presque  externe,  la  rend  un  des 
organes  les  plus  facilement  accessibles  â l'observation. 
Aussi,  diverses  particularités  plus  ou  moins  remarqua- 
bles de  sou  organisation  ont-elles  servi  à caractériser 
une  multitude  de  genres,  et  même  valu  5 plusieurs  des 
noms,  tels  que  ceux  de  Pléroglossc,  de  Glossopliage. 
de  Microglossc,  etc.  Il  est  à regretter,  pour  la  jus- 
tesse comme  pour  la  précision  des  systèmes  et  des  mé- 
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IhoHps,  qtK',  souvent  molle  etch.irnur.  comme  clicila 
plupart  (les  Mamniifèrcs,  elle  ne  piiicse  t^lrc  toujours 
conservée  par  les  voyaj;eiir8,  et  manque  ainsi  très  fre* 
quemmeul  dans  les  collections  zootogiquex. 

On  trouvera  la  description  des  muscles  qui  compO' 
sent  la  Langue,  dans  les  Mémoires  assez  récemment  pu* 
liliés  (1S25  et  1823)  par  Baur,  par  Blandin  et  par  Gerdy. 
Le  nombre  de  ces  muscles,  la  manière  dont  ils  se  con- 
fondent en  plusieurs  points,  ont  longtemps  arrêté  les 
anatomistes  : «m  n'avait  pu  ni  bien  indiquer  leur  dispo- 
sition, ni  même  déterminer  exactement  leurs  linulei, 
et  on  avait  déclaré  le  tissu  de  la  Langue  véritable- 
ment inextricable.  ,\u  reste,  les  résultats  ob  sont  par- 
venus les  anatomistes  cités  plus  haut,  montrent  on 
ne  peut  mieux  la  diflicuUé  du  sujet.  Gerdy  a en  cfTet 
trouvé  te  nombre  de  ces  muscles  ou  faisceaux  muscu- 
laires plus  considérable  encore  qu'on  ne  l'imaginait  : 
ainsi,  il  a distingué  un  muscle  lingu.al  superficiel,  deux 
linguaux  profonds,  des  linguaux  Iransverscs,  des  lin- 
guaux verticaux,  qui  furmcnl  Ic.s  muscles  intrinsèques; 
les  extrinsèques  sont  les  deux  styto-glosscs,  les  deux 
byo  glosses.  les  deux  génto-glosses , les  deux  glosso- 
staphylins,  sans  parler  des  faisceaux  byo  glosso-épi- 
glolliques  qui  ne  sont  pas  constants. 

La  membrane  du  dos  ou  de  la  face  supérieure  de  la 
Langue,  ou  la  membrane  gustative,  est  une  rnnlinua- 
trori  de  la  muqueuse  qui  tapisse  toute  la  cavité  orale,  et 
elle  n'en  diffère  guère  que  par  le  développement  plus 
considérable  des  papilles.  Ces  papilles  sont  de  ptiisieurs 
sortes  : les  Coniques,  ainsi  nommées  k cause  de  leur 
forme,  couvreul  toute  la  face  supérieure  de  la  langue; 
il  y a même  deux  sortes  de  p.ipilles  coniques,  les  unes 
toujours  molles,  llcxihies,  Irès-flnes,  vasculaires,  et, 
scion  Biainvillc.  probabb^ment  nerveuses;  elles  occu- 
pent siirloul  la  pointe  et  le  bord  de  la  Langue  ; les  au- 
tres^ plus  fermes,  plus  grosses;  c'est  au  milieu  «|u'elles 
SC  trouveul  le  plus  souvent.  Les  Ftiugiformes,  ainsi 
uominées  à cause  de  leur  forme  qui  rappelle  celle  d'im 
Champignon,  sont  plus  grandes  que  les  coniques,  mais 
peu  nombreuses  : c'est  vers  le  bout  (lu'elle.s  se  trouvent 
en  plus  grand  nouihie.  Kiitlu  les  papilles  Galiciformes 
ou  à calice,  dont  le  nom  indique  suffîsaniineiit  la  forme, 
sont  encore  en  bien  moindre  nombre,  et  ne  se  volent 
i|ii'à  la  partie  postérieure  de  la  Langue,  où  elles  se  dis- 
poscut,  sur  deux  lignes  oblittucs,  d'une  manière  ordi- 
niimnenl  symétrique.  D'autres  anatomistes  oui  aussi 
divisé  les  papilles  eu  Filiformes,  Fungiformes  ou  Co- 
niques. cl  i.enticiilaircs. 

I.a  plupart  des  .Mammifères  ressemblent  beaucoup  à 
rHoinme  pour  la  structure  de  la  Laugiie  ; seulement, 
h's  papilles  sont  de  forme  et  quel(|uefois  de  nature  dif- 
férentes, L'est  ainsi  qu'on  trouve  chez  les  Chats,  et 
dans  ipielques  aulrc.s  genres,  des  papilles  revêtues  d'é- 
tuis cornés  assez  semblables  à de  petits  ongles  ; ce  sont 
ces  papilles  cornées  ipii  donnent  à la  Langue  du  Lhal 
la  dureté  que  chacun  lui  connail,  et  qui,  lorsque  rani- 
mai vient  .1  lécher,  lui  fait  produire  sur  la  peau  l'effet 
d'une  rApc.  La  Langue  du  Porc  Épie  a,  sur  les  côtés, 
de  larges  écailles  terminées  par  plusieurs  pointes;  dans 
d'autres  genres,  chez  plusieurs  Cétacés,  par  exemple, 
les  papilles  sont  |ieii  ou  iic  sont  point  distinctes;  mais 


r les  Fourmiliers  et  les  Échidnés  ont  une  Langue  véri- 
; lablemenl  bien  différente,  mince,  allongée,  et  suscep- 
tible d'une  extension  considérable;  elle  ressemble  ainsi 
I à celle  de  plusieurs  Oiseaux  et  de  beaucoup  de  Reptiles; 
mais  le  mécanisme  de  son  extension  est  tout  autre,  et 
la  ressemblance  est  philcM  apparente  que  réelle. 

Le  caractère  classùiuede  la  Langue,  chez  les  Oiseaux, 
est  d'étre  soutenue  par  un  ou  par  deux  os  qui  en  tra- 
versent l'axe,  os  que  les  anatomistes  ont  généralement 
I regardés  comme  des  éléments  nouveaux  d'organisation. 
' mais  dont  Geoffroy  Saint  Hilaire  a trouvé  les  analogues 
dans  les  cornes  postérieures  de  l’hyoïde.  Ces  os  de  la 
Langue,  ou,  suivant  la  nomenclature  de  cet  anato- 
I miste.  le%  tjfossohj‘auT.  ne  manquent  réellement  dans 
aucune  classe  : on  voit  toujours  en  effet  une  ou  deux 
! pièces  en  rapport  avec  la  Langue,  et  en  même  temps 
' appuyées  sur  le  basihj  al  ou  le  corps  de  l'os  tiyoïrde  ; 

' ces  pièces  ne  sont  autres  que  Icsglossohyaux.  qui  con- 
servent ainsi  constamment  les  mêmes  connexions.  Les 
I Mammifères  ont  deux  glossohyaux;  mais,  chez  beau- 
coup d'Oiseaux  et  chez  les  Poissons,  rien  ne  s'interpo- 
sant plus  entre  ces  deux  pièces,  à cause  de  l'état  rudi- 
I mentaire  des  muscles  linguaux,  elles  le  rapprochent  et 
I SC  confondent  sur  la  ligne  médiane;  et  il  n'y  a plus 
qu'un  seul  glossohyai.  La  disposition  particulière  du 
: glossohyai  des  Oiseaux  lient  à l'allnngcmenldu  col  et 
' de  toutes  les  parties  cervicales  dans  celle  classe  ; on 
, conçoit  en  effet  comment  la  longueur  considérable  du 
: basiliyal  et  du  glossohyai.  oblige  cette  dernière  pièce  d 
s'avancer  profoiulémenl  dans  la  Langue. 

I La  Langue  des  Oiseaux  est  d'ailleurs  très  rudimen- 
; taire  et  très-peu  épaisse.  Le  glossohyai,  quoique  Irès- 
' grêle  lui-métne,  en  forme  une  grande  partie,  et  n'est 
rccouveK  que  de  quelques  muscles  très-minces  cl  def 
j léguincnls;  et  même  si,  dans  quelques  genres,  comme 
chez  les  Perroquets  et  les  Phénicoptères,  elle  est  volu- 
mineuse. et  parait  un  peu  plus  semblable  à celle  des 
: Mammifères,  c’est  encore  une  simple  apparence  tenant 
h la  présenci!  d'un  amas  de  tissu  cellulaire  et  de  graisse. 

: La  Langue  du  Flammanl  passe  même,  à cause  de  celle 
strurturc  graisseuse,  pour  uu  mets  Irès-rcchcrché.  On 
; .sait  que  l'empereur  Héliogabale  entretenait  cooslam- 
menl  des  troupes  chargées  de  lui  procurer  en  abon- 
dance des  Langues  de  Ftammanis  ; et  aujourd'hui 
même,  il  parait  que  ces  Langues  sont  encore,  en  plu- 
sieurs lieux,  recherchées  avec  une  égale  avidité,  quoi- 
que dans  un  autre  but.  .Ainsi  Geoffroy  Saint-Hilaire  a 
souvent  vu  en  Égypte  le  lac  Menzalcb  (à  l'ouest  de  Da 
luietlr)  rouvert  d’une  mullilude  de  barques  pleines  de 
: Flammauls  : les  chasseurs  se  procurent  ainsi,  en  arra- 
chant et  en  pressant  les  Langues,  une  substance  grais 
I souse  qui  remplace,  poureux.  le  beurre  avec  avantage. 
I La  Langue  est  parcillcmciU  assez  épaisse  cliez  les 
Perroquets,  ou  du  moins  chez  une  partie  d'entre  eux  : 
' car,  dans  celle  famille,  généralement  caractérisée  par 
le  volume  plus  considérable  de  cet  organe,  il  est  un  petit 
, genre  qui  en  est  presque  entièrement  privé  : il  est  ici 
question  de  la  section  des  Microglosses  de  Geoffroy 
.Saint-Hilaire,  ou  Aras  à trom|»e  de  Levaillant;  celui- 
: ci,  saisissant  un  rapport  qui  n’avait  véritablement 
I rien  de  réel,  leur  avait  donné  ce  nom,  parce  que. 
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rfitai(-lt,  leur  Langue  et(  une  sorte  de  trompe  avec 
laquelle  ils  prennent  leur  nourriture,  à l'iostarderËlé- 
phant.  Mais  Geoffroy  ayant  eu  Toccas ion  de  voir  vivant 
un  de  ces  Aras,  a reconnu  que  cet  orf^ane,  considéré 
par  Levaillanl  comme  la  Langiie,  était  formé  de  l'ap- 
pareil hyoïdien  et  de  ses  dépendances;  la  véritable 
Lanouc  ne  consistant  plus  que  dans  une  petite  tubéro- 
sité, de  forme  ovale  et  d'apparence  cornée  {Méni.  du 
Mus..  I.  x).  L'Autnichen’a  pareillement  qu'une  Langue 
très-courte,  et  tellement  même  qu'on  a douté  de  son 
existence;  ü n'y  a d'ailleurs  aucune  papille,  de  même 
que  chez  le  plus  grand  nombre  des  Passereaux  et 
des  Gallinacés;  mais  l'ordre  des  Grimpeurs  est  sans 
contredit  celui  qui  présente  les  modihcalions  les  plus 
remartiiiables.  Quant  .aux  Perroquets,  il  faut  ajou- 
ter seulement  qu'ils  ont  des  papilles  assez  sembla- 
bles aux  papilles  fiingiformes  des  Mammifères.  Les 
Toucans  ont  la  Langue  étroite  et  garnie  de  chaque 
cOté  de  longues  soies  qui  lui  donnent  l'apparence 
d'une  véritable  plume,  d'où  le  nom  de  Pterogtostuif 
qu'on  a donné  au  sous-genre  Aracari.  Celle  des  Pics 
n'est  pas  moins  singulière,  soit  par  la  présence  de  plu- 
sieurs épines  placées  sur  les  bords,  soit  par  une  dispo- 
sition toute  particulière  de  l'hyoïde,  dont  les  cornes 
antérieures  ont  acquit  un  développement  prodigieux; 
d'où  résulte,  par  un  mécanisme  (pi'on  fera  connaître 
ailleurs,  la  possibilité  dont  jouit  le  Pic,  de  faire  sortir 
de  ton  bec  sa  Langue  tout  entière. 

On  trouve  dans  ta  Latiguedcsneplilcsauiantde  varia- 
tions que  chez  les  Oiseaux.  Elle  est  le  plut  souvent  char- 
nue,  soit  en  grande  partie,  soit  même  dans  ton  entier. 
Elle  manque,  a dit  Hérodote,  chez  le  Crocodile,  et  ce 
Quadrupède  cil  le  seul  qui  présente  cette  particularité  ; 
depuis,  la  même  obsen'ation  a été  faite  également  par 
Aristote  et  par  tous  les  voyageurs.  Les  anatomistes  de 
l'ancienneAcadémie  des  Sciences  ont  cependant  montré 
qu'elle  existe  réellement,  mais  qu'elle  est  attachée  au 
palais  sur  toute  sa  circonférence,  et  ils  ont  accusé  d* in- 
exactitude l'historien  grec.  Son  obBerv.*ilion  est  cepen- 
dant très-juste,  comme  Geoffroy  Saint-Hilaire  l’a  con- 
staté ; la  Langue  n'est  nullement  apparente  à l'exté- 
rieur sur  le  vivant,  et  n'existe  vérilablemenl  que  pour 
ranatomisip.  • Toute  la  peau , dit  Geoffroy  St-ililaire 
(Ann.  du  Mus.,  t.  ii),  comprise  entre  les  branches  de 
la  mâchoire  inférieure  se  trouve  revélueen  dedans  d’une 
chairs|H>ngieuse.  épaisse  et  mollasse,  qui  y est  insépa- 
rablement attachée  dans  toute  ion  étendue;  mais  ce 
muKie  ou  celte  Langue  est  en  quelque  sorte  masquée 
à l'extérieur  par  une  continuation  des  enveloppes  gé- 
nérales; c'est  une  peau  jaunâtre,  chagrinée,  et  entiè- 
rement semblable  à celle  du  palais.  • Cet  étal  rudimen- 
taire de  la  Langtie  du  Crocodile  est  même  précisément 
ce  qui  lui  rend  nécessaires  et  ce  qui  explique  les  ser- 
vices qu'il  reçoit  d’un  petit  Oiseau,  qui,  dit  Hérodote, 
entre  dans  sa  gueule  qu’il  tient  ouverte,  et  mange  les 
insectes  qui  lui  sucent  le  sang  : fait  véritablement  sur- 
prenant, et  souvent  révoqué  en  doute,  mais  dont  Geof- 
froy S<-Uilaire  a eu,  en  Égypte,  plusieurs  fois  l'occasion 
de  vériHer  Vexaclilude.  Il  a constaté  que  cet  Oiseau, 
qii'Hérodote  désigne  sous  le  nom  de  TtochUui,  n'est 
autre  que  le  Charadrius  Æ'-gyptim  d'llassctqiii.<l.  et 


^ que  les  petits  animaux  dont  il  délivre  le  Crocodile  sont 
I des  insectes  suceurs,  et  non  pas  des  Sangsues,  comme 
I on  avait  généralement  traduit  par  erreur. 

Chez  les  Salamandres , la  Langue  est  adhérente 
comme  chez  le  Crocodile,  mais  seulement  par  sa  pointe 
et  non  par  ses  bords.  On  sait  qu'elle  est  libre,  (rès- 
exlensihle  et  bifurqiiée  vers  sa  pointe  dans  la  plupart 
des  Sauriens  et  des  Ophidiens.  Les  Crapauds  et  les  Gre- 
nouilles ont  la  Langue  en  partie  Axée  à la  mâchoire 
inférieure,  et  sa  portion  libre  est,  du  moins  dans  l'état 
ordinaire,  repliée  dans  la  bouche. 

Chez  beaucoup  de  Poissons,  la  Langue  ne  consiste 
plus  que  dans  une  simple  saillie  à la  partie  inférieure 
delà  bouche,  et  sa  membrane  dorsale  ne  diffère  pas 
ordinairement  delà  muqueuse  qui  tapisse  tout  le  reste 
delà  cavité  orale  : enfin  chez  d'autres,  comme  les  Car- 
tilagineux, la  Langue  semble  manquer  entièrement. 

C'est  sur  les  bords,  et  surtout  vers  la  pointe  de  la 
Langtie.  que  réside  le  sens  du  goût.  Ce  sens  n’a  point, 
comme  les  autres  sens  spéciaux,  la  vue,  Todoral  et 
l'oiile,  un  nerf  sensitif  particulier.  Celui  qui  transmet 
à l'encéphale  les  sensations  du  goût,  le  nerf  Lingual, 
n’est  en  effet  qu'une  branche  de  la  cinquième  paire; 
et  l'on  sait  que  ce  nerf  envoie  également  un  rameau 
à chacun  des  autres  sens  : rameau  dont  la  deslruclion, 
suivant  tes  expériences  de  Magendie  ot  les  observations 
pathologiques  de  Serres,  entraîne  même  celle  du  sens 
auquel  il  appartient. 

En  raison  de  la  figure  plus  ou  moins  ressemblante 
de  certains  êtres  des  règnes  organiques,  ou  de  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  avec  la  Langue,  on  a vul- 
gairement appelé  : 

LxxGri  d'Agxeac,  (Bol.)  Le  Plantago  media,  L. 

Lavgck  n'AxoLis.  (Bol.)  Le  Mciaitoma  ciliatum, 
Rich. 

Laxgcb  DK  Doser.  (Bol.)  VAnchusa  otJficinaliê,  L.; 
te  Pothos  cordatus,  L.,et  la  Fistuline,  genre  de  Cham- 
pignons. 

Laxcci  DK  Csiir.  Lingua  Certina.  (Bol.)  Le  Seolo- 
jiendrium  o//lcinnle,  L.,  et  la  plupart  des  Fougères  â 
frondes  entières,  même  le  Botrychium  Lunan'a,  Sw. 

Laxgck  DK  Csat.  (Moll.) Une Telline,  TetUna  Lingua 
Felis.  (Bot.)  Le  Didem  tripartita,  L..  et  VICupalo- 
rium  atriplici folium,  Vahl. 

Laxccb  ok  Cheval.  (Bot.)  Le  Rmeuê  Hyppogloft- 
$um,  L. 

Laxcdb  de  Chikx.  (Bot.)  La  Çy'noglouum  officinale, 
L.,  et  d'autres  Borraginées,  telle  que  le  MyotoUt  Lap- 
puta,  L. 

Laxgob  deNotkk  et  Laxcck  de  PoaxtEB.  (Bol.)  Di- 
vers Agarics  parasites,  à pédicule  latéral. 

Laxgce  d'Oii.  (Bol.)  Le  Pinguicuta  rulgarie,  L. 

Laxgce  d'Oiseac  ou  Orisitboclossk.  (Bol.)  Le  fruit 
du  Frêne  et  le  Stellaria  holoelea,  L. 

LAKctrE  d’Ok.  (MoM.)  La  Telline  foliacée. 

Laxgue  de  Passebeac.  (Bot.)  Le  Polygonum  ori- 
culare,  L. 

Laxui'e  de  Sbrpext.  (Bot.)  VOphioglottum  tulga- 
tum,  L.,  et  les  Clavaires  de  Linné,  dont  on  a coiu- 
poié  le  genre  Geogloteum,  ce  qui  signifie  Langue  de 
terre. 
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f.\nccE  nE  ou  UE  Teiee-  (Fors.)  De  pelitei 

Olossop^'trcE. 

i.A’^iGtx  nB  Tigre.  (Moll.)  l'ne  espèce  du  genre  Vt'mis. 
re«M»  tigrina. 

Ls^gee  de  VscflB.  (Bol.)  Le  Svabioxa  arrenstê.  L.. 
le  S/mithytuni  ofJidnatCf  L.,  le  Talinum  polyan- 
ilrum,  R.  el  P. 

LANlilETTE.  pois.  Espèce  du  genre  Pleuronecle. 
/'.  ce  mot. 

LAMJUETTE.  Ugula.  ns.  mui.l.  On  désigne  sou» 
ce  nom  une  parité  de  la  lèvre  inférieure  des  insectes; 
elle  fait  suite  au  support  ou  menton,  cl  donne  iiuertion 
nux  palpes,  aux  par.iglosses,  etc.  y.  RutcaE. 

Chez  les  Mollusques,  la  Lariguelle  esl  une  pièce  tes- 
iacée,  inléricure,  adliérente  à la  coquille  et  formée  en 
tangue. 

L.ANtiUETTE.  Ugula.  bot.  Plusieurs  organes  di» 
végétaux  ont  été  nommés  ainsi  par  les  botanistes.  On 
appelle  Languettes  ou  Heuroos  ligulés  les  demi-Reit- 
rons  do»  Synanthérées  dont  le  tube  est  courl  et  épa- 
noui en  un  limlK*  olilong,  unilatéral,  ordinairement 
terminé  par  quelques  petites  dents.  Jacqnin  a donné  le 
nom  de  Languettes  (/.t^rt/m)  aux  appendices  qui,  dans 
les  Slapelta,  parlent  du  bas  du  capuchon,  alternent 
avec  les  cornes  el  sont  étalés  sur  la  corolle.  Dans  les 
Oraminées,  rappemlice  membraneux  qui  couronne  la 
gaine  de  la  feuille  est  nommé  Languette  {Ugula, 
i'otlare). 

Le  genre  Aizoon  est  quelquefois  appelé  vulgaire- 
iiicnl  LxxGrETTE. 

LANGI'RIE.  I.anguria.  ns.  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères,  section  des  Télraméres,  famille  dos  Cla- 
vipalpes,  établi  par  Lalreillc,  aux  dépens  du  genre 
Trogossilc  dans  lequel  Fabricius  l’avait  placé,  el  ayant 
pour  caractères  : üeroier  article  des  palpes  maxillai- 
res allongé,  plus  ou  moins  ovalaire;  massue  des  an- 
tctines  de  cinq  articles;  corps  linéaire.  Ces  insectes  se 
distinguent  des  Clypéastres  et  des  .Agnlbidies  parles 
tarses  el  par  d’autres  caractères;  ce  qui  a déterminé 
Laln‘ille  à placer  ces  derniers  dans  la  famille  dosXjrlo- 
pliages,  quoiqu'ils  se  rapprnebent,  sous  bien  des  rap- 
ports, du  genre  Plialacre  qui  appartient  à la  famille 
des  Glavipaipcs.  Les  Érolyles.  les  Triplax  el  les  Tri- 
tomes  s'en  distinguent  par  leurs  palpes  maxillaires  en 
hache  cl  par  la  forme  de  leur  corps;  enfin  le»  Pliala- 
cres  ont  la  massue  des  antennes  de  trois  articles  el  le 
corps  globuleux.  Les  Langurics  ont  les  antennes  plus 
courtes  que  le  corps,  insérées  devant  les  yeux,  cl  com- 
posées de  onze  articles,  dont  les  cinq  derniers  forment 
une  massue  allongée,  comprimée  cl  perfoliée.  Leur 
labre  est  corné,  peu  avancé  et  pres([uc  échancré.  Les 
mandibules  sont  cornées,  avancées  el  terminées  par 
deux  dents  aigues.  Les  mâchoires  sont  cornées,  bifides, 
avec  le  lobe  extérieur  coriace,  un  peu  velu  b sa  partie 
supérieure,  et  le  lobe  intérieur  plus  court  et  bifide; 
elles  portent  chacune  une  palpe  filiforme  composée  de 
quatre  articles  ; le  premier  esl  très-petit,  les  deux  sui- 
vants égaux  et  le  dernier  un  peu  plus  long,  plus  épais, 
de  forme  ovale.  Les  palpes  labiales  sont  composées  de 
trois  articles  petits  el  le  dernier  est  un  i»eu  plus  long 
et  un  peu  en  massue.  La  lèvre  est  presque  cordiforroe, 


entière;  te  menton  est  en  carré  transversal,  beaucoup 
plus  large  que  la  lèvre,  un  peu  rétréci  el  arrondi  supé- 
rieurement. Le  corps  des  l.angnries  esl  linéaire;  leur 
corselet  est  arqué  el  convexe;  Técusson  arrondi  posté- 
rieurement, et  lesélytres  longues,  reconvranl  les  ailes 
el  l’abdomen.  Les  pattes  sont  grêles,  assez  longues; 
leurs  tarses  ont  leurs  deux  premiers  articles  allongés, 
triangulaires;  le  troisième  est  plus  large,  bifide,  et  le 
dernier  est  allongé,  un  peu  nr<|iié  et  terminé  par  deux 
crochets.  Les  mœurs  des  Languries  sont  entièrement 
inconnues;  il  est  fort  probable  que  ces  insectes  vivent 
dans  les  Bolets  el  dans  le  boispoiirri.  comme  les  Triplax. 
les  seuls  de  celle  famille  qui  se  trouvent  en  France 
et  dont  on  connaît  les  métainorplioses.  Les  Languries 
sont  assez  rares  dans  les  collections,  et  Je  genre  ne  se 
compose  que  de  cinq  ou  six  espèces. 

Laxci'rik  bicolore.  Latiguria  bicolor,  Latr.,  Oliv., 
Col.,  t.  V,  n»  88,  pl.  1,  fig.  1.  Elle  esl  noire , avec  le 
corselet  fauve,  à l'exception  de  son  dos  qui  est  noir. 
Celle  espèce  se  trouve  à Cayenne,  y.,  pour  les  autres, 
Olivier  (/oc.  ciV.)  el  Latreille  {Otner.  Cruit.  et  Ins.). 

L \M.\DRES.  ois.  La  famille  ornithologique  que  Les- 
son  a formée  sous  ce  nom,  comprend  les  genres  Pie- 
Grièche,  Rainphocène,  Manikup,  Bagadais,  Crinoik  el 
Btcarde.  y.  ces  mots. 

LAMAGRE.  Laniagra.  ots.  Alcide  d'Orbigny  a pro- 
posé, sous  ce  nom.  la  formation  d’un  genre  nouveau 
dans  la  famille  des  Pies-Grièches,  t.aniatl(P,  ordre  des 
Inspctivnres,  pour  le  J'anagra  (;«ra»en«sdc Linné  el 
deGmelin.  qui  fait  partie  du  genre  Tangara.  y.  ce  mot. 

L.AM.AlRKS.  iM.  y,  CxRiXES  Cl  Derts. 

LAMCTÈRE.  Lnnicterus.  ois.  Genre  de  l’ordre  des 
Insectivores,  institué  par  Lessoii,  avec  les  caractères 
suivants  : bec  convexe,  légèrement  dilaté,  recourbé, 
denté  et  crochu  à la  pointe  de  la  mandibule  supérieure, 
dont  les  bords  sont  lisses,  légèremool  rentrés;  Tinfé- 
rieiirc  est  déprimée.  A bords  lisses,  à pointe  aigué  el 
dentée  au  sommet;  fosses  nasales  couvertes  de  petites 
plumes  cachant  les  narines;  une  rangée  de  plumet  ter- 
minées en  soies  fines,  à Tangle  du  bec;  ailes  dépassant 
te  croupion,  aigii<‘s;  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  sixième  rémiges  égales  elles  plus  longues;  queue 
médiocre,  formée  de  dix  reclrices,  dont  six  presque 
égales,  deux  plus  courtes  el  le»  deux  plus  externes  les 
moins  longues  de  toutes,  ce  qui  donne  à la  queue  une 
forme  étagée  et  arrondie;  tarses  tculellét  et  courts; 
doigts  antérieurs  faibles,  avec  les  ongles  moins  forts 
que  celui  dii  pouce.  Ces  Oiseaux  ont,  A Texception  du 
bec.  toutes  les  formes  des  Troupialcs.  dont  ils  ont  aussi 
1rs  mœurs  el  les  habitudes.  Leur  plumage  est  doux  el 
soyeux,  ofFranl  de  grandes  parties  à reflets  métalliques 
el  même  brillants.  Les  deux  espèces  connues  jusqu'A 
ce  jour  sont  africaines. 

LarictErb  Trocpiali.  Lanicteruê  A'anfAornorc/es, 
Less.  Son  plumage  esl  noir,  luisant,  A reflets  verts; 
Tépaute  est  recouverte  d'une  plaque  allongée  d'un 
jaime-orangé  Irés-vif  ; les  rémiges  sont  d'un  noir  vif 
et  soyeux;  pieds  noirs;  bec  corné,  avec  le  bord  charnu 
et  d'un  beau  jaune.  Taille,  sept  A huit  pouces.  Des  l»ord« 
de  la  rivière  Gambie. 

LaxictIre  de  Swaivsov.  Lnnfcleruê  StcainBomh', 
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LeM>  Plumage  «i'uii  ni>ir  profunü.  avec  le  cOlé  externe 
lie»  rémiges  et  des  rectrices  irisé  de  vert-bleuâtre  ; des- 
sous des  rémiges  gris  ; rexlerne  la  plus  courte , les 
deuxième,  troisième  et  quatrième  un  |>eu  plus  courtes 
que  les  deux  suivantes;  bec  corné,  à commissure  rouge; 
pieds  noirs.TaiIle,septpouces.De  l’Afrique  méridionale. 

LAMER.  018.  Es|)èce  du  genre  Faucon.  ce  mot. 

LAM^.RE.  DOT.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
fragments  déchirés  des  feuilles  de  Palmiers. 

LANIFÈRE  OD  LANIGÈRE.  Lanifer  $eu  iMniger. 
Epithète  qui  exprime  une  surface  chargée  de  laine  ou 
de  villosité. 

LANIGÈRE,  y.  LsairtRE. 

LAMO.  OIS.  Lxruox. 

LAMOGÈHE.  Lantoÿtrut.  ioll.  C'est  à DIainville 
qu'ondoit  ta  création  de  cenouveau  genre.  Dès  1816  il  fut 
connu  par  l'extrait  qui  en  a été  publié  dans  le  biilleliii 
de  la  Société  Philomatique  pour  cette  année.  Férusiac, 
dans  ses  Tableaux  systématiques  des  Animaux  mol- 
lusques, a adopté  ce  genre  et  l'a  placé  dans  les  rap- 
ports indiqués  par  son  créateur,  c'est-â-dire  qu'il  l'a 
rangé  dans  les  Gastéropodes,  famille  des  Polyhran- 
ches  à cdlé  des  Eolides  et  des  Glauques,  entre  les 
queU  il  sert  de  passage.  Olainville  a reproduit  ce  genre 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  où  il  est 
Hguré  ; il  en  a montré  les  rapports  à l’article  Mollcs- 
qcK  du  même  ouvrage  en  le  rangeant  tout  près  des 
Glauques  cl  des  Cavolines.  Voici  les  caractères  que 
Blainville  assigne  à ce  genre  : corps  nu.  allongé,  con- 
vexe en  dessus,  plan  en  dessous,  terminé  par  une  sorte 
de  queue,  la  tète  assez  distincte  ; quatre  tentacules  fort 
petits;  les  branchies  en  forme  de  longues  lanières  molles, 
flexibles,  disposées  en  un  seul  rang,  de  chaque  cdté  du 
corps;  l'anus  et  les  organes  de  la  génération  à droite, 
dans  un  tubercule  commun . Si  l'on  veut  comparer  ces  ca- 
ractères âceux  du  gcnreClanquc,  enverra  que  les  Lanio- 
gères  s'en  distinguent  très-bien,  quoique  très-voisines. 
On  n’en  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  que  Dlain- 
viliea  vue  dans  le  Muséum  britannique;  il  la  nomme  : 

LaxiogMi  d'Euort,  l.aniogem$  E/forlianu$ , 
lilainvitie,  Uicl.  des  Sc.  nal.,  I.  xxv,  p.  343,  planches 
du  même  ouvrage,  douzième  cahier,  fig.  4 à G;  on 
Laniogeruê  blantillii.  Féruss.,  Tab.  sysl.? 

LAMON.  Lanio.  ois.  Sous-genre  établi  par  Vieillot, 
dans  l'ordre  des  Insectivores,  avec  les  caractères  sui- 
vants : bec  rubiiile.  à mandibule  supérieure  munie  sur 
les  cétés  d'une  dent  tronquée;  mandibule  inférieure 
courte,  échancrée  â la  pointe  qui  est  aigue  et  retrous- 
sée; narines  rondes,  bordées  d’une  membrane;  queue 
moyenne,  un  peu  échancrée.  On  voit  que  ces  caractères 
ne  sont  point  sufSsants  pour  déterminer  la  séparation 
des  deux  espèces  qu’il  renferme.  Lanio  atricapiUuê 
H Lanio  Guy anenti» f du  genre  Tangara  où  on  les 
trouvera.  /*.  ce  mot. 

LAMPÈDE.  Lanipe».  zool.  Animal  qui  a les  pieds 
garnis  de  laine. 

LAMI’IIE.  Lanipiia.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Synanlbérées,  avait  été  proposé  par  Burcbell,  mais 
il  n'a  pas  été  adopté  par  De  Candolle  qui  l'a  réuni  à son 
genre  Latioiptrmum  dont  il  conslllue  une  simple  sec- 
tion. y.  LxsiosrxRMt. 


LANISTE.  Lanitlet.  üoli  . Genre  proposé  par  Monl- 
fort  {Conchil.  Syàt.f  t.  ii,  p.  133)  pour  une  Coquille 
du  genre  Ainpullaire.  y.  ce  mol. 

LaNIPS.  ois.  .Synonyme  de  Pie-Griècbe.  y.  ce  mol. 

LANNÉE.  iMnnea.  dot.  Genre  de  la  famille  des  Sa- 
pindacées,  Décandrie  Penlagynie.  L..  établi  parPerro- 
tel.  pour  de  grands  arltrisseaux  qu’il  a découverts  sur 
les  rives  sablonneuses  et  arides  de  la  Gambie,  où  néan- 
moins on  ne  les  rencontre  qu'assez  rarement.  Caractè- 
res: fleurs  unisexuéfs;  calice  à quatre  divisions  réunies 
par  leur  base  ; quatre  pétales  ; huit  étamines  ; un  sent 
ovaire;  quatre  styles  très-courts;  fruit  pres<|ue  dru- 
pacé,  à peine  charnu,  oblique,  comprimé,  au  sommet 
duquel  sont  les  vestiges  divariqués  des  quatre  styles 
I>ersistant8;  un  noyau  monotoculaire , monosperoic. 
l.es  Laxxxe  acioi,  iMHHca  aciüa,  et  LANXiB  vcLot^t. 
/«onnea  re/u/rnOf  Perr.  (Flore  de  Séiiég.vmbie.  I.  43), 
ont  quinze  pieds  environ  de  hauteur  ; leurs  feuilles  sont 
imparipinnées,  composées  de  qiiatreâ  six  folioles  oppo- 
sées, obovales.  pointues.  La  première  eipècca  les  fleurs 
mâles  très-petites  et  blanches;  clics  sont  presque  ses- 
sileset  réunies  par  un  très-petit  pédicelleâ  épi  grêle; 
le  péüicelle  des  fleurs  femelles  est  beaucoup  plus  al- 
longé et  couvert  d'un  duvet  ferrugineux.  Les  Heurs  du 
Lannée  velouté  ont  une  teinte  jaunâtre  et  sont  fort 
odorantes  ; tontes  les  parliesde  l'arbre  sont  recouvertes 
d'un  duvet  roussâtre;  les  fruits  ont  une  saveur  acide 
qui  est  beaucoup  plus  caractérisée  dans  la  première 
espèce.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Spondias;  il  en  est 
distingué  |iar  la  forme  cl  la  structure  du  fruit  doiil  le 
péricarpe  est  à peine  cbaniu  dans  les  Lannees;  le 
noyau,  comprimé,  n'a  qu’une  seule  loge  et  se  termine 
par  quatre  petites  cornes  distinctes,  formées  par  le» 
styles  persistants. 

LANNKHET.  oiS.  Nom  vulgaire  du  Lanier  mâle- 
y.  Faicoji. 

LANSAC.  BOT.  Petite  cl  jolie  variété  de  Poire  d'au- 
tomne. 

LANSll’M.  BOT.  Rumpb  [flerb.  .•imb.,  1.  p.  151,  l.  S4 
et  55)  a décrit  et  flguré  sous  ce  nom  plusieurs  arbres  de 
l'arcbipel  Indien,  qui  ont  été  rapportés  au  genre  C’oo- 
kia  de  Sonnerai,  y.  ce  mol.  Celte  délerminalion  parait 
n'avoir  pas  été  connue  du  docteur  Jack,  puisqu'il  a pu- 
blié dans  le  qtialorzième  volume  des  Transaclidns  de 
la  Société  l.imiéenne  de  Londres,  une  notice  sur  le 
genre  Lansium,  sans  mentionner  comme  synonyme  le 
genre  Cookia;  Il  l'a  placé  dans  la  famille  des  Mélia- 
cées,  et  lui  a attribué  des  caractères  un  peu  difFéronls 
de  ceux  assignés  au  Cookia  par  les  auteurs.  Ces  carac- 
tères sont  : un  calice  à cinq  divisions  profondes;  une 
corolle  â cinq  pétales  arrondis;  le  tube  staminifèrc 
urcéolé,  ayant  l'orifice  entier;  dix  anthères  incluses; 
ovaire  à cinq  loges,  surmonté  d’un  style  court,  en  co- 
lonne, et  d'un  stigmate  plan,  à cinq  rayons;  baie  coriace 
extérieurement,  à cinq  loges  et  â cinq  graines  qui  avor- 
tent dans  presque  toutes  les  loges,  excepté  dans  une  ou 
deux  seulement  ; semences  enveloppées  d'un  téguinenl 
pulpeux  et  sapiüe;  albumen  nul;  cotylédons  inégaux 
et  peltés.  Le  Lantium  domtiticum,  figuré  par  Rumpli 
(/oc.  cit.,  t.  54),  plante  des  iles  Malaises,  est  la  seule 
espèce  que  le  docteur  Jack  adinelte,  quoiqu'il  semble 
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(litposc  à lui  adjoindre  eiicnre  le  Lansfum  monta- 
num  de  Ruroph  {foc.  cit.f  L 50);  néaamoin»  celui- 
ci  offre  quelques  différences  dans  les  parties  de  la 
fleur,  el  parait  être  congénère  du  Milnea  de  Rox- 
burgb. 

LANT.  HA».  V.  Lavpt. 

LANTAMKK.  Lantnna.ooT.  Genre  de  la  famille  des 
Verhénacées  et  de  la  Didynamie  Angtosperroic,  L.  Ca- 
ractères : calice  très-court,  tubuleux,  h quatre  dents 
peu  marquées;  corolle  dont  le  tube  oblique,  renflé  au 
milieu,  est  beaucoup  plus  long  que  le  calice,  el  dont  le 
iiml>eest  horizontal,  à quatre  lobes  inégaux;  quatre 
étamines  duiynames,  non  saillantes;  style  indivis; 
drupe  bacciforme.  à un  seul  noyau;  celui-ci  partagé 
en  deux  loges  dont  chacune  est  monosperme.  Le  genre 
Lanlanier  qu'institua  le  père  Plumier  pour  une  plante 
observée  par  lui  en  Amérique,  où  les  indigènes  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  Camara,  que  plusieurs  botanistes 
ont  persisté  à employer  génériquement,  se  compose  de 
vingt-six  espèces , dont  les  sept  buitièmes  appartion- 
iicnl  au  climat  de  l’Amérique  méridionale;  les  autres 
sont  originaires  de  l'Arabie  et  de  ta  Cochinebine.  Ce 
sont  rarement  des  plantes  herbacées,  presque  toujours 
des  arbustes  à rameaux  anguleux,  quelquefois  munies 
d'aiguillons,  dont  la  plupart  se  font  remarquer  par  une 
odeur  agréable  et  des  nuances  éclatantes  et  variées 
dans  les  fleurs.  Le  bois,  surtout  les  jeunes  branches, 
est  exlrémemenl  flexible,  el  sert,  dans  le  pays,  à for- 
mer d(^  liens;  c'est  probablement  de  cet  usage  qu'est 
venu  le  nom  f.autana,  qui  serait  alors  une  modüîca- 
lion  de  Icnfu.s,  pliant. 

Laxtaiier  a rEiiiXEA  MOLLES.  Lanlano  moflissima, 
Plum.  Il  a été  apporté  des  Iles  Philippines  au  Jardin 
des  Plantes,  à l^aris,  en  1KI4,  el  douze  ans  après  les 
Anglais  l'ont  reçu  de  Mexico,  où  il  croit  aussi  sponta- 
nément. Il  fleurit  en  juin,  jiiiliet  el  août.  C'est  un  ar- 
brisseau de  six  à huit  pieds  de  hauteur,  dont  la  tige  se 
divise  en  rameaux  efKlés,  légèrement  létragones,  gri- 
sâtres, chargés  de  poils  courts,  nombreux,  garnis  de 
feuilles  ovales-oblongiies,  finement  deiiltkis  cl  ciliées 
en  leurs  bords,  opposées,  péliotées , d'un  vert  assez 
foncé,  ridées  el  presque  glabres  en  dessus,  chargées  en 
dessous  de  nervures  Irès-saitlanles  et  velues;  ces  feuilles 
sont  d'ailleurs  molles  au  toucher,  et  elles  ont  une 
odeur  furie  et  aromatique.  Les  fleurs,  petites,  d'une 
couleur  purpurine  claire  ou  lilas  avec  le  centre  jaune, 
sont  rassemblées  en  assez  grand  nombre,  formant  des 
tètes  ovaleS'Oblongtics.  portées  sur  de  courts  pédon- 
cules placés  dans  les  aisselles  des  feuilles;  chaque  fleur 
est  munie,  à sa  base,  d'une  petite  bractée  ovale,  acu- 
tninée,  ciliée,  plus  longue  que  le  calice;  celui-ci  est 
composé  de  deux  folioles  arrondies,  velues;  la  corolle 
est  uionopélale,  Irès-irrégiilièrc,  à tube  allongé,  un 
peu  recourbé  cl  à limbe  plan,  partagé  en  cinq  lobes 
dont  l'inférieur  beaucoup  plus  grand  que  les  autres; 
les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  ont  leurs  anthères 
presque  scssilcs,  insérées  dans  te  haut  du  tul>e.  deux 
d'entre  elles  étant  placées  un  |>eu  plus  haut  que  les  au- 
tre#; l'ovaire  est  supère.  ovoïde,  surmonté  d'un  style 
simple  sur  lequel  le  stigmate  est  inséré  obliquement; 
le  fniil  est  un  drupe  bacciforme,  enveloppé  dans  le  ca- 


lice persistant;  il  est  à unieul  noyau  partagé dèik 
loges  dont  chacune  est  monosperme. 

Laxtaxiir  TRîroLit.  I.antana  trifoliaia,  L.;  d- 
mara  trifolia t Plum.  Sa  lige  est  herbacée,  un  pou 
dure,  striée,  hispide,  presque  cotonneuse,  branebue, 
haute  de  deux  ou  trois  pieds;  ses  feuilles  sont  ovales- 
cordées,  pointues,  dentées  en  scie,  ridées,  nides  au 
loucher,  d’un  vert  blanchâtre,  péliolécs,  ordinairement 
disposées  trois  par  trois  à chaque  nœud  ; il  arrive  aussi 
quelquefois  qu'il  y en  a quatre.  Les  fleurs  sont  d'un 
pourpre  pâle,  disposées  d'abord  en  capitules  courts, 
portés  sur  des  pédoncules  axillaires,  mais  ces  capitules 
s'allongent  ensuite  en  épis  que  les  bractées  font  paraî- 
tre feuilles.  De  l'Amérique  méridionale,  où  l'on  mange 
ses  baies  qui  sont  purpurines  et  ont  une  saveur  fort 
analogue  à celle  des  fruits  du  Mûrier  noir. 

Laxtarikr  a elecrs  variées.  Lantana  Camanif 
L.;  C.amara  flore  non  »pinoso,  Phim.,  Gen.,  52,  le., 
71,  f.  1.  C'est  un  arbrisseau  d'environ  un  mètre  de 
tiauteur,  dont  le  tronc  tortueux  se  divise  en  rameaux 
dépourvus  d'aiguillons.  Ses  feuilles  sont  opposées,  pé- 
liülées,  ovales,  aigues,  un  peu  velues  el  ridées.  Ses 
Reurssont  d'abord  jaunes,  mais  elles  passent  ensuite  au 
rouge  écarlate.  Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  aro- 
matiques, cl  l'on  s'en  sert,  en  Amérique,  pour  les 
mêmes  usages  auxquels  nous  employons  celles  de  la 
Mélisse  dont  elles  offrent  la  forme,  la  saveur  et  l’odeur. 

Lautarier  piqcaxt.  Lantana  aculcata,  L.  Il  est  un 
peu  plus  élevé  que  le  précédent,  mais  il  se  distingue 
surtout  par  les  aiguillons  crochus  qui  couvrent  ses 
branches.  Ses  feuilles  sont  np|>oiées,  pétiolées.  ovales 
presque  en  cœur,  aiguès.  crénelées,  ridées  el  rudes  au 
loucher.  Les  fleurs  sont  semblables  à celles  du  Lan- 
tana  Carnara,  Cet  arbrisseau  est,  ainsi  que  le  précé- 
dent, originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

D'autres  espèces  de  Lantana  se  font  reinan|uerpRr 
l'odeur  agréable  et  la  jolie  couleur  des  fleurs.  Telles 
sont  entre  autres  les  Lantana  odorata  et  intolm- 
crata.  Ces  plantes  exigent  en  Europe  la  serre  cbande 
ou  tempérée.  Quoique  d'une  texture  fibreuse,  peu  suc- 
cuicnie  el  par  conséquent  peu  délicate,  elles  ne  peu^eirt 
supporter  la  moindre  gelée.  Cependant  on  a remarqué 
que  le  Lantana  aculcata  n'élait  pas  aussi  sensilile  an 
froid  que  les  autres  espèces.  Cne  terre  bonne  et  consis- 
tante, ainsi  que  des  arrosements  fréquents  leur  sont  né- 
cessaires. On  a soin  de  les  dépoter  deux ^is  par  an,  à 
cause  de  leur  grande  quantité  de  racines dontl'accrai#- 
sement  est  très-rapide.  Lorsqu'on  les  met  à l'air,  pen- 
dant l’été,  il  faut  leur  donner  une  exposition  ombragée. 
Leur  mullipticalinn  est  facile,  soit  par  le  moyen  des 
graines  semées  en  pots  et  «tir  couche,  soit  par  les  bou- 
tures qui  reprennent  aisément  lorsqu'on  les  fait  dans 
une  terre  peu  légère,  et  dans  des  pots  placés  dans  une 
couche  tempérée  cl  ombragée. 

LANTElt>E.  coxcH.  Nom  vulgaire  et  marchand  delà 
Myc  tronquée  et  des  Analincs. 

LA^TEU^E  nOlCK.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Clallirc  cancellé. 

LANTEHNKE.  /.MUternea.  bot.  (Cfiafftpignon».)  Ce 
genre  établi  par  Poiteau  el  Turpin,  pour  une  plante 
qu'ils  ont  observée  A l'ilc  de  la  Tortue,  a reçu  de  ces 
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naturalistes  les  caractères  suivants  . volva  de  forme  . 
ovoïde,  se  déchirant  en  deux  ou  trois  lobes;  (rois  bran- 
ches ou  petites  colonnes  cylindriques,  réunies  par  leur  I 
sommet;  conceptaclc  en  forme  de  cul  de  lampe,  situé  I 
au-dessous  de  la  voûte  produite  par  la  rencontre  delà  I 
partie  supérieure  des  branches,  servant  de  placenta 
aux  corps  reproducteurs.  Ce  {^enre  sc  coiii|>ose  d'une 
seule  espèce  nommée  par  les  auteurs  Lanternea  /m> 
capa:  il  a des  rapports  d'organisation  avec  les  Clallires 
et  notamment  avec  le  genre  Colohuaria,  établi  par 
Raffinesque-Schmallz.  La  grandeur  de  ce  singulier 
Champignon  est  de  deux  pouces  et  demi  sur  deux  de 
diamètre;  il  a la  forme  d'un  trépied  sacré;  les  bran- 
ches, blanches  à leur  base,  se  teignent  dans  leur  partie 
supérieure,  ainsi  que  le  cul  de  lampe  qui  en  dépend, 
d'un  beau  rouge  vermillon,  semblable  à celui  qu’on 
remarque  sur  les  Clallires.  Cette  plante,  d'une  sub- 
stance sèche  et  spongieuse,  se  trouve  à l'ombre  des 
grands  arbres,  sur  les  débris  de  végétaux.  Plusieurs 
tnycolugucs  n'onl  pas  admis  ce  genre  qu'ils  rangent 
parmi  les  Clathres. 

LAMJGINECX.  iMituyiiiostis.  but.  Organe  qui  a 
l'apparence  de  la  laine.  Cette  épithète  s'applique  aux 
)>arUcs  des  végétaux,  qui  sont  chargées  de  puits  doux  et 

fHaés. 

LaM'GO.  but.  Tournefort  désigne  sous  ce  nom,  l'ai- 
grette des  fleurs,  dans  la  famille  des  Synanthérées. 

LAOMEüEë.  Laometlea.  polyp.  Genre  de  l'ordre  des 
Serlulariées,  de  la  division  des  Polypiers  flexibles,  qui 
a pour  caractères  ; Polypier  pbytolde,  rameux;  cellules 
slipitées  ou  substipitées,  éparses  sur  les  liges  et  les  ra- 
meaux. Il  renferme  une  dizaine  d'espèces  dont  les  for- 
mes générales  n'onl  pas  toujours  beaucoup  d'analogie 
entre  elles;  le  seul  caractère  fondamenlal  consiste  dans 
le  peu  de  longueur  du  pédoncule  qui  supporte  les  cel- 
lules; plusieurs  même  ont  ce  pédoncule  assez  allongé, 
ce  qui  les  rapproche  des  Clyties  dont  quelques  Laomé- 
dées  diffèrent  à peine.  Les  unes  ont  des  liges  l'oides, 
branebues,  se  fixant  aux  roebers  par  des  radicules 
filiformes;  d'autres  sont  vuluhiles,  grimpantes  et  pa- 
rasites sur  les  Thalassiupliyles  el  autres  productions 
marines;  il  y en  a d'articulées,  d'autres  qui  ne  le  sont  • 
pas.  La  forme  des  cellules  varie  suivant  les  espèces; 
elles  sont  en  général  campanifornics,  à ouverture  en- 
tière ou  dentée;  deux  ou  trois  espèces  oui  leurs  cellules 
presque  tubuleuses.  Les  pédoncules  sunl  simples,  aniie- 
lés  ou  coiUoiirnés  en  vis.  Les  ovaires  sont  gros,  vési- 
culeux  cl  presque  toujours  axillaires.  La  substance  des 
l.aomédées  est  membrano-cornée,  quelquefois  légère- 
ment crétacée;  leur  grandeur  varie  beaucoup;  leur 
couleur  est  fauve  ou  brunâtre.  Elles  se  (rotivenl  dans 
toutes  les  mers.  Les  espèces  rapportées  à ce  genre,  sont  : 
Laofuedca  antifsalheê,  Sautayii,  aiiuplcXf  Lairii, 
Uichotomay  spinosUf  yeniculalû,  yelatinosa,  »iun'- 
cain  et  repian*. 

LAPAGERIE.  Lapagen'a.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Asparaginées , et  de  l'Hexandrie  Monogynie,  L.,  dédié 
par  Ruiz  el  Pavon  (Flor.  Pvruv.  3,  p.  04)  à l’épouse  de 
Mapoiéon,  née  Joséphine  Lapagerie,  qui  encouragea 
par  son  exemple  la  culture  des  végétaux  exotiques,  , 
dans  ses  beaux  jardins  de  .Malmaison.  Ce  genre  offre  un  j 


calice  coloré,  pétaloïde,  campaniforme,  formé  de  six 
sépales  égaux;  six  élamioes  attachées  à la  base  des  sé- 
pales ayant  les  filets  subulés;  les  anthères  dressées, 
ohlongues.  aiguès;  Tovaire  libre,  allongé,  h trois  cèles, 
à une  seule  loge,  contenant  un  grand  nombre  d'oviiles 
attachés  à trois  trophosperines  longitudinaux  et  dis- 
posés sur  deux  rangées  ; le  style  est  allongé  , peu  dis- 
tinct du  sommet  de  l'ovaire,  terminé  par  un  stigmate 
renflé  et  légèrement  trilobé.  Le  fruit  est  une  baie  ov  oldc. 
allongée,  Iriatigiilairc.  marquée  de  trois  sillons  longi- 
tudinaux. qui  correspondent  aux  trois  trophospermes. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  es|>èce. 

Lapagerie  rose.  Lapayeria  rtiseOf  Huiz  el  Pavon, 
foc.  ci'i.,  p.  03,  lab.  207.  C’est  une  plante  sarmenteuse 
el  grimpante,  dont  la  lige  est  rameuse,  cylindrique, 
noueuse,  nue  vers  sa  partie  inférieure,  portant  supé- 
rieurement des  feuilles  alternes,  cordiformes,  aigues, 
très  enlièrrs,  marquées  de  trois  ou  cin<{  nervures  lon- 
gitudinales. Les  fleurs  sont  très  grandes,  d'une  belle 
couleur  rose,  axillaires  et  portées  sur  un  pédoncule 
assez  long  el  tout  couvert  d'écaüles.  Cette  belle  plante 
croit  dans  les  forêts  du  Chili,  aux  environs  de  la  Con- 
ception. Les  babilanU  mangeur  ses  fruits  dont  la  pulpe 
est  douce  et  agré^de.  Ses  racines,  filtrcuses  et  fasci- 
culécs,  sont  cmployëesaiix  mêmes  usages  que  la  Salse- 
pareille, c'cst-à-dire  qu'elles  sont  sudorifiques  el  diuré- 
tiques. 

LAPAROCÈIRE.  iMparocertit.  ns.  Coléoptères  tétra- 
inérc's;  genre  de  la  famille  des  hliynchopliores,  établi 
par  Schoonberr  qui  lui  donne  pour  caractères  : an- 
tennes longues  et  grêles,  coudées,  coni|>osées  de  douze 
articles  dont  les  deux  premiers  les  plus  longs,  les  cinq 
suivants  graduellement  plus  courts  el  obconiqucs.avec 
la  massue  ohlongiic;  (rompe  fort  courte,  plane  en  des- 
sus, échancrée  proi'ondémetil  et  triangulaireineiil  au 
bout,  avec  la  fossette  oblongue  et  large;  yeux  presque 
ronds  et  médiocrement  saillants;  corselet  tronqué  en 
avant  el  en  arrière,  avec  les  eûtes  dilatés  et  arrondis; 
écusson  distinct,  obtusément-trigone  ; élytres  oblun- 
gucs-ovales,  tronquées  à la  base  cl  convexes  en  des- 
sus; pieds  médiocres,  presque  égaux  en  longueur,  avec 
les  cuisses  renflées  an  milieu  el  les  jambes  cylindriques, 
un  peu  arquées;  tarses  longs,  spongieux  en  dessous, 
avec  le  pénultième  article  large  et  bilobé,  le  dernier 
courbé  en  faux  et  bi-oni',uiciilé. 

I.APATilON  ET  LAPATIIIIM.  bot.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à plusieurs  idanles  potagères  ou  k 
d'autres  qui  jouissaient  de  propriétés  laxatives.  Telles 
étaient  plusieurs  espèces  que  les  botanistes  modernes 
ont  rapportées  au  genre  Jiumex;  ils  nommaient  en- 
core ainsi  l'Épinard  el  te  Bon-Henri  ( CVtc/iopoJfum 
Bonu9-//cnricus).le  genre  Lapathum  de  Tournefort 
a été  réuni  par  Linné  au  /tumex.  Dans  1a  Monogra- 
phie de  ce  dernier  genre,  publiée  en  I81D  parCamp- 
déra.le  Lapai fium  de  Tournefort  est  considéré  comme 
un  sous-genre  caractérisé  par  le  calicule  naissant  de 
l'articulation  du  pédoncule,  cl  ii'ayanl  jamais  ses  divi- 
sions réfléchies,  f'.  I'atiexce  et  Kcbex. 

LAPERË.H'.  MAI.  Le  petit  du  Lapin. 

LAPEYRULSIE.  Lapej  routia.  bot.  Deux  genres  de 
plantes  oui  reçu  ce  nom.  Le  premier  a été  formé  par 
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Tabbé  Pourrel  {AcL  Tohi  ) sur  des  plantes  de  la  fa-  , 
mille  des  Iridées.  et  dont  le  ff/at/m/Hst/en/icu/atus  et  j 
VIxia  cotymbosn,  L.«  sont  les  types.  Ce  çenrc,  auquel 
ou  avait  assi];né  pour  caractères  essentiels  : une  corolle 
hypoerau'riformc,  le  limbe  à six  divisions  plus  courtes 
que  le  tu!>e,  trois  sli(;mates  bifides,  une  capsule  niem- 
braiieusc  et  polysperme,  n'a  pas  été  ^êiiéraleincnt 
adopté.  En  conséquence  ses  espèces  doivent  rentrer 
dans  les  {;enrcs  Glayeut  et  Ixie.  f''.  ces  mots.  ' 

En  IHOd.  Thunberjç  publia  dans  la  seconde  partie  de  ! 
son  Protlromns  Plantannn  Capenaium j un  fîciire  i 
de  la  famille  des  Synanlhérécs  et  de  la  Syngénésie 
frustranée,  L.,  auquel  H donna  le  nom  de  Lapeyrou- 
aia.  Adopiciiit  ce  genre,  Gassinien  a ainsi  tracé  les  ca- 
ractères, d'après  les  descriptions  imparfaites  de  Linné 
fils  eldeTbunberg  ; involucre  furinéd'écailles  disposées 
sur  plusieurs  rangs,  imbriquées,  scarieiiscs  supérieu- 
rement; les  intérieures  suriDOiUécs  d'un  grand  appen-  ■ 
üice  éfalc,  lancéolé  cl  scarioux;  réceptacle  plan  cl  | 
garni  de  papilles;  calaUiide  dont  les  Heurs  du  centre  | 
sont  nombreuses,  régulières.  lierma|>hrodUes;  celles 
de  la  circonférence  en  languettes  et  neutres;  akènes 
surmontés  d'une  aigrette  irès  courle.  mince  et  annu- 
laire. Cassiiii  place  avec  doiiie  ce  genre  dans  la  tribu 
des  Inulées,  près  des  genres  Posenia  et  Lcysera.  Il  a 
pour  type  une  plante  découverte  nu  cap  de  Bonne-Ks- 
pérance  par  Thnnberg.  laquelle  ayant  été  couimuni- 
<|uéc  à Linné  fils,  fut  nommée  par  celui-ci  üsmites  | 
calyciun.  L’Uérilier  [Sert.  Afigl.)  l'a  décrite  de  nou- 
veau en  la  rapportant  nu  genre  lielhania. 

LAPlIl.  ava.  r.  Cebf  coaaia. 

LAIMIUTI.  SEPT.  Même  cliosc  qii'Aiitique.  espèce  du 
genre  Couleuvre.  /'.  ce  mot. 

LAPlIlUB.  Laphria.  Genre  de  l’ordre  des  Dip- 
tères, famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Asitiques,  éta- 
bli par  Meigen.  et  ayant  pour  caractères  : épislome  ‘ 
barbu;  léle  point  globuleuse,  ni  entièrement  occupée 
par  les  yeuxy  même  dans  les  mâles;  tarses  terminés 
par  deux  pelotes  et  deux  crochets;  dernier  article  des 
antennes  presque  ovale,  sans  stylet  saillant.  Ces  insec- 
tes difTèrenl  des  .Asyles  et  des  autres  genres  de  la  même 
famille,  en  ce  que  ceux-ci  ont  tons  le  dernier  article 
des  antennes  terminé  par  un  stylet  ou  par  une  soie. 
I.es  Lapliries  ont  la  tête  transversale;  on  voit  entre 
tes  yeux  cl  au-dessus  de  la  trompe,  qui  est  dirigée  en 
avant  et  en  haut , un  paquet  de  poils  roides.  Les  an- 
tennes sont  plus  longues  que  la  télé,  en  massue  com- 
posée de  trois  articles  dont  le  premier  plus  long  que  le  j 
ileuxième,  et  le  dernier  presque  ovale,  en  forme  de  pa- 
lette; les  yeux  sont  grands,  saillants.  Le  corselet  est 
très-grand,  convexe,  presque  toujours  velu;  il  se  ré- 
trécit en  avant  et  forme  un  cou  qui  supporte  la  télé. 
Les  ailes  sont  grandes  ;^  rinseclc  les  porte  couebées 
iiorizonlalemcnt  sur  rabdomcii;  dans  le  re|H>8,  elles  le 
dépasscnl.  Les  pattes  sont  très-fortes,  surtout  les  cuis- 
ses qui  sont  quelquefois  dentées  intérieurcmenl;  les 
jambes  sont  arquées,  elles  supportent  un  tarse  coin-  i 
posé  de  cinq  articles  dont  le  premier  est  grand,  les  | 
trois  suivants  beaucoup  plus  petits,  et  le  dernier,  pro- 
fondément bilobé.est  terminé  par  deux  crochets  et  deux  : 
pelotes.  Tous  ces  organes  sont  très-velus.  L'abdomen  ' 


est  moins  large  que  le  corselet  et  très  \elu  dans  quai» 
ques  espèces.  Les  mœurs  de  ces  insectes  ne  sont  pat 
connues;  il  est  probable  que  leurs  larves  ressemblent 
à celles  des  Asyles  et  qu'elles  vivent  comme  elles  dans 
ta  terre.  Ce  genre  se  compose  de  sept  à huit  espèces. 

I.APHRie  noRte.  Laphria  onreo,  Fabr.,  Coqueb. , 
lUuatr.  /ron.  /ms.  Dec.  Z,  lab.  35,  flg.  0.  Cette  belle 
espèce  a dix  lignes  de  long;  sa  (élc  est  couverte  de 
longs  poils  d'un  j.iune  doré;  le  corselet  est  noir,  avec 
des  poils  bruns;  rabdomen  est  brun,  avec  l'extrémité 
des  anneaux  bordée,  en  dessus,  de  |H)i]s  d'un  jaune  doré. 
Les  ailes  sont  d'un  brun  Jaunâtre  le  long  du  bord  ex- 
léricur.  Les  |ia(les  sont  grandes,  velues;  les  cuisses 
sont  noires  ou  brunes;  les  jambes  et  les  tarses  sont 
jaunes,  excepté  te  dernier  article  qui  est  brun.  Cette 
espèce  SC  trouve  en  Europe  d'aux  environs  de  Paris. 

LAPIDIFICATION,  iix.  Même  chose  que  Pétrifica- 
tion. Z-',  ce  mol.  . % 

LAPIEDRA.  BOT.  Le  genre  formé  sous  ce  noin  par 
Lagasca.dans  la  famille  des  Ainaryllidées,  Uexandrie 
M<mogynic,  Lin.,  pour  le  Crinum  nuttUnexii,  n'a 
pas  éié  adopté. 

LAPIN.  ISM.  Espèce  du  genre  Lièvre,  f'.  ce  mot. O» 
a étendu  ce  nom  A des  animaux  fort  différents. 

Ton  a appelé: 

Lvpix,  le  Sirix  Cunicularia,  Chouette  à terrier; 
un  Poisson  de  Pile  de  Tabago,  selon  Lacbesnaye  des- 
boit,  et  une  Coquille  du  genre  Porcelaine,  ÇypnM 
stercoraria.  . 

I.APix  u*ALi.EXACf(E,  le  Sousiilc.  Mk^‘ 

Lapix  b'AitRiQCï,  l'Agouti. 

Lapix  o'Aroe.  le  Kanguroo  Pbüandre.  ^ 

Lapix  DE  Bauama,  le  Monax.  ^ 

I.APIX  Dtr  Drêsie,  le  Cobaie  Apéréa  ou  Cochon  dUadt* 

Lapix  de  NurwLge.  le  Lcmming. 

LAPIS-LAZULI.  aix.  y.  Laiülitb. 

LAPIS  I.YNCIS.  Moi.L.  FOS3.  Synonyme  de 
A',  ce  mol. 

LAPLACÊE.  Lap/acea.  sot.  Genre  de  la  famille  det 
Ternstrœiniacées.  et  de  la  Polyandrie  Monogynie,  éta- 
bli par  Kunth  {m  Humb.  iVor.  Ge/icr.  5,  p.  30d)  qui 
lui  a donné  pour  caractères  : un  calice  persislantf 
composé  de  quaire  sépales  orbiculaires  et  imbriqués, 
dépourvu  de  bractées;  une  corolle  de  neuf  pétales  hy- 
pogyiies  et  presque  égaux  ; des  étamines  en  Irès-graod 
nombre,  disposées  sur  trois  rangs,  insérées  à la  base 
des  pétales  et  ayant  leurs  filets  libres  et  dislincU;  un 
ovaire  sessile  cl  supérieur,  à cinq  loges  contenant  cha- 
cune trois  ovules;  les  styles,  nu  nombre  de  cinq . sont 
réunis  entre  eux;  la  capsule  est  à cinq  loges,  s'ouvrant 
en  cinq  valves  septifères  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne; chaque  loge  contient  trois  graines  pendantes  et 
attachées  à l'axe  central;  ces  graines  sont  surmontée* 
d'une  aile  allongée.  Ce  genre  est  très  voisin  des  Terni- 
tnentia  cl  des  Freziera,  dont  il  se  distingue  surtout 
par  son  calice  de  quatre  sépales,  sa  corolle  de  neuf  pé- 
tales et  scs  graines  ailées.  Il  ne  se  compose  encore  que 
d'une  seule  espèce. 

Laplacee  brillants.  Laptacea  ipeciotOf  Kuntb, 
loc.  cil.t  5,  p.  309,  lab.  4ût . C'est  un  grand  cl  bel  arbre 
qui  croit  au  Pérou,  dans  les  forêts,  entre  Gonaanama 
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et  Loxa.  Ses  rameaux  sont  terminés  chacun  par  un 
bourgeon  roulé;  ses  feuilles  sont  éparses,  très  eulières, 
coriaces  el  non  ponctuées.  Ses  Oeurs  sont  blanches, 
très-grandes,  odorantes,  pédonculées  et  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles. 

LAPLYSIE.  MOLL.  f'..ArL\8it,  et  pour  Laplvsib 
VEETi:.  /■’.  Act.boîi. 

LAFOKTEË.  Laportea,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
rnicées,  formé  par  Gaudichaud.  aux  dépens  du  genre 
feu, avec  lescaraclères  suivants:  fleurs  monoïques  : 
les  mâles  composées  d'un  calice  à cin<|  divisions,  de 
cinq  étamines  et  d'un  pistil  rudimentaire  et  globuleux. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à quatre  divisions  irré- 
gulières, dont  deux  beaucoup  plus  grandes;  leur  stig- 
mate est  allongé,  suhulé  et  le  plus  souvent  velu; 
Takène  est  obliquement  ovale,  un  peu  comprimé  et 
presque  lulterculeiix. 

LaportLe  du  Caxaoa.  Laporica  CanaJernia,  Gaud.; 
Urtica  Canadensia,  Lin.  Sa  tige  est  droite,  cylindri- 
que, haute  de  deux  à trois  pieds,  garnie  d’un  petit  nom- 
bre de  feuilles  alternes,  longues  d’environ  trois  pouces, 
ovales,  pres<|ue  coudées  ou  cordées,  péliolées,  rudes 
sur  les  deux  faces,  ridées,  à plusieurs  nervures  longitu- 
dinales et  dentées  en  scie.  Les  Heurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaires  et  terminales.  Les  autres  es|>èces 
comprises  dans  ce  genre  par  Gaudicliaud  sont  : Urtica 
Americonat  Deless.;  Urtica  Curo/inensfs,  Delcss. ; 
Urtica  gigantea^  Poir.,  Encyc.;  Urtica  crenulata, 
Lcsch.;  Urtica  atrvXf  Lesch.,  dont  Gaudichaud  a 
changé  le  nom  en  celui  de  Laportea  pcltata. 

LAPÜÜUOIER,  LAPPETAS.  iruT.  Noms  vulgaires  de  la 
Bardane,  Arctium  lappa,  L. 

LAPPA.  BOT.  Les  anciens  bolauislcs,  tels  que  Ma- 
Ibiole,  Daléchamp  et  C.  Oauhin,  nommaient  ainsi  la 
plante  que  l’on  désigne  en  français  sous  le  nom  de 
Bardane.  f'.  ce  mol.  Tounieforl  admit  le  nom  géné- 
rique de  Lappa  en  excluant  toutefois  les  plantes  c;ue 
les  anciens  avaient  mal  à propos  associées  â la  Dar- 
dane,  el  qui  constituent  le  genre  A'an//u'um.  Cepen- 
dant Linné  préféra  rétablir  le  nom  lA' Arctium,  par 
lequel  Diosconde  el  les  Grecs  désignaient  le  Lappa. 
Celle  dernière  dénomination  a été  adoptée  par  Jussieu, 
Lamarck  el  l)e  Candolle,  parce  que  c'esl  un  terme  de 
comparaison  pour  les  fruits  chargés  d’aspérités  cro- 
chues, semblables  â celles  des  folioles  de  l'iuvolucre 
de  la  Bardane,  fruits  qu'on  nomme  lappacés  {fructua 
lappacei.) 

LAPPACÉ.  Lappaceua.  bot.  Cette  épithète  désigne 
les  bractées  qui  sc  courbent  en  pointe  d'hameçon  el 
fout  office  de  crochets,  comme  dans  la  Bardane  offici- 
nale. 

LAPPAGO.  BOT.  Le  genre  de  Graminées  ainsi  nommé 
par  Schreber,  a pour  type  le  Cenchrua  rocemosNsde 
Linné.  Haller  l’avait  antérieurement  nommé  Tragua, 
nom  qui  a été  adopté  par  Palisol  de  Beauvois  dans  son 
Agrostographie.  f.  Tbaccs.  On  trouve  aussi,  dans 
quelques  ouvrages,  le  nom  de  Lappaco  appliqué  au 
Orateron,  Galium  aparine.  V.  Gaillbt. 

LAPPAGl'E.  BOT.  Pour  Lappago  el  Tragus.  A',  ces 
mots. 

LAPPt'LA.  BOT.  Plusieurs  plantes  dont  les  fruilssont 


hérissés  de  pointes,  et  plus  ou  moins  ressemblanls  avec 
les  calalbides  de  la  Bardane  {Lappa),  avaient  été  nom- 
mées Lappula  par  les  anciens.  Linné  employa  ce  nom 
comme  spécifique  pour  diverses  espèces,  el  entre  au- 
tres pour  un  Mj‘osotiê  dont  Moench  conslilua  le  genre 
Lappula,  Ce  genre  a été  rétabli  par  Lehmann  el  Bei- 
chenhach  sous  le  nom  û' Echinoajjcrmum . y.  ce  root. 

LAPPl'LIER.  BOT.  Queb|ues  botanistes  français  ont 
employé  ce  nom  pour  désigner  le  genre  Trium/et/a. 
y.  ce  mot. 

LAPSANA.  loT.  y.  LaMPSaxb. 

LAQIE.  bot.  1X9.  On  appelle  ainsi  une  substance  ré- 
sineuse qui  découle  de  plusieurs  arbres  lactescents,  ori- 
ginaires de  t'inde,  par  suite  de  la  piqûre  d'un  petit  in- 
secte nommé  Coccua  Lacca.  Les  arbres  sur  lesquels  on 
récolte  la  Laque  sont  les  Ficua  indica.  Ficus  rcti- 
giosa,  Croton  lacciferum  el  plusieurs  autres.  C'est 
aHn  d'y  déposer  ses  œufs  que  le  Coccua  Lacca  perce 
les  jeunes  branches  de  ces  arbres  lactescents  ; on  en 
voit  bientôt  sortir  un  suc  résineux  qui  se  concrète 
en  formant  une  croûte  irrégulière.  Dans  le  com- 
merce, on  distingue  trois  sortes  de  Laque  : celle  en 
bâton,  celle  en  grains  el  celle  en  plaques  ou  Laque 
plate.  La  première,  ou  la  Laque  en  bâton,  est  celle  qui 
est  encore  adhérente  aux  branches  de  l’arbre;  elle 
forme  une  croûte  irrégulière,  plus  ou  moins  épaisse; 
lorsqu'on  l'en  détache,  on  volt  que  sa  partie  interne 
est  garnie  d’un  grand  nombre  de  petites  cellules  dans 
lesquelles  il  n’est  pas  rare  de  trouver  encore  le  petit 
insecte  qui  l’a  formée.  Elle  est  rouge,  semi-transpa- 
rente, à cassure  très-résineuse,  d'une  saveur  un  peu 
astringente,  el  répandant  une  odeur  aisex  agréable 
quand  on  la  brûle.  Selon  Hatehelt,  qui  en  a fait  l'ana- 
lyse, elle  se  compose  : de  Résine,  08;  matière  colo- 
rante , 10;  Cire,  ü;  Gluten,  5,5;  corps  étrangers  0,5; 
perle,  4,0. 

La  seconde  variété,  qu'on  nomme  Laque  en  grains,  est 
celle  que  l’on  a détachée  des  branches;  elle  est  généra- 
lement en  petits  fraj^menls,  d'une  couleur  moins  Foncée 
que  la  précédente.  On  y a trouvé  : Résine,  88,5;  ma- 
tière colorante,  3,5;  Cire,  4.5;  Gluten.  3;  perte,  9.5. 

Enfin,  la  Laque  plate  est  celle  que  l'on  a fondue  dans 
l’eau  bouillante  el  qui  a été  ensuite  coulée  sur  des 
pierres  lisses  et  polies.  Ualchelt  y a trouvé:  Résine, 
90,9;  matière  colorante,  0,5;  Cire,  4;  Gluten,  9,8; 
perle,  1,8. 

Celle  Résine  était  autrefois  employée  en  médecine 
comme  tonique  el  astringente.  Mais  son  usage  est  de- 
puis longtemps  abandonné.  Aujourd'hui  on  s'en  sert 
pour  la  préparation  des  poudres  dentifrices,  pour  la 
fabrication  de  la  cire  â cacheter  dont  elle  est  une  des 
parties  consliiuantes. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Laque  à une  matière  colo- 
rante , d’un  rouge  cramoisi  magnifique , que  l'on 
obtient,  |>ar  divers  procédés,  des  Cochenilles.  F.  ce 
root. 

LAR.  MAI.  Synonyme  de  Gibbon.  F.  Obaxg. 

LAR.  OIS.  Synonyme  ancien  de  Mouette.  F.  Mauvb. 

LARBRÉE.  Larbrea.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Paronychiées , établi  par  Aug.  Saint-Hilaire  pour  le 
Stellaria  aquatica  de  Linné,  qui  diffère  eascnlielle- 
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ment  do  genre  SUllaria  par  rinserlion  pértgynique  de  i 
sei  éUminet,  caractère  qui  semblerail  l'élolgnrr  de  1a  I 
fainille  dei  Caryopbylléea.  Ce  genre  peut  être  ainsi  ca*  | 
ractériié  : calice  tubuleux,  urcéolé  è sa  base,  divisé  en  I 
cinq  lobes;  corolle  formée  de  cinq  pétales  bipartis  et 
périgynes,  de  même  que  les  étamines  qui  sont  au  nom*  i 
bre  de  cinq;  ovaire  uniloculaire  et  polysperme,  conte-  | 
nant  des  graines  attachées  à un  Irophosperrae  central; 
capsule  s'ouvrant  à son  sommet  en  six  valves. 

LAEBitx  AQOATiqut.  Lotbreo  aqualica,  St.-Uilaire. 
C'est  une  petite  plante  vivace,  dont  les  tiges  sont  ra- 
meuses, les  feuilles  opposées,  les  fleurs  très-petites, 
blanches,  pédonculées  et  axillaires.  Elle  croit  dans  les 
lieux  tourbeux,  aux  environs  de  Paris,  et  en  beaucoup 
d'autres  lieux  de  l'Europe. 

LARD.  i\i.  Nom  que  porte  la  couche  de  graisse  pla- 
cée entre  les  muscles  et  la  couenne  du  Cochon. 

LARD.  aoT.  Nom  que  l'on  donne  vulgairement  à fa 
pellicule  intérieure  ou  la  couche  de  liber,  qui  précède 
le  liège  dans  le  Queretts  subtr.  y.  l.tAcB. 

LARD  BT  LARES,  holl.  Noms  vulgaires  et  marchands 
du  Murex  Melongena,  L.,  espèce  du  genre  Pyrule  de 
Lamarck. 

LARDÈRE,  I.ARDERELLE  bt  LARDIER.  ois.  Noms 
vulgaires  de  la  petite  Mésange  bleue,  qu'on  nomme 
aussi  Larderiche,  Lardeirc  et  Lardoire. 

LARDITË.  lia.  Ou  Pierre  de  lard;  Pierre  à magots, 
synonyme  de  Pagodile.  On  a aussi  donné  ce  nom  à des 
pierres  d'une  autre  nalure,  qui,  par  leur  aspect  et 
leurs  veines  blanches  et  rouges  avaient  quelque  res- 
semblance avec  le  lard.  Tels  sont  certains  morceaux 
de  Quartz  que  l'on  trouve  dans  les  montagnes  du 
Forci. 

LARDIZABALE.  Lardizabala.  bot.  Ce  genre  de  la 
familledes  Ménispermées,  cl  de  la  Discie  Monadelptiic, 
L.,  a été  établi  par  Ruiz  et  Pavon  (Fl-  Peruv.  Prodr.f 
p.  143,  t.  37),  et  adopté  par  De  Candolle  Fegel. 
«Mir.,  t.  I,  p.  511)  qui  l'a  ainsi  caractérisé:  fleurs 
üiolques  ou  polygames;  calice  dont  les  sépales  sont  dis- 
posés sur  deux  ou  trois  rangs,  alternes  : les  extérieurs 
plus  grands;  six  pétales,  sur  deux  rangs,  plus  petits 
que  le  calice,  placés  sur  un  réceptacle  qui  s'élève  un 
peu  du  fond  du  calice.  Les  fleurs  mâles  ont  des  étami- 
nes dont  les  filets  sont  réunis  en  cylindre,  et  portent  six 
anthères  ovées,  distinctes  cl  déhiscentes  extérieure- 
ment. Les  fleurs  femelles  ont  leurs  anthères  avortées, 
mais  les  étamines  y sont  cependant  distinctes;  elles 
renferment  trois  à six  ovaires  distincts,  surmontés  de 
stigmates  sessUes,  capités  et  persistants;  ces  ovaires  de- 
viennentdes  baies  charnues, oblongucs.ù  six  loges  po- 
lyspermes.  Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces  indi- 
gènes des  forêts  du  Chili  et  du  Pérou.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  grimpants,  glabres,  dont  les  feuilles  deux 
ou  trois  fois  (ernées,  sont  portées  sur  un  pétiole  arti- 
culé dans  ses  ramifications.  Les  fleurs  mâles  forment 
des  grappes  axillaires  ou  des  faisceaux  raineux;  les  pé- 
doncules des  fleurs  femelles  sont  uniflores.  La  pulpe 
de  leurs  baies  est  douce  cl  comestible.  Le  Lardiaabala 
biternatOf  B.  et  Pav.,  a été  très-bien  figuré  dans  le 
Voyage  de  Lapeyrouse,  t.  vi , p.  305,  l.  07,  et  8.  On 
l>€ul  en  dire  autant  des  Lordisabala  /ri/erna/a,  Ruiz 


et  Pav.,  et  Lardisabala  trifitiiato,  dont  les  figures  Mi 
et  03  du  premier  volume  des  Iconei  Seiectie  de  B«nj. 
Delessert.  sont  excellentes. 

LARDIZABALÊES.  Lardisabalew-  bot.  Dans  son 
ProdromU8  /tegni  Fegctabilfi,  t.  i,  p.  05,  De  Can- 
dolle a ainsi  nommé  la  première  section  de  la  famille 
des  Ménispermées,  section  caractérisée  par  les  fleurs  le 
plus  souvent  dioiqucs,  le  nombre  symétrique  des  par- 
ties des  fleurs  mâles,  les  carpelles  distincts,  nombreux, 
polyspermes.  pluritoculaires,  et  par  les  feuilles  com- 
|K)8ées.  Depuis,  dans  un  Mémoire  présenté  â l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  en  1838,  Dccaisne  a élevé  ce 
|>etit  groupe  au  rang  des  familles  iialiirelles.  Les  végé- 
taux qui  composent  la  nouvelle  famille  se  trouvaient 
dispersés  dans  des  familles  fort  éloignées,  dont  les 
principaux  genres  étaient  réunis  à la  famille  des  Mé- 
nispermées. et  qui,  malgré  leur  affinité  avec  celte  der- 
nière famille,  présentent  cependant  des  caractères 
très-essentiels , et  dont  l’un  surtout  ne  sc  montre  que 
rarement  dans  le  règne  végétal.  Robert  Brown  avait 
déjà  signalé,  en  1831,  les  rapports  qui  existent  entre 
les  deux  genres  Lardizabala  et  Stauntonia,  et  le  ca- 
ractère remarquable  qui.  en  les  distinguant  des  .Méni- 
ipermées,  |muvail  permettre  d'en  former  une  famille 
particulière.  De  Candolle  en  admettant,  en  1834,  ce 
grou|)€  comme  tribu  de  la  famille  des  Ménispermées, 
y Joignit  le  genre  Burasaia  de  Du  Pelil-Tliouars. 
Enfin  à la  même  époque  Wallich  faisait  cunnallre  le 
genre  Holboeltia,  dont  il  indiquait  les  rapports  avec 
le  StaunlOHia;  mais  le  caractère  distinctif  de  cette 
tribu  était  établi  d'une  manière  imparfaite,  car  il  était 
tiré  osscnliellement  de  la  piuraltlé  des  graines  dans 
chaque  carpelle,  et  le  g^iire  Bura$aia  n'en  offre 
qu'une,  tandis  que  le  caractère  essentiel,  i'inscrlion 
des  ovules  sur  toute  la  paroi  interne  de  l'ovaire  dans 
tous  les  genres  mulliovulés,  était  généralement  né- 
gligé, et  tenait  par  conséquent  éloignées  du  grou|»e, 
des  espèces  qui  devaient  le  grossir. 

La  petite  tribu  des  Lardizabalées,  qui  ne  comprenait 
que  trois  genres  cl  cinq  espèces  dans  le  Prodromu*, 
se  trouve  acluelietnent  former  une  famille  bien  dis- 
tincte. renfermant  sept  genres  cl  onze  espèces. 

La  famille  des  Lardizabalées  offre  pour  caractères  : 
fleurs  iinisexuelles  par  avortement,  inmmiques  ou  üioW 
ques;  calice  formé  de  trois  folioles,  et  le  plus  souvent 
de  six  alternant  sur  deux  rangées,  libres,  caduques; 
estivation  le  plus  souvent  valvairc  ou  suballernative; 
six  pétales  disposés  sur  deux  rangs  et  opposés  aux  fi>- 
lioles  du  calice;  les  intérieurs  un  peu  plus  petits  ou 
glanduliformes,  hypogynes  et  quelquefois  nuis.  Les 
fleurs  mâles  ont  constamment  six  étamines  opposées 
aux  pétales,  avec  leurs  filaments  soudés  en  tul>c,  ou 
bien  quelquefois  entièrement  libres  et  alors  cylin- 
dracés;  les  anlbères  sont  extrorses  ou  très-rarement 
inlrorses,  biloculaircs.  déhiscentes  par  une  fente  longi- 
tudinale, attachées  par  un  connectif  épais;  il  y a au 
centre  les  rudiments  de  deux  ou  trois  (fort  rarement 
au  delà)  ovaires  charnus.  Les  fleurs  femelles  sont  un 
peu  plus  grandes  que  les  mâles,  avec  six  étamines 
libres,  irès-pelUes  cl  absolument  dépourvues  de  pollen; 
trois  ovaires  distincts  et  quelquefois  de  six  à neuf,  sil- 
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iunnéc  en  dedans,  surmontés  chacun  d’un  style  court, 
que  termine  un  iti^roate  popMIeux,  simple,  pellé,  obtus 
ou  conique;  Il  n‘y  a quelquefois  qu’un  seul  ovule  dans 
chaque  loge,  ordinairement  il  y en  a plusieurs.  Les 
carpelles  sont  sessiles  ou  courtement  pédicellés,  succu- 
lents. polyspermes  et  rarement  oüRospermes  ou  mo- 
liospermes;  quelquefois  ils  sont  folliculaires  et  déhis- 
cents lonf^iliidinalement.  Les  semences  sont  revêtues 
d'un  tégument  cartilagineux,  munies  d'un  périsperme 
carnoso-corné,  ample  et  blanc  ; l'embryon  est  très-petit 
et  la  radicule  est  infère,  tournée  vers  le  hile. 

Les  Lardiznbalées  sont  des  arbustes  volithiles,  gla- 
bres, gemmifères.'ft  rameaux  cylindriques,  striés,  A 
écorce  subéreuse  ou  rugueuse  selon  l’àge;  leurs  feuil- 
les sont  alternes,  exstipulées,  Irifoliolées.  digitées,  bi 
ou  triiernées.  à folioles  entières  ou  dentées.  Irinerrées, 
coriaces  et  le  plus  souvent  mucrnniilées.  Leur  inSo- 
reKence  est  en  grappes  axillaires  ou  solitaires,  qui 
sortent  d’un  groupe  d'écailles  nues  ou  bracléolées  à la 
base.  Leurs  fruits  sont  mangeables. 

Le  caractère  te  plus  remarquable  des  Lardizabalées 
consiste  dans  leurs  ovaires,  dont  la  cavité  renferme 
presque  toujours  des  ovules  nombreux  qui,  au  lieu 
d'élre  attachés  des  deux  côtés  de  la  suture  interne  du 
carpelle,  sont  fixés  sur  toute  la  surface  intérieure  de 
ces  carpelles  et  le  plus  souvent  dans  des  dépressions 
profondes  de  celte  surface,  dépressions  qui  finissent 
assez  ordinairement  par  constituer  autant  de  petites 
loges  qu’il  y a de  graines.  A celte  organisation  toute 
particulière,  qui  les  distingue  des  Ménist»ermées  k car- 
pelles monospermes,  s’ajoute  encore  une  différence 
notable  dans  le  développement  du  périsperme  qui,  peu 
considérable  ou  nul  dans  les  MénUpcrœées,  prend  un 
grand  développement  dans  les  Lardizabalées. 

Decaisne  divise  celle  famille  en  trois  tribus;  il  place 
dans  la  première  les  Lardizabalées  qui  ont  des  fleurs 
dioiqiies.  des  folioles  disposées  sur  deux  ou  trois  rangs, 
des  étamines  monadcipbes,  des  anthères  extrorses; 
elles  sont  toutes  de  l’Amérique  et  constituent  les  genres 
Lardizabata  et  BotjuUa,  Decaii. 

La  deuxième  tribu  renferme  des  plantes  k fleurs  mo- 
noïques, disposées  sur  un.  deux  ou  trois  rangs,  à éta- 
mines monadelpbes  ou  libres,  à anthères  extrorses. 
Tels  sont  les  genres  Parvaria,  Decais.;  .Vfoun/onm, 
DeCand.;  //olboeilia,  Wall.;  et  dkebia,  Uecais.,  com- 
posés de  plantes  d'Asie. 

Enfin  dans  la  troisième  tribu  sont  les  Lardizabalées  k 
Heurs  dtoiques.  disposées  sur  deux  ou  trois  rangs,!  éta- 
mines inférieurement  monadelpbes.  pourvues  d'anthè- 
res introrses,  ! drupe  inonoiperme,  ! cotylédons  plans 
et  dirariqués.  tn  seul  genre,  Bura$ia,  Du  P. -Th.,  la 
compose,  et  il  appartient  k Madagascar. 

LAItDOlRE.  OIS.  LsaDÈRZ. 

LAllE.  OIS.  Traduction  du  mot  Larut.  Synonyme  de 
Mauve.  ce  mol. 

LARES,  lou.  y.  Lasd. 

I.ARËT1E.  I.aretia.  but.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
beilifères,  établi  par  Gilties  et  Ilooker  qui  lui  assignent 
pour  caractères  : limbe  du  calice  persistant,  k quatre 
dents;  |>élales  ovales,  entiers;  fruit  elliplico-tét rapière; 
inéricarpet  tubconvexes,  privés  de  rayes,  à cinq  côtes 


oerviformes,  dont  trois  dorsales  et  deux  latérales  bor- 
dant les  ailes;  commissure  très-étroite. 

LARêTit  SA5S  T16K.  I.aretio  acautii,  6.  et  H.;ô^/i- 
ftwm  acaute,  Cavan.;  Mulinutn  acasi/e,  Persoon. 
C’est  une  plante  liorbacée,  qui  forme  un  épais  gazon; 
ses  feuilles  sont  étalées  et  serrées  en  rosace,  oblongues, 
taillées  en  coin,  très-entières,  engainantes  k la  base; 
l'ombelle  est  terminale,  pauciflore,  sessile;  l'involucre 
est  court,  polyphylle;  les  fruits  sont  grands  relative- 
ment k l'ensemble  de  la  plante.  Elle  est  originaire  du 
Chili. 

LAREX.  BOT.  On  trouve,  dans  quelques  anciens  ou- 
vrages. ce  nom  employé  pour  Larix.  F.  MUtze. 

LARGL'P.  OIS.  Espèce  des  genres  Cormoran  et  Huppe. 
y.  ces  mots. 

LARICIO.  bot.  y.  PlX  DE  COBSE. 

LAHIN.  Larinui.  ivs.  Coléoptères  télramères;  genre 
de  la  famille  des  Rbynchopbores,  institué  par  Germar, 
aux  dépens  du  genre  Rhynchœnu$  deFab.  Caractères: 
antennes  courtes  et  fortes,  coudées,  com|>oséC8  de 
douze  articles,  dont  les  deux  premiers  assez  courts  et 
obeoniques,  les  cinq  snivanls  transverses  et  tronqués 
au  bout;  au  septième  commence  ta  massue  qui  est 
ovale-oblongue  et  acuminée  ; trompe  cylindrique, 
assez  épaisse,  arquée,  marquée  dans  toute  sa  longueur, 
d’une  fossette  linéaire  courbe;  yeux  perpendiculaires, 
allongés  et  un  peu  déprimés;  corselet  profondément 
bisinué  à sa  base,  rétréci  antérieurement. avec  les  côtes 
obliques;  écusson  petit  et  triangulaire;  élylres  ova- 
laires, un  peu  plus  larges  que  le  corselet;  chacune 
d'elles  s'avance  en  s'arrondissant  vers  la  suture,  et  a 
l'épaule  obtusémenl  anguleuse;  pieds  robustes;  cuisse* 
en  massue  et  muliques.  Ce  genre,  nombreux  en  espèces, 
en  produit  dans  toutes  les  contrées  du  globe. 

LARIX.  BOT.  y.  MtLtZE. 

LARMAIRE.  Lacrimœformu.  bot.  On  qualifie  ainsi 
les  graines  qui.  étant  orbiculaires  ! leur  base,  le  rétré- 
cissent insensiblement  vers  leur  sommet,  pour  se  ter- 
miner en  une  pointe  allongée. 

LARME,  ixr.  Espèce  du  genre  Cercaire.  y.  ce  mol. 

LARME  ÜE  CHRIST  et  LARMES  DE  JOB.  bot.  Ces 
noms  vulgaires  du  Coix  ont  été  quelquefois  étendus 
aux  graines  de  Staphylicr.  y.  ce  mot. 

LARME  DE  LA  VIERGE,  bot.  Nom  vulgaire  de  l'Or- 
nithogatum  Arabicutn. 

LARMES.  Lacrytnœ.  eool.  Humeur  qui  se  forme 
dans  une  glande  assez  volumineuse,  située  sous  la 
voûte  de  l'orbite,  derrière  la  partie  externe  du  bord  de 
cette  cavité,  et  au-dessous  du  globe  de  l'œil.  Cette 
humeur  fluide,  blanche  et  limpide,  se  compose  d'eau 
tenant  en  dissolution  quelques  millièmes  de  matière 
animale  et  des  sels  qu'on  retrouve  dans  tous  les  liquide* 
de  l’économie  animale. 

LARMES  DE  GÉANTS,  foltb.  ross.  Ce  nom  a été 
donné  par  d'anciens  auteurs  à des  articulations  de  la 
colonne  des  Crinofdes  ou  Encrines.  y.  CbiboTde. 

Larmes  marines.  xantL.  Nom  sous  lequel  Dicque- 
mare  a décrit  et  figuré,  dans  le  Journal  de  Physique 
pour  l’année  1770,  de  petites  masses  gélatineuses,  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  raisin,  terminée*  par  une  lon- 
gue queue,  et  resiemblanl  assez  bien  à des  Larme* 
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baUviqnes.  Cea  corpa  singuliera  renfermaient  dea  ani- 
maux filiformea,  qui  paraiaaaient  être  de  petilea  Anoé- 
lidea.  Boac  a auppoaé  que  Ira  Lartnea  marines  étaient 
le  frai  de  quelque  Poiaaon  ou  de  quelque  Mollusque  | 
l'obaervalion  pourra  seule  éclaircircc  point;  mais,  à en 
juger  par  l’analogie,  on  pourrait  croire  que  ces  vessies 
glaireuses  ne  sont  autre  chose  que  les  cocons  de  quel* 
que  Annélide,  dans  l'intérieur  desquels  vivaient  pen* 
dant  un  assez  long  temps  les  jeunes  individus,  comme 
cela  se  remarque  dans  les  Sangsues  et  les  Lombrics 
{y.  Annal,  des  Sc.  nat.,  t.  tv  et  v).  Cea  corps  ont  été 
trouvés  au  HAvrc;  Ms  adhéraient,  par  leur  pédicellc, 
à dea  plantes  marines. 

LARMIER.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  genre 
Coix.  y.  ce  mot. 

LARMIERS.  MAS.  Sacs  membraneux,  à parois  garnies 
de  follicules  sécrétant  une  humeur  épaisse,  onctueuse  et 
noirâtre;  ces  sacs  sont  situés  dans  une  fosse  sous-orbi- 
taire de  l'os  maxillaire,  et  s'ouvrent  dehors,  par  une 
fente  longitudinale  de  la  peau.  On  n'observe  les  Latr 
miers  que  dans  certaines  espèces  de  Cerfs. 

LARMILLE.  bot.  On  api>elle  vulgairement  Larmille 
des  champs,  le  Grémil  officinal  ; et  Larmille  des  Indes, 
le  Coix  Larme  de  Job. 

LAROCHEE.  Laruchea.  Le  professeur  De  Candolle 
a formé  ce  genre  aux  dépens  du  Cra$$ula,  de  la  fa- 
mille des  Crassulacées,  et  en  a tracé  ainsi  les  carac* 
lères  qui  ont  été  adoptés  par  llaworUi  dans  son  Heris. 
sweeu/.  planlê  : calice  à cinq  divisions;  corolle  mono- 
pétale,  régulière,  iDfundibulifornie ; tube  court  et 
seulement  de  la  longueur  du  limt>e  qui  est  à cinq  divi- 
sions; fleurs  en  corymbes  terminaux,  sans  involucre. 

LabociiKb  BIS  FACX.  Loiochea  falcûta,  De  Candolle, 
Plant,  groti.,  l.  103;  Crassula  falcaia,  Bolan.  Mag., 
9035;  c'esl  un  arbuste  légèrement  ligneux  à sa  base, 
portant  des  feuilles  glabres,  opposées,  presque  connées 
et  réfléchies  en  forme  de  faux;  set  fleurs  sont  rouges, 
disposées  en  corymbes,  et  portées  sur  des  pédoncules 
dicholomes.  Du  cap  de  Bonne*LspéraDce. 

LAROINDE.  Larunda.  cbcst.  Genre  établi  par  Leach 
et  correspondant  A celui  de  Cyame.  y.  ce  mut. 

LARRATES.  Larralœ.  ms.  ^om  donné  par  Latreille 
à une  tribu  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  famille  des 
fouisseurs,  A laquelle  il  donne  pour  caractères  ( Fam. 
nalur.  du  Règne  Anim.  ) : labre  entièrement  caché  ou 
peu  découvert;  abdomen  ovuTdo*coniqiie  ou  conique; 
mandibules  ayant  une  profonde  échancrure  au  côté 
iotérieur.  Celle  tribu  (auparavant  famille)  se  distingue 
de  tontes  les  autres  par  l'échancrure  que  présente  le 
bord  inférieur  des  mandibules,  qui,  à raison  de  la 
saillie  en  Forme  de  dent  ou  de  pointe  d'un  de  leurs 
angles,  ont  reçu  de  Jurinc  le  nom  d'éperonnées.  Leurs 
antennes  ne  sont  guère  plus  longues  que  la  télé  et  sont 
insérées  A la  base  d'un  cbaperoii  court  et  transversal; 
elles  sont  de  treize  articles  dans  les  mâles,  cl  de  douze 
dans  les  femelles;  les  mandibules  sont  fort  étroites, 
allongées,  arquées,  croisées,  avec  l'extrémité  pointue 
et  entière;  les  palpes  sont  filiformes;  les  maxillaires  ont 
aUnrticleset  les  labiales  quatre;  la  laiiguelle  est  évasée 
en  forme  de  emur,  échancrée  ou  bifide,  et  offre  sou- 
vent de  chaque  côté  une  petite  division  ; la  télé  est 


large  et  aplatie  en  devant,  et  les  yeux  ovales,  tiMiera 
et  souvent  convergents,  au  moins  dans  les  mâles.  Tous 
ont  (rois  yeux  lisses  très-dislincls;  lecorselel est  allongé, 
tronqué  ou  (rés  obtiis  postérieurement;  les  ailes  supé- 
rieures offrent  deux  ou  trois  cellules  cubitales  com- 
plètes; l'abdomen  est  porté  sur  un  très  court  pédicule; 
les  pieds  sont  courts,  garnis  de  petites  épines  et  propres 
A fouir  la  terre.  Les  femeltes  sont  armées  d'un  aiguUloo 
assez  fort.  Ils  sont  très-vifs  ettrès  agiles,  et  on  les  trouve 
sur  le  sable  et  sur  les  fleurs. 

A.  Trois  cellules  cubitales  fermées. 

Les  genres  : Paiabb.  Labrb  et  Lybofs- 

b.  Deux  cellules  cubitales  fermées. 

Les  genres  : Miscopbb  et  Diitète.  y.  ces  mots. 

LAKHE.  Larra.  lus.  Genre  de  l’ordre  des  Hyménop- 
tères, section  des  Porte-Aiguillons,  famille  des  Fouis- 
seurs, tribu  des  Larrales.  établi  par  Fabricius.  Ses 
caractères  sont  : ailes  su;iérieures  ayant  une  cellule  ra- 
diale petite,  légèrement  appendirulée,  et  trois  cellules 
cubitales,  dont  la  première  plus  grande.  la  deuxième 
recevant  les  deux  nervures  récurrentes  et  la  troisième 
presque  demi-lunaire,  n'alleignani  point  le  bout  de 
l'aile;  antennes  ayant  la  même  forme  dans  les  deux 
sexes;  le  second  article  presque  en  forme  de  cône  ren- 
versé; côté  interne  des  mandibules  sans  saillie  ni  dents; 
languette  sans  divisions  latérales  distinctes.  Les  Larret 
ressemblent  beaucoup  aux  Pompillet,  tant  par  leurs 
formes  générales  et  leurs  couleurs,  que  par  leurs  habi- 
tudes; ils  s'en  distinguent  cependant  par  leur  tète  qui 
est  ;>lus  large,  par  leurs  mandibules  et  par  leurs  pattes 
qui  sont  plus  courtes;  ils  se  rapprochent  encore  plus 
des  Asiates,  mais  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  grandset 
leurs  mandibules  n'offrent  point  ü*é|>eron.  Illiger  avait 
déjà  observé  que  les  Larres  de  Fabricius  ne  sont  point 
les  insectes  que  Latreille  nomme  ainsi,  avec  la  plupart 
des  entomologistes;  mais  les  Hyménoptères  qui  forrnenl 
son  genre  Stize.  Jurine  a fait  aussi  la  même  remarque; 
Fabricius  a séparé  des  Larres,  de  Latreille,  quelques 
espèces  très-semblables  aux  autres  quant  à la  physio- 
nomie, 4nais  dont  la  bouche  présente  quelques  diffé- 
rences ; c'esl  le  genre  Lyrops,  Jurine  ne  l'a  pas  admis. 
Ces  Hyménoptères  se  trouvent  dans  les  terres  sablon- 
neuses des  pays  chauds,  ils  affeolionncnl  les  fleurs 
d'Ombellifères.  et  surloiil  celles  des  Carottes.  Les  fe- 
melles piquent  fortement. 

Labre  IcHNEtiMoviroBiK.  Larra  Jvhniutponi/br- 
mis,  Fabr.,Panz.  {Faun.  Jm-Germ.,  fasc.Tü,  lab.18. 

lia  présdehuit  lignes  de  long;  son  corps  est  d'un 
noir  obscur,  sans  taches  : son  abdomen  est  d'un  noir 
luisant,  avec  les  deux  premiers  anneaux  fauves.  Coque- 
bert (/ff.  /coftes /nseef.,  deuxième  décad.,  pi.  19,  fig. 
10)  en  a donné  une  bonne  figure.  Le  l.arm  anathema  de 
la  même  planche  n'en  est  peut-être  qu'une  variété. 

LARREA.  BOT.  Genre  de  la  Décandrle  Monogynie,  l., 
appartenant  A la  première  section  des  Rutacées  de 
Jussieu  ou  aux  Zygopliyllées  de  Brown,  très  voisin  des 
Fabagelles.  II  présente  les  caractères  suivants  : calice 
à cinq  divisions  profondes  et  inégales;  cinq  pétales  al- 
ternes, plus  longs  et  onguiculés;  dix  étamines,  dont 
les  filets  s'insèrent  chacun  en  dehors  et  à la  base  d'une 
écaille  bifide;  ovaire  sur  un  court  support,  globuleux. 
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marqué  de  citwf  sîllons  peu  apparentt.  à cause  du  poil 
qui  couvre  sa  surface,  à cinq  loRes  dont  chacune  ren- 
ferme cinq  ou  six  ovules  suspendus  à l'anf^le  inleme; 
cinq  styles  soudés  en  un  seul,  pentagone  et  aigu,  mais 
qui  Hnisscnl  par  se  séparer  et  se  réfléchir  au  sommet. 
Le  fruit,  à cinq  angles,  se  sépare  à la  maturité  en  au- 
tant de  coques  indéhiscentes,  qui  renferment  une 
graine  solitaire  par  avortement,  ovoide-obloogiie. 
liue  et  pendante;  l'embryon,  verdâtre,  est  enveloppé 
d'iin  péhsperme  blanc,  plus  épais  que  lui,  et  offre  une 
radicule  tournée  en  haut.  Les  espèces  de  ce  genre,  au 
nombre  de  trois,  croissent  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. dans  les  Etats  de  Buenoi-Ayres.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux à feuilles  opposées  et  munies  â leur  base 
d'une  double  stipule,  tantôt  découpées  jusqu'au  pétiole 
en  plusieurs  folioles,  tantôt  simples  cl  divisées  plus  ou 
moins  profondément  en  deux  lobes.  Leurs  fleurs  jaunes 
sont  portées  sur  des  pédoncules,  qui.  solitaires  à cha- 
que nœud,  naissent  entre  deux  stipules.  On  peut  les 
voir  toutes  trois  figurées  dans  les  /cônes  de  Cavanilles, 
lab.  .*S59  et  500. 

LAHUNÜA.  CBCST.  Cyaik. 

LARUS,  019.  Z'.  Mauvc. 

LARVA.  ois.  Macabbox. 

LARVAIRE.  Larrana.  poltp.  foss.  Genre  apparte- 
nant â l'ordre  des  Milléporèes  ou  peut-être  à celui  des 
Escbarrées,  et  dont  les  caractères  sont  : Polypier  libre, 
cylindrique,  percé  dans  son  centre,  diminuant  de  gros- 
seur aux  deux  bouts,  couvert  de  pores  simples,  dispo- 
sés par  rangées  circulaires  et  régulières,  et  composés 
d'anneaux  qui  tendent  â se  détacher  les  uns  des  autres. 
Defrance  a établi  ce  genre  pour  de  petits  corps  cylin- 
driques. poreux,  fragiles,  percés  dans  leur  centre,  que 
Ton  trouve  fossiles  dans  les  couches  du  Calcaire  gros- 
sier des  environs  de  Paris,  à Bracheux  et  près  de  Beau- 
vais. au  milieu  d’un  sable  quarUeux,  rempli  de  Coquil- 
les analogues  â celles  du  Calcaire  grossier.  Ces  corps 
ne  paraissent  point  avoir  été  adhérents  et  semblent 
être  formés  d'anneaux  qui  tendent  à se  détacher  â la 
manière  des  pièces  articulaires  de  la  colonne  des  Cri- 
noïdes.  Leur  surface  externe  est  couverte  de  |>ores  dis- 
posés régulièrement  par  rangées  circulaires.  Ces  porcs 
traversent  l’épaisseur  du  polypier  et  s'aperçoivent  éga- 
lement dans  l'inlérieur  du  canal  qui  le  parcourt  sui- 
vant sa  longueur.  Ce  genre  renferme  (rois  espèces 
décrites  par  Defrance  : ce  sont  les  Larrana  reficu- 
/ata,  itmbafa,  mennu/a. 

Larves,  /arva.  ms.  Nom  sous  lequel  on  désigne 
les  insectes  dans  leur  second  âge  ou  â leur  sortie  de 
l'œuf.  Les  Chenilles  et  toute  espèce  de  Ver  qui  devien- 
dra un  jour  insecte  sont  des  Larves.  L'œuf  est  le  pre- 
mier degré  du  développement,  la  Larve  est  le  second 
état,  la  nymphe  le  troisième  et  l'insecte  parfait  le  qua- 
trième ou  dernier.  Quelque  variées  que  soient  les  for- 
mes dans  ces  quatre  étals,  on  reconnaît  qu'elles  sont 
dues  au  développement  successif  des  parties,  comme 
cela  le  voit  dans  tous  les  animaux,  qu'ils  soient  ovi- 
pares ou  vivipares.  M&TAaoBraosBs. 

LARVIGOLE.  Larvico/a.  tooL.  Animal  vivant  dans 
l’intérieur  des  larves  et  se  nourrissant  â leurs  dé- 
|t«ns. 


LARVIFOBME.  lam/orMts.  Ayant  l'aspect  d'une 
larve  d'insecle. 

LARY.  lAM.  Nouvelle  espèce  du  genre  Ecureuil. 
y.  ce  mol  au  supplément. 

LARYNX.  BooL.  L'anatomie  humaine  a défini  le  La- 
rynx l'appareil  de  ta  voix,  et  celte  définition  a passé 
dans  plusieurs  ouvrages  d'anatomie  comparée,  quoi- 
qu'elle ne  fût  nullement  admissible  pour  une  grande 
partie  des  Vertébrés  eux-mémes.  Dans  la  grande  classe 
des  Oiseaux  la  voix  ne  sc  produit  pas  à l'origine  de  la 
trachée-artère,  mais  à sa  terminaison,  et  celle  classe 
est  précisément  celle  dont  la  voix  a le  plus  d’étendue, 
de  force  cl  d'éclat.  Une  autre  classe,  celle  des  Poissons, 
est  entièrement  muette.  On  serait  donc  conduit,  par 
celle  définition,  à supposer  que  l'appareil  laryngien 
manque  chez  les  Poissons,  et  se  trouve  transposé  chez 
les  Oiseaux.  Or,  il  est  bien  certain  que  le  Larynx  existe 
chez  les  Oiseaux,  comme  partout  ailleuri,  à l'origine 
de  la  trachée-artère,  quel  que  soit  le  lieu  de  la  forma- 
tion de  la  voix  ; et  Geoffroy  Saint-Hilaire  est  parvenu 
à démontrer  qu'il  ne  manque  nullement  chez  les  Pois- 
sons, et  que  si  on  l’a  méconnu  dans  celle  classe,  c'est 
en  partie  à cause  de  son  développement  plus  considé- 
rable. Ainsi  il  s’en  faut  bien  qu’on  puisse  regarder  l'ap- 
pareil laryngien  comme  un  organe  spécial  pour  la 
voix  : tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu’il  offre  dans  un 
grand  nombre,  mais  non  dans  la  totalité  des  animaux, 
une  réunion  de  moyens  favorables  â la  voix.  La  con- 
clusion est  celle  où  mène  toujours  l'élude  d’un  organe 
quelconque.  Rien  de  fixe  dans  l'orgafiisalion , rien  de 
constant  hors  la  connexion  : la  forme,  la  fonction 
même  sont  toujours  fugitives  d’un  animal  à l'autre;  si 
ce  n'est  lors<|u'cllei  viennent  â dépendre  de  la  con- 
nexion, comme  il  arrive  fréquemment,  et  comme  on 
en  a un  exemple  dans  le  Larynx  lui -même.  Ainsi  les 
rapports  de  position  de  cet  organe  en  font  une  dépen- 
dance de  l'appareil  respiratoire,  et  constamment,  en 
effet,  on  le  voit  concourir  plus  ou  moins  directement  à 
la  respiration;  une  autre  fonction,  celle  de  la  produc- 
tion de  la  voix,  venant  seulement  à s’ajouter  A celle-ci, 
et  devenant  même  la  principale  dans  certains  cas,  ceux 
particulièrement  où  les  fonctions  respiratoires  du  La- 
rynx sont  moins  importantes  et  moins  directes.  Geof- 
froy Saint -Uiiaire  a de  même  montré  qu’une  grande 
partie  des  organes  de  l’auditioD  n'étaient  que  des  orga- 
nes appartenant  essentiellement  â la  respiration,  mais 
tombés  hors  d'usage;  ainsi,  les  deux  fonctions  de  la 
production  et  de  la  perception  de  la  voix,  qui  s'opèrent 
par  un  mécanisme  si  merveilleux  et  par  des  appareils 
si  admirablement  combinés,  ne  sont  l'une  et  l'autre  que 
des  fonctions  comme  surajoutées  â la  respiration,  et 
exécutées  par  des  portions  de  l'appareil  respiratoire, 
devenues  inutiles,  et  tombées  dans  les  conditions  rudi- 
menlaires.  Il  suffit,  dans  cet  article,  d'avoir  démontré 
que  le  Larynx  n'est  point  proprement  l’organe  de  la 
voix,  et  qu'ainsi  son  existence  est  possible  chez  les  ani- 
maux même  dont  la  respiration  n'est  pas  aérienne;  et 
l'on  doit  se  borner  ici  â ces  considéralioni  générales. 
L'histoire  anatomique  du  Larynx  chez  les  Oiseaux  et 
chez  les  Poissons,  se  lie  trop  intimement  â celle  de 
la  trachée-artère  pour  que  l'on  puisse  les  séparer. 


Dir 


L A S 


h A .S 


:27i 


&anj  t'expoier  ou  à faire  de  nonbreutet  répéliliODt,  , 
ou  à meure  de  l'obicurité  dam  l’expotilion.  D'ailleura, 
comme  l’a  dit  Geoftoy  Saint-Hilaire,  et  comme  il  suit  . 
de  ce  qui  précède  : • Eo  nous  dé{M>uillanl  de  tout  pré- 
jugé pour  nous  en  rapporter  au  témoignage  de  nos 
sens,  nous  ne  pouvons  apercevoir,  dans  cet  organe, 
qu’une  première  couronne  de  la  trachée-artère,  A la 
vérité  dans  un  ordre  si  régulier  et  dans  un  système  si 
bien  combiné,  que  toutes  ses  parties  tendent  à devenir,  ' 
au  profit  de  l'appareil  respiratoire,  le  vestibule  de  ce-  ; 
lUi-Ci.  > y.  TBACHtB-AaT&ll.  I 

LASALLlA.  BOT.  Ce  genre  de  Lichens  a été  consacré 
à la  mémoire  defeuLasalle.jardinicrde  Fontainebleau, 
par  le  docteur  Mérat,  dans  sa  Flore  des  environs  de 
Paris,  où  il  est  ainsi  caractérisé  : feuille  cartilagineuse, 
entière,  lacuncuse.  allacliée  inférieurement  par  une  ' 
sorte  de  pédicule  central,  portant  des  scutelles  d'abord 
concaves,  puis  plans,  à disque  uni,  pourvus  d'un  re-  . 
l>ord  analogue  à la  croûte.  Le  genre  LasaUia  corres> 
pond  au  genre  Vmbilicaria  de  Fée.  t''.  CTBoraoBtES. 
Une  seule  espèce  croit  en  France  : c'est  le  LataUia  | 
puêiulata  f Lichen  puitulaluê  fh\wn.\  Umbilicatia  > 
puilnlataf  Hoffmann.  U abondé  sur  les  rochers  de  ; 
Fontainebleau , et  dans  plusieurs  autres  localités  de  la  | 
France. 

LASCADIUM.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Euplior- 
biacées  et  de  la  Monœcle  Polyandrie,  L..  établi  par 
Raffiiiesque-Schmaltz  ( r/or.  Ludoc.,  p.  114)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  ; fleurs  monoïques;  calice  dont  le 
limbe  est  entier;  corolle  nulle;  fleurs  mâles  offrant 
environ  douze  élamines,  dont  les  filets  sont  courts,  les 
anthères  épaisses;  Bours  femelles  ayant  un  ovaire  tri-  > 
lobé,  surmonté  d'un  style  à trois  divisions  profondes; 
capsule  ovée,  lisse  et  â trois  graines.  Ce  genre , adopté 
par  Adrien  de  Juuieu  {Euphorbiacearum  Généra, 
p.  09) , demande  une  deKription  plus  complète  du  fruit 
et  de  la  graine.  Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  es- 
pèce, Laâcadiuin  lanuginosum,  Raf.,  qui  croUdans 
la  Louisiane.  C'esl  un  arbrisseau  raroeuxet  lanugineux 
sur  toute  sa  superficie.  Ses  feuilles  sont  alternes,  por- 
tées sur  de  longs  |>étioIes;  ses  fleurs  sont  terminales,  ; 
les  mâles  en  grand  nombre,  groupées  autour  d'une 
feuille  qui  occupe  le  centre. 

LASCE>0.  BOT-  Synonyme  vulgaire  de  Mjagrum 
perenne , L. 

LASCUlË.  Laschia.  bot.  Genre  de  Champignons  de 
la  famille  des  liyménomycétes,  établi  par  Frièsqui  lui 
assigne  pour  caractères  ; réceptacle  gélatineux,  étendu 
en  une  sorte  de  demi-cba|>eau,  sam  liyménion  distinct, 
avec  la  face  inférieure  favoso-réticulée,  portant  les 
organes  de  la  fructification. 

Lascbie  ot  GvivAb.  Laschia  g uincetisix , Fr.  C'est  j 
une  production  lignatüe;  son  cha]K‘au  est  semi-orbt- 
culaire,  soudé  par  son  bord  postérieur  et  roussâtre. 

LASER.  Laserpitium.  bot.  Ce  genre,  delà  famille 
des  Ombellifères,  et  de  la  Pentandrie  Digynie,  L.,  pré- 
Knte  les  caractères  suivants  : calice  â |ieine  percep- 
tible, à cinq  petites  dents;  corolle  â cinq  pétales  presque 
égaux,  ouverts  et  pliés  à leur  sommet  de  manière  â 
paraître  échancrés  en  coeur  ; diakène  ovale  ou  obloug , 
garni  de  huit  ailes  membraneuses  et  longitudinales 


placées  entre  les  slrie*  ou  câles  pnmairet  des  fmiU. 
Les  fleurs  forment  une  ombelle  composée , grande  et 
bien  garnie.  L'involucre  et  les  involucelles  sont  poty- 
phylles.  Ce  genre  a i>eaucoup  de  rapports  avec  les  /.«- 
gusticum;  aussi  a-t-on  transporté  réciproquement  et 
comme  promené  plusieurs  espèces  d’un  genre  à l'autre. 
Nœnch  en  a séparé  le  Laserpitium  Siler,  L..  pour 
former  le  genre  .ftVerqui  n'a  pas  été  admis.  Celui  que 
Cranlz  et  Gcrtner  ont  constitué  sous  ce  dernier  nom, 
a pour  type  l'Ângelica  aguüegifolia,  Lamk.,  que  plu- 
sieurs  auteurs  avaient  placé  parmi  les  Laserpitfum. 
Sprengel  (6'm6e//.  p.  41)  avait  d'abord  réuni  au 
Cnidium,  sous  le  nom  de  Cnidium  Foniasseêiif  le 
LaserpHium  peucedauoides,  Desf. , et  le  l^aserpUisms 
o//on/(Ctfm  de  Foirel,  mais  dans  la  suite  (fu  SchssU. 
System,  f'eget-,  p.  555)  il  fitde  cette  plante  une  espèce 
de  Ligusticum.  Le  genre  Aciphylia  de  Foratnr  (Clmr. 
Gen.,  p.  154),  tab.  68)  avait  été  réuni  aux  Lasers  par 
Linné  fils,  malgré  les  différences  notables  que  four- 
nissaient sel  caractères.  .Sprengel  en  a faitracom  me 
espèce  de  Ligusticum.  P'.  LtvICBB.  Après  tout  ces 
cliangernents  et  l>eaucoup  d'autres  qu'il  est  iuBtUe 
d’indiquer  ici,  le  genre  Coserpi/iWNi  se  trouTo  réduit 
à une  quinzaine  dVspèces  qui  croisseoL  presque  loulcs 
dam  les  pays  roontueux  du  midi  de  l’Eur^se.  Parmi 
celles  <|ui  sont  indigènes  de  France,  on  distingue  : le 
Laserpitium  latifoiium,  L.,  que  l'on  trouve  dans  11 
forêt  de  Fonlaiiiehleau,  sur  le  cdleau  près  de  la  Seine; 
te  Laserpitium  Siler,  L.,  plante  dont. les  feuilles, 
deux  ou  (rois  fois  allées , sont  remarquables  par  leur 
longueur,  cl  qui  est  fort  commune  dans  les  fentes  des 
rochers  dos  Alpes,  du  Jura  et  des  départemeots  néri- 
dionaux.  On  rencontre  aussi  dans  les  Alpesileux  autres 
espèces,  Laserpitium  hirsutum,  Lamk.,  ti  Lamr- 
pHium  Pruthenicum,  L.,qui  se  disUogiient  par  l'élé- 
gance de  leur  feuillage  découpé  en  plnnules  extrême- 
ment fines,  iKiinlues,  irifidcs  ou  pinnaUAdet. 

LASIA.  BUT.  Le  genre  publié  sous  ce  nom,  par  Lou- 
reiro,  {Flor.  Cochinchin.,  éd.  Willd.)  doit  être  réuni 
au  genre  Pothos.  V . ce  mot. 

LaSIa.  bot.  y.  Lasii. 

LASIAGHOSTITE.  Lasiagrostis.  bot.  Genre  de  U 
famille  des  Graminées,  établi  par  Liuk,  qui  lui  donne 
|H>ur  caractères  : épillels  à une  fleur  courlement  sli- 
pitée;  deux  glumes  membraneuses,  mutiques,  dépas- 
sant la  fleur  : la  supérieure  plus  courte,  roulée  eo 
dedans  et  binervurée;  l'inférieure  subcaréncc.  velue 
extérieurement,  bifide  au  sommet,  et  garnie  d'une 
arête  entre  les  divisions;  cette  arête  est  simple,  inarti- 
culée à sa  base,  un  peu  ployée  vers  le  milieu;  trois 
s«|uammulei  subcultriforines,  membraneuses,  adnées 
au  support  de  l’ovaire  : l'inférieure  est  lancéolée;  trois 
étamines  ayant  leurs  filaments  soudés  également  au 
support  de  l'ovaire;  anthères  à loges  distinctes,  bar* 
bues  à l'extrémité,  mucronées  à la  base;  ovaire  stipilé. 
bilobé,  avec  le  sommet  glabre;  deux  styles  terminaux 
et  courts;  stigmates  plumeux  inlérieuremenl.  à poils 
simples.  Le  fruit  consiste  en  une  caryopse  fusiforme, 
sillonnée  intérieuremeol,  mais  d'une  manière  peu  vi- 
sible, et  libre  entre  les  paillcltes. 

Lasiagbostits  BBii.LA:fTB.  LatiagrosHs  speciom, 
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Link;  Arunth  $i*ecioiay  Schntd.;  Calamagrûsti»  t}te- 
cioâOf  llotl.  Sa  (ige  ni  {'levtl'C,  liue,  arliciil^;  «ex 
rpiiiHes  sont  |>lanfs  ; ses  paniciilrt  ramousn  e(  ilifftises. 
On  la  trouve  sur  In  bords  de  la  MédÜerranée  et  dans 
l'Asie  ieiu{>érée. 

LASIANDRE.  lMiianiira.^ol.  Genre  de  la  famille 
des  Mélaslomacées.  Ihhu  des  Osbeckies.  formé  par  le 
(irofesseur  Itc  r.anduile,  aux  dépens  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces  du  genre  Hhexia  de  Scbraiik  et  Mar* 
lius.  et  pour  quelques  autres  observées  plus  récemment 
dans  diverses  contrées  de  l'Amérique  du  sud.  (^arac> 
lères  : calice  divisé  en  cinq  lobes  étroits  et  acuininés, 
avec  son  liii>e  ovalaire;  corolle  formée  de  cinq  |iétales 
arrondis,  presque  ovales;  dix  étamines  à titaments  poi- 
lus.  couronnées  par  des  anthères  allongées,  à bec 
Irès  courl , et  dont  le  connectif  est  renflé  et  biauricuié 
à sa  base;  ovaire  soyeux  au  sommet;  style  ordinaire- 
ment poilu;  capsule  sèche,  à cinq  loges  dans  lesquelles 
sont  sept  mi  huit  semences  concaves,  en  cuiller,  légè- 
rement anguleuses,  avec  le  bile  arrondi,  suborbirulé  et 
basilaire.  Les  Lasiandres  sont  des  arbrisseaux  à rameaux 
serrés,  soyeux  elscabres;  les  feuilles  sont  courleinenl 
pétiolcfs  ou  tessiles,  à trois  ou  cinq  nervures,  très- 
entières  . cillées,  chargées  en  dessus  de  soies  serrées  , 
dirigées  régulièrement  entre  les  nervures,  vers  la  partie 
médiane;  en  dessous  elles  sont  également  velues  ou 
soyeuses,  mais  les  poils  nu  les  soies  sont  beaucoup 
plus  épaisses  entre  les  nervures.  Les  fleurs  sont  nom- 
breuses, le  plus  souvent  disposées  en  grappe  ou  en 
panicule  terminale,  el  accompagnées  dans  leur  jeu- 
nesse, de  deux  bractées  décidiies  el  uu  peu  roulées.  Ce 
genre  diffère  du  Pleroma,  créé  par  ie  même  Ivotano- 
graplie , en  ce  que  les  organes  reproductifs  de  ce  der- 
nier sont  glabres,  que  son  ovaire  est  adné  au  calice  et 
que  son  fruit  est  une  baie  et  non  une  capsule  sèche. 

L'èlyinulogie  du  nom  lxi$ianttratt  trouve  dans  deux 
mots  grecs  velu,  et  . màlc  ; en  effet  l’or- 

gane mâle,  dans  toutes  les  espèces  du  genre,  est  entiè- 
rement couvert  de  poils.  Toiiles  les  Lasiandres,  dont 
on  porte  le  nombre  à vingt-cinq,  sont  exotiques  el 
appartiennent,  à l'exception  d'une  seule  qui  est  péru- 
vienne, aux  différentes  provinces  du  Brésil. 

f Calice  armé  de  soies  un  peu  rigides. 

LxsiATiOMKrMciocLK.  lAniaudia  frigiUula,\)i  Cand. 
Hhexia  frigiduta^  Sch.  el  Mari.  Kameaiix  un  peu  com- 
primés et  presque  glabres;  feuilles sessites,  subcordées 
A leur  base,  ovales-oblongues,  aigues,  très-entières,  à 
lr<»is  nervures  parfaitement  glabres  ; fleurs  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires  et  Iricbotomes,  disposées  en 
ihyrseoiien  panicule.  Du  Brésil. 

Calice  revêtu  de  soies  douces  el  serrées. 

LASUxoRKOBTRiatnix.  iMtiandra  7’Aereminiana, 
Üe  Cand.  C'est  un  arbuste  à rameaux  cylindriques, 
couvert  desoies  courtes  el  serrées;  ses  feuilles  sont 
péliotées.  ovales,  aigues,  très-entières,  à sept  nervures 
soyeuses  en  deuus  cl  chargées  en  dessous  de  poils 
blanchâtres;  les  fleurs  sont  solitaires,  terminales,  ac- 
compagnées de  deux  iiraclées  ovales.  Les  soies  du  ca- 
lice soûl  pluslungucs  aux  üivisionsüu  liinbe.  Du  Brésil. 

La8Iai«dbk  AtcisTtK.  iMiittndra  argentea,  De  Cand. 
Pieroma  holotericeunt ^ Don;  Hhexia  hotoiericeap 


Bonp.;  Melaêtoma  r/aro/o,  Pers.  Ses  tiges  s'élèvenl,aii 
Brésil,  à 1.1  hauteur  de  dix  pieds,  maison  parvient  ra- 
reniful  à les  faire  arriver  à plus  de  la  moitié  de  cette 
hauteur  sous  la  température  factice  desserres;  elles  se 
divisent  en  rameaux  opposés,  qiiadranguiaires.  piil)es- 
cents,  garnis  de  feuilles  pareillement  opposées,  ovales, 
acutninées  à leur  sommet,  écliancrées  en  cœur  â leur 
baie,  toutes  couvertes,  en  dessus  el  en  dessous,  de  poils 
courts  et  soyeux,  et  traversées  dans  leur  longueur  par 
sept  nervures,  dont  trois  principales  sont  très  saillantes 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  d'une  belle  couleur  bleue, 
larges  de  quinze  à seize  lignes,  portées  sur  des  pé- 
doncules opposés,  bifurqués,  et  disposées,  au  nom- 
bre de  quinze  ou  plus,  en  une  panicule  d'un  char- 
mant aspect.  Chacune  de  ces  fleurs  est  munie,  A sa 
base,  de  deux  bractées  ovales-oblongues,  semi-roem- 
braneusei.  redressées  et  appliquées  contre  le  calice. 
Celui-ci  est  inouophylle,  cylindrique,  velu,  découpé  A 
son  limbe  en  cinq  divisions  ovales-lancéoiées.  moitié 
plus  courtes  que  les  pétales,  cl  caduques.  La  corolle 
est  composée  de  cinq  pétales  arrondis,  insérés  dans  le 
haut  du  tube  du  calice  et  ailerties  avec  ses  divisions. 
Les  étamines,  au  nomlire  de  dix,  sont  également  insé- 
rées dans  le  haut  du  tube  calicinal,  et  un  peu  plus  lon- 
gues que  la  corolle.  Leurs  HIameiils  forment  une  sorte 
d'articulation  avec  les  antbéres,  qui  sont  linéaires, 
inclinées,  légèrement  arquées,  d'un  bleu  violet  et  A 
deux  loges  parallèles.  L'ovaire  est  supérieur,  obiong, 
anguleux,  glabre  inférieurement,  velu  dans  sa  partie 
supérieure,  surmonté  d'un  style  cylindrique,  d'une 
couleur  purpurine,  un  {leu  plus  court  que  les  étamines, 
el  terminé  par  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  oblongue , membraneuse , renfermée  dans  le 
tube  du  calice  persistant,  divisée  intérieurement  en 
cioi]  loges  qui  s'ouvrent  par  le  sommet  en  cinq  valves, 
elqui  renferment  chacune  un  grand  nombre  de  graines 
Axées  sur  un  axe  central  à cinq  angles  saillants  et  for- 
luatilles  cloisons  qui  séparent  les  loges. 

Les  Lasiandres  se  cultivent  en  serre  chaude,  et  l'on 
tient  les  vases  constaininrnl  plongés  dans  la  tannée. 
On  leur  donne  ordinairement  le  terreau  de  bruyère 
pur.  mais  ces  plantes  paraissent  se  mieux  trouver  d'un 
mélange  de  ce  terreau  avec  une  terre  douce  et  substan- 
tielle; il  leur  faut  des  arrosements  fréquents,  surtout 
vers  la  période  florale;  Tun  des  plus  sûrs  moyens  de  les 
propager  ce  sont  les  marcottes  ou  les  boutures  étouf- 
fées. 

LASIANTHE.  LatianthuM.  aor.  Genre  de  la  famille 
des  Riibiacées  et  de  la  Télrandrie  .Monogynic.  L.,  éta- 
bli par  le  docteur  Jack  {Traneact.  ofthe  Unn.  Soc., 
vol.  14,  p.  135)  qui  lut  a donné  pour  caractères  essen- 
tiels : un  calice  A quatre  divisions  profondes  el  linéai- 
res; une  corolle  infimdibuliforme.  poilue;  quatre  éta- 
mines ; quatre  stigmates  linéaires,  épais  ; baie  A quatre 
noyaux.  Ce  genre  se  compose  de  deux  sous-arbrisseaux 
à Heurs  axillaires,  A bractées  opposées,  cl  A fruits  en 
baies  bleues.  Le  Lasianthtn  cxanocarpu$,  Jack,  qui 
se  distingue  par  ses  bractées  grandes  et  cordiformes, 
croit  sur  la  cAlc  ouest  de  Sumatra.  L'autre  espece,  La- 
iianthui  atlenuatu»,  Jack,  a ses  feuilles  atténuées, 
glabres  en  dessus,  et  ses  bractées  lancéolées.  Cet 
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ilù 

.irbri«t«au  est  indisèoe  de  l'inlérieur  de  Bencoolen. 

Le  nom  de  Laiianihut  avait  été  employé  par  Linné 
pour  désigner  un  arbrisseau  de  rAméri<|ttc  septentrio- 
nale, dont  il  dl  ensuite  une  espèce  d'////>«rfrNm,  mais 
i|U*il  plaça  définitivement  ilans  le  genre  Gordonia.  De 
Candolle  {Prodr.  l/nir.  f'eget.f  1,  p.  5i8)  s’est 

servi  de  ce  mot  pour  la  première  section  qu'il  a établie 
dans  ce  genre.  F.  Gobdoiib. 

Zuccarini  s'est  servi  du  même  nom  générique  dans 
la  famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Sénécionides, 
dont  De  Candolle,  pour  éviter  toute  confusion,  a 
fait  Lasianthœa.  f'.  LASisiTBti. 

LASIAMTUÉE.  La$ianthi9a.  bot.  Ce  genre,  créé  par 
Zuccarini  dans  la  famille  des  Synanthérées,  tribu  des 
Sénécionides,  sous  le  nom  de  Ijisiantfiuit,  employé 
précédemment  par  Jack  pour  une  plante  de  la  famille  : 
des  Rubiacées.  a été  caractérisé,  par  le  professeur 
De  Candolle,  de  la  manière  suivante  : capitule  roultl- 
Hore,  radié;  fleurons  de  la  circonférence  ligulés,  fe-  i 
mellus  et  disposés  sur  un  seul  rang,  ceux  du  disque  i 
hennaplirodiles,  longuement  tubuleux,  divisés  supé- 
rieurement en  cinq  lobes  couverts  d'un  duvet  épais; 
invoiucre  campanulé,  formé  de  plusieurs  rangées  de 
squainmes  imbriquées,  ovales,  obtuses,  dont  les  exté- 
rieures ciliées;  réceptacle  plan,  à paillettes  membra- 
neuses et  compliquées;  styles  des  fleurs  hermaphro- 
dites rameux,  avec  l'exlrémilé  barbue;  anthères  sur- 
monléesd'unappeiidicelinéari-lancéolé;  akènes  glabres, 
ceux  de  la  circonférence  tri-ailés,  et  tri-anslés,  ceux  du 
disque  comprimés,  bi-ailés  et  tri-arislés;  Ici  arêtes  de 
la  circonférence  et  du  disque  alalo  dilatées  à leur  base. 

LASlATiTais  ■ftLUiiTBOfDB.  Losianf/uTa  helianllioi- 
des,  Zucc.  Arbrisseau  di  ou  tricliolome,  à rameaux 
cyliodriques,  recouverts  d'une  pubescence  assez  rude; 
feuilles  opposées,  courtemeot  péiiolées,  ovales,  sub- 
laocéolées,  à peine  dentées,  avec  quelques  poils  en 
dessus  disposés  par  stries,  veloutées,  nervurées  et  ré- 
ticulées en  dessous,  tes  capitules,  ordinairement  au 
nombre  de  cinq,  forment  une  grande  ombelle  i l’exlré- 
tnilédes  rameaux;  ils  sont  portés  sur  de  courts  pédi- 
celtes;  les  fleurs  sont  Jaunes.  Du  Mexique. 

LASIANTHÈRE.  Laâiamthera,  bot.  Palisot  Deauvois 
(Flored'Oware  et  de  Bénin,  1.  p.  85.  t.  51)  a décrit  et 
figuré,  sous  le  nom  de  Ltttianihera  Mfricana,  une 
plante  delà  Penlandrie  Honogynie,L.,  soui-frulescenle, 
sarmenleuse,  dont  les  feuilles  sont  ovales-oblongiies. 
entières  et  cuspidées.  Les  fleurs  sont  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires,  divisés  en  quatre  ou  cinq  r»yons 
inégaux,  en  ombelle  et  formant  une  petite  tête  globu- 
leuse ; elles  ont  un  calice  fort  petit,  à cinq  dents,  et  ac- 
compagné d'une  ou  deux  petites  bractées  lubulées  ; la 
corolle  est  un  peu  plus  longue  que  le  calice;  son  tube 
est  court,  et  le  limbe  A cinq  lobes  profonds,  lancéolés  ; 
cinq  élamincs  insérées  à la  base  de  la  corolle,  dont  les 
filets  sont  larges  et  alternes  avec  les  lobes  de  celles-ci  ; 
les  anlbères  oblongues.  couvertes  de  longs  poils  blan- 
chAtres;  style  court.  Le  fruit  est  inconnu.  L'auteur  de 
ce  genre  l'avait  rapporté  à la  famille  des  Apocynées; 
ioais  ce  rapprochement  n'étant  justifié  par  aucune  con- 
sidération déduite  de  la  structure  de  la  Heur,  De  Can- 
dolle ^/^rorfr.  Sxst.  unw.  liegn.  reç.,  t.  I,  p.  IV56)  en 


a formé  le  second  genre  des  Lééncées,  seraode  tiHüm 
de  la  famille  des  Ampélidées.  F.  LUsctis. 

LASIE.  Msius.  IBS.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménoi»- 
(ères,  détaché  par  FabricUts  du  genre  Fourmi,  mais 
que  l.atreille  y réunit  en  le  considérant  comme  une  di- 
vision de  ce  dernier  genre. 

Ln  autre  genre  Lasle,  Losin,  a été  institué  par  Wie- 
deinann.  dans  l'ordre  des  Diptères,  et  l.atreille  (Famti- 
les  naturelles,  p.  éUI)  l'a  placé  d.'ins  la  dixième  triba 
de  sa  famille  des  Tanystomes,  où  il  forme  avec  les 
genres  Ploas.  ilomhyle  et  Vsie  une  section  des  Bom- 
byliers;  mais  dans  ces  trois  derniers  genres,  la  trompe 
n'est  pas  A beaucoup  près  aussi  longue  que  dans 
les  Lasies.  Voici  du  reste  les  caractères  distinctifs  de 
ce  genre  : antennes  avancées,  rapprochées,  étroites, 
lancéolées,  comprimées,  composées  de  trois  arliclea  : 
le  premier  cylindrique,  le  deuxième  discoldal  et  le  troi- 
sième lancéolé;  trompe  beaucoup  plus  longue  que  le 
corps,  dirigée  horizontalement  en  avant  ; trois  ocelles 
distincts  dans  les  femelles;  ailes  étalées,  recouvertes 
à leur  base  par  une  grande  écaille;  corps  hérissé  de 
poils. 

I.AsiE  BBiLi.^XTK.  I.atio  sp/cm/cNS,  Wied.  Corselet 
cuivreux  ; écusson  et  abdomen  d'un  violet  d'acier. 
Taille,  (rois  lignes.  Du  Brésil. 

LASIE.  Lasia.  bot.  Genre  de  Mousses  établi  par  Pa- 
lisot de  Beauvois  dans  le  Prodrome  de  ruElhéogainie. 
p.  35.  Il  est  caractérisé  par  une  coiffe  relue  et  hérissée 
de  longs  poils;  un  opercule  conique,  aigu;  seize  dents 
simples,  lancéolées,  membraneuses;  une  urne  droite, 
ovale,  à tube  médiocre,  droil;  gaine  tuberculeuse,  en- 
veloppée dans  un  périchèse.Le  Lasia  a été  créé  aux  dé- 
pens du  genre  Plerygynandrum  de  Bridel.  qui  est  le 
Pieroÿonium  de  Schwergrieben.  Tel  qu'il  a été  con- 
servé par  les  auteurs,  le  lÀSsia  renferme  cinq  espèces  : 
le  Lasia  acicularit , Macromitrium  aciculare  de 
Bridel.  qui  est  devenu  le  Schlotheimia  acicuiof  is  àa 
même  auteur,  et  dont  la  patrie  est  l'Ile-de-France;  le 
Lasia  maiginata  de  Bridel,  aussi  de  rilc-dc-France; 
le  Ijssia  SfHUhiide  Bridel,  c'eslle  Lepiodon  Smifkii 
de  Mohr.  Hxpnum  Stnithii de  Dickson,  et  deux  autres. 

LASIOHOTRYS.  BOT.  ( W^/>oj*//ées.)  Sprengcl  et 
Kiinze  onl  créé  ce  genre.  Il  est  basé  sur  le  Dothidta 
Lonicerœ  de  Frics,  dont  il  ne  semble  pas  devoir  être 
séparé,  les  différences  qu'il  présente  avec  ses  congé- 
nères ne  semblant  pas  suffisantes.  L’.  Dovaiots. 

LASIOCAMPE.  Lasiovampa.  ins.Schranck  donne  ce 
nom  à un  genre  de  Lépidoptères,  formé  aux  dépens  des 
Bombyx,  et  il  a donné  â l'espèce  principale  k*  nom  de 
LASior.ABPB  A aec.  Lasiocampa  nasuia.  Ses  ailes  sont 
cendrées,  nullement  dentées  : les  supérieures  avec  deux 
lignes  transverses,  un  point  intermédiaire  et  une  ran- 
gée de  petits  points  vers  rexlrémité,  noirs;  ses  palpes 
sont  allongées  en  forme  de  l>ec.  Celle  espèce  a vingt 
lignes  d'étendue,  et  se  trouve  A la  Nouvelle-Hollande; 
elle  a le  (mrt  des  L'euiUcs  Mortes. 

LA.SIOCARPE.  Lasiocarpus.  bot.  Portant  des  fruits 
velus. 

LASIOCEPHaLE.  Lasiocephalus.  bot.  Végétal  dont 
les  fruits  forment,  par  leur  réunion, une  tête  velue.  Ce 
nom  e«l  devenu  générique  pour  .Schlechlendal  qui  t'a 
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appliqué  ft  un  groupe  nouveau  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  dont  lee  caractères,  bien  qu'il  eo  ait  été 
fait  mention  dans  le  Magasin  d'Hisloire  naturelle,  pu- 
blié à Berlin  en  1818.  sont  encore  tracés  d’une  manière 
trop  vague  pour  «lu'ils  puissent  trouver  place  ici- 

LAS10CÈItE.L«smcc/  a.  iss.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Brachî- 
nides,  institué  par  Dejean  pour  un  insecte  nouveau,  qui 
lui  a offert  les  caractères  suivants  ; antennes  hérissées 
de  poils  disposés  en  verticille,  à l’extrémité  de  chaque 
article;  palpes  terminées  par  un  article  ovalaire;  cor- 
selet pres(|iie  globuleux,  plus  étroit  en  arrière;  lélc 
triangulaire,  avec  un  rétrécissement  postérieur,  for- 
mant un  cou  assez  court;  yeux  gros  et  saillants;  élytres 
presque  plates,  allongées,  Ironquées.un  peuéchancrées 
au  bout;  tarses  cylindriques. 

Lasiocère  fUTiDi  LE.  Lasioccra  mi7jV/m/o,  Dej.  Dessus 
du  corps,  télé. et  corselet  d'un  vert  bronzé,  couverts  de 
gros  points  enfoncés,  qui  font  paraître  ces  parties  un 
peu  rugueuses;  élytres  d’un  vert  très-foncé  le  long  de 
la  suture  : chacune  d’elles  a une  bande  jaune,  irrégu- 
lièrement dentée  sur  les  bords,  qui  en  occupe  prcique 
toute  la  longueur;  elles  sont  striées  et  ponctuées;  des- 
sous du  corps  noir,  ainsi  que  les  cuisses  dont  le  itout 
est  néanmoins  jaunâtre;  antennes.  Jambes  et  tarses 
d’un  brun  obscur.  Taille,  deux  lignes  et  demie.  Ou 
Sénégal. 

L.ASIOCliLOA.  Laêiochtoa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Festucacées.Triandrie  DIgynie.  L.,  établi  par Kuiith, 
en  18ÔI.  pour  quelques  plantes  nouvelles,  recueillies  au 
cap  de  Buune-Es|)érance.  Caractères  :épillets  composés 
de  trois  à quatre  fleurs  distiques,  calleuses  â leur  base, 
extérieurement  concaves  et  papilloso  hispides;  paillellc 
inférieure  herbaceo  membraneuse,  mucronée,  ornée  de 
neuf  nervures;  glumes  herbacées,  l'inférieure  garnie 
d’une  arête.  Kunth  en  a décrit  huit  espèces,  parmi  les- 
quelles : 

Lasiocbloa  ciLiAiBB.  Latiochloa  citiari»,  K.  Ses 
chaumes  sont  diffus,  garnis  de  feuilles  planes,  à l'in- 
térieur d’un  vert  bleuâtre  et  velues  ou  soyeuses,  à l’cx- 
lérieur  couvertes  de  poils,  principalement  vers  leur 
gaine;  épillels  portant  trois  fleurs. 

Lasiocui-üa  néBissLi.  Lasiochloa  hitta,  Kunth.  Ses 
feuilles  sont  convolulo  sétacées,  rigides,exlérieure- 
nienl tuberculose  poilues, intérieurement  tcabriuscules; 
ses  épis  sont  composés  de  quatre  fleurs. 

LASIÛCORYDE.  Laiiocotj'i.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Labiatées.  institué  par  Benihain  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  subcampanulé,  égal,  à dix 
nervures  et  à cinq  dénis  ovales;  quelquefois,  mais  très- 
rarement,  on  voit  cinq  autres  dents  plus  petites,  entre  les 
autres,  dans  les  sinus.  Tube  de  la  corolle  inclus,  annelé 
intérieurement;  son  limbe  a deux  lèvres,  dont  la  su|>é-- 
Heure  est  entière,  concave,  dressée  et  très -velue  exté- 
^ rieuremenl;  l'inférieure  est  étalée,  à peine  plus  longue, 
triflde  ; la  découpure  médiane  est  échancrée,  presque 
égale  avec  les  latérales.  Quatre  étamines  ascendantes, 
les  deux  inférieures  plus  longues;  fllamenls  nus  à la 
base;  anthères  rapprochées  par  paire  sous  la  lèvre  su- 
périeure, à deux  loges  divariquées;  style  bifide  au  som- 
met. â lobes  snbulés  dont  l'inférieur  plus  court  et  silg- 
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mateux  vers  le  sommet;  akènes  secs,  Iriangiiloires, 
obtus  au  sommet.  Les  Lasiocorydes  sont  des  arbrisseaux 
dont  toutes  les  parties  sont  couvertes  d'un  duvet  blan- 
châtre; tes  feuilles  sont  fasciculèes  aux  rameaux. oblon- 
gues  ou  cunéiformes,  très  entières  ou  dentelées  au  bout; 
les  fleurs  sont  en  verlicilles.  On  les  trouve  au  Cap  et 
dans  l’Abyssinie. 

LASIONÈIUC.  Lasionema.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Cinchonées,  institué  par  Don 
quiliii  assigne  pour  caractères  ; lube  du  calice  obovale, 
soudé  avec  t'uvaire;  son  limbe  est  supère,  pe^istant, 
très-court,  â cin<|  dents;  corolle  supère,  à tube  court, 
à limbe  partagé  en  cinq  découpures  imbriquées  dans 
l'estivation,  étalées  lors  de  rép.mouissemenl , oblon- 
gués,  obtuses;  cinq  étamines  insérées  au  lube  de  la 
corolle,  sous  son  oriflee  et  presque  exserles;  filaments 
filiformes.barbiis  vers  leur  milieu;  anthères  oblongues, 
penchées,  bifides  à leur  base;  ovaire  infère,  à deux 
loges  renfermant  plusieurs  ovules  pellés . alLnrbéi  soit 
au  placentaire,  soit  â la  cloison;  style  simple;  stigmate 
bifide,  à lobes  obtus.  Le' fruit  est  une  capsule  à deux 
loges,  couronnée  par  le  limbe  persistant  du  calice;  se- 
mences assez  nombreuses,  pellées  et  bordées  par  une 
membrane. 

LAstontBB  AiSTRALB.  Lasiouema  austratià,  Don; 
Exoitennna  australef  S'-Hilairc.  C’est  un  arbre  de 
moyenne  élévation,  à feuilles  ovales,  nervurées,  un 
peu  velues  en  dessous;  les  (leurs  sont  blanchâtres,  ré- 
unies en  une  panicule  terminale  et  sessile.  Du  Pérou. 

LASIONITE.  ii!s.  (Fuchs,  Journal  de  Scliweigger, 
t.  XVIII,  p.  280.  cl  t.  XXIV,  p.  131.)  Substance  en  cris- 
taux capillaires,  trouvée  dans  les  fissures  d'une  mine 
de  Fer  tiydroxidé.  à Saint-Jacob,  près  d'Aniberg  (Haut- 
Palaliiial  ).  Elle  est  composée , suivant  une  analyse  de 
Fuchs  ; de  50.50  d'Alumine;  5-1,73  ü’Acide  phospho- 
rique  et  28,79  d’Eau.  Ce  ii'cst  probablement  qu'une  va- 
riété d'Iiyüro-phosphale  bi  alumineux  ou  Waveilile. 
é'.  ce  mol. 

LASIOPE.  Lasiopus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées.  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  superflue.  L , établi  par  H.  Cassini  (Bull,  de  la 
Soc.  Pbilofli.,  sept.  1817)  qui  l’a  ainsi  caractérisé  : in- 
votucre  formé  de  folioles  lancéolées  et  irrégulièrement 
imbriquées;  réceptacle  ponctué,  plan  et  absolument 
nu;  calalhide  dont  les  fleurs  du  centre  sont  nombreuses, 
égales,  labiées  et  hermaphrodites;  celles  de  la  circon- 
férence sur  un  double  rang:  les  intérieures  non  ra- 
diantes et  femelles,  les  extérieures  radiantes,  â deux 
languettes  et  femelles;  anthères  munies,  au  sommet  et 
à la  base,  de  longs  appendices;  ovaires  cylindracés, 
hérissés,  surmontés  d'une  aigrette  plumeuse.  Ce  genre 
a été  placé,  par  son  auteur,  près  du  Chaptatia,  dans 
la  (rihu  des  Miitisiécs.  U est  remarquable  par  la  diver- 
sité des  corolles  de  la  calalhide;  celles  du  milieu  du 
disque  sont  presque  régulières,  tandis  que  les  autre.* 
du  même  disque,  mais  plus  excentriques,  sont  profon- 
dément labiées.  Les  fleurs  du  rang  intérieur  de  la  cir- 
conférence sont  intermédiaires,  par  leur  structure, 
entre  celles  du  disque  et  celles  de  la  rangée  extérieure; 
elles  possèdent  des  rudiments  d’étamines;  celJes-ct 
manquent  totalement  dans  les  fleurs  extérieures  dont 
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If*  coi-olie*  ]ircseiitent  deux  lan^iieUes  : l'une  très* 
loiijîiie  et  à |»cii»c  Iridenlée,  l'aulie  pelile  cl  bifide.  Le  . 
slyle  du  Kasiopus  esl  celui  des  aulres  Miitisiées,  c'esl-  ; 
à dire  divisé  au  sommet,  en  deux  lannuelles  exlrème-  , 
ment  courtes  et  setui-orbiculaires.  I 

Lasiope  AXBua.  Lntiopus  ambiguuKj  Cas*.  Culte  ; 
plante  est  mnan|uable  par  les  poils  laineux  dont  le  ' 
collet  de  la  racine  ainsi  «pie  la  hampe  sont  hè rissès.  Se* 
reiiille*  radicale*  sont  vilipliqucs.  obtuses,  iéiTèremetil 
sinuccs  sur  les  bords,  sl^^res  en  dessus,  Imiienleuses 
en  dessous.  Ses  fleurs  forment  une  grande  calalhide 
terminale,  jaune  au  centre  et  orangée  à la  circonfé- 
rence. Du  cap  de  Boune-£s|>f  rance. 

LASIOPE.  Lasiopus.  xm.  Coléoptères  lélramèrcs;  ce 
genre  de  la  famille  de*  Rüj  nchophores,  avait  élé.formé 
parSahlberg  et  adopté  par  Sleven;  mai*  il  a été  re- 
poussé par  Schoonlierr  qui  en  a placé  la  seule  espèce 
dans  son  genre  Hj^ptionotus. 

L.4.S10FÉTALE.  Laaiopctalum.  bot.  Genre  établi 
par  Smith  {Lin.  Soc.  l’ianf.,  4,  p.  216),  d'abord  placé 
dans  la  famille  des  Éricinées.  puis  rapproché  des  Rliain- 
nées,  mais  qui  aujuiirü'liui  fait  partie  du  grou|>e  des 
Lasiopétatées,  dans  la  famille  des  BuUnériacées.  Cay, 
dans  son  Mémoire  sur  cette  famille,  a limité  les  carac- 
tères du  genre  Lasinpélalc;  et  piiisieiirs  espèce*  qui  y 
avaient  été  rapportées,  stmt  devenues  le*  types  de  deux 
{genres  nouveaux,  sous  les  noms  de  J'homasta  et  de 
Senmjia.  Voici  les  caractères  du  genre  Lasiopélale, 
tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  cet  observateur.  Ce  sont 
des  arbiisles  |>eu  élevés,  à rameaux  effilés.  Leurs  feuil- 
les, dépourvues  de  stipules,  sont  alternes,  péliolées, 
linéaires,  allongées,  entières,  à bords  roulés  en  des- 
sous, ayant  la  face  supérieure  glabre  et  l'inférieure 
pubcscenlo.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  ou  en 
grappes  opposées  aux  feuilles.  Chacune  d'elles  porte 
une  braclire  Iriparlite  et  persistante.  appHqjiée  contre 
son  calice.  Le  calice  est  coloré,  pélalutde,  persistant, 
subcainpanulé,  à cinq  divisions.  La  corolle  se  compose 
de  cinq  pétales  très-petits  et  presque  glanJuliformes. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  uni  leurs  filels  libres, 
leurs  anthères  ovoïdes,  allongées,  à deux  loges  s'ou* 
vranl  chacune  paruue  pclile  fente  terminale.  L'ovaire 
est  simple,  sessile,  à trois  toges  contenant  chacune 
deux  ovules  redressés,  atlachés  à la  partie  inférieure 
de  l'angle  interne.  Le  slyle  est  court  et  se  termine  par 
un  stigmate  trilobé.  Le  fruit  esl  une  capsule  recouverte 
par  le  calice  persistant;  elle  esl  ù trois  loges  et  à trois 
valves  dont  les  bords  reiilranis  forment  les  cloisons. 
Ce  genre,  ainsi  caractérisé,  ne  renferme  plus  que  deux 
espèces,  originaires  de  la  ^'üuvelle  Uollande,  savoir  . 
Latiioitetaluin  ferrugineum,  Smith,  et  Lasiopetalum 
fHtrci/lorutn,  Rudge. 

L.vsmrÊT.uc  rERRiuixxix.  Latiofwtalum  ferrugf- 
nium,  Smith,  Gay.  Las.,  IG,  1.  3.  C'est  un  arbuste  de 
trois  à cinq  pieds  d'élévation,  qui  croît  à différentes  lali* 
ludes.sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  quelquefois  Irès-rapprochées  et  comme 
opposées,  linéaires,  lancéolées,  aigues,  très-entières,  à 
bords  réfléchis,  glabres  en  dessus,  tomcnteiises  et  fer- 
rugineuses à leur  face  inférieure,  longues  d'environ 
trois  à quatre  pouces,  larges  de  quatre  à cinq  lignes. 


Les  fleurs  sont  blanchâtres,  disposées  en  épis  opposas 
aux  feuilles.  Celle  espèce  se  cultive  dans  la  terre  de 
hniyère.  Elle  doit  être  rentrée  dans  l'orangerie  pen- 
dant l’hiver. 

Parmi  les  diverses  espèces  d'abord  rapportées  â ce 
genre,  quatre  appartiennent  aujourd’hui  au  genre 
Thomasiaf  de  Gay,  savoir  : Lasiopetalum  purpu- 
ret/m.  Ail.;  Lasiopetalum  solanaccum,  Stms;  La^ 
siopetalum  triphxUnmt  LabilL;  et  Lasiopetatum 
quercifotiumf  Andrews.  Lne  autre  constitue  le  nouveau 
genre  Seringia  du  même  auteur,  c'est  le  Laêiopeta- 
lum  arborescens  d' Alton.  Sebirgib  et  TnoMssiE. 

LASIOPËTALKLS,  BUT.  Section  nu  tribu  établie  par 
Gay  (Mém.  Mus.,  L vu)  dans  la  famille  des  ByUnéria- 
cées  , et  qui  se  compose  des  genres  Seringia , Lasio- 
petalum, Thomasia,  Guichenotia  cl  Keraudrenia. 

nVTTXElUACEES. 

I.ASiOPOGE.  iMsiopogon.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  Corymibifères  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésic  superflue.  L.,  établi  par  Cassini  (Bull,  de  la 
Soc.  philom.,  mai  1818)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : in- 
volucre  formé  d'écailles  presque  sur  un  seul  rang,  ap- 
pliquées, linéaires,  coriaces,  membraneuses  sur  les 
bords,  surmontées  d'un  appendice  étalé,  très-obtus, 
scarieux.  luisant  et  coloré;  quelques  bractées  foliacées, 
dont  le  sommet  est  arrondi  ou  tronqué,  forment  une 
sorte  de  second  involucre  extérieur;  réceptacle  plan, 
nn  et  fovéolé  ; calathidc  dont  les  fleurs  centrales  sont 
en  petit  nombre,  régulières  et  hermaphrodites,  celles 
de  la  circonférence  sur  plusieurs  rangs,  nombreuses, 
tubuleuses  cl  femelles;  ovaires  ovulües,  un  peu  com- 
primés, très  glabres,  surmontés  d'une  aigrette  dont 
les  poils  sont  excessivement  plumeux.  Ce  dernier  ca- 
ractère esl  ce  qui  distingue  surtout  le  Lasiopoge  du 
Gnaphale  dont  il  est  très-voisin.  La  plante  sur  laquelle 
ce  genre  a été  constitué  fut  décrite  et  figurée  par  Des- 
fontaines  {Flor.  allant.,  t.  ii,  p.  207,  l.  231),  sous  le 
nom  de  Gnaphalium  muscoides.  Cassini  l'a  nommée 
Lasiopogon  tanatum.  Elle  est  herbacée,  toute  couverte 
de  poils  laineux;  sa  tige  est  très-courte,  grêle,  fili- 
forme, rameuse  supéricurrmenl,  garnie  de  feuilles  al- 
ternes, sessiles,  linéaires,  spalbuléos  et  très-entières; 
ses  fleurs  sont  solitaires  au  sommet  des  ramuscuies. 
Elle  a été  trouvée  dans  le  royaume  de  Tunis. 

LASIOPTERA.  BOT.  I.es  Thlaspi  campentre  et  Air- 
tum,  L.,  ont  été  séparés,  sou*  ce  nom  générique,  par 
Atidrzeiow'ski.  Brown  et  De  Candolle  ont  placé  cesdeux 
plantes  parmi  les  Lepidium.  F.  ce  mot. 

LASIOPTÈRE.  Lasioptera.  ii«s.  Diptères;  genre  delà 
familledesNémocèrcs.trihu  des  Tipulaires.  institué  par 
Meigenqui  lui  assigne  pour  caractères:  tête  en  forme  de 
l>ec  ; antennes  séliformes.  composées  de  plus  de  qiiiiue 
articles  ovales;  palpes  recourbées,  cylindriques,  dont 
les  quatre  articles  sont  égaux  entre  eux  ; yeux  lunules; 
point  d'ocelles;  corps  assez  gros  dans  les  femelles; 
corselet  globuleux;  ailes  velues,  à bords  frangés,  cou 
chées  l'une  sur  l'autre  dans  le  repos  ; n'ayanl  que  deux 
nervures  dont  aucune  n'est  bifurqtiéc;  abdomen  de 
huit  segm«‘iils.  cylindrique  dans  les  mâles,  terminé  en 
pointe  dans  les  femelles;  pattes  longues  et  grêles,  les 
intermédiaires  plus  couites. 
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Ki-hin^^tJ-atioptera albipenniSf  Mcig. 
Le  mâle  c»l  d‘un  noir  luisant;  sesantennes  ont  dix-huil 
articles;  ses  cuisses  et  ses  jambes  sont  comprimées^ 
arec  du  blanc  luisant  à la  base  des  postérieures;  pre- 
mier article  des  tarses  fort  court;  ailes  blanches,  avec 
le  l)ord  extérieur  obscur  de  la  base  au  milieu,  ensuite 
un  point  blanc,  le  reste  pâle.  Taille,  une  lif^ne.  En  Bel- 
gujue. 

LASIOPTh'HE.  Lasiopleru».  zooi.  Animal  dont  les 
ailes  sont  velues. 

LASlOPrS-  BOT.  Synonyme  de  Lasiopc. 

LASIOPYGE.  Lnsfopjga.  n^%.  Division  proposée  par 
llllger  dans  le  genre  Guenon.  Elle  était  caractérisée 
principalemcnl  par  Pabsencedes  callosités  aux  fesses, 
comme  l'indique  le  nom  même  de  La8Îopyge,el  cepen- 
dant elle  renfermait  avec  la  Guenon  Doue  qui  seule 
mérite  ce  nom.  d’autres  espèces;  aussi  cette  division, 
fondée  d'ailleurs  sur  iiii  caractère  sans  importance, 
n’a-l-eile  pas  été  adoptée.  F.  Gceisov. 

LASIORUIZE.  Lasiorhiza.  bot.  Le  genre  institué 
sous  ce  nom,  par  Lagasca  (/fmmn.  esp.  \,p.  53),  dans 
la  famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Nassauviacées, 
n'ayant  point  paru  différer  suffisamment  par  ses  carac- 
tères du  genre  Chabrcpa,  De  Candollc  le  lui  a réuni  en 
le  distinguant  scclionnairement  sous  le  nom  adopté 
par  Lagasca.  r.  CnABRéB. 

LASIOSPERME.  Lavospeniium.  bot.  Genre  de  la 
Emilie  des  Synanthérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  superBue,  L-,  établi  par  Lagasca 
{Gen.  et  Sp.  Pt.,  p.  ) cl  adopté  par  Cassini,  avec  les 
caractères  suivants  i involucrc  hémisphérique,  formé 
d'écailles  régulièrement  imbriquées, app1i<iiiées, ovales 
ou  obtongues,  très-obtuses,  coriaces,  membraneuses 
sur  les  bords;  réceplacle  légèrement  plan,  garni  de 
paillettes  oblongues,  lancéolées;  calalliide  dont  les 
fleurs  centrales  sont  nombreuses,  régulières,  herma- 
phrodites; celles  de  la  circonférence  non  radiantes, 
sur  un  seul  rang,  en  langiielles  et  femellei;  akènes 
subglobuletix,  hérissés  de  longs  poils  et  dépourvus 
d'aigrette.  Cassini  place  ce  genre  dans  la  tribu  des 
Anlhémidèes,  près  de  VAnacxcluê  dont  il  diffère  par 
ses  fruits  hérissés  de  longues  soles,  le  Lasiospermum 
pedunculare,  Lagasca.  Santoltna  enospcriua,Veri., 
est  l’unique  espèce  de  ce  genre.  Celle  plante  herbacée 
a une  lige  rameuse,  haute  de  (rois  à quatre  décimè- 
tres; ses  feuilles  sont  sessiles,  linéaires  et  hipiniiées; 
ses  calalliides  sont  très  petites,  jaunes  et  sblilaires  au 
sommet  de  la  tige  et  des  rameaux.  Elle  est  originaire 
de  certaines  montagnes  de  l’Italie. 

Fischer  (Catalogue  du  Jardin  de  Gorenki,  181 3)  a in- 
diqué un  autre  genre  de  Synanthérées  tous  le  nom  de 
/^fiOMpermum.  C'est  le  Lasiosporaâe  Cassini./'.  Ls- 
siosroRE. 

LASIOSPORE.  iMsioapoia.  bot.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Syn.mtbérces,  Chicorncées  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  égale.  L..  a été  indiqué  par  Fischer  (Ca- 
talogue du  jardin  de  Gorenki,  1813)  sous  le  nom  de 
Lnaioapermum  ; mais  comme  Lagasca  a employé  la 
même  dénomination  pour  un  genre  dont  il  a de  plus 
donné  les  caractères.  Cassini  a cru  convenable  de  mo- 
difier le  nom  imposé  par  Fischer  en  celui  de  Laaio»- 


porû. \o\c\  les  caractères  qu'itluia  imposés  : involucre 
presque  cÿlindracé  ou  campanulé,  formé  d'écailles  ap- 
pliquées et  disposées  sur  deux  rangs  les  extérieures 
courtes,  ovales,  lancéolées,  coriaces,  su|>érieuremcnt 
appendictilées;  les  intérieures  longues,  lancéolées,  ca-, 
rénées  sur  le  dos,  membraneuses  sur  les  bords;  récep- 
tacle plan,  fovéülé,  abs<du(nenl  nu;  cataüiide  dont  les 
demi-fleurons  sont  étalés  en  forme  de  rayons,  nom- 
breux et  bermapbrodites,  akènes  légèrement  stipités, 
ûblongs,  cylindracés.  non  prolongés  en  un  col,  munis 
de  côtes  longitudinales;  hérissés  de  très-longs  poils 
laineux,  simples  et  appliqués,  surinnnlét  d'une  aigrette 
plumeuse.  Ce  genre  tient  le  milieu  entre  le  .Vro/  aonera 
et  le  Gelaaia;  il  a l'aigrellc  du  premier  et  l’involucre 
du  second;  mais  la  principale  différence  réside  danf 
les  longs  poils  qui  couvrent  ses  fruits. 

Le.s  Scorzoncra  erioapenna  et  enaifotia  de  Mars- 
hnlI-Bicbcrsietn,  Ft.  'raur.^Cauc.,eiScorzoHeruhir- 
auta,  DC.,  Fl.  Fr.,  sont  les  espèces  admises  par  Fischer 
dans  son  genre  Lasioapcimum.  Cassini  les  .i  nom- 
mées Laaiospora  angustifolia,  ensifolia  et  htrsuta; 
il  leur  a joint  le  Scorsonera  cietica  de  WUldcnow. 
sous  le  nom  de  Laaioapara  crettea.  Les  deux  premiè- 
res croissent  au  Caucase  et  dans  les  régions  com- 
prises entre  cette  chaine  et  la  mer  Caspienne  ; la  troi- 
sième habile  les  lieux  pierreux  du  midi  de  l'Fairopu; 
enfin  la  quatrième  a été  trouvée  dans  l’ile  de  Crète,  par 
Tournefort, 

LASIO.STACIIYDÉ.  Lasioatacl{}'tiatus.  bot.  Végétal 
dont  les  fleurs  sont  velues  et  disposées  en  épis. 

LASIOSTÈME.  Luaioatemutn.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rutacées,  section  des  Cuspariées,  établi  par 
Nées  d'Esenbeeck  et  Martius  dans  leur  travail  sur  le 
groupe  qu'ils  nomment  Fraxincllées  (/frf.  Cur.  tiat. 
Bonn.,  11,  p.  14t>).  Ce  genre  offre  pour  caractères  ; 
un  calice  monosépale,  ù cinq  divisions  profondes,  ai- 
gues et  étalées;  une  corolle  campaniforme,  formée  do 
cinq  pétales  Mitres;  cinq  étamines  hypogynes,  allernei 
avec  les  pétales,  dressées,  presque  égales,  trois  seule- 
ment étant  fcrütes  et  anthérifères,  deux  autres  stériles 
et  privées  d'anUières.  Ovaire  hémisphérique,  à cinq 
lobes,  entouré  par  un  disque  bypogync;  style  filiforme, 
terminé  par  un  stigmate  très-petit  et  ohius.  Le  fruit  se 
compose  de  cinq  carpelles  ou  coques  monospennes.  Ce 
genre  ne  renferme  qu’une  seule  espèce  ; 

LssiosTtME  SACVAGE.  Lasioatemum  aylreatre,  Nées 
et  Mari.. /or.  cit.,  l.  30.  C'est  un  arbre  ou  un  arbris- 
seau à feuilles  alternes,  péliolées,  composées  de  (rois 
foliotes  digiiées,  glanduleuses  et  ponctuées,  et  à fleurs 
disposées  en  grappes  simples,  longues  et  pédonrulces. 
II  a été  rapporté  du  Rrésil  par  le  prince  de  Neiiwied, 
Auguste  de  Saint  Hilaire,  dans  son  travail  sur  les  Ku- 
lacées  (Méin.  du  Mus.,  x.  p.  380  et  suit.),  ayant  exa- 
miné avec  un  grand  soin  lesdifférenls genres  mention- 
nés par  Nées  et  Martius  dans  leurs  Fraxinellées,  a 
prouvé  que  leur  genre  Laaioatemum  était  une  véri- 
table espèce  de  Gutipea.  qui  devait  retenir  le  nom  de 
(lalipca  ayheatria,  et  se  placer  entre  les  Galipen  fe- 
bn/ugaetOalipea  helerophylla.  F.  Galipea. 

LASIOSTOMA.  bot.  Schreber  a donné  ce  nom  au 
genre  Rotihamon  d’Aiiblel.  et  Sprengel  y a ajouté  «ne 
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|)lanle  de  Sumatra,  qui  forme  le  genre  Uydnoph}  tum 
de  Jack,  cl  une  aulre  d'Amboiiie,  qui  est  le  Ijpe  du 
genre  My*necodia  dum^roe  Jack.  Il  ne  pourrait  donc 
à la  rigueur  rester  dan*  le  genre  Lasiofloma  de  Schre- 
ber  que  le  Latiostoma  diraricatumi  de  Meyer,  et  le 
iMuioitoma  corni folium,  At  Sprcngel,deu.x  plantes  de 
l’  Amérique  méridionale.  Ce  genre,  s’il  est  admis,  olfrira 
pour  caractères  : un  calice  à quatre  divisions;  une  co- 
rolle infundibulaire,  à limbe  quadritlde,  dont  l'oiiftce 
du  tube,  velu  inlérieuremeiil,  sert  d’attache  à quatre 
étamines;  le  fruit  consiste  en  une  capsule  à deux  grai- 
nes. l.e  genre  Lasiostoinc  apparliendrail  à la  famille 
des  hubiacées  et  aurait  pour  type  : 

Lasiostoib  divariqcé.  Lasiostoma  ditaricahtmy 
Meyer.  C’est  un  arbre  assea  élevé,  à rameaux  divari- 
quéi,  dont  les  ft  uillcs  sont  obovales-oblongues.  allé- 
nuées  à leur  base  et  iripUnervurées;  les  aisselles  sont 
cirrhifères;  les  fleurs  sont  réunies  en  coryuibcs  axil- 
laires et  pédonculés.  Du  Brésil. 

LASIDÉDE.  iMsipcs.  îooL.  Qui  a les  pieds  velus. 

LASS.  BOT.  Le  genre  Patonia  de  Cavanilles  avait  été 
désigné  par  Adanson  sous  ce  nom  usité  au  Sénégal. 
y,  Pavoxib. 

LASTUÉ.ME.  Laithenia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantbérées,  Syngénésic  Polygamie  superflue  de 
Linné,  établi  par  Cassini.  pour  quelques  espèces  dé- 
couvertes par  Douglas,  en  Californie.  Caractères  : 
involucre  nionopbyllc,  A plusieurs  dents  et  privé  de 
bractées;  réceptacle  conique  et  A fossettes;  fleurons 
de  la  circonférence  femelles  et  ligulés;  ceux  du  disque 
hcrroapbrodiles  et  infundibulaires;  anlbèrcs appenüi- 
culées  au  sommet,  muliques  A leur  base;  stigmates 
rbombeo- lancéolés  cl  barbus  aux  angles;  aigrette 
nulle  ; akènes  comprimés,  lisses,  mucroués  au  sommet 
qui  forme  une  sorte  de  disque  demi-cylindrique.  Les 
Laslhénies  sont  des  plantes  herbacées,  glabres  ou  légè- 
rement pileuses,  dressées  et  rameuses.  Ce  genre  a de 
l’afiinité  avec  celui  des  Gatnolépides,  par  l'involucre 
gamophylle;  mais  il  en  diffère  par  son  capitule  sub- 
homogame,  et  par  son  aigrette  paléacéc;  il  ressemble 
également  aux  Tagélinées,  si  ce  n'est  qu'il  parait  dé> 
pourvu  de  glandules.  On  considère  comme  type  du 
genre,  l’espèce  suivante  : 

LastdBxis  a rEOiLLES  LISSES.  Lasikcnia  glahrata, 
Lindl.,  Botan.  regint.,  1780.  Ses  liges  sont  diffuses, 
entièrement  glabres,  d'un  vert  jauiiAtre,  garnies  de 
feuilles  opposées,  amplexicautes , allongées,  assez 
étroites,  épaisses,  A bords  ordinairement  entiers,  mais 
quelquefois,  surtout  dans  les  feuilles  supérieures,  di- 
visés par  quelques  larges  dentelures  fort  superficiel- 
les ; leur  couleur  est  le  vert  jauoAtre,  luisant,  presque 
translucide.  Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales,  por- 
tées sur  un  long  pédoncule;  l’involucre  est  nu;  les 
fleurons  de  la  circonférence  sont  au  nombre  de  douze 
ou  treize,  profondément  écbancrés  au  sommet, et  d'un 
jauoe  d’or  Irès-vif;  ceux  du  disque  sont  en  entonnoir 
et  de  la  même  nuance.  Les  anthères  sont  d'un  jaune 
rougeAlrc.  Celle  plante  est  annuelle;  on  la  sème  en 
place,  dans  un  terrain  meuble  et  substantiel,  ou  sur 
couche  pour  repiquer  les  jeunes  plantes,  lorsqu'elles 
n’onl  plus  rien  A redouter  de  la  gelée. 


LASTRÉE.  Lnthœn.  bot.  Cory  a proposé  rétablis- 
sement de  ce  genre  de  Fougères,  en  le  dédiant  à De- 
lasire  de  Cbàlelleraut , bnlanisle  rempli  de  sagacité, 
auquel  un  doit  des  observât  ions  microscopiques  parfai- 
tement bien  faites  et  de  (a  plus  haute  importance.  Ce 
genre  pourra  faciliter  l'étude  de  ces  nombreux  Polr- 
podes  entre  lesquels  il  devient  indispensable  d'établir 
des  coupes,  et  dès  qu'on  en  aura  saisi  les  caractères, 
il  paraîtra  des  plus  naturels  dans  la  famille  des  Po- 
lypodiacées.  telle  que  Bory  la  circonscrit.  Sa  fruc- 
tification consiste  en  sores  parfaitement  nues,  c'est- 
A-dire  dépourvues  d'induso  quelconque,  et  consti- 
tuées par  des  paquets  arrondis,  implantés  sur  les 
nervures  des  piiinules,  mais  jamais  A leur  extrémité. 
Dans  le  genre  PolypodiuiHy  au  contraire,  de  tels  pa- 
quets sont  constamment  terminaux,  c'est-à-dire  qu’ils 
se  développent  A l'exlrémilé  d’une  nervure  fructifère 
et  toute  particulière,  plus  courte  que  les  nervures 
stériles.  De  celle  différence  d’iinplanlalion  des  soies, 
qui  pourra  peut-être  paraître  un  caractère  bien  léger, 
résulte  cependant  une  organisation  totalement  dif- 
férente dans  les  végétaux  où  elle  se  fait  remarquer. 
En  effet,  que  l’on  considère  scrupuleusement  un  Poly- 
pode,  on  y trouvera  des  nervures  stériles,  disposées  en 
un  rése.iu  particulier,  s'anastomosant  les  unes  aux 
autres,  qui,  |»résfnt.aiil  conséquemment  ver*  le  bord 
des  frondes  une  limite  au  parenchyme  celluleux,  ne  lui 
permettent  guère  des'exiravaser,  s’d  est  permis  d’em- 
ployer celte  expression.  |>our  \aricr  A l’infini  la  forme 
des  frondes.  U arrive  ici  ce  qui  a Heu  chez  certaines 
Phanérogames,  uù  les  nervures  limitent  les  feuilles 
comme  condamnées  A demeurer  entières  ou  A se  lober 
tout  au  plus,  ainsi  que  dans  les  Passiflores  par  exemple, 
où  lorsque  le  parenchyme  tend  A se  répandre  en  dehors 
des  nervures,  celles  ci  le  contiennent  cl  le  gênent  au 
point  de  produire  ces  avortements  par  lesquels  le  feuil- 
lage de  certaines  espèces  présente  des  formes  si  bi- 
zarres. Les  Polypodes,  soumis  aux  mêmes  lois,  ont.  en 
général,  leurs  frondes  entières,  lobées  ou  tout  au  plus 
pinnatifides;  ils  n'en  ont  guère  de  Iripinnées  que  lors- 
que la  pinnulc  stipitée  représente  la  répétition  de  la 
fronde  entière.  Ce  réseau  de  nervures  stériles  contient, 
entre  certaines  de  ses  mailles,  une  nervure  simple, 
s'échappant  d'un  angle  des  anastomoses,  et  port.ant  A 
son  extrémité,  qui  n'aboutU  A aucune  autre,  la  fructi- 
fication terminale,  ce  qui  représente  un  pédoncule  axil- 
laire. Dans  les  Laslrées,  nu  contraire,  les  nervures 
sont  ou  simples,  ou  alternes,  mais  libres  par  leur  ex- 
trémité, jamais  anastomosées,  et  conséquemment  ne 
formant  nul  réseau  limitant,  qui  force  le  parenchyme 
cellulaire  à se  renfermer  dans  des  circonscriptions  dé- 
terminantes de  ta  forme.  Aussi  peut-il  s'élendre  libre- 
ment le  long  de  ces  nervures  indépendantes  et  les 
accompagner,  au  point  <|uc  nulle  des  deux  parties  con- 
stitutives de  la  fronde  n'apportant  le  moindre  obstacle 
A son  développement,  celle-ci  peut  varier  à l’infini.  On 
n'y  voit  j.tmais  de  nervures  dont  l’extrémité  supporte 
les  sores  et  qui  représentent  un  pédoncule;  on  pourrait 
dire  que  la  fructification  est  fixée  aux  raïuules  mêmes 
de  la  plante.  En  effet  les  sores  des  Lastrées  se  trouvent 
indifféremment  vers  le  milieu  des  nervures. 
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Suivant  Bory.  lei  «tpèce<  de  Latlréei  sont  fort  nom  - 
tireuses;  celles  que  produit  l’Europe  sont  VOreopttriif 
le  Thelipteritf  le  Pha’gopteris,  le  Dr/opterU  et  le 
Calcarta.  Parmi  les  exotiques,  il  cite  celle  que,  d'après 
Linné,  on  nomma  Poifpodium  unilutUf  et  deux  belles 
espèces  dont  l’une  lui  a été  communiquée  par  Poileau 
n l’autre  par  Balhis.  1»  Lattrœa  Poittatm,  à fronde 
bipinnatifide;  pinnutes secondaires  légèrement recour> 
bées  en  croissant,  libres  seulement  vers  leur  extrémité^ 
cunnées  et  unies  par  leur  base  au  point  de  n*y  être 
distinguées  que  lorsqu'on  regarde  la  Fougère  â travers 
le  jour.  Les  nervures  tertiaires  supportent  les  fruits 
vers  le  milieu  de  leur  longueur;  elles  sont  parfaitement 
simples,  opposées  et  légèrement  arquées.  Cette  cs|>ècc 
est  originaire  detaGuiane.9<>  Laxtrœa  Ballnsianat  B., 
àstipeloiigdebuit  à quinze  pouces,  nu,  tétragonc,sU- 
ioniié  sur  une  ou  deux  de  ses  faces;  fronde  subquin- 
quangulaire,  bipinnée;  pinnules  primaires  opposées; 
pinnutes  secondaires  alternes,  les  inférieures  piiinatiH> 
des.  les  supérieures  confluentes  ou  simplement  profon- 
dément dentées,  à divisions  aigues;  nervures  tertiaires 
opposées,  les  quaternaires  alternes,  dont  la  première, 
et  rarement  la  seconde,  supimrlent  un  petit  paquet  de 
sores,  vers  le  milieu  de  leur  étendue.  Celte  espèce  élé- 
gante et  d'im  beau  vert,  se  trouve  dans  les  Antilles. 

Eiidlicber  a appliqué  le  nom  de  Laitnea  à une  sec- 
tion du  genre  Poij  podium. 

LASY^ÊMA.  BOT.  Pour  L/sinema.  y.  ce  mot. 

LATAMEH.  Latania.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Palmiers  et  de  la  Uiœcie  Monadelphic,  L.,  se  re- 
conoail  aux  caractères  suivants  : ses  fleurs  sont  diol- 
ques;  les  fleurs  mâles  sont  enveloppées  dans  une  spatbe 
formée  de  plusieurs  folioles  imbriquées.  Lcspadicccst 
rameux;  chaque  rameau,  environné  â sa  base  d'une 
écaille  spalbifurnie,  se  divise  à son  sommet  en  plu- 
sieurs épis  ou  chatons  cyliudri<|ues,  écailleux.  Chaque 
écaille  porte  une  Heur  â son  aiuelle.  Le  calice  est  ses- 
sile.  à six  divisions  profondes,  dont  trois  extérieures 
plus  courtes;  les  étamines  sont  au  nombre  de  quinze  à 
seize,  ayant  leurs  fllels  monadelpbcs  réunis  en  un  tube 
épais,  et  leurs  anlbèresolilongues  et  biloculaires;  le  fruit 
est  globuleux,  un  peu  charnu,  contenaiit  trois  noyaux 
triangulaires.  La  graine  renferme  un  endos|ierine 
corné,  plein,  contenant  un  très-petit  embryon  placé 
dans  sa  partie  supérieure.  Gærlner  a décrit  ce  genre 
sous  le  nom  de  Cieophora.  Blais  le  nom  de  Lalania 
donné  par  Commerson  et  adopté  par  Jussieu  et  par 
Lamarclc,  doit  être  préféré  comme  étant  le  plus  ancien. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  ou  trois  espèces  origi- 
naires des  lies  de  France  et  de  MaKareigne. 

Lataxizb  DK  Bocbbob.  Lataniû  borbonicOf  Lamk., 
Üict.  Cest  un  P.ilmierdont  le  slipe  cylindrique,  droit, 
assez  élevé,  se  couronne  d'une  belle  touffe  de  grandes 
feuilles  péliolées,  palmées  en  forme  d'éventail;  les  fo- 
lioles sont  nombreuMs,  roidei,  ensifurincs,  aigues, 
glauques,  pubcscentes  sur  leur  cèle  longitudinale  cl 
souvent  pliées  en  deux  suivant  leur  largeur.  Celle  es- 
pèce croit  aux  lieux  maritimes  et  sablonneux  de  Mas- 
careigne.il  est  très-probable  que  le  Latania  Chinen»is 
de  Jacquin,  Fragm.  Bot.,  1,  p.  10,  t.  11,  f.  1.  est  la 
uiéme  espèce.  On  en  connaît  encore  deux  autres,  sa- 


voir : N Latania  rubraf  Jacq.,  loc.  ct7.,  t.  8.  que 
Gærlner  a décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Cieophora 
iontaroidee  (De  Fr.  et  Sem.,  3,  p.  185,  t.  130,  f.  I); 
Sb  et  Latania  Commenonii,  Sprengel. 

LATAX.  BAI.  Synonyme  de  Loutre. 

LATËPORE.  IjQtepora.  poltp.  toss.  Genre  de  Tor- 
dre des  Tubiporées,  division  des  Polypiers  entière- 
ment pierreux,  établi  par  Raflinesquu  dans  le  Journal 
de  Physique  ( 1819,  tome  88.  430)  pour  des  corps  pier- 
reux, composés  de  tubes  cloisonnés;  cloisons  â plu- 
sieurs rangs  réguliers  de  pores  latéraux.  L'auteur  n'en 
mentionne  qu'une  espèce,  le  Latepora  atba,  dont  le 
nom  indique  la  couleur,  qui  a ses  tubes  soudés,  lisses, 
â cinq  on  six  cOlés;  il  Ta  découverte  aux  liiats-llnts 
d'Amérique. 

LATEKALISÈTES  oc  CUÉLOTOXES.  ns.  Duméril 
nomme  ainsi  une  famille  de  Diptères  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  te  suçoir  nul  ou  caché,  une  trompe 
rétractile  dans  une  cavité  du  front,  des  antennes  avec 
un  poil  isolé,  latéral,  simple  ou  barbu.  Cette  famille 
comprend  une  grande  partie  des  Diptères  albéricères 
de  Laireille. 

LATÊRiFOLIÉ.  LaterifoUut.  bot.  Les  fleurs  Latéri- 
foliées  sont  celles  qui  naissent  à côté  des  feuilles  non 
opposées. 

LATÉKIGBADES.  iMterigradœ.  aracbx.  Tribu  de 
Tordre  des  Pulmonaires,  ramilte  des  Dlpncumones, 
établie  p.ir  Latreille  et  ayant  pour  caractères  : les 
quatre  pieds  antérieurs  toujours  plus  longs  que  les 
autres,  tantôt  la  seconde  paire  surpassant  la  première, 
tantôt  les  deux  presque  de  la  même  longueur.  L'animal 
les  étend  dans  toute  leur  longueur,  ainsi  que  les  quatre 
autres,  et  |>e ni  marcher  de  côté,  â reculons  ou  en  avant. 
Les  mandibules  de  ces  Aranéides  sont  ordinairement 
petites,  et  leur  crochet  est  replié  transversalement. 
Leurs  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  huit,  souvent 
très-inégaux  et  formant,  par  leur  réunion,  un  segment 
de  cercle  ou  un  croissant  ; les  deux  latéraux  postérieurs 
sont  plus  reculés  en  arrière  ou  plus  rapprochés  des 
bords  latéraux  du  corselet  que  les  autres.  Les  mâchoi- 
res sont,  dans  le  grand  nombre,  inclinées  sur  la  lèvre. 
Le  corps  est  d'ordinaire  aplati,  en  forme  de  Crabe, 
avec  Tabdomen  grand,  arrondi  ou  triangulaire.  Ces 
Araignées  portent  le  nom  d'Araignées-Crabes,  parce 
qu'elles  marchent  souvent  à reculons  ou  de  côté  comme 
ces  Crustacés;  elles  se  tiennent  tranquilles,  les  pieds 
étendus  sur  les  végétaux;  elles  ne  font  point  de  tuiles, 
et  jettent  simplement  quelques  fils  solitaires,  tendant  à 
arrêter  leur  proie,  sur  laquelle  elles  se  Jellenl;  elles  se 
forment  une  habitation  entre  les  feuilles,  dont  elles 
rapprochent,  contournent  et  fixent  les  bords  avec  de 
la  soie.  Leur  cocon  est  orbiculaire  et  aplati,  et  elles  le 
gardent  assidûment  entre  quelques  feuilles,  jusqu'à  la 
naissance  des  petits.  Cette  tribu  le  compose  des  genres 
Tliuroise,  Tbilodrome,  Uicromate  et  Sténélope.  F.  ces 
mots. 

LATI^RINERVÉ.  Laterinerrui.  bot.  Organe,  soit 
feuille  ou  pétale,  dont  les  nervures,  partant  de  la  mé- 
diane, se  dirigent  vers  le  sommet. 

LATER.NEA.  bot.  Genre  créé  par  Turpin,  dans  la 
famille  des  Champignons  Gasléromycètes,  mais  qui 
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parall.  suivant  Emllicher,  ne  devoir  Tormer  qu’une  sec 
lion  du  [;enre  Clathrus. 

LATKHRADÉE.  Lalerradæa.  bot.  Genre  de  Champi* 
UDODS  de  la  r.nnillc  des  Gastéromycètes,  institué  par 
ilaspailqui  lui  assigne  pour  caractères  ; champignon 
à chair  cotonneuse,  portant  au  sommet  des  différents 
lobes,  des  masses  d'une  substance  gélatineuse,  qui  de- 
vient cassante  par  ta  dessiccation,  et  qui  renferme  les 
gongyles.  Ce  genre  doit  être  placé  à côté  des  genres 
hxcoperdon  y Gcflsfrww,  Heticulariay  etc.,  et  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce,  L\teriiadêe  roi.TMOB- 
rns,  Laterratlœa  potymorpha,  trouvée  sur  une  poutre, 
dans  les  Champs-Elysées,  près  Paris.  Elle  a <|ualre  à cinq 
lignes  de  haut  ; sa  surface  est  lisse,  blanche,  avec  une 
teinte  rose;  sa  chair  est  blanche  et  molle,  composée 
d’une  foule  de  lobes  épais,  partant  d'une  masse  com- 
mune, affectant  des  formes  plus  ou  moius  bizarres, 
chargée  de  masses  gongylifères  au  sommet. 

LATES.  pois.  Synonyme  de  Variole.  F.  ce  mot. 

LATEX.  Katcjt.  lor.  Xom  donné  aux  sucs  vitaux, 
aux  sucs  propres  des  plantes,  qui  se  distinguent  par 
une  couleur  spéciale.  Ces  sucs  avaient  depuis  longtemps 
attiré  l'attention  des  hotanisics  et  des  philosophes,  et 
cela  était  facile  à expliquer,  surtout  à l'époque  où  la 
circulation  du  sangfut  découverte  dans  les  animaux;  cl, 
en  effet.  Grew,  phylotomiste  si  ingénieux,  compara 
le  suc  laiteux  des  plantes  au  sang,  et  le  suc  lymphati- 
que au  chyle  des  animaux.  Guand  on  coupe  une  plante 
laiteuse,  il  sort  aux  deux  extrémités  de  la  coupe  une 
quantité  de  suc  laiteux,  cl  l'extrémité  de  la  partiesupé- 
heure  en  montre  une  plus  grande  quantité,  quoique  le 
nombre  des  vaisseaux  dans  lequel  ce  suc  se  meut  et  cir- 
cule. soit  le  même  aux  deux  extrémités.  Dans  le  suc 
lui-mëme  se  trouve  une  force  qui  le  met  en  mouvement 
et  domine  même  la  capillarité.  En  1 8â0,  Sehullz,  à Ber> 
lin,  découvrit  que  le  suc  laiteux  et  les  autres  sucs  colorés 
peuvent  être  observés  immédiatement , dans  leur  mou- 
vement, soit  à l'aide  du  microscope  composé,  lorsque 
celui-ci  reçoit  dircclcineiit  tes  rayons  du  soleil , soit  en 
séparant  le  vaisseau  dans  leiiucl  le  mouvement  a lieu, 
des  pellicules  qui  l’enveloppent,  de  manière  que  Ton 
peut  considérer  alors  ce  vaisseau  comme  demi  trans- 
parent; il  s'aperçut  que  les  sucs  colorés  montaient 
dans  les  vaisseaux  verticaux  delà  lige  des  plantes,  qu'ils 
descendaient  dans  les  vaisseaux  contigus,  et  qu’un  mé- 
lange fréquent  des  sucs  avait  lieu  dans  les  feuilles  et 
dan.i  les  racines  par  l’anastomose  multipliée  des  vais- 
leaux.  au  moyen  de  son  propre  mouvement;  d'où  il  con- 
clut qu’une  circulation  des  sucs  avait  lieu  ici. 

Ces  sucs  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  huiles, 
les  résines,  les  gommes,  etc.,  ont  donc  été  désignés  sous 
le  nom  générique  de  Latex.  Engénéralle  Latex  est  vis- 
queux. insoluble  dans  rcaii.  souvent  opaque,  coloré  en 
blanc,  en  jaune,  en  rouge,  en  brun,  etc.,  et  souvent  aussi 
presque  transparent  et  incolore,  différences  qui  résul- 
tent lie  la  plus  ou  moins  grande  quantité  des  grains  ou 
globules  organisés  qui,  selon  SchuUz,  constituent  b 
partie  vivante  du  Latex.  Ces  globules  sont  doués  d’un 
mouvement  oscillatoire,  et,  de  même  que  les  globules 
du  sang,  ils  se  coagulent  et  la  partie  liquide  devient 
tout  A fait  tran.sparentc.  On  a remarqué  il  y a longtemps 


que,  commuiiéraenl,  le  Latex  abonde  dans  les  jeunes 
pousses,  et  disparait  dans  les  vieilles;  mais  celte  loi 
souffre  des  exceptions  qui  dépendent  de  ta  nature  des 
espèces  et  des  climats  sous  l’influence  desquels  elles 
croissent. 

Considérés  sous  le  point  de  vue  le  plus  général , les 
vaisseaux  du  Latex  sont  des  tubes  grêles,  membraneux, 
transparents,  délicats,  mous,  flexibles,  parfaitement 
clos,  cylindriques  quand  ils  sont  isolés,  anguleux,  jx)- 
lygones  quand  ils  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
susceptibles  de  se  contracter,  commiintqiianl  souvent 
entre  eux  pardes  anaslomnseset  des  embranchements. 
Indépendamment  que  ces  vaisseaux  ne  sont  pas  tout  à 
fait  semblables  dans  toulesles  plantes,  ils  varient  encore 
par  l'effet  de  l'ôge  dans  le  même  individu,  si  bien  qu'ils 
offrent  des  différences  telles  qu’on  serait  tenté  d'y  voir 
plusieurs  organes  divers,  quoique  ce  soit  toujours  le 
même  organe.  Pour  faire  ressortir  plus  nettement  ces 
modiflcalions,  SchuUz  les  place  sous  trois  titres  : 1°  vais- 
seaux en  étal  de  contraction;  vaisseaux  en  état  d’ex- 
pansion ; 3»  vaisseaux  articulés. 

Dans  b première  jeunesse  tes  vaisseaux  extrêmement 
déliés,  rapprochés  en  faisceaux,  ayant  de  très-minces 
parois  pcllucides,  semblent  desfllelsdroitsde  Latex  coa- 
gulé. Tels  sont  lesrotsseauxen  état  de  contraction; 
souvent  il  est  difficile  de  les  observer  à causede  b délica- 
tesse de  Iciirmembrane,  qui  ne  permet  aucune  prépara- 
liondc  dissection  ou  de  macération.  Quelquefois  cepen- 
dant ils  ont  une  certaine  élasticité,  et  peuvent  s’allon- 
ger sans  se  rompre.  Les  vaisseaux  prennent  une  grande 
expansion  par  l'affluence  du  Latex;  mais  si  une  cause 
quelconque  fait  qu'ils  se  vident,  leurs  parois  se  resser- 
rent à l’instant  même,  et  ils  redeviennent  grêles  comme 
ils  étaient  d'abord.  Tant  qu'ils  sont  groupés  en  fais- 
ceaux, leurs  anastomoses  ne  sont  guère  visibles;  mais 
elles  sont  très-apparentes  sitôt  que,  par  l'effet  de  la 
végétation,  ils  s'écartent  les  uns  des  autres,  et  que 
leurs  embranchements  se  développent.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  tes  vaisseaux,  plus  gros,  offrent  fréquemment 
des  ramifications  et  des  anastomoses  si  miiUipliées  qu’ils 
forment  une  sorte  de  réseau.  Tels  sont  tes  vaisseaux 
à l'état  d'expansion.  Le  Lalcx  très-abondant  qu'ils 
contiennent  s’amasse  quelquefois  de  distance  en  dis- 
tance, et  les  intervalles  vides,  tantôt  se  contractent  et 
tantôt  restent  dilatés.  U arrive  aussi  que  la  paroi  s'é- 
paissit dans  l'intérieur,  à ce  point  que , sans  qu'il  y ail 
contraction  du  vaisseau,  le  canal  diminue  insensi- 
blement, et  même  se  ferme  tout  à fait.  Dans  b vieil- 
lesse, les  vaisseaux,  privés  d'cmbrancbcmenls,  sont 
coupés  de  loin  à loin  par  des  articulations,  et  on  les 
prendrait  vulunliers  pour  une  suite  d'ulricules  allon- 
gées, se  tenant  bout  à bout;  mais  il  n'y  a pas  de  dia- 
phragmes qui  divisent  b cavité,  le  canal  est  seulement 
j plus  étroit  à l'endroit  de  chaque  articulation.  Tels  sont 
les  vaisseaux  articulés.  Cet  étal  marque  le  tonne  de 
raclivilé  vitale.  Que  les  vaisseaux  soient  dilatés  ou 
Contractés,  désormais  ils  ne  changeront  plus  de  forme. 
Le  Latex  qu'ils  contiennent  se  meut  avec  une  extrême 
lenteur,  et  finalement  leurs  articles  se  disjoignent . 

Lesvaisseauxdu  Lalcx  existent  dans  b généralité  des 
espèces  mnnocolylédonées  et  dicotjiédonées. 
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Let  lubei  spiraux  et  1rs  vaisseaux  du  Latex  se  trou- 
vent presque  toujours  réunis  dans  les  mêmes  plantes, 
en  sorte  que  la  présence  ou  l'ahscncc  des  uns  est  ordi' 
iiairemenl  le  si{;ne  certain  de  la  présence  ou  de  l’ab^ 
scnce  des  autres.  Parmi  les  plantes  phanérogames  dans 
lesquelles  Schullz  n'a  pu  découvrir  ni  trachées  ni  vais- 
seaux, sont  les  Vallisnériacées,  les  Podoslemées,  les 
t'ératophyllées,  les  Fluviales,  les  2oslérées,  les  Lemiia- 
cées,  les  Palomocées;  mais  dans  les  plantes  de  ces 
mêmes  familles  il  a observé  le  mouvement  de  rotation 
que  Corti  a reconnu  le  premier  dans  le  Chava 
et  le  Najas  minor.  Au  nombre  des  espèces  cryptoga- 
mes ou  agamesqui  n'ont  ni  tubes  spiraux  ni  vaisseaux 
du  Latex,  sont  les  Mousses,  les  Hépatiques,  les  Lichens, 
les  Algues  et  les  Conferves. 

Quelques  Agaricées  lactescentes  et  entre  autres  VJ- 
/jaricut  deliciosuSf  ont  un  appareil  vasculaire  qui 
ressemble  beaucoup  aux  vaisseaux  du  Latex;  mais  le 
suc  se  meut  de  bas  en  haut,  dans  une  seule  direc- 
tion. Ainsi  le  mouvement  diffère  de  la  rotation  ob- 
servée dans  le  Chara,  et  de  la  sorte  decirculalion  qui 
existe  dans  la  plupart  des  plantes  pourvues  de  tubes 
spiraux. 

Toutes  les  parties  des  plantes  pourvues  de  tubes  spi- 
raux, fendus,  etc.,  telles  que  les  racines,  les  tiges, 
les  pétales,  tes  pédoncules,  les  fleurs,  etc.,  peuvent 
offrir  l'appareil  vasculaire  du  Latex.  Dans  les  liges  des 
Mnnocolytédonéei,  dont  le  Imis  est  divisé  en  filels, 
les  vaisseaux  du  Latex  sont  réunis  à ces  flieU;  mais  dans 
les  tiges  des  Dicotylédonées,  où  le  bois  se  superpose  en 
couches  concentriques,  les  vaisse.iux  tantôt  se  répan- 
dent isolément  dans  la  masse  du  tissu  utriculaire.  cor- 
licâl,  tantôt  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire)  forment 
autour  du  corps  ligneux  une  enveloppe  continue  ou 
bien  des  faisceaux  rangés  circuIairement,ou  encore  des 
faisceaux  épars.  11  n'est  pas  sans  exemple  qu'on  trouve 
aussi  ces  vaisseaux  dans  la  moelle,  et  alors  ils  entrent 
ordinairement  dans  la  composition  de  vaisseaux  ligneux 
semblables  A ceux  des  Monocolylédonées.  En  général, 
les  Blets  ligneux  présentent  à leur  superficie  un  tissu 
d'utricules  allongés,  i|ui  renferme,  comme  dans  un 
étui,  deux  faisceaux  ; l'un,  plus  intérieur,  composé  de 
tubes  spiraux,  fendus,  etc.  ; l'autre,  plus  extérieur, 
composé  de  vaisseaux. 

Dans  une  lame  mince  d’écorce  ou  mieux  encore  dans 
certains  organes  entiers,  très-minces,  lorsque  le  tissu 
est  transparent,  les  vaisseaux  jeunes , bien  développés 
et  le  Latex  abondant  en  globules  visibles,  il  est  souvent 
facile  de  constater  le  mouvement  de  translation  du 
fluide,  et  d'apprécier  sa  vitesse  par  le  temps  que  les 
globules  niellent  à parcourir  un  certain  espace.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  lorsque  le  tissu  manque  de  transparence, 
que  la  délicatesse  des  vaisseaux  ne  permet  pas  qu'on  les 
mette  à nu, soit  par  la  dissection,  soit  par  la  macéra- 
tion, et  que  le  Latex  est  privé  de  granules  visibles.  Dans 
ce  cas  on  n'a  d’autre  indice  du  déplacement  progressif 
du  Latex  que  l’apparition  soudaine  desgoiiUeleUes  qui 
s’échappent  par  l'oriBce  des  vaisseaux  coupés;  mais  ce 
fait  qui,  autrefois,  laissait  incertains  beaucoup  d’obser- 
vateurs, devient  aujourd'hui  une  preuve  convaincante, 
parcequel'on  ne (>eulduuler qu'il ncsoilla  conséquence 


d’un  mouvement  intestin.  Les  courants  se  dirigent  en 
tout  sens.  Dans  des  vaisseaux  parallèles  et  voisins,  les 
; lins  montent,  les  autres  descendent.  Dans  des  vaisseaux 
d’embranchement  et  de  communication,  les  unsse  por- 
I lent  de  gauche  à droite,  d’autres  de  droite  A gauche. 

! et  d'autres  encore,  après  s’étre  dirigés  dans  un  sens,  se 
portent  tout  à coup  dans  le  sens  opposé.  Des  vaisseaux 
se  tarissent,  se  conlraclcnl  et  se  font  si  grêles  qu’ilsen 
deviennent  invisibles,  puis  de  nouveau  ils  sc  remplis 
sent,  grossissent  et  rétablissent  les  communications 
interrompues.  Souvent,  quand  de  grands  courants  se 
forment,  de  petits  disparaissent.  Si  un  courant  est  près 
de  s'arrêter,  on  le  voit  osciller  un  instant  en  avant  et  en 
arrière.  Quand  les  globules  s'amassent  dans  un  endroit. 
U y a obstruction  : la  partie  fluide  du  Latex  ne  passe 
plus.  Le  inoureuicnl  peut  durer  de  cinq  à dix  mîDUles 
dans  des  lamelles  où  beaucoup  de  vaisseaux  ont  été 
endommagés  ; mais  il  persiste  quelquefois  pendant  une 
demi-heure  cl  même  quelquefois  plus,  si  les  vaisseaux 
ont  peu  sonfl^ert. 

Les  végétaux  n'ayant  ni  veines,  ni  cœur,  ni  artères, 
le  mouvement  du  Latex  ne  saurait  être  assimilé  à la 
circulation  du  sang,  dans  les  animaux  qui  ont  un  ou 
plusieurs  cœurs;  mais  il  semble  très-naturel  de  com- 
parer le  mouvement  du  Latex,  au  mouvement  du  sang 
dans  les  animaux  d’un  ordre  inférieur  on  dans  les  ani- 
maux d'un  ordre  plus  élevé,  avant  la  formation  du 
cœur.  Des  fœtus  de  poulet,  où  le  cœur  n'exUlail  pas 
encore,  ont  offert  un  phénomène  observé  déjà  par  Mal- 
pîgbi  et  Wolff  : le  sang  se  mouvait  spontanément  dans 
un  appareil  vasculaire.  Les  vaisseaux  sanguins  du  Ae- 
phelis  tulgan'i  ressemblent  beaucoup  aux  vaisseaux 
du  Latex,  et  le  mouvement  du  sang  y a lieu  sans  con- 
traction apparente  de  la  membrane  vasculaire.  Il  en 
est  de  même  dans  les  Planaires,  le  Nais  probosci- 
dea,  \e.  Viplozoon  paradoxum.  Si  l'on  coupe  en  deux 
ce  dernier,  le  mouvement  du  sang  continue  pendant 
trois  ou  quatre  heures,  dans  les  deux  tronçons,  ce  qui 
établit  un  nouveau  point  de  rapprochement  avec  les 
plantes. 

LATH.\GItlUM.  BOT.  Acbarius  a donné  ce  nom  au 
cinquième  sous-genre  de  son  genre  CoUema.  Il  est 
ainsi  défini  : llialle  foliacé;  lobes  membraneux,  larges, 
lâches,  nus,  d'une  couleur  vert-noirâtre.  Les  CoUema 
nigrcscens,  (laccidum , dfrmatiHUiHy  etc.,  rentrent 
dans  ce  sous-genre,  y.  Collebs. 

LATHAME.  Lathamus.  ois.  Sous-genre  formé  par 
Lesson  et  Swainson,  dans  le  genre  Perroquet,  pour  les 
espèces  dont  le  bec  est  petit,  mince,  court,  à arête  con- 
vexe. â pointe  peu  saillante,  à mandibule  inférieure 
arrondie,  avec  les  bords  lisses;  les  tarses  sont  grêles 
et  courts,  les  ailes  courtes,  la  queue  médiocre,  com- 
posée de  rectrices  inégales,  étagées,  étroites,  roïdes. 

I pointues  et  affectant  une  disposition  cunéiforme.  Les 
Psittacus  pulchelluSf  üiscolor,  punilltta,  concinnus 
[ el<Spannannif  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande,  fout 
partie  de  ce  sous-genre.  é'.  pERitoQUET,  division  des 
Perruches. 

LATUlflE.  HoLi..  Nom  que  Denis- Alonfort  donne  au.x 
Fuseaux  quand  ils  sont  pourvus  d'ombilic  comme  b* 
Murer  tcs/urltUo.  A'.  Fcseai. 
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LATHONU.  1^9.  Lciiiüoptère;  espèce  européenne  du 
genre  Argynne.  y.  ce  mot. 

LATHRÆA.  BOT.  y.  Clarobstire. 

1.ATHKOUIE.  Lathrobium.  iiis.  Genrede  l'ordre dei 
Coléoptères,  section  des  Penlainères,  famille  des  Bra- 
chélytres,  (ril>u  desFissilabrcs,  établi  par  Gravenhorst, 
étayant  pour  caractères  : tète  entièrement  dégagée  et 
distinguée  du  corselet  p.ir  un  étranglement  en  forme 
de  col;  labre  profondément  échancré;  palpes  fllifor* 
mes.  terminées  brusquement  par  un  article  beaucoup 
plus  petit  que  le  précédent,  pointu,  souvent  peu  dis- 
tinct, les  maxillaires  beaucoup  plus  longues  que  les  la- 
biales; antennes  insérées  au-devant  des  yeux,  en  dehors 
du  labre  et  près  de  la  base  des  mandibules;  tarses  an- 
térieurs dilatés.  Ces  insectes,  qui  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Stapbylins  proprement  dits,  s’en  dis- 
tinguent par  l'insertion  des  antennes  et  par  la  forme 
du  corps;  ils  s'éloignent  des  Pœdères,  auxquels  ils 
semblent  réunir  les  Stnphylins,  par  la  forme  du  labre 
qui  n’est  pas  échancré  dans  ceux-ci.  et  par  leurs  pal- 
pes. Les  Lalhrobies  virent  sous  les  débris  de  matières 
animales  et  végétales,  sous  les  pierres  et  dans  les  li(>ux 
frais  et  humides  ; ils  se  nourrissent  de  débris  de  végé- 
taux et  d'animaux , sont  très  - agiles  et  fuient  en  rele- 
vant leur  abdomen  comme  pour  eu  menacer  leur 
ennemi.  Dejean  (Cal.  des  Col.,  p.  34}  mentionne  vingt- 
sept  espèces  de  ce  genre  ; elles  sont  toutes  propres  à 
l’Europe. 

Latriobie  allongé.  lAilhrobium  elongatum,Gtiiy. 
(Col.  Micropl.,  p.  55),  Lalr.;  Staphilinui  elongaluif 
Lin.;  Pœderua  elongatui,  Fabr.,  Panz.  {Faun.  In$. 
Germ.,  fasc.  9,  fig.  13).  U est  noir,  biillanl;  les  éiy- 
Iressont  d'un  roux  sanguin  à leur  extrémité;  les  pattes 
sont  d’un  roux  pâle,  y.,  pour  les  autres  espèces,  Cra- 
venhorit  {loc.  c//.),  Fabricius,  Olivier,  elc. 

LATUYHIS.  BOT.  Espèce  du  genre  Euphorbe,  y.  ce 
mot. 

LATHYROIDE.  bot.  Espèce  du  genre  Orobe.  y.  ce 
mot. 

LATHYRÜS.  BOT.  y.  Gesse. 

L.AT1ALITE.  mx.  Même  chose  quellaUyne.  A',  ce  mot. 

LATIPÈOE.  Latipe$.  but.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  établi  par  Kunth,  dans  set  A'or.  Gen.  etSp. 
Pl.t  de  Humboldt  et  Bonpland , sur  une  plante  du  Sé- 
négal, qui  a le  port  du  7'ragua racemosuê.  Caractères: 
épillets  unidorcs,  qualernés,  portés  par  paires  sur  un 
ramille  aplati  et  bilide  au  sommet;  l'aulre  se  dessé- 
chant, et  tenant  ainsi  lieu  de  glumc  inférieure,  dont 
la  fleur  est  privée;  gluroe  supérieure  coriace,  acumi- 
née,  canaliculéc,  hérissée  de  tubercules  à l'extérieur; 
léptcène  à deux  valves  plus  courtes  que  la  glume  : 
l'inférieure  ovale,  naviculaire,  carénée,  ciliée  sur  ses 
Imrds,  membraneuse,  brillante,  quelquefois  mucronée 
au  sommet;  la  supérieure  plus  courte  de  moitié,  lan- 
céolée. hyaline;  écailles  hypogynei,  au  nombre  de  deux, 
inembranaceo-hyalines,  tronquées  en  deux  lobes  et 
glabres;  trois  étamines;  anthères  elliptiques;  ovaire 
glabre;  deux  styles  libres  et  terminaux,  à stigmates 
garnis  de  poils  simples;  caryopse  oblonguc,  compri- 
mée, glabre,  libre,  enveloppée  dans  les  écailles.  L’uni- 
que espèce  connue  a été  nommée  Latipeê  .^ene^a/eftai# . 
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LaTIRE.  Latinit.  vou.  Démembrement  des  Fuseaux 
établi  en  genre,  par  Montforl  (Conchyl.  Syst.,  t.  ii, 
p.  531  ),  sur  le  simple  caractère  d'un  ombilic  infundi- 
buliforme,  plus  grand  qu'il  ne  l'est  ordinairement  dans 
les  Fuseaux,  y.  ce  mol. 

LATIROSTRE.  Latirostriê.  ois.  C'est-à-dire  pourvu 
d'un  bec  large. 

LaTOME.  BEPT.  (Élaps,  Daudin).  Espèce  du  genre 
Vipère,  y.  ce  mol. 

LaTOSATIS.  dot.  Du  Pclit-Thouars  (llist.  des  Orchid, 
des  Iles  australes  de  i'Afri(|.)  a nommé  ainsi  une  es- 
pèce de  son  genre  .S'atorvhis,  laquelle,  dans  le  langage 
linnéeii,  serait  nommée  5a/^r/uf/t  latifoUum.  Cette 
Orchidée  est  indigène  de  File  de  Mascareigne,  et  elle 
est  figurée  par  l’aulenr  (loc.  cil.,  t.  10). 

LATREILLÉE.  Laheillea.  bot. Ce  genrede  la  famille 
des  .Synaiithérées,  tribu  des  Sénécionides,  a été  dédié 
par  De  Camiolle  à l'illustre  auteur  de  la  méthode  la 
plus  parfaite  de  classitication  des  insectes;  ce  genre  se 
con)|>ose  de  plusieurs  plantes  brésilliennes,  et  offre  pour 
caractères:  capitule  monoïque,  multillore;  fleurons  de 
la  circonférence  femelles,  au  nombre  de  trois  ou  qua- 
tre, tons  ceux  du  disque  mâles;  réceptacle  siibipici- 
forme,  invohicre  composé  d’une  à trois  rangées  de 
squauiines  dont  les  extérieures,  courtes,  ne  sont  peut- 
être  que  des  bractées,  et  tes  intérieures  plus  grandes 
et  concaves;  réceptacle  à paillettes  largement  ovales, 
suborbiculées,  ciliées  et  placées  entre  les  feuilles;  co- 
rolles de  la  circonférence  courtes,  tubuleuses,  un  |>eu 
tronquées,  portant  des  poils  articulés  extérieurement; 
celles  du  disque  ont  cinq  dents  glabres;  anthères  con- 
crètes, dépourvues  d’appendice;  style  des  fleurons ra- 
diaires  bifide,  ù rameaux  épais,  glabres,  acuminés,  io- 
léricuremenl  sillonnés,  celui  du  disque  simple,  inclus, 
abortif;  alênes  du  rayon  gros,  glabres  et  un  peu  com- 
primés, ceux  du  disque  abortifs.  Les  Latreillées  ont  le 
rhizome  ligneux,  la  tige  herbacée,  striée  à sa  base  qui 
est  glabre,  puberulc  nu  hispide  au  sommet;  les  feuillet 
Opposées,  sessiles,  oblongucs,  les  inférieures  glabres,  les 
supérieures  un  peu  velues,  le  corynibe  courlement  tri- 
âüe,  velu,  à trois  ou  cinq  capitules  ovales. 

LATBiiLLRED£RT£Le£.Ia//e/V/ea  nerrulüta,  DeCand. 
Sa  tige  est  dichotomc,  glabre  à sa  base,  pubérulente  au 
sommet;  scs  feuilles  sont  oblongues,  lancéolées,  pour- 
vues de  dents  calleuses  vers  le  sommet.  Les  fleurs  sont 
blanches. 

LATREILLIE.  Latreiüia.  cbcst.  Ce  genre,  établi  par 
Roux,  dans  la  famille  des  Trigonét  de  Lamarck,  a pour 
type  un  Crustacé  de  la  Méditerranée,  à pattes  longues 
et  filiformes,  ressemblant  assez  à une  Leplodie  qui  se- 
rait privée  de  son  rostre,  et  qui  serait  munie  de  pédon- 
cules oculaires  d’une  longueur  extrême;  la  carapace, 
de  forme  triangulaire,  n'atteint  pas  le  niveau  du  bord 
postérieur  du  thorax,  et  se  termine  antérieurement  par 
deux  grandes  cornes  divergentes.  Le  troisième  article 
des  picdi-mâclioires  externes  est  ovalaire;  la  tige  mo- 
bile des  antennes  externes  s'insère  *n  avant  du  niveau 
des  yeux.  Le  type  de  ce  genre  nouveau  a été  nommé 
par  Roux,  Latreillia  elegans;  il  est  figuré  pl.  23  des 
Crustacés  de  la  Méditerranée,  publiée  par  ce  natura- 
liste. 
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LATRIDIE.  LatritHuê.  iü9.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoplères,  section  des  Télram^res,  famille  des  Xylopha* 
ges,  trU>u  des  Trogossitaires,  établi  par  Herbit,  et  dont 
lee  caractères  sont:  palpes  très-courtes,  les  maiiilaires 
très-peu  saillantes;  mandibules  petites,  point  saillantes; 
antennes  notablement  plus  longues  que  la  tète,  compo- 
sées de  onze  articles,  dont  le  deuxième  est  plus  grand 
qoe  les  suivants  ; massue  des  antennes  de  trois  articles; 
articles  des  tarses  entiers;  corps  étroit  et  allongé.  Ces 
ifisecles  sont  en  général  très  petits  ; leur  corps  est  étroit 
en  devant  et  s'élargit  jusqu'à  la  paKie  postérieure  de 
l’abdomen.  Iis  dilfèrenl  des  Sxttûnus  de  Latreille  par 
leurs  antennes,  par  les  formes  du  corps  ; ils  s'éloignent 
des  Métjxéu  même,  par  les  palpes  maxillaires  qui  sont 
saillantes  dans  ceux-ci.  Ces  insectes  vivent  sur  les  vieux 
bols,  sur  les  murs,  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ils  ont 
été  placés,  parPafkulI  et  Fahricius,  parmi  les  Der- 
mestes.  et  parmi  les  Ips  par  Olivier. 

LATaiDiB  aes  rsxtraES.  LatridiuafenettralUf  Lalr.; 
LatriJius  iovgicomis,  IIerbst(Col.  Ii,  lab.  44,  fig.  1). 
Il  est  d'un  fauve  obscur,  pubescent,  avec  les  antennes 
et  les  pieds  fauves;  la  poitrine  et  l'abdomen  sont  noi- 
râtres; le  corselet  est  plus  étroit,  arrondi  postérieure- 
ment, avec  une  fossette  au  milieu;  les  élylres  sont 
striées;  les  stries  sont  formées  de  points  enfoncés  et 
alignés.  Olivier  l'a  décrit  (Col.,  t.  3,  n*  18,  pl.  5,  fig.  31) 
sous  le  nom  d’Jps  enfoncé. 

LATROBITF..  lia.  Substance  particulière,  ainsi  nom- 
mée par  Brnoke  (Annals  of  pliylosophy,  tom.  5,  A’or. 
Ser.),  qui  lui  a reconnu  les  caractères  suivants  : cris- 
taux dérivant  du  prisme  riiomboldal  d'environ  30'; 
pesanteur  spécifititic  3.8;  ne  rayant  pas  le  verre;  blan- 
chissant au  feu  et  fondant  difliriteinent  sur  les  angles  ; 
composée,  selon  C.  G.  Gmelin  qui  en  a fait  l'analyse, 
de  : Silice  44,1  ; Alumine  55,5  ; Chaux  8,3;  Potasse  0,5; 
oxyde  de  Manganèse  3,1  ; Magnésie  0,6;  Eau  3,0.  Celte 
substance,  qui  a quelque  rapport  avec  la  Carpholite,  se 
trouve  dans  une  roche  formée  de  Feldspath  mica  et 
calcaire  cristallin,  sur  la  côte  du  Labrador,  dans  le 
voisinage  de  Pile  d'Amilok. 

LATKOOECTE.  IjttroJectUê.  aracbx.  Nom  donné 
par  Walekenaer  à un  genre  d'Araignées.  que  Latreille 
réunit  au  genre  Théridion.  y.  ce  mot. 

LATÜSCt'LES.  Lntuscuîœ.  Bor.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  aux  faces  latérales,  par  lesquelles  se  réunis- 
sent les  deux  akènes  qui  composent  le  fruit,  dans  la  fa- 
mille des  Ombetlifères. 

Lac.  rots.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Zews  Faber. 

y.  EU. 

LAUGÉLE.  POIS.  Synonyme  vulgaire  de  Vaudoise , 
espèce  d’Able.  A',  ce  mol. 

LAlGÉItlE.  Laugtria.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Rubiacées  cl  de  la  Pentandrie  Monogynie,  L.,a 
été  établi  par  Jacquin  04,  t.  177);  mais,  suivant 
Sebrader,  Persoon  et  Kunth,  il  ne  diffère  pas  sensible- 
ment du  G.Gueliardix  et  doit  y être  réuni.  En  effet,  les 
seules  différences  qui  ont  été  signalées  entre  ces  deux 
genres  consistent  dans  le  nombre  des  divisions  de  la 
corolle,  des  étamines  et  des  loges  du  noyau,  caractères 
d'une  faible  importance  dans  la  vaste  famille  des  Ku- 
biacées.  Dans  son  Pror/ro«ii4s,  De  Candolle  a donné  le 


nom  de  Laugtria  à la  quatrième  section  de  son  genre 
GutUarda.  y.  ce  mot. 

LACMONITE.  ■in.  Zéolithe  eflBorescente , Zéolithe 
de  Bretagne.  Substance  minérale,  d'un  blanc  légère- 
ment nacré,  tendre  et  fragile,  pesant  spécifiquement 
3,3,  et  divisible  en  prismes  rhomlwïdaux  d'environ 
80^  30',  dont  la  base  est  inclinée  sur  l’aréle  aigue  de 
113°  30'.  C'est  un  silicate  double  d'Alumine  et  de 
Chaux,  avec  Eau  ; contenant  en  poids  33  parties  d'Alu 
mine,  53  de  Silice,  0 de  Chaux,  et  17  d'Eau.  Elle  donne 
de  l'Eau  par  la  calcination,  et  se  résout  en  gelée  dans 
l'Acide  nitrique.  Ses  cristaux  sont  susceptibles  de  s'al- 
térer par  leur  exposition  à l'air,  et  finissent  même  par 
tomber  en  poussière.  Au  chalumeau  . iis  se  boursouf- 
fient  on  commençant  à fondre,  et  donnent  un  émail 
blanchâtre,  qui,  par  un  feu  prolongé,  se  transforme  en 
un  verre  demi-transparent.  Ses  formes  les  plus  ordi- 
naires sont  le  prisme  primitif,  et  le  même  terminé  par 
des  sommets  dièdres  ou  modifié  sur  les  arêtes  latérales. 
Ses  variétés  de  structure  sont  la  bacillaire,  la  lamel- 
: laire  et  l'aciculaire.  Ce  minéral  a été  observé  pour  la 
I première  fois  par  Ciillcl  de  Laumonl,  dans  la  mine  de 
' Plomb  d’iliielgoet  en  Bretagne,  dont  le  filon  traverse 
un  terrain  intermédiaire.  On  le  trouve  aussi,  avec  la 
Chaux  phosphatée  limpide,  au  Saint -Gothard,  dans  la 
Wacke  à Schemnilz  en  Hongrie  et  dans  les  Roches 
amygdaloldcs  du  Vicentin , de  Féroé,  d’Islande  et  d'E 
cosse. 

LAl'NAYE.  Launœa.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésie  égale,  L.,  établi  par  U.  Cassini,  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé ; involiicre  formé  de  folioles  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  obtuses  au  sommet,  membra- 
neuses sur  les  bords  : les  extérieures  ovales  et  les  in- 
térieures ohlongues;  réceptacle  plan  et  nu;  calatliide 
dont  les  demi- fleurons  sont  au  nombre  de  douze  envi- 
ron et  hermaphrodites;  akènes  (non  encore  mûrs) 
très-allongés,  non  sensiblement  amincis  vers  le  haut, 

! pourvus  d'un  bourrelet  apicilaire  pubescent,  et  sur- 
I montés  d'une  longue  aigrette  composée  de  poils  très- 
légèrement  plumeux  à leur  partie  supérieure.  L’auteur 
' de  ce  genre  l'a  placé  entre  le  Piçridium  et  le  Aon- 
I chu$,  en  faisant  observer  que  cette  place  est  encore 
incertaine,  puisque  ses  caractères  essentiels  distinctifs 
ne  sont  établis  que  sur  des  fruits  non  parvenus  à l'étal 
de  maturité.  Le  iMunaea  bellidifolia,  H.  Cass.,  est  l'u- 
nique espèce  du  genre.  Celle  plante  a été  recueillie  à 
Madagascar,  par  Commerson.  Elle  est  herbacée,  entiè- 
rement glabre;  sa  tige,  couchée  horizontalement,  est 
simple,  très-longue,  grêle,  pourvue  d'arliculatiODS 
très-éloignées  les  unes  des  autres,  et  à chacune  des- 
quelles existent  deux  petites  feuillesen  forme  d'écailles, 
exactement  opposées.  Dans  l'aisselle  de  l'une  de  ces 
petites  feuilles,  naît  un  rudiment  de  rameau  portant 
! une  rntelle  d’environ  cinq  feuilles  inégales  et  analo- 
{ gties  à celles  du  BeUii  perennii,  L.  Dans  l’aisselle  de 
' l'autre  petite  feuille  ou  bractée  squammiforme,  s'élève 
un  rameau  pédonculiforme,  garni  d'écailles  et  terminé 
par  la  calathide. 

! LAl'PAN'KE  oc  PANKE.  BOT.  Synonyme  de  Francoa. 

LAIRADIA.  BOT.  Pour  L<ivradta.  y.  ce  mot. 
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LiURÉLlB.  iMurelia.  bot.  Juuieu  a nommé  aiiiii 
ie  genre  Paconia  de  Ruiz  et  Pavon,  parce  qu'il  existait 
déjà  un  autre  genre  dédié  à Pavon  par  Gavanillet.  Ce 
genre  iMurelia  appartient  à la  famille  des  Monimiéci 
et  à la  Monœcie  Dodécandrie,  L.  Les  fleurs  mâles  et 
les  fleurs  femelles  réunies  péle-mèle  sont  pédonculées 
et  forment  des  grappes  coiirles  et  axillaires.  Elles  se 
composent  d'un  calice  ou  plutôt  d’un  involucre  morio> 
sépale,  campaïuilé,  trés-évasé  et  presque  plan  dans 
les  fleurs  mâles,  où  il  se  divise  supérieurement  en  une 
dizaine  de  lobes  réguliers  et  disposés  sur  deux  rangs; 
dans  les  fleurs  femelles  il  est  plus  allongé,  ses  divisions 
sont  beaucoup  plus  nombreuses,  très-inégales,  dispo- 
sées sur  quatre  ou  cinq  rangs.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  quinze,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  des  Lauriers  ; leurs  filets  sont  courts,  épais,  munis 
vers  leur  base  d’une  grosse  glande  sur  chacun  de  leurs 
côtés;  leur  antbére  est  cordiforme,  allongée,  introrse, 
à deux  loges  s'ouvrant  chacune  par  toute  leur  face 
interne  au  moyen  d’une  valve  qui  s'enlève  de  la  hase 
vers  ie  sommet.  Dans  l’involucre  femelle  on  trouve  un 
nombre  extrêmement  considérable  de  pistils  filiformes 
qui  en  garnissent  pres<|ue  entièrement  la  paroi  interne. 
Ces  pistils,  recouverts  de  longs  poils  soyeux,  se  com- 
posent d'un  ovaire  irès-alloiigé,  à une  seule  loge  con- 
tenant un  ovule  dressé,  surmonté  d’un  très-long  style 
que  termine  un  stigmate  glabre.  Après  la  fécondation, 
les  divisions  ou  lobes  externes  de  l'involucre  se  déta- 
chent. cl  on  le  voit  se  resserrer  vers  son  sommet  contre 
la  partie  supérieure  des  styles  qui  est  saillante.  Vuand 
les  fruits  sont  tout  à fait  mûrs,  cet  involucre  péricar- 
polde  se  rompt  irrégulièrement  en  quatre  ou  cinq 
valves.  Les  fruits  sont  encore  filiformes,  très-velus, 
munis  du  style  qui  est  persistant;  ils  sont  nionospermes 
et  indéhiscents.  Leur  graine  conlienl.  dans  un  endo- 
s|>erme  charnu,  un  Irèspelit  embryon  dressé,  placé  vers 
sa  base.  Ce  genre  ne  se  compose  <|ue  d'une  seule  espèce. 

LàCBtLiB  AROMATtQce,  Lauretia  aromaticUy  Juss., 
Ann.  du  Mus.,  14,  p.  110;  Paronia  sempertirenê, 
Ruiz  et  Pavon,  Sysl.  C’est  un  grand  arbre  originaire 
du  Chili.  Scs  feuilles  sont  opposées,  pcrsislanles,  co- 
riaces, elliptiques,  aigues,  irrégulièrement  dentées, 
glabres  et  d'un  vert  clair.  Les  fleurs  sont  rougeâtres, 
disposées  en  grappes  et  portées  sur  des  pédoncules  to- 
loenlmix.  Au  Chili  on  se  sert  du  bois  de  Laurel  pour 
faire  des  planches  cl  des  charpentes.  Ses  feuilles,  frois- 
sées entre  les  doigts,  répandent  une  odeur  très  aroma- 
tique. 

LAURELLE.  bot.  Synonyme  de  Cansjère.  /''.  ce  mot. 
On  l’applique,  eu  quelques  parties  de  la  France  méri- 
dionale, au  Nérion. 

LACREMBERGIA.  bot.  Synonyme  de  Serpicule. 

LALRENCIE.  lA»urencia.  bot.  Genre  d’Uydropbytes, 
établi  par  Lamouroux  dans  son  Essai  sur  les  Thalas- 
siophytes,  et  qu’on  reconnaità  sa  fructification  formée 
de  tubercules  globuleux,  un  peu  gigartins,  situés  à 
l’extrémité  des  rameaux  ou  de  leurs  divisions,  et  for- 
mant parfois  des  dilatations  obtuses  et  renflées  en 
massue  ou  en  grappe  tuberculeuse.  Il  arrive  souvent, 
du  Lamouroux,  qu’à  l’é|>oque  de  la  maturité  des  grai- 
nes, les  enveloppes  du  tubercule  se  déchirent,  et  que 


les  capsules  sont  mises  à nu.  Ce  genre  appartionl  à la 
famille  des  Floridées.  où  il  est  si  naturel  cl  si  bien 
tranché  qu’on  a peine  à concevoir  comment  Agardh  ne 
l’a  point  adopté  et  a pu  surtout  en  placer  tes  es|>èces 
dans  son  genre  Chondria,  formé  sur  des  caractères  si 
vagues  et  d'espèces  tellement  disparates,  qu’on  ne  le 
saurait  adopter,  du  moins  tel  que  le  présente  Falgo- 
logue  suédois.  Les  Laiimicies  ont  quelque  chose  de 
gélatineux  tant  qu'elles  sont  dans  l’eau,  aussi  la  plu- 
part adhèrent  d'abord  au  papier  quand  on  tes  pK-pare, 
mais  elles  acquièrent  ensuite  qucli(ue  chose  de  corné, 
reviennent  quand  on  les  mouille,  se  ramullisseiil  el  se 
détériorent,  mais  ne  se  dissolvent  pas  aussi  facilement 
en  gelée  que  les  iridées.  les  Gélidies,  etc.  On  prétend 
en  outre  qu’elles  ont,  à certaines  époques  de  l'année, 
une  saveur  très-poivrée,  même  âcre  et  brûlante,  qui 
les  rend  propres,  chez  certains  peuples  du  Nord,  à 
remplacer  le  Piment  des  pays  chauds,  dans  les  gros- 
siers assaisonnements  de  leurs  mets.  Sur  vingt  espèces 
environ  qui  sont  connues,  trois  ou  quatre  paraissent 
être  propres  à la  Méditerranée,  autant  aux  côtes  océa- 
niques. le  reste  est  distribué  dans  les  mers  tempérées 
des  deux  mondes. 

Lacbexcie  de  r.iiAt'vix.  Lauiencia  Chnutini,  B. 
D’un  jaunâtre  tirant  sur  le  rose;  assez  rigide  dans  l'état 
de  dessiccation  ; expansions  de  deux  à cinq  pouces  de 
long,  grêles,  munies  de  rameaux  alternes  qui  décrois- 
sent de  longueur  vers  l'exlrémité  de  la  plante,  comme 
ailés  à leur  tour  par  les  ramilles  également  alternes,  or- 
dinairement simples,  de  longueur  égaie  et  sensibloinciit 
renflés  à leur  extrémité;  même  lorsque  la  fructification 
ne  s’y  est  pas  encore  développée,  celle  plante  a quelque 
chose  d'hypnolüc.  La  base  des  tigrs  est  ordinairement 
dépouillée  de  rameaux,  el  produit  quelquefois  des  expan  ■ 
sions  tout  à fait  simples.  Elle  croit  sur  les  cotluilles  et 
sur  les  rocliers  de  la  baie  de  Baliama. 

Lacbexcib  rixxATiriDE.  Laurencia  pinnaUfida , 
Lamx.;  Fucn$  pinnatifidu*y  Tiirn..  pl.^fl.  Cesl  la  plus 
commune  sur  nos  eûtes,  el  dont  le  Fhch$  o^munda  de 
Gmelin  n'est  pas  une  variété  coininc  on  l’a  cru , celte 
plante  étant  une  autre  Laurencie  bien  distincte.  Le 
Fucus  ohlusus,  parfaitement  représenté  dans  Tur- 
ner, pl.  31,  qui,  répandu  sur  toutes  les  côtes,  a été  re- 
trouvé jusqu'à  la  Nouvelle  - llullaiidc;  le  Fucus  cya- 
nospennus  de  Delile.  Flore  d’Egypte,  appartiennent 
encore  à ce  genre. 

l.Al’RENTEA.  bot.  Synonyme  de  •Vouri/oDo.  F.  ce 
mot. 

LALRENTIE.  Lnurcniia.  bot.  La  plante  que  Miclieli 
avait  décrite  el  figurée  sous  ce  nom , a été  réunie  au 
genre  Loàe/mparLioné.  Adanson. ayant  séparé  celui  ci 
endeux  genres,  a conservé  le  nom  employé  par  Micheli, 
pour  les  es|>èce8  dont  le  fruit  est  biioculaire.  Depuis,  le 
professeur  de  Candolle,  dans  te  tome  7,  page  409  de  son 
Prodomus,^  rétabli,  dans  la  famille  des  Lobéliacées.  le 
genre  Laurontiaj  avec  les  caractères  suivants  : calice 
à cinq  dents  ou  divisions;  tiil>e  de  la  corolle  entier, 
cylindrique  cl  droit:  son  limbe  à deux  lèvres,  dont  les 
deux  lobes  de  la  supérieure  sont  très  petits  el  le  plus 
souvent  dressés;  lèvre  inférieure  plus  grande  el  or- 
dinairement à (rois  lobes  pendants;  tUamcnls  libres 
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à la  hase,  el  soudés  depuis  le  milieu  jusqu'au  sommet  ; 
anthères  incluses  et  glabres,  les  deux  inférieures  un 
peu  poilues  seulement  au  sommet,  ou  bien  terminées 
par  des  soies  ; capsule  oboTOïde,  infère;  semences  très- 
petites. 

Laure.stie  hb  Michbu,  iMureniia  MicheUif  Dec. 
Ses  tiges  sont  ascendantes,  rameuses,  garnies  de  feuil- 
les courtement  péliolées,  ovales-obloiigues , crénelées 
el  obtuses;  les  Heurs  sont  portées  sur  des  pédicelles 
terminaux  el  axillaires,  allongés,  grêles  et  bracléulés; 
les  lobes  du  calice  sont  lancéolés  et  de  moitié  plus 
courts  que  la  corolle.  On  la  trouve  sur  les  bords  des 
lacs  du  nord  de  l'Afrique. 

LAl'RÊOLK.  Laureola.  bot.  k'.  Dapdis£. 

LAliRET.  MAU.  .Même  chose  que  Caubel.  r.  Bogrbet. 

LAl'RlER.  iMUrui.  bot.  Très-grand  genre,  type  de 
la  famille  des  Lauriiiées,  appartenant  à l'Ennéandrie 
Monogynie,  L.,  et  dont  les  espèces  nombreuses  font 
rornemenl  el  souvent  la  richesse  des  pays  qu'elles  ha> 
bilent.  Ces  espèces,  qui  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux généralement  ornés, dans  toutes  les  saisons,  d’un 
épais  et  vert  feuillage , croissent  principalement  dans 
l'archipel  Indien.  le  continent  el  les  Iles  de  l'Amérique 
équatoriale  cl  les  diverses  contrées  de  l'Asie.  Il  esl  peu 
de  genres  qui  offrent  autant  d’intérêt  que  celui  des  Lau- 
riers, soit  à cause  de  la  beauté  des  espèces  qui  le  com- 
posent el  dont  plusieurs  sont  cultivées  dans  les  Jardins, 
toit  surtout  à cause  de  ruUlité  et  de  l’importance  d'un 
grand  nombre  ü’enire  elles,  dans  l'économie  domes- 
tique, les  arts  el  la  ibérapeulique.  En  effet,  c'est  à ce 
genre  que  l'on  est  redevable  du  Camphre,  de  la  Can- 
rteilc,  du  .Sassafras,  des  baies  de  Pieburim,  du  fruit 
de  l’Avocatier  el  d'une  foule  d'autres  produits  non 
moins  intéressants.  Il  esl  indispensable  d'entrer  dans 
des  détails  assex  étendus  sur  ce  genre  el  d'en  décrire 
quelques  espèces  remarquables.  Il  faut  étudier  d’abord 
lescaractères  génériques  des  Lauriers.  Leurs  Heurs  sont 
hermaphrodites  ou  incomplètement  unisexuées,  c'est- 
à-dire  que  l'on  retrouve  toujours  les  rudiments  du 
sexe  qui  avorte.  Le  calice  esl  monosépalc,  suheam- 
paniforme  ou  étalé,  à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes, généralement  concaves.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  neuf,  quelquefois  de  six  seulement  ou  de 
douze,  insérées  à la  base  des  divisions  calicinales.  Les 
filets  sont  libres,  plans,  offrant  à leur  base  un  ou 
deux  appendices  irréguliers,  d'apparence  glandulaire 
el  le  plus  souvent  stipités.  Les  anthères  sont  adnées,  à 
deux  loges  inlrorses,  s'ouvrant  chacune  par  un  ou  deux 
petits  panneaux  qui  se  roulent  de  la  partie  inférieure 
vers  la  supérieure.  L’ovaire  est  libre,  ovoïde  ou  allongé, 
à une  seule  loge  contenant  un  ovule  pendant.  Le  style 
est  un  peu  oblique  el  recourbé,  marqué  d’un  sillon 
longitudinal  el  glanduleux  qui  vient  aboutir  à un  stig- 
mate latéral,  évasé  et  un  peu  concave.  Le  fruit  esl  un 
drupe  sec  ou  charnu . souvent  accompagné  du  ca- 
lice qui  ffirmc  â sa  base  une  sorte  de  cupule.  La  graine 
est  renversée.  Son  tégument  est  mince,  son  embryon  esl 
sans  endosperme,  ayant  ses  deux  cotylédons  extrême- 
ment épais;  sa  radicule  est  conique,  très  courte,  quel- 
quefois recouverte  cl  cachée  par  deux  prolongements 
de  la  base  des  colylédon*.  comme  on  l’observe,  par 


exemple,  dans  le  Laurier  ordioatre.  Les  Lauriers  sont 
ou  de  grands  arbres  ou  des  arbrisseaux  d'un  port  élé- 
gant. Leurs  feuilles  alternes  et  généralement  persis- 
tantes sont  lisses  el  répandent,  lorsqu'on  les  froisse 
entre  les  doigts,  une  odeur  trés-aromalique.  Leurs 
fleurs  sont,  en  général,  verdâtres,  petites  et  de  peu 
d'apparence,  tantôt  placées  à l'aisselle  des  feuilles, 
tantôt  diversement  réunies  à rexirémité  des  rameaux. 

Ce  genre  est  très-polymorphe.  On  doit  lui  réunir  les 
genres  Ocolea,  Aniba  et  Ajoreo  d'Aublel  qui  sont  de 
véritables  espèces  de  Laurier,  ainsi  que  le  genre  Penea, 
de  Plumier,  comme  Linné  l’avait  déjà  fait  précédemment. 
En  effet,  le  caractère  principal  qui  a servi  à distinguer 
les  genres  Ocotea  et  Peraea,  conservés  par  plusieurs 
botanistes  modernes,  consiste  surtout  dans  l'anlbère 
que  l'on  dit  être  à quatre  loges.  Mais  dans  ces  deux 
genres,  raiitbère  n'csl  réellement  qu'à  deux  loges  qui, 
s'ouvrant  chacune  au  moyen  de  deux  panneaux  super- 
posés, ont  fait  croire  à un  grand  nombre  d'observa- 
teurs que  ranlhèrc  était  à quatre  loges.  Plus  récemment 
le  célèbre  R.  Brown  a proposé  {Pradrotn.  t'ior.  Nov.~ 
Üoll.f  1)  de  faire  un  genre  particulier  du  Lauruê 
Cinnamomum,  qui  fournit  la  Cannelle,  sans  indiquer 
toutefois  les  caractères  de  ce  genre. 

Les  nombreuses  espèces  du  genre  Laurier  peuvent 
être  réparties  en  deux  sections,  suivant  que  leurs 
feuilles  sont  persislanles  ou  caduques. 

^ 1.  Feuilles  persistantes. 

LAURica  o'ApoLLox.  Lourui  Mobilis,  1..,  Lamk.,  lll., 
t.  391,  f.  1.  Cette  espèce,  la  seule  qui  suit  indigène  de 
l'Europe,  est  un  arbre  élégant,  toujours  vert,  acqué- 
rant de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  hauteur  el  même 
plus  dans  les  contrées  méridionales.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  elliptiques,  lancéolées,  aigues,  courtement 
péliolées,  sinueuses  sur  les  bords,  fermes,  luisantes, 
glabres,  d’un  vert  assez  vif  en  dessus,  plus  ternes  à la 
face  inférieure.  Les  fleurs  sont  unisexuées  el  dioiques. 
Les  mâles  sont  axillaires,  disposées  par  petits  faisceaux 
de  deux  à quatre,  portées  sur  un  pédoncule  commun  et 
court.  Chaque  faisceau  offre  un  involucre  composé  de 
quatre  bradées  squamtiiiformes,  concaves,  obtuses, 
brunes  et  caduques.  Le  calice  est  monosépale,  à qua- 
tre divisions  profondes,  obtuses,  étalées,  concaves; 
douze  élamines  à peu  près  de  la  longueur  du  calice, 
disposées  sur  trois  rangées  : quatre  extérieures  oppo- 
sées aux  divisions  calictnalcs,quatre  moyennes  alternes 
el  enfin  quatre  plus  intérieures.  Les  fleurs  femelles  of- 
frent la  même  disposition  que  les  mâles.  Les  fruits  sont 
des  drupes  ovoïdes,  de  la  grosseur  d'une  petite  Cerise, 
charnus  extérieurement,  d'une  couleur  rouge  el  pres- 
que noire  quand  ils  sont  parvenus  à leur  étal  parfait 
de  maturité.  Le  Laurier  d'Apollon  est  surtout  très-com- 
mun en  Orient,  dans  les  lies  de  la  Grèce  et  sur  les  côtes 
de  Barbarie;  des  forêts  en  sont  formées  aux  Canaries. 
11  s’èsl  parfailemenl  naturalisé  en  Italie  et  même  dans 
les  provinces  du  midi  de  la  France.  11  esl  peu  d'arbres 
qui  aient  été  autant  célébrés  par  les  poètes  de  l'anliquité. 
Ovide  peint  la  nymphe  Daphné  changée  en  Laurier 
pour  SC  dérober  aux  trans|>orla  amoureux  d'Apoliou. 
Depuis  cé  temps  le  Laurier  fut  consacré  au  dieu  de 
la  poésie  et  de  la  musique.  On  en  ceignait  la  lèle  dos 
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l>oèle«,  deê  triomiihateurs  et  Jet  athlètes  vainqueurs 
dans  les  Jeux  olympiques;  et,  dans  le  moyen  âge, 
Tusage  de  ceindre  d'uoe  couronne  de  Laurier  muni  de 
ses  baies,  la  tète  des  jeunes  docteurs,  a Fait  donner  â 
cette  cérémonie  le  nom  de  Baccalauréat  {Bacca 
Lauri).  Le  Laurier  est  utile  en  médecine.  Ses  feuilles, 
froissées  entre  les  doigts,  exhalent  une  odeur  agréa- 
ble, et  lorsqu’on  les  brûle,  elles  répandent  une  fumée 
suave.  Maintenant  on  ne  les  emploie  guère  que  pour 
aromatiser  les  ragoûts.  Quant  aux  fruits  ou  baies  de 
Laurier,  leur  péricarpe  contient  une  assez  grande 
quantité  d’Iluile  volatile,  trés-odoranle;  tandis  que 
leur  amande  fournil  par  l’expression  une  Huile  grasse 
que  l'on  emploie  quelquefois  pour  pratiquer  des  em- 
brocations sur  diverses  parties  du  corps.  Elle  est  ver- 
dâtre, d’une  consistance  biilyreuse,  cl  son  odeur  rap- 
pelle faiblement  celle  des  feuilles  de  Laurier. 

LacKiEK  Csis^cLLixa.  Laurui  CittHamomutn , L.; 
Ricb.,  Bot.  Méd.,  1,  p.  181.  Le  tronc  du  Caiinellicr 
s’élève,  dans  un  bon  terrain , jusqu'à  une  hauteur  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds;  il  a quelquefois  dix-huit 
pouces  de  diamètre.  Son  écorce  extérieure  est  grisâtre; 
elle  est  presque  rouge  en  dedans.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées , courlement  péliolées,  ovales,  lancéolées,  longues 
de  quaire  â cinq  pouces,  larges  d'environ  deux  pou- 
ces, fermes,  coriaces,  très-entières,  glabres  et  luisantes 
à leur  face  supérieure,  cendrées  en  dessous,  marcjuées 
de  trois  â cinq  nervures  longitudinales  et  parallèles. 
Lesfleurs  sont  petites,  jaunâtres,  disposées  en  une  sorte 
de  paiiicule  rameuse,  lâche  et  placée  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures.  Le  fruit  est  un  drupe  uvolde,  de 
la  grosseur  d'une  petite  noisette,  entouré  à sa  base 
par  le  calice  persistaut.de  sorte  qu'il  ressemble  un 
peu  à un  petit  gland  de  Chêne  environné  de  sa  cupule. 
Le  Canoellier  habite  l'ile  de  Ceylan , où  on  le  cultive 
dans  uii  espace  d'environ  quatorze  lieues,  qui  s'étend 
entre  Matusa  et  Negambo  et  qu'on  nomme  pour  celte 
raison  champ  de  la  Cannelle.  Il  croit  aussi  à la  Chine 
et  au  Japon.  Sa  culture  s'est  également  introduite  aux 
Iles  de  France  et  de  Nnscareigne,  aux  Antilles,  à 
Cayenne  et  dans  quelques  autres  parties  du  nouveau 
monde,  l'oivre  assure  qu'il  existe  à la  Cochinchine 
une  espèce  de  Cannelle  supérieure  même  à celle  de 
Ceylan.  Le  Caniietlier  vient  d'élre  introduit  en  Egypte. 
H y a quelques  années  que  Mebemed  Ali  Pacha,  vice-roi 
du  pays,  lit  acheter  â Paris,  dans  le  magnifique  jardin 
de  Boursaut,  deux  très-beaux  pieds  de  Canneliier,  qui 
furent  transportés  au  Caire.  Ils  s'y  sont  si  bien  multi- 
pliés, qu'iU  y ont  donné  naissance  à des  plantations 
considérables,  qui  bientûl  pourront  verser  leur  produit 
dans  le  commerce.  Le  Canneliier  ne  fournit  pas  seule- 
ment  Técorce  aromatique  et  excitante,  connue  sous  le 
nom  de  Cannelle,  ses  racines  cl  ses  grosses  liges  ren- 
ferment une  très-grande  quantité  de  Camphre  enliére- 
inent  semblable  â celui  qu'on  extrait  du  Laurier  Cam- 
phrier. 

LàCit»  Casphiixi.  Lauruê  Camphora,  L.;  Ricb., 
Bot.  Méd.,  I,  p.  184.  C'est  un  arbre  assez  élevé,  ayant 
à peu  prés  le  port  d'un  Tilleul  ; U croit  dans  les  lieux 
iiioDtueux  des  régions  orientales  de  l'Inde  et  particu- 
Itéremenl  au  Japon  et  à la  Chine.  Set  feuilles  sont  al- 


ternes, pétiolérs.  ovales.arrondies,  acuminées.  entières, 
coriaces,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  glauques  en 
dessous.  Les  fleurs,  disposées  en  corymbes  longuement 
pédonctilés,  sont  d’abord  renfermées  dans  des  boutons 
écailleux,  strobiliformes,  axillaires,  ovoïdes,  composés 
d'écailles  scarieiises,  rousses,  pubescentes,  obtuses, 
terminées  par  une  petite  pointe,  et  frangées  sur  les 
bords.  Les  fruits  ressemblent  à ceux  du  Canneliier, 
mais  ils  sont  un  peu  plus  petits.  Le  Camphre,  qui  est 
une  Huile  volatile  concrète,  d'une  nature  particulière, 
existe  en  abondance  dans  toutes  les  parties  de  cet  ar- 
bre. Au  moment  où  l’on  vient  de  l'en  extraire  par  la 
distillation , il  est  impur,  en  grains  irréguliers,  d'une 
couleur  grise  et  assez  semblable  au  sel  marin.  C'est 
dans  CCI  état  qu'on  le  transporte  en  Kuro|)e  pour  y être 
purifié.  Longtemps  la  llullande  fut  en  possession  exclu- 
sive de  rafiner  le  Camphre;  mais  aujourd'hui  celte 
opération  se  fait  également  en  France,  Le  procédé 
consiste  à mêler  le  Camphre  avec  de  la  Chaux  et  à le 
faire  sublimer  dans  un  appareil  convenable.  Dans  son 
état  de  pureté,  le  Camphre  est  une  substance  concrète, 
blanche,  hyaline,  légère,  grasse  au  toucher,  cristalU- 
sable  en  prismes  hexaèdres,  d'une  odeur  très-péné- 
trante et  8Hi  gencrin.  Semblable  aux  Huiles  volatiles 
dans  sa  composition,  il  jouit  aussi  des  mêmes  proprié- 
tés chimiques.  Ainsi  il  se  voLatUise  à l'air  et  finit  par 
disparaître  sans  laisser  aucun  résidu.  Soumis  à l'ae> 
lion  du  feu . il  se  fond . ftuis  se  change  en  une  vapeur 
dont  la  tension  et  la  densité  sont  peu  considérables;  il 
se  dissout  facilement  dans  l'Alcool,  les  Huiles  et  lesGaz 
acides.  L'Eau  le  précipite  de  sa  solution  alcoolique, 
mais  en  relient  elle -même  une  petite  quantité  en  sus- 
pension. Par  l'action  de  l'Aeide  nitrique,  le  Camphre 
se  transforme  en  un  Acide  particulier  que  Bouillon- 
Lagrange  a nommé  Acide  camphorique.  Le  Camphre 
entre  souvent  dans  les  prép.iratinns  officinales,  dont 
l'Eau  est  le  véhicule;  mais  comme  il  n'y  est  que  très- 
peu  soluble,  on  l'y  rend  miscible  p.ir  l'intermède  d'un 
jaune  d'œuf  ou  d'un  mucilage.  Le  Camphre  est  tin 
médicament  extrêmement  précieux  et  très-énergique. 
H est  â ta  fois  excitant  et  sédatif.  On  l'emploie  surtout 
dans  les  affections  spasmodiques  et  nerveuses,  dans  les 
fièvres  putrides,  etc.  Il  s'administre  tantôt  on  poudre, 
tantôt  en  siis|>ension  dans  un  liquide  quelconque.  $a 
dose  varie  suivant  l'âge  du  malade  cl  les  effets  qu’oii 
se  propose  de  produire. 

l.U'RiER  Roi'GE.  Laurus  borhoniat  L.  Cette  espèce 
est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  où  elle  ne 
forme  qu'un  arbre  de  petite  taille,  dont  les  fenilles 
sont  alternes,  elliptiques,  lancéolées,  aigues,  vertes  et 
glabres  supérieurement,  d'une  teinte  glauque  â leur 
face  inférieure.  Les  fleurs  sont  petites,  formant  des 
grappes  ou  paniculcs  axillaires,  dont  les  pédoncules 
sont  rouges.  Les  drupes  sont  d'une  teinte  bleuâtre,  en- 
veloppés en  partie  par  le  calice  qui  est  rouge,  épais  et 
cupuliforme.  On  cultive  quelquefois  celle  espèce  dans 
les  jardins.  Elle  demande  à être  rentrée  dans  l'oran- 
gerie, pendant  Thiver.  Son  bois  est  dur  et  susceptible 
d'un  beau  poli;  on  l'emploie  à la  fabrication  des  meu- 
bles. 

Lal'Ribr  Avocatier.  Lautus  Persea,  L.;  Persea 
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ÿratitsinia,  Gierlner  fils,  de  Fruct.,  S,  p.  W2.  Celle 
espèce  est  connue  sous  le  nom  Tulgaire  d'Avocatierou 
de  Poirier  Avocat.  Elle  esl  originaire  du  conlinenl  de 
l’Amérique  méridionale,  et  a été  transportée  succes- 
sivement aux  Anlilles,  à rile-de-Francc,  etc.  C'est  un 
arbre  qui  peut  atteindre  une  élévation  considérable,  et 
dont  les  branches  et  les  rameaux  forment  une  vaste 
cime.  Ses  feiiilles  sont  alternes,  péliolées,  rapprochées 
les  unes  des  autres,  à la  partie  supérieure  des  jeunes 
rameaux,  ovales,  acuminées,  un  peu  sinueuses,  vertes 
et  lisses  en  dessus,  glauques  et  blanchâtres  en  dessous, 
longues  de  quatre  à six  pouces  et  larges  de  deux  à 
trois.  Les  fleurs  sont  petites,  verdâtres,  formant  à l’ais- 
lelle  des  feuilles,  des  grappes  plus  courtes  que  les 
feuilles.  Ces  fleurs  sont  hermaphrodites.  Il  leur  suc- 
cède des  fruits  charnus,  longuement  péüonculés,  ayant 
la  forme  et  la  grosseur  d'une  poire  de  beurré,  mais 
plus  allongés.  Leur  noyau  est  ovoidc  et  lrès>gi-os.  Ces 
fruits  sont  très- recherchés.  Leur  écorce  est  assez 
épaisse,  leur  chair  fondante,  absolument  semblable 
au  beurre  pour  la  consistance,  d’une  saveur  toute  par- 
ticulière, qui,  dit-on.  approche  ù la  fuis  de  celle  de  l'ar- 
tichaut et  de  la  noisette.  On  sert  en  général  ces  fruits 
en  même  temps  que  le  bouilli;  on  les  coupe  par  tran- 
ches ou  quartiers.  Ouelquefuts  on  les  assaisonne  avec 
du  jus  de  citron,  des  épices  ou  des  aromates,  d'autres 
fois  avec  du  sucre. 

A celle  première  section  apparlieniieiil  encore  plu- 
sieurs autres  espèces  non  moins  intéressantes,  mais  qui 
peuvent  être  seulement  indiquées  ici;  telles  sont  les 
suivantes  : 

Lacbieb  Casse,  Laurits  Cassîa,  L.,  qui  croit  aux 
Indes-Orientales,  et  que  pendant  longtemps  on  n'a  con- 
sidéré <|(ic  comme  une  simple  variété  du  Cannellîor. 
Son  écorce  est  connue  en  Europe,  sous  les  noms  de 
Caisia  litfnea,  de  Xj^heassia  ou  de  Cannelle  du  Ma- 
labar. Elle  est  moins  aromatique,  moins  agréable  et 
moins  estimée  que  la  Cannelle  deCeylan.  Néanmoins 
elle  fait  partie  de  plusieurs  préparations  pbarmaceu- 
tiques.  très-compliquées. 

LaHUEB  a LOXCCES  rUILLES  ou  MAI-ABATlinril.  Latt- 
rus  Afalabalhruuif  Lamk.  légalement  originaire  de 
l'Inde,  ce  Laurier  avait  aussi  été  confondu  avec  le  vrai 
Caniiellier;  mais  il  en  diffère  surtout  par  scs  feuilles 
exlrémement  longues  et  plus  étroites  que  celtes  du 
Cannellier.  Ce  sont  ces  feuilles  que  l’on  trouve  men- 
tionnées dans  les  anciennes  pharmacopées,  sous  les 
noms  de  Matahathrum  et  de  folium  Indicum.  Elles 
sont  aromatiques  et  excitantes. 

Lai'bier  Ccui.awa:<.  iJiurüt  Culilatan,  L.  Il  croit 
aux  Moluques,  à Amboinc  et  dans  quelques  autres 
parties  de  l’Inde.  Son  écorce,  désignéè  par  Itumpliius 
sous  le  nom  de  Cortex  caryophxUoides,  est  connue 
dans  le  commerce  sous  celui  de  Cannelle  Giroflée.  Elle 
esl  moins  estimée  que  la  Cannelle  de  Ceylan. 

Lai'BIEB  PicuiBiM.  taurus  Pichurim,  Rich.  Pen- 
dant fort  longtemps  on  n'â  au  à quel  arbre  rapporter 
les  fruits  connus  dans  le  commerce,  sous  les  noms  de 
Muscades  de  Para  ou  Fèves  Pichurim.  Mais  on  s'est 
enfin  assuré  que  ces  fruits  sont  ceux  de  cette  espèce 
de  Laurier,  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale. 


II.  Feuilles  caduques. 

Laciiixb  Sassapkas.  Lattrus  SassafraSf  L.;  Rich-, 
Bot.  Méd.,  1,  p.  183.  Arbre  de  trente  à quarante  pieds 
de  hauteur,  originaire  des  forêts  de  l'Amérique  septen- 
trionale, mais  qu'on  cultive  très-bien  en  pleine  terre, 
sous  le  climat  de  Paris,  où  il  acquiert  une  hauteur 
presque  aussi  considérable.  Sun  port  etlà  peu  prèseelui 
d’un  Erable.  Ses  feuilles  sont  alternes.  |>étiolée8,  gran- 
des, pubescetiles,  d’une  figure  très-variée,  lanlét  ova- 
les, presque  obtuses,  atténuées  vers  la  base  et  entières, 
tantôt  à deux  ou  trois  lobes,  et  cordiformes.  Elles  sont 
vertes  supérieurement  et  blanchâtres  à leur  face  infé- 
rieure. Les  fleurs  sont  diofques,  jaunâtres,  formant  de 
petites  panicules  qui  partent  du  centre  d’un  bourgeon 
renfermant  aussi  les  feuilles.  Le  fruit  est  un  petit 
drupe  ovol'de,  de  la  grosseur  d’un  pois  et  de  couleur 
violette,  entouré  à sa  base  par  le  calice  qui  est  persis- 
tant. C'est  principalement  la  racine  de  cet  arbre,  et 
surtout  son  écorce,  que  l'on  emploie  en  médecine,  sous 
le  nom  de  Sassafras.  Le  commerce  l'apporte  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  bras,  brunâtres  et  comme 
ferrugineux  â l’extérieur,  d’une  saveur  et  d'une  odeur 
aromatiques,  plus  développées  dans  l'écorce  que  dans 
le  bois.  On  fait  aussi  usage  de  l'écorce  des  jeunes  bran- 
ches. Le  Sassafras  esl  un  médicament  sudoriflque,  que 
l’on  emploie  dans  la  goutte,  la  syphilis,  le  rhumatisme 
et  les  maladies  chroniques  de  la  peau.  On  l'administre 
ordinairement  en  infusion,  en  le  mêlant  aux  autres 
médicaments  sudorifiques. 

Lacbieb  tkvx  Be^sjoix,  taurus  Bensoin.  L.  Il  est 
originaire  de  l’Amérique  septentrionale.  Pendant  long- 
temps on  a cru  qu'il  fournissait  le  Benjoin,  que  l'on 
sait  aujourd'hui  provenir  du  Styrax  témoin. 

On  a étendu  le  nom  de  Laurier  à divers  végétaux 
dont  les  feuilles  présentent  par  leur  consistance  ou  leur 
forme,  quelques  rapports  avec  celles  des  arbres  dont  il 
vient  d'ètre  question;  ainsi  l'on  a appelé  ; 

L.vtRitB  Alexardrix,  chez  les  anciens,  le  Ruscus 
Hypoglossum.  F.  Fbagox. 

Laibieb-Asaxoiib,  le  Prunus  Lauro-cerasus,  L., 
parce  qu'on  emploie  ses  Feuilles  pour  donner,  par  in- 
fusion, au  lait  un  goût  d'amande  amère. 

Laubicb  AROMATiQCi,le  Bresilletdu  genre  Cossa/pfifia. 

Lai'riib-Cebisi,  le  Prunus  Lauro  cerasus.  F,  Ce- 

RISIEB. 

Lacbiib  tenvECX,  une  variété  du  Houx,  Ilex. 

Lacrier-Ëribce,  le  Daphné  Laureola. 

Lacbier  grec,  le  Melia  Jiedarach. 

Laorier  iupErial  ou  ac  lait.  Même  chose  que  Lau- 
rier-Cerise. 

Lacrier  des  Iroqoois,  le  taurus  Sassafras- 

Lacrier  a LAnccETTB.  Même  chose  que  Laurier 
Alexandrin. 

Lacrier  d'Estacrs,  le  Prunus  Lauro-cerasus^ 
d'autant  plus  improprement  que  cet  arbre,  originaire 
des  bords  de  la  mer  Noire,  très-cultivé  dans  le  midi  de 
la  France,  est  absolument  étranger  à la  péninsule  Ibé- 
rique. On  n'en  a encore  rencontré  que  quelques  pieds 
cultivés  au  Jardin  de  botanique  de  Madrid,  et  à isaint- 
lidefonse.  où  ils  passaient  pour  avoir  été  introduits  au 
temps  de  Philippe  V. 
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LicaiER  DI  MEK,  le  Phyllanihu»  tnonianm. 

Lai'IIEI  le  t'accinium  uUginoium;  de  Si- 

bérie. 

I.At'RtEft  DE  PoRTrcAL,  If  Prunu$  hu$itanicQf  es- 
pèce du  genre  Cerisier. 

Laiaier-iose,  le  Nerium  0/eam/erel  aussi  VEpi- 
(obium  npicatum,  L. 

Lal  RI  ER-ROSE  DES  Ai.TEs.  le  Rhoitoilemlrum  alpinum, 

LAt'RiER  Roi'CB  ou  ODORART,  Ic  Plumcria  rubra.  f'. 

FRAnCRtPATTIER. 

Lâcher  db  Sairt-Artoirb,  VEpiiobium  spicatum. 

f'.  ^PIIOBB. 

Lacrier  9ACVAGE,  le  M/rica  cerifera. 

LAtiRiER-Ti^f  le  l'ibHrnum  Tinu$. 

Laurier  de  TRtBisoRDB,  le  Prunuê  Lauro-cera- 
»u»,  L. 

Lairier-tclipibr  ou  TciiPiFiiiB,  diTerses  espèces  du 
genre  Magnolier. 

LAURIFOLIA.  BOT.  Ce  nom  irrégulier  a été  donné 
par  les  anciens  botanistes,  à divers  arbres  exotiques,  I 
particuliérement  au  ff^interania  aromatica,  au  j 
deroiylum  mi7c,  au  Garcinia  Afawj70s/afMi,  etc.  ! 

LAUKINE.  BOT.  Variété  d’OIive.  C’est  aussi  le  nom  , 
qu'a.donné  Bonastre  à une  substance  particulière  qu'il 
a trouvée  dans  les  baies  de  Laurier. 

LAÜRINËES.  Laun'neœ.  bot.  Famille  naturelle  de 
plantes  Dicotylédones  Apétales,  h étamines  périgynes, 
qui  a emprunté  son  nom  et  scs  principaux  caractères 
au  genre  Laurier.  Les  plantes  qui  forment  cette  famille 
sont  toutes  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à feuilles  al- 
ternes, très 'rarement  opposées,  entières  ou  lobées, 
persistantes  ou  caduques.  Le  seul  genre  Coss/fAo  s’é- 
loigne des  autres  genres  de  cette  famille  par  sa  tige 
lierhacée,  rampante  et  dépourvue  de  feuilles.  Les  fleurs 
sont  généralement  petites,  verdâtres  cl  de  peu  d'appa-- 
rcnce,  hermaphrodites  ou  unisexuées,  disposées  en  pa- 
niculcs  ou  en  ombelles  simples.  Leur  calice  est  moiio- 
sépalc,  offrant  de  quatre  à six  divisions,  quelquefois  à 
peine  marquées  et  imbriquées  avant  leur  épanoiiisse- 
luent.  Les  étamines,  généralement  au  nombre  dedouze, 
sont  périgynes  et  disposées  sur  deux  rangs;  quelques- 
unes  de  ces  étamines  avortent  ou  sont  stériles;  leurs 
fllels  offrent  ordinairement  à leur  hase  une  nu  deux 
grosses  glandes  globuleuses  et  péUonciilées.  Les  an- 
thères sont  adnées  â la  partie  sutK-rieure  des  fllels; 
elles  sont  â deux  loges  s’ouvrant  chacune  par  un  ou 
deux  panneaux  ou  valves,  qui  s'enlèvent  de  la  base  vers 
le  sommet.  L’ovaire  est  libre,  globuleux  ou  ovoïde,  à 
une  seule  loge,  contenant  un  ovule  pendant  du  sommet 
de  la  loge;  te  style  est  simple,  terminé  par  un  stigmate 
simple,  dilaté  et  souvent  membraneux.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  baie  sèche  ou  de  drupe,  contenant  une  graine 
dépourvue  d'endosperme,  dont  les  deux  cotylédons  sont 
excessivement  épais  et  charnus.  La  radicule  est  tournée 
vers  le  bile.  Les  genres  qui  appartiennent  à cette  fa- 
mille sont  les  suivants  : 1°  Lauru»,  Lion.,  auquel  on 
doit  réunir,  comme  il  a été  dit  à l'article  Laurier, 
les  genres  OcoicOj  Aniba,  Ajovea  d’Aublcl , et  Per- 
êca  de  Plumier;  2«  Agatophyllum;  3»  Euryandraf 
H.  Brown;  4“  Ciyptotarya,  Br.;  5“  Litswa  de  Jussieu, 
qui  comprend  le  'l'etranthera  de  Jacqiiin,  l’//exan- 


fAus  de  Loureiro,  cl  le  Tomex  de  Thunberg;  ü»  te 
Plcrygium  de  Correa  auquel  on  doit  réunir  le  Shorca 
de  Koxburgh,  le  Dryobalanop»  cl  le  Diptcrocarpuê 
de  Gmrtuer  flis;  7»  le  Casaytha,  malgré  son  port  qui 
est  celui  d’une  Cuscute.  On  rapproche  encore  de  celte 
famille  le  Gomortega  de  Ruiz  et  Pavon,  malgré  son 
fruit  qui  est  une  noix  à (rois  loges  moiiospermes,  cl  le 
Gyrocarpus  de  Jacqtiin.  Quant  aux  genres  Myriatica 
et  yirola,  d'abord  placés  dans  celle  famille,  ils  en  ont 
été  retirés  pour  former  un  ordre  naturel,  particulier, 
sous  le  nom  de  Myristicèes.  y.  ce  mol. 

I.AHRIOL.  OIS.  Nom  ancien  du  Loriot  d'Europe. 

LAI'ROPIIYLLE.  L^urophytlua.  bot.  L'ne  grande 
incertitude  règne  encore  sur  la  place  que  doit  occuper 
dans  les  méthodes  tant  naturelle  qu'artificielle,  le 
genre  LnurophyUua  ^ créé  par  Thunl>erg,  pour  un 
arbre  qu'il  a découvert,  non  loin  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dans  les  forêts  des  llollenlots,  et  dont  il 
parait  n'avoir  pu  étudier  les  caractères  que  trés-su- 
perflciellcnient,  puisqu'il  l'a  placé  dans  la  Télrnn- 
drie  Monogyiiie,  quoiqu'il  soit  bien  évidemment  une 
plante  polygame  ou  dioïque  et  probablement  de  la 
famille  des  Térébinlhacées.  Il  est  assez  vraisemblable 
que  Thunlterg  n’a  vti  que  des  individus  d'un  seul  sexe, 
et  dont  la  floraison  était  trop  peu  avancée  pour  l'ame- 
ner à la  conviction  d'un  point  fort  important  dans  l'é- 
tude cl  l’analyse  des  végétaux  phanérogames,  et  le 
porter  à la  recherche  de  l'autre  sexe.  Mais  une  autre 
particularité  non  moins  singulière,  c'est  que  le  seul 
pied  du  Laurophylle  qui  ait  été  introduit  en  Europe 
soit  un  individu  à fleurs  mâles.  conséqucromeiU  du  sexe 
opposé  à celui  qu’a  observé  Thunberg.  On  est  redeva- 
ble de  ce  pied  à G.  Hibbert,  amateur  zélé  de  la  culture 
des  végétaux;  il  l’a  reçu  en  1801,  et  l'a  fait  multiplier 
de  manière  à |touvoiren  enrichir  les  autres  collections 
de  l’Angleterre  et  du  continent.  Il  est  fort  douteux 
que,  depuis,  aucun  autre  exemplaire  de  cet  arbre  soit 
arrivé  du  pays  originaire,  ce  qui  tendrait  à faire  croire 
qu’il  n'y  est  pas  abondant.  Sprengel  a substitué  au  nom 
générique  /yauro/>/i/‘/fMs  (feuille  de  Laurier)  celui  de 
Daphnitia  qui  exprime  à peu  près  la  même  chose,  et 
dont  l’étymologie  est  entièrement  grecque;  mais  en 
évitant  le  reproche,  sans  doute  bien  fondé,  d'inconve- 
nance à puiser  une  étymologie  dans  deux  langucsdiffé- 
rcntesILouruset  ne  tombe-t-il  pas  dans  l'io- 

convéuient  d'augmenter  les  diflîcullés  de  la  synonymie. 

Lacropryue  or  Cap.  Laurophytlua  CapenaiSf 
Thunb.;  Daphnitia  Capenais,  Spreng.  C'est,  au  pays 
natal,  un  arbre  élevé;  dans  les  serres  ce  n’est  qu'un 
arbrisseau  de  <|uatre  à cim|  pieds  de  hauteur;  scs  feuil- 
les sont  ovales-lancéolées,  alternes  ou  plutôt  éparses, 
glabres  des  deux  côtés,  d'un  vert  assez  foncé  en  des- 
sus. plus  pâte  eu  dessous,  dentées  en  leurs  bords,  et 
portées  sur  des  pétioles  rougeâtres,  légèrement  canali- 
culés.  Ses  fleiir:>  sont  jaunâtres,  très -petites,  mais  fort 
nombreuses,  disposées  au  sommet  des  rameaux  eu  une 
panicule  irès-rameuse.  Ces  Heurs  sout  polygames  : 
les  unes  hermaphrodites,  et  les  autres  mâles  sur  des 
pieds  diffi-renls.  Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  mono- 
pliylle.  à cinq  découpures  ovales  ou  faiblement  oblon- 
gues;  une  corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les 
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divitiont  du  calice,  égaux  à elles  en  longueur,  plus 
étroits,  insérés  sur  le  calice  cl  réfléchis;  cinq  étamines 
à filaments  plus  longs  que  les  divisions  calicinales, 
placés  devant  elles,  attachés  à leur  hase,  et  chargés  à 
leur  sommet  d’anthères  ovalos-arrondies,  à deux  luges: 
â la  place  de  l'ovaire  I«  centre  de  la  Beur  est  occupé 
par  un  pciilcorpssemi  globuleux,  comprimé  ctcharnu. 
Oti  cultive  le  l-aurophylle  du  Cap  eu  pot  ou  en  caisse 
pour  l'abriter,  pendant  Thiver,  dans  l'orangerie  ou  plu* 
tôt  dans  la  serre  tempérée;  on  lui  donne  pour  sol  le 
terreau  de  bruyère, mélangé  de  bonne  (erre  franche,  et 
on  l'arrose  lorsque  le  besoin  s'en  fait  remarquer.  On  le 
multiplie  par  le  marcottage. 

LAUROSE.  BOT.  Nom  substitué  par  quelques  bota> 
nistes  à celui  de  Nérioo.  y.  ce  mot. 

LAURUS.  BOT.  V.  Lacbier. 

LACTE.  loiL.  Synonyme  de  Pyruse.  f'.  ce  mot. 

LACTON.  BAI.  y.  Gobi^ox  Macre,  au  motCcEi^oiv. 

LAUVINES  00  LAVANGES.  ctoL.  y.  Avalanches. 

LACXaME.  Lauxania.  iNS.  Genre  de  Tordre  des 
Diptères,  famille  des  Alhéricères.  tribu  des  Xluscides, 
établi  par  Latrcille  et  Fabricîus,  et  ayant  pour  carac> 
téres  : antennes  plus  longues  que  la  lélc,  avec  le  der> 
nier  article  plus  allongé  que  les  précédents  et  linéaire; 
cuillerons  petits;  balanciers  nuis;  ailes  couchées  sur 
le  corps  qui  est  peu  allongé  et  arqué.  Les  Lauxanies 
diffèrent  des  Sépédons  et  des  Loxocéres,  par  des  carac- 
tères tirés  de  la  forme  des  antennes  eide  celle  du  corps  : 
ils  s'éloignent  des  Télanocéres  par  des  caractères  de 
la  même  valeur.  Le  corps  de  ces  Diptères  est  court, 
arqué  en  dessus,  avec  la  tète  comprimée  transversale- 
ment; leur  abdomen  est  triangulaire  et  aplati  ; le  pre- 
mier article  de  leurs  antennes  est  plus  long  que  le  sui- 
vant; elles  ne  sont  point  insérées  sur  ta  partie  la  plus 
élevée  de  la  tèlc;  les  ailes  sont  plus  longues  que  le 
corps  et  courbées  postérieurement.  Ces  insectes  habi- 
leiil  les  bois;  leurs  larves  et  leurs  habitudes  sont  encore 
inconnues.  Fabricius  eu  a décrit  trois  espèces,  dont 
deux  habitent  l'Amérique  méridionale,  et  la  troisième 
l'Europe. 

I.ArxANiE  HiTiTARSE.  Lauxania  rufitanh,  Lat.; 
Lauxania  cxtinOricorni» , Fabr.,  Coqueb.  (7f/usfr. 
Icon.  Ins.,  déc.  3,  (ah.  34,  fig.  4).  D'un  noir  luisant, 
poilu,  avec  les  ailes  et  les  tarses  d'un  roux  jaunâtre. 
Taille,  deux  lignes.  Allemagne. 

LAVAGNON.  lOLL.  y.  Lavicnon. 

LAVANDE.  Latandula.  dot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées,  et  de  la  Didynamie  Gymnospermie,  L.,  qui  se 
compose  d'un  grand  nombre  d'espèces  très-odorantes, 
généralement  tous -frutescentes,  portant  des  feuilles 
entières  ou  plus  ou  moins  profondément  découpées, 
des  fleurs  violacées,  disposées  en  épis  cylindriques 
et  péüonctilés.  Ces  fleurs  offrent  un  calice  tubuleux, 
strié,  denté  au  sommet,  accompagné  d'une  petite  brac- 
tée arrondie;  la  corolle  est  à deux  lèvres:  la  supérieure 
éinarginéc,  l'inférieure  à trois  lobes  obtus;  les  étami- 
nes sont  courtes  et  renfermées  dans  Tintérieur  de  la 
corolle.  Plusieurs  espèces  de  Lavandes  croissent  en 
France  ou  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Telles  sont 
les  suivantes  : 

Lavande  omctXAi.E-  l.arandula  rera,  DC.,  Flore 


Fr.,  Suppl.,  998.  C'est  un  petit  arbuste  d'un  à deux 
pieds  d'élévation,  ayant  sa  tige  frutescente  à sa  base  et 
ses  rameaux  herbacés,  grêles,  pubescents  cl  blanchâtres, 
portant  inférieurement  des  feuilles  opposées,  sessiles, 
j lancéolées,  étroites,  aiguds,  puhescentes  ; ils  sont  termi- 
nés supérieurement  par  un  pédoncule  nu,  dont  la  par- 
tie antérieure  est  garnie  de  vertidUes  très  rapprochés 
de  petites  fleurs  violettes,  formant  un  épi  cylindrique. 
Chaque  verlicille  est  accompagné  de.  deux  hracléct  ob- 
ovales  obtuses,  longuement  mucronées.  La  Lavande  est 
originaire  des  provinces  méridionales  de  la  France; 
elle  est  surtout  très- commune  en  Espagne  où  elle 
couvre  de  vastes  espaces  de  terrains  arides.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Cette  plante  a une  odeur  forte  et 
camphrée;  c’est  avec*  elle  qu'on  prépare  Teau  spiri- 
lueuse  de  Lavande,  principalement  employée  dans  la 
toilette. 

Lavande  Spic.  iMtandula  üpica,  DC.,  loc.  cit.  Cette 
espèce,  bien  distinguée  de  la  précédente  par  les  bota- 
nistes anciens,  lui  avait  été  confondue  par  les  moder- 
nes. Mats  Oe  Candolle  a de  nouveau  prouvé  qu'elle  de- 
vait en  être  séparée.  Elles  ont  Tune  et  Taulre  le  même 
port,  mais  la  Lavande  Spic  se  fait  remarquer  par  ses 
feuilles  élargies  au  sommet  et  comme  spatulées,  par 
ses  calices  non  cotonneux  et  par  la  forme  de  ses  brac- 
tées. On  la  cultive  également  dans  les  jardins.  Les  par- 
fumeurs de  la  Provence  en  retirent  une  huile  volatile 
très  odorante,  connue  sous  le  nom  vulgaire  d'huile  d'As- 
pic;  elle  est  fort  commune  en  Espagne. 

Lavande  Stêchas.  Latandula  Stœchas,  L.  Cette  es- 
pèce croit  dans  les  conirées  méridionales  de  la  France, 
dans  les  endroits  pierreux  et  incultes;  l'Espagne  et  les 
Canaries  en  sont  couvertes.  Elle  y forme  un  arbuste  de 
deux  à trois  pieds  de  hauteur.  Scs  feuilles  sont  persis- 
tantes, linéaires,  étroites.  Ses  fleurs  forment  un  épi 
ovoïde,  dont  les  bractées,  surtout  celles  du  sommet, 
sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  fleurs  el  colorées 
en  violet. 

Lavande  a eboilles  d'acrone.  Lavandula  abrota^ 
noï</es,  Wilhl.;  Latandula  Canariensis,  MilI.Satige 
est  un  i>cu  ligueuse  inférieurement,  haute  de  deux 
pieds  ou  un  peu  plus,  divisée  en  rameaux  tétragones, 
légèrement  velus,  nus  et  verdâtres  dans  leur  partie 
supérieure,  garnis,  inférieurement  et  dans  leur  partie 
moyenne,  de  feuilles  opposées,  asKZ  brièvement  pétio- 
lées,  deux  fois  ailées,  presque  glabres,  vertes,  à décou- 
pures menues,  un  peu  confluentes  à leur  base.  Les 
fleurs  sont  bleuâtres,  ou  un  peu  violettes,  disposées 
au  sommet  des  rameaux  en  un  épi  allongé,  terminal, 
au-dessous  duquel  se  trotiveni,  à quelque  distance, 
quelques  autres  épis  latéraux,  plus  courts  el  op- 
posés par  paires.  Le  calice  est  monophylle,  glabre, 
ovale -cylindrique , à cinq  dents  courtes,  accompa- 
gné â sa  base  d'une  bractée  ovale,  pointue,  concave, 
glabre,  marquée,  sur  le  dot,  de  cinq  stries  colorées 
et  saillantes.  La  corolle  est  monopétale,  à tube  plus 
long  que  le  calice,  et  à limbe  irrégulier,  rarement 
renversé,  partagé  en  cinq  lobes  un  peu  inégaux,  dont 
l'inférieur  plus  grand  et  écbancré.  Le  fruit  consiste  en 
quatre  graines  placées  au  fond  du  calice  persistant. 

Il  faut  rentrer  dans  Turaugerie  la  Lavande  à feuilles 
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d'Aurone  autiitdt  que  le  froid  commence  à te  faire 
«enlir;  et  lâ  on  lui  donne  les  loina  qui  lui  lonl  indis- 
pensables. c'cst  à-dire,  beaucoup  de  lumière  et  peu 
d'arrosements.  Du  reste,  elle  se  contente  d'une  terre 
ordinaire  et  même  médiocre.  On  la  multiplie  de  grai- 
nes semées  on  terrines  et  sur  couche,  et  l’on  repique 
les  Jeunes  sujets  dés  qu'ils  peuvent  supporter  la  trans- 
plantation. Ses  boutures  reprennent  avec  facilité;  mais 
ce  moyen  ne  procure  Jamais  des  plantes  aussi  belles 
que  celles  qui  sont  produites  par  le  semis. 

On  cultive  encore  dans  tes  Jardins,  les  LaranJula 
pinnata  et  Lnvamlula  muHifidaf  dont  les  feuilles 
sont  profomiément  découpées  et  mullifides. 

L4VAM)lkHK.  OIS.  Nom  vulgaire  de  la  Bergeronnette 
grise  dans  son  plumage  d’èté.  K.  BsacERo^aETTi. 

POIS.  Synonyme  de  Callionyme  Lyre. 

/'.  Calliüvtiik. 

LAVANDUI.A.  BOT.  F.  Lavahob. 

LATANÈSE.  toT.  F.  GalSoa. 

LâVARET.  pois.  Espèce  du  genre  Curégone.  F.  ce 
mot. 

LAVATÈRE.  Laratera.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Malvacèes.  et  delà  Monadetphie  Polyandrie,  établi  par 
Linné,  et  ainsi  caractérisé  : calice  intérieur  dmsé  en 
cinq  folioles  soudées  par  la  base;  calice  extérieur,  ou 
involucre,  composé  de  trois  ou  six  folioles  soudées  Jus- 
qu'à leur  milieu,  ou.  si  Ton  veut,  involucre  roono- 
phylle,  à trois  ou  six  découpures  peu  profondes;  co- 
rolle à cinq  pétales  cordiformei,  plans,  ouverts,  plus 
grands  que  le  calice  et  adhérents  entre  eux  par  la  base 
ainsi  qu'au  tube  slaminal  ; étamines  nombreuses,  à Blets 
roonadelphes  inférieurement;  fruit  multiple,  composé 
de  dix  à vingt  carpelles  capsulaires,  monospermes, 
disposés  circulairemcnl  autour  d’un  axe  plus  ou  moins 
développé.  Les  tavatéres  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
herbes  Irès-élevées,  garnies  de  poils  étoilés,  très-nom- 
breux; les  fleurs  sont  axillaires  blanches  ou  rougeâtres. 
Dans  son  Prodromus  Sjsf.  Fegetab.f  t.  i,  p.  458.  le 
professeur  De  Caridolle  en  a fait  connaître  vingt-six 
espèces  qu'il  a disposées  eu  quatre  sections  «t  de  la 
manière  suivante  ; 

I.  Stecia.  Celle  première  section  était  considérée 
dans  la  Flore  Française,  comme  un  genre  distinct.  Le 
réceptacle  ou  l'axe  du  fruil  se  développe  en  un  disque 
qui  recouvre  les  ovaires.  Des  deux  espèces  qui  la  con- 
stituent, l'une  d'elles  (Laratera  trimtêlriê,  I..,  Siegia 
Laratera,  DC.,  FI.  Fr.)  est  une  plante  très-élégante, 
haute  de  trois  décimètres,  A feuilles  alternes,  pétiolécs. 
presque  arrondies,  cordiformes,  les  supérieures  très- 
anguleuses.  Ses  fleurs  sont  fort  grandes,  d'un  rouge 
vif,  quelquefois  de  couleur  de  chair,  avec  des  raies 
pourprées.  Elle  croit  dans  les  lieux  chauds  du  bassin 
de  ta  Méditerranée,  la  Syrie,  l'Espagne,  quelques  loca- 
lités du  midi  de  la  France,  etc. 

^ 11.  Olbia-  Celte  section  a été  élevée  au  rang  de 
genre  par  Médikus  el  Mmnch.  Le  réceptacle  du  fruil. 
central,  conique  et  saillant,  la  caractérise  facilement. 
Bile  se  compose  de  quatre  espèces  appartenant  pour 
la  plupart  à la  région  méditerranéenne.  Plusieurs 
croissent  aux  Canaries,  et  une  seule  {Larotera  Jutii)  a 
été  trouvée,  par  Burcheil.  au  cap  de  Bonne-  Espérance. 


Parmi  les  belles  plantes  que  renferme  cette  section, 
on  peut  citer  t 1*  le  Laratera  Olbia  t L.,  arbrisseau 
d’un  as|»ecl  charmant,  lorsqu'il  est  en  fleur,  et  qui,  sous 
ce  rapport,  convient  à la  décoration  des  jardins  où  il 
peut  passer  toute  l'année  en  pleine  terre.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  plus  d'un  mètre,  el  se  divisent  en  rameaux 
longs,  effilés,  cl  garnis  de  feuilles  alternes,  péllolées, 
assez  grandes,  molles,  blanchâtres  el  un  |>eu  coton- 
neuses; les  inférieures  à cinq,  les  supérieures  à trois 
lobes  dont  celui  du  milieu  est  fort  grand  et  pointu.  Les 
fleurs  sont  purpurines  ou  violettes,  presque  lesiUes.et 
solitaires  dans  les  aisselles  supérieures  des  feuilles. 
Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  l'Europe,  â*  Le  La- 
raiera  ThuringiacafL.\  sa  tige  est  heibacée,  droite, 
cotonneuse,  haute  de  six  à sept  décimètres.  Ses  feuilles 
sontpétiolées,  légèrement  cotonneuses  : les  inférieures 
à cinq  lobes,  les  supérieures  à trois,  dont  celui  du  mi- 
lieu est  le  plus  long.  Scs  fleurs  sont  portées  sur  des 
pédoncules  solitaires,  deux  fois  plus  longs  que  le  pé- 
tiole. Celte  espèce  est  indigène  de  l'Luropemëhdionale. 
Durville  l'a  également  recueillie  aux  environs  d'Odessa. 
Le  Laratera  acerifoUa  est  encore  une  jolie  espèce  de 
la  même  section,  qui  croit  nalurcllcmeot  à TéaèrilTe,  el 
que  l'on  cultive  avec  assez  de  succès  dans  les  Jardins. 
C'est  uii  arbuste  de  quatre  à cinq  pieds,  dont  la  lige  se 
divise  en  rameaux  cylindriques,  glabres,  recouverts 
d'une  écorce  grisâtre;  ses  feuilles  sont  é|>arses,  pélio- 
lées.  arrondies,  écliancrées  profondément  à leur  baie, 
glabres  en  dessus  el  en  dessous,  d'un  vert  peu  foncé, 
partagées  Jusqu'à  moitié,  en  sept  lobes  aigus,  inégale- 
ment dentés,  el  dont  les  deux  latéraux  sont  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres.  Scs  fleurs  sont  grandes,  blan- 
ches, irés-légërement  teintes  de  rose,  marquées,  vert  la 
base  de  chaque  pétale,  d’une  grande  tache  purpurine, 
solitaires  dans  les  aisselles  supérieures,  portées  sur  des 
pédoncules  plus  longs  que  les  pétioles,  et  coudés,  ou 
comme  articulés,  dans  leur  partie  supérieure.  Le  ca- 
iieeest  glabre. double:  l'extérieur  monophylle,  partagé 
profondément  en  trois  découpures  ovales,  plus  courtes 
que  le  calice  intérieur,  qui  est  également  monophylle, 
presque  campanulé,  décou|>é  à son  bord  en  cinq  dents 
aigues.  Les  cinq  pétales  sont  en  cœur  renversé,  ouverts, 
adhérents  ensemble  par  leur  base  el  avec  la  colonne 
slaminifère.  Les  étamines,  qui  sont  nombreuses,  ont 
leurs  Klainents  réunis  inférieurement  en  un  tube  cy- 
lindrique, en  forme  de  colonne,  libres  et  distincts  dans 
leur  partie  supérieure,  et  terminés  chacun  |>ar  une 
anthère  réniforme.  L'ovaire  est  supérieur,  arrondi, 
surmonté  d'un  style  cylindrique,  divisé  dans  sa  partie 
su}>érieure,  en  quatorze  ou  quinze  stigmates  Aliformes 
et  de  couleur  purpurine.  Le  fruit  consiste  en  qua- 
torze ou  quinze  capsules  monosfiermes,  s'ouvraiit  en 
deux  valves  par  leur  cdlé  Intérieur,  agglomérées  sur 
lin  réceptacle  commun,  cl  rangées  en  cercle  autour  de 
la  base  du  style. 

Cette  Lavalère  te  cultive  en  pot.  dans  une  bonne 
(erre  franche,  mêlée  de  terreau  gras;  on  l'arrose  assez 
fréquemment,  car  elle  souffre  vite  de  la  sécheresse. 
Elle  craint  les  gelées;  aussi  faut-il  la  retirer  dans  l'o- 
rangerie, pendant  l'hiver.  Comme  ses  graines  parvien- 
nent maintenant  en  maturité  dans  nos  climats,  sa  mut- 
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tiplication  par  le  semit  eil  devenue  l>eaucoiip  plus  i 
facile;  on  l'opi'^re  assez  tard,  dans  le  courant  d’avril, 
sur  couche  de  Tannée  précédente  et  couvcrie  d'un 
châssis.  On  repique  les  jeunes  plantes  lorsqu’elles  of* 
frenl  six  reuiliet;  si  on  attendait  plus  lonj^lemps.  la 
reprise  serait  infiniment  plus  pénible.  Les  pots  qui  les 
contiennent  sont  placés,  pendant  le  premier  mois,  à 
Tabri  dcTintonsité  du  soleil.  On  |>eut  encore  propager 
la  Lavalère  à feuilles  d’Érable  par  marcottes  et  par 
boutures;  mais  ces  moyens  ne  valent  pas  celui  du 
semis. 

^ 111.  AxoLOPBA.  Le  réceptacle  se  termine  en  autant 
de  crêtes  membraneuses  qu'il  y a de  carpelles  au  fruit. 
Celle  section  ne  renferme  que  trois  espèces  dont  la 
plus  remarquable  est  le  Laratcra  Maritima,  tifjuré 
par  Cavanilles  {Disterl.  3,  t.  33.  f.  ô).  Celle  plante 
croit  sur  les  rochers  de  la  France  méridionale  et  de 
TBspagne. 

^ IV.  A5TBIK4.  Sous  ce  nom,  Médikus  a encore  fait 
un  genre  distinct,  mais  ce  rTest  qu’une  simple  section 
caractérisée  par  son  réceptacle  petit,  fovéolé,  non  sail* 
lant.  ni  développé  en  forme  de  crête.  Cinq  espèces, 
essentiellement  méditerranéennes,  c'est-à-dire,  indi- 
gènes des  Iles  ou  du  littoral  de  la  Méditerranée,  con- 
stituent cette  section.  On  distingue,  parmi  ces  plantes, 
le  Laralera  arborea.  Cette  espèce  a une  tige  arbores* 
cente.  des  feuilles  anguleuses,  pliées,  un  peu  coton- 
neuses, des  fleurs  portées  sur  des  pédicelles  axillaires 
plus  courts  que  le  pétiole.  File  sort  des  limites  géo- 
graphiques qui  ont  été  assignées  aux  plantes  de  celte 
section,  car  on  prétend  qu'elle  se  trouve  aussi  en  An- 
gleterre et  aux  Canaries. 

LAVAUXIE.  Latauxia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Onagrariées,  institué  par  Spach.  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : tube  du  ralice  très  long,  épais,  létragone, 
cylindracé,  renflé  vers  la  gorge,  avec  les  segments  du 
ltrol>e  beaucoup  plus  courts  que  le  tube,  et  corniculés 
au  sommet;  pétales  obeordés  ou  flabelMformes,  avec 
cinq  ou  sept  nervures  palmées  à la  base;  étamines  plus  : 
courtes  que  la  corolle,  avec  les  filaments  41U1S  longs 
que  les  anthères  qui  sont  échanciées  à la  base  et  ob- 
tuses au  sommet;  ovaire  obovale  ou  obloiig,  courte- 
ment  slipité,  à quatre  côtes,  à quatre  angles  crêtes, 
épais,  à quatre  loges  renfermant  des  ovules  criblés 
d'une  multitude  de  pelils  irous.  sessiles,  superposés 
horizontalement  sur  deux  rangs.  Style  décline,  très- 
long,  surpassant  de  beaucoup  les  étamines;  capsule 
ligneuse,  ovale  ou  obovale,  acuminéo,  rugueuse  (rans- 
versifleroenl.  à quatre  dents,  à quatre  côtes,  simple- 
ment (étragonc  inférieuroment  et  créti-e  dans  la  partie 
supérieure,  à quatre  loges,  à quatre  valves,  à placen-  I 
taire  tétragone  et  filiforme  à l'extrémité  qui  est  dé- 
pourvue de  graines;  celles-ci  criblées,  assez  grosses, 
superposées  comme  tes  ovules,  muluellenient  compri- 
mées, avec  leur  tégument  externe  crustacé,  un  peu 
épais,  et  varié.  Embryon  subnvale;  cotylédons  ellip- 
tiques; radicule  très-courte,  conique  et  obtuse.  Les  1 
Lavauxics,  dont  Spach  décrit  quatre  espèces,  sont  des  I 
plantes  vivaces  ou  annuelles,  caulescenles,  en  gazon 
ou  rameuses,  à feuilles  dentées  ou  pinnatifides,  et  lon- 
guement péiiolées.  Les  Heurs  sont  grandes,  axillaires, 
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odorantes,  nocturnes  et  fugaces.  Le  tube  du  calire  est 
toujours  dressé,  et  la  corolle  ordinairement  blanche, 
quelquefois  un  peu  rougeâtre  ou  d'un  jaune  orangé- 
Toutes  ces  plantes  appartiennent  à l'Amérique. 

I.AWi'Xie  bE>'i:rTAi.  lyavayxia  Miitialiana, S\tach\ 
OEnothera  rhisocarpa,  .Spreng,  Ses  tiges  sont  très- 
courtes  et  dressées;  ses  feuilles  sont  pubérulenles  sur 
les  bords,  glabres  en  dessus  et  en  dessous,  lancéolées, 
eroso-dentictilées  : les  unes  simplement  incisées,  d'au- 
tres pinnalifldes.  à IoI>e  terminal  lancéolé,  rbombovale. 
allongé,  aigu,  les  lobes  latéraux  sont  linéaires  ou 
(riangiilari-laneéolés.  aigus,  deuliculét  ou  très-entiers; 
capsule  longue  d’un  pouce  environ.  La  plante,  origi- 
naire de  TAméri<|uc  septentrionale,  est  annuelle  ou 
bisannuelle. 

Les  autres  espèces  décrites  par  Spach  sont  nommées 
cutpidata,  mutica  et  centauri folia. 

LAVE.  MiB.  On  comprend  sous  ce  nom.  toutes  les 
substances  minérales  en  masse,  qui  ont  éprouvé  Tac- 
tion  des  feux  volcaniques,  cl  sont  sorties  de  la  terre  en 
se  répandant  à sa  surface,  sous  la  forme  de  courants 
embrasés.  11  désigne,  non  une  roche  particulière,  mais 
un  ensemble  de  roches  provenant  d'un  même  mode  de 
formation  et  ayant  entre  elles  des  rapports  remarqua- 
bles de  composition  et  de  structure.  Les -Laves,  sous  le 
point  de  vue  minéralogique,  c'est-à-dire  relativement 
aux  caractères  spécifiques  qu'elles  empruntent,  soit  de 
la  contexture,  soit  de  la  nature  de  leurs  parties  com- 
posantes, doivent  être  étudiées  dès  le  moment  de  leur 
formation;  il  faut  conséquemment  se  reporter  à leur 
origine  et,  sinon  l'expliquer,  du  moins  essayer  de  s’en 
faire  une  idée. 

^ Deê  Lateê  à félat  liquide. 

J'erraine  d'où  elles  sortent.  — Les  Laves  ne  sr 
sont  jamais  vues  (du  moins  pour  celles  qui  en  ont  les 
caractères  évidents),  que  dans  des  Vüu:aii9  ou  dans  des 
Tebrains  voLr.AriiQeB9  (voyez  ces  roots);  c'est-à-dire 
(fu’on  n'a  Jamais  vu  sortir  ou  qiTon  n’a  jamais  eu  une 
connaissance  bien  certaine  qu’il  soit  sorti  des  matières 
minérales  en  liquéfaction  ignée,  ni  du  granité,  ni  des 
schistes,  ni  d'aucun  calcaire,  depuis  que  la  surface  de 
la  terre  a pris  les  formes  qu'elle  présente  aciucliemenl. 

Les  Laves,  renfermées  dans  le  sein  des  montagnes  ou 
des  terrains  volcaniques,  en  sortent  ou  par  Touveiltirc 
sujiérieure  nommée  cratère,  ou  par  les  flancs  de  la 
montagne,  et  quelquefois  même  très  près  de  sa  hase. 
Dans  le  premier  cas,  la  masse  fondue  s'élève  peu  à peu 
dans  le  cratère,  atteint  ses  bords,  et  s'épanche  par-des- 
sus la  partie  de  la  circonférence  la  moins  élevée.  Dans 
le  second  cas,  il  se  fait  à la  base  ou  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  une  fente  ou  plusieurs  ouvertures  peu  éten- 
dues. desquelles  la  Lave  s'écoule. 

J‘héHOt»ènes  tfe  l’écoulement  des  Lares.  Celle 
masse  incandescente  est  douée  d'une  liquidité  pâteuse, 
analogue  à celle  des  scories  qu'on  voit  s'écouler  par- 
dessus la  dame  des  hauts-fourneaux.  Elle  ressemble, 
lorsqu'elle  sort  en  petite  quantité  par  une  ouverture 
latérale  de  la  montagne,  à une  masse  de  pâte  qu’on 
ferait  sortir  d'un  vase  au  moyen  d'une  pression  exer- 
cée sur  celte  masse.  Elle  s'écoule  lenteroeol.  La  partie 
qui  est  à la  surface,  douée  de  plus  de  vitesse  que  celle 
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üu  rniid.  mais  moini  liquide,  s'avance  en  recou- 
vrant des  parties  presque  solides,  et  en  les  sur- 
montant dans  divers  sens.  Elle  hérisse  ce  courant,  à 
qtiet'jue  distance  de  sa  source,  d'une  miillitude  de  sail- 
lies de  toutes  sortes  de  Tormes,  offrant  des  tables,  des 
plaques  à bords  déchirés,  des  plaques  dont  la  surface 
présente  de  nombreux  sillons,  des  rides  ou  côtes  trans- 
versales. des  cordes,  etc.  En  avançant  ainsi,  sa  surface 
incandescente  se  noircit  par  le  refroidissement,  se 
durcit  même  à peu  de  distance  de  son  origine,  au  point 
de  ne  plus  laisser  pénétrer  dans  son  intérieur  des 
pierres  de  quelques  décimètres  cubes  qu'on  y jette,  et 
au  point  de  supporter,  sans  être  enfoncée,  le  poids 
d’un  homme  qui  la  traverserait.  Cependant,  la  masse 
intérieure  du  courant  est  encore  incandescente,  car 
elle  l'est  toujours  tant  qu’elle  coule  : on  le  voit  pen- 
dant la  nuit,  on  le  voit  surtout  dans  le  fond  des  cre- 
vasses naturelles  qui  s'y  forment,  ou  des  ouvertures 
qu'on  y pratique.  En  avançant  ainsi,  le  courant,  ayant 
peu  de  vitesse,  a aussi  peu  de  puissance,  et  il  tourne 
ou  surmonte  les  obstacles  qu'il  rencontre,  plutôt  que 
de  les  renverser.  La  viscosité  qu'il  possède  est  une  in- 
dication de  l'adhérence  de  ses  parties;  et  comme  il 
tient  le  milieu  entre  un  corps  parfaitement  liquide  et 
un  corps  solide,  qu'il  contracte  une  sorte  d'adhérence 
avec  le  sol.  U n'agit  pas  sur  ces  obstacles  avec  tout  le 
poids  de  sa  masse,  multiplié  par  sa  vitesse,  comme  le 
ferait  un  cours  d'eau,  et  par  conséquent,  il  est  loin 
d'en  exercer  les  dégâts.  Aussi  voit-on  souvent , au  mi- 
lieu même  des  courants  de  lave  les  plus  puissants,  d'as- 
sei  frêles  édifices  restés  debout,  quoiqu'enlourés  de 
toutes  parts  par  la  Lave,  des  murs  surnontés  et  comme 
franchis,  sans  avoir  été  renversés,  etc. 

C/iatfur  des  laves,  ^ la  chaleur  des  courants  de 
Lave  a été  le  sujet  de  beaucoup  de  discussions,  et  on  a 
presque  toujours  confondu  la  chaleur  nécessaire  pour 
fondre  la  matière  même  de  la  Lave,  et  la  chaleur  ré- 
pandue par  la  masse  entière  du  courant.  La  première 
doit  être  déterminable,  et  |>cu  susceptible  de  varier. 
Elle  ne  parait  pas  nécessaire  pour  fondre,  pour  la  pre~ 
tntère  fois,  un  mélange  terreux  dans  des  proportions 
déterminées.  Et.  malgré  ce  qu'en  a dit  un  naturaliste 
Justement  célèbre  (Dolomieu),  qu'il  y ait  dans  les  Laves 
une  cause  ou  une  matière  particulière  qui  les  lasse 
fondre  et  rougir  à une  température  plus  basse  que 
toute  autre  matière  minérale  de  même  composition;  il 
est  possible  de  faire  voir  que  ses  idées  â ce  sujet  n'a- 
vaient pas  toute  l'cxaclitudc  que  l'état  actuel  des  scien- 
ces réclame.  Si  l'on  croit  généralement  que  la  moindre 
chaleur  nécessaire  pour  faire  fondre  les  Laves  est  la 
même,  et  toujours  la  même  que  celle  qu'exige  le  mé- 
lange terreux  qui  les  constitue,  on  n'rn  dit  pas  autant 
de  celle  de  la  masse.  Celle-ci  f>cul  être  extrêmement  va- 
riable, parce  qu'elle  est  influencée  par  un  grand  uom- 
bre  de  causes,  telles  que  la  température  à laquelle  la 
Lave  aura  été  élevée,  la  masse  de  celle  Lave,  sa  pro- 
priété plus  ou  moins  conductrice  de  la  chaleur,  la 
forme  du  courant,  et  surtout  les  parties  déjà  Agées  et 
refroidies  qui  l'entourent  ou  la  recouvrent.  Sans  en- 
trer dans  des  détails  trop  considérables  b ce  sujet,  dé- 
tails qu'il  sera  facile  de  suppléer,  on  peut  examiner  les  ' 


circonstances  qui  doivent  donner  b ces  courants  la 
plus  basse  et  la  plus  haute  température. 

Si  le  courant  est  petit,  que  la  Lave,  par  sa  viscosité, 
indique  qu'elle  n'a  été  élevée  que  précisément  â la  tem- 
pérature nécessaire  à sa  fusion  (tâteuse;  qu'il  soit  re- 
couvert. en  tout  ou  dans  un  grand  nombre  de  places, 
de  parties  déjà  figées  et  presque  refroidies;  enfin,  qu'on 
l'examine  b son  plus  grand  éloignement  de  sa  source, 
il  réunira  toutes  les  circonstances  de  la  plus  basse  tem- 
pérature; il  ne  sera  pas  capable  de  foudre  du  cuivre, 
et,  cependant,  la  partie  liquide  et  incandescente  de 
son  centre  aura  la  température  nécessaire  à la  pre- 
mière fusion  du  mélange  terreux  qui  compose  cette 
Lave. 

Si.  au  contraire,  ce  courant  est  piiiuant,  qu'il  ait  été 
porté  â une  température  plus  haute  que  celle  qui  est 
nécessaire  b la  fusion  du  mélange  terreux;  qu'en  raison 
de  ces  mêmes  circonstances,  il  soit  peu  recouvert  de 
parties  condensées  et  refroidies,  il  répandra  au  loin  et 
|>endanl  longtemps,  une  chaleur  considérable  qui  de- 
viendra d'autant  plus  insupportable  qu'ons'approchera 
plut  près  de  sa  source.  On  sent  qu'une  multitude  d'au- 
tres circonstances  tirées  de  la  densité  des  matières  fon- 
dues, de  leur  propriété  plus  ou  moins  conductrice, 
|)€uvcnl  modifier  cette  expansion  de  calorique. et  qu'on 
pourra  soutenir,  avec  une  suite  de  raisonnements  d'une 
même  valeur,  que  la  température  des  Laves  est  très- 
considérable,  ou  que  ces  corps  fondent  â une  tempé- 
rature très-basse.  Il  n'rsl  donc  nullement  nécessaire  de 
recourir  à des  suppositions  gratuites  ni  b des  causes 
inconnues,  pour  expliquer  celle  fusion  b basse  tempé- 
rature. 

11  est  une  autre  circonstance  qu'il  est  important  de 
remarquer,  et  qui  n'est  bien  appréciée  que  depuis  les 
expériences  de  Halles,  Dartigues  et  Fourmy  : c'est 
qu'un  corps  terreux,  tenu  longtemps  en  fusion  et  à la 
même  température,  se  dévitrifie,  c'est-à-dire  que  ses 
parties  se  combinent  dans  des  proportions  différentes, 
se  réunissent  et  cristallisent  au  milieu  de  ta  masse 
vitrifiée,  et  qu'alors  il  faut,  pour  les  fondre,  une  tem- 
pérature beaucoup  supérieure  à celle  qui  les  a tenues 
en  liquéfaction  pour  la  première  fois.  Cela  explique 
(rès-simpirment  poun|uoi  il  a fallu,  pour  refondre  cer- 
taines i.aves,  les  exposer  dans  nos  fourneaux  à une 
température  qui  paraissait  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  qu'elles  avaient  lors  de  leur  éruption  hors  du 
sein  de  la  terre. 

On  a cru  aussi  que  les  Laves  avaient  la  propriété  par- 
ticulière de  conserver  leur  température  pendant  beau- 
coup plus  de  temps  que  les  autres  minéraux  pierreux 
fondus;  on  cite  à cette  occasion  la  Lave  de  l'Etna,  de 
1GÔ9,  qui  était  encore  chaude  au  l>oul  de  huit  ans,  celle 
du  Vésuve,  qui  enflammait  du  bois  trois  ans  après  son 
éruption.  Il  est  telle  circonstance  de  combustion  qui, 
en  se  continuant  longtemps  après  l’éruption  dans  l'in- 
térieur de  la  Lave,  pourrait  y entretenir  de  la  chaleur. 
On  a vu  , dit-on,  des  flammes  sortir  des  courants  de 
Lave;  ce  qui  indique  dans  leur  masse  quelques  matières 
combustibles.  Le  soufre,  dont  la  présence  dans  les  vol- 
cans est  indubitable,  parait  même  lufllsant  pour  pro- 
^ duire  ce  phénomène;  mais  on  n'a  pas  encore  d'ob- 
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crrralions  exactes,  faites  avec  les  précautions  et  les 
connaissances  convenables,  propres  à établir  les  faits 
avec  certitude. 

yapeurs  fies  Imtcs.—  Les  Laves,  en  état  de  fusion 
et  d’incandescence,  bouillonnent;  il  sedé{;at;e,  dans  ce 
l)Ouillonnement.  des  vapeurs  qui  sont  en  {grande  partie 
aqueuses,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  de  l’eau  pure; 
la  couleur  et  l’apparence  de  la  fumée  qu'elles  produis 
sent,  et  qui  sont  (rés-différenles  de  celles  de  la  vapeur 
de  l’eau,  l’indiquent  déjà.  La  condensation  d’une  partie 
de  ces  vapeurs  sur  les  parois  des  fissures  de  la  croûte 
delà  Lave  refroidie,  en  fait  connaître  une  des  parties: 
c’est  ordinairement  du  sel  marin  qui  se  présente  sous 
l’aspect  d’une  poussière  blanche  sublimée.  Mais  ta  com- 
position de  cette  fumée  n'est  pas  encore  complètement 
connue.  De  Gimbernal  a commencé  au  Vésuve  une  série 
d’expériences  propres  à la  déterminer;  et  comme  il  n’y 
a pas  de  doute  qu’elle  ne  ressemble,  sous  beaucoup  de 
rapports,  à celle  qui  se  dégage  des  cratères  et  des  fissu- 
res volcaniques,  la  connaissance  de  celle-ci.  plus  facile 
à acquérir,  éclairera  sur  la  nature  de  l'autre,  sans  ce- 
pendant pouvoir  la  dévoiler  exactement  : car  on  re- 
marquera  que  la  fumée  qui  se  dégage  des  Laves  incan- 
descentes, vient  uniquement  de  cette  matière,  tandis 
que  celle  qui  émane  des  fentes  volcaniques,  peut  avoir 
une  origine  moins  simple  et  une  composition  plus 
compliquée. 

Ç II.  Des  Lares  à l'ètat  solide. 

Fortne  et  alruciure  des  coulées.  — Les  Laves  re- 
froidies, et  ayant  pris  par  conséquent  un  état  perma- 
nent, offrent  un  sol  d’une  forme  et  d'une  structure  par- 
ticulières. On  l'a  désigné  sous  le  nom  de  coulée,  et  on 
lui  a donné  pour  caractère  général  de  présenter  une 
masse  de  terrains  inclinés,  plus  étroite  et  plus  convexe 
dans  le  sens  de  la  largeur  à son  extrémité  supérieure, 
et  plus  large,  plus  plane,  plus  puissante  souvent  à son 
autre  extrémité,  qui  est  quelquefois  presque  horizon- 
tale. 

Les  coulées  ont  souvent  une  (rès-grandeétendue.On 
cite  celle  de  l'Etna,  qui  a parcouru  une  distance  de 
quatorze  milles  : elles  remplissent  quelquefois  des  val- 
lées d'un  terrain  d'une  tout  autre  nature,  comme  on  le 
voit  à Volvic  en  Auvergne,  et  se  répandent  dans  les 
plaines. 

Le  terrain  de  Lave  est  toujours  plus  ou  moins  cellu- 
leux : les  cellules  ont  des  formes  diverses,  suivant  la 
nature  de  la  Lave,  et  la  place  où  on  les  observe.  Elles 
sont  généralement  allongées  dans  l'intérieur  de  la 
coulée,  et  surtout  vers  sa  partie  la  plus  déclive,  plus 
rondes  et  plus  nombreuses  vers  sa  surface  et  vers  ion 
origine.  Celte  disposition,  et  surtout  la  grandeur  et  le 
nombre  de  ces  cellules,  sont  sujets  à un  grand  nombre 
de  modifications  et  d'exceptions. 

La  structure  d’une  coulée  de  Lave,  assez  souvent  liée 
avec  sa  nature,  présente  cependant  des  dispositions  qui 
sont  assez  générales.  Ainsi,  elle  est  plus  dense,  d’une 
texture  et  d’un  aspect  plus  terne,  ce  que  les  minéralo- 
gistes appellent  plus  Nlholde,  dans  sa  partie  moyenne 
et  inférieure  que  vers  sa  surface  ; vers  cette  partie,  elle 
est  beaucoup  plus  poreuse,  d’une  texture  souvent  plus 
vitreuse,  et  elle  dégénère  en  une  autre  disposition  de 


formation  qu’on  appelle  ordinairement  Scorie  ou  L<ai- 
tier  des  volcans. 

La  surface  des  coulées  est  toujours  très-irrégulière, 
hérissée  d'une  mullUnde  de  petits  monliciilt-s  à crête» 
tranchantes,  à sommets  aigus  et  comme  déchirés;  et 
celle  disposition  est  très-variable, suivant  les  differentes 
parties  de  la  coulée.  II  y en  a même  quelques-unes  qui 
sont  assez  planes;  ce  cas  est  fort  rare.  Aussi  ces  terrains 
sont-ils  très  difficiles  à parcourir,  et  quelquefois  même 
à traverser. 

Les  Laves  modernes  ne  prennent,  en  se  consolidant 
par  refroidissement,  aucune  forme  générale  qui  soit 
déterminable;  elles  n’offrent  aucune  structure  en  grand 
qui  soit  régulière;  elles  ne  présentent  aucun  retrait 
prismatique,  à la  manière  des  Itasalles.  C'est  donc  en 
vain  qu'on  a voulu  chercher,  dans  les  Laves  des  vol- 
cans actuels,  des  rapports  qui  expliquent  ce  phénomène 
propre  aux  produits  des  volcans  de  l’ancien’monde. 
D’ailleurs  la  formation  des  basaltes,  par  coulée  ou 
comme  Lave,  n’est  pas  évidente  pour  tous  les  géologues, 
et  il  parait  que,  dans  toute  hypothèse,  elle  a eu  lieu  sous 
l'influence  decirconstances  très-différentes  de  celles  qui 
ont  accompagné  l’émission  des  Laves,  non  seulement 
des  volcans  actuels,  mais  de  beaucoup  de  volcans  éteints. 

Structure  des  Laces.  — Mais  ces  roches  formées 
par  fusion,  sont  très-rarement  homogènes;  elles  ren- 
ferment, au  contraire,  un  très-grand  nombre  de  mi- 
néraux différents  qui  y sont  disposés  suivant  des  lois 
particulières,  et  qui  ont  aussi  une  origine  très-dif- 
férente. Tantôt  ces  minéraux  sont  des  corps  qui  ont 
été  arrachés  du  sein  de  la  terre  et  enveloppés  par  la 
Lave  : ce  sont  souvent  des  granités  ou  roches  grani- 
tofdcs,  des  fragments  de  calcaire  saccarolde  plus  ou 
moins  volumineux , quelquefois  gros , au  plus,  comme 
une  noix,  quelquefois  plus  grosque  la  tête  d'un  homme. 
II  ne  peut  y avoir  ici  de  doute  que  ces  corps  ne  soient 
étrangers  à la  Lave.  Celte  conséquence  parait  si  simple, 
qu'il  est  inutile  de  s'épuiser  en  raisonnements  pour  le 
prouver.  Le  second  cas,  encore  plus  commun  que  le 
premier,  a été  l’objet  d'une  discussion  animée  et  pro- 
longée jusqu’à  l'époque  actuelle,  entre  les  minéralo- 
gistes-géologues. On  voit  dans  la  masse  même  de  la 
Lave,  disséminés  et  enveloppés  dans  sa  pâte,  des  mi- 
néraux divers  cristallisés  nettement  en  cristaux  plutôt 
isolés  que  groupés,  et  qui  sont  assez  également  répan- 
dus dans  la  coulée.  Ces  cristaux  sont  principalement 
des  pyroxénes-augiles,  des  amphigènes,  des  feldspalhs 
vitreux,  des  périüols-chrysoIUhes,  etc. 

; On  remarque  que  ces  cristaux  sont  très-nets,  que 
I leurs  arêtes  sont  vives,  qu'ils  sont  quelquefois  groupés, 

* et  qu’ils  se  pénètrent  mutuellement;  qu’ils  sont  souvent 
exlrémement  nombreux  et  aussi  également  répandus 
; dans  les  Laves  que  les  cristaux  de  feldspath  dans  lepor- 
I phyre;  que  quelques-uns  de  ces  minéraux  sont  presque 
I aussi  fusibles  et  même  plus  fusibles  que  la  Lave  qui  les 
enveloppe,  tels  que  certains  pyroxènes  et  principale- 
I ment  le  feldspath;  enfin,  que  plusieurs  de  ces  cristaux, 
et  notamment  les  feldspalhs  et  les  amphigènes,  reufer- 
I maient  dans  leur  intérieur,  et  souvent  même  à leur 
{ centre,  ou  parallèlement  à leur  axe  de  crislallisaltott, 

' la  matière  même  de  la  Lave. 
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Théories  de  la  strueture  des  lAsres.  — Les  théories 
qu'oa  a proposée!  pour  expliquer  la  présence  de  ces 
cristaux  dans  les  Lares,  peuvent  se  réduire  h deux. 
Dans  l'une,  on  suppose  que  les  minéraux  cristallisés 
existaient  dans  les  roches  et  terrains  où  se  trouve  le 
foyer  volcanique;  que  ces  cristaux,  garantis  de  la  fu- 
sion qu'ont  éprouvée  les  autres  parties  de  ta  roche  qui 
ont  fourni  la  base  de  la  Lave,  ont  été  enveloppés  et 
entraînés  par  elle  hors  du  sein  de  la  terre;  que  si  on  ne 
voit  aurun  de  ces  minéraux  dans  les  roches  qui  forment 
la  croûte  du  globe,  du  moins,  dans  l’état  sous  lequel 
on  les  voit  dans  les  Laves,  c'est  que  le  foyer  des  volcans 
est  situé  dans  une  partie  de  la  terre  dont  les  roches  sont 
différentes  de  celles  de  la  surface;  enfin,  les  partisans 
de  cette  théorie  expliquent  la  présence  du  feldspath, 
minéral  si  fusible,  au  milieu  des  Laves  sans  y montrer 
la  moindre  altération  dans  ses  arêtes,  en  admettant, 
comme  t>olomieu,  que  la  fusion  des  Laves  était  opérée 
à une  chaleur  très-l>asse.  et  que  le  calorique  n’y  con- 
courait pas  seul;  ce  qui  est  loin  d'èlre  prouvé.  Dans 
raülre  théorie,  on  suppose  que  les  minéraux  cristal- 
lisés, et  la  plupart  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
Laves  avec  les  mêmes  drconilances.  se  sont. formés 
dans  la  masse  de  la  Lave  en  fusion,  soit  dans  le  foyer 
volcanique,  soit  même  après  sa  sortie  du  sein  de  la 
terre,  par  voie  de  combinaison  chimique  et  de  cristal- 
lisation, comme  on  voit  des  cristaux  se  former  au  roi- 
lieu  de  masses  de  verre  dans  les  creusets  des  verreries, 
comme  les  cristaux  de  feldspath  se  sont  formés  et  réunis 
dans  la  pâle  du  porphyre,  ceux  du  grenat  dans  la  pâte 
de  l’amphibole  ou  de  la  serpentine,  etc.  L’abondance  et 
l'égale  dissémination  de  ces  cristaux  dans  certaines 
Laves,  la  netteté  des  arêtes,  de  ceux  même  qui  sont  fu- 
sibles, leur  groupement  et  leur  |>énélration  mutuelle, 
enfin  la  présence  de  la  matière  même  de  la  Lave , au 
milieu  des  cristaux  de  feldspath  et  d’amphigène,  sont 
des  faits  qu'ils  apportent  en  faveur  de  leur  opinion. 
Les  Laves  iUhoïdes  à structure  presque  cristallUée 
sont,  dans  celle  théorie,  des  Laves  cristallisées  confusé- 
ment, et  les  expériences  de  Halles  et  de  Fleuriau  de  Bel- 
levue,  sur  l’effet  d'une  fusion  à haute  pression,  ou  d'un 
refroidissement  lent,  sont  des  faits  très  favorables  à 
cette  hypothèse.  Aussi  a t-elle  maintenant  beaucoup  de 
partisans,  elle  est  la  plus  vraisemblable,  sans  cepen- 
dant établir  que  tous  les  cristaux  qu'on  trouve  dans 
les  roches  volcaniques  aient  été  formés  ainsi.  Il  y en 
a,  au  contraire,  qui  paraissent  avoir  été  dégagés  des 
roches  granitiques  qui  les  renfermaient,  et  avoir  été 
enveloppés  par  les  Laves,  sans  presque  aucune  altéra- 
tion ; tels  sont  les  zircons,  les  corindons,  etc.,  qui  s’y 
trouvent  quelquefois. 

ill.  Détermination  des  sortes  de  roches  qui  corn- 
posent  les  Laces. 

Tout  ce  qui  vient  d'élre  exposé  peut  sc  rapporter  ù 
peu  près  également  â toutes  les  roches  qui  se  sont  épan- 
chées â la  surface  de  la  terre , en  étal  de  liquéfaction 
ignée , et  qui  portent,  à cause  de  ce  mode  de  forma- 
tion, le  nom  de  Laces  ou  coulées;  mais  ces  roches  ne 
sont  pas  de  la  même  nature  ; il  s'eo  faut  de  beaucoup. 
Leur  structure  est  auui  très-variable,  et  quelques-unes 
mémo  ne  présentent,  en  aucune  manière  et  dans  au- 
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runc  de  leurs  parlies.cetic  texture  vitreuse, et  en  même 
temps  cellulaire,  qui  est  un  indice  presque  certain  de 
l'action  du  feu. 

II  faut  donc  maintenant  chercher  â distinguer  ces 
différents  mélanges  fondus,  et  à les  grouper  d'après 
leurs  rapports  les  plus  importants. 

Tableau  des  roches  simples  et  composées  qui  for- 
ment  les  Ixsves  ou  coulées  tolcaniques. 

* SORTES  K BASE  DE  VELOSPATH. 

LRUC05TIXE  (Cordîer). 

Pâte  plus  ou  moins  translucide,  â cassure  souvent 
écailleuse,  de  couleur  grisâtre,  rosâtre,  et  jamais  noire 
pure  ni  verte  foncée;  facilement  fusible  en  émail  ou 
verre  blanc,  pur  ou  piqué  de  noir  ou  de  vert. 

Des  cristaux  de  feldspath  disséminés  dans  la  pâte. 

Lsi'costixe  coipacte.  — (Lave  pétrosiliceuse,  pbo- 
nolitc,  hornstein  volcanique.) 

Exemple  : Le  rocher  de  Sanadoire  en  Auvergne, 
d’Hohrntwicl  près  Schaffliousc,  etc. 

Ohserpation.  En  comparant  la  définition  et  les  ca- 
ractèresde  celle  roche  avec  celle  que  A.  Drongniard  a 
nommée  ewrf/e  com/>acfe,  on  verra  que  ces  deux  sortes 
peuvent  subsister,  et  que  les  exemples  seulement  doivent 
être  partagés  entre  elles  d'une  manière  plus  exacte. 

LxtcosTiaB  potPBYROiDX.  — (Lave  porphyrotde,  A.  B. 
Class.  Min.  des  roches  mélaugées.) 

Exemple:  Les  Laves  pétrosiliccuses  des  monts  Eu- 
ganéens. 

Leocostire  Atailleisb  (Cordîer).  — {Graustein, 
Wern.) 

Observation.  Cette  roche  est  très-voisine  de  l'eurite 
et  du  irachyle;  et  a presque  la  même  base,  c'est-à-dire 
uit  feldspath  compacte,  pénétré  de  minéraux  divers  en 
cristaux  microscopiques.  Beaucoup  de  géologues  refu- 
seul  de  l'admettre  comme  Lare.  On  ne  peut  y laisser 
la  domite  qui  ne  présente  aucun  caractère  apparent 
d'avoir  été  formée  par  fusion  ignée. 

ptMiTB  (Cordicr). 

Pâle  vitreuse,  poreuse,  boursouflée,  fibreuse  même, 
blanchâtre,  grisâtre,  verdâtre,  mais  jamais  noire;  fa- 
cilement fusible,  et  souvent  avec  boursouflement  en 
verre  blanc,  bulleux. 

Des  cristaux  de  feldspath  disséminés. 

(Lave  ponceuse.  A . B.  Essai  d*une  Ciass.  Min.  des 
roches  mélangée».) 

Observation.  D’après  les  principes  de  classification 
minéralogique  des  roches  mélangées,  adoptés  par 
A.  Brongniard,  les  pumilcs  seront  pour  lui  des  Laves  à 
base  de  ponce,  et  celte  base  ou  la  ponce  des  minéralo- 
gistes, sensiblement  pure,  restera  parmi  les  minéraux 
en  masse  homogène.  Les  variétés  sont  très  nombreuses 
on  y reviendra  à rarlicle  Pimite. 

PcxiTB  poRPBYioiDE.  — Pâle  de  ponce  enveloppant 
des  cristaux  de  feldspath  vitreux. 

Exemple  : nés  égroulets  au  Mont-d'Or;  des  Iles 
Ponces,  etc. 

OBSIOIEXBE. 

Roche  sensiblement  homogène,  noire,  verle, rougeâ- 
tre; texture  vitreuse;  fusible  en  émail  ou  verre  blan- 
châtre et  boursouflé;  ne  donnant  point  d’eau  dans  le 
tube  de  verre. 
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ObseiratioH.  C*e«t  une  véntahle  Lave,  qui  eit  «ou- 
vent  la  b«'ise  d’une  roche  et  qu'il  faudra  séparer  des 
«U{(mites,  comme  H faut  séparer  l'obsidienne  du  reti- 
nile.  La  première  ne  présente  que  des  variétés  de  cou- 
leur, mais  point  la  texture  résineuse,  cette  texture 
indiquant  toujours  la  présence  de  l'eau  dans  un  miné- 
ral. Cependant  Cordier  ayant  eu  égard  à celte  considé- 
ration. et  ayant  néanmoins  établi  sa  variété  smallolde 
sur  des  obsidiennes  de  cette  sorte  qu’il  a observées  à 
TénérifTe , A.  Brongniard  l’admet  d’après  ce  géologue 
qui,  dans  la  question  actuelle,  est  une  autorité  d'un 
grand  poids. 

• Le  retinite  n’est  point  une  Lave  dans  l'acception  de 
ce  mol,  telle  qu’elle  est  prise;  car  non-seulement  on 
ne  l’a  jamais  vu  couler  d’aucun  volcan,  mais  il  donne 
abondamment  de  l’eau  dans  le  tube  de  verre,  ce  qui 
parait  prouver  qu'il  n'a  pas  été  formé  par  fusion  ignée 
simple,  mais  par  une  voie  qui,  pour  être  très-diffé- 
rente, n’en  était  peut-être  pas  moins  volcanique.  Les 
Bti’gmites  seront  réduits  à ne  comprendre  que  les  ro- 
ches d'aspect  porpbyroide  ou  amygdaloidc,  ù pâle  de 
retinite,  dont  tes  cristaux  ou  les  noyaux  sont  feldspa- 
ihiques. 

tApbbixb  (De  la  Mélberie). 

(Lave  léphrinique.  A.  B.  Ciats.  de$  rocha  mé/an- 
ÿèes.) 

Roche  quelquefois  d'apparence  homogène,  à texture 
grenue  ou  même  terreuse,  mais  toujours  rude  au  lou- 
cher, d'une  couleur  grisâtre,  montrant  beaucoup  de 
vacuoles. 

De  petits  cristaux  de  feldspath  et  quelquefois  d'am- 
phibole disséminés.  Fusible  en  émail  blanc  piqueté  de 
noir  ou  de  verdâtre. 

TtPBnixB  PAviieirrxcsc.  — Texture  d’apparence  ho- 
mogène, cristaux  étrangers  Irès-pelils,  etc. 

£a*emp/e  .*  Lave  de  Volvic,  d'Andernach  sur  les  bords 
du  Rhin,  du  Vésuve  de  1794,  etc. 

Observation.  A.  Brongniard  n’a  pas  cru  pouvoir 
changer  la  signification  fort  claire  et  la  spécification 
utile  que  De  la  Hétherie  a données  à la  téphrinc,  et 
qu'il  avait  déjà  adoptées  en  1813,  dans  sa  Ciassilica- 
lion  des  roches  mélangées. 

TtPHeini  TELDSPATuiQUE.— Des  cristaux  de  feldspath 
vitreux  disséminés. 

Exemple  : Lave  de  l'Etna.... 

TtPBRiiK  PYRoxâisiQHi.  — Dcs  cHstaux  de  pyroxène 
verdâtre,  disséminés,  etc. 

Exemple:  Lave  dit  Vésuve  de  1794, etc. 

Tèphrirc  arpricéxiqfb.  — Des  cristaux  d'amphigèoe 
plus  ou  moins  gros,  disséminés. 

Exemples  : Laves  du  Vésuve  de  diverses  époques; 
celle  de  juin  1830,  montre  l'amphigène  en  très-petits 
cristaux;  sa  texture  est  subvitreuse,  et  sa  surface  sco- 
riacée. 

TtPHRiRX  scoBuett.— Plus  de  vide  que  de  plein,  eic. 

**  SORTIS  A RASE  DE  PYROXtRB. 

BASARITE  (A.  B.). 

Roche  à base  de  basalte,  renfermant  des  cristaux  de 
pyroxène,  disséminés,  plus  ou  moins  distincts. 

Texture  compacte,  celluleuse  ou  scoriacée;  couleur 
noire,  noirâtre,  grisâtre,  brunâtre,  rougeâtre,  verdâtre. 


Fusible  en  émail  noir. 

Minéraux  accessoires  disséminés.  — Péridol  olivine. 
fer  litané,  feldspath  rar(f.  (Voyex  au  mot  Basaxite  les 
autres  caractères  de  celle  roche.) 

Observation.  A.  Brongniard  distingue  le  basalle  du 
hasanile;  c’est  une  conséquence  nécessaire  des  principes 
de  classification  qu’il  a adoptés.  Le  basalte  est  une  roche 
d’app.arence  homogène,  im  minéral  compacte,  dont  la 
composilton  mécanique  est  très-difficile  à recoiinallre 
même  par  les  moyens  employés  par  Cordier.  Il  faut 
que  ce  minéral  homogène  soit  déterminé,  décrit  et 
nommé  avant  d'entrer  dans  la  composition  d'une  roche 
mélangée  dont  tous  les  composants  doivent  être  con- 
nus. 

Le  Basanile  est.  an  contraire,  une  roche  distincte- 
ment mélangée,  dont  A.  Brongniard  n'a  pas  laissé  la 
composition  indéterminée,  comme ill’avait  fait  précé- 
demment, mais  qui  est  caractérisée  par  la  présence  du 
minéral  qui  lui  est  essentiel. 

L'espèce  hasanite,  considérée  comme  roche,  est  de- 
venue encore  plus  nécessaire  à conserver,  en  la  traitant 
commeon  le  fait,  depuis  qu'ayant  supprimé  la  mauvaise 
espèce  Lare,  on  a distribué,  avec  Cordier,  les  varié- 
tés qui  y étaient  renfermées  et  qui  n'avaient  d'autres 
rapports  entre  elles  que  d'avoir  coulé  ; conséquemment 
depuis  qu’on  les  a distribuées  en  plusieurs  espèces;  c.ar 
on  fait  entrer  dans  le  hasanite  des  roches'auxquellesoD 
n’a  jamais  et  on  ne  pourra  jamais  se  décider  à donner 
le  nom  de  basalte;  on  a vu  ces  roches  couler,  on  n’a 
jamais  vu  le  basalle  couler  par  Fusion  ignée,  quoique 
ce  soit  très-présumable.  Ces  roches,  suivant  Cordier, 
ont  toutes  la  même  composition,  et  c'est  pour  être  con- 
séquent au  princi|>ede  composition,  qu’il  faut  suppri- 
mer également  l'espèce  adorée , mot  qui  indique  une 
manière  d’étre,  un  mode  de  fornialioii,  et  non  une 
substance  particulière,  soit  composée,  soit  simple,  etc. 
A.  Brongiarü  en  réparti  les  diverses  variétés  de  com- 
position aux  sortes  de  roches  auxquelles  elles  doivent 
appartenir  par  ce  caractère. 

Basaxite  pyruxEhiqi'B.  — Le  pyroxène,  en  cristaux 
très-distincts,  dominant. 

Exemple  : De  Limburg  en  Brisgaw,  du  Puy-de- 
Corenl  et  de  la  vallée  de  Vie  en  Auvergne,  de  Pohlberg 
en  Saxe. 

Basaxite  PÈBiDOTiqrE.  — Le  péridol  olivine,  en 
grains  très-distincts,  dominant. 

Exemple  : D'Unkel  près  Cologne,  de  Thueys  vallée 
de  rArdêche,elc. 

Basaxite  VARioltTiQüE.  — Des  cavités  rondes,  rem- 
plies de  calcaire,  de  mésotype,  etc. 

Exempte  : Recoaro  près  Vicencc,  Gergovia,  etc. 

Basaxite  laviqce.  — Pâle  compacte,  dure,  litholde; 
de  nombreuses  cavités  ovoTdcs  et  allongées. 

Basaxite  laviqui  pÉBiooTiqcB.  — Les-péridols  do- 
minants. 

Exemple  : Lave  de  Volvic. 

Basaxite  LAViqcE  rEi.DspATiiQtii.  — Qu^lqu^*  cris- 
taux  de  feldspath. 

Exemple  : Du  Puy-de-Côme  près  le  Puy-üe-Dùme. 

Basaxite  laviqoi  pyroxExiqib.  — Le  pyroxène,  en 
cristaux,  dominant. 
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Exemitle  .*  Du  Kaiserstuhl  en  Alsace. 

Basaiitc  scotuct.  — Plut  de  vide  que  de  plein. 

BASAiviTe  scoBiACÊ  MtoxÊniQCB.  — Le  pyroxène  en 
cristaux  distincts,  etc. 

Exemple  : Le  Puy-de-Corent  en  Auvergne,  etc. 

GAi.LiKACE  (Cordier). 

Rocbe  lensibicmcnl  homocène.  Texture  vitreuse. 

Couleur  noire  ou  noirâtre,  rougeâtre,  etc. 

Fusible  en  émail  noir. 

Ne  donnant  pat  d'eau  dans  le  ballon  de  verre? 

Gallixace  coiPACTE  PARPAJTE  (Copdicr).  — Obsî* 
dienne  fondant  en  verre  noir  (De  Drée). 

Oallüsace  coipactx  siALLoioB  (Cordier).  — Noire, 
ou  d’un  rouge  sombre. 

Oalli^ace  compacte  iiPABPAiTB  (Cordîer).  — Tex- 
ture presque  lilboïde. 

Gallixace  scobifiBb  {scorie,  Cordier).  — Texture 
boursouflée. 

GAi.LrsACESCOBiPitBGBAXCLSCSB  (Cordîer).  — Aspect 
lUholde. 

Gallixace  scOBiPifiE  PE9AATE  (Cordicr).  — Scorie pe- 
sante (Dolomieu). 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  les  roches  simplet  ou 
composées,  qui  ont  éprouvé  l'action  du  feu  des  volcans, 
au  point  d'être  fondues  et  de  couler,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  les  roches  principales,  qui  entrent  dans  la 
composition  des  courants  de  Laves  connues,  se  rédui- 
sent, pour  le  moment,  â huit  sortes  déterminées  par 
leur  nature  ; les  Leucostines,  les  Ponces,  les  Pumiles, 
les  Obsidiennes,  les  Téphrines,  les  Basaltes,  les  Basa- 
nites  et  les  Gallinacés. 

La  plupart  des  matières  qui  ont  coulé  en  Lave  peu- 
vent se  rapporter  à l’une  de  ces  huit  sortes  de  roches 
qui,  dans  la  classiHcation  générale  des  roches  mélan- 
gées, doivent  être  placées  dans  te  genre  auquel  elles  se 
rapportent  par  la  nature  de  leur  partie  dominante. 

LAVKNIA.  BOT.  Le  genre  que  Sweet  a formé  sous  ce 
nom,  dans  la  famille  des  Synanthérées,  est  le  même  que 
celui  précédemment  établi  par  Forster,  sous  le  nom  de 
yitfenoslemma.  y.  ce  mot. 

LAVER.  BOT.  Synonyme .d’O/TnanfAe ;?Ffu/osa.  (Do- 
dœns.)  Synonyme  de  Cresson  et  de  Sium  lalifoliumyh. 

LAVETTE  oc  LAYETTE,  ois.  Synonyme  vulgaire 
d’Aloiieltc  commune. 

LWIGNON.  /.Trf<;nonMs.  coBCB.  Cuvier  a proposé, 
sous  cette  dénomination,  un  sous-genre  de  Madrés  qui 
réunit  plusieurs  des  Lulraires  de  Lamarck.  y.  Lo- 
TBAiBE.  Férussac,  dans  scs  Tableaux  Systématiques,  a 
élevé  ce  sous-genre  au  litre  de  genre,  dans  la  famille 
des  Mactracées.  Ce  nom  detavignon  est  emprunté  au 
Jargon  des  pécheurs,  qui  le  donnent  vulgairement 
aux  mêmes  coquillages,  que  l'on  trouve  enfoncés  dans 
le  sable. 

LAVIQUE.  Lavicus.  inv.  Brongniart  désigne  par  ce 
nom.  les  terrains  volcaniques  qui  sont  le  résultat  d'une 
liquéfaction  souterraine,  d’où  proviennent  les  coulées 
que  l'on  observe  à des  distances  plus  ou  moins  prolon- 
gées de  la  bouche  des  volcans. 

LAVISANÜS.  BOT.  Pour  Levisamis.  y.  ce  mot. 

LAVOIR  DE  VÉNUS.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Car- 
dère. 


LAVOISIÉRE.  Lncoîsiera.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées , formant  le  type  d’une  tribu , et 
créé  par  le  professeur  De  Candolle  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : tube  du  calice  turbinato-oblong,  son  limbe  a 
a de  cinq  à dix  divisions;  la  cornlle  est  composée  de 
cinq  à dix  pétales  ovales  ou  ovalaires;  les  étamines 
sont  au  nombre  de  dix  â vingt,  surmontées  d’anthères 
ovales,  à bec  court  et  obtus,  dissemblables,  à connectif 
alternativement  court  et  prolongé  en  forme  d'appen- 
dice presque  bilobé  vers  l'articulation;  ovaire  mi  au 
sommet;  capsule  à cinq  ou  dix  loges,  renfermant  des 
semences  anguleuses.  Les  Lavoisières  que  l'auteur  par- 
tage en  quatre  sectiuns  «iii'il  nomme  Calnphractœ  \ 
Mucorosœ  y Carinatee  et  Gentianoideœy  sont  des  ar- 
brisseaux originaires  du  Brésil , presque  entièrement 
glabres,  à feuilles  sessiles,  planes  ou  carénées,  très- 
entières  et  rarement  garnies  à leurs  bords  de  quelques 
soies  rigides,  uni  ou  muUincrvurées.  Les  fleurs  sont 
terminales,  solitaires  et  sessiles.  Le  nom  du  genre  rap- 
pelle assez  le  savant  illustre  et  infortuné  auquel  il  a été 
dédié. 

LAVoisiÈBECATAFHBACTtE.Laro/Vera  cataphraçta, 
DC.  Arbrisseau  di  ou  Iricliolomc,  à rameaux  sublétra- 
gones,  et  loriqués;  feuilles  sessiles,  demi-amplexi- 
caulcs,  carénées,  â nervure  médiane,  â bord  nervi- 
forme,  garni  de  soies  roides  et  dentées;  fleurs  termi- 
nales, sessiles  et  solitaires;  tube  du  calice  ovale,  à 
six  divisions  lancéolées.  Du  Brésil. 

LAVRADIE.  Larradia.  bot.  Ce  genre,  delà  famille 
des  Violacées , et  de  la  Pentandrie  Monogynie , fut 
établi  par  Velloio  dans  l'ouvrage  que  Vandelli,  profes- 
seur à Coinibre,  publia  sous  le  titre  de  Florœ  Lusila- 
nicœ  et  Brasil.  Speciuxen;  il  fut  dédié  par  le  premier 
de  ces  botanistes,  au  marquis  de  Lavradio  qui,  vers 
1774,  gouvernait  le  Brésil  en  qualité  de  vice-roi.  Ce 
genre,  dont  les  caractères  étaient  fort  imparfaitement 
tracés,  fut  longtemps  négligé  ou  confondu  par  la  plu- 
part des  auteurs  systématiques,  et  l’orthographe  du 
nom  altérée  par  plusieurs  d'entre  eux.  contribua  beau- 
coup à étendre  la  confusion.  Elle  ne  cessa  que  lorsque 
Robert  Brown,  dans  ses  observations  sur  les  plantes  du 
Congo,  en  donnant  une  nouvelle  preuve  de  la  sagacité 
qu'il  porte  dans  tous  scs  jugements,  eut  fixé  les  incer- 
titudes sur  le  genre  Lavradiay  et  indiqué  sa  véritable 
place , dans  la  méthode  naturelle,  parmi  les  genres  de 
la  famille  des  Violacées.  Telle  était  la  somme  des  con- 
naissances acquises  sur  le  Lavradia  au  moment  où 
A.  Saint-Hilaire  rapporta  du  Brésil  la  plante  découverte 
parVeliozo.  ainsi  que  plusieurs  espèces  nouvelles,  dues 
à ses  courageuses  investigations.  L’un  des  premiers 
travaux  qui  signalèrent  le  retour  du  savant  voyageur, 
fut  une  monographie  du  genre  Lavradiay  insérée 
dans  le  1 1««  volume  des  Mémoires  du  Muséum,  faisant 
suite  aux  Annale;.  Voici  l.i  manière  dont  il  l'a  caracté- 
risé ; calice  â cinq  divisions  profondes,  étalées,  persis- 
tantes et  fermées  dans  le  fruit;  cinq  pétales  extérieurs, 
hypogynes,  égaux,  très-ouverts,  ovés  ou  ovales-lan- 
céolés,  caducs;  poiut  de  filets  hypogynes;  corolle  inté- 
rieure monopétale,  ovée,  conique,  dentée  au  sommet , 
persistante,  insérée  sur  un  très-court  gynophore;  cinq 
! étamines  ayant  la  même  insertion,  opposées  aux  divi- 


Digltizea  by  Cjuu^I 


lions  calicinales,  alternes  avec  les  pétales  eitérieiirs, 
ayant  leurs  filets  très-courts,  adhérents  à la  base  de  la 
corolle  intérieure,  les  anthères  fixées  par  la  base,  ellip- 
tiques, biloculaires.  et  s'ouvrant  latéralement  par  une 
suture  longitudinale;  style  terminal . dressé,  terminé 
par  un  très-petit  stigmate;  ovaire  supère,  uniloculaire 
dans  la  partie  supérieure,  trlloculaire  inférieurement; 
capsule  enveloppée  parles  divisions  tlu  calice  de  la  co- 
rolle intérieure  et  par  les  étamines,  ovée.  aiguè.  à trois 
valves,  uniloculaire  et  vide  dans  la  partie  supérieure, 
triloculaire  par  riniroflexion  des  valves,  et  polysperme; 
graines  disposées  sur  deux  rangs . très  - petites , pour- 
vues d'un  tégument  crustacé,  d'un  péris|>erme  charnu, 
d'un  embryon  droit,  axile, dont  la  radicule  est  plut 
grande  que  les  cotylédons  et  regarde  l’ombilic.  Ce 
genre  diffère  du  Sauragesia  par  la  forme  conique  de 
ses  corolles  extérieure  et  intérieure  dont  les  pétales 
sont  lancéolés  au  lieu  d'étre  obovés;  par  l'absence  de 
filets  placés  au-dessus  des  pétales  dans  le.S'aura^es/a; 
par  ses  anthères  elliptiques,  quelquefois  membraneu- 
ses, tandis  que  celles  de  l'autre  genre  sont  étroites  et 
linéaires;  enfin,  par  la  singulière  organisation  du 
fruit. 

Les  Lavradies  sont  de  petits  arbrisseaux  très-gla- 
bres, à feuilles  simples,  assez  petites,  pétiolées,  stipu- 
lées, ciliées  et  persistantes;  les  fleurs  sont  blanches  ou 
roses,  axillaires  ou  terminales,  disposées  en  grappe 
ou  rarement  en  panicule,  et  toujours  accom|>agnées 
de  bractées.  Ces  sous-arbrisseaux  sont  tous  propres 
au  Brésil;  quelques  uns,  tels  que  les  Latradia  mon- 
tana  et  CapiUanSf  sont  limités  à la  chaîne  de  monta- 
gnes marécageuses  ou  plutôt  aux  pâturages  tout  à la 
fuis  marécageux  et  élevés,  qui  occupent  un  grand  es- 
pace dans  la  province  de  Minaê  Gerafs,  à deux  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  que  Ton  a dé- 
signé sous  le  num  de  Serra  do  Espfnhaço;  les  autres, 
au  contraire,  croissent  partout,  dans  les  lieux  secs  cl 
trés-élevés.  Celle  anomalie  dans  la  géographie  botani- 
que du  genre  J^acradia  est  vraisemblablement  la  cause 
des  difficultés  que  l’on  a rencontrées  dans  la  culture 
artificielle  de  ces  plantes  dans  les  serres,  où  l’on  a 
peu  d'exemples  de  réussite.  Les  plantes  vivantes  qui 
ont  été  envoyées  par  feu  le  P.  Leandro,  n'ont  pu  sup- 
porter au  delà  de  deux  années,  les  différents  essais  de 
sol  auxquels  on  les  a soumises,  et  les  semis  que  l'on  a 
faits  de  graines  bien  récoltées,  n'ont  produit  qu'un 
très-petit  nombre  d'individus,  encore  sont-ils  faibles 
et  languissants;  c'est  dommage,  car  ces  plantes  sont 
véritablement  aussi  Jolies  pour  l'amateur  qu'intéres- 
santes pour  la  science  des  végétaux.  Les  fleurs  parais- 
sent au  printemps. 

LAVtAOii  DIS  ■uxTACNis.  Lorroc/ia  moM/aHo,  )lart., 
iien.  et  Sp.  pt.  33;  Lacradia  gîandulosa , 

Sl.-Hil.,  Mém.  du  Mus.,  11,  p.  119.  Sa  racine  est  pivo- 
tante, ligneuse,  fibreuse,  jaunâtre  à l'intérieur,  bru- 
nâtre en  dehors;  la  lige  s'élève  â la  hauteur  d'environ 
trois  pieds,  et  se  divise,  dès  sa  hase,  en  rameaux  droits, 
cylindriques,  recouverts  d'une  écorce  brune, que  les  ci- 
catrices des  feuilles  anciennes  rendent  rugueuse.  Les 
ff-ullles  sont  alternes,  rapprochées,  dressées  et  étalées, 
ubovales,  arrondies  et  mucronées  au  sonuncl  où  le 


prolongement  de  la  nervure  médiane  forme  une  épine, 
marquées  de  veines  latérales,  parallèles , régulières  et 
très-rapproebées.  bordées  et  finement  dentées,  glabres 
et  d'un  vert  brillant  sur  les  deux  faces,  longues  de 
douze  à quinze  lignes.  Les  stipules  sont  persisUinl^ 
dressées,  pinnalifides,  capillaires,  avec  la  terminale 
la  plus  longue.  Les  fleurs  sont  réunies  en  grappe  ter- 
minale, portées  sur  des  pédicelles  filiformes  qu'ac- 
compagnent des  bractées  ovales,  lancéolées,  sessiles, 
aigues,  bordées  de  glandes,  à dentelures  fines  et  rou- 
geâtres. Le  calice  a ses  divisions  ovales- lancéolées, 
pointues,  glanduloso-cilièes  et  glabres.  La  corolle  ex- 
térieure est  d'un  rose  qui  prend  une  nuance  de  pour- 
pre vers  l'oiiglel;  la  corolle  interne  ou  le  tube  péta- 
loïdc  est  conique,  resserré  ou  arrondi  à la  base,  tronqué 
et  presijue  frangé  au  sommet,  glabre,  strié,  aussi  long 
que  les  pétales  et  d'un  pourpre  très-intense. 

Lavradie  CAPiitAtm.  Larraüia  capiUariê,  S<-Hil., 
Mém.  du  Mus.,  1 1,  p.  115.  Sa  tige  est  élevée  de  deux 
pieds  environ,  très-rameuse,  garnie  de  feuilles  nom- 
breuses, rapprochées,  alternes,  stipulées,  lancéolées, 
aigues,  rétrécies  en  pétiole  court,  dentées  et  un  peu 
calleuses  sur  les  bords,  veinées,  longues  de  cinq  à huit 
lignes.  Les  Heurs,  grêles  cl  plus  ou  moins  divergentes, 
sont  réunies  en  panicule  terminale,  et  portées  sur  un 
long  pédoncule,  très-droit,  glabre, 'filiforme,  rouge, 
accompagné  d'une  très-petite  bractée  suhulée,  presque 
stipulée  et  scarieuse;les  pédicelles  ressemblent  au  pé- 
doncule. excepté  qu'ils  sont  moins  longs  cl  uniflores. 
Les  cinq  divisions  du  calice  sont  presque  membraneu- 
ses. glabres.  ovalet-Iancéolées  et  acuminées.  La  corolle 
extérieure  conlilEé  en  cinq  pétales  caducs,  bypogynes, 
très-ouverts,  glabres,  alternes  avec  les  divisions  du 
calice,  mais  trois  fois  plus  grands,  ovales,  lancéolés, 
très-aigus,  très-entiers  et  d'un  beau  rouge  de  rose;  la 
corolle  intérieure  est  un  peu  moins  longue,  et  d'un 
rouge  pourpré. 

Lavbadii  alpestre  Lacradia  alpettriêf  Mart.,Gen. 
et  Sp.  pi.  Bras.  39,  tab.  99;  Lacradia  ericoides,  $*- 
Hil.,  Mém.  du  Mus.,  1 1 , p.  108.  Celte  espèce  ne  s'élève 
pas  à plus  de  deux  pieds;  ses  liges  sont  glabres  et  d'un 
brun  noirâtre,  couvertes  de  feuilles  alternes,  linéaires, 
nombreuses,  très-serrées,  étalées,  stipulées  et  Irès- 
courtemenl  pétiolées;  leurs  bords  sont  roulés  cl  leur 
couleur  d'un  vert  obscur;  elles  ont  de  trois  â quaire 
lignes  de  long.  Les  stipules  sont  latérales,  géminées, 
subulécs,  très-acérées,  avec  la  pointe  quelquefois  re- 
courbée. Les  fleurs  forment  au  sommet  des  rameaux 
des  panicutes  lâches  et  diffuses;  chacune  d'elles  est 
portée  sur  un  pédicelle  raroeux,  fort  grêle  et  rougeâ- 
tre. La  corolle  extérieure  est  d'un  rouge  de  rose  fort 
pâle;  la  corolle  intérieure  est  d'un  rouge  purpurin. 

Lavrauib  TRâs-âLtcAiiTi.  LocradUi  elegantissima, 
S>  Uil.,  Mém.  du  Mus.,  1 1,  p.  109;  .^’auro^esi'a  elegan- 
liatimaf  St-HIL,  Mém.  du  Mus.,  9,  p.  395.  Celle  Lavia- 
die  qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  l'espèce  qui 
précède,  n'est  guère  plus  élevée  qu'elle;  ce|>endant  ses 
tiges  sont  moins  rameuses  et  les  feuilles  qui  les  gar- 
nissent, moins  longues  et  beaucoup  plus  serrées,  ce 
qui  donne  à la  plante  l'dspecld'un  Lycopode  ou  d'une 
Jungermaiiie.  Les  feuilles  n'ont  pas  plus  d’une  ligne 
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cl  demie;  elles  sont  ovalet-cllipliqiies , fasciculéet, 
presque  seisiles,  obtuses,  très-entières,  concaves,  gla- 
bres, d'un  vert  Foncé,  mais  luisant;  les  stipules  sont 
sitbulées.  (rès-aigues,  aciciilaires  et  groupées  par  fais- 
ceaux. Les  grappes  sont  terminales  cl  ont  un  pouce  et 
demi  environ  de  longueur;  les  pédicelles  sont  simples, 
Hliformes.  nus,  longs  de  six  à liuil  lignes,  rougedlres, 
garnis  à leur  base  de  petites  bractées  peu  apparentes. 
Le  calice  est  petit,  glabre,  presque  membraneux,  pro- 
Fondémenl  divisé  en  cinq  parties  ovales;  les  cinq  pé- 
tales Formant  la  corolle  extérieure  sont  liypogynes, 
très  ouverts,  ovales,  obtus,  Irés-enUvrs . quatre  fois 
plus  grands  (|ue  le  calice  et  d’une  belle  couleur  de 
chair;  la  corolle  intérieure  est  monopélale,  ovale-co- 
nique. rétrécie  au  sommet  qui  se  divise  en  dix  dents; 
elle  est  impressionnée  de  cinq  sillons  et  d'un  rouge 
jiourpré  (|ui  s’éclaircit  à rcxlrémilé.  Les  cinq  étamines 
sont  hypogyncs,  glabres,  insérées  à la  base  du  tube 
pélalolilc.à  Klaincnts  très-courts,  à anthères  humo- 
hiles,  elliptiques,  aplaties,  fixées  par  leur  base,  bilo- 
culaircs  et  déhiscentes  latéralement.  L'ovaire  est  ovale, 
pointu,  glabre,  surmonté  d’un  style  filiforme,  purpu- 
rin et  d'un  stigmate  très-petit.  La  capsule  ressemble  en 
tout  à celle  de  la  Lavradic  alpestre. 

L.4WSOM.A.  SOT.  y . HeivxÉ. 

LAXICOSTË.  Laxicosiaius.  bot.  Organe  dont  la 
surface  est  garnie  de  côtes  écartées. 

LtXIFLORE.  LaxifloruÈ.  bot.  Panicule,  Ihyrse  ou 
épi  dont  les  Heurs  qui  le  composent  sont  fort  écartées 
les  unes  des  autres. 

LAXMANNIL.  Laxmannia.  bot.  Plusieurs  genres 
<ml  été  désignés  sous  ce  nom  par  les  botanistes.  Forsler 
le  donna  primilivemeut  à un  genre  de  Composées  qui 
Fut  réuni  au  lihttns  et  au  Spilanthu$  par  Koxburgb. 
Rob.  Brown  {Prodr.  t'ior,  Aor.-//pWa«rf-,  p.  283), 
atlinctiant  celte  réunion,  nomma  LoxMionmaun  genre 
de  la  famille  des  Asphodélées  et  de  l'Hcxandrie  Mono- 
gyiiie,L.  Ayant  reconnu  plus  lard  que  le  genre  de 
Forsier  méritait  d’ëlre  conservé,  au  lieu  de  le  rétablir 
sous  son  ancien  nom,  U préféra  lui  imposer  celui  de 
Petrobium.  D'autres  iMxwannia  ont  encore  été  pro- 
posés. Celui  de  $.*C.  Oineiin  était  foudé  sur  le  Crucia- 
Hctla  $t/hsa.  Fischer  a voulu  aussi  séparer  sous  ce 
nom  générique  le  Geu$n  potentUloide»  dont  Seringe 
(m  De  Cand.  Prodrom.  yeget,,  l.  it)  a fait  le 
type  de  la  section  qu'il  a nommée  Stictogeum.  Enfin, 
selon  Sleudel,le  nom  de  /.«xmanMia  a été  employé 
par  Raeusch  pour  une  autre  plante  qu'il  a nommée 
LaxtnufiHia  anuemla.  Quoique  le  genre  de  H.  Brow’n 
n'ait  pas  l'antériorité  sur  celui  de  Furster,  il  devient 
nécessaire,  dans  l'intérêt  de  la  science,  de  radmeUre 
seul  sous  le  nom  de  Laxtuunnia,  parce  qu'il  aVlé  dé- 
crit avec  toute  rexaclilude  désirable,  ce  que  l’on  ne 
peut  dire  du  genre  de  Forsier.  Eu  conséquence,  on 
aura  recours  aux  mots  Pctbobiih,  Bmoitic  et  Catcu- 
BXLI.S  i»our  les  autres  Laxtnannia , cl  voici  les  ca- 
ractères donnés  par  l'illuslre  auteur  du  Prodromua 
t'ior.  i\uae-  iioUandiœ  : périaiilhe  à six  divisions 
colorées,  conniveules  à la  base  et  persistantes;  six  éta- 
UBiiies  dont  les  filets  sont  subuiés,  glabres,  insérés  sur 
los  divisioosdupérianUie,ct  les  anthères  |>eUées,  pres- 


que arrondies;  ovaire  ii'ayanl  qu'un  petit  iioiubre  de 
loges;  style  simple;  stigmate  obtus;  capsule  reiifermée 
dans  le  calice  persistant,  à trois  loges  et  3 (rois  valves 
portant  les  cloisons  sur  leur  milieu;  graines  pellées,  à 
ombdic  nu;  embryon  dorsal  parallèle  à l'onibilic. 

Ce  genre  est  voisin  du  Soioerbea  et  de  VAphyltan^ 
thea.  il  se  compose  de  deux  espèces  qui  croissent  au 
port  Jackson  et  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Nou- 
velle-Hollande. h.  Brownies  a nommées  iMxmannia 
gracilia  et  Laxmannia  minor.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  vivaces,  ayant  le  port  des  Polyco^poBa  ou 
Nagea.  Leur  racine  est  fibreuse;  leurs  liges  sont 
raïuciisos.  Hliforines  et  garnies  de  feuilles  pointues; 
les  radicales  agglomérées;  les  caulinaires  alternes  et 
comme  insérées  sur  le  milieu  d'une  gaine  courte,  sca- 
rieuse,  laineuse  sur  les  bords  et  fendue  au  sommet. 
Scs  Ueiirs  sont  [iresque  sessiles,  petites,  pourprées  ou 
blanches,  et  pourvues  d'une  bractée;  leur  capitule  est 
petit,  porté  sur  un  pédoncule  terminal  cl  en  forme  de 
bampe. 

LAYIE.  iMyia.  Bor.  Genre  de  la  famille  <Hs  Synaii- 
tbérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  établi  par  Ilooker 
qui  lui  assigne  pour  caractères  ; capitule  muUiHore, 
radié;  fleurons  de  la  circonférence  ligulés  et  femelles, 
ceux  du  disque  tubuleux  et  hermaphrodites;  involucre 
hémisphérique,  formé  «le  squainmes  oblongués,  ai- 
guës, enveloppant  la  base  des  Heiiroiis  de  la  circonfé- 
rence et  leurs  akènes;  réceptacle  plan,  portant  plu- 
sieurs rangéesde  paillettes  linéaires  disséminées  entre 
les  fleurons  du  disque  et  du  rayon  ; styles  rameux,  re- 
courbés et  appendiculés;  akènes  oblongs,  atténués  à 
leur  base,  ceux  de  la  circonférence  glabres  et  chauves, 
ceux  du  disque  poilus,  garuis  d’une  aigrette  persis- 
tante, plumeuse  cl  rigide  à la  base.  Les  iMyia  sont  des 
plantes  berbacées,  et  couchées  que  le  botaniste-voya- 
geur Douglas  a observées  en  Californie;  ces  plantes 
sont  étalées,  rameuses,  poilues,  avec  leurs  tiges  et  ra- 
meaux monocéphales;  les  feuilles  sont  alternes,  linéari- 
laiicénlées,  les  inférieures  piiinalifides  et  les  supérieures 
eulières;  les  fleurs  sont  jaunes.  L'espèce  bien  connue 
a été  noiniuée  Layia  gaUlardoidea.  Uouker  propose 
d'ajouter  à ce  genre  le  Madia  glomerala,  le  Madia 
eUgana  et  VAxigura  chryaanthemioidea f dont  les 
caractères  s'y  rapportent  eiilièrement. 

LAZIUMTE.  iix.  Même  chose  que  lyatellUe.  F.  ce 
mot. 

LAZULITC.  iix.  Vulgairement  Lapis-Laxuli  etPierre 
d’ariir,  Lnams/c/n,  W.  Substance  minérale,  d'un  bleu 
d'azur,  opaque,  fusible,  soluble  eu  gelée  dans  les  Aci- 
des, composée  de  six  atomes  de  silicate  d' Alumine  cl 
d'un  atome  de  silicate  de  Soude,  ou  en  poids,  de  Silice^, 
44;  Alumine.  Ô5;  Soude,  21  ; ayant  pour  forme  primi- 
tive un  dodécaétire  rliombotdal.  Sa  cassure  est  male, 
à grain  très-serré;  sa  dureté  sufilsanle  pour  qu'elle 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,7G  à 2,94.  Les  seules  variétés  connues 
sont  : te  Lazulite  cristallisé,  le  granulaire  cl  le  com- 
pacte. Il  est  souvent  entremêlé  de  veines  blanches  de 
Feldspath , de  Chaux  carbonalée,  et  de  veines  jaunes 
de  Fer  pyriteux.  Celle  substance  appartient  au  soi  pri- 
mordial. On  la  trouve  en  filons  dans  le  Granité  et  i 
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Caicairf  craiiulaii'e  en  Sibérie,  prêt  du  lac  BaikaI; 
dans  la  petite  Bukarie,  le  Thibet,  la  Chine,  et  enfin 
dans  le  Chili.  Le  Laiulile,  lors<iu'il  est  d'un  beau  bleu 
et  exempt  de  taches  blanches,  est  recherché  par  les 
artistes  tiui  taillent  et  polissent  les  Pierres;  on  en  fait 
des  coupes,  des  tabatières,  des  plaques  pour  être  em- 
ployées en  revêtement.  Mais  son  principal  usaf;c  est 
de  fournir  à la  peinture  celle  belle  couleur  bleue,  con- 
nue sous  le  nom  d'Oulremcr,  qui  est  presque  inalté- 
rable. Pour  la  préparer,  on  broie  cette  Pierre,  et  on  la 
réduit  en  poudre  fine  qu'on  mêle  avec  de  la  résine  pour 
en  former  une  pâle.  Puis  à l'aide  du  lavage,  on  extrait 
de  ce  mélauge  une  poudre  qui,  étant  desséchée,  donne 
routreiuer. 

LËACUIE.  Leachia.  iull.  Caiksrct. 

I.ËACllIE.  Lvachia.  oot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nantbérées,  Coryniüifères  de  Jussieu  et  de  la  Syngé- 
nésie  fruslraiiéc,  L.,  établi  par  H.  Cassini  (Dict.  des 
Sc.  iiatur.,  t.  35,  p.  558)  qui  lui  a imposé  des  carac- 
tères très-détaillés,  parmi  lesquels  on  peut  considérer 
les  sui>aA(s  comme  étant  les  plus  essentiels  : mvoluere 
double  : l'extérieur  plus  court,  étalé,  dont  les  folioles, 
soudées  à la  base,  un  peu  coriaces,  ovales,  lancéolées 
et  obtuses,  sont  placées  presque  sur  un  seul  rang; 
l'intérieur  campanule,  formé  de  folioles  appliquées, 
soudées  à leur  base,  égales,  larges,  ovales,  lancéo- 
lées, colorées,  coriaces  à la  base,  membraneuses  sur 
les  bords;  Qeuroiis  du  centre  de  la  calaltiide  nom- 
breux, réguliers,  hermaplirodiles;  ceux  de  la  circon- 
férence neutres,  au  nombre  de  huit,  sur  un  seul  rang, 
en  languettes  cunéiformes  et  Iridcnlées  ; réceptacle 
hémisphérique,  garni  de  paillettes  linéaires,  membra- 
neuses et  colorées;  ovaires  obovoldo-comprimés,  ar- 
qués en  dedans,  surmontés  de  deux  squamineliulcs 
opposées,  très  courtes,  larges,  charnues  et  irrégulière- 
tuenl  barbellulées;  akènes  pourvus  sur  chaque  cdlé 
d'une  bordure  carlilagiueuie,  irrégulièrement  décou- 
pée et  qui  s'est  développée  après  la  fleuraisoii. 

Mcench  avait  autrefois  distingué  ce  genre  du  Coreop- 
SIS  et  lui  avait  imposé  la  dénomination  vicieuse  de  C'o^ 
reoitsoide».  Le  Coreopsii  /oriceo/a/a^L.,en  est  le  ly|>e. 
Un  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  celle  jolie 
espèce  qui  est  originaire  de  la  Caroline.  C’est  une 
plante  herbacée,  à liges  dressées,  hautes  de  prés  d'un 
mètre,  et  garnies  de  feuilles  opposées,  presque  scssiles, 
lancéolées  et  très-entières.  Les  calalhides  des  fleurs 
sont  jaunes,  solitaires  au  sommet  de  lougs  pédoncules 
lerminaiix. 

Cassini  lui  a adjoint  deux  espèces  décrites  par  Linné 
«l  par  Persooa  sous  1^  noms  de  CoreopêU  auritulata 
et  de  Cortopii»  crastifoUa.  La  première  est  main- 
tenant le  Lvadiia  trifoliata,  la  seconde  le  Leachia 
crü6$i folia  f Cassini. 

LÉ.^UlllLLlTË.  Hi.v.  Même  chose  que  Plomb  carbo- 
naté  crislalliié.  A'.  Plomb.  ' 

LE/EÜA.  BOT.  Ce  genre,  établi  par  Forskahi  (Flora 
P-  a été  réuni  au  il/enis/vermum 
par  Üelitle  (Fl.  Ægrpi.  illuêtr.,  30,  l.  61,  f.  3).  De 
Caodolle  (S^st.  FetjeL,  1,  p.  530)  a placé  cette  espèce 
dans  le  genre  Cocculat. 

LE.ANl)ltE.  Learuira.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
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Mélaitoroacées,  institué  par  Raddi,  dans  les  Mémoires 
de  la  Soeiélé  Italienne  pour  1830,  et  dédié  par  lui  au 
père  Leandro,  directeur  du  Jardin  Botanique  de  Rio- 
Janeiro.  Caractères  : tube  du  calice  ovale,  urcéolé. 
presque  en  forme  de  bouteille  et  s'élevant  aii-dossu^  de 
l'ovaire;  les  lobes,  qui  ont  le  double  de  sa  longueur, 
sont  ordinairemeiil  de  quatre  à six  externes  elsubulés. 
de  six  internes,  ovales,  membraneux,  disposés  en  avant 
des  précédents  et  serrés  contre  leurs  dilatations  basi- 
laires; quatre  à six  pétales  linéari-lancéolés;  huit  à 
douze  étamines  surmontées  d'anthères  linéaires,  à peine 
oblusémcnl  auriculées  â leur  hase;  style  filiforme,  ex- 
serte  et  velu  inférieurement  ; stigmate  ponctiforme.  Le 
fruit  |>arall  consister  en  une  haie  sèche,  à trois  ou  quatre 
loges,  renfermant  des  semences  anguleuses,  subovalai- 
res, brillanlPs,  à hile  liuéaire.  Le  genre  Leandra,  par- 
tagé en  deux  sections,  se  com|K)sc  de  plusieurs  arbus- 
tes placés  précédemment  par  Schrank  et  par  Martius 
dans  le  genre  Hélastome  dont  ils  s'éloignent  sensible- 
ment, ainsi  qu'on  a pu  le  voir  d'après  l'exposé  des  ca- 
ractères. Ces  arbustes  appartiennent  tous  originaire- 
ment au  Brésil;  leurs  rameaux  sont  plus  ou  moins 
velus;  leurs  feuilles,  k triple  nervure,  sont  ciliées  et 
dentées;  leurs  fleurs  sont  disposées  en  télé  et  souvent 
accompagnées  de  bradées. 

LXsndrk  AMPLtxiCArLi.  Lcundra  atnplexicauUs , 
DC.  Rameaux  lélragoiies;  feuilles  ovales-oblongues, 
acuminées,  sessiles  k leur  base  qui  est  cordée,  marquées 
de  trois  nervures;  bractées  obtuses  et  écbancrées.  De 
la  proMneede  S‘-I*aul. 

LK.\NDRE.  ixs.  Espèce  europreiiiie  de  Lépidoptère 
diurne  du  genre  Satyre.  F.  ce  mol. 

LÉANGIEH.  Leangium.  bot.  (Champignons.)  Ce 
genre,  d'ahoid  créé  par  Link,  a ensuite  été  réuni  au 
Oidj  mium  qui  diffère  k peine  du  Didcnna,  auquel 
quelques  auteurs  le  réunissent.  Son  principal  caractère 
était  d'avoir  un  pértdium  composé  d'une  enveloppe 
simple,  mais  un  examen  alleiilif  a démontré  qu'elJc 
était  douille  dans  les  Diderma  fhriforme  et  êtoUartf 
types  du  genre;  c'est  pourquoi  Link  l'avait  fait  dispa- 
raître. Nées.  Ehrenberg  et  d'autres  cryptogamistes 
l'ont  rétabli  depuis,  ajirès  s'étre  assurés,  d'abord,  que 
l'enveloppe  était  simple  dans  le  Diderma  phjrf<^foide», 
et  que  daus  les  deux  autres  Diderma  que  l'on  vient 
de  nommer,  les  graines  étaient  portées  sur  une  colu- 
mellcqui  n'était  point  une  deuxième  enveloppe,  mais 
bien  un  organe  particulier,  qui  simulait  une  double 
membrane,  fait  qui  explique  l'erreur  de  Link. 

LElRD.  bot.  Nom  vulgaire  du  Peuplier  noir. 

LÉ.ATUESIE.  Lculhcüa.  BOT.  Genre  d'Alguesde  la 
famille  des  Nostaebinées,  établi  par  Gray,  pour  plu- 
sieurs plantes  rapportées  par  quelques  auteurs  au  g^nre 
CtarateUaf  mais  qui  en  dilTéreiil  en  ce  que  leur  fronde 
est  moins  foliacée.^  plus  gélatineuse,  renflée,  k fila- 
ments subrameux,  plus  épais  vers  le  sommet,  |>arlant 
d'un  point  central  et  divergeant  en  rayons.  Ces  plantes 
sont  marines. 

LEA>  ENWORTUIE.  Learenworihia.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Crucifères,  établi  par  Torrey,  dans  les 
Annales  du  Lycée  de  New-York  (t.  iii,  p.  87,  fig.  5), 
|H)ur  une  |>elite  plante  annuelle,  trouvée  par  lui  aux 
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itlaU-Uoil,  et  qui  lu!  a offert  |H)ur  caraclèrei 
qiies  : calice  à troii  divUlons  presque  droites  et  égaies 
à leur  base;  corolle  composée  de  quatre  pétales  hypo-  i 
gynes,  cunéiformes,  tronqués  ou  échancrés;  six  éta-  ! 
mines  hypogynes,  télradynames  et  sans  dents;  style  | 
distinct  ou  presque  nul;  stigmate  petit  et  bidenlé.  Le  j 
fruit  est  une  silique  oblongo  linéaire,  comprimée,  un  1 
peu  renflée  et  contractée  dans  les  espaces  que  laissent 
les  graines  ; valves  nervurées;  cloison  à une  seule  ner- 
vure ; semences  disposées  sur  un  seul  rang,  largement 
ailées  sur  leurs  bords,  à funicutes  libres;  embryon  dé> 
|K)urvu  d’albumen,  avec  ses  cotylédons  bombés,  sa  ra- 
dicule très-petite,  conique  et  presque  obliquement 
ascendante  contre  les  bords  des  cotylédons. 

Liavxüwortbie  a cne  PLiua.  Leavenworthia  wii/- 
flora,  Torr.;  Canlamine  unifiortXf  'Willd.  Toute  la 
plante  est  de  peu  d'élévation;  ses  feuilles  sont  lyralo- 
pinnatifides;  ses  tiges  sont  lâches  et  ne  forment  en 
quelque  sorte  que  des  pédoncules  supportant  chacun 
une  fleur  Jaune. 

LEBBECK.  BOT.  Espèce  du  genre  Acacie.  F.  ce  mot. 

LÉBECKIE.  Lebeckia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  I 
Légumineuses,  constitué  par  Thunberg  et  placé  par  les 
auteurs  systématiques  dans  la  Diadelphic  Décandric, 
L.,  quoiqu’il  ail  des  étamines  monadelplies.  Voici  ses 
caractères  essentiels  : calice  découpé  en  cinq  lol»cs 
aigus,  presque  égaux  et  à sinus  arrondis;  dix  étamines  | 
toutes  réunies  en  une  gaine  fendue  antérieurement;  < 
légume  cylindrique.  Les  Lébeckies  sont  des  arbrisseaux 
ou  arbustes  indigènes  du  cap  de  Donne-Espérance, 
ayant  le  port  des  Genêts,  â feuilles  simples  ou  trifo- 
liées. quelquefois  nullcs.  De  Candollc  {Prodr.  S}  it. 
Feget.i  9.  p.  130)  en  a décrit  onxc  espèces  dont  plu- 
sieurs étaient  placées  dans  les  genres6'/>ar/ftfwi  elGe- 
ni$ta  par  Linné;  telles  sont  les  Leheckia  contami^ 
fiafa  et  «e;;i'an'*a.  I.amarck  a réuni  aux  Cytises,  sous 
les  noms  de  Cytitu»  sericeuz  et  de  C/tisui  capen$i», 
les  Lebeckia  iericea  et  Lebcckia  cyiùoùles.  Ce  der- 
nier a,  d'un  autre  côté,  été  placé  par  Linné  dans  son 
genre  ICbenus. 

LË6EBFELS.  xix.  Roche  hépatique.  D'après  Beurard, 
Trapp  intermédiaire  pénétré  de  Fer  oxydé. 

LÉBÉRIS.  BEFT.  Espèce  du  genre  Vipère.  F.  ce  mot. 

LEBERKISE.  iix.  C'est-à-dire  Pyrite  hépatique. 
Nom  donné  par  Werner  à certaines  variétés  de  Fer 
sulfuré,  passant  à l'état  d'iiydrate;  et  par  Léontiard,  au 
Fer  sulfuré  magnétique. 

LÉBËROPAL.  mn.  Synonyme  de  Méiiilile,  Opale  ré- 
sinite  de  Méoil-Montant,  près  de  Paris. 

LÉBERSPATU.  Mi!«.  Variété  de  Baryte  sulfatée  péné- 
trée de  matière  bitumineuse.  F.  Bsottk  scLFATit 
riTiDB. 

LlZBËTINE.  aapT.  Espèce  du  genre  Vipère,  f'.  ce  mot. 

LÉBËTJNE.  Lehetina.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  superflue.  L.,  établi  par  Cassini  (Dict.  des  Sc. 
nat.,  t.  XXV,  p.  304).  et  placé  par  ce  botaniste  dans  la 
tribu  des  Tagétinées.  Voici  ses  principaux  caractères: 
Involucre  double  : l'extérieur  plus  court,  composé  d'en- 
viron douxe  bractées  presque  sur  un  seul  r.ing,  dres-  | 
sées,  linéaires,  subulées.  pinnatifidet  et  glanduleuses 


sur  la  nervure;  rintérieur  cyliodracé,  un  peu  élargi 
de  bas  en  haut,  formé  d’environ  vingt  folioles  égales, 
presque  sur  un  seul  rang,  soudées  inférieurement,  ap- 
pliquées, glanduleuses  et  appendiculées  au  sommet;  ré- 
ceptacle conolde,  alvéolé,  garni  de  fimbrîHes  courtes, 
épaisses  et  charnues;  calalliide  dont  les  fleurons  du  cen- 
tre sont  nombreux,  hermaphrodites,  â corolle  un  peu 
irrégulière,  ceux  de  la  circonférence  au  nombre  de 
douze,  en  languettes  et  femelles;  ovaires  cylindracés, 
striés,  velus  et  surmontés  d'une  aigrette  dout)le  : l'exté- 
rieure courte,  composée  d'environ  dix  paillettes  obloo- 
gues,  spalulées;  l'intérieure  composée  d’autant  de  |>ail- 
lelles  filiformes,  légèrement  plumeuses  dans  leur  partie 
supérieure.  Le  genre  Lebetina  est  très-voisin  du  ZJiaso- 
dia,  mais  il  en  diffère  siiflisammenl  par  la  structure  de 
l’involucre,  du  réceptacle  et  de  l’aigrette.  L'espèce  sur 
laquelle  il  a été  constitué,  a reçu  le  nom  de  Lebefifia 
caucellata.  C’est  une  plante  herbacée,  très-odorante, 
comme  les  Tagtten,  dont  la  lige  est  dressée,  rameuse  et 
garnie  de  feuilles  éparses.  sessMes  et  profondément  pin- 
nalifides.  Ses  fleurs  sonijauneset  accompagn||B  de  brac- 
tées qui  forment  un  assemblage  analogue  à Tinvolucre 
de  V Atractylie  canceüata.  Cette  plante  est  cultivée, 
sans  indication  d’origine,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 
Cassini  propose,  avec  doute,  de  joindre  â celte  espèce 
les  Dntodia  porophylla,  coccinea  et  CaraniV/esfï  de 
Lagasca.  Cette  dernière  plante  a été  érigée  en  un  genre 
distinct,  nommé  par  les  tins  tFiUdenoviOf  Adenophyl- 
ium  et  Schlecliiendalia  par  les  autres.  F.  ces  mots. 

LÉBlADE.  Lcbiaa.  pois.  Genre  établi  par  Cuvier 
( Rég.  An.,  t.  Il . p.  799)  dans  la  famille  des  Cyprins,  qui 
est  celle  des  Cysnidrosomes  de  DumériI.Ses  caractères 
consistent  dans  les  dents  comprimées  cl  dentées;  leur 
corps  est  aplati,  très-déprimé,  couvert  d’écailies;  la 
Imuche  est  petite;  la  membrane  brancliioslège  a cinq 
rayons;  une  seule  dorsale.  Le  genre  Lebiaa  forme  avec 
les  genres  Pæcüia,  Funduluê,  Cyprinadouti  Mtdine- 
aia,  un  petit  groupe  qui  a reçu  le  nom  de  Cyprinordes.â 
cause  de  l'affinité  que  ces  Poissons  ont  avec  les  vérita- 
bles Cyprins, dont  iissedislinguont  néanmoins  par  des 
dents  aux  deux  mâchoires,  par  la  disposition  des  na- 
geoires dorsale  et  anale . et  par  le  nombre  des  rayons 
iiranchiostèqiics.  La  majeure  partie  des  espèces  du 
genre  Léhiade  appartient  au  nouveau  monde.  Les 
deux  suivantes,  qui  sont  tout  à fait  nouvelles,  ont  été 
observées  par  Wagner  dans  les  eaux  de  la  Sardaigne. 

LtBUDB  A UG7IBS  poncTCEss.  Lebiüs  lineat(hpuHC~ 
tala,  Wagn.  Corps  un  peu  cylindrique,  faiblemenl  dé- 
primé vers  le  dos,  traversé  par  douze  ou  quinze 
lignes  noires;  des  taches  cl  des  points  noirs  sur  ta 
queue;  nageoire  caudale  un  peu  tronquée.  Taille, 
pouces.  Ce  petit  Poisson  habite  les  ruisseaux  et  le^ 
eaux  salées  des  environs  de  CagUari.  d.  10,  p.  15,  v.  7, 

A.  10.  c.  94. 

LtBiAoe  SABBi.  Lehiaa  aarda.  Corps  un  peu  com- 
primé, argenté,  ceint  de  douze  â seize  ligues  d'un  gris 
bleaâtre;  dos  noirâtre;  nageoire  caudale  tronquée.  Ce 
Poisson  est  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  ; Ü se 
trouve  aux  mêmes  localités,  d.  10.  p-  10,  v.  7,  a.  IO.c.94. 

Ces  deux  espèces  se  distinguent  facilement  de  celles 
que  Valenciennes  a décrites,  par  la  caudale  qui  est 
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tronquée  ou  tfnninée  en  ligne  droite;  la  dorule  el 
l'anale  tont  en  outre  plus  grandes. 

L' espece  que  Lesiie ur  a observée  vivante  dans  les  eairt 
douces  de  la  Floride,  a été  nommée  par  ce  naturaliste 
Ltbint  ellipioùles.  v.  11.  P.  11,  v.  10,  a.  10,  c.  90. 

LËBIE.  Lehia.  ins.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères,  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Carabiqiies  troncatipennes , établi  par  Latreille  et 
ayant  pour  caractères  ; crochets  des  tarses  dentelés  en 
dessous;  le  dernier  article  des  palpes  filiforme  ou  pres- 
que ovalaire,  tronqué  à son  extrémité,  mais  jamais  \ 
sécuriforme;  antennes  âliformes;  articles  des  tarses  \ 
presque  triangulaires  ou  cordiformes,  le  pénultième 
bifide  ou  bilobé;  corps  court  et  aplati;  lële  ovale,  peu 
rétrécie  postérieurement;  corselet  court,  transversal, 
plus  large  que  la  léle,  prolongé  postérieurement  dans 
son  milieu;  élylres  larges,  presque  carrées.  Latreille 
avait  divisé  ce  genre  en  trois  sections  basées  sur  les 
proportions  du  corselet,  et  la  considération  du  pénul-  j 
lième  article  des  taries.  Bonclli  a converti  ces  divisions  ; 
eu  aulanMe  genres  nouveaux,  auxquels  il  en  a ajouté  i 
un  de  plus;  les  quatre  genres  qu'il  a établis  sont:  j 
Lébie,  Lamprie,  Dromie  et  Démélriado;  ces  genres 
furent  adoptés  par  Latreille, dans  l'iconographie  des 
Insectes  d'Europe  et  dans  ses  Familles  naturelles  du  j 
Règne  animal,  bejean  (Catal.  général  des  Col.,  etc.,  | 
1. 1,  p.953)  a réuni  les  deux  premiers  genres  de  Bonelli, 
ceux  de  Lcbie  et  de  Lamprie,  parce  que  les  caractères 
que  cet  auteur  donnait  à ces  genres  pour  les  distinguer, 
n'existcnl  pas  dans  toutes  les  espèces;  ainsi  Bonelli 
donnait  pour  caractères  au  genre  Lamprie  d'avoir  le 
pénultième«article  des  tarses  simple,  les  antennes  li< 
Déaires  el  le  dernier  article  des  palpes  tronqué;  les 
caractères  qu'il  attribuait  à son  genre  Lébie,  étaient 
d'avoir  le  pénultième  article  des  tarses  bifide,  les  an- 
tennes plus  minces  à leur  base,  et  le  dernier  article  des 
palpes  moins  tronqué  que  dans  les  Lampries.  Dejean , 
qui  possède  vingt-trois  espèces  de  ces  deux  genres,  en 
les  examinant  toutes  alleativemenl,  s'est  convaincu 
qu'ii  était  impossible  d'admettre  le  genre  Lamprie,  car 
même  dans  le  Lamprias  cj-anocephala , qui  est  le 
type  du  genre,  le  pénultième  article  des  tarses  n'est 
point  simple,  comme  le  dit  Bonelli,  mais  distinctement 
bifide,  el  il  y a des  espèces  où  il  est  difficile  de  décider 
s'il  est  bifide  ou  bilobé,  mais  il  n'est  simple  dans  au- 
cune; el  quant  aux  autres  caractères  ils  sont  si  peu  sen- 
sibles qu'il  ne  croit  pas  qu'ils  soient  suffitaiils  pour 
servir  de  caractères  ù un  genre.  Celui-ci,  tel  qu'il 
est  rttirelnt  par  Dejean  {loc.  c/f.),se  distingue  des 
Dromies  et  des  Déméti^ades,  par  le  corselet  qui  est 
presque  aussi  long  que  large  dans  ces  derniers  genres, 
tandis  qu'il  est  toujours  plus  large  que  long  dans  le 
premier;  il  se  distingue  des  Cymindrs  par  la  forme 
des  palpes,  et  des  Brachynes  par  leur  languette,  leur 
corps  irès-aplati,  el  l’absence  de  ces  organes  de  crépi- 
tation qui  sont  particuliers  à ces  derniers  Carabiques. 
Les  Lébies  ont  le  dernier  article  des  palpes  filiforme  ou 
preaque  ovalaire,  plus  ou  moins  tronqué  à l’extrémité, 
mais  Jamais  sécuriforme;  leurs  antennes  sont  filiformes 
et  plus  courtes  que  le  corps  qui  est  large  et  apla'li; 
ieof  tête  cif  ovale  et  peu  rétrécie  postérieurement,  le 


’ corselet  est  court , irantversal , plot  large  que  la  tète, 
et  prolongé  postérieurement  dans  son  milieu  ; ce  carac- 
tère est  tout  à fait  particulier  è ce  genre,  el  il  le  distin- 
gue de  tous  ceux  avec  lesquels  il  a quelques  rapports: 
les  élylres  sont  larges,  légèrement  convexes,  tronquées 
à l'extrémité  et  en  forme  de  carré  peu  allongé.  Les 
’ mâles  ont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  anté- 
I rieurs  dilatés  et  garnis  en  dessous  de  poils  assez  courts 
et  serrés.  Ces  insectes  se  trouvent  en  général  sous  les 
écorces.  On  en  rencontre  quelquefois  sous  des  pierrés. 
Presque  toutes  les  espèces  connues  sont  d’Europe  ou 
d’Amérique.  Celle  qui  sert  de  type  au  genre,  est  : 

Lébie  rxTiTt  Choix.  Lebia  Crux  tm'nor,  Latr..Gyl., 
Dej.  {toc.  Cl/.,  p.  961)  ; Carabut  Crux  n*ittor,  Fabr.  ; 
Carabus  Crus  tnojor,  Oliv.,  111,35,  p.  96,  n®  139,  t.  4, 
r.  49.  a.  b ; le  Chevalier  rouge.  Geoff.  Elle  est  longue 
de  deux  lignes  el  demie  à deux  lignes  (rois  quarts; 
noire,  avec  la  hase  des  antennes  el  le  corselet  fauves; 
les  élylres  sont  d'un  fauve  pâle,  avec  une  tache  scu- 
tellaire  el  une  grande  bande  postérieure  transverte  et 
dilatée  à la  suture . noires;  les  pieds  sont  fauves,  avec 
les  genoux  et  les  tarses  noirs.  Elle  se  trouve  en  Europe, 
mais  elle  est  rare  à Paris,  y,  pour  tes  autres  espèces, 
Latreille,  Fahriciiis,  Olivier,  et  l'ouvrage  du  comte 
Dejean.  déjà  cité  plus  haut. 

LEBRETOME.  lA'hretonia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Malvaeées.  et  de  la  Monadelpliie  Polyandrie,  L., 
établi  par  Schrank  {Plant,  rar.  Uort.  Mon. y lab.  90), 
adopté  fl  ainsi  caractérisé  par  De  CandoHe  {Prodrom. 
1 Sy»t.  Itcgn.  Feget.  1 . p.  446)  : calice  à cinq  divisions 
^ profondes,  entouré  d'un  petit  involucre  àcinq  divisions 
I profondes  et  plus  courtes  que  celles  du  calice  intérieur; 

I cinq  pétales  tordus  pendant  l'estivation  , à limbe  étalé  ; 

dix  styles;  carpelles  au  nombre  de  cinq  ou  de  quatre 
j par  avortement,  monospermes,  indéhiscents.  Ce  genre 
est,  selon  De  Candolle.  (rés-voisin  de  la  seconde  section 
I des  Pnvonia,  qui  se  compose  de  plantes  indigènes. 

I comme  le  LebretoniOf  de  l'Amérique  équinoxiale.  La 
I plante  qui  a servi  de  type  au  genre  a été  nommée  Le- 
bretonia  coccinea  par  Schrank.  Ses  fleurs  sont  gran- 
des. d'un  rouge  écarlate;  ses  feuilles  ovées,  acuminées, 
dentées  en  scie,  sont  piibescentes  en  dessus  cl  cotonneu- 
ses en  dessous.  Nées  el  Marlius  (A’or.  Act.  Bonn,  xi. 
p.  08)  en  ont  publié  une  seconde  espèce  à laquelle  ils 
ont  donné  le  nom  de  Lcbrttonia  latifoUa-  Enfin  De 
Candolle  a réuni, avec  douie.au  Ltbretonia,\tSchou- 
wia  semi-ierin/a  de  Scbradcr((r<v//(n^.  Ann.,  1891, 
p.717). 

LECANACTIS.  BOT.  Ce  genre  a été  fondé  par  Esch- 
weiter  dans  son  vSys/ema  Lfcbenum,pas.  14,  el  placé 
daiu  la  cohorte  des  Grapbidées.  Il  est  ainsi  caractérisé  : 
thalle  crustacé,  attaché,  uniforme;  apolhécion  oblong 
et  allongé  d'une  manière  difforme,  immergé,  noir  ; pé- 
! rithécium  infère  et  latéral , avec  une  marge  concrète 
I formée  par  le  thalle,  à nucléum  nu,  à disque  plan,  un 
peu  convexe;  (hèques  fusiformes,  cylindriques,  enan- 
^ neau.  Le  type  de  ce  genre  est  VOpegrapha  a$iroidea 
de  VEnglish  Bot.,  vol.  96,  tah.  1847.  L'/^r//ion»a//#i- 
cea , que  l’on  trouve  si  fréquemment  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  rentre  dans  le  genre  Lecanactis,  qui 
semble  bien  voisin  des  Arthoniei.  Eschweiler  en  pos- 
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séde  six  espèces  nouvelles  loiites  américaines;  il  ne 
donne  les  caraclères  spéciAques  d'aucune  d'elles,  et  il 
nomme  l’espèce  Agiiréc  l^canncUs  lobata. 

LÉC\NANTUE.  Z,ec*ana;i^/t«s.  bot.  Genre  élahli  par 
W.  Jack  {Mal.  Vit.  2)  et  adopté  par  W.  Carey  et  Wal- 
lich  dans  le  Flora  Indica,^,  p.  519.  Ce  penre.  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  nuhiacées  et  de  la  Pentandrie 
Monogynie,  offre  les  caractères  suivants  : calice  adhé- 
rent avec  Tovairc,  élargi,  campamilé,  coloré,  et  à cinq 
divisions  inégales;  corolle  monopélale,  à tube  court,  à 
limbe  à cinq  divisions;  ovaire  à deux  loges  contenant 
un  petit  nombre  d'ovules  ailacliés  à un  tropliosperme 
convexe,  qui  tient  à la  cloison  ; style  hiHde  surmonté  de 
deux  stigmates  linéaires.  Ce  genre  se  compose  d’une 
seule  espèce. 

LÊcsn.\xTBf  KotJGEATRE.  Lecananthui  erubencenn, 
Jack,  loc.  cit.  C'est  un  petit  arbuste  dressé , ayant  à 
peu  près  le  port  d’un  Cephœlis.  La  tige  est  à <|uatre 
angles  dont  deux  plus  saillants;  les  feuilles  opposées, 
ovales,  lancéolées,  rétrécies  et  aigues  aux  deux  exlré' 
mités,  entières;  tes  stipules  sont  larges  et  ligules.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  une  sorte  de  capitule,  entouré 
d’un  involucre.  Cette  plante  a été  trouvée  par  AVallicb 
aux  environs  de  Seringapore. 

LECANARIA.  bot.  (LrcAens.)  C'est  le  nom  donné  par 
Acharius  è la  première  scclion  du  genre  Parmelia  tel 
que  cet  auteur  l'avait  d'abord  établi  dans  sa  Méthode; 
elle  renfermait  les  Parmélies  à thalle  cru-ilacé,  uniforme, 
dont  la  marge  de  l'apothi^cion  est  discolore.  Ce  sous- 
genre  constitue  en  entier  le  genre  Lécanore  de  Fée, 
mats  ne  fait  qu'une  partie  du  Lecanora  d'AcIiarius.  ipii 
renfermait  les  espèces  è thalle  figuré  en  folioles  sou- 
dées ou  en  squainmes.  F.  SqcxaaAMtBS  et  LEcaxorr. 

LÊCAMDION.  Lecanidion.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Champignons  Pyrénomycètes,  institué  par  End- 
lieber  qui  lui  assigne  pour  caractères  : périlhécion 
patelliformc.marginé,  ouvert,  couvert  d'une  enveloppe 
mince  et  confiucnle  avec  le  noyau;  disque  ordinaire- 
ment pulvérulent,  par  la  rupture  des  tbèques  annelés. 
Les  Léeanidioiis  sont  de  petits  Champignons  épiphyles, 
d’une  consistance  gélatineuse  ou  coriace. 

LÉCANOCAilPE.  Lecanocarpus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Amaranthacées,  et  de  la  Monandrie  Mono- 
gynic , !.. . récemment  établi  par  Nées  d'Esenbeeck 
( Plant.  Ilort.  tned.  Bonn.  Icon.  Select,,  p.  1,4) 
qui  lui  a imposé  les  caraclères  essentiels  suivants  ; 
fleur  hermaphrodite;  calice  pentaphyllc,  herbacé;  co- 
rolle nulle;  une  ou  deux  étamines  opposées  aux  folio- 
les caUciuates;  anthères  didymes;  style  simple,  per- 
sistant, surmonté  de  deux  stigmates;  caryopse  (rrsffs) 
orbiculaire,  déprimée,  bordée;  graine  unique,  hori- 
zontale. Ce  genre  est  voisin  de  VAmaranthui,  mais 
rhermaphroditisme  de  ses  fleurs,  le  nombre  de  scs  éta- 
mines, et  la  structure  de  son  fruit  l'en  distinguent 
suflfisammeni.  11  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  qui 
croît  dans  le  Napaul.  C'est  le  Ijovanocarpus  cauliflo- 
f us, 'Nées  (/or.  cit.),  dont  voici  la  synonymie  : Ama- 
ranthuB  cauliflorua,  Link.  Enutn.  Mort.  Berol., 
vol.  Il,  p.  589;  AmarantfiHS  diandrus,  Spreng., 
iVeue.  Entd.  3,  p.  20;  Agroglochin  chenopodioidea , 
Sebrad-,  Catal.  Uort.  Gatt.;  et  Blitanthus  Nepalen- 


êi$,  Reichenbach,  Cat.  Mort.  Dretd.  C'est  une  plante 
herbacée,  verlp.  à friiüles  ailerncs,  pélintées.  sans  sti- 
pules. à fleurs  disposées  en  capitules  axillaires,  sessiles 
dans  les  angles  que  font  les  divisions  dichotomiques 
des  capitules;  ceux-ci  sont  très -petits  au  moment  de 
la  floraison;  les  Fruits  se  développent  beaucoup  dans 
leur  maturation.  L'auteur  a joint  à la  description  très- 
délalllée  de  cette  plante  une  bonne  figure  qui  repré- 
sente l’espèce  et  l’analyse  complète  de  ses  organes. 

LFXANOCÊPHAI.E.  Lecanocephalun.  ivrr.sr  Genre 
d'Entozoairc  de  l'ordre  des  Trémalodes  de  Rmiolphi, 
établi  par  Moritz  Diesiiig  (Ann.  des  Wien.  Mus-,  1839) 
pour  un  Ver  particulier  trouvé  par  le  naturaliste  voya- 
geur ISatterer  dans  rmsophage  du  Vaslré  géant.  Su~ 
dis  gigas.  Poisson  des  rivières  du  Brésil.  Les  carac- 
tères du  genre  nouveau  sont  ; corps  cylindrique,  élas- 
ti<|uc,  plus  épais  aux  deux  extrémités,  dont  l'snlérieure 
est  obtuse  et  la  postérieure  effilée  en  pointe;  chacun 
des  anneaux  dont  le  corps  se  compose,  est  couver!  de 
petites  épines  simples;  tête  obtuse,  presque  triangu- 
laire. très  distincte,  en  forme  de  patelle;  bAche  com- 
posée de  trois  lèvres;  la  queue  des  mêles  est  ordinaire- 
ment recourbée,  munie  d'un  crochet  cl  de  deux  petites 
épines;  celle  des  femelles  est  droite  et  subulée. 

LecaxocEhiale  a riTiTES  tnxES.  t.^canocephalus 
spinuloaux,  Mor..  /oc.  ci/.,  pl.  Xiv.  Il  est  blanc  et  mou, 
composé  d'une  multitude  de  péTits  anneaux  dont  le 
bord  inférieur  est  garni  de  petites  épines  couchées.  Sa 
grosseur  est  celle  d'un  crin  de  Cheval,  et  sa  longueur 
est  d'un  à deux  pouces. 

LECANOPTÉIUDE.  Uvanopteria.  bot.  Le  genre  qu’a 
créé  Reinwardt.  sous  ce  nom,  dans  la  famille  des  Fou- 
gères pnlypoiiiacées,  ne  parait  nullement  différer  du 
genre  Adenophorna  de  Gaudichaud  (Voyage  de  l'Ura- 
nie, Bol.,  365);  mais  comme  il  existe  déjà  un  genre 
Aüéiiophore  dans  les  üydropbytes,  peut-être  convien- 
drait-il d'adopter  ta  dénomination  du  professeur  Rein- 
wardl.  Du  reste  voici  les  caractères  du  genre  : écailles 
caulinaireslancéolées.  articulées;  celles  des  feuilles  sont 
glanduleuses;  sores  situés  au  sommet  épaissi,  presque 
bilobé,  de  la  nervure  médiane  et  simple  des  lobes,  et 
légèrement  recouverli  par  le  bord  supérieur  du  limbe; 
un  seul  faisceau  médullifuriDe,  sillonné,  dans  la  coupe 
des  pétioles.  Gaudichaud  fait  la  description  de  quatre 
espèces  du  genre  Adenophorna,  qu’il  a nommées 
natifidna,  minutuSf  bipinnatifldua  cl  tripinnati- 
^</ms.  Toutes  ces  espèces  appartiennent  aux  îles  Molu- 
ques  cl  à la  Polynésie. 

LÉCANORE.  Lecanora.  bot.  {Lichens.)  Le  genre 
Lécanore,  tel  que  Fée  l'a  restreint,  se  compose  de  Li- 
chens à thalle  crustacé,  tartareux  ou  lépreux,  sous- 
cartilagineux,  uniforme,  avec  et  sans  limites;  t'apo- 
(hécium  est  orbiculaire,  épais,  sessile.  inargiiié,  à 
disque  plan  nu  convexe,  à marge  discolorc;  la  lame 
proligère  est  colorée.  Ainsi  caractérisé  le  genre  Lcca- 
nota  exclut  les  Patellaires  à marge  concolore  de  De 
Candolle;  il  rejette  aussi  les  Lecanora  d’Acharius, 
dont  le  thalle  est  figuré;  celles-ci  rentrent  dans  le 
groupe  desSqnammarièes.  L'habitat  des  Lecanora  est 
très-varié.  Elles  envahissent  les  parois,  les  murs,  les 
pierrCT.  les  rochers,  la  terre,  lYpidcrme  ries  Imnrs 
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d’arbret,  les  vieux  bols  et  même  les  feuilles  vivantes 
de  certains  arbres  exotiques.  On  peut  porter  à environ 
cent  cinquante  le  nombre  des  espèces  connues  de  ce 
genre;  Fée  en  a décrit  treize  nouvelles,  qui  sont  flgu-*' 
rées  dans  son  Essai  sur  les  Cryptogames  des  écorces 
exotiques  officinales.  Environ  une  cinquantaine  de 
Lécanores  se  trouvent  en  France.  Parmi  les  espèces 
inédites  on  distingue  les  suivantes  : 

l.tCANoai  ftcAXLATE.  Ltcanora  coccineo^  Fée^  Essai 
sur  les  Cryptogames  des  écorces  exotiques  officinales, 
lab.  97,  fig.  7,  p.  190.  Tballe  granuleux,  fendillé  dans 
la  partie  fructifère  seulement,  sans  limites,  d'un  blanc 
grisâtre;  apothécions  sous>immergés,  pressés;  à dis- 
que concave,  de  couleur  écarlate,  à marge  très-épaisse. 
Cette  belle  piaule  a le  port  d*une  Urcéolaire,  mais  son 
organisation  ne  permet  pas  de  la  séparer  des  Lécano> 
res.  Elle  croit  en  Amérique,  sur  l'écorce  de  divers  Fi- 
guiers. 

LiCAifOKB  tPiPiTiLi.  Lecanora  epiphyUa^  Fée,/,  c-, 
(ab.  1,  6g.  98,  p.  03.  Thalle  interrompu,  sous-squam- 
muleux,  blanchâtre,  assez  épais;  apothécions  â marges 
très-épaisses,  ferrugineuses,  à disque  creusé,  pâle.  On 
trouve  celte  plante  sur  les  feuilles  des  arbres  de  Cayenne. 

LtCAXoiE  TAETABEix.  Lcconora  tartarea,  Acb., 
Syn.  Melh.  Lich.,  pag.  179;  f^errucaria  tartarea, 
Uoffm.,  Fl.  Genn.,  p.  173;  Patellaria  tartarea,  De 
Cand.,  Fl.  Fr., vS>. 080.  Thalle  tarlareux,  granulé,  d'un 
blanc  cendré;  apothécions  épars,  à disque  plan,  un  peu 
convexe,  ruguleux,  couleur  de  brique  pâle,  â marge 
infléchie,  ensuite  flexueuse.  C'est  cette  espèce,  si  com- 
mune sur  les  roches  et  sur  la  terre,  qui  sert,  dans  le 
Nord,  à teindre  les  étoffes.  « 

LÉCANOBÉES.  bot.  cbtpt.  {Lichens.)  Cette  tribu 
renferme  les  Lichens  dont  l'apolhécion  est  patellulé, 
sessile,  muni  d'un  relmrd  et  d'une  lame  proligère  colo- 
rée, et  dont  le  thalle  est  crustacé,  aomrplie  et  adhérent. 
Ce  support  est  ordinairement  limité,  assez  souvent  or- 
biculaire , d'une  épaisseur  variable.  Les  Lécanorées 
vivent  sur  les  écorces,  les  vieux  bois  et  les  pierres,  s'é- 
tendent sur  la  terre  humide,  incrustent  les  Mousses  et 
les  débris  de  végétaux.  Les  feuilles  vivantes  de  plu- 
sieurs arbres  exotiques  en  nourrissent  un  petit  nombre 
d'espèces  très-remarquables.  Cinq  genres  composent 
ce  groupe;  ce  sont  les  genres  Myriotrema,  ürceola- 
ria,  Echinoplaca,  Lecidea  et  Lecanora.  F.  ces  mots. 
Les  Lécanorées  se  lient  aux  Variolaires  et  aux  Squam- 
mariées  par  le  genre  Lécanore. 

LÉCHÉE  OD  LÉOLÉE.  Lechea.  bot.  Ce  genre,  établi 
par  Linné,  qui  le  plaçait  dans  la  Triandrie  Trigynie, 
avait  été  rapporté  à la  famille  des  Caryophyllées  par 
Jussieu.  Dunal  (in  De  Cand.  Prod.  Syst.  Veg.,  1, 
p.  985)  l'a  réuni  aux  Cistinées,  et  en  a ainsi  tracé  les 
caractères  : calice  â trois  sépales,  accompagné  de  deux 
bractées  ou  sépales  extérieurs;  trois  pétales  lancéolés; 
étamines  variant  en  nombre  depuis  trois  jusqu'à  douze, 
mais  offrant  ordinairement  le  nombre  ternaire;  ovaire 
à peu  près  trigone;  trois  stigmates  à peine  distincts; 
capsule  à trois  valves  qui  portent  sur  leur  milieu  les 
cloisons  ou  de  fortes  nervures,  auxquelles  sont  atta- 
chées des  graines  en  petit  nombre,  et  munies  d'un  al- 
bumen charnu,  d'un  embryon  dorsal  droit,  à radicule 


infère  et  à cotylédons  ovés  oblongs.  Ce  genre  renferme 
six  espèces,  toutes  indigènes  de  rAinériqiie  septen- 
trionale, i»armi  lesquelles  nous  citerons  le  Lechea 
minor,  Pursb,  Lamk.,  Illustr.,  t.  59,  et  le  Lechea  ra~ 
cemulosa,  Michx,  Lamarck  (Illustr..  I.  981,  F.  3)  a 
donné  de  celui-ci  une  bonne  ffgurc,  sous  lu  nom  de 
Gaura.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à Heurs  nom- 
breuses et  petites  et  à rameaux  inférieurs  différents  des 
florifères.  Le  Lechea  Chinensis  de  Loureiro  parait 
être,  selon  De  Candolle,  une  espèce  deCoinmélinée. 

LECilEGL'ANA.  ms.  Nom  donné  par  les  Brésiliens  et 
par  Félix  d’Azzara  â une  Guêpe  qui  se  trouve  au  Brésil 
et  au  Paraguay,  et  dont  le  miel  a quelquefois  des  pro- 
priétés délétères.  Auguste  de  S^lülaire,  qui  a failli  être 
empoisonné  par  ce  miel,  donne  les  détails  de  son  em- 
poisonnement dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles 
(t.  IV,  p.  34).  Celle  Guêpe  est  te  Poiistes  Lecheguana 
de  Lalreiile. 

LÉCUENAULTIE.  Lechenaultia.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Goodénoviées,  établi  par  B.  Brown  {Prodr.  1, 
p.  581  ) en  l'honneur  du  botaniste  et  voyageur  français 
Lécbenault  de  la  Tour.  11  se  compose  de  quatre  espèces, 
toutes  origiuaires  de  la  Nouvellc-Uollandc.  Ce  sont  de 
petits  arbustes  ou  quelquefois  des  plantes  herbacées, 
vivaces,  glabres,  imrtanl  des  feuilles  étroites  et  très- 
entières,  des  fleurs  soit  axillaires,  soit  terminales. 
Leur  calice  est  adhérent;  leur  corolle,  monopétale,  est 
fendue  longitudinalement  d'un  côté.  Les  anthères  sont 
cohérentes  entre  elles  au  inomeiil  de  l'épanouissement 
des  fleurs.  Les  grains  de  pollen  sont  composés.  Le  stig- 
mate est  caché  an  fond  d'un  indusium  bilabié.  La  cap- 
sule est  prismatique,  biloculaire,  à quatre  valves  dodt 
deux  opposées  portent  la  moitié  de  la  cloison  sur  leur 
face  interne.  Les  graines  sont  cubiques  ou  cylindracées 
et  dures.  Ce  genre  est  très-voisin  de  VJnthotium,  mais 
il  en  diffère,  ainsi  que  de  tous  les  autres  genres  de 
cette  famille,  par  son  pollen  composé  de  quatre  )ietiles 
masses  sphériques. 

LECilEOlDES.  BUT.  IUliaxtbAjii. 

LÉCilEPATTF..  mai.  L'un  des  noms  vulgaires  de 
rUnau,  espèce  du  genre  Bradype. 

LECURIOPS.  ms.  Coléoptères  télramères;  ce  genre, 
de  la  famille  des  Curculionoldcs,  a été  institué  par 
Schoonherr  pour  un  insecte  très-voisin  du  Ithynchœ- 
nus  sciurus  de  Fabricius;  mais  les  caractères  de  ce 
genre  nouveau  n'ayant  pas  été  reconnus  suffisamment 
distincts,  par  la  majorité  des  cnlumologisles,  n'a  pas 
été  adopté. 

LÉCHIZA.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Chevêche. 
F.  CBOrBTTB. 

LÉCIDÉE.  Lecidea.  but.  Ce  genre  de  Lichens,  de  la 
famille  des  Lécanorées,  a été  fondé  par  Acharius  dans 
son  Methodus  Lichenum,  et  conservé  sans  modiflea- 
(ion  importante  dans  les  autres  ouvrages  de  cet  auteur; 
il  figure  dans  l'ordre  premier  des  Lichens  Idiolhalames 
homogènes,  et  est  ainsi  caractérisé  ; réceptacle  uni- 
versel, variable,  crusiacé,  étendu,  attaché,  iinifurme, 
non  figuré,  foliacé,  sluppeux;  réceptacle  partiel,  scu- 
lelliforme,  sessile,  couvert  en  entier  par  une  membrane 
cartilagineuse,  contenant  un  parenchyme  solide  et  si- 
milaire dans  toutes  ses  parties;  disque  marginé.  Fée  a 
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cru  devoir  modifier  cet  caractères  : il  ne  considère 
comme  Lecidea  que  les  Lichens  à thalle  difforme  dont 
t'apothédoii  palellulé  est  muni  d’une  marge  de  la  même 
couleur  que  le  disque.  U écarte  ainsi  de  ce  genre  les 
l.éctdées  d’Acharius  dont  le  thalle  est  figuré  en  folioles 
libres  ou  soudées.  Il  forme  avec  ces  plantes  son  genre 
Circinaria^  et  il  rétablit  le  genre  Placodium.  Il  exclut 
ainsi  les  espèces  renfermées  dans  le  sous-genre  Lepi- 
doma,  y.  ce  mol.  Il  a eu  entre  les  mains,  sous  le  nom 
de  Cxrleiiaf  plusieurs  Lichens  venant  d'.Acharius;  ils 
lui  ont  prouvé  que  ce  lichénographe  avait  songé  à dé- 
membrer le  genre  Lecidea  dont  il  aurait  distrait  les 
espèces  à apolhécions  imtnarginés,quî  de  noirs  quand 
ils  sont  secs,  deviennent  rubiconds  lorsqu'on  les  hu- 
mecte. Les  Lécidées  naissent  sur  les  écorces,  les  vieux 
bois,  les  pierres,  la  terre  humide,  etc.  ; leur  thalle  est 
fort  variable;  elles  aiment  l'humidité,  et  leur  consis- 
tance est  plus  molle  que  celle  des  Lécanoréei.  Eschwci' 
1er  place  ce  genre  parmi  les  Verrucariées;  mais  ce 
rappr<Khement  ne  semble  point  heureux;  l'organisa- 
tion des  Lecidea  ne  permet  pas  de  les  isoler  des  Léca- 
norées,  avec  lesquelles  elles  ont,  par  leur  scutelle  et 
par  leur  structure,  un  rapport  très-intime. 

LtciDtE  AOBiofcat.  Lecidea  aungerOt  Fée.  Essai  sur 
les  Crypl.  des  Écorc.exol.  officin.,tab.  fig.  1,  p.  lOG. 
Thalle  membraneux,  cendré,  limité  de  brun,  couvert 
de  tubercules  ovoïdes,  lisses,  couleur  gris  cendré  à l’ex- 
térieur, jaune  doré  à l'intérieur,  s'ouvrant  dans  la 
vieillesse  de  la  plante  ; apolhécions  noirs,  épars,  ronds, 
souvent  difformes;  à disque  concave,  un  peu  plan,  nu, 
ayant  une  marge  épaisse.  Cette  belle  espèce  se  fixe  sur 
les  écorces  des  Quinquinas  de  l'Amérique  du  sud. 

LtciDEK  DB  Do  Petit  TnoL'AH8.  Lecidea  Thouarsii, 
Fée.  Thalle  sous-orbicnlairc,  mollasse,  à laciniurcs  ar- 
rondies et  incisées,  crustacé  vers  le  centre,  sluppeux 
vers  ses  extrémités,  rouiiAlre  ; apolhécions  globuleux, 
difformes,  couleur  de  brique  pâle,  immarginés.  La  Léci- 
déc  d'Aubert  Du  Petil-Thouars  a été  trouvée  par  ce  bo- 
taniste, dans  les  lieux  montueux  de  nie  de  Mascarei- 
gne,  incrustant  les  Mousses  et  les  Fougères  des  genres 
7'richomanes  et  Hymenoph/tlum. 

LÉCIDÉES.  BOT.  Deuxième  sous-ordre  de  la  famille 
des  Lichens  Gastérolhalaines,  de  la  Méthode  proposée 
par  Fries  (Act.  de  Stockh.,  1831).  Ce  groupe  renferme 
les  Trachylia,  Lecidea,  Opegraplia , Gxrophora.  Il 
correspond  presque  exactement  aux  Lichens  Idiolliala- 
mes  homogènes,  à apolhécions  marginés  d'Acharius.  Le 
mot  Gaslérolhalainos  signifie  apolhécions  venlrusou 
bombés. 

LEC1SCIU.M.  BOT.  Ce  nom  a été  donné  par  Gtrrtner 
fils  {Carpologia  , p.  331  ) à un  genre  qui  ne  peut  être 
admis  définitivement,  dans  l'ignorance  absolue  où  l'on 
est  des  parties  de  la  fleur.  Le  fruit,  qui  est  un  drupe,  a 
été  figuré  {ioc.  cil.,  t.  330.  f.  5)  sous  le  nom  de  Leciâ' 
cium  dmpaceum.  Gsrlner  l’avait  reçu  du  professeur 
Desfunlaines,  et  l'avait  ooromé  Chrj'sophxllum,  dans 
sa  collection. 

LECOKIË.  Lecokia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  érigé  par  De  Candolte  pour  une  plante 
que  Laroaick  avait  placée  dans  le  genre  Armarinle  et 
Sibtfaorp  dans  le  genre  Cerfeuil.  Cette  plante  a paru 


devoir  former  un  genre  distinct  sous  les  caractères  sui- 
vanis  ; bords  du  calice  divisés  en  cinq  dents  très-peti- 
tes; pétales  ovales,  entiers,  roulés  ou  courbés  au  som- 
met; deux  disques  épigynes,  distincts,  i^ersislaiils, 
exiertes  et  coniques;  styles  subulés  et  divergents;  fruit 
ovale,  didyme,  à commissures  étroites;  méricar|>es 
demi-cylindriques,  sillonnés  par  cinq  cèles  élevées,  et 
obtuses  quelquefois  muriquées;  semence  ornée  de  raies 
nombreuses;  albumen  roulé;  placenta  orbiculaire. 

Lccokie  dc  crEte.  Lecokia  cretica.  De  Cand.;  Ca- 
chrj  $ cretica,  Lam.;  Scandix  ialifoiia,  Sibl.;  Fior. 
Grœca,  t.  384.  C'est  une  plante  vivace,  du  port  de  l'An- 
gélique; ses  racines  sont  luheroso-fascicuiées;  sa  tige 
est  haute  de  deux  pieds  cl  demi,  cannelée,  garnie  de 
feuilles  deux  fois  ailées,  à folioles  lancéolées  cl  dentées 
en  scie. 

LECO.^TÉE.  Lecontca.  bot.  Genre  de  ta  famille  des 
Rubiacées,  créé  par  A.  Richard, dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'Uisloire  naturelle  dc  Paris  (5,  p.  195,  pl.  30, 
fig.  1 et  3),  pour  quelques  arbrisseaux  grimpants,  rap- 
portés dc  MadagaKar.  Caractères  : limbe  du  calice  par- 
tagé en  cinq  lobes  subulés  et  persistants;  lul>e  de  la 
corolle  longiuscule  et  cylindrique,  son  limbe  a cinq 
divisions;  cinq  étamines  presque  sessiles  insérées  sur 
l'orifice  du  tube  de  la  corolle;  anthères  oblongues, 
exserles;  style  simple  ; stigmates  au  nombre  de  deux, 
linéaires  et  recourbés;  ovaire  A deux  loges  et  à deux 
semences.  Le  fruit  est  comprimé,  couronné,  substrié, 
revêtu  d'une  écorce  membranaceo-coriace,  envelop- 
pant des  nucules  comprimées,  ailées  sur  les  bords, 
roonospermes,  attachées  par  un  filament  qui  pend  du 
sommet;  la  semence  est  dressée  dans  chaque  loge; 
l'embryon  est  implanté  perpendiculairement  dans  un 
albumen  charnu;  la  radicule  est  courte,  et  les  cotylé- 
dons plus  grands  et  obtus. 

LECoaTâB  DB  Bojeb.  Lecontea  liojeriana,  Ricb.  Feuil- 
les opposées,  péliolées,  cordiformes,  hrus^iuement  poin- 
tues et  tomenleuses;  stipules  entières;  fleurs  presque 
sessiles,  réunies  en  faisceaux  très-courts  et  roulés,  axil- 
laires, chacune  d'elles  portée  sur  un  pédicellc  qui  se  rat- 
tache à un  pédoncule  commun  ; fruit  suborbiculaire. 

LecobtEb  ABGBBTtl.  Lecontco  argentea,  Rich.  Feuil- 
les ovales,  brusquement  acuminées,  obtuses  à leur 
base  et  couvertes  en  dessous,  d'un  duvet  blanchâtre 
argenté;  fleurs  en  épis  dressés,  allongés  et  fasciculës; 
fruit  oblong-ovalc. 

LECOSTO.MON.  LeconlOMon.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rosacées,  institué  par  les  auteurs  de  la  Flore 
Mexicaine,  qui  lui  assignent  pour  caractères  : calice  à 
cinq  divisions  ovales-lancéolées,  aiguès,  étalées,  colo- 
rées et  décidues;  la  partie  inférieure,  persistante,  est 
circulaire,  glanduleuse  et  slaminifére;  point  dc  pétales; 
étamines  au  nombre  de  vingt  environ,  insérées  sur  le 
disque  du  calice;  les  filaments  sont  Irës-conrts,  et  les 
anthères  très-longues,  dressées  et  insérées  par  leur  base; 
ovaire  libre,  ovale,  pubescent,  è cinq  sillons,  surmonté 
d’un  style  filiforme,  aigu. 

Lecostoiox  a trois  rtiuBS.  Lecoelomon  temiftô’ 
rum,  DC.  Arbrisseau  à feuilles  ovales,  entières  et  peo- 
ninervées;  deux  stipules  subulées;  pédoncules  trifides, 
portant  trois  fleurs  d'un  brun  pourpré.  Au  .Mexique. 
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LECBISTICUM.  bot.  Synonyme  d'Agnuê-caitm,  V. 
VlTBl. 

LECl'S.  BOT.  Synonyme  de  Plaieau. 

LÉCYTHIDÉES.  Lecythidea.  bot.  Pelite  famille  de 
plantes,  voisine  à la  fois  des  Myrtées  et  des  Malvacées, 
et  qui  se  compose  des  genres  Lecythiiy  Couroupitaf 
Couratarif  Pirigara  et  BerthoUetia.  Elle  offre  les 
caractères  suivants  : le  calice  turbiné  adhérent  par  sa 
base  avec  l'ovaire;  son  limbe  offre  de  quatre  à six  di- 
visions persistantes;  la  corolle  est  formée  de  quatre  à 
six  pétales  un  peu  inégaux,  élargis  par  leur  base  où  ils 
se  soudent  latéralement,  de  manière  à représenter  une 
corolle  monopétale,  rotacée.  Les  étamines  sont  exces- 
sivement nombreuses,  monadelphes,  formant  un  ur- 
céole  monophylle,  très-grand,  d'abord  circulaire,  percé 
dans  son  centre  d'un  trou  pour  le  passage  du  style,  et 
déjeléd'un  côté  en  une  languette  très  grande,  élargie, 
concave,  découpée  et  frangée  à son  sommet  qui  est 
très-obtus,  ayant  toute  sa  face  supérieure  recouverte 
d'antbères  cordiformes  et  hiloculaires.  L'ovaire  est 
adhérent  au  calice  par  ses  deux  tiers  inférieurs;  son 
tiers  supérieur  est  libre,  conique,  recouvert  d'une  cou- 
che épaisse,  jaunâtre,  en  forme  de  disque  épigyne.  Le 
style  est  épais,  très-court,  terminé  par  un  stigmate 
lobé. Coupé  transversalement,  l'ovaire  présente  de  deux 
â six  loges,  chacune  contenant  une  ou  plusieurs  grai- 
nes dressées  ou  attachées  à l'angle  interne  de  la  loge. 
J.e  fruit  est  une  capsule  ligneuse,  souvent  d'un  volume 
considérable,  d'une  forme  variable  suivant  les  espèces 
et  les  genres,  quelquefois  remplie  intérieurement  d'une 
sorte  de  pulpe  fibreuse,  ordinairement  à deux,  quatre 
ou  six  loges  contenant  une  nu  plusieurs  graines;  cel- 
les ci  se  composent  d'uii  tégument  propre,  recouvrant 
un  gros  embryon  dont  l’organisation  varie  dans  les 
cinq  genres  qui  composent  celte  famille.  Ainsi  dans 
les  genres  CouroupUa  et  Couratari,  la  radicule  est 
cylindrique,  très-longue,  recourbée  autour  des  deux 
cotylédons  qui  sont  plans  et  chiffonnés.  Dans  le  Piri- 
gara la  radicule  est  excessivement  courte  et  les  deux 
cotylédons  très-épais.  Dans  le  Lecythis  cl  le  Betihol- 
lelia  l'embryon  est  tout  à fait  indivis  et  semble  mono- 
cotylédon.  P',  chacun  de  ces  genres. 

LECYTillS.  BOT.  Genre  placé  par  Jussieu  dans  la 
famille  des  Myrtées  dont  il  se  rapproche  en  effet  beau- 
coup, mais  qui  en  diffère  néanmoins  par  plusieurs 
caractères  qui  ont  engagé  le  professeur  Richard  à en 
former  un  groupe  particulier,  sous  le  nom  de  Lécyllii- 
dées.  f'.  ce  mot.  Les  Lecythis  sont  tous  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  persistantes,  très- 
entières,  lion  parsemées  de  points  glanduleux.  Leurs 
fleurs,  qui  sont  parfois  très-grandes,  blanches  ou  pur- 
purines, forment  des  sortes  de  grappes  simples  ou 
rameuses,  placées  soit  au  sommet  des  ramifications  de 
la  tige,  soit  à l'aisselle  des  feuilles.  Elles  offrent  un 
calice  turbiné,  adhérent  par  sa  base  avec  l’ovaire  in- 
fère, divisé  siipéneurcmenl  en  six  lanières  étroites.  La 
corolle  se  compose  de  six  pétales  un  peu  inégaux,  ob- 
tus, soudés  ensemble  par  leur  base,  au  moyen  des  filets 
slaminaux,  et  représentant  ainsi  une  corolle  monopë- 
lale,  rotacée.  Les  étamines  sont  extrêmement  nombreu- 
ses, iDonadolphes,  formant  un  urcéote  circulaire,  dé- 


, Jeté  d'uD  côté  en  une  languette  large  et  concave,  dont 
I loule  la  face  supérieure  est  garnie  d'anthères  presque 
sessiles,  et  dont  le  sommet  est  découpé  et  frangé.  L'o- 
vaire est  semi-infère,  à deux,  quatre  ou  six  loges  con- 
tenant chacune  une  seule  graine,  Irès-rarement  plu- 
sieurs. Le  style  est  court,  épais,  terminé  par  un  stig- 
mate lobé.  Le  friiil  est  une  capsule  ligneuse  ou  une 
pyxide,  ovoïde,  déprimée,  offrant,  vers  la  réunion  de 
ses  deux  tiers  inférieurs  avec  son  tiers  supérieur,  une 
ligne  circulaire  sur  laquelle  on  remarque  les  six  lobes 
du  calice  s'ouvrant  en  cet  endroit  par  un  opercule 
formé  de  loule  la  partie  supérieure,  et  dont  la  face  in- 
férieure est  conique  et  présente  quatre  enfoncements 
qui  correspondent  aux  loges  dont  ils  sont  la  paroi  su- 
périeure. Les  graines  sont  ovoïdes , allongées.  Elles  se 
composent  d’un  épisperme  membraneux,  qui  recouvre 
un  embryon  dont  l'organisation  singulière  a été  dé- 
crite de  la  manière  suivante  par  le  professeur  Richard, 
dans  son  Analyse  du  fruit,  p.  R4  : l'amande  du  Lecy- 
llus  est  un  corps  charnu,  amygdalin,  tellement  solide 
et  homogène,  qu’il  est  extrêmement  difficile  d'en  dis- 
tinguer les  deux  extrémités,  c'est  à-dire  de  reconnaître 
la  radicule  et  le  corps  cotyléüonaire.  Par  la  germina- 
tion, un  des  bouts  forme  d’abord  une  petite  protubé- 
rance qui,  après  avoir  rompu  répisperme,  se  prolonge 
entuile  en  racine;  l'autre  donne  naissance  à une  gem- 
mule écailleuse,  qui,  en  se  développant,  forme  la  tige. 
La  ressemblance  de  celte  amande  avec  celle  du  Pekea 
porte  Richard  à la  regarder  auui  comme  un  gros  corps 
radiculaire  ou  comme  un  embryon  qui  semble  consis- 
ter dans  la  seule  radicule.  Ce  corps,  après  la  germina- 
tion, parait  comme  un  renflement  bulbiforme  ou  tubé- 
reux  du  bas  de  la  Jeune  lige.  L’amande  de  la  graine  du 
BerlhoUetia,  nommée  7'onka  par  les  Cayennoit,  res- 
semble à celle  du  Lecythis.  Les  espèces  de  ce  genre  que 
l’on  nomme  vulgairement  Quafela,  au  nombre  d'envi- 
ron huit  à dix,  sont  toutes  originaires  de  l'Amérique 
méridionale,  à l'exception  d'une  seule,  Lecyihù  lan- 
ceolata,  Poirel,  (|ui  croit  à Madagascar.  Leurs  fruits, 
qui  sont  très-solides,  durs  et  épais,  forment  des  vases 
ou  gobelets  que  l'on  désigne  sous  le  nom  vulgaire  de 
Martnile  de  Singe.  Willdenow  a réuni  à ce  genre  le 
CouroupUa  d'Aublel,  sous  le  nom  de  Lecythis  brac- 
teata,  mais  ce  genre  doit  rester  distinct.  P'.  Cooaoo- 
riTA. 

LECYTIIOPSIS.  BOT.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  Sebrank,  dans  la  famille  des  Myrtacées,  est  identi- 
que avec  le  genre  Couratari,  d’Aublet.  y.  ce  mol. 

LÉDA.  Leda.  bool.?  bot  ? Genre  d'ArIhrodiées  de  la 
division  des  Conjugées,  établi  par  Bory,  pourdes  êtres 
ambigus,  dont  les  espèces  connues  avaient  été  confon- 
dues parmi  les  Conferves,  et  plus  lard  dans  le  genre 
Zygnéma  des  algologues  modernes.  Les  es|)èces  en  se- 
ront facilement  reconnues  par  les  deux  propagules 
ovoïdes, contenues  dans  chaque  locule  proligère.  Le  vé- 
ritable Conferta  ericetorum^  souvent  confondu  avec 
le  nebulosat  qu'on  a regardé  à tort  comme  sa  variété 
totalement  aquatique,  rentre  dans  ce  genre  où  un  véri- 
table accouplement  a lieu  comme  dans  les  autres  Con- 
jugées, par  l’union  de  deux  filameols.— Le  Zygnema 
bipunctatum  fi,  Lyngbye,  est  le  type  du  genrt*. 
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LÊDE.  BOT.  Pour  Lédon,  y.  ce  mot.  Un  appelle  quel- 
quefois Tulgairemenl  Lu»c  le  Ciste  ladanifère. 

LËDEBOURIE.  Ledebouria.  bot.  Genre  de  la  Emilie 
(les  Métanthacées,  établi  par  Rolh  qui  lui  assigne  tes  ca- 
raclères  suivants  : périgone  corollin.  à six  divisions 
ou  foliotes  sessiles,  desséchées  à leur  base  et  unies  en 
cloche,  étalées  au  sommet  cl  üécidues  ; six  étamines  In- 
sérées à la  base  des  divisions  du  pértgune;  anthères 
extrorses;  ovaire  subslipilé,  triloculaire;  style  central 
et  simple;  stigmate  à trois  lobes  peu  sensibles;  capsule 
triparlible  et  à trois  loges  dont  deux  manquent  le  plus 
soiiTenl.  par  avortement;  graine  solitaire  dans  chaque 
loge,  et  subglobuleiise.  Ce  genre,  dédié  à l'auteur  du 
Voyage  aux  monts  Allaïques  et  de  la  Flore  de  ces  régions, 
Flora  .-tltaica,  C.-F.  Ledebour.  ne  se  compose  encore 
(|ue  d'une  seule  espèce;  elle  a élé  déconrerle  dans  les 
terrains  marécageux  des  environs  de  Madras,  aux  pre- 
miers jours  de  IM50.  par  le  docteur  Boyle. 

LtBEBocBit  UYACiXTBiXE.  Ledehouria  ^acm/Aina, 
Itolh,  Bolan.  inagaz.,  Son  bulbe  est  ovalaire,  de 
ta  grosseur  d'une  petite  noix,  recouvert  d'une  enve- 
loppe membraneuse  et  brunâtre,  garni  inférieurement 
de  racines  Abreuses  et  blanches;  de  sa  partie  su|>éricure 
s'élèvent  cinq  on  six  feuilles  lancéolées,  ondulées,  en- 
tières, glabres,  d'un  vert  foncé,  marquées  è leur  partie 
supérieure  de  taches  ou  gros  |>oinls  d’un  vert  très- 
obscur  et  striées  de  la  même  nuance  à leur  base  qui 
est  rétrécie  et  d'un  vert  lioaucuup  plus  |>ile  : le  dessous 
est  d'tin  vert  glauqui*;  du  milieu  de  ces  feuilles,  sort 
une  hampe  d’un  lien  plus  longue  (pi’elles,  terminée  par 
une  Ih'IIc  grappe  de  fleurs  portées  sur  des  pédicelles  d'un 
rouge  pourpré.  Le  périanthe  est  composé  de  six  pétales 
étalés , blancs . marqués  d'une  bande  longitudinale  et 
intermédiaire  avec  l(*nr  !>ase  rougeètre;  ces  pétales  sont 
oblongs  et  pointus.  Les  six  étamines,  réunies  en  fais- 
ceau autour  du  pistil,  ont  leurs  filaments  filiformes  et 
rouges,  leurs  anthères  presque  globuleuses,  bilocu- 
laires  et  jaunes.  L'ovaire  est  arrondi,  surmonté  d'un 
style  filiforme,  droit  et  rouge,  (]ue  termine  un  stig- 
mate obtus  et  blanchâtre. 

Cette  jolie  plante  bulbeuse  n’a  encore  fleuri  que  dans 
la  terre  chaude  ; mais  tout  porte  â croire  que , s'accli- 
matant insensiblement,  elle  finira  par  se  passer  d’une 
température  aussi  élevée.  Sa  tendance  à la  propagation 
est  très-remarquable  : les  extrémités  de  set  feuilles,  en 
s'inclinant  vers  le  sol  humide,  y prennent  racine  et 
|iroduiscnt  presque  aussitôt  tes  rudimenls  d'une  multi- 
tude de  bulbes  nouveaux. 

LÉDOCARPE.  Ledocarpon.  bot.  Ce  genre,  de  la  Dé- 
caodrie  Fcntagynie,  a été  établi  par  le  professeur  Des- 
fontaines  (Mém.  du  Mus.  d'Hist.  nal..  t.  iv,  p.  350.  (ab. 
fS)  qui  l’a  placé  dans  la  famille  des  Géraniacées.ellul 
a imposé  les  caraclères  suivants  : calice  persistant, 
profondément  décou|>é  en  cinq  segments  ovales,  lan- 
céolés et  aigus,  entouré  d’un  involucrc  composé  de 
feuilles  subulées  bi  ou  Irifurquées;  corolle  hypogyne, 
étalée,  A cinq  pétales  arrondis  au  sommet,  alternes 
avec  les  divisions  calicinales;  dix  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle,  cinq  alternativement  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  autres,  à filets  persistants  cl  â anthères 
oblongues  obtuses,  biloculaires,  déhiscentes  longitudi- 


nalement; ovaire  supère,  soyeux,  surmonté  de  cinq 
styles  épais;  capsule  ovale,  obtuse,  soyeuse,  à cinq 
loges,  à cinq  valves  bifides,  portant  les  cloisons  sur 
leur  milieu;  graines  nombreuses,  attachées  à Taxe  cen- 
tral des  loges.  L'auteur  de  ce  genre  a reconnu  de  grands 
rapports  avec  son  organisation  et  celle  des  Oxalis; 
c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à le  placer  parmi  les  Géra- 
niées.  Il  a toutefois  exprimé  l'analogie  du  jmrt  de  la 
plante  avec  celui  de  certains  Uélianlliémes  qui  s' en  dis- 
tinguent cepend.int  par  leurs  feuilles  toujours  en- 
tières. 

Ltoocsarx  nti  Crili.  Ledocarpon  C'AiVoense,  Desf. 
{toc.  cit.)  Elle  est  Jusqu'ici  la  seule  espèce  du  genre.  C'est 
un  arbrisseau  A tige  droite,  divisée  en  rameaux  grêles, 
portant  des  feuilles  opposées  ou  plutôt  verllcillées,  sans 
stipules,  soyeuses,  partagées  jusqu'A  la  iiase  en  trois 
paKiet  étroites,  aigues  et  repliées  sur  les  bords.  Les 
fleurs  sont  lcrminales  au  sommet  dos  rameaux. 

LKDON.  Ledum.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Rlio- 
doracées  et  de  la  becandrie  Monogynie,  L.,  offrant 
pour  caractères  : un  calice  très  petit,  étalé,  à cinq 
dents;  une  corolle  formée  de  cinq  pt'tales  sessiles;  dix 
étamines,  rarement  cinq,  ayant  des  anthères  allongées, 
dreuées,  A deux  loges,  s'oiivranl  chacune  par  un  pore. 
L'ovaire  est  uvolde.  appliqué  sur  un  disque  hypogyne, 
A cinq  lobes,  A peine  distinct  de  la  base  de  l'ovaire. 
Celui-ci  offre  cinq  loges  contenant  chacune  un  très- 
grand  nombre  d'ovules  attachés  A un  trophosperme 
axillaire  et  saillant.  Le  style  est  long,  cylindrique,  ter- 
miné par  un  stigmate  très-pelU,  à cinq  mamelons  ob- 
tus. Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  A cinq  loges  |M>ly- 
sjKrrmes,  s'ouvrant  de  la  base  vers  le  sommet,  en  cinq 
valves  dont  les  bords  rentrants  forment  les  cloisons. 
Les  graines  sont  Irès-gréles  et  comme  filiformes.  Ce 
genre  se  compose  de  deux  espèces  originaires  des  con- 
trées boréales  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  qui, 
l'une  cl  l'autre,  sont  cultivées  dans  les  jardins  pour  leur 
élégance. 

I.Eoo!i  OK»  iAK4iS.  Lcdum  palustrey  L.  Il  croit  en 
Allemagne,  en  Pologne  et  dans  le  nord  de  la  France. 
C'est  un  petit  arbuste  rameux.  d'environ  un  pied  de 
hauteur,  portant  des  feuilles  éparses,  très-rapprochées, 
linéaires,  lancéolées,  eourtemeiil  pétiulées,  à Iwrds  ra- 
battus en  dessous,  glabres  et  un  peu  bombées  A leur 
face  supérieure,  toutes  couvertes  inférieurement  d'un 
duvet  iomenteux  et  rmissàtre.  Les  fleurs  sont  blanches, 
longuement  pédonculées,  réunies  en  grand  nombre  au 
sommet  des  ramifications  de  la  tige.  La  cajisule  est 
ovoïde,  allongée,  surmontée  par  la  base  du  style,  et  A 
cinq  loges  polyspermes. 

Ltsoa  A LAB6E8  fCCiLLBS.  Lcdum  latifolium,  L. 
Cette  espèce,  qui  est  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale. est  vulgairement  connue  sons  le  nom  de  Thé 
de  Labratlor.  Elle  est  plus  grande  que  la  précédente, 
dont  elle  offre  le  port.  Ses  feuilles,  rapprochées  les  unes 
des  autres,  vers  la  sommité  des  branches,  sont  ovales, 
lancéolées,  A bords  rabattus,  glabres  en  dessus,  tomen- 
leuses  «t  rousses  A leur  face  inférieure.  Les  fleurs  sont 
plus  grandes,  disposées  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente, vers  le  sommet  des  rameaux.  L'infusion  des 
feuilles  a une  saveur  astringente  et  aromatique;  on  la 
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subflUue  du  Thé  dans  quelques  parties  de  l'Amérique 
septentrionale. 

Le  l^dum  thymifolium  forme  un  n^nre  distinct 
sous  le  nom  de  Leiophyllum.  y.  LfiioraTUE. 

LÈDRE.  Ledra.  ins.  Genre  de  Tordre  des  llémip-^ 
(ères,  section  des  Hoinoplères,  famille  des  Cicadaires, 
tribu  des  Cicadelles.  établi  par  Fabricius,  et  adopté  par 
Latrcille  (Régne  Anim.)qui  lui  donne  pour  caractères: 
les  deux  premiers  articles  des  antennes  presque  de 
longueur  égale;  corselet  dilaté  uniquement  sur  les 
côtés.  Ce  genre  se  distingue  de  TÆIalion  de  Latreille, 
par  Tinserlion  des  antennes  qui  sont  inférieures  dans 
le  dernier  et  frontales  dans  le  premier.  Il  s'éloigne  des 
Membrnees  de  Fabricius  par  la  forme  du  corselet;  la 
tète  est  aplatie,  formant  une  sorte  de  chaperon  à trois 
pointes  mousses,  dont  une  dans  le  milieu,  et  les  deux 
autres  sur  les  cdlés;  elle  porte  deux  antennes  insérées 
entre  les  yeux;  Técusson  est  distinct;  le  corselet  est 
dilaté  sur  les  côtés;  le  bord  postérieur  est  anguleux, 
concave  à la  base  de  Técusson;  Tabdomeii  est  allongé. 

Lêdib  4 OBEILLCS.  Ledro  auiitaf  Fabr.,  Latr.;  Ct* 
coda  aurita,  Linn.;  In  Cigale  grand  Diable.  GeofF. 
(1ns.,  t.  1,  p.  4^.  pl.  0.  Àg.  1),  Panz.,  SchælF.  Cet 
insecte-  est  long  de  prés  de  cinq  lignes  ; il  est  d'un  brun 
verdâtre,  pointillé  de  noir,  lavé  d'un  peu  de  rouge.  Le 
dessus  du  corps  et  les  pattes  sont  d'un  jaune  verdâtre; 
les  élytrei  sont  transparentes,  avec  les  nervures  bru- 
nes. On  trouve  cet  inscclc  sur  le  Chêne,  aux  environs 
de  Paris  et  en  Allemagne;  il  est  assez  rare. 

LF.DUM.  BOT.  y.  Lédox. 

LIvÉACltES.  I.eeacc(p.  bot.  C'est  le  nom  que  DeCan- 
dolle  {Prodr.  Syst.  yeg.  unfr.j  t.  p.  655)  a donné  â 
la  seconde  tribu  qu'il  a établie  dans  la  famille  des  Am*, 
pélidées  ou  Viniférées,  et  qu'il  a caractérisée  ainsi: 
corolle  roonopétale;  étamines  alternes?  avec  les  pé- 
tales, et  souvent  monadelphes;, fruits  et  graines  dont 
la  structuré  est  peu  connue;  les  pédoncules  des  Heurs 
ne  se  convertissent  point  en  vrilles.  Celte  tribu  ne  ren- 
ferme que  les  deux  genres  siiivanls  : Lrea,  L.,  et  La- 
Kianthera,  Deauv.  y.  ces  mots. 

LËÉE.  Leea.  rot.  Ce  genre,  établi  par  Linné,  a été 
placé  dans  la  famille  des  Ampéliüées  ou  Viniférées  par 
DeCandoIle  {Piodr.  Sysl.  fcg.,  t,  p.  055)  qui  Ta 
ainsi  caractérisé  : calice  à quatre  dents;  corolle  à cinq 
petites  divisions  recourbées  en  dehors;  étamines  for- 
mant un  urcéole  r^ninquélobé.à  Textérieur  duquel  les 
Hlets  sont  soudés  et  placés  entre  les  divisions  de  la 
corolle;  aptbères  ovées  et  glabres  ; style  simple;  baie  â 
quatre  ou  six  loges,  dont  quelques-unes  avortent  ; grai- 
nes solitaires  ( selon  Gærtner)  dans  les  loges,  dressées, 
munies  d'un  albumen  cartilagineux,  quinquélobé,  et 
d'un  embryon  cylindrique,  acuminé,  arqué, légèrement 
excentrique.  De  Candolle  réunit  à ce  genre  Vdguilicia 
de  Linné,  que  Jussieu  plaçait  dans  les  Méliacées;  Tur- 
réole  staminifère  dont  il  est  pourvu,  justifie  en  effet  ce 
dernier  rapprochement, ou  du  moins  établit  une  grande 
affinité  entre  les  Méliacées  et  les  Viniférées.  On  con- 
naît sept  espèces  de  Leea,  toutes  indigènes  des  Indes- 
Orientâtes. 

LËËLITE.  mx.  (Ctarlce,  Annales  de  Philos-,  1818.) 
Substance  minérale  encore  peu  connue,  trouvée  â Gry- 


pbylia  en  Westroanoie;  elle  est  de  couleur  rouge  et 
d'un  éclat  semblable  â celui  de  la  corne.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,71.  Elle  est  formée,  d'après  Clarke, 
de  Silice.  75;  Alumine.  32;  Manganèse, 3,5;  Eau.OJSO. 

LEEKSIA.  BUT.  Ce  genre  de  Mousses,  créé  par  lled- 
wig.  n'a  point  été  conservé,  le  nom  de  Leertia  ayant 
été  précédemment  employé  parSwartz,  pour  un  genre 
de  la  famille  des  Graminées,  r.  Excalypta  et  Leebsie. 

LÊERSIE.  Leer$ia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, et  de  la  Triandrie  Digynie,  L. , établi  par 
Swartz.  nommé  d'abord  j4$pretla  par  Sebreber,  et 
plus  antérieurement  Homatocenchma  par  Haller.  Le 
nom  de  Leertia,  qui  rappelle  un  botaniste  dont  les  tra- 
vaux ont  eu  une  heureuse  influence  sur  les  progrès  de 
Tagroslographie,  a été  plus  'généralement  adopté.  Le 
Leertia  se  distingue  facilement  â ses  épillets  uniflores, 
uniquement  composés  d'une  gliiine  bivalve  sans  lépi- 
cène.  La  valve  externe  est  plus  grande,  comprimée, 
carénée  et  en  formé  de  nacelle;  l'intérieure  est  étroite, 
également  très  comprimée,  l/ovaire  est  surmonté  de 
deux  stigmates  plumeux.  Le  nombre  des  étamines  varie 
d'une  â six  dans  le  petit  nombre  d'es|»éces  qui  forment 
ce  genre. 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  Leertia  oryzuidet, 
Swartz,  ou  Phularit  orysoidet  de  Linné.  C'est  une 
plante  vivace  et  rampante,  qui  croît  dans  le  voisinage 
des  eaux,  et  qui  a été  observée  en  Europe,  en  Asie  et 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Scs  chaumes,  dont  les 
nœuds  sont  velus,  ont  uné  hauteur  d'environ  deux 
pieds.  Ses  fleurs  forment  une  panîcule  dressée. 

LEEUWENUOEKlA.  bot.  y.  Levexbookie. 

LÊFl.INGE.  bot.  Pour  Lœflinge.  A',  ce  mot. 

LEGNOTIS.  BUT.  Syn.  de  Cassipouriir.  /'*.  ce  mol. 

LKGOTZIA.  BOT.  y.  Prismvtocarpr. 

LÊGCME.  Legumen.  rot.  On  appelle  ainsi  le  fruit 
lies  Légumineuses,  plus  généralement  désigné  en  fran- 
çais sous  le  bom  de  Gousse.  ■ 

LÉGCMINAIRE.  Leguminarit.  bot.  Richard  désigne 
ainsi  la  déhiscence  qui  s'effectue  par  une  suture  mar- 
ginale. 

LËüU.MÜSEUSES.  Leguminotar.  dot.  Famille  de 
plantes  Dicotylédones  |H>lypélalées,  à étamines  péri- 
gynes.  Lorsqu'on  ne  considère  les  Légumineuses  qii'cn 
masse,  celte  famille  parait  être,  au  premier  abord,  une 
des  plus  naturelles  du  règne  végétal.  Mais,  lorsqu'on 
l'examine  plus  altentiveinent,  lorsqu'on  étudie  en  dé- 
tail l'organisation  particulière  des  genres  nombreux 
qui  la  composeitl.  on  est  frappé  des  différences  remar- 
quables qu'ils  présentent,  et  dès  lors  disparail  celte 
uniformité  qu'on  avait  cru  apercevoir  dans  ce  groupe 
de  végétaux.  Sans  entrer  dans  des  détails  que  ne  com- 
porte [»a$  la  nature  de  cet  ouvrage,  on  peut  néanmoins 
essayer  de  faire  connaître  assez  exactement  l'organi- 
sation générale  des  Légumineuses. 

On  peut  rapporter  â trois  types  principaux  la  struc- 
ture des  fleurs  dans  la  famille  des  Légumineuses,  ce 
qui  forme  trois  grandes, sections  ou  tribus  désignées 
sous  les  noms  de  Papilionacées,de  CssalpiniéesouCas- 
siées  et  de  Mimosées.  Il  faut  commencer  par  étudier 
successivement  l'organisation  de  chacun  de  ces  trois 
groupes. 
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1"  Pahuo^  vciEs.  — Le  calice  csl  monosêpalo.  liibu- 
letix  uu  (iirl)iné.  ordinaircmenl  à citn|  dénis  ou  â cinq 
divisions  plusou  moins  |>rorondes,  quelqucfoisinéqales 
et  comme  disposées  en  deux  lèvres;  quelquefois  le  ca- 
lice es!  accompagné  exléricurement  d'iinc  ou  de  plu- 
sieurs bradées;  il  est  généralement  persistant.  La  co- 
rolle est  composée  de  cinq  pélales  onguiculés,  inégaux, 
et  a reçu  le  nom  de  corolle  papilioiiacéc.  L'un  de  ces 
pétales  est  supérieur,  en  général  plus  grand  que  les 
autres  qu'il  embrasse  cl  recouvre  avant  l'épanouisse- 
ment de  la  fleur;  il  porte  le  nom  d'é/cfidar</,’  deux 
sont  latéraux,  égaux  et  semblables,  lanlôl  appliqués 
contre  les  deux  inférieurs,  tantôt  ouverts,  ce  sont  les 
ttilct;  deux  enfin  sont  inférieurs,  rapprochés  l'iin  con- 
tre l'antre,  de  même  forme,  souvent  soudés  par  leur 
bord  inférieur;  on  les  appelle  la  carène.  Quelquefuis 
la  soudure  des  pétales  csl  plus  grande,  et  ils  sont  tous 
les  cinq  réunis  en  tube  par  leur  parlie  inférieure,  de 
manière  à représenlcr  une  corolle  monopélale;  c'est 
ce  qu'on  observe  entre  autres  dans  plusieurs  espèces 
de  Trèfles  et  en  particulier  dans  le  Trèfle  des  prés.  Los 
étamines,  au  nombre  de  dix,  sont  généralement  diadel- 
plies,  c'est-à-dire  soudées  par  leurs  filets  en  deux  fais- 
ceaux : l'un  inférieur,  composé  de  neuf  filets,  formant 
un  tid)0  feniiii  supérieurement;  l'autre,  supérieur, 
composé  d’une  seule  élamine;  rarement  les  étamines 
sont  monadelpbes  ; plus  rarement  encore  elles  sont  en- 
tièrement libres  et  distinctes  les  unes  des  autres.  Les 
anthères  sont  cordiformes  ou  globuleuses . à deux 
loges  s'ouvrant  chacune  par  un  sillon  longitudinal. 
L’inscrlion  des  étamines  et  des  pétales  est,  en  général, 
périgyniqnc  dans  un  grand  nombre  de  genres  de  la 
famHIe  des  l.égumuieuscs,  c'est-à-dire  qu'elle  se  fait  à 
la  p.iroi  interne  du  calice  qui  forme  un  tube  quelque- 
fois allongé,  et  au  sommet  duquel  se  fait  l'inserliori  ; 
mais  un  nunihre  non  moins  considérable  de  genres 
présentent  une  insertion  évidemment  bypogj'iiuine. 
Dans  le  genre  Halea,  les  ailes  et  les  deux  pélales  infé- 
rieurs sont  nitaebés  à la  partie  supérieure  du  tube  sta- 
minai.  L’ovaire,  dont  la  forme  varie  beaucoup,  est  à 
une  seule  loge,  et  contient  depuis  une  jus((u'à  un  nom- 
bre très-considérable  d'ovules  attachés  à un  tropbo- 
sperme  qui  occupe  la  sulure  supérieure  du  fruit.  Le 
style  est  plus  ou  moins  allongé,  oblique  el  formant 
quelquefois  un  angle  plus  ou  moins  aigu  avec  le  som- 
met de  l'ovaire.  Le  sligmalc  est  simple,  glanduleux, 
quelquefois  accompagné  d’un  bouquet  de  poils  plus  ou 
moins  volumineux.  Le  fruit  est  une  gousse  dont  nous 
indiquerons  plus  loin  l'organisalion  et  les  variétés. 

C.csAi,r<xifcES.  — Le  calice  est  à trois,  quatre  ou 
cinq  divisions  profondes,  étalées,  caduques  ; la  corolle  . 
SC  compose  de  cinq  pétales  inégaux  ou  quelquefois  ' 
presque  égaux,  el  ne  formant  jamais  une  corolle  papi-  ^ 
lionacée.  Quelquefois  les  pélales  manquent  entière-  I 
ment.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  sont,  en  géné-  . 
ral,  libres  et  distinclcs  ; assez  souvent  plusieurs  de  ces 
étamines  avortent  ou  sont  stériles  et  à l’état  rudimen-  . 
taire.  Le  fruit  est  généralement  une  gousse.  \ 

ô^Miaostcs.  Le  calice  est  monosépalc,  tubuleux  > 
on  campanulé,  régulier,  à quatre  ou  cinq  dents  ou  à i 
quatre  ou  cin(|  divisions  quelquefois  Irèt-profondes,  i 


colorées  cl  pélaloTdes.  Il  est  accompagné  exféHeure- 
meut  d’un  raliciile  nipuliforme  à quatre  ou  cinq  dents, 
ou  simplement  d’une  ou  de  plusieurs  bractées  régu- 
lières ou  irrégulières.  I.a  corolle  mam|ue.  I.es  étamines 
ÿSonl  extrêmement  nombreuses,  rarement  au  nombre 
de  cinq  ou  de  dix , monadelpbes  par  la  hase  de  leurs 
filets  ou  libres  et  distinctes.  Les  antbères  sont  ordinat- 
rement  globuleuses,  didymes,  à deux  loges.  L’ovaire 
est  souvent  stipUé  à sa  hase.  Le  fruit  est  une  gousse.  Le 
caractère  qui  vient  d’élre  tracé  des  Mimosées  diffère 
de  celui  qu’on  en  donne  généralement.  Tous  les  au- 
tres botanistes  décrivent  les  plantes  dece  groupe  comme 
pourvues  d'un  calice  monosépnie  et  d’une  corolle  mo- 
nopélaie  régulière.  Mais  itiebard  croit  que  celte  ma- 
nière d'envisager  l'organisation  des  Mimosées  est  peu 
naturelle  el  contraire  à ce  (|u'on  observe  dans  les 
deux  autres  groupes  de  celte  famiilc.  En  effet,  le  pré- 
tendu calice,  qu'il  considère  romino  un  calicule,  man- 
que quelquefois  ou  du  ntuins  ne  consiste  qu’en  une 
seule  écaille  ou  bractée,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le 
Mimosa  pudica;  or.  dans  les  autres  groupes,  il  a 
fait  remarquer  qu’on  trouve  quelquefois  en  dehors 
du  véritable  calice  une  bractée  calicinale.  Quant  à 
la  prétendue  corolle  monopélale  régulière,  elle  lui 
parait  devoir  être  assimilée  au  calice.  En  effet,  on  n’a 
pas  d'autre  exemple  de  corolle  monopélale  régulière 
dans  aucun  des  genres  nombreux  qui  forment  les  deux 
autres  sections.  Quant  à la  corolle  pseudo-monopélale 
de  quelques  espèces  de  Trèfle,  elle  ne  peut  être  citée 
comme  une  preuve  d'analogie,  car  la  réunion  des  pé- 
lales, par  leur  base. en  un  tube,  n'a  lieu  que  parl'inler- 
médiaire  du  tube  staminal.  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  les 
Mimosées.  Dans  la  manière  de  voir  de  Richard,  les  Mi- 
moses  seraient  donc  apétales.  Or,  c'est  ce  <|ut  a lieu 
pour  plusieurs  genres  appartenant  aux  Papilionacées 
ou  aux  CÆsalpiniées. 

Les  fruits  des  Légumineuses,  qu'on  nomme  le  plus 
souvent  gousses,  offrent  les  différences  les  plus  gran- 
des, el  c'est  principalement  d'après  ces  différences  que 
sont  établis  la  plupart  des  genres  de  la  famille.  Ainsi 
généralement  les  gousses  sont  allongées,  comprimées, 
uniloculaires,  polyspermes  el  bivalves.  Mais  quelque- 
fois elles  sont  globuleuses  el  motiospcrmes;  d'autres 
fois  elles  sont  cylindriques  cl  presque  filiformes.  Dans 
certains  genres,  elles  offrent  un  grand  nombre  d'arli- 
culalioni  qui  se  séparent  les  unes  des  autres,  à l'époque 
de  la  maturité.  Dans  d'autres,  elles  sont  partagées  en 
deux  ou  en  un  très-grand  nombre  de  loges  par  de  faus- 
ses cloisons.  Quelquefois  l'intérieur  des  gousses  est 
rempli  d'une  substance  pulpeuse  et  charnue.  D'autres 
fois  cites  restent  indéhiscentes.  Les  graines  des  Légu- 
mineuses sont  ou  glohuleiises,  ou  lenticulaires,  réni- 
formes  ou  anguleuses.  Leur  tégument  propre  recouvre 
une  amande  qui  tantôt  se  compose  uniquement  de  l'em- 
brynn.  cl  tantôt  se  compose  d’un  endosperme  charnu, 
quelquefois  simplement  membraneux,  qui  recouvre  en 
totalité  l'einbryoM.  Celui-ci  a sa  radicule  tantôt  droite 
cl  tantôt  recourbée  sur  la  fente  qui  sépare  les  deux  co- 
tylédons. Les  Légumineuses  ne  varient  pas  moins  dans 
leur  port  et  la  disposition  de  leurs  organes  de  la  végé- 
tation. que  dans  ceux  de  la  fructification.  Ainsi  depuis 
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le  Pois  et  la  lentille,  qui  sont  des  herbes  annuelles.  Jus- 
qu’aux Hohiniaj  aux  <lxmnor!a<ïu%y  etc.,  qui  sont  de 
grands  arbres,  on  Iroiire  dans  celte  famille  tous  les 
degrés  intermédiaires  de  grandeur  et  de  durée.  Les 
feuilles  sont  alternes,  trés-rarrmeiit  opposées,  articu* 
lées.  simples  ou  le  plus  souvent  composées  et  offrant 
tous  les  degrés  et  toutes  les  niodificationi  possibles.  Ces 
feuilles  sont  accompagnées  de  deux  stipules,  qu'on  re- 
trouve également  A la  hase  des  folioles,  dans  les  feuilles 
composées.  C'est  surtout  dans  celte  famille  <|u'on  ob- 
serve ces  mouvements  d'irritabilité  si  remarquables 
et  si  connus  dans  la  Sensilire.  et  ceux  qui  paraissent 
être  sous  l’influence  de  ta  lumière,  et  que  Linné  a dési- 
gnés sous  le  nom  de  sommeil  des  plantes.  Dans  des  Mi- 
mosées.  surtout  eelles  de  la  Nouvelle-Hollande.  les 
feuilles  manquent  et  sont  réduites  à leur  pétiole  qui  est 
dilaté,  foliiforme,  et  ressemble  tout  à fait  à une  feuille 
simple,  y.  Aeveu.  Les  Légumineuses  peuvent  présenter 
en  quelque  sorte  tous  les  modes  d'inflorescence.  Ainsi 
leurs  fleurs  sont  axillaires  ou  lerminalcSf  solitaires, 
géminées,  fasciculécs.  en  épis,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

Les  genres  de  celte  famille  sont  extrêmement  nom- 
breux. De  C.andalle,  dans  le  secondvolume  de  son  P/o- 
dromuSf  en  compte  283,  auxquels  se  rapportent  plus 
de  3.000  espèces.  Les  Imtanistes  ont  donc  dO  rhereber 
de  tout  temps  à grouper  ces  genres  pour  en  faciliter  la 
recherche  et  la  classiflcafion  systématique.  Ainsi,  Jus- 
sieu, qui  a décrit  quatre-vingl-dix-buil  genres  de  cette 
famille  {Gcnera  Plant.),  les  a divisés  en  onze  sections 
dont  les  caractères  sont  tirés  de  la  régularité  ou  de 
l'irrégularité  de  la  corolle,  de  la  disposition  des  étami- 
nes et  de  ta  structure  de  la  gousse. 

Bob.  Brown,  dans  ses  General  licntarckSf  a divisé 
les  Légumineuses  en  trois  grands  groupes,  ainsi  qu’il 
a été  exposé  plus  haut  par  Richard,  savoir  : les.Mitno- 
sées,  les  Lomenlacées  ou  Cmsalpiniées  et  les  Papi- 
lionacées.  Cette  division  a également  été  adoptée  par 
Kunth  dans  le  sixième  volume  des  Aora  Généra.  Ce 
botaniste  a de  plus  subdivisé  les  Papilionacées  en  [du- 
sieurs  autres  sections  naturelles.  A peu  près  à ta  même 
époque  le  docteur  Bronii  a publié  une  Irè.i-bonne  dis- 
sertation sur  les  Légumineu&ps,  où  il  étudie  les  dif- 
férentes roodiflcalions  d'organDalion  que  présentent 
leurs  diverses  parties  et  une  classification  naturelle 
des  genres.  Mais  la  classification  la  plus  récente  et  à la 
fois  la  plus  complète  est  celle  que  le  professeur  De  Can- 
dolle  a présentée  dans  le  second  volume  de  son  PrO‘ 
tlromua.  Voici  celle  classification  ainsi  que  l'indica- 
tion des  genres  dont  se  compose  chacun  des  groupes 
qui  y ont  été  établis. 

Dans  le  nombre  des  genres  caractérisés  et  décrits  par 
De  Candolle.  plusieurs  sont  nouveaux  et  établit  par  le 
savant  professeur  de  Genève.  Il  divise  la  famille  des 
Légumineuses  en  quatre  sous  ordres,  savoir:  l'*  les 
Papilionacées;  2<'  tes  Swarlziées;  3<>  les  .Mimosées; 
4*  les  Ctcsalpiiiiées.  Chacun  de  ces  smis-ordres,  mais 
parliculièreiueiil  le  premier  et  le  dernier,  est  ensuite 
subdivisé  en  plusieurs  tribus  dont  chacune  offre  des 
sous  tribus.  C'est  en  multipliant  ainsi  le  nombre  des 
divisions  et  des  subdivisions  que  le  professeur  De  Can- 
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dolle  arrive  à une  classification,  au  moyen  de  laquelle 
on  parvient  assez  facilement  aux  genres  e.xcessive- 
ment  nombreux,  qui  forment  cette  famille. 

l'r  Sous-ordre.  — P.xriLiox.xcftts. 

1'**  Tribu  ; SuruoBÊts. 

Afrrospermumf  J.icq.;  .Vo/>Aora,  L.  \ yjicanUla, 
Salisb.;  Omosra,  Jacks.;  yirgiUOy  Laink.;  Macrotro 
pis,  ne.;  dtiaffj  ris,  Tourn.;  J'hennopsis,  R.  Browii; 
Bapthia,  Vi  nt.  ; Q'i  topia,  Venl.  ; Pvdalxf'O,  L.imk.  ; 
Chofizema,  Labilt.;  Pottololn'um,  R.  Brown;  Orylo- 
bitun,  Andr.  ; Callistathxs,  Vent.;  llrachyacma , R. 
Br.;  Gompholobium,  Smith;  Hnrlonin,  B.  Brown; 
Jacksonia,  R.  Brown;  yiminaria,  Smith; 
hium,  Smith  ; Aolns,  Smith  ; Pillwxnia,  Smith  ; £*«- 
taxia,  R.  Brown;  Seterothamnus,  R.  Br.;  Gastrolo- 
bium,  R.  Dr.;  Euchilus,  R.  Br.;  Pultcmjca,  Smith; 
Daviesia,  Smith;  Mirbelia,  Smith. 

2*-  Tribu  : Lotée.*». 

Ctl'Histèes. 

Jiotea,  R.  Br.;  Smith;  Platychilnm, 

Dclaun.ay;  Bosaicca,  Vent.;  Goodia,  Salisb.;  Scottea, 
U.  Br.;  Temptetonia,  R.  Br.;  liofnia,  Tliunb.  ; Pas- 
coa,  DC.;  üorbonia,  I..;  Achyronia,  Wendl.;  Lipa- 
ria,  L.;  Prîestleya,  De  Cand.;  Ualliüy  Thunh.;  Uey- 
landia,  DC.;  Oüfafar<Vi,.L.  Thunh.; 

yihorgfa,  Sprengel;  Loddigesia,  Sims;  Pichilus,  De 
CamI.;  /.eftcfAvo,  Thunh. ; Sarcophyllumy  Thmib.; 
Aspalathusj  L.;  Ulex,  L.;  Stnumeanthus , Link  ; 
Spartium,  L.;  Genista,  L.,  Lvaink.;  Cytisus,  De  Cand.; 
Adcnocarpus,  DC.;  Ononis,  L.;  /ictiuicnfaf  DC.;  An- 
thyllis,  L. 

Trifoliées. 

Medùago,  L.;  Trùjonella,  L.;  Pocockia,  Sering.; 
Melilolun,  L.;  Trifolium,  L.;  Tourn. ; 

Lotus,  L.;  Tctragonolohm,  Scop.;  CyamopsiSf  DC. 
Clilorices. 

P.toralea,  I..;  Indigofera,  L.;  Cliloria,  L.;  A't’w/o- 
carpum,  Dcsv.;.t/u/-fé»*/a,  SebuU.;  C’o/Of^rtma^Kunlh; 
Galactia,  Brown;  Odonia,  Dcrtoloni;  yUmorinia , 
DC.;  Grona,  Lour.;  Collœa,  DC.;  Otoptera,  DC.; 
Pueraria,  DC.;  Üumasia,  DC.;  Glycine,  DC.;  Chœ- 
tocalyx,  DC. 

Galègées. 

Pelatoslemum,  Rich.;  Dalea,  L.;  Glycyrhisa,  L.; 
Gatega,  l.amk.;  Tephrotia,  Pers  ; Amorpha,  L.;  Ey- 
senhardtia,  Kunth;  Nistolia,  Jacq.  ; L.  ; 

Lonchocarpus,  Kunth;  Bobinia,  DC.; /’ojVma,  Vent.; 
Sabinwa , DC.;  Coursetia,  DC.;  Sesbania,  Pers.; 
Agati,  Rhécd.;  Glotiidium,  Desv.;  Piscidia,  L.;  /Mm- 
bcntnnia,  DC.;  Corynelfa,  DC.;  Caragana,  l.amk.; 
//of»»iOf/ew</row,  Fisch.;  Jacq.;  Catophaca, 

Fisch.;  Colutea,  R.  Br.  ; Sphœrophysa , DC.;  Swain- 
souo;  Salisb.  ; Lesaertia,  DC.;  ..fNfAerMnf/M,  R.  Br. 
Astrogalées. 

Phnea , L.;  Oxytropis,  DC.;  Àstragalus,  DC.; 
Guldenstœdtia,  Fisch.;  non  Nock.;  Bisseruta,  L. 
ô«  Tribu  : litnYSARkts. 

CoroHillées. 

Scoipiurns,  L.;  Coronitta,  Ncck.;  Attrolobiiim , 
Desv.;  Ornilhoput,  Desv.  ; Hippocrepis,  L.;  Securi- 
géra,  OC. 
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Euhédxâarèâs. 

ntl'haca,  l.oiip.;  Pictetia,  ÜC.;  Onmcarimmy 
Beauv.^  ,4micia,  Kuulli;  Poirelia,  Vent.;  M^rlatlc- 
nuSf  Dei\.\  Zorniüf  Gmel.;  Sfxlosanthcs , Swariz; 
/4<fe$mia,  DC.;  /Eichynothcno f L.;  Smilhia,  AU.; 
f.OHi'etiy  Neck.;  Uraria,  Desv.;  EichoUoniny  DC.; 
Desmoüium,  ÜC.;  Z>/rerftia,  D€.;  /’arcrmc/fi,  ÜC.; 
Hcdysarum , L.;  OnoAr^cAM,  Tourn.;  Elciotitj  üe 
Caiid.;  Lfüspedt'ia,  Ricli.;  A'6e«MS,  L.  ; Fleminrjia, 
Koxh. 

Alhatjéeê. 

Àlhntji,  Tourn.;  Al/sicarpus,  Neck. ; BreMon- 
tiera,  DC. 

4“  Tribu  : ViciÉts. 

Cicer,  b.;  Faba,  Tourn.;  r»cia,  Tourn.;  Errutny 
b.;  Piium,  Tourn.;  I.athyrus,  L.;  Otobug,  L. 

5*  Tribu  : Pnà^ÊuLtl:9. 

Ahrus,  L.;  Sweetidf  DC.;  j1/arra«//iM«,  Hoir.;  Ho- 
thia,  Fers.;  Teramnut.  Rrow'ne;  i^«i/îA»ctir/>fra,  Ivl- 
liol;  Kenneilya,  Vent.;  Hhynrho%ia,  Lour.;  FagcUa, 
Neck.;  IFUteria,  Niillal;  Apios,  Boerh.;  Phaseohts, 
L.;  Soja,  Mœiich;  lioiichot,  L.;  .Savi;  Lablah, 

Adans.;  Pacbyrhizun , Kich. \ Parochefus,  HniniU.; 
Dioctea,  Kunlli;  Psophoearpus,  Neck.;  Canmalia, 
DC.;  Mucuna,  Aüans.;  CajauHg,  DC.;  I.ttpinn$,  b.; 
Cylista,  Ail.;  Erythriua,  t.;  Huüolpbia,  Willd.;  Bu- 
tca,  llosh. 

Tribu  : [>albeiici£es. 

Déni»,  bour.;  Endespcnnutn,  l'Urni.;  Pongamia, 
l.amk.;  Dalbertjia,  b.;  Plcrocarpu»,  b.;  Drepanocar- 
;ïm«;  Meyor;  Ecnslaphyllum , lUcli.;  -^wirn7u««m, 
Brownc;  Drya,  Browne;  Deguelia,  AublH. 

Il'  .SoUI-Onlrfi.  —SWARTIIÉES. 

Stcartiia,  Willd.;  Haphia,  Afzéliiis. 

III'  Souj-ordro.  — MiaaA£r.!n. 

Entnila , Adans.;  Mimoia,  Adan$.;  Gaguebitia, 
Neck.;  fnga,  PIuitj.;  Scbtankia,  Willd.;  Dartingto- 
nia,  DC.;  Desmnnthu» , Willd.;  Atlcnanlbera,  b.; 
Prowpis,  b.;  Lagouychium,  B»rb.;  /tracta,  Willd, 
l>>  Sous-ordre.  — CssAifMiÉE». 

1«  Tribu  : ClOFFRfES. 

Arachis,  b.;  l'oatulzeia.  Du  PelU-Thouar«;  Ferai- 
lea,  Kunlli;  Hrongniarlia,  Kunlh;  Atulira,  bamk.; 
Geoff'ioya,  Jacq.;  Brotonea,  Jacq.;  Dipterix,  Schreb. 

^ Tribu  ; CAAsif.ts. 

.VoriMÿO,  Eurm.;  Glcdit»chia,  b.;  Gymnocladu», 
l.aink.;  Anotna,  bour.;  Gui/auilina,  Ju«s.;  Cotilferia, 
Kunlh;  Cwsalpinia,  Plum.;  Poinciana,  L.;  Mezo- 
fleuron,  Üesf.  ; licichardiaf  Rolb.;  Iloffmanseggia, 
Cav.;  Melanosticta,  DC-;  Pomnria,  Cav.;  Ihpmatvxy- 
lon,  b.;  Parkinsonia,  Plumier;  Cadia,  Porsk.;  Zue- 
ro<^nûi,  Cav.;  Ceralonia,  b.;  Ifardwickia,  Ro^b.; 
Jone»ia,  Boxb.;  Tadugalia,  Aubl.;  Bar)‘xyiutn, 
bour.;  Moldenharcra , Sebrad.;  Ilumboldtia,  Valil; 
UeleroslemOH,  Desf.;  Tamarindu»,  L.;  Cassia,  b.; 
Labichea,  Gaiidichaud;  Melrocynia , Pelil-Tbouars; 
Afxetia,  Smilh;  Schotia,  Jacq.;  Copaifera,  b.;  Cyno- 
ntetra,  L.\Intsia,  PelitThoiiars ; Eperua,  Aubl.; 
Paritoa,  Aubl.;  Anthonota,  Beauv.;  Oulea,  Aubl.; 
J'oMn/»a,Aubl.;///mencpa,  L.;  SchneUa,  Raddl;  Bau- 
hinia,  Plum.;  Cercit,  b,;  Palotea,  Aubl.;  Aloexyton, 


I Lour.;  A maria,  Mulis;  Bowilichia,  Kunlh;  Crudya, 
Willd.;  Dialiuw , Purm.;  (’orlorium,  Soland.;  t'a- 
\ iairea,  Aubl. 

S'  Tribu  : Dêtari£e9. 

Delarium,  Juss.;  Cordyla,  Lour. 

Genre»  obscurs. 

Pf^‘tlolobium,  Fiscli.;  Ampkinomia , DC.j  5orc<7-  ' 
dum,  Lour.;  Farennca.  DC  ; Crafordin,  Raffin.;  Am- 
moilendron,  Fiscli.;  iMcara,  SprenR.;  Harpalyce, 
Mucino;  Diplaprion,  Viv.;  Wipena,  Kunlh. 

Après  avoir  Iracé  les.caraclères  des  Légumineuses  et 
des  groupes  qui  y onl  élé  établis,  après  avoir  énuméré 
les  Rcnres  qui  coniposeiil  chacun  de  ces  groupes,  Il  est 
nécessaire  de  dire  quelques  mois  des  béRulDineuies 
considérées  sous  les  rapports  économique  et  médical. 
Celle  famille,  par  le  Rrand  nombre  de  médicaments  et 
de substntices  nulrilives  qu'elle  fournit,  mérite  un  in- 
térél  particulier  de  la  part  du  médecin  et  de  l'écono- 
miste.  Dans  rexposUion  des  caractères  de  la  famille, 
on  a dû  remarquer  les  différences  souvent  fort  tran- 
chées qu’elle  présente;  ces  différences,  on  les  retrpuve 
éRalemenl  dans  les  propriélés  médicales  des  béRumi- 
< lieuses  et  dans  leur  mode  d'action  sur  l'économie  ani- 
male. Bu  effet,  il  y a dans  la  famille  des  LéRiimineuses  ; 
|o  des  médtcamenU  piirRatifs;  des  substances  toni- 
ques et  aslrinRentes;  3»  des  résines  et  des  baumes; 
4°  des  afienls  aroinal  iqiiei  et  excitants  ; 5®  des  principes 
sucrés;  Cé> des  maliéres  l'oloranles;  7"  des  builes;  8<>  des 
Romtnes;  0"  et  enfin  des  matières  nutritives. 

La  propriété  purgative  est  relie  que  l'on  observe  le 
plus  généralement  dans  les  Légumineuses,  et  en  même 
temps  celle  qui  existe  dans  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  organes.  Les  fcuillos  et  les  D’Hits  des  Cassia  obce 
rata,  Cassia  aculifulia,  et  Covsia  lanceolatd , for- 
ment les  espèces  de  .Séné  du  commerce.  La  pulpe  douce 
et  sucrée,  contenue  dans  les  gousses  du  Canéficier  (Coa- 
siVi  fi-stula,  L.)  et  du  Caroubier,  est  un  des  laxatifs  les 
plus  doux;  celle  dés  Tamarins  est  légèrement  acide, 
mais  agit  de  la  même  manière.  Presque  toutes  les  au- 
tres espèces  do  Casses  possèdent  cette  vertu  purgative, 
et  dans  les  différentes  contrées  où  elles  croisseht  on 
• les  substitue  nu  !^né  d'Egypte.  1/analysc  chimique  que 
I Lassaigne  et  Cbevallier  onl  faite  du  Séné  de  la  Pâlie 
a fait  connaître  que  son  action  purgative  est  due 
à un  principe  particulier,  oxlracliforme , que  ces  chi- 
mistes ont  nommé  Cathartine.  Il  serait  curieux  de  re- 
chercher si  cette  substance  existe  dans  les  feuilles  du 
n.aguenaiidier  qui  jouissrui  des  mêmes  propriétés,  et 
qui  souvent  sont  mélangées  aux  Sénés. 

Les  principes  nslringenUne  sont  pas  rares  dans  celle 
famille.  La  plu|*art  des  espèces  du  genre  Acarie.  lors- 
que leurs  gousses  sont  encore  verles,  fournissent  un 
extrait  d’une  saveur  fort  astringente. en  grande  partie 
composé  de  tannin;  tels  sont  le  Cachou  et  le  suc  d'A- 
cacia.  C'est  à celle  classe  qu'appartiennent  encore  le 
Sang  Dragon,  le  bois  de  Campèche  eii)[doyé  dans  la 
teinture,  et  qui,  à cause  de  sa  saveur  astringente,  a été 
recommandé  par  les  médecins  anglais,  comme  un  ex- 
cellent tonique.  On  pourrait  également  citer  ici  lePoii- 
Cbiche,  à cause  de  l’Acide  oxalique  qu'il  exsude  natu- 
1 rellement,  s'il  n'était  pas  rationnel  de  le  rangerqiarmi 
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Ici  lubttancei  nutrilivei.  L'écorce  d'un  grand  nombre 
de  Légumineuset  a une  saveur  arnëre  et  astringente, 
et  jouit  de  propriétés  Ioniques.  Les  diverses. espèces  du 
genre  Gtoffrœa  sont  dans  ce  cas.  On  les  a employées 
soit  dans  le  traitement  des  fièvres  interinittentes.  soit 
comme  anfbelmintiques.  Si  mainlenant  on  passe  aux 
principes  résineux  et  balsamiques,  on  les  trouve  abon> 
dants  dans  plusieurs  végétaux  de  cetle  famille.  Les 
baumes  du  Pérou  et  de  Tolu  découlent  de  deux  espèces 
du  genre  .Myroxylon;  la  Résine  Animé  est  produite  par 
P//^«ie«a'o  Courbant. 

Plusieurs  Légumineuses  sont  remarquables  par  leur 
odeur  forte  et  leur  saveur  aromatique,  et  doivent  être 
placées  parmi  les  agents  excitants.  Les  difi'érentcs  es- 
pèces de  Mélilot.  le  Féntigrec,  sont  très-odorantes  et 
employées  surtout  comme  sudorifiques  et  délersives. 
La  Fève  Tonka.  qui  répand  une  odeur  si  agréable,  est 
la  graine  d'une  Légumineuse  américaine,  nommée  par 
Aublet  Coumarouna  otlorata.  I.a  racine  de  quelques 
espèces  est  diurétique  et  sudorifique;  telles  sont  celles 
de  Bugrane  et  d'Astragale  sans  tige.  La  racine  de  la 
Réglisse  a une  saveur  douce,  sucrée  et  mucilagineuse, 
que  Pon  retrouve  aussi  dans  celle  de  V^brus  precato- 
ritis  en  Amérique,  qui  porte  le  nom  de  Réglisse  des 
Antilles  et  dont  les  graines  luisantes  et  dures,  d'un 
beau  rouge,  marquées  d'une  tache  noire,  ser>enl  à 
faire  des  colliers  , des  bracelets  et  d'autres  ornements. 
Cette  saveur  sucrée  exii^le  encore  dans  la  farine  dti 
Trèfle  des  Alpes,  dans  les  feuilles  de  l\4atragalus  gly- 
ryphylloif  etc.  Vliettyaarum  Àlhugi croit  en 
Egypte,  se  couvre  d'une  exsudation  sucrée,  <|iie  l'on 
recueille,  et  qui  porte  le  nom  de  Manne  Albagi.  La 
gomme  existe  dans  un  grand  nombre  de  Légumineuses, 
des  genres  Astragale  et  Acacie.  Ainsi  la  gomme  Adra- 
gante  est  produite  par  les  A$tragatu$  gummiferf 
Labill.;  A$tragalu»  crtUcua,  L.,  et  Aitragalu»  rerus 
d'Olivier.  La  gomme  Arabique  et  la  gomme  du  Sénégal 
découlent  spontanément  des  Acacia  rem.  Acacia 
Arabica,  Acacia  Sénégal , et  probablenient  de  plu- 
sieurs autres  espèces  encore  mal  connues.  On  peut  faire 
la  même  remarque  à l'égard  de  riiuile  grasse  qui  se 
trouve  en  abondance  dans  tes  graines  de  VArachis  et 
du  Moringa  oteifera. 

La  famille  des  Légumineuses  est  riche  en  principes 
colorants.  Le  plus  précieux  de  tous  est,  sans  coutredil, 
rindigo,  que  l'on  retire  des  espèces  du  genre  IndigO' 
fera,  mais  qui  existe  aussi  dans  d’autres  plantes  de  la 
même  famille  et  même  de  familles  différentes.  On  doit 
encore  mentionner  ici  les  différents  bois  de  teinture, 
tels  que  le  bois  du  Brésil  et  le  bois  de  Sapau,  imdiiiU 
par  deux  espèces  du  genre  Cæsalpinie,  te  bois  de  Cam- 
pèche  par  YHamatoxylon,  et  le  Santal  rouge  par  te 
Pterocarpus  Santatinui.  Ces  différents  genres  appar- 
tiennent à la  section  des  Cmsalpiniées  et  fournissent 
un  principe  colorant  rouge.  Los  diverses  es)ièccs  de 
Genêt,  au  contraire,  donnent  une  belle  teinte  jaune. 

La  famille  des  Légumineuses  n’est  pas  moins  impor- 
tante par  le  grand  nombre  de  substances  alimentaires 
qu'elle  nous  fournit.  En  effet,  les  graines  de  toutes  leses- 
pèecede  cette  famille  qui  ont  les  cotylédonsépaisetcliar- 
oM,fonl,  en  grande  partie,  formées  de  fécule  amilacée 


r et  servent  ulllement  à la  nourriture  de  l'Homme.  Oui 
I ignore  en  effet  que  les  Pois,  les  Haricots,  les  Fèves,  etc., 
i appartiennent  à celte  famille?  > 

\ Enfin,  si  on  récapitule  les  différents  matériaux  qui 
i existent  dans  les  Légumineuses;  si  l'on  fait  attention 
I aux  différences  qu'ils  présentent  dans  leur  nature  et 
i leur  mode  d’action,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  con- 
I dure  que  cetle  famille  doit  être  comptée  parmi  celles 
I qui  s'éloignent  des  lois  générales  de  l’analogie  entre 
t la  slrucliire  des  organes  et  les  propriétés  médicales. 

I LËGüMINOüE.  Lcfjuminodium.  aor.  Nom  donné 
: par  Agardb  à un  fruit,  comme  celui  du  Cœ$alpinia 
! digyna,  composé  de  plusieurs  légumes  nltacbés  sur 
I une  seule  base. 

I LEHMANME.  Lehmannia.  oot.  Genre  de  la  famille 
I desSolanacées,  établi  parSprengel  qui  lui  assigne  pour 
I caractères  ; calice  tiibuloso- campanule,  inégalement 
I hi-<|ninquéfide;  corolle  infiindibulifurme,  à tube  court, 
j à limbe  eampanulé,  un  peu  obliqueinént  tronqué;  in- 
également plissée  cl  à cinq  dents;  cinq  étamines  ascen- 
dantes, insérées  au  tube  de  la  corolle;  anthères  lorigi- 
ludinatemenl  déhiscentes;  ovaire  biloculaire  à pla- 
I cenlaircs  multiovulés  et  soudés  à la  ci?>ison  par  une 
I ligne  dorsale;  style  simple,  exserle;  stigmate  capilé; 

I capsule  biloculaire,  environnée  du  calice  persistant, 
i s'ouvrant  par  deux  valves  entières,  qui  inaintiennenl 
j (les  placentaires  séparés.  Les  semences  sont  très-petites 
j et  nombreuses;  l'embryon  est  un  peu  arqué,  dans  un 
axe  d’albumen  charnu. 

Lebma^mk  TüHEfiTEisE.  Lehmonuia  lomentoaa. 
Arbrisseau  un  peu  visqueux,  rameux  au  sommet,  è 
feuilles  alternes,  déciirrentes,  lancéolées,  aigues,  très- 
entières.  tomciileiises  en  dessous  et  mar(|uées  de  veines 
purpurines;  les  fleurs  sont  d'un  rouge  sale,  réunies 
I en  paniculc  à l'exlréinilé  des  rameaux.  Il  se  trouve  au 
' Pérou. 

i LE1A.  Leia.  ns.  Diptères;  genre  de  la  famille  des 
Némocères,  institué  par  Meigen,qui  lui  donne  pour 
caractères:  trompe  très-courte;  trois  ocelles  ou  petits 
yeux  lisses,  rapprochés,  dont  l'antérieur  plus  petit; 

I ailes  couchées  l'une  sur  l'autre;  antennes  de  seize  arti- 
cles simples,  filitorroes,  de  la  longueur  de  la  tète  et  du 
corselet;  celui-ci  élevé  en  bosse,  sans  ligne  transver- 
sale enfoncée;  écusson  petit;  ailes  Obtuses,  couchées  pa- 
rallèlement sur  le  corps,  dans  le  repos,  n'ayant  qu’un 
I nombre  médiocre  de  iicr\ures;  balanciers  découverts; 

. abdomen  cylindrique,  composé  de  sept  segments  ; pal- 
I tes  assez  courtes;  cuisses  fortes,  comprimées;  jambes 
I terminées  par  deux  épines . les  intermédiaires  et  les 
! postérieures  finement  épineuses  à leur  partie  exlé- 
: rieiire. 

j LEi\  ■i-PAETiE.  Leia  dimidiata,  Meig.  Son  corps 
< est  jaune;  ses  ailes  sont  transparentes,  noirâtres  depuis 
le  milieu  jusqu'à  l'extrémité.  Taille,  une  ligneel  demie. 

' En  Belgique. 

I.ÉIAMTË.  mv.  Nom  donné  par  Delamélberie  à une 
roche  i|ui  est  le  PoUerschiefer  des  minéralogistes  alle- 
mands. 

j LÉIANTIIÈRE.  Leinniheru».  but.  Épithète  qui  ex- 
' prime  que  les  anthères  sont  lisses. 

1 LEIDLIME.  Leiblinia.  but.  Ce  genre  de  la  famille  des 
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Confervacées , établi  par  Endlkhcrf  comprend  la  plu-  | 
part  des  AIgties  que  Bory  a réunies  sous  la  dénomina- 
tion de  Desmarcifei/a.  A',  ce  mol. 

LEIBMT2IE.  Leibnitzia.  but.  Genre  de  la  famille 
des  Syiianihérées , Coryinluréres  de  Jussieu,  et  de  la 
Syn{ténésie  siipcrQuc,  L.,  élabli  par  H.  Cassiot  (Dict. 
desScienc.  nat-,  t.  \x\ , p.  ^130)  qui  l'a  placé  près  du  ; 
Leria  dans  la  Inhii  des  MiiUsiées.  Voici  scs  principaux 
caractères  : invnincre  ovoïde,  cachant  enlièrement  les 
fleurs,  formé  ü'écailles  très-iné|piies . imbriquées,  ap- 
pliquées. étroites,  oblnn^jiies-laticéolées . épaisses,  co- 
riaces. carénées,  membraneuses  sur  les  bords,  obtuses 
et  colorées  au  sommet;  réceptacle  lar(if.  plan  et  nu; 
calaihide  dont  les  fleurons  du  disque  sont  nombreux, 
hermaphrodites,  à deux  lèvres  l'extérieure  Iriüenlée. 
l'intérieure  divisée  en  deux  jusqu'à  la  base;  ceux  de  la 
circonférence  presque  sur  un  seul  ranj;.  biltnulés  cl 
femeüe.s;  akènes  oblonns.  comprimés,  allont;és  en  col, 
surmontés  d'une  aigrette  composée  de  poils  très  légè- 
rement plumeux. 

Le  Leibnitzia  errptogama , H.  C.ass.,  Tussilago 
Jnaudritt^  L , est  une  plante  herbacée, qui  croit  dans 
les  champs  mbntueux.  (très  du  fleuve  Jénisée  en  Sibé- 
rie. De  sa  racine  s’étéveut  iminédialement  des  hampes 
et  des  feuilles.  Celles-ci  varient  de  forme  et  de  gran- 
deur; les  unes  sont  lyrées.  les  autres  non  lyrées.  Les 
hampes,  hautes  de  deux  à trois  ihkiinélres.  portent  des 
calathidcssolilaircs.dont  les  foliolesdc  Tinvolucrc  sont 
rougeâtres  au  sommet.  Celte  plante  fut  d'abord  nom- 
mée j4nanilria  |)3r  Siegesheck  qui.  n'ayant  pas  aperçu 
scs  étamines,  en  lira  nn  argument  contre  la  théorie  de 
la  fécondation  sexuelle.  Cependant,  qiiel(|ues  années 
plus  tard,  Tiirsen,  un  des  disciples  de  Linné,  publia, 
sous  sa  présidence,  dans  les  Aménités  Académiques,  une 
dissertation  sur  celle  plante,  où  il  prouva  rexislcnce 
des  étamines,  et  proposa  de  la  réunir  au  Tus$Uago. 
Linné  inséra,  dans  son  Hartua  Upaaiiensia,  de  nou- 
velles observations  sur  V.^tnamlria.  Il  prétendit  que 
celte  plante,  exposée  au  soleil  cl  dans  un  terrain  plus 
sec,  changeait  de  caractères  et  qu'elle  devenait  sem- 
blable à l’espèce  décrite  par  GmeIin(F/.  Sibirii  Of  t.  it, 
p.  143,  l.  C7,  f.  2).  En  conséquence  U en  fit  deux  va- 
riétés dépendantes,  selon  lui,  de  l’exposition  plus  ou 
moins  chaude  et  <le  la  nature  du  terrain.  Néanmoins 
l'auteur  de  la  Flore  de  Sibérie  Ht  coniiaitre  des  obser- 
vations toutes  contraires  à celles  de  Linné,  et  ajouta 
comme  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  diversité 
des  deux  espèces,  la  différesicedes  contrées  de  la  Sibé- 
rie qu'elles  habilenl.  La  plante  de  Gmelin  est  indigène 
des  environs  d'Irkulsk  et  d’Okolsk.  Elle  a été  adoptée 
comme  espèce  distincte,  par  Willdenow,  sous  le  nom  de 
Tasêitago  t^rata,  et  par  Casstni  sous  celui  de  Lcib- 
nitzia  phœnogama.  Celui-ci  a confirmé  les  observa- 
tions de  Turseti,  relativement  à la  présence  des  étami- 
nes dans  les  plantes  de  ce  genre;  il  est  vrai  qu'elles  sont 
d’une  pelilessc  extrême  et  analogues  à celles  d'une  es- 
pèce d'Eiipatoire,  nommée  par  Cassiiii  Eupatorium 
microstewon,  en  raison  de  l’exiguilé  de  ses  organes 
mâles. 

LFICliE.  Scymituê.  pois.  Sous-genre  de  Squale.  A',  ce 
mot.  I 


LBIGHIE.  Leighia.  bot.  II.  Caisinia  proposé,  soai 
ce  nom,  un  sous-genre  des  //e/raN//<us,  caractérisé 
d’après  la  structure  de  l’involucre  et  de  l'aigrette.  Le 
premier  de  ces  organes  est  formé  de  folioles  régulière- 
ment imbriquées,  appliquées,  surmontées  chacune  d'un 
grand  appendice  très -étalé,  analogue  aux  feuilles. 
L’aigrette  est  composée  de  squamincllules  sur  un  seul 
rang,  persistantes,  dont  deux  grandes  opposées,  tri- 
quètres,  filiformes,  et  les  autres  petites  et  en  forme  de 
paillettes.  Ce  suus-genrc  a,  selon  l'auteur,  beaucoup 
li'affitiUé  avec  le  f'iguiera  de  Kunth.  JI  renferme  les 
espèces  suivantes  : i’*  Leighia  olvgans , H.  Cass.,  qui 
est  peut-être  V//eiianthus s<juano9t4$dc  Kunlli  (iVon. 
(iener.  cl  Spec.  Æguin.,  t.  iv,  p.  222,  t.  577)  ou  VHe- 
iianthua  linearis  de  Cavaniltes.  On  cultive  cette  plante 
au  Jardin  du  roi  à Paris.  2°  Leighia  bicolorf  Gau.; 
t/elianthu»  anguatifbtiua,  L.  et  Mtclix. , espèce  indi- 
gène de  la  Virginie.  3®  leighia  inicroph/Uat  Cass.; 
Helianthus  microphyüus ^ Kunib  (loc.  ci7.,  I.  iv, 
p.  220,  t.  375.  Cette  espèce  a élé  trouvée  au  Pérou  par 
Uuraboldl  et  Bonpiaiid. 

LElMANTHirMoc  LEIMANTQEMUM.  bot.  Nom  donné 
par  Willdenow  au  genre  formé  précédemment  par  Ri- 
chard {in  Afichaux,  t'ior.  Bor.  Amer.  1 , 214.  l.  22), 
avec  quelques  espèces  placées  par  tes  botanistes  dans 
les  genres  Helonias  cX  Mclauthium.  P'.  ZvasofcXB. 

LEIMOMTES.  uis.  Famille  qui  comprend  les  genres 
Stoiirne,  Étourneau  et  Pique-Bœuf,  dont  les  espèces  le 
distinguent  par  le  bec  droit , très-entier,  obtus  à l'ex- 
trémité qui  est  un  peu  aplatie  et  renflée. 

LEINCilERlA  ET  LEINICEItlA.  bot.  Scopoliet  Necker 
oui  substitué  ces  noms  à celui  de  Roupataf  employé 
par  Aubict , et  que  .‘'clireber,  B.  Brown  et  Kuntli  ont 
encore  changé  en  celui  de  Uhopala.  f'.  ce  mol. 

LÉIOBATE.  Leiobatua.  roi».  Rsii. 

LÉiOCARPE.  /,eiocarpus.  bot.  Genre  dc  la  famille 
des  Euphorbiacées,  delà  Diœcic  de  Linné,  institué  par 
le  docteur  Blume  qui  lui  assigne  pour  caractères  : fleurs 
femelles  ; calice  petit,  à quatre  ou  cinq  et  quelquefois 
six  dents,  persistant;  ovaire  à trois  loges  blovulées; 
trois  sltgiDales  persistants,  presque  soudés  et  enfoncés 
dans  la  fossette  de  l'ovaire;  fruit  capsulaire,  creux  au 
sommet,  recouvert  d'une  écorce,  renfermant  trois  co- 
ques papiracées,  dans  chacune  desquelles  sont  deux 
graines. 

LGiocsarB  sitBOKEscETT.  Lctocarpua  arboreuZf 
Btume.  Le  tronc  s’élève  à la  hauteur  de  soixante  pieds 
environ  et  se  couronne  de  nombreux  rameaux  garnis 
de  feuilles  assez  grandes , ovales-oblongucs,  obtluscu- 
Ics,  ctiriaces,  glabres,  aiguës  au  sommet.  Il  croit  dans 
les  forêts  monlagiicuses  dc  Salak,  à Java. 

LBiocabpi  ARBiSTC.  Leiocarpus  fruticoaua,  Bl. 
Ses  feuilles  sont  oblongues,  acumiiiées  aux  deux  extré- 
mités, avec  le  pétiole  et  les  veines  piil>érulenls.  Les 
fruits  sont  globuleux.  On  le  trouve  sur  les  monts  cou- 
verts de  broussailles,  à Java. 

On  emploie  généralement  le  mot  Leiocarpus  dans 
la  désignation  des  fruits  lors<|U'ils  sont  lisses. 

LÉIOCÉRES.  Sous-genre  d'Antilopc.  K ce  mol. 

LÉIOCNK.MIUE.  Leioenetnis.  in».  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des 
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Féronid«s,  établi  par  Zlmmernian,  aux  dépensda  cranü 
(;enre  Ainare.  Lei  espèces  placées  dans  ce  genre,  sui- 
vant l'auleur.se  distinguent  des  véritables  Amares,  en 
ce  que  Ica  jambes  interioédiaires  sont  muliques  ou  sans 
dents  intérieurement. 

LÊIODE.  Leiodeâ.  ns.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Ilétéronières.  famille  de  Taxicornes, 
section  des  Crassicoriies  (Latr..  Fam.  naliir.  du  Règne 
Anini.),  établi  par  Lalreilleet  ayant  pour  caractères  : 
antennes  découvertes  à leur  insertion  ou  n'ayant  point 
la  base  cachée  par  le  bord  latéral  et  avancé  de  la  télé, 
et  terminées  par  une  massue  de  cinq  arlkles;  jambes  ; 
épineuses;  articles  des  tarses  entiers;  corps  presque 
bémispliériqiie.  Ces  insectes  avaient  d'abord  été  con-  | 
fondus  avec  les  Spliéridies  qui  sont  des  Pentamères; 
batreillc  en  a,  le  premier,  formé  un  genre  propre.  II- 
Jiger , n'ayant  pas  connaissance  de  son  travail . a donné 
au  même  genre  le  nom  d\Y/ifsofo/uo,  cl  y a com|>ns 
les  Plialacrcs  de  Paykull.  Fabricius  a réuni  les  Léiodes. 
les  Pbalacres  et  les  Agalbidies  sous  la  même  dénomina- 
tion d’Anisotome.  Ce  genre,  tel  qu'il  est  reslreml  p.ir 
Lalreillc,  diffère  de  celui  des  Fpilrages  de  cet  autour, 
par  la  position  des  antennes  et  par  d'autres  caractères 
tirés  des  mandibules  et  des  mâchoires;  il  s'éloigne  dos 
Télratomes,  par  les  antennes  qui.  dans  ceux-ci.  ont 
la  massue  composée  seulement  de  quatre  articles.  Les 
Léiodes  ont  les  niandiliulcs  avancées  au  delà  du  labre; 
les  palpes  courtes;  le  dernier  article  des  maxillaires  est 
presque  cylindrique,  et  le  même  des  labiales  est  presque 
uvolde;  les  mâchoires  ont  deux  lobes  dont  l'externe 
étroit,  linéaire  et  presque  en  forme  de  palpe.  Les  in- 
sectes de  ce  genre  habitent  les  Champignons . les  vieux 
boit  et  les  écorces  d'arbres  morts.  Ils  sont  assex  rares. 

LtiooK  resaicixsix.  Lriodes  fvnuginea,  Latr.; 
Jnitotoma  ferruginea,  Fabr.  Il  est  entièremciil  rouge, 
jaunâtre;  les  élytres  sont  striées.  . pour  les  autres 
espèces.  Fabricius,  Panzer  et  Latreille. 

LËIOOFRMF.  Leioüerma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Ilyménomycèles,  créé  par  Persoon,  pour  des  Cliani- 
pignons  que  Pon  avait  jusque-lâ  confondus  avec  les 
Tremellei.  Les  caractères  du  genre  nouveau  sont  : ré- 
ceptacle confondu  avec  l'byménion  et  lui  étant  adné, 
presque  plan,  lisse,  très-mince,  humide,  mou.  presque 
gélatineux,  devenant  coriace  par  la  dessiccation  ; spo- 
ridies  plongées  dans  le  réceptacle.  Les  Clnmpignons 
qui  cnmposeal  ce  genre,  sont  épipbytes  et  ont  de  très- 
grands  rapports  avec  ceux  du  genre  Seterotium. 

LÉIODKHMES.  xool.  Animaux  dont  la  peau  est  lisse, 
sans  poils  ni  écailles  qui  la  recouvrent. 

LF.iODIISE.  I^iodina.  ixr.  Genre  de  Microscopiques, 
formé  de  queb|ues  espèces  détachées  du  genre  Cercaire 
de  .Muller.  Il  appartient  â l'ordre  des  Gymnodées.  et  fait 
p.irliede  la  familledcsProdiées.  Déjà  avancées  dans  l'or-  > 
gaiiisalîon,  les  Léiodines  ont  une  ouverture  buccale 
bien  prononcée,  mais  celle  ouverture  est  dépourvue  de  i 
cirres.  ITic  queue  bibde  termine  le  corps  qui  sc  com- 
pose d'une  sorte  de  fourreau  lâche  et  comme  muscu- 
laire, se  contractant  ou  s'allongeant  au  moyen  d'an-  1 
neaux  peu  distincts,  mais  qui  ne  leur  ont  pas  moins  mé-  I 
rité  chfx  d’anciens  mierngraphes  le  nom  de  Cbenilict  : 
aqualiques.Borycilctroisespèccsdecegeure:  \’>  Leio-  I 


dina  CiUMtnu:  Ctrçaria  CrumeMa,  Mull.,  Inf.. 
lah.  M,  f.  4-6;  EncycK.pl.  9,  f.  19-ai.  Elle  est  ventrue; 
sa  partie  antérieure  est  ouverte  en  forme  de  cdne.  sans 
aucune  trompe  ni  organe  qui  en  sorte,  mais  avec  un 
organe  interne,  antérieur  et  cordiforme,  toujours  agité, 
qui  parait  servir  â la  respiration.  Elle  habite  l'eau  de 
mer.  î*  l^iodina  rermiculari»;  Cercaria  rermiCM- 
faris,  MUIL,  pl.  20,  f.  8.  20;  EncycL,  pl.  9,  f.  SO-32. 
Des  eaux  douces  où  croit  la  Lenticule,  et  dans  les  infu- 
sions d’écorce.  S*  Aei'ot/i  «o  forcipata;  Cercuria  forci- 
pata,  MtlIL,  pl.  20,  f.  21-23;  EncycL.  pl.  9.  f.  33-35. 
Ces  deux  dernières  projettent  hors  de  l'ouverture  buc- 
cale une  sorte  de  trompe  rétractile  et  bifldc,  mais  nue 
et  sans  apparence  de  cirres  ni  d'organes  rotatoires. 

Morren  ne  partage  point  l'opinion  de  Bory  sur  la 
place  que  doit  occuper,  dans  la  claisiHcatioii  des  animal- 
cules microscopiques,  le  genre  Leiodina , dont  les  es- 
pèces sont  pourvues  d'un  orifice  buccal , et  offrent  un 
degré  d'organisation  assez  élevé,  ce  qui  n'existe  point 
chez  les  Gymnodées  en  général.  Sans  néanmoins  s’oc- 
cuper du  choix  de  celle  place,  il  se  Imrnc  â l'cxaincn 
plus  particulier  des  trois  espèces  qui  composent  le 
genre  et  trouve  que  la  différence  de  structureqiii  existe 
entre  elles,  néceuile  une  dislocation;  en  effti,  l'une 
présente  un  organe  ballant  comme  un  cœur,  dans  Hn- 
lérieur  de  son  enveloppe  musculaire,  et  une  simple  ou  • 
verlure  buccale  nue  ; les  deux  autres  mam|uent  du  pre- 
mier organe  ou  n'en  ont  qu'un  très -faible  et  toujours 
très-difficile  à apercevoir;  mais  elles  possèdent  des  ap- 
pendices tentaculaires  à leur  ouverture  buccale.  Selon 
Morren , de  telles  différences  permettent  de  séparer  ces 
espèces  en  deux  genres;  d'autant  plus  qu'il  a découvert 
dans  les  étangs  des  environs  de  Bruxelles,  qualreautres 
espèces  qui  doivent  y être  ré|»artics.  Il  conserve  dans 
le  genre  Leiodina,  le  Ccrcorm  Crumena  de  .Muiler, 
et  y ajoute  une  espèce  nouvelle  qu’il  a nommée  /.efo- 
dina  capUala.  11  propose  pour  les  deux  autres,  dont  la 
composition  est  supérieure,  la  création  d'un  genre 
dont  il  a été  donné  le  caractère  des  espèces  et  fait  leur 
énumération  au  mol  Dekiisik. 

LËIOGî^aTHE.  Lciotjnaihui.  rois.  Le  genre  formé 
sous  ce  nom.  par  Lacépèile,  ne  saurait  être  conservé,  se- 
lon Cuvier.  L’espèce  qu’y  rapportait  le  conliuuatcur  Je 
BuiTim  pourrait  bien  n'èlre  qu'un  double  emploi  de  son 
Cœsio  l'oulaitt,  et  doit  rentrer  dans  le  genre  Zéc.  f'.  ce 
mot. 

LËIOLËPIDE.  Leiolepis.  kbpt.  Genre  de  Sauriens,  de 
la  famille  des  Iguaniens,  institué  par  Cuvier,  pour  un 
Lézard  de  la  Cochinebioe.  qui  lui  a offert  les  caractères 
suivants  : tète  médiocrement  renflée,  couverte  ainsi 
que  les  autres  parties  du  corps  d'écaillet  très- petites, 
lisses  et  serrées;  dents  maxillaires  fines  et  aiguës,  il  n'y 
en  a point  au  palais;  peau  de  la  gorge  lâche,  plissée  en 
travers  et  susceptible  de  renflement. 

LsioitPiDK  A cocTTEicrrxs.  Leiolepi» guHatus, Cuv. 
Il  est  bleu;  sa  queue  est  longue,  avec  des  raies  et  des 
taches  blanches. 

LEIOLOBIL'.M.  bot.  De  Candolle  [Prodr.  Sxst.  f^eget. 
unie.,  2,  p.  343)  a ainsi  nommé  la  seconde  section  du 
genre  Hedy$arum.  f'.  Saixfoi^. 

LÉIO.NOTE.  Leionoiui.  i ns.  Coléoptères  pentamères. 
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Kirby  a propoié  tous  ce  nom  la  formaUon  d'un  genre 
nouveau  dans  la  faopille  dei  CarnaMiers,  tribu  desUy* 
drocantbares « aux  dépens  du  genre  Dytique,  pour 
les  Üj'tiscuM  conformia  cl  ctrcumcinclut,  espèces 
observées  en  Angleterre,  et  publiées  par  Stephens.  Ce 
genre  n'a  point  encore  été  adopté  par  les  entomolo* 
gistes. 

LKlOP.tLÆA.  ROT.  Sous-genre  de  Verrucaires.  f'.  ce 
moi. 

LKIOPHl.KK.  Leiophlceuf}.  /^.  tiüraiÊE. 

LÉIOPHUON.  Leiophron.  ns.  Hyménoptères;  genre 
de  la  famille  des  Draconides,  tribu  des  Polymorphes, 
institué  par  Nocs-Von-Esctibéeck  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : antennes  composées  d'articles  cylindriques, 
étroitement  unis  ; lahre  caché;  abdomen  sessile,  ovale, 
convexe,  jamais  tronqué  au  bout;  tarière  courte,  à val- 
ves larges,  coniques  ou  squammiformes,  repliées  sout 
le  ventre,  avec  l'cxlréraité  en  avant;  radius  gagnant  la 
cétc  en  ligne  courbe;  deux  cellules  cubitales,  la  pre- 
mière recevant  la  nervure  récurrente;  cellule  dis- 
cotdalc  interne  enlr'ouvertc  à l’extrémité;  deuxième 
nervure  humérale  elfacée;  bord  interne  des  ailes  infé- 
rieures légèrement  échancré  près  de  la  base;  pieds 
assez  épais. 

LtiopiRov  ^oiR.  Leiophron  a(er,  Nees.  Antennes  de 
la  longueur  du  corps,  un  peu  plus  courtes  dans  la  fe- 
melle, d’uu  brun  testacé,  pâle;  tête  noire  et  luisante; 
Face  élevée  en  carène  dans  le  milieu  ; mandibules,  pal- 
pes et  chaperon  teslacés;  corselet  noir;  nn  espace 
lisse,  très-brillant  de  chaque  côté  de  la  base  du  métal  bo- 
rax, et  un  autre  ô l'extrémité;  abdomen  noir  ; premier 
segment  surmoiilé,  de  chaque  côté,  d’une  carène  plus 
ou  moins  distincte,  qui  longe  les  bords,  et  quelquefois 
d'iinc  troisième  médiane,  qui  n'alleinl  ni  la  base,  ni 
rexlrémité;  à une  petite  distance  de  la  base  et  de  cha- 
que côté,  un  tubercule  un  peu  relevé  et  saillant;  ailes 
Iraneparenlfs,  avec  le  stigmate  obscur;  pieds  teslacés; 
tarses  postérieurs  noirâtres. Taille,.unc  ligne. Europe. 

LÉIUPUYLICA.  EUT.  Nom  donné  par  De  Candolle 
( Prodr.  ô/j/.  yetjet.j  â,  p.  37)  â la  secundo  section 
qu'il  a établie  dans  le  genre  Phylica.  f . ce  mol. 

I.EIOPHVLLE.  Leioph/llum.  bot.  Ce  genre,  de  la  fa- 
mille des  Rbodoracées  et  de  la  Décandrie  Moiiogynie, 
L.,  a été  établi  par  Persoon  pour  le  Leduni  thxnÿfO‘ 
iium.  Plus  lard  Desvaux  ( Journ.  de  Bot.  ) l’a  nommé 
Dendrium,  et  Pursb  Âuimyrsine.  Mais  le  nom  de 
Persoon  doit  être  préféré,  à cause  de  son  antériorité. 
Voici  quels  sont  ses  caractères  : le  calice  est  à cinq  di- 
visions très  - profondes  et  régulières;  la  corolle  est 
comme  catnpanulée,  forméede  cinq  pétales  simplement 
contigus  par  leur  base.  Les  étamines,  au  nombre  de 
dix.  sont  dressées  et  saillantes;  les  anthères  sont  pres- 
que globuleuses,  à deux  loges  s'ouvrant  par  un  sillon 
longitudinal.  L'ovaire  est  prismatique,  appliqué  sur  un 
disque  hypogyne  lobé,  il  offre  trois  loges  contenant 
chacune  un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à l’angle 
interne.  Le  style  est  un  peu  oblique , terminé  par  un 
stigmate  très-petit,  â trois  mamelons  obtus.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde,  presque  globuleuse,  terminée  à son 
sommet  par  le  style  persistant,  enveloppée  en  partie  par 
le  calice  et  s'ouvrant  en  (rois  valves  par  le  sommet.  Ce 


genre  diffère  des  Lédons,  !•  par  son  calice  à cinq  di- 
visions profondes;  par  ses  anthères  globuleuses,  s'ou- 
vrant par  un  sillon  longitudinal  et  non  par  un  pore; 
3'' par  son  ovaire  à trois  loges  et  son  style  oblique; 
4°  par  sa  capsule  à (rois  loges  et  à trois  valves,  s'ouvrant 
par  le  sommet  et  non  par  la  base.  Il  ne  se  compose  en- 
core que  d’une  seule  espèce. 

LAiopbtllk  a rEctiie  db  tbtx.  L€iop}\xllum  thy- 
mifolium^  Fers.;  Ledum  thymifoUunif  Ait., 
myrsinc  buxif'olia,  Pursb.  C’est  un  |>eUt  arbrisseau 
ayant  le  port  d'un  Diosina,  raineux,  élevé  d'environ 
un  pied, douUes  feuilles  sont  éparses,  petites,  obovates, 
obtuses,  coriaces,  glabres  et  luisantes  sur  les  deux 
faces.  Les  fleurs  sont  très-petites,  blanches,  pédoncu- 
lées,  réunies  en  grand  nombre  au  sommet  des  rameaux. 
11  croit  dans  les  lieux  humides  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

LKlOPOMES.  POIS.  Famille  établie  parDuméril  dans 
l'ordre  des  Holobranchcs,  sous  ordre  des  Thoraciques, 
que  caractérisent  les  ventrales  au-dessous  des  pecto- 
rales; un  corps  épais,  comprimé;  les  mâchoires  gar- 
nies de  dénis  et  les  opercules  lisses.  Des  espèces  mari- 
times la  composent  et  y sont  distribuées  dans  les  genres 
Chéiline,  Labre,  Gtrelle,  Rasoii , Cliromis,  Plésiops, 
Opliicéphale,  Chéilion,  Cliéilodiplèrc , Uologymnose, 
Monodactyte,  Triebopode,  Osphronème,  Hiatule,  Coris, 
Gomphose,  Filou,  Pleclorhyeique , Pogoniade,  Spare, 
Oiptérodon  cl  Mulet. 

I.EIOPOTERIUM.  oot.  Nom  donné  par  De  Candolle 
{Prodr.  Syat.  L'egct.,  2,  p.  349)  à la  première  section 
qu'il  a établie  dans  le  genre  Poterium.  P',  ce  mot. 

LKIOKEl'MA.  BOT.  Un  Lichen,  VOpegrapha  Lyellii 
{Engliah  Botan.,  vol.  27,  lab.  1B7C),  a servi  à établir, 
cc  genre.  Escliweiler,  qui  en  est  l’auteur  {SytUma  Li- 
chenum,  p.  1-3),  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
thalle  crustacé,  attaché,  uniforme  (souvent  coloré); 
apothécion  allongé,  linéaire,  oblong,  immargé,  sous- 
ramuleux;  périthécium  latéral,  plan,  élargi,  faisant 
corps  avec  la  marge  formée  par  le  thalle;  nucléum  à 
quatre  faces,  à disque  plan,  canaliculé  (noir),  voilé  de 
blanc  dans  la  jeunesse;  llièqiies  grandes  dans  plusieurs 
espèces,  ovales-cylindriques,  en  anneaux.  Ce  genre  n'a 
pas  été  admis  par  Kndlicher  qui  le  considère  comme 
tout  à fait  analogue  au  genre  Grapliis  de  Fries. 

LÉIOSÉLASME.  Leioaelasma. Lacépèdca  formé 
souscc  nom,  dans  les  Annales  du  .Muséum,  t.  iv,p.  210, 
un  genre  d'Ophidiens  de  la  famille  des  Hydres,  qu'il  a 
ainsi  caractérisé  : queue  garnie  d'écailles  semblables  à 
celles  du  dus,  trés-couipriméc,  mince,  élevée  cl  con- 
fortuée  comme  une  nageoire;  une  rangée  longitudinale 
de  petites  plaques  sous  le  corps  et  sous  la  queue.  La- 
cépède  n’en  décrit  qu’une  seule  espèce  qu'il  a nommée 
l.èiosélasme  siriée,  Leioselasma  atriata  ; elle  est  de  la 
Nouvelle-Hollande  et  d'après  la  description  de  l'auteur, 
elle  parait  devoir  être  placée  parmi  les  Hydres  bydro- 
phydrs.  y.  ce  mot. 

LÈIOSÛME.  Leioaoma.  ms.  Coléoptères  télramèfes; 
genre  de  la  famille  des  Curculioniües,  établi  par  Kirby, 
qui  lui  assigne  |>our  caractères  : antennes  coudées, 
composées  de  douze  articles  assez  courts,  ceux  qui 
composent  la  tige  n'alteignanl  pas  la  hauteur  des  yeux; 
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iMMue  formée  de  »epl  arliclei  allongéi  â leur  base, 
ubconi«|uet,  dont  le  second  ou  septième  de  l'antenue 
assez  court*  les  autres  un  peu  plus  longs,  transverses 
et  Braduellemeiil  plus  épais;  rostre  courbé,  robuste, 
assez  long  et  strié  dans  le  sens  longitudinal;  yeux 
ovales;  corselet  oblong,  arrondi  et  tronqué  à la  base 
comme  au  sommet;  écusson  petit,  triangulaire;  élytres 
lisses,  ovales,  forlemeiil  ponctuées  avec  les  |>uints  dis* 
posés  en  stries;  cuisses  en  massue;  Jaml>es  armées 
d'un  crochet  vers  le  bas;  tarses  ovales;  point  d'ailes. 

LaïusuXL  ro:<cTi;K.  teiosonia  puMciata,Slep.]  Cur~ 
cuiio  puHctaiutf  Marsh.  U est  noir,  avec  le  corselet 
ponctué;  les  élytres  ont  des  stries  de  points  assez  rap> 
proches.  On  le  trouve  en  Angleterre. 

LÉIOSFEKME.  LefOMpennui.  bot.  Nom  que  l'ou 
donne  à la  graine  quand  elle  est  recouverte  d'un  tégu- 
ment parfaitement  lisse. 

LÉiOSHERUE.  LeioMpermum.  bot.  Famille  des  Cu- 
iioniacées;  Octandrie  Digynie,  L.  Ce  genre  dont  la  créa- 
tion appartient  à D.  Don,  est  fondé  sur  les  ff'einman- 
nia  rat eniosa  de  Murray, et  /f  ein»iaNn<aparci//ora 
de  Forster,  plantes  qui  croissent  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Caractères  : calice  quadrifidc,  décidu;  quaire 
pétales;  huit  étamines;  disque  bypogyne,  plan  et  en- 
tier; capsule  d'une  déhiscence  septicide  par  le  som- 
met, A loges  polyspermes  ; lemeoces  ohlougues  et  gla- 
bres. 

LtiosrfcBBB  A ghapfbs.  Ltiospermtwi  racemoMUtHf 
D.;  tf'einmannia  racemosay  Mur.  C’est  un  arbrisseau 
dont  les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  divisés 
en  d'autres  beaucoup  plus  petits,  d'égale  forme,  garnis 
de  feuilles  opposées,  péliolées,  très-simples,  ovales- 
eilipliqucs , obtuses  à leur  sommet,  un  peu  rétrécies  à 
leur  base,  glabres  A leurs  deux  faces,  dentées  au  con- 
tour; pétioles  dépourvus  de  stipules;  fleurs  latérales, 
situées  à l'aisselle,  disposées  en  grappes  solitaires  ou 
géminées,  souvent  terminales , fort  longues , très-gla- 
bres; un  pédicelle  court,  presque  sétacé,  soulenaut 
chaque  fleur. 

LttosriBiK  A FETiTEs  rLBt'RS.  Leiotpertnum  parti- 
florum;  ff^tinmannia  parriflora,  Forsl.  Cette  espèce 
ne  diffère  de  ta  précédente  que  par  ses  rameaux  pubes- 
cents,  ]iar  ses  feuilles  médiocrement  péliolées,  oblun- 
gues,  acuminées  à leur  sommet;  par  ses  grappes  pu-  | 
besceiites  et  par  ses  fleurs  quatre  fois  plus  petites. 

LÊ10ST0.ME.  P019.  f'.  ScitïVB. 

LEIOSTAOMA.  toi.  {Champignons.)  Nom  employé  I 
par  Fries  pour  désigner  une  section  du  genre  Thele~  i 
phora. 

LEIOTilECA.  SOT.  Ce  genre  de  Mouises,  initilué  par 
Brtdel,  a été  réuni  au  genre  Macrotnürion  du  même 
auteur,  et  dont  les  espèces  ne  difléraient  pas  lentible- 
mcnl. 

LElüTULE.  Leiotulus.  bot.  Genre  de  ta  famille  des 
Umbellifères,élabli  par  Ehrenberg,  dans  le  Linnea  de 
1839,  p.  ü9U,  avec  les  caractères  suivants  ; dents  du 
calice  très-peu  saillantes; pétales  arrondis,  entiers,  rou- 
lés en  dedans,  à découpure  large  et  rëtuse;  fruit  plan, 
comprimé,  à bord  dilaté,  épais  et  lisse,  les  trois  paires 
de  cotes  intermédiaires  rapprochées,  les  deux  paires 
latérales  plus  distantes  vers  le  bord;  vallécules  A une 


raie  flliforme,  distante  dans  la  commiiiure.  Les  Léio- 
lules  sont  de  petites  plantes  herbacées,  hautes  de  six  à 
sept  pouces,  à feuilles  bipinnatifides,  sans  involucre,  A 
involucelles  très-petits  et  entiers. 

LtiOTCLB  b'Albxandbic.  Loiotulns  ÀlexandfiHus , 
Ehrenberg.  Se»  Heurs  sont  jaunes.  On  la  trouve  en 
Egypte,  entre  Alexandrie  et  Rosette,  sur  le  revers  des 
collines. 

LEIPUAIMOS.  BOT.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  Schlechlendal,  dans  la  famille  des  Gentianées,  n'a 
été  considéré  que  comme  une  section  du  genre  f^o^ra. 
y.  ce  mot. 

LEIRE.  Leirus.  IBS.  Genre  de  Coléoptères  |>entamères 
de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Carahides,  insti- 
tué par  Ziromerman,  qui  lui  donne  pour  caractères 
eiseiiliels  : une  tête  courte,  arrondie  postérieurement, 
non  rétrécie  en  forme  de  cou;  mandibules  fortes,  trian- 
gulaires; languette  coriace;  palpes  filiformes;  corse- 
let presque  quadrangulaire  ou  dilaté- postérieurement 
jusqu'à  la  largeur  des  élytres;  jambes  postérieures  des 
deux  sexes  lisses  intérieurement;  celles  du  milieu  bl- 
dentées  chez  le  mâle.  Zimmerman  place  dans  ce  genre 
nouveau  les  Jmara  aulica,  torrida , alpinoy  utela- 
nogasiricade  Oejean  et  plusieurs  autres  espèces  in- 
édites. 

LÉIRE.  Leirus.  pois.  Genre  de  Poissons  acanthop- 
térygiens,  delà  famille  desSquammipennes,  établi  par 
Lowe  pour  une  seule  espèce  observée  dans  les  eaux  de 
nie  de  Madère.  Il  assigne  pour  caraclères  au  genre 
nouveau  : corps  ellipliqiie,  comprimé,  couvert  de  pe- 
tites écailles  déciduet;  tête  petite,  nue  et  déclive;  Imu- 
cbe  petite;  mâchoire  supérieure  très-obtuse;  l'inférieure 
plus  courte  et  tronquée;  une  rangée  de  dents  très-pe- 
tites et  simples  A chaque  mâchoire  ; point  de  palatines; 
bords  de  l’opercule  dentés;  nageoires  dorsale  el  anale 
plus  larges  postérieurement  el  garnies  d'écailles;  mem- 
brane hrachioslège  composée  de  sept  rayons.  Ce  genre 
a beaucoup  d'affliiilé  avec  celui  des  Brames,  de  Ulocli; 

I mais  il  en  diffère  surtout  en  ce  qu'il  n'a  point  de  dents 
j palatines  el  en  ce  que  la  nageoire  caudale  est  profon- 
dément bilobée.  l.owe  a donné  le  nom  spécifique  de 
Bennett  à l'espèce  qu'il  a observée. 

LËISTE.  Leistes.  ois.  Sous-genre  formé  par  Vigors 
aux  dépens  du  genre  Troiipiale,  à propos  d'une  espèce 
nouvelle,  découverte  par  Quoy  et  Gaymard  dans  leur 
premier  voyage  de  circumnavigation.  Caraclères  : bee 
un  peu  plus  long  que  la  tète,  pointu,  comprimé  sur  les 
cèlés,  à bords  de  la  mandibule  supérieure  un  peu  di- 
latés, puis  fléchis  en  dedans;  première  rémige  très- 
longue;  queue  ample,  presque  égale  ou  rectiligne. 

LtisTB  Gasqcet.  Leistes  Gasquet;  Leistes  suchiif 
Vig.;  Xanlhornus  Gasquet,  Quoy  et  Gaym.,  Zool.  du 
Toyage  de  rtraiiie.  pl.  34.  Tète  d'un  brun  tirant  sur  le 
noirâtre;  cou,  poitrine,  dos,  ailes  et  queue  d'un  brun 
plus  clair;  rémiges  bordées  de  grisâtre;  croupion,  pe- 
tites tectrices  formant  le  pli  de  l'aile,  bas  de  la  poitrine 
et  abdomen  d'un  jaune  d'or  brillont;  bec  noir;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  neuf  pouces  environ.  Cet  Oiseau 
habite  les  rives  de  Rio  de  la  Plala;  il  fréquente  les 
prairies;  mais  on  ne  le  rencontre  jamais  en  troupes 
nombreuses. 
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Lti8Ti0ii6O!t.£«(«/e«  I)raco;Oriotuê  Draco,  Cuv.; 
Àgtlaiui  timctnê,  Tielll.  Parliei  supérieures  d'un 
brun  noirâtre;  (été,  rémiges  et  rectrices  noirâtres; 
croupion  d'un  brun  verdâtre;  moyennes  et  petites  tec- 
trices alaires  jaunes,  ainsi  que  les  parties  inférieures; 
liée  brun  ; pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces  et  demi.  Du 
Brésil  et  des  environs  de  Monte-Video. 

LtiSTB  A CALOTTB  <ToiEK.  Liittes  mclanocephatui; 
Orioluê  cifrinus,  Spix;  Oriolui  Mexicanuê,  GmcI.  Il 
est  jaune  à l'exceplion  du  sommet  de  la  tête,  des  rémiges 
et  des  rectrices  qui  sont  d'un  noir  pur;  les  petites  tec- 
trices alaires  et  les  moyennes  rémiges  sont  bordées  de 
blanc  ; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces. 

LtiSTB  d'or.  Leiite»  nurem.  Il  est  entièrement  d’un 
jaune  d’or  pur,  avec  les  rémiges  et  les  rectrices  d’un 
jaune  Irés-pâle,  presque  blanchâtre;  bec  et  pieds  rou- 
ges. Taille,  neuf  pouces  environ.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

LË1STË.  Lniitut.  ms.  ^om  donné  par  Froelicb  au 
genre  Pogonophore  de  Latreille.  f'.  ce  mot. 

LEJEl'NU.  DOT.  CRTFT.  {Hépatique$.)  Ce  genre  a élé 
créé  dans  les  Annales  des  Sciences  physiques  (tome  6, 
p.  37â),  par  mademoiselle  Mbert  qui,  à Malmédy,  s'oc- 
cupe avec  succès  des  parties  les  plus  difficiles  de  la 
botanique.  II  est  fondé  sur  deux  Jungerroannes  parfai- 
tement figurées  dans  le  recueil  précité,  l'une  était  le 
Jungermannia  minutissima  de  Hooker,  l'autre  le 
Jungermannia  serpillifolia  de  Dickson,  qui  toutes 
deux  croissent  dans  les  Ardennes,  sur  l’écorce  des  ar- 
bres. 

LEJICA.  BUT.  Le  genre  créé  sous  ce  nom  par  Uiti,  ne 
diffère  aucunement  du  genre  Zinnia,  y.  Zmxie. 

LÉLIE.  BOT.  y.  Loilix. 

LÉLIONURE.  Lelionurut.  bût.  Genre  de  la  famille 
des  Rhamnées,  institué  par  le  docteur  Blume  pour  un 
arbuste  qu'il  a observé  dans  les  forêts  de  la  partie  occi- 
dentale de  rilc  de  Java,  et  qui  lui  a offert  les  carac- 
tères disliuctifs  suivants  : fleurs  monoïques  par  avor- 
tement ; calice  infère,  petit,  coloré,  très-entier;  corolle 
profondément  partagée  en  quatre  divisions  étalées; 
quatre  étamines  opposées  aux  divisions  de  la  corolle 
et  insérées  à sa  base;  filaments  très-courts;  ovaire  en- 
vironné d'un  rebord  court  et  charnu;  f|uatrc  stigmates 
sessiles,  aigus;  le  fruit  est  une  baie  drupacée,  char- 
nue, avec  un  noyau  mooosperme;  embryon  albumi- 
neux, inverse. 

LtLioxoac  OIS  FORÊTS.  Letionurus  syltcstriê^  Bl. 
Ses  feuilles  sont  alternes,  oblongues,  très-entières  et 
glabres;  épis  axillaires, penchés  avant  l’inflorescence, 
pourvus  de  bractées  imbriquées,  recouvrant  chacune 
trois  fleurs. 

LEMA. Le  ma.  ms.  Genre  de  Coléoptères,  établi  par  Fa- 
bricius,  et  correspondant  â celui  de  Criocère.  ce  mot. 

LÉMALE.  LemaUê  bot.  Genre  de  Champignons  de  la 
Emilie  des  Uyménomyctes,  établi  par  Fries  qui  lui  re- 
connaît pour  caractères  : réceptacle  ceracé-gélatineux, 
rarement  coriace,  cupuliforme,  et  un  peu  écbancré; 
hyménion  supère  et  lisse,  ensuite  pruineux  5 cause  des 
sporidies  qui  surviennent.  On  trouve  ces  Champignons 
sur  les  vieux  bois. 

LÉMANÉE.  Lemofiea.  but.  Genre  de  Cryptogames, 


institué  par  Bory  aux  dépens  des  Conferves  de  Linné, 
et  qui  a été  adopté  avec  les  caractères  suivants  : fila- 
ments membraneux,  rigides,  cylindriques,  arliculés, 
avec  nodulosilés;  entre-nœuds  inégaux  et  renflés,  soit 
à leur  extrémité,  soit  vers  le  milieu,  contenant  inté- 
rieurement des  flocons  monoliformeset  pénicellés.  Ces 
plantes  croissent  dans  les  eaux  vives;  elles  exhalent 
l'odeur  marécageuse.  Le  genre  Lémanée,  dédié  à l’un 
des  plus  savants  et  des  plus  modestes  naturalistes  fran- 
çais, se  compose  du  Lemanea  CoraUina,  Dory,  qui 
est  le  Conferra  flutiaUUs  de  Linné;  du 
incurrata  qui  fut  le  Conferca  torulota  des  auteurs; 
et  du  Lemanea  fucina,  espèce  fort  rare  et  certai- 
nement irès-disUncle  de  luiiios  les  autres,  encore 
qu'Agardh  ait  paru  la  confondre  avec  le  Cora//tfM. 
Agardh,  dans  son  Sytiema,  en  ajoute  deux  espèces 
sous  les  noms  de  tubUUt  et  de  tariegata:  la  première 
originaire  des  rivières  d'Oslro-Gothie.el  la  seconde  dea 
fleuves  du  nord  de  l'Amérique. 

LÉMAMNËS.  BOT.  Sous-genre  de  Batrachospermes. 
y.  ce  mol. 

LÉMaMTE.  BIX.  Jade  de  Saussure,  des  bords  du  lac 
Léman.  V.  Jadi. 

LÊMIE.  Lemia.  bot.  Le  genre  de  la  famille  des  Por- 
lulacées,  qui  a élé  institué  par  Vandclll,  sous  le  nom 
de  LemiOf  dans  la  Flore  du  Brésil,  a élé  poslérieurc- 
tncnl  reconnu  pour  ne  différer  dans  aucun  de  ses  ca- 
ractères avec  le  genre  Portulaca  des  autres  botanistes. 

y.  pocipiiB. 

LEMING.  BAI.  y.  LiBimc. 

LEMlTUOCORTIiON.  bot.  Même  chose  que  Belmin- 
Ihocborton.  /*.  ce  mol. 

LEMMA.  BOT.  {Marsiléacéee.)  Quelques  auteurs  ont 
voulu  substituer  ce  nom,  emprunté  de  Théophraste,  à 
celui  de  Marsilée,  Mareilea.  On  ne  peut  guère  deviner 
ce  qu'était  le  Lemma  des  anciens;  il  parait  devoir  son 
origine  4 quelque  Fucacée  ou  Uive  croissant  sur  les 
écailles  d’IIullre. 

LEMMATIER.  Lemmatium.  bot.  Ce  genre  créé  d'a- 
bord par  Lesson  sous  un  nom  déjà  employé  (C’a/eac/e), 
a été  appelé  ainsi  par  le  professeur  De  Caudollc  qui  le 
place  dans  la  tribu  des  Sénécionides,  de  la  famille  des 
Synanlhérécs,  avec  les  caractères  suivants  ; capitule  de 
six  ou  sept  fleurs  bétérogames;  celles  de  la  circonfé- 
rence, au  nombre  de  trois  cl  ligiilées,  sont  femelles, 
les  autres,  implantées  sur  le  disque,  sont  bcrmaplirodi- 
tes,  tubuleuses,  à cinq  lobes  longiuscules.  aigus  et  gla- 
bres; invülucre  cylindrique,  à squammes  imbriquées, 
oblongues:  les  extérieures  subfoliacées,  les  intérieures 
membraneuses;  réceptacle  étroit,  à pailkttes  roulées, 
liiiéaires-oblungues,  enroulant  les  fleurons  dans  toute 
leur  longueur;  styles  rameux,  cxappendiculés;  akènes 
Irigono- prismatiques,  velus  sur  les  angles;  aigrette 
membraneuse, engainante,  dentée  au  sommet, â squam- 
melles  concrètes,  égalant  l’orifice  de  la  corolle. 

Lsbbatikb  a fioillis  roxdbs.  Lcmmatium  roton- 
di folium,  DeCand.;  Caleacte  rotundifoUa , Less.  Ar- 
brisseau à liges  cylindriques,  ou  anguleuses,  recou- 
vertes d'un  duvet  épais  cl  court;  feuilles  opposées,  ses- 
siles, presque  rondes  à la  base,  larges  de  deux  â (rois 
pouces,  creoalo  dentées,  coriaces,  pubénilentes  en  des- 
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tu<,  marquée*  de  troU  nervure*  et  même  p)u*^  réticu* 
iée*  et  couvertes  de  poil*  rudes  en  dessous  ; capitules 
presque  sessiles  « Tormanl  par  leur  réunion  un  ample 
coryinbc  ou  un  faisceau  de  fleufu  jaunes,  entourées  de 
quelques  bradées  foliacées.  Du  Brésil. 

LEiUMlNG.  Lemmus.  hah-  Cuvier  a formé  sous  ce 
uom  un  sous-ijenre  de  Campnnnols  dont  le  Campa|;nol 
Lemminj;,  Muê  Lemmus,  est  le  type.  Ce  sous-genre, 
Irès-peu  üifTéreiit  du  genre  «$pa/oard'£rAleben,  qui  est 
devenu  ensuite  Àspalax,  a aussi  été  nommé  Geo/^*' 
vhus  par  Eversman.  A'.  CAnrAGifoL. 

LEMNA.  BOT.  r.  Leiticoli. 

LF.MNESCI.A.  bot.  Sclireber  et  Willdenow  ont  iniili- 
lement  proposé  ce  nom  pour  remplacer  celui  de  A nn- 
tanea  employé  par  Aublet.  A^,  ce  mot. 

LEMMSO.ME.  Lemnisoma.  rois.  Genre  d’Acantbop- 
(érygieiis,  de  la  famille  des  Scombéruldes,  institué  par 
tesson,  d'après  une  espèce  trouvée  dans  la  mer  du  Sud. 
Caractères  : corps  très-comprimé;  lignes  supérieure  et 
ioférieure  droites  à partir  la  létc;  museau  très-long, 
|K)intu  et  aigu;  mâchoire  inférieure  dépassant  notable- 
ment la  supérieure,  coupée  obliquement  à son  sommet 
qui  se  d^elte  vers  en  bas,  et  qui  est  pointu;  gorge  et 
palais  dépourvus  de  dents;  maxillaires  supérieurs  mu- 
nis de  trente  dents,  rinférieur  en  a environ  quarante; 
préopercule  et  opercule  lisses,  à bords  entiers,  arron- 
dis, échancrés  légèrement  vers  en  haut;  branchies  en 
houppes  régulières;  point  de  carène  sur  la  queue;  cavité 
abdominale  irès-réduile , plissée,  paraissant  pouvoir 
se  distendre. 

Lemiisoxb  TüYRSolDB.  Leuinisoma  fA/*rso/(/es,Less. 
Son  oeil  est  arrondi,  ouvert  près  du  sommet  de  la  télé, 
entouré  d'un  cercle  d'argent;  parties  supérieures  et  la- 
térales d'un  bleu  noir,  mélé  de  pourpré;  dessous  du 
corps,  flancs,  opercules,  bords  de  la  bouche  plaqués  de 
lamelles  très-iiiinccs,argenlécs;  peau  partout  luisante, 
lisse  et  non  écaillcuse,du  moins  en  apparence;  nageoire 
dorsale  blanchâtre  : ta  caudale,  les  ventrales  et  l'anale 
d’un  brun  pourpré. 

LE.MNlStiUH.  Lemniscus.  roLYr.  Genre  d’Acalèphes 
libres,  établi  par  et  Gaymard  dans  leur  Voyage 
autour  du  monde  (Zoologie  de  riJraoie.  p.  et  pl. 
8C,  flg.  1).  Il  est  caractérisé  ainsi  qu'il  suit  ; corps 
libre,  gélatineux,  transparent,  rubané,  très-allongé, 
aplati  sur  les  côtés,  eriliéremenl  lisse,  homogène,  sans 
ouverture  ni  canal  dans  soo  intérieur,  sans  cils  ni 
franges  sur  ses  bords.  La  seule  espèce  connue  a été 
nommée  par  les  auteurs  précités,  LtunisquE  a boids 
BocuES,  Lemniscus  marginatut;  elle  forme  une  sub- 
stance aniuialisée  d’environ  deux  pieds  de  longueur, 
sur  un  pouce  et  demi  environ  de  largeur;  elle  est  ho- 
mogène dans  toutes  ses  parties  et  ne  laisse  apercevoir 
ni  jiores  ni  ouverture  apparente;  on  distingue  sur  ses 
bords,  deux  filets  rougeâtres,  nullement  striés. 

LEMMSAfLE.  rept.  Espèce  du  genre  Couleuvre.  A', 
ce  mol, 

LEM.NOS.  BIX.  y.  Terre. 

LEMOMATIS.  MiR.  La  pierre  précieuse  ainsi  nommée 
chez  les  anciens,  iiotamincnt  dans  l’line,  est  l'Éme- 
raude selon  Wallcrius. 

LÉNü.ME.  Letnçnia.  bot.  Sous  ce  uom  générique 


l'abbé  Pourret  {Act.  TWoê.,  vol.  S,  p.  1S)  a séparé  les 
espèces  de  Gtadiolus  dont  le  périanthe  est  campanulé, 
le  tube  court,  légèrement  courbé,  les  divisions  presque 
égales  et  ovales.  Persoon  n’a  fait  de  ce  genre  qu'une 
simple  division  du  Gtadiolus.  F.  Glayeci.. 

LÊMOSTHÈNE.  Lcemosthenus.  irs.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carabiques  Thoraciques,  établi 
par  Boneili  pour  une  seule  espèce,  Leesnosthenus  ca- 
ruteus,  que  Dejeana  réunie  â son  genre  Prislonyquc, 
sous  le  nom  de  Pnstonychus  venustus. 

LEMTOPÈZE.  Lemtopeza.  ivs.  Genre  nouveau  de 
Diptères,  faisant  partie  de  la  famille  des  Uybotides  de 
J.  Macquart,  proposé  par  cet  entomologiste  dans  sa 
description  des  Diptères  du  nord  de  la  France.  Il  lui 
assigne  pour  caractères  : corps  grêle,  allongé,  velu; 
trompe  plus  courte  que  la  tète,  épaisse,  conique,  dirigée 
obliquement  en  avant;  lobes  terminaux  nullement  dis- 
tincts; lèvre  supérieure  menue;  palpes  cylindriques,  de 
la  longueur  de  la  trompe;  antennes  composées  de  deux 
articles  distincts  : le  dernier  court,  uvale,  conique, 
pointu,  avec  le  style  terminai,  allongé;  abdomen  long; 
pattes  allongées  et  velues;  jambes  postérieures  légère- 
ment renflées;  cellules  discoldales  antérieures  des  ailes 
assez  grandes  : trois  postérieures,  un  rudiment  do  ner- 
vure â la  pointe  extérieure  de  la  discoldale  postérieure; 
cellule  ananale  formée  postérieurement  par  une  cour- 
bure; nervure  anale  n’atteignanl  pas  le  bord  de  l’aile. 
Le  type  de  ce  genre  nouveau  est  : 

LextopEze  vlavipEds.  Lemtopeza  fiacipes,  Hacq.; 
Hyboê  flavipety  Kab.,Meig.  Cetteespèceeslnoire,  avec 
les  pieds  antérieurs  jaunes;  lesailes  sont  transparentes. 
Elle  est  assez  commune  en  Europe. 

LÉ.MUR.  HAÏ.  y.  LtHCRiERS  et  Maki. 

LÉMUniENS.  Lemurini.  hax.  Seconde  famille  de 
l'ordre  des  Quadrumanes,  établie  par  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  : elle  comprend  les  genres  Indri,  Maki,  Loris, 
Nycliébe,  Galago,  Tarsier,  et  en  général  tous  ces  ani- 
maux connus  sous  le  nom  vulgaire  de  faux  Singes,  ù 
cause  de  leurs  nombreux  rapports  avec  la  première  fa- 
mille de  l'ordre,  ou  celle  des  vrais  Singes.  Ou  a déjà, 
dans  ce  Dictionnaire,  remarqué  plusieurs  fois  que 
Linné,  le  législateur  de  la  zoologie,  guidé  par  un  sen- 
timent exquis  des  rapports  des  êtres,  avait  comme  de- 
viné tout  ce  qu'une  élude  approfondie  a révélé  à ses 
successeurs.  La  famille  des  Lémuriens  corres|>ond  en 
effet  exactement  au  genre  Lemur  de  Linné,  de  même 
que  celle  des  Singes  à son  genre  •S'/mt'd.  Les  Lémuriens 
se  distinguent  facilement  par  leurs  dents  incisives  qui 
ne  sont  plus,  comme  cbes  les  Singes,  au  nombre  de 
quatre  à chaque  màcboire,par  l’ongle  de  leur  deuxième 
doigt  de*  pieds  de  derrière,  qui  est  en  alêne,  et  par 
leurs  narines  terminales  et  sinucoses,  d’où  le  nom  de 
Strepsirrhinins  donné  aussi  à cette  Emilie  par  Geof- 
froy Saint-Hilaire. 

LENA-NOEL.  bot.  C'est-à-dire  Bois  de  Noël,  et  qu'on 
prononce  Legna.  Nom  du  Concolcuiuâ  scoparius  qui 
donne  le  bois  de  Rose  aux  Canaries. 

LENDOLA.pois.  L’un  des  synonymes  vulgaires  d’Exo- 
cel.  y.  ce  mot. 

LÉMDIE.  Lenidia.  dot.  Le  genre  de  Dilléniacées, 
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aiD«i  Dommé  par  Du  PetU-Thouars,  avait  été 
Dommé  ff^omiia  par  Roth.  Ce  dernier  nom  parait  de> 
voir  être  conaervë.  y,  Woaiiii. 

LENNEL.  rois.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  du  ffeure 
Perche,  Perça  icamlem,  Daldorf. 

LIÎNOK.  POIS.  Espèce  de  Saumon  des  torrents  de  la 
Sibérie  orientale. 

LENS.  ns.  y.  Le^ite. 

LENS.  BOT.  y.  Le^tiluc. 

LENTAGINE.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  yi~ 
burnum  7’t^ius.  y.  Vioa:iE. 

LENTAGO.  bot.  Espèce  du  genre  Viorne;  le  profes- 
seur De  Candolie  , dans  son  Prvdromu»,  en  a fait  le 
type  de  la  première  section  de  ce  genre. 

LENTE.  Leus..ifis.  Nom  donné  aux  œufs  du  Pou  de 
la  (été  de  rUoniroe.  f'.  Pou. 

LENTE.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Medicago 
falcala. 

LENTIUI'LARIA.  BOT.  Synonyme  d'Utriculaire.  y. 
ce  mut. 

LENTIBULARIÉES.  LentibHlariœ.  bot.  Petite  famille 
appartenant  à la  classe  des  piaules  Dicotylédones  mo- 
nopélales  hypogynes, établie  par  le  professeur  Richard, 
adoptée  par  Poiteau  et  Turpin  (Fl.  Paris.,  1,  p.  et 
par  R.  Brown  {Prodr.  Flor.  Nov.  Holland.y  1 , p.  429). 
Cette  famille,  qui  ne  se  com|>ose  que  des  seuls  genres 
lUriculairc  et  Pinguiculaire  jusqu'alors  placés  dans  les 
Priinulacées,  offre  les  caractères  suivants  : te  calice 
est  persistant,  monosèpale,  à deux  ou  trois  divisions 
disposées  en  deux  lèvres;  U corolle  est  monopétate, 
irrégulière,  éperounée,  à üeu.x  lèvres.  Les  étamines, 
au  nombre  de  deux,  sont  insérées  tout  à fait  à la  base 
de  la  corolle  et  incluses.  Les  anthères  sont  terminales 
et  uniloculaires.  L'ovaire  est  scssilc.  à une  seule  loge, 
contenant  un  grand  nombre  d’ovuies  irès-serrés  les 
uns  contre  les  autres,  sur  un  irophosperme  globuleux, 
central  et  dressé.  Le  style  est  simple  et  très-court;  te 
stigmate  cal  membraneux,  composé  de  deux  lamelles 
inégales.  Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire,  poly- 
sperme, ayant  un  trophosperme  ou  placenta  central  et 
s'ouvrant  soit  par  son  sommet,  au  moyen  d'une  fente 
longitudinale,  soit  comme  une  boite  à savonnette, c'est* 
à dire  par  le  moyen  d'un  opercule.  Les  graines  sont 
très-petites,  dépourvues  d'endosperme  et  renfermant 
un  embryon  orJinairemcal  indivis  et  comme  monoco- 
tylédon. 

Les  plantes  qui  composenl  celte  famille  sont  de  pe- 
tites herbes  qui  vivent  au  milieu  des  eaux  ou  dans  les 
lieux  humides,  tourbeux  ou  inondés.  Leurs  feuilles 
sont  disposées  en  roielte,  à la  base  des  tiges,  ou  cauü- 
naires,  divisées  en  lobes  capillaires,  radiciformes  et 
vésiculcuscs.  Celte  petite  famille  se  distingue  surtout 
des  Primiilacées  par  son  |>orl,  par  ks  étamines  qui  ne 
sont  pas  opposées  aux  lobes  de  la  corolle  et  par  ses 
graines  dépourvues  d'endosperme. 

LENTICELLE.  Leniicella.  bot.  De  Candolie  désigne 
sous  ce  nom,  de  petites  taches  ovales  ou  arrondies,  qui 
se  voient  aux  arbres  sur  l’écorce  des  branches.  Sous 
l'épiderme  couvert  par  ces  taches,  existe  un  amas  pul- 
vérulent d'où,  selon  De  Candolie,  sortent  les  racines 
auxquelles  les  branches  donncnl  naissance,  soit  natu-  i 


reHement  à l'air,  soit  quand  on  les  plonge  dans  l'ea^ 
on  qu'on  les  enfonce  dans  un  sol  humide,  ce  qui  con- 
stitue l'opération  du  bouturage. 

LENTICULA.  BOT.  Synonyme  de  Lenticule,  y. ce  root. 

LENTUXLAIRESoe  PIERRES  LENTJCCLAIRES.hoil. 
Nom  que  l'on  donne  quelquefois  aux  Lcniiculiles  et 
aux  Nummulites.  On  donne  particulièrement  le  nom 
de  Pierres  lenticulaires  à celles  qui  conlierinncnt  un 
grand  nombre  de  ces  corps  agrégés  par  un  circuit  so- 
lide. 

En  minéralogie  on  désigne  par  Lenticulaire,  toute 
forme  qui  résulte  d'une  cristallisation  gênée;  alors  les 
arêtes  des  cristaux  s'oblitèrent  ou  s’émoussent,  de  ma- 
nière à faire  prendre  de  la  convexité  aux  surfaces,  et 
les  cristaux  soit  libres,  soit  groupés,  se  présentent  sous 
la  forme  de  lentilles  plus  ou  moins  aplaties,  suivant 
l'espèce  de  minéraux. 

LENTICULE.  Lrmna.  bot.  Il  n'csl  personne  <|ui  n’ait 
remar((ué  à la  surface  des  eaux  dormantes,  dans  les 
fossés  et  tes  marres,  ces  (>elitcs  efflorescences  d'un  vert 
clair,  ayant  à peu  près  la  forme  de  l.emilles,  et  que 
pour  cette  ràiion  on  nomme  vulgairement  Lentilles 
d'eâu-  Ce  sont  nulaul  de  petites  plantes  Phanérogames, 
qui  forment  un  genre  particulier  dans  la  famille  des 
Nayades,  lequel  a reçu  successivement  les  noms  de 
LenticulOy  Hydrophace  et  Lemna.  Comme  ces  plantes 
sont  d'une  grande  ténuité  et  que  l'organisation  de  leurs 
fleurs,  à cause  de  leur  extrême  petitesse,  est  encore 
fort  peu  connue,  il  est  nécessaire  de  la  décrire  avec 
quelque  détail,  après  une  élude  complète  de  toutes  ses 
parties,  dans  une  dos  espèces  qu'on  rencontre  le  plus 
communément. 

Le  Lemna  gibha,  L.^Sp.  1377,  est  une  petite  plante 
annuelle,  flottante  â la  surface  des  eaux  où  elle  tx*s- 
semhle  en  quelque  sorte  à de  petites  feuilles  lenticu- 
laires. dépourvues  de  lige  eide  |)élioles;  tanlùt  elles 
sont  isolées,  tantôt  elles  sont  réunies  el  groupées.  Ces 
petites  frondes  qui  composent  toute  la  plante,  remplis- 
sent à la  fois  les  usages  de  liges  et  de  feuilles.  Elles 
sont,  comme  un  l'a  vu,  lenticulaires,  très-renflées 
et  gibheuses  ù leur  face  inférieure  qui  est  séparée  de 
la  supérieure  par  un  rebord  mince  et  saillant.  Vers 
la  partie  la  plus  étroite  de  la  fronde  on  observe,  de 
chaque  côté  du  rebord,  une  fente  ou  Assure  par  la- 
quelle on  voit  sortir  soit  une  autre  fronde,  de  laquelle 
il  doit  en  partir  une  Iroitième  un  peu  plus  lard,  soit  les 
fleurs  et  quelques  radicules  <|ui  descendent  perpendi- 
culairement. Les  fleurs  sont  monoïques  el  renfermées 
d'abord  complètement  dans  une  spalhe  sessile,  inono- 
phylle.  comprimée,  irrégulièrement  cunéiforme,  mince, 
membraneuse  el  comme  réticulée.  Cette  spatbe  se  fend 
sur  l'une  de  ses  faces  pour  laisser  saillir  les  étamines 
et  le  style.  Chacune  d'elles  renferme  une  fleur  femelle, 
qui  SC  compose  d'un  pistil  unique  et  d'une  à deux  Heurs 
mâles,  également  composées  d’une  seule  étamine.  Ces 
étamines  ou  fleurs  mâles  offrent  un  filet  cylindrique, 
plus  long  que  le  pistil,  terminé  à son  sommet  par  deux 
anthères  juxtaposées,  globuleuses,  uniloculaires  et 
s'ouvrant  chacune  par  un  sillon  longitudinal.  Le  pisltl 
offre  un  ovaire  ovoïde , comprimé,  à une  seule  loge 
contenant  de  deux  à cinq  ovules  dressés.  Le  style  est 
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gros,  cylindriquf,  (erminé  par  un  aligmate  tronqué  el 
concave.  Le  fruU  est  une  petite  capsule  arrondie,  quel- 
qijeroiscotnprimée. contenant  une  ou  plusieurs  graines, 
et  restant  indéhiscente.  Ces  graines  qui  sont  ovoïdes* 
arrondies,  marquées  d'une  suture  saillante  ou  raphé, 
sccom|>osentd'un  tégument  propre,  asser  épais,  et  d'un 
embryon  monocolylédon,  qui  forme  à lui  seul  toute  la 
masse  de  l'amande.  Plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre 
croissent  également  dans  ^es  eaux  dormantes;  telles 
sont  les  Lettfnu  trisulcOf  üémna  minor,  Levtna 
polxrhixa  qui  est  la  plus  grande,  et  Lemna  arhixa 
qui  est  plus  petite. 

LEMICÜLINE  ET  LENTICÜLITE.  moLL.  Ce  genre,  que 
l'on  confondait  autrefois  avec  les  Camé'rines  ou  ^ummu• 
Kles,â  été  créé  par  Lamarck,  pour  de  petits  corps  lenli* 
culaires.iiolyihalames,  qui  ne  diffèrent  desNtunmuliles 
que  par  les  cloisons  qui  s'étendent  jusqu'au  centre  de 
la  coquille,  et  par  l'ouverture  qui  reste  visible  lorsque 
celle  des  NhrhmuUtes  disparaît  constamment.  Ces  ca- 
ractères ont  paru  suffisants  à la  plupart  des  zoologistes 
pour  conserver  les  deux  genres  et  Ica  placer  dans  des 
; familles  différentes.  Une  élude  comparative  des  espèces 
de  ces  déiix/;cnrcs,  cl  surtout  de  celles  qutnetonl  pas 
pétrifiées,  aurait  fait  apercevoir  une  structure  absolu- 
ment semblable  dans  les  deux  genres;  si  quelques  lé- 
gères différences  se  remarquent  quelquefois,  elles  se 
lient  toujours  par  des  nuances  insensibles,  f'.  bciiHi;- 
IITES. 

LENTlGtT.  voLL.  Klein  (Afftfufd.  Oiirac.,  p.  100) 
propose  de  réunir  dans  le  genre  qu'il  nomme  ainsi, 
toutes  les  Coquilles  dont  les  tubercules  aplatis  et  arron- 
dis ressemblent  plus  ou  moins  à des  Lentilles.  De  pa- 
reils genres  ne  méritent  pas  même  d'étre  examinés. 

LEMlLlElt.  Lenitculus.  rois.  Synonyme  d'Acbire. 
é'.  ce  mol. 

LENTlLL.AC.  rois.  L’un  des  noms  vulgaires  de  l’Émis- 
sole,  efpèce  de  Squale,  f'.  ce  mot. 

LF.NTILI.ADE.  rois.  Ce  nom  s'applique,  sur  lescOtes 
de  la  Méditerranée,  à plusieurs  espèces  de  Raies,  par- 
ticulièrement à roxyrinque. 

LENTILLE.  Lens.  aoT.  Ce  genre,  établi  par  Tourne- 
fort,  a été  réuni  par  Linné  aux  espèces  d'Ers  (£'/-tum) 
dont  il  ne  diffère  que  par  sa  gousse  plus  comprimée,  à 
une  ou  deux  graines  lenticulaires  et  non  globuleuses. 
/'.  Eas. 

LENTILLE  D'EAU  oc  LENTILLE  DE  MARAIS,  bot. 
Nom  vulgaire  de  la  Lenticule,  f'.  ce  mol. 

LKNTILLEN.  bot.  L'un  des  noms  vulgaires  du  La- 
thxrut  sativu*.  y.  Gesse. 

LENTINUS.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Cbampi- 
gnons,  établi  par  Priés,  pour  une  espèce  brésilMenne, 
qui  croit  sur  le  vieux  bois  et  qu'il  a nommée  Ltntinm 
Berterii,  Epicrigi»  h/menomya,  p.  ÎWJR. 

LF.NTISQUE,  Lenliscut.  bot.  Espèce  du  genre  Pista- 
chier. On  a quelquefois  improprement  appelé  l'individu 
mâle.  LnTisqct  bc  P£Bor,et  le  Phyltirea  anguftifo- 
Ifa  Lbvtisqcb  batabd  ou  rsrx  Lebtisqoe. 

LENTOS.  dot.  Synonyme  vulgaire  d'Ononis  Nalrix. 
y,  Ono:<iDE. 

LENZINlTE.iiv.  Substance  blanche, d'un  aspect  mat 
et  terreux,  tendre,  légèrement  translucide  et  opaline, 


douce  au  loucher  et  happant  à la  langue.  Pesant  spé- 
cifiquement 9.10,  elle  est  composée,  suivant  John  de 
Berlin,  de  Silice,  S8;  Alumine.  57.  et  Eau,  SS.  Elle  est 
regardée  par  Rrongniarl  comme  une  variété  de  son 
espèce  Collyrite,  On  la  Irouve  en  morceaux  isolé»  à 
KalI,  dans  l'Elfeld. 

LEO.  KAi.  y.  Liov  au  mot  Cbat. 

LEOCABPUS.  aOT.  Petits  Champignons  presque  glo- 
buleux, munis  d'un  péridium  simple,  membraneux  ou 
crustacé,  fragile,  et  qui  s'ouvre  pour  donner  passage 
aux  léminules;  celles-ci  sont  entassées sur  des  filaments 
fixés  intérieurement  et  à la  base.  Ce  genre  a été  créé 
par  Link  qui,  quelque  temps  après,  l'a  réuni  au  Phyàa- 
rum  dont  il  est  en  effet  très-voisin,  ainsi  que  du  Di- 
dtrma.  y.  ces  mots. 

LÉODICE.  I^odiee.  Aimii.  Genre  de  l'ordre  desNéréi- 
dées,  famille  des  Eunices,  établi  parSavigny  (Syit. 
des  Annélides,  p.  15  et  48)  aux  dépens  du  genre  Eunice 
de  Cuvier  qu'il  a érigé  en  famille,  et  ayant  pour  carac- 
tères distinctifs  ; trompe  armée  de  sept  raÂcboires, 
trois  du  côté  droit,  quatre  du  côté  gauche;  les  deux 
mâchoires  intérieures  et  inférieures  très-simples.  An- 
tennes découvertes  : les  extérieures  longues,  filiformes; 
les  mitoyennes  et  l’impaire  de  même.  Branchies  pecti- 
nées.  Front  à deii.x  ou  â quatre  lobes.  Ce  genre  offre 
plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  ceux  de  Lysidice, 
d'Agiaure  et  d'CEnone;  il  diffère  essentiellement  des 
deux  derniers  par  un  nombre  moindre  de  mâchoires, 
et  il  se  distingue  des  Lysidiccs  par  la  longueur  des  an- 
tennes, les  branchies  peclinèes  et  le  front  lobé.  Un 
examen  plus  attentif  fournit  encore  d'autres  carac- 
tères ; le  corps  des  Léodices  est  linéaire,  cylindrique, 
composé  de  segments  courts  et  nombreux;  le  premier 
segment  n'étant  point  rétréci  ni  saillant  sur  la  tète,  et 
le  second  étant  plus  court  que  le  troisième.  Les  pieds 
sont  dissemblables,  c'est-à-dire  qu'èn  voit  des  cirres 
tentaculaires,' allongés,  subuléc-non  articulés,  rare- 
ment nuis,  et  des  pieds  pT-opremeut  dits  ambulatoires, 
pourvus  de  cirres;  ces  pieds  onl  deux  faisceaux  dis- 
tincts, outre  un  paquet  de  soies  coniques,  qui  sort  de 
la  baie  du  cirre  supérieur;  les  soies  sont  simples  ou 
terminées  par  un  appendice.  Quant  aux  cirres  ils  onl 
plus  ou  moins  de  saillie;  les  supérieurs  sont  pluk  poin- 
tus, et  les  inférieurs  généraleineul  gibbeux  à leur 
baie  extérieure.  La  dernière  paire  de  pieds  diffère 
enentieilement  des  autres,  en  ce  qu'elle  est  convertie 
en  deux  filets  terminaux.  Les  branchies  sont  filiformes, 
légèrement  annelées.  peclinèes  d'un  cAlé,  surtout  vers 
le  tiers  ou  le  milieu  du  corps;  les  dents  qui  les  com- 
posent sont  longues  et  filiformes;  elles  décroissent  par 
degrés  de  la  base  au  sommet  de  la  tige  commune;  elles 
sont  tournées  du  côté  de  la  rame.  La  télé  est  phjs  large 
que  longue,  rétrécie  ]>er  derrière,  divisée  p.ir devant 
en  quatre  ou  deux  lobos.  parfaitement  libre,  et  décou- 
verte ainsi  que  les  antennes.  Les  yeux  sont  grands  et 
situés  entre  les  antennes  mitoyennes  et  les  antennes 
extérieures.  Les  antennes  sont  complètes,  plus  longues 
que  la  télé  : les  mitoyennes  grandes,  filiformes,  com- 
posées quelquefois  d'articles  grenus;  l’impaire  exac- 
tement semblable  aux  mitoyennes,  plus  longue;  les 
extérieures  ressemblant  de  même  exactement  aux  ml- 
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(oyenne*  mais  |»)U8  courtes.  La  bouche  offre  une  trompe 
qui  ne  dépasse  pas  ic  front,  cl  qui  est  pourvue  de  mâ- 
choires. au  nombre  de  sept,  trois  à droite  et  quatre  à 
gauche;  les  extérieures  s’appliquant  complètement  sur 
les  intérieures  dans  te  repos.  Les  deux  premières,  à 
commencer  par  les  intérieures  ou  les  postérieures, 
sont  semblables  l’une  à l'autre,  étroites,  avancées,  non 
dentées,  pointues,  crochues  à leur  bout,  exactement 
opposées  et  articulées  sur  une  double  lige  plus  courte 
qu'elles;  les  secondes  sont  encore  presque  semblables 
entre  elles,  larges,  aplaties,  obtuses,  profondément  cré> 
nelées,  opposées,  ou  à peu  près,  et  articulées  sur  le  dos 
des  premières,  dont  elles  ne  dépassent  pas  le  bout  lors- 
qu'elles sont  fermées;  les  troisièmes  sont  demi-cir- 
culaires, concaves,  profondément  crénelées;  celle  du 
cdlé  droit  est  plus  petite,  plus  finement  crénelée,  plus 
rentrée  que  sa  corres|K>ndanle,  et  située  aussi  un  peu 
plus  haut,  presque  vis-à-vis  de  la  quatrième  et  dernière 
mâchoire  du  côté  gauche,  qui  est  également  demi-cir- 
culaire, crénelée  et  courbée  en  voûte.  La  lèvre  infé- 
rieure est  beaucoup  plus  large  que  la  première  paire 
de  mâchoires.  Ces  mâchoires,  si  compliquées,  et  la  dou- 
ble tige  qui  les  supporte,  ne  répondent  visiblement, 
suivant  Savigny,  qu’aux  deux  mâchoires  supérieures 
des  Apbrodiles;  la  lèvre,  par  sa  position,  serait  l'ana- 
logue de  leurs  mâchoires  inférieures.  Savigny  décrit 
huit  espèces  qu'il  range  dans  deux  tribus,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

f Deux  cirres  tentaculaires  derrière  la  nuque.  Cirres 
supérieurs  de  tous  les  pieds,  beaucoup  plus  longs  que 
les  rames,  pou  ou  point  dépassés  |»ar  les  branchies. 

Tribu  : Leodicœ  timplices. 

LtODiCB  ciCAXTEsqi'K.  Leodtce  giganlea,  Sav.,  ou 
VEunice  giganlea,  Cuv.,  qui  est  la  même  es|>ècc  que 
le  Nereià  aphroditoiê,  de  Pallas  (Aorn  Act.  Petrop., 
t.  Il,  p.  3^,  tah.  5,  fig.  1-7).  C'est  la  plus  grande  dos 
Annéliües  connues;  son  corps  est  long  de  quatre  pieds 
et  davantage.  On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

LtoDics  A?<Tcri]«tK.  Leodtce  anfcnfiafa,  Sav.  (Des- 
cription de  l'Cgyple,  pl.  5,  fig.  1).  Elle  est  très-com- 
mune, sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  dans  les  cavités 
des  Madrépores,  des  Coquilles,  etc. 

Les  autres  espèces  de  celte  tribu  sont  : les  Leodtce 
gallicoy  Sav.;  Leodtce  Not'wegicüy  Sav.,  ou  le  Nereia 
Norwcgica  de  Linné;  Leodtce  pinnata,  Sav.,  ou  le 
Net'eis  pinnata  de  Muller;  et  Leodtce  hiapanica,  Sav. 

ft  Point  de  cirres  tentaculaires.  Cirres  supérieurs 
aussi  courts  ou  plus  courts  que  les  rames,  dépassés  de 
beaucoup  par  les  branchies. 

3*  Tribu  ; l^otlivœ  marpltyacü. 

LtOBicB  OPALI 5K.  Lcodice  opalina,  Sav.,  ou  le  \erei$ 
eanguinea  de  Montagu  ( 7’rana.  Linn.  Soc.,  t.  xi, 
p.  30,  tah.  3,  fig.  1).  On  la  trouve  sur  les  côtes  de 
l'Océan. 

LtoDiCB  TOBicoiB.  Leoilicc  tubicola,  Sav.,  ou  le 
Nereia  tubicola  de  Muller  (Zoo/.  Dan.,  part.  1 , p.  60, 
tab.  18,  fig.  1-0).  Elle  a été  trouvée  dans  les  mers  du 
Nord,  et  offre  cette  particularité  remarquable  d'habiter 
constamment  des  tubes  solides  et  transparents  comme 
de  la  corne, 

LEONICËNU.  BoT.Scopoliet  Neoker(£/em.^f.;  784) 


ont  donné  ce  nom  générique  à uue  plante  rapportée  an 
Fothergilla  par  Aublet,  et  que  Pon  doit,  selon  Jussieu, 
placer  dans  les  Mélastomées.  F.  DipiocaiTB. 

LÊOME.  Leonia.  bot.  Genre  delà  Pcntandrie  Mono* 
gynie,  L.,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  (Ftor.  Perut.  et 
Ckil.  3,  p.  00,  l.  333  ),  et  ainsi  caractérisé  : calice  très- 
court,  à cinq  dents  arrondies,  scarleiises  sur  les  bords 
et  caduques;  corolle  six  fois  plus  grande  que  le  calice, 
â cinq  pétales  concaves  et  obovales;  urcéole  membra- 
neux, très-petit,  à cinq  dents,  chaciflic  surmontée 
d'une  anthère  biloculaire  ; style  très-court,  terminé  par 
un  stigmate  aigu;  baie  ou  drupe  globuleux,  â plu- 
sieurs loges  monoipcrmes.  Le  professeur  De  Jussieu 
(Ann.  du  Mus.  d'Ilist.  nat.,  15,  p.  340)  pense  que  ce 
genre  doit  être  réuni  au  Tkeophraata,  et  par  consé- 
quent qu'il  doit  prendre  place  â la  fin  de  la  famille  des 
Apocynées. 

LtoxiB  A FBciTS  Docx-  Lconta  glycicarpa,  Ruiz  et 
Pav.,  loc.  vit.  C’est  un  arbre  de  douze  à quinze  mètres 
de  haut,  qui  croit  dans  les  forêts  des  Andes  du  Pérou. 
Son  tronc  est  cendré;  ses  branches,  formant  une  cime 
épaisse,  sont  couvertes  de  feuilles  alternes,  très-gran- 
des, ovales,  obtongiics,  acuminées.  coriaces,  très-en- 
tières. fortement  veinées  en  dessous,  luisantes  su|>é- 
ricurement.  Les  fleurs  sont  dikposées  en  grappe  ou  en 
panicule  pendante,  et  munies  de  bractées  très-petites, 
ovales  et  membraneuses. 

Ltoxix  A evae.  Leonia  cxntoaa,  Martius.  Celle  se- 
conde espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  que 
ses  fleurs  sont  réunies  en  panicule  axillaire.  Brésil. 

LKOMCKPS.  MAR.  (Klein. )Synonyme  de  Pinclie. 

LËONOTIDE.  LeoMO/i's.  bot.  Famille  des  Labiées, 
Didynamie.Gymnospermie,  L.  Persuon  {Fnchirid.,  3, 
p.  137}  a donné  ce  nom  â une  section  du  genre /*A/omis, 
quia  été  élevée  au  rang  de  genre  par  R.  Brown  {Prodr. 
Ftor.  Sor.-HoU.  et  in  Uort.  A'cic.,  3*  édit.,  3,  p.  409) 
qui,  en  outre,  a formé  aux  dé|»ens  des  PMotnia  un 
troisième  genre  nommé  Lcucas.  Le  genre  Leonotia 
offre  un  calice  ovale,  à dix  nervures,  à huit  ou  dix  dents 
obliques,  avec  la  gorge  nue  intérieurement;  le  tube  de 
la  corolle  est  exsciie,  celle-ci  à deux  lèvres  : la  supé- 
rieure dressée,  allongée  et  en  forme  de  voûte,  l'infé- 
rieure très-courte,  étalée,  réfléchie,  trifide  et  marces- 
ceiile;  les  étamines,  au  nombre  de  quatre,  soûl  ascen- 
dantes sous  la  lèvre  supérieure;  les  anthères  ont  leurs 
loges  divariquées.  confluentes,  de  sorte  qu'elles  parais- 
sent presque  uniloculaires;  le  lobe  supérieur  du  style 
est  très  court;  les  akènes  sont  lisses  et  desséchés.  Ce 
genre  correspond  â l’ancien  genre  Leonnrua  de  Tour- 
neforl;  il  se  compose  de  trois  espèces  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance  cl  des  Indes-Orientales. 

i.tonoTiOB  qcEVE  DE  Liox.  Leonoli*  Leonurua,  Br.; 
Phlomia  Leonurua,  L.;  Leonurua  Africana,  Mill. 
Ses  tiges  sont  droites,  un  peu  ligneuses,  hautes  de 
quatre  à six  pieds,  divisées  en  plusieurs  rameaux  op- 
posés. garnis  de  feuilles  lancéolées,  rétrécies  à leurs 
deux  extrémités,  un  peu  obtuses  au  sommet,  inégale- 
ment dentées  sur  les  bords,  pubescentes,  un  peu  sca- 
bres,  portées  sur  de  courts  pétioles  et  plus  longues  que 
les  entre-nœuds.  Les  fleurs  sont  seisilei.verticillées  par 
étages  et  nombreuses  dans  chaque  verticille.  munies  à 
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leur  bâie  de  bractées  liDéaires,  un  |>eu  piquantes  et 
formant  une  sorle  d'involucre.  La  corolle  est  très- 
lon^e  et  d’un  rou^e  de  feu.  Celle  plante  ma(;niAque 
est  cultivée  depuis  longtemps  en  Europe,  pourrorne> 
ment  des  parterres;  mais  elle  exige  l’orangerie;  elle 
se  multiplie  fort  aisément  de  boutures  faites  au  prin- 
temps, en  pot,  sur  couebe  ombragée.  Comme  elle 
pousse  beaucoup  de  racines,  on  doit  la  placer  dans  un 
grand  vase;  sans  cette  précaution  elle  devient  languis- 
sante et  ses  fleurs  avortent  en  partie.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  forcer  sa  floraison  par  le  moyen  des  couches  et 
des  châssis;  U vaut  mieux  la  laisser  pendant  l'été  en 
plein  air,  lui  prodiguer  alors  tes  arrosements,  et  la 
mettre  dans  une  bonne  exposition  en  automne,  saison 
pendant  laquelle  la  plante  fleurit.  Du  cap  de  Donne- 
Espérance. 

Lto^orioe  vilcaim.  LeonoUi  tulgarit;  Phloniii 
Leonotiê,  L.  Elle  appartient  aux  mêmes  contrées  que 
la  précédente  dont  elle  diffère  assex  peu.  Scs  tiges  sont 
frutescentes  et  presque  quadrangiilairrs,  garnies  de 
petites  feuilles  pélïulées,  ovales,  obtuses,  courtes,  lar- 
gement et  irrégulièrement  crénelées  à leurs  bords,  op- 
posées et  comme  fasciculées  par  les  feuilles  récentes 
des  rameaux  non  développés,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
d'UQ  blanc  roussàtre  et  légèrement  piibescenles  en 
dessous,  tes  fleurs  sont  nombreuses  et  vcrlicillées,  avec 
des  bractées  ou  folioles  Irès-élroiles,  même  sélacées, 
formant  une  collerette  à la  base  de  chaque  verticille. 
La  corolle  offre,  mais  en  plus  petit,  les  mêmes  carac- 
tères querelle  du  Leonotii  Leonuru$. 

l.tovoTiDi  A rtuiiLES  DK  t'HATAiai.  LtoHotii  ncpc- 
tifotia;  Phlonùs  nepeUfoUa^  L.  Cette  espèce  est  re- 
marquable par  ses  grandes  feuilles  ovales,  aigues, 
presque  glabres  et  minces.  Quant  au  reste,  elle  a la  plus 
grande  ressemblance  avec  le  type  du  genre.  Elle  est 
originaire  de  l'Inde. 

LËONTICE.  Leontice,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Berbéridées,  composé  d'un  petit  nombre  d'espèces  her- 
bacées vivaces,  qui  croissent  en  Orient  ou  dans  l’Amé- 
rique septentrionale.  Leur  calice  est  caduc,  composé 
de  six  sépales  disposés  sur  deux  rangs  et  alternative- 
ment plus  |>elits;  leur  corolle  de  six  pétales  ovales, 
dépourvus  de  glandes,  mais  munis  sur  leur  onglet 
chacun  d'une  petite  écaille;  les  étamines,  au  nombre 
de  six,  ont  les  filets  très-courts;  l'ovaire  est  libre,  sur- 
monté d'un  style  ovoïde,  allongé,  court,  oblique,  que 
termine  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  capsule 
vésiculeuse,  ovoïde,  mince  et  membraneuse,  à une 
seule  loge  contenant  trois  à quatre  graines  globuleuses, 
insérées  au  fond  de  la  capsule  qui  est  tantôt  indéhis- 
cente, et  tantôt  se  rompt  irrégulièrement.  Les  graines 
se  composent,  outre  le  tégument,  d'un  endosperme 
charnu,  creux  dans  son  centre  et  contenant  un  em- 
bryon dressé.  Les  Léonlices  ont  ordinairement  une 
souche  charnue,  tubéreuse,  d’où  s'élèvent  des  feuilles 
radicales  péliolées,  divisées  en  lobes  nombreux.  Leur 
tige  porte  une  ou  plusieurs  feuilles.  Leurs  fleurs  for- 
ment des  épis  ou  des  panicules.  Le  professeur  Richard, 
dans  la  Flore  de  Michaux,  avait  retiré  de  ce  genre  le 
Leontice  thaUctroidee,  pour  en  faire  un  genre  parti- 
culier sous  le  nom  de  Caulophyllum.  Nais  ce  genre, 
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qui  a été  adopté  par  Willdenow  et  Nuttall,  ne  l'a  pas 
: été  par  De  Candolle  qui  en  fait  simplement  une  section 
du  genre  Léontice. 

LtOüTicx  DBS  M01VT9  AltaT  LeoHtice  AUaica,  Poli. 
Sa  lige  est  droite,  épaisse,  verte,  tirant  sur  le  pourpré 
à sa  base;  les  feuilles  radicales  sont  perlées  sur  un 
I pétiole  qui  se  divise  en  trois  péliolules,  terminés  chacun 
par  trois  folioles  inégales,  elliptiques,  lancéolées,  très- 
entières,  la  plupart  obtuses;  les  feuilles  caulinairei 
sont  ordinairement  réunies  trois  par  trois  en  verticille. 
Les  fleurs  forment  une  grappe  droite  et  terminale; 
elles  sont  d’un  Jaune  serin,  |>é<loncuIées,  accompagnées 
à la  base  de  chaque  pédoncule,  d'une  bractée  ovale  et 
obtuse;  le  calice  est  caduc,  composé  de  six  sépales 
disposés  sur  deux  rangs  et  aUernativement  plus  petits; 
les  pétales  sont  munis,  sur  un  onglet,  chacun  d'une 
petite  écaille;  les  étamines  ont  leurs  anthères  hilocu- 
laires  et  d'un  Jaune  orangé.  Quoique  de  pleine  terre, 
cette  plante  n’est  pas  d’une  culture  ni  d'une  conserva- 
tion faciles;  on  la  sème  en  terrine,  au  printemps,  et  on 
favorise  la  germination  au  moyen  d'un  châssis;  quand 
les  Jeunes  plantes  sont  assex  fortes,  on  les  place  en 
demeure  dans  les  plates-bandes,  où  l’on  a soin  de  ne 
pas  trop  les  humecter. 

LÉONTICOIDES.  lOT.  Nom  donné  par  De  Candolle 
(.^sf.  Peget.  A'af.,  9,p.  114)  à la  première  section 
du  genre  CorydaliSf  laquelle  renferme  seulement  les 
Corytlalie  terticiUariÈ  et  Corydalie  oppotiti folia ^ 
indigènes  de  la  Perse  et  de  l'Asie-Mineure. 

LÉONTOBOTaNOS.  bot.  Synonyme  d'Orol>anche. 
P.  ce  mol. 

LÊOMODON.  BOT.  r.  Lioi  Dest. 

LÉONTOÜONTOIDÉES  ou  FAtX  LION-DENTS,  bot. 
Première  section  établie  par  De  Candolle  p.  958. 
et  Flor.  Fr.,  t.  iv,  17}  dans  le  genre  Hieracium , si 
nombreux  en  espèces.  ÈrEavitRE.  Ce  nom  es4  re- 
nouvelé de  Nicheti  etdeSéb.  Vaillant. 

LÉONTONYCE.  Leontonyx.  but.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synantbéréei , Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  superflue,  L. établi  par  Henri 
Cassini  qui  l'a  ainsi  caractériK^  : invohicre  ovoïde, 
un  peu  allongé,  formé  de  folioles  imbriquées,  ap- 
pliquées, oblongues,  lancéolées,  coriaces,  membra- 
neuses, terminées  par  un  appendice  oblong,  lubiilé, 
arqué  en  dehors,  roide,  épais  et  coriace;  réceptacle 
plan  et  nu;  calatliide  ohlongue,  composée  de  fleurons 
égaux,  nombreux,  réguliers,  berm.*iphrodites . offrant 
â la  circonférence  (rois  ou  quatre  fleurs  femelles,  à 
corolle  plus  grêle  et  tubuleuse;  ovaires  cylindriques, 
ornés  de  papilles , surmontés  d'une  aigrette  longue  et 
formée  de  poils  légèrement  plumeux  dans  leur  partie 
supérieure.  Les  calathides  sont  nombreuses,  et  forment 
un  capitule  irrégulier,  entouré  d’un  involiicre  de  brac- 
tées foliacées.  Ce  genre,  constitué  aux  dépens  du  Gna- 
pbalinm  de  Linné,  a de  grands  rapports  avec  celui-ci , 
ainsi  qu’avec  le  LeonlofHuliuMf  autre  démcmbremenl 
du  Gnaphaliumi  il  se  rapproche  également  des  //e/i* 
chtytum.  P.  ces  mots  pour  la  comparaison  des  carac- 
tères génériques. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  : 
1«  Leontonyx  tomentoeoy  Cass.,  ou  Gnapkatium 
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squatrotumf  L.;  9»  Leontonxx  coiorafa,  Cafs.,i>ti 
Onaphah'utn  iinciutn,  Thunb.  Elles  croissent  au  cap 
de  Bonne-Espérance. 

LEONTOPETALOX  Oü  LEONTOPETALÜM.  bot.  Cé- 
tait  le  nom  employé  par  les  anciens  botanistes  pour 
désigner  la  plante  de  PItalie  et  de  l'Orient  à laquelle 
Linné  donna  celui  de  Leûntice  Lêontopetalum.  Tour- 
nefort  l’avait  admis  comme  nom  générique,  et  il  y 
avait  réuni  le  Chr/togonuM  de  Dioscoride,  mais  la 
dénomination  de  Leontice  quoique  postérieure,  a pré- 
valu. Le  mol  de  Leontopetalum  est  employé'  par  De 
Candolie  {Sygt.  f 'egel.  AVi/.,  3,  p.  94)  pour  désigner 
la  première  section  de  ce  genre. 

LÉONTOPHTALME.  Leontophtalmum.  bot.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées,  Corymbiféres  de  Jus- 
sieu, et  de  la  Syngénés{e  superQue,  L.,  établi  par  M'ill- 
denow  ( Magas.  der  nal.  freund.  zu  DerL,i^Jakr. 
1807,  p.  140}  et  ainsi  caractérisé  par  Kunlh  (A'or. 
Gener.  et  Spfc.  Plant,  œqnin.,  l.  iv,  p.  91H>)  : invo- 
lucre  accompagné  à sa  base  de  quatre  bractées  coriaces 
et  inégales,  composé  de  folioles  imbriquées,  oblongues, 
arrondies  au  sommet,  scarieuses  et  striées;  réceptacle 
garni  de  paillettes  lancéolées,  carénées,  un  peu  plus 
longues  que  l’ovaire , et  découpées  en  deux,  trois  ou 
quatre  dents;  calatlude  dont  les  fleurons  du  centre  sont 
nombreux,  tubuleux,  hermaphrodites,  et  ceux  de.la 
circonférence  en  languettes  cunéiformes  et  femelles; 
akènes  surmontés  d’une  aigrette  formée  de  paillettes 
nombreuses , linéaires , stibulées , scarieuses,  blanchâ- 
tres,. planes,  égales  et  persistantes.  Eunlh  a placé  ce  ' 
genre  dans  la  tribu  des  Uéliantbées  à laquelle  Cassini 
Ta  également  rapporté.  Le  Leantophtalmutn  Pem- 
vianum,  Kunth,  loc.  cit.y  lab.  400,  en  est  l'unique  es- 
pèce. Elle  a été  rapportée  du  Pérou  par  Humboldl  et 
Bonpland.  C!est  un  arbuste  à feuilles  opposées,  entiè- 
res, coriaces,  â Heurs  terminales,  solitaires,  jaunes  et 
longuement  pédonciilécs.  Le  genre  Leontophtalmum 
n’a  point  été  adopté  par  le  professeur  De  Candolie  qui 
n’en  a conservé  que  le  nom,  pour  l’appliquer  à une  sec- 
tion de  son  genre  Calea. 

LÉONTOPODE.  iA-onlopodium.  bot.  Sous  ce  nom, 
employé  par  les  anciens  pour  désigner  des  plantes  de 
familles  diverses,  parmi  lesquelles  on  remarque  quel- 
ques Synanlliérées.  Persoon  avait  formé  un  sous-genre 
parmi  les  Gnaphalium.  En  1817,  R.  Brown  proposa 
de  l’élever  au  rang  de  genre,  mais  il  n'en  donna  |»oin( 
les  caractères.  Voici  quels  sont  les  plus  essentiels 
)Mrmi  ceux  qui  ont  été  tracés  par  Cassüii  d'abord  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  Philomatique,  de  septembre 
1810,  puis  rectifiés  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  vol.  35,  p.  475  : involucre  arrondi,  composé 
de  folioles  inégales,  imbriquées,  appliquées ^ ovales- 
oblongues,  coriaces,  laineuses  extérieurement,  glabres 
intérieurement,  pourvues  d'nnc  large  bordure  sca- 
rieuse  et  irrégulièrement  découpée;  réceplarle  hémi-  | 
sphérique,  profondément  alvéolé,  à cloisons  charnues, 
tronquées  au  sommet;  calalliide  globuleuse  dont  les 
fleurons  du  disque  sont  réguliers,  mâles  avec  un  rudi- 
ment d'ovaire;  les  fleurons  de  la  circonférence  sont  tu- 
buleux et  femelles.  Le  faux  ovaire  des  fleurs  mâles  est 
privéd'ovule,oblong,  grêle,  iinpeupubeKenl,  pourvu  ' 


d’un  bourrelet  liasdaire,  surmonté  d’une  aigrette  lon- 
gue, composée  de  poils  légèrement  plumeux.  L'ovaire 
des  fleurs  femelles  de  la  circonférence  a une  forme  i 
peu  près  semblable  à celle  du  faux  ovaire,  seulement 
il  est  obovolde  et  comprimé;  son  aigrette  est  égale- 
ment longue  et  composée  de  poils  soudés  par  la  base, 
légèrement  plumeux  dans  leur  partie  supérieure.  Le 
capitule  de  fleurs  offre  au  centre  une  calalhtde  qui  est 
sessile;  il  renferme  dans  son  milieu  un  grand  nombre 
de  fleurons,  et  n'a  qu'un  seul  rang  de  Heurs  femelles, 
tandis  que  les  calathides  extérieures  sont  portées  sur 
de  courts  pédoncules,  que  les  fleurons  de  leur  disque 
sont  peu  nombreux,  et  que  ceux  de  la  circonférence  for- 
ment plusieurs  rangées.  En  proposant  dVlablir  le  genre 
Leonlopodium,  R.  Brown  l’avait  placé  entre  logenrq 
Antcnnaria  où  U avait  été  confondu  par  Oterlner,  et 
le  genre  Gnaphalium.  Mais  quand  ce  dernier  eut  été 
subdivisé  de  nouveau  par  Cassini,  lesdi^inembremenls 
qui  en  ont  résulté,  tels  que  les  LeontonfSj  Filago,  etc;, 
prcsenlèreut  surtout  de  grandes  affinités  avec  le  genre 
en  question.  Le  genre  Leontopodium  fait  partie  de  la 
Irtbu  des  Inulées,  et  ne  se  compose  que  d'un  |>etil  nom- 
bre d'espèces.  On  en  comptait  cinq  dans  le  sous  genre 
formé  par  Persoon,  mais  U.  Brown  cl  Catsini  n'admet- 
lent  que  les  deux  espèces  suivantes  : l»  Leontopodiu$n 
^IpîHum,  Cass.;  Filago  teow/o/xu/iwm,  L.;  Anlen- 
naria  Leontojmdium f Gmrln.;  Gnaphalium  Leoss/o- 
podium  t Pers.  Celle  plante  est  herbacée,  cotonneuse 
et  remarquable  par  les  trois  bractées,  dont  uoe  très- 
grande  . qui  entourent  le  capitule  des  Heurs.  Elle  est 
assez  abondante  sur  les  sommets  des  Alpes,  des  PyK*- 
nées  et  du  Jura.  3«  Le  Leontopodium  SibirUuntf  il. 
Cas|.;  Gnaphalium  leontopodioidest  Pers.,  a été  con- 
fondu avec  la  précédente  espèce,  mais  ils'en  distingue 
surtout  par  son  capitule  composé  seulement  de  trois 
calathides,  par  ses  bractées  linéaires,  lancéolées,  el  par 
ses  aigrettes  plus  grandes  et  plus  fortes.  Cette  espèce 
croit  en  Sibérie,  près  du  lac  Balkal. 

LEOMTOSTO.MUN . bot.  Synonyme  d'Ancolie  des  Jar- 
dins. 

LEONCRE.  Leonurui.  bot.  Genre  de*Ia  famille  des 
Labiées  et  de  la  Didynarole  Gymnosperroic,  L.,  ainsi 
caractérisé  par  R.  Brown  (Pivdrom.  Flor.  Sov.-tiol~ 
land.y  p.  504;  et  ift  Aiton  Hort.  Aeir.,9«  édit.,  vol.  3. 
p.  405)  : calice  à cinq  dents;  corolle  dont  la  lèvre  su- 
périeure est  entière,  l'inférieure  à trois  découpures, 
celle  du  milieu  indivise;  anthères  à lobes  parallèles  et 
rapprochés;  stigmates  à deux  divisions  égales.  Le  LeO‘ 
nurun  est  très-voisin  des  genres  Phlomiëf  Leucae  et 
Leonotis,  car  il  n'en  diffère  essentiellement  que  parla 
structure  du  stigmate  qui,  dans  ces  derniers,  n'offre 
qu'une  très-courte  division  supérieure,  et  par  le  rap- 
prochement des  lobes  des  anthères,  lesquels,  au  con- 
traire, sont  Irès-écartés  dans  les  genres  qui  viennent 
d'étre  cités.  Tournefort  avait  constitué  sous  le  nom 
de  Leonuru»  iiii  genre  différent  de  celui  dont  il  ni 
question  ici,  et  qui  a été  établi  par  Linné.  Ce  genre  de 
Tournefort  est  maintenant  le  Leonotia  de  Persoon  et 
de  Robert  Brown.  F.  ce  mol.  C'cK  sans  doute  ce  qui  a 
engagé  Lamarck,  dans  la  première  édition  de  la  Flore 
Française,  â rétablirpour  celui-ci  le  nom  de  Cardiacof 
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anciennemenl  admis  par  Tournefort.  Mœnch  l'a  sub- 
divisé en  (rois  genres  nommés  Canliacaf  Chaiiurui 
et  Panzeria;  mais  les  deux  premiers  ne  sont  considé- 
rés par  De  Candolle  (Flore  Française,  ^ édit.),  que 
comme  de  simples  secllons.  Environ  dix  espèces  de 
Leonorus  ont  été  décrites  par  les  auteurs.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  assez  élevées,  et  qui  croissent  pour 
la  plupart  dans  l'Europe  orientale  cl  la  Russie  asia- 
tique. 

Ltoxtiig  Csaeuoi'i.  Leonuruë  CardtacOf  L.,  vul- 
gairement Agripaume.  C’est  une  plante  haute  de  six  à 
neuf  décimètres  et  même  davantage,  lorsqu'on  la  cul- 
tive. Sa  lige,  un  peu  rameuse,  porte  des  feuilles  pétio- 
lées,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  les  inférieures  larges, 
presque  arrondies  et  partagées  en  (rois  lobes  princi- 
paux dentés  ou  incisés  sur  les  bords.  Les  supérieures 
sont  plus  étroites,  découpées  en  lobes  simples  et  poin- 
tus; enfin  celles  qui  occupent  le  haut  de  la  tige  sont 
quelquefois  entières.  Les  fleurs,  d'un  rouge  clair,  méié 
de  blanc,  forment  des  faisceaux  très-denses  en  forme 
de  verticilles  dans  les  aisselles  des  feuilles.  La  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  est  velue.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  incultes  et  le  long  des  haies  de  l’Eu- 
rope. Son  nom  de  Cardiaque  vient  de  ce  qu'elle  était 
employée  autrefois  pour  guérir  la  cardialgie  des  en- 
fants. 

Ltoiscac  BtTèaopBYui.  Leonuruë  heterofihjllHS. 
Cette  autre  espèce,  récemment  introduite  en  Eu- 
rope, et  non  moins  remarquable,  est  originaire  du 
Brésil. 

LÉOPARD.  Leoparduë,  bas.  Espèce  du  genre  Chai. 
y.  ce  mol. 

LÉOPARD.  MOLL.  y.  Boucat  d'Argixt  et  Turbo.  Les 
marchands  de  Coquilles  donnent  aussi  ce  nom  à une 
Porcelaine  ainsi  qu'à  un  Cône. 

LÉOPOLDIME.  LeopotdiHia.  aoT.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers,  et  de  la  Monœcie  Uexanüric,  L., 
nouvellement  établi  par  Martius  {Gen.  et  Sp.  Palm. 
Brasil.,  p.  58,  l.  59  et  55)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
fleurs  monoïques  rassemblées  sur  un  même  régime 
paniculé  et  très  rameux,  sessilcs  dans  de  |>eljlcs  fos- 
settes, et  accompagnées  de  bractées;  spalhe  nulle.  Les 
fleurs  mâles  sont  pourvues  d'nn  calice  à trois  folioles 
imbriquées,  d'une  corolle  à trois  pétales,  et  de  six  éta- 
mines. Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  et  une  corolle, 
comme  dans  tes  mâles,  un  ovaire  triloculaire.  desstig-  { 
mates  sessiles,  excentriques.  Le  fruit  est  une  baie  dru-  i 
pacée,  sèche,  à fibres  réticulées,  ne  contenant  qu'une  i 
seule  graine  munie  d'un  albumen  égal,  et  d’un  em- 
bryon latéral  et  presque  basilaire.  Le  Palmier  sur  le-  ! 
quel  ce  genre  a été  constitué,  est  indigène  du  Brésil.  ; 
Sa  tige,  revêtue  d'un  réseau  de  fibrilles,  n'est  pas  irês- 
élevée  ; son  bois  est  tendre,  rougeâtre.  Il  a des  frondes 
pinnées,  non  épineuses,  un  régime  Irès-rameux.  cou- 
vert d'un  duvet  ferrugineux.  Les  fleurs  sont  petites,  | 
roDgeàlrrs,  et  les  fruits  d’un  vert  jaunâtre.  1 

LbORIS.  MAI.  y.  Loris.  | 

LÉOTIE.  Lcotia.  bot.  Hill  est  le  créateur  de  ce  genre  ! 
de  Champignons;  Persoon,  dans  sa  Mycologie  Euro-  | 
pèenne,  le  caractérise  ainsi  : chapeau  ovale  ou  orbi- 
ciilaire,  dont  le  Imrd  élevé  entoure  le  süpe.  Cet  auteur 
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^Srit  neuf  espèces  dont  voici  les  principales  : 1®  lcotia 
circfnanë,  Pers.,  charnue  (grande),  roux-cannelle,  â 
chapeau  orhicitlaire.  convexe.  Cette  plante  sc  trouve 
dans  tes  pineraies,  en  Allemagne  et  en  Suisse;  elle  croit 
sur  la  terre  et  se  groupe  circulairemcnt.  Le  chapeau 
des  jeunes  espèces  est  sous-visqueux,  pâle-livide,  de 
trois  à quatre  lignes  de  largeur;  à marge  sous-ondulée; 
le  slipe  est  couleur  de  suie;  à base  noirâtre.  9<>  Leotia 
ClatUëj  Pers.;  chapeau  assez  grand,  hémisphérique, 
jaune-rouge;  sli|>e  fuligineux,  verdâtre  ou  soiis-oli- 
vâlre,  atténué  en  dessous;  la  substance  en  est  un  peu 
ferme;  le  chapeau  sous-globuleux,  assez  grand  com- 
parativement à la  grandeur  du  sli|>e;  celui-ci  est  lisse, 
couvert  de  quelques  squammes  en  fort  |>e(it  nombre;  il 
noircit  par  la  dessiccation.  Moiigeot  et  Nesller  Pont 
trouvé  sur  le  bois  de  Sapin,  au  bord  des  ruisseaux. 

Le  genre  Leotia  de  UNI,  qui  comprenait  plusieurs 
Helvelles  et  des  Pezizes,  a été  réuni  au  premier  de  ces 
genres  par  quelques  auteurs.  D'autres  botanistes  l'ont 
partagé  et  ont  créé  comme  genres  les  trois  principales 
coupes  ou  sous-genres  formés  primitivement  par  Per- 
soon. savoir  : Mitrula,  Leotia  et  yerpa. 

LÉPaCHYS.  bot.  Sous  ce  nom,  RafRnesqiie  (Journ. 
de  Physique,  août  181U)  a établi  un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  Synanlhérées.  Les  caractères  qu'il  lui  a 
imposés  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  le  distin- 
guer du  /tudberkia,  aux  dépens  duquel  il  a été  formé. 
U.  Cassini  propose  d'en  faire  une  section  de  ce  dernier 
genre,  sous  le  nom  de  Lepachys  ou  d'Ohelisthcca 
(autre  dénomination  employée  par  Raffinesque  pour  le 
même  genre),  section  qui  serait  caractérisée  par  l'ab- 
sence de  l'aigretle.  De  Candolle  a nommé  Lepacbxë  la 
première  section  de  ion  genre  Obeiiscana. 

LÉPaüELLK.  ixr.  Genre  de  la  famille  des 

Bracliionide8.propo8épar6ory,dansrordredesCnislo- 

dés;  caractères  : (est  iinivalvc  en  carapace,  indifférem- 
ment denté,  ou  échancré  par  derrii-re;  organes  diges- 
tifs obscurs,  mais  rapprochés  de  la  partie  antérieure 
quand  ils  sonAdistincts,  les  ciliaires  ne  formant  pas  de 
rotiféres  radiés  complets;  queue  terminale  bifide.  Ce 
genre  faisait  partie  des  Brachiotis  de  Muller,  mais  il  ne 
pouvait  demeurer  confondu  sous  un  même  nom,  avec 
des  espèces  bivalves  ou  utriculaires,  non  plus  qu'avec 
des  Anourelles,  ou  espèces  sans  queue,  car  une  queue 
ne  laisse  pas  que  d'élre  un  caractère  fort  considérable, 
lorsqu'elle  s'articule  déjà,  ce  qui  marque  une  compli- 
cation d'organisation  importante  à signaler.  Les  Lépa- 
dellcs  vivent  dans  les  eaux  douces,  parmi  les  Lenticule.^: 
et  les  Charagnes.  Protégées  par  une  petite  carapace 
translucide,  elles  y nagent  avec  rapidité  à la  manière 
des  petits  CrusUcés.  Le  Brachionuë  tameUariê,  Mutl,, 
p.  340,  lab.  47,  flg.  8-lt,  Encycl.,  pl.  97,  flg.  92-93; 
le  7'richoda  cornuta,  Mull.,  p.  908,  tab.  SO,  f.  1-3, 
Encycl.,  pl.  15,  f.  94-90,  et  le  Brachionuë  patella, 
MülL,  p.  341,  pl.  48,  f.  18-10,  Encycl.,  pl.  97,  f.  90  30. 
sont  les  espèces  qui  peuvent  le  mieux  donner  l'idée  de 
ce  qu'on  doit  entendre  par  Lépadelle. 

LÉPADITES.  MOLL.  ross.  y.  Balaub. 

LÉPADOGASTRE.  Lepadogoëter.  rois.  Genre  formé 
par  Gouan,  adopté  par  tous  les  ichlhyologistes,  placé 
par  Cuvier  dans  la  famille  des  Discoboles,  de  l'ordre 
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üi‘i  MaUcoplérvgtcns  Subbrachiens,  et  par  Duméril 
tianx  sa  famille  îles  Plecloplt'rcs,  de  l’ordre  des  Télèo-  ; 
branches.  Ses  caractères  sont  dans  l'ampleur  des  pec-  [ 
loraies  descendues  à ta  face  inférieure  du  tronc,  où 
elle»  prennent  des  rayons  plus  forls,  sc  replacent  un 
peu  en  avant,  et  s'unissent  l'une  à l'autre,  sous  la  ({orf^e, 
par  «ne  meiubranr  transverse,  dirioéc  en  avant;  une 
autre  membrane  Iransverse,  dirisée  on  arrière,  adhé- 
rente au  bassin , et  se  prulonceanl  sur  les  côtes  pour 
s'attacher  au  corps,  leur  lient  lieu  de  ventrales.  Üu 
reste  le  corps  est  lisse  et  sans  écailles;  la  télé  est  large 
et  déprimée,  le  museau  saillant  et  extensible;  les  ouïes 
sont  peu  fendues,  garnies  de  quatre  ou  cinq  rayons. 
Les  Lépadogasires  sont  de  petits  Poissons  marins,  qui 
n’ont  qu'une  dorsale  molle,  vis-à-vis  une  anale  pareille. 
Leur  intestin  est  court,  droit,  sans  ciocum;  la  vessie 
natatoire  manque;  cependant,  dit  Cuvier,  ils  n'en  na- 
gent pas  moins  avec  vivacité  le  long  des  rivages.  Ils 
sont  fort  voisins  des  Cycloplères.  Les  espèces  sont  ré- 
parties en  deux  sons-genres. 

PoRTE-ÊccELtEs  de  Cuvier,  Lépadogaslères  de  l.a- 
eépède,  Lepadogaster,  Gouan,  où  la  membrane  repré- 
sentant les  ventrales  règne  circulaireraenlsout  le  bas- 
sin, et  forme  un  disque  concave,  et  chez  qui, d'un  aulre 
côté,  les  os  de  l'épaule  forment  en  arrière  une  légère 
saillie  qui  complète  un  second  disque  avec  la  mem- 
brane qui  unit  les  perlorales.  La  plupart  se  trouvent 
près  des  côtes  d’Europe. 

* O»  ta  doriale  et  Canale  sont  distinctes  de  la 
caudale. 

LÉPAiKUiASTRE  DE  CoiAV.  Lcpadofjaster  V.onaniif 
Lacép.,  Pois.,  t.  I,  pl.  25,  f.  S-'l;  le  Porte-Écuelle, 
F.ncycl.  Pois.,  pl.  l.ejHidngaster  rostratus 

de  Schneider.  Il  a deux  filaments  déliés  auprès  des  na- 
rines; le  corps  verdâtre,  couvert  de  petits  tubercules 
bruns,  ayant  la  tête  en  cœur,  plus  grosse  que  le  corps, 
où  entre  de  gros  yeux  se  voient,  en  dessus,  deux  taches 
brunes,  en  forme  de  croissant.  Cetle  espèce  atteint  de 
dix  pouces  à un  pied  de  long,  et  se  lient  <ians  les  galets 
des  rivages  du  golfe  de  Lyon  et  de  Gènes. 

Le  Lépadogasire  Balbisien  figuré  par  Risso,  pl.  4, 
fig.  9.  et  le  Lepadogaster  Candolii  du  même  auteur,  j 
petit  Poisson  qui  n'a  guère  que  trois  pouces,  complè- 
tent celle  section. 

**  Où  les  nageoires  dorsale^  caudale  et  anale  n*cn 
font  qn^unc.  \ 

. I.ÉPADor.ASTEE  DE  WiLi-DEvow.  Lepadogaslcr  irni-  j 

tfvnoicii,  fort  bien  figuré  par  lUsso,  pl.  4,  f.  10.  Très-  I 
petit  Poisson  de  la  mer  de  Nice,  dépourvu  d'appendice  | 
aux  narines;  c'est  la  seule  espèce  connue  de  cette  sec-  ; 
Mon.  La  couleur  de  son  dos  est  celle  de  la  feuille  morte,  j 
nuancée  de  brunâtre,  avec  de  très-petits  points  rouges,  j 
GoaiLsocES,  Gobiesox  de  Lacépède,  qui  n'ont  ' 
point  ces  doubles  rebords  par  lesquels  les  ventrales  et  ! 
les  pectorales  forment  un  double  disque.  Ils  ont  une  * 
seule  dorsale,  et  leur  anale,  distincte  de  la  caudale, 
est  courte.  On  on  connaît  quatre  espèces  : 

l.p.PADuuASTRE  Testas.  Lepadogaster  cephalus;lio-  i 
biésoce  de  Lacépède,  I.  il,  pl.  19,  f.  1;  Cydopterus  . 
nudus?\,.  II  a la  télé  beaucoup  plus  grosse  et  plus  : 
large  que  te  corps,  arrondie  par  devant  et  un  |>eu  dé- 
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primée  dans  sa  partie  supérieure;  les  yeux  sont  trés- 
rapprocliés  l'un  de  l'autre,  les  lèvres  doubles  et  exten- 
sibles; on  aperçoit  une  légère  concavité  sur  la  nuque,  et 
l'on  remarque,  sur  le  dos,  un  enfoncement  semblable; 
le  ventre  est  saillant  et  très-gros;  la  nageoire  dorsale, 
très  courte,  est  placée  fort  près  de  la  caudale.  Sa  couleur 
générale  est  le  roux,  plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  la 
partie  inférieure;  on  ne  distinguent  raies,  ni  bandes, 
ni  taches  proprement  dites.  Il  habile  les  Heures  de 
l'Amérique  méridionale. 

Le  Lepadogaster  dentex  de  Schneider,  Poisson  peu 
connu,  médiocrement  rc'présenlé  par  Lacépède,  d’après 
un  dessin  de  Plumier;  originaire  des  rivières  de  l’Amé- 
rique méridionale;  le  Cyctopterus  bimaculatus  de 
Pennant  ou  Rouctier  à double  tache , Encyd.  Pois., 
pl.  RO.  fig.  355,  très  petite  espèce  des  côtes  d’Angle- 
terre, et  le  Cyclopterus  littorcus  de  Schneider,  com- 
plètent ce  sous  genre. 

LÊPALE.  Lepatum.  bot.  Dunal  nomme  ainsi  des 
écailles  qui  existent  à la  base  des  organes  mâles,  dans 
certaines  plantes,  et  dont  rensemble  constitue  le  Lé- 
pisme. /'.  ce  mot. 

Lf!PA>TUE.  Lepanlhes.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  établi  parSwarlz  {Flor.  !nd.  Occid.,Z, 
|).  1557)  pour  quelques  espèces  auparavant  placées 
dans  le  genre  EpidendrutHj  dont  elles  diffèrent  par 
tes  caractères  suivants  : les  trois  divisions  extérieures 
du  calice  sont  ovales,  acuminées,  un  peu  concaves, 
étalées  et  soudées  ensemble  par  leur  base;  les  deux 
intérieures  sont  très-petites,  difFormes,  rapprochées  du 
gynoslème.  Le  labelle  est  nul;  mais  le  gynoslèmc  qui 
est  cylindrique,  présente  deux  petites  ailes  falciformes, 
placées  à son  sommet  ou  à sa  base;  le  stigmate  est 
une  petite  fossette  glanduleuse  située  au-dessous  de 
l'anlhère;  celle-ci  est  terminale,  operculée,  à deux 
loges  contenant  chacune  une  seule  masse  pollinique 
solide  H globuleuse.  Le  fruit  est  une  capsule  pédiccllée, 
arrondie  et  trigone.  Ce  genre  parait  avoir  de  grands 
rapports  avec  le  Stelis.  Il  se  coinjiose  de  petites  plan- 
tes parasites,  croissant  sur  l’écorce  des  arbres.  Leur 
tige  est  simple,  courte,  monophylie;  les  fleurs  très- 
jHHiles,  disposées  en  un  épi  qui  nail  de  ia  gaine  de  la 
feuille.  Dans  sa  Flore  des  Indes-Occidcntalcs,  Swartz 
décrit  quatre  espèces  de  ce  genre,  observées  par  lui  à 
la  Jamaïque.  Ces  quatre  espèces  avaient  d'abord  été 
signalées  par  le  même  auteur  comme  faisant  partie  du 
genre  Flpidondre.  dans  le  Prodrome  de  sa  Flore. 

LÉPAS.  Bou..  Nom  des  Balancs  dans  Linné,  f'.  Ba- 
LAXE.  Les  marchands  de  Coquilles  nomment  LEpas  ix 
BATEAC.  le  Pati’Ua  rustica;  LEpas  pexbo,  VEmargi' 
nula  fissura;  Lépas  de  Magellax.Ic  Eissurella  picta; 
LEpas  en  treillis,  le  Eissurella  grœcOy  etc.  E.  Pa- 
telle. 

LÊPECHIME.  Lepechinia.  bot.  Genre  de  ia  famille 
des  Labiées  et  de  la  Didynamie  Gyiniiospermie,  L., 
établi  par  Willdenow  (Enumer.  Hort.  Berol.,  n“  21) 
qui  lui  a donné  |Hiur  caractères  essentiels  : un  calice 
dont  la  lèvre  supérieure  est  bifide,  l'inférieure  divisée 
en  trois  lobes  presque  égaux;  deux  étamines  écartées. 
Ce  genre,  qui  a été  réuni  à V Uorminum  de  Linné  par 
Persoon  se  compose  de  deux  espèces,  savoir  : Lepe- 
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chitiia  apicata  «t  Lepeckinta  clinopotlifolîa.  Celle-ci  i 
croit  en  Sibérie;  la  première^  qui  était  cultivée  au 
jardin  de  Berlin,  et  dont  Willdenow  a dônné  une  bonne 
figure,  a été  rapportée  du  Mexique  par  ilnmboldt  cl 
Ronpland.  , 

LEPÉOCERCITE.  Lepeocerds.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  établi  par  Trinitis  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : épillels  biflores,  géminés;  fleur  in- 
férieure neutre,  unipaléacéc,  la  supérieure  sessile, 
hermaphrodite  dans  l'épillet  et  mâle  dans  le  pédicelte; 
une  glumc  ovale  et  tronquée;  deux  paillettes  dont  Tiii- 
férieure,  dans  la  fleur  hermaphrodite,  se  termine  en 
arête  tortillée;  elle  est  mulique  dans  les  fleurs  mâles; 
trois  squammelles. 

LtPtoccRCiTE  DÉBITÉE  Eif  SCIE.  Lepcocercis  serratua, 
Trin.;  Androjw^on  aerratus,  Retz. 

LEPÉOPIITHÉIRE.  Lepeophtheirns.  caesT.  Ce  nom 
a été  donné  par  Kortmann  à un  genre  de  Crustacés 
parasites,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  Caliges,  par 
leur  forme  générale,  mais  qui  ont  un  œil  unique  au 
milieu  du  front,  et  qui  n'ont  pas,  comme  les  Caliges,  un 
appendice  frontal  impair.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
Leptophtheirua  pectoralia,  Nortin.;  Lernea  peefo- 
ralia,  Muller. 

LÉPÉOSTI-GÈRE.  Lepeoalegerea.  bot.  Le  genre  in- 
stitué sous  ce  nom,  par  le  docteur  Bliimc,  n'a  pas  été 
adopté  par  De  Candolle  qui  en  n réuni  les  espèces  à son 
genre  Loranthus.  F.  Loraxthe. 

LEPERIZA.  BOT.  Ce  genre,  institué  par  Herbert  dans 
la  famille  des  Amarylliüées  pour  une  espèce  du  genre 
Pancratium  {Pancratium  latifolium)^  n'a  point  été 
adopté  par  la  majorité  des  botanistes. 

LÉPIA.  SOT.  Nom  donné  par  De  Candolle  à la  cin- 
quième section  du  genre  Lepidium,  F.  LEpidier.  Des- 
vaux (Journ.  de  Hot.,  S,  p.  165)  s'en  était  servi  pour 
désigner  un  genre  composé  d'espèces  appartenant, 
pour  la  plupart,  à cette  section. 

Dans  llill  {Exot.y  n'’  30)  ce  nom  est  synonyme  de 
Zinnia  pauciflorOj  L. 

LÉPlCAl’NE.  BOT.  Lapeyrouse  (Histoire  abrégée  des 
plantes  des  Pyrénées)  a donné  ce  nom  à un  genre  de 
la  famille  des  Synanlhérées,  établi  antérieurement  par 
Mœncli  sous  celui  de  Catonia.  De  même  que  ce  dernier 
auteur,  il  lui  donnait  pour  types  les  Hieracium  blat- 
tarioidea  et  amptcxicanle,  2^.;  mais  il  y faisait  aussi 
entrer  plusieurs  autres  espèces  à' Hieracium,  tels  que 
les  Hieracium  intybaceumy  grondiflorum,  prunel- 
Ictfoliumy  etc.  Ce  genre  a été  adopté  par  Cassini,  qui 
en  a exclu  plusieurs  de  ces  espèces  et  l'a  restreint  aux 
Hieracium  blattarioidea  et  grandiflorum.  Ne  lui  I 
trouvant  aucune  affinité  avec  les  Ëpervières,  il  l'a 
placé  entre  le  Barckhauaia  et  le  Crepia.  F.  Éper- 

VltRE. 

LÊPICÈNE.  Lepicena.  bot.  Le  professeur  Richard  a . 
donné  ce  nom  aux  deux  écailles  les  plus  extérieures  de 
chaque  épitlet  dans  la  famille  des  Graminées.  C'est 
la  même  partie  que  Lipné  nommait  calice,  Jussieu, 
glume  et  Palisot  de  Beauvois  haie.  La  Lépicène  con- 
tient une,  deux  ou  un  nombre  plus  considérable  de 
fleurs.  En  général  elle  est  formée  de  deux  écailles  ou 
valves;  mais  quelquefois  elle  ne  se  compose  que  d'une 
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seule.  Enfln  cet  organe  peut  offrir  un  grand  nombre 
de  modifications  dans  sa  forme,  sa  consisiance,  sa  Ion- 
gueur,  relativement  aux  fleurs  qu'il  recouvre,  la  pré- 
sence nu  l'absence  de  soies  ou  d'aréles.  Ces  diverses 
modifications  ont  été  mises  en  usage  par  tes  agrosto- 
graphes  pour  I'é(abli.ssemeiit  des  genres,  dans  |.i  vaste 
famille  des  Graminées.  F.  ce  mot. 

LEPICEphaI.E.  Lepicephalus.  dot.  Ce  genre  établi 
par  Lagasca  {Gen.et  Spec.  1816,  p.  7),  dans  la  famille 
des  Dlpsacées,  a été  reconnu  ne  point  différer  suffisam- 
ment du  genre  Ce/iha/ariaf  précédemment  publié  par 
Schrader.  F.  CEpiialaire. 

LÈPICLINE.  lîoT.  .Même  chose  que  Lépiscline. 

LÉ1MDAGATIMDE.  Lepidagnthia.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Acantbacécsetdela  Didynamie  Angiosper- 
mle . L. , proposé  par  Willdenow  {Speciea  Plant,  t.  iii, 
p.-iflO)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  i calice  polyphytle,  im- 
briqué; corolle  dont  la  lèvre  supérieure  est  très-petite, 
l'inférieure  trtp.irtile;  capsule  Iriloculaire.  Ce  genre, 
très-voisin  des  Acanthes,  a été  constitué  sur  une  plante 
des  liidcs-Orienlales  dont  les  échantillons  n'étaient 
pas  on  bon  étal.  Aussi  a-l-U  besoin  d’une  révision  at- 
tentive avant  d'étre  admis  définitivemciil.  Le  Lepida- 
gathia  criatata,  W.,  a une  tige  ligneuse,  des  feuilles 
opposées,  sessiles,  linéaires,  obtuses  et  très-entières; 
ses  fleurs  sont  agglomérées  en  capitules. 

LÉPID.tNTHÉ.  Lepidantheus.  bot.  Plante  garnie  ou 
pourvue  d'écaillcs. 

LEPIDANTHE.  lA-pidanthua,  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Restiacées,  établi  par  Nées  Von-Esenbéeck, 
{Linnca,y.  G05)qui  lui  assigne  pour  caractères  ; fleurs 
diolques;  les  mâles  à périgone  glumé,  bi  ou  (rihrac- 
léolé;  trois  étamines  opposées  aux  glumes;  anthères  hi- 
loculaires  et  versatiles. 

LÉPinAXTiiE  DU  Cap.  Lepidanthua  Capenaia,  Nées. 
Chaumes  très-simples,  dépourvus  de  feuilles;  fleurs 
mâles  rassemblées  en  épis  terminaux. 

LEPIOAPLOA.  bot.  Nom  donné  par  Cassini  â l'un  des 
groupes  qu’il  a formés  dans  le  genre  Fernouia,  et  qui 
a été  adopté  par  De  Candolle. 

LEpIDÉILÈ.ME.  tepideifema.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  Triandric  Monogynie  , Lin. , au- 
quel sont  assignés  les  caractères  suivants:  axe  en  forme 
de  caducée;  épülets  solitaires,  linéari-laiicéolés;  invo- 
luccllc  coriace  et  double  : l'extérieur  formé  de  quatre 
à six  écailles  très-courtes,  l'intérieur  de  deux  à trois, 
mais  allongées,  ou  d'une  seule  longuement  prolongés 
en  queue;  deux  glumes.  Le  périanihe  est  bivalve  : un 
seul  style  Irifide  : (rois  étamines.  La  seule  espèce 
connue  de  ce  genre  a été  nommée  Lepideilema  lanci- 
folium;  elle  est  originaire  du  Brésil.  Ce  genre,  établi 
par  Trinius  (yfc/.  Petropolit.  1850,  i,  05),  ne  parait 
poii»t  différer  du  genre  Streptochaeta,  précédemment 
formé  par  Nees  (i«  Mart.  Fl,  Braa.  ii,  550). 

LEPIDI.ASTRPM.  bot.  Sous  ce  nom.  De  Candolle  a 
désigné  la  septième  section  du  genre  Lepidium.  F.  Le- 

PIOIER. 

LÉPIDIE.  Lepidia.  annél.  Savigny  (Syst.  des  Aniin., 
p.  45 , note)  propose  ce  nom  pour  désigner  un  nouveau 
genre  qu'il  suppose  pouvoir  être  établi  sur  une  espèce 
d'Annélide,  le  Serein  aleilifera  de  Muller  (Zoo/.  Dan., 
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pari.  3,  (ab.  G3.  Ag.  l‘S).$aTiBny  n*a  pat  vu  l'animal, 
mais  il  ju^e,  d'après  la  figure  et  la  description,  qu'on  de- 
vrait trouver  des  antennes;  il  existe  en  outre  une  grosse 
trompe  couronnée  de  tentacules,  deux  mâchoires  cor- 
nées, des  cirres  tentaculaires  au  nombre  de  six,  des 
cirres  supérieurs  en  forme  d'écailles  elliptiques,  ap- 
pliquées transversalement  sur  le  dos,  deux  faisceaux 
de  soies,  ou  plutôt  deux  lames  réunies  pour  chaque 
pied,  et  les  cirres  inférieurs  très-courts.  Ce  genre  offre 
plusieurs  points  de  ressemblance  extérieure  avec  les 
Aplirodiles.  H appartient,  dans  la  Méthode  de  Savigny, 
à l'ordre  des  Neréidées  et  à la  famille  des  Néréides. 

LI-lfMDIER.  tepidium.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  Télradynainie  siltculeuie,  L.,  ainsi 
caractérisé  par  De  Candolle  (ôysf.  ^eg.  Nat.,  3, 
p.  527)  ••  calice  à quatre  folioles  égales;  quatre  pétales 
entiers;  six  étaniiucs  télradynames,  libres,  et  dont  les 
filets  ne  présentent  aucune  dent;  siliciile  ovale,  dépri- 
mée, déhiscente,  à valves  carénées,  tantôt  ne  présen- 
tant aucun  appendice , tantôt  ailée  vers  le  sommet , à 
cloison  membraneuse,  étroite,  égale  aux  valves  ou 
quelquefois  plus  cotirtc  que  celles-ci,  et  alors  la  silicule 
est  échancrée,  surmontée  d'un  style  filiforme,  ordinai- 
rement très-court;  graines  solitaires  et  pendantes  dans 
chaque  loge,  triquétres  ou  comprimées,  à cotylédons 
oblongs  ou  linéaires,  incombants.  Ce  genre  est  le  type 
de  la  netiviéine  tribu  élabiie  par  Do  Candolle,  sous  le  nom 
de  Lépidinées  ou  de  Notorliizées  angusliseplées.  Les 
auteurs  l'ont  souvent  confondu  avec  le  Thlaspi  ou  en 
ont  fort  nul  défini  les  caractères.  Dans  la  seconde 
édition  de  r//or/MS  Kettensis,  R.  Brown  a fixé  les  li- 
mites du  Lepùlium  et  y a réuni  des  espèces  que  Linné 
plaçait  dans  les  genres  Thiaxpi  et  Cocblfaria.  En 
adoptant  celle  réforme.  De  Candolle  y a fondu  les  gen- 
res Kamlis  d'Adansmi.  Cardatia  et  Lepia  de  Desvaux. 
Le  Lfpidium  se  disiiiigiie  facilement  du  Thlaspi  par 
ses  loges  constaimiu  ni  monnspcnnei  et  par  scs  coty- 
lédons incombants  au  lieu  d'èlre  accombants;  il  diffère 
du  Sencbicra  par  scs  silicutes  déhiscentes , à valves  ca- 
rénées, tandis  qu’elles  sont  indéhiscentes  et  â valves 
concaves  dans  ce  dernier  genre  ; enfin  ses  luges  mono- 
spermes  empêchent  de  le  confondre  avec  r£'unom/a 
dans  lequel  les  luges  sont  disperines. 

Les  Lépidiers  sont  des  piaules  herbacées  ou  à peine 
sous  frutcscenles.  Leurs  liges  sont  cylindriques,  rameu- 
ses, à feuilles  simples,  de  formes  diverses;  ils  ont  de 
pelites  fleurs  blanches,  disposées  en  grappes  lenniiu- 
lé),  longues  cl  dressées.  Plus  que  la  plupart  des  autres 
Crucifères , ces  plantes  se  trouvent  dispersées  sur  toute 
la  surface  du  globe,  car  dix  espèces  croissent  en  Eu- 
rope. quinze  dans  les  provinces  d'Asie,  voisines  de  l'Eu- 
rope , sept  au  cap  de  Donne  - Espérance , neuf  dans  la 
Nouvelle-Ilollandc,  et  onze  en  Amérique.  Ces  espèees 
ont  été  disiribuérsdc  la  manière  suivante,  en  sept  sec- 
tions, par  le  professeur  Dr  Candolle. 

1.  Cakovris.  Desvaux  (Journal  de  Bol.,  3,  p.  10>) 
en  a\ail  fait  un  genre.  Elle  est  caractérisée  par  unesili- 
cule  ovale  en  cœur,  presque  déprimée,  à valves  conca- 
ves s.ins  ailes  sur  le  dos,  et  surmoiilée  d'un  slyle  fili- 
forme. Elle  forme  le  pauage,  au  moyen  du  caraclère 
fourni  par  la  coneavité  des  valves,  du  Senebiara  au 


Ltpidiupt;  mais  le  port,  semblable  à celui  de  ce  der- 
nier genre,  est  une  raison  pour  ne  pas  l'en  éloigner. 
L'unique  espèce  qui  la  constitue  est  le  Lepidium  Draha 
que  Linné,  dans  sa  seconde  édition,  avait  transporté 
parmi  les  Corhlearia.  Cette  plante,  qui  est  très-com- 
mune dans  les  champs  cultivés  de  l'Europe  australe, 
se  rencontre  aussi  à Montmartre  et  à la  plaine  des  Sa- 
blons dans  les  environs  de  Paris;  mais  elle  y est  peu 
almndanle. 

$3.  EiLiPSABiA.  La  silicule  est  elliptique,  à valves  ca- 
rénées, et  surmunlée  d'un  slyle  filiforme.  Les  espèces 
de  celle  section  ressemblent  par  leur  port  à celle  de  la 
précédente;  leur  silicule  ne  diffère  delà  silicule  des 
Lvpia , une  des  sections  suivantes,  que  parce  qu’elle 
est  slylifère;  au  reste,  les  EUfpiaria  servent  de  lien 
entre  le  Cardan'a  et  les  autres  Lrpfdium.  Quatre  es- 
pèces, dont  trois  sont  indigènes  du  bassin  de  la  Médi- 
terranée, et  une  de  la  Sibérie,  composent  celle  section. 
En  voici  la  notnenclatnre  : Lepidium  Chalepense,  L.; 
/.epidium  or^otutH,  Lahill.;  Lepidium  gîaêtifotium, 
Desf.,  Ftor,  dtl.,  t.  M7;  Lepidium  amplexicaule, 
Willd. 

5^.  BaADTpipTcx.  Celte  section  offre  une  silicule  el- 
liptique. entière  ou  presque  échanrrée.  à valves  caré- 
nées , munie  d’un  style  court , â peine  saillant  ; le  ca- 
lice est  persistant  ou  ne  tombe  que  très-lard;  les  feuilles 
caulinaires  ne  sont  ni  ainpiexicaules,  ni  auriculées. 
Elle  renferme  trois  espèces,  savoir  : Lepidium  cœspi- 
fosHMi,  Desv.,  indigène  d'Arménie;  Lepidium  coropo- 
nifolium,  Fiseb.,  de  la  Russie  orientale,  et  Lepidium 
Humholdtii,  DC.,qui  croit  dans  les  hautes  monta- 
gnes du  Pérou , près  de  Cbillo,  et  qui  a été  réuni  par 
Kuntli  axiSenebiera,  sous  le  nom  éeSenvbiera  X>tsb/a. 

^ 4.  Caroarov.  Le  genre  NaMlurtium  de  Boerbaave 
eide  .Médikiis,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avecun  autre 
genre  de  Crucifères  formé  par  Brown  et  qui  a reçu  la 
même  dénomination,  compose  cette  section.  Elle  est 
caractérisée  par  ta  silicule  presque  orbiculéc,  éclian- 
créc  au  sommet,  à valves  carénées-naviculairet  et  un 
peu  ailées  sur  le  dos,  munie  d'un  style  très-court  caché 
dans  l'échancrure;  cotylédons  divisés  en  trois  lobes.  On 
ne  compte  que  deux  espèces  dans  celle  section,  savoir  : 
le  Lepidium  sativufn,  L.;  et  le  Lepidium  êpinescent, 
DC.  La  première  offre  assez  d’intèrét  pour  roériterune 
courte  descriptinn. 

Le  Lêpidier  cELTivé , Lepidium  satirum , L. , vul- 
gairement Cresson  alénois  et  Nasllort,  est  une  petite 
plante  annuelle  dont  la  lige  est  diTSsée,  cylindrique, 
glauque,  rameuse,  haute  d’environ  trois  décimètres. 
.Scs  feuilles  inférieures  sont  péliolées,  bipinnatifidet, 
glabres  et  glauques,  à segments  incisés;  les  supérieures 
sont  presque  simples  et  scssiles.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, Irès-peliles,  portées  sur  de  courts  pétioles, 
formant  des  épis  courts  à rextrémité  supérieure  des 
rameaux.  Cette  plante  croit  naturellement  en  Perse  et 
dans  d'autres  contrées  de  l'Orient.  Ou  la  cultive  dans 
les  jardins  imtagers  Je  l’Europe,  d'où  elle  s'échappe  et 
nail  spontanément  aux  environs.  L'nc  variété  dont  les 
feuilles  sont  sinueuses  et  crépues,  est  fort  commune 
partout.  La  saveur  du  Cresson  alénois  est  chaude,  lé- 
gèrement ftere  et  piquante.  C'est  un  antiscorbuliquc  et 
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un  aMaifonnemciit  agréable  dan»  le»  laladr»;  quelque- 
roi»  même  on  le  mange  lans  mélange  d'autres  herbes 
potagères. 

^ 5.  Lefia.  Celle  section,  dont  plusieurs  espèces  for- 
maient un  genre  auquel  üesvaux  donnait  le  nom 
ci-dessus  employé,  et  qui  a été  désigné  sous  celui  de 
Lasioptero  par  Andrzeiowski.  offre  les  caractères  sui-  , 
vants  ; silicule  presque  orbiciilée,  échancrée  au  som- 
met, à valves  naviculaires,  munies  au  sommet  d'ailes 
souvent  adnées  ati  style,  lequel  est  très-court  et  ren- 
fermé dans  l'échancrure;  cotylédons  entiers,  l.es  Lepi- 
Uium  campeMtre  et  hirium,  qui  croissent  en  Europe, 
étaient  des  J'/ilaspf  de  Linné.  Les  LepUUum  (eiovar- 
pum^  DC.,  et  Lepidium  $pino»um  f L..  se  trouvent 
dans  l'Orient;  le  Lepidium  /o/tmr/u»i  est  une  plante 
indigène  de  la  Nouvelle-Uollande. 

$6.  DiLiFTiCM.  Ce  nom  est  emprunté  à Raffinesque- 
Schmaitz  {Flor.  Ludov.f  p.  85)  qui  a fait  un  genre 
pa rliculier  de  celte  sccl  ton.  Elle  est  caractérisée  par  une 
silicule  presque  elliptique,  échancrée  au  sommet,  à 
valves  carénées,  non  ailée  sur  le  dos  ni  au  sommet,  et 
n'ayant  prcsi|ue  point  de  style.  Les  fleurs  sont  très- 
pelites,  quelquefois  à deux  ou  quatre  étamines,  ou  plus 
rarement  manquant  de  pétales.  Ou  y compte  plus  de 
vingt  espèces  indigènes  de  toutes  les  parties  du  monde, 
et  parmi  lesquelles  on  peut  indiquer  comme  les  plus 
remarquables  : le  Lepidium  ^irninicum,  L..  de  l'A- 
mérique scplentrionale;  le  Lepidtutn  ruderale,  qui  se 
li'ouve  dans  les  lieux  stériles  de  presque  toute  l'Eu- 
rope, depuis  rilalie  et  la  France  méridionale  jusqu’à 
Félersbourg,  et  depuis  l'Angleterre  jusqu'à  Constanti- 
nople; le  Lepidium  pet  foliatum  de  VZiiro\te  orientale 
et  de  l'Asie  qui  lui  est  contiguë.  Cette  esjiéce  est  facile 
à distinguer  : ses  feuilles  inférieures  sont  mulliâdei, 
tandis  que  les  supérieures  sont  trés-eiuiéresel  aiuplexi- 
Lepidiu$n pitcüUum  desilesdeia  merduSud. 
qui  sert  aux  habitants  à enivrer  le  Poisson;  ciitin  plu- 
sieurs espèces  indigènes  de  la  Nouvelie-Uollaiide , du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  l'Amérique  méridionale, 
telles  que  les  Lepidium  hx*iopi folium , foliosum, 
fiocœ-Hollandi(By  aubdentatum,  Chichicaro,  liona- 
riente,  etc. 

\ 7.  LcriDUSTkci.  La  silicule  est  ovée  ou  elliptique, 
très- entière  et  nullemenléchancrée,  terminée  en  pointe 
par  te  stigmate  presque  sessile,à  valves  carénées  et 
sans  appendices.  Celle  section  sc  compose  de  onze  es- 
pèces, parmi  lesquelles  on  distingue  le  Lepidium  laii- 
folium  et  le  lepidium  Iberia,  indigènes  d'Europe,  et 
le  Lepidium  olaraceum  y l'orst.,  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. La  saveur  de  cette  espèce  est  légcreraenl  Acre 
et  mémo  agréable,  approchant  de  celle  de  l'Épinard  ou 
de  la  Laitue.  Ce  fut  à l'aide  de  cet  aiUiscorbiitiqueque 
l’équipage  du  capitaine  Cook  fut  guéri  de  la  maladie 
qui  le  désolait  pendant  une  longue  traversée. 

Plusieurs  espèces  de  Lepidium  établies  par  Linné 
sont  devenues  les  types  des  genres  EunontiOy  7'ees- 
dalia,  Uutchinaia  de  De  Candolle  et  R-  Brown.  E.  ces 
mois. 

LËPIDIN'ÉES.  Lepidinece.  bot.  C’est  le  nom  donné 
par  De  Candolle  (•S>'sf.  f^eget.  Nat.,  vol.  3.  p.  531)  à | 
la  neuvième  tribu  des  Crucifères.  Elle  est  ainsi  carac-  | 
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lérisée  : silicule  oblongue.  ovée,  didyme  ou  ol>cordée, 
à cloison  très-étroite,  6 valves  carénées  ou  très-con- 
caves; graines  solitaires  ou  en  petit  nombre  dans  cha- 
que loge,  ovées,  non  bordées;  cotylédons  plans,  rare- 
ment trilobés  ou  découpés,  incombants.  D'après  ce 
dernier  caractère  et  celui  de  la  cloison  très-étroite  des 
silicules.  celle  tribu  a été  encore  nommée  Nolorhtzées 
angusfispplées  (Notorhixefo  angualistplœ).  Par  la 
structure  des  cotylédons  et  la  forme  des  graines,  elle 
est  voisine  des  Thiaspidées.  Elle  se  lie  aussi  avec  les 
Camélinées  et  les  Isalidées,  au  moyen  des  genres  Sene 
biera  et  Âillhionema. 

LEPiDION.  POIS.  Espèce  du  genre  Gade. 

LÉPIDION.  BOT.  Synonyme  de  Passerage  ou  Lépi- 
dier.  y .ce  dernier  mol. 

LÉPIDIOPTÈRES.  y.  LtPiDOVTtBBS. 

LEPIDIUM.  BOT.  y.  LtPIDIEB. 

LÉPIDOCARPODEN'DRON.  BOT.  Synonyme  de  Pro- 
léa.  y.  ce  mol. 

LÉPIDOCARYER.  Lcpidocar/um.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Palmiers,  et  de  la  Polygamie  Diœric,  L., 
noiiveltcmenl  établi  par  Martius  {Gcn.  et  Spec.  f‘afm. 
BrasiL,  p.  4\).  l.  45-17)  qui  lut  a imposé  le»  caractère» 
suivants  : régime  {Simdix)  envelo|)pé  de  plusieurs 
spalbes  incomplètes;  fleurs  distiques,  disposées  en  cha- 
tons légèrement  comprimés,  et  accompagnées  de  petites 
spathes.  Les  fleurs  mâles  sont  composées  d'un  calice 
cainpanulé, â trois  (petites  dents;  d'une  corolle  à trois 
pétales;  de  six  étamines  dont  les  anthères  sont  ovées- 
oblongues,  et  adnées  par  leur  dos  au  blet.  Dans  les 
fleurs  hcnnapbroditcs  le  calice  est  comme  dans  les  mâ- 
les; la  corolle  monopétale,  tribde;  six  étamines;  trois 
stigmates  connés,  linéaires,  dressés;  une  haie  driipa- 
cée,  renfermant  une  seule  graine  munie  d'un  albumen 
homogèiicel  d’un  embryon  latéral  logé  dans  la  fossette 
circulaire  ombilicale.  Le  type  de  ce  genre  est  un  Pal- 
mier du  Brésil,  dont  le  slipe  est  petit,  composé  à l'in- 
térieur d'un  bois  dur  et  rougeâtre,  revêtu  des  débris 
des  pétioles,  à frondes  terminales,  flabelliformes,  irré- 
gulièrement fendues;  tes  régimes  placés  entre  les  fron- 
des, portant  des  fleurs  roses  cl  rougeâtres.  Les  fruits 
sont  en  forme  de  cûucs,  et  d’uiic  couleur  brune-rou- 
geâtre. Martius  l'a  nommé  Lcpidocaryum  gracile. 

LÈP1DOCÉUE.  Lepidocerua.  iKs.  On  qualifie  ainsi  les 
antennes  lorsqu'elles  sont  garniesde  poils  Ans  et  courts, 
qui  ont  l'aspect  d'écailles. 

LÉPIDOCHOCITE  oc  LEPIDOKHOKITE.  »1N.  Variété 
de  Fer  hydraté  en  petits  rognons,  à texture  fibreuse  et 
écailleuse,  d'un  éclat  métalloïde  cl  d'un  brun-rougeâ- 
tre, accompagnant,  dans  quelques  localités,  le  Fer  hy- 
draté aciculairc  ou  fibreux.  Le  Lépidokrokile  de  Hol- 
lerterzug.  analysé  par  Brandes,  lut  a donné  : peroxide 
de  Fer,  88;  oxyde  de  Manganèse,  0,5;  Silice,  0,5; 
Eau,  11. 

LÉPIDODBNDRE.  Lepidodendron.  vtoer.  ross.Uron- 
giiiard  a donné  ce  nom  à un  genre  de  végétaux  fossiles 
dont  il  a observé  les  débris  dans  les  formations  houil- 
lères; ce  sont  des  troncs  dichotomes,  à sommet  épaissi, 
couverts  de  feuillet  linéaires  et  des  cicatrices  qu'elles 
laissent  après  leur  chute,  offrant  des  formes  régulières 
rhomboldales  ou  orbiculairei.  Labèche,dans  son  Ma- 
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nu«i  géologique,  cite  et  nomme  quarante  espèces  de 
Lépidodendres.  Slcrneberg  avait  appelé  ces  mêmes  fos- 
siles Lepidoftafos. 

LËPIDOGENYDE.  Lepidogeny».  ois.  Ce  genre  nou- 
veau, formé  récemment  parOoult,  dans  la  famille  des 
Accipilros , ne  diffère  point  de  celui  proposé  par  tes- 
son, sous  le  nom  de  Lopholex.  y.  I.opbote. 

LËPIDÛLËPRE.  I^pidoleprus.  rois.  Genre  formé  par 
Risso,  et  voisin  des  Gades,  adopté  par  Cuvier,  qui  le 
place,  sous  le  imin  de  Grenadier,  dans  la  première  fa- 
mille de  Tordre  des  Malacoptérygicns  Sulibrachiens. 
Ses  caractères  consistent  dans  les  sous-orbiculaires 
s'unissant  en  avant  entre  eux  et  avec  les  os  du  nez,  pour 
former  un  museau  déprimé  qui  avance  au-dessus  de  la 
bouche,  et  sous  lequel  celle-ci  conserve  sa  mobilité.  La 
(éle  entière  et  tout  le  corps  sont  garnis  d'écaillcs  dures 
et  hérissées  de  petites  épines.  Les  ventrales  sont  pe- 
tites et  un  peu  jugulaires;  les  pectorales  médiocres;  la 
première  dorsale  est  courte  cl  haute,  la  seconde  dorsale 
et  Tanaie  sont  très-longues  et  s'unissent  en  pointe  à la 
caudale.  Les  dents  aux  mâchoires  sont  6iies  et  courtes. 
Les  deux  espèces  connues  de  ce  genre  vivent  dans  les 
plut  grandes  profondetirs  de  la  Méditerranée. 

LtriooLtPRK  TRACMYRinQi  K.  LepûMepfus  trachy- 
rinchui,  Rist.  Tête  grosse  et  déprimée;  yeux  grands, 
ovales,  argentés,  avec  des  points  rouges,  cl  comme 
couverts  d'une  membrane  transparente;  iris  doré;  pru- 
nelle bleue;  dos  d'un  gris  blanchâtre,  qui  passe  au  vio- 
let vers  la  queue;  première  dorsale  noirâtre,  la  seconde 
grise,  lUerée  de  noir.  Taille,  de  quinze  à dix-huit 
pouces. 

LtPiDüLtPKB  cocLoaniifQCC.  Lepidoleprui  cœlorin- 
chus,  Riss.  Museau  festonné  et  surmonté  d’une  protu- 
bérance; préopercule  portant  une  longue  protubérance 
osseuse;  opercule  hnement  dentelée;  première  dor- 
sale très -haute,  en  forme  de  harpe;  caudale  |H)intue; 
teinte  générale  grise,  nuancée  de  rouge- violâtre;  na- 
geoire anale  liseréc  de  noir.  Taille,  de  six  A neuf 
pouces. 

LÉPIDOLITUE  00  LILALITHE.  mix.  Variété  do  Mica, 
en  masses  composées  de  petites  écailles  ou  lamelles, 
orditiairemcnl  de  couleur  violette,  et  dont  on  faisait 
une  espèce  particulière,  avant  queCordiereùt  démon- 
tré son  identité  avec  le  Mica. 

LEPIDOMA.  BUT.  Sons-genre  du  Lecidea  de  la  Mé- 
thode licliétmgraphique  d'Acharius;  il  est  caractérisé 
par  un  thalle  crustacé  effiguré;  il  correspond  au  genre 
Psora  du  même  auteur,  genre  que  Fée  a cru  de- 
voir rétablir.  Le  sous-genre  Lepidoma  du  Synopsis 
Lichenum  et  de  la  Licliériographic  universelle,  a reçu 
de  l’extension  et  renferme  les  espèces  du  sous-genre 
Saphenaria,  qui  est  le  Circinaria  de  Fée.  • 

LEPIDOMEMA.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom, 
par  Fischer  et  .Meyer,  dans  la  famille  des  Synanlliérées, 
Ann.  des  .Sciences  nalur.,  1930,  Dot.,  p.  1^1,  ne  diffère 
point,  selon  le  professeur  De  Candolle,  du  genre  Mi- 
croseris,  antérieurement  établi  par  Don.  y.  Microsë- 

RIM. 

LËPIDONOTE.  Lepidonota.  a!sisAl.  Genre  établi  par 
Leach,  aux  dépens  des  Aphrodiles  de  Linné,  et  ayant 
pour  type  i'Aphrodila  squammata,  L.  Savigny  l'avait 


, précédemment  distiogiié  sous  le  nom  de  Polynoé.  y. 
ce  mot. 

LÊPIDOPAPPE.  Lepidopappus.  bot.  Ce  genre  qui  a 
été  créé  dans  la  famille  des  Synanthérées,  par  les  au- 
teurs de  la  Flore  du  Mexique,  ne  diffère  pas  du  genre 
Hymenopappus  de  L'héritier,  que  Kunlh  a réuni  au 
genre  Fiorestina.  y.  Florestihe. 

LÉIMDOPE.  POIS.  Genre  établi  parGouan, 

adopté  par  Cuvier,  sous  le  nom  de  Jarretière,  dans  la 
famille  des  Tœnioïdes,  de  Tordre  des  Aéanlhopléry- 
giens , et  par  Duméril  qui  le  place  dans  sa  famille  des 
Pélalusomes.  Scs  caractères  consistent  dans  Tallonge- 
menl  du  corps  qui  est  aplati  et  garni  d'une  dorsale 
fort  prolongée.  Les  mâchoires  sont  pointues,  et  les 
dents  aussi  fortes  et  aigues  que  dans  les  Triebiures. 
L'anale  est  fort  remarquable,  étant  composée  d'un  seul 
rayon  ; elle  est  courte  et  située  vers  Textrémilé  de  la 
queue.  Deux  petites  écailles  pointues,  mobiles,  situées 
sous  les  pectorales,  y tiennent  lieu  de  ventrales.  On  en 
connaît  deux  espèces  qui  furent  d’abord  confondues; 
Tune  et  l'autre  vivent  dans  la  Méditerranée. 

Lepidopeoe  Gücam.  Lepidopus  Gouanianus, 

Pois.,  l.  Il,  p.  oiO;  la  Jarretière,  Encycl.  Pois.,  pl.  84, 
f.  5C4.  Il  a sa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  où  sont  trois  longues  dents  crochues,  outre 
celles  qui  la  garnissent.  Cette  espèce  n'atlcinl  jamais 
deux  pieds  de  longueur;  sa  couleur  générale  est  ar- 
gentée, avec  des  reflets  azurés  et  la  nuque  bleue. 
L’anus  occupe  le  milieu  du  corps,  b.  7,  o.  53,  v.  1,  a.  I . 
La  seconde  espèce  connue  a été  décrite  plusieurs  fois 
comme  espèce  nouvelle,  et  chacune  sous  des  noms 
nouveaux;  elle  est  bien  plus  grande  {atteignant  plus 
de  quatre  pieds)  et  resplendissante  de  la  plus  belle 
teinte  d'argent.  Risso  Ta  dédiée  à Pérou;  c'est  le  Tri- 
chiurns  caudaius  d'Euphrasen  et  ensiformis  de  Van- 
dcHi;  le  yandellius  tusitanicus  de  Shuw  et  te  Zipho- 
theia  tetradens  de  Monlagii. 

LEPiDOPHORE.  Lepidophorutn.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Sénécionides,  formé 
par  Necker  aux  dépens  du  genre  Anlhemis,  pour  une 
plante  des  montagnes  sablonneuses  du  Portugal  et  de 
TEstrainadure.  Caractères  : capitule  muUigore,  hélé- 
rogamc;  lleurons  de  la  circonférence  disposés  sur  un 
seul  rang,  Ügulés  et  neutres;  ceux  du  disque  tubuleux, 
à cinq  dents  et  bisexuels;  réceptacle  convexe,  garni 
de  paillelles  acuminalo-arislées,  placées  entre  les 
fleurons,  plus  longues  que  les  corolles  à Tinstanl  de 
leur  épanouissement;  involucrc  largement  campanulé, 
formé  de  plusieurs  rangées  d'écailles  imbriquées,  |>res- 
que  rondes,  roussâtres  et  scarieuses  au  sommet;  an- 
thères écaudatées  , appendiculées  et  incluses;  style 
inclus  dans  le  tuhe  des  anthères  ; deux  stigmates,  fai- 
blement séparés,  â peine  tronqués  et  barbulés  au  som- 
met; akène  glabre,  lélragone,  sans  bec,  ceux  de  la 
circonférence  et  quelquefois  ceux  du  disque  surmontés 
de  quatre  paillettes  dont  deux  irès-aigucs,  le  plus  sou- 
vent ces  derniers  sont  chauves. 

LtriDOPHOAK  recovrbB.  Lepidophorutn  repandum, 
Ncck.,  De  Cand.;  A nthemis  repanda,  Linn.;  Chiysan- 
theinumiusitanicum,  Journef.i  yerbesina  repunda, 
Perl.  Plante  herbacée,  glabre,  simple,  inonocéphalc; 
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feuillet  allernes,  crenatu-deiiléet  et  lettilet,  let  radi> 
calei  tonl  «patuiéet  et  let  caulinairet  obtongues;  let 
fleurs  sont  Jaunea.  * 

LÊPIDOPUYLLE.  I^pidophxtlum.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synanth^réet,  Corymbifèret  de  Jussieu 
et  de  la  Syngénésie  superflue,  L.,  élabli  par  Cassini 
(Bulletin  de  la  Soc.  Pbilom..  décembre  1810)  qui  Ta 
ainsi  caractérisé  : inrolucre  oblong.  cylindracé,  formé  ; 
d'écailles  imbriquées,  appliquées  : Ict  extérieures  ova- 
les. les  intérieures  oblonntiet.  Irèt-oblutes,  coriaces,  à 
bords  membraneux,  ciliés  ou  frangés;  réceptacle  petit, 
plan  et  nu;  calatbide  cylindracée.  dont  le  disque  ne 
se  compose  que  d'un  petit  nombre  de  Heurs  (4à0) 
régulières,  hermapbrodiles;  la  circonférence  de  deux 
ou  trois  fleurs  distantes,  en  languettes  et  femelles;  ! 
osaires  oblongs,  striés,  surmontés  d'une  aigrette  ion-  ! 
gue.  formée  de  poils  inégaux,  paléiformes  et  plumeux.  ' 
Ce  genre  est  placé,  par  son  auteur,  dans  la  tribu  des 
Altérées,  prés  du  liacchan$,  avec  icqiiol  il  a beaucoup 
d'aflinité;  il  se  rapproche  aussi  du  brachyris  de  Nul- 
tall,  dont  il  est  peut-être  congénère.  Une  seule  espèce  ‘ 
le  constitue  : c'est  le  Lepidaphyllutn  cuprettifornitf 
Cass.,  baccharii  cupretitformiêf  Pers.,  arbrisseau 
rapporté  delà  Patagonie  par  Commerson,  et  qui  est  sur- 
tout remarquable  par  ses  feuilles  extrêmement  petites, 
rapprochées  el  disposées  sur  quatre  rangées  longitu- 
dinales. 

LEPIÜOPILUM.  BOT.  (iVousses.)  Sous-genre  établi 
dans  le  genre  Pilotrichum  de  Palisol-Beauvois,  pour 
les  espèces  dont  la  coiffe  est  hérissée  de  pailteltes.  Le 
Pilotrichum  ncabrUetum  de  Kidiard  et  de  Sciiwsc- 
griclien,  qui  croit  sur  les  arbres  de  la  Ouiane.  est  la 
seule  espèce  qui  figure  dans  ce  sous-genre,  y.  Pilo- 
TBiciitin. 

LÉPIDOPODE.  REFT.  Espèce  du  genre  IJystérope.  y. 
ce  mot. 

LEPIDOPOGON.  BOT.  Ce  genre  formé  par  Tautch 
{FlorOf  1851),  dans  la  famille  des  Synnnthérées,  est 
analogue  au  genre  Cylindrocline . précédemment  éta- 
bli par  Cassini.  y.  CYLtaoRoeuxt. 

LEPIDUPOMES.  pois.  Famille  de  Poissons  osseux, 
llolobrancbes,  de  l'ordre  des  Abdominaux,  et  dont  les 
caractères  correspondent  exactement  h ceux  des  genres 
Muffit  et  Exocetus  de  Linné.  Dutnéril,  dans  sa  Zoolo- 
gieanalytique, compose  cette  famiiledes  genres  Exocet, 
Miigilomore,  Chanoi,  Mugilofde  el  Muge. 

LEPIDOPTÈBES.  Lepidoplera.  ixs.  Ordre  d'inscctes 
établi  par  Linné,  et  auquel  Fabricius  a donné  le  nom 
de  Glossatbs  (G/osso/a).  il  formait,  dans  tous  les  ou- 
vrages de  Latreiite,  le  dixième  ordre;  mais  depuis  que 
ce  savant  a converti  ses  Myriapodes  en  classes  (Fam. 
nat.  du  Règne  Anim.),  il  ne  forme  plus  que  le  neuvième  i 
ordre  de  la  classe  des  Insectes  ; ü est  ainsi  caractérisé  : | 
quatre  ailes  membraneuses,  couvertes  d'une  poussière  | 
farineuse,  formée  de  petites  écailles;  une  trompe  roulée  | 
en  spirale  à la  bouche.  l 

Les  Lépidoptères  sont  les  insectes  les  plus  beaux  et 
ceux  que  la  nature  a le  plus  favorisés  sous  le  point  de 
vue  des  ornements  ; ces  animaux  sont,  parmi  les  insec- 
sectes,  ce  que  les  Oiseaux-Mouches  el  les  Colibris  sont  j 
parmi  let  Oiseaux.  Doués  d'une  très-grande  facilité  I 
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ponr  le  vol.  ils  semblent  detliiiés  à régner  sur  les  Heurs, 
et  l'on  dirait  qu'à  eux  seuls  est  attriliué  le  droit  de 
choisir  leur  nourriture  dans  leur  corolle,  en  |>ompant. 
avec  leur  longue  trompe,  le  suc  qu’elle  contient.  Leur» 
ailes  sont,  en  général,  ornées  des  couleurs  les  plus  va 
riées  el  les  plus  brillantes  : l'or,  l'argent,  l azur.  l'éme 
raude  el  la  pourpre  s'y  mélangent  de  mille  el  milfé 
; manières,  pour  produire  des  dessinsüela  plus  grande 
beauté,  el,  tandis  que  la  nature  n'a  donné  aux  ailes 
des  autres  insectes  que  la  surface  rigoureusement  né- 
cessaire à l'exécution  de  leurs  mouvemeuls.  il  semble 
qu'elle  s'est  plu  à s'écarter  de  celte  règle  en  faveur 
des  Lépidoptères,  en  augmentant  Iteaucnup  l’étendue 
de  leurs  ailes,  afin  d’avoir  la  faculté  de  produire  dos 
! dessins  plus  grands  el  d'exercer  davantage  son  piti- 
I ceaii.  Elle  a employé,  pour  l'ornement  de  ces  insectes 
' privilégiés,  un  genre  de  peinture  que  l'on  connnit  sous 
le  nom  de  mosaïque.  Des  écailles  en  nombre  infini, 
diversement  colorées,  implantées  sur  les  deux  surfaces 
de  leurs  ailes  el  disposées  par  Imbrication,  comme  les 
' tuiles  d'un  toit,  avec  une  harmonie  admirable,  compo- 
sent. par  leur  K’union,  ces  dessins  si  diversifiés  et  si 
élégants  qui  surprennent  et  rbarmenl  les  regards; 
enfin  la  nature  a été  si  prodigue  d'ornements  à l’égard 
des  Lépidoptères,  qu’elle  a voulu,  contre  son  habitude, 
que  ces  animaux  en  eussent  jusque  dans  leur  enfance, 
ou  sous  la  forme  de  chenille,  et  souvent  cneore  sous 
celle  de  chrysalide.  Il  semble  que  cette  sorte  de  supré- 
matie que  la  nature  paraît  avoir  donnée  aux  Papillons, 
aitdirigé  Degéerei  Olivier  dans  leurs  distributions  mé- 
thodiques des  insectes,  puisqu’ils  oui  placé  les  Lépi- 
doptères à la  tète  de  la  classe  des  Insectes. 

I.a  bouche  des  lépidoptères  ne  diffère  pas  organi- 
quement de  celle  des  insectes  broyeurs  ou  pourvus  de 
mâchoires.  Savigny  el  Lalreille  ont  démontré  qu'elle 
était  composée  des  mêmes  pièces,  mais  que  ces  pièces 
étaient  appropriées  aux  fonctions  qu'elles  étaient  des- 
tinées à remplir;  ainsi,  plusieurs  sont  restées  rudimen 
(aires,  tandis  que  d'autres  ont  pris  un  accroissement 
excessif.  Celte  houclie  est  composée  d'un  labre  souvent 
presque  invisible,  conique  ou  tubulé;  de  deux  mandibu 
tes  cornées,  très-petites,  rudimentaires,  poilues  ou  gar- 
nies de  petites  écailles,  fixes  el  d'aucun  usage  connu;  de 
deux  mâchoires  cornées,  en  forme  de  filets  tubulaires, 
ordinairement  fort  longs,  soudés  inférieurement  el  â 
demeure,  jusqu'à  la  naissance  des  palpes,  avec  la  lèvre 
pareiltemcnt  Axée  et  fermant  la  cavité  buccale,  se  ré- 
unissant au  delà , par  leur  bord  interne,  pour  former 
une  trompe  {lingual  Fab.)  ou,  pour  la  distinguer  no- 
minalement des  autres  parties  désignées  ainsi,  nom- 
mée par  Lalreille  spirilrompe  (trompe  en  spirale),  dont 
rintérieur  présente  trois  canaux;de  deux  palpes  maxil- 
laires souvent  presque  imperceptibles,  d'un  â trois  ar- 
ticles insérés  près  du  coude  des  mâchoires,  et  de  deux 
palpes  labiales  ou  inférieures,  de  trois  articles  très- 
garnis  de  poils  ou  d'écailles,  remontant  de  chaque  côté 
de  la  spirilrompe  et  lui  formant  une  sorte  d'étui.  La 
lèvre  est  formée  d'une  seule  pièce  plate  el  triangu- 
laire. 

Les  antennes  des  Lépidoptères  sont  variables  el 
toujours  composées  d'un  grand  nombre  d'articles; 
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ellei  sont  toujouit  simples  dans  eeux  qui  votent  le 
jour,  c'est-à'dirc  les  Diurnes,  et  «Iles  se  terminent 
par  un  boulon  plus  ou  moins  renflé.  Dans  les  espèces 
qui  font  le  passade  des  Diurnes  aux  ^oc(ll^nes,  elles 
prennent  la  forme  d'une  massue  allongée  ou  d’un  fu> 
seau,  et  lorsi|u'oii  arrive  aux  espèces  qui  ne  paraissent 
que  la  nuit,  elles  ressemblent  à un  iil  on  à une  soie  tan< 
toi  simpleel  lanlét  pectiiiée,  elsouvenl  même  plumeuse, 
soit  dans  les  deux  sexes,  soit  dans  les  mâles  seule- 
meiil.  On  découvi  e.  dans  plusieurs  espèces,  deux  yeux 
lisses,  cacliês  entre  les  écailles,  el  situés  enlrc  les  yeux 
ordinaires  ; ils  son!  plus  ou  moins  saillanls,  demi-sphé- 
riques,  à facettes  el  souvent  assez  grands.  La  trompe 
manque  quelquefois  dans  plusieurs  Lépidoptères  cré- 
pusculaires ou  Docturues.  Les  trois  segments  dont  le 
tronc  des  insectes  Hexapodes  est  composé, se  réunissent 
ici  en  un  seul  corps;  ils  sont  intimement  unis,  et  l'an- 
térieur est  très-court  et  transversal,  comme  cela  a lieu 
dans  la  plupart  des  Hyménoptères  el  des  Diptères;  il 
ne  varie  jamais  de  forme,  el  les  différences  que  les 
Lépidoptères  présentent,  tant  sur  leur  dos  que  dans 
les  autres  parties,  proviennent  des  écailles  et  des 
poils  du  dos,  qui  imitent  quelquefois  une  huppe  ou 
une  crête.  L'abdomen  est  composé  de  six  à sept  an- 
neaux; il  est  altacbé  au  corselet  par  une  très-petite 
portion  de  son  diamètre,  et  n’offre  ni  aiguillon  ni  ta- 
rière comme  les  Hyménoptères;  il  n'y  a que  quelques 
femelles  comme  celles  des  Cossus  qui  aient  les  der- 
niers anneaux  rétrécis  et  prolongés  pour  former  un 
oviüuctc  en  forme  de  queue  pointue  cl  rétractile.  Le 
dessus  de  l'abdomen  offre,  dans  quelques  espèces,  des 
écailles  el  des  poils  relevés,  formant  des  sortes  de 
doublures.  Les  quatre  ailes  des  Lépidoptères  sont  sim 
plemeol  veinées,  de  grandeur  et  de  position  variables  : 
les  premières  ou  les  supérieures  sont  toujours  plus 
grandes  que  les  inférieures;  dans  plusieurs  es|»èces 
une  portion  de  ces  organes,  plus  ou  moins  spacieuse, 
est  tout  à fait  nue  et  transparente.  Les  écailles  sont 
implantées,  au  moyen  d'un  pédicule,  sur  leur  surface 
et  disposées  en  recouvrement  avec  une  symétrie  remar- 
quable; leur  figure  n'est  pas  constamment  la  même,  et 
le  pliu  souvent  ces  écailles  sont  oblongues,  arrondies  à 
leur  base  du  côté  du  pédicule  ^ les  attache  à l'aile, 
et  tronquées  à l’autre  extrémité  avec  plusieurs  petites 
dents.  Les  ailes  inférieures  sont  souvent  plitséesè  leur 
bord  interne  et  semblent  former  un  canal  propre  à re- 
cevoir el  à garantir  l'abdomen.  Les  quatre  sont  quel- 
quefois relevées  perpendiculairement  dans  le  repos,  et 
c'est  ce  qui  a lieu  pour  les  Papillons  diurnes;  dans 
d'autres,  clics  sont  horUonlales  ou  inclinées  en  ma- 
nière de  toit  : c'est  le  .cas  des  Lépidoptères  crépuscu- 
laires el  nocturnes.  La  nature  a pourvu  ces  insectes 
d’uD  organe  propre  à retenir  les  ailes  dans  celtesUua- 
lion  : c’est  une  espèce  de  frein  ou  de  crocbel  altacbé 
aux  ailes  inférieures  et  passant  dans  une  boucle  des 
supérieures. 

Les  pattes  des  Lépidoptères  sont  au  nombre  de  six  ; 
les  tarses  sont  composés  de  cinq  articles  el  lermioéi 
par  deux  crochets;  dans  plusieurs  Lépidoptères  diur- 
nes, les  deux  pieds  antérieurs  sont  beaucoup  plus  pe- 
tits, inutiles  au  mouvement  et  repliés  de  chaque  côté, 


Bur  la  poitrine,  en  manière  de  eordons  ou  de  {Mhithiee; 
ils  sont  terminés  par  des  tarses  gros,  velus,  dont  les 
articles  sont  moins  distincts  et  sans  crochels  apparents 
au  bout . Quelquefois  ce  caractère  n'est  propre  qu'à  l’uo 
des  sexes.  Les  Lépidoptères  qui  ont  les  pattes  antérieu- 
res ainsi  organisées  ont  été  nommés  Téirapes  ou  Té- 
trapodes. Les  Lépidoptères  ne  présentent  jamais  que 
deux  sortes  d’individus,  df-s  mâles  et  des  femelles;  ils 
sont  toujours  ailés,  el  l'on  ne  peut  en  excepter  que 
très  peu  dont  les  femelles  sont  aptères.  Les  mâles  des 
Lépldoplères,surtout  [>annk  les  nocturnes,  découvrent 
leurs  femelles  d'une  distance  très -considérable,  et  à 
l'aide  de  rodoral.qni  parait  être  cbezces  animaux  d'une 
finesse  exquise.  Les  deux  sexes  restent  pendant  quel- 
que temps  unis;  souvent  la  femelle,  qui  est  loujoura 
plus  grosse,  entraîne  dans  les  airs  le  mâle  qui  reste 
attaché  à elle.  Celles-ci  pondent  leurs  cetilh,  souvent 
très-nombreux,  sur  les  substances  ordinairement  vé- 
gétales, dont  leurs  larves  doivent  se  nourrir,  et  rtles 
périssent  bienldt.  L'intestin  des  Lépidoptères  est  com- 
posé d'un  premier  estomac  latéral  ou  jabot,  d’un  se- 
cond estomac  boursuufléf  d'un  intestin  grêle  assez  long 
et  d'un  cÆcum  près  du  cloaque. 

Les  larves  des  Lépidoptères,  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  Chenilles,  sont  composées  de  douze  anneaux 
non  compris  la  télé;  elles  ont  de  chaque  cdlé  neuf  stig- 
mates, elles  sont  munies  de  six  pieds  écailleux  ou  à 
rrofbiiu.  qui  correspondent  à ceux  de  l'insecte  parfait; 
clics  ont.  en  outre,  quatre  à dix  pieds  membraneux, 
dont  les  deux  derniers  on  les  postérieurs  sont  situés 
i't  rexlrtmilé  du  corps  el  près  de  l'anus.  Le  corps  de 
ces  larves  est  en  géni'ral  allongé,  mou,  presque  cylin- 
drique et  coloré  diversement,  tantôt  hérissé  de  poils, 
de  tubercules,  ou  d'épines,  et  lantdt  nu  ou  ras;  leur 
tèU'  est  revéïue  d'un  dt-nne  corné  ou  écailleux;  on  voit, 
de  chaque  cOlé,  six  |>elits  grains  luisants,  qui  parais- 
sent être  de  petits  yeux  lisses;  elle  a,  de  plut,  deux 
antennes  très-courtes  et  coniques,  et  une  bouche  com- 
posée de  deux  fortes  mandibules,  de  deux  màclioiref, 
d'une  lèvre  et  de  quatre  palpes;  comme  ces  larvessont 
destinées  ft  vivre  de  matières  coriaces,  telles  que  des 
feuillet,  des  racines  el  même  du  boit,  la  nature  les  a 
pourvues  d'organes  assez  forts  pour  remplir  ces  fonc- 
lions  pendant  qu'elles  sont  dans  cet  étal  ; mais  aussitôt 
que  ces  animaux  sont  appelés  par  elle  à devenir  habi- 
tants des  airs  et  à se  nourrir  du  nectar  des  fleurs  et  de 
matières  fluides,  elle  change  ces  fortes  mandibules  et 
ces  mâchoires  dures  et  puissantes  en  longs  filets,  min- 
ces et  déliés,  réunis  entre  eux,  formant  une  trompe 
toKillée  sur  elle-même  cl  dont  la  fonction  n'est  plus 
que  de  sucer.  La  matière  soyeuse  dont  elles  font  usage, 
s'élalmre  dans  deux  vaisseaux  intérieurs,  longs  et  tor- 
tueux, dont  les  extrémités  supérieures  viennent,  en 
s’amincissant,  aboutir  à la  lèvre;  la  filière  qui  donne 
issue  aux  fils  de  ta  soie,  est  un  mamelon  tubulaire  et 
conique,  situé  au  bout  de  la  lèvre.  Les  cbenilles  qui 
n'ont,  en  tout,  que  dix  à douze  pieds,  ont  été  appelées 
à raison  de  la  manière  dont  elles  marchent.  Géomè- 
tres ou  Arpenteuses.  Elles  se  cramponnent  avec  leurs 
pattes  écailleuses  au  plan  de  position,  el,  élevant  les 
articles  iiilermédiaires  du  corps  en  forme  d'anneau  ou 
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de  boucle,  ellet  rapprochent  les  dernière*  paUet  de< 
précédentes,  dégagent  cellea-ci,  s'accrochent  avec  les 
dernières,  et  portent  leur  corps  en  avant  pour  recom- 
mencer la  même  manoeuvre.  OueI<]ueS'Unes  de  ces  che- 
nilles dites  en  bâton,  sc  flaent,  dans  le  repus,  aux  bran- 
ches des  végétaux  par  les  seuls  pieds  de  derrière,  sc 
tiennent  immobiles  et  ressemblent  â une  petite  branche. 
D'autre*  chenilles,  ayant  quatorie  â seize  pattes  dont 
quelques-unes  des  membraneuses  intermédiaires  sont 
plus  courtes,  portent  le  nom  de  demi-Arpenteiises  ou 
faussesGéomèires.  Les  pieds  membraneux  des  chenilles 
sont  souvent  terminés  par  une  couronne  plus  ou  moins 
complète  de  petits  crocbels.  Leur  intestin  est  com- 
posé d'un  gros  canal  sans  inSexions,  donlla  partie  an- 
térieure est  quelquefois  un  peu  séparée  en  manière 
d’estomac,  et  dont  la  partie  postérieure  forme  un  cloa- 
que ridé;  il  donne  attache  â quatre  vaisseaux  biliaires 
très-longs  et  s'insérant  fort  en  arrière,  pour  plus 
de  détails,  l'article  MtTAaoRPHosss  cl  les  ouvrages  de 
Lyonnet  sur  l'anatomie  de  la  Chenille  du  Cossus,  et  de 
Uérold  (ilist.  du  Dévclopp.  des  Pap.,1815).  La  plupart 
des  chenilles  se  nourrissent  des  feuilles  des  végétaux; 
d'autres  en  rongent  les  racines,  les  boulons,  les  fleurs 
et  les  graines;  les  parties  ligneuses  les  plus  dures  des 
arbres  ne  résistent  pas  à quelques  espèces  et  entre  au- 
tres à celles  qui  produisent  le  genre  de  Nocturnes  qu'on 
nomme  Cossus.  D'autres  chenilles  rongent  les  draps 
et  les  étoffes  de  laine;  elles  n'épargnent  pas  même  le 
cuir,  le  lard,  la  cire  et  différentes  graisses.  Plusieurs 
vivent  exclusivement  d'une  seule  matière,  mais  d'au- 
tres s’accommodent  indifféremment  de  plusieurs  sortes 
de  nourritures,  et  ont  mérité  le  nom  de  Polyphages. 
Quelques  chenilles  se  réunissent  en  société  sous  une 
lente  de  soie  qu'elles  Aient  en  commun;  d'autres  se 
fabriquent  des  fourreaux  Axes  ou  portatifs;  plusieurs 
se  logent  et  se  creusent  des  galeries  dans  le  paren- 
chyme des  feuilles.  Toutes  ces  chenilles  sortent  la 
nuit,  mais  le  plus  grand  nombre  se  plait  à la  lu- 
mière. Les  chenilles  changent  ordinairement  quatre 
fois  de  peau  avant  de  passer  â l'élal  de  chrysalide  ou 
de  nymphe,  y.  ces  mots.  La  plupart  Aient  alors  une 
coque  où  elles  se  renferment;  une  liqueur  souvent 
rougeâtre,  que  les  Lépidoptères  jettent  par  l'anus  au 
moment  de  leur  métamorphose,  attendrit  un  des  bouts 
de  la  coque  et  facilite  leur  sortie;  communément  encore, 
une  des  extrémités  du  cocon  est  plus  faible  ou  présente 
une  issue  propice  par  la  disposition  des  Als.  Quelques 
chenilles  lient  avec  leur  soie  des  molécules  de  terre, 
des  feuilles  ou  les  parcelles  des  substances  où  elles  ont 
vécu,  et  s'en  forment  ainsi  une  coque  grossière.  Les 
chrysalides  des  Lépidoptères  diurnes  sont  à nu  et  Axées 
par  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Toutes  ces  chry- 
salides ou  nymphes  de  Lépidoptères  offrent  un  carac- 
tère particulier;  elles  sont  enimailloltées  ou  en  forme 
de  momies.  Ces  chrysalides  éclosent  en  peu  de  Jours; 
souvent  même  les  Lépidoptères  donnent  deux  généra- 
tions par  année;  quelques  autres  passent  l'hiver,  et 
l'insecte  ne  subit  sa  dernière  métamorphose  qu'au  prin- 
temps ou  dans  l'été  de  l'année  suivante.  L'insecte  par- 
fait sort  de  la  chrysalide  à la  manière  ordinaire  ou  par 
une  fente  qui  se  fait  sur  le  dos  du  corselet. 


Les  larves  des  Ichneumonides  et  des  Cbalcldites,  ainsi 
que  celles  de  quelques  Diptères,  détruisent  beaucoup 
de  chenilles  et  de  chrysalides,  et  purgent  ainsi  les 
jardins  de  ces  insectes  qui,  sous  leur  état  de  chenilles, 
y font  de  grands  dégâts  surtout  aux  arbres  frui- 
tiers. Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  les  différentes 
méthodes  qu'on  a employées  pour  facililer  l'étude  des 
Lépidoptères;  aucune  d'elles  n'est  salisfalsanle,  et  les 
organes  de  la  manducation  étant  beaucoup  plus  sim- 
ples que  dans  les  autres  ordres,  offrent  moins  de  res- 
sources; Userait  â souhaiter  que  les  naturalistes  Assent 
aux  ailes  des  Lépidoptères  l'application  des  principes 
établis  par  Jurine,  relativement  â celles  des  Hyménop- 
tères. Les  auteurs  iconographes  qu'on  peut  consulter 
pour  la  détermination  des  espècesd'Ëiirope,  sont  Esper, 
Hubner.  Engramelle,  Godard,  etc.  Quant  aux  exotiques 
ils  ont  été  traités  par  Cramer,  Sloll,  Oonovan.  Ahbol, 
Lewin.  Harris, Godard,  Fahricius,  Valli.  Ochsenheimer 
est  trèi-linporlant  pour  répuralioii  de  la  synonymie,  et 
quoiqu'il  ait  établi  un  grand  nombre  de  genres  sans  en 
donner  les  caractères,  U u'en  est  pas  moins  recomman- 
dable. Lalreille  partage  les  Lépidoptères  en  trois  fa- 
milles qui  correspondent  aux  trois  genres  composant 
cet  ordre,  dans  la  méthode  de  Linné  ; ce  sont  les  Diur- 
nes, tes  Crépusculaires  et  les  Nocturnes,  y.  ces  mots. 

LÉPIDOSIKENE.  Lepiüosirena.  nm.,  rois.?  Genre 
nouveau,  qui  se  rapproche  d'une  part  des  Reptiles  ich- 
thyoîdes  et  des  Poissons  anguilliformes  de  l'autre.  Il  a 
été  établi  par  Natterer,  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'iiislolre  naturelle  de  Vienne  (l.  3,  1837),  pour  un 
animal  trouvé  dans  les  flaques  d'eau  et  dans  les  fossés 
des  environs  de  Bahia,  au  Brésil,  qu'il  a nommé  Lepido- 
sirena  paradoxa,  et  qu'il  décrit  de  la  manière  sui- 
vante : corps  long  de  près  d'un  pied,  très-allongé, 
plus  fort  que  chez  aucun  des  Reptiles  ichlbyoldes  con- 
nus: télé  pyramidale,  courte  et  obtuse  ; bouche  petite, 
garnie  en  haut  et  en  bas.  de  lèvres  molles,  en  forme 
de  bourrelet;  Jangue  molle,  épaisse,  charnue,  adhé- 
rente au  plancher  de  la  bouche  et  libre  seulement  sur 
les  cétés,  un  peu  en  avant;  mâchoires  garnies  de 
chaque  c6té  de  deux  dents  soudées  au  bord  dentaire, 
grandes,  plates,  coinpiiméei  de  dehors  en  dedans; 
leur  sommet  offre  un  bord  droit  et  tranchant;  leurs 
faces  externe  et  interne  sont  marquées  d'un  léger  sil- 
lon qui.  se  prolongeant  jusqu'au  bord  libre  des  dents, 
donne  à ce  bord  un  aspect  bidenté,  disposition  qui  rap- 
pelle celle  des  dents  des  Mammifères  ou  des  Congres; 
au-devant  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
deux  petites  dents  coniques,  dirigées  obliquement  en 
dehors;  narines  s'ouvrant  immédiatement  derrière  le 
bord  de  la  mâchoire;  œil  caché  derrière  la  peau;  une 
ouverture  ovale  et  assez  grande  derrière  la  tète  : on  y 
remarque  quatre  arcs  branchiaux  denticulés,  et  de 
chaque  côté  un  appendice  conique,  soutenu  par  une 
lige  cartilagineuse  : ce  sont  des  sortes  de  membres 
impropres  k la  locomotion  et  â la  natation;  une  paire 
d'ap|>endice8  analogues,  saille  en  arrière,  sur  les  cùtés 
de  l’anus;  ils  sont  un  peu  plus  forts  seulement  que  les 
appendices  antérieurs;  il  arrive  quelquefois  que  l'un 
desappendices  est  un  peu  plus  fort  d'un  célé  que  de  l'au- 
tre. Une  crête  membraneuse,  droite,  qui  s'étend  le  long 
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du  dot  et  Tient  aboutir,  en  dteroUaant,  au-defant  de 
ranutj  queue  conique,  légèrement  comprimée;  une 
ligne  longitudinale,  de  chaque  cOté  du  corps,  qui  te 
ramifie  en  diverses  parties  de  son  étendue;  tout  le  corps 
couvert  d'écailles  fines,  minces  et  arrondies  à leur 
bord  postérieur;  chacune  d’elles  est  composée  de  petits 
comparlimenls  polygones  et  plats. 

En  ISofi,  Owen  a fait  la  description  d'une  seconde 
espèce  de  Lépidustréne,  trouvée  dans  la  rivière  de  Gam- 
bie, en  Afrique,  et  à laquelle  il  a donné  le  nom  de  l^pi- 
tlosirena  anncctcns.  Ses  yeux  sont  (rès>|»cUls  et  adüé- 
renls  à la  peau  qui  passe  dessus  sans  former  aucun 
repli;  sa  tète  est  plus  longue  que  celle  du  I^pitlosirena 
parailoxa , iiuoi(|ue  sa  taille  soit  moindre  des  trois 
quarts;  ses  nageoires  comparées  au  tronc  peuvent  être 
considérées  comme  rudimentaires. 

A l'égard  de  cette  espèce,  le  docteur  Owen  est  entré 
dans  de  grands  et  minutieux  détails  l.int  anatomiques 
que  physiologiques,  sur  le  nouveau  genre  deNalterer, 
et  il  fait  ressortir  surtout  le  caraclère  tiré  de  l'organe 
de  l'odorat,  qui  consiste  dans  deux  sacs  membraneux, 
ovales,  plissés  inlëricurcmenl;  ces  sacs  s'ouvrcnlati 
dehors  séparément,  au*dessiis  de  la  lèvre  supérieure, 
malt  ils  n'ont  aucune  communication  avec  la  cavité 
buccale,  ce  qui  prouve  d'une  manière  formelle  que  les 
Lépidosirènes  sont  de  véritables  Poissons,  les  autres 
preuves  qu’on  a de  la  nature  ichlhyologique  de  ces  ani- 
maux résultant  simplement  d'un  concours  de  carac- 
tères moins  décisifs.  Voici  quels  sont  ces  caractères  : 
les  grandes  écailles  arrondies,  qui  recouvrent  la  peau; 
les  conduits  muqueux  de  la  tète  et  de  h ligne  latérale; 
les  rayons  mous,  multiarticulés,  qui  siipiiortcnlies  na- 
geoires pectorales  et  ventrales  rudimentaires;  la  co- 
lonne vertébrale  cartilagineuse,  articulée  antérieure- 
ment avec  toute  la  portion  basilaire  de  l’occipital  et 
non  avec  les  deux  coudyles,  comme  chez  les  Batra- 
ciens; rcxistence  d'un  o«  préoperciilaire  ; la  mobilité 
des  intcrmaxillaircs;  la  mâchoire  inférieure  dont  cha- 
que brandie  ne  se  compose  que  d'une  pièce  ]>oit-mandi- 
bulaire  et  d'uiie  pièce  dentaire;  la  présence  d'une  double 
série  d'apophyses  épineuses,  dont  l'une  supérieure,  l'au- 
tre inférieure  à la  colonne  vertébrale;  la  couleur  verte 
des  portions  ossifiées  du  squelette;  l'intestin  droit  et 
la  valvule  spirale  qu'il  offre  à son  intérieur;  l'absence 
des  poumons  eide  la  rate;  l'orifice  péritonéal  unique; 
la  position  de  l'anus;  l'oreilletle  unique  du  cœur;  le 
nombre  des  arcs  branchiaux,  et  ce  fait  que  les  bran- 
chies sont  à l'intérieur;  l'existence  d'une  longue  paire 
latérale  nerveuse;  un  labyrinthe  acoustique  renfermant 
de  grands  otolithes.  Ces  caractères  paraissent  démon- 
trer suffisamment  que  ces  animaux  sont  des  Poissons 
et  non  des  Reptiles  perennibranebés.  Après  les  avoir 
ainsi  placés  dans  la  classe  des  Poissons,  Owen  les  con- 
sidère comme  formant  le  passage  des  Cartilagineux 
aux  Malacoptérygiens. 

LÉPIÜÜSPF.RME.  Lepitlosperma.  bot.  fienre  de  ta 
famille  des  Cypéracées,  voisin  des  genres  Cladium  et 
Scieria,  établi  par  Labillardière  et  adopté  par  Robert 
Brown  [Prodr.  Fior.  Aov.-Holl.)  qui  en  a décrit  un 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles.  Toutes  sont  des 
plantes  herbacées,  vivaces,  originaires  de  la  Nouvelle- 


Hollande,  ayant  des  chaumes  simples,  dépourvus  de 
feuilles,  excepté  à leur  liase.  Leurs  fleurs  forment  des 
panicules,  plus  rarement  des  épis  divisés  et  terminaux. 
Les  épillets  contiennent  une  ou  deux  fleurs  et  se  com- 
posent d’écailles  imbriquées  en  tout  sens  cl  dont  un 
grand  nombre  sont  vides.  Autour  de  l'ovaire  on  trouve 
six  squainmolles  hypogynes,  planes,  un  peu  épaissies 
cl  Ié}'émncnt  soudées  p.ir  leur  base.  Le  style  est  caduc. 
Le  fruit  est  un  akène  renflé  et  obtus.  Ce  genre  ne  dif- 
fère des  Cladium  que  par  la  présence  de  scs  soies  hy- 
pogyncs,  et  des  Scieria  que  par  le  nombre  de  ses  soies 
ou  écailles  hypogynes.  par  ses  épillets  toujours  lier- 
inaphrodrtes.  Dans  la  Flore  de  la  Nouvelle-lfollande, 
Labillardière  a décrit  et  figuré  sept  espèces  de  cc  genre, 
savoir  ; Lepùloxperma  olatior,  t.  îl  ; Lepidoaperma 
gtadiata,  (.  19;  Lepûlospcnna  longitudinalisA.  IS; 
Icpidospei  ma  glohosa,  t.  14;  Lepitlosperma  fllifor- 
mi$,  t.  15;  Lcpidospeitua  sqtiammala,  l.  10;  Lepi- 
dosperma  tetragona,  I.  17.  Le  nombre  des  espèces 
caractérisées  par  R.  Brown  est  dedix-neuf. 

LÉPIDOSTROBE.  Lepùlosirobtta.  bot.  Brongniard 
a donné  cc  nom  à un  genre  de  végétaux  fossiles  de  la 
famille  des  Sélagiiics,  qu'on  trouve  d.ins  les  furmalioni 
Iiouiltères,  cl  qu'on  reconnaît  aux  écailles  riiomliol- 
dalcs.stipiléos,  qui  recouvrent  les  fragments  de  troncs 
cyliudriques,et  qui  sont  insérées  perpendiculairemenlà 
l’axe  de  ces  mêmes  troncs.  Caractères:  slipe  inverse,  py- 
ramidé.membranaceo  ailé;  disque  planiuscule,  excavé. 

LEPIDOTE.  Lepidotus.  ms.  Coléoptères  pentamères; 
genre  proposé  dans  la  famille  des  Élatériens,  par  Me- 
gerle  qui  considère  l'ii/a/er  viurinua,  Fab.,  comme 
devant  en  être  le  type. 

LKPIDOTE.  Lepidoiu».  bot.  C'est-à-dire  garni  d'e- 
caillcs. 

LÉPIDOTIDE.  Lepidoiu.  bot.  Le  genre  créé  sous  cc 
nom.  par  Palisot-de  Beauvois,  dans  son  (Etbéogamie, 
pour  quelques  espèces  du  ^,ewxe  Lycopodium  de  Linné, 
a pour  caractères  différentiels  : fleurs  mâles  réiiifor- 
mes,  scssilet,  bivalves,  éparses  dans  des  épis  distincts 
et  terminaux,  cachées  sous  des  bractées  jaunâtres  et 
différentes  des  feuilles.  Tiges  couchées,  Irainanles  ou 
rampantes,  simples,  dichotoines  ou  rameuses;  feuilles 
éparses;  épis  sessiles  ou  pédoncules,  simples  ou  gémi- 
nés; bractées  lancéolées,  ovales,  aigues,  souvent  den- 
telées. Ce  genre  se  compose  d'une  dizaine  d'espèces 
que  l’auteur  divise  en  quatre  sections. 

I.  Épis  sessiles,  simples. 

LXriDOTiuK  BoriEE.  Lepidoiu  contolutOf  Palis.  Sa 
lige  est  rampante,  donnant  naissance  à des  drageons 
droits  et  raincux  ; ses  feuilles  sont  éparses,  décurrenles, 
oblongo-lancéolées,  convolulo  pliées;  scs  épis  sont  ter- 
minaux. Elle  croit  dans  l'Inde.  Les  autres  espèces  sont  : 
Lycopodium  obscurutn,  L.;  L^eopoüinm  unnofi- 
fium,  L.,  et  Lycopodium  cemuwm,  L. 

II.  Epis  sessiles,  divisés. 

LEriooTiDB  ri.ccniUBB.  LepidotU  flegmaria,  Palis.; 
Lycopodium  flcgmaria,  L. 

III.  Epis  pédoDciilés  simples. 

L&riooTiOE  DE  MACELL.va.  Lepidolia  MangellaniOf 
Palis.  Tige  rampante,  avec  des  drageons  rameux  et 
presque  droits;  feuilles  linéari-lancéolécs,  aigues,  iin- 
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briquéet,  épart««;  épit  terfoioaux;  bradées  lancéo- 
lées, aigues,  à bords  membraneux  et  ondulés- 

LtPiDOTiDi  BK  14  Caboliri.  Lycopodium  CaroU- 
nianum,  L. 

IV.  Épis  pédonculés,  doubles  ou  géminés. 

LtPiDOTiDS  TBiAXCCLAiaa.  Lcpidotiâ  tfiquetraf  Pal. 
Les  autres  espèces  sont  *.  Lycopodium  clatatum,  L., 
et  lycopodium  complanatum^  L. 

LEP1UOTOSPER.MA.  bot.  Pour  Lépidospcrnie.  f'.  ce 
mot. 

LEPIDl'RE.  Lepidurui.  cbcst.  Le  docteur  l.each  a 
séparé  du  genre  Àpuê  (de  l’ordre  des  Brancliiopodcs, 
section  des  Pbyllopes)  les  espèces  qui  ont  une  lame 
entre  les  filets  de  la  queue,  pour  en  former  un  genre 
distinct,  qu'il  a nommé  Lepiduru$.  Quant  aux  autres 
caractères,  ils  ne  diffèrent  en  aucune  maniéri;  de  ceux 
des  Apus. 

LEPlOOM  M.  BOT.  Sous  ce  nom  générique,  Wahleo* 
berg  a séparé  les  espèces  A'Arenaria  dont  la  capsule 
est  à trois  valves,  les  feuilles  munies  de  stipules.  Quel- 
ques unes,  qui  croissent  dans  les  endroits  salés,  soûl 
des  plantes  grasses,  et  UawortU  en  a constitué  son 
Stiputaria.  Persoon  et  Scringe  (m  De  Cand, 
Prodt  .f  1,  p.  400)  ne  considèrent  ce  genre  que  comme  [ 
une  section  des  Areuariaf  section  qu'ils  noiumeiU 
Sj>er(/ularia.  K.  SABunE. 

LEPIMPIIIS.  POIS.  Raffiiiesque,  dans  son  Itiologia 
^iciVianu,  établit,  sous  ce  nom,  un  genre  voisin  des  Co-  j 
rypbœnes,  qu'il  caractérise  par  un  corps  conique  et 
comprimé^  la  tète  comprimée  et  anguleuse  en  dessus; 
une  seule  dorsale;  les  ventrales  falciformes  H réunies 
à leur  base  par  une  lame  écailleuse.  Il  en  existe  deux 
espèces  dont  l’une,  commune  dans  le  golfe  de  Palerroe, 
y est  nommée  Pesce  Capone  ; c'est  le  Lepimphia  Uip- 
puroidea,  qui  acquiert  Jusqu’à  dix  huit  pouces  de  long; 
l'autre  est  le  Lepimphia  ruber^  et  n’a  guère  qu’uii 
pied  ; on  le  nomme  Munacada  dans  le  pays. 

LEP10T(E.  BOT.  Synonyme  d'Agaric.  Adopté  pour  un 
sous-genre  par  Persoon  et  par  Fries.  A'.  Agaric. 

LEPIPTERL'S.  POIS.  Haffiiiesque  {Itiol.  Sic.,  p.  10) 
établit,  sous  ce  nom,  un  genre  qu'il  avait  appelé  Leptû' 
rua  dans  un  ouvrage  précédent  et  qui  parait  devoir 
rentrer  dans  les  llolocenlics.  Il  ne  contient  qu'une  es- 
pèce nommée  t'etola,  et  qui  appartient  à la  famille  des 
Percoides;  elle  se  trouve  dans  la  mer  de  Calaiie  où  sa 
cbair  est  peu  estimée. 

LÉPIRE.  Lepirua.  ins.  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  proposé  par  Germar  dans  la  famille  des  Hbyn- 
chopbores.  Le  Curculio  Coton  de  Fabricius  en  serait 
le  ty(ie. 

LËPIKOME.  Lepifonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées  et  de  l’ilexandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
le  professeur  Hichard  dans  le  Synopaia  Ptantarum  de 
Persoon,  avec  les  caractères  suivants  : les  fleurs  for- 
ment un  épi  latéral,  sestile,  ovoïde,  allongé,  pointu, 
composé  J’écailles  imbriquées  Irès-étroileroeni, cartila- 
gineuses, les  plus  inférieures  vides  et  sessiles,  les  su|»é- 
rieures  uniflores  ; chacune  de  ces  écailles,  qui  est  large 
et  obtuse,  renferme  environ  seize  paléoles,  très-rare- 
ment douze  ou  quatorze,  dont  les  deux  extrêmes,  plus 
larges,  comprimées  el  carénées,  forment  une  sorte  de 


glume  qui  enveloppe  les  autres;  celles-ci  sont  planes, 
étroites,  d’une  largeur  inégale , et  paraissent  être  en 
quelque  sorte  des  étamines  avortées.  Le  nombre  des  éta- 
mines varie  de  troiià  six;  leurs  filets  sont  courts;  lesan- 
Ibères  très-longues,  linéaires,  surmontées  d'une  petite 
pointe.  L'ovaire  est  comprimé,  lenticulaire;  le  style  est 
court . surmonté  de  deux  stigmates  filiformes.  Le  fruit 
est  un  akène  lenticulaire,  osseux,  lerininècn  pointt.  On 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  griire,  Lrpironia 
mucrotinta.  Itich., /oc.  cil.,  plante  vivace,  originaire 
de  Madagascar,  ayant  tes  chaumes  simples,  dépourvus 
de  feuilles,  hauts  de  doux  à trois  pieds,  articulés  inté- 
rieurement comme  ceux  de  plusieurs  espèces  de  Joncs, 
terminés  à leur  sommet  par  une  pointe  roidc  et  très- 
aigue,  el  portant  latéralement  un  seul  épi  de  fleurs,  à 
environ  un  pouce  au  dessous  de  leur  sommet. 

LÊPISACAèiTliE.  Lepiaacantliua.  rois.  Genre  de  la 
famille  des  Fercoldes  à dorsale  double,  dans  l’ordre  des 
Acanlhoplérj'giens;  fort  remarquable  en  ce  qu'il  tient 
aux  Sciènes.  aux  Trigies  et  aux  Gastérostées  par  divers 
points  de  conformation.  Le  corps  est  court,  gros  el  en- 
tièrement cuirassé  d'énormes  écailles  anguleuses,  Apres 
el  carénées;  quaire  ou  cinq  grosses  épines  tiennent 
lieu  de  la  première  dorsale;  les  ventrales  sont  compo- 
sées d'une  énorme  épine  chacune,  à la  base  interne  de 
laquelle  se  trouvent  quelques  rayons  mous,  presque 
imperceptibles;  la  tète  est  grosse,  cuirassée;  le  front 
bombé,  la  bouche  grande,  les  mâchoires  garnies  seu- 
lement d’un  velours  très-ras  au  lieu  de  dents.  La  mem- 
brane braiichioslège  est  à litiil  rayons,  et  l’on  dislingiie 
quelque  apparence  de  dentelures  aux  opercules.  On 
n’en  connaît  qu'une  espèce  des  mers  du  Japon,  qui  fut 
décrite  pour  la  première  fois  par  IJoulluyn  comme  un 
Caateroaieua.  ensuite  par  Thunberg  sous  le  nom  de 
Sciœna  calaphracta,  et  figurée  par  Schneider,  pl.  34, 
sous  le  nom  de  Monoceniria  carinata.  Sa  taille  n'est 
que  de  cinq  à six  pouces , el  ses  grandes  écailles  ciliées 
sont  terminées  par  un  aiguillon. 

LÉPISAMHE.  Lepisanthea.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Sapindacées,  de  l'Octandrie  Monogynie  de  Linné, 
établi  par  le  docteur  Blume  qui  le  caractérise  de  la 
manière  suivante  : calice  à quatre  ou  cinq  sépales  in- 
égaux. imbriqués;  quatre  ou  cinq  pétales  un  peu  plus 
longs  quelecatice,  avec  un  même  nombre  de  tquanuucs 
à l'intérieur;  disque  échancré,  entourant  les  organes 
reproducteurs;  huit  élamincs  très -courtes,  rappro- 
chées du  pistil  ; ovaire  Irigone,  â trois  loges  uniipores  ; 
style  presque  nul,  avec  le  stigmate  obtus.  Le  fruit  est 
une  sorte  de  drupe  télrngone,  à noyau  trilocutaire 
dont  les  loges  sont  monosiiermes. 

LtFiSA?iTHE  DE  MORTACXE.  Lepixanthca  moniana,  bl. 
C'est  un  arbre  de  médiocre  élévation,  dont  les  feuilles 
sont  brusquement  ailées,  à folioles  presque  opposées . 
oblongues,  acuminées  au  sommet,  obtuses,  presque 
cordées  à la  base;  les  fleurs  sont  réunies  en  grappes 
simples,  axillaires  ou  latérales  et  lomenteuses.  Des 
monts  Sailak,  dans  l'Ile  de  Java. 

LÉPISCLINE.  BOT.  Genre  delà  famille  des  Syiianlhé- 
rées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngénésic 
égale , L.,  établi  par  Casiini  (Bull,  de  la  Société  Philo- 
mal.,  février  1HI8)  qui  l'a  caraclérisé  ainsi  : involucrc 
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oTOlde,  cfUndracé,  formé  d'écalliet  (mbrlquéu,  appU> 
quéet  : Ie$  eitérieurei  ovales  et  scarieuses,  les  inlérieu* 
res  obloDgues  et  coriaces  inrérlcurcmcnt,  arrondies, 
concaves,  scarieuses  et  colorées  supérieurement;  ré* 
ceptacle  petit,  plan,  garni  d’écailles  oblongues,  larges, 
obtuses,  tronquées  ou  dentées  au  sommet;  calathide 
oblongue,  composée  de  Heurs  nombreuses,  égales,  ré> 
gulières  et  bermaphrodites;  offrant  très -souvent  à la 
circonférence  une  ou  deux  fleurs  feiuelles,  dont  la  co> 
rolle  est  plus  grêle;  ovaires  obiongs,  pourvus  d'un 
bourrelet  basilaire,  surmontés  d'une  aigrette  dont  les 
poils  sont  légèrement  plumeux.  Ce  genre  est  placé  par 
son  auteur  dans  la  tribu  des  Inulëes. section  deslnulées- 
Gnaphaliées.  Il  se  compose  de  doux  espèces  rapportées 
par  Linné  à son  genre  Gnaphalimn,  savoir  : t**  Lepit- 
cUne  c/»iusa,  Cav.,  ou  Gnaphalium  c/»iosMm,  L.; 
3°  LtpiicUne?  nutU folia,  Cass.,  ou  Gnaphalium  nu- 
UifoUum,  L.  Ces  deux  plantes  croissent  au  cap  de 
Bonne- Es|>érance.  La  dernière  avait  été  placée  par 
Ccrlner  dans  son  nouveau  genre  y# noxe/on,  mais  Cas* 
sini  prétend  que  celui-ci  est  formé  de  plantes  qui  ne 
sont  nullement  congénères,  que  le  type  {Gnaphalium 
fçBlidum)^  de  l’aveu  même  de  Gaerlner,  lui  est  même 
étranger  par  les  caractères,  que  son  Jnaxeton  arbo- 
reum  est  la  plante  sur  lacjuelle  Necker  avait  constitué 
son  genre  jirg/ranlhus,  etc.  Ces  motifs  ont  déterminé 
Cassini  à ne  point  adopter  le  nom  générique  donné  par 
Gærlner,  et  à le  réserver  pour  un  genre  particulier, 
qui  serait  composé  uniquement  de  l'^naxefon  cri*- 
pum  de  cet  auteur,  f'.  ce  mot. 

LBPISIE.  Lepisia.  ns.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Scarabéides,  institué  par  Lepel- 
ietier  et  Serville  qui  lui  reconnaissent  pour  caractères 
distinctifs  : antennes  velues,  surtout  à leur  base,  com- 
posées de  neuf  articles  : le  premier  assez  long , en  mas> 
sue;  le  second  gros,  globuleux,  le  sixième  très-petit, 
cupulaire  ; les  trois  derniers  formant  une  massue  ovale- 
globuleuse,  un  peu  velue;  labre  et  mandibules  cachés; 
dernier  article  des  palpes  maxillaiies  assez  long,  pres- 
que cylindrique;  tète  en  carré  long  ; chaperon  séparé 
de  la  télé  par  une  ligne  iransversc,  peu  apparente,  avec 
le  bord  arrondi , portant  daus  son  milieu  antérieur  une 
pelitedeiU  relevée  (au  moins  dans  les  mêles);  yeux  assez 
grandi;  corps  un  peu  déprimé  en  dessus,  entière* 
ment  garni  d'écailles;  écusson  de  grandeur  moyenne, 
triangulaire;  élytres  déprimées  en  dessus,  ayant  un  tu- 
bercule huméral  assez  prononcé,  recouvrant  des  ailes 
et  laissant  à nu  la  partie  postérieure  de  l'abdomen; 
pattes  assez  longues;  jambes  un  peu  comprimées  : les 
antérieures  munies  d'une  forte  dent  au  côté  externe; 
dernier  article  des  tarses  le  plus  long  de  tous;  deux 
crochets  inégaux  à tous  les  tarses  : les  antérieurs  cl  in- 
termédiaires bifides,  les  autres  entiers.  Les  Lépisies 
appartiennent  pour  la  plupart  à l'Afrique  australe. 
Leur  corps  couvert  d'écailles  en  dessus  comme  en  des- 
sous, leur  donne  quelque  ressemblance  avec  les  Uoplies, 
mais  elles  en  diffèrent  évidemment  par  les  crochets  des 
tarses  postérieurs,  au  nombre  de  deux. 

Ltrisii  aoricoLt.  Lepiiia  rupicola,  Lepel.;  Melo- 
lonika  rupicola,  Fab.  Son  corps  est  un  peu  pubescenl  ; 
sa  tète  est  noire;  son  corselet  et  ses  élytres  sont  cou- 


verts d'une  poussière  écailleuse  et  verte;  l'écussou  est 
petit  et  triangulaire;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un 
gris  argenté;  taille,  quatre  lignes.  Du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

LÉPISME.  Lepiima.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Tbysa- 
nouros,  famille  des  Lépismènes,  établi  par  Linné,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  ; yeux  très-petits,  fort  écartés,  composés 
d'un  |>elit  nombre  de  grains;  corps  aplati  et  terminé 
par  trois  filets  de  la  même  longueur,  insérés  sur  la  même 
ligne  et  ne  servant  point  ê sauter.  Les  Lépismes  ont  Je 
corps  allongé  et  couvert  de  petites  écailles  souvent  ar- 
gentées et  brillantes;  il  est  mou  et  déprimé.  Leurs  an- 
tennes sont  eu  forme  de  soie  et  partagées,  dés  leur 
base,  on  un  grand  nombre  d'articles.  La  bouche  est 
composée  d'un  labre,  de  deux  mandibules  presque 
membraneuses,  de  deux  mâchoires  à deux  divisions 
avec  une  palpe  de  cinq  â six  articles,  et  d'une  lèvre  à 
quatre  découpures  et  portant  deux  palpes  de  quatre  ar- 
ticles. Le  tronc  est  de  trois  pièces  ; rabtiomen , qui  se 
rétrécit  peu  à peu  vers  son  extrémité  postérieure,  a,  le 
long  de  chaque  côté  du  ventre,  une  rangée  de  petits 
appendices  portés  sur  un  court  article  et  terminés  en 
pointe  soyeuse  ; les  derniers  sont  plus  longs;  de  l'anus 
sort  une  sorte  de  stylet  écailleux,  comprimé  et  de 
deux  pièces;  viennent  ensuite  les  trois  soies  articulées 
qui  se  prolongent  au  delà  du  corps.  Les  pieds  sont 
courts,  avec  les  hanches  très-grandes,  fortement  com- 
primées en  manière  d'écailles.  Ces  insectes  se  dislin- 
guentdes  Macliiles  de  Lalreille  {F.  et  mol)  par  des  ca- 
ractères tirés  de  ta  forme  du  corps,  et  surtout  en  ce 
que  ces  derniers  ont  la  faculté  de  sauter,  ce  que  ne 
peuvent  faire  les  Lépismes.  Ce  sont  de  petits  animaux 
qu'Aldrovande  et  Geoffroy  avaient  nommés  Forbici- 
ne$,  et  que  l'on  compare  à de  petits  Poissons  à raison 
de  la  manière  dont  ils  se  glissent  en  courant,  et  des  cou- 
leurs brillantes  de  quelques  espèces  ; ils  se  cachent  or- 
dinairement dans  les  boiseries,  les  fentes  des  châssis 
qu'on  n'ouvre  que  rarement,  ou  sous  les  planches  un 
peu  humides,  etc.;  d'autres  le  tiennent  sous  les  pierres. 
Ces  petits  animaux  courent  très-vile,  et  il  est  difficile 
de  les  saisir  sans  enlever  une  partie  des  écailles  dont 
leur  corps  est  couvert;  ils  paraissent  fuir  la  lumière. 
La  mollesse  des  organes  masticateurs  de  ces  insectes 
annonce  qu'ils  ne  peuvent  ronger  des  matières  dures  ; 
cependant  Linné  et  Fabricius  ont  dit  que  l'espèce  com- 
mune se  nourrit  de  sucre  et  de  bois  pourri  : suivant  le 
premier,  elle  ronge  les  livres  et  les  habits  de  lame; 
Geoffroy  pense  qu'elle  mange  les  individus  du  Psoque 
pulsateur,  connu  sous  le  nom  de  Pou  de  bois. 

LtPiRXB  DU  BCCDB.  Ltpiima  $accharina,  Lin.,  Fab., 
Lalr.;  la  Forbicine  plate,  Geoff.  (1ns.  b.  xx,  3),  Schseff. 
(Élém.  Entom.  lxxv).  Long  de  quatre  lignes,  d'une 
couleur  argentée  et  un  peu  plombée,  sans  tache.  Il 
est  très-commun  en  Europe  et  est  originaire  d'Amé- 
rique. 

LÉPISME.  Lepitma.  bot.  De  Candolle  (Théorie  élé- 
ment. de  la  bolan.,  p.  40S)  donne  ce  nom  è une  sorte 
d'écailles  membraneuses  ou  un  peu  charnues,  qui  se 
trouvent  â la  base  des  ovaires  dans  les  Pivoines,  les 
Ancolies,  etc.,  et  qui  paraissent  être  tantôt  des  étamines 
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avorlé«f,  lantôl  des  expanitons  du  (orut.  Dans  ce  der- 
nier cas,  les  Lépismes  (rès-déreloppés  entourent  quel- 
quefois les  ovaires  en  entier,  par  exemple,  dans  la  va- 
riété du  Pœnia  Moutan  appelée  papateracea. 

LËPlS\lÈ?i£S.  Lepismenœ.  ms.  Famille  de  Tordre 
des  Thysanoures,  établie  par  Lalreille , et  renfermant 
le  {;enre  Lépisme  de  Linné.  Les  caractères  de  celte  fa- 
mille sont  : antennes  divisées,  dès  leur  naissance,  en 
un  Brand  nombre  d'articles;  des  palpes  très-distinctes 
et  saillantes  à la  bouche;  abdomen  muni  de  chaque  edté, 
en  dessous,  d'une  rangée  d'appendices  mobiles,  en 
forme  de  fausses  pattes,  et  terminé  par  des  soies  arti- 
culées, dont  trois  plus  remarquables.  Ces  insectes  sc 
tiennent  cachés  dans  les  lieux  où  la  lumière  du  jour  ne 
pénètre  pas;  ils  sont  très-agiles,  quelques-uns  exécu- 
tent, à Taide  de  leur  queue,  des  sauts  assez  longs.  Les  ^ 
Lépismènes  renferment  les  genres  Machileel  Lépisme, 
f'.  ces  mots. 

LÊPISMIER.  Lepismtum.  iot.  Genre  de  la  famille 
des  Cactéacées,  établi  par  Pfeiffer  afix  dépens  du  genre 
Cereus  de  quelques  auteurs.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  nouveau  ; sépales  soudés  à l'ovaire  presque  nu 
elpyriforme,  rassemblés  en  un  tube  très-court  : les 
extérieurs  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  presque  im- 
briqués , les  intérieurs  au  nombre  de  cinq  à sept,  péta- 
liformes,  lancéolés,  aigus,  étalés,  recourbés  en  dehors, 
d'un  blanc  ordinairement  rosâtre;  étamines  âliformes, 
disposées  sur  plusieurs  rangs  : les  externes  plus  lon- 
gues. soudées  à la  base  des  pétales;  anthères  petites  et 
réniformes;  style  assez  épais  et  colonnaire,  plus  long 
que  les  étamines  internes;  quatre  à cinq  stigmates  dis- 
posés en  rayons.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  subglo- 
buleuse, lisse,  couronnée  par  le  calice  marcescent,  et 
contenant  une  pulpe  dans  laquelle  sont  logées  les 
graines;  cotylédons  larges,  pointus  et  foliacés.  Ces 
plantes  se  distinguent  encore  des  Cierges  par  leur  /b- 
cies  général;  ce  sont  des  arbustes  charnus,  pourvus 
d'un  axe  ligneux,  allongés,  articulés,  jetant  assez  sou- 
vent des  tilHs  radicinaux,  anguleux  et  munis  de  quatre 
ou  cinq  créneliires  sur  les  angles;  ces  crénelures  sont 
inermes,  mais  écailleuses  ou  insérées  sur  une  petite 
foliole  aigue  et  marcescente;  les  aréoles  axillaires  sont  ; 
nues  dans  leur  Jeunesse,  puis  se  garnissent  de  quel- 
q'ues  poils  et  deviennent  enfin  fiorifères,  et  alors  sont  ' 
environnées  d'un  bouquet  de  poils  qui,  avant  la  sortie 
du  boulon,  forme  une  sorte  de  pinceau  qui  s'élance  de 
la  Huure  de  Taisselle.  Les  fleurs,  fort  petites,  le  déve- 
loppent successivement,  au  nombre  de  deux  ou  trois; 
le  tube  est  entièremeiU  caché  par  les  poils  qui  l'entou- 
rent, 1e  limbe  seul  se  fait  apercevoir. 

LtrisiixB  vcLCAiBX.Z.epismtumcommti«ie,  Pfeiff.; 
Cereu.t  squaMmulosus,DC.Sa  lige, qui  s'élève  au  delà 
d'un  pied,  est  presque  droite,  articulée,  subradicanle, 
épaisse  d'un  à deux  pouces  de  diamètre,  et  divisée  en 
rameaux  divergents;  les  articulations  sont  d'un  vert  ' 
gai,  souvent  purpurescenles,  triangulaires,  et  ordi- 
nairement tortillées;  les  sinuosités  sont  larges,  les 
bords  aigus,  les  crénelures  remontées,  Técaille  ovale- 
aigue  et  foliacée;  les  poils  sont  d'un  brun  cendré;  les 
sépales  sont  d’un  blanc  verdâtre  et  les  pétales  d'un 
jaune  rosâtre;  la  bai*  est  globuleuse,  comprimée,  trans-  ' 


lucide  et  rouge.  La  plante  est  originaire  du  Brésil  et 
surnommée  élégante  par  les  jardiniers. 

Les  autres  espèces  indiquées  comme  faisant  partie 
de  ce  genre  sont  les  Cereua  mxoauruSf  Salm.;  Cereus 
Knifihtii,  Parm.,  et  Cereus  pterocaulis,  llort.,  tous 
du  Brésil. 

LËPISOSTËE.  Lepisosteus.  pois.  Genre  (rès  remar- 
quabtede  la  famille  des  Clupes,  dans  Tordre  desMala- 
coptérygiens  abdominaux  selon  la  méthode  de  Cuvier, 
et  de  la  famille  des  Siagonoles  de  Duméril.  « De  tous 
les  Poissons,  dit  Lacépède  (t.  v,  p.  353).  les  Léptsostées 
sont  ceux  qui  ont  reçu  les  armes  défensives  les  plus 
sûres.  Les  écailles  dures,  épaisses  et  osseuses,  dont 
toute  leur  surface  est  revêtue,  forment  une  cuirasse 
impénétrable  à la  dent  de  presque  tous  les  habitants 
des  eaux,  comme  Tenveloppe  des  Oslracions,  le  bou- 
clier des  Acipentères,  la  carapace  des  Tortues,  et  la  cou- 
verture des  Caïmans.  A Tabri  sous  leur  tégument  privi- 
légié, plus  confiants  dans  leurs  forces,  plus  hardis  dans 
leurs  attaques  que  les  Ésoces,  les  Synodes  et  les  Sphyrè* 
nés  avec  lesquels  ils  ont  de  très-grands  rapports,  les  Lé- 
pisosiées  ravagent  avec  plus  de  sécurité  le  séjour  qu'ils 
préfèrent;  ils  exercent  sur  leurs  victimes  une  tyrannie 
moins  contestée;  ils  satisfont  avec  plus  de  facilité  leurs 
appétits  violents;  ils  sont  d'autant  plus  voraces,  et  por- 
teraient dans  tes  eaux  qu'ils  habitent  une  dévastation 
à laquelle  très-peu  de  Poissons  pourraient  se  dérober, 
si  ces  mêmes  écailles  défensives,  qui  par  leur  impénétra- 
bilité ajoutent  à leur  audace,  ne  diminuaient  aussi  par 
leur  grandeur  et  leur  inflexibilité,  la  rapidité  de  leurs 
mouvements,  la  facilité  de  leurs  évolutions,  Timpéluo- 
sitéde  leurs  élans,  et  ne  laissaient  pas  ainsi  â leur  proie 
quelque  ressource  dans  Tadresse  et  Tagüité.  Mais  cette 
même  voracité  les  livre  souvent  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis;  elle  les  porte  à mordre  sans  précaution 
à l'hameçon  préparé  pour  leur  perle;  et  cet  effet  de 
leur  tendance  naturelle  à soutenir  leur  existence  leur 
est  d'autant  plus  funeste  )tar  son  excès,  qu’ils  sont 
très-recherchés  à cause  de  la  bonté  de  leur  chair.  • 
Les  caractères  du  genre  Lépisostée  consistent  dans  un 
museau  très  prolongé,  formé  de  la  réunion  des  inter- 
maxillaires,  des  maxillaires  et  des  palatins,  au  vomer 
et  à Tclhmoîde;  la  mâchoire  inférieure  l'égale  en  lon- 
gueur, et  Tun  et  Taulre,  hérissés  sur  toute  leur  surface 
intérieure  de  dents  en  râpe,  ont  le  long  de  leur  bord 
une  série  de  longues  dents  |>oinlues.  Leurs  ouïes  sont 
réunies  sous  la  gorge  par  une  membrane  commune 
qui  a trois  rayons  de  chaque  côté.  Ils  sont  revêtus  d'é- 
cailles  d'une  dureté  pierreuse;  la  dorsale  et  Tanale  sont 
vis  à-vis  Tune  de  Taulre  cl  fort  en  arrière.  Les  deux 
rayons  extrêmes  de  la  queue  et  les  premiers  de  toutes 
les  autres  nageoires  sont  garnis  d'écailles  qui  les  font 
paraître  dentelés.  Leur  estomac  se  continue  en  un  in- 
testin mince,  deux  fois  replié,  ayant  au  pylore  beau- 
coup de  ccecums  courts;  leur  vessie  natatoire  est  cel- 
luleuse; elle  occupe  la  longueur  de  l'abdomen  (Cuvier, 
Règ.  Aiiim.  3,  p.  181).  Ce  sont  des  Poissons  d'eau 
douce  très- forts  et  presque  inattaquables.  11  est  très- 
douteux  qu’il  s'en  trouve  dans  Tlnde  comme  on  Ta 
avancé.  Leur  patrie  constatée  est  jusqu'ici  les  fleuves 
et  les  lacs  de  l'Amérique;  on  en  connaît  trois  eq>èces 
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LtPisosTÉE  G&tul.  Lepî$o$teu9  Gatint,  Lac.,  Pois.,  < 
l.  V,  p.  333;  Caïman,  Encycl.  Pois.,  pl.7I,  f.  399;  Eiox  | 
ossfMS,  L.,  Gmel.,  Syst.  Nat.  xiii,  1.  1,  p.  1380.  Ce  j 
Poisson  présente  une  grande  ressemblance  avec  le  j 
Crocodilien  dont  on  lui  a donné  le  même  nom  spéci> 
flquo.  On  dirait  le  Gavial  privé  de  pattes;  tout  son  corps 
est  couvert  d’écatilcs  rhomboïdales.  qui  semblent  avoir 
été  disposées  par  l’art;  sa  longueur  est  de  deux  pieds 
et  plus;  sa  couleur  est  verdâtre  en  dessus,  violâtre  en 
dessous;  les  nageoires  tirent  sur  le  rougeâtre,  o.  0, 
r.  11,  V.  0,  A.  3,7,  c.  19. 

LtPisosTtE  SPATi'is.  IjepitOiteua  Spatula^  Lac., 
Pois.,  loc.  cit.,  p.  G,  r 9.  L’extrémité  du  museau 
de  ce  Poisson  est  plut  large  que  le  reste  des  mâcboi* 
res;  la  longueur  de  sa  léle  est  à peu  près  égale  â 
celle  de  la  moitié  du  corps;  les  opercules  sont  rayon- 
nés et  composés  de  trois  pièces.  Le  palais  est  hérissé 
de  petites  dents;  chaque  mâchoire  est  garnie  de  deux 
rangées  de  dents  courtes,  inégales,  crochues  et  serrées. 
L’oeil  est  trés-prés  de  la  bouche.  Outre  les  deux  rangs 
de  dents  de  chaque  mâchoire,  celle  d'en  haut  est  armée 
de  deux  séries  de  dents  plus  longues,  sillonnées,  éloi* 
gnées  les  unes  des  autres  et  distribuées  irrégulière- 
ment. Ces  dents,  plus  longues,  sont  reçues  dans  une 
cavité  opposée  où  elles  s'implantent.  Au  devant  des 
orifices  des  narines,  deux  de  la  mâchoire  iiiférieure 
iransvcrscnl  la  supérieure,  de  sorte  que  lorsque  la 
bouche  est  fermée  elles  montrent  leur  pointe  au-dessus 
du  museau,  r.  13,  v.  7. 

LApisostêb  Roblo.  Lf.pUonteus  Roblo,  Lac.,  Pois., 
toc.  cit.j  p.  539;  tSaox  CUÜientiSy  Gtnel.,  foc.  cit., 
p.  1399.  Il  habite  les  cèles  du  Chili,  et  acquiert  jusqu'à 
un  mètre  selon  Lacépède.  Sa  chair  est  délicate  et  fort 
transparente.  Les  Chiliens  le  font  saler,  et  il  devient 
alors  l’objet  d'un  certain  commerce,  b.  10,  o.  14,  p.  11, 
V.  G,  K.  8,  c.  99. 

LÉPISTE.MO.N.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Convol- 
vulacées, établi  par  le  docteur  Rlume  pour  une  plante 
de  l’Inde,  que  l’on  avait  d’abord  placée  parmi  les  Lise- 
rons. Caractères  : calice  à cinq  divisions;  corolle  hy- 
pogyne,  tubuleuse,  renflée  au  milieu,  rétrécie  à la 
gorge  ou  à l’orifice;  le  limbe  est  étalé, plissé,  à cinq 
lobes;  cinq  étamines  insérées  au  bas  du  tube  de  ta  co- 
rolle. incluses,  à filaments  dilatés  à la  base  et  formant 
en  quelque  sorte  des  voûtes  conniveiites  au  dessus  de 
l'ovaire;  celui-ci  est  à deux  loges,  renfermant  chacune 
deux  ovules;  style  simple;  stigmate  capitato  bilobé; 
capsule  à deux  loges  et  à deux  valves,  renfermant 
quatre  semences  dressées. 

LEpistbxox  BiNECTABiPtiB.  Lepiitcmon  bincctari- 
ferum,  BI.  C’est  une  plante  herbacée,  poilue,  à tige 
grimpante,  à feuilles  alternes  cordato-ovales,  très-en- 
tières ou  trilobées, courlement  péliolées,  à cymes axil- 
laires formées  de  plusieurs  Heurs  ramassées  cl  ser- 
rées. 

LÉPISTOME.  Lepistoma  . BOT.  Genre  delà  famille  des 
Asclépiadées,  institué  par  le  docteur  filume  qui  lui  as- 
signe pour  caractères  : calice  turbiné,  à cinq  dents; 
corolle  en  roue,  avec  ion  tube  renflé  au  milieu,  et  cinq 
écailles  charnues  qui  entourent  les  organes  généra- 
teurs; son  limbe  est  oblique  et  à cinq  divisions;  cinq 


aiilhèret  incluses,  ovales,  pubescentes  sur  le  dos,  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle,  au-desMis  de  sa  base,  et 
appuyées  contrele  stigmate;  dix  pédicetles  pollinifères, 
linéaires,  cornés,  dressés,  déhiscents  en  dehors  et 
longitudinalement,  appuyés  sur  les  corpuscules  de  la 
base  et  appliqués  contre  les  sillons  du  stigmate;  ovaire 
didyme;  style  épais;  stigmate  pentagone,  marqué  de 
cinq  sillons.  L'espèce  qui  constitue  ce  genre  appartient 
à l’ilc  de  Java;  c’est  un  arbrisseau  volubilc,  à feuilles 
opposées,  elliplîco  oblongues,  un  peu  aiguès,  veinées, 
glabres,  plus  pâles  en  dessous,  à pédoncules  inlerpé- 
(iolaires  cl  bifides. 

LËPISUKE.  rois.  Espèce  du  genre  Diacope.  y.  ce 
mot. 

LÉPITRICE.  Lepilrix.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères  de  la  famille  des  Scarabéides,  établi  par 
Lepcilclier  et  Serville,  aux  dépens  des  genres  Tnr.hiu$ 
cl  Melolontha  de  Fabricius,  avec  les  caractères  dis- 
tinctifs suivants  ; antennes  composées  de  neuf  articles 
avec  la  massue  de  trois  feuillets  libres;  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  allongé;  lobe  terminal  des  mâ- 
choires très  petit,  en  forme  de  triangle  court.  Le  corps 
est  ramassé  avec  le  corselet  plus  étroit  que  rabdomeo, 
presque  carré,  un  peu  rétréci  postérieurement;  abdo- 
men large;  pattes  postérieures  grandes,  avec  un  seul 
crochet  aux  tarses,  ceux  des  autres  pattes  sont  inégaux 
et  bifides. 

LEPItiRE.  Lepiurus.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées , Triandrie  Monngynie,  établi  aux  dépens 
du  genre  Rottbolla  de  l.inné,  par  Dumortier  qui  lui 
assigne  pour  caractères  : axe  de  l’épi  scrobiculé,  lo- 
geant dans  chaque  fossette,  une  lépicène  à deux  val- 
ves dont  l’extérieure  longue  et  irès-aiguè,  l’intérieure 
membraneuse;  trois  étamines  plus  courtes  que  les  val- 
ves de  la  lépicène;  style  filiforme,  court,  terminé  par 
un  stigmate  simple;  caryopse  petite  et  linéaire.  Ces 
plantes  sont  herbacées;  elles  habitent  les  plages  mari- 
times. souvent  inondées. 

I.cpitiRB  cocRBts.  Lepiurui  incurtatu» , Dumorl.; 
RottboUa  incurtata.  Lin.  Ses  racines  sont  fibreuses  et 
capillaires;  il  s'en  élève  plusieurs  tiges  noueuses,  gé- 
niculées,  grêles,  un  peu  couchées  à leur  base,  glabres, 
hautes  de  huit  à dix  pouces,  articulées,  garnies  de 
feuilles  planes,  fort  étroites  et  plus  courtes  que  les 
chaumes;  elles  sont  terminées  par  des  épis  presque 
filiformes,  longs  d'environ  six  pouces,  subulés,  arqués. 
Les  épillels  sont  sessiles;  le  calice  n'a  qu'une  seule 
valve  coriace,  subiilée,  aciiminée,  fendue  en  deux  pres- 
que jusqu'à  sa  base,  et  renfermant  deux  fleurs. 

LEPOCKRE.  Lejyoctfn.  polyp.  Genre  de  l'ordre  des 
Caryophyllaires,  dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux,  établi  par  Raffinesque  (Journ.  de 
Pbys.,  1819.  l.  Lxxxviii,  p.  499}  qui  le  caractérise  par 
une  écorce  (rès-distinclc,  et  par  sa  bouche  qui  est  à 
peine  radiée.  Le  naturaliste  américain  fait  mention  des 
espèces  suivantes  : Lepocera  atnblocra,  x/lopris,  ru- 
gosaflacigata}  il  n’en  donne  point  la  description. 
Il  est  présumable  qu'elles  se  trouvent  dans  les  Étals- 
Unis. 

LEPODCS.  POIS.  RafRnesque  a proposé  sous  ce  nom, 
aux  dépens  des  Seares,  un  genre  qui  contiendrait  l'es- 
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pèee  appelée  imperialis  par  Cupani,  el  Saragut  dans 
le  voisinage  des  mers  de  Sicile. 

LÉPORKNS.  MSM.  Famille  de  Rongeurs,  établie  par 
Desiiiarest  dans  le  vingl-qualriéme  volume  de  la  pre- 
mière  éüilion  de  Détcrville,  qui  conlienl  seulement  les 
deux  genres  Uèvre  et  l'ika.  f'.  ces  mots. 

LEPOSMA.  BOT.  Même  chose  que  Lépistome.  ce 
root. 

LÉPOSOME.  Leposoma.  utrT.  Genre  de  Sauriens,  de 
la  famille  des  Iguaniens,  établi  par  Spix,  pour  une  es- 
pèce de  la  Cochincliine;  ce  genre  ne  parait  différer  en 
rien  de  celui  précédemment  établi  par  Boié,  sous  le  nom 
de  Tropùlanaurus.  f'.  ce  root. 

LEPRAIRE.  Lepraria.  bot.  Pour  Lèpre,  Lepra.  A', 
ce  mol. 

LEPRE.  Lepra.  bot.  {Lfchem.)  Avant  que  le  genre 
Lepra  fiU  Axé,  le  mol  qui  sert  à le  désigner  fut  em- 
ployé par  Haller,  Wiggers,  Persooii  el  De  Candolle 
pour  nommer  des  plantes  dont  les  unes  sont  placées 
maintenant  dans  les  Collema,  les  Hrcéolaires,  les  Lé- 
canores,  les  Uidium  et  les  Lécidées,  el  les  autres  relé- 
guées dans  des  genres  qui  ne  Hgurent  plus  dans  la 
famille  des  Lichens.  Paliell4  el  SroROTMcnca. 
Acharius,  dans  sa  Méthode,  avait  fait  deux  genres  du 
LeprOf  le  Pulceraria  pour  les  espèces  à lhallus  pul- 
vérulent ou  nul  (considérant  alors  les  gongyles  comme 
desapothécions),el  le  Lepraria  pour  les  espèces  h (bat- 
lus  crustacé.  Plus  lard,  dans  la  Lichénographie  cl  le 
Sxnopsi$,  il  les  a réunis,  et  c’est  ce  genre  qu'il  a 
nommé  Lepraria.  Caractères  : thalle  crustacé,  uni- 
forme sans  limites;  apolbécion  nul;  gongyles  nus, 
libres  el  agglomérés,  épars  sur  la  surface  de  la  plante. 
Bien  que  plusieurs  espèces  de  Lepra  aient  été  réparties 
dans  les  Lécanores  et  les  Lécidées  elque  plusieurs  au- 
tres aient  figuré  dans  les  Conferves,  il  serait  hasardeux 
d'en  conclure  que  toutes  doivent  disparaître  du  genre. 
Les  Lèpres  se  trouvent  sur  les  murs,  les  pierres  el  les 
vieilles  écorces;  on  les  rencontre  rarement  sur  les 
écorces  d'arbres  sains;  elles  se  plaisent  dans  les  lieux 
sombres  et  humides;  plusieurs  sont  odorantes.  Le 
Iballe,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à ragglomération 
des  gongyles,  est  d'une  consistance  molle  el  spon- 
gieuse, il  varie  beaucoup:  sa  couleur  est  ordinaire- 
ment asse^  vive;  voici  l’ordre  des  nuances  par  degré 
de  fréquence  : jaune  et  jaune-soufre,  verte,  blanche, 
grise,  rose  et  blanchâtre.  Le  Lepra  est  le  PuHho  et  le 
Conia  d'Adanson;  son  nom  lui  a été  donné  â cause  de 
la  ressemblance  de  celle  sorte  de  Lichens  avec  les  af- 
fections cutanées  connues  sous  le  nom  de  dartres. 

LferRE  JAcas.  Lepra  fiara,  Fée;  Phytoconia  can- 
deltaris,  Uory;  Lepraria  fiava,  Acb.,  Lich.  univ.j 
p.  605  ; Putveraria  //ara  de  Floerke  ; Lichen  flaciduê 
de  Sdireher,  etc.  Croûte  effuie,  égale,  mince,  un  peu 
ridée,  très-jaune,  composée  de  granules  globuleux  et 
nus.  D'un  grand  nombre  de  régions  du  globe. 

LEPROiNCL’S.  BOT.  Ce  genre,  créé  par  Vcnienat  sur 
une  des  divisions  du  genre  Lichen  de  Linné,  renferme 
les  Lichens  lépreux  de  cet  auteur.  Il  est  ainsi  caracté- 
risé ; poussière  éparse  sur  une  croûte  lépreuse  (organe 
mâle  selon  quelques  naturalistes);  tubercules  ordinai- 
rement convexes,  sphéroïde»,  linéaires,  oblongs  (or- 


ganes femelles);  il  renferme  les  Opégraphes,  les  Patel- 
laires. eic.;  enfin,  tous  les  Lichens  â (halte  adhérent, 
amorphe,  ayant  des  tubercules  ou  des  scutelles  dont  la 
marge  est  peu  prononcée.  Le  genre  Leproncui  n’a  pu 
éire  adopté. 

LEPROHINAClA.  BOT.  Genre  proposé  par  Ventenat 
dans  la  famille  des  Lichens;  il  renferme  des  Patellai- 
res, des  Crcéolaires  cl  même  des  Verrucaires.  t'.  ces 
mots. 

LEPROPÜS.  IBS.  Coléoplèrei  (élramères;  genre  de 
la  famille  des  Ahynchophores,  que  Schoonherr,  qui 
l'avait  formé,  a ensuite  réuni  à son  genre  À$tycu$<ps\ 
ne  lut  a pas  paru  eu  différer. 

LEPROSIS.  BOT.  Nccker  avait  proposé  ce  nom  pour 
remplacer  celui  de  Lichen.  P.  ce  mot. 

LEPTACANTHE.  Leptacanthus.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Acanihacées,  établi  par  Nees  Von-Esen- 
beck , pour  une  plante  de  l'Inde,  qui  avait  été  placée 
parmi  les  Ruellirs.  Ce  genre  offre  pour  caractères  : 
calice  à cinq  divisions  étroites,  dont  la  médiane  est  la 
plus  longue  et  les  deux  latérales  les  plus  courtes;  co- 
rolle hypogyne,  infundibuliforme,  dont  le  limbe  est 
partagé  en  cinq  divisions  inégales  : les  deux  posté- 
rieures plus  grandes  et  ascendantes;  quatre  étamines 
incluses,  didynames,  insérées  au  tube  de  la  corolle; 
anthères  biloculaires,  cordées,  puis  semi-ovales,  â lo- 
ges parallèlement  contiguës  par  devant  ; ovaire  à deux 
loges  et  â quatre  ovules  orbiculés,  avec  leurs  rélina- 
des  épais,  étendus  en  dessous. 

Lbptacartbk  BOBiconp.  Leptacanthu»  ruhicundu$, 
Nees;  Huetlia  ruhicuntla,  Wighl.  Plante  herbacée,  ft 
lige  dressée,  presque  simple,  à feuilles  opposées,  pé- 
(iolées  et  oblongues  : celles  qui  se  rapprochent  des 
fleurs  sont  ovato-acuminées  et  Irés-petilcs;  la  pani- 
cule  terminale  est  triebotome,  composée  de  fleurs  gran- 
des et  hrillanles. 

LEPTADÉME.  Leptadenia.  bot.  Dans  son  travail 
sur  les  Asclépiadées,  publié  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  AVernérienne,  R.  Brown  appelle 
ainsi  un  nouveau  genre  de  cette  famille,  qui  se  com- 
pose de  deux  ou  trois  espèces  volubiles,  cendrées,  â 
feuilles  planes  et  opposées,  et  â fleurs  disposées  en  om- 
belles placées  latéralement  à côté  des  pétioles.  Leur 
calice  est  à cinq  divisions  profondes;  leur  corolle  roo- 
nopélalf,  presque  rolacée,  ayant  le  luhe  très-court,  la 
gorge  munie  d'écaiUes;  les  étamines  sont  libres,  à an- 
thères simples  à leur  sommet;  les  masses  polliniques 
sont  droites,  attachées  par  leur  hase  et  rétrécies  à leur 
sommet.  Le  fruit  n’est  pas  connu. 

LEPTALEEM.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères, établi  par  De  Candolle  (Syst.  Peget.  Aaf.,  9. 
p.  510)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  fermé,  composé 
de  sépales  linéaires,  égaux  à la  hase;  pétales  linéaires, 
du  double  plus  longs  que  le  calice;  quatre  étamines 
alternes  avec  les  pétales,  dont  deux  plut  longs;  lilique 
cylindracée,  indéhiscente?  bilociilaire,  à valves  con- 
vexes, et  à cloison  étroite;  deux  stigmates  aigus,  ré- 
unis en  uu  seul  ; semences  nombreuses  disposées  en  un 
seul  rang.  Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des  Sisym- 
briéei  de  De  Candolle.  11  est  caractérisé  par  un  aspect 
irès-gréle,  particulier,  et  par  ses  quatre  étamines  for- 
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mé«s  peul  élr«  chacune  par  la  ioudure  de  deux«  une 
dernière  étant  avortée.  En  adoptant  cette  théorie,  on 
n'éloignerait  pas  le  Leptnleum  de  la  Tétradynamiede 
Linné,  classe  qui  renferme  toutes  les  autres  Crucifères. 
Par  ses  Heurs  il  ressemble  au  MalcomiOy  par  son  stig- 
mate a VHe$p€n'8f  et  par  son  calice  et  sa  silique  au 
Si9x>nbrium.  Deux  espèces,  dont  l'une  était  placée 
dans  ce  dernier  genre,  constituent  le  Lepialeum.  De 
Candolle  les  a décrites  sous  les  noms  de  Lepialeum 
fUifolium  et  Lepialeum  pxgmœumf  et  elles  ont  été 
figurées  dans  les  Jcone$  Selectœ  de  Benj.  Delessert 
(t.  U,  iab.  6fi).  La  première  croit  en  Sibérie  et  la  se- 
conde en  Perse. 

LEPTAMMli.M  ST  LEPTAMNÜS.  bot.  Ces  noms  ont 
été  donnés  par  Rafiinesque-Schmallz  à un  genre  formé 
aux  dépens  des  Orobanches,  et  qui  est  le  même  que 
VEpifagui  de  Nullall.  ce  mol  et  Orobxxcbx. 

LEPTANDRE.  Leptandra.  bot.  Nullall  (Cen.  of 
Norlh  Amer.,  1 , p.  7)  a proposé  d'établir  un  genre 
nouveau  pour  le  Veronica  yirginica  de  Linné,  genre 
qui,  selon  ce  botaniste,  se  distinguerait  des  Véroniques 
par  son  calice  a cinq  divisions,  sa  corolle  tubuleuse, 
campanulée,  ses  étamines  irés-saillantcs  et  sa  capsule 
dont  les  loges  sont  polyspermes.  Mais  ces  dilTérenls 
caractères  sont  de  fort  peu  d’importance  et  d’ailleurs 
se  rencontrent  soit  isolément,  soit  réunis  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  qui  appartiennent  sûrement  au 
genre  Véronique. 

LEPTANTHE.  Leptanthui.  bot.  Ce  genre,  de  la 
Triandrie  Monogynie,  L.,  voisin  du  Pontederia,  a été 
établi  par  Richard  (tn  Michx.  Flor.  Boreali  Amer.,  1, 
p.  34)  { mais  il  est  identique  avec  le  genre  Ileteran- 
ihera,  constitué  antérieurement  par  Beauvoit,  dans  le 
4*  volume  des  Actes  de  Philadelphie,  f'.  UBtBba.'i- 
TakBB.  Le  Leplanthue  gramineui  se  distingue  des 
autres  espèces  par  des  caractères  qui  ont  paru  lufil- 
sants  pour  en  former  un  genre  particulier,  auquel 
Willdenow  a donné  le  nom  de  SchoUera,  y.  ce 
mol. 

LEPTARRHÈXE.  Leptarrhena.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Saxifragacées,  que  Robert  Brown  a formé  de 
deux  plantes  apportées  du  Kamtschalka,  et  que  Don 
avait  placées  provisoirement  parmi  les  Saxifrages. 
Voici  les  caractères  génériques  tracts  par  R.  Brown  : 
calice  composé  de  cinq  sépales  plus  ou  moins  soudés 
entre  eux  et  avec  l'ovaire;  corolle  de  cinq  pétales  en- 
tiers et  courlemcnl  onguiculés;  dix  étamines  dont  cinq 
opposées  aux  pétales  et  cinq  aux  sépales;  anthères 
uniloculaires,  bivalves,  à cloison  incomplète  et  paral- 
lèle; deux  carpelles  k peine  réunis  par  la  base;  se- 
mences très-menues,  irrégulières;  test  recouvrant  un 
noyau  ovale. 

LErTABBHftXB  A TBCiLLKS  BC  PvBOii.  Lcptorrhena 
P^roUfoUa,  Br.  Tige  ligneuse  à son  origine  qui  est 
garnie  de  rudiments  de  feuilles  imparfaites  et  fiélries; 
feuilles  ovales,  coriaces,  pétiolées.  glabres,  brillantes 
en  dessus,  réticulées  et  crénelées  sur  leurs  bords; 
fieuri  réunies  en  panicule  serrée,  et  portées  sur  des 
pédicelles  glutioeux  ainsi  que  le  calice. 

LEPTASEa.  bot.  Le  genre  proposé  sous  ce  nom  par 
Uawordl,  dans  m monographie  des  Saxifragacées, 


pour  une  variété  du  Saxifraga  aixoùlee,  n'a  point  été 
adopté. 

LEPTASPIDE.  Leplaepis.  bot.  C'est  un  genre  des 
Graminées  établi  par  R.  Brown  {Prodr.,  1,  p.  911)  et 
qui  offre  des  fleurs  monoïques.  Les  mâles  ont  une  lé- 
picéne  uniflore,  bivalve,  une  glumc  plus  grande,  com- 
posée (le  deux  paillettes  membraneuses;  l'externe  ovale 
et  concave,  l'interne  plus  étroite,  linéaire  et  plane; 
point  de  soies  liypogynes.  Les  fleurs  femelles  ont  ta 
lépicènesemblableà  celle  des  mâles;  la  valvecxternede 
la  glume  est  très- renflée,  presque  globuleuse,  avec  une 
petite  ouverture  à son  sommet;  l'interne  irès  pelile  et 
linéaire.  Point  de  soies  liypogynes;  le  style  est  terminé 
par  trois  stigmates  velus.  Le  fruit  est  renfermé  dans 
la  valve  externe  de  la  glume  qui  est  vésiculeuse.  La 
seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  : 

LErrASPiOB  DB  Banks.  Leptaepie  Dankiii,  Brown, 
loc.  cit.  Cette  plante,  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, a le  port  du  PharuM  ialifoliut,  dont  elle  se 
rapproche  aussi  beaucoup  par  ton  organisation,  n'en 
différant  que  par  la  forme  de  la  valve  externe  de  sa 
glume. 

LLPTE.  Lepta.  bot.  Loureiro  (Flor.  Cochinckin., 
édil.  Willdenow,  1,  p.  104)  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  Télranürie  Munogyiiie,  L. , auquel  il  a 
donné  les  caractères  suivants  : calice  très-petit,  à qua- 
tre divisions  profondes,  étalées;  quatre  pétales  presque 
triangulaires,  striés,  courbés  en  dedans;  quatre  étami- 
nes à filets  subulés  et  Insérés  sur  les  angles  du  récep- 
tacle; ovaire  presque  arrondi;  style  à peu  près  nul; 
stigmate  obtus;  baie  à quatre  lobes  monospermes.  Ce 
genre  est  à peine  cemnu,  ce  qui  l'a  fait  rapporter  k 
divers  autres  genres  par  les  auteurs.  Ainsi  Jussieu  l'a 
réuni  au  Skimmia  de  Thunl>erg,  Sprengel  à Vliex, 
Smith  au  Fitiê  et  Poiret  à VOtkera.  Dans  le  second 
volume  de  ion  Prodromue  Sxei.  Feget.,  De  Candolle 
l'a  placé  à la  fin  de  la  famille  des  Célastrinées.  Une 
seule  espèce  le  constitue;  c'est  le  Lepia  triphxlla, 
Lour.,  arbrisseau  très-rameux,  à feuilles  lernées,  lan- 
céolées et  très-entières.  Ses  fleurs  sont  blanches,  pe- 
tites et  disposées  en  grappe  axillaire.  II  croit  dans  les 
forêts  de  la  Cochtnehine. 

LEPTE.  Leplu».  aracbn.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Microphthires  de  Latreille  ( Fam. 
nat.  du  Régne  Anim.),  auquel  ce  savant  donne  pour 
caractères:  six  pattes;  un  suçoir  avancé;  des  palpes  ap- 
parentes, courtes  et  presque  coniques  ; corps  très-mou 
cl  ovale.  Ces  Arachnides  ont  le  corps  ovale  et  renflé;  la 
partie  antérieure  présente  comme  une  tète,  ayant  de 
chaque  c6té  un  point  noir, les  yeux  probablement;  la 
peau  qui  couvre  le  corps  est  souple,  bien  tendue  et 
luisante;  l'animal  la  fronce  et  la  ride  quelquefois.  Ce 
genre  s’éloigne  des  Coris  par  le  corps  qui  est  mou, 
tandis  qu'il  est  écailleux  dans  ces  derniers;  il  diffère 
des  Atomes,  en  ce  que  ceux-ci  n'ont  point  de  suçoirs  ni 
de  palpes  visibles.  Ces  petites  Arachnides  sont  parasites. 

Lepte  DD  Faccbbcr.  Leptuê  Phalangii.  Il  vil  sur  le 
Faucheur  (Phalangium  Opilio),  et  souvent  ne  s'y 
lient  fixé  que  par  son  suçoir. 

Lim  KVtomnKi..LeptU9autumnaliM,  Lalr.;  Aearu$ 
antumnaiie,  Shaw  (Miseell.  Zool.,  t.  3,  pl.  43).  Il  est 
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lrè«' petit  et  d'une  conieur  rouge;  il  grimpe  et  t'iniinoe 
dant  la  peau,  à la  racine  des  poils,  et  cause  des  déman- 
geaisoni  très  vives;  il  est  Irès-coroinun  en  automne 
sur  les  Graminées.  Les  habUanls  des  campagnes  le 
nomment  vulgairement  Rouget. 

LEPTëMON.  bot.  Synonyme  de  Crotonopsis.  y.  ce 
mot. 

LEPTÈNE.  Leptœna.  moll.  Genre  de  Mollusques 
Bracbiopodes.  de  la  famille  des  Térébralulines.  établi 
par  Dalman  pour  quelques  coquilles  fossiles,  trouvées 
en  Suède,  et  qui  présentent  pôurcaraclèresdistinclifs: 
charnière  dentée,  comprimée,  droite,  excédant  sou* 
vent  la  largeur  de  la  valve;  crochets  imperforés.  écar- 
tés; fossette  nulle.  Ualman  décrit  plusieurs  Leptènes 
dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Lirr&xi  acaiaosB.  Leptwna  rugosa.  Daim.,  Mem. 
Acad.  Stock.,  an.  1827,  p.  85;  ^nomitf.n  rhontboUlalitf 
Wahb  nb.,  Art.  Cps.  Coquille  striée  longitudinalement, 
arec  le  bord  renflé  et  replié  brusqueinenl;  disque 
plan,  demi  circulaire,  avec  des  sillons  raboteux  et  con- 
centriques. On  trouve  cette  espèce  dans  les  montagnes 
schisteuses  de  Mosseberg,  et  dans  la  craie  de  Pile 
Golhland. 

LKrrtXB  TaAXSVEiiSAiB.  Leptœna  tranttereaUêf 
Daim.;  Anomite»  franscerso/is,  Wahlenb.  Coquille 
semi-orbiculaire,  finement  striée,  avec  des  sillons  et 
des  côtes  en  très-grand  nombre,  et  disposés  longitudi- 
nalement; la  valve  la  plus  petite  est  concave,  relevée 
â sa  base,  la  plus  grande  convexe,  un  peu  renflée 
à son  origine.  De  Pile  Golhland. 

LEPTÉRANTHE.  Lepteranthus.  bot.  Nccker  (£/em. 
Bot.,  D«  130)  a proposé  de  distinguer,  sous  ce  nom 
générique,  toutes  les  espèces  linnéenm-s  de  Centaurées, 
dont  les  écailles  de  Pinvotucre  sont  recourbées,  plu- 
meuses des  deux  côtés,  et  dont  les  akènes  fertiles  sont 
pourvus  d'une  aigretle  soyeuse.  La  section  des  Cen- 
taurea,  à laquelle  Persoon  donne  le  nom  de  Phrygia, 
correspond  à ce  genre  de  Necker,  qui  a pour  type  le 
Centaurea  Phrygia  de  Linné,  espèce  qui  croit  dans 
les  baules  montagnes  de  l'Europe.  Caskini  a adopté  ce 
genre,  ainsi  que  le  Jacea,  formé  aux  dépens  des  Ceo- 
laurées.  Non-seulement  ces  deux  genres  ne  sont  pour 
Guillemin  qu'un  seul  et  unique  groupi-,  mais  ils  ne  lui 
semblent  pas  devoir  être  séparés  du  Centaurea.  f*.  ce 
mol. 

LEPTERUS.  rois.  y.  LBririBBOs. 

LEPTICA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par 
Meyer,  dans  la  famille  des  Synanthérées,  tribu  des 
Mutisiacées,  aux  dépens  du  genre  Gerbera,  n'a  point 
été  adopté  par  De  Candolle,  mais  ce  botaniste  a appli- 
qué le  nom  générique  à une  section  de  son  genre  Ger- 
bera. y.  ce  mol. 

LEPTIDE.  Lepti».  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
que  Fabriciui  nomme  ainsi  dans  son  Système  des  An- 
tliates  et  qu’il  appelait  auparavant  Rhagio.  Laireilic, 
qui  a établi  un  genre  d'Arachnides,  sous  le  nom  de 
Lepic,  n'adopte  pas  la  première  dénomination  de  Fa- 
bricius  et  continue  d'appeler  Rhagion  {Rhagio)  les 
insectes  du  genre  Leptiê  de  Fabriciui.  y.  Rbagiox. 

LEPTIOIUM.  BOT.  Nom  donné  par  de  Gingins(m 
He  Cand.  Proür.,  1,  p.  804)  à la  cinquième  section 


qu'il  B établie  dans  le  genre  Violette,  y.  ce  mut. 

LEPTINELLE.  Leptinetta.  rot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  Corymbiféres  de  Jussieu,  et  de  la 
Syngénésie  nécessaire,  L..  établi  par  H.  Cassini  (Bullel . 

I de  ta  Soc.  Philomat.,  août  1822)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé : involiicre  hémisphérique,  formé  d'environ  dix 
écailles  appliquées,  sur  deux  ou  trois  raugs,  très- 
larges.  membraneuses  et  scarieuses  sur  le  bord  supé- 
rieur; réceptacle  nu,  conolde;  calalhide  tantôt  uni- 
sexuelle,  tantôt  monoïque;  le  disque  composé  de 
fleurons  nombreux,  réguliers  et  mâles;  la  circonfé- 
rence composée  de  fleurs  en  langtielles  et  femelles. 
Les  fleurs  mâles  renfermenf  un  rudiment  d'ovaire  <|ui 
est  petit,  dépourvu  d'aigrette,  et  surmonté  d’un  style 
long,  simple,  terminé  au  somme!  par  une  troncature 
orbiculaire.  L'ovaire  des  fleors  femelles  est  grand, 
obovale,  avec  une  bordure  sur  les  deux  côtés;  il  est 
dépourvu  d’aigrette;  le  style  est  long,  surmonté  de 
deux  stigmates  larges  cl  divergents.  II.  Cassini  a placé 
cegenredansla  tribu  des  Aniliémidées.près  des  genres 
Hippia,  Cotuta  et  Gymnoitytee  ou  SoUra.  Il  en  a dé- 
crit deux  espt‘oes  : Leptinetta  tcarioea  et  Leptinetta 
pinnata,  qui  sont  de  très-petites  plantes  herbacées; 
leur  patrie  est  inconnue.  Il  a Indiqué  avec  doute,  comme 
congénères  de  son  Leptinetta,  les  Wppia  peduncu- 
tariâ  et  Bogotenti»  de  Kunth. 

LEPTIMTE.  BIX.  Nom  que  l'on  a donné  à une  roebe 
composée  d'Orlliose  granulaire,  lamellaire,  ou  com- 
pacte. et  de  Mica;  c'est  en  quelque  sorte  un  Gneiss 
dans  lequel  leUuarli  a disparu.  On  conçoit  par  consé- 
quent, qu'il  y a beaucoup  de  passages  d'une  roche 
à l'autre,  et  beaucoup  de  variétés  que  l’on  ne  sait  sou- 
vent â quel  type  rapimrter. 

LEi'TOCAllPK.  Leptocarpue.  bot.  R.  Brown  appelle 
ainsi  un  nouveau  genre  qu'il  a établi  dans  la  famille 
des  Resliacées  et  qu'il  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante : fleurs  unisexuées  et  diolques;  pérîanlhe  formé 
de  six  écailles  glumacées.  Dans  les  fleurs  mâles  on 
compte  trois  étamines,  dont  les  anthères  sont  simples 
et  pritées;  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  unilocu- 
laire. monosperme,  surmonté  d'un  style  simple  et  de 
deux  ou  trois  sligmales  Aliformes.  Le  fruit  est  un 
akène  crustacé,  couronné  par  la  base  du  style.  Ce  genre 
se  compose  d'espèces  qui  croissent  à la  Nouvelle-Hol- 
lande H au  cap  de  Bonne- Espérance.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  dont  les  chaumes,  dépourvus  di* 
feuilles,  sont  simples  et  environnés  â leur  base  de 
gaines  fendues.  Les  fleurs  sont  disposées  en  faisceaux 
ou  en  chatons,  différence  qui  doit  entraîner  quelques 
autres  dans  l’organisation,  et  pourrait,  selon  Robert 
Brown,  déleruiiner  ô former  un  genre  particulier  de 
chacun  de  ces  groupes.  Dans  son  travail,  R.  Brown 
donne  les  caractères  de  sept  espèces  do  ce  genre, 
observées  par  lui  à la  Nouvetie  Uollande.  Parmi  ces 
espèces,  on  remaniue  le  l^plocarpue  simplex  qui 
est  le  Restio  simptex  de  Foriler,  et  le  Leptocarpus 
tenax  ou  üchœuodum  tenax  fœmina  de  LabiUar- 
dière.  Nouv.-Holl.,  1.  999.  Sclou  Brown,  le  S'chœno- 
dutn  tenax  mas  du  même  auteur  appartient  â un  autre 
genre  qu'il  nomme  lyginia.  Il  faut  encore  rapporter 
au  genre  !.*ptocarpus  les  Restio  imbricatus  de 
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Thunliprg.  tliituchyon  de  HoUboeL  et  quelques  autres 
espèces  également  originaires  du  cap  de  Bonoe-Espé-  j 
rance.  j 

l,EPTOC\nPKE.  Leplocarpœa.  bot.  Le  professeur 
De  Candolte.  dans  le  second  volume  de  son  Sygiema  i 
rpijetabilinm , appelle  ainsi  un  genre  nouveau,  qu’il  ! 
forme  dans  la  ramillc  des  Crucifères,  pour  le  ySinym-  I 
hrium  hoeaelii,  !..  Ce  genre  a pour  caractères:  une  : 
silique  Irès-grèle  rl  cylindrique,  dressée;  un  stigmate  j 
sesüileet  bilolié;  un  calice  étalé,  formé  de  quatre  sépa-  j 
les  égaux;  des  graines  fort  petites,  disposées  sur  une  j 
ou  deux  rangées.  Les  fleurs  sont  jaunes  et  inodores;  | 
les  cotylédons  sont  probablcmeni  incombants.  Ce  genre  , 
ne  parait  pas  assez  bien  caractérisé  pour  devoir  être 
adopté. 

LEPTOCARPUE.  Leptocërpha.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées.  tribu  des  Astéroldées,  institué 
par  le  professeur  De  Candollc  pour  une  plante  péru- 
vienne, que  Poeppig  avait  placée  dans  le  genre //c//an- 
thu$,  et  dont  elle  diffère  néanmoins  d'une  manière  évi- 
dente, ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  les  caractères 
suivants. assignés  au  nouveau  genre  : capitule  niulU- 
flore,  hélérogame;  fleurons  de  la  circonférence  ligii- 
lés.  neutres  et  disposés  sur  un  seul  rang;  ceux  du  disque 
hermaphrodites,  à cinq  dents;  squammesderinvolucrc 
sur  deux  rangs,  égales,  lancéolalo-linéaircs;  récepta- 
cle subconvexe.  A paillettes  peu  nombreuses,  linéaires, 
très-étroites  et  décidues;  corolles  du  disque  A tube  cy- 
iitidri(|ue,  pubère  extérieurement,  l'orifice  est  à peine 
dilaté;  styles  à rameaux  courts.  linéari-ltgiilés,  pu- 
bères sur  le  dos  ; akènes  comprimés,  obovales . mem- 
braneux. pubcscents,  subglandulcux,  couronnés,  vers 
les  angles,  par  deux  arêtes  courtes  et  menues. 

LESTocABTiie  DIS  BivAGES.  Leptocarpho  rirularis, 
De  Gand.;  //elianthus  rirulans,  Poepp.  Sous  arbris- 
seau très-glabre  et  dressé,  à feuilles  péUolées,  ovalo- 
lancéotées,  dentées  en  scie,  obtuses  A la  base,  pointues 
au  sommet,  membraneuses,  peiininervées,  les  infé- 
rieures opposées  et  les  supérieures  alternes.  Les  capi- 
tules sont  pédicellés,  réunis  ordinairement  au  nombre 
de  trois  en  corymbe,  formés  de  Heurs  Jaunes  à anthè- 
res brunes. 

LEPTOCARYON.  BOT.  Synonyme  de  Noisette. 

LF.PTOCAULE.  l^ptocaulig.  bot.  Végétal  pourvu 
d’une  tige  grêle. 

LKPTOCaUUDE.  Ltpiocaulig.  bot.  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  Niittal.  dans  la  famille  des  Ombcllifè- 
res.  appartient  A la  Pentandrie  Oigynie,  L.,  et  se  com- 
pose de  quatre  espèces  recueillies  parce  naturaliste  en 
Californie.  Il  lui  assigne  pour  caractères,  tels  qu'ils  ont 
été  adoptés  par  le  professeur  De  Candollc  : bords  du 
calice  entiers;  pétales  elliptiques,  entiers;  styles  per- 
sistants et  courts;  fruit  ovale,  comprimé  sur  les  côtés; 
méricarpes  A cinq  côtes  A peine  saillantes;  vallécules 
unirayéet?semencc8  planiuscules,  extérieurement  con-  j 
vexes;  carpophore  bifide  au  sommet.  Les  Leptocaulides 
sont  des  plantes  herbacées,  annuelles,  glabres,  dressées 
et  fort  minces.  A liges  cylindriques,  à feuilles  mutti- 
Hdes,  dont  les  lobes  sont  linéaires;  tes  ombelles  sont 
pédonctilées,  opposées  aux  feuilles  ou  terminales,  com- 
posées d'un  |>e(it  nombre  de  rayons  et  sans  involucre 


apparent;  les  ombellutes  ont  aussi  leurs  rayons  peu 
nombreux,  inégaux,  avec  un  involiicelle  court  et  oli- 
gophylle.  Les  fleurs  sont  blanches  et  petites.  Aux  qua- 
tre espèces  que  Nullal  a nommées  LeptocauUs  diffU- 
sus,  patent  f eçhi$tatus  et  inennitj  le  professeur  De 
Candolle  a ajouté  le  Daucut  ditaricatut  de  Walter, 
que  les  botanistes  ont  promené  successivement  dans 
plusieurs  genres,  el  qui  parait  devoir  définitivement 
rentrer  dans  celui-ci. 

LEPTOCÉPHALE.  Leplocephalug.  rois.  Genre  établi 
par  Gronou,  placé  dans  l’ordre  des  Malacoplérygieni 
apodes,  et  conséquemment  de  la  famille  des  Anguifor- 
mes.  qui  est  la  seule  qu'on  y trouve.  Ses  caractères 
consistent  dans  l'ouverture  des  branchies  situées  de 
chaque  côté,  en  partie  sous  la  gorge  ; dans  la  petitesse 
de  la  dorsale  et  de  l’analc  qui  sont  A |>eine  visibles , et 
s'unissent  A la  pointe  de  la  queue;  dans  le  corps  qui 
est  comprimé  comme  un  ruban.  La  léte  est  extréme- 
meiil  petite,  ayant  le  museau  pointu;  on  n’en  connait 
encore  qu'une  espèce. 

LETTOCarBALE  MoBRISIEB,  LaC.,  Pols.  t.  It,  p.  5,  f.  9; 
Leptoccphalus  A/orrfs/i,  Gmel.,  Sytt.  Plat,  xiii,  t.  i, 
p.  1 150;  vulgairement  le  IIaiiçox  de  ier,  petit  Pois- 
son des  côtes  d'Angleterre,  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces  el  d’une  forme  bizarre,  lancéolé  aux  deux  extré- 
mités. Le  leplocephalug  SfutUanzani  deRisso  appar- 
tient aux  Spliagébranches.  ce  mot. 

LEPTOCERAS.  bot.  R.  Brown  {Prodr.  F(or.  Nat.~ 
UoU.j  p.  Sâ5)  a ainsi  nommé  la  seconde  section  du 
genre  CaladcniOf  qui,  par  ses  caractères  assez  sail- 
lants, sera  probablement  par  la  suite  érigée  en  genre 
distinct,  f*.  CalaoBisib. 

LEPTOCÈRE.  Leptocem.  ris.  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères,  section  des  Tétramères,  famille  des  Loo- 
gicornes,  tribu  des  Cérambyeins.  établi  par  Dejean 
(Calai,  des  Coléopt.,  p.  108)  et  dont  il  ne  donne  pas  les 
caractères.  La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre  est  le 
Cerambyx  teriptut  de  Fabricius.  Il  se  trouve  A Tlle- 
de  France. 

Le  même  nom  a aussi  été  donné  à un  genre  de  Cha- 
rançons. mentionné  par  Latreille  (Familles  naturelles 
du  Règne  Animal)  et  que  Schoonherr  a ensuite  réuni  A 
son  NaupactuSf  dans  sa  Monographie  nouvelle  des 
Curculionidés.  F.  NAurAcTE. 

LEPTOCEREUS.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Rafllnesquc  (Journ.  de  Phys.,  vol.  80,  p.  90),  dans 
la  famille  des  Graminées,  a été  réuni  au  genre  Leptu- 
ru$  de  Rob.  Brown.  F.  LErrcBB. 

LEPTCN^HILE.  leptochiluê.  bot.  Genre  de  Fougères 
établi  par  le  docteur  Kaulfuis,  dans  son  Enutneratio 
P'ilicum  coUect.  a Chamt'ggo,  dont  te  type  est  Vdcros‘ 
iichutn  axHlare  de  Swariz.  Ce  genre  a pour  carac- 
tères : sporanges  disposés  en  sores  linéaires,  conti- 
nues. réunies  décurremment  de  chaque  côté  contre  la 
côte  médiane;  indusion  ayant  la  texture  bivalve  de  la 
fronde;  Tune  des  deux  valvules  marginale,  Tautre  cos- 
tale. Ces  Fougères  croissent  parasites  sur  les  arbres  des 
Iles  Philippines;  la  fronde  stérile  est  oblongue,  lancéo- 
lée; la  fertile  est  axillaire,  linéaire  et  stipiléc, 

LEPTOCHiRE.  ieplochirus.  iiss.  Coléoptères  (élra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Brachélytres,  Irihii  des 
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4xyUlient)  fondé  par  Gertnar  qui  lai  aMigne  pour  ea- 
raclèret  : antennes  sétacées,  dUUnrtement  monoli> 
formes  et  nullement  coudées;  (été  irés-petUe,  suppor- 
tant des  mandibules  fort  épaisses  à l'extrémité  où  elles 
présentent  plusieurs  dents  placées  sur  une  même  ligne 
Terlicale;  palpes  filiformes;  angles  du  corselet  tron- 
qués; un  sillon  iongiliidinal  dans  son  milieu  et  une 
sinuosité  de  chaque  côté  de  sa  base;  pattes  courtes  et 
fortes;  jambes  ciliées.  La  seule  espèce  connue  est  le 
LErrocfliRE  courses  « Lcpioc^irus  coriaceus,  Germ.; 
il  a la  télé  plus  étroite  que  le  corselet  et  du  double  plus 
large  que  longue,  noire,  luisante,  plane  en  dessus,  ca- 
naiieiriée,  conrexe  en  dessous,  avec  le  labre  concave, 
en  carré  Iraniverse,  bordé;  les  antennes  noires  et  poi- 
lue*; les  yeux  petits,  globuleux,  exsertes  et  glauques; 
le  corselet  noir,  carré,  plan,  canaliculé,  avancé  sur 
t'écusson  et  tronqué;  le*  élyircs  sont  à peine  plus 
courte*  que  le  corselet,  mais  un  peu  plus  étroites, 
plane*,  tronquées , avec  une  strie  près  de  la  suture,  et 
d'un  noir  luisant;  les  pieds  noirs  avec  les  tarses  roux. 
Ce  singulier  insecle  a près  d'un  pouce  de  longueur  et 
se  trouve  au  Brésil. 

LEPTOCIILÈNE.  Leplochlœna.  K.  l.irTOLtxx. 

LEPTOCQLOA.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, et  de  la  Triandrte  Digynie,  L.,  établi  par  Palisot* 
Beaiivois  (Agrostographie,  p.  71,-tab.  15.  f.  1)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : panicule  simple,  à épîllets  alternes 
et  simples,  et  à locustes  disposées  d'un  même  côté;  lé- 
picène  (glume , Palis.)  renfermant  trois  à cinq  fleurs , 
et  dont  les  valves  sont  lancéolées,  aigues  et  presque 
égales  aux  fleurs;  glume  inférieure  (pailielle,  Beaiiv.) 
naviculaire  et  aigue,  la  supérieure  bifide  et  dentée  ; ca- 
ryopse libre,  sillonnée.  Ce  genre  est.  selon  Beaiivois, 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  te  Poa,  dont 
il  se  distingue  par  le  port,  sa  panicule  simple,  ses  ra- 
meaux grêles  et  ses  locustes  disposés  du  même  côté. 
Les  espèces  qui  lui  ont  été  rapportées  par  l'auteur  sont 
au  nombre  de  trois,  savoir  : Leplochloa  capiUa- 

cea,  Beauv.,  ou  cynosurus  capillaceus;  Lepto- 
chioa  fiUformit!  5"  cl  leplochloa  rirgata. 

Chr.  Godofr.  Nées  d'Esenbeck  /’/an/orwm 

nocarumj  Ralisbonne,  1834),  en  donnant  la  descrip- 
tion Irés-déiaillée  d'une  nouvelle  espèce,  Leplochloa 
procerOy  que  le  prince  de  Neuwied  a rapportée  du 
Brésil,  et  qui  est  cultivée  au  Jardin  de  Bonn,  a fait  en 
même  temps  une  petite  monographie  de  ce  genre.  Il  a 
indiqué  comme  synonymes  génériques  le  Leptoila- 
dtx*  ée  Ueyeret  VOsytlonia  de  Nuttall.  Quelques  es- 
pèce* placée*  dans  le  Rhabdochloa  par  Palisol-Beau- 
ToU  doivent  encore  faire  partie  du  Leplochloa;  et, 
d'un  autre  côté,  on  doit  éliminer  de  celui-ci  les  Lcplo- 
chioa  cynoauroidcM , tenerrima  ti  tnonotlachxa  de 
Rcemer  et  fichulles.  En  définitive,  il  a composé  le  Lepto- 
chioa  des  plantes  suivantes  : t<>  Leplochloa  filiformU; 
3«  Leplochloa  /«rocera,  Nées,  qui  a peut-être  pour 
synonyme  le  Fetluca  filifonniê  de  Lamarck;  3<>  Lep- 
tochloa  rirgata;  l**  Leplochloa  Chinensia y Nées; 
5"  Leplochloa  Domingenaisy  Nées,  ou  Rhabdochloa 
Domingensiiy  Palis. -Beauv.;  O»  Leplochloa  gracility 
Nées,  ou  Chloris  graciiia,  Kuntb;  7«  Leplochloa 
dubia,  Nées,  ou  Chlorie  dubiOf  Kunth  ; 8°  Lepto- 


chtoa  digUatia,  Nées,  ou  Chlorft  digitaria , Kuntb. 

LEPTOCOME.  Leplocoma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synantliérées,  tribu  des  .tslérnldées.  établi  p.ir  I.es- 
son  (in  Linneûy  1831,  p.  130)  pour  une  plante  du  Né- 
|>aul,  que  Wallich  avait  considérée  comme  une  espèce 
du  genre  Lorem'a.  Caractères:  capitule  miilliflo>e, 
liérétogame;  fleurons  de  la  circonférence  trè*d|Ml«, 
femelles,  ligulés.enliorset  disposés  sur  plusieur*'^^; 
ceux  du  disque  sont  en  petit  nombre,  tubuleux  et  à 
cinq  dents;  réceptacle  plan,  garni  de  fimbrUles  très- 
courtes;  invotucre  cnmpanulé,  formé  d'un  double 
rang  irrégulier  de  squammes  elliptiques  et  aigues  ; 
style  des  fleurons  femelles  bifides,  de  la  longueur  des 
languettes  corollaires,  celui  des  fleurons  hermaphro- 
dites, court  et  inclus;  disque  petit,  plan  et  calleux; 
akène*  comprimés,  très-glabres,  avec  une  côte  écban- 
crée;  ceux  de  la  circonférence  ont  un  bec,  ceux  da 
centre  eu  sont  dépourvus  ; aigrette  consistant  en  deux 
ou  quatre  soies  très-minces,  flexueuses  et  décidties. 

Leptocovc  a CRArrs.  Leplocoma  roceuiosa,  Less.  ; 
Lavenia  Wallich.  Plante  herbacée,  dressée, 

hgidule,  à peine  pubère,  garnie  de  feuilles  alternes, 
courtemenlpétiolées,  elliptico-lancéotées.  pointues  aux 
deux  bouts,  très-entières  ou  çà  et  là  dentelées  et  cal- 
leuses, avec  quelques  poils  épars  sur  une  triple  nervure 
en  dessus,  ptibérules  en  dessous  avec  des  points  glan- 
duleux sur  les  nervures;  les  pédoncules  sont  axiilairei, 
distants,  monocéphales,  les  plus  jeunes  courts  et  réflé- 
chis, les  adultes  plus  longs,  étalés,  constituant  une 
grappe  foliacée,  rigide  cl  terminale,  composée  de  pe- 
tites fleurs  blanches. 

LEPTOCONQüE.  Leptoconchu».  uott.  Genre  de  la 
classe  des  Gastéropodes  pectinibranches , établi  par 
RuppcI,  pour  un  Mollusque  qu'il  a trouvé  enclavé  dans 
la  masse  calcaire  des  Polypiers  et  ne  communiquant 
avec  la  mer  que  par  une  ouverture  médiocre.  Carac- 
tères : tète  à iromiie  allongée,  maisqui  est  entièrement 
rétractile  ; bouche  sans  armure  apparente  ; deux  ten- 
tacules aplatis,  triangulaires,  courts,  réunis  à leur  base 
interne,  portant  les  yeux  à la  moitié  de  leur  longueur, 
sur  le  côté  externe;  pied  médiocre,  musculeux,  s.ins 
opercule;  manteau  à bord  circulaire,  sans  aucun  orne- 
ment, avec  un  faible  prolongement  du  côté  gauche. 
Cavité  branchiale  à ouverture  assez  large,  la  br.incbie 
composée  d'un  seul  peigne  formé  de  lames  triangu- 
laires, serrées  les  unes  contre  les  autres;  au  fond  de  la 
cavité  branchiale  se  trouve  l'orifice  des  ovaires,  dont 
les  eeiif*  sortent  par  paquets  nombreux,  enveloppés 
chacun  dans  un  sac  visqueux,  aplati  et  de  forme  ellip- 
tique; au  milieu  de  la  cavité  branchiale  du  côté  droit, 
est  l'orifice  de  l’anus  ; sur  le  côté  droit  du  cou,  un  peu 
en  avant  du  teulacule  du  côté  droit,  il  y a un  autre 
orifice  qui  pourrait  être  en  relation  avec  les  organes 
mâles  de  la  génération.  La  coquille  est  de  forme  sub- 
globuleuse;  elle  est  mince,  très-fragile,  translucide,  à 
spire  basse,  presque  effacée  par  le  surcroiiement  des 
lames  du  dernier  tour;  ouverture  grande,  de  forme 
subovale,  les  deux  extrémités  contournées  en  sens  op- 
posé, de  sorte  que  l'ouverture  a quelque  ressemblance 
avec  un  $ retourné  ; les  deux  bords  non  réunis,  le  droit 
mince  à tout  âge  et  un  peu  évasé  antérieurement , 
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oomme  dans  les  Janlhines  adultes  ; la  columelle  I ron* 
qu<‘e  et  contournée;  couleur,  le  blanc  un  peu  impur. 
La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  a été  trouvée 
dans  lu  mer  Rouge,  par  Ruppel.  et  nommée  Leptocon- 
chufi  itiriattis. 

LEPTOCORISE.  las.  Genre  de  Tordre  des  Hémiplè* 
res,  section  des  Iléléroplères,  famille  des  Géocorises, 
iriltu  des  Longilabres,  mentionné  par  Lalreille,  dans 
ses  Familles  du  Règne  Animal,  p.  421.  Il  est  voisin  du 
genre  Alyde. 

Î.EPTOCORYPHICM.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce 
nom  par  Nées  {Mart.  Fl.  Bras. , î I , H5) . dans  la 
famille  des  Graminées,  ne  diffère  |>oint  du  genre  Mf~ 
linm  de  Linné. 

LEPTOCKAMBE.  BOT.  Nom  donné  par  De  Candolle 
A la  seconde  scclion  du  genre  Crambe,  laquelle  corres- 
pond au  genre  finpistrum  de  Médikus  et  de  Mœnch. 
F.  Cn^xBK. 

LEPTODACTYLE.  Lcptodactyla.  i«.  Coléoptères 
pentamères  ; ce  genre  de  la  famille  des  Carnassiers , 
tribu  des  Brachinides.  formé  par  Baulë,  est  le  même  que 
celui  publié  un  [leu  auparavant  par  Klug  sous  le  nom 
de  Miscelus.  F.  MisetiLE. 

LEPTODACTYLES.  Leplottaclyla,  xak.  Illiger  forme 
sous  ce  nom  une  petite  famille  entre  les  Makis  et  les 
Marsupiaux  pour  le  genre  Aye-Aye.  F.  ce  root. 

LEPTOÜAPHNE.  Leptodaphne.  bot.  Genre  de  la  fa> 
mille  des  I.aurinées,  établi  par  Nées  Van  Esenbeck, 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : fleurs  hermaphro- 
dites ou  diolqiies  par  avortement;  périgone  infundibu- 
luire,  avec  son  limbe  divisé  en  six  jiarlics  égales  et 
décidiies  ; oeuf  étamines  disposées  sur  trois  rangs  : six 
extérieures  fertiles,  trois  intérieures  stériles,  quelque- 
fois même  peu  visibles  ; anthères  ovales,  introrses,  à 
quatre  loges  superposées  par  paire,  déhiscentes  par 
autant  de  valvules  ascendantes;  toutes  les  étamines 
stériles  sont  slipitées,  btglanduleuses  en  dessous  du 
sommet,  quelquefois  rudimentaires  et  presque  imper- 
ceptibles; ovaire  unioculaire,  uniovulé;  style  court; 
stigmate  en  tète  comprimée,  presque  à quatre  lobes. 
Le  fruit  est  une  baie  monosperme,  enfoncée  dans  le 
tube  du  périgone,  qui  est  Ironcato-cyalhiforme.  très- 
entier  et  un  peu  charnu  à sa  hase.  Les  Leplodaphnés 
appartiennent  au  Brésil;  ce  sonlüesarbres  de  moyenne 
élévation,  à feuilles  alternes,  veinées  et  réliciilées,  à 
panicules  lâches,  nues  et  axillaires, 

LEPTODERMIDE.  Lepîodenniê.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ruhiacées  et  de  la  Pontandric  Monogfnie,  L., 
établi  par  Wallicb  (m  Fl.  Ind.f  2.  p.  101)  qui  lui 
donne  les  caractères  suivants  : calice  supérieur;  corolle 
monopétale,  infundibuliforinc;  étamines  courtes  et  in- 
cluses; ovaire  accompagné  d’une  bractée  caliciforme, 
tubuleuse  et  bilobée;  cet  ovaire  est  à cinq  loges  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  dressé.  Le  stigmate  esté 
cinq  lobes.  Le  fruités!  une  capsule  à cinq  loges  mono- 
spermes,  s'ouvrant  en  cinq  valves.  Ce  genre  ne  se  com- 
pose que  d’une  seule  espèce  : 

LRFToDxiuiinE  i.ancBoi.£e.  Leplodetynlt  lanceoiafa, 
Wall.,  loc.  cit.  C’est  un  arbrisseau  à feuilles  opposées, 
presque  décustées,  lancéolées,  aigués,  eoUères,  portées 
sur  un  court  pétiole.  Les  Heurs  sont  blanches,  inodores. 


ternées  et  placées  nu  sommet  des  rameaux.  Il  croît  dans 
les  montagnes  du  Népaul. 

LEPTODON.  BOT.  (;tfoMssM.)  W'eber  et  Mohr  ( Tab. 
Syn.  Musc.)  avaient  proposé  ce  nom  pour  le  genre 
Lasia  de  Palisot  • Beauvois  ; ce  dernier  nom  ayant  la 
priorilé.  a dû  prévaloir.  F.  Lasia. 

LEPTCENE.  Lcplœna.  «ou,,  ross.  Ce  genre,  de  la 
famille  des  Térébralulites,  a été  institué  par  Dalman, 
dans  une  Monographie  de  cette  famille,  qu'il  publia 
en  peu  de  jour»  avant  sa  mort.  Ce  genre  com- 
prend des  espèces  des  genres  Productus  de  Sowerby, 
Ammonites  de  Wahlenberg.  Grypbites  et  Anomiieê 
de  Schloth.,  Eulvtcs  de  Fischer,  Strigocephalus  de 
Defrance;  il  offre  pour  caractères  : test  presque  io- 
équivalve.  équilatère,  aplati,  avec  le  bord  comprimé 
et  courbé;  bord  cardinal  trnnsvertc,  rectiligne,  très- 
largo,  dépourvu  d'ouverture;  Tune  des  valves  présen- 
tant deux  dents  cardinales  obtuses.  Les  principales  es- 
pèces décrites  par  Dalman,  sont  ; Leptœna  rugosa^ 
depressa,  englypha  et  franst^rsalis. 

LEPTOGASTER.  iifs.  Syn.  de  Gonype.  F.  ce  mot. 

LEPTOGICM.  BOT.  {Lichens.)  Sixième  sous-genre 
établi  parmi  les  Collémas  par  Acharius;  il  est  ainsi  ca- 
ractérisé : thalle  foliacé;  lobes  arrondis,  membraneux, 
d'une  consistance  très-tendre,  nus,  d'un  gris  cendré, 
presque  diaphanes;  apotbécions  sous-pédicellés.  Il  se- 
rait bien  désirable  qu'un  lichénographc  habile  fil  une 
monographie  du  genre  Collema  dont  la  France  pos- 
sède un  grand  nombre.  Pouzolz  a récolté  en  Corse,  à 
San-Bonifacio,  le  Collema  azureurn  de  Swarlz,  qui 
n'avait  encore  été  trouvé  qn’à  la  Jamaïque  par  ce  der- 
nier botaniste.  et  par  Fée  sur  les  Quinquinas  péruviens. 
Ce  beau  Lichen  rentre  dans  la  section  dont  il  est  ici 
question. 

LEPTOGLOTTIDE.  Leptoglottis.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses,  institué  par  De  Candolle 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : fleurs  polygames;  ca- 
lice coloré.  à quatre  dents;  eslivalion  valvaire;  quatre 
pétales  caduques  accidentellement;  huit  étamines  à 
fliameiits  libres,  liguliformes.  planes  et  stériles  dans 
les  fleurs  inférieures,  et  fllifbrmes.  crispées,  anlfaéri- 
fèresdans  les  fleurs  supérieures;  style  filiforme.  Les 
Leploglottides  sont  des  plantes  herbacées,  dressées, 
glabres,  armées  de  petites  épines  en  crochet  sur  la  lige, 
les  pétioles  et  les  pédoncules,  à stipules  subulées,  à 
feuilles  hipennées,  composées  de  cinq  on  six  paires  de 
folioles  découpées,  obtongues.  mucronées,  marquées 
en  dessous  de  quelques  nervures  anastomosées,  éle- 
vées, distinctement  et  diversement  réticulées;  les  fleurs 
sont  blanches. 

LmocLOTTiDE  DS  NuTTAL.  Leptoglottis  Suttalii. 
Cette  espèce,  Tunique  du  genre,  a été  apportée  par 
Nullal  de  ta  Californie. 

LEPTOGY*NK.  Leplogyne.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Synantliérées,  tribu  des  AstéroVdées.  établi  par 
Elltoll,  pour  le  Coniza  bifrons  de  Linné,  n’a  pat  été 
adopté  par  De  Candolle  qui  a placé  cette  plante  dans 
son  genre  Pluchea. 

LEPTOHYMENIER.  Leptohymenium.  bot.  Genre 
delà  famille  des  .Mousses  bryacées, institué  par  Scbwae- 
grichen  qhi  lui  donne  pour  caractères  : sporange  la- 
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à la  base;  opercule  en  bec;  p<lri*(oine  dou- 
ble : seize  (leols  courtes  et  distioctes  & Pextérieur,  un 
même  nombre  à Pintérieurf  mais  les  dents  y sont  unies 
par  une  légère  membrane,  de  manière  qu'on  en  aper> 
çoit  à peine  les  extrémités.  Ces  Mousses  appartiennent 
au  Népaul;  elles  sont  en  gazon  et  se  trouvent  sur  le 
tronc  des  arbres. 

LEPTOLÈNE.  Leptolœna.  bot.  Du  Petil-Tbouars, 
dans  son  Histoire  des  Végétaux  des  lies  australes  d’Afri- 
que, p.  41,  appelle  ainsi  un  genre  nouveau  de  plantes, 
qu’il  établit  dans  sa  petite  famille  des  Chlénacées.  Ce 
genre  se  compose  d'une  seule  espèce,  Leptolœna  mui- 
tiflora,  loc.  cit.^  t.  it.  C’est  un  petit  arbuste  élégant, 
originaire  de  Madagascar.  Ses  rameaux  sont  grêles  ; 
ses  feuilles  alternes,  courtemen  t pétiolées,  ovales-oblon- 
gues,  entières,  un  peu  ondulées  sur  les  bords,  glabres, 
accorapagnéesàleurbasededeuxstipules  très- caduques. 
Les  fleurs  sont  blanches,  réunies  en  corymbe  terminal. 
Chaque  fleiiroffre  un  involucre  monophylle, épais,  à six 
dents;  le  calice  est  plus  long  que  l’involucre,  formé  de 
trois  sépales  concaves  ; la  corolle  est  composée  de  cinq 
pétales  rétrécis  à leur  base,  et  rapprochés  de  manière 
à former  un  tube.  Les  étamines,  au  nombre  de  diit, 
sont  monadelpbes  par  leur  base  où  elles  constituent 
un  urcéole  entier.  L'ovaire  est  à trois  loges  contenant 
chacune  deux  ovules;  le  style  est  épais,  terminé  par 
un  stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  une  capsule  unilocu- 
laire et  moDOsperme  par  avortement,  entièrement  re- 
couverte par  l'involucre  qui  est  charnu.  La  graine  se 
compose  d'un  tégument  propre  qui  est  coriace,  d'un 
endosperme  corné  et  d’un  embryon  dont  la  radicule 
cylindrique  est  tournée  vers  le  hile.  Cet  arbrisseau , 
commun  autour  de  Foulepolnle,  fleurit  en  août.  Le 
genre  Leptolœna  est  très-voisin  du  Sarcolœna;  cepen- 
dant il  en  diffère  : 1«  par  le  calice  plus  long  que  l’iii- 
volucre;  par  ses  étamines  seulement  en  nombre 
double  des  pétales;  3«  et  par  son  fruit  uniloculaire  et 
monosperme. 

LEPTOLOBIER.  Leptolobium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  institué  par  Bentham,  aux  dé- 
pens du  genre  Glycine  de  quelques  auteurs  et  pour 
diverses  espèces  récemment  obsenées  à la  Nouvelle- 
Hollande.  Caraclères  : calice  campanulé  quioqué* 
flde,  subbilabié;  étendard  de  la  corolle  orbiciilé  ou 
obovale,  plus  long  que  les  ailes  qui  sont  oblongues; 
carène  obtuse,  presque  droite,  plus  courte  que  les  ailes 
et  leur  adhérant;  étamines  monadelpbes  à leur  base, 
toutes  presque  égales  et  fertiles;  ovaire  sessile,  renfer- 
mant plusieurs  ovules  ; style  courbé,  glabre  ; stigmate 
capilé  et  terminal;  légume  linéaire. comprimé,  suhmul- 
tiloculaire  entre  des  isthmes  celluleux;  semences  csiro- 
phiolées.  Lesespècesde  ce  genre  sont  des  plantes  herba- 
cées ou  sous-frutescentes,  et  volubiles;  leurs  feuilles  sont 
divisées  en  trois  folioles  stipulées,  opposées,  avec  une 
impaire  distante;  les  pédoncules  sont  axillaires,  à ra- 
meaux simples  et  grêles,  les  Inférieurs  les  plus  courts, 
portant  de  1 à 4 fleurs,  les  supérieurs  allongés  et  mul- 
tiflores.  Chaque  fleur  est  solitaire  dans  l’aisselle  de  sa 
bractée. 

LirroLOBtBB  a pbtitbs  fbullbs.  Leptolobium  mi- 
crophyltum;  Glycine  minimOf  De  Cand.;  Kennedya 


micropftylla,  Sieber.  Sa  tige  est  flliforuie,  très-glabre, 
à folioles  oblongues  ou  lancéolées,  les  supérieures  li- 
néaires, obtiuscules,  glabres,  à peine  plus  courtes  que 
le  pédicelledu  calice  qui  est  presque  glabre;  les  divi- 
sions du  limbe  du  calice  sont  plus  courtes  que  le  tube, 
et  les  semences  ont  leur  tégument  rugueux  et  ponctué. 

LEPTOMÈRE.  Leptomera.  cbdst.  Genre  de  l'ordre 
des  LœmodiiKHles,  famille  des  Filiformes  (Lalr.,  Fani. 
natur.  du  Règne  Anim.),  établi  par  Lalrcille  et  ayant 
pour  caraclères  : pieds  au  nombre  de  quatorze,  dispo- 
sés en  une  série  continue  depuis  la  tète  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps,  y compris  les  deux  premiers 
qui  sont  annexés  à la  lèle.  Ces  pieds  sont  très-grëles; 
corps  composé  d’une  tête  et  de  six  segments.  Ces  Crus- 
tacés se  distinguent  des  genres  Proton  et  Chevroile, 
parce  que  ceux-ci  n’ont  que  dix  pieds  : les  premiers  eu 
série  continue,  et  les  seconds  en  série  interrompue.  Le 
Crustacé  qui  forme  le  type  de  ce  genre  est  le  Squilla 
rentricoea  de  Muller  (Zool.  Dan.,  tab.  50,  flg.  1-3); 
Herbst  (Cancr.,  t.  xxxvi,  fig.  11).  Latreille  rapporte 
aussi  à ce  genre  l'eipèce  représentée  par  Slabber  (Mém., 
tab.  10,  fig.  9), qui  a un  appendice  en  forme  de  lobe  à 
tous  les  pieds,  les  deux  premiers  exceptés,  et  le  Cancer 
pedatus,  Montagu(7*rans.  Lmn.,(.  xi,  pl.  9.  fig.  0), 
qui  en  a tous  les  pieds  pourvus,  moins  ceux  de  la  pre- 
mière et  des  trois  dernières  paires. 

LEPTOMÉRIDB.  Leptomen'i.  iM.  Hémiptères;  genre 
de  la  famille  des  Réduvites,  institué  par  Delaporte 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes  fortes,  un 
peu  courtes,  composées  de  quatre  articles  dont  le  pre- 
mier très-court,  ledeuxième  plus  long  que  les  suivants 
qui  sont  égaux  en  longueur,  le  quatrième  presque 
ovale;  rostre  court,  un  peu  arqué,  se  prolongeant 
seulement  jusqu'à  la  première  paire  de  pattes;  yeux 
gros,  saillants;  corselet  aplati,  sillonné  transversale- 
ment vers  le  milieu  ; écusson  triangulaire;  corps  ova- 
laire, un  peu  élargi;  liémélytres  grandes;  pattes  cour- 
tes, surtout  lesanlérieures;  tarses  grêles,  peu  allongés 
et  composés  de  deux  articles;  ongles  simples.  Ce  genre 
contient  un  assez  grand  nombre  de  petites  espèces 
indigènes,  qui  ont  été  réunies  par  beaucoup  d’entumo- 
logistes  avec  les  Sténocéphales,  malgré  des  différences 
bien  frappantes. 

LcrruxËBiot  pbixti.  Leptomeris  picta,  Delap.  Elle 
est  noire,  avec  la  base  des  antennes,  celle  des  liéiné- 
lylres  et  les  pieds  teslacéi  ; 1a  partie  membraneuse  des 
hémélytres  est  brune,  avec  une  tache  et  l’cxtréiDilé 
brunâtres.  Taille,  deux  lignes. 

LEPTOMÉRIE.  l^ptomeria.  bot.  Genre  de  la  famille 
desSantalacées,lrès-TOisindes7'Aesium,établiparRob. 
Brown  (Prodr.,  i,  p.  353),  et  qui  peut  être  ainsi  carac- 
térisé : calice  adhérent  avec  Tovaire,  infère  et  terminé 
par  un  limbe  rotacé  à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes et  persistantes  ; disque  éptgyne  à quatre  ou  cinq 
lobes  ; étamines  au  nombre  de  cinq,  insérées  en  dehors 
des  lobes  du  disque;  stigmate  lobé.  Le  fruit  est  un 
drupe  couronné  par  le  limbe  du  calice.  Ce  genre  se 
compose  de  petits  arbustes  à feuilles  éparses,  peliles 
et  quelquefois  nulles.  Leurs  fleurs  sont  ég<nlement  fort 
petites,  disposées  en  épis.  Le  genre  Comamlra  pro- 
posé par  Nullatl,  pour  le  l'hesium  umbellatuNtf 


346 


L E P 


LEP 


parait  devoir  être  réuni  à ce  genre.  Le  Lepfomer/a  au- 
quel Brown  réunit  le  Thetium  c/rw/»acewMi  de  Labil- 
lardière,  diffère  des  Thesium  par  la  présence  d’un 
disque  épigync. 

LEPTOMITUS.  BOT.  (Confenèeèf)  Genre  récemment 
établi  par  Agardh  (vS/s/.  Alg.^  p.  33  et  40),  qui  lui 
donne  pour  caraclères  : des  fllamenls  hyalins  ou  peu 
colorés,  arachnoïdes,  obscurément  aciculés.  libres, 
droits,  et  non  entrelacés.  Ce  sont,  au  dire  de  l’aiileur, 
les  ébauches  de  la  végétation  sur  les  corps  inondés.  Il 
en  mentionne  dix  espèces,  toutes  excessivement  |>e(ilcs, 
à peiue  visibles  à l’oeil  désarmé,  et  ne  se  manifestant  ' 
guère  que  comme  un  duvet  pâle.  Les  unes  croissent  I 
sur  les  Ilydrocharides  de  l’eau  douce,  d’autres  sur  les  j 
Cérnmiaires  de  la  mer.  Mademoiselle  Libert  en  a dé- 
couvert une  espèce  fort  élégante  dans  les  environs  de 
Halmédy,  cl  â laquelle  on  a donné  le  nom  spécifique 
de  Liberliœ. 

LEFTON.  BOT.  La  plante  désignée  sous  ce  nom  dans 
Pline,  parait  être  la  petite  Centaurée.  ËRTTBRèB. 

LEPT0?«ÉME.  Leptonema.  bot.  Genre  de  ta  fa- 
mille des  Euphorbiacées,  et  de  la  Diœcie  Penlan- 
drie,  Linn.,  nouvellement  établi  par  Adrien  de  Jus- 
sieu {De  Euphorb.  Gencnb.y  p.  tO,  pl.  4,  f.  13)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  : fieurs  diolques^  calice  à cinq 
divisions  profondes.  Les  fleurs  mâles  sont  pourvues 
de  cinq  ou  rarement  six  étamines  dont  les  filets  sont 
libres,  capillaires,  sailiaiils,  les  anthères  grosses,  cour- 
bées, à loges  distinctes  pendant  la  préfleuraison  cl  en- 
suite redressées.  Les  fleurs  femelles  présentent  trois  à 
cinq  styles  profondément  divisés  en  deux,  surmontant 
un  ovaire  à trois  ou  cinq  loges  dispermes.  Le  fruit  est 
capsulaire,  globuleux,  déprimé,  à Iroisou  plus  fréquem- 
ment cinq  coques  bivalves  cl  dispermes.  Le  placenta 
porte  trois  â cinq  cloisons,  cl  forme  supérieurement 
autant  d’expansions  {mattulœ)  pendantes  dans  les 
loges,  et  sous  lesquelles  on  voit  les  funicules  qui  sus- 
pendent les  ovules.  Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce  que  Poirel  (Dict.  Encycl.)  avait  décrite 
sous  le  nom  <^'AcalxpfM  venoea.  C’est  un  arbuste  de 
Madagascar,  à feuilles  alternes,  slipulacées,  longue- 
ment péliolées,  presque  entières  et  velues.  Les  pédon-  : 
cules  des  fleurs  sont  solitaires  et  axillaires,  plus  longs  ; 
et  uniflores  dans  les  individus  femelles,  mulliflores  j 
dans  les  mâles,  et  accompagnés  de  plusieurs  bractées  J 
linéaires. 

LEPTOM.A.  bot.  Ouinxième  sous-genre  d'Agaric, 
dans  la  méthode  de  Fries,  f'.  Agaric. 

LEPTONYQL'E.  Leptonychus.  ixa.  Coléoptères  hété- 
romèrei;  genre  de  la  famille  des  Mélasomes,  institué 
par  Chevrotai  qui  lui  assigne  pour  caractères  : anlennes  i 
filiformes,  presque  de  la  longueur  des  étylres,  compo- 
sées de  dix  articles,  dont  le  troisième  plus  long,  et  les 
derniers  formant  une  maMue  allongée;  labre  caché  par 
le  chaperon;  languette  fourchue  et  tronquée;  mandi- 
bules cornées,  per|>endiculaires,  larges,  planes,lrés-ar- 
(fuées,  avec  deux  dents  recourbées  vers  rexlréniUé;  mâ- 
choires droites,  membraneuses,  obliquement  tronquées 
au  bout,  avec  le  bord  inférieur  plus  petit;  palpes  maxil- 
laires allongées,  avec  le  premier  article  conique,  le 
deuxième  renflé,  le  troisième  fort  court,  le  quatrième 


ovale,  formant  massue;  palpes  labiales  resserrées  sous 
le  labre  Inférieur.  Une  seule  espèce  compose  jusqu’ici 
ce  genre;  c’est  : 

LBrroivTqcB  tROOioToc.  Leptonychuê  erodioiâeif 
Chev.  Sa  léle  est  irrégulièrement  nigucuse,  tisse  au 
front,  peu  inclinée  et  comme  tronquée,  saillante  près 
du  corselet;  les  anlennes  sont  logées  dans  une  cavité 
formant  un  coude  triangulaire,  elles  ont  le  premier 
article  arrondi,  l'extrémité  de  la  massue  et  une  partie 
des  eûtes  d'un  gris  argenté,  mat;  corselet  ponctué, 
abaissé  en  avant  cl  sur  les  bords,  marginé,  excepté  ea 
arrière,  avec  les  côlés  arrondis;  élytres  gibbeuses, 
sondées  en  dessous,  couvertes  d'un  asseï  grand  nom- 
bre d'as|>érités,  guillochées  en  arrière;  elles  ont  une 
strie  de  l'épaule  â leur  exlrémilé;  cuisses  antérieures 
un  peu  plus  grosses  que  les  suivantes,  avec  les  tro- 
chanters petits;  jambes  grêles,  munies  près  de  l'inser- 
tion des  tarses  de  deux  épines  roides;  crochets  des 
tarsesiiivergents.  Taille,  quatre  à cinq  lignes.  Du  Sé- 
négal. 

LEPTOPE.  Lepîopuê.  las.  Genre  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, section  des  Hétéroplères,  famille  des  Géoco- 
rises,  tribu  des  Oculées,  établi  par  Latreille,  et  ayant 
pour  caractères:  bec  court,  arqué  et  épineux  en  des- 
sous; antennes  en  forme  de  soies;  cuisses  antérieures 
grandes  et  épineuses.  Ce  genre  se  distingue  de  celui 
de  Salde  par  le  bec  qui  est  long  dans  ce  dernier.  Les 
Pélogonies  de  Latreille  s’en  distinguent  par  les  anten- 
nes et  par  la  forme  du  corps.  L'espèce  sur  laquelle 
Latreille  a établi  ce  genre  est  : 

Lxrrore  littoral.  Leplopus  Wioralfi,  Lalr.  Il  est 
long  de  deux  lignes,  ovale,  d'un  cendré  obscur,  avec 
quelques  taches  sur  les  élytres  et  leur  bord  extérieur, 
blanchâtres.  Leurs  appendices  membraneux  sont  pâtes 
avec  les  nervures  obscures,  les  pieds  sont  d'un  jaunâ- 
tre pâle.  Celle  espèce  a été  trouvée  en  Espagne  par  Léon 
Dufour.  Le  Lepiopus  lapidicola  en  est  très-voisin;  il 
a été  découvert  dans  te  département  du  Calvados  par 
Basoches. 

LEPTOPE.  Leptopuê.  cri’st.  Genre  de  la  famille  des 
Trigonés,  établi  par  Lamarck,  avec  les  caractères  sui- 
vants: quatre  anlennes  courtes;  yeux  globuleux,  assez 
rapprochés  de  la  bouebe,  séparés  par  un  front  sub- 
denté, à pédoncules  courts;  corps  petit;  test  arrondi, 
Irigonolde;  rostre  nul  ou  très-court;  dix  pattes  on- 
guiculées: les  deux  antérieures  chélifères.  plus  courtes, 
les  autres  fort  longues,  trés  gréles,  subfiliformes.  Les 
Leptopes  se  rapprochent  des  Slénorhynques,  et  ont 
comme  eux  l’aspect  des  Faucheurs,  par  leur  corps  pe- 
tit, leurs  grandes  pattes  grêles,  très-longues  et  très- 
menues;  mais  ils  n'ofFrenl  pas  un  rostre  allongé, 
portant  les  yeux  et  les  éloignant  de  la  Iwuche.  Le  pé- 
doncule de  leurs  yeux  est  droit,  et  non  perpendiculaire 
j à l'axe  longitudinal  du  corps.  Edw'ords  pense  que  ce 
j genre  ne  doit  pas  être  séparé  de  celui  des  Ëgéries  de 
Leach,  et  que  tout  deux  doivent  former  un  petit 
groupe  distinct  des  autres  Décapodes  brachyures  de  la 
I famille  des  Axyrhynques  de  Latreille,  par  la  longueur 
' extrême  de  leurs  pattes,  par  la  forme  de  leurs  pieds- 
mâchoires  externes,  dont  le  troisième  article  est  pres- 
I que  carré,  et  donne  insertion  â l’arlicle  suivant  â son 
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aogtc  interne^  par  leur*  yeux  parfaitement  rétractiles, 
par  leur  carapace  pres<|uc  cylindrique,  etc. 

Ltrfopt  LORCtPtDa.  Leptoput  iongipes,  Lara.;  Ma- 
cropualongipci,  Latr.;  Inachui  Iongipes,  Fah.;  Can- 
cer Iongipes,  Lin.  Test  épineux;  mains  ovales  et  rudes; 
pattes  postérieures  très-longues.  De  l'océan  Indien. 

LEPTOPÉTALE.  Lcptopetalus.  eot.  Plante  dont  les 
pétales  sont  fort  étroits. 

LEPTOPUINA.  BCPT.  Groupes  de  Serpents,  qui  com- 
prend les  genres  l)ry"inus  de  Merrhcm,  et  Leptophis 
de  T.  Bell. 

LEPTOPHYLLE.  Leptopl\xllus.  bot.  Epithète  par  la- 
quelle on  désigne  les  piaules  qui  ue  portent  que  de 
petites  et  minces  feuilles. 

LEPTOPU  VTE.  Leplophxtus.  bot.  Ce  nom  a été  donné 
I>ar  IL  Cassini  (Biillet.  de  ta  Société  Ptiilom.,  jan- 
vier 1817)  à un  sous-genre  formé  aux  dépens  du  Le/- 
sera;  il  se  distingue  des  espèces  considérées  comme 
types  de  celui-ci  par  sa  calathide  discoïde  au  lieu  d'élre 
radiée,  par  son  involucre  oblong,  eylindracé,  formé 
d’écaiites  dressées,  entièrement  appliquées,  non  ap- 
pendiculées,  Irès-aiguèi  au  sommet,  tandis  que  les  vrais 
Lejrsera  ont  l'involucre  caropaniforroe,  à écailles  sur- 
montées d'un  appendice  étalé  et  arrondi  au  sommet.  Le 
Le;^/op^/Ms  diffère  en  outre  du  Le/scra  par  sa  lige  her- 
bacée. L'uuleurde  ce  sous-genre  a donné  une  très  longue 
description  de  tous  les  organes  floraux,  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  tome  xwi , p.  77.  Une 
seule  espèce  le  constitue;  c'est  le  Gnaphalium  /e/se- 
roidts,  Desf.,  Flor.  Allant.,  auquel  Cassini  a donné  le 
nom  de  Lepiophxtus  teyseroides.  C'est  une  plante  her- 
bacée, annuelle,  basse,  à tige  grêle,  roide,  cylindri- 
que, pubescenle,  très-rameuse  dés  la  base,  à rameaux 
très-divergents,  étalés  horizontalement,  garnis  de  poils 
capités;  les  feuilles  sont  très-irrégulièrement  et  très- 
diversement  disposées,  alternes,  opposées,  vcrticiüées 
ou  fasciculées,  sessiles,  serai-amplexicaulcs,  longues 
de  cinq  à dix  lignes,  très-étroites,  linéaires  subulécs, 
un  peu  laineuses  en  dessous,  ciliées  sur  les  bords; 
calalbides  étroites , solitaires  au  sommet  de  pédon- 
cules terminaux  cl  latéraux,  nus,  grêles,  roides,  gla- 
bres, lisses,  bruns  et  criniformes;  périciine  glabre; 
corolles  jaunes  : celles  de  la  couronne  au  nombre  de 
quinze  environ.  De  Barbarie. 

LEPTOPODE.  rots.  Sous-geurc  de  Coryphœoe.  F.  ce 
mot. 

LEPTOPODE.  Leplopoda.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanihérées  et  de  la  Syngénésie  superflue,  L., 
‘établi  par  Nullall  {Gener.  of  Is’orth  Jmer.  Plants) 
qui  lui  a donué  les  caractères  suivants  : involucre 
court,  formé  de  folioles  aigues,  disposées  sur  un  seul 
rang  ; réceptacle  nu  et  hémisphérique  ; fleurs  du  disque 
nombreuses,  régulières,  hermaphrodites,  ayant  une 
corolle  à luhe  court,  et  à limbe  glanduleux,  quadri  ou 
quinquédenté;  un  ovaire  eylindracé.  glabre,  surmonté 
d’une  aigrette  composée  de  huit  à dix  paillettes  oblon- 
gues.  obtuses,  un  peu  découpées;  fleurs  des  rayons 
nombreuses,  neutres,  disposées  sur  un  seul  rang,  et 
présenlanl  une  corolle  à languette  tridenlée  et  élargie 
vers  le  sommet . Ce  genre  est  très-voisin  de  Vl/elenium, 
dont  il  ne  diffère  que  par  un  involucre  simple  et  par 
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les  fleurs  neutres  de  la  circonférence.  Il  a aussi  beau- 
coup de  rapports  avec  les  genres  Gaillardia  ou  6'a- 
lardia  et  BaUluina,  mais  il  en  est  suffisamment  dis- 
tinct par  des  caractères  que  les  limites  de  cet  article 
ne  permettent  point  d'énumérer  ici;  il  suffira  de  jeter 
les  yeux  sur  les  descriptions  de  ces  genres.  F.  Bal- 
OL'IKB  et  G&labdib. 

Lxptopode  WtLtnxon.  Leptopoda  Helenium,  Nullnll; 
Galardia  fiuibriala,  Michx.  C'est  une  plante  herthicée 
dont  la  lige  est  simple,  haute  d'environ  un  mètre, 
garnie  dans  sa  partie  moyenne  de  feuilles  üécurrentes, 
les  inférieures  très-longues,  linéaires,  lancéolées,  les 
supérieures  moins  longues,  sessiles  et  linéaires.  La 
calathide,  composée  de  fleurs  jaunes,  est  solitaire  au 
sommet  de  la  lige.  Cette  plante  croît  dans  les  terrains 
marécageux  et  découverts  de  la  Caroline  et  de  la 
Géorgie. 

LEPTOPODIE.  Leptopodia.  cbcst.  Genre  établi  par 
Leacb.  F.  Macbopooie. 

LEPTOPODITE.  L4:ptopodUes.  ms.  Nom  donné  à une 
section  de  Diptères  remarquables  par  la  longueur  et  la 
ténuité  des  pattes  postérieures.  Les  Mouches  qui  en 
font  partie,  sc  lienneiil  sur  les  plantes;  plusieurs  fré- 
qucutenl  les  lieux  aquatiques. 

LEPTOPOitA.  bot.  Genre  formé  aux  dépens  des  Bo- 
lets; il  renferme  les  espèces  qui  ont  leurs  pores  situés 
à la  partie  supérieure  de  la  plante,  cl  Raffinesque,  créa- 
teur du  genre,  en  fait  connaître  plusieurs  nouvelles. 
Ce  genre  est  encore  mal  caractérisé  : les  Leptoporu 
m'rea,  stercoraria  et  difformis,  de  l'Amérique  bo- 
réale, eu  sont  les  types,  suivant  Raffincs<iue. 

LËPTOPS.  158.  Coléoptères  lélramèrcs;  genre  de  la 
famille  des  Hhyncliopliures,  institué  par  Schoonherr 
qui  l'a  caractérisé  ainsi  : antennes  longiuscules  et 
fortes,  coudées,  composées  de  douze  articles  obeoni- 
ques,  presque  égaux  A l'exception  des  quatre  derniers 
qui  forment  une  massue  ovale-oblongue  et  acuminéc; 
trompe  plus  longue  du  double  que  la  tête,  assez 
épaisse,  cylindrique,  un  peu  fléchie,  renflée  à l'extré- 
mité, carénée  ou  sillonnée  en  dessus,  avec  un  trait  en- 
foncé de  chaque  côté  en  avant  des  yeux;  ceux-ci  allon- 
gés, perpendiculaires  et  déprimés;  corselet  presque 
cyliudrique,  bisinué  à sa  base,  avec  scs  côtés  presque 
droits,  à peine  rétréci  postérieurement  et  avancé  en 
lobes  sous  les  yeux;  élylres  ovalaires, convexes  surtout 
vers  l'extrémité,  avec  les  épaules  obliques.  Les  deux 
espèces  connues  de  ce  genre,  Leptops  robustus  et  tu- 
herculatus,  ont  été  apportées  de  la  Nouvelie-Uol- 
landc. 

LEPTOPYRUM.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom, 
par  Raffinesque,  dans  la  famille  des  Graminées,  a été 
réuni  au  genre  Avena.  F,  Avomt. 

LEPTOllAMPllE.  OIS.  Division  formée  par  Duraéril 
(Zool.  An.,  p.  47)  parmi  les  Passereaux,  pour  ceux  qui 
ont  le  bec  long,  étroit,  sans  écliaucrure  et  souvent 
flexible. 

LEPTOKCHIS.  BOT.  Sous  ce  nom.  Du  Petil-Thouars 
(Hist.  des  Orchidées  des  îles  australes  d'Afr.)  a établi 
un  genre  qui  correspond  au  Malaxis  de  Swarlz.  Les 
deux  espèces  dont  il  se  compose  et  qui  croissent  dans 
les  lies  de  France  et  de  Bourbon,  out  été  nommées  par 
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l'auleur,  s«lon  la  nomenclature  particulière,  Ftavi- 
l$ptt9  et  Erythroleptii.  F . cei  mots. 

LKPTORHYISOL'E*  LeptQrhfnchut.  ois.  Genre  de 
Tordre  des  Échassiers,  établi  par  le  baron  Dubus  de 
Ghysignies,  sur  la  dépouille  d*un  Oiseau  qu'il  a reçue 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qui  lui  a olfert  pour  carac- 
tères distinctifs  : bec  (rès-lun^;,  droit,  grêle,  comprimé 
à satiase,  déprimé  vers  son  extrémité,  lisse,  terminé 
en  pointe  obtuse;  mandibules  sillonnées  latéralement 
jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  longueur;  narines  lon- 
gitudinales, étroites,  linéaires,  percées  à la  hase  du 
sillon  supérieur;  ailes  ne  dépassant  pas  la  queue  et 
pointues  : la  première  rémige  la  plus  longue;  queue 
courte,  arrondie,  composée  de  douze  rectriccs;  jambes 
nues  en  grande  partie;  pieds  trés-grëles,  réticulés,  à 
tarse  fort  allongé  : les  trois  doigts  antérieurs  réunis 
par  une  membrane  natatoire  échancréc  dans  le  milieu; 
point  de  pouce  risible;  ongles  courts,  en  forme  de 
faux,  celui  du  doigt  intermédiaire  subitement  crochu 
à son  extrémité. 

L'Oiseau  qui  fait  le  type  de  ce  nouveau  genre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Avocelles  dont  il  a la 
plupart  des  caractères;  comme  elles  il  a le  bec  aminci, 
déprimé  et  lisse;  il  a aussi  les  tarses  très-longs,  les 
doigts  palmés,  etc.;  mais  il  en  diffère  essentiellement 
parce  que  sou  bec  est  étroit  et  non  (ermtiié  en  pointe 
aigue,  parce  qu'il  est  dépourvu  de  pouce  ou  de  doigt 
postérieur,  car  ce  n'est  qu'en  examinant  fort  attenti- 
remenlTorgane,  qu'on  distingue  à la  partie poslérieure 
du  tarse,  un  peu  au-dessus  du  poditém,  une  très-petite 
protubérance  qui  pourrait  faire  supiwser  l'existence 
de  quelque  rudiment  de  pouce  sous-cutané;  du  reste 
TOiseau  iTen  est  pas  moins  tridaclyle.  Les  mœurs  des 
Leptorbynques  sont  encore  totalement  inconnues. 

Leftorbtnqcc  k poiTRiNB  BocssB.  Lcptorh/nchu» 
i>ectot'aliM , Dub.  Tète,  cou,  partie  antérieure  de  la 
poitrine,  dos,  fiancs  et  abdomen  blancs;  une  large 
bande  transversale  rousse,  bordée  antérieurement  de 
noir,  occupe  le  centre  de  la  poitrine,  et  te  termine  en 
avant  du  pli  de  TaÜe;  grandes  scapulaires,  tectrices 
alaireset  rémiges  d'un  brun  noirâtre;  ces  dernières 
terminées  de  blanc;  reclrices  blanches,  à l'exception 
des  quatre  intermédiaires  qui  sont  brunâtres;  milieu 
du  ventre  marqué  longitudinalement  de  noir  fuligi- 
neux, qui  descend  jusqu'à  la  région  anale.  Longueur 
totale  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  celle  de  la 
queue,  environ  quinze  pouces;  le  bec  a près  de  trois 
pouces;  la  hauteur  des  Jambes  est  de  cinq  pouces  et 
demi. 

LEPTORHTNQUE.  Leptorhyncho$.  aor.  Ce  genre  de 
la  famille  des  Synaiithérées,  tribu  des  Sénécionides,  a 
été  formé  par  Lesson,  aux  dépens  des  genres  Helichr/' 
tum  de  Cassiiii,  ChrxsocomOf  Labillardièrc  et  Firayat 
Gaudiebaud;  il  a été  adopté  par  le  professeur  De  Can- 
dolle,  avec  les  caractères  suivants  : capitule  muUi- 
flore,  homogamc;  réceptacle  entièrement  bractéolé  et 
plan  ; squammes  de  Tinvoiucre  imbriquées  sur  plu- 
sieurs rangs,  serrées,  acuminées,  desséchées  et  sca- 
rieuses  au  sommet;  corolles  tubuleuses,  à cinq  dents; 
stigmates  capUelléi  au  sommet;  akène  comprimé, 
sub-aigretlé,  grêle,  prolongé  à l'extrémité  en  un  bec, 


lanldt  court,  tantét  allongé,  et  que  tennioe  une  aréole; 
aigrette  à dix  ou  douze  soies  unisériales,  serralo-sca- 
hres,  un  peu  concrètes  à la  base.  Les  Leptorbynques 
sont  des  plantes  herbacées,  grêles  et  ascendantes;  les 
rameaux  sont  dépourvus  de  feuilles  et  inoDOCéphales 
au  sommet;  les  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  oblon- 
gucs-linéatres,  très-entières,  avec  leurs  bords  plus  ou 
moins  roulés;  Tinvoiucre  est  subtoroenteux;  les  co- 
rolles sont  jaunes.  Toutes  apparliennenl  à lu  Nouvelle- 
Uollande. 

LEVTOBHTifQCi  ÉC4UT.BUX.  Leptort\ynchoê  squomû- 
sus,  Less.;  /leixchrysum  Dubium,  Cass.;  Chryso- 
coma  squamatOf  Labil.  Feuilles  inférieures  oblongo* 
elliptiques,  acuminées,  les  supérieures  linéaires,  to- 
menleuses  en  dessous;  les  plus  voisines  de  Textrémilé 
de  la  lige  sont  scarleuses;  involucre  turbiné  à sa  base. 
De  la  terre  de  Diémen. 

LEPTORIM  A.  POLTr.?RafBnesque  établit  sous  ce  nom 
un  genre  qu'il  est  impossible  de  rapporter  avec  certi- 
tude, soit  au  règne  végétal  parmi  les  Uydropbytes,  soit 
au  régne  animal,  mais  qu'on  peut  supposer  appartenir 
aux  Polypiers  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  de  nouveau 
examiné.  L'auteur  le  dit  voisiu  de  son  genre  Phyteiïs 
{y.  ce  mot)  et  le  caractérise  ainsi  ; corps  parasite, 
irrégulier,  coriace,  crustacé,  friable,  poreux  en  dessus, 
il  en  mentionne  trois  espèces  : 

Lepiorima  undu/aia,  rose,  lobé,  ondulé,  à pores 
rouges,  très-petits  et  égaux; 

Leptorima  nitea,  blanc,  lisse,  à pores  petits  et  in- 
égaux; 

Leptorima  oculata,  rougeâtre,  lisse,  d bord  convexe 
cl  sans  |K>res,  mais  garni  au  milieu  de  grands  pores 
inégaux,  plus  grands,  entourés  d'un  cercle  blanchâtre. 

Ces  trois  espèces  des  mers  de  Sicile  sont  parasites 
sur  les  Zostères  et  les  Fucacées. 

LEPTOKKIS.  BOT.  Pour  Leptorchis.  y.  ce  mot. 

LEPTORMÜS.  BOT.  Sous-genre  d'HéUophile.  y,  ce 
mot. 

LEPTOSCÉL1DE.  Leptoscelis.  158.  Hémiptères;  genre 
de  Tordre  des  Hétéroplères,  famille  des  Anisosceliles, 
créé  par  Delaporte,  aux  dépens  du  genre  Lygdusiie 
Fabricius  cl  Latreille.  Caractères  : antennes  très-lon- 
gues; le  premier  article  plus  court  que  les  autres; 
tête  triangulaire,  pointue  en  avanl,légèrement  rétrécie 
derrière  les  yeux;  ceux-ci  gros  et  saillants;  corselet 
triangulaire,  élargi  et  élevé  en  arrière;  abdomen  al- 
longé; cuisses  postérieures  ordinairement  épineuses; 
premier  article  des  tarses  grand,  les  ongles  insérés  sur 
une  membrane;  pattes  postérieures  longues  et  grêles. 

LeptoscKlibb  BfiuoaaiolDALE.  Leptoscelis  hemor- 
rhoidalis,  Delap.;  Lygœus  hœmorrhoidaliSf  Fabr.; 
CVmrj:  hœtnorrhous,  Lin.  Celte  espèce  est  noire,  avec 
les  hémélytres  jaunes,  tachetées  de  noir;  le  corselet 
est  épineux;  Tabdomen  est  roux.  Taille,  huit  lignes. 
De  Cayenne. 

LEPTOSÈME.  Leplosema.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  établi  par  Bentham,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  profondément  bilabié;  lèvre 
supérieure  très-courte  et  bidde,  l'inférieure  à trois  di- 
visions; étendard  de  la  corolle  courtemenl  onguiculé 
et  lancéolé;  ailes  semi-sagUlées,  presque  égales  en 


loDgMeuravec  rétemiard;  carène  droile,  obluae,  plut 
longue  et  plui  large  que  les  ailea;  dix  étamines  libre* 
avec  les  anthères  uniformes;  ovaire  à plusieursovules; 
style  filiforme,  courbé  en  crochet;  stigmate  petit; 
légume  ovale,  avec  la  suture  vexillaire  aigué,  la  ca- 
rène séminifére  un  peu  courbée  et  la  section  (ransver- 
•ale  corüiforme;  semences  réniformes  estropbiolées. 
Ce  genre  ne  se  compose  que  d’une  espèce  : 

LxpTosfcaE  BOSSiÆoïaa.  LeptoMema  bosêiœiodeSf 
Benth.  C’est  un  arbuste  à rameaux  glabres  et  ailés 
entre  les  gemmes  qui  n'ont  quelquefois  qu'une  seule 
bractée  et  tantôt  portent  un  capitule  serré,  formé  de 
six  à huit  fleurs;  bractées  lancéolées,  un  peu  scarieuses 
et  roussôtres;  ovaire  ô quatre  ovules;  légume  velu. 
Cette  plante  se  trouve  dans  les  plaines  sablonneuses 
de  la  partie  septentrionale  de  la  Nouvelle-Hollande. 

LEPTOSIPHON.  Leptosiphon.  bot.  Cne  plante  nou- 
velle, rapportée  de  la  Californie  par  Douglas,  a fourni 
à Benlbam  les  caractères  d'un  genre  nouveau  de  la 
Penlandrie  .Monogynie,  et  qu'il  a placé  dans  la  famille 
des  Polémon lacées.  Ces  caractères  sont  : calice  infun- 
dibulaire,  dont  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lol>es  égaux, 
linéari-subulés,  aigus,  réunis  jusqu'au  sinus  par  une 
légère  membrane;  corolle  by|K>cratériforme,  à tube 
Irès-gréle,  long  et  exterle,  à limbe  campanulé,  divisé 
en  cinq  lobes  ovales,  obtus  et  (rès-enliers;  cinq  éta- 
mines courtes,  exsertes,  insérées  sur  l'orifice  de  la  co- 
rolle ; anlbères  oblongues,  à base  sagillée;  ovaire  petit, 
oblong,  à trois  loges  polyspermes,  surmonté  d'un  style 
grêle,  capillaire,  couronné  par  un  stigmate  à trois 
divisions  obtuses,  égales  et  fort  étroites. 

LxrTOSiPBuN  AB0B05XCÊ.  Leptoiiphonandrosaceus^ 
Bent.  C'est  une  plante  annuelle,  droite,  de  la  hauteur 
de  huit  à dix  pouces,  rameuse,  noduleuse,  couverte  de 
poils  assex  roides;  sa  lige  est  cylindrique,  d’un  rouge 
pourpré;  ses  feuilles  sont  opposées,  distantes,  sessiies 
et  digilées;  les  découpures,  dont  le  nombre  varie  de 
trois  à dix,  sont  linéaires,  acuminées  et  ciliées;  les 
feuilles  supérieures  forment,  par  leur  réunion  en 
faisceau,  un  involucre  très-dense  pour  les  fleurs  qu’elles 
enveloppent  jusqu'au  limbe.  Les  cinq  divisions  du  ca- 
lice sont  égales,  triangulari-subulées  et  poilues.  La 
corolle  est  longue  d’un  pouce,  d’un  blanc  pourpré, 
tirant  sur  le  violet,  avec  son  tube  allongé,  jaunâtre  et 
couvert  d'une  pubescence  glanduleuse;  le  limbe  est 
enlièremenl  glabre.  Les  étamines  sont  purpurines  et 
les  anlbères  ou  plutôt  les  masses  polliniqucs  jaunes. 
L’ovaire  est  d'un  vert  obscur. 

Oh  sème  le  Leplosipboo  androsacé  sur  place,  à la  fin 
de  fév'Vier;  il  ne  parait  pas  difficile  sur  la  qualité  du 
terrain.  11  est  pour  les  parterres  une  fort  belle  acqui- 
sition, car  ses  fleurs  sont  très-abondantes  depuis  le 
mois  de  juin  Jusqu'en  septembre. 

LEI’TOSOLÈNE.  Lepto$oleHa.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scylaroinées,  Monandrie  Monogynie,  Lin., 
institué  par  Thadictis  Haenkc,  pour  une  plante  nou- 
velle, qu'il  a rapportée  de  l'ile  de  Luzon.  Voici  les  ca- 
ractères assignés  à ce  genre  : calice  tubuleux,  â deux 
dents;  corolle  à tube  très-long,  avec  l’orifice  étalé, 
divisé  en  trois  parties;  labelle  grand,  plan,  pendant  et 
entier;  anthère  double,  avec  ses  sommets  divergents; 


filament  très-court,  beaucoup  plus  que  l’aothère,  muni 
à sa  base  et  postérieurement  d’une  écaille  ovale  et 
diaphane;  style  dressé,  plus  long  que  le  filament; 
stigmate  infundibulaire  et  cilié;  capsule  à trois  loges. 
La  seule  espèce  connue  a reçu  le  nom  de  Ltpto$olena 
Hœnki, 

LEPTOSOM.t.  ms.  Genre  de  Lépidoptères,  établi  par 
Bois-Duva],  dans  la  Faune  de  l'Océanie,  pour  quelques 
Phalénides  de  la  Sonde,  des  Molluques  et  de  la  Nou- 
velle-Guinée. Ce  genre  a pour  type  le  Geonietra  co- 
letta  de  Cramer  : les  espèces  décrites  par  Bois-Duval, 
au  nombre  de  cinq,  appartiennent  toutes  à la  Nou- 
velle-Guinée; il  les  a nommées  Lepiosoma  annu- 
laium,  Lepiosoma  œres,  Lfpioioma  bauluSf  Lepto- 
sotna  agaÿlet  et  Leptosoma  artemis.  Cette  dernière 
a les  ailes  supérieures  noirâtres,  avec  une  partie  du 
bord  interne,  une  tache  allongée  vers  la  base,  une 
autre  grande,  arrondie,  discordale, et  trois  vers  l'extré- 
mité, blanches;  les  ailes  inférieures  sont  blanches,  avec 
une  bordure  noire  assez  large,  marquée  de  deux  taches 
blanches;  le  corselet  est  jaune,  ponctué  de  noir;  son 
étendue  est  de  vingt  lignes. 

LEPTOSOME.  Leptosoma.  cbvst.  Le  genre  que  Rissu 
a établi  sous  ce  nom,  dans  la  lamïlle  des  Crustacés 
Asellides,  ne  diffère  guère  de  celui  des  Idolés,  que  par 
la  soudure  complète  des  anneaux  abdominaux,  en  une 
seule  pièce  qui  est  grande  et  pointue.  La  seule  espèce 
que  renferme  ce  genre,  est  le  Leptosoma  api>endicu^ 
lata,  décrit  dans  l'Ilisloire  naturelle  de  l'Europe  méri- 
dionale, t.  5,  p.  107  ; pl.  5,  fig.  33. 

LEPTOSO.ME.  Leptosomus.  ins.  Coléoptères  lélra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Hhynchopliorcs,  établi 
parSchoonherr,  pour  un  insecte  de  la  Nouvelle-Zélande, 
que  Fabricius  avait  placé  dans  son  genre  Curculio  et 
auquel  Seboonberr  a reconnu  pour  caractères  distinc- 
tifs : antennes  médiocres,  coudées,  composées  de  douze 
articles  presque  égaux,  lurbinés,  avec  ta  massue  ovale, 
allongée,  formée  des  ciuq  derniers;  tète  assez  allongée, 
étroite,  avancée,  cylindrique;  trompe  beaucoup  plus 
courte  que  la  tête,  et  plus  épaisse  à rextrémiléj  yeux 
arrondis  et  peu  saillants;  corselet  oblong  et  étroit; 
élylres  également  oblongues,  mais  plus  larges  de  moitié 
que  le  corselet  à sa  base,  faiblement  écbaiicréei  anté- 
rieurement, ver*  la  suture,  avec  les  épaules  obtusé- 
ment  anguleuses  et  l'extrémité  prolongée  en  épine.  Le 
Leptosomus acuminatusy  Fab.,ôys/.£f.  it,535;  OUv. 
Ent.  V,  ^3,  p.  331,  t.  Il,  fig.  139,  est  d’uii  brun  assez 
obscur,  avec  les  pattes  ferrugineuses;  ses  élytres  offrent 
des  stries  profondes  et  ponctuée*. 

LEPTOSOMKS.  pois.  Famille  de  l'ordre  des  Holo- 
branches  thoraciques,  composée  d'espèces  à branchies 
complètes,  ayant  les  ventrales  situées  sous  les  pecto- 
rales; le  corps  très-mince,  aussi  haut  que  long;  les 
yeux  sont  latéraux.  Celle  famille  comprend  les  genres 
Cbœlodon.  Zée,  et  tous  ceux  qu’en  ont  formés  les 
icblhyologisles. 

LEPTOSOMUS.  OIS.  Synonyme  de  Courol.  y,  ce  mol . 

LEPTOSOMUS.  IBS.  Coléoptères  tétramères;  genre 
de  la  famille  des  Curculionides,  institué  par  Schooii- 
herr,  pouruoCbaransonde  la  Nouvelle-Zélande, encore 
très-rare  dans  les  collections  entomologiques  . Lepfo- 
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acunu'Ra<iu,-  il  «il  hmn,  trii  allongi,  eomiiM 
Im  Brenleij  son  cortclel  e»l  cylindrique  el  granuli; 
«ea  élytrei  aont  aciiminéei,  marquéet  de  ilriea  ponc- 
tuée» et  de  trois  point»  assez  gros  et  Jaunes.  Sa  taille 
est  d'environ  quatre  lignes. 

LEPTOSPERME.  Leptospermum,  bot.  Genre  de  la 
ramille  des  Myrlinée»,  el  de  l'Icosandrie  Monogynie, 
L.,  composé  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui 
sont  toutes  des  arbustes  ou  des  arbrisseaux  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande,  ayant  les  feuilles  générale- 
ment petites,  coriaces,  persistantes,  alternes,  poin- 
tillées  el  odorantes;  les  fleurs  sont  terminales,  soli- 
taire» ou  groupée»  au  sommet  des  tige».  Leur  calice 
est  turbiné  à ta  base  où  il  adbère  avec  l'ovaire  infère; 
son  limbe  est  à cinq  divisions  égales  ou  régulière»;  la 
corolle  se  compose  de  cinq  pétales  égaux,  étalés  en 
forme  de  roue  et  obtus.  Le»  étamines  sont  nombreuse», 
un  peu  réunies  ensemble  par  la  hase  de  leur»  filet»! 
L'ovaire  est  infère,  i cinq  loge»  contenant  chacune  un 
grand  nombre  d'ovule»;  le  style  est  simple,  terminé 
par  un  stigmate  un  peu  élargi,  déprimé  el  a peine 
bilobé.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  ligneuse, 
ombiliquée,  couronnée  par  le  limlse  calicinal,  a trois, 
quatre  ou  cinq  loges,  conlenaig  chacune  un  Irés  grand 
nombre  degraine»  allongée»,  très-menue»,  et  s'ouvrant 
par  son  sommet  en  autant  de  valves  sepliféres  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne.  Ce  genre  très-rappruclié 
des  Metaleuca  en  diffère  surtout  par  ses  étamines  non 
réunie»  en  plusieurs  faisceaux,  par  son  fruit  capsulaire 
el  non  charnu.  Eorsler  l'institua  pour  quelque»  plantes 
qu'ilavaildécouvertes  dan»  l'Australasie,  lorsdu  voyage 
aulourdu  monde  qu'il  fliavec  sir  J.  Banlisetle  capitaine 

Cook.  Plu»  lard,  Smith  en  fit  une  monographie  com- 
plète, dans  laquelle  il  comprit  non-seuleineol  les  es- 
pèce» observées  et  décrites  par  Forster,  mais  toutes 

celle»  publiée»  postérieurement  iiard'autre»  botaniste»; 

et  De  Candolle.  dans  son  Prodrome,  en  a dernièrement 
élevé  le  nombre  à vingi-six.  Le  nom  Leplotptrmum 
formé  de  deux  mots  grec»,  Jenrss,  petit,  et  «asp,.,, 
graine,  a rapiwrt  à celle  partie  de  la  plante,  qui  est 
effectivement  très-menue,  guoique  plusieurs  Lepto- 
spermes  soient  susceptibles  de  parvenir  à une  taille 
arborescente,  on  les  considère  en  général  comme  des 
arbrisseaux  ; ils  ont  le  port  et  l'aspect  fort  élégant»,  el 
développent  un  arôme  très-ygrèable,  fort  pénétrant 
lorsque  la  plante  est  froissée.  On  en  cultive  beaucoup 
d’espèces  dans  les  Jardins. 

LapTosriaaa  Ta».  Uplospermum  Thea,  Willd. 
Petit  arbuste  d'un  è deux  pieds  d’élévation,  raraeux  et 
quelquefois  étalé.  Ses  feuille»  sont  éparse»,  irès-rap- 
prochée»,  petite»,  linéaire»,  allongée»,  entière»,  aigues 
coriace»,  persistante»,  glabres  el  ponctuée».  Les  fleurs 
sont  blanche»,  petite»  et  axillaire».  Le»  capsules  sont 
déprimée»,  à cinq  côte»,  è cinq  loges  s'ouvrant  en  cinq 
valve»  par  leur  moitié  supérieure.  Les  feuilles  de  celte 
espèce  ont  une  saveur  el  une  odeur  aromatiques  el 
agréables.  A la  Nouvelle-Hollande  on  les  emploie  en 
Infusion  Ihéiforme,  el  Cook  dit  que  leur  usage  a été 
fort  utile  pour  les  gens  de  son  équipage.  , 

LmosraaaB  soratix.  Leptotpermum  sert'cesim,  ) 
Ubill.,  Notiv.-Holl..  ï,  t.  UT.  C'Ml  un  arbrisseau  de  i 


» cinq  è six  pieds  d'élévaUon,  dont  les  fenlIWs  épines 
; èttrèt-rapprochées,sontobovales,aiguès,  petites, cou- 

■ vertes,  sur  leur»  deux  face»,  de  poils  blancs  el  soyeux. 

■ Le»  fleurs  sont  grandes  et  blanche».  La  capsule  est 
éçaleroent  «oyeuie. 

' Leptosmihc  a balais.  Iepi09permum  teoparimm, 

I Forst.;  }felaleuca  scoparia,  Wendl.  Celle  espèce  est 
‘ originaire  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  a élé  introduite 
‘ en  Europe  par  les  soins  de  J.  Banks,  en  1772;  elle  fleu- 
rit en  juin  cl  juillet.  C'est  un  arbrisseau  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur;  sa  lige  se  divise  en  rameaux 
grêles,  redressés,  garnis  de  feuilles  alternes,  sessHes, 
persistantes,  roides,  lancéolées,  acuminées,  sans  ner- 
vures sensibles,  glabres  el  d’un  vert  gai  en  dessus,  lé- 
gèrement puhcscenles  en  dessous,  parsemées  sur  leurs 
deux  faces,  de  points  qui  sont  transparents  étant  vus 
à contre  jour.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  soli- 
taires au  sommet  de  très-petits  rameaux  disposés  laté- 
ralement dans  la  longueur  des  rameaux  principaux.  Le 
calice  est  monophylle,  supérieur  à l'ovaire  avec  lequel 
sa  base  se  confond,  découpé  à son  bord  en  cinq  dents 
caduques,  presque  triangulaires,  deux  fois  plus  courtes 
que  les  pétales,  à peu  près  de  la  même  couleur  et  de  la 
même  consistance  qu'eux,  el  parsemées  aussi  de  points 
glanduleux  el  transparents.  La  corolle  est  composée  de 
cinq  pétales  arrondis,  un  peu  rétrécis  en  onglet  à leur 
base,  insérés  sur  le  Imrd  du  calice  el  alternes  avec  ses 
divisions.  Les  étamines,  au  nombre  de  vingt  k vingt- 
quatre.  de  moitié  plus  courtes  que  les  pétales,  ont  leurs 
fllaments  insérés  sur  ie  calice,  et  terminés  par  des  an- 
thères arrondies,  k deux  loges.  L'ovaire  est  inférieur, 
turbiné,  convexe  el  un  peu  saillant  au  dedans  du  calice 
en  sa  parlie  supérieure,  surmonté  d'un  slyle  cylindri- 
que, de  la  longueur  des  étamines,  terminé  par  un  stig- 
mate élargi,  à cinq  lobes  plus  ou  moins  distincts.  La 
capsule  est  presque  globuleuse,  couronnée  par  la  par- 
tie |)crsistante  du  calice,  à cinq  valves  el  à cinq  loges 
qui  contiennent  des  graines  oblongues,  meuves  el  nom- 
breuses. 

Ces  plantes  se  cultivent  dans  un  compost  de  terre 
franche  et  substantielle  el  de  terreau  de  bruyère;  ou 
les  place  en  pot  afin  de  les  rentrer  dans  la  serre  tem- 
pérée, avant  l’arrivée  des  froids  dont  elles  auraient 
Iwucoup  à souffrir.  On  les  multiplie  de  graines  que 
l'on  a eu  la  précaution  de  laisser  sur  la  tige  pendant 
dix-buit  mois,  espace  de  temps  nécessaire  pour  qu’el- 
les aient  atteint  leur  maturité;  et  comme  ces  graines 
sont  (rès-flnes,  U faut  les  répandre  à la  surface  du  ter- 
reau que  contient  le  vase  destiné  à recevoir  léserais  : 
les  arrosements  qu’on  donne  aux  graines  suffisent  pour 
lesenterrer,  la  germinalions’opèreordinairemcnldeux 
mois  après  le  semis.  On  peut  encore  mulliplierlcs  plan- 
tes par  les  marcottes  el  les  boutures,  mais,  dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  les  étouffer,  el  ass'urer  la  reprise  sur 
la  couche  el  sous  le  châssis. 

LEPTOSTACHY-i.  bot.  Synonyme  de  Pbryma.  y.  ce 
mol.  sR 

LEPTOSTACHYS.  bot.  Le  genre  de  Graminées  con- 
stitué sous  ce  nom  par  Meyer  {Essequeb.,  p.  73),  est  le 
même  que  le  LeptocMoa  de  Palisot-Beauvoit.  r.  ce 
mot. 
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LEPT06TE6IA.  wt.  Le  genre  institué  sous  ce  non 
par  D.  Don,  dans  la  famille  des  Fougères,  n’a  pas  paru 
différer  du  genre  de  Kaulfuss,  et  lui  a en 

conséquence  été  réuni. 

LEPTOSTELMA.  bot.  Ce  genre,  que  David  Don  a éta- 
bli dans  la  famille  des  Synanthérées,  a été  réuni  par  le 
professeur  De  Candolle  à son  genre  Erigeron. 

LbPTOSTEMME.  LeptOilemwa.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Aiclépiadées , établi  par  Rlume,  qui  lui 
donne  pour  caractères  : calice  à cinq  dents;  corolle 
tubuleuse,  avec  son  orifice  contracté,  nue  ou  garnie 
ü’écaillcs  ou  de  faisceaux  de  poils  : son  limbe  eslsemi- 
quinquéfidc;  couronne  slaminate  penlaphylle,  à fO' 
lioles  cordées  ou  sagUlées,  indivises;  anthères  termi- 
nées par  un  appendice  membraneux;  massespolliniques 
attachées  par  leur  l>ase  et  dressées;  stigmate  routique. 
Le  fruit  consiste  en  follicules  lisses,  renfermant  plu- 
sieurs semences  chevelues  à rombilic.  Les  Leplostem- 
mes  sont  des  plantes  herbacées,  particulières  à l'Mc  de 
Java;  elles  croissent  sur  les  racines  des  arbres;  leurs 
feuilles  sont  opposées  ou  verlicillées  et  charnues.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  ombelle. 

LEPTOSTOME.  Leplostomum.  mot.  Ce  genre  créé 
par  R.  Brown,  dans  les  Actes  de  la  Soc.  Linnéenne  de 
Londres,  10,  pag.  130,  l.  xxiit,  f.  3,  et  conservé  par 
Schwœgrichen  dans  la  deuxième  partie  du  premier 
Supplément  d’Hedwig,  p.  340,  figure  dans  la  troisième 
classe  : Mousses  à péristorne , ordre  premier,  Acrocar- 
pes  de  la  Méthode  de  Bridel.  Le  périslome  est  simple, 
membraneux,  annulaire,  plan,  indivis,  prenant  nais- 
sance de  la  membrane  Interne  de  la  capsule;  celle-ci 
est  oblongue,  amincie  à sa  base  en  une  sorte  d'apophyse 
conoidc;  sa  coiffe  est  glabre,  lisse  et  caduque.  Cinq  es- 
pèces de  Mousses,  qui  toutes  croissent  sur  les  rochers, 
aux  États-Unis  et  à la  Nouvelle-Hollande,  composent 
ce  genre  qui  n'a  pas  été  adopté  par  la  totalité  des  bo- 
tanistes. Hooker  place  les  quatre  premières  espèces, 
celles  dont  les  poils  des  feuilles  sont  simples,  parmi  les 
Cymnostomes,  et  Tunique  espèce  qui-forme  la  section 
dont  les  poils  des  feuilles  sont  rameux  parmi  les  Brys; 
on  est  certain  que  le  genre  Leptoatomum  a de  Tana- 
logie  avec  les  Brys  et  les  Cymnostomes;  néanmoins  il 
en  est  distinct,  puisqu'il  est  muni  d'un  péristome  qui 
manque  dans  les  Gymnoslomes,  et  que  ce  périslome, 
indivis  dans  le  genre  dont  il  est  ici  question,  est  divisé 
danilesBryi.il  paraltdonc  que  le  genre Leplostomedoit 
être  conservé.  Les  deux  espèces  suivantes  sont  très- 
remarquables  : t«  Leptostoroe  grêle,  Leptoatomum 
graciiê  (Menalei,  Brown,  Brid.),  feuilles  ovates- 
oblongues,  uu  peu  aigues;  poil  simple  égalant  la  moi- 
tié de  la  feuille;  capsules  oblongues,  équilatérales, 
inclinées;  on  la  trouve  dans  les  ombrages  humides  de 
la  Nouvelle-Zélande  près  de  la  baie  de  Duski  ; Lep- 
tostome  de  Menzies,  Leptoatomum  A/ens^sn  (Brown, 
Brid.);  G/mnoslomum  àlensieaii  (Hook.),  feuilles 
oblongues,  lancéolées,  aigues;  poil  simple,  quatre 
fois  plus  court  que  les  feuilles;  capsules  oblongues 
inclinées,  recourbées  en  arc.  Celle  Mousse  se  forme  des 
touffes  d'un  vert  agréable  sur  la  (erre,  dans  diverses 
parties  des  États-Unis.  Menzies  est  le  premier  qui  Ta 
fait  connaître. 


LEPTOSTROMA.  bot.  {Hxpo^léea.)  Fries  a établi 
ce  genre  (Class.  11,  Ord.  11,  16)  qui  est  fort  voisin  de 
V//Xêterium.  Il  n'en  diffère  que  par  ses  conceplacles 
sans  ouvertures,  ne  renfermant  point  de  liquide  géla- 
tineux. Parmi  les  dix  espèces  qui  ont  été  décrites,  on 
peuldlerle  Lepioatroma  fiiieinum,  qui  se  trouve  dans 
la  Flore  Française,  sous  le  nom  de  Hxpodernta  sfr/m- 
forme  avec  sa  variété  qui  croit  sur  la  Fougère  femelle, 
variéléqui  fait  partie  des  Cryptogames  de  la  belle  col- 
lection de  Hougeot  et  Nestlcr,  où  elle  a reçu  le  nom 
de  SckroHnm  Pieridis,  et  le  Leptoatroma  vulgare, 
nommé  ScUrotium  nitidum  dans  le  même  recueil. 
Ehrenberg  a aussi  un  genre  Leptoatroma;  mais  Fries 
ne  pense  pas  que  ce  soit  le  tien,  et  propose  pour  ce 
Leptoatroma  le  nom  d'Ectrouroma,  caractérisé  par 
ses  conceplacles  contigus.  Ce  dernier  botaniste  croit 
que  le  genre  Schizodernta  d'Ebrenberg  est  son  genre 
Leptoatroma.  F.  Schizodebie. 

LEPTOSTYLE.  Leptoatylua.  bot.  C'esl-k-dirc  qui  a 
le  style  mince  et  grêle. 

LEPTOSYNE.  Leptoayne.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées,  tribu  des  Sénécionidei,  établi  par  De 
Candolle  pour  une  plante  rapportée  de  la  Californie 
par  Douglas.  Caractères:  capitule  multiflore;  fleurons 
de  la  circonférence,  ligulés  et  femelles;  ceux  du  dis- 
que tubuleux,  ù cinq  dents,  bisexuels  et  stériles  par 
avortement;  involucrc  formé  de  squammes  disposées 
sur  deux  rangs  : les  extérieures  que  Ton  peut  considé- 
rer comme  bractées  sont  en  petit  nombre,  linéaires, 
foliacées,  et  un  peu  plus  longues  que  le  disque,  les  in- 
térieures elliptiques,  à peine  aigues,  submemüraneuses, 
égalant  la  longueur  du  disque;  réceptacle  garni  de 
paillettes  membraneuses,  lancéolées  et  pcrsitlaules; 
ligules  larges,  ovalaires,  arrondies;  orifice  du  tube  de 
la  corolle  obeonique,  un  peu  barbellé  à sa  base;  an- 
thères écaudées;  style  bifide,  obtus,  celui  des  fleurons 
du  rayon  â peine  exserte,  celui  des  fleurons  du  disque 
inclus,  à branches  capilléet  formant  un  cône  large, 
court  et  liispide;  akènes  comprimés,  glabres,  subulés 
vers  le  bord,  chauves  ou  surmontés  d'une  aigrette  très- 
petite,  en  forme  de  couronne  unisériée, s'étendant  pres- 
que jusqu'au  sommet. 

LErrosTRE  OB  Docclas.  Leptoayne  Douglaaii,  De 
Cand.  Petite  plante  herbacée,  annuelle  cl  glabre;  sa 
racine  est  grêle  et  simple;  les  feuilles  radicales  sont 
dressées,  linéaires  et  très-étroites,  les  autres  sont  divi- 
sées en  lobes  petits  et  linéaires;  la  tige  est  cylindrique, 
nue,  grêle,  monocéphale,  trois  ou  quatre  fois  plus  lon- 
gue que  les  féuilles;  les  fleurs  sont  jaunes,  avec  le  dis- 
que un  peu  plus  obscur. 

LEPTOTE.  Leptotea.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées, Gynandrie  Monandrie,  Lin.,  institué  parLindley 
qui  lui  a assigné  pour  caractères  : sépales  et  pétales 
linéaires , étalés  et  presque  égaux  ; labelle  à trois  lo- 
bes, posé  en  arrière  et  parallèle  avec  le  gynosième 
autour  duquel  s'enroulent  les  petits  lobes  latéraux, 
dont  les  bords  sont  réfléchis;  gynosième  court,  épais 
: et  demi-cylindrique;  six  masses  polliniqiies  couchées , 
dont  les  deux  supérieures  comprimées,  obliques  en 
j forme  de  poire,  et  les  quatre  inférieures  beaucoup 
plus  petites,  très-minces  et  Inégales.  Ce  genre  ne  ren- 
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ferme  encore  qu’une  seule  espace  qui  a été  rapportée 
assez  récemment  du  Brésil. 

Lkptote  a Dirx  coitleeis.  Leptotet  bicoior,  LIndl., 
Boian.  reg.,  16)5.  Ses  tiges,  distinguées  des  pédon> 
cules  et  pédicelles,  n’ont  guère  plus  d’un  pouce;  elles 
sont  cylindriques,  enveloppées  à leur  base,  d'écailles 
membraneuses,  pointues,  qui  leur  servent  de  fourreau 
et  quelquefois  les  cachent  entièrement.  On  n’observe 
qu'une  seule  feuille  à chaque  tige;  elle  est  longue  de 
trois  à quatre  pouces,  roide,  cylindrique,  sillonnée  en 
dessus  et  d'un  vert  foncé.  Les  fleurs,  au  nombre  de 
trois,  sont  portées  sur  autant  de  pédicelles  qui  sont  sé- 
parés de  la  tige  par  un  pédoncule  moins  long  qu'elle 
et  que  le  pédicelle.  Les  sépales  et  les  pétales  sont  blancs, 
égaux,  linéaires,  étalés  ; le  labelle  a les  deux  divisions 
latérales  blanches,  linéaires-ovales, obtuses,  et  l'inter- 
médiaire d’un  pourpre  sanguin  avec  les  bords  et  l’ex- 
trémité d'un  blanc  pur.  La  colonne  est  verte.  Les  mas- 
ses polliniques,  au  nombre  de  six,  sont  d'un  Jaune 
brillant.  Cette  plante  parait  se  plaire  dans  le  gravier 
et  les  débris  de  poteries,  entremêlés  de  mousse  et  de 
matières  végétales  en  décomposition.  Quoique  petite, 
elle  végète  vigoureusement  et  fait  beaucoup  d'effet 
dans  la  serre  chaude. 

LEPTOTDAUNE.  Leptothamnus.  bot.  Ce  genre  ap- 
partient à la  tribu  des  Aitéroldées,  de  la  famille  des 
Synanthérées,  ou  à la  Syngénésie  de  Linné;  il  a été 
créé  par  le  professeur  De  Candolle  avec  les  caractères 
suivants  : capitule  nuiltifiore.  héléroganie;  fleurons  de 
la  circonférence  filiformes,  tronqués,  femelles,  dispo- 
sés sur  un  seul  rang,  ceux  du  disque  tubuleux,  A cinq 
dents  et  hermaphrodites;  réceptacle  sans  bractées, 
plan,  à peine  subalvéolé;  squammes  de  l'involucre  un 
peu  plus  courtes  que  les  fleurons,  imbriquées,  acumi- 
nées  et  ordinairement  disposées  sur  trois  rangs;  style 
des  fleurons  de  la  circonférence  bifide  au  sommet,  celui 
des  fleurons  du  dis<iué  inclut  et  indivis;  akène  de  la 
circonférence  grêle  et  glabre,  celui  du  disque  obovato- 
oblong  et  velu;  aigrette  poilue,  décidue,  à une  seule 
rangée  de  soie  |>our  celle  de  la  circonférence,  à deux  et 
même  plus  pour  celle  du  disque.  Ce  genre  iic  se  com- 
pose encore  que  d’une  seule  espèce  qui  a été  recueillie 
aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

LxrroTBAHisB  ciLiAiBX.  Ltpiothamnus  ciiiarit,  De 
Cand.  Arbrisseau  grêle,  rameux  et  dressé;  feuilles 
éparses,  serrées,  linéari-sibulées,  douées  d’une  ner- 
vure proéminente  en  dessous,  et  entourées  de  cils  assez 
roMes;  sommet  des  rameaux  pourvu  de  poils  scabres; 
involucre  glabre;  fleurs  d'un  jaune  purpurcsceiit. 

LEPTOTHECA.  bot.  {Mousies.)  Genre  établi  par 
Scbwægricben  (Spec.  Mumc.  êuppl.,  ),  p.  135,  1. 137) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  : péristome  double,  A seize 
dents;  l'intérieur  muni  de  cils  très-courts.  Ce  genre 
est  très-disUncl  par  son  port;  mais,  selon  l'auteur,  il  se 
rapproche  tellement  du  L«pto$tomum,  qu'on  ne  peut 
l’en  distinguer  que  par  un  caractère  artiflciel.  II  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce  trouvée  près  du  port 
Jackson  dans  la  ^ouveUe•HoUande,  par  Gaudichaud, 
et  nommée  en  son  honneur  Leploiheca  GaudichautU. 
Walker  ArnoU(Uéui.  Soc.  fiist.  nat.,  l.  ii)  place  cette 
Mousse  parmi  les  Bryum. 


LEPTOTUÈRE.  Leptotherum.  iai.  ross.  Lund.  l'un 
des  plus  zélés  investigateurs  des  sciences  naturelles, 
explore  depuis  cinq  ou  six  ans  le  vaste  empire  du 
Brésil,  et  parmi  les  nombreux  Mammifères  qu'il  est 
parvenu  à rétablir  d'après  leurs  débris  fossiles,  on  re- 
marque le  genre  nouveau  des  Leptothères.  qui,  d'a- 
près ses  formes  sveltes  et  élégantes,  doit  se  rapprocher 
des  Cerfs  plus  que  de  tout  autre  genre  de  l'ordre  des 
Ruminants,  auquel  il  appartient  égalenaent.  Les  deux 
espèces  de  ce  genre,  reconnues  par  Lund,  ont  reçu  les 
noms  de  Leptotherum  maju$  et  Leptotherum  minttê. 

LEPTOTHRIER.  Leptothrium.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  institué  par  Kunlh  (Agros.  470) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : épillels  à une  fleur 
sessile;  deux  glumcs  acutato-subulécs  : l’inféneiire  plus 
courte,  un  peu  carénée,  inéquilatère,  ta  supérieure 
roulée,  un  peu  comprimée  sur  les  côtés;  deux  paillettes: 
la  supérieure  trois  fois  plus  courte  que  l'inférieure  qui 
est  ovale,  subcarénéc,  uninervurée;  deux  squammel- 
lules  tronquées  et  glabres;  (rois  étamines;  ovaire  gla- 
bre et  sessile,  terminé  par  deux  styles  distincts  que 
couronnent  des  stigmates  en  pinceau. 

LxrroTBBiKR  ^\Q\oi.  Leptothrium  ri^rV/Nm,  Kunlh  ; 
Zoysia  rigida,  Willd.  Plante  herbacée,  en  gazon,  ri- 
gide, glabre,  A feuilles  roulées  en  dedans  et  ciliées;  les 
épis  sont  simples  et  leur  axe  est  triangulaire,  flexueux; 
les  épillels  sont  courtement  pédicellés,  alternes,  avec 
le  pédicelle  articulé  A l'axe.  De  l’Amérique  tropicale. 

LEPTOTHYRIUM.  bot.  (HyitoxxiéeB.)  Ce  genre  est 
intermédiaireentre  les  genres  Lepto»iromael  J^yioma. 
11  a été  fondé  par  Kunze.  Persoon  pense  qu'il  doit  être 
réuni  au  Xyloma.  La  seule  es|>éce  connue  est  le  Lep- 
tothyrium  Lunariœ  qui  se  fixe  sur  les  feuilles  de  la 
Lunaire,  dont  le  réceptacle,  en  forme  d'écusson,  sil- 
lonné longitudinalement,  recouvré  des  sporidies  fu- 
siformes. 

LEPTOTRACHÈLE.  Leptotrachelue.  itis.  Coléoptères 
pentamères;  genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu 
des  Brachinides,  établi  par  Lalreillc  dans  la  deuxième 
édition  du  Régne  Anipial;  il  a depuis  clé  indiqué  par 
Esebseboitz  sous  le  nom  de  Rhagocrepie , et  par  Sai 
sous  celui  de  Spheracra.  La  figure  que  donue  le  pre- 
mier de  ces  entomologistes,  représente  un  insecte  dont 
le  corselet  est  plus  étroit  aux  deux  bouts;  mais  les  ca- 
ractères généraux  qu’il  emploie  s'accordent  parfaile- 
ment  avec  ceux  des  Leptolrachèles ; ongles  simples; 
palpes  aiguës;  avant-dernier  article  des  tarses  bilohé; 
élylresarrondics  Arextrémité;  corselet  rétréci  eu  avant. 
Tous  les  Leplolrachèles  counus  se  trouvent  en  Améri- 
que; ce  sont  des  insectes  rares,  qui  habitenl'sur  les 
feuilles  où  ils  se  tiennent  immobiles  jusqu'A  ce  que  l'on 
cssaiedelessaisir,  alors  ils  s’enfuient  rapidement.  Les 
principales  espèces  du  genre  sont  : 

LxpTOTRACBkLt  DOBSAL.  Leptotrochelut  dortalii, 
Lalr.;  Odacantha  dortalie,  Fab.,  Syst.  Elenl.  Son 
corps  est  d’un  brun  ferrugineux,  avec  la  télé  plus 
foncée  et  même  quelquefois  d’un  noir  brillant;  les 
antennes  sont  leslacées;  les  élytres  brunAires  avec4a 
suture  ornée  d'une  large  bande  noirâtre,  qui  o'aUeinl 
pas  tout  à fait  leur  extrémité;  elles  sont  couvertes  de 
stries  longitudinales  queforment  des  points  enfoncés  et 
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irèi-rapprochés.  Taille,  trois  lignes.  De  l'Amérique  du 
Nord.  , 

LtrroTBACSUBSCTOSAL.  I^plQtrachelui  snturoliê, 
Delap.  Il  est  d'un  Jaune  brunâtre,  avec  la  (été  noire  et 
le  corselet  d'un  rouge  obscur;  les  élylres  ont  des  stries 
longitudinales,  formées  par  des  points  enfoncés;  leur 
suture  est  noirâtre;  le  dessous  du  corps  est  brun.  Taille, 
trois  lignes  et  demie.  De  Cayenne. 

LEPTRIME.  Leptrinia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Porlulacées.  établi  par  RafKnesque,  avec  les  ca- 
ractères suivants  ; calice  à (rois  divisions  elliptiques 
et  obtuses;  point  de  corolle;  trois  élamines  hypngynes 
et  alternes  avec  les  divisions  du  calice;  ovaire  ovale; 
trois  styles  courts  et  aigus;  capsule  uniloculaire,  â 
trois  valves,  à trois  semences  attachées  au  centre.  Tels 
sont  les  caractères  donnés  à ce  genre  nouveau,  dans  le 
Journal  de  Physique  du  mois  d'août  181Û,  p.  00.  Raffi- 
n«*quc  ne  décrit  qu'une  seule  espèce  qu'il  a nommée 
I.EPTainiE  AUTnHNALE,  Leptrima  autumnalii;  c'est 
une  très -petite  plante  herbacée  et  glabre;  les  feuilles 
radicales,  au  nombre  de  trois,  sont  lioéari-lancéolées, 
aigues;  la  tige  porte  une  fleur  et  ne  dépasse  point  la 
hauteur  des  feuilles.  De  l'Amérique  boréale. 

LEPTüBERlA.  dov  Raffinesque-SchraaltE  a proposé 
ce  genre  pour  des  Lichens  à tballe  crustacé,  amorphe. 

LEPTLKE.  Leptnra.  lis.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Tetramères,  famille  des  Ion- 
gicornes,  tribu  des  Leplurètes,  établi  par  Linné  qui  y 
comprenait  beaucoup  d'insectes  appartenant  à présent 
à d'autres  genres.  Kahricius  a beaucoup  restreint  ce 
genre,  et  Latreille  l'a  adopté  avec  ces  caractères  : yeux 
un  peu  écliancrés,  n'enlouranl  pas  la  base  des  anlen- 
*nes;  tête  rétrécie  en  manière  de  cou,  immédiatement 
après  les  yeux;  antennes  longues,  grêles,  à articles 
cylindraoés;  corselet  rétréci  de  la  base  à l'extrémité, 
uni,  ou  n'ayant  ni  épines  ni  tubercules.  Les  Leptures, 
(elles  qu'elles  sont  caractérisées  ici,  diffèrent  des  Des- 
mocères  et  des  Vespères  f ces  mots),  en  ce  que  les 
insectes  de  ces  deux  genres  ont  la  léle  prolongée,  mais 
non  rétrécie  en  arrière;  elles  se  distinguent  des  Slen- 
corcs  {Rhagium,  Fabr.),  par  leur  corselet  qui  est  liste 
et  mutique.  tandis  qu'il  porte  de  chaque  cûté  un  tuber- 
cule en  forme  d'épine  dans  ce  dernier  genre.  Enfin 
elles  diffèrent  des  Toxnles  et  des  Pachytes  par  la  forme 
de  leur  corps  qui  est  allongé,  tandis  qu'il  est  court  et 
pour  ainsi  dire  triangulaire  dans  cet  derniers  genres 
et  que  leur  corselet  porte  de  chaque  côté  un  tubercule 
bien  distinct. 

Le  genre  Lepture  de  Linné  comprenait  tous  les  in- 
sectes dont  Geoffroy  a formé  depuis  son  genre  Sten- 
corc  et  quelques  Callidies  et  autres  genres  voisins. 
Geoffroy  a signalé  d'une  manière  précise  les  coupes 
génériques,  qui  appartiennent  à la  famille  des  Longi-  | 
cornes;  la  coupe  à laquelle  il  donne  le  nom  de  Lepture  ' 
est  composée  des  Saperdes,  des  Callidies,  des  Clytres  et  | 
d'une  partie  des  Molorques  de  Fabricius.  Degéer  s'est  ' 
rapproché,  â cet  égard,  de  Linné;  U a épuré  le  genre 
Lepture  en  n'y  laissant  que  les  espèces  dont  les  anten- 
nes sont  posées  devant  les  yeux.  11  réunit  les  Leptures 
et  les  Prlonei  de  Geoffroy  en  autant  de  petits  groupes  | 
dont  Fabricius  a converti  plusieurs  en  autant  de  gen-  i 


res;  mais  il  ne  confond  pas,  comme  l'avaient  fait  lotis 
les  précédents,  les  Donacies  avec  ces  espèces. 

Les  Leptures  ont  la  léle  ovale,  penchée,  plut  large 
postérieurement  que  Pexlrémité  antérieure  du  corse- 
let, ou  distinguée  de  celte  partie  par  un  étranglement. 
Leurs  yeux  sont  entiers  ou  légèrement  échancrés,  sail- 
lants; les  antennes  sont  insérées  entre  eux.  filiformes, 
de  la  longueur  du  corps.  Les  palpes  sont  courtes  el  ont 
le  dernier  article  presque  triangulaire  et  comprimé  ; le 
lobe  extérieur  de  leurs  mâchoires  est  allongé  et  rétréci 
â sa  base,  et  la  languette  profondément  bifide.  Le  corps 
des  Leptures  est  allongé;  leur  corselet  est  conique, 
rétréci  en  devant,  plus  étroit  que  l'abdomen.  Les  ély- 
très  diminuent  de  largeur  depuis  la  base  Juiqu’â  l'ex* 
trémilé;  elles  sont  aussi  longues  que  l'al>doinen.  Enfin 
les  pâlies  sont  longues.  Le  canal  digestif  des  Lepture* 
est  composé  d'un  très-court  jabot;  le  ventricule chyli- 
fique  débouche  presque  aussitôt  de  la  léte;  il  est  à peu 
prés  droit,  hérissé  de  papilles  courtes  et  obtuses,  assea 
prononcées,  surtout  à sa  partie  antérieure;  l'intestin 
grêle  est  replié  sur  lui-mérne  el  filiforme;  il  se  renfle  en 
un  cæcum  oblong,  terminé  par  un  court  rectum.  Les 
vaisseaux  hépatiques  sont  au  nombre  de  six;  ils  s'in- 
sèrent séparément  à la  base  du  ventricule  chylifique , 
font  un  grand  nombre  de  circonvolutions,  et  vont  se 
réunir  en  deux  faisceaux  de  (rois  chaque,  qui  aboutis- 
sent au  commencement  du  cæcum.  Les  larves  des  Lep- 
tures vivent  dans  le  bois  pourri,  et  ressemblent  eisen- 
(iellement  â celles  des  autres  Longicornei;  les  insectes 
parfaits  se  trouvent  dans  les  boU,  sur  les  fleurs  et  sur 
les  troncs  des  arbres.  Ürjean  (Cal.  des  Col.,  p.  US) 
mentionne  quarante-six  espèces  de  Leptures,  presque 
toutes  d'Europe. 

Leptube  tobe:«tecbe.  Leptura  lonitntosOf  Fabric., 
Oliv.  (Coi.,  l.  IV,  n«  69,  pi.  9.  flg.  13).  Elle  est  noire; 
son  corselet  est  couvert  d'un  duvet  jaunâtre.  Les  ély- 
tres  sont  lestacées,  avec  rextrémilé  noire  el  tronquée; 
les  pattes  sont  noires.  pour  les  autres  espèces,  La- 
treille,  Fabricius,  Olivier,  Gylhenhal,  etc. 

LEPTL'RE.  Leptum$.  bot.  Genre  établi  par  Robert 
Brown  dans  la  famille  des  Graminées,  pour  le  Rott- 
boella  repeni  de  Forster,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
fleurs  disposées  eu  épi  cylindrique,  articulé;  chaque 
article  portant  une  seule  fleur  placée  dans  une  petite 
fossette  du  rachis.  La  lépicène  est  univalve.  carlilagi  - 
neuse.  contenant  une  ou  deux  fleurs,  et  quelquefois  le 
rudiment  d'une  troisième.  La  glume  est  incluse,  mem- 
braneuse, mutique,  à deux  valves  : lorsqu'il  y a deux 
fleurs,  l'une  et  l'autre  sont  hermaphrodites,  mais  l'ex- 
terne est  pédicellée,  chacune  offre  deux  petites  paléo- 
les,  trois  élamines,  deux  styles  portant  chacun  un  stig- 
mate plumeux.  Le  Leplurui  repens  est  une  petite 
Graminée  rampante  sur  les  rivages  sablonneux  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses  rameaux  sont  ascendants,  ses 
feuilles  distiques,  linéaires  el  rigides. 

LEPTURÈTES.  Lepluretœ.  ms.  Tribu  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  famille  des  Longicornes,  établie  par  La- 
treïile  qui  la  caractérise  ainsi  : antennes  insérées  hors 
des  yeux  qui  sont  entiers  ou  simplement  un  peu  échan- 
crés, mais  non  étroits,  aliongéa  et  lunulés.  Ces  insectes 
ont.  en  général,  la  léte  ovOIde  oii  ovalaire,  rétrécie 
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brusquement  & sa  base,  en  manière  de  col  ; le  corse-  les  iaiiser  dans  le  cenre  où  ils  araienl  été  placés  d*a- 
let  est  conique  oii  Irapéxolde.  L'abdomen  est  ordinal-  bord.  Ces  caractères  sont  : antennes  médiocres,  cou- 

rement  presque  Iriangulaire.  Le  corps  est  souvent  ar-  dées,  composées  de  douze  articles  dont  les  dei»  pre- 

qué,  avec  tes  pattes  longues.  Les  antennes  sont  fré-  niierssontlespliisiongselobconiquesjescinqsuivanls 
quemment  rapprochées  entre  les  yeux.  Latreille  divise  sont  turbinés  et  augmentent  insensiblement  d'épais- 

ainsi  cette  tribu  : seur  de  la  base  jusqu'à  la  massue  qui  est  ovalaire  et 

I.  Tête  prolongée  derrière  les  yeux  , avant  le  cou,  acuminée;  (rompe  plus  longue  du  double  que  la  tète, 

en  conservant  la  même  largeur;  yeux  toujours  un  peu  assez  mince  et  cylindrique,  grossissant  un  peu  vers  la 

écbancrés;  antennes  souvent  courtes,  à articles  obeo-  | pointe;  yeux  arrondis,  peu  convexes;  corselet  subco- 
niques; abdomen  plus  carré  que  triangulaire.  I nique,  beaucoup  plus  éiroit  antérieurement,  peu  ar- 

A.  Corselet  mulique  ou  sans  tubercules  pointus  sur  rondi  sur  les  cùlés.  (ronqué  aux  deux  extrémités;  écus- 

les  côtés.  Les  genres  : Dasioclti,  Vaspiats.  son  petit  et  triangulaire  ; élylres  oblongties , ovales , 

a.  Un  tubercule  pointu,  en  forme  d'épine  sur  le  mi-  échancrées  aniérieuremeni . avec  les  épaules  oblusé- 

lieu  des  côtés  du  corselet.  Le  genre  : STiacoat.  ment  anguleuses  et  quelquefois  arrondies,  mais  lou- 

II.  Tête  rétrécie  en  manière  de  cou  immédiatement  jours  relevées.  Les  RhynchanuB  Colon  et  binofatuêf 

après  les  yeux;  antennes  longues,  grêles,  à articles  Fali.,  sont  encore  les  seules  espèces  du  genre, 
cylindracés;  abdomen  presque  triangulaire.  Les  gen-  LÉPYRODlE.Z.e/^ro(/i'a.BoT.Genredelafamiliedes 
res  : Toxora  {Toxote  et  Pacl\yUt  Dejean),  LiPTCia.  Rcstiacées,  établi  par  Bob.  Brown,  et  caractérisé  par 
y.  tout  ces  mots.  des  Beurs  hermaphrodites  ou  iinisexuées,  et  diolques; 

LEPTÜRUS.  OIS.  Synonyme  de  Pbaélon.  ce  mot.  un  calice  formé  de  six  écailles  glumacées,  presque 
LEPTURUS.  BOT.  r.  LcrTDBK.  égales,  saillant  au-dessus  de  la  bractée,  à l'aitselle  de 

LEPTY.MTE.  mix.  Nom  donné  par  llauy  à une  Roche  laquelle  il  est  placé.  Dans  les  fleurs  môles  on  compte 

composée  de  Feldspath  subgranulaire  dans  un  étal  trois  étamines,  à anthères  simples  et  pelléei,  avec  un 

d'atténuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  à celui  rudiment  de  pistil.  Dans  les  Heurs  femelles  l'ovaire  est 

du  Grés.  C'est  le  Weisslein  des  minéralogistes  aile-  surinonlé  de  trois  styles. et  le  fruit  est  une  capsule  IrL- 

mands.  Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  la  Pegma-  loculaire,  à trois  lobes  et  à (rois  angles  saillants  par 

(ite.  Ses  teintes  sont  ordinairement  blanches,  quelque-  lesquels  elle  s'ouvre.  Chaque  loge  contient  une  seule 

fois  verdâtres.  Le  minéral  qui  s'y  trouve  le  plus  fré-  graine.  Ce  genre  est  rapproché  de  VEUgia  du  même 

quemment  disséminé'est  le  Grenat.  On  y trouve  aussi  , auteur,  et  par  son  caiire  accompagné  de  bractées,  et 
le  Mica,  et  plus  rarement  l'Anipliibole  et  le  Corin-  par  ses  fleurs  môles  dont  le  calice  est  semblable  à celui 

don.  des  fleurs  femelles.  Il  sc  compose  de  quatre  espèces 

LEPCROPÉTALON.  Lepuropetalum.  bot.  Genre  de  qui  ont  été  observées  à la  Nouvelle-Hollande, 
la  Pentandrie  Trigynie,  L.,  établi  par  S.  Elliot  (Sktteh  LÉPYROPHYTE.  Lepyrophxtum.  bot.  Nom  adopté' 
of  Botany  ofSoulh-CaroUna  and  Geor^/o),  et  carac-  par  Necker  comme  synonyme  de  Conifère, 
lérisé  de  la  manière  suivante  : calice  à cinq  divisions  LÉGUÉE,  bot.  y.  LAcdLi:. 

profondes,  ovales,  obtuses;  ton  tube  est  turbiné,  soudé  LEHCIIËE.  Lerchea.  bot.  Genre  de  la  Monadelphie 

avec  l'ovaire,  son  limbe  est  semi-supère;  la  corolle  est  Pentandrie,  établi  par  Linné  qui  lui  a donné  pour  ca- 
composéc  de  cinq  petits  pétales  |>érygynet , sqiiammi-  raclères  essentiels  : un  calice  à cinq  dents;  une  corolle 
formes  et  persistants;  cinq  étamines  insérées  comme  infundibuliformeelquinquéfide;  cinq  anthères  insérées 

les  pétales,  alternant  avec  eux  et  incluses  : les  flla-  sur  un  tube  formé  par  la  réunion  des  filets;  un  style; 

menu  sont  filiformes  et  les  anthères  biloculaîres,  sub-  une  capsule  thloculaire  et  polysperme.  Ce  genre,  qui 

globuleuses,  longitudinalement  déhiscentes;  ovaire  est  trop  peu  connu  pour  qu'on  puisse  en  déterminer 
semi-infère  , uniloculaire,  à trois  placentaires  parié-  les  affinités  naturelles,  ne  se  compose  que  d’une  seule 
taux,  bilamellés , muUiovulés  ; trois  styles  courts  avec  espèce. 

des  stigmates  en  lële;  capsule  libre  supérieurement,  1.ekch&b  a lobgcb  qceub.  Lerchea  longicaudOf  L. 
uniloculaire  et  bivalve.  C'est  un  arbrisseau  sans  élégance,  dont  les  branches 

LEPOBoptTALOx  SBATHULâ.  Lepuropetoton  spothula^  sont  comme  articulées  et  portant  des  feuilles  opposées, 
fum,  EU.;  Pysidanthera  êpathulata,  Muhlemberg,  lancéolées,  accompagnées  de  stipules.  Les  fleurs  sont 
Calai.  C'est  la  seule  espèce  du  genre;  on  la  trouve  dans  lrès  peli(es;eUes  forment  un  épi  terminal, très  allongé, 
le  sud  des  Étals-Lnis  d'Amérique  et  au  Chili;  c'est  une  Cette  plante  croit  dans  les  Indes-Ortenlales. 
petite  plante  glabre,  en  gazon,  rameuse,  à feuilles  al-  LERCUIA.  aoT.  Haller  (Hort.  Gotting.,  9,  p.  91  et 
ternes,  sessiles,  s(»alhulato-lancéolée8 , obtuses,  très-  99)  a donné  ce  nom  à des  espèces  de  Saltola  et  de 
entières.  Les  fleurs  sont  petites,  blanches  et  termi-  Chtnopodiutn. 

nales.  LËRIE.  Leria.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 

LEPUS.  Mku.  y.  LitVBE.  (hérées,  et  de  la  Syngénësie  superflue,  L.,  établi  par 

LEPUSCULUS.  NAi.  Synonyme  de  Lapin.  De  Candolle  (Annales  du  Mus.  d'Uist.  nat.,  xix),  adopté 

LËPYRE.  Lepyrus.  ms.  Coléoptères  létramères;  par  Kunlh  et  Cassini  qui  eu  ont  modifié  les  caractères, 
genre  de  la  famille  des  Rhynchopliores,  élabli  pour  Parmi  ceuxqu'a  proposés  ce  dernier  botaniste,  voici  les 
deux  insectes  européens,  qui  faisaient  partie  du  genre  plus  essentiels  : iovolucre  presque  cylindrique  ou  cam- 
A^NcAiPMusetauxqucliGerroarareconnudescarac-  paniforme,  composé  d'écailles  nombreuses,  disposées 
(ères  disliocUfs  suffisants  pour  ne  point  permettre  de  sur  plusieurs  rangs,  inégales,  imbriquées,  linéaires. 
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algues,  roerobraneuses  sur  les  bords  et  an  sommet;  ré- 
ceptacle planeiabsolument  nu;  calathidedonl  les  fleurs 
offrent  une  grande  diversité  dans  leurs  formes.  Celles 
du  centre  possèdent  une  corolle  variable,  à cinq  dé- 
coupures inégalement  profondes,  formant  ordinaire- 
ment deux  lèvres  dont  l'inlérieure  est  partagée  en  deux 
jusqu'à  la  base  et  l’extérieure  en  trois  segments  plus  nu 
moins  longs;  le  tube  des  anthères  est  muni  au  sommet 
de  cinq  appendices  arrondis  ou  tronqués,  et  à la  base 
de  dix  appendices  irès  longs  et  filiforiDCs.  Les  fleurs 
des  rangées  internes  de  la  circonférence  ont  la  corolle 
courte,  irès-grële,  tubuleuse  et  comme  terminée  au 
sommet  par  une  très-petite  languette;  point  d'étamines. 
Les  fleuri  de  la  rangée  externe  de  la  circonférence  ont 
la  corolle  tubuleuse,  étroite,  à languette  longue,  li- 
néaire. irrégulièrement  dentée  au  sommet;  point  d'éta- 
mines ni  de  languette  intérieure.  Le  style  est  semblable 
à celui  des  autres  genres  de  Mulisiées,  tribu  dans  la- 
quelle Casstni  place  le  Leria.  Les  akènes  sont  légère- 
ment |)édicellés,ohlong8,parsemésde  papilles,  surmon- 
tés d'un  col  trés-gréle  et  d'une  aigrette  dont  les  soies 
sont  à peine  plumeuses. 

En  décrivant  le  genre  i>ria,  Kunlh  ne  s'accorde 
pat  parfoitement  pour  les  caractères  avec  Cassini;  il 
n’admcl  que  deux  sortes  de  Heurs,  celtes  de  la  circon- 
férence femelles,  en  rayons,  ayant  la  corolle  à deux 
languettes,  et  toutes  les  autres  hermaphrodites  et  à 
corolles  bilabiées.  Celte  dissidence  dans  l'énoncé  des 
caractères  génériques  porte  Cfisini  à conjecturer  que 
la  plante  qui  a servi  de  type  à Kunlh  n'est  pas  iden- 
tique avec  la  sienne,  quoique  ce  botaniste  (<Yor.  Gener. 
et  Spec.  Plant,  œquin.^  4,  p.  5)  ait  indiqué  comme 
synonyme  le  Tussilago  nutans  de  Linné.  C’est  la 
plante  qui  peut  être  considérée  comme  l'espèce  fonda- 
mentale du  genre  Leria.  De  Candolle  lui  en  avait  as- 
socié cinq  autres,  dont  une  seulement  {Tusêilagû  albi- 
canSf  Swarlz)  est  sa  congénère,  selon  Cassini.  Le 
Tuftiilago  de  Linné,  aux  dépens  duquel  le  nouveau 
genre  a été  constitué,  était  un  groupe  monstrueux  que 
plusieurs  botanistes  se  sont  appliqués  à diviser.  On 
serait  tenté  de  croire  que  le  Thxnanlhema , un  des 
quatre  groupes  formés  par  Necker  avec  le  Tu$$itago, 
est  le  même  que  le  Leria;  mais  quelle  confiance  doit- 
00  accorder  à cet  auteur,  puisque  ses  quatre  genres 
« sont  des  énigmes  impossibles  à deviner,  parce  que 
Necker  n*a  indiqué  aucune  des  espèces  qui  les  compo- 
sent, et  que  ietirt  descriptions  caractéristiques  con- 
tieoncot  les  plus  grossières  absurdités?  • Tels  sont 
les  considérants  d'un  Jugement,  un  peu  sévère  à la 
vérité,  mais  assez  Juste,  que  Cassini  a porté  contre  le 
novateur  de  Manbeim.  De  Candolle  avait  placé  le  genre 
Leria  dans  ses  Labiatiflores.  La  diversité  des  corolles 
ne  peut  être  un  argument  contre  l'existence  de  celle 
tribu;  leur  labialion,  il  est  vrai,  est  quelquefois  si  peu 
manifeste  qu'on  pourrait  y voir  les  passages  des  co- 
rolles labiées  aux  corolles  régulières.  Mais  ce  carac- 
tère, combiné  avec  ceux  fournis  par  les  autres  organes 
floraux,  a servi  utilement  à Cassini  pour  distinguer  les 
Mntisiées  et  Nassauviées  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  Labiatiflores  de  De  Candolle  ou  Cbsuanlophores  de 
Lagasca.  f'.  ces  mots. 


Les  genres  avec  lesquels  le  Leria  offre  le  plus  d'afn* 
nllés  sont  le  Chaptalia  de  Ventenat  et  le  Leibnitsia 
de  Cassini.  Il  est  inutile  d’en  fôire  ressortir  les  diffé- 
rences, parce  qu'elles  pourront  être  facilement  senties 
par  la  lecture  des  caractères  de  ces  genres  : l'on  s’est 
borné  à en  exprimer  les  plus  essentiels. 

On  ne  connaît  avec  certitude  que  deux  espèces  de 
Leria.  Cassini  les  a nommées  Leria  lyrata  et  Leria 
integrifolia  ; il  leur  a donné  comme  synonymes  dou- 
teux les  Tuatilago  nutana  (l^ria  tm/ans,  DC.  et 
Kuntb  ) et  albicana  des  auteurs  lionéisles.  Ces  plantes 
sont  indigènes  des  Antilles  et  de  l’Aoiérique  méridio- 
nale. 

LEiUSTE.  Leriata.  airr.  Genre  de  Sauriens,  de  la 
famille  des  Scincoldiens,  établi  par  Bell  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : tête  petite,  de  forme  quadrangulalre, 
aussi  grosse  que  le  cou  et  scutée;  paupières  nullei; 
tympan  enfoncé;  entrée  du  conduit  audilif  cachée  par 
un  repli  de  la  peau;  mâchoires  garnies  de  petites  dents 
serrées  les  unes  contre  les  autres;  corps  grêle,  couvert 
d’écailles  lisses,  luisantes  et  ensiformes;qua(re  pieds  : 
les  deux  antérieurs  très -petits,  très -courts  et  à deux 
doigts,  les  poÿtérieurs  plus  longs  et  à trois  doigts; 
queue  de  forme  conique,  peu  longue  et  toute  d'une 
venue  avec  le  corps;  anus  simple  et  demi-circulaire; 
point  de  pores  dans  son  voisinage,  non  plus  que  sur  les 
cuisses. 

Lebiste  LixEé.  Leriata  litieala,  Bell.  Il  est  d’un  vert 
cuivreux,  avec  deux  lignes  dorsales  et  deux  latérales 
noires;  les  parties  inférieures  cl  le  dessous  des  Jambes 
sont  d'une  nuance  plus  claire.  Taille,  quatre  pouces- 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

LERNACANTHE.  ixtest.  Sous-genre  de  Lernée.  r.  ce 
mot. 

LERNANTHROPE.  ixtbst.  Sous -genre  de  Lernée. 
ce  mol, 

LERNÉE.  Lernœa.  iirrssT.  L'un  des  genres  que  Cu- 
vier (Règne  Anim.,  l.  m,  p.  35G)  a placés  dans  l'ordre 
des  Intestinaux,  parmi  les  Cavitaires.  Presque  toutes 
les  bernées  sont  munies  d'une  enveloppe  transpa- 
rente. Jaunâtre  ou  brunâtre,  flexible,  quoique  plus  on 
moins  résistante,  comme  celle  à peu  près  des  Écre- 
visses que  l'on  surprend  au  moment  où  elles  viennent 
de  changer  d’enveloppe.  La  forme  de  ces  animaux 
varie  beaucoup,  elle  est  très-bizarre,  mais  elle  com- 
mence déjà  â présenter  celte  symétrie  qui  se  remarque 
à partir  des  Épizoaires,  comme  un  des  caractères  les 
plus  importants  de  l'animalilé.  On  y distingue  une  par- 
tie antérieure  plus  petite,  plus  étroite,  que  filainville 
appelle  sans  difiRcuIté  un  thorax,  où  la  tète  est  quelque- 
fois tant  soit  peu  sentie.  Cette  partie  offre  les  premières 
traces  des  véritables  appendices  dans  les  crochets  dont 
la  bouche  est  armée  cl  même  dans  certains  rudiments 
d'antennes  qui  motivent  le  rapprochement  qui  existe 
dans  la  méthode  de  Lamarck  (Anim.  sans  vert.,  I.  iii) 
entre  les  Épizoaires  et  les  Insectes.  Ces  antennes,  comme 
d'essai,  sont  déjà  8uharticulées,cl  l'on  trouve  Jusqu'à 
des  traces  d'yeux  scssiles  ou  ileromales.  Ces  parties  et 
d'autres  rapports  lient  encore  les  bernées  aux  Crusta- 
cés branchiopodes  par  les  Calyges,  selon  la  remarque 
de  Cuvier.  « Quant  aux  appendices  de  toutes  les  es- 
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s qufî  j‘ai  pu  examiner  avec  «oin , dil  blainvillet 
j*ai  trouvé  que  la  bouche  était  constamment  pourvue 
d'une  paire  de  crochets  mobiles,  convergents,  quelque* 
fois  de  deux  et  même  d'une  sorte  de  lèvre  inférieure. 
Pour  les  véritables,  qui  se  joignent  au  thorax,  ils  sont 
généralement  peu  nombreux.  Dans  les  espèces  que  leur 
grandeur  m'a  permis  de  disséquer,  j'ai  trouvé  que  la 
couche  musculaire  qui  double  l'enveloppe  extérieure, 
le  plus  ordinairement  fort  simple  et  composée  de  fibres  | 
longitudinales  et  soyeuses,  se  subdivise  en  portions  la-  ' 
térales  pour  les  appendices  et  subappendices.  Le  canal 
intestinal  est  complet,  c'est-à-dire  étendu  de  la  bou- 
che à l'amts.  n parait  même  qu'il  fait  quelquefois  des 
replis  ou  circonvolutions.  La  bouche,  médiocre,  siluée 
ordinairement  à la  partie  inférieure  du  céphalothorax, 
est  au  milieu  d'un  espace  dont  la  peau  est  molle;  elle 
est  constamment  accompagnée,  d droite  et  à gauche, 
d'un  crochet  court,  aigu  et  corné;  mais  on  ne  le  voit 
souvent  qu'à  l'aide  d'une  très-forte  loupe.  Le  canal  in- 
testinal se  termine  en  arrière  dans  un  tubercule  ou 
mamelon  plus  ou  moins  saillant  et  médian.  Je  n'ai  pu 
disséquer  le  système  circulatoire;  mais  il  est  certain 
qu'il  existe,  ou  du  moins  les  auteurs  qui  ont  observé 
ces  animaux  vivants  en  parlent  d'une  manière  certaine. 
On  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'il  y ait  d’autres  or- 
ganes de  respiration  que  les  subappendices  de  la  peau. 
Les  organes  de  la  génération  ne  sont  pas  connus  plus 
complètement.  On  sait  seulement  que,  dans  toutes  les 
espèces  du  groupe,  il  existe  de  chaque  côté  du  tubercule 
anal  une  sorte  de  sac  de  forme  tin  peu  variable  et  qui 
est  rempli  par  une  infinité  de  corpuscules  quelquefois 
ronds,  d'autres  fois  anguleux  ou  même  discoïdes,  qui 
tout  indubilablemeut  des  oeufs,  comme  nous  l'apprend 
une  observation  curieuse  du  docteur  Surrirai  qui  ha- 
bite le  Dàvre.  D'après  celte  observation,  ces  animaux 
naissent  sous  une  forme  qu'ils  perdent  par  la  suite  en 
avançant  en  âge;  et  celte  forme  est  beaucoup  moins 
anomale  que  celle  que  l’animal  finit  par  acquérir,  de 
sorte  que  c’est  une  métamorphose  en  sens  inverse  do  ’ 
ce  qui  a lieu  ordinairement.  Nous  ignorons  du  reste  s'il 
existe  des  sexes  distincts.  On  ne  peut  non  plus  rien 
dire  du  système  nerveux,  mais  il  parait  qu'il  doit 
exister.  • 

Les  Lernées  sont  des  parasites  qu'on  trouve  sur  les 
Poissons,  soit  de  rivière,  soit  de  mer;  elles  sont  pour 
les  autres  habitants  des  eaux  ce  que  les  Taons  sont  pour 
ceux  de  la  terre  et  de  l’air;  elles  en  attaquent  les  par- 
ties les  plus  sensibles,  y pénètrent,  s’y  fixent  et  s'y 
nourrissent,  causant  souvent  d'iusupportables  douleurs 
à leurs  victimes  au  point  d'en  rendre  plusieurs  comme 
furieux.  Les  Lernées  se  fixent  jusqu’entre  les  écailles; 
mais  c’est  autour  des  yeux . aux  plis  des  nageoires  où 
la  peau  est  plus  fine,  dans  la  bouche  même  et  dans  les 
ouïes,  qu’elles  choisissent  leur  domicile;  elles  s'y  enfon- 
cent en  suçant  et  rongeant  Jusqu’au  point  d'y  dispa- 
raître. Blainvillc.  élevant  le  genre  Lernée  à la  dignité 
de  famille,  y élablil  les  huit  genres  suivants  : 

1.  Ltaxtociax,  Lemcocet'a.  Corps  plus  ou  moins  al- 
longé, renflé  dans  son  milieu  ou  ventru,  droit  ou  con- 
tourné, couvert  d'une  peau  lisse  et  presque  cornée 
antérieurement;  terminé  en  avant,  à la  suite  d'un  long 


cou,  par  un  renflement  céphalique  bien  distinct,  armé 
de  trois  cornes  immobiles,  branebues  à l'exlrémilé, 
deux  latérales  et  une  supérieure;  trois  petits  yeux  lisses 
à la  partie  antérieure  de  1a  tète;  bouche  inférieure  en 
suçoir;  aucune  trace  d'appendice  au  corps.  On  peut 
citer  comme  type  de.ee  genre  le  Lernœa  branchialiSf 
L.,  Gmel.,  Syst.  Nat.,  xiit,  1. 1,  p.  3144;  Mull.,  Zool. 
Dan.,  tab.  118,  f.  4;  Encycl.  Vers,  pl.  78,  f.  9,  qui  se 
I lient  sur  les  branchies  des  Morues,  dans  les  mers  du 
' Nord  où  les  Groenlandais  la  recherchent  pour  s'en 
nourrir.  Les  Lemœa  cyclopterina , MUll.,  Proth., 
3745,  Gmel.,  toc.cit.,  p. 3147;  — Surririemii,  Blaiov., 
loc.  cit.,  n°  5;  — et  Cyprinacea,  L.,  Gmel.,  l&c.  cit., 
p.  3141;  Encycl.,  pl.  78,  f.  6,  sont  les  autres  Lcméo- 
Gères  connues. 

3.  LK»a£opeffa|,  Lerneopenna.  Corps  allongé,  cy- 
lindrique, subcarlilagineux,  terminé  antérieurement 
par  un  renflement  céphalique,  circulaire,  tronqué, 
garni  dans  sa  circonférence  d'un  grand  nombre  de 
mamelons  au  milieu  des«|uels  est  probablement  la  bou- 
che, et  pourvu  d’une  paire  de  cornes  courtes,  obliques 
en  arrière,  postérieurement  termiDées  en  pointe  et 
ayant  de  chaque  cété  des  filets  coniques , creux , bien 
rangés  et  imitant  les  barbes  d'une  plume,  à la  partie 
antérieure  et  supérieure  desquels  sont  deux  filaments 
très-fins  et  très-allongés,  servant  probablement  d'ovai- 
res. Les  espèces  toal  . Lerneopenna  Bocconii,  Blainv., 
foc.  cit.,  no  1;  Lernœa  cirrhosa,  Lamarck,  Jouro.  de 
Phys.,  1787,  11,6;  tocycl.,  pl.  78,  f.  3;  Pennella 
d'Oken;—  Lerneopenna  Holteni,  Blainv.,  n»  3;  Ler~ 
nœa  Exoceii,  Act.  Holtn.,  1803;  — cl  Lerneopenna 
sa^iVJo,  Blainv.,  no 3;  Pennatuta  sagitta,  Gmel.,  ioc. 
cit.,  p.  3863,  EU.,  Acl.  Angl.,  53,  tab.  30,  f.  0.  — Le 
Pennatuia  Mirabitiê,  Lin.  et  MuIl.,  Zool.  Dan., 
est  regardé  par  Gmelin  comme  l'élal  adulte  de  cette 
dernière,  qui  ne  serait  alors  qu'un  individu  impar- 
fait. 

3.  LiRNÊi,  Lernœa.  Corps  peu  allongé,  subcylin- 
> drique  ou  déprimé,  sans  traces  de  divisions  ou  de  ru- 
diment d'appendices  sur  les  cOtés;  un  renflement  cé- 
phalique plus  ou  moins  distinct;  la  bouche  inférieure 
pourvue  d'une  paire  de  crochets;  l'abdomen  terminé 
par  deux  sacs  oviféres  plus  ou  moins  prolongés.  Es- 
pèces : Lernœa  c/ara/a,  MuU.,  Zool.  Dan.,  Gmel., 
•^sf.  Nat.,  ioc.  cil.,  p.  3145;  Encycl.,  p.  78,  f.  4; 
Blainv.,  loc.  cit.,  n<>  1.  — Lernœa  liaeteri,  Blainv., 
no  3,  — > et  Lernœa  cyclophora,  Blainv.,  nos. 

4.  LutaiuiiYZK,  Lerneomyxei.  Corps  ovoïde  ou  dé- 
primé, avec  une  sorte  de  céphalothorax  en  forme  de 
cou  étroit,  cylindrique,  terminé  antérieurement  par 
une  bouche  hilabtée.  pourvue  en  effet  de  mandibules 
en  crochets  et  d’une  lèvre  inférieure;  un  suçoir  plus 
ou  moins  prolractile  à la  racine  inférieure  de  l'abdo- 
men; deux  sacs  ovigères  peu  allopgés.  Les  espèces  qui 
apparlieniienl  à ce  genre  n'ayant  d'appendices  qu'à  la 
bouche,  on  sent  qu'elles  ne  peuvent  guère  se  déplacer 
et  circulerà  volonté,  et  qu'elles  doivent  demeurer  fixées 
où  elles  se  développèrent,  et  seulement  tourner  sur 
elles-mêmes  par  le  moyen  de  leur  Bouche  qui  sert 
comme  de  pivot  au  seul  mouvement  qu'il  leur  soit 
donné  d'exercer.  Espèces  : Lemea  uncinata,  Mull., 
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Zool^  Dan.;  Gmel.,  toc.  cit.,  p.  3145;  EncycK,  pl>  7V, 
fig.  7;  — Lernea  pinnarumy  Gmel.,  loe.  cii.,  p.  3M7; 

— Lerneotayson  pyriformiSj  Dlninv., /oc.  ci7.,  n«3; 

— Lerneomxson  pemeitianaf  Blainv.,  n«  4,  Per- 
nelly , Voyag.  aux  Mal.,  pl.  5,  G.  — cl  Lenieotnxson 
etongnlOf  RIainv.,  n°  5. 

5.  LER5t*iTniiK,  Lerncfi/oma.  Genre  qui  répond  à 
celui  que  l.amnrck(Aiiim.  sans  vert.,  t.  ni,  p.  333)  éta- 
blit sous  le  nom  d'Enloinode.  F.  ce  mot.  BlatnTille  le 
caractérise  de  la  sorte  : corps  en  général  carré,  sub- 
déprimé, avec  des  sortes  de  bras  ou  d'appendices  de 
forme  variable  et  inarticulés  de  chaque  côté;  tête 
plus  ou  moins  distincte,  pourvue  de  cornes  et  de  cro- 
chets ü la  bouche  ; les  sacs  ovifères  le  plus  souvent 
claviformes.  Ce  groupe  renferme  les  espèces  les  plus 
bizarres  sous  le  rapport  des  singuliers  appendices  qui 
hérissent  le  corps  et  qui  servent  à fixer  l'animal  de 
manière  à ce  qu'il  soit  presque  immobile.  Espèces  : 
Lernea  radiata,  Müll.,  Zool.  Dan.;  Gmel.,  loc.  cit.y 
p.  3140;  Encyclop.,  pl.78,  fig.O;  Entomoilaradiatay 
Lamk.;/oc.ci7.,n®  4;  — Lernea  Gobina.  Mull.,Gmel., 
Encyclop..  pl.  78,  fig.  8;  Entontoda,  n«  S,  Lamk.;  — 
Lernea  noitoea,  Mtlll.,  Gmel.,  Encycl.,p).78,  fig.  10; 

• Lernea  Àtellina,  MUll.,  Gmel.,  Encycl.,  pl.  78, 
fig.  2;  — Lernentoma  Triglce,  RIainv.,  ii“  5;  — Ler- 
nea cornutUf  Null.,  Gmel..  Encycl.,  pl.  78,  fig.  10;>« 
et  Lernentoma  Dufreaniif  Blaiiiv.,  n«  7. 

C.  Leixac.&.'itbe.  l^rnacantha.  Corps  gros,  court, 
assez  déprimé,  pourvu  de  chaque  cdlé  d'appendices 
rudimentaires,  aplatis,  dtgtlés  et  cartilagineux  ; la  télé 
séparée  du  thorax  par  un  sillon  et  portant  de  chaque 
côté  un  rudiment  d’antennes  ; houche  inférieure  ac- 
compagnée d'une  paire  de  mâchoires  on  de  palpes  ; les 
sacs  ovifères  gros,  courts  et  aplatis.  Le  Lernacantha 
Delarochiana,  Blainv.,  décrit  antérieurement  par  Üc- 
laroche  sous  le  nom  de  Chondracante  du  Thon,  est  la 
seule  espèce  de  ce  genre. 

7.  LERXtoPODt.  Lemeopoda.  Corps  lisse,  assez  al- 
longé,diviié  en  alHlomeii  ovale  cl  céphalothorax  aplati 
cl  couvert  d'un  bouclier  crustacé;  une  paire  de  palpes 
courtes,  grosses,  coniques  et  snbnrliculées.  accompa- 
gnant la  Imuche;  deux  paires  de  pieds  articulés,  sub- 
onguiculés sous  le  (borax;  des  sacs  ovifères  courts  et 
subcylindriques.  Espèces  : Lemeopoda  Urongniar- 
tHy  Blainv.,  loc.  cit.y  n*  1 ; — cl  Lemeopoda  ô'rt/»«o* 
neoy  L..  Gmelin,  toc.  cU.y  p.  3144;  Encyclop.,  pl.  78, 
fig.  13-lG,  Entomoda;  n<>  1,  Lamk. 

8.  LxR?fARTRROFE , Lemanthroput.  Corps  ovale, 
assez  allongé,  divisé  en  deux  parties;  un  bouclier  cé- 
phalo-thoracique. et  un  abdomen  prolongé  en  arrière 
par  une  ian;e  écaille  délmrdant  rextrérailé  du  tronc; 
deux  très-forts  crochets  verticaux  sous  le  front  ; trois 
paires  de  très-petits  appendices  crochus  et  iransverses 
sous  le  thoMx  proprement  dit;  une  paire  de  bras  sim- 
ples, renflés,  et  une  seconde  p.vire  bifide  et  comme 
branchiale  sous  l’abdomen;  les  sacs  ovifères  longs  et 
cylindriques.  Tnc  seule  esi>èce,  le  l^rneanthropua 
^^u»€a,  Blainv.,  compose  ce  nouveau  genre  formé  sur 
des  individus  trouvés  dans  un  petit  Uiodon  apporté  de 
Manille. 

Blaînville  pense  que  le /.crnraZ/McAon/a,  Gmel.,/oo. 
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cit.y  p.3145,  et  quelques  autres  espèces  imparfaite- 
ment décrites  par  divers  naturalistes,  pourront,  étant 
mieux  examinés,  rentrer  dans  les  genres  ci-dessus 
mentionnés  ou  bien  en  constituer  de  nouveaux. 

LERNEMOME.  ixtest.  Sous-genre  de  Lernéc.  E.  ce 
mot. 

LERMiOCÈRE.  ixtest.  Sous-genre  de  Lernéc.  E.ct 
mot. 

LERNÉOBIYZE.  rrrisT.  Sous-genre  de  Lernéc.  E.  ce 
mol. 

LERMîOPENNE.iiitest.  Sous-genre  de  Lernéc.  f'.  ce 
mot. 

LERNÊOPOÜE.  irtest.  Sous-genre  de  Leruée.  E.  ce 
mot. 

LÊROT  ou  LIRON.  mai.  Espèce  du  genre  Loir.  E.  ce 
mot. 

On  a appelé  LtROT  a quidi  noRts  un  Echimys,  et 
Lérot  volart  une  espèce  de  Taphien.  E.  ces  mots. 

LERODXIE.  Lerouxia.  bot.  Le  docteur  Méral,  dans 
sa  Flore  des  environs  de  Paris,  a établi  sous  ce  nom  un 
genre  nouveau  pour  la  Lxsimachia  nemomm , L., 
qui  croit  dans  les  bois  un  peu  humides.  Le  caractère 
principal  de  ce  genre  consiste  dans  la  capsule  qui  s'ou- 
vrirail  en  boite  à savonnette,  ce  qui  ferait  rentrer  ce 
prétendu  genre  parmi  les  Anagalliê.E.  Ltsixacbii. 

LERQIE.  BOT.  Pour  Lerchéc.  E.  ce  mot. 

LERWEE.  BAI.  L'Antilope  mentionné  sous  ce  nom 
{Antilope  Lerwia)  par  Shaw,  et  vulgairement  appelé 
Kiscb-Tall,  est  le  Kob  selon  Pallas;  mais  Cuvier  n'ad- 
met pat  ce  rapprochement.  E.  Artilope  du  StRtCAi.. 

LESHIA.  OIS.  Syn.  de  Bruant  Mililène.  E.  ce  mot. 

LESCHE  DE  MER  ou  ASCHÉE.  AXXtL.  Synonyme  vul- 
gaire d'Arénicole.  E,  ce  mot. 

I.ESCHENAULTIA.  DOT.  LuCIlEXAL'LTtE. 

LÉSICOLLE.  LaaicollU.  ixs.  Qui  a le  col  ou  le  cor- 
selet profondément  sillonnés. 

LESKEA.  BOT.  {Mou9êe$.)  Hedwig  a cré*é  ce  genre 
sous  le  nom  de  Leskia  changé,  sans  doute  par  erreur, 
en  celui  de  Letkea  qui  a prévalu.  Ses  caractères  sont  : 
péristume  double  : l'extérieur  à seize  dents  subulées, 
inScebies;  l'intérieur  formé  par  une  membrane  divisée 
en  seize  lanières  égales;  coiffe  cuculliforme.  Les  nom- 
breuses espèces  qui  forment  ce  genre  ont  le  port  des 
UypiK'S.  avec  lesquels  on  les  a longtemps  confondues. 
La  plup.irt  des  lK>tanisles  l'ont  adopté.  Mé<inmoins, 
Palisol-lk-auvoit  a refusé  de  le  reconnaître  et  ne  volt 
en  lui  qu'un  lixpnum.  11  est  certain  qu'il  n'en  diffère 
guère  que  par  les  dents  du  péristome  interne,  inflé- 
chies dans  le  Leskeoy  et  réfléchies  dans  V Hxpnum , 
caractère  propre  seulement  à rétablissement  d'un  sous- 
genre.  On  compte  près  de  soixante-dix  espèces  de  Lee 
kea,  dont  la  septième  partie  environ  est  propre  à la 
France,  l’n  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  l'Améri- 
que sepleiilrionale;  quelques-unes  seulement  croissent 
dans  le  Mexique  et  le  Pérou.  On  distingue  parmi  cct 
dernières:  I^LesAea  i«ro/re»is,  Hedw.,<S/>ec.  Mu$c.y 
p.  3.31;  Fée,  Essai  sur  lesCrypt.  des  Écorc.  exot.  offle., 
p.  143.  l3h.  34,  fig.  0;  à tige  rampante,  capillaire,  bi- 
pinnée.  dunl  les  rameaux  sont  droits,  les  feuilles  disti- 
ques, étalées,  ovales,  aigues,  très-entières,  à nervure 
pellucide.  s'effaçant  avant  d'arriver  au  sommet;  cap- 
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suit'  ovale,  penchée;  opercule  en  l>ec  recourbé.  Celte 
plante  a le  port  de  VUypnum  proliferum  et  de  Vllyp- 
nuM  gratum,  avec  des  proportions  beaucoup  moin- 
dres; ses  rameaux  ne  sont  pas  bipiiinês;  les  feuilles 
sont  ponctuées.  Elle  croit  fréquemment  sur  les  troncs 
et  les  branches  du  Cinchona  condaminea , prés  de 
Loxa.  3“  Leskea  c/enso,  llook.  cl  Knnlh,  Syn.  Plant. 
Orb.  noc.  Sfiec.,  p.  I ; Fée,  loc.  cit.^  p.  143,  lab.  34, 
f.  7 ; à tiges  en  touffes  rampantes,  rameuses,  à feuilles 
ovales,  imbriquées  en  tout  sens,  sous-acuminulées,  très- 
entières,  sans  nervures,  à capsule  ohlongue,  cflindra- 
cée,  droite,  munie  d'un  opercule  conique,  acuminé. 
Celle  piaule  croit  au  Pérou,  sur  les  vieilles  écorces  des 
Quinquinas. 

LESKIA.  BOT.  LesKSA. 

LESPEDÈZE.  Leajpedexa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  et  de  la  Diadclphic  Décandrie,  L., 
rtabli  par  le  professeur  Richard  (i«  Michaux  b'I.Bor. 
/4m. f 9,  p.  70)  pour  quelques  es|>éces  aui>aravant  pla- 
cées parmi  les  Sainfoins  dont  elles  différent  par  les  ca- 
ractères suivants  : le  calice  est  à cinq  divisions  pro- 
fondes, presque  égales,  linéaires,  lancéolées  ou  même 
subniées;  la  corolle  est  papilionacée;  les  étamines dia- 
dciphes;  l'ovaire  est  stipUé,  ovoïde,  comprimé,  ayant 
un  style  filiforme,  terminé  par  un  stigmate  couuïde 
et  capitulé.  Le  fruit  est  une  gousse  très-petite,  lenticu- 
laire et  monosperme.  Michaux,  dans  sa  Flore  de  l'A- 
mérique septentrionale,  rapporte  à ce  genre  quatre 
espèces.  Leur  tige  est  sous-frulescenle,  leurs  feuilles 
rarement  simples,  plus  souvent  trifoliées.  Toutes  crois- 
sent dans  les  diverses  parties  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Ces  espèces  sont  ; 1®  Lespedesa  seasiliflora  ou 
Hedynarum  ju/itewm,  Wall.  ; Medicago  y’irginicaf 
L., qui  croit  dans  la  Virginie  et  laCaroline;2‘'  Lespedesa 
procumbena,  Miclix.,  tab.  39;  espèce  très-voisine  de 
VHcdyiarum  tiolaccum,  L.  ; 3"  I^apedeza  capitata, 
dont  les  fleurs  forment  des  capitules  sessiles  et  termi- 
naux; 4°  Lespedvza  polyslarbiOf  Miclix.,  loc.  cii., 
tab.  40,  ou  Jtedyaarum  hirtuM,  L.  T.  SAtnrors. 

LESSERTIE.  Leaacriia.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Uiadelphie  Décandrie,  L.,  a 
été  dédié  à Benjamin  Delessert,  par  De  Candolle  (Ja- 
tragalogia,  p.  37)  qui  lui  a imposé  les  caractères 
essentiels  suivants  : calice  divisé  jusqu'à  la  moitié  de 
sa  longueur  en  cinq  découpures;  étendard  plan;  ca- 
rène obtuse;  dix  étamines  dont  une  libre  et  les  neuf 
autres  réunies  en  un  faisceau;  style  velu  dans  la  partie 
antérieure  et  près  du  sommet,  nu  dans  la  partie  posté- 
rieure, et  surmonté  d'un  stigmate  capité;  légume  sca- 
rieux,  indéhiscent,  comprimé  ou  rcutié,  plus  petit  vers 
le  sommet.  Ce  genre  ne  se  composait  dans  l’origine 
que  de  deux  espèces  placées  par  Linné  dans  les  Colu- 
lea.  R.  Brown,  en  l'admellanl  dans  la  seconde  édition 
de  r//or/u«  Kewensis,  y réunit,  sous  le  nom  de  Les- 
aertia  diffaaa,  le  Galega  dubia  de  Jacqiiin  (/c.  rar.,  3, 
i.  57t>),  Le  Prûdromua  Syat.  Peget.,  dans  le  deuxième 
volume,  pages  371  et  373,  contient  la  description  de 
dix-icpt  espèces  de  Lesserties  dont  sept  seulement  sont 
rapportées  avec  certitude  à ce  genre;  les  dix  autres 
étant,  pour  la  plupart,  des  plantes  décrites  comme  des 
Colulca  par  Thunberg.  Les  Lesserties  sont  des  plantes 


herbacées  ou  rarement  sous-frutescentes,  toutes  indi- 
gènes du  cap  do  Bonne  Espérance.  Leurs  feuilles  sont 
pennées  avec  impaire.  Leurs  fleurs  sont  purpurines, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  et  disposées  en 
grappes  penchées.  Parmi  les  espèces  bien  déterminées, 
sont  : Leaaerlia  annua  et  l.eaaerlia  perennans,  4y- 
pes  du  genre,  le  Leaacriia  falciformiSf  et  une  dizaine 
d'autres. 

LE5SINGIE.  Lesaingia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhérécs,  tribu  des  Asléroïdécs,  établi  par  Cba- 
misso  (Linnœaf  1839,  p.  3U3)  pour  une  plante  qu'il  a 
observée  et  recueillie  en  Californie.  Caractères  : capi- 
tule mulliflore  et  bomogamc;  fleurons  de  la  circon- 
férence fort  grands,  profondément  divisés  en  cinq 
lobes  presque  coniques;  ceux  du  disque  sont  cylindrico- 
tubiileux,  à cinq  dents  courtes;  involucre  imbriqué; 
réceptacle  nu;  ovaire  inclus;  style  à divisions  ou  bran- 
ches allongées  et  bispides  extérieurement;  akèoe  com- 
primé, sans  bcc  et  soyeux;  aigrette  garnie  d'une  rangée 
de  soies  rousses,  scabres  et  rigidules. 

Lessixcik  DBS  Gkbmaixs.  Leaaiugia  Germanorum, 
Cbam.  C'est  une  plante  herbacée,  couchée,  rameuse  et 
glabre  ; les  feuilles  sont  alternes,  un  peu  épaisses,  pio- 
natifides  vers  la  base  des  tiges  et  seulement  dentées 
vers  le  sommet;  les  capitules  sont  solitaires,  termi- 
naux et  garnis  de  fleurs  jaunes. 

LE.SSOME.  lAissonia.  bot.  Genre  d'Hydropbytes, 
voisin  des  Laminaires,  formé  par  Bory-S*. -Vincent,  de 
plantes  marines  dont  les  racines,  puissantes  et  ra- 
meuses, s'accroclienl  sur  les  rochers  par  les  fentes  de 
ceux-ci,  y deviennent  souvent  dures,  très-grosses,  en 
amas  considérables  qui,  rejetés  à la  côte  avec  les  liges, 
quand  le  végétal  a cessé  de  vivre,  y forment  de  grands 
tas  d'un  détritus  mollasse  et  tourbeux.  Ces  tiges,  dont 
la  base  peut  être  comparée  à un  véritable  tronc,  ac- 
quièrent souvent  de  fortes  dimensions,  la  grosseur  du 
bras  par  exemple;  leur  substance  dure  et  flexible,  mais 
cependant  résistante,  est  ordinairement  recouverte 
d’une  écorce  rugueuse  et  bosselée,  préseniaiil  des 
nœuds  d'où  les  vieilles  branches  sont  tombées,  d'un 
brun  foncé  quand  on  les  imbibe,  et  pouvant  alors  se 
couper  avec  un  instrument  Iranohanl,  mais  devenant 
d'une  extrême  dureté  par  la  dessiccation,  d'une  teinte 
d'ardoise  noirâtre  cl  en  tout  semblable  à de  la  corne. 
Le  retrait  y est  considérable, souvent  de  plus  de  moitié; 
et  sur  les  tranches,  on  distingue  plus  que  dans  tout 
autre  Hyüropliyle  des  couches  concentriques,  en  tout 
semblables  à celles  du  buis  des  Dicotylédones  les  mieux 
caractérisées,  et  au  centre  un  canal  médullaire  plus 
foncé  et  plus  mou.  A t'cxlrémilé  de  ces  liges,  comme 
d'une  cime  d'arbre,  parlent  des  rameaux  souvent  fort 
entrelacés,  plus  ou  moins  comprimés,  rugueux  à leur 
surface  corticiforme  et  constamment  dicbolomes. Celte 
disposition  dichotomique  provient  de  la  manière  dont 
se  développent  les  frondes  par  lesquelles  ces  rameaux 
sont  terminés.  Ces  frondes  sont  un  peu  moins  épaisses 
que  celles  des  Laminariées  de  la  seconde  section  ; allon- 
gées dans  leur  jeunesse,  elles  finissent  par  sc  flsscr 
pour  se  diviser  en  deux  feuilles  qui.  à leur  tour,  sc 
doivent  diviser  encore;  mais  celle  division  ne  s'opère 
point  par  l'extrémité  de  la  lame,  comme  la  chose  ar- 
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rive  i>oiir  les  Laminaires  proprement  dites.  Elle  a lieu  I 
premièrement  à l'insertion  mente  de  la  fronde,  sur  la 
rainiile  qui  la  supporte  et  qu’on  peut  considérer  comme  , 
un  pétiole.  Elle  y commence  d'almrd  comme  par  un 
trou  ou  déchirure  mitoyenne  qui  se  prolonj^e  ensuite  ; 
looiritudinalcmcnt,  de  sorte  que,  parvenue  à l'exlré-  j 
mité,  elle  forme  deux  lames  distinctes  de  ce  qui  d’abord  | 
n’en  était  qu’une  seule.  Le  même  phénomène  a lieu 
dans  les  lUacrocystes;  mais  ici  les  frondes  ou  feuilles  : 
terminales  ne  se  fissent  pas  intérieurement  seulement  | 
en  deux,  mais  en  trois,  quatre  et  même  Jusqu’en  six  | 
Ifrandes  divisions.  La  fructification  de  ces  plantes  con> 
sisle.  comme  dans  le  reste  des  Laminarlées,  en  des 
(troupes  ou  propaQuIes  (traniformes,  compactes  et  dis- 
persés dans  l'étendue  des  lames,  et  qui  finissent  par 
leur  donner  une  certaine  rudesse  au  tact.  Avant  le  dé- 
veloppement de  cet  groupes,  la  lame  est  lisse,  brunâtre 
et  plus  ou  moins  mince  et  transparente.  Elle  devient 
rnsuilc  épaisse  et  opaque.  Les  Lessonies  sont,  dans 
toute  l'étendue  du  mot,  des  arbres  marins,  qui  parais- 
sent acquérir  de  grandes  dimensions. 

Lcssoxib  BRumsSAfiTB.  Ltssottta  fusceicensy  Rory, 
Botanique  du  voyage  de  la  Coquille,  pl.  3,  fig.  9 et  p|.  3. 
Tige  arborescente,  inférieurement  simple.  ^ divisant 
à son  extrémité  en  rameaux  nombreux,  cylindriques, 
qui  à leur  lotir  se  fourchent  en  rainules  entrelacées, 
fort  comprimées,  noirâtres,  sup|>ortant  des  frondes 
linéaires  ou  ovales-allongées,  acuminées  inférieure- 
ment cl  supérieurement,  à bords  légèrement  ou  fort 
obscurément  dentés,  quand  ces  bords  ne  sont  pas  d’une 
intégrité  parfaite.  Celte  espèce  a été  recueillie  par 
l.esson  à la  Conception  du  Chili,  et  par  Durville  aux 
Iles  Blalouines,  où  elle  croit  en  grande  quantité,  à quel- 
que distance  du  rivage. 

Lbssoxib  noiBcissAnTB.  Letsonia  nigrescens,  Bory, 

/.  c.f  pl.  5.  Tiges  divisées,  produisant  dans  toute  leur 
étendue  des  rameaux  alternes  qui,  se  divisant  à leur 
tour  en  ramules  fourchées  par  la  division  des  lames, 
forment  le  long  du  végétal  des  paquets  de  frondes  ou 
feuilles  linéaires,  longues  d'un  pied  à dix-huit  pouces, 
larges  d’un  pouce  au  plus,  très-entières,  plus  consis- 
tantes que  dans  la  précédente,  et  d'une  couleur  noi- 
râtre, qui  devient  très-foncée  par  la  dessiccation.  Elle 
est  originaire  du  cap  Uorn. 

Lessorib  ex  ririLLC  de  CbIxe.  Le$$onia  QiiercifO’ 
lia,  Bory,/.  c.,  pl.  4.  Derniers  rameaux  dicholomcs, 
moins  comprimés  que  dans  les  espèces  précédentes,  et 
couverts  d’une  sorte  de  villosité  due  probablement  à 
la  présence  de  quelque  Céramiaire  ou  d'un  petit  Poly- 
pier flexible.  Les  lames  ou  frondes  qui  s'y  implantent 
sont  ohlongues,  irrégulièrement  dentées  sur  les  bords 
de  manière  à présenter  obscurément  la  figure  d'une 
feuille  de  Chêne,  qui  serait  étroite  par  rapport  à sa 
longueur.  Sa  surface  devient  plus  rugueuse  que  celle 
des  espèces  précédentes,  les  gongyies  y étant  beaucoup 
plut  gros  et  égalant  en  volume  des  grains  de  mou- 
tarde. Elle  a été  rapportée  par  Letueur,  de  son  voyage 
aux  Terres  Australes.  On  la  croit  de  la  Noiivelle-IJol- 
lande. 

LESTADIE.  I^sladia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlbérécs,  tribu  des  Asléroïdées,  établi  par  Kuntb, 


qui  lui  assigne  pour  caractères  : capitule  multifiore. 
bétérogame,  dont  les  fleurons  femelles  sont  disposés 
à la  circonférence,  sur  plusieurs  rangs;  les  aiilrcs  sont 
mâles;  réceptacle  plan,  épaléacé;  învolucre  imbriqué; 
corolles  à cinq  dents,  celtes  de  la  circonférence  ou  des 
rayons  femelles  un  peu  plus  minces  que  les  corolles  des 
fleurons  du  centre;  akène  oblong,  à bec  et  chauve. 

Lestadie  a rceiLLEs  de  Pin.  Lestadia  Pinifoiia, 
Kuntb.  C’est  un  très -petit  arbuste,  de  <(uatre  pouces 
environ,  à fciiillfs  velues,  linéaires,  éparses  et  ti-ès- 
serrées;  les  capitules  sont  solitaires  au  sommet  des 
rameaux  dont  lu  partie  supérieure  est  dépourvue  de 
feuilles.  On  trouve  celte  plante  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale. 

LESTES.  Lexfes.  ixs.  Genre  de  Névroptères  de  la 
famille  des  Libcltulines,  tribu  des  Agrionines,  établi 
par  Leach  qui  lui  assigne  pour  caractères  : tète  Irans- 
verse;  pièce  intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  l>«au- 
coup  plus  grande  que  les  deux  latérales;  ocelles  égaux  ; 
abdomen  long,  cylindrique  : les  deux  appendices  su- 
périeurs des  mâles  grands,  demi-circulaires,  les  deux 
inférieurs  à peu  près  droits,  plus  ou  moins  rapprochés; 
deux  appendices  supérieurs  seulemeni , petits,  écartés 
chez  la  femelle  dont  le  huitième  segment  porte  en  des- 
sous une  grande  lame  cornée,  double,  reposant  entre 
deux  valvules  latérales,  qui  sont  séparées  de  l'abdo- 
men dont  elles  atteignent  l'extrémité,  à partir  du 
dixième  segment,  et  portent,  de  chaque  côté,  à leur 
extrémité,  deux  petits  appendices  presque  filiformes, 
relevés  et  articulés.  Le  bord  de  ces  valvules  est  sou- 
vent dentelé  en  scie;  ailes  hyalines,  horizontales  dans 
le  repos;  leurs  cellules  sont  assez  nombreuses,  la  plu- 
part pentagones  à cause  de  la  direction  anguleuse  de 
plusieursncrvures  longitudinales;  paraslignia  allongé, 
rectangle.  Les  ailes  sont  très-étroites  et  péltoiéesdans 
leur  premier  huitième,  à partir  de  la  base;  la  cin- 
quième nervure  longitudinale  formant  le  bord  interne 
et  postérieur  sans  espace  celluLiire  entre  les  deux.  Les 
Lestes  ont  pres<[tie  tout  le  corps  d'un  vert  métallique 
en  dessus,  tandis  que  le  dessous  est  coloré  de  diverses 
nuances  de  jaune;  te  thorax  et  les  deux  extrémités  de 
l'abdomen  sont  sujets,  chez  les  mâles  de  plusieurs  es- 
pèces, à se  couvrir  d'une  poussière  bleue,  qui  est. 
comme  chez  ceux  de  quelques  Liliellules,  le  résiilLil 
d'une  exsudation  propre  aux  individus  éclos  depuis 
quelque  temps.  Ces  insectes  sc  rencontrent  assez  fré- 
quemment en  Europe. 

Lestes  verti.  Le$tc%  tiridii,  De  Selys;  Agrion  ri~ 
ridis,  Vanderl.;  Agrion  Icuvopsalis,  Charp.;  Agrion 
puel/a,  V.ar.  A.,  Linn.  Le  derrière  de  la  léte  cl  le  des- 
sus du  corps  sont  d'nn  vert  bronzé;  le  parasljgma  est 
grand,  un  peu  dilaté  et  roussâlre;  les  pieds  sont  d'un 
roux  brunâtre,  rayés  de  noir;  les  appendices  anaux  su- 
périeur» du  mâle  sont  blanchâtres:  tes  deux  inférieurs 
droits  et  contigus  ; les  valvules  de  la  femelle  sont  visi- 
blement dentelées  à leur  extrémité.  Taille,  vingt  li- 
gnes. et  vingt-trois  les  ailes  étant  étendues. 

LESTÈVE.  Lestera,  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pentamères,  famille  des  Brachélytres, 
tribu  des  Aplatis  (Fam.  nat.  du  Règne  anim.de  Latr.), 
établi  par  Latreille,  et  presque  en  même  temps  par 
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Gravcniior«l  (|ul  lui  n donné  le  nom  d'/fniophagus. 
Il  offre  pour  caractères  essentiels  : antennes  de  mé- 
diocre longueur  formées  d'articles  presque  égaux  dont 
la  plupart  sont  en  cône  renversé,  avec  le  dernier  pres- 
que cylindrique.  Ces  insectes  se  distinguent  des  Aloé- 
chares  par  l'insertion  des  antennes  qui,  dans  ces 
derniers,  n'est  pas  recouverte  par  un  rebord  de  la 
télé.  Dans  les  Protéines  les  antennes  vont  en  gros- 
sissant vers  l'extrémité  ainsi  que  dans  les  Omalies  et 
les  Oxytèles.  Les  antennes  des  Lesiéves  sont  insé- 
rées devant  les  yeux  sous  un  rebord  de  U tète;  elles 
sont  presque  filiformes,  composées  de  onze  articles 
dont  le  dernier  est  un  peu  plus  long;  tous  ces  ar- 
ticles sont  presque  de  la  même  grosseur.  Les  palpes 
sont  filiformes  ; les  maxillaires  sont  de  quatre  articles; 
le  troisième  uu  peu  plus  gros  que  les  autres,  le  dernier 
beaucoup  plus  grêle,  allongé,  plus  long  que  les  trois 
autres  réunis;  les  palpes  labiales  ont  trois  articles;  la 
tète  est  libre,  entièrement  séparée  du  corselet;  le  corps 
est  déprimé,  avec  le  corselet  allongé,  presque  en  cœur, 
tronqué  et  rétréci  postérieurement.  Les  élytres  recou- 
vrent ordinairement  les  ailes  et  la  plus  grande  partie 
de  l'abdomen;  les  tarses  oui  leurs  articles  allongés, 
et  le  dernier  beaucoup  plus  court  que  les  précédents 
réunis.  Les  Lesiéves  se  trouvent  sur  les  fleurs  et  sur 
les  arbres  ; quelques-unes  fréquentent  parliciilièrcroenl 
les  fleurs  de  l'i^pinc  blanche  {Cratægut  osxacaniha). 
On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces,  toutes  euro- 
péennes et  de  petite  taille. 

l.mfcvE  ALfiXK.  heslcra  nlpina,  Latr.  {Gcn.  Cruit. 
et  /na.f  t.  1,  p.  907,  3);  Staphilinus  alpinui  (Fabr., 

Oliv. . Entom.,  t.  iit , Staphyl.,  pag.  n»  45,  pl.  G, 
fig.  55);  j^nlop/iagui  alpinuif  Graven.  (Coléoptères 
Micr.,  p.  IfiK,  n > 9).  Celle  espèce  est  longue  de  deux 
lignes  et  demie;  la  tète  est  noire,  avec  les  anten- 
nes brunes  et  lisses  à leur  base;  la  bouche  est  testa- 
cée;  le  Front  est  très  ■ enfoncé  ; le  corselet  est  brun, 
ponctué,  un  peu  bordé;  les  élytres  sont  d’un  lestacé 
pâle,  luisant  ; le  dessous  du  corps  est  noir;  les  pattes 
sont  brunâtres.  Cet  insecte  se  trouve  en  Laponie,  ainsi 
que  d.ins  les  hautes  montagnes  de  l’Allemagne  et  de 
la  Russie. 

LFSTIBODËE./.cs/(fro</œn.BnT.NeckerappelaUaiDii 
un  genre  nouveau,  qu’il  formait  avecleCn/ent/u/a^^ru- 
minifoiia;  mais  ce  genre  n'ayant  pas  été  adopté.  De 
CandoUe  eu  a formé  une  section  de  son  genre  Dimor- 
phothcca. 

LESTIDODDOISE.  l.e$tibtuieHia.  toi.  Genre  élaltU 
par  Du  Petil-Tbouars  (Plant,  des  Iles  Aiislr.,  1,  p.  55, 
tab.  IC),  dans  la  famille  des  Amaranthacées,  et  adopté 
par  R.  UrowD  {Prodr.  Flor.  A'or.-//o//.,  1,  pag.  415), 
avec  les  caractères  suivants  : calice  â cinq  divisions 
profondes;  étamines  au  nombre  de  cinq . réunies  par 
leur  base  et  monadelphcs;  anthères  â deux  loges; 
ovaire  uniloculaire,  polysperme;  style  court  ou  uul; 
stigmates  filiformes,  recourbés,  au  nombre  de  trois  â 
quatre;  capsule  polysperme  s'ouvrant  transversale- 
ment en  boite  à savonnette.  Ce  genre  est  très-voisin 
des  Celom'a  dont  il  ne  diffère  guère  que  par  ses  trois  à 
quatre  stigmates  filiformes,  taudis  que  le  stigmate  est 
simple  ou  seulement  bilobé  dans  les  vraies  Céiosics. 
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Du  Petit-Tlioiiars  en  a fait  connaître  une  seule  espèce 
qu'il  nomme  Latibudesia  spicata.  Elle  est  originaire 
de  Madagascar.  Rob.  Prown  en  a décrit  une  seconde 
qu'il  nomme  Lestibudesia  arborescens,  parce  que  sa 
lige  est  frutescente  et  volubilc.  Elle  croit  à la  Nou- 
vcllC'Uollande.  Le  même  auteur  dit  qu'on  doit  ré- 
unir au  même  genre  les  Celosia  paniculata,  virgata 
et  trig/na. 

LESTIDE.  Lettis.  ixs.  Hyménoptères;  genre  de  la 
famille  des  Mellifèrcs,  tribu  des  Apiaircs,  institué  par 
Lepellelier  et  Serville.  |>our  un  insecte  de  la  Nouvelle- 
Uollande,  que  Fabrlcius  avait  placé  dans  son  genre 
Centrfs.  Caractères  : antennes  filiformes  dans  les  deux 
sexes,  coudées,  composées  de  douze  articles  dans  les 
Femelles  et  de  treize  dans  les  mâles;  mâchoire  et  lèvre 
très-allongées,  formant  une  promuscide  coudée  et  re- 
pliée en  dessous,  dans  le  repos,  appliquée  contre  sa 
gaine;  trois  ocelles  disposés  en  triangle  sur  le  vertex  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  extrême- 
ment étroite,  munie  à son  extrémité  d'un  appendice 
court;  quatre  cellules  cubitales:  la  première  plus  lon- 
gue que  la  deuxième,  celle-ci  presque  parallélipipède, 
plus  large  que  longue,  et  la  troisième  la  plus  grande; 
première  flervure  récurrente  aboutissant  à la  nervure 
d’intersection  des  deuxième  cl  troisième  cubitales,  et 
celle  irnisièroc  recevant  la  seconde  récurrente;  qua- 
trième cubitale  commencée  et  s'étendant  jusqu'au  mi- 
lieu de  l'espace  qui  est  entre  sa  base  et  le  bout;  corps 
un  peu  velu;  abdomen  ovalaire,  un  peu  allongé;  pattes 
fortes;  jambes  antérieures  munies,  à l’extrémité,  d’une 
épine  aigue  ayant  â sa  base  une  large  membrane  la- 
térale; jambes  postérieures  terminées  par  des  épines 
simples;  crochets  des  tarses  simplement  dentés.  Ce 
genre  d'Apiaires  solitaires  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  des  Xylucopes,  mais  ceux-ci  ont  leur  seconde  cel- 
lule cubitale  presque  triangulaire,  et  se  font  remar- 
quer par  un  tout  autre  aspect  que  les  Lestides. 

tasTiDC  Moocbi.  Lfutis  Mntcaria,  Lcitell.  et  Serv.; 
Centns  muscaria,  Fab.  Il  est  entièrement  d’un  noir 
bleuâtre,  avec  l'anus  blanc.  les  ailes  sont  diaphanes.  La 
femelle  a le  front  jaune.  Taille,  cinq  lignes. 

LESTIPHORE.  Lêstiphorus.  15S.  Ilyinénoptères  ; 
genre  de  la  famille  des  Fouisseurs,  section  des  Porte- 
Aiguillons,  établi  par  Lepellelier-S'-Fargeau  qui  lui 
assigne  pour  caractères  distinctifs  : antennes  des  mâles 
allant  en  grossissant  un  peu  du  troisième  article  jus- 
que passé  le  milieu,  puis  se  terminant  en  pointe; 
elles  sont  à |>eine  plus  courtes  que  la  tète  et  le  corselet 
pris  ensemble,  absolument  filiformes  chez  les  femelles, 
aussi  longues  que  l.i  tète  et  le  corselet  réunis;  jam- 
bes postérieures  propres  â porter  une  proie  et  pour- 
vues d’épines;  tarses  antérieurs  des  femelles  propres 
à fouir  un  nid.  pourvu^  de  cils  roides,  disposés  en  pei- 
gne; troisième  cellule  cubitale  de  largeur  moyenne; 
1.1  quatrième  complète. 

LssTiPBoaB  A DKtx  CEiHn'BBs.  Le»tiphon*»  bicine- 
tus,  Lop.;  Crabro  bicinctus,  Rossi;  Gorxtea  bicinetus, 
Vand.  Le  premier  article  des  antennes  est  noir  en  des- 
SU.S.  jaune  eu  dessous;  le  deuxième  noir,  taché  de 
jaune  en  dessous,  les  suivants  noirs  eu  dessus,  Jau- 
nâtres en  dessous  ; tète  noire  avec  le  chaperon  jaune. 
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ainsi  que  les  orbites  antérieures  des  yeux  ; corselet 
noir;  prolhorax  hordé  de  jaune  à sa  tranche  dorsale; 
un  point  calleux  et  jaune  sous  l'épaule;  bord  antérieur 
de  l'écusson  portant  une  ligne  jaune,  qui  parait  faite 
de  deux  points  allongés  et  réunis  ; abdomen  noir,  avec 
le  premier  segment  pyriforroc,  très-rétréci  à son  ex- 
trémité, portant  en  dessus  deux  taches  jaunes,  ovales, 
un  peu  réunies  par  le  bout  le  moins  obtus;  le  deuxième 
campaniforme,  rétréci  à sa  base  d’insertion  sur  le  pre- 
mier, portant  en  dessus  une  large  bande  jaune,  dont 
le  bord  supérieur  couvre  le  milieu  du  segment,  sans 
que  l'inférieur  atteigne  le  bord  postérieur  du  segment  ; 
le  troisième  portant  en  dessus  et  à son  bord  postérieur 
une  bande  jaune;  pattes,  hanches,  trochanters  et  cuis- 
ses des  deux  premières  paires  noirs  en  dessus,  jaunes 
en  dessous;  cuisses  des  pattes  postérieures  noires  en 
dessus,  jaunes  en  dessous  : les  jambes  sont  jaunes,  avec 
la  partie  postérieure  noire;  les  tarses  sont  bninAtres; 
ailes  transparentes;  cellules  radiale  et  deuxième  cu- 
bitale enfumées  : celte  nuance  s'étend  sur  une  partie 
de  la  troisième  discoTdale;  un  point  épais  testacé,  dans 
les  femelles.  Taille,  cinq  lignes.  Kurope. 

LESTIQUE.  Le$ticv$.  liss.  Coléoptères  pentamères. 
Dejean  a formé  ce  genre  dans  la  famille  des  Carnas- 
siers. tribu  des  Féroniens,  pour  tin  insecte  trouvé  dans 
nie  de  Java,  et  qui  lui  a offert  pour  caractères  distinc- 
tifs : les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles,  moins  longs  que  larges  et  forte- 
ment cordiformes;  dernier  article  des  palpes  labiales 
allongé  et  légèrement  sécuriforme;  antennes  filiformes 
et  assez  allongées;  lèvre  supérieure  transversale  et  lé- 
gèrement échancrée  antérieurement;  mandibules  peu 
avancées,  assez  fortement  arquées  et  irës  aiguc's;  men- 
ton à trois  lobes  dont  riiilermédiaire  presque  tronqué; 
corselet  fortement  cordiforme,  très-rétréci  postérieu- 
rement; élytres  assez  allongées,  très-légèrement  ovales 
et  presque  parallèles. 

Lestiqi'R  JA5Timti.  Mnihinust  Dej.  Tète 

irrégulièrement  ridée;  lèvre  supérieure  et  mandibules 
noires;  palpes  roussâires;  antennes  noires,  avec  les 
trois  premiers  articles  bruns  et  faiblement  velus;  cor- 
selet cordiforme  et  ridé  ; écusson  triangulaire;  élytres 
d’un  violet  pourpré,  ovales-allongées,  striées,  ponc- 
tuées, avec  quatre  points  enfoncés  sur  le  quatrième 
intervalle;  dessous  du  corps  et  des  pattes  d'un  noir  I 
brillant.  Taille,  huit  lignes.  I 

LESTitlS.  BOT.  Synonyme  d’Arisloloche  Clématite.  ^ 

LESTRÉMIE.  Lettrtmia.  iüs.  Diptères;  genre  de  la 
famille  des  Tipufaires,  établi  par  J.  Macquarl  dans  son 
Essai  sur  les  Diptères  du  nord  de  la  France,  qu'il  a 
publié  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  Société  des 
Sciences  de  Lille,  année  1836.  Caractères  : antennes 
velues,  courbées  en  avant , un  peu  moins  longues  que 
le  corps,  composées  de  quinze  articles  globuleux,  pé-  < 
dicellés  dans  les  mâles.  Pieds  assez  longs  et  grêles; 
premier  article  des  tarses  long;  balanciers  à long  pé-  ' 
dicule;  ailes  larges,  à cinq  nervures;  point  de  cellule  > 
roédiaslinc,  ni  de  stigmatique;  une  marginale;  point  | 
de  sous-marginale;  une  discoidale  étroite;  quatre pos-  | 
léricures:  la  première  grande,  la  deuxième  assez  pe- 
tite, à long  pétiole;  la  troisième  de  la  longueur  de  ! 


l'aile;  la  quatrième  longue,  fort  étroite  bsa  base;  point 
d'anale  ni  d'axillaire.  Ce  genre  a de  l'analogie  avec  le 
genre  Cécidomye  ; mais  il  en  est  éloigné  par  le  nombre 
des  articles  des  antennes,  ta  longueur  du  premier  arti- 
cle des  tarses,  et  la  diiposition  des  nervures  des  ailes 
qui  tient  plutôt  de  celle  du  genre  Sciare. 

LESTütiiiCEVDRSB  Lesttemia  rinerea,  Macq.  Elle 
est  d’un  gris  roussAIre;  le  premier  article  des  anten- 
nes est  Jaunâtre;  les  autres  sont  noirâtres,  â pédicelies 
moins  obscurs  et  poils  jaunâtres;  le  thorax  est  d'un 
gris-hnin  mat;  l'abdomen  d'un  brun  clair;  les  pieds 
sont  d'un  gris  fauve  clair;  les  derniers  articles  des 
tarses  obscurs;  les  balanciers  grands  et  jaunâtres;  les 
ailes  hyalines.  Taille,  une  ligne.  En  Euro|>e. 

LESTRlüON.  Lt$tri<jon,  crcst.  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  .Amphipodes,  créé  p.'ir  Edwards,  est  trës- 
voliin  de  celui  des  Hypéries,  dont  U ne  se  distingue 
génériquement  que  par  la  conformation  des  antennes 
qui  sont  toutes  très-longues  et  terminées  par  une  lige 
suhiilée  et  mulliarticulée,  très-grëlc  et  aussi  longue 
que  le  corps.  La  tète  est  très-grosse  et  renflée;  le  pre- 
mier segment  du  thorax  est  rudimentaire;  l'abdomen 
! est  plus  grand  que  le  thorax  et  aucune  patte  n'est  pré- 
hcniibie,  mais  celles  de  la  seconde  paire  présentent 
I une  sorte  de  main  formée  par  ranlépénullième  arUcle. 

Edwards  a nommé  la  seule  espèce  qui  jusqu'ici  cou- 
I slitue  ce  genre,  Lestrigon  Fabra. 

LESTRIS,  OIS.  Synonyme  de  Stercoraire. 

LET-CHl  01'  LIT-CHI.  bot.  Fruit  délicieux  d'une  es- 
pèce d'Euphoria,  très-cultivée  maintenant  â Masca- 
rcigne  et  à l’Ile-de  France. 

LÉTUIFÈRE.  REET.  Sous-division  établie  par  Plain- 
ville,  dans  le  genre  Vipère,  à laquelle  appartient  l'Ilaïe, 
dont  le  venin,  dit-on,  fait  mourir  dans  le  sommeil. 

LÈTIIRE.  ]A!thrus.  ins.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pentamères,  famille  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  Scarabéides,  division  des  Arénicoles 
(Latr.,  Fam.  nat.  du  Régne  anim.),  établi  parScupoli 
cl  adopté  par  Fabricius  et  tous  les  entomologistes  avec 
ces  caractères  : palpes  labiales  terminées  par  un  article 
de  la  longueur  au  moins  des  précé<lenls;  mandibules 
cornées,  fortes,  avancées  et  arquées  autour  du  labre 
qui  est  aussi  saillant;  antennes  de  onze  articles,  le 
neuvième  étant  en  forme  d'entonnoir  et  enveloppant 
les  doux  derniers;  tête  prolongée  en  arrière;  abdomen 
fort  court.  Ces  insectes  ont  de  grands  rapports  avec 
les  Géotrupes  ou  les  Scarabés  de  Fabricius;  mais  ils  en 
diffèrent  par  la  massue  des  antennes,  qui,  dans  ces 
derniers,  est  formée  d'articles  libres  et  en  feuillets.  Les 
Lèthres  ont  le  corps  arrondi  et  convexe;  les  mâles  ont 
les  mandibules  plus  grandes,  avec  une  branche  ou 
une  forte  dent  au  côté  extérieur.  Leurs  élyiret  sont 
voûtées  et  inclinées  autour  de  l'abdomen,  cl  les  pattes 
postérieures  reculées  en  arrière.  Ces  Coléoptères  volent 
le  soir  après  le  coucher  du  soleil;  Ils  conlrefonl  les 
morts  quand  on  les  prend.  Au  rapport  de  Fisebèr  (Ann. 
des  Scienc.  natiir.,  t.  1 , p.  331),  le  Lèthre  Céphatote 
est  un  insecte  Irès-nuisihte  aux  endroits  cultivés,  parce 
qu'il  cherche  de  préférence  les  bourgeons  et  les  feuilles 
â peine  apparentes,  et  les  coupe  net  avec  les  pinces 
tranchantes  de  ses  mandibules.  En  Hongrie,  où  il  fait 
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beaucoup»  de  mal  aux  rignet,  on  l'appelle  Schoeider, 
c'est-à-dire  Tailleur.  11  grimpe  très -bien,  et  après 
avoir  coupé  les  bourgeons  de  la  plante,  il  revient  sur 
scs  pas  en  marchant  à reculons,  et  emporte  son  butin 
dans  le  trou  qu’il  habite.  Chaque  trou  est  creusé  dans 
la  terre,  il  est  occupé  par  un  couple-,  mais  à l'époque 
des  amours,  il  arrive  souvent  qu'un  màlc  étranger 
vient  troubler  la  tranquillité  du  ménage  cl  cherche  à 
s'introduire  dans  rhal»ilalioii  ; aTors  il  se  livre  un  com- 
bat acharné  entre  le  màle  propriétaire  et  l'iisiirpaleur. 
La  femelle  ne  reste  pas  inactive;  elle  bouche  l'ouver- 
ture du  trou,  soutient  son  compagnon,  et  le  poussant 
tans  cesse  par  le  derrière,  elle  entretient  l'animosité 
du  combat  ; l'action  ne  cesse  qu'après  la  mort  ou  la 
fuite  de  l’agresseur.  Fischer  (/oc.  c»f.)  décrit  quatre 
espèces  de  ce  genre,  toutes  propres  à la  Russie;  la 
plus  commune  cl  la  seule  connue  antérieurement  à 
lui  est  : 

LkTBRECtrBALOTi.  Lcthrus  repAo/o/c»,  Fah.,Lalr., 
OUv.  (Col.  1,  â,  1,  1),  Fischer  (Eiiloraogr.de  la  Russie, 
t.  1,  pag.  133,  tab.  13,  fig.  1).  Il  est  long  de  huit  à 
neuf  lignes,  large  de  cinq  à six,  tout  noir  avec  le  tho- 
rax et  les  élyirct  lisses.  II  se  trouve  dans  les  champs 
arides  de  la  Tartarie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Russie; 
en  Sibérie  près  du  Volga,  et  près  de  Charkow.  Il  vil 
dans  les  fumiers  secs,  et  autour  des  racines  dos  plan- 
tes vivaces  et  des  sous  arlirisseaux.  Le  Lrthrus  œneut 
de  Fabricius  appartient  au  genre  Lamprime.  f''.  ce 
root. 

LETURIN.  Lethrinus.  rois.  Acanthoptérygiens,  fa- 
mille des  Sparofdes.  Cuvier  place  dans  ce  sous-genre 
les  espèces  de  Dentés  {Dentex)  qui  ont  des  joues  sans 
écailles;  la  plupart  ont, comme  les  Hæmulons,  du  rouge 
à l'angle  des  mâchoires.  Le  Sparua  r/7/a/ns  de  Bloch; 
le  Spare  rayé  d'or  de  i.acépède,  et  quelrjucs  autres  es- 
pèces nouvelles,  constituent  ce  sous-genre. 

LCTTSOMIE.  Lettsomia.  sot.  Genre  de  la  famille 
des  Convolvulacées  et  de  la  Pcntandric  Monogynie,  L., 
établi  par  Roxburgh  et  adopté  par  Wallicli  dans  le 
second  volume  de  la  Flora  Indica  deCarcy.où  il  en 
a décrit  un  grand  nombre  d’espèces  nouvelles.  Voici 
comment  il  caractérise  ce  genre  : calice  pentasépale  ; 
corolle  campaniilée  ou  infiindibuliformc;  ovaire  à deux 
loges;  stigmate  bilobé;  fruit  sec  ou  charnu,  à deux  lo- 
ges, chacune  contenant  une  ou  deux  graines  dont  l'em- 
bryon est  dressé,  recourbé,  et  les  cotylédons  rhilfon- 
nés.  Ce  genre  se  compose  de  plantes  herbacées,  vivaces, 
lactescentes,  s’étendant  beaucoup,  et  munies  de  feuilles 
simples  et  de  fleurs  axillaires. 

Dans  le  Flora  Indica  cité  précédemment,  le  doc- 
teur Wallich  a décrit,  avec  un  soin  minutieux,  douze 
espèces  de  ce  genre  qu’il  range  en  deux  sections,  sui- 
vant qu'elles  ont  la  corolle  campanulée  ou  infundibu- 
liforme.  Parmi  ces  espèces,  plusieurs  sont  nouvelles  ; 
les  autres  avaient  déjà  été  décrites  sous  les  noms  de 
Contolculus  ou  G'Ipomœa;  telles  sont  : 1»  Lettsomia 
Hcrcosa  ou  Conrotculus  neiroaua,  Biirni. , /■'/or. 

l.elUomia  sclosa  ou  Ipomœa  alrùjoaa,  Rolli  ; 
S"  Lettsomia  pomacea  ou  Ipomaa  Zeylanicoy  Gærtn. 

11  existe  encore  un  autre  genre  Lettsomia,  proposé 
par  Kiiiz  et  Pavon  dans  leur  Flore  du  Chili  et  du  Pérou  ; 


il  est  fort  différent  de  celui  de  Roxburgh,  et  n'a  pas 
été  adopté. 

LEUCADE.  Leucaê.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Labiées  et  de  la  Didynamie  Gymnospermie,  L.,  indiqué 
par  Burmann  { J'heaaur.  ZeyL,  p.  léO)  et  établi  par 
R.  Brown  {Prodr.  Ftor.  Nor.-HoU.,  p.  304)  avec  les 
caractères  suivants  : calice  tubuleux,  à dix  stries,  ter- 
miné par  huit  à dix  denU  quelquefois  inégales;  corolle 
dont  le  casque  ou  la  lèvre  supérieure  est  concave,  en- 
tière, barbue;  la  lèvre  inférieure  à trois  petits  seg- 
ments, celui  du  inilieii  plus  grand;  anthères  didymes, 
nues,  à lobes  écartés;  stigmate  bilobé,  avec  la  branche 
supérieure  très-courte.  Linné  réunissait  ce  genre  avec 
les  Phlomis  dont  il  présente,  entre  autres  caractères, 
celui  qui  est  tiré  de  la  structure  du  stigmate.  Mais 
comme  il  en  diffère  par  le  calice  et  la  corolle,  et  que 
d'un  autre  côté  il  a quelques  rapports  avec  le  genre 
I^onurus,  le  professeur  Desfontaines  (Mém.  du  Mu- 
séum, t.  XI , p.  1 ) l'a  adopté  et  en  a puldié  la  mono- 
grapliie.  R.  Brown  a indiqué  comme  type  le  Phlomis 
Xeylanica , L.,  cl  lui  a adjoint  plusieurs  autres  espè- 
ces des  contrées  équatoriales,  décrites  par  SwarU, 
Valb,  Relz  et  WMbleiiow.  II  a,  en  outre,  fait  connaître 
une  cs|>èce  de  la  Nouvelle-lloIIande,  squs  le  nom  de 
Leucas  flaccida.  Sept  nouvelles  espèces  indigènes  des 
Indes-Orientales  ont  été  décrites  avec  soin  cl  figurées 
par  Üesfonlainci  qui  les  a nommées:  Leucas  he- 

lianthcmifulia,  Lcucaa  ieruifotia , 3*  Leucas  la- 
mii folia,  4»  Leucas  (ancecrfolia , 5'»  Leucas  tnarru^ 
bioides,  Leucas  procumbens,7<^e\.  Leucas  capitata. 

LEl'CADENDKE.  Leucadendron.  bot.  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Protéacées,  avait  été  réuni  aux  Protvu 
par  Lioné.  Adaiison  lui  avait  donné  le  nom  de  Cono- 
carjyos.  Salisbury,  dans  son  Paradisus  Londinensis, 
en  a publié  plusieurs  espèces  qu'il  a distribuées  dans 
les  genres  Protca,  Euryspennum  et  Ckastnc.  Enfin 
R.  Brown,  examinant  de  nouveau  la  famille  des  Pro- 
téaeées  (7'/ans.  Linn.,  vol.  10,  p.  50),  a rétabli  le 
genre  Leucat/em/ron,  qu’il  a caractérisé  ainsi  : Heurs 
réunies  en  tète,  dioiques  par  ravortement  ou  l'imper- 
fection des  organes  sexuels.  Ses  fleurs  femelles  possè- 
dent un  stigmate  oblique,  en  massue,  émarginé,  bispi- 
dulc.  Le  fruit  est  une  noix  ou  samare  munosperme, 
renfermée  dans  les  écailles  du  slrobile  formé  par  les 
fleurs.  Ce  genre  se  compose  d'environ  quarante  espè- 
ces, qui  diffèrent  principalement  des  Protea,  auxquels 
on  les  rapportait  autrefois,  par  leurs  fleurs  dioiques. 
La  séparation  des  sexes,  soupçonnée  par  Lioné  dans  son 
Protea  parri/lora,  avaitélé observée  très-positivement 
par  Utnarck  dans  le  Protea  pinifolia,  qui  est  devenu 
le  type  du  genre  Jutax,  voisin  du  Leucadendron. 
R.  Brown  et  d'autres  savants  botanistes  anglais  ont 
confirmé  celle  structure  par  l'examen  d'un  grand  nom- 
bre de  plantes  vivantes.  Tous  les  Leiicadendres  sont 
indigènes  de  l'Afrique  australe,  et  surtout  des  environs 
du  cap  de  Donne-Espérance.  Ce  sont  des  arbrisseaux, 
rarement  des  arbres,  souvent  couverts  d'un  duvet 
soyeux.  Leurs  feuilles  sont  Irès-eulièrcs.  Leurs  fleurs 
sont  disposées  en  capitules  terminaux  et  solitaires,  en- 
veloppées, le  plus  souvent,  par  des  bractées  imbriquées 
on  des  feuilles  verticitlées  cl  colorées. 
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LEUCÆRIA.  oi)T.  y.  Leccirib. 

LëUCAME.  Leucania.  ms.  Lépidoplèrei;  genre  de 
la  famille  des  Noctuelles,  établi  par  Treitscheqoi  lui 
assigne  pour  caractères  : antennes  sétacées,  moins  Ion* 
gués  que  le  corps;  ailes  non  étendues,  en  toit  voûté 
dans  rélat  de  repos;  langue  cornée,  roulée  en  spirale; 
palpes  supérieures  très-petites  et  cachées:  les  deux  infé- 
rieures recourbées,  avec  le  second  article  grand,  fort 
comprimé,  très-garni  d’écailles,  et  le  dernier  très-petit; 
corselet  huppé;  abdomen  conique. 

Lbccaxib  RtvERAME.  Ltucatiia  ripüria,  Bois  Dnv. 
Ses  ailes  supérieures  sont  en  dessus  d'un  blanc  roséf 
avec  des  parties  plus  foncées,  d’un  brun  jaunâtre;  l’aile 
se  trouve  coupée  par  une  bande  claire,  qui  descend 
obliquement  du  sommet;  nervure  médiane  et  quelques 
rameaux  d’un  blanc  jaunâtre,  postérieurement  une 
ligne  Iransverse,  interrompue  de  points  noirs;  frange 
d'un  brun  rosé,  bordée  intérieurement  par  une  série  de 
très-petits  points  noirs.  Les  ailes  inférieures  sont  blan- 
châtres à ia  base,  puis  passent  progressivement  au  brun 
fauve;  la  frange  est  blanchâtre.  Le  dessous  des  ailes 
supérieures  est  d'un  brun  noir,  plus  clair  vers  les 
bords,  avec  un  point  noir  à la  cOte.  Taille,  quatorze 
lignes.  Europe. 

Apparliennenl  encore  à ce  genre,  les  Aoc/wa  pat- 
/eus,  Lin.;  is'octua  L’Olbum,  Fab.;  Koctua  impura, 
Uubn.;  is'octua  obtoleta,  Uubn.;  A’oc/ua  amnicola, 
Bots-D.,  et  plusieurs  autres. 

LEIICANTIIE.  Leucanlkus.  bot.  C'est-â-dirc  portant 
des  fleurs  blanches. 

LEUCANTIIÈME.  Leucanlhemum.  bot.  Ce  nom,  qui 
parait  avoir  désigné  chez  les  anciens  la  Camomille 
romaine,  a été  donné  par  Tournefort  à un  genre  de 
Synanlbérôes,  que  Linné  réunit  à son  genre  Chrxtan- 
themum.  Depuis,  quelques  autres  botanistes  ont  cru 
devoir  rétablir  le  genre  de  Tournefort. 

LEUCAS.  BOT.  y.  Leucadb.  Ce  nom  avait  aussi  été 
donné  au  Drj‘as  octopetala,  y.  Dbyadb,  et  par  Césal- 
pin  au  Lamium  album. 

LEUCATIION.  BOT.  Synonyme  d’CCnanthe. 

LEUCÉRIE  oc  LECCDERIE.  Leuceria.  bot.  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Synanlhérëes,  a été  établi  par  La- 
gasca,  dans  sa  Dissertation  sur  les  Chœnanlophores, 
]>ubliée  en  ldi  1.  En  le  plaçant  auprès  du  Chaptalia  et 
du  Clarionea,  parmi  les  Labialiflores  qui  correspon- 
dent à celte  tribu,  le  professeur  De  Candolle  (Ann.  du 
Muséum,  t.  XIX,  1813)  a présenté  ce  genre  sous  une 
dénomination  légèrement  modifiée;  il  l’a  nommé  Leu- 
ceria. Voici  les  caractères  qui  peuvent  être  déduits 
de  la  description  fournie  par  Lagasca  : involucre  pres- 
que hémisphérique,  dont  les  écailles  sont  probable- 
ment disposées  sur  un  seul  rang;  réceptacle  plan, 
ponctué,  |K>rtanl  près  de  ses  bords  une  rangée  circu- 
laire de  petites  écailles  (squammules)  analogues  à 
celles  de  l'invotucre , et  qui  séparent  les  fleurs  margi- 
nales des  autres  fleurs;  calatbide  sans  rayons,  com- 
posée de  fleurons  hermaphrodites,  nombreux,  dont  les 
corolles  offrent  deux  lèvres  : l'intérieure  bipartite  et 
roulée  en  spirale  ; akènes  non  prolongés  en  col , sur- 
montés d’une  aigrette  légèrement  plumeuse.  Dans 
l’exposUiOD  des  caractères  que  fournit  le  réceptacle. 


Lagnica  considère  les  petites  écailles  de  cet  organe 
comme  les  écailles  intérieures  de  i’involucre.  LesLcii 
céries  sont  des  plantes  herbacées,  ordinairement  co- 
tonueuses.  blanchâtres,  à feuilles  alternes,  sessiles. 
pinnalifldes,  à calathides  terminales,  souvent  disposées 
en  corynihes,  composées  de  fleurs  purpurines  ou  jau- 
nâtres. Elles  habitent  l’Amérique  méridionale. 

Lbccêbib  acavtboïdk.  leuceria  orafi/Ao»/ea,  Don. 
Tige  presque  simple,  couverte  d’un  léger  duvet  Man* 
châtre,  avec  des  poils  glanduleux  au  sommet;  feuilles 
radicales  longuement  péliolées  et  profondément  dé- 
coupées. glabres  en  dessus,  laineuses  et  blanchâtres 
en  dessous,  à lobes  iridentés  et  mucronulés  : celles  de 
la  tige  sont  amplexicaules,  â découpures  laucéoiées, 
acuminées,  piloso-glanduleuses  et  roulées  sur  leurs 
bords;capitules  au  nombre  de  trois  à sept,  disposés  en 
corymbe;  involucre  formé  de  plusieurs  rangs  d’écailles 
membraneuses  serrées  l’une  contre  l’autre.  Des  Andes 
du  (.hili. 

Lbccbbic  a riccBS  BAiASSâu.  Leuceria  congetta, 
Don.  Tige  laineuse;  ramifications  du  sommet  gar- 
nies de  poils  glanduleux;  feuilles  inférieures  pclio- 
lécs,  les  supérieures  sessiles  et  décurrentes,  découpées 
en  plusieurs  lobes  cl  lobules  acuminés,  un  peu  spincs- 
cenles  et  laineuses  on  dessous;  capitules  ramassés  en 
corymbe;  involucre  formé  d’écailles  un  peu  velues  à 
leur  hase,  linéaires  et  pointues.  Chili. 

LEUCÉTfllOPlE.  Leiécethiopia.  bool.  Élal  dans  le- 
quel la  peau  ou  les  appendices  épidermoïdes  qui  la  re- 
couvrent, sont  de  couleur  blanche,  chez  un  animal 
dans  l'espèce  duquel  cet  élat  de  choses  n'est  point  or- 
dinaire. 

LECClcnTE.  POIS.  Espèce  de  Saumon  du  sous  genre 
Corégone. 

LEL'CINE.  Leucina.  iool.  Braconnot  a donné  ce 
nom  à une  substance  blanche,  qu'il  a obtenue  de  la 
gélatine  traitée  par  l'acide  sulfurique.  Ce  produit  est 
grenu,  croquant  sous  la  dent,  surnageant  l'eau.  Ses 
cristaux  ont  la  saveur  du  bouillon.  Soumise  à l’aclion 
de  ia  chaleur  dans  une  cornue,  elle  ne  se  fond  qii’au- 
dessus  de  lOO»  ; chauffée  plus  fortement,  une  partie  se 
sublime,  une  autre  se  décompose  et  donne  un  liquide 
contenant  du  carlmnale  d’ammoniaque  et  de  l'huile 
empyreumatique. 

LECCIPPE.  LeuciptHi.  crust.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Crustacés  trigonés  de  Lamarck,  a été  établi  par 
Edwards,  et  se  distingue  de  tous  les  autres  par  ses 
yeux  à peine  saillants,  et  un  peu  mobiles,  par  l’article 
basilaire  des  antennes  externes  qui  est  très-étroit  en 
avant  : la  tige  de  ces  antennes  est  mobile  et  insérée 
sous  le  rostre  qui  est  très-large  ; il  se  distingue  encore 
par  des  vestiges  d'une  portion  postforaminaire  de  l’or- 
bite, par  ses  pattes  qui  sont  armées  en  dessus  d'une 
crête  lamellcuse,  longitudinale. 

Lbicippb  pertagorb.  Leucippa  penfagona,  Edw.  On 
en  trouve  une  description  fort  détaillée  dans  le  second 
volume  des  Annales  de  la  Société  des  Entomologistes 
de  France,  page  188. 

LEt'ClSCL’S.  POIS.  y.  Ailb. 

LEL'CITë.  aiR.  Synouyme  d’Ampbigène.  y.  ce  mot. 

LELCOCARPE.  Leucocarpus.  bot.  Ce  genre  de  la 
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fuiDille  des  Scrophulaiinées,  a élé  créé  par  Don,  pour 
une  plante  mexicaine,  que  Mutis  avait  primitivement 
placée  parmi  les  Mimules.  Les  caractères  du  genre  nou> 
veau  sont  ; calice  campanule,  prismatique  et  à cinq 
dents;  corolle  hypogyne,  liilaliiée  : lèvre  supérieure 
plus  courte  et  à deux  lobes,  l'inférieure  Irillde  ; quatre 
étamines  incluses . didynames,  insérées  au  tube  de  la 
corolle;  leurs  filaments  sont  simples,  et  leurs  anthères 
à deux  loges  divariquées,  ensuite- confluentes;  ovaire 
biloculairc,  à placentaires  mulliovulés,  soudés  de  cha- 
que cOlé  de  la  cloison;  style  simple;  stigmate  bila- 
mellé.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  glubultuse,  mu- 
cronée  par  le  style,  succulente,  à placentaires  charnus, 
contenant  plusieurs  semences  ovales,  ublongueselmu- 
cronées. 

Leicocarpe  perfoliê.  Leucocarpui  perfoUatus, 
Don;  .l/(/MM/uspcr/b//d/us^Mut. Plante  annuelle,  herba- 
cée, dressée,  à lige  et  rameaux  alalo-quadrangulaires; 
les  feuilles  sont  opposées,  scmi-ampicxicaules,  lancéo- 
lées, à dents  aigues;  les  fleurs  sont  d'un  jaune  de  sou- 
fre, réunies  en  cymes  axillaires;  les  baies  sont  blanches. 

LEüCOCEPUALA.  bot.  Ce  genre  proposé  par  Rox* 
bourg  {Ftor.  Ind.^  éd.  11, 5,  p.  ICâ),  dans  la  famille 
des  Êriocaulnnacées.  n'a  point  été  admis  par  les  bota- 
nistes; il  a été  réuni  au  genre  Eriocaulon. 

LEU.OCORYNË.  Lencücmynç.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Litiacées,  établi  par  Lindley,  avec  les 
caractères  suivants  : périgone  corolliu  campanulé, 
anguleux,  avec  son  limbe  divisé  en  six  parties;  six 
étamines  imposées  sur  l'oriflcc  du  périgone;  (rois 
d'entre  elles  sont  fertiles,  et  ont  leurs  fliameuls  très- 
courts  et  plats  ; les  trois  stériles  sont  squaumiiformes  et 
opposées  aux  lobes  extérieurs  du  limbe;  disque  bypo- 
gync,  charnu,  trilobé;  ovaire  courleincnt  péüicellé, 
iriloculaire,  renfermant  plusieurs  ovules;  style  tenni- 
nal,  continu  avec  l'ovaire;  stigmate  trilobé.  Le  fruit  est 
une  capsule  pédicellée.  ceinte  du  périgone,  iriloculaire, 
luculicido-trivalve  ; (rois  ou  quatre  semences  dans  cha- 
que loge;  clics  sont  obovalcs,  comprimées,  enveloppées 
dans  un  (est  mcnibraucux  cl  noir;  embryon  orlüotrope 
et  charnu. 

Lbccocobyiib  à cbarbes  plbubs.  Leucocorynt  gmn- 
(///fora,  Lindl.;  broditva  granditiora  ^ Smith.  Ses 
feuilles  sont  linéaires;  sa  hampe  est  cylindrique,  ler- 
iDioée  par  une  ombelle  de  fleurs  pédonculées,  d'un 
bleu  violet  foncé  â l'intérieur,  plus  pâle  extérieure- 
ment  avec  une  ligne  médiane  obscure;  squammespla- 
nes,  très-entières  et  membraneuses.  Des  plaines  du 
Missouri  dans  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  du 
Mord. 

Lbococobtxb  odoba!FTB.  ^cucocor^'HC  odorata^  Lind- 
ley,  Bolanical  register,  1293.  Celte  espèce  est  origi- 
naire du  Chili,  et  a été  observée  en  1825,  aux  environs 
de  Valparaiso,  par  Mac  Rœe;  c'est  une  plante  herbacée, 
revêtue  de  connus,  à feuilles  linéaires  et  glauques, 
égalafil  «n  longueur  la  hauteur  de  la  haui|>e  qui  est 
d'ua  pied  environ;  à (leurs  blanches,  e.\balanl  une 
odeur  légèrement  suave,  réunies  en  ombelle  qu'enve- 
loppe avant  l'épanouisscmeot  une  spatbc  membraneuse 
et  d'un  Jaune  rougeAlrc.  Outre  ces  espèces,  Lindley 
signale  encore,  sous  le  nom  de  LeucocoryM  ixioidei 


et  de  Leucocoryne  a///acea,  deux  plantes  qui  disaient 
partie  du  genre  Brodiœa  dont  le  genre  nouveau  diffère 
par  ses  étamines  stériles  et  par  le  lieu  de  rioserlion 
d'une  des  étamines  fertiles. 

LEl'CODO.N.  BOT.  (A/ousses.)  l'n  |)érislome  simple, 
externe,  membraneux,  à seixe  dents  fendues  en  deux; 
une  coiffe  cucuIUforme  distinguent  ce  genre  voisin 
des  Plerigynandrum  et  des  Seckera.  Dix  espèces, 
dont  la  plupart  sont  exotiques,  le  composent  : elles 
sont  rameuses,  à ramnaux  cylindriques, qui  sc  courbent 
par  la  sécheresse;  les  folioles  du  périebèse  sont  lon- 
gues et  engainantes;  la  capsule  est  droite,  pédicellée; 
le  périslomc  est  remarquable  par  ses  dents  blanchâ- 
tres, caractère  qui  lui  a valu  le  nom  de  Lcucotlon. 
Elles  croissent  sur  les  arbres.  Bridcl  a adopté  ce  genre 
fondé  par  Scliwægricben.  Parmi  les  espèces  françai- 
ses, on  distingue  le  Leucodoo  de  Ramond , Leucodo» 
liamondi , Plerigynandrum  Ramondi,  ÜC.,  Flor. 
Franç.;  à tige  droite,  divisée  en  rameaux  cylindriques, 
grêles;  ù feuilles  ovalrs-lancéolées,  striées,  à pédicelles 
très-courts;  à capsule  ovale.  On  la  trouve  dans  les 
Pyrénées,  sur  les  (runes  d'arbres,  où  elle  a été  décou- 
verte par  Ramond.  Celle  plante  a quelque  rapport  avec 
l'espèce  suivante  dont  elle  diffère  cependant  par  sa  lige 
non  rampante,  divisée  à sa  base  en  rameaux;  par  ses 
feuilles  très-entières,  un  peu  tournées  d’un  seul  cùté; 
par  ses  pédicelles  très-courts,  et  par  son  périslomc  ù 
dcnticiilalions  ténues,  ovales,  très  entières,  striées.  Le 
Lcucoüon  queue  d'Ecureuil,  L.  Sciuroides,  Scbwægr., 
décrit  dans  la  Flore  Française,  sous  le  nom  de  Dicra^ 
num  Üeiuroideàj  est  très-commun  dans  toute  la  France. 
Sa  tige  est  rampante  et  rameuse;  ses  rameaux  sont 
fastigiés,  ascendants  et  arqués;  les  feuilles  sont  imbri- 
quées, ovales,  acuminées;  la  capsule  est  obloiiguc  et 
ovale.  Cette  Mousse,  si  commune,  a été  pour  les  bota- 
nistes un  tel  sujet  de  controverse  que  la  synonymie  en 
est  encore  vacillante.  Palisol-Bcauvois  en  a fait  un 
Ctcalyphum;  Etirbart.  Smith,  Swartz,  DcCandolle.  un 
lUcranum;  c'est  un  Fisêidcns  suivant  Uedwig;  un 
Fuscina  d'après  l'opinion  de  Schrank;  un  Pterigy^ 
nandrum  pour  Bridel  qui,  depuis,  u changé  d'opi- 
nion; un  Pterogonium  pour  Turner;  un  Triehotto^ 
muni  pour  Pulisol  Beauvois;  enfin,  celle  Mousse  était 
un  Ilypnum  pour  Linné. 

LEL'COÜKABa.  BOT.  Sous -genre  de  Drave.  F,  ce 
mot. 

LEUCCCRIA.  BOT.  y.  Leuc£bie. 

LËICOGRAMMA.  bot.  Ce  genre,  créé  par  Meyer  dans 
la  famille  des  Lichens  idiotalames,  n'a  été  admis  quo 
comme  section  du  genre  Opegrapha  de  Pcrioon. 

LEtCOGRAPHE.  Leucographus.  biü.  Synonyme  do 
Terre  à foulon,  sorte  d'argile  à grain  fin  et  doux,  dont 
on  SC  sort  pour  dégraisser  les  tissus  de  laine. 

LEL'COGKAPUIS.  bot.  La  plante  que  les  anciens  nom- 
maient ainsi,  à cause  de  ses  taches  blanches,  est,  selon 
Anguillara,  une  espèce  de  Solidago,  et  avec  plus  de 
raison,  selon  Daleschamps,  le  C'ari/uu^  marianus  de 
Linné,  remarquable  par  les  taches  blanches  de  son 
feuillage.  On  trouve  encore  des  taches  analogues  sur 
XeCarduusleMcographuêf  L.,  maiDleoaot  placé  dans 
le  genre  Cirâium, 
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LEUCOION  oo  PERCE-NEIGE,  bot.  f'.  Nivèolb.  On 
donne  quelqueroi»  par  erreur  le  nom  de  iAtHCOium 
lutenm  k la  Giroflée  jaune,  CheiranlhH4  cheirif  L. 

LECCOLÆNA.  bot.  Soi»  ce  nom,  R.  Brown  (Geiier. 
Hetfiarks  on  the  Bot.  of  Terra  j1uttraii$t  P>  a 
indiqué  un  nouveau  genre  qui  appartient  à la  famille 
dei  Oinbellifèrct . mais  dont  il  n'a  point  donné  les  ca- 
ractères. Il  a seulement  parlé  des  diversités  d'inflores- 
cence que  présentent  les  espèces,  quoique  d'ailleurs 
elles  soient  très-rapproebées  par  le  port,  et  les  parties 
essentielles  de  la  frucUlicalioo.  Le  nombre  des  rayons 
de  leurs  ombelles,  celui  des  (leurs  qui  comprend  les 
rayons,  sont  très-variables,  puisque  certaines  es|>èces 
ont  une  ombelle  composée  de  plusieurs  rayons,  tandis 
que  chez  d'autres  elle  ii'cn  a que  (rois,  deux  et  même 
un  seul.  Ce  genre,  selon  De  Candolle  {Prodr.,  vol.  iv, 
p.  74),  ne  diffère  pas  du  genre  OB^anthoiia  auquel  il 
le  réunit,  mais  en  en  faisant  une  section  distincte,  sous 
le  nom  que  lui  a imposé  U.  Brown. 

LEUCOLITIIE.  MIN.  T.  DirYBB. 

LEUCOLO.VIE.  ùeucoloma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Glousses  bryacées,  institué  par  Bridel  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  : coiffe  en  forme  de  capuchon; 
sporange  latéral,  égal  à sa  base;  opercule  subulé;  pé- 
rislomc  simple  et  formé  de  seize  dents  distinctes  et  bi- 
fides jusqu'à  la  base.  Les  Leucolomes  sont  des  Mousses 
du  midi  de  l'Afrique  et  des  lies  des  Tropiques. 

LEL'CO.MÉltlDE.  /Afucomeris.  dot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanlhérées,  tribu  des  Carduacées,  et  de  la 
Syngénésie  égale,  L. , récemment  établi  par  D.  Don 
{Proiirom.  t'iorœ  Nepulemis,  p.  lCD)qui  l'a  ainsi 
caractérisé  ; involucre  oblong,  cylindracô.  formé  de 
plusieurs  folioles  coriaces,  appliquées  et  imbriquées; 
réceptacle  petit  et  marqué  de  fossettes;  calathide com- 
posée de  quatre  fleurons  bermapbro<lites,dün(  le  tube 
est  très-long,  filiforme,  le  limbe  à cinq  divisions  réflé- 
chies; anthères  blanches,  à moitié  saillantes  hors  du 
tube  de  la  corolle,  munies  de  deux  longues  soies  à la 
base  ; stigmate  saillant,  bifide;  akènes  cyiindracés.  en- 
tièrement velus,  surmontés  d'une  aigrette  très-longue, 
composée  de  poils  légèrement  plumeux.  L'auteur  de  ce 
genre  n’a  point  indiqué  ses  affinités  immédiates,  et  l'a 
seulement  placé  entre  les  genres  Liatri»  et  Euftato^ 
rittm.  Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce  qui  a 
reçu  le  nom  de  Leucomens  MpectabUiSf  cl  qui  a été 
trouvée  dans  le  Népaul  et  le  Slrinagur  par  Wallich. 
C'est  un  arbrisseau  dressé,  à rameaux  anguleux,  cou- 
vert d’un  duvet  blanchâtre. Ses  feuilles  sont  alternes, 
ellipliques-oblongues,  aigues,  entières,  coriaces,  atté- 
nuées à la  base,  vertes  en  dessus,  et  couvertes  en  des- 
sous d'un  duvet  blanchâtre.  Les  fleurs  sont  pédoncu- 
lées  et  disposées  en  corymbes  terminaux. 

LEl'CO.MYCES.  bot.  Batlara  a donné  ce  nom  k des 
Champignons  du  genre  Agaric  remarquables  par  leur 
blancheur.  Ou  les  a rapportés  aux  dgaricus  asper  et 
rn^escens  {Leucom^ces  gemmatui)^  ytgaricus  col- 
caceu${Leucomxce9  8upernefu$cut)tu4garicus  orof-  | 
deui  {Leucomj’ces  pectinatui),  Agaricut  phaloidea 
{Leucotnj^cca  speciosior).  On  ne  sait  point  cxaclemeul 
quels  sont  les  Leucomxcea  reniformis  et  pectinalus 
alier. 


LEUCONARCISSUS.  BOT.  Synonyme  d*.^nfAen*ct<in 
aerotinuntf  L. 

LEUCONOTE.  lAuconotus.  dot.  Se  dit  d’une  plante 
dont  les  feuilles  sont  blanches  en  dessous. 

LEIXONOTIDE.  Leuconotiê.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Apucynées  de  R.  Brown,  et  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gynie,  L.,  établi  par  le  docteur  Jack  {'J’rana.  ofthe 
Linn.  Societ.f  vol.  14,  p.  191)  qui  l’a  ainsi  caracté- 
risé : calice  infère,  à quatre  divisions  profondes;  co- 
rolle dont  le  tube  est  plus  étroit  supéTieuremenl,  et  le 
limbe  â quatre  segments;  quatre  étamines  incluses,  al- 
ternes avec  les  segments  de  la  corolle;  ovaire  simple,  à 
deux  loges  dispermes  ; style  unique  et  court;  stigmate 
conique  au  sommet  et  en  forme  d'anneau  à la  base; 
baie  renfermant  une  à trois  graines  sans  albumen,  et 
munie  d'un  embryon  renversé.  Ce  genre  semble  à l’au- 
teur tenir  le  milieu  entre  le  Cerbera  et  le  Cariaaa.  11 
ne  renferme  qu'une  seule  plante,  LeuconotiM  anreptf 
qui  croit  à Sumatra.  C'est  un  arbrisseau  lactescent,  à 
feuilles  opposées,  sans  stipules,  à fleurs  disposées  en 
corymbes  diebotomes  et  axillaires. 

LECCONY.MPilÆA.  Bût.  Boerbaave  {Jiort.  Lugd. 
Bot.,  304)  nommait  ainsi  le  genre  K/mphcpa  tel  qu'il 
a été  limité  depuis  par  Necker,  Richard  et  De  Candolle. 
y,  ce  mot. 

LEUCOPIIANE.  Lcucophanea.tox.Ct  genre  de  Mous- 
ses appartient  à la  famille  des  Bryacées;  il  a été  créé 
par  Bridel,  avec  les  caractères  suivants  : coiffe  en  forme 
de  mitre  conique;  sporange  lcrminal,  suba|>ophysé; 
opercule  eu  bec;  pértstome  simple,  â seize  dents  li- 
néaires et  courbées.  Ces  .Mousses  sont  d'un  blanc  ver- 
dâtre; on  les  trouve  dans  l'Arctiipel  indien. 

LEUCÜPIIASIË.  Leucophaaia.  ixs.  Stephen  a établi, 
suusce  nom.  parmi  les  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Papilioiiides.  un  genre  qui  ne  parait 
pas  suifisamment  distinct  de  celui  des  Piérides,  et  qui 
conséquemment  n’a  point  été  adopté  par  la  majorité 
des  entuiuotogisles. 

LEUCOPliUE.  Leucophra.  ixr.  Genre  fort  naturel 
et  parfaitement  caractérisé,  de  l’ordre  des  Triebodés. 
dans  la  classe  des  Microscopiques,  institué  par  MUilcr 
qui  lui  donna  pour  caractères  ; corps  Iransparcnl, 
garni  de  cils  de  tuulcs  parts,  c'est  â-dirc  comme  velu, 
et  hérissé  sur  toute  la  superficie  de  poils  courts  et 
soyeux,  ce  qui  les  distingue  des  Péritriques  qui  n’en  ont 
que  tout  autour,  des  véritables  Triebodés  qui  n'en  pré- 
sentent qu'un  faisceau,  et  des  Mystacodelles  qui  les  ont 
distribués  en  deux  séries.  Laroarck  n’a  pas  distingué 
ces  animaux  et  les  a confondus  avec  le  genre  formé 
par  Muller  sous  le  nom  de  Triebode.  P.  ce  mol.  Ce 
sont  pour  la  plupart  des  êtres  invisibles  â l’œil  dés- 
armé, et  qui  pour  la  forme  ont  des  analogues  dans 
l'ordre  des  Gymnodés  dont  ils  différent  cependant  iieau- 
coup  par  les  cils  ou  poils  dont  iis  sont  couverts.  La 
plupart  sont  marins  ; peu  vivent  dans  les  infusions.  On 
en  connaît  près  d'une  trentaine  d'espèces  qu’on  a dis- 
tribuées en  cinq  sections  ou  sous-genres. 

t ExctteuDiins.  En  forme  de  poire.  Les  espèces  de 
celle  section  sont  les  Leucophra  acuta,  Mull.Jiifus., 
p.  131,  pl.  99,  f.  1 1-19;  £ncyclo]>éd.,  Vers  ill.,  pl.  11, 
f.  .5-5,  etc.  ; Leucophra  acuta,  Mull.,  pl.  99.  I.  8-U; 
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Encycl.,  pi.  11,  0g.  1,  9.  De  Teau  de  mer  fraîche  ou 
corrompue. 

tt  VoLvoama.  Corps  obrond.  Les  Trtchoda  hor- 
rida,  Mutl.,  pl.  34,  f.  5;  Enc^cl.,  pl.  13,  f.  36,  qu'on 
trouve  dans  l’eau  des  Moules  mangeables;  Trtchoda 
veticulifcra,  MUU.,  pl.  33,  f.  3-5;  Encyciop.,  pl.  10, 
f.  33-34;  Joblot,  Micr.,  pl.  3,  f.  B-s,quivil  dans  di- 
verses infusions  végétales;  Trichoda  MamiUa,  MUll-, 
lof.,  pl.  31,  f.  3-5;  Encycl.,  pl,  10.  f.  5-3,  de  Peau  où 
croU  la  Lenticule,  sont  les  espèces  les  mieux  caracté- 
risées de  cette  section,  où  rentre  probablement  le  Leu- 
cophra  poëthuma,  Mull.,  pl.  31,  0g.  13;  Encyciop., 
pl.  10,  13. 

ttt  PAasKiciRfs.  Corps  allongé,  avec  un  indice  de 
sillon  vers  la  partie  amincie.  Les  Leucophra  nolata, 
Mull.,  pl.  a,  f.  15-16;  Encycl.,  pl.  Il,  f.  6-9, de  l'eau 
marine;  ConfUctor,  Mull.,  pl.  31,  f.  1-3;  Encyciop., 
pl.  10,  f.  1-3,  cl  le  Poisson  en  forme  de  bouteille  de 
Joblot,  pl.  13,  t.  T,  ap|>arlienneot  à ce  sous-genre. 

KoiroDuns.  Plus  ou  moins  irigones,  en  forme 
de  ce  que  les  anciens  micrographes  nommaient  des 
Pandeloques.  Les  Leucophra  pertuia,  NUll.,  pl.  31, 
f.  15-lG;  Encycl.,  pl.  10,  f.  15-10,  de  l'eau  des  marais, 
eifluida,  Mull.,  Zoot.  Dan.,  tab.  7.>,  f.  10;  Encycl., 
pl.  11,  f.  34  39,  de  Peau  des  Moules,  font  partie  de  cette 
quatrième  section. 

l-{iil  PaoTèoiass.  A corps  variable;  sont  les  Leu- 
cophra dilatata,  MUll.,  pi.  31,  f.  19-31;  Encyclopéd., 
pl.  10,  0g.  10-31,  cl  fracla,  Mull.,  pl.  31,  f.  I7-I8; 
Encycl.,  pl.  10,  f.  17-18.  Ils  nagent  à la  manière  des 
Planaires,  mais  en  changeant  un  peu  de  forme. 

Les  Leucophra  crinita,  Mull.,  pl.  37,  f.  31  ; Ency- 
ciop., pl.  14,  f.  18;  Trichotla  Larus,  Mull.,  pl.  31, 
f.  5-7;  Encycl.,  pl.  10,  f.  0-8;  Leucophra  bursata, 
Mull.,  pl.  31,  f.  13;  Encycl.,  pl.  10,  f.  13;  Trichoda 
nodulaia,  HUll.,  Zool.  Dan.,  tab.  80,  f.  a-i;  Encycl., 
pl.  11,  f.  13-31,  et  cef  animal  si  polymorphe,  repré- 
senté par  Joblot,  pl.  13,  0g.  â-x,  sous  les  noms  de 
Cheoille,  Chausse,  Guêtre,  Cortiel-à-Bouquin,  etc.,  sont 
des  espèces  ambiguës  de  ce  genre  fort  singulier. 

LECCOPIITALMOS.  xta.  La  Gemme  aiusi  nommée 
par  Pline  parait  être  une  Sardoine. 

LEL'COPHYLLE.  Leiico/>/t^//um.  bot.  Genrede  la  fa- 
mille des  Anlirrhinées  eide  la  Didynamie  Angiosper- 
roie,  établi  par  Uumboldt  et  Bonpiand  {Plant,  œquin., 
3,  p.  95,  l.  109)  pour  un  arbuste  Irès-rameux,  couvert 
dans  toutes  ses  |>artiesd’un  duvet  blanc  et  tomenteux. 
Le  Leucoph/ilufn  ambiguum , loc.  cil. , croit  au 
Mexique  auprès  d’Aclopan,  à une  hauteur  d'environ 
mille  cinquante  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ses  feuilles  sont  alternes,  très  entières.  Ses  fleurs  sont 
solitaires  à Palsselle  des  feuilles  et  de  couleur  violette. 
Leur  calice  est  à cinq  divisions  profondes  et  égales. 
Leur  corolle  munopétale,  tubuleuse  et  subcampanl- 
forme,  plus  longue  <|ue  le  calice,  ayant  son  limbe  à 
deux  lèvres  la  supérieure  bilobée,  l'inférieure  à trois 
divisions,  dont  celle  üii  milieu  est  la  plus  large.  Les 
étamines  sonldidy  naines  et  incluses.  Les  anthères  sont 
A deux  loge»  écartées.  Le  style  est  terminé  par  un  stig- 
mate simple.  Le  fruit  est  une  capsule  biloculaire  et 
polysperme. 


LCUCOPUYTE.  Leucophyta.  bot.  Dans  ses  Observa- 
tions sur  les  Composées,  R.  Brown  a indiqué  la  forma- 
tion de  ce  genre  qui  appartient  à la  famille  des  Synan- 
Uiéréei,  et  à la  Syngénésie  séparée,  L.  Casiini  le  place 
dans  la  tribu  des  loulées,  section  des  Inulées-Gnapba- 
liées.  Voici  les  principaux  caractères  que  ce  dernier 
botaniste  lui  a attribués  : involucre  composé  d’environ 
dix  folioles  à peu  près  égales,  appliquées,  ohovales- 
oblongues,  scarieuses,  non  colorées,  coriaces  dans  leur 
milieu,  laineuses  extérieurement  et  au  sommel  ; récep- 
tacle nu  et  très-petit;  calalhide  formée  de  (rois  fleurs 
égales,  régulières  et  hermaphrodites;  ovaires  obovoï- 
des,  glanduleux,  surmontés  d'une  aigrette  blanche, 
composée  d’un  seul  rang  de  paitlcttes  égales,  libres 
supérieurement,  soudées  à la  base,  linéaires-Iaminées, 
garnies  des  deux  cétés , dans  leur  partie  supérieure, 
de  longues  barbes  épaisses.  Les  calathides  nombreuses 
et  testiles  forment  un  capitule  globuleux,  entouré  d’un 
involucre  général  court,  composé  de  bractées  à peu 
près  égales  cl  appliquées.  En  indiquant  ce  genre,  Ro- 
bert Brown  l'uvait  placé  entre  les  genres  Calocepha- 
lus  et  Craspedia  ou  Fichea.  Mais  Cassini  lui  a trouvé 
plus  de  rapports  avec  le  Stabe  et  le  Disparago;  lien 
a décrit  une  seule  espèce  qu'il  a nommée  Leucophyta 
Dt'ownii,  en  l'honneur  du  savant  botaniste  qui  l'a  dé- 
couverte dans  la  Nouvellc-Uollanile,  près  le  port  du  roi 
George,  et  sur  la  cèle  australe,  au  détroit  de  Bass.  Cette 
espèce  est  un  arbuste  cotonneux,  blanc  ou  blanchâtre, 
quelquefois  même  verdâtre.  Sa  tige  est  très-rameuse, 
garnie  de  feuilles  alternes,  sesiiles,  linéaires,  obtuses 
et  très-entières.  Les  capitules  se  composent  de  fleurs 
jaunes. 

LEUCOPDYTON.  BOT.  Ce  nom  générique  donné  par 
Lessing  â une  plante  d'Afrique,  de  la  famille  des  $y- 
nanthérées,  tribu  desMulisiées,  nedèsigne  plusqu'une 
section  du  genre  Dicoma. 

LECCOPLOEUS.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Res- 
Uacées,  créé  par  Nées  Van- Escnbeck,  n'a  point  été 
admis,  mais  bien  réuni  au  genre  tf'ilUlenowia. 

LEOCOPOGON.  Leucopogon.  bot.  Genre  établi  par 
R.  Brown  dans  la  famille  des  Hpacridées,  aux  dépens 
du  genre  Slypheiia,  et  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante : chaque  fleur  est  accompagnée  extérieurement 
de  deux  bractées;  le  calice  est  à cinq  divisions  profon- 
des et  égales;  la  corolle  est  infundibuliforme,  à tube 
court,  àlimbe  quinquéfldeet  barbu  longitudinalement. 
Les  cinq  étamines  sont  incluses.  L'ovaire  est  globu- 
leux, à deux  ou  cinq  loges  ; le  style  est  court,  simple, 
terminé  par  un  stigmate  très-petit.  Le  disque  qui  porte 
l'ovaire  forme  un  rebord  légèrement  lobé;  rarement 
ce  disque  manque  en  totalité.  Le  fruit  est  un  dru)>e 
charnu,  quelquefois  presque  sec  et  coriace.  Toutes  les 
espèces  de  ce  genre  habitent  les  diverses  parties  de  la 
Nouvclle-llollaDde  et  de  la  terre  de  Van-Diémeii.  Robert 
Brown,  dans  son  Prodrome,  en  décrit  quarante-huit 
espèces.  Ce  sont,  eu  général,  de  très-petits  arbustes  à 
feuilles  éparses,  coriaces,  persistantes,  très-entières,  le 
plus  souvent  étroites  et  lancéolées.  Leurs  fleurs  sont 
fort  petites,  disposées  en  épis  ou  en  grappes  axillaires 
ou  terminales.  H.  Brown  a placé  dans  ce  genre  \eSty- 
, phelia  lanceotata  de  Smilh  ; le  Styphelia  Richei,  La- 
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bill.,  ?iov.-UoH.f  (.00;  !e  Sixphtlia  obotata,  Lahill., 
t.  67  ; le  St^phelia  trichocarpa,  Labill.,  t.  (M)  ; le  6V/*> 
phelia  ericoUles,  SinUh  ; le  Styphelia  virgata^  Labill., 
1.  04;  le  Styphelia  coltina^  Labill.y  t.  65;  le  Styphetia 
amplexicaulia , Rudge.  Les  autres  espèces  sont  des 
plantes  tout  h fait  nouvelles,  observées  parce  botaniste 
dans  les  dilTéreules  régions  de  la  ^ouvelle  Uollandc 
qu’il  a visitées. 

LEL'COPSIDIER.  Leitcopsidium.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Synantbérées,  tribu  des  Sénécionides,  créé 
par  le  professeur  De  Candollc,  pour  une  plante  recueil- 
lie par  Cbarpenlier  aux  ÊtatS'Unis  de  l'Amérique. 
Caractères  : capitule  muIliflorCf  radié;  fleurons  de  la 
circonférence  au  nombre  de  trente  à quarante,  ligulés, 
linéaires,  entiers  et  femelles,  ceux  du  disque  sont  tubu- 
leux, cylindriques,  calleux  à la  base,  avec  le  limbe  à 
cinq  dents,  hermaphrodites;  squammes  de  l'involucre 
imbriquées,  ovales  lancéolées,  membraneuses  vers  les 
bords,  cülloso-subsphacélées  à l'extrémité;  réceptacle 
convexe  et  sublitmisphérique;  style  des  fleurons  du 
di»]ue  à rameaux  couronnés  par  un  petit  cône;  akènes 
subcomprimés,  sillonnés  et  glabres;  aigrette  coronî- 
forme,  très  courte  etrégulièremcnl  divisée  en  plusieurs 
parties. 

Leccopsidiba  d'Arkausas.  /.euco/)Si(/iiim  Arkan- 
aanium,  De  Cand.  Plaute  herbacée,  ressemblant  beau- 
coup au  Lcucantlièmc , entièrement  couverte  d'un 
duvet  mou,  très-court  et  très-serré;  ses  tiges  sont 
dressées  et  rameuses;  scs  feuilles  sont  alternes,  les  ra- 
dicalesoblungues,  atténuées  à leur  base,  obtusément  et 
médiocrémenl  liiiualo-denlées,  celles  de  la  tige  sont 
entières,  semi  ampicxicaules,  lancéolées  et  mucroDU* 
lées;  les  rameaux  sont  nus  au  sommet,  et  inonocépha- 
les  ; les  involucres  sont  blanchâtres  et  un  peu  velus  ; le 
dis<iue  est  Jaune;  les  fleurons  de  la  circonférence  ont 
leurs  languettes  blanches,  veinées  de  rougeâtre. 

LEUGOPSIS.  ixs.  Pour  Leucospis.  y.  ce  mot. 

LEUCOPTÈRES.  ois.  Espèces  des  genres  Glaucopé, 
Foulque  et  Sterne,  y.  ces  mots. 

LELCOROülA.ois.  EspècedugenreSpaliile.f'.cemol. 

LEt'CORYX.  lAH.  Ou  Oryx  blanc,  espèce  d'Anlilope. 
y.  ce  mot. 

LEIICOSCEPTRI'M.  bot. Smith (£xoL  Zlof.,3,p.ll3, 
t.  116)  a décrit  et  figuré,  sous  le  nom  de  Leucoacep- 
/nim  caftum,  une  plante  formant  un  genre  nouveau, 
qui  appartient  à la  Didynainie  Angiospermie,  L.,  et  à 
la  famille  des  Yerbénacées.  Ses  tiges  sont  couvertes 
d'un  duvet  blanc,  et  se  divisent  eu  rameaux  compri- 
més et  quadrangulaires.  Elles  portent  des  feuilles  op- 
posées, oblongues,  elliptiques,  presque  lancéolées,  den- 
tées en  scie,  aigués  à leur  sommet,  rétrécies  en  pétioles 
à leur  base,  veinées,  glabres  et  blanchâtres  en  dessous. 
Les  fleurs  forment  un  bel  épi  terminal,  et  chacune 
d'elles  est  accompagnée  d'une  petite  bractée  blanchâ- 
tre. Le  calice  est  court,  tubuleux,  à cinq  segments 
obtus,  inégaux;  la  corolle,  plus  longue  que  le  calice, 
a un  tube  court  et  un  limbe  presque  bilabié,  à cinq 
lobes  inégaux,  obtus;  les  quatre  étamines  sont  didy- 
names,  saillantes,  inclinées  et  très-longues;  les  anthères 
arrondies;  l'ovaire  quadrilobé,  portant  un  style  plus 
long  que  les  étamines.  Le  fruit  se  compose  de  quatre 


akènes  luisants  et  tronqués.  Celte  plante  a été  trouvée 
dans  les  forêts  du  Népaul. 

LEDCOSIE.  Leucoaia.  ctvsT.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  firachyures,  tribu  des  Orbicu- 
laires  (Lal.,  Fam.  nat.  du  Règne  Anim.),  établi  par  Fa- 
bricius,  et  ayant  pour  caractères  ; test  rond,  bombé, 
comme  globuleux;  yeux  placés  dans  un  court  rétrécis- 
sement de  sa  partie  antérieure,  petits,  â pédicules 
courts,  presque  immobiles  dans  leurs  fossettes  entre 
lesquelles  en  sont  d'autres  qui  cachent  de  très-courtes 
antennes.  Pieds-mâchoires  extérieurs  pointus,  formant 
ensemble  un  triangle  dont  la  pointe  est  en  haut.  Les 
pieds  de  ces  Crustacés  vont  en  diminuant  graduelle- 
ment à partir  des  serres  qui  sont  ordinairement  lon- 
gues et  cylindriques  dans  les  mâles  surtout.  Les  autres 
pieds  sont  onguiculés,  courts,  souvent  grêles;  la  queue 
est  composée  de  quatre  â cinq  tablettes,  celle  de  la  fe- 
melle est  grande,  presque  orbiculaire,  «t  recouvre  la 
poitrine. 

Ces  Crustacés  différent  des  J/am^el  des  ïnachus 
par  des  caractères  tirés  du  nombre  de  feuillets  de  la 
queue;  ils  se  distinguent  des  Corisles  par  la  forme  du 
corps  et  les  antennes,  et  des  Ixa  de  Leach,  parce  que 
ces  derniers  ont  de  chaque  côté  du  test  une  grosse 
éminence  cylindrique  et  mousse  ou  une  pointe  grouc 
et  longue.  Suivant  Dose  cl  Risso,  les  Leucosios  font 
leur  séjour  dans  les  moyennes  profondeurs  de  la  mer, 
dans  les  écueils  des  rochers  calcaires,  parmi  les  Flus- 
tres  cl  les  Madrépores,  et  y vivent  solitaires  et  cachées. 
Elles  allendciil,  pour  sortir,  que  le  hasard  leur  amène 
quelque  proie  facile  â saisir.  La  démarche  de  ces  ani- 
maux est  lente,  et  on  ne  les  voit  guère  courir  que  dans 
le  danger.  Suivant  Risso,  la  femelle  de  la  Leucosie 
Noyau  a deux  ou  trois  cents  œufs  rougeâtres,  qui  éclo- 
sent pendant  l'été.  Ces  Crustacés  sont,  en  général,  de 
grandeur  moyenne;  on  ne  les  mange  pas.  Latreille  a 
fait  plusieurs  coupes  dans  ce  genre;  il  les  hase  sur  le 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  tubercules  et  épines 
du  test  et  sur  sa  forme  plus  ou  moins  globuleuse. 

Leocosib  Notav.  Leucoaia  Nucieua,  Fabr.,  Bosc, 
Latr.,  Risso,  Uerbsl  (Concr.,  lub.  fig.  14);  Cancer 
Macrocheloa f Rondel.,  Alürov.  Elle  est  globuleuse, 
avec  de  petits  grains  épars  sur  les  côtés  et  â l'extrémité 
postérieure,  et  une  petite  éminence  en  forme  de  dents 
de  chaque  côté,  en  avant  et  au-dessus  des  deux  serres. 
Elle  a une  épine  aiguë,  recourbée  de  chaque  côté,  au- 
dessus  de  la  naissance  des  deux  pattes  postérieures,  et 
deux  dents  au  bord  postérieur  du  test;  les  doigts  sont 
très-longs,  grêles,  filiformes  et  pointus.  Celte  espèce 
habile  la  Méditerranée.  On  trouve  communément  à 
l'étal  fossile  la  Leucosie  Craniolaire  qui  vit  sur  la  côte 
de  Malabar. 

' LEI'COSIE.  Leucoaia.  bot.  Ce  genre  de  la  Penlan- 
drie  Monogynie,  L.,a  été  établi  par  Du  Pelit-Thouars 
{Généra  Noc.  Madag.f  n**  79)  et  pbeé  dans  la  famille 
des  Térébinthacéei.  Selon  R.  Brown,  il  doit  être  réuni 

I au  Chaiüelia  qui  constitue  un  ordre  distinct  sous  le 

I nom  de  Chailleliées  ou  de  Chailletiacées.  y.  ce  mot. 

I Dans  le  volume  de  son  Prodrom.  Syat.  yeg., 
p.  58,  De  Candolle  a conservé  ce  genre,  et  l'a  ainsi 
caractérisé  d'après  Du  Pelit-Thouars  : calice  quin- 
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quéftde;  cinq  péutes;  cinq  élaniinet;  ovaire  adhérent 
au  calice?  contenant  Iroii  ovulee;  sljrle  unique;  fruit 
Irigone,  renferinant  un  noyau  rugueux  et  oaieux.  L*e«- 
pèce  unique,  qui  compose  ce  genre,  a été  nommée  Leu- 
coMia  Thouarsiana  par  Roemer  et  Schultes.  Sprengel, 
adoptant  l’opinion  de  Brown,  l’a  désigné  sous  le  nom 
de  Chailletia  Lcucotia.  C’est  un  arbrisseau  petit  et 
très-grèle.  Ses  feuilles  sont  munies  d’un  petit  nombre 
de  nervures  scabres  et  colonneuses.  blanchâtres  en 
dessous,  il  croit  dans  nie  de  Madagascar. 

LEl'CO-SlNAPiS.  BOT.  Sous-genre  élabli  par  De 
Candollc  parmi  les  Sinapis.  P’.  Noitabdb. 

LEÜCOSPERME.  Leucospermum . bot.  Ce  genre,  de 
la  famille  des  Proléacées,  fut  réuni  par  Linné  au  genre 
Protea.  Salisbury  en  forma  son  genre  lAïucadendrum 
qu'il  faut  bien  distinguer  du  Leucadendron  de  Ro- 
bert Brown.  C’est  ce  dernier  botaniste  qui  a donné  le 
nom  de  Leucospermutn  au  genre  dont  il  est  ici  ques- 
tion, et  qui  l’a  ainsi  caractérisé:  calice  irrégulier, 
labié,  dont  trois  des  divisions  ( rarement  toutes)  sont 
réunies  par  leurs  ouglets,  tandis  que  les  lames  slami- 
nifères sont  distinctes;  style  filiforme,  caduc,  surmonté 
d'un  stigmate  épaissi,  glabre,  quelquefois  inéquila- 
léral;  noix  renflée,  sessile,  lisse;  capitule  des  fleurs 
en  nombreinüëfini;  involucre  polyphyllc,  imbriqué.  Le 
Leucadendron  conocarpodendronj  L.^Spec. Plant,, 
éd.  1,  p.  03,  ou  Protea  conocarpa,  Thunb.,  espèce  la 
plus  anciennement  connue,  peut  être  considéré  comme 
le  type  du  genre  Leuco$pennum.  R.  Brown  {Trane. 
Linn.  Soc.  of  London,  vol.  x,  p.  05)  en  a décrit 
dix-huit  espèces  qui  croissent  dans  l’Afrique  australe, 
principalement  aux  environs  du  cap  de  Donne-Espé- 
rance. Ce  sont  des  arbrisseaux,  ordinairement  très- 
petits,  quelquefois  arborescenu,  le  plus  souvent  hé- 
rissés ou  cotonneux.  Leurs  feuilles  sont  entières  ou 
munies  au  sommet  de  dentelures  calleuses.  Les  capi- 
tules sont  terminaux;  ils  se  composent  de  fleurs  jaunes, 
tantôt  très-dulinclcs,  imbriquées  et  accompagnées  de 
bradées,  et  endurcies,  tantôt  réunies  en  faisceaux  sur 
un  réc^taclc  à peu  près  plan,  et  munies  de  paillettes 
caduques. 

Lbccospbrmb  LiatAiBB.  Leucospermum  lineare, 
Rob,.Brown,  Trans.  Linn.,  vol.  10,  page  OC;  Protea 
linearis,  Tbunh.,  Üiss.  de  Prot.,  55,  lab.  4,  flg.  3. 
Arbrisseau  d'environ  quatre  pieds  de  haut,  dont  les 
liges  se  divisent  en  rameaux  presque  simples,  glabres, 
striés,  allongés,  garnis  de  feuilles  éparses,  sessiles, 
linéaires,  un  peu  roulées  à leurs  bords,  calleuses  tant 
à leur  base  qu’à  leur  sommet,  longues  d’un  à deux 
pouces,  un  peu  concaves;  les  fleurs  sont  réunies  en  une 
téle  terminale,  conique,  solitaire,  de  la  grosseur  d'une 
orange;  {'involucre  est  composé  d’écailles  larges,  ova- 
les, aigues,  pubescenles  en  dehors,  lomcnlcuses  à leur 
base;  le  réceptacle  est  chargé  de  poils  blancs,  touffus; 
U corolle  velue,  à deux  découpures  linéaires,  l'une 
entUre,  fbrt  étroite,  l’autre  plus  large,  à trois  lobes 
an  sooBiMt;  le  slyle  une  fois  plus  long  que  la  corolle. 

LBCcosrBtni  a calice  coi'BT.  Leucospermum  totta,  ‘ 
Brown,  /.  e.;  Protea  totta,  Lin.,  Mant.,  101.  Arbris-  ' 
seau  dont  les  tiges  sont  lisses  ou  pubeicentes , rameuses,  j 
purpurines,  garnies  de  feuilles  glabres,  alternes,  ses-  * 


tlles,  ovales-lancéolées , obtuses,  longues  d’environ 
un  pouce;  les  fleurs  réunies  en  une  tête  souvent  soli- 
taire, terminale,  de  la  grosseur  d'une  noix  ; l’involucre 
composé  d’écailles  glabres,  imbriquées,  lancéolées, 
acuminées,  ciliées  à leurs  bords;  la  corolle  filiforme, 
velue,  jaunâtre,  pubescente.  longue  d'un  pouce  ; le  ré- 
ceptacle velu  et  globuleux;  lo  stigmate  en  (été,  presque 
bifide. 

Lbccosperbb  co!<iocarpe.  Leucospermum  conocar- 
pum,  Brown,  t.  e.;  Protea  conocarpa,  Lin.,  L.imk., 
JU.  gen.,  tab,  53,  fig.  3.  Ses  tiges  sont  velues,  hautes 
de  trois  à quatre  pieds;  ses  feuilles  sessiles,  imbriquées, 
épaisses,  ovales-oblongues,  munies  à leur  sommet  de 
deux  â cinq  dents  calleuses;  les  Heurs  réunies  en  une 
tête  terminale,  de  la  grosseur  d’une  poire;  l’involucre 
composé  d'écailles  courtes,  ovales,  ciliées,  à peine  ve- 
lues; la  corolle  filiforme,  hérissée  de  poils  rouisâtres; 
le  réceptacle  garni  d'un  duvet  tomenteux.  Celle  plante, 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  est  cultivée  au 
Jai^in  du  Roi. 

Leccospebie  piREScsisT.  Leucospermutn  pubetum, 
Brown,  t.  c.;  Protea  puhera,  Lin.,  Mant.,  lOS.  Ses 
tiges  sont  pubescenles,  d’un  pourpre  foncé,  hautes 
d'environ  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  éparses,  im- 
briquées, sessiles,  épaisses,  ovales,  presque  elliptiques, 
tomenteuses,  longues  d’environ  un  pouce;  les  têtes  de 
fleurs  solitaires  ou  agrégées,  très-veliies,  de  la  gros- 
seur d’une  noix;  les  écailles  de  l'involucrc  lancéolées, 
cillées,  aigues,  chargées  de  poils  roussâtres;  les  co- 
rolles filiformes,  très-velues;  le  réceptacle  velu.  Le 
Leucospermum  lomentosum,  Brown,  /.  c.,  seu  Pro- 
tea tomentosa,  Lin.,  .Suppl.,  se  distingue  par  le 
duvet  tomenteux  qui  recouvre  toutes  ses  parties;  ses 
feuilles  sont  linéaires,  planes  ou  quelquefois  canali- 
culées.  Le  Protea  candicans  d'Andrews,  Bot.  repos., 
lab.  ^4 , n’en  est  qu’une  variété  à feuilles  planes , un 
peu  cunéiformes  à leur  base. 

Lxccospebib  BYPOPnYLLE.  Leucospcmtutn  hypo- 
phyllum,  Brown,  t.  c.;  Protea  hypophylla,  Lin., 
Syst.  reg.;\Vein.,  Phylog.,  4.  tab.  001,  fig.  a.  Arbris- 
seau qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds,  et  qui 
varie  par  scs  feuilles  glabres,  pubescentes  ou  soyeuses, 
lomenteuses,  entières  ou  à (rois  et  cinq  dents,  planes 
OU  canalictilées;  les  rameaux  nus,  ou  velus,  tomen- 
teux; les  (êtes  de  fleurs  pédonculécs  ou  presque  ses- 
Biles;  les  folioles  de  l'involucre  larges,  ovales-aigues 
ou  orbiculaires;  la  corolle  filiforme,  longue  d’un 
pouce;  les  noix  environbées  d'un  duvet  épais  et  rous- 
sâtre. 

Leccospebib  cbevblu.  Leucospermum  crtnifMm, 
Brown  , /.  c.;  Protea  crinito,  Lin.,  Suppl.;  Thunb., 
Diss.  de  Prof.,  p.  31.  Ses  liges  s'élèvent  à la  hau- 
teur de  deux  pieds  : elles  sont  velues,  à peine  rameuses; 
les  feuilles  éparses,  sessiles,  ovales,  (rès-obluses,  velues 
A leur  base,  à trois  ou  cinq  dents  à leur  sommet,  lon- 
gues d’un  pouce  et  plus;  les  têtes  de  fleurs  médiocre- 
ment pédonculées;  les  écaillesdel’involucre  lancéolées, 

‘ un  peu  velues;  la  corolle  purpurine,  velue,  longue  de 
' cinq  h six  lignes.  Le  Leucospermum  oleœfoUum, 
j Brown,/,  c.;  Protea  criniflora,  Lin.,  se  distingue 
' de  la  précédente  par  ses  feuilles  rétrécies  A leur  base. 
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Il  en  existe  deux  variétés  : l'une  à feuilles  ovales,  al- 
longées, obtuses;  les  folioles  de  l'involucre  presque 
glabres,  barbues  à leur  sommet  : l'autre  à feuilles  li- 
néaires, allongées,  un  peu  aiguës;  toutes  les  folioles 
de  l'involucre  velues. 

Lsvcosreaae  a rictues  itraanu.  LeucotpermHm. 
a//ernafMm,  Brown,  l.  c.  Arbrisseau  de  trois  pieds, 
dont  les  tiges  sont  droites;  les  rameaux  roides,  blan- 
châtres et  tomenteux;  les  feuilles  glabres,  épaisses, 
lisses,  linéaires,  cunéiformes,  à trois  ou  cinq  dents  à 
leur  sommet,  rétrécies  à leur  base,  longues  d'un  pouce 
et  demi  et  plus,  sans  nervures;  les  têtes  de  fleurs  soli- 
taires ou  géminées,  un  peu  pédonculécs,  en  ovale  ren- 
versé, de  la  grosseur  d'une  forte  prune;  les  folioles  de 
l'involucre  ovales,  acuminées,  toinenteuses;  le  style 
quatre  foi/  plus  long  que  la  corolle. 

Liccospiias  ■iTOTEH.  Leucoipermum  medium, 
Brown,  /.  c.;  Prolea  furmosa,  Andr.,  Bot.  repoi., 
tab.  17?  Ses  rameaux  sont  garnis  de  feuilles  iinéaires- 
allongées,  entières,  obtuses  à leur  base,  à deux  ou  trois 
dents  calleuses  au  sommet;  les  folioles  de  l'involucre 
pubçscenles  et  ciliées;  la  corolle  velue;  le  style  hé- 
rissé; le  stigmate  en  bosse  d'un  côté.  Dans  la  plante 
d'Andrews,  les  feuilles  sont  plus  longues;  la  corolle  à 
une  scuk'lèvre;  ses  divisions  soudées  dans  toute  leur 
longueur;  les  folioles  de  l'involucre  scarieuses;  le 
stigmate  ovale,  allongé. 

Lbucosferme  a GBA5DBS  FLEtRS.  Leucosperutum 
ffrandiflorum,  Brown,  /.  c.;  Protea  tiUosa,  Poir., 
Encycl.,  Suppl.,  5C0.  Cette  espèce  se  rapproche  du 
Leucospermum  conocurpum  par  plusieurs  de  ses 
caractères,  surtout  par  ses  rameaux  et  ses  corolles 
très-velues;  elle  en  diffère  {>ar  ses  feuilles  allongées, 
lancéolées,  non  ovales,  à peine  longues  d'un  pouce, 
quelquefois  ft  trois  dents  au  sommet  ; les  folioles  de 
l'involucre  glabres,  ciliées  ù leurs  bords;  la  corolle 
très-velue;  le  style  plus  long  que  la  corolle. 

Lbijcospebib  a PEOiLLis  DE  Bcts.  Lcucospermum 
Buxifolium,  Brown,  L c.  11  est  à présumer  que  Thun- 
berg  avait  confondu  cette  plante  avec  le  Proiea  pu- 
bem,  auquel  elle  ressemble  beaucoup;  elle  s'en  dis- 
tingue particulièrement  par  les  folioles  de  son  invo- 
lucrc,  ovales,  presque  orbiculaires,  un  peu  acuminées, 
presque  glabres,  ciliées  à leurs  bords  : les  rameaux 
sont  hérissés;  les  feuilles  ovales,  obtuses,  pubescentes, 
entières,  longues  de  six  lignes;  ta  corolle  velue;  le 
style  saillant. 

Leicosperis  spatclê.  Leucospermum  epathu/a- 
tum,  Brown,  l.  c.  Arbrisseau  bas,  très-rameux;  les 
rameaux  chargés  d'un  duvet  cendré  ; les  féuilles  ellip- 
tiques, spatulécs,  longues  d'un  pouce,  terminées  par 
une  callosité  obtuse;  les  folioles  de  l'involucre  ovales, 
tomenteuses;  la  corolle  longue  d'un  pouce,  pileuse, 
loinetiteusc. 

LEUCOSPilCEKOGEPHALUS.  BOT.  Battara  donne  ce 
nom  à divers  Agarics  de  couleur  blanche,  à chapeau 
bombé.  Il  n'est  guère  possible  de  déterminer  exacte- 
ment quelles  sont  les  espèces  qui  y correspondent  sui- 
vant la  nomenclature  moderne.  On  désigne  pourtant 
parmi  eux  P^^ancMs  campestris. 

LECCOSPIS.  Ceucospis.  iNS.  Genre  de  l'ordre  des 


HyméDoptères,  section  des  Térébrans,  famiUe  des  Pu- 
pivores,  tribu  des  Chalcidites,  établi  par  Fabricius,  et 
ayant  pour  caractères  : cuisses  des  pieds  postérieurs 
très-grandes  ; abdomen  paraissant  appliqué  contre  l'ex- 
trémité postérieure  du  corselet,  comprimé  dans  toute 
sa  hauteur,  arrondi  postérieurement,  avec  la  tarière 
recourbée  sur  le  dos;  les  ailes  supérieures  sont  dou- 
blées. Ces  insectes  se  distinguent  des  Cbalcides  |»ar 
l'abdomen,  qui,  dans  ceux-ci,  est  attaché  au  corselet 
par  un  pédicule  très-apparent,  ils  se  distinguent  des 
Eulophes  par  les  pieds  postérieurs,  qui,  dans  ces  der- 
niers, n'ont  ni  les  cuisses  à la  fois  très-renflées  et  ieo- 
ticulaires,  ni  les  jambes  (rés-arquées.  Ces  Byméoop- 
tères  ont  la  tête  triangulaire,  comprimée,  appliquée 
contre  le  thorax  ; les  antennes  sont  insérées  entre  les 
yeux,  coudées,  composées  de  douze  articles,  dont  les 
dix  derniers  forment  une  tige  conico-cylindrique;  les 
palpes  sont  courtes,  un  peu  renflées  au  bout  ; les  maxil- 
laires sont  composées  de  quatre  articles  dont  le  pénul- 
tième est  allongé,  les  labiales  de  trois;  les  mandibules 
sont  bidentées  ; la  languette  est  Irès-écbanerée  ; le  cor- 
selet a son  premier  segment  grand,  carré;  les  ailes  su- 
périeures ont  une  cellule  cubitale  incomplète,  et  une 
cellule  radiale  très-étroite  et  fort  allongée;  les  pattes 
postérieures  sont  propres  pour  le  saut;  la  Jambe  est 
arquée  et  terminée  par  une  forte  pointe,  elle  reçoit 
dans  sa  courbure  la  cuisse  qui  est  renflée;  enfin,  l'ab- 
domen est  ovalaire,  comprimé  postérieuremént , pa- 
raissant sessile,  le  premier  anneau  tenant  au  coiselet 
par  une  bonne  partie  de  sa  largeur,  et  le  point  central 
du  mouvement  n'étant  qu'au  second  anneau.  Dans  les 
femelles,  il  porte  une  tarière  de  trois  filets  qui  prend 
naissance  à la  poitrine,  et  remonte  sur  ie  dos  dans  une 
rainure.  Ces  insectes  placent  leurs  œufs  dans  les  nids 
des  Abeilles  maçonnes  et  dans  quelques  guêpiers. 

Levcospis  DOBSistRB.  Leucospit  dortigero , Fabr., 
la  femelle;  Lalr. ; LeucotpU  di$par,  Fab.,  le  mâle 
(Panz.,  Fàun.  Ine.Germ.,  lviii,xv).  Noir;  abdomen 
presque  une  fois  aussi  long  que  le  corselet,  avec  trois 
bandes  et  deux  petites  taches  Jaunes;  une  iigan  Irans- 
verse  sur  l'écusson  et  deux  autres  à la  partie  antérieure 
du  corselet  de  cette  même  couleur.  Longueur,  environ 
sept  lignes.  On  trouve  celle  es|>èce  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France  et  aux  environs  de  Paris. 
y.  pour  les  autres  espèces , la  Monographie  de  Klug 
(Actes  des  Cur.  de  la  Nat.  de  Berlin)  et  Jurinc. 

LEDCOSPORE.  Leueoipora.  bot.  Le  genre  créé  sous 
ce  nom  par  Nutlal,  dans  la  famille  des  Scrophulari- 
néet,  a été  reconoo  ne  point  différer  du  genre  SuterOf 
précédemment  établi  par  Roth. 

LEDCOSPORUS.  bot.  Première  série  des  espèces  du 
genre  Agaric  de  Fries,  y.  Aoaric.  C'est  aussi  le  nom 
de  la  quatrième  série  des  Bolets,  y.  ce  mot. 

LEUCOSTEHME.  Leucoetemma.  bot.  Le  genre  pro- 
posé sous  ce  nom,  par  le  professeur  Don,  pour  le 
Xeranthemum  testitum  de  Linné,  dans  la  ^^géoé- 
sie,  famille  des  Synanlhérées,  n'a  point  été  adopté.  Ife 
Candolle  a fait  de  ce  genre  une  section  des  Uélichryses. 

LEUCOSTINE.  niiv.  C'est-à-dire  Roche  à peliu 
points  blancs.  De  Lamélhcrie  a le  premier  donné  ce 
nom  aux  Porphyres  rouges,  à base  de  Pélrosilex,  con- 
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teoanl  de  petits  cristaux  de  Feldspath  blanc.  Cordier, 
dans  son  Tableau  méthodique  des  Lares,  l’applique  à 
celles  de  ces  Roches  qui  sont  petrosiliceuses,  et  compo- 
sées de  cristaux  microscopiques  entrelacés,  d'un  égal 
volume,  réunis  par  Juxtaposition  et  offrant  entre  eux 
des  vacuoles  plus  ou  moins  rares.  Il  en  distingue  trois 
variétés  : la  Lcucostine  compacte  ou  Ptionolite,  lu  Leu* 
costine  écailleuse  ou  l)olérite,ct  la  Leucosline  granu- 
laire ou  Domile.  les  mots  Rocbbs  et  Laves. 

LEUCOTUOE.  LeucolhM.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  éricacées,  institué  par  Georges  Don,  aux  dépens 
du  genre  Jndromeda  de  Linné,  avec  les  caractères 
suivants  : calice  à cinq  divisions  ; corolle  ovale  ou  cy- 
lindrique, quelquefois  campanulée,  avec  cinq  dents  à 
ToriBce  qui  est  plus  ou  moins  contracté;  dix  étamines 
incluses,  à Hlamonls  un  peu  dilatés,  aplatis,  le  plus 
souvent  velus,  supportant  des  anthères  ovales,  tron- 
quées, muliques,  biporcusesausommet;slyle  filiforme; 
stigmate  simple  et  capité.  Le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse, déprimée,  à cinq  loges,  déhiscente  par  cinq 
valves  ; semences  ovales  et  anguleuses.  Les  Leucolboes 
sont  des  arbrisseaux  élégants,  toujours  verts,  à feuilles 
entières  ou  dentées,  à fleurs  ordinairement  blanches, 
mais  quelquefois  rouges.  On  les  trouve  en  Amérique  et 
en  Asie. 

Leccutuob  axiuaibe.  Leucotkoé  asillarii.  Don; 
Andt'omeda  axUlari$f  Soland.,  Willd.  Ses  feuilles  sont 
oblongucs,  ovales-lancéolées,  acuminées,  coriaces  et 
dentelées,  elles  sont  couvertes  en  dessous  d'un  duvet 
formé  de  très-petits  poils  glanduleux  de  même  que  les 
Jeunes  rameaux.  Les  fleurs  sont  blanches,  réunies  en 
grappes  ou  épis  axillaires  beaucoup  plus  courts  que  les 
feuilles;  elles  sont  sestilcs,  accompagnées  de  bractées 
ovales  et  aigues  ; ü y a en  outre  deux  trés-pelites  brac- 
léoles  A la  base  des  |>édicelles.  Originaire  des  monta- 
gnes de  la  Caroline  et  de  la  Virginie. 

LEiJCOTliOÉ.  Leucothot.  cbost.  Genre  de  Tordre 
des  Amphipodes,  famille  des  Creveltlnes,  établi  par 
Lcach  aux  dépens  des  Gummarus  de  Latreille,ct  n’en 
différant  que  par  le  pouce  des  mains  antérieures,  qui 
est  biarticulé.  Ce  genre  a été  formé  sur  un  petit  Crus- 
tacé des  mers  britanniques;  c'est  le  Cancer  articvto- 
êUi  de  Montagu  {Trans.  Linn.f  l.  vu,  lab.  C,  fig.  6). 

CaiVETTtS  et  COEVaETTES. 

LEUCOTHYRÉ.  Leucûlhxreuê.vis.  Coléoptères  pen- 
tamères; genre  de  la  famille  des  Lamellicornes,  insti- 
tué par  MaC'Leay  dans  ses  Horœ  entomologicw,  avec 
les  caractères  suivants  : labre  grand,  et  loM  antérieu- 
rement; mandibules  courtes,  triangulaires,  planes  en 
dessus,  plus  épaisses  à Textréroité,  entières,  obtuses, 
arquées  et  poilues  extérieurement,  un  peu  aigues  h 
l’intérieur;  mâchoires  mandibuliformes,  fortes,  cour- 
tes, à peine  arquées,  mais  en  quelque  sorte  brisées  au 
milieu,  ohluses  â Texlrémité  et  faiblement  bidenlées; 
menton  transversal,  presqiiecarré,  palpigère  à sa  base, 
avec  lemilieu  avancéantérieurcmeDl;  léic  presque  car- 
rée, avec  iiue  suture  iransverse;  chaperon  semi-circu- 
laire, avec  ie  bord  réfléchi;  corps  ovalc-oblong,  un  peu 
convexe;  bords  du  corselet  sinueux;  sternum  avancé; 
cuisses  épaisses  ; Jambes  antérieures  faiblement  triden- 
lées  antérieurement;  dernier  article  des  larses  bifide. 


LbocotuteI  DE  Kiibt.  Leucoilixreui  A7r6/anus, 
Mac-Leay.  II  a la  léte  et  le  corselet  d'un  noir  bronzé, 
parsemés  de  points  auxquels  adhèrent  des  écailles  blan- 
châtres; les  étytres  sont  d'un  brun  verdâtre  et  brillant, 
marquées  de  points  enfoncés,  peu  apparents,  et  de  qua- 
tre lignes  un  peu  élevées;  Técusson  est  recouvert  d'é- 
cailles  blanches;  le  dessous  du  corps  est  d'un  bronzé 
cuivreux,  avec  les  côtés  écailleux;  Tanus  est  un  peu 
scabre,  avec  deux  petites  lignes  formées  par  des  écail- 
les blanches;  les  pieds  sont  bronzés.  Taille,  huit  lignes. 
Brésil. 

LEUCOTRIOUE.  Leucotrichuê.  rot.  Organe  garni 
de  poils  blancs. 

LEUCOXYLE.  Leucorxlum.  bot.  Genre  delà  famille 
des  Térébinthacées,  établi  par  le  docteur  Diurne  qui 
lui  assigne  pour  caractères  ; fleurs  polygames  par 
avortement  ; calice  infère,  partagé  en  quatre  divisions 
obtuses,  imbriquées;  corolle  subcampanulée,  â quatre 
divisions.  Dans  les  fleurs  mâles  les  étamines  sont  au 
nombre  de  douze  à quatorze,  partie  hypogynes,  partie 
incluses  presque  soudées  à la  base  de  la  corolle;  les 
anthères  sont  biloculaires,  et  Ton  n'obserre  qu'un  ru- 
diment d’ovaire.  Dans  les  fleurs  femelles  Tovaire  est  à 
quatre  loges  polysperroet,  le  style  bipartite  et  le  stig- 
mate échancré.  Le  fniit  est  un  drupe  enveloppé  d’une 
écorce,  à une  loge  contenant  un  ou  deux  pyrènes  mo- 
nospermes, presque  osseux.  L’embryou  est  inverse 
dans  un  albumen  cartilagineux. 

Leccoxtle  a vsdilles  de  Dois.  Aeucox/’fism  Buxi- 
folium,  Bl.  C'est  un  arbre  de  grande  taille,  à rameaux 
Irës-étendui,  garnis  de  ramifications  etde  feuilles  dis- 
tiques; celles  cl  sont  petites,  alternes,  rapprochées, 
ciliptico-lancéolées,  coriaces,  luisantes  en  dessus  cl  pu- 
bescenles  en  dessous,  de  même  que  les  petits  rameaux. 
Les  fleurs  sont  axillaires  : les  mâles  réunies  en  Ik>u- 
quets.  les  femelles  solitaires.  On  le  trouve  dans  les  forêts 
montagneuses  de  Ttle  de  Java. 

l.El^GR.  BOT.  Synonyme  de  Liège. 

LETKI^itlE.  Leukeria.  bot.  Même  chose  que  Leucé- 
rle.  ce  mot. 

LEI'RADIA.  bot.  Pour  Lacradia.  /'.ce mot. 

LEUTRIA.  MAI.  Synonyme  ancien  de  Loutre,  y.  ce 
mot. 

LELiTRITE.  uix.  Pierre  marneuse  d'un  blanc-gri- 
sâtre trés-phnsphorique,  avec  laquelle  on  amende  les 
terres  à Leutre.  près  d'Iéna,  en  Saxe. 

LEU-TZE.  OIS.  Espèce  du  genre  Cormoran,  y.  ce 
mol. 

LETZÉE.  Leuzta.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  Cinarocéphalcs  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  égale,  L.,  a été  dédié  au  savant  et  rcspeclabic 
beleuzc  par  De  Candolle  (Flore  Française,  deuxième 
édition)  qui  Ta  ainsi  canielérisé  : involucre  imbriiiué, 
sphérique,  composéd'écaillcs  sans  piquanli,  arrondies, 
scarieuses  et  lacérées  au  sommet;  récepLacle  hérissé 
de  soies  soudées  par  la  base;  fleurons  nombreux,  ré- 
guliers et  hermaphrodites;  akènes  tuberculeux,  sur- 
montés d'une  aigrelte  longue  et  plumeuse.  Ce  genre  a 
été  constitué  aux  dépens  des  Centaurea  de  Linné. 
Adanson  avait  déjà  proposé  ta  formalion  sous  le  nom 
de  Aharoma, *maisil  yavail  réuni  une  plante  qui  forme 
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le  lype  du  JViaponlicum.  Les  genres  auprès  desquels 
le  Leuzea  doit  être  placé  sont,  selon  De  CandoIIe,  le  ' 
•Slotissurra  et  le  Cinara;  mais  Cassini  indique  une  ; 
plus  grande  affinité  entre  le  genre  en  question  et  les  ' 
genres  lihaponticum  et/'ornictMm.lloffre,eDeffet, 
rinvolucredu  premier  et  l’aigrette  du  second.  Le  genre 
flookia  de  N’cckcr,  indiqué  par  De  CandoIIe,  comme 
renfermant  le  Leuzea,  est  plus  voisin  de  YAtfredia 
et  du  Rhaponticum, 

LkoztKcoNirtai.  Leuzea  eonifera,  DC.,  Fl.  Franç. 
et  Ann.  du  Muséum  d’Uisl.  natur.,  t.  xvi;  Centaurea 
eonifera,  L.  C’est  une  plante  herbacée,  dont  la  lige, 
Invite  environ  de  deux  décimètres,  est  droite,  colon- 
lieuse,  garnie  de  feuilles  verdâtres  supérieurement, 
cotonneuses  en  dessous,  les  radicales  pétiolées,  ovales, 
lancéolées,  presque  simples,  les  caulinaires  plus  étroites 
et  pinnalifides,  La  calalbide,  très-grande  et  terminale, 
se  compose  de  fleurs  purpurines;  son  involiicre,  formé 
d'écailles  luisantes  et  jaunâtres,  a été  comparé  par 
C.  Baudin  à un  cdnc  de  Pin;  d'où  le  nom  spéciflquede 
eonifera  imposé  par  Linné.  Cette  plante  croît  dans  les 
montagnes  de  la  France  méridionale. 

LEVANA.  ixs.  Lépidoptère  européen,  du  genre  Va- 
nesse.  y.  ce  mot. 

LÉV.ANTINE.  coxca.  Nom  vulgaire  et  marchand  de 
diverses  Coquilles  du  genre  Vénus. 

LEVÈCUE.  DOT.  Même  chose  que  Livèche.  y.  ce  mot. 

LÉVENUOOKIE.  Levenhookia.  dot.  Genre  de  la  fa- 
mille naturelle  des  St)'lidiées,  lequel  se  compose  d’une 
seule  espèce,  Lerenbaokia  pusilla,  brown  {Prodr. 
Flor.  Aor.-//o//.,  1,  p.  575).  C'est  une  très-petite 
plante  ayant  le  port  et  la  grandeur  du  Radiola  mille’ 
grana,  des  feuilles  alternes  pétiolées,  très-rapprochées 
les  uucs  des  autres  au  sommet  des  ramifications  de  la 
lige,  et  de  très-petites  fleurs  fasciculées  au  milieu  des 
feuilles.  Le  calice  est  à cinq  divisions  inégales,  dispo- 
sées en  deux  lèvres.  La  corolle  est  tubuleuse,  son  limbe 
est  quinqué|)arli  et  irrégulier.  Le  labelle  est  concave, 
plus  élevé  que  la  colonne  staminifère,  articulé  avec  le 
tube,  et  mobile  dans  cet  endroit.  La  colonne  staminifère 
est  dressée,  altacliéeau  tube,  au-dessous  de  l'articula- 
tion du  labclIc.  Les  anthères  ont  leurs  deux  loges  pla- 
cées l'une  au-dessous  de  l'autre.  Les  deux  stigmates 
sont  capillaires  et  la  capsule  est  â une  seule  loge.  Cette 
petite  plante  présente  un  phénomène  d’irritabilité  très- 
remarquable.  On  a vu  que  son  labelle,  ou  division  infé- 
rieure de  sa  corolle,  était  articulé  avec  la  colonne  sta- 
minifère; lorsqu’une  cause  quelconque  irrite  celle 
partie,  elle  se  redresse  avec  rapidité.  On  sait  qu'un 
phénomène  analogue  s'obsen  e dans  XtSlxlidium  où  la 
colonne  slaminaleesl  également  irritable. 

* LEVERI  tN.  OIS.  Espèce  du  genre  Couroucou,  ce 
root,  et  synonyme  de  Balbusar.  y.  Aicle. 

LEVINA.  BOT.  Synonyme  de  Prasium.  y.  ce  mol. 

LEVISAMS.  BOT.  Ce  root  servait  à désigner  une 
plante  que  Linné  réunit  à son  Prolea.  D'un  autre 
cdté,  Schreber  l’a  substitué  à celui  de  Staatia  déjà 
proposé  par  Tbunberg.  y.  ce  mot. 

LEVISILEX.  HCl.  Nom  donné  par  De  Lamélberieàla 
variété  de  Silex  appelée  Neclique,  à cause  de  sa  grande 
ligèreté. 


LEVISTICUM.  BOT.  Synonyme  de  Livèche. 

LEVRAUT  ET  LEVRETE.au.  Le  petit  du  Lièvre,  r.  ce 
mot. 

LÈVRE.  Labium.  On  désigne  par  Lèvres,  en  botani- 
que, les  deux  lobes  principaux  du  calice  ou  de  la  co- 
rolle, et  on  les  distingue  en  I.èvre  supérieure  et  Lèvre 
inférieure,  suivant  leur  position  à l’égard  de  la  fleur 
dont  elles  font  partie.  En  zoologie,  les  replis  cutanés 
qui  entourent  la  bouche  des  Mammifères,  portent  éga- 
lement le  nom  de  Lèvres,  et  sont  aussi  distingués  en 
LèVres  supérieure  et  inférieure,  d'après  leur  situation 
par  rapport  au  sommet  de  la  tète.  On  donue  aussi  le 
nom  de  Lèvre  aux  bords  de  l’ouverture  d'une  Coquille 
univaive,  dont  celui  (|ui  couvre  la  columelle  forme  la 
Lèvre  interne  ou  gauche  et  l'autre  la  Lèvre  externe  ou 
droite;  on  l'applique  aux  bords  d'une  Coquille  bivalve, 
qui  sont  compris  dans  le  corselet.  Chez  les  insectes  on 
donne  le  nom  de  Lèvres  aux  pièces  impaires  qui  for- 
ment la  bouche  en  devant  et  en  arrière,  t'.  le  mot 
Boocbb. 

LEVRETTE,  haii.  Femelle  du  Lévrier,  y.  Cbibn. 

LEVRETTE,  iiu.  Nom  donné  par  Geoffroy  à un  Co- 
léoptère de  son  genre  Becmare  ou  Rbinomacer. 

LEVRICHE.  lAi.  Femelle  du  Levron. 

LÉVRIER.  CanitGmiue.  mai.  Race  ou  plutôt  espèce 
du  genre  Chien,  y.  ce  mot. 

LÉVRIER  A STRIES,  ins.  Espèce  du  genre  Lycte. 

LÉVRIERS,  rois.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom  aux 
Brochets  màIes,plusallongésqueles  femelles,  f'.tiocx.. 

LEVRON.  HAH.  Très-petite  variété  de  Lévrier,  origi- 
naire d’Italie. 

LEVURE.  Matière  qui  te  rassemble  à la  surface  de 
la  bière  en  fermentation,  que  l'on  recueille  dans  des 
sacs  de  toile,  pour  la  laver  à grande  eau  et  la  débar- 
rasser ainsi  du  principe  amer  du  houblon,  dont  elle  est 
imprégnée.  On  la  soumet  ensuite  à la  presse  afin  d'en 
chasser  l'eau,  et  l’on  finit  par  la  dessécher  à l’aide  de 
la  chaleur.  La  Levure  sèche  est  d'un  gris  jaunâtre  ; elle 
acquiert  de  la  dureté  et  devient  cassante.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; elle  excite  et  déler- 
luine  la  fermentation,  propriété  qu'elle  perd  bientôt  si 
on  la  fait  bouillir  dans  l'eau.  La  Levure  peut  rempla- 
cer le  Levain  dans  la  confection  du  pain. 

LÉVYNE.  iix.  Substance  blanche,  demi -transpa- 
rente, d'un  éclat  vitreux,  fragile,  ayant  |K>ur  forme 
primitive  un  rhomboïde  de  70»  39.  Le  clivage  est  peu 
I sensible;  la  pesanteur  spécifique  est  3,l9fi;  la  cassure 
I est  imparfaitement  conchoïdale.  Celte  substance  obser- 
vée pour  la  première  fois  par  Heuland,  a été  soumise 
à un  examen  optique  par  Brewster  qui  lui  a donné  le 
nom  de  Lévyne,  en  l'honneur  de  Lévy,  .vtiquel  on  doit 
la  première  description  de  ce  minéral,  thauffi’c  d.-ins 
le  tube  de  verre,  elle  donne  beaucoup  ü'eau,  et  devient 
opaque.  On  la  trouve  ù Daisnypen,  dans  une  des  Mes 
i Férod,  dans  les  cavités  d'une  Aniigdalolde  qui  contient 
aussi  de  la  Stilbile,  Connell  l'a  trouvée  compotée  de 
SiliC£  46;  Alumine  33,5;  Chaux  10;  Soude  1,5;  po- 
tasse 1,3;  oxyde  de  Fer  0,7;  oxyde  de  .Manganèse  0.2, 
Eau  17,9. 

LÉWISIE.  Lewiaia.  bot.  Pursh  {Flora  America* 
septenfr.,  p.  568)  a décrit  sous  le  nom  de  Leiciaia  rc- 
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(lieica,  une  plante  de  la  Polyandrie  Mono^nie,  L., 
dont  il  n*a  pas  Axé  les  caractères  génériques,  mais 
pour  lesquels  il  a renvoyé  au  volume  onzième  des 
Transactions  de  la  Société  Linnécnne  de  Londres.  Il 
y a sans  doute  erreur  dans  cette  citation,  car  c’est 
en  vain  que  l’on  y cherclie  ces  caractères.  Voici, 
du  reste,  la  description  complète  de  cette  plante. 
Elle  a une  racine  fusiforme,  rameuse  et  de  couleur  de 
sang.  Ses  feuilles  sont  radicales,  linéaires,  presque 
charnues,  légèrement  obtuses.  La  hampe  ne  porte 
qu’une  ou  deux  fleurs  attachées  à un  pédicelle  géni- 
culé  à la  base.  Le  calice  est  coloré,  scarieux,  composé  j 
de  sept  ft  neuf  folioles  étalées,  ovales,  aigués,  conca- 
ves, veinées,  les  intérieures  plus  étroites.  La  corolle 
est  formée  de  quatorze  à dix-huit  pétales  blancs,  lan- 
céolés, égalés,  presque  du  double  plus  longs  que  le  ca- 
lice. Les  étamines,  en  nombre  égal  à celui  des  pétales, 
ont  leurs  Alets  opposés  à ceux-ci , et  insérés  sur  eux. 
L'ovaire  est  supère,  ové.  glabre,  surmonté  d'un  style 
flliforme,  plus  long  que  les  étamines,  et  supérieure- 
ment bifide.  La  capsule  est  oblongue  triloculaire^  cha- 
que loge  renferme  deux  graines  lenticulaires,  noires 
et  luisantes.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Clark,  dans  l’Amérique  septentrionale. 

LKXIADH.  Lexias.  ns.  Genre  de  Lépidoptères , de 
la  famille  des  Papilionides  diurnes,  établi  dans  la 
Faune  enlomologique  du  voyage  de  {'.Astrolabe,  par 
Bois-Duval,  aux  dépens  des  Danardes  de  Linné.  L’es- 
pèce qui  forme  le  type  de  ce  genre  nouveau  est  le  Pa- 
piiù)  œropuSf  L.,  Syst.  nat.,  éd.  xiii,  p.  Cram- 
mer.  Ins.  10,  t.  iii,  f.  F.  G.  Ses  ailes  sont  arrondies, 
presque  dentées,  d'un  brun  noirMre,  offrant  de  part 
et  d’autre  une  bande  commune,  jaune  ou  blancliÂtre; 
le  dessous  des  supérieures  a un  œil  d'un  bleu  pâle  à la 
base;  celui  des  inférieures  est  fauve  avec  une  large 
bande  circulaire  brune,  ornée  de  sept  gros  points  noi- 
râtres, des  taches  blanches  dont  deux  encadrées  de 
noir  sont  à la  base.  L'étendue  totale  est  de  trois  pou- 
ces et  demi.  Ce  Lexiade  est  commun  à Amboinc. 

LEVCESTERlË.  L<r/ces/eriVi.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées,  et  de  la  Pentandrie  Monogynie, 
L.,  établi  par  Wallich  {Fior.  /m/.  2,  p.  181);  il  a pour 
caractères  : un  calice  supérieur,  à cinq  divisions  inéga- 
les; une  corolle  infundibulifonne.  renflée  et  gibbeuse 
à sa  base,  ayant  son  limbe  divisé  en  cinq  lobes  pres- 
que égaux;  les  ëlauiiiies  sont  saillantes;  le  stigmate 
capilé.  Le  fruit  est  une  baie  couronnée  par  le  calice, 
ù cinq  loges  polyspermes.  Les  graines  sont  lisses  et 
luisantes.  Ce  genre,  dit  Wallich,  sert  à établir  le  pas- 
sage entre  les  Rubiacées  et  les  Caprifoliacées. 

La  seule  espèce  qui  le  compose,  /^ycetieria  for- 
Mioia,  Wall.,  loc.  cit.,  est  un  charmant  arbuste, 
originaire  des  montagnes  du  ^épaul.  Scs  feuilles  sont 
opposas,  ovales,  lancéolées.  échancrëes,subcordifor- 
mes  à leur  base,  marquées  de  nervures  fortes,  saillan- 
lès  et  purpurines  de  même  que  les  bords  cl  le  dessous 
du  pétiole.  Les  Heurs  sont  disposées  en  grappes  élégan- 
tes et  pendantes;  le  calice  est  d’un  jaune  verdâtre  qui 
passe  au  pourpre  vif  vers  les  bords  et  l'extrémité  des 
sépales;  la  corolle  est  blanche  avec  les  anthères  d'un 
jaune  doré.  Ce  charmant  arbrisseau  croit  simnlanément 


sur  les  mooUgoei  les  plut  élevées  du  Népaul;  il  acquiert 
une  hauteur  de  dix  à douze  pieds.  Les  bractées  qui  en- 
tourent le  calice  sont  plus  brillantes  encore  que  cet 
organe,  ce  qui  rehausse  de  beaucoup  l'éclat  des  grap- 
pes florales. 

LEYSÈRE.  Lcysera.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanlhërées,  Corymbifëret  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  superflue,  L.,  établi  par  Vaillant,  sous  la  dé- 
nomination i'/lsteropterus , qu'ont  proposée  de  nou- 
veau Adanson  et  Gærtner,  bien  postérieurement  à la 
publication  et  à l'admission  universelle  du  Lejnera  de 
Linné.  Voici  ses  caractères  essentiels  : involucrc  cam- 
panulé,  formé  d'écaillcs  nombreuses,  régulièrement 
imbriquées,  appliquées,  ovales  ou  oblongues,  coriaces, 
pourvues  d'une  bordure  membraneuse,  terminées  par 
un  appendice  étalé,  scarieux  et  incolore;  réceptacle 
plan,  muni  d'une  rangée  de  paillettes  situées  entre 
les  fleurs  du  centre  et  celles  de  la  circonférence.  Les 
fleurs  du  centre  sont  nombreuses,  régulières,  herma- 
phrodites; leur  ovaire  est  pédicellé,  long,  grêle,  cy- 
lindrique, surmonté  d'une  aigrette  composée  de  dix 
paillettes  dont  cinq  très  longues,  plumeuses  au  som- 
met, et  cinq  plus  courtes  alternant  avec  les  précédentes. 
Les  fleurs  de  la  circonférence  sont  femelles  et  pour- 
vues d'une  corolle  à languette  oblongue , tridentée  ; 
d'un  ovaire  long,  grêle,  cylindrique,  surmonté  d'une 
aigrette  courte,  en  forme  de  courouiie,  divisée  presque 
jusqu’à  sa  base  en  segments  inégaux  et  irréguliers.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  tribu  des  Inulées,  secUon  des 
Inulées-Gnaphaliées  de  Cassini.  On  doit  considérer 
comme  type  fondamental,  le  Leysera  Gnaphatodei\ 
L.,  arbuste  indigène  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
que  l’on  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Parts.  Linné 
avait  ajouté  à son  genre  Lr/sera,  comme  seconde  es- 
pèce, le  Calticornia  de  Burmann;  et  Cassini  y réunit 
encore  le  Gnaphatium  leyseroides  de  Desfontaioes, 
mais  il  en  forma  un  sous-genre,  sous  le  nom  de  Lep- 
tophytut.  Néanmoins,  on  devra  nommer  celte  espèce 
Lvynera  dUcoidea.  V.  LKPTupinTE.  Ouant  au  Leysera 
paleacea  de  Linné  et  de  Gærtner,  il  fait  partie  du 
Rtlhania  de  L'Héritier,  et  ISecker  en  avait  constitué 
son  genre  Michauxia.  Les  espèces  de  Leysera  décrites 
par  Thuoherg,  le  sont  avec  trop  peu  de  détails  pour 
être  adoptées.  D'ailleurs,  l’une  d'elles  a été  érigi*e  en 
un  genre  particulier  par  De  Candollc  qui  l'a  nommée 
Syncarpba.  F.  ce  mot. 

LÉZARD.  Lacerta.  bzpt.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Linné  peut  être  considéré  comme  n'existant  plus,  une 
partie  des  animaux  qu'y  comprenait  ce  naturaliste 
ayant  passé  dans  l’ordre  des  Batraciens,  et  le  reste, 
qui  forme  l'ordre  des  Sauriens,  ayant  été  réparti  non- 
seulcincnl  dans  des  genres  nouveau.x,  mais  encore  dans 
des  familles  fort  distinctes  et  très-caraclérisées.  Les 
Lézards,  tels  que  les  cotiiprennciil  aujourd'hui  les  erpé- 
tologisles,  ont  pour  caractères  : une  langue  mince,  ex- 
tensible, terminée  en  deux  longs  filets;  le  palais  armé 
de  deux  rangs  de  dents;  un  collier  sous  le  cou  formé 
par  une  rangée  transversale  de  larges  écailles  séparées 
de  celles  du  ventre  par  un  espace  où  U n'y  en  a que  de 
petites  comme  sous  la  gorge;  un  corps  allongé;  des 
pieds  munis  de  cinq  doigts  armés  d’ongles  non  oppo- 
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tables,  séparés  cl  inégaux;  une  queue  cylindrique,  sans 
crële,  ni  carène.  La  fente  de  l’anus  est  transversale,  des 
plaques  garnissent  le  dessous  du  corps;  une  partie  des 
ns  du  crâne  s'avance  sur  les  tempes  et  sur  les  orhiles, 
en  sorte  que  le  dessus  de  la  télé  est  muni  d’un  bouclier 
osseux  ou  couvert  de  grandes  écailles;  le  tympan  y est 
â fleur  et  membraneux  ; la  paupière , composée  d’une 
seule  pièce  orbiculaire  et  fendue  longitudinalement, 
s'ouvre  ou  ic  ferme  au  moyen  d'un  petit  sphincter.  Ces 
animaux  n’ont  ni  ailes  comme  les  liragons,  ni  goitre 
comme  les  Iguanes;  la  disposition  des  dents  les  distin- 
gue sufRsainmenl  des  Améivas  et  des  Sauvegardes  qui 
d'ailleurs  ont  leur  queue  comprimée.  Les  Lézards, 
compris  sous  les  caractères  ci-dessus  énoncés,  sont  en- 
core assez  nombreux,  et  forment,  avec  les  Couleuvres, 
les  genres  de  Reptiles  dont  on  trouve  le  plus  d'espèces 
en  Europe  et  notamment  en  France.  Ce  sont  des  ani- 
maux agiles,  élégants  dans  leurs  formes,  courageux,  in- 
nocents, et  dont  les  couleurs  sont  souvent  très-bril- 
lantes.' Us  s'engourdissent  durant  l’Iiiver  qu'ils  passent 
Mollis  dans  des  trous;  ils  paraissent  d'autant  plus  vifs 
que  la  chaleur  est  plus  grande,  aimant  à s'allonger  sur 
la  pierre  nue  â l'ardeur  du  soleil  dont  eu  été  ils  sem- 
blent savourer  les  rayons,  en  tirant  comme  certains 
.Serpents  leur  langue  qu'ils  promènent  et  agitent  au- 
tour de  leur  mâchoire.  Tous  ont  la  vie  fort  dure;  il 
faut  leur  casser  les  reins  pour  les  tuer,  ou  leur  enfoncer 
quelque  épine  dans  l’un  dos  naseaux.  Ils  vivent  long- 
temps sans  manger  ni  boire.  Ils  peuvent  parvenir  à un 
âge  fort  avancé.  Des  Insectes,  des  pelils  Mollusques, 
des  Reptiles  moins  grands  qu’eux,  et  des  œufs  (|u'ils 
cherchent  dans  les  nids  d’Oiseaux.  en  grimpant  aux 
arbres,  forment  leur  nourriture  habituelle;  mais  ils 
veulent  une  proie  vivante.  Ils  sont  à leur  tour  dévorés 
par  les  Serpents  et  surtout  par  les  Oiseaux  de  proie, 
qui  font  un  grand  dégât  parmi  eux.  Ils  paraissent 
doués  d’une  certaine  intelligence,  et  enclins  â la  curio- 
sité. On  les  voit  souvent  suspendre  leur  fuite  pour  re- 
garder l'objet  qui  causa  leur  effroi,  lorsqu'ils  ont  acquis 
la  certitude  que  ce  n'était  pas  quelque  ennemi  dévo- 
rant. On  les  voit  d'autres  fois  dans  l'attitude  de  l'atten- 
tion, relever  leur  tête  le  plus  qu'ils  peuvent  pour  domi- 
ner un  plus  grand  horizon,  et  regarder  autour  d'eux, 
sans  trop  s'effrayer  de  la  présence  de  l'Homme;  mais 
l’aspect  d’un  Chien  les  fait  fuir  de  très-loin.  Ils  chan- 
gent de  peau  comme  les  autres  Reptiles.  C'est  lorsqu'ils 
sont  remis  des  fatigues  que  leur  cause  celle  opération 
qu’ils  se  livrent  aux  plaisirs  de  l'amour  qui  pour  eux 
parait  être  une  passion  très-vive;  elle  les  rend  querel- 
leurs, et  l'on  voit  souvent  les  mâles  se  battre  avec  achar- 
nement pour  la  possession  d'une  femelle,  avec  laquelle 
ils  vivent  fidèlement  après  l'avoir  conquise;  les  indivi- 
dus de  chaque  couple  s'écarlent  peu  l'un  de  l'autre. 
L'accouplemtMit  est  intime;  les  ceufs  qui  en  résultent  out 
leur  coque  blanchâtre  et  membraneuse;  ils  sont  confiés 
â la  chaleur  du  soleil  qui  les  fait  éclore,  et  grandissent 
à mesure  que  le  petit  Lézard  s'y  développe.  Au  moment 
de  la  naissance  de  cet  animal,  il  s'en  trouve  qui  sont 
le  double  de  ce  qu’ils  étaient  quand  iis  furent  pondus. 
Avant  de  s'engourdir  pour  passer  l’hiver,  ils  changent 
encore  une  fois  de  peau.  On  ne  les  trouve  jamais  dans 
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l’eau,  dont  ils  n'approchent  guère,  et  que  même  ils 
semblent  craindre,  s'y  noyant  aisément.  Leur  queue 
est  excessivement  fragile  ; le  moindre  coup  suffit  pour 
la  casser,  et  la  détacher  même  assez  près  de  son  inser- 
tion. Séparée  du  corps,  elle  continue  de  s'agiter  long- 
temps et  de  manifester  quelque  sensibilité,  tandis  que 
le  Lézard  qu'on  en  a privé  fuit,  sans  paraître  trop 
s’embarrasser  de  ce  qu'il  a perdu.  Cet  organe  sc  repro- 
duit en  parité,  ou  du  moins  pendant  la  cicatrisation  il 
I s'allonge  et  croit.  Oucli(iiefois  la  queue  se  bifurque;  la 
moindre  muUlaliou  suffit  pour  faire  fourcher  cette 
partie  dans  les  petites  espèces  dont  on  rencontre  fré- 
quemment des  individus  à deux  queues,  mais  alors 
l’une  des  extrémités  est  toujours  plus  petite  que  l'aulm 
et  comme  implantée.  Cuvier  ayant  réuni  aux  Lézards 
les  Takydromes  de  Daudin,  on  doit  les  répartir  en  deux 
sous-genres. 

t Taktoroies,  c'csl-à-dire  prompts  coureurs.  Ils 
ont  la  queue  excessivemeni  longue  en  proportion  du 
corps,  et  des  rangées  d'écailles  carrées  même  sur  le 
dos;  leur  forme  générale  est  presque  ophiolde;  ils 
n’ont  point  de  tubercules  poreux  sous  les  cuisses,  mais 
on  leur  trouve  deux  vésicules  aux  cdlés  de  l’anus.  Dau- 
din, qui  distingua  ces  animaux,  en  mentionna  deux 
es|>èces,  le  Takydrome  brun,  à quatre  raies,  et  le  Taky- 
drome  nacré,  à six  raies,  figurés  dans  la  planche  59  de 
rUisloire  des  Reptiles,  qui  fait  partie  du  Buffon  de 
Sonnini.  Bosc  soupçonne  l'existence  d'utie  troisième 
es|>èce.  On  n'indique  le  lieu  natal  d'aucune. 

Lézakds  proprement  dits,  qui  n'ont  point  de  vési- 
cules à l'auus,  mais  où  règne,  sous  chaque  cuisse,  une 
rangée  de  petits  grains  ou  de  tubercules,  munis  de 
pores,  et  formés  d'écailles  rudes  au  loucher.  Les  espèces 
européennes  connues  de  ce  sous-genre,  qui  s'élèvent 
maintenant  à quinze  au  moins,  avaient  été  presque 
toutes  confondues  sous  le  nom  de  iMcerta  agilis  par 
Linné,  et,  depuis  ce  naturaliste,  Daudin,  le  premier,  en 
débrouilla  la  confusion.  .Mais  les  espèces  qu'établit  cet 
erpétologiste,  bien  tranchées  quand  on  en  examine 
quelque  individu  parfaitement  caractérisé,  présentent 
des  dégradations  individuelles  de  l'une  à l’autre  qui  les 
rendent  fort  difficiles  à reconnaître  en  beaucoup  d'oc- 
casions. 

CBAnD  Lczabd  vebt,  Lac.,  Quad.  Ovip.,  p.  509,  pi.  90, 
Encycl.  Rept.  Lézard,  pl.  C,  f.  5;  Laeerta  occellata, 
Daudin;  Laeerta  agilis  y,  Lin-,  GmcI.,  S/et.  Sat., 
xiit,  1.1,  p.  1071;  tiridis,  Laurent.  Amph.,  n«  iii. 
Celte  espèce,  la  plus  belle  du  genre,  est  assez  commune 
dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Barbarie,  en 
Espagne  et  généralement  dans  tout  le  l>assin  de  la 
Méditerranée;  elle  se  tient  dans  les  bois.  On  en  trouve 
communément  des  individus  d'un  pied  à quinze  pouces 
et  plus  de  longueur.  Ce  bel  animai,  un  peu  trapu,  mais 
cependant  d'une  forme  encore  élégante,  a son  dos  noir, 
et  non  couleur  d'or,  d'émeraude  et  d'azur;  mais  ce  dos 
est  formé  de  très- petites  écailles  semblables  à ces  perles 
en  verroterie,  dont  on  forme  de  petites  bourses  élé- 
gantes; sur  ce  fond,  des  ronds  en  perles  d'un  vert 
d'émeraude  ou  jaunâtre,  sont  distribués  avec  profu- 
! sion,  et  l'barmonie  de  ce  vert  cristallin  et  du  noir 
brillant  sur  lequel  U éclate,  n’a  pas  besoin  d’être  exa- 
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Sêréc  pour  ^(re  admirable.  La  tête  est  hrillammrnt 
Vi.irbr^c  de  vert  et  de  noir«  .ninsi  que  le  dessus  des 
cuisses  cl  des  pattes;  la  queue  est  brunâtre,  et  tout  le 
dessous  d'un  jaune  verdâtre. 

Lta\BDVERT.  Lacerfa  rirùUêj  Daiid.,  t.  ni,  p.  54;  ; 
Lncerta  ngilts,  7,  L..Gmel., /oc.  cit.;Sep$  rnnus,  Lau- 
rent. Amph.,  n°  llO,  lab.  S,  f.  S.  Il  est  plus  petit  que  le 
précédent  d'un  tiers  environ  et  plus  svelte;  le  fond  de 
scs  pari  les  su|>érieures  est  d'un  beau  vert,  et  les  taches 
ou  les  bi;;.')rriires  en  sont  noires,  ce  qui  est  le  contraire 
de  l'espèce  précédente.  Le  dessous  est  é(;alemenl  d'un 
jaune  verdâtre,  mais  plus  brillant.  Il  suffit  d'avoir  ru 
cet  animal  pour  ne  pas  le  regarder  comme  une  variété 
ilu  Lacerta  orre//o/ct.  Il  se  trouve  aux  mêmes  lieux 
que  le  précédent. 

LizsROOEssoticnES.Laccrto  s/rrpii/m,Daud.,pl.55, 
fig.  Fort  commun  au  bois  de  Boulogne,  dans  les  en- 
virons de  Paris.  Il  est  plus  petit  que  les  précédents,  plus 
grand  que  le  gris,  et  de  la  couleur  de  celui-ci  sur 
le  dos,  sur  les  flancs  et  en  dessous  il  semble  en  être 
un  véritable  hybride.  Il  fuit  avec  beaucoup  d'agilité  et 
disparait  au  moindre  bruit. 

Ltzsto  GRIS  UES  HiRi^iiLEs.  Locetta  agilisy  a,  L., 
ûroel.,  /or.  cil.,  p.  1070,  Lac.,  Quadr.  Ov.,  p.  ^8, 
Eucycl.  Hcpl.  Lézard,  pl.  C.  fig.  Répandu  dans  toute 
l'Europe,  mais  surloul  dans  le  midi  de  la  France,  ce 
iiriil  animal  s'y  fait  remarquer  par  sa  vivacité;  il  est 
d'ailleurs  presque  domestique,  vivantdans  les  murs  de 
toutes  les  habitations.  C’est  particulièrement  contre 
ceux  des  J.irdins  où  l'on  appuie  des  espaliers,  cl  dont 
les  moellons  offrent  des  Irons  qui  lui  peuvent  servir  de 
refuge,  qu'il  semble  se  plaire;  il  y vient  guetter  les 
insectes  deslrticlcurs  des  fruits  et  surtout  des  raisins. 
Leur  multitude  dans  les  pays  de  vignobles,  où  les  pro- 
priétés sont  enceintes  de  pierres  sèches,  cl  sur  les  cé- 
teaux ]Hcrreux  est  incroyable.  On  en  observe  plusieurs 
variétés  très-rcmaïqiiablcs,  qui  mieux  examinées  se- 
raient peut  être  autant  d'espèces.  La  première,  la  plus 
belle,  mince,  sans  aucune  tache,  d'un  brun  cannelle 
clair,  avec  le  dessous  blanchâtre;  la  deuxième  plus 
grande,  avec  deux  lignes  longitudinales,  d'un  brun  noir 
sur  le  dos,  cl  les  flancs  variés  de  verdâtre  et  de  noir;  la 
troisième  avec  trois  lignes  longitudinales  noires,  dont 
celte  du  milieu  est  la  plus  étroite  ; la  quatrième  avec 
les  lignes  et  de  grosses  taches  noires,  dispersées,  entre- 
coupées, et  le  dessous  couleur  d'acier,  beaucoup  plus 
grosse  d'ailleurs  et  moins  leste;  la  cinquième  enfin 
<*  avec  di's  lignes  cl  de  grosses  taches  noires,  et  le  des- 
sous du  corps  lavé  d'une  teinte  rougeâtre,  souvent  très- 
vive  et  pique  léc  de  noir. 

Les  AMRiv.is,  qui  ont  été  confondus  quelquefois  avec 
b‘^  aniinaux  dont  il  vient  d’èlrc  question,  rentrent 
comme  sous -genre  parmi  les  Tupinambis.  y.  ce  mot. 

On  a étendu  le  nom  de  Lézard  à des  Reptiles  qui  n'cii 
3on(  pas,  et  même  â un  Mammifère  : ainsi  l'on  a ap- 
|ielé  UtZARo  &C41LU,  le  Pangolin  ; Ltzsto  de  uer,  te 
i.  Caltyonyme  Lyre,  un  itsocc  et  un  Saumon;  I.Ezxrd 
n'rxu,  les  Halracicnt  du  genre  Trilon;  LEzard  Lrgca!«, 
^ les  Iguanck . et  une  variété  de  Galéolc  appelée  Kern- 
haanljèsy  c'est-à-dire  Coq  de  bataille. 

LËzfARbELLE.  bot.  Ce  nom  a élé  employé  par  plu- 


sieurs bolanisles  français  |>our  désigner  le  genre  Sau- 
rurm.  f.  ce  mol. 

LÊZaRDET.  RiPT.  Nom  donné  par  Daudin,  à une 
division  du  genre  Agamc  où  il  plaçait  comme  espèce 
unique,  le  iMCtrla  marmorata,  L..  qui  forme  aujour- 
d'hui le  genre  Marbré  de  Cuvier,  y.  Marbré.  Daudin 
a aussi  donné  ce  même  nom  à une  espèce  de  Tupt- 
namhis.  y.  ce  mot.  On  l'applique  vulgairement  aux 
petits  Lézards  gris. 

LUERZOLITE.  miH.  Pyroxène  en  roche  de  Charpen- 
tier (Jour,  dos  Min. , t.  52,  p.  531  ).  Lelièvre  a ainsi 
nommé  une  Roche  composée  de  Pyroxène  lamellaire, 
grenu  ou  compaclc,  observée  en  grandes  masses  par 
Cbarpeiilicr,  près  de  l'étang  de  Lherz.  et  sur  tout  le 
terrain  qui  s'étend  depuis  la  vallée  de  Viedessos,  jus- 
qu'à celle  de  la  Garonne.  F4le  forme  des  assises  puis- 
santes dans  le  sol  primordial,  cl  alterne  avec  le  Cal- 
caire primitif.  La  Lherzolite  compacte  a élé  confondue 
avec  la  Serpenlinc;  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  plus 
dure,  et  ne  conlicnl  ni  Talc  ni  Feldspath. 

LIABON.  Liabum.  bot.  Sous  celte  dénomination, 
Adanson  (Familles  des  Plantes,  vol.  3,  p.  151)  avait 
constitué  un  genre  de  la  famille  des  Synanthéréei,  qui 
avait  pour  ty|>e  une  plante  de  la  Jamaïque  décrite  et 
figurée  par  P.  Hrowne,  sous  le  nomde.^o/i</o,90.  Linné 
réunit  cette  plante  à son  genre  ^meiiuB,el  plus  tard, 
Swariz,  dans  ses  Obucrvationes  Hotanicœ,  adopla 
celte  réunion.  W'illdenow,  ignorant  sans  doute  ou 
n'ayant  aucun  égard  à la  dénomination  proposée  par 
Adanson,  établit  son  genre  .^farAen  qui  est  identique 
avec  le  Liabum;  enfiu  te  genre  jéndromochia,  pro- 
posé parilumboldt  et  Bonpiand  {P/ani.  vol.3, 

p.  104),  est  encore  le  même,  sous  un  nouveau  nom.  11 
est  certain  que,  si  on  veut  ici  être  sévère  dans  l'appli- 
cation de  la  loi  de  l’antériorité,  le  nom  de  Liabutn  doit 
être  préféré  â tous  les  autres  ; mais  alors  comment 
pourra-t-on  changer,  sans  occasionner  beaucoup  de 
confusion,  le  nom  d'Andivmachia  donné  à la  plupart 
des  espèces  par  Kunlh  (A'or.  Oener.  et  Spec.,  l.  iv, 
p.  07-103)?  Cette  considération  nous  semble  assez  puis- 
sante pour  empêcher  de  ressusciter  un  mol  bizarre,  qui 
désignait  un  genre  très- mal  caractérisé  et  composé  de 
plantes  non  congénères.  C'est  iiu  motif  semblable  qui 
a fait  préférer  le  nom  de  JJrcpania  proposé  par  Jus- 
sieu, pour  un  genre  de  Chicoracées,  à celui  de  Tolpi* 
antérieurement  donné  par  Adanson.  Cassini  a une 
toute  autre  opinion  relativement  au  nom  du  genre 
dont  il  est  ici  question.  Il  adopte  maintenant  le  IÀm~ 
bum,  et  il  substitue  les  noms  de  Liabum  i^roirfiei  et 
Liabum  Jua$iwi  â ceux  d'Ândromuchia  PoUeati^X 
A' A ndtfitnachia  ./uss/er/ qu'il  avait  lui-méme  donnés  ^ 
â cos  piniilos.  La  pn-inière  est  le  Slarkea  umbeltaUty 
Willd.  y.^  pour  les  détails  génériques  et  les  usages 
remarquables  d'une  espèce  ioüigènc  du  Pérou,  le  mol 
Axdrüuachie. 

LIAGORE.  Liaijora.  roLTf.  Dichotomaria y Lamk. 
Genre  de  l'urdre  dos  Tubulariées  dans  la  division  des 
Polypiers  flexibles.  Caractères  : polypier  pbylolde,  fa- 
meux, fialuleux,  licliéiiiforme,  cncroûlé  d'une  légère 
couche  do  matière  crétacée.  Beaucoup  de  naluralislet 
ont  regardé  comme  des  plantes  marines  ces  êtres  que 
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Lamouroux  range  dam  son  genre  Liagore,  et  qii'il 
croit  devoir  rapporter  au  règne  animal.  Turner, 
Gmelin,  Desfontaines  et  Roth  en  flrenl  des  Fucus. 
Mais  Gmelin  et  Esper  en  avaient  déjà  fait  des  Tnini- 
laires.  Les  Llagores  ont  le  port,  la  forme  et  même  la 
coulcnr  de  certains  Lichens;  elles  sont  rouvertes  d’une 
légère  inenislalion  de  carhonate  calcaire;  leur  suli- 
stance  intérieure  est  gélatineuse  et  assez  fet  me.  Leurs 
liges  et  rameaux  sont  cylindroldes.  dans  l’état  de  vie 
on  lorsqu'on  les  a mis  tremper  dans  l'eau;  ils  se  res- 
serrent, s'aplatissent  et  se  plis.<ient  de  diverses  manières 
par  la  dcssiccalton.  Lamouroux  attribue  à toutes  les  Lia- 
gorcs  une  lige  tisluleuse  ; ce  caractère  existe  dans  bien 
des  espèces,  mais  Eudes  Dcsiongsebamps  l'a  vainement 
olierché  sur  les  Liagora  rersico/orel  ariirulata  qu'il 
a étudiés;  ceux-ci  ont  leur  lige  pleine.  Il  a soumis  ces 
espèces  à dilTcrents  essais  pour  reconnnilre  leur  orga- 
nisation : mues  dans  l’Acide  nitrique  très-afFaibli.  leur 
croûte  calcaire  ne  tarde  pas  à être  enlevée  avec  une 
cfFcrvesceiicc  assez  vive;  il  reste  un  axe  gélatineux, 
assez  solide,  ayant  tout  à fait  l'aspect  de  certaines 
plantes  marines  décolorées  et  macérées  dans  l’ean  de 
la  mer.  après  qu’elles  ont  été  détachées  depuis  quelque 
temps.  En  examinant  au  microscope  des  fragments  de 
Liagores  dépouillées  de  leur  iiicrustaiton  crétacée,  on 
apervotl  à la  surface  et  spécialement  aux  extrémités 
des  rameaux,  des  sortes  de  boiiqiiels  branchus.  intini- 
menl  petits,  implantés  dans  la  substance  gélatineuse 
de  Taxe;  ils  ont  beaucoup  de  rcsscmldance  avec  ce  que 
l'on  remarque  à la  surface  des  grandes  Curaltinées  dé- 
pouillées aussi  de  leur  matière  crétacée  par  les  Acides, 
mais  ils  sont  bien  moins  distincts.  .Mises  sur  les  char- 
bons allumés,  les  Liagores,  dépouillées  ou  non  de  leur 
incniitation,  ne  donnent  en  brûlant  aucune  odeur  ani- 
male. On  n'aperçoit  sur  leur  surface  aucune  trace  de 
pores;  leur  couleur  varie  : elle  est  blanche,  rougeâtre, 
jaune  ou  verte;  elles  vivent  dans  les  mers  des  climats 
chauds.  Lamouroux  a rapporté  les  Liagores  aux  Tuhu- 
lariées.  Il  nous  semble  qu’elles  auraient  plus  de  rap- 
ports avec  les  CoralUnées,  si  loulefois  elles  appartien- 
nent véritablement  au  règne  animal.  Ce  genre  renferme 
les  Liagora  rcrsico/or,  ccranoiüca,  phx8cioitlea,aH- 
rai\tiacaf  farinosa,  albicans,  distentaj  nr//cM/a/n, 
tous  originaires  des  mers  des  pays  chauds  de  la  zone 
tempérée  ou  des  tropiques.  On  n'en  trouve  aucune  es- 
pèce au-dessus  du  quarantième  degré  nord. 

Agardh  comprend  ce  genre  dans  son  Systama  Âl- 
. !7arM>/i,  et  le  place  dans  l'ordre  des  Floridées. 

LIAIS  (riESRi  ot).  mx.  On  donne  ce  nom,  dans  l'art 
de  la  liâtisse,  à une  Pierre  calcaire  à grain  6n,  à cas- 
^ sure  terreuse,  formant  dans  les  terrains  tertiaires  des 
environs  de  Paris,  des  bancs  de  sept  à quinze  pouces 
d'épaisseur  ; elle  est  recbercliée  comme  très  propre  â 
élrc  riiiployée  |>our  les  ram[M‘s,  les  chapiteaux,  les  co- 
lonnes. les  balustrades,  etc.  Elle  est  facile  à taillei'  et 
assez  tenace  pour  conserver  les  moulures. 

LlALIDE.  Liatia.  rept.  Genre  de  la  famille  des  Scin- 
cnldiens,  fondé  par  i'iray  [Procedding  of  the  7.oolo- 
gical  SocfviXf  p.  I3-1)  pour  un  Reptile  nouveau 
de  l’Australasie,  qui  lui  a paru  sufK^amment  distinct 
du  genre  Biprij  pour  ne  point  y être  admis.  Voici 


I comment  le  naturaliste  anglais  caractérise  son  genre 
I Lialia  : tète  allongée;  front  pial,  couvert  de  petites 
1 écailles  presque  imbriquées  ; corf>s  â peu  près  cylin- 
' Hriqiie.  atténué  : écailles  dorsales  ovales  cl  convexes, 
lisscs;deiix  rangées  intermédiaires  d’écailles  plus  gran- 
des sur  le  ventre;  amis  siibpostérieur.  ayant  devant  lui 
’ quatre  petites  écailles  ovalaires  et  quatre  pores  sub- 
. anaux  disposés  par  paires;  deux  pieds  placés  en  arrière, 
peu  apparents,  couverts  de  deux  rangées  d'écailles 
pointues  â leur  base. 

I.IAI.IDB  DE  Rirtox,  /Jalia  Durlonia,  Gray.  Il  est 
au  dessus  d'un  cendré  clair,  parsemé  de  petits  points 
d'un  cendré  noirâtre;  en  dessous  il  est  d'un  brun  de 
cliocotal;  une  strie  blanche  prend  de  chaque  cdlé  de  la 
lèvre  supérieure,  et  se  dirige  au-dessos  des  yeux,  vers 
la  nuque;  une  autre  plus  large  pari  également  de  la 
lèvre  supérieure  cl  atteint  l’extrémité  de  la  queue.  De 
la  Noiivellc-lloilande. 

LIANE.  POT.  Ce  nom  vulgaire,  employé  dans  toutes 
les  colonies  françaises  par  les  premiers  Oibuslicrs  et 
passé  dans  la  tangue  française,  désigne  tout  végétal 
sarmenleiix.dont  les  rameaux  débiles,  choisissant  d'an 
très  végétaux  pour  siip|>orl,  grimpent  le  long  des 
troncs  d'arbres,  s'enlacent  dans  leurs  rameaux  et  finis 
sent  quelquefois  par  les  étouffer  sous  une  verdure  plus 
épaisse  encore  que  la  leur.  Oi>eb|ues-unet  se  serrent 
an  bois  comme  le  Lierre;  d'aulre«  sont  moins  étrei- 
gnantes. comme  les  Clématites  et  les  Liserons  des  haies; 
d'autres  enfin  sont  accrochantes,  comme  les  Ronces. 
Os  Ronces,  ces  Liserons,  ces  Clématites,  ces  Lierres, 
la  Rrioiic  et  le  Tainnns  seraient  des  Lianes  aux  Aii- 
iillcs,  à ta  Gtiiane  et  dans  File  de  Masenreigne.  Mais 
aucune  des  plantes  qui,  dans  les  baies  ou  d.inslcs  buis 
sons,  remptikseiil  en  EitropcMin  tel  rôle. n'égale  en  force 
ou  en  étendue  les  Lianes  des  pays  chauds,  qui  couvrent 
de  proche  en  proche  des  parties  assez  considérables 
de  certaines  forêts,  et  finissent  par  les  confondre  en 
une  seule  masse  de  feuillage.  Le  nom  de  Liane  vient 
évidemment  de  lien,  parce  que  les  rameaux  des  Lianes 
lient  étroitement  les  objets  qu’elles  saisissent.  Beaiteoup 
de  plantes  non  seulement  de  genres  divers,  mais  en 
corc  de  familles  et  de  classes  différentes,  sont  des 
Lianes.  Il  en  existe  parmi  les  herbes  et  les  arbustes; 
des  Fougères  même  rampent  en  Liane».  Les  Glumifères 
sont  les  seuls  végétaux  qui  n'en  adoptent  jamais  les 
formes.  Parmi  les  Ltanes  les  plus  communes  et  dont 
les  noms  sont  presque  consacrés,  on  peut  citer  les 
suivantes  : 

Liaxk  a l'Ail,  le  Dignonia  aUtaccaf  L.,  aux  An- 
tilles. 

Liaxi  AukRE,  VÀbuta  candicana,  à Cayenne. 

Luxe  a l’axe,  VOmphntca  diantlrOf  à la  Guianc. 

Luxe  d’Asir  jalxe,  le  Tetrapieria  inœquatia  de 
Cavaniiles,  selon  Stirian. 

Liaxe  .Avaxcare,  une  espèce  du  genre  Pluuaolua. 

' Luxe  a iarriqie.Ic  /iirinia  octandnifdi  Saint- 
Domingue;  VEcaslaphxUitm  lirowniff  à la  Marti- 
nique. 

Luxe  a Batste,  le  f'onro/rn/tis  Patatas. 

i.iAXE  A Baudcit.  le  f'onrofru/uA  DrasUtntait.  dans 
toutes  les  Antilles. 


L I A 


l 1 A 


Vd' 


Li%5e  BLAficuB,  le  ftivînia  iwvh  à la  Marlioiqiie; 
un  Bignonia,  à Saint  üomingue. 

Liane  DE  Boei'f,  l'.<4caciaACaHr/ei»«^  àSaint-Thoma*. 

Liane  Bondteo,  r^Arf<s;irccaforiu«,  L. 

Liane  brclante.  le  Tragia  toiubHis. 

Liane  brelée,  le  Gouania  Domingenêiê , auE  An- 
lillet. 

Liane  a Cabrit,  un  Tabemœmoniana,  à Saint* 
Domingue. 

Liane  a Lacone«  le  Panifiera  maliforfniSf  selon 
Tnrpin;  et  le  Dotichos  »rcn«,  suivant  Nicolton. 

Liane  a caleçon,  1rs  Bauhinies , le  Murucuja,  TAris* 
loloche  hiiobée,  et  la  plupart  des  Passiflores  dont  les 
feuilles  ont  deux  plus  grands  lobes. 

Liane  carrée,  le  f*au//in/a  pinnatOy  à la  Guiane; 
un  Serjanitty  à Saint  Domingue. 

Liane  a cercle,  le  Pelrœa  tolubilis,  à Cayenne. 

Liane  DECoATouGRirrE  dbCqat,  le  Bignonia  Un- 
guit  Cati,  à Sainl  Domingue  et  à la  Gulanc. 

Lianb  a Chiques,  le  Tourneforiia  nitida,  A Saint* 
Domingue. 

Liane  en  coecr,  le  Ci$$anipelot  Pareira,  à Saint- 
Domingue. 

Liane  contrb-voison.  la  Fouillée  grimpante. 

Liane  Corail,  un  C/ssus  aux  Antilles,  selon  Surian; 
le  Poirrtea  h l'Ile-de  France  où  celte  belle  Liane  parait 
avoir  été  portée  de  Madagascar. 

Lianb  a cordes,  le  Bignonia  viminea. 

Liane  a Coclecvre,  la  Fouillée  grimpante. 

Liane  coudante.  Encore  que  nulle  Graminée  n'offre 
le  |K>rt  des  Lianes,  on  a,  selon  Aublel,  donné  ce  nom 
à V^rundo  farda,  dont  le  feuillage  embarrasse  les 
jambes  quand  ou  parcourt  les  marais  de  la  Guiane,  et 
coupe  les  boites  comme  le  ferait  un  couteau. 

Liane  a Crabes,  le  Bignonia  œguitioctialis , aux 
Antilles;  le  Contoivulus  Pei-Caprœ,  A l'Ile-de- 
France. 

Liane  Crade,  même  chose  que  Liane  A cordes. 

Liane  croc  de  Ciiicn,  le Ziziphus  iguaneus,  ASaInt* 
Domingue. 

Liane  a crochets,  l'Ouroupariad'Aublet,  A la  Guiane. 

Liane  a enivrer  le  Poisson,  le  Bobinia  iVicou,  A la 
Guiane. 

Liane  Rdinedsi,  le  PUonia  aculeata,  A la  Marti- 
nique; le  PauUinia  Asiatica,  A l'Ile-de-France. 

Liane  franche,  le  Securidaca  votubilia,  A la  Mar- 
tinique; le  Bignonia  Aerero  d'Aublet,  A Cayenne. 

Liane  a geler  ou  a glacer,  un  CUsampoloê  aux 
Antilles. 

Liane  a grand  Cerf,  le  Patonia  $picata,  de  Cava- 

iiilfe<>,  selon  Surian. 

Liane /ACNE,  1c  Bignonia  eiminea  et  VIpomoBa  tu- 
boroêû,  aux  Antilles. 

Lianr  a lait,  VOrelia,  d'Aublet,  A la  Guiane. 

Liane  laiteuse,  divers  Apocins  et  le  C/nanchum 
hiMUtum,  aux  Antilles. 

Liane  xavcls,  YEchite»  biflora. 

Liane  a ialingre,  le  Contoloulut  umbellatu$. 

Liane  ^Iiqibal,  le  BanUteria  contoltnlifolia. 

Liane  Mibifi,  diverses  Bignones. 

Liane  hincb,  le  Rajania  tcandem. 


J Liane  a Mingort,  le  Ossus  tiexoides,  selon  Turpin, 

I A Saint-Domingue. 

' Liane  malabars  , une  variété  de  Dioicorea,  A l'Ile- 
de-France. 

Liane  Palétuvier,  VEchiteêbillora,  A Cayenne. 

Liane  a danier,  le  Bignonia  œquinoctialU , A 
Cayenne,  et  plusieurs  autres  es|»écesdu  même  genre. 

Liane  Papaye,  VOmphalea  diandra,  aux  Antilles. 

Liane  de  Paqie,  le  Securidaca  ro/ti6iV/s^  A la  Mar- 
tinique. 

Liane  a Patates  ou  Liane  a Raves,  l'iguame,  selon 
Surian. 

Liane  percée,  le  Dracontium  perluaum. 

Liane  a Pkrsil,  le  Serjania  triternala,  A Saint- 
Domingue,  et  le  Kolreutera  triphylla,  à la  Marti- 
nique. 

Liane  quinze  jours,  le  Cisaampeloa  Carapeba,  A la 
Martiuique. 

Liane  a raisins,  un  Coccoloba,b  Saint-Domingue; 
cl  les  Ricinia,  A la  Martinique. 

Liane  a Rade,  le  Bignonia  echinata,  à Cayenne. 

Liane  a Rtcixase^VAbrui  precatoriug. 

Liane  rougr.  Ce  nom  est  appliqué  indifféremment 
au  Bignonia  alliacea.  au  Ziziphu»  rolubilis  et  au 
7'etraccra  aspera. 

Lune  ride  ou  de  Saint-Jean,  le  Petrcea  rolubilia. 

Liane  a savon,  le  Momordica  operculata,  selon 
Turpin;  leGouanta  Oomingenii*,ie\ùn  Poitçau;  un 
Baniêteria,  suivant  Poiipée-Desporles. 

Liane  a savonnette,  le  FeuiUea  êcandent. 

Liane  a scie,  le  PauUinia  curaatatica,  A Saint- 
Domingue. 

Liane  a Serpent,  diverses  Aristoloches,  particuliè- 
rement V Anguicida  des  botaniitei. 

Liane  de  sirop,  le  Columnea  acandent. 

Liane TocoYENNB,  le  Bignonia  œquinocHali$,^\^ 
Guiane. 

Liane  a Tonnelles,  les  diverses  espèces  de  Quamo- 
clit  aux  Antilles,  et  d'îpoméc  aux  lies  de  France  et  de 
Mascareigne. 

Liane  a Vers,  le  Cactua  triangularia , tclon  Ni- 
colson. 

Liane  vulnéraire,  même  chose  que  Liane  d'^ie 
jaune. 

LIARD.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Peuplier 
cher  les  pépiniéristes. 

LIAS.  géol.  Les  terrains  oolltbiquei,  si  ahondaoU 
dans  tout  le  nord-ouest  de  l'Europe  et  dont  notamment 
les  montagnes  du  Jura  sont  formées,  reposent,  princi- 
palement en  Angleterre  comme  en  France,  sur  une  série 
puissante  de  couches  nombreuses  et  alternantes  de  . 
Calcaire  marneux,  généralement  gris  ou  bleuâtre,  et  " 
d’Argilc  schisteuse  de  couleur  également  foncée.  C'est 
A l'ensemble  de  ces  couches  remarquables  par  le  grand 
nombre  et  la  variété  des  corps  organisés,  fossiles,  qu'el- 
les renferment,  que  les  géologues  anglais  ont  les  pre- 
miers donné  le  nom  particulier  de  Lias  qu'ils  pronon- 
cent comme  si  nous  écrivions  Laxasae.  Celte  expression 
courte,  facile  A écrire  et  à lire  dans  toutes  les  langues, 
insigniflante  par  elie-méme  et  que  pour  cela  seul  il 
était  très-bon  de  conserver,  est  heureusement  adoptée 
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aujourd'hui  par  la  plupart  des  géologues  du  continent, 
pour  désigner  les  dépôts  sédimenteiii  i|ui  leur  parais- 
sent, par  leur  position  relalire  et  leurs  Fossiles,  être 
semblables  h ceux  priuiUivement  bien  observés  et  bien 
décrits  en  Angleterre,  comme  y constituant  le  premier 
membre  de  la  grande  formation  oolithique(Oof//e/’or' 
motion).  €e  sont  donc  les  descriptions  spéciales  du 
Lias  de  rAnglelerre.  qui  doivent  servir  de  terme  de 
comparaison  et  fournir  le  type  de  ce  que  les  uns  ap- 
l>ellcront  une  formation  particulière,  indépendante, 
tandis  que  d'autres  y verront,  soit  effectivement  le 
commencement  des  terrains  oolilltiques,  soit  la  termi- 
naison des  formations  qui  ont  précédé;  question  qui 
parait  être  indifférente  en  elle-méme,  mais  qui  tient 
cependant  aux  diverses  manières  d'envisager  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  science  géologique;  question 
qui,  au  surplus,  est  étrangère  à ce  sujet,  Tirraüs. 

Le  Lias  est  un  dépôt  sédimenteux,  composé  de  parti- 
cules également  6nes  et  légères,  dans  lequel  l'Argile 
domine  essentiellement;  les  assises  inférieures  ou  les 
plus  anciennes  sont  mémepres<iiie  uniquement  formées 
de  lits  argileux,  puissants, que  séparent  de  loin  en  loin 
quelques  bancs  de  Calcaire  marneux,  comparativement 
très-minces.  C'est  en  s'élevant  dans  la  formation  que 
l'on  voit  les  coucties  solides  du  Calcaire  devenir  plus 
nombreuses,  au  point  que  dans  le  tiers  supérieur  en- 
viron du  dépôt,  considéré  dans  son  ensemble,  et  qui 
dans  quelques  carrières  ou  sur  les  falaises,  présente 
des  coupes  de  plus  de  cent  pieds  de  puissance,  les  con- 
ciles de  Calcaire  marneux  et  celles  d’Argiles  qui  alter- 
nent avec  lui  sont  en  nombre  égal,  ayant  chacutie  au 
plus  un  pied  d'épaisseur,  ce  qui  donne  à ces  coupes 
l'aspect  de  murs  régulièrement  rubannés.  Ltfeclive- 
incDt,  bien  que  la  couleur  dominante  de  tout  le  sys- 
tème soit  le  gris-bleu,  plus  ou  moins  foncé,  la  teinte 
des  bancs  calcaires  est  plus  pAle  qu’c  celle  des  couches 
d’Argilequi,  presque  toujours  humides,  paraissent  le 
plus  souvent  noires  ou  d'un  violet  foncé;  ces  dernières 
sont  plus  rarement  jaunâtres,  quelquefois  elles  sont 
teintes  en  couleur  de  rouille  A leur  tranche  visible  et 
dans  les  fissures  par  des  eaux  ferrugineuses;  la  grande 
quantité  de  matière  charbonneuse  disséminée  et  de  lU- 
lumcqitequelquet-unes  renferment,  les  rend  réellement 
noires  el  semblables  à de  la  boue.  Let^alraire  est  assez 
généralement  d'un  gris  plus  ou  moins  bleu;  cependant 
dans  plusieurs  localités,  celui  des  parties  inférieures 
devient  plus  épais,  el  sa  couleur  est  le  blanc  uu  peu 
cendré.  Les  Anglais  nomment  ce  Calcaire  ff^hite  Liaê, 
pour  le  distinguer  du  Biue  Lias,  expression  composée 
qui  est  plus  habilueitement  employée  que  celle  de  Lias 
01  »cule,  pour  désigner  S]»écialement  les  couches  solides 
de  la  formation.  Quelle  que  soit  sa  couleur,  le  Calcaire 
du  Lias  est  généralement  compacte,  dur,  sans  cavité, 
homogène  dans  ses  parties  et  dormant  une  cassure  cun- 
choide;  quelques  variétés  peuvent  prendre  un  beau 
poli  et  être  employées  comme  marbres;  quelques  unes 
sont  surtout  remarquables  par  un  grand  nombre  de 
petites  Ammonites  changées  en  Spath  calcaire  blanc  et 
par  d'autres  qui  ont  conservé  une  partie  noire  de  leur 
lest  dont  l'intérieur  est  rempli  de  cristaux  de  Chaux 
carbonalée.  Le  Lias  blanc  peut  servir  de  Pierre  lithd- 


graphiqtie.  L'Argile  interposée  est  scliisteuie;  elle  se 
divise  facilement  en  feuillets  minces  parallèlement  au 
plan  des  couches.  Celles-ci  sont  ptesque  toujours  hori- 
zontales, et  on  les  voit,  notamment  en  Angleterre,  re- 
couvrir, sans  perdre  celle  situation,  d'autres  couches 
inclinées  ou  contournées  dépendant  de  la  formation 
houillère,  dont  elles  ne  sont  généralement  séparées, 
dans  ce  pays,  que  par  les  assises  également  horizontales 
de  Marne  gypsifère  et  muriatifère  et  de  Grès  diverse- 
ment coloré  {Bcil  mari  amt  new  red  sont!  stone  des 
Anglais,  Grès  bigarré  des  Français,  el  Buntei-  sami 
slein  des  Allemands);  tes  Argiles  inférieures  du  Lias 
se  tient  même  d'ime  manière  si  nuancée  avec  les  assises 
supérieures  des  Marnes  gypsifères,  en  Angleterre  el  en 
France,  qu'il  semble  douteux,  au  premier  aspect,  que 
d'autres  formations  puissantes,  telles  que  leQiMK/er- 
sandsteln  et  le  Atuschelkalk  des  Allemands,  puissent 
être  interposées,  d'une  manière  dirrcle,  quelque  part 
entre  les  deux  systèmes  argileux,  ainsi  que  des  géolo- 
gues célèbres  le  croient  encore;  el  jusqu'à  ce  (pi’unc 
superposition  évidente  vienne  constater  le  fait,  il  pa- 
raîtra plus  prudent  d'admettre  que  ces  dernières  for- 
mations sont,  comme  parait  le  croire  maintenant  l'il- 
iuslre  géologue  dos  deux  mondes,  plus  contemporaines 
cl  équivalentes  du  Calcaire  oolitbique  du  Lias  que 
d'une  origine  antérieure  à celle  de  ces  deux  dépôts. 
Dans  tons  les  cas,  le  Lias  parait  réunir  beaucoup  des 
raractères  qui  annoncent  un  dépôt  lent  el  tranquille 
de  madèretapportéesdelotn  el  probablement  en  partie 
par  d«-s  courants  conliiu-utaiix  atfiuant  dans  la  mer.  et 
cela  d'une  manière  pério<li4|ueinenl  régulière,  ce  qu'in- 
dique d'une  part  l'ahsence  de  matériaux  grossiers  et 
pesants  et  l'état  de  conservation  des  végétaux  terres- 
tres et  des  animaux  marins,  el  d'.iutre  part  les  alter- 
nances si  multipliées  de  couclies  calcaires  el  argileuses 
de  même  nature.  .Sous  tous  ces  rapports,  les  circon- 
stances qui  ont  présidé  à la  formation  du  Lias  se  sont 
répétées  à plusieurs  époques  Irèt-différenles  de  l'âge 
de  la  terre,  et  par  cette  raison  il  est  très-souvent  diffi- 
cile de  distinguer  autrement  que  par  une  élude  dé- 
taillée des  Fossiles,  et  mieux  encore  par  la  super- 
position réelle,  le  Lias  proprement  dit  de  systèmes 
calcaréo-argtieux  très-puissants,  qui,  avec  le  même  as 
l>ect,  séparent  en  plusieurs  assises  le  terrain  oolilhique, 
en  le  recouvrant  {Osfort  claXi  Argile  de  Divu,  A7«i- 
Mtridge  ctax,  Argile  d'Ilonfleur). 

On  évalue  en  Angleterre  à près  de  huit  cents  pieds 
la  puissance  totale  du  Lias.  Les  minéraux  qu'il  con- 
tient sont  peu  nombreux;  le  Fer  à l’élat  de  sulfure  y 
est  le  plus  aimnüant  ; il  s'y  présente  en  rognons  ou 
nodules  dont  la  décomposition  donne  lieu  à la  produc- 
tion de  cristaux  de  Chaux  sulfatée  el  à l'oxide  de  Fer, 
qui  colore  fortement  un  grand  nombre  de  sources;  te 
Plomb  «l  le  Zinc  sulfurés,  la  Baryte  el  la  Slrontiane 
sulfatées  sont  encore  des  minéraux  du  Liai;  quelques 
restes  de  corps  organisés  s'y  trouvent  cbangèi  en  Silex. 
La  Silice  â l'état  de  Quartz  s'y  voit  cristallisée  dans  quel- 
ques cavités;  mais  les  Silex  en  bancs  ainsi  que  le  Grès 
el  le  Sable  y sont  rares. 

Les  Fossiles  du  Lias  sont  très-nombreux  el  Irès-va 
riés;  presque  toutes  les  couches  coulicmiecil  des  frag- 
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menu,  plus  ou  loiuiis  t;ros,  «le  tiges  Je  végétaux  dieoly- 
lédonset  loonocotyléJons,  qui  sont  changés  en  Ligniles 
el  pénétrés  de  Pyrites.  L'examen  de  quelques  feuilles 
hien  conservées  a fait  reconnaître  la  présence  de  Fou- 
gères el  de  Joncs,  plantes  terrestres  cl  marécageuses; 
les  déhris  d’animaux  ont  presi|uc  tous  appartenu  évi- 
demment à des  êtres  marins  de  toutes  les  classes  jus- 
qu’aux Reptiles  inclusivement.  On  cite  plusieurs  Zoo- 
pbyles,  parmi  lesquels  une  espèce  de  Turbinolia  de 
Lamarck,  cinq  espèces  distinctes  d'Encrines  du  genre 
Pentacrinitc , dont  plusieurs  ont  été  conservées  entiè- 
res, une  variété  d'Oursins  (Cidaris),  une  immense 
quantité  de  Coquilles  univalves  el  bivalves  des  genres 
Ammonite,  Nautile,  Béicmnitc,  Oèlicine,  Troclius, 
Tornatille,  Mélanic,  Modiole,  PnioFCardile,  Aslarlé, 
Arche,  Cucullée.  Térébratulc,  Spirifer,  Gryphéc,  Sini- 
(rc,  Peigne,  Plagiostome,  Lime,  Perne,  etc.,  parmi 
lesquelles  il  faut  distinguer,  comme  plus  caractéristi- 
ques, V Amtnoniles  fiucklandi,  le  Gtyphaa  incuiTaf 
le  Plagioitoma  tjigantca.  Les  zoologistes  ont  reconnu 
plus  de  vingt  cs|»ècos  d’Ammoniles  qui  sont,  ainsi  que 
les  autres  Fossiles,  plutôt  groupées  avec  ordre  qu’ac- 
cumulées pélc-mélc  dans  toutes  les  couches.  Ainsi, 
l’on  remarque  dans  plusieurs  localités,  l'Ammonite 
de  Ruckland  Irès-abomlantc  el  presque  unique  dans 
un  certain  banc  de  Calcaire,  dont  la  surface  était 
presque  toute  recouverte,  d'une  manière  régulière,  par 
des  individus  de  même  dimension,  disposés  sur  le  plat 
et  à égales  distances;  d’autres  couches  renferment 
plus  essentiellement  des  Eniroques,  d’autres  des  lté- 
Icmnites,  d'autres  des  Gryphées,  etc.  Rien,  on  doit  le 
répéter,  que  cette  sorte  de  distribution  doive  seule- 
ment être  vue  en  masse  pour  paraître  vraie,  il  importe 
de  ne  pas  négliger  celle  observation , et  l'on  peut  citer 
encore,  pour  lui  donner  |»lus  d'importance,  l’existence 
d’une  couche  d'Argile  bitumineuse,  tenace,  dont  l’épais- 
seur est  d’environ  deux  pieds  et  demi,  qui  ne  contient 
presque  pas  de  Fossiles  caractérisés  et  qui  parait 
comme  marbrée,  parce  qu'elle  est  remplie  de  corps 
tinemenl  branchus  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu’à 
des  espèces  de  Fucus,  quoique  ces  corps  ne  se  distin- 
guent de  la  masse  que  par  une  couleur  plus  foncée; 
on  voit  aussi  celle  même  couche  sur  une  grande  éten- 
due des  côtes  de  rAngletcrrc , sur  celles  opposées  de 
la  Normandie,  et  De  Bonnard  l’a  retrouvée  dans  les 
terrains  de  la  Bourgogne,  qu'il  rapporte  avec  raison 
au  Lias. 

On  cite  encore  comme  ayant  été  trouvés  dans  ce  sys- 
tème, des  becs  de  Sèches,  plusieurs  espèces  de  Poissons, 
des  os  et  des  écailles  de  Tortues  ; mais  les  Fossiles  les 
plus  remarquables,  ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  le  pim  ittérilé  de  6xer  rallention  et  qui  ont  donné 
lies  aux  recberciies  des  plus  habiles  géologues,  ce  sont 
ces  gtgàjil^ues  Sauriens  dont  l’organisation  totale- 
ment étrangère  à la  nature  actuelle,  a ]trésenlé  i>our  | 
le  Lias  et  j^ur  la  classe  des  Reptiles  sous  l'investiga- 
titflpdeilUvanls  de  l’Angleterre,  un  phénomène  analo- 
gue et  n6t)  moins  étonnant  à celui  observé  antéricure- 
menl  avec  tant  d'art  et  de  persévérance  dans  le  Gyjtse 
des  environs  de  Paris  el  pour  la  classe  des  Mammifères 
par  Cuvier.  Ces  animaux  antiques  et  maintenant  per- 


dus ap;rarlcnaient  à deux  genres  bien  distincts  qui  Ont 
reçu  tes  noms  d'Icblyosaurc  { Ichtyotaurus)  el  de  ?\é- 
{Plesionaurns).  P,  ce»  fDOls. 

Ces  Reptiles  se  trouvent  soit  dans  les  couches  solides, 
soit  dans  les  couches  argileuses  du  Lias,  el  quelquefois 
même  les  portions  d'un  même  squelette  sont  envelop- 
pées dans  des  couches  de  nature  différente;  les  os  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à un  même  individu  sont 
généralement  réunis,  au  point  que  la  découverte  d’une 
seule  vertèbre  ou  d'uiie  seule  phalange  autorise  à re- 
chercher dans  le  même  lieu  les  autres  parties  de  l’ani- 
mal, parce  que  les  recherches  ont  souvent  été  cou- 
ronnées du  succès;  les  os  sont  brisés  ou  plutôt  comme 
écrasés  par  le  poids  des  masses  supérieures,  car  ils 
sont  rarement  usés  ou  roulés;  si  l’on  en  trouve  dans 
cet  étal  sur  les  plages,  il  est  plus  que  probable  que, 
détachés  des  couches  qui  les  renfermaient,  ils  ont 
éprouvé  l'action  moderne  des  vagues;  cependantbeau- 
coup  de  ces  os  sont  recouverts  par  de  petites  Huîtres 
cl  de  petites  Gryphées  qui  adhèrent  fortement  à leur 
surface,  observations  qui  semblent  indiquer  que  les 
squelettes  déposés  entiers  sur  un  fond  vaseux,  n’ont 
été  recouverts  que  lentement  p.ir  de  nouvelle  vase  au 
milieu  de  laquelle  ils  ont  pu  être  écrasés  par  l’accumu- 
lation ou  le  tassement  de  dépôts  postérieurs.  Lyme 
Regis  est  une  petite  ville  du  Dorselshire.  sur  la  côte 
sud  de  l’Angleterre  opposée  à celle  de  la  Normandie, 
entre  Caen  et  Baveux;  les  falaises  qui,  dans  ce  lieu,  ont 
plus  de  cent  mètres  de  hauteur  à pic.  sont  presque  en- 
liéreincnl  formées  par  les  assises  rubannées  du  Lias 
qui  supportent  les  couches  inférieures  de  la  Craie  et 
du  Sable  vert,  dont  elles  ne  sont  séi>aréei.sur  quelques 
points  seulement,  que  par  des  Sables  oolithlqiies  ferru- 
gineux, que  l'on  regarde  comme  la  repréionlalion  de 
toute  la  formation  oolilhique  calcaire.  Ce  lieu  qui  a 
fourni  le  type  des  descriplions  du  Lias,  est  devenu  cé- 
lèbre par  le  grand  nombre  de  Fossiles  el  surtout  d’ich- 
tyosaures et  de  Plésiosaures  qui  y ont  été  trouvés  el 
qui  enrichissent  la  plupart  des  collections  de  l’Angle- 
terre cl  de  Paris;  tel  est  l'ichiyosaure  décrit  par  sir 
Everard  Home,  et  figuré  avec  le  |Uus  grand  Inxe  par 
Clifl  sous  le  nom  de  Proteo^uruê } il  appartient  au 
Nasée  britannique.  La  Société  géologique  de  Londres, 
le  Musée  des  chirurgiens,  les  collections  de  l’Univer- 
silé  d*Oxfort,  celles  de  l'Académie  de  Bristol,  les  cabi- 
nets particuliers  de  Ruckland,  Conyhearc,  Jonhslon, 
Cumberland,  De  la  Bêche,  possèdent  également  un 
grand  nombre  de  squelcllet  el  d'ossements  détachés, 
qui  proviennent  de  la  même  localité. 

Le  Lias  se  présente  sur  les  côles  de  France  avec  les 
mêmes  caractères  qu'à  Lyme  Regis,  entre  Caen  el 
Bayeux,  aux  environs  de  Port-en-Ressin;  tes  Falaises 
de Dives.  qui  paraissent  plutôt  apparlenirà  une  époque 
|>ostéricurc  {Oxfort  clay),  ressemblent  Icllemciil  aussi 
à celles  de  Lyme  <|uc  l'on  pourrait  facilement  les  rap- 
porter à la  môme  formation,  et  que  peut-être  même 
dans  le  premier  lieu  les  deux  dépôts  argileux  se  trou- 
vent réunis  el  en  contact  immédiat,  les  couches  infé- 
rieures du  Calcaire  oolilhique  manquant.  Les  couches 
du  Calcaire  de  Vieux-Pont,  celles  du  pays  plat,  compris 
entre  Carenlan  cl  Valognes  représentent  parfaitement 
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le  Lias  des  environs  de  Brislol.  el  ce  que  l'on  a a|>pelé 
pendant  lonctcinps  en  France  le  Calcaire  ù tiryphées 
arquées,  le  Calcaire  de  BourgoRne,  notamment  des  en- 
virons d*Au(un  el  d'Avalon,  fournit  un  autre  exemple 
authentique  du  Lias  en  France,  y.  Terrain. 

LlASIOtlF.  Htif.  Terrain  de  la  nature  du 

Lias.  y.  ce  mol. 

LIATRIDE.  Liatris.  bot.  Genre  de  la  fainille  des 
Synaiitlièrêcs,  el  de  In  Syn^énésic  é^ale,  L..  établi  par 
Sebreherf  el  que  l'on  peut  caractériser  de  la  luanière 
suivante:  riovolucre  est  cylindriqpe,  plus  ou  moins 
reiiBé,  composé  d'écailles  foliacées,  imbriquées  sur 
plusieurs  rangées,  appliquées  les  unes  contre  les  autres 
par  leur  base,  un  peu  écartées  cl  quelquefois  recniir- 
bées  dans  leur  partie  supérieure^  le  réceptarle  est 
plan,  offrant  des  alvéoles  superficielles,  mais  du  reste 
dépourvu  de  soies  et  d'écailles  ; tous  les  fleurons  sont 
réguliers,  hermaphrodites  el  fertiles;  la  corolle  est  tu- 
buleuse :son  limbe  est  étroit,  semi-quinquéhde,  n^gii- 
lier;  le  tube  staminal  est  indus,  terminé  à son  sommet 
par  cinq  dents;  le  style  est  implanté  sur  un  disque 
éplgyne,  annulaire;  le  style  est  long,  grêle,  terminé 
par  deux  stigmates  très-longs  et  Irès-gréics.  Le  fruit 
est  cyliiidracé,  strié,  surmonté  d'une  aigrette  scssile  et 
plumeuse. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  originaires  de 
l'Amérique  seplenlHonatc.  Ce  sont  des  plantes  herba- 
cées, vivaces,  élégantes,  à racine  souvent  renflée  et 
bulbiforme.  Leur  lige  est  dressée,  généralement  simple, 
ainsi  que  leurs  fctiilies  qui  sont  éparses.  Les  fleurs  sont 
constamment  purptirtnes,  disposées  en  épis  ou  en  grap- 
pes à l'extrémité  de  la  tige.  Les  espèces  de  Liairis 
avaient  d'abord  été  placées  dans  le  genre  Serraiulaf 
dont  cites  ont  en  effet  tout  le  port.  - 

Liatrior  squarrel'SB.  Liatiia sijuanvsa,  Willd.  Sa 
racine  est  bulbeuse  et  arrondie,  à peu  près  de  la  gros- 
seur d'une  petite  noix.  Sa  lige  est  dressée,  simple, 
haute  d’environ  un  pied  et  demi,  striée  longitudinale- 
ment cl  pubescentc  ; les  feuilles  sont  allernes.liiiéaircs, 
lancéolées,  un  peu  ondulées,  pubescentes  el  rudes 
au  toucher,  offrant  une  seule  nervure  longitudinale; 
les  capitules  sont  pédonculés,  solitaires  à l'aisselle  des 
feuilles  supérieures,  formant  par  leur  réunion  (six  ù 
liuit)  une  sorte  d'épi  ou  de  grappe  terminale;  l'invo- 
lucre  est  ovoïde,  composé  d'écailles  foliacées,  imbri- 
quées, linéaires,  lancéolées,  aigues,  recourbées  daus 
leur  moitié  supérieure,  striées  longiludinalemeiit  et 
couvertes  de  poils  rudes;  le  réceptacle  est  un  peu  con* 
vexeel  très-nu  ; les  fleurons  sont  tous  hermaphrodites 
cl  fertiles,  plus  longs  que  l'involucre;  tous  ceux  de  la 
circonférence  sont  furlemcnl  recourbés  en  dehors,  ca- 
ractère qui  n'a  pas  encore  été  noté;  ceux  du  centre, 
bien  moins  nombreux,  sont  dressés;  les  divisions  du 
limbe  sont  linéaires,  étroites,  velues  sur  leur  face  in- 
leroe  excepté  à leur  sommet;  le  tube  staminal  est  in- 
clus, terminé  à son  sommet  par  cinq  dents  obtuses,  et 
â sa  base  par  dix  dents  plus  courtes;  l'ovaire  est  sur-  I 
monté  d'un  disque  épigync,  saillant,  du  milieu  duquel  | 
s'élève  un  style  grêle,  terminé  par  deux  sligmates  li-  [ 
Déaircs,  très-longs  el  velus.  Le  fruit  est  cylindrique, 
uo  peu  renflé  vers  son  sommet,  marqué  de  stries  lon- 


gitudinales, velu  et  terminé  par  une  aigrellc  plumeuse 
et  setsile,  un  peu  plus  longue  que  le  tube  de  la  corolle . 

LIAVERD.  BUT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  VJiiê 
Pseudo-Acoruâj  L. 

LIBADION.  BOT.  Synonyme  de  pelllc  Centaurée. 

y.  ÉRYTHRf.B. 

LI6ANC  ou  LIVANE.  ois-  Nom  vulgaire  du  Pélican. 
y.  ce  mot. 

LIBAMON  01*  LIBYCE.  bot.  Synonyme  de  Duglossc. 
y.  ce  mot. 

LIBANOTIDE.  Libanotis.  bot.  Le  mot  de  lÀbanoiis 
était  employé  par  TahcrniTmontanus  et  par  d'autres 
anciens  botanistes  pour  désigner  une  plante  que  Linné 
réunit  b son  genre  Aihamanta.  Plusieurs  auteurs  mo- 
dernes ont  opéré  de  nouveau  la  séparation  el  ont  com- 
pris, comme  l’a  fait  De  Candolle,  sous  le  nom  géné- 
rique de  Libanotis,  l'espèce  vulgaire  Aihamanta 
Libanotis,  à laquelle  il  a réuni Libanotis  liuchtor- 
mensis  lAthamanla  riÿiila,l\orn.  et  Fi8cb.),I.f&ano- 
fis  Alhamanihoides  ( Liguaiieum  Athamanthoidvs, 
Spreng.),  Libanotis  verlicittata,  Libanotis  tenuifO' 
tia,  Libanotis  Stephaniana  {Ligusiieutn  Athanian- 
ticum,  Adams),  Libanotis  cachi'oides  {Cachrys  Si- 
birica,  Stephen),  et  une  espèce  nouvelle,  l.ibanotia 
jtatriniana.  Le  professeur  De  Candolle  recoitnnil  aux 
Libanotides,  outre  les  caractères  du  genre  Seseli,  les 
lobes  du  calice  minees,  subiilés,  allongés,  colorés,  dé- 
cidus  ou  laissant  à peine  des  traces  de  leur  persistance; 
Ntl  involticrc  le  |du$  souvent  polypliylle;  tes  feuilles 
découpéos.  ailées,  à sei;ioeiils uvales,  miiUifides  el  fine- 
ment  divisés.  On  voit,  d'après  cela,  que  les  caractères 
du  nouveau  genre  ne  sont  pas  irés-nellcmeul  tran- 
chés. 

LIBAS.  BOT.  Synonyme  de  Rhenm  Ribes,  L-  y.  Kou- 

BARSE. 

LiBELL\.  rois.  Synonyme  de  Squalus  Zigœna. 
y.  Squale. 

LIBELLAGE.  Libsltago.  ins.  Genre  de  Névroplères, 
faisant  partie  de  la  famille  des  Libeliulincs,  et  de  la 
tribu  des  Agrionines,  institué  par  De  Selys.  pour  quel- 
ques espèces  exotiques,  qui  se  distinguent  des  vérita- 
bles Libellules  eu  ce  que  les  cellules  des  ailes  sont  plus 
grandes  et  un  assez  grand  nombre  d'entre  elles  penta- 
gones, que  CCS  ailes  sont  étroites  clpéliolées  à leur  base. 
Parasligma  oblong  ; abdomen  court  et  déprimé  ; jambes 
coiirles;  front  Irès-pitiéuiinenl,  en  forme  de  prolubé- 
I rance  ou  de  corne  retournée  en  arrière.  De  Selys  in- 
dique comme  devant  former  le  noyau  de  ce  genre,  les 
Agrio  fineafa,  fenestrata  el  futgipennis. 

LIBELLE.  Libella.  iNS.  Genre  de  la  famille  des  Libel- 
lulines,  tribu  des  Libellulidéei , instiliié  par  De  Selys 
dans  sa  Monographie  de  cette  famille,  publiée  à Bruxel 
les,  en  1840.  Caractères  : tête  bémividtérique,  sur  la 
(ein|>e  de  laquelle  on  remarque  en  arrière  de  chaque  ccil, 
un  prolongement  ou  second  œil  à facéties,  séparé  du 
grand  œil  par  un  petit  sillon  qui  offre  uue  dent  ; abdo- 
mon  à peu  près  triangulaire,  un  peu  d*  primé,  Anissoiil 
en  pointe,  de  la  longueur  de  l'aile  infi-ricurc;  appim- 
dices  anaux  au  nombre  de  trois  chc/:  le  mAle.  l’infé- 
rieur inanqunnt  chez  la  femelle,  les  su;»érieurs  forU. 

' ayant  presque  la  longueur  des  deux  derniers  segmeiils 
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(le  l'aLdoinen  daus  les  Jeux  sexes;  rinfcrieur  du  mâle 
larçc;  |iarlii'S  génilalcs  accessoires  du  mâle  très-pro- 
éminentes au-dessous  du  deuxième  segment;  bord  pos- 
térieur du  huilièmo  segment  delà  femelle,  où  se  trouve 
la  vulve,  prolongé  en  deux  appendices  membraneux  et 
sessiles;  jambes  allongées;  ailes  semblables  à celles 
des  Libellules,  à l'exception  de  la  membranulc  acces- 
soire, qui  est  très-grande,  prolongée  jusqu'à  l'angle 
anal  moins  arrondi  que  dans  les  Libellules.  On  trouve 
des  Libelles  sur  presque  tous  les  points  du  globe. 

Libelle  a dblx  tacbes.  Libella  bituaculaia.  De  Sc- 
lys;  Libeliula  biniaculalaf  Char\y.  Son  abdomen  est  tes* 
taeé;  ses  ailes  sont  jaunâtres,  safranées  le  long  de  la 
cote;  une  grande  tache  noire,  arquée,  à la  base  des 
postérieures;  mcmbranule  accessoire  très-grande,  pres- 
que blanche.  Taille,  vingt-six  lignes,  et  trente-huit  les 
ailes  étant  étendues.  ; 

LIBELLES  01  ODONATES.  i^s.  Nom  donné  par  Fa- 
bricius  à l'une  des  trois  familles  d'insectes  de  l'ordre 
des  Névroptéres,doiil  il  a fait  une  classe.  Leicharting, 
Unie  et  quelques  autres  auteurs  ont  donné  le  nom  de 
Libelloldes  ou  Libelliiloïücs  à tout  l'ordre  des  Né- 
vruplères,  et  Latreille  a désigné  sous  le  nom  de  Libel- 
luUoes,  les  insectes  que  Fabricius  a nommés  Odona* 
tes.  f'.  ce  mot  et  ceux  de  Libellcukes,  Libellile  et 
Agriox. 

LIBELLULE.  Lîbellula.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Né- 
vropléres.  section  des  Suhulicornes,  famille  des  Libel- 
lulines,  établi  par  Linné,  restreint  par  Fabricius,  La- 
ireille  et  tous  les  entomologistes,  et  renfermant  tes 
insectes  qui  ont  pour  caractères  ; ailes  étendues  horl- 
rontalcmenl  dans  le  repos;  tète  presque  globuleuse, 
avec  les  yeux  très-grands,  contigus  ou  très-rappro- 
chés;  la  division  mitoyenne  de  la  lèvre  beaucoup  plus 
petite  que  les  latérales  qui  se  joignent  en  dessus  par 
une  suture  longitudinale,  en  fermant  exactement  la 
büuclie.  Ces  insectes  difTérenl  des  Æsbnes  par  la  lèvre 
qui,  dans  ce  dernier  genre,  a le  lobe  intci-médiaire  plus 
grand  et  les  deux  autres  écartés,  armés  d'une  dent  très- 
forte  et  d'UQ  appendice  en  formed'épiiie.  Ils  s'éloignent 
des  Agrions  en  ce  que  ceux-ci  ont  les  ailes  élevées  per- 
pendiculairement dans  lu  repos;  ces  deux  genres  ont 
toujours  l'abdumcn  cylindrique , taudis  qu'il  est  dé- 
primé dans  les  Libelltiles.  Leur  lélc  est  grosse;  leurs 
yeux  sont  grands,  contigus  posléricuremeiil  ; ou  voit 
entre  eux  et  les  antennes  une  élévation  vésiculcuse  et 
trois  petits  yeux  lisses,  peu  apparents,  disposés  autour 
de  cette  partie  élevée;  les  ailes  soûl  borizoutales  et 
étendues;  l'abdomen  est  ordinairement  long,  déprimé, 
et  ayant  trois  faces  comme  une  éi>ée.  Les  larves  et  les 
nymphes  ont  cinq  appendices  réunis  en  forme  dequeue 
paiu4ieà,i!«ktréniilé  postérieure  du  corps  qui  est  court 
et  déprimé.  Lù  mentonnière  est  voûtée,  en  forme  de 
casque,  avec  les  deux  serres  en  forme  de  volets. 

On  coOQall  vulgairement  les  Libellules  sous  le  nom 
^DemoUelles;  leur  corps  est  en  général  orné  de  cou- 
'iMci  agréables,  et  leurs  ailes,  vues  à certains 
jniiii  ~p|<t^nlMil  des  reHels  de  toutes  les  teintes  ; plu- 
sieurs espèces  les  ont  même  colorées  en  partie.  Van- 
derlinden {Monoyrapliîa  Libellulinarum  Europœf 
Bruxelles,  1B35)  en  incnliuime  quatorze  espèces. 


LiraiLULK  DtPBiaCB.  Effref/u/a  depresso,  L.,  Viltert, 
Oliv.  (Kncycl.  .Mélliod.),  Panz.  {Faun.  Gemx.f  fa$c. 
ftS,  n«  mas),  Lalr.;  Libeltula  FriedricUdalenti», 
Mull.;  la  Philinte,  Geoffroy  (mas);  l'Éléonore,  ejusd. 

Ré.iumur  (Mém.,  tab.  35,  fig.  1.  fœm).  Son 
abdomen  est  large,  déprimé,  bleu  en  dessus  dans  tes 
mâles,  olivâtre  dans  b's  femelles,  et  ayant  une  tache 
jaune  de  chaque  cdté.  Les  ailes  sont  transparentes, 
avec  une  grande  tache  d'un  jaune  brun  à leur  base,  et 
une  petite  tache  oblongue,  noire  au  bout.  Les  mem- 
branes accessoires  sont  blanches.  A'.,  pour  les  autres 
espèces,  Olivier  (Eucycl.),  Lalr.,  Fabr.elVandcrIindca 
(/oc.  cit.), 

LIBELLULINES.  LibelluUnœ.  lîis.  Famille  de  l'ordre 
des  Névroptères,  tribu  des  Suhulicornes,  établie  par 
Latreille,  et  comprenant  le  grand  genre  Libellule  de 
Linné.  Les  caractères  de  celte  famille  sont  : trois  arti- 
cles aux  tarses,  des  mandibules  et  des  mâchoires  cor- 
nées. très-fortes  et  dentées;  abdomen  n'étant  point 
terminé  par  des  filets  ou  par  des  suies;  organes  sexuels 
du  mâle  situés  sur  le  dessous  du  second  anneau  abdo- 
minal. Ces  insectes  sont,  dans  leur  classe,  ce  que  les 
Hirondelles  sont  parmi  les  Oiseaux.  Doués  d'une  très- 
grande  force  musculaire  daus  les  ailes,  ils  ont  généra- 
lement un  vol  très-rapide,  pendant  lequel  ils  saisissent 
les  insectes  dont  ils  se  nourrissent;  ils  sont  très-car- 
nassiers, fondent  sur  leur  victime  comme  les  Oiseaux 
de  proie,  et  la  dévorent  en  planant  dans  les  airs.  Le# 
formes  des  Libellulines  sont  sveltes;  elles  sont  ornées 
de  couleurs  variées  et  agréables,  et  le  tissu  de  leurs 
I ailes  reiseinhie  à une  gaze  éclatante.  Les  mmurt  des 
! Libellules  ont  été  observées  par  Degéer.  Réaumur, 
Geoffroy  et  autres  auteurs.  Comme  ils  ont  tous  adopté 
le  genre  Libellule  tel  que  t'a  établi  Linné,  les  détails 
qu'ils  donnent  sur  leurs  liabitudes  conviennent  aussi 
bien  au  genre  Libellule  proprement  dit  qu'aux  autres 
genres  établis  par  Latreille  à ses  dépens;  c'est  pour- 
quoi voici,  dans  cet  article,  un  exposé  succinct  des 
observations  de  ces  auteurs. 

Ces  Névroplères  ont  la  tète  grosse,  arrondie,  ou  en 
forme  de  triangle  large;  elle  porte  deux  grands  yeux 
lisses  sur  le  verlex;  les  antennes  sont  insérées  sur  le 
front  et  derrière  une  élévation  véstculeusc;  elles  sont 
composées,  dans  le  plus  grand  nombre,  de  cinq  à sept 
aKicIes  ou  du  moins  de  trois,  dont  le  dernier  est  com- 
posé et  s'amincil«n  forme  de  stylet;  le  labre  est  demi- 
circulaire  et  voûté;  les  mandibules  sont  très-fortes, 
dentées  et  écailleuses;  les  mâchoires  sont  terminées 
par  une  pièce  de  la  même  consistance,  elles  sont  den- 
tées, épineuses  et  ciliées  au  côté  interne,  elles  portent 
chacune  une  palpe  d'un  seul  article,  appliquée  sur  le  dos 
et  imitant  tu  guiète  des  Orthoptères;  la  lèvre  est  grande, 
voûtée,  à trots  feuillets  ou  divisions,  sans  palpes;  on 
voit  dans  rintérieur  de  la  bouche  une  sorte  d'épiglotte 
I ou  de  langue  vésiculcuse  et  longitudinale.  Le  corselet 
I de  CCS  insectes  est  gros  cl  arrondi,  il  porte* quatre  ailes 
I grandes,  très-réticulées,  souvent  (ranspareules,  très- 
I brillantes;  quelquefois  elles  sont  horizontales  dans  le 
repos,  d’autres  fois  elles  sont  élevées  perpendiculaire- 
ment; leurs  pieds  sont  courts  cl  courlis  en  avant,  et 
i leur  alMlomen  est  eu  général  très-allongé,  en  forme 
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d'éiivtr,  c'etl-d-dire  aidali  en  üe«su«  e(  anguleux  eu  üca- 
ioii«,  ou  en  forme  de  baguette  plut  ou  moins  cylindri- 
que. Au-dessous  du  second  anneau  sont  les  organes 
sexuels  chez  les  mâles;  les  femelles  les  ont  au  deruier 
anneau;  aussi  leur  accouplement  est-il  très-remarqua- 
ble et  très-singulier.  Osl  depiiit  le  printemps  Jusqu'au 
milieu  de  l'automne  que  ces  Insectes  se  livrent  à l'a- 
mour-,  on  voit  alors  les  mâles  chercher  des  femelles 
av(%  lesquelles  ils  puissent  s'uuir.  et  l'on  rencontre 
souvent  sur  les  plantes  ou  en  l'air  deux  l.il>eltiiles.  dunl 
l'une  qui  est  le  mâle  vole  la  première,  çt  a l'extrémilé 
de  son  corps  posé  sur  le  cou  de  la  suivante  qui  est  la 
femelle.  Quand  un  mâle  veut  se  Joindre  â une  femelle, 
il  vole  autour  d’elle  et  tente  toujours  de  se  trouver  au- 
dessus  de  sa  tète;  dès  (|U'ii  en  est  assez  près,  il  la  saisit 
avec  ses  pattes  et  s'y  cramponne  fortement,  il  con- 
tourne en  même  temps  son  corps  |>our  eu  amener  le 
bout  sur  le  cou  de  la  femelle,  et  il  l'y  attache  de  ni.i- 
nièie  qu'elle  ne  puisse  plus  se  détacher  de  lui , au 
moyen  des  pièces  qu'il  porte  au  bout  du  dernier  an- 
neau, et  que  \anderlindeti  nomme  o}ffietuiice$  avaux. 
Quand  ces  animaux  sont  ainsi  joints,  ils  vont  se  po- 
ser sur  une  brandie , et  quand  la  femelle , excitée  par 
les  préludes  dont  il  vient  d'étre  question,  se  décide  â 
céder,  elle  contourne  son  corps,  le  porte  sous  le  ven- 
tre du  mâle  et  approche  l'extrémité  de  son  abdomen 
où  sont  placés  les  organes  générateurs  du  deuxième 
anneau  du  mâle . et  alors  la  jonction  s'opère.  Pendant 
tout  le  temps  que  dure  l'accouplement,  le  mâle  lient 
toujours  sa  femelle  par  le  cou  et  ils  cherchent,  dans 
cette  position,  ta  solitude.  Quelquefois  il  arrive  qu'un 
mâle  jaloux  vient  les  troubler  et  cherche  à débusquer 
celui  qui  est  attaché  à la  femelle;  alors  le  couple  impor- 
tuné par  les  coups  de  dents  de  ce  mâle,  est  obligé  de 
quitter  la  place,  et  d'aller,  sans  se  séparer,  k*  poser 
sur  une  autre  branche.  Quand  il  fait  très-chaud , l'ac- 
couplement est  plus  long,  et  ils  restent  bien  plus  long- 
temps ensemble  que  quand  ratmosphère  est  froide.  Ils 
restent  toujours  unis  plusieurs  heures  de  suite,  et 
quami  ils  sont  dérangés,  ils  s'accouplent  de  nouveau 
quelques  minutes  après. 

C'est  dans  l'eau  que  les  femelles  vont  déposer  leurs 
oeufs  qu'elles  ne  ganleiil  pas  longtemps  après  avoir  été 
fécondées;  ils  sortent  de  leur  corps  par  l'ouverture  où 
s'est  introduit  l'organe  du  mâle,  et  qui  est  située  près 
de  l'anus;  ces  œufs  sont  réunis  et  forment  une  sorte 
de  grappe.  Les  larves  et  tes  nymphes  vivent  dans 
l'eau  Jus4|u'â  ce  qu'elles  aient  prit  tout  leur  accroisse- 
ment rl  qu'elles  soient  prêtes  â se  changer.  Elles  sont 
assez  semblables  aux  Insectes  parfaits,  aux  ailes  près. 
Les  larves,  qui  ne  différent  pas  beaucoup  des  nymphes, 
parviennent  â cet  état  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes, 
et  l'on  n apcrçoil,  dans  celles-ci.  que  quatre  petits  corps 
plats  cl  oblougs  au  plus;  ce  sont  les  fourreaux  des 
ailes.  Leur  tète,  sur  la(|uelle  ou  ne  découvre  pas  en- 
core les  yeux  lisses,  est  remarquable  par  ta  forme  sin- 
gulière de  la  pièce  qui  remplace  ta  lèvre  inférieure, 
c'est  une  sorte  de  masque  recouvrant  les  iiiaudibules, 
les  mâchoires,  et  picsque  tout  le  dessus  de  la  tète;  il 
est  composé  d’une  pièce  principale,  triangulaire,  tan- 
tél  voûtée,  tantôt  plate,  et  que  Uéauiuur  nomme  men- 


tomiiére.  Celte  pièce  s'articule,  par  une  charnière, 
avec  un  pédicule  ou  sorte  de  manche  annexé  à la  léle. 
Aux  angles  latéraux  et  supérieurs  de  celte  pièce  princi- 
pale, sont  insérées  deux  autres  pièces  transversales, 
mobiles  â leur  base,  soit  en  forme  de  lames  assez  larges 
et  dentelées , soit  sous  la  ligure  de  crochets  ou  de  ser- 
res. Kéaumur  a*  donné  le  nom  de  voleté  â ces  diffé- 
rentes pièces.  C'est  au  moyeu  de  cet  appareil  que  les 
larves  et  les  nymphes  attrapent  leur  proie;  elles  sont 
très-carnassières  cl  sc  lienneni  conliiiuellemeiil  â l'af- 
fût; pour  ne  pas  éti'e  découvertes,  elles  sc  tiennent  ca- 
chées à moitié  dans  la  boue,  et  leur  corps  en  est  presque 
toujours  sali.  Aperçoivent-elles  un  insecte  â leur  |>or- 
iée,  elles  déploient  leur  menton  d'une  manière  très- 
preste  et  saisissent  leur  proie  avec  les  tenailles  de  sou 
extrémité  posiérieure.  Les  volets  varient  selon  les  es- 
pèces auxquelles  appartiennent  les  nymphes  et  les  Iar' 
ves;iU  servent  à distinguer  celles  des  Libellules  de 
relies  des  Æshnes.  Outre  ce  masque,  qui  recouvre  toute 
la  tète  des  larves  et  des  nymphes.  leur  bouche  présente 
quatre  dents  qui  sont  analogues  aux  mandibules  et  aux 
mâchoires  de  l'insecte  parfait;  l'intérieur  de  leur  bou- 
che offre,  comme  dans  ceux-ci,  un  avancement  arrondi, 
presque  membraneux,  situé  sous  les  dents,  <|ui  est  le 
palais,  et  que  Héaumur  appelle  langue.  Leur  corps  est 
plus  ou  moins  court,  quelquefois  large  et  déprimé, 
d'autres  fois  allongé  et  cylindrique,  rexlrémilé  posté- 
rieure de  leur  abdomen  présente  tantôt  cinq  appendices 
en  forme  de  fetiilleU.  de  grandeur  inégale,  pouvant 
s'écarter  ou  se  rapprocher,  et  couipusaiil  alors  une 
queue  pyramidale;  tantôt  trois  lames  allongées  et  ve- 
lues, ou  des  sortes  de  nageoires.  Ces  insectes  les  épa- 
nouissent à chaque  instant,  ouvrent  leur  rectum,  le 
remplissent  d'eau,  puis  le  ferment,  et  éjaculent  bientôt 
après,  avec  force,  une  sorte  de  fusée  de  cette  eau 
inélée  de  grosses  bulles  d'air.  C'est  par  ce  jeu  que  ces 
aimnaux  favorisent  leurs  inouveineuts.  Le  tube  diges- 
tif va  eu  ligne  droite  depuis  la  bouche  jusqu'à  l'anus, 
mais  il  a trois  rentleinentsqueRéauiniir  regarde  comme 
trois  estomacs.  L'iuténeur  du  rectum  présente,  suivant 
Cuvier,  douze  rangées  luiigiludmates  de  petites  taches 
noires,  rapprochées  par  paires,  semblables  aux  feuilles 
ailées  des  botanistes.  \ues  au  microscope,  cltacuiie  de 
ces  tachesest  un  composé  de  pelilslulies  coniques  ayaut 
la  structure  des  trachées , et  d'où  parlent  de  petits  ra- 
meaux qui  vont  se  rendre  dans  six  grands  troncs  de 
trachées  principales  fiarcouranl  toute  la  longueur  du 
corps.  Les  nymphes  des  Libellulines  vivent  dans  l'eau, 
pendant  dix  ou  onze  mois;  elles  cbaiigciil  de  peau 
plusieurs  fois  pemlaiit  cet  inler\alie.  Les  nymphes  qui 
sont  prèles  à changer  de  forme  sont  reconnaissables  â 
la  figure  des  fourreaux  des  ailes  qui  se  délacheul  l'uii 
de  l'autre,  et  qui,  dans  quelques  espèces,  changent  de 
position.  L'est  depuis  le  milieu  du  printemps  jusqu'au 
commcucemenl  de  l'auloinne  que  leur  deinière  iiiéla- 
inorpbose  a lieu;  elles  surleiit  alors  de  l’eau,  rchleiil 
quelque  temps  â l'air  pour  sc  sécher,  ensuite  elles  vont 
se  placer  sur  une  branche  d’arbre  ou  une  tige  dejoiic, 
où  elles  se  cram|K>iiiient  avec  leurs  pattes  en  se  plaçant 
toujours  la  (été  en  haut.  Quelques-unes  se  mélamor- 
pboseiil  quelques  heures  après  être  sorties  de  l'eau . 
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d'autrei  retient  un  Jour  entier  .ivanl  de  commencer. 
Let  mouvemenlt  par  letnuelt  elles  préparent  leur  trans- 
formation sont  intérieurs,  et  le  premier  effet  sensible 
•|u*ils  produisent  est  de  faire  fendre  le  fourreau  sur  le 
corselet.  G'est  par  là  que  la  Libellule  fait  sortir  la  tète 
et  tes  pattes,  et  pour  achever  de  les  tirer  de  renvelop(>e, 
elle  se  renverse  la  léte  en  bas  et  n*est  soutenue  dans 
cette  attitude  que  partes  derniers  anneaux  qui  sont 
restés  engagés  dans  leur  ancienne  couverture,  et  for- 
ment une  sorte  de  crochet  qui  empêche  Tinsecle  de 
toml>er.  Ouand  rinsecle  est  resté  assez  longtemps  d.ins 
cette  posture,  it  se  retourne,  saisit  avec  les  crochets  de 
ses  pattes  la  partie  antérieure  de  son  fourreau,  s*y 
crani|H>nnc  et  achève  d'en  tirer  l'extrémité  de  son 
corps.  Dans  cet  état,  les  ailes  sont  étroites,  épaisses, 
plissées  comme  une  feuille  d'arbre  prèle  à se  dévelop- 
l>er;  ce  n'est  que  deux  heures  après  qu'elles  sont  assez 
solides  et  développées  pour  que  l'animal  puisse  s'en 
servir  et  voler.  C'est  alors  qu'on  voit  ce  Joli  inseclc 
s'élever  dans  les  airs  avec  grâce  et  légèreté,  faire  cent 
tours  et  détours  sans  se  reposer,  et  se  livrer  bientôt 
après  à l'amour. 

Linné  avait  formé  le  genre  Libellule  avec  les  insec- 
tes qui  composent  la  famille  des  Libellulines;  dans  la 
méthode  de  Fabricius,  celte  famille  forme  l'ordre  des 
Odonates  ( Libki-les),  qu'il  divise  en  trois  genres. 
Itéauinur  avait  senti  la  nécessité  de  diviser  le  grand 
genre  Libellule,  et  il  l'avait  partagé  en  I rois  d irisions ^ 
Uegéer  en  fait  deux  familles  : l’une  comprend  les  Li- 
l»ellules  et  Ici  Æibnes,  l'autre  les  Agnons  de  Fabri- 
cius. Laireille  n'a  rien  changé  aux  coupes  établies  par 
Fabricius,  et  il  partage  celle  famille  en  trois  genres 
comme  l'a  fait  cet  auteur.  Vanderlinden  a publié  une 
Monographie  des  Libellulines  d'Liirope,  dans  laquelle 
il  suit  exactement  la  classiHcalion  de  Laireille.  L'an- 
leur  se  sert  d'une  manière  secondaire  de  deux  carac- 
tères qu'il  a découverts  dans  ces  insectes  : 1«  les  mâles 
des  Libellules  et  des  Æslinesunt  trois  pièces  saillantes 
à rexlrémilé  «le  l'abdomen,  qui  leur  servent  à saisir 
les  feineilet  ; ces  pièces  sont  au  nombre  de  quatre  dans 
les  Agriofu,  et  tandcriinücn  leur  donne  le  nom  d'ap- 
pemlices  de  l'anus.  9»  Le  bord  interne  des  ailes  a.  dans 
plusieurs  espèces,  une  membrane  mince,  quelquefois 
colorée  et  qui  n'a  Jamais  de  nervures;  il  la  nomme  mem- 
branule  accessoire.  L'existence  et  la  couleur  de  celte 
membranule  accessoire  lui  servent  de  caractère  pour 
distinguer  les  espèces.  Il  divise  en  outre  les  genres  eu 
cou|>es  basées  sur  la  forme  des  yeux  et  sur  la  forme  et 
la  couleur  des  ailes.  Presque  en  même  temps  que  Van- 
derlinden , Toussaint  de  Charpentier  {Uoras  entomo- 
logifPj  etc.,  lyratUlatitCf  1895)  a publié  une  Mono- 
graphie des  Libellulines  d'Europe,  dans  laquelle  il 
s'est  servi  aussi  des  appendices  de  la  queue  pour  ca- 
ractériser les  es|>èces;  cl  il  a ftguré  ces  appendices 
dans  une  planche  assez  bien  gravée.  Enfin,  De  Selys 
Deslongchainps,  naturaliste  distingué  des  environs  de 
Liège,  a publié  au  commencement  de  cette  année  (1S4U) 
une  Monographie  des  Lihellulidécs  d'Europe,  bien  plus 
complète  que  toutes  celles  qui  ont  paru  jusqu’ici,  puis- 
qu'elle présente  la  dcKriptioii  d'un  certain  nombre 
d*es|>èces  inédites  par  tous  les  moiiographes  qui  Pont 


précédé.  Il  divise  les  Libcllulidées  en  douze  genres 
qu'il  classe  de  la  m.inière  suivante  : 

A.  Ailes  non  semblables,  horizontales  dans  le  repos; 
léte  plus  ou  moins  hémiipliériquc;  lobe  intermédiaire 
de  la  lèvre  inférieure  l'iitier;  trois  ap|>endices  anaux 
dans  tes  mâles. 

a.  Lobe  intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  plus  petit 
que  les  latéraux.  Iri.ingulaire;  une  vésicule  éle- 
vée devant  les  yeux  qui  sont  contigus;  ocelles  en 
triangle. 

«.  Appendices  anaux  petits;  yeux  simples;  bord  anal 
des  secondes  ailes  arrondi  dans  les  deux  sexes. 
Genre  LibtUula. 

«a.  Appendices  anaux  forts  cl  longs;  un  second  mil 
en  arrière  de  cbaciin  des  ilcux  grands  yeux, 
f Bord  anal  des  secondes  ailes  arrondi  dans  les  deux 
sexes.  Genre  LiMln. 

-J-j-  Bord  anal  des  secondes  ailes  anguleux  dans  le 
mâle.  Genre  CorduUa. 

aa.  Lobe  intermédiaire  de  la  lèvre  inférieure  plus 
grand  que  les  deux  latéraux;  ceux-ci  armés  d'uu 
appendice  épineux;  point  de  vésicule  élevée  devant 
les  yeux  ; ceux-ci  et  les  ocelles  de  position  variable. 

b.  Ap|»eitdicrs  anaux  des  femelles  très-petits,  cylin- 
driques; ceux  des  mâles  plus  ou  moins  en  tenaille, 
f Yvux  globuleux;  un  tubercule  élevé  devant  eux. 
Genre  Undenia. 

Yeux  comprimés  plus  ou  moins  éloignés  l'un  da 
l’autre,  mais  ne  se  louchant  pas. 

^ Espace  devant  les  yeux  plat.  Genre  Gomphui. 
Espace  devant  les  yeux  inégal.  Genre  Cordule- 
ga$ter. 

66.  Appendices  anaux  longs,  plus  ou  moins  lancéolés 
dans  les  deux  sexes;  yeux  contigus. 

* Bord  anal  des  secondes  ailes  anguleux  chez  le 
mâle.  Genre  Æichna. 

**  Bord  anal  des  secondesailes  arrondi  dans  les  deux 
sexes.  Genre  Anax. 

AA.  Les  quatre  ailes  semblablej,  relevées  ou  horizon- 
tales dans  le  repos;  tète  iransverse;  yeux  éloignés 
l'un  de  l'autre;  ocelles  en  triangle;  loin;  intermédiaire 
de  la  lèvre  inférieure  biBde;  quatre ap|>eDdices  anaux 
dans  les  mâles. 

c.  Point  de  parastigma  ; ailes  sessiles,  colorées,  rele- 
vées dans  le  repos.  Genre  Culcptetj  s. 
ce.  l'n  parastigma;  aib-s  péliolécs,  hyalines. 

d.  Ailes  borizonlales  dans  le  repos;  parastigma  al- 
longé. Genre  LcMtea. 
dd.  Ailes  relevées  dans  le  repos, 

e.  Parastigma  allongé.  Genre  Symplecma. 
ee.  Parastigma  rhomboïde.  Genre  Agrion. 
LIBEI.LILOIDKS.  Ubettnloide».  ms.  Linkel  Lechar- 
ling  donnent  ce  nom  aux  insectes  de  l'ordre  des  Ké- 
vroplrres.  y.  ce  mot  et  biBCLLiS. 

LIBEll  00  LIVBET.  bot.  C’est  la  partie  la  plus  inté- 
rieure de  récorce.  Le  Liber,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
se  compose  de  plusieurs  feuillets  superposés,  que  l'on 
a comparés  à ceux  d'un  livre,  est  placé  entre  les  cou- 
ches corticales  et  les  couches  ligneuses.  Ces  feuillets 
ou  lames  du  Liber  se  composent  d'un  réseau  vascu- 
laire, dont  les  aréoles,  allongées,  sont  remplies  d'un 
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liuii  cellulaire.  Il  arrive  rré<}ucinmciU  «lîie  les  diverse* 
conciles  du  Llf>er  sont  inUmement  soudées  les  unes 
avec  les  autres,  cl  qu'elles  ne  peuvent  se  séparer.  Mais 
on  parvient  presque  conslanimeni  à les  isoler  en  fai- 
sant macérer  le  Lil>cr  dans  l'eau  qui  finit  par  détruire 
te  tissu  cellulaire  unissant  ensemble  les  lames  min- 
ces qui  le  composent.  Le  Liber  est  la  partie  vivante  de 
l’écorce,  mais  ou  lui  a attribué  un  rùle  qu'il  ne  joue 
pas  dans  raccroissement  des  tiges.  Ou  a dit  que  c'était 
lui  qui,  chaque  année,  se  changeait  en  bois,  de  manière 
qii'â  chaque  printemps  il  s'en  forme  une  couche  nou- 
velle, ù mesure  que  la  couche  de  l'année  précédente 
s'endurcit  et  devient  ligneuse.  La  plupart  des  physio- 
logistes s'appuient  sur  une  ex|»érience  de  Duhamel, 
qui  parait  inexacte,  puisqu'aucun  expérimentateur  n'a 
pu.  en  la  répétant,  arriver  au  même  résultat.  Duhamel 
avait  dit  que,  lorsque  l’on  passait  une  anse  de  fil  d’ar- 
gent dans  la  couche  de  Liber,  et  qu'on  ramenait  les 
deux  bouts  sur  l'écorce,  le  fil  d'argent  finissait,  au 
bout  d’nu  ou  deux  ans,  par  se  trouver  dans  le  bois, 
d'où  l'on  (irait  la  conséquence  que  ce  Liber  s'était  trans- 
formé en  Aubier.  Mais  cette  obsenalion  est  inexacte, 
car  (ouïes  les  fois  que  l'on  a réellement  engagé  le  fit 
d'argent  dans  le  Liber,  on  l'y  a toujours  retrouvé  à 
quelque  époque  que  l'on  en  ait  fait  l'cxamcn.  Ce  n'est 
pas  le  Liber  qui  forme  le  bois,  ainsi  qu'on  l'a  généra- 
lement dit  jusqu'à  présent;  mais  voici  comment  a lieu 
ce  phénomène.  Chaque  année,  au  moment  où  la  végé- 
tation recommence,  il  sc  forme  entre  la  face  Interne 
de  l'écorce  et  la  face  externe  du  bois  un  fluide  vis- 
queux et  organisé  que  l'on  a nommé  Cotitbium  ; c'est 
ce  fluide  qui  est  en  quoique  sorte  un  tissu  cellulaire 
liquide,  qui  forme  à la  fois,  chaque  année,  une  nouvelle 
couche  ligneuse  et  une  nouvelle  lame  de  Liber.  Le  Li- 
ber se  renouvelle  et  se  répare.  Ainsi  lorsqu'on  en  a 
enlevé  une  plaque  sur  un  arbre  en  pleine  végétation, 
ot  que  l'on  g.iranlit  la  plaie  du  contact  de  l’air,  on 
voit  suinter  des  diverses  parties  mises  à nu,  le  fluide 
visqueux,  nommé  C'amh/wtn, qui  s'organise  petit  à petit 
et  finit  par  remplacer  la  plaque  d'écorce,  f'.  aux  mots 
Accroisslxevt  des  Vlgetaix,  Cambiix,  quelques  au- 
tres détails  sur  cet  objet. 

LIKËRK.  IJbcraius.  rot.  Se  dit  d'une  partie  qui  ad- 
hère à une  autre,  mais  qui  s'en  sépare  à une  certaine 
hauteur,  comme  les  filets  des  étamines  d'une  (leur  sy- 
naiithérée.  qui  se  détaclicnt  du  tube  de  la  corolle,  à la 
moitié  ou  aux  trois  quarts  de  sa  longueur. 

L1D£K1Sl*DA.Më.  bot.  Kpithéte  employée  comme  sy- 
nonyme de  Cliorisolépide,  pourexprimeniue  les  squam- 
mes  de  l'involucre  ou  de  (outaulre  partie  d'une  plante, 
sont  libres. 

LIBEHTELLE.  Lffrer/ef/o.  bot.  Genre  de  Cryptoga- 
mes Miicédinées.  établi  par  Desmazières  qui  le  carac- 
térise de  la  inaiiière  suivante  : réceptacle  nul  ; sporidics 
fusiformes,  droites  ou  faiblement  courbées,  réunies 
par  une  iirisse  gélatineuse,  répandues  sous  l'épideriue 
des  pl.mtes  mortes,  et  sortant  sous  forme  de  cils.  Ce 
genre  difftre  du  Cr^plosporium  en  ce  que  celui-ci  a 
les  sporidies  pellucides  et  mucilagiiieuses.  Desmazières 
décrit  plusieurs  espèces  : Ubetletla  bctnlinay  Liber- 
telfa  Roiœ,  etc. 


LibERTlE.  Libertia.  bot.  Mademoiselle  Liberl.  de 
Maimedy,  est  une  des  dames  les  plus  reroarquntdes  par 
son  profond  savoir,  par  sa  grande  modestie  et  par  Son 
extrême  affabilité  : elle  honore  tout  à la  fois  et  son  pays 
et  les  sciences  à l'étude  desquelles  elle  s'est  vouée  dès 
sa  jeunesse.  Les  tuatbémallques  lui  doivent  la  solution 
de  divers  problèmes,  et  la  botanique,  outre  la  découverte 
de  nombre  d'espèces  indigènes,  la  création  de  plusieurs 
genres  nouveaux  dans  la  classe  si  difficile  des  Crypto- 
games. 11  n'est  point  étonnant,  d'après  cela,  que  les 
bütaniites  aient  désiré  |>erpétiicr  un  nom  qui  leur  est 
si  cher,  en  l’appliquant,  ainsi  qii'mi  vient  de  le  voir,  ù 
un  genre  de  plantes.  Plusieurs  fois  encore  cl  presque 
simultanément,  cet  hommage  lui  a été  rendu  : 1*  par 
Sprengel  ( V^sf.  Feget.),  à propos  de  plusieurs  plantes 
du  Chili  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  placées  trop  légè- 
rement dans  le  genre  ^M/r/McAium;  2«  par  Dumortler 
(Obserr.  Loi.),  pour  quelques  espèces  du  genre  Hémé 
rocalle,  donlTraltinib  a fait  le  genre  /lotla  et  Spren- 
gel le  genre  Funkia  ; S*  enfin  par  le  docteur  Lejeune , 
auteur  de  la  Flore  des  environsde  Spa,  l'ami  et  l’ancien 
compatriote  de  Mti*  Libert,  pour  une  Graminée  à la- 
quelle la  majeure  partie  des  botanistes  a trouvé  trop 
de  ressemblance  avec  les  bromes  pour  ne  pas  la  leur 
adjoindre.  Il  parait  donc  en  définitive  que  des  trois 
genres  Liberiia,  celui  de  Sprengel,  adopté  sous  ce  nom. 
de  préférence  à celui  de  Aewinfosfé^mo,  proposé  par 
Dietrich.  doit  être  conservé.  Ce  genre,  qui  appartient  à 
1.1  famille  des  Iridées,  Mmiadelpbie  Triandric,  Lin., 
présente  jusqu'ici  quatre  espèces.  p.irmi  les<)uenes  ou 
cilecoiimie  plus  nouvelle  la  suivante  : 

Libebtib  XAGxtriQtiK.  Libertia  fotmosa,Vm6\..  Dot. 
ftegist.,  1C50.  Ses  feuilles  radicales  ont  de  six  à douze 
pouces  de  long,  sur  deux  et  demi  environ  de  large; 
elles  sont  glabres,  linéaires,  ensiforincs,  aigues,  h ner- 
vures longitudinales  et  à cùte  intermédiaire.  De  leur 
centre  s'élève  une  lige  de  seize  à dix-huit  pouces,  sim 
pie,  légèrement  comprimée,  glabre,  d'un  vert  clair  et 
garnie  de  (rois  ou  quatre  feuilles  caulinaires  engainan- 
tes, de  la  même  forme  que  les  radicales,  mais  beaucoup 
plus  petites,  surtout  vers  le  sommet  de  la  lige.  Les  fleurs 
sont  réunies  en  capitules  et  portées  sur  des  pédicelles 
arrondis,  d'un  vert  clair;  la  spallie  extérieure  est  à 
deux  valves,  plus  longue  i|uc  les  |»édicciles,  et  mem- 
braneuse ; le  périanthe  supérieur  offre  six  divisions  gl.i- 
bres  et  roulées  : les  (rois  segments  externes  sont  petits, 
ovalaires,  concaves,  incolores  à la  base  et  verdâtres  au 
sommet;  les  (rois  internes  sont  longs  de  sept  lignes  et 
-larges  de  six,  cordifornies.  onguiculés,  entiers,  légère- 
ment crispés,  d'un  blanc  decin*,  avec  la  nervure  inter- 
médiaire presque  diaphane.  Les  trois  étamines  sont 
insérées  à la  hase  de  la  corolle,  et  (iresqiie  de  la  lon- 
gueur des  segments  internes,  à filaiiienU  blancs,  à 
anthères  jaunes,  penchées,  oblongues  et  divisées. 
L'ovaire  est  infère,  ohloiig,  à (rois  eûtes,  vert,  glabre. 
Iriluculairp,  surmonté  d'un  style  (nfidc  et  blanc.  Le 
fruit  est  une  capsule  ohloiigue  et  polyspenue.  Tout 
porte  à croire  qu'à  l'aide  d'iiii  peu  de  litière  pour  pré- 
server ses  racines  de  la  gelée,  cette  plante,  originaire  de 
Chiloé . pourra  être  conservée  en  pleine  (erre.  Un  ta 
propage  par  l'éclat  des  racines. 
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LIBIME.  Libinia.  cicst.  Ce  c<^nre  de  Tordre  de< 
U«ca|>odes«  famille  des  Trigones,  a été  établi  par 
Leadi,  |H)ur  une  espèce  de  TOcéaii  américain.  Les 
Libinies  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  Üo- 
ciées  et  les  Fiscs;  elles  établissent  le  passage  entre 
ces  deux  genres;  elles  différent  des  premières  par  le 
peu  de  longueur  de  leurs  pattes,  et  des  dernières  par 
leur  carapace  presque  circulaire,  et  armée  en  avant 
d'un  petit  rostre  situé,  ainsi  que  les  orbites,  notable* 
ment  au-dessus  du  niveau  du  bord  latéral  du  test;  elles 
se  rapprochent  aussi  des  Pises  par  la  conformation  de 
leurs  antennes  externes,  de  leurs  pinces,  etc.  Lalreille 
n'a  point  adopté  ce  genre  nouveau.  L'espèce  qui  en  est 
considérée  comme  le  type,  est  la  Liaivix  cs!v<Ei.ti. 
Libinia  canaliculata,  figurée  dans  Tlconograpliic  du 
Règne  Animal,  pl.  35,  Ag.  I. 

LIBISTICUM.  BOT.  Synonyme  de  Livéche.  ce  mot. 

LIBOT.  BOLL.  Lamarclc  a eu  bien  raison  de  ne  rap* 
porter  qu'avec  doute  le  Libot  d'Adanson  (Voyage  au 
Sénég.,  page  97.  pl.  9)  au  Patella  umbella  de  Linné. 

11  existe  des  différences  notables,  si  Ton  compare  la 
description  du  Llbul  celle  de  l'espèce  qui  vient  d'è* 
tre  citée;  l'une  est  bleue  en  dedans,  d'un  noir  gri* 
sAtre  en  dehors,  tandis  que  Taulre  est  constamment 
rose.  Ce  qui  a pu  produire  Terreur,  c'est  que,  dans  sa 
Synonymie,  Adaiison  cite  la  Ag.  91  de  la  pl.  53B  de 
Lister,  qui  est  douteuse,  et  que  les  auteurs  raïqmiienl 
généralement  au  Patella  umbella.  Le  Libot  d’Adanson 
est  donc  une  espèce  qui  n'a  point  encore  été  reconnue. 

LIBRE.  Ltbtr.  bot.  Lne  partie  quelconque  d'un  vé- 
gétal est  dite  Libre  quand  elle  n'adhère  à aucune  autre 
si  ce  n'est  par  sou  point  d’insertion  : ainsi  Tovaire  est 
Libre  quand  il  iTest  pas  soudé  au  calice;  les  étamines 
sont  Libres  quand  elles  ne  sont  réunies  entre  «Iles  ni 
par  leurs  Alcts,  ni  par  leurs  anthères,  etc. 

LIDYCE.  BUT.  y.  LiBàXiu^. 

LIBYESTASüiN.  bot.  Synonyme  ancien  de  Glicyr- 
rArsa.  y.  Rêclissk. 

LlBYTllËE.  Libylhca.  ivs.  Genre  de  Tordre  des  Lé- 
pidoptères, famille  dos  Diurnes,  tribu  des  Papilionides 
nacrés,  établi  par  Fubricius  aux  dépens  du  grand  genre 
PapiUo  de  Linné,  et  dont  tes  caractères  sont  : antennes 
terminées  en  bouton  allongé,  prcs(|ue  en  forme  de  j 
massue;  palpes  supérieures  très-avancées,  en  forme  de 
bec;  pattes  antérieures  très-courtes  et  repliées  en  pala-  . 
Line  dans  les  mâles  : ces  pattes  sont  semblables  aux  sui- 
vantes et  pareillement  ambulatoires  dans  les  femelles. 
Ces  Papillons  ont  les  ailes  anguleuses,  comme  dans  les 
\aness«s;  ils  tiennent  beaucoup  des  Nymphalcs  par- 
leurs ailes  inférieures,  qui  sont,  comme  dans  ces  der- 
niers, courbées  sous  Tabdonien  pour  lui  former  un 
canal  dans  lequel  il  se  loge;  ils  s'eu  rapprochent  encore 
par  lu  manière  dont  leurs  chrysalides  sont  suspendues; 
mais  tous  leurs  pieds  sont  propres  au  mouvement  dans 
les  femelles, et  leur»  palpes  su|H^ieures  fort  remarqua- 
bles par  leur  longueur.  La  chenille  de  Tespèce  de 
France  [Ub^'thea  Cclliê),  est,  après  les  premières 
mues,  verte  avec  te  dos  plus  coloré  cl  marqué  d'une 
ligne  hianche  longitudinale,  sur  les  côtés  de  laquelle 
sont  de  petites  taches  noires,  distribuées  par  couples 
sur  les  anneaux;  chaque  côté  du  ventre  a,  en  outre, 


une  ligne  semblable,  surmontée  parfois  d'une  raie  in- 
carnate. également  longitudinale;  la  télé  est  jaunâtre; 
les  pattes  antérieures  et  membraneuses  sont  noires  ; le 
corps  est  légèrement  velu;  celte  chenille  a du  rapport 
avec  celles  des  genres  Pierii  et  Sat^ru»,  elle  vil  sur 
te  Micocoulier  commun  (C0//i«oMsfra/fs),rtqueb|ue- 
fois  sur  le  Cerisier.  Elle  est  sujette  à être  piquée  par 
yichneuHion  compunctor.  La  cbrys.ilide  est  ovale- 
oliluse,  presque  sans  éminences  angulaires,  verte  avec 
quelques  traits  blancs;  elle  se  suspend  per|>endiculai- 
remeni  et  par  la  qiieoe  au  bord  des  feuilles.  Ce  genre 
renferme  huit  espèces  dont  six  sont  nouvelles  et  ont 
été  décrites  pour  In  première  fois  dans  l'Encyclopédie 
Métbodi((ue,  par  Godard. 

LiBTTaUocMicocoiiLiF.il.  Libythea  Celtiê^  God., 
Lalr.,  Fabr.;  Papilio  A'.  Celtis,  Fabr.,  K*pcr  (part,  t, 
p.  1G8,  tob.  87,  cent.  57,  Ag.  9 et  5);  TËcItancré, 
Engram.  (Pap  d'Eur.,  t.  1,  p.  515.  pl.  t,  5«  siippl. , 
Ag.  5 a-f  bis).  Les  ailes  supérieures  ont  le  bord  posté- 
rieur très  anguleux.  avec  une  échancrure  très-mar(|uée. 
Leurs  deux  faces,  ainsi  que  la  supérieure  des  secon- 
des ailes,  sont  d'un  brun  foncé,  avec  des  taches  d'un 
jaune  orangé  ou  fauve.  On  voit  près  de  la  côte  des 
premières  ailes,  et  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  une 
tache  blanche;  le  dessous  des  secondes  est  ruussâtre, 
leurs  Imrds  sont  arrondis.  Elle  habite  le  Tyrol.  l'Italie 
et  te  midi  de  la  France. 

I.ICAME.  l.icania.  bot.  Vulgairement  Caligni.  Ce 
genre  de  la  Penlandrie  Monogynie,  établi  |iar  Aublet 
(Guian.,  i,  p.  110,  t.  43),  a été  placé  dans  la  famille 
des  Rosacées,  tribu  des  Ctirysobalanées.  Schreber  en  a 
changé  le  nom  en  celui  de  Iledycrea,  et  celte  substi- 
tution inutile  a été  adoptée  par  plusieurs  auteurs. 
Voici  ses  caractères  essentiels  : calice  muni  exlérieu- 
remenl  de  deux  petites  bractées,  et  ayant  un  limbe 
quiiiquéAde;  corolle  nulle;  cinq  éUimnes  opposées 
aux  lobes  du  calice  ou  trois  seulement  par  suite  d'avor- 
tement, selon  Richard,  insérées  sur  l'entrée  du  tube 
calicinal;  un  seul  ovaire  dans  le  fond  du  calice,  sur- 
monté d'un  style  courbé  latéral?  Le  fruit  est  un  drupe 
en  forme  d’olive,  charnu,  contenant  un  noyau  mono- 
sperme.  l'iic  seule  espèce, /.l'ranio  inc-cino,  AuliI.,coii- 
i stiluc  ce  genre.  C'est  un  arbuste  indigène  de  la  Guiaiie. 
à feuilles  ohlongues,  actimiiiées,  blanchâtres  en  des- 
sous, â petites  fleurs  disposées  en  épis  terminaux. 

LlCARI.t.  BOT.  lit  arbre  de  la  Guiane  a été  inen- 
tionoé  sous  le  nom  de  l.icaria  Guianemis  par  Aublet 
(Guian..  p.  315,  t.  191)  qui  n'en  a pas  vu  les  organes 
de  la  fructiflcalion.  Cet  arbre  s'élève  â plus  de  vingt 
mètres;  son  écorce  est  ridée  et  rousiâlrc;  ses  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  acuminées,  entières,  glabres  cl 
l>étiolées.  Le  bois  est  peu  compacte,  Jaunâtre,  et  exhale 
une  odeur  de  rose.  Nées  Van  Éscnbeck  présume  que 
c'est  une  Laurinée,  et  il  la  place  dans  son  genre  Dicy' 
pellium. 

LICATI.  BOT.  Tour  Licaria.  ce  mot. 

LICCA  ET  LICEA.  POIS.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Ly2.iii.  A'.  Gast&rostEc. 

LICE.BsB.Oti  nomme  vulgairement  ainsi  la  Chienne 
de  chasse  qui  porte  et  nourrit  des  petits. 

LICEA.  POIS,  y,  Licca. 
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LICEA.  lOT.  Genre  de  Champignoiu  formé  par  Schra< 
der.  et  composé  de  petites  plantes  fURaces.  que  l'on 
trouve  sur  le  bois  mort  et  les  murs  des  caves.  11  les  ca- 
ractérise ainsi  : fonROsités  à péridion  membraneux,  fra- 
Rile,  s'ouvrant  irréRuIiéremenl  au  sommet,  poussière 
séminale  privée  de  filaments.  Deux  espèces  seulement 
sont  décrites  dans  la  Flore  des  environs  de  Paris;  mais 
onze  figurent  dans  les  diverses  mycologies.  Celle  qui  a 
servide  type  est  le  Liera  circumeism,  Pers.,  Syn.  109, 
SpkcBrocarpuâ  de  Dulliard,  Champ.,  p.  159, 

t.  417.  Br.  5.  Celte  petite  plante  est  friable;  elle  naît 
sur  le  bois  mort,  d'abord  arrondie,  jaune,  puis  brune 
en  dehors,  jaune  doré  en  dedans  et  s'ouvrant  en  boite 
à savonnette,  caractère  qui  lui  a valu  son  nom.  F.lle  se 
trouve  vers  la  fin  de  l'automne;  9»  Ltcée  des  cônes, 
Liera  ttrobilina,  Alh.  et  Schw.,  n«  305,  l.  0,  fig.  3. 
Péridions  roux,  puis  bruns,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  arrondis  oblooRs;  ilss'ouvrenlirréRulièrcmenl. 
La  poussière  est  jaune  sale,  quelquefois  blanchâtre.  La 
base  des  péridions  persiste  après  l’éruption  des  pous- 
sières et  ressemble  à un  petit  guêpier.  Celte  espèce 
croit  ô la  surface  des  écailles  des  vieux  cônes  de  Sa- 
pins. Le  genre  Liera  est  très-voisin  des  7'wÔM/ino  et 
Lxcogala;  il  appartient  à l'ordre  des  Champignons  < 
angioc.'irpesde  Persoon.  gastromyciens  de  Link. 

Llf.IlANOTLS.  MAI.  Synonyme  d'indri.  ce  mol. 

IJCUE.  Lichia.  pois.  Sous  genre  de  Gastërostée.  K. 
ce  mol. 

LICHEN-AGARICIS.  bot.  {//xpoTxlons.)  Michelia 
donné  ce  nom  â des  plantes  qu'il  jugeait  être  intermé- 
diaires entre  les  Lichens  et  les  Champignons.  De  Can- 
dolle  a adopté  le  Lichen-Agaric,  sous  le  nom  de  Sphœ- 
ria.  y.  ce  mot  et  Xylamu. 

UCIIENASTRIM.  tQX.{ilèpaliquei.)  Micheli  et  Linné 
ont  nommé  Jungermannia  (f'.  ce  mol)  le  genre  que 
Dillen,  dans  son  Histoire  des  Mousses,  avait  appelé /./- 
rhenaêirum.  y.  IUpatiqoes. 

LIUIE^EES  oc  LIKENEE.S.  las.  Ce  nom  a été  donné 
à quebptes  chenilles  de  Noctuelles  {Soctua  Frasinit 
Spoma,  Aupfa,  Vromisia^  etc.),  parce  qu'elles 
se- nourrissent  de  Lichen.  Celle  du  Soctua  Sponta, 
Phalène  Likenée  rouge  de  Geoffroy,  porte  le  nom  de 
Lichenéc  du  Chêne,  y.  NocTriLLi. 

LICÜENOIDES.  ROT.  Dillen.  dans  son  Hittoria  Mus> 
eorutn,  avait  placé  sous  ce  nom.  tous  les  Lichens  crus- 
tacés ou  à expansions  membraneuses,  planes  ou  ra- 
meuses. 11  réunissait  ainsi  la  presque  totalité  des  genres 
connus,  moins  les  espèces  fruticuleiises  et  filamenteu- 
ses. Micheli  a aussi  un  genre  Lichrnoidetfpxx  comprend 
les  y«rrucaria  et  autres  genres  voisins  des  modernes. 
Enfin  Uoifinann  a employé  le  même  mol  pour  les  Li- 
chens à expansions  laciniées;  ainsi  les  Kamalinées  des 
auteurs  sont  pour  lui  des  Lichrnoiüei.  Son  Lichenoi- 
drt  ftammeum  est  le  Dufourra  ^ammetim  d'Acba- 
rius  qui  mitre  dans  le  genre  P/cno/Ae/m  de  Fée,  le- 
quel fait  partie  des  Cénomycées. 

LICUÉNOPORE.  Lichenopora.  poltp.  Genre  de  Po- 
lypier proposé  par  Defrance,  pour  de  petits  corps  qu'il 
n'a  connus  qu'â  l’étal  fossile,  et  que  Deshayes  a dé- 
couverts A l'étal  vivaut,  sur  les  masses  madrépohques 
de  la  Méditerranée.  Defrance  assigne  les  caractères  sui- 
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vants  A ce  genre  : Polypier  pierreux,  fixé,  orbiculaire. 
avec  ou  sans  pédicule,  poreux  à la  surface  supérieure 
où  se  trouvent  des  crêtes  ou  des  rangées  rayonnantes 
de  tubes.  Ces  petits  Polypiers  se  rencontrent  principa- 
lement dans  les  sables  coquilliers  de  llautevillc  et  d'Or- 
glande,  département  de  la  Manche,  ainsi  qu'aux  envi- 
rons de  Paris,  A Parnes,  A Mouchy-le-Ch.1(el,  A Chau- 
mont, etc.  Ils  sont  pelils.  orbiculaires,  souvent  bordés 
par  une  marge  lisse,  relevée  et  Irès-mince.  ce  qui  leur 
donne  de  la  ressemblance  avec  un  petit  plat  ; en  des- 
sous , ils  sont  presque  lisses  et  offrent  constamment  des 
traces  de  leur  adhérence  ; l'espèce  vivante  est  constam- 
ment fixée  par  son  centre,  quelquefois  par  toute  la 
face  Inférieure;  elle  est  souvent  isolée , d'autres  fois 
groupée,  de  manière  cependant  que  chaque  individu 
puisse  se  séparer  et  se  dislingiier  facilemcnl;  Desbayes  a 
nommé  l'espèce  vivante,  Lichaxoporb  de  Lahocrocx. 
Lichenopora  LamourouxiiXoWr  espèce  qui  a les  plus 
grands  rapports  avec  celle  que  Defrance  a nommée  Li- 
cliénopore  crépu,  est  adhérente  par  presque  toute  sa 
base  A l’exception  du  bord  qui,  se  relevant,  est  libre;  il 
est  d'un  blanc  violâtre,  surtout  au  centre  où  sont  pla- 
cés les  pores  tubuleux  qui  sont  disposés  les  uns  à côté 
f des  autres,  de  m.inière  à former  des  rayons  assez  régu- 
liers, qui  se  dirigent  vers  le  centre;  l'intervalle  des 
rangées  de  tubes  est  criblé  de  pores  ovalesou  arrondis. 
Ce  Polypier  n'acquierl  pas  plus  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre. LicBtxoroRE  CRErn,  Lichenopora  crispa,  Üef.. 
Celle-ci  ne  se  trouve  qu'A  l’état  fossile,  aussi  bien 
dans  les  falunières  de  Cipli  en  Belgique,  que  dans 
celles  de  Valognes  et  des  environs  de  Paris,  et  no- 
laminenl  A Parnes,  à Chaumont  et  à Moucby-le  ChA- 
tel  ; elle  a les  mêmes  dimensions  que  la  précédente; 
elle  est  également  inarginée.  mais  les  pores  s’élendeut 
jusque  sur  le  bord,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  Liché- 
nopores  de  Lamouroux  ; elle  est  plus  aplatie,  les  tubes 
forment  un  plus  grand  nombre  de  rayons,  ils  sont 
moins  prolongés,  l'intervalle  des  crêtes  est  plus  étroit 
et  ne  présente  point  de  pores.  Les  deux  autres  espèces 
qui  appartiennent  A ce  genre  vont  : LicmExopors  ttr- 
BIXË,  Lichenopora  turbinata,  Def.,  et  Licuexoporr 
DU  ctAïu.  Lichenopora  crctacea,  Def.,  qui  se  trouve 
sur  les  Oursins  de  Meudon,  el  d'autres  corps  de  la 
craie. 

LICHENS.  BOT.  Les  Lichens  sont , après  les  Champi- 
gnons. les  plantes  les  plus  communes  de  la  Cryptoga- 
mie. On  les  trouve  sur  presque  toutes  les  parois;  les 
troncs  d'arbres,  les  pierres,  les  vieux  bois,  la  terre 
humide,  se  couvrent  de  ces  parasHes  qui,  se  fixant  sur 
le  marbre  le  plus  dur  el  souvent  même  sur  te  fer,  y 
laissent  des  traces  éternelles  d'une  existence  passagère. 
Toutes  sont  terrestres;  un  seul  genre,  trés-rapproché  des 
Uépaliques,  rEndocarpon,vil  quelquefois  sur  des  roches 
qui  se  trouvent  dans  un  état  continuel  d'irrigation.  Les 
feuilles  de  plusieurs  espèces  de  plantes  viv.’ices  des  cli- 
mats voisins  des  tropiques  se  chargent  souvent  aussi 
de  Lichens  qui  les  rendent  lrès-retoarqu.Ybles.  (y. 
SqdammabiEea.) 

Rien  n'est  plus  varié  que  la  forme  de  ces  singuliers 
végétaux;  tantôt  ce  sont  des  croûtes  im|ierceplibles, 
des  lignes  fugaces;  tantôt  des  folioles  élégamment  dis- 
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l»oiéet,  des  expansions  arborescentes  ou  des  filaments 
d'une  dimension  considérable.  Les  organes  auxquels 
les  botanistes  ont  donné  le  nom  de  fruit»  sont  aussi  de 
forme  trés-diversifiée;  on  en  voit  de  sessiles  el  de 
slipités',  de  linéaires  el  d'arrondis,  de  globuleux  et 
d'aplatis.  Iis  soiil  simples  ou  composés,  immergés  dans 
leur  support  ou  superficiels,  etc.  La  couleur  que  le 
Iballe  affecte,  est  fort  rarement  la  couleur  verte;  le 
Jaunâtre,  le  gris  cendré,  le  gris  paille,  sont  les  nuances 
les  plus  comintmes.  La  nature  a mis  plus  de  luxe  dans 
les  couleurs  dont  elle  a embelli  les  a|»olliécions;  plusieurs 
d'enire  eux  sont  rouges  pourprés;  l'orangé,  le  jaune, 
le  rose  les  Qécorenl  souvent;  placés  sur  un  fond  assez 
ordinairement  pâle,  ils  ressortent  agréablement  et  don- 
nent quelquefois  à ces  petites  plantes  une  véritable 
élégance. 

Les  Ltclieos  sont  des  plantes  polymorphes,  avides 
d'humidité  qui  fonce  leur  couleur,  d'une  consistance 
jamais  charnue,  sans  racines  vérilables,  n'adliéranl 
aux  corps  que  pour  y chercher  un  support,  ne  tirant 
leur  nourriture  que  de  l'air,  pourvues  de  parties  re- 
gardées comme  fruits  (apothécions),  presque  toujours 
sessiles,  toujours  arrondies,  ne  s’ouvrant  â aucune 
époque  de  la  vie  de  la  plante,  ayant  une  durée  beau- 
coup plus  longue  que  celle  des  Champignons  et  même 
que  celle  des  Hypoxylons,  douées  de  la  propriété  de 
végéter  aiissildl  que  le  thermomètre  est  au-dessus  de 
zéro,  et  que  l'air  est  humide,  quelle  que  soit  d’ailleurs 
la  saison  où  ces  condtlions  ont  lieu. 

De  ces  divers  caraclères  un  seul  est  absolu , c'est  la 
présence  d'un  thalle;  si  quelques  espèces  en  sont  pri- 
vées, el  ce  fait  est  très-rare,  on  doit  le  regarder  comme 
un  véritable  avortement  ou  bien  penser  que  cet  or- 
gane est  d'une  telle  ténuité  que  nos  yeux  ne  peuvent 
le  voir. 

En  considérant  la  famille  des  Lichens  dans  son  en- 
semble et  avec  une  Krupuleuse  attention,  on  s'assure 
bientôt  qu'elle  est  sans  limites . et  que  ses  genres , et 
même  ses  espèces,  soûl  assez  difficiles  à trancher  : de 
là  l'embarras  d'établir  une  roélhode  sans  anomalies.  Il 
est  à remarquer  que  les  familles  qui  semblent  être  les 
plus  naturelles,  sont  aussi  celles  qui  semblent  se  fondre 
davanlage  avec  les  familles  voisines;  il  faut  excepter 
de  cette  règle  les  grandes  tribus  phanérogamiques, 
telles  que  les  Crucifères,  les  Synanlbérées  et  quelques 
autres.  Quant  aux  Cryptogames  el  aux  Agames,  l’é- 
cbeile  n'est  point  interrompue  et  les  transitions  sont 
ménagées;  les  Fougères,  par  exemple,  louchent  aux 
llépaiiques  par  VffxttteHophxUumf  aux  Palmiers  et 
aux  Cycadées  par  les  Fougères  en  arbre;  les  Muusses 
se  fondent  avec  les  Jongermannes  par  \e$  ndrœa;  le» 
Hépatiques  ont  des  espèces  lichénoldes  el  des  espèces 
inuscoldes;  les  Algues  offrent  les  Noslocbs  qui  sont  des 
Cotlema  imparfaits,  el  certaines  Corniculaires  sont 
assez  voisines  des  Confervées. 

Ce  n'csl  guère  que  vers  (a  fin  du  siècle  passé,  et  plus 
parltculiéremenl  de  nos  jours,  que  l'on  a commencé  à 
étudier  l'organisation  des  Lichens;  voici  en  peu  de 
mots  ce  qu'un  examen  altenlif  a démontré  de  plus 
positif. 

On  reconnaît  à la  première  vue,  dans  un  Lichen,  deux 


I parties  distinctes,  dont  l'une  n'est  qu'une  modification 
I de  l’autre,  cl  qui  toutes  deux  paraissent  jouer  le  même 
I rôle  dans  la  reproduction  de  la  plante.  La  plus  appa- 
rente est  le  lhalle  ( ou  fronde)  composé  de  deux  parties 
nommées  corticale  el  médullaire;  la  première  est  la 
couche  supérieure,  la  seconde  la  couche  inférieure. 
Dans  les  Lichens  crustacés,  uniformes,  celle  dernière 
manque;  dans  les  Collema  elle  est  à peine  distincte.  Ces 
deux  substances  constituent  à elles  seules  le  thalle 
que  l'on  regarde  comme  le  réceptacle  universel  des 
Lichens. 

Quelques  formes  qu'affecle  le  thalle,  qu'il  soit  plan 
ou  redressé,  on  ne  peut  jamais  le  considérer  comme 
une  vraie  tige.  Heüwig  a vainement  essayé  de  le  prou- 
ver. Le  thalle  est  une  sorte  de  réceptacle  général  des 
gongyles  ou  des  apothécions,  ayant  la  forme  d'une 
croûte  ou  d’une  lige  sans  qu'on  puisse  raisonnable- 
ment les  y com|>arcr.  Les  apothécions  sont  des  récep- 
tacles partiels  de  gongyles,  et  paraissent  remplir  le 
rôle  que  les  conceptacles  remplissent  dans  les  Fucacées. 
Ces  organes  varient  beaucoup  dans  leurs  formes;  ils 
sont  carpomorphes,  mais  il  est  prouvé  que  ce  ne  sont 
point  des  fruits.  On  les  divise  en  apolhécions  vrais  el 
en  apothécions  secondaires.  Les  apothécions  vrais  sont 
au  nombre  de  quinze,  les  apothécions  secondaires  ou 
accessoires  sont  les  cyphelles  situés  à la  partie  infé- 
rieure du  lhalle  des  Slictei,  y.  ce  mot,  les  pulvinulcs, 
sortes  de  ramifications  ou  de  végétations  parasites,  qui 
SC  fixent  à la  surface  supérieure  du  lhalle  de  quelques 
Gyrophorct  et  du  genre  Krioderuie,  les  soredics,  peltls 
las  de  poussière,  composés  de  gongyles  nus.  Acliariut 
comptait  parmi  eux  les  Cépbalodes  dont  on  doit  faire 
un  apothécion  véritable.  Quoique  l’organe  carpomorpbe 
des  Lichens  (l'apolhécioii)  ne  joue  pas  le  rôle  que  le 
fruit  joue  dans  les  Phanérogames,  il  est  cependant 
d’une  structure  plus  compliquée  que  celle  du  thalle  et 
peut  être  considéré  comme  une  ébauche  imparfaite 
d'un  réceptacle  séminifère.  La  partie  la  plus  impor- 
tante de  cet  organe  est  la  lame  proligère,  y.  ce  mol; 
elle  parait  former  le  disque  dans  les  Lichens  sculellés, 
cl  le  iiudéum  dans  les  espèces  à apolhécions  globu- 
leux, etc.  Vient  ensuite  le  périlhécion  qui  se  présente 
sous  la  forme  d’une  enveloppe  cruslacée,  carlilagineuse, 
diaphane  dans  les  genres  Porina  et  EndocarfMjn. 
Lorsqu'un  apolbécion  est  pourvu  tout  à la  fois  de  nu- 
cléum  et  de  périlhécion,  Il  est  appelé  Thalamu».  En- 
fin on  désigne  par  le  nom  de  Spora  ou  Theca  les  vais- 
seaux transparents,  qui  se  trouvent  entre  la  lame  el  le 
noyau;  on  ne  peut  les  découvrir  qu'à  l'aide  du  micros- 
cope; ces  organes  ont  fourni  au  docteur  Escliweüer, 
par  les  différences  de  formes  qu'ils  présentent,  l'un 
des  caractères  distinctifs  de  ses  genres.  H est  probable 
que  la  reproduction  des  Lichens  s'opère  par  les  gon- 
gyles : ce  sont  des  corps  globuleux,  opaques,  épars 
dans  les  différentes  parties  du  lhalle  et  du  Lichen,  sur- 
tout dans  la  partie  corticale  el  la  lame  proligère.  On 
leur  a refusé  le  nom  de  séminules,  parce  que  ces  noms 
supposent  toujours  la  fécondation  sexuelle.  Heüwig  a 
cru  voir  des  sexes  dans  les  Lichens;  il  nomme  sperma- 
locystiJie  les  gongyles  qui  deviennent  transparents  par 
la  macération,  cl  croit  qu'ils  renferment  des  organes 
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mâles  (y.  PitoPAQCi.u).  Les  gonfles  qui  restent  opa- 
ques sont,  suivant  cet  auteur,  des  capsules  vides  et 
flétries.  Ce  système  n'a  plus  de  sectateurs  aujour- 
d'hui. 

Les  anciens  rront  fait  connailre,  dans  leurs  écrits, 
que  deux  ou  trois  Lichens.  On  les  trouve  parmi  les  es- 
pèces foliacées  et  filamenteuses.  Ce  ne  fut  que  fort 
longtemps  après  la  renaissance  des  leüres  que  les  Bau- 
hin  et  leurs  contemporains  ont  décrit  plusieurs  espèces 
qui,  devenues  assez  nombreuses,  ont  été  séparées  en 
genres  et  en  sous>genres  par  Dillcn  et  Micheti.  Dillen 
a quatre  genres  : 1"  Treme//a  (Co//ema  et  iVpsfocA  des 
auteurs);  Usnea;  5®  Coralloidet  (CVnom^-ce,  üphœ- 
rophorotti  ^V/ereocaM/o» , etc.);  4®  Lichenoides  {Le- 
canortif  Parmeliat  Sticta,  Gyrophoray  etc.}.  Son 
genre  Lichen  appartient  aux  ilépaliques;  ce  sont  des 
Marchantes.  Micheti  n'a  que  des  lous-genrcs  au  nom- 
bre de  Irente-huit;  mais  ils  sont  si  bien  élabiis  que  la 
plupart  ont  servi  plus  lard  à HofTmatin  et  à Acbariut 
pour  la  création  de  leurs  genres. 

Adanson,  Vcnlenat,  et  avant  lui  Hoffmann  dont  les 
travaux  sont  si  justement  appréciés  des  naturalistes, 
ont  formé  des  genres  qui  ont  été  plus  ou  moins  bien 
reçus  des  botanistes.  Vint  ensuite  Acharius,  qui  est 
regardé  comme  le  premier  de  tous  les  lichénographes. 
Personne  mieux  que  lui  n'a  connu  l'organisalion  des 
Lichens  à l'élude  desquels  il  a voué  sa  vie  entière.  On 
lui  a reproché  d'avoir  lui-même  détruit  les  méthodes 
qu'il  avait  élevées,  mais  en  examinant  scs  ouvrages, 
on  s'aperçoit  que  ce  reproche  n’est  pas  entièrement 
mérité,  car  son  idée  primitive  n'a  changé  que  dans  les 
détails  et  |K)inl  dans  le  fond.  Sans  parler  du  Proilro- 
mus  qui  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  essai, 
on  peut  dire  que  sa  méthode  de  Lichens  a commencé 
une  réputation  à laquelle  la  Licliénographic  univer- 
selle a mis  le  sceau.  On  trouve  çâ  et  là  quelques  mnla- 
lions  qui  prouvent  la  versatilité  des  opinions  de  rail- 
leur; ce  qui  d'abord  avait  été  établi  sous-genre  dans 
un  ouvrage  est  devenu  un  genre  dans  un  autre  ouvrage 
du  même  auteur,  et  rice  rend;  mais  rien  n’est  mieux 
circonscrit  que  les  genres  qu’il  a créés.  Son  système 
est  entièrement  basé  sur  les  considérations  suivantes  : 
les  Lichens  ont  des  apolhécions  non  formés  par  leur 
thalle  ^Idiotlialames),  formés  par  le  thalle  (Hoinotha- 
lames),  en  partie  seulement  formés  par  le  thalle  (Cœ- 
nolhalames);  ils  n'ont  point  d'apolhécions  (Athalamcs), 
ils  sont  homogènes,  hétérogènes  et  hypérogènes  (Com- 
posés); enfin  leurs  formes  sont  différenciées  : de  là  les 
dénominations  de  Phymalodcs,  Discoïdes,  Céphaloî- 
des,  Sculellés,  Pellés,  etc.;  de  là  les  classes  cl  les  ordres 
suivants  : 

Classe  1^.  — Idiütbalaiks. 

Ordre  : Homogènes. 

Spiloma  {Coniocarportf  ÜC.,  Flor.  Fr.);  drthonia; 
Solonna;  G/alecta;  Lecidca;  Calxcium  (sulidivisé 
plus  tard  en  quatre  genres  par  Acharius);  Gj-rophora; 
Opegrapha. 

Ordre  ti  : Hétérogènes. 

GraphUi  yerrucaria;  Endccarpon. 

Ordre  iii  : Hy(>érogènes. 

J'rypelheliuvti  GlyphU;  Chiodecton. 
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Classe  11.  — COEHOTBAIAMU. 

Ordre  !«■:  Pliyinalodes. 

Porina;  Theiotrema;  /yre«M/a;  yariolaria : Sa 
gedt'a;  Polyslroma. 

Ordre  ii  ; Discoïdes.  • 

Urceolaria;  Lecanora;  Parmelia;  Bonera;  Cetra- 
na;Sfîcla;Pelltdea;Nephroma;Bocce{la;Erernia} 
Üufourea. 

Ordre  iii  : Céphaloldes. 

Cewowi^fc;  liœowyceti  Isidium;  Sltreocaulon; 
Sphœrophoron;  Bhizomorpha. 

Classe  III.  — Hobothalamu. 

Ordre  : Scuteltés. 

Alectoria;  Bamalina;  Collema. 

Ordre  ii  : Pellés. 

Cornicularia;  Uittea. 

Classe  IV.— Athalamu. 

Lepran'a. 

Le  seul  reproche  important  que  l'on  puisse  adresser 
à celle  savante  méthode,  est  de  détruire  les  affinités  na- 
turelles. 

Depuis  quelques  années,  et  postérieurement  à Acha- 
rius, il  a paru  plusieurs  ouvrages  sur  les  Lichens;  pres- 
que lous  sont  dus  aux  Allemands,  dont  aucun  n’a  adopté 
sans  modifications  le  système  d'Acharius.  Nous  allons 
parler  des  principaux. 

Frics,  dans  les  Actes  de  l’Académie  de  Slockholin , 
année  18âl,  proposa  une  méthode  entièrement  basée 
sur  le  thalle;  celle  méthode,  qui  n*esl  point  irrépro- 
chable, groupe  cependant  assez  bien  quelques  genres, 
mais  en  omet  un  grand  nombre  de  très-imporlanli.  Fn 
voici  un  extrait  : 

1.  COXlOTilALAHKS. 

1.  Lépraires  ; Lepraria,  PulvcranOf  Pityria,  Isi- 
dium.  Variolaires  : 5'p(Yoma,  Conioioma,  Conian- 
giuM,  yariolaria. 

II.  Mazediates. 

1.  Calyciatres  : /yrenotea , CaiyiiufHf  Slrigula, 
Coniocybe.  3.  Sphæropliores  : Rhisomorpha,  Tham- 
monycti,  Sphœrophoron,  Rocrella, 

111.  GAST£aoTHAl.Aa£S. 

1.  Verrucaires:  yerrucaria,  Theiotrema,  Trype- 
thelium,  Endocarpon.  3-  Lécidées:  Trachylia,  Le- 
cidea,  Opegrapha,  Gyrophora,  Graphie. 

IV.  llYMtltOTBALAMES. 

1.  Discoïdes  : Biatora,  C»Uema,  Parmelia,  PeUi- 
dea.  2.  Cépbaloldes  : Bœotnyces,  Ccnow/cc,  .V/creo- 
caulon,  Usnea. 

Les  genres  Alectoria,  Barrera,  Celraria,  Chiodee- 
ton,  Cornicularia,  Dufourea,  Ecernia,  Glyphiê, 
\ephroma,  Polyntroma,  Bamalitia,  Sagedia,  Po- 
rina, Sulorina,  Slereocaulo$i,  Sticla,  Urceolaria, 
out  été  omis  ou  réunis  à des  genres  voisins;  il  en  est 
d'autres  qui  n'ont  pas  de  place  déterminée  dans  le 
système,  à cause  des  affinités  qu'ils  ont  avec  plusieurs 
desteclious  établies.  Ou  peut  encore  reprocher  à oel 
auteur  d'avoir  fondé  ou  conservé  plusieurs  genres  qui 
ne  reposent  point  sur  des  caractères  solides;  tels  sont 
le  Pulreraria  qui  doit  rentrer  dans  le  genre  Lepraria, 
le  Conioioma  fondé  sur  la  variété  ^ du  SpUoma  tumi- 
dulum,  et  qui  doit  rester  dans  ce  dernir-r  genre;  le 
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ConiaHtjiutnj  qui  doit  toujours  f^ire  partie  des  Le- 
cideOf  etc.,  etc. 

Le  Systema  Lichenum  de  Escliweilfr.  publié  en 
ISât,  él.ibl  il  aussi  des  Groupesou  des  cohortes.  Ce  bota- 
niste a étudié  rorGanisaiinn  des  Lichens  en  observateur 
haliileetexercé;  mais  on  doit  lui  reprocher  d’avoir  cher- 
ché ses  caractères  génériques  d.ms  la  slriiclure  interne, 
ce  qui  ayant  nécessité  l’emploi  du  inicrosco|>e,  ne  permet 
pas  d'étudier  la  slriiclure  sans  te  secours  de  ccl  instru- 
ment. Escliweiter  n'est  point  aussi  heureux  que  Pries 
dans  le  rapproctiement  de  ses  genres;  on  lui  reproche 
d'avoir  fait  trop  de  sections  dans  te  genre  Opegrapha, 
et  de  s'élrc éloigné  beaucoup  trop  d’Aeharius  qui  devrait 
toujours  servir  de  guide.  Cependant  on  se  plail  à recon- 
naître que  ce  lichénograplic  est  un  habite  anatomiste, 
et  que  sa  méthode  est  ingénieuse.  Elle  est  fondée  sur  le 
nucléum  qui  est  nu  ou  couvert  d'un  périthécion;  la 
couche  médullaire  est  celluleuse  ou  filamenteuse. 

Cohorte  I.  — Grapuidées. 

Thalle  crustacé;  apolhécion  oblong  ou  allongé,  sous- 
immergé,  ridé  ou  cânaiiculé. 

Diory^ma,  /.eiorrewuia,  Gt'aphis  f Opegraphuy 
Oxistoma,  ScaphiSf  Lccanaclift  Schrophytonf  Py- 
rochroa. 

Cohorte  II.  — VeibocakiEes. 

Th.illc  crustacé;  apolhécion  arrondi,  globuleux  ou 
patelluliforine,  plan-ouvert. 

f^ariolaria,  PorinOf  J'helolrema , f'errucaria, 
Pyrenula , Pyrenastrum,  L/>«6or/o,  Urceolaria, 
LecideOf  Biatora. 

Cohorte  III.  — TarptratLiAcÈES. 

Thalle  crustacé;  apolhécion  de  forme  diverse,  im- 
mergé, à verrues  formées  par  la  substance  médullaire 
du  thalle. 

Arihoniaf  Porotheliumt  Medu$utafOphthalmi‘ 
dium,  Tiypetheliumj  Astrothclium,  Glyphig,  Chio- 
decton,  Coniolotna. 

Cohorte  IT.  — Pari£liac£bs. 

Thalle  foliacé  dans  un  grand  nombre  d'espèces,  ra- 
rement crustacé  ou  gélatineux  ; couche  corticale  supé- 
rieure dans  les  espèces  crustacées,  intioieraent  jointe 
avec  la  couche  médullaire  dans  les  espèces  gélatineuses; 
apolhécion  sculciliformc  ; lame  discoïde,  marginée  par 
le  thalle. 

Lecanorot  CtAlema,  Cornicularia , Parmelia , 
Sticta^  Uagenia. 


Cohorte  V.  — Oekiatocabpks. 

Thalle  foliacé,  membraneux,  couvert  par  une  couche 
corticale  supérieure;  apolhécion  sous  arrondi  ou  im- 
mergé, ostioté  ou  libre  et  manquant  de  marge. 

Solcrina^  Dermatocarpon,  Gyrophorü^  Endocar- 
pon,  Capüularia,  Peltidea. 

Cohorte  VI.  — PeocabiIes. 

Thalle  cylindrique,  eu  huissou,  couvert  de  toutes 
parts  par  une  couche  corticale;  apolhécion  arrondi, 
immergé  dans  le  thalle  ou  libre  et  privé  de  marge. 

hidiuMif  PlocariOf  Sphœrophorun,  iiorce//a,  Sle- 
reocaulou,  Dufourea. 

Cohorte  VII.  — l'sxtACèts. 

Thalle  fruUculcux,  quebiuefols  lacinié,  comprimé, 
couvert  de  toutes  parts  par  une  couche  corticale;  apo- 
thécion  sculelliformc,  à lame  discoïde,  marginée  par 
le  thalle. 

Ercrnia,  Cctraria,  U$nea. 

L’un  des  caractères  principaux  de  cette  méthode  se 
(ire  de  la  forme  et  de  la  disposition  des  thètiues,  ainsi 
que  de  l'anneau  qui  les  entoure  le  j>lus  souvent.  Ces 
organes,  regardés  comme  fructifères,  ont  besoin  d'élre 
grossis  deux  cents  fois  pour  que  leurs  formes  soient 
mises  à découvert  ; il  faut  ramollir  le  Lidien  et  lui  ren- 
dre sa  souplesse,  faire  des  coupes  et  les  soumettre  au 
microscope.  On  conçoit  sans  peine  ce  que  cette  nécessité 
présente  de  diflicuUés;  elle  est  (elle  que  le  décourage- 
ment doit  en  être  la  suite  nécessaire. 

C'est  de  la  méthode  naturelle  seule  que  l'on  doit  at- 
tendre le  perfectionnement  des  diverses  branches  de  la 
botanique.  Fée  a dirigé  tous  ses  efforts  pour  grouper 
convenablement  les  genres  de  Lichens  en  conservant  la 
presque  totalité  des  genres  d’Acharius.  Le  thalle  lui  a 
fourni  ses  divisions  les  plus  importantes;  l’apolhécion 
lui  a servi  ù établir  les  genres:  il  ne  fallait  rejrter  aucun 
de  CCS  moyens,  mais  les  combiner  tous  deux  : un  organe 
isolé  ne  pouvant  suffire  pour  établir  une  méthode  du- 
rable. En  histoire  naturelle  comme  en  morale,  les  idées 
exclusives  entravent  la  marche  de  l'esprit  humain  et 
rendent  toutes  les  théories  vicieuses. 

La  présence  du  thalle  étant  le  caractère  absolu  qui 
fait  reconnailre  un  Lichen,  Fée  n'a  pas  cru  pouvoir  se 
dispenser  de  le  choisir  pour  première  hase  d'une  mé- 
thode. Voici  les  modifications  de  formes  que  cet  organe 
est  susceptible  d'affecter: 


Tbaub 


Adhérent 

dans  toutes  ses  parties. 


Libre,  appliqué  ou  fixé 
seulemenlparuncde 
ses  parties 


( 


Difforme. 

Figuré  en  folioles  soudées. 
A surfaces  dissemblables. . 

A surfaces  semblables.  . . . 


L Membraneux. 

Gélatineux. 

; Coriace. 

Lacinié  tendant  à s’aplatir. 

I Ramifié  tendant  à s’arrondir. . . . 

^Filamenteux 


I Fisluleux. 
(Solide. 

I Fisluleux. 
(Solide. 


On  voit  que  les  grandes  subdivisions  données  dans 
ce  tableau,  r.'ippelicnt  les  sections  du  genre  Lichen  de 
Linné  qui  partageait  ces  Cryptogames  en  crustacés, 


foliacés,  coriaces,  ombiliqués,  ramifiés,  filamenteux, 
tirant  ainsi  du  Iballe  la  principale  considération  sur 
laquelle  ses  sous-genres  étaient  fondés. 
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La  seconde  liase  de  la  méthode  de  Fée  est  fournie  par 
l'apolhécioii  dont  le«  formes  extérieures  sont  très- 


variées.  L’aiileiir  a adopté,  pour  leurs  différents  noms, 
ceux  créés  par  Acharius. 


GoncTLKS 


Nus  {G/omerula). 


Benfèrmés 
/ dans  un  apoibécion. 


/ Slipité. 


l Sessile.  . 


i Globuleux  (4//ci«a,  N.). 

Scypbuliformc  ( CV»//-c/<i ). 

Linéaire  {Lirella). 

Hémisphérique  ( 7*u6ercM/a). 

/MarKhié I IPnIellula). 

çQjjç  ^ J I A bords  libres {.S'cw/e//a). 

' ” jlramarginé.  . . 1 ««ié  ( OrW«o). 

\ f Non  cilié 

! Caché  dans  le  lliallc  (7‘/ia/amta). 

Superficiel.  j (Ccphalodta). 

" * i ^e  déchirant  avec  rà{je  (6Vsfw/a). 

^Cupulé  (Cupuia). 

Turbiné  (Turbinana). 

^ A plis  concentriques  (G/roma). 


En  combinant  les  formes  principales  du  thalle  et 
celles  de  rapolliécion,  il  est  possible  d'établir  dix-huit 
l'roupes  qui  s'enchaînent.  Ce  sont  là  les  principaux 
types  de  la  famille,  les  grands  Retires,  s'il  est  permis 
d'adopter  cette  manière  de  s'exprimer.  En  les  disposant 
en  cercle  on  rapproche  ainsi  les  Bœoinycées  des  Céno- 
mj'cées. 

Les  poinis  de  contact  qui  se  trouvent  entre  les  Li- 
chens et  les  autres  familles  cryplof^amiques,  condui- 
sent aux  divisions  suivantes. 

OaoBB  ?tATtacL  DSS  Licibbs. 

Thalle  adhérent  amorphe. 

».  Apothécion  slipilé. 

J I.  — Faux  Champignom. 

Apothécion  arrondi,  charnu. 

DOBUITCttS. 

Bœomxces,  Achar. 

Apothécion  creusé,  non  charnu. 

CAI.YCIOÏPES. 

Catycinm.  Ach.;  jécoliuM,  F. 

/9.  Apothécion  sessile. 

^ II.  — Faux  Hypoxylonn. 

Apothécton  linéaire. 

CRApaioftes. 

Arthonia,  kc\i.\  lieterographa,  F.;  £«/cro«7rflpAo, 
V.\()pegrapha,  Ach.;  Graphit,  Ach.;  Sarcagrapha, 
F.;  Fissurinay  F. 

Apothécion  hémisphérique. 

VlBBlCABItES. 

* Olypbidées. 

Gtyphis,  Ach. 

**  Trypéthéliacées. 

CliioJecton,  Ach.;  'J  rj pethelium,  Acb. 

•••  Porifiées. 

Purmenlaria f F.;  Pyrenula,  Ach.;  Pon'na,  Acb.; 
FerruvanOf  Acb.;  Thelolremaf  Ach.;  Ascidiutsif  F. 

Tbécariées. 

J'hecaria,  F. 

Genre  obscur. 

Polyatroma,  Ach. 

^ 111.  — Frais  Lichens. 

Gonfles  nus. 

fi  MCT.  nrs  srtKYcts  bat. 


CoaiocARPtcs. 

LeprariOj  Ach.;  ConiocarpoHy  De  Cand. 

Apothécion  s'évasant  en  coupe. 

Vakiolairks. 

Gassicurtia,  F.;  Fariolaria,  Acb. 

Apothécion  inarciné  discoïde. 

LtCA!«oaKEa. 

htyriotrema,  F.;  EvhinoplncQf  F.;  Vrteolariüy  F.; 
LecitleOf  Acb.;  Lecattora,  Ach. 

•}■{■  Thalle  figuré  en  folioles  soudées. 

SqCAHVARlAES. 

* Espèces  qui  croissent  sur  les  écorces,  la  terre  ou  les 
pierres. 

Psora,  DC.;  Squammaria,  DC.;  Placodium,  DC. 

**  Espèces  qui  croissent  sur  les  feuilles. 
A'ei»ia/ora,  F.;  Hacoplaca,  F.;  Phyllocharis , F.; 
Craspedon,  F.;  Melanophthalmumy  F.;  Aulaxina,  F. 
•ft'i’  Thalle  libre. 

* Surfaces  dissemblables. 

».  Appliqué. 

A.  Étendu  en  folioles  membraneuses. 

Apothécton  sculellulde.  martjiné.libre  vers  les  bords. 

Pabi£liac£es. 

PannetiOf  Ach.;  C/rctnoria,  F.;  Slicta,  Schreb.; 
Plcctocarpon,  F.;  DetiseOt  F. 

B.  Tballe  étendu  en  folioles  gélatineuses,  à l'étal  hu- 
mide. 

COLLillATÉES. 

Coüema. 

€.  Tlialle  étendu  en  folioles  coriaces. 

Apothécion  arrondi,  onguiculé,  réniforme,  attaché 
par  le  cdlé. 

PELTIGtBES. 

Erioderma,  F.;  Solorina,  Ach.;  Pelligerat  F.; 
Peltidea  et  Nephroma,  Ach. 

Thalle  fixé  au  centre. 

Apothécion  sous  pattllulé,  à surface  rugueuse  ou 
marquée  de  stries. 

Gyrophora^  Achar.;  L/'môtVécflrto,  Pers. 

**  Thalle  A surfaces  semblables. 

A.  Tendant  A s'aplatir,  lacinié. 

Apothécion  sculellolde. 
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CefrariOt  Ach.;  RocceUoj  Ach.;  borreray  Ach.; 
Ettrniay  Ach.;  Ramalina,  Acb. 

B.  Tendant  à s'arrondir. 

1.  Filamenteux,  traversé  par  une  nerriüe. 

Apotbécion  iculellé,  immarginé,  cilié. 

Usntsa. 

U$nea,  Acb. 

9.  Non  traversé  par  une  nervitle , quelquefois  légè- 
rement comprimé. 

COBBICCLAIBU. 

Atecioriay  Ach.j  Comicularia,  Schr.j  Cœnogo- 
fiium,  Ehrenb. 

c.  Thalle  demlrolde. 

1.  Solide. 

Apotbécion  globuleux,  émettant  une  poussière  noire. 

Sphsrofhorxs. 

lêidiumy  Acb.;  Spkœrophoron,  Pers.;  ^/«rcocau- 
lon. 

9.  Fisluleux. 

Apotbécion  hémisphérique,  charnu. 

CtnoHTctu. 

a<ïf/o«Mi,  DC.;  05.  Scyphophoru»,  DC.;  Pyenothe- 
liOf  Duf. 

Appendix. 

Apotbécion  arrondi,  immergé. 

Thalle  foliacé,  coriace. 

^ IV.  Fausses  hépatigues. 

Endocarpon, 

Incerta  sedis. 

Tricharia. 

Les  Lichens  ne  sont  point  sans  importance  pour 
rUomme.  La  médecine  leur  doit  un  médicament  pré- 
cieux, dont  les  effets  ne  sont  plus  contestés.  Le  Lichen 
dTslande  est  un  puissant  analeptique;  on  en  prépare 
des  décoctions,  des  pâtes,  des  gelées,  des  pastilles,  un 
chocolat,  et  sous  toutes  ces  formes  son  administration 
a été  suivie  d'heureux  effets.  L'importance  des  Lichens 
n'est  pas  seulement  dans  les  services  qu'ils  peuvent 
rendre  à l'Homme  malade;  l’art  du  teinturier  leur  doit 
plus  encore  que  la  médecine.  Plus  les  Lichens  parais- 
sent s'éloigner  de  la  forme  crustacée,  plus  Us  sont  pro* 
près  aux  usages  médicinaux;  plus  ils  s’en  rapprochent, 
au  contraire,  plus  ils  conviennent  à la  teinture.  C’est 
particulièrement  dans  le  nord  del’Europe  qu'ils  servent 
à cet  usage.  Les  paysans  de  ta  Weslrogothie  sont  les 
premiers  qui  ont  découvert  une  matière  colorante  dans 
la  Lécanore  tarlareuse;  ils  l’ont  employée  pendant  des 
siècles  â la  teinture  en  rouge  de  (ilusieurs  petits  ou- 
vrages faits  au  tour, qui  est,  pour  eux,  l’objet  d’un 
commerce  asscs  lucratif.  Ce  ne  fut  que  quelque  temps 
après  rétablissement  de  leurs  manufactures  de  drap, 
qu'ils  ont  imaginé  d’employer  ce  Lichen,  et  par  suite 
plusieurs  autres,  à la  teinture  des  étoffes  de  laine.  Il  y 
a en  Angleterre  et  en  Hollande,  des  ^briques  de  cou- 
leurs dont  la  matière  première  ne  consiste  qu’en  Li- 
chens récoltés  sur  les  rochers  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wège.  L’Orseille  et  la  Parcllc  d’Auvergne  sont  deux 
objets  assez  importants  du  commerce  français.  Plu> 
sieurs  Lichens  fournissent  de  la  gomme  et  un  principe 
amer  dont  on  les  débarrasse  en  .ajoutant  à l’eau  des 


macérations  faites  à froid,  une  petite  quantité  de  car- 
bonate de  Soude  ou  de  Potasse.  C’est  la  présence  de  ce 
mucilage  qui  les  rend  propres  à servir  à la  nutrition. 
Les  habiUnts  de  l'Islande  préparent  avec  le  Cetraria 
Istandica,  un  gruau  et  une  farine  nommée  ficellgras; 
en  Sibérie  on  fait  avec  la  Pulmonaire  de  Chêne,  une 
bière  assez  agréable.  Le  Ciadonia  rangiferina  est  le 
pâturage  le  plus  commun,  dans  les  parties  les  plus  sep- 
tentrionales de  l’Europe.  Les  Lapons  lui  doivent  la  con- 
servation de  leur  bétail , seule  richesse  des  âpres  cli- 
mats qu'ils  habitent.  Leurs  champs,  sans  verdure,  se- 
raient bientôt  sans  animaux,  si  le  Renne  ne  paissait  les 
Lichens  que  son  instinct  lui  fait  trouver  sous  la  neige  ou 
sur  les  écorces  du  peu  d'arbres  qui  semblent  végéter 
à regret  sur  celle  terre  désolée.  S’il  n’eit  pas  prouvé 
que  la  terre  ait  été  créée  pour  l'Homme,  la  nature  lui 
a du  moins  donné  rinlelligeace  nécessaire  pour  que  la 
terre  devint  son  domaine. 

LICBINE.  Lichina.  bot.  Agardh  a formé,  sous  ce 
nom,  un  genre  d'Uydrophytes  aux  dépens  du  genre 
Gigartina  de  Lamouroux  et  du  genre  Gelidium  de 
Lynghye.  Il  lui  attribue  pour  caractères  : un  tul>ercule 
solitaire,  |>ercé  d'un  pore,  et  ü en  mentionne  deux 
espèces  : Lichina  pygmœa  et  Z.icAiHa  confinis.  Cea 
deux  espèces,  pour  lesquelles  l'algologue  suédois  ne 
cite  point  le  synonyme  de  Gigartina  pygmœa,  de  La- 
mouroux (Ess.,  pl.  49,  tab.  4,  f.  19-13),  plante  qu’il 
renvoie  à son  Chondria  Kaliformis,  sont  cependant 
la  plante  de  ce  botaniste  sous  deux  formes,  et  sim- 
plement des  variétés  du  Gelidium  pygmœum  de  Lyng- 
bye  {Hydroph.y  p.  41  );  Fucus  pygmaus  « et  de 
Turner  (pl.  904),  qu’Acbarius  {Prodr.  Lich.,  p.  308) 
avait  pris  pour  un  Lichen,  et  nommé  Stereocauion 
confine.  Celle  plante,  l'une  des  plus  petites  de  la  classe 
des  Ilydrophytes,  n’en  est  pas  moins  assez  dure  et  ré- 
sistante. Elle  est  très-commune  sur  les  rochers  des  côtes 
septentrionales  de  l’Europe,  aux  limites  de  la  baute 
marée  et  dans  les  lieux  que  n'alleignent  que  durant 
peu  de  temps  les  plus  hautes  vagues  ou  la  petite  pluie 
qui  résulte  de  leur  brisement. 

LICBTENSTEINIE.  Lichtensteinia.  bot.  Deux  gen- 
res ont  été  établis  sous  ce  nom,  par  les  auteurs  alle- 
mands. Wendland  a ainsi  caractérisé  l’un  d'eux  : calice 
double,  l'extérieur  et  l’intérieur  â trois  ou  cinq  dents; 
corolle  monopélale,  tubuleuse;  cinq  étamines  réunies 
â leur  sommet  et  plus  longues  que  1a  corolle;  disque 
inséré  sur  le  calice;  ovaire  supérieur,  à un  seul  style; 
baie  renfermant  cinq  graiuea.  Ce  genre,  qui  appartient 
â la  Penlandrie  Monogynie,  L.,  est  voisin  des  Loran- 
thus  et  ne  renferme  qu’une  seule  espèce  qui  est  indi- 
gène du  cap  de  Bonne-Espérance.  C’est  un  arbrisseau 
à feuilles  opposées,  ovales,  et  à fleurs  rouges,  dispo- 
sées en  bouquets  axillaires. 

L'autre  genre  a été  constitué  par  Wjlldenow  dans  le 
premier  volume  du  .Magasin  des  curieux  de  la  nature 
de  Berlin,  et  caractérisé  de  la  manière  suivante  : calice 
nul;  six  pétales  ondulés  et  canaliciilés;  six  étamines 
bypogynes;  ovaire  supérieur,  surmonté  de  trois  styles  ; 
capsule  Iriioculaire  contenant  plusieurs  graines  atta- 
chées aux  sutures  des  valves.  Ce  genre,  de  l'Hexandrie 
Trigynie,  se  compose  de  deux  espèces  qui  croissent  au 
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cap  de  Bonne-Eipérance.  Willdenow  leur  a donné  les 
noms  de  i.frA/ens/emf<a  lavigata  et  undulata. 

LICIET.  BOT.  Pour  Lydel.  f'.  ce  mot. 

LICINE.  Licinus.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop* 
lèret,  secUondes  Pentamères,  famille  des  Carnassiers, 
tribu  des  Carabiques  Thoraciques,  établi  par  Lalreille, 
et  ayant  pour  caractères  : dernier  article  des  palpes 
extérieures  presque  en  forme  de  hache;  antennes  point 
moniliformes;  mandibules  lrès*oMuses  à leur  extré- 
mité. Ces  insectes  diffèrent  des  Harpales,  et  de  tous  les 
petits  genres  que  celui  des  Féronies  de  Latreüle  com- 
prend. par  la  manière  dont  se  terminent  leurs  mandi- 
bules et  leurs  palpes  extérieures;  Pévasement  du  bord 
antérieur  de  leur  tète  est  un  caractère  qu'ils  n’ont  de 
commun  qu’avec  les  Badistes  et  les  Dicèles,  et  qui  dis- 
tingue ces  genres  de  tous  les  autres.  Les  Licines  ont  la 
tète  asses  grosse,  aplatie,  leurs  antennes  sont  filifor- 
mes, composées  d’articles  presque  cylindriques  ; la  lan- 
guette est  saillante;  elle  a,  de  chaque  côté  du  bord 
supérieur,  une  oreillette  membraneuse  et  pointue.  L'é- 
chancrure du  menton  n’a  point  de  dentelures  ; le  bord 
antérieur  et  supérieur  de  la  télé  est  cintré,  le  labre  est 
échancré,  ainsi  que  les  mandibules  qui  sont  tronquées 
et  très-obtuses.  Le  corselet  est  aussi  large  ou  presque 
aussi  large  que  l’abdomen,  souvent  presque  carré  avec 
les  angles  arrondis;  les  deux  premiers  articles  des  tar- 
ses antérieurs  sont  dilatés  dans  les  mâles  et  forment 
une  palette  arrondie,  garnieen  dessous  de  papilles  nom- 
breuses et  serrées.  Les  larves  des  Licines  sont  presque 
semblables  â celtes  des  Uarpales;  seulement  elles  sont 
plus  aplaties  et  plus  allongées.  On  trouve  l'insecte  par- 
fait sous  les  pierres,  et  le  plus  souvent  dans  les  terrains 
calcaires  et  élevés.  Leur  couleur  est  toujours  noire. 

Licijii8iLrBOlDi././cinwssi7/:'fiof</es,Clairv.(Enlom. 
Helv.,  t.  9,  pi.  15,  b.  B.);  Carabus  $ilphonle$,  Fabr.  Il 
est  aptère,  long  d’eatiron  huit  lignes,  noir  avec  le  cor- 
selet presque  carré,  échancré  en  devant;  élytres  ponc- 
tuées, presque  ridées,  et  ayant  chacune  neuf  lignes 
imprimées.  On  le  trouve  en  Euro[>e. 

Licim  tcBAifCBk.  Licimti  emarginaiuSf  Carabut 
caanideuà,  Fabr.;  Carabe  échancré,  Oiiv.  (Entom., 
tom.  III,  n«  35,  pl.  15,  fig.  150).  Il  est  d’un  noir  mat, 
avec  les  élytres  finement  ponctuées  et  striées.  Taille, 
six  lignes.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris  et  en 
Allemagne. 

LICOCHES.  loii.  L'un  des  noms  vulgaires  des  Li- 
maces. y.  ce  mot. 

LICOPHRE.  Licophrit.  poltp.  Lorsqu’on  examine 
avec  soin  le  corps  auquel  Monlforl  {Conchit.  Sxst., 
1. 1)  a donné  ce  nom,  on  se  demande  pourquoi  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé,  l'ont  toujours  conservé  parmi 
les  Mollusques;  ce  corps  a tant  de  rapports  avec  les 
Orliitoliles  de  Lamarck,qui  sont  des  Polypiers,  qu’il  est 
impossible  de  les  séparer  génériquement,  à moins  de  le 
faire  sur  le  seul  caractère  des  inégalités  qui  se  voient 
dans  l‘un  et  qui  n’exislenl  pas  dans  l’autre;  si  l’on  fait 
allention  en  outre,  au  passage  insensible  des  espèces 
depuis  les  plus  tuberculeuses  jusqu'aux  plus  planes, 
comme  celle  des  environs  de  Paris,  et  à l’embarras  où 
l'on  serait  de  fixer  une  limite  entre  elles,  on  sera  forcé 
de  convenir  que  le  Licopbre  forme  l'extrémité  d'une 


série  dont  l’Orbilolile  de  Grignon  serait  le  commence- 
ment. Toute  cette  série  doit  incontestablement  appar- 
tenir à un  seul  et  même  genre,  f'.  Oibitoiitb. 

LICORNE.  Monocero».  bai.  Les  naturalistes  moder- 
nes, à peu  près  d'un  accord  unanime,  placent  la  Li- 
corne presque  au  rang  de  ces  êtres  fabuleux  que  l'Ima- 
gination des  poeies  s’est  plu  à créer,et  ne  lui  supposent 
guère  une  existence  plus  réelle  qu’au  Griffon,  à l'Uip- 
pogriffe  ou  aux  merveilleuses  Syrènes.  On  a peine  en 
effet  à se  défendre  de  celte  opinion,  quand  on  se  rap- 
pelle que  la  Licorne  n'a  été  vue  par  aucun  zoologiste, 
ni  par  aucun  voyageur  dont  rinslruction  et  la  bonne 
foi,  bien  connues,  missent  le  témoignage  hors  de  doute; 
que  les  récits  qui  attestent  son  existence,  n’ont  pour 
ta  plupart  aucune  aulhenlictlè;  que  toutes  les  préten- 
dues cornes  de  ce  Quadrupède,  qu’on  a dit  avoir  dé- 
couvertes, et  qu'on  a moutrées  on  divers  lieux,  se  sont 
trouvées,  à l'examen,  n'étre  que  des  cornes  d'Orix,  ou 
des  dents  de  Narval,  et  quelquefois  même  de  l'ivoire 
tourné  ; enfin  que  de  nombreuses  et  actives  recherches 
ont  été  faites  à plusieurs  reprises,  et  toujours  sans  suc- 
cès. Cependant  la  question  n’est  point  encore  décidée 
d'une  manière  lellcmcnl  certaine,  que  l'on  ne  puisse 
rapporter  quelques  uns  des  nombreux  faits  qui  vien- 
nent à l'appui  de  l’opinion  contraire;  opinion  qui  pa- 
rait encore  être  celle  de  plusieurs  naturalistes  Irèi- 
recommandables. 

L'existence  d'un  animal  unicorne,  ou,  comme  on 
peut  le  dire,  ayant  ses  deux  cornes  réunies  sur  la  ligne 
médiane,  n'est  d’ailleurs  pas,  comme  on  l'a  dit,  anato- 
miquement impossible;  et  c’est  ce  que  semblent  prou- 
ver plusieurs  faits  propres,  soit  aux  races  domesti- 
ques de  Moutons  et  de  Chèvres,  soit  même  au  jeune 
âge  de  l'Antilope  Cmina. 

Tous  les  anciens  parlent  de  l’existence  de  la  Licorne, 
comme  d'un  fait  dont  il  n'y  a pas  à douter.  • Elle  a, 
dit  Pline  (livre  vin.  des  Animaux  terrestres),  la  tète  du 
Cerf,  les  pieds  de  l'Éléphant,  la  queue  du  Sanglier,  la 
forme  générale  du  Cheval  ; une  corne  noire,  longue  de 
deux  coudées,  sort  du  milieu  de  son  front;  elle  habite 
le  pays  des  Indiens  Orséens,  qui  lui  font  la  chasse; 

I mais  on  ne  peut,  dit-on,  la  prendre  vivante.  • Au  reste 
' les  anciens  lui  attribuaient  aussi  pour  patrie  l'Afrique 
: centrale,  et  regardaient  sa  corne  comme  une  arme 
redoutable,  ainsi  que  l'apprennent  plusieurs  auteurs; 
et  c’est  aussi  dans  l'Asie  et  daus  l’Afrique  centrales 
qu’elle  habiterait  suivant  les  relations  modernes.  Les 
Arabes  nomment  Champhitr  un  animal  qui,  dit-on, 
^ressemble  à l'Ane,  mais  qui  porte  une  corne  au  milieu 
"du  front  ; et  la  Brebis  de  Madagascar,  de  la  (aille  d'une 
Chèvre,  a de  même  une  seule  corne.  On  croit  aussi  gé- 
néralement dans  une  grandt  de  l’Afrique,  dit 
Sparrmann  dans  son  voyage  au  Cap,  A l’exfslenced’un 
animal  unicorne,  qui  ressemblerait  beancoupau  Che- 
val. Le  naturaliste  suédois  aloute  même,  d*aprèa  un  ^ 
voyageur,  selon  lui  fort  instruit  et  digoéde  foi,  qu'il 
existe  dans  une  plaine  du  pays  des  Hottentots-Chinois, 
sur  la  surface  unie  d’un  rocher,  un  dessin  grossière- 
ment tracé,  il  est  vrai,  et  tel,  dit-il,  qu’on  peut  ralteo- 
dre  d'un  peuple  sauvage  et  sans  arts,  mais  oft  l’on 
reconnaît  cependant  sans  peine  la  Licorae«  Enfin  les 
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UoLicnlolt-Lhinoit  aunienl  donné  au  même  Tojrn(;etir  r 
des  délaiU  sur  la  cliasse  de  cel  animal  fort  rare,  ex- 
trêmement léger  à la  course,  méchant  et  furieux.  Si 
Sparrmann  avait  vu  lui-même  ce  dessin,  et  s'il  avait 
appris  dirccleinent  des  naturels  du  pays  les  détails 
irês-eirconslanciés  qu'il  rapporte,  son  seul  témoignage 
ne  permettrait  plus  guère  de  doute. 

Un  voyageur  italien,  nommé  Barihéma,  dit  avoir  vu 
à la  Mecque,  • dans  une  cour  murée,  deux  Licornes, 
qu'on  lui  montra  comme  de  grandes  raretés;  • U en 
donne  une  description  assez  détaillée,  et  ajoute  • qu'el- 
les avaient  été  données  au  sultan  de  la  Mecque  par  un 
roi  d'Éthiopie,  comme  la  plus  belle  chose  et  le  plus 
riche  trésor  qui  fût  au  monde.  • (^.  Itinerario  de 
L.  de  Üarlliéma.  1917.)  Suivant  un  Uollandais,  nommé 
Cloele,  une  Licorne  fut  tuée,  en  1791.  par  une  troupe 
de  Uotlentols,  à seize  Journées  de  Cambado,  et  à treille 
journées  de  la  ville  du  Cap.  Ce  tJocle  offrait  même  de 
fournir  une  peau  de  Licorne,  si  on  voulait  lui  donner 
une  somme  qui  valût  un  voyage  de  trente  Jours;  et  il 
ajoutait  que  la  figure  de  cel  animal  se  trouve  gravée 
sur  plusieurs  centaines  de  rochers  par  les  lloUenlols 
qui  hahileRl  les  Imis.  Ainsi  se  trouve  confirmé  le  fait 
que  rapporte  Sparrmann;  fait  également  vérifié  par 
Barrow  qui  dit  avoir  vu  plusieurs  fois  de  semblables 
figures  à côté  de  jilusieurs  autres  qui  représentaient 
d'une  manière  parfaileineul  reconnaissable, divers  ani- 
maux réels  de  l'Afrique  centrale.  Delalande  et  son  com- 
pagDon  de  voyage  Verreaux  ont  pareillement,  dans  la 
même  contrée,  recueilli  divers  indices  qui  teiidraienl 
aussi  à prouver  l'existence  de  la  Licorne;  ils  l'ont  vue 
figurée  en  manière  d'ornement  sur  un  manche  de  |>oi- 
gnard  avec  un  Singe  et  un  autre  Quadrupède;  et  plu- 
sieurs Uotlentols  leur  ont  assuré  qu'ils  l'avaient  eux- 
mêmes  observée.  Enfin  plus  récemment  encore,  divers 
documents,  recueillis  par  Férussac  dans  le  Bull,  des 
Sciences  nat.  (avril  18â4,  n<>3,  jiag.  875),  sont  encore 
venus  à la  fois  et  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  centrales.  Un 
esclave  des  environs  de  Koldagi  a raconté  de  son  pro- 
pre mouvement,  au  voyageur  Ed.  RuppH,  qu'il  existe 
dans  son  pays  un  animal  de  la  grandeur  d'une  Vaclie, 
mais  de  la  forme  svelte  de  la  Gazelle,  dont  le  mâle 
porte  sur  le  front  une  longue  corne  droite,  qui  manque 
i la  femelle;  cet  animal  porterait  dans  le  pays  le  nom 
de  Mlukma.  Cet  esclave,  qui  n'avait  Jamais  été  ques- 
tionné sur  la  Licorne,  a d'ailleurs  donné  diverses  preu- 
ves de  sincérité;  il  a,  par  exemple,  fait  uncdcKriptioii 
Irès  exacU  et  très  fidèle  de  l'Oie  de  Gambie.  A peu  près 
dans  le  même  temps,  le  major  Lallar  qui  avait  un  corn- 
inandomcnl  dans  les  montagnes  de  l'est  du  Népaul, 
r.iisait  constater  par  un  rapport  officiel,  que  la  Licorne, 
animal  regardé  comme  fabuleux,  existe  réellement  dans 
l'intérieur  du  Tbibet;  et  il  en  donnait  une  description  ) 
détaillée.  Enfin  l’on  a envoyé  A la  Société  de  Calcutta  j 
une  grande  corne  en  spirale,  provenant  d'une  Licorne,  [ 
avec  le  dessin,  la  description  et  des  observations  sur 
les  mœurs  de  ce  Quadrupède,  dont  tous  les  habitants 
de  B’Iiole,  que  le  commerce  et  la  dévotion  conduisent  [ 
rbaque  année  au  Népaiil,  attestent  unanimement  l’exis-  ; 
ience.  Ce  Quadrupède  qu'ils  nomment  Chiro,  habite-  » 
rail  la  conirce  tmiséc  connue  des  indigènes  sous  le 


nom  de  Changdung  Gazette  du  gouvern.  de  Cal- 
cutta, Asial-  Jotirii.,  décembre  lftS4,  et  Dull.  des  Sc. 
nat.,  loc.  cit.). 

Tous  CCS  témoignages  si  remarquables,  et  d’autres 
nombreux  encore,  mais  moins  authentiques;  la  ma- 
nière vérilahlemenl  étonnante  dont  la  plupart  s'accor- 
dent entre  eux  pour  leurs  détails,  ne  suffisent  pas  «ans 
doute,  pour  démontrer  l'existence  de  la  Licorne,  mats 
ils  montrent  du  moins  qu'on  ne  doit  pas  trop  légère- 
ment prononcer  qu'il  ne  faut  voir  en  elle  qn'un  être 
fabuleux.  Attribuer  uniquement  à l'amour  du  merveil- 
leux celte  multitude  de  témoignages  en  faveur  d'un 
même  fait;  regarder  comme  entièremonl  fausses  et 
comme  dénuées  de  tout  fondement  des  choses  attestées 
aujourd'hui  par  les  grossiers  habitants  de  l’Arabie,  du 
Népaul  et  de  la  Cafrerie,  après  l’avoir  été  par  ArUlole, 
par  Élicn.par  Hine,  n'est  d’ailleurs  nullement  possible, 
nullement  rationnel.  Aussi  la  plupart  des  naturalistes 
modernes,  tout  en  se  refusant  â admettre  l'existcncc  de 
la  Licorne,  ont-ils  bien  senti  que  quelque  chose  de  n'>el 
devait  avoir  donné  naissance  à une  croyance  aussi  gé- 
néralement répandue,  et  nnl-îli  cherché  $ l'expliquer, 
pensant  bien  qu'une  opinion  formée  de  tatild'élémonls 
divers,  pourrait  bien  être  fondée  siirl'exagération.  mais 
non  pas  sur  le  mensonge  seul.  Delà  diverses  conjectures 
dont  il  est  important  de  faire  connaître  les  principales. 

On  voit  sur  divers  monuments  égyptiens,  des  figures 
de  rOrix  dessinées  si  exactement  de  profil,  qu'une  seule 
corne  est  apparente,  la  seconde  se  trouvant  entièrement 
cachée  par  celle  qui  se  trouve  du  côté  du  ipeclaleiir. 
N*es(-i1  pas  possible  que  la  vue  d'une  semblable  figure 
ail  donné  l'idée  de  la  Licorne?  Celte  conjecture  a d'au- 
tant plus  de  vraisemblance  que  les  formes  et  les  pro- 
portions qu’on  lui  attribue,  sont  à peu  près  celles  de 
rOrix,et  que  ses  cornes  sont  parfaitement  semblables 
à celles  de  cette  Anlilo|>e;  et  elle  se  concilie  d'ailleurs 
très-bien  avec  l'hypothèse  de  Paltas.  Cet  illustre  nala- 
raliste  ayant  remarqué  {Spicilegia  Zool.,  fasc.  xii) 
que  le  nombre  des  cornes  n'élail  pas  conslammenl  le 
même  chez  les  Antilopes,  et  ayant  vu  dans  la  même 
cs|>èce  des  individusqui  en  avaient  trois, et  d’autres  qui 
n'en  avaient  qu'une  seule,  fut  conduit  à penser  que  la 
Licorne  pourrait  bien  n'élre  qu'une  variété  unicorne  de 
quelque  espèce  de  ce  genre,  et  particulièrement  de 
l'Orix.Sans  vouloir  donner  toutes  les  preuves  qui  |>our- 
raienl  venir  à l'appui  de  celle  opinion,  on  peut  faire 
rt'inarqtier  que  tout  ce  qui  a été  dit  pour  démontrer 
l'existence  de  la  Licorne,  se  concilie  admirableinenl 
bien  avec  elle.  La  patrie  de  l'Orix  est  précisément  la 
région  dcrAfriqueoù  l'on  suppose  généralement  qu'elle 
existerait;  et  quant  aux  différences  de  taille, de  cou- 
leur et  de  patrie  que  lui  allribuent  quelques  unes  des 
descriptions  qu'on  en  a données,  elles  s’expliquent  très- 
bien,  puisqu’il  existe  d'autres  espèces  plus  ou  moins 
voisines  de  l'Orix,  comme  sont  l'Algazcl  et  le  Lcucorix, 
et  qui  peuvent  de  même  par  anomaltc  devenir  iinicor- 
nés.  On  concevra  de  même  l'observation  faite  d'une 
Licorne  de  l'Inde,  à corne  en  spirale,  observation  à la- 
quelle son  aullienticitè  tremblait  donner  de  l'importance. 
Si  en  effet  les  Licornes  ne  sont  que  des  variétés  uni- 
cornes  d'Anlilope,  poui-quoi  n'en  cxislerail-il  pas  à 
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corne  en  ip(rale«  ausii  bien  qu'à  corne  droite?  On  a dit, 
il  est  vrai,  que  si  la  corne  présentée  à la  Société  de 
Calcutta,  avait  été  une  corne  d'Antilope,  elle  eût  été 
reconnue  pour  telle  par  les  itiemiires  de  celte  Société  : 
maison  peut  répondre  à celte  objection,  la  seule  qu'on 
puisse  faire.  On  sait  en  effet,  et  c'est  Pallas  lui-même 
qui  l'a  remarqué  le  premier,  que  la  corne,  chez  les  An- 
tilopes qui  n'en  ont  par  anomalie  qu'une  seule,  acquiert 
un  développement  considérable,  et  prend  une  forme  et 
une  direction  différentes  de  ce  qui  a lieu  dans  l'état 
normal.  Enfin  U n'est  pas  jusqu'à  l'extrême  rareté  de 
la  Licorne,  qui  ne  vienne  à l'appui  de  l'hypothèse  de 
Pallas;  hypothèse  qui  réunit  tous  les  caractères  de  la 
vérité,  et  qui  semble  mcllrc  en  droit  de  conclure  que 
très-probablement  la  Licorne,  telle  que  les  anciens 
l'imaginaient,  n'existe  pas  dans  la  nature. 

Le  Narval  a aussi,  par  comparaison,  été  nommé  Li- 
corne de  mer. 

LICORNE,  rois.  Nom  donné  quelquefois  aux  Balistes 
dusous-genre  Monacantbe.  Ualistb. 

LICORNE.  Monoceron.  ioll.  De  Blainville  attribue 
la  création  de  ce  genreà  Monlforl;  cependant  on  trouve 
dans  la  Philosophie  Zoologique  de  Lamarck  le  genre 
Monocero»,  établi  dans  la  famille  des  Purpuracées, 
entre  les  Pourpres  et  les  Concholepas  oû  est  sa  place 
naturelle.  On  le  retrouve,  dans  l'Extrait  du  Cours,  dans 
la  famille  des  Purpurifères,  sous  la  même  dénomination 
et  dans  les  mêmes  rapports.  Monlforl  a dû  puiser  à celle 
source  pour  la  formation  de  ce  genre  dont  il  a traduit 
le  nom  en  français,  et  changé  la  dénomination  de  Mo- 
nocero»  en  celle  t\'Vnicornua.  Ce  genre,  extrait  des 
Pourpres,  a ensuite  été  adoptéparle  plus  grand  nombre 
des  coiichyliologues.  Cuvier,  Férussac,  de  Blainville 
l'ont  admis  comme  sous-genre  des  Pourpres  dont  H 
présente  la  forme  générale  et  la  columelle  aplatie.  Voici 
les  caractères  que  donne  Lamarck  : coquille  ovale; 
ouverture  longîtudifiple,  se  terminant  inférieurement 
par  une  échancrure  oblique;  une  dent  conique  à la  base 
interne  du  bord  droit.  Le  seul  caractère  important  qui 
sépare  ce  genre  des  Pourpres  est  la  dent  conique,  con- 
stante. plus  ou  moins  longue,  qui  se  voit  à la  hase  du 
bord  droit.  Cette  dent,  dont  on  ne  coimail  pas  le  mode 
de  formation,  pourrait  être  produite,  à ce  que  pense  de 
Blainville,  par  l'organe  de  la  génération,  dont  le  pas- 
sage est  vers  cet  endroit.  Celle  idée  pourrait  se  con- 
firmer, car  les  Licornes  ne  sont  pas  les  seules  Cmiuilles 
qui  aient  une  saillie  sur  le  bord  droit;  il  y en  a une  pres- 
que semblable  ou  du  moins  très-analogue,  dans  trois 
espèces  du  genre  Turbinelle  de  Lamarck,  et  un  véri- 
table Fuseau  rapporté  par  l'expédition  de  la  corvette 
ta  Coquille,  présente  ce  caractère  aussi  cunslamnient 
et  d'une  manière  aussi  tranchée  que  les  Licornes.  Ce  ca- 
ractère, s'appliquant  à plusieurs  genres,  devient  beau- 
coup moins  certain  pour  celui  dont  il  est  ici  question,  et 
pourrait  apporter  de  la  confusion  dans  divers  genres, 
si  on  voulait  en  faire  l'application  exacte  et  rigoureuse. 
On  doit  donc  entendre  par  A/onoccros  les  Coquilles  qui, 
avec  tous  les  caractères  des  Pourpres,  ont  de  plus  une 
dent  sur  le  bord  droit.  Ce  genre  est  peu  nombreux  en 
espèces;  Lamarck  en  décrit  cinq,  et  Brocchi  une  fossile 
en  Italie. 


Ltconnt  tcilée.  Monoceros  imhricatum , Lamk.. 
Anim.  sans  verlèb.,  t.  vu,  251.  n®  2;  Encycl.,  pl.  5lHî, 
fig.  I,  a.  b;  Dnccinum  Monoccroa,  Brug.,  Diclionn. 
Encycl.,  n®  11  ; Martini,  Conchil.  Cab.,  I,  iii.  pl.  09, 
fig.  761;  Favanne,  Conrh.,  pl.  27,  fig.  d.  1.  On  trouve 
celte  Coquille,  la  plus  commune  du  genre,  figurée  dans 
le  magnifique  ouvrage  de  Marlyns;  une  autre  espèce 
que  Lamairk  y rapporte  également,  s'y  voit  pl.  50,  e. 
St  on  les  compare  avec  le  soin  nécessaire . on  voit 
qu'elles  appartiennent  à deux  espèces  très-distinctes, 
et  la  seule  figure  qui  représente  la  Licorne  luiléc  dans 
cet  ouvrage  est  celle  delà  planche  10, e.  C'est  une  Co- 
quille ovale,  à spire  courte,  composée  de  quatre  à cinq 
(ours  dont  le  dernier  est  très-grand.  Ils  sont  couverts 
de  côtes  transverses,  couvertes  d'écailles  serrées,  ce 
qui  rend  la  coquille  rude  au  toucher.  Elle  est  de  cou- 
leur brun  fauve,  plus  ou  moins  foncé,  selon  les  indi- 
vidus ; en  dedans  elle  est  blanche  ; sa  columelle  est  ar- 
quée comme  dans  les  Pourpres,  et  aplatie  de  même.  A 
la  base  de  la  lèvre  droite  se  voit  une  dent  courbée, 
grande,  pointue,  dont  la  base,  assez  large,  se  continue 
en  dedans  par  une  côte  saillante.  C'est  dans  les  mers 
Magellaniques  que  se  trouve  celle  Coquille,  qui  a quel- 
quefois Jusqu'à  trois  |>onces  de  longueur. 

Les  autres  espèces  sont  le  Monoceroa  cingulatnw, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  I.  vu,  p.  250,  n®  1 ; Encycl.. 
pl.  4,  a.  b,  qui  est  extrêmement  rare;  le  Motweeros 
striVifMm,  Lamk.,  loc.  ciL,  n®3;  Monoceros  Sarral, 
Encycl.,  pl.300.  fig. S.  a.  b;  le.Uonoceros^/aôra/i/m, 
ibid.,  loc.  cil.,  n®  4.  et  Encycl.,  pl.  39G,  fig.  5,  a,  b. 
espèce  fort  retuan|ua)ile  el  recherchée,  et  le  Monocc’ 
ros  cransilabrum,  Lamk.,  loc.  cit.,  n®  5;  Eucyclop.. 
pl.  300,  fig.  2,  a,  b.  Brocchi  a nommé,  dans  sa  Con- 
chyliologie subapennine,  pl.  4,  fig.  12,  liuccinunt 
Monachanles,  l'espèce  qui  se  trouve  fossile  dans  le 
Plaisantin. 

LICORNET.  POIS.  Espèce  du  genre  Rason.  ce  mot. 

LICUALE.  Licuala.  bot.  Thunljcrg  {Act.  Holtn., 
1782,  p.  284)  a établi  ce  genre  d’après  le  baron  De 
Wurrob  qui  l’avait  publié  quelques  années  auparavant 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Verhandelingen  van  bel 
Bataviasch  Gcnootscliap,  vol.  1 et  2;  il  appartient  à 
la  famille  des  Palmiers  et  à l'Hexandrie  Munogynie. 
Dans  son  Généra  Palmarum,  Marlins  l'a  ainsi  carac- 
térisé : fleurs  sessiles,  bennaphrodites,  enveloppées 
de  plusieurs  spalhes  incomplètes;  calice  à trois  divi- 
sions profondes;  corolle  à trois  pétales  légèrement 
soudés;  six  étamines  réunies  à la  ba^€A 
ovaire  triloculaire,  surmonté  d'uq.j|f]e  simple  et  de 
deux  stigmates;  drupe  monosp^Rw;  embryon  latéral. 
Ce  genre  a pour  type  l'espèce  que  Ramph  {Uerb, 
Atnb.y  1 , t.  9)  a décrite  et  figurée  soits  le  siqiide  nom 
de  Licuala;  Lamarck  en  à fait  ooe  espèce  de  àoey^ 
pha.  Cette  plante  {Licuala  spinotaf  Tbuob.)  ataUge 
courte  et  grêle,  formée  d'un  bois  trèSHâur.  frondes 
sont  terminales,  palmécs-radiées,  à pétioles  épineux 
el  à pionulcs  frangées.  Elle  croit  dans  les  Indes-Orieu- 
lales  et  principalement  dans  les  Moluques.  Le  docteur 
Blume  vient  d'en  donner  dans  son  Rumphia,  vol.  1, 
p.  39,  et  fig.  82  et  88,  une  description  extrêmement 
' exacte  dans  tous  scs  détails.  Le  même  botaniste  a ajouté 
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à ccUe  seule  espèce,  prècédemmcnl  connue,  sept  autres 
qui  sont  le  fruit  de  ses  laborieuses  inTestifjations  dans 
l'archipel  des  Indes,  si  riche  en  productions  naturelles 
de  tous  les  ordres,  et  où  les  hardis  vojraoeurs  qui  osent 
pénétrer  dans  ces  contrées  si  redoutables,  sont  toujours 
assurés  de  recueillir  une  foule  de  choses  et  d'obser« 
vations  aussi  intéressantes  que  nouvelles.  Il  est  à re> 
gretter  de  ne  pouvoir  Ici  que  faire  l'énumération  des 
sept  espèces  de  Licuala  découvertes  par  Blume,  et 
qu'il  a nommées  ; Licuola  borriilOf  /îumph.,  p.  41, 
pl.  80,  fig.  1.  — Licuala  Rumphiif  R.,  p.  ib.,  pl.  80, 
fijj.2.  — Licuala  pilcaria^  /f.,  p.  42.  — Licuala  ele- 
gan»f  H.,  p.  ib.,  pl.  LicualapumilOf  /f., p.43, 
pl.  91.  — IJcuala  gracilist  /f.,  p.  44,  pl.  87  et  92.— 
Licuala  nana,  K.,  p.  40,  pl.05. 

I.IDBECKIE.  Lidbtckia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésic  superflue,  L.,  établi  par  Bergius  (7>esrn7>/.  Pl. 
Cap.f  p.  300,  t.  5,  f.  9)  et  adopté  par  Cassini  qui  lui 
attribue  les  caractères  suivants  : inrolucre  formé  de 
folioles  un  peu  inégales,  disposées  irrégulièrement  sur 
trois  rangs,  appliquées, oblongues  lancéolées,  coriaces, 
glabres  et  ciliées  sur  les  bords;  réceptacle  hérissé  de 
poils  inégaux;  Heurs  du  disque  nombreuses,  régulières, 
hermapbrodiles,  ayant  unovaire  oblong.  muni  de  eûtes 
longitudinales  et  de  deux  bourrelets,  l'un  à la  base, 
l'autre  au  soinmet,  dépourvu  d'aigrette,  et  surmonté 
d'un  nectaire  très-élevé,  épais,  cylindracé,  sur  lequel 
le  style  est  articulé.  Les  fleurs  de  la  circonférence  sont 
disposées  sur  un  seul  rang,  en  languettes  et  neutres; 
elles  possèdent  seulement  un  rudiment  d'ovaire  long  et 
membraneux.  Les  botanistes  ne  se  sont  accordés  ni  sur 
les  caractères  de  ce  genre,  ni  sur  sa  composition.  Leurs 
descriptions  ne  sont  souvent  qu'une  suite  d'erreurs  co- 
piées scrvitemenl  Ici  unes  sur  les  autres,  et  ce  que  plu- 
sieurs ont  nommé  LittbeckiOy  offrait  l'assemblage  de 
quelques  espèces  sans  affinités.  Ainsi  les  fleurs  de  ta 
circonférence  ont  été  décrites  comme  femeiles,  l'invo- 
lucre  comme  monophylle,  le  réceptacle  comme  absolu- 
ment nu,  etc.,  etc.  L'organe  nommé  nectaire  par  Cas- 
sini, était  généralement  considéré  comme  un  des  articles 
du  style  qui  était  censé  en  posséder  deux  dont  l'infé- 
rieur était  plus  court.  En  recliflant  ces  erreurs,  Cassini 
a placé  dans  le  Lidbeckia  d'abord  le  LUlheckia  peeft- 
natOf  Berg.,  et  le  Lidbtckia  lobatOf  Willd. , qu'il  a 
nommé  Lidbtckia  quinqutloba.  Ce  genre  avait  été 
confondu  avec  le  Colula  par  Linné.  Willdenow  admit 
sa  distinction,  mais  il  y réunit  le  Colula  turblnata, 
L.,  type  du  genre  Cenia  de  Commerson  et  de  Jussieu. 
C'est  un  genre  semblable  que  Lamarck,  dans  ses  Illus- 
trations des  genres,  constitua  sous  le  nom  de  t4ancUia 
autrefois  proposé  par  Pontédéra  pour  une  autre  plante 
du  genre  Colula.  Ce  dernier  nom  a été  encore  appliqué 
p.ir  Porsoon  au  vrai  Lidbtckia;  mais  il  en  a séparé  le 
Cenia.  Les  Lidbeckies  appartiennent  A la  tribu  desAn- 
tbéinidées  de  Cassini.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  A 
liges  simples  ou  peu  rameuses,  A feuilles  pinnalifldes 
ou  quinquélobées,  et  à fleurs  imitant  celles  des  Cliry- 
sanilièuies.  Elles  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

LIE.  Ligatun.  but.  Epithète  employée  pourdésigner 
le  pollen  dont  les  ulricules  sont  auaebés  ensemble  par 
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des  flis.  tels  qu'on  les  observe  dans  VJzalta  citcosa, 
les  OEnothera,  etc. 

LIE  DE  VIN.  BOT.  On  nomme  ainsi  le  produit  de  l'é- 
cume pendant  la  fermentation  qui,  après  ce  mouve- 
ment inleslin.se  précipite  au  fond  des  vases,  entraînant 
avec  lui  une  certaine  quantité  de  matière  colorante  et 
des  tartres  qui,  peu  solubles  dans  l'eau,  en  sont  faci- 
lement séparés  par  l'alcool.  l.a  Lie  est  plus  ou  moins 
I épaisse  et  ctriorée.  selon  la  nature  du  vin;  en  se  solidi- 
fiant elle  constitue  la  matière  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  Tarire. 

LIEBERKPUNE.  Liebtrkuhna.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénéiie  superflue,  L.,  établi  par  Cassini  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  : involucre  composé  de  folioles  imbri- 
quées. oblongues-lancéolées,  membraneuses  et  étalées 
dans  leur  partie  supérieure;  réceptacle  plan  et  nu;  ca- 
lathide  radiée;  fleurons  du  centre  peu  nombreux,  her- 
maphrodites, ayant  une  corolle  ordinairement  labiée, 
A lèvre  intérieure  profondément  divisée  en  deux,  et  A 
lèvre  extérieure  divisée  en  trois  au  sommet  ou  juiqu'A 
la  moitié;  fleurons  de  la  circonférence  femelles,  ayant 
une  corolle  A tube  long  et  A languette  longue,  large  et 
terminée  par  deux  ou  trois  dents.  Les  akènes  sont  très- 
ailongés,  amincis  de  bas  en  haut,  surmontés  d'une  ai- 
grette de  poils  nombreux,  inégaux  et  Irès  légèremeot 
plumeux.  L'auteur  de  ce  genre  le  place  dans  ta  tribu 
desUulisiées.entre les  genres /«enVi  et  Ijtibnilzia  dont 
il  ne  diffère  que  par  de  faibles  caractères.  11  est  seule- 
ment composé  des  deux  espèces  suivantes  : 1«  Liebtr- 
kuhna bracteatay  Cass.,  ou  Perdicium  pilo»tlloidtty 
I Vahl,  Ad.  Soc.  nal.  llafn.y  l.  ii,  p.  38,  lab.  5;  2*  Lit- 
berkuhna  nudipts , Cass.,  ou  Tutiilago  pumila  , 
, Swarlx.  Flor.  fnd.  Occid.,  vol.  5,  p.  1350.  Ce  sont  de 
petites  plantes  herbacées,  dont  la  première  est  indigène 
des  environs  de  Monlévidéo  et  la  seconde  des  hautes 
montagnes  de  la  Jamaïque. 

LIÈGE.  BOT.CettecoucbeépidermoIdedii  bois  d'une  es- 
pèce de  Chéne(/^.cemot.).aéléexaminéecbimiqueraenl 
par  Chevrcul  qui  l'a  traitée  successivement  par  l'Eau  et 
par  l'Alcool.  Indé|)endamment  de  plusieurs  principes  co- 
lorants, de  l'Acide  gallique,  des  substances  résineuses 
I et  de  quelques  Sels  A base  de  Fer  et  Je  Chaux,  ii  y a dé- 
> couvert  deux  substances  particulières,  qu'il  a nommées 
' Cérineet  Subérine.  La  première  cristallisable  en  petites 
I aiguilles  blanches,  offre  quelques  rapports  avec  la  cire, 
mais  s'en  distingue  rssentieilemeut  en  ce  que,  mise 
dans  l'eau  bouillante,  elle  se  ramollit  sans  se  liquéfier, 
et  qu'elle  se  précipite  au  fond  du  vase.  Elle  ne  parait 
pas  susceptible  d'ètrr  diBsoute  par  l'eau  de  Potasse.  La 
Suiiérinc  est  le  tissu  propre  du  Liège.  Par  l'action  de 
l'Acide  nitrique,  cette  substance  produit  un  Acide  par- 
ticulier, qui  a reçu  le  nom  de  Subérique.  F.  Aciot. 

On  appelle  LitoK  des  Awtiubsou  Bois  DtLitCB.une 
espèce  de  Bombas.  F.  Fbouagir. 

LIÈGE  FOSSILE  ou  CI^IR  DE  MONTAGNE,  uin.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  l'AibesIc. 

LIÈ.MüPilORE.  Liemophora.  bot.  Agardh  a donné 
ce  nom  A un  genre  U'Algues  dialomacées,  dont  tous  les 
individus  sont  libres  et  plans,  flabeiliformes,  atténués 
et  cohérents  A leur  base  et  séparés  au  sommet. 
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LIEN.  KiPT.  Espèce  du  genre  Couleuvre,  f'.  ce  mol. 

LIEN-SIEN.  BOT.  K.  Ciirsis. 

LIERNE.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Cléma- 
tite dei  haies. 

LIERRE.  Uedera.  bot.  Genre  placé  par  Jussieu  dans 
la  famille  des  Capri foliacées  « mais  qui  doit  former 
le  tjrpe  d'un  ordre  naliirel  nouveau  qui  a reçu  le  nom 
de  Hédéracées.  Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  : 
le  calice  est  turbiné,  adhérent  à l’ovaire,  terminé 
par  cinq  dents  très-courtes;  la  corolle  se  compose 
de  cinq  pétales  lancéolés,  sessiles,  égaux,  étalés 
ou  rabattus;  les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
dressées;  leurs  anthères  sont  curdiformes,  obtuses,  à 
deux  loges.  L'ovaire  est  semt-infère,  à cinq  loges  con- 
tenant chacune  un  seul  ovule  qui  naît  de  la  partie  la 
plus  supérieure  de  la  cloison  cl  est  renversé.  Le  style 
est  court,  cylindrique,  simple,  terminé  par  un  stigmate 
à cinq  lobes  à peine  marqués.  Le  fruit  est  globuleux, 
charnu,  pisiforme,  couronné  par  les  dents  du  calice, 
contenant  cinq  petits  noyaux  osseux  et  mooospermes. 
Ce  genre  se  compose  d'un  petit  nombre  d'espèces,  en- 
viron huit,  dont  une  seule  est  partout  commune  en 
Europe;  une  autre  vient  des  Canaries,  une  troisième  de 
Ceylan,  et  les  cinq  autres  ont  été  observées  dans  l'A- 
mérique méridionale,  particulièrement  à la  Jamaïque. 
Mais  il  est  très-probable  que,  parmi  ces  espèces,  quel- 
ques-unes doivent  être  rapportées  à un  autre  genre,  et 
particulièrement  è VAralia.  Les  Lierres  sont,  eu  gé- 
néral, des  arbrisseaux  grimpants,  à feuilles  alternes, 
entières  ou  lobées,  et  à fleurs  petites,  blanchâtres,  dis- 
posées en  cimes  ou  en  panicules. 

Likbrb  cbixpabt.  Uedera  Hélix,  L.,  Bull.,  t.  133. 
Arbrisseau  sarinenleux  et  grimpant,  s'élevant  en  s’ac- 
crocbaiit  sur  les  arbres,  les  vieilles  murailles  et  pou- 
vant acquérir,  dans  les  provinces  méridionales  de  l’Eu- 
rope, une  grosseur  considérable.  Ainsi,  parmi  ceux  qui 
existent  A la  promenade  del  Prato  à Floreuce,  on  en 
trouve  qui  n'ont  guère  moins  d'un  pied  de  diamètre. 
C’est  au  moyen  de  petits  suçoirs  ou  radicelles  courtes 
et  serrées,  naissant  de  tous  les  points  de  la  surface  en 
contact  avec  les  corps  étrangers,  que  le  Lierre  s’ac- 
croche et  s’élève  sur  les  arbres  et  les  édifices.  Ses 
feuilles  sont  alternes . péliolées , d'une  figure  très-va- 
riée. Ainsi,  elles  sont  quelquefois  cordifurmes,  entières; 
quelquefois  à deux,  trois  ou  cinq  lobes  plus  ou  moins 
profonds;  toujours  elles  sont  glabres  et  luisantes.  Leurs 
fleurs  sont  petites,  verdâtres,  disposées  en  cimes  ou 
ombelles  simples.  Les  fruits  sont  globuleux,  pisiformes, 
ombiliqués,  noirs  ou  jaunes  suivant  les  variétés.  On 
extrait  des  vieux  troncs  de  Lierre,  au  moyen  d'inci- 
sions pratiquées  A leur  écorce,  une  substance  grisâtre, 
gummo  résiiieuse,  connue  sous  le  nom  de  Ovwme  de 
Lierre. 

On  a étendu  le  nom  de  Lieebb  A des  végétaux 
qui  n'appartiennent  pas  A ce  genre;  ainsi  l'on  a ap- 
pelé: 

Lurbb  aqcatiqcb  ou  d'iad,  le  Lemna  trieulca,  P, 
Lbbticclb. 

Lixbre  do  Cabada,  le  Rhu»  Toxicodendron,  L. 

Libbbi  a cinq  tecilles,  le  Cissus  quinquefoliuê,  L. 

Liebrb  tsbbestri,  le  Glécome.  F.  ce  mot. 


LIEC.  POIS.  L’un  des  noms  vulgaires  du  Gade  Toi- 
lack.  F,  Gadb. 

LIEDRE.  OIS.  Synonyme  vulgaire  du  grand  Coq  de 
Bruyère.  F.  TCtbas. 

LIÈVRE.  Lepus.  mai.  Ce  genre,  Tun  des  plus  remar- 
quables. des  plus  naturels  et  en  même  temps  des  plus 
nombreux  en  espèces  de  tout  l’ordre  des  Rongeurs, 
présente  un  caractère  très  digne  d'attention,  et  qui  lui 
est  propre,  dans  ses  incisives  supérieures  au  nombre 
de  quatre;  les  inférieures  sont,  comme  A l’ordinaire, 
au  nombre  de  deux  seulement.  Il  y a six  molaires  de 
chaque  côté  A la  mâchoire  supérieure,  et  cinq  seulement 
A l'inférieure.  Ces  molaires,  sans  racines,  sont  à la 
supérieure,  deux  fois  environ  plus  larges  que  longues; 
l'antérieure  est  un  peu  moindre  que  les  suivantes,  et 
la  postérieure  est  encore  beaucoup  plus  petite;  elles 
ont  toutes  leur  couroune  divisée  en  deux  parties  par 
une  ligne  transversale,  excepté  l’antérieure  qui  pré- 
sente seulement  sur  son  bord  plusieurs  festons,  et  la 
poalérieiire  qui  est  tout  A fait  simple.  A la  mâchoire 
inférieure,  les  molaires  onl,  comme  A la  su;>érieure, 
leur  couronne  divisée  en  deux  parties  ; mais  elles  dif- 
fèrent en  ce  qu’elles  sont  aussi  longues  que  larges.  Les 
incisives  sont  longues,  larges,  aplaties  en  üevaut.  Des 
quatre  incisives  de  la  mâchoire  supérieure,  les  deux 
principales  sont  longues,  fortes,  divisées  sur  toute  leur 
longueur  par  un  sillon  profond,  en  deux  parties  bom- 
bées, dont  l’externe  est  la  plus  large  ; enfin,  taillées  en 
biseau  A leur  face  postérieure.  Les  deux  autres  inci- 
sives sont  beaucoup  plus  petites  et  placées  immédiate- 
ment derrière  les  deux  antérieures;  elles  sontarrondies, 
mais  un  peu  plus  larges  que  longues,  l’ne  autre  obser- 
vation fort  remarquable  est  celle  de  l'existence  mo- 
mentanée de  six  incisives  chex  les  Jeunes  individus. 
• Les  Lapins,  dit  Geoffroy  Saint-Uilaire  (Système  den- 
taire des  Mammifères  et  des  Oiseaux),  naissent  et  meu- 
rent avec  quatre  incisives,  mais  non  pas  avec  les  quatre 
mêmes.  Ils  naissent  avec  la  première  et  la  seconde 
paire,  puis,  c’est-A-dire  quelques  Jours  après,  arrive 
une  autre  paire,  une  troisième  paire  de  dents.  Ces 
notivclles  dents  finissent  par  acquérir  un  volume,  et 
par  prendre,  en  s'approchant  de  très-près  et  par  der- 
rière de  la  première  paire,  une  direction  qui  provoque 
et  qui  décide  la  chute  de  la  dernière  paire  intermé- 
diaire. La  chute  de  ccile-ci  ne  se  fait  toutefois  point 
saus  un  engagement,  sans  une  sorte  de  lutte.  Les  deux 
paires  de  dents  sont  momentanément  en  présence;  il  y 
a coexistence, durant  quelque  temps,  des  dents  qui  vont 
tomber  et  de  celles  qui  arrivent  pour  en  prendre  la 
place.  Les  Lapins  onl  donc  six  incisives  durant  une 
petite  période  qui  est  de  deux  A cinq  jours.  Dans  ce 
moment  de  leur  existence,  iis  ojoulent  ainsi  à bien 
d'autres  rapports  qu'ils  onl  avec  les  Kangurooi,  un 
caractère  de  plus,  le  même  nombre  de  dents  inci- 
sives. * 

Les  membres  antérieurs,  plus  grêles  et  beaucoup  plus 
courtsque  les  postérieurs,  sont  terminés  par  cinq  doigts 
armés  d'ongles  robustes, assez  longs  et  un  peu  arqués; 
le  troisième  doigt  est  le  plus  long;  le  pouce,  qui  se 
voit  vers  le  bas  du  métacarpe,  et  ne  |K)sc  pas  sur  le 
sol,  est  Irès-pclil;  son  ongle  est  d'ailleurs  semblable  à 


V '-r  by 


39B 


L I È 


L I È 


celui  dci  autres  doigts.  Les  membres  postérieurs  sont 
télradaclyles.  Tous  les  doigts,  dans  toute  leur  étendue, 
et  même  la  plante  cl  la  paume,  sont  couverts  de  poils 
comme  le  rcüte  du  corps,  caractère  remarqué  par  les 
anciens,  et  qui  a valu  à une  espèce  du  genre  le  nom 
de  Dasypode.  La  queue,  ordinairement  très-velue,  est 
courte,  et  même  qtielquerois,  comme  chez  le  Tapeli, 
presque  nulle.  Les  oreillfs,  presque  nues  en  dedans  et 
couvertes  de  poils  ras  en  dehors,  sont  très-mobiles  et 
très-grandes;  la  lèvre  sii|>érieure  est  entièrement  fen- 
due sur  la  ligne  médiane,  et  l'intérieur  de  la  bouche 
est  recouvert  de  poils,  caraclère  bien  remarquable,  et 
qui  n’a  pas  échappé  non  plus  à Aristote  et  aux  anciens. 
Les  yeux  sont  assez  grands  et  latéraux,  et  les  narines 
sont  étroites,  plus  larges  en  dehors  qu'en  dedans;  on 
voit  à leur  partie  supérieure  un  repli  transversal,  qui 
peut,  en  s'abaissant,  recouvrir  leurs  orifices.  11  y a gé- 
néralement de  six  à dix  mamelles,  et  elles  sont  les  unes 
pectorales,  les  autres  abdominales.  Le  Lièvre  et  le 
Lapin  en  ont  Tun  et  l'autre  dix,  dont  quatre  seulement 
sont  pectorales.  Les  diverses  parties  du  canal  alimen- 
taire sont  (rès-üéveloppées.  et  le  cæcum  a surtout  un 
volume  considérable;  il  est  plusieurs  fois  aussi  grand 
que  l'eitomac,  et  sa  cavité  est  divisée  par  une  valvule 
spirale;  qui  correspond  à des  étranglements  assez  nom- 
breux. La  verge  est  dirigée  en  arrière;  et,  chez  les  fe- 
meltes,  le  corps  de  l'utérus  est  séparé  en  deux  cornes 
fort  allongées,  dont  chacune  a son  orifice  particulier 
dans  le  vagin;  ou  plus  exactement,  et  comme  l’a  dit 
GeolTroy  Saint-Hilaire.  le  corps  est  petit,  rudimentaire, 
à peu  près  nul  ; tandis  que  les  cornes  ont  au  contraire 
acquis  un  développement  considérable.  Sous  ce  rap- 
port, comme  le  remarque  ce  naturaliste,  les  organes 
sexuels  de  l’espèce  humaine  et  ceux  du  l.apin  sont  aux 
deux  bouts  de  l'échelle.  Le  corps  de  l'utérus  est  en 
effet  très-volumineux,  et  les  cornes  sont  très-rudimen- 
taires chez  la  femme.  Cette  disposition  de  la  matrice 
chez  les  femelles  de  ce  genre  explique  très-bien  com- 
ment la  superfélalion  est  possible  chez  elles,  c'est-à- 
dire  comment  elles  peuvent  concevoir  lorsqu'elles  sont 
déjà  pleines.  Aristote,  qui  avait  connaissance  de  ce  fait, 
dont  il  parle  dans  plusieurs  passages,  en  avait  même 
cherché  une  explication.  La  femelle  du  Dasypode,  dit- 
il,  est  sujette  à la  superfétation,  à cause  de  la  grande 
abondance  du  sperme  du  mâle,  abondance  qui  se  mani- 
feste par  la  quantité  de  poils  dont  il  est  recouvert. 

Le  genre  Lièvre,  si  l’on  en  sépare  quelques  espèces, 
les  Lagomys  que  l'on  a vu  précédemment  constituer 
un  genre  à part  et  bien  distinct,  forme  l'un  des  gen- 
res les  pins  naturels  de  l'ordre  des  Bongeurs.  On  re- 
trouve constammenl  chez  eux,  non-seulement  les  ca- 
ractères principaoX|;inais  même  beaucoup  d'autres 
qui  D'onl  qu'une  imporUocc  bien  secondaire,  et  par- 
UesUèrement  ceux  de  coloration.  Toutes  les  espèces 
Sfmtd*uo  gris  roussàtre  tiqueté;  l'œil  se  trouve  tou- 
jours compris  dans  une  tache,  le  plus  souvent  blanche, 
mais  toujours  plus  pàla  que  les  parties  environnatitcs. 
Oa  peut  désigner  pour  abréger,  sous  le  nom  de  lacbe 
<KXtUire,  celte  Uebe  dont  on  devra  parler  dans  la 
description  de  chaque  espèce.  La  queue  est  toujours 
blanche  en  dessous,  le  dessus  étant  noir,  si  ce  n'est 


dans  quelques  espèces,  comme  cbes  le  Lapin  d'Améri- 
que, et  dans  l'espèce  à laquelle  on  donne  le  nom  de 
Lièvre  à queue  rousse.  A l'exception  de  la  gorge  qui 
est  ordinairement  de  la  couleur  générale  du  corps  ou 
de  celle  des  membres  antérieurs,  le  dessous  du  corps 
est  ordinairement  blanc,  les  oreilles  sont  toujours 
noires  à leur  extrémité.  Le  pelage  est  très-fourni  et  sc 
compote  de  poils  soyeux  et  laineux  fort  abondants.  La 
plus  grande  partie  de  la  (été  n'est  couverte  que  de  poils 
soyeux;  la  nuque  et  le  derrière  du  col  n'ont  au  con- 
traire que  des  poils  laineux,  très-courts  et  doux  au  tou- 
cher : celle  partie,  dont  l’étendue  est  variable,  est 
généralement  d’une  couleur  uniforme  et  différente  de 
celle  des  parties  voisines. 

Peu  d’espèces  sont  aussi  fécondes  que  celles  de  ce 
genre.  Susceptibles  d'engendrer  dès  la  première  année, 
les  femelles  ne  portent  que  trente  jours  environ,  et  met- 
tent bas  plusieurs  |>etUsqireUesalUi(ent  pendant  iroia 
semaines.  Ces  petits  naissent  couverts  de  poils,  et,  con- 
tre l'opinion  des  anciens,  les  yeux  ouverts.  Plusieurs 
espèces  se  creusent  des  terriers  plus  ou  moins  profonds; 
et  toutes  sont  des  espèces  nocturnes.  U serait  superflu 
d'insister  sur  leur  timidité  qui  est  devenue  proverbiale, 
et  que  i'inimiluble  La  Fontaine  a si  bien  peinte  : timi- 
dité qui  lient  probablement  à l'extrémc  susceptibilité 
de  l’appareil  de  l'audilion.  Tout  le  monde  connaît 
également  l’exlréme  agilité  de  ces  animaux  et  leur 
grande  facilité  pour  le  saut.  Au  reste  ils  savent  aussi 
employer  la  ruse  pour  éviter  la  imursuite  du  chasseur 
et  dérouter  les  Chiens.  On  en  a vu  souvent,  par  exem- 
ple, te  réfugier  au  milieu  d'un  troupeau  de  Brebis, 
comme  s'ils  savaient  n'avoir  rien  à en  redouter.  Certai- 
nes espèces  de  ce  genre  habitent  les  bois  et  la  plaine  ; 
d'autres  les  montagnes  cl  les  pays  sablonneux.  Elles 
te  nourrissent  toutes  de  diverses  substances  végétales, 
et  chacun  sait  combien  le  goût  de  leur  chair  varie 
suivant  la  nature  de  celles-ci.  Les  individus  qui  vivent 
sur  les  bords  des  étangs,  dans 'tes  plaines  basses  et 
dans  le  fond  des  bois,  de  même  que  ceux  qu'on  élève 
en  domesticité,  ne  valent  ordinairement  pas  ceux  qui 
babilenl  les  montagnes,  les  lisières  des  bois  ou  les 
vignes.  Les  Grecs  et  les  Romains  faisaient  grand  cas 
de  la  chair  de  ces  animaux;  les  Orientaux  l'esliinenl 
au  contraire  fort  peu,  et  elle  était  même  défendue  dans 
la  loi  de  Moïse  qui  suppo»ail  possible  chez  eux  la  rumi- 
nation. Le  commentateur  d'Aristote,  Camus , a donné 
comme  des  preuves  de  celle  proposition,  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  organes  de  la  génération 
des  Lièvres  et  ceux  des  Ruminants,  et  l'existence,  en 
Piorwège,  de  Lièvres  cornus.  On  a en  effet  plusieurs  fois 
prétendu  avoir  vu , et  on  a été  jusqu'à  figurer  de  pré- 
tendues cornes  de  Lièvres.  Mais  une  chose  plus  remar- 
quable, est  l'idée  d'un  Allemand  qui  a été  conduit  dans 
ces  derniers  terni»  à croire  que  le  Lièvre  devait  rumi- 
ner, par  l'opinion  qu'il  avait,  que  le  cæcum  est  une 
poche  destinée  à un  genre  particulier  de  rumination. 
Celle  singulière  opinion  le  porta  à faire  des  observa- 
tions sur  des  Lapins,  et  il  aurait  vu  ces  animaux  rendre 
des  déjections  d'une  nature  particulière  qu'ils  repre- 
uaicnl  ensuite  pour  les  remâcher  et  les  avaler  de  nou- 
veau. . 1 
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Les  espèces  qui  composcut  le  genre  des  Lièvres  pro* 
prement  dits,  se  distinguent  particulièrement  des  La* 
gomys  par  leurs  longues  oreilles,  par  leur  queue,  par 
la  longueur  de  leurs  membres  de  derrière,  par  Timper- 
fection  de  leur  clavicule,  et  par  l'espace  sous-orbitaire 
l>ercê  en  réseau  dans  le  squelette.  Ces  espèces  sont 
lrès*nnmbreuse3.  et  souvent,  k cause  de  leur  grande 
ressemblance,  difficiles  à distinguer.  On  donne  géné- 
ralement le  nom  de  Lapins  à ceux  qui  ressemblent  au 
Lapin  ordinaire  par  leurs  oreilles  un  peu  arrondies  et 
plus  courtes  que  dans  le  reste  du  genre.  Les  autres  con* 
servent  le  nom  de  Lièvres. 

Liavaa  comcn.  Lepui  timùlus,  Lin.  C'est  l'espèce 
la  ]dus  connue  de  tout  le  genre.  Il  se  trouve  dans 
presque  toute  l’Europe  tempérée,  et  même.  dit*on, 
dans  l'Asie- Mineure  et  dans  la  Syrie.  Il  est  générale- 
ment fauve  roussAlre.  avec  le  dessous  du  corps  blanc; 
la  partie  externe  du  membre  postérieur  est  d'un  roux 
moins  vif  cl  quelquefois  presque  gris;  le  membre  an- 
térieur, le  col.  la  poitrine,  les  jouet  étant  au  contraire 
roux.  Les  oreilles,  variées  de  roux,  de  noir,  de  fauve 
et  de  blanc,  sont  blanches  A leur  partie  externe  et 
noires  à leur  extrémité.  Le  dessous  de  la  tête  est  blanc; 
la  tache  oculaire  est  blanche  ou  blanchâtre,  et  va  de  la 
base  de  l'oreille  à la  narine;  la  nuque  et  le  dessus  du 
col  sont  d'iin  roux  plus  ou  moins  vif  ; la  queue,  blan- 
che en  dessous,  noire  en  dessus,  est  longue  de  trois 
pouces  environ.  On  voit  assez  fréquemment  des  Liè- 
vres entièrement  blancs  par  l'effet  de  In  maladie  albine. 
Cette  espèce,  qui  ne  se  creuse  pas  de  terriers,  vit  soli- 
taire; et  comme  le  remarque  Fr.  Cuvier,  c'est  peut-être 
à cet  instinct  que  l'on  doit  attribuer  la  liberté  dont 
Jouit  son  espèce  entière,  tandis  que  le  sociable  Lapin 
est  devenu  partout  domestique. 

Litvax  A QDCi'E  auissx.  Lepus  ruficamlatust  U. 
Geoff.  Celte  nouveU9.«$pèce  a été  envoyée  du  Bengale  | 
par  le  voyageur  DuvauecI;  elle  ressemble  beaucoup  au 
Lièvre  commun,  mafi  s'en  distingue  néanmoins  très- 
facilement  par  sa  queue  plus  longue,  ei  rousse  en  des- 
sus au  lieu  d'ëtre  noire,  par  sa  tache  oculaire  moins 
prononcée  et  sa  Joue  d'un  roux  Irès-mélangé  de  noir, 
par  son  poil  heaiicoup  plus  rude,  et  par  sa  taille  un 
peu  moins  considérable. 

Litvax  Mucsskl.  t^put  ntgiicoUi»,  Fr.  Cuv.  Le 
dessus  du  corps  est  roux  tiqueté,  avec  les  flancs,  les 
cuisses,  la  portion  la  plus  antérieure  et  la  portion  la 
plus  postérieure  du  dos.  d'un  gris  pareillement  tiqueté, 
en  sorte  que  la  partie  rousse  se  trouve  entourée  de  gris; 
la  queue,  blanche  en  dessous,  et  d'un  gris  un  peu  bru- 
nâtre en  dessus.  Le  membre  antérieur  est  roux  en  de- 
hors; la  gorge  et  la  partie  inférieure  de  celui  de  der- 
rière, sont  d’un  roussâtre  clair.  Le  deuus  de  ta  tète  est 
roux  tiqueté  ; le  dessous  étant  blanc , comme  celui  du 
corps,  et  les  Joues  grises.  L'oreille,  blanche  à sa  base, 
est  roussâtre  par  derrière,  avec  son  extrémité  d'un 
brun  noirâtre.  Enfin,  le  dessus  du  col  et  la  nuque  sont 
d'un  noir  brunâtre,  celte  tache  se  prolongeant  sur  le 
milieu  du  dos.  cl  formant  presque  un  collier  entier. 
Celte  espèce,  de  la  taille  d'un  gros  Lapin,  o été  décou- 
verte au  Malal>ar  par  Leschenaull.  Elle  habite  aussi  ptu- 
sicart  autres  parties  de  l'inde.  et  parlicuüèrcmenlJava. 


Liàvni  a'ÊoYm.  Lepu$  Geoff.  St.-Hil. 

Celle  espèce  est  presque  entièrement  fauve  en  dessus; 
son  pelage  est  seulement  tiqueté  en  quelques  endroits, 
comme  sur  la  télé;  la  gorge,  la  poitrine  et  les  membres 
sont  aussi  de  cette  couleur.  Le  dessous  du  corps,  de  la 
télé  et  de  la  qurue  est  blanc;  la  queue  est  noire  en  des- 
sus; les  oreilles  sont  d'un  roux  brunâtre,  avec  leur 
extrémité  noirâtre;  le  dessous  des  doigts  est  brun,  et  la 
tache  oculaire,  qui  va  de  l'oreille  à la  narine,  est  d'un 
fauve  très-clair.  Celte  espèce,  de  la  taille  du  Lapin, 
mais  dont  les  oreilles  sont  proportionnellement  plus 
longues  que  chez  le  Lièvre  Iiii-mème,  a été  découverte 
en  i^gyple  par  Geoffroy  Saint-Iiilaire. 

Lièvrr  oc  Car.  Aepiis  Capentiêy  L.  Ouoiqu'ik  ail 
été  réuni  à l'espèce  précédente  par  G.  Cuvier  et  par 
Desmaresl,  on  peut  croire  cependant  avec  Geoffroy 
Saint-Hilaire  et  Fr.  Cuvier,  qu’il  doit  en  être  distingué. 
Il  est  généralement  d'un  gris  un  peu  roussâtre,  avec 
la  gorge  et  les  membres  roux,  cl  le  dessous  des  pieds 
brun.  Le  dessous  du  corps  et  de  la  queue  est  blanc;  le 
tour  de  l'œil  et  le  dessus  de  la  télé  n'élanl  que  blauc- 
routsâlre;  le  dessus  du  col  est  grisâtre;  le  Imut  du 
museau  est  roussâtre,  et  l'oreille  d'un  gris  brun  pi- 
queté de  roussâtre,  avec  l'exlrémilé  noire;  la  queue 
est  noire  en  dessus.  Celte  espèce,  de  la  taille  du  Lièvre, 
est  très-remarquable  par  ses  oreilles  et  ses  membres 
extrêmement  ailoogés. 

LtÈvix  DES  BOCBEBs.  Lepv»  soxatiUSf  F.  Cuv.  Il  a 
la  même  patrie  et  à peu  près  les  mêmes  proportions 
que  le  précédent;  mais  sa  taille  est  un  peu  moindre.  Il 
est  roussâtre  en  dessus,  gris-roussAtre  sur  les  membres, 
gris  sur  les  flancs  et  la  gorge;  le  dessus  du  col  est  d'un 
roux  vif.  ainsi  qu'une  portion  des  oreilles  dont  l'ex- 
trémité est  noire,  avec  la  partie  interne  d'uii  gris  pi- 
queté de  noir  et  de  fauve;  la  tête  est  aussi  à peu  prés 
de  cette  couleur;  la  tache  oculaire  est  d'un  gris  cen- 
dré; le  dessous  de  la  tête,  du  corps  et  de  la  queue  est 
blanc;  le  dessus  de  la  queue  est  noir,  et  le  dessous  des 
pattes  est  brun.  Delalande  a découvert  celle  belle  es- 
pèce dans  les  montagnes  du  cap  de  Bonne-Eipè'rance. 

LiBvbe  variablb.  Lepus  ran'abili$f  i*all.  C'est  une 
des  espèces  les  plus  remarquables  à cause  des  change- 
ments de  couleur  qu'ctie  subit  selon  les  saisons.  En  hiver, 
ce  Lièvre  est  enlièreinenl  blanc,  .avec  le  bout  de  l'oreille 
noir,  et  les  deux  couleurs  de  son  pelage  sont  alors  préci- 
sément celles  qui  «e  retrouvent  chez  presque  toutes  les 
espèces  qui  hianrbissenl  en  hiver,  comme  sont  l'Her- 
mine parmi  les  Mammifères;  le  Lago|>ède  et  le  Tétras 
des  Saules  parmi  les  Oiseaux.  En  été.  M est  en  dessus 
d'un  gris  fauve,  avec  les  membres  d'un  roux  pâle,  uni- 
forme, la  gorge  d'un  blanc  roussâtre,  et  le  dessous  du 
corps,  de  la  tête  et  de  la  queue  entièrement  blanc. 
L'oreille  est  blanche  â sa  partie  externe,  avec  le  bout 
noir  et  le  bord  jaune;  le  tour  de  l'œil  est  blanc;  la 
queue,  blanche  en  dessous,  est  noire  en  dessus,  l’ti  fait 
qu'il  est  important  de  remari{uer,  est  la  manière  irré- 
gulière dont  les  changements  périodiques  de  couleur 
paraissent  s'opérer;  les  uns  étant  déjà  en  partie  blancs 
sur  le  corps,  tandis  qu’ils  sont  encore  roux  sur  les 
pattes,  et  réciproquement;  d'où  il  résulte  que  ces  ani- 
maux présentent,  sons  le  rapport  de  leur  coloration. 
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une  muUUude  de  varialioni.  Celte  espèce,  dont  la  four- 
rure d'hiver  est  assez  répandue  dans  le  commerce,  mais 
irest  pas  irès-eslimée,  habile  tout  le  nord  de  l'Europe, 
ainsi  que  les  Alpes  et  le  Groenland.  Fallas,  qui  en  a 
donné  une  excelicnle  histoire  (f'.  Glires)^  dit  qu'on  ne 
trouve  pas  de  Lièvres  variables  conservant  en  été 
leur  pelage  blanc.  Il  parail  cependant  qu’il  en  exis* 
ferait  dans  le  Groenland.  Le  même  naturaliste  a au 
contraire  trouvé  en  Russie,  une  variété  qui  ne  blanchit 
en  hiver  que  fort  incomplètement;  c'est  celle  qu’il  a 
désignée  sous  le  nom  de  Lepu$  hxbridut. 

Lièvas  GiscuL.  Leput  glacfaliê,  Suppl,  au  Vojr. 
du  Cap,  Parry.  Celte  espèce  n'est  connue  que  par  la 
Faune  américaine  de  Harlan,  qui  la  caractérise  ainsi  : 
pelage  blanc;  oreilles  noires  h l'extrémité,  plus  lon- 
gues que  la  tête;  ongles  forts,  larges  et  déprimés.  Les 
jeunes  sont  d'un  gris  blanchâtre,  et  la  femelle  met  bas 
huit  pclilt  à la  fois.  Cette  espèce,  â laquelle  on  doit 
l»eul-étre  rapporter  le  Lièvre  variable  du  Groenland, 
habite  également  cette  contrée. 

LikvEiToLàl.  Lepus  7'otaif  Pall.  Celle  espèce,  en- 
core peu  connue,  ressemble  beaucoup,  pour  la  taille  et 
les  proportions,  au  Lièvre  commun  et  au  Lièvre  variable; 
mais  sa  tète  est  plus  oblongue,  plus  comprimée,  plus 
étroite.  Le  dos  et  la  télé  sont  mêlés  de  gris  et  de  brun 
pâles,  le  dessous  du  corps  étant  blanc,  et  le  dessous  du 
col  jaunâtre.  Les  oreilles  ont  le  bord  supérieur  noir, 
et  les  membres  sont  jaunâtres;  la  queue  est  noire  en 
dessus  et  blanche  en  dessous.  Le  Tolal  conserve  en 
hiver  le  même  pelage  : seulement  ses  couleurs  devien- 
nent plus  pâles  dans  cette  saison.  Il  habite  la  Sibérie, 
1a  Mongolie,  la  Tartarie,  et  se  trouve  jusqu'au  Thibet. 
Il  diffère  beaucoup  du  Lièvre  variable  par  ses  habitu- 
des. Quand,  par  exemple,  on  lui  fait  la  chasse,  il  court 
droit  devant  lui,  et  ne  tarde  pas  à se  réfugier,  soit 
dans  des  fentes  de  rochers,  soit  dans  d'autres  cavités. 
Le  Lièvre  variable  fait,  au  contraire,  de  nombreux  dé- 
tours, fuyant  à la  manière  du  Lièvre  commun.  LeTo- 
ial,  nommé  par  Cuvier  Lapin  de  Sibérie,  fait  en  quelque 
sorte  le  passage  de  la  section  des  Lièvres  à celle  des 
Lapins. 

Litvai  A QCiui  ÉrAissi.  Lepui  cratsi'caudatui , 
Geoff.  Cette  espèce  ayant  les  oreilles  aussi  longues  seu- 
lement que  la  tète,  et  arrondies  â leur  extrémité,  peut 
encore  être  considérée  comme  intermédiaire  entre  les 
Lièvres  proprement  dits  et  les  Lapins  dont  elle  se  rap- 
proche davantage  par  sa  taille.  Parties  supérieures  du 
corps  et  flancs  couverts  de  deux  sortes  de  |K>ils:  les 
uns  laineux,  roiissâtres  à rexlrémilè,  moelleux,  assez 
courts  et  cachés  sous  tes  autres  qui  sont  annelés  de  noir 
et  de  fauve;  ventre  et  )>ollrinc  d'un  blanc  rouisâtre; 
dessous  du  cou  et  partie  la  plus  inférieure  des  Bancs 
d'un  gris  fauve  clair,  qui  fait  le  {tassage  du  blanc  rous- 
sâtre  du  ventre  au  gris  fauve  foncé  des  parties  supé- 
rieures; dessus  du  cou  d'on  fauve  brunâtre;  dessus  de 
la  tête  d'un  roux  tiqueté  de  noir,  les  côtés  d'un  gris 
cendré,  te  dessous  d'un  blanc  assez  pur;  oreilles  blan- 
châtres sur  leurs  bords;  membres  d'un  roux  foncé, 
très  vif;  queue  arrondie,  entièrement  couverte  de  longs 
|M>iIs  frisés,  très-doux,  et  dont  la  couleur  varie,  sui- 
vant les  individus,  du  roux  brunâtre  au  brun  foncé. 


Taille  un  peu  supérieure  à celle  du  Lapin  ordinaire. 
Afrique  australe. 

Litvaa  A QDiri  isoiaa.  Lepu$  nigricaudatuif  Ben- 
nett. Tout  son  pelage  est  doux  et  mou,  entremêlé  de 
poils  plus  longs  et  soyeux;  il  est  en  dessus  d'un  noir 
mêlé  de  roux- jaunâtre,  très  - pâle  et  presque  blanc  eo 
dessous,  surtout  vers  les  cuisses  et  aux  articulations; 
la  nuque  et  la  queue  sont  d'une  nuance  plus  obscure, 
presque  noire;  la  gorge  est  jaunâtre;  les  tarses  sont 
d'un  roux  foncé;  l'extrémité  des  oreilles  est  blanche. 
Taille,  vingt-trois  pouces.  Celte  espèce  sc  trouve  au 
Mexique. 

LUvai  LAVin  oiai^Aiai.  Lepus  Cuniculus,  L.  Cette 
espèce,  originaire  d'Espagne,  mais  maintenant  répan- 
due dans  toutes  les  parties  chaudes  ou  tempérées  de 
l'Europe,  et  presque  partout  où  les  Européens  ont 
formé  des  établissements,  est  généralement  d'un  roux- 
grisâtre  tiqueté,  avec  les  pattes  et  le  derrière  du  cou 
roux,  et  le  dessous  du  corps,  de  la  tête  et  de  la  queue 
blanc.  Les  oreilles,  grisâtres  en  dehors,  sont  en  dedans 
d'un  roux  tiqueté;  elles  ont  un  liséré  noir  à la  partie 
supérieure.  Le  Lapin,  quoique  fort  semblable  au  Lièvre 
par  les  couleurs  de  son  pelage,  est  une  espèce  bien  dis- 
tincte, et  dont  les  mœurs  sont  même  très-différentes. 
Sa  fécondité  est  plus  grande  encore,  et  il  élève  ses  pe- 
tits dans  un  terrier  qu'il  se  creuse.  Les  petits  ne  sortent 
que  lorsqu'ils  sont  déjà  (rès-forls  et  tout  â fait  en  étal 
de  se  suffire  à eux-mèroes.  Alors  même  ils  s'en  éloignent 
fort  peu,  et  se  font  un  nouveau  terrier  prés  de  celui 
où  ils  sont  nés.  Le  Lapin  a été  partout  réduit  en  domes- 
ticité; aussi  rcs|>èce  présente-t-elle  un  nombre  consi- 
dérable de  variétés.  On  trouve  des  individus  gris,  de 
blancs,  de  noirs  et  de  jaunes.  Chez  d'autres  individus, 
ces  diverses  couleurs  se  trouvent  mélangées.  On  nomme 
Lapin  riche  une  variété  remarquable  par  sa  couleur 
d'ardoise  plus  ou  moins  foncée,  et  Lapin  d*Àngora 
une  autre  variété  dont  le  poil  est  très-long  et  très-doux. 

Lifcvat  LAPin  des  Sables.  Lepus  areuarius,  Is.  Geoff. 
Celte  nouvelle  espèce  a été  découverte  par  Uelalande 
dans  les  sables  du  pays  des  lioltenlols  : elle  est  en 
dessus  d'un  gris-cendré  tiqueté , avec  les  membres,  la 
gorge,  les  flancs,  le  tour  de  l'œil  et  le  bout  du  museau 
roux.*  La  tache  du  derrière  du  cou  est  grise  et  fort  pe- 
tite; le  dessous  de  la  tète  est  d'un  blanc  roussâlre,  cl 
le  dessous  du  corps  est  blanc  ; la  queue , pareillement 
blanche  en  dessous,  est  noire  en  dessus.  Les  oreilles 
sont  de  même  couleur  que  chez  le  Lapin,  seulement 
avec  une  tache  noire,  plus  étendue  â leur  exlrémilé. 
Celle  espèce,  d'un  quart  plus  petite  que  la  précédente, 
ressemble  beaucoup,  par  les  couleurs  de  son  pelage, 
au  Lièvre  du  Cap,  dont  elle  diffère  au  contraire  beau- 
coup par  ses  Formes. 

Litvai  Lapih  Tspeti,  Azzara;  Lepus  Brasiliensis , 
L.  Il  a le  dessus  du  corps  varié  de  roux  et  de  noir,  le 
derrière  du  coi  d'un  roux  vif,  le  dessus  de  la  tète  et  les 
oreilles  d'un  roux  brunâtre,  la  joue  d'un  roux  noirâtre, 
et  la  tache  oculaire  fauve.  La  poitrine  est  roussâlre;  le 
dessous  de  la  tète  est  blanc,  et  celte  couleur  se  prolonge 
en  tache  jusqu’au • dessous  de  l'oreille;  le  dessous  du 
corps  est  aussi  de  cette  couleur.  Mais  le  caractère  le 
plus  remarquable  est  l'extrême  brièveté  de  la  queue, 
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qui  parait  nulle  et  se  confond  avec  le  poil  des  cuisses. 
Celle  espèce,  de  la  taille  du  Lapin  des  sables,  habile 
l’Amérique  méridionale.  Elle  vil  dans  les  bois,  et  se 
réfu0ie  tous  les  troncs  d’arbres,  sans  se  creuser  de 
terriers. 

Litvai  Lapiv  D'AataïqrK.  Lepui  /imericanuê^  Gm.; 
Lepun  UudionitUy  Pall.  Il  habile  l'Amérique  seplen> 
Iriotiale,  et  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  les 
couleurs  de  ton  pelage;  mais  il  en  diffère  par  sa  queue 
longue  environ  de  deux  pouces,  et  roussâtrc  en  dessus; 
et  par  ses  membres  plus  allongés.  Ses  oreilles,  qui  sont 
aussi  plus  longues,  sont  roussàtres  et  liserées  de  noir, 
et  ses  pattes,  surtout  les  postérieures,  en  grande  partie 
blanches.  Sa  (aille  est  d'ailleurs  égale  à celle  du  Tapeti 
avec  lequel  il  a été  confondu  par  plusieurs  auteurs,  et 
par  Cuvier  lui-mémc.  Plusieurs  naturalistes  ont  dit  que 
cette  espèce  blanchit  en  hiver  ; selon  Warden,  elle  de» 
vient  seulement  blanchâtre,  au  contraire  de  son  Va- 
rying-Hase  qui  devient  entièrement  blanc. 

LiAveb  LsriN  DK  ViKciviR.  Lepu$  yirginianuê^ 
Uarlan,  Faun.  Amer.,  p.  106.  C'est  ce  même  Varying- 
Uase  de  Warden.  Uarlan  le  caractérise  ainsi  : brun- 
grisâtre  en  été,  blanc  en  hiver,  avec  le  tour  des  yeux 
de  couleur  fauve-rougeâtre  dans  tous  les  temps.  Les 
oreilles  et  la  télé  sont  presque  de  même  longueur,  et  la 
queue  est  très-courte.  C'est,  dit  Uarlan,  probablement 
de  celle  espèce  que  parle  Lewis  dans  sa  Notice  des  Ani- 
maux du  pays  du  Missouri,  lorsqu'il  dit  qu'une  espèce 
de  Lièvre  variable  existe  communément  dans  la  baie 
d'Uudson,  la  province  de  New-York,  la  Virginie,  ta 
Pensylvanie,  etc.  (f'.  Journal  de  Ph.  et  de  Médec.  de 
boston,  t.  Il,  p.  3.)  Au  reste,  le  Lapin  de  Virginie  est 
encore  trop  imparfaitement  connu  en  Europe,  pour  que 
l'on  n'y  conserve  aucun  doute  sur  ion  existence  réelle, 
comme  espèce  distincte. 

filtres 

On  a trouvé  dlÉtljh^'caverne  de  Kirkdale  quelques 
os  appartenant  à uttU  Àpèce  de  ce  genre,  et  particuliè- 
rement un  calcanéum,  quelques  os  du  métatarse,  une 
portion  de  mâchoire  inférieure,  etc.  Ces  fragments 
viennent  d'une  espèce  très-voisine  du  Lièvre  commun, 
si  ce  n'est  ce  Lièvre  lui-méme.  (A*.  Cuv.,  Ossem.  fos- 
siles, t.  V.)  On  a trouvé  aussi  dans  les  brèches  osseuses 
de  Celte,  de  Gibraltar  et  d'Cliveto  près  de  Pise{A^.  Cuv., 
Osi.  fois. , tom.  IV),  plusieurs  ossements  appartenant 
aussi  à ce  genre.  Ainsi  on  a trouvé  dans  celles  de  Gi- 
braltar une  mâchoire  venant  d'une  petite  espèce  de 
Lapin;  dans  celles  de  Celte,  un  grand  nombre  de  frag- 
ments venant,  les  uns  d’une  espèce  de  la  taille  et  de 
la  forme  du  Lapin  sauvage,  les  autres  d'une  espèce 
d'un  tiers  plus  petite;  et  enfin,  dans  celles  d'Uliveto, 
une  mâchoire  qui  ne  présente,  comme  une  portion 
des  ossements  de  Celle,  aucune  différence  avec  l'es- 
pèce commune  ; « ce  qui,  au  reste,  comme  le  remarque 
l'illustre  auteur  des  Recherches  sur  les  Ossements  fos- 
siles, ne  prouve  pas  davantage  pour  un  lieu  que  pour 
l’autre  une  identité  d'espèce.  * 

LIÈVRE.  MOLL.  Nom  vulgaire  et  marchand  d’une 
fort  grande  Porcelaine,  le  Cxprœa  ttitudinaria,  L. 

lièvre  de  mer.  rois.  MOLL.  On  a indifféremment 
donné  ce  nom  à des  Poissons  tels  que  le  Blenntuê  oc- 


cellan't  et  le  Cycloptère  Lump,  ainsi  qu’aux  grosses 
Aplysles.  f'.  ces  mots. 

LIÈVRE -SAtITECR.  mah.  Synonyme  vulgaire  de 
Hélamydf.  y.  ce  root. 

LIÈVRITE.  Miv.  /'.  Fia  CALCAnto-siucicx. 

LIGAMENT.  zooL.  conm.  On  appelle  ainsi  en  ana- 
tomie les  parties  blanches,  tendineuses  et  résistantes, 
qui  servent  à unir  les  os  entre  eux  et  à solidiher  les  ar- 
ticulations. Ce  mot  a également  été  employé  en  con- 
chyliologie pour  désigner  la  partie  qui  réunit  et  main- 
tient les  deux  valves  des  Conebifères.  C’est  dans  ce 
dernier  sens  seulement  que  l’on  doit  entendre  ce  mot. 
y.  CoqciLLB. 

LIGAR.  MOLL.  Nom  donné  par  Adanson  (Voy.  au 
Sénég.,  p.  158,  pl.  10,  fig.O)  â une  Coquille  du  genre 
Turbo,  Turritelle  de  Lainarck;  c'est  la  Turritella 
terebra  de  cet  auteur. 

LIGATULE.  BOT.  Nom  proposé  par  Bridel  pour  dési- 
gner en  français  son  genre  Desmatodon  qui  n’a  pas  été 
adopté,  y.  TaiCBosTOMt. 

LIGEA.  nis.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères 
diurnes,  du  genre  Satyre,  f'.  ce  mot. 

LIGHTFOOTIE.  Lightfootia.  bot.  Genre  établi  par 
l'Héritier  (.S'erfum  AngL,  p.  A)  pourle  Lohelia  tenella, 
L.,  Mant.,  ou  Campanula  icnellay  L.,  Suppl.  Ce  genre 
diffère  des  Campanules  par  les  caractères  suivants  : 
le  calice  est  adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire,  divisé 
supérieurement  en  cinq  lanières;  la  corolle  est  mono- 
pétale  à cinq  divisions  Irès-profondes,  ce  qui  fait  que 
la  corolle  paraît  formée  de  cinq  pétales;  les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  ont  leurs  Blets  élargis  et  comme 
squammifurmes.  L’ovaire  est  semi-infère,  à trois  ou 
cinq  loges  contenant  un  grand  nombre  d'ovules.  Le 
slyle  est  simple,  terminé  par  un  stigmate  à trois  ou 
cinq  lobes  étoilés.  Le  fruit  est  une  capsule  couronnée 
par  les  lobes  du  calice,  à trois  ou  cinq  loges  et  s’ou- 
vrant en  trois  ou  cinq  valves.  L'Héritier  (loc.cit.)  figure 
deux  espèces  de  ce  genre  : Lightfootia  oxicoccoidetj 
t.  4.  ou  libella  tenella , L..  Mant.,  qui  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  Lightfootia  tubulata,  t.  5, 
également  du  Cap. 

Il  y a encore  plusieurs  autres  genres  Lightfootia. 
Ainsi  Sclireher  a fait,  sous  ce  nom,  un  genre  de  Rubia- 
cécs  qui  doit  être  réuni  au  Ilondeletia.  Cn  autre  genre 
Lightfootia  a été  élabit  par  Swartz.  Il  est  voisin  du 
Prockia.  Mais  le  genre  de  l'Héritier  doit  seul  retenir 
le  nom  du  botaniste  Lighlfool,  à cause  de  son  anté- 
riorité. Il  sera  donc  nécessaire  de  donner  un  autre  nom 
au  genre  de  Swartz. 

LIGIE.  Liyia.  etesT.  Genre  de  l’ordre  des  Iiopodes, 
section  des  Terrestres,  famille  des  Cloporlides,  établi 
par  Fabriciui  aux  dépens  des  Cloportes  de  Linné,  et 
ayant  pour  caractères  : antennes  latérales  ou  appa- 
rentes, terminées  par  une  pièce  coinpo.sve  d'itu  grand 
nombre  de  petits  articles;  extrémité  postérieure  du 
corps  ayant  deux  pointes  fourchues;  quatorze  paltet 
semblables,  onguiculées,  a(l.icbécs  par  paires  aux  sept 
premiers  segments  du  corps;  queue  composée  de  six 
segments  garnis  en  dessous  de  dix  lames  ou  écailles  dis- 
posées par  imbrication,  sur  deux  rangs  longitudinaux. 
Fabriciui  avait  placé  d’abord  l’espèce  la  plus  connue 
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de  cc  genre  avec  m*  (^tnothoo;  el  ce  »’c*l  «ine  dam 
le  Su|)plément  de  ion  Entomologie  lyitématique  qu'il 
l'en  a diilinguée.  Quoiqu'il  en  toit,  let  Ligie«  lonl 
facile!  à distinguer  des  Asellcs.  des  Idotées,  des  Sphé- 
roines.  etc.,  par  leurs  antennes  dont  les  intemièdiaires 
sont  très-peu  apparentes,  tandis  qu'elles  le  sont  beau- 
coup dans  tous  ces  genres.  Elles  s’éloignent  des  Philos- 
des,  des  Cloportes  el  des  Porcellions,  par  descaractères 
de  la  même  valeur  el  par  les  appendices  de  rexlrémilé 
postérieure  du  corps.  U bouche  des  Ligies  est  composée 
d'un  labre , de  deux  mandibules,  d’une  langueMe  el  de 
deux  paires  de  mâchoires.  Le  labre,  presque  membra- 
neux, en  demi-ovale  transversal,  un  peu  voûté  au  mi- 
lieu, est  fixé  au  bout  de  l’extrémité  antérieure  de  la 
tête,  qui  représente  une  sorte  de  surlabre  ou  de  cha- 
peron transversal.  Les  mandibules,  qui  sont  cruslacées, 
sont  beaucoup  plus  épaisses  à leur  base,  robustes,  com- 
primées el  brusquement  arquées.  Le  côté  interne  de 
leur  extrémité  est  élargi,  concave  dans  son  milieu, 
avec  la  pointe  supérieure  comme  écailleuse,  noirâtre, 
el  divisée  en  quatre  dentelures  obtuses.  La  mandibule 
gauche  diffère  de  la  droite  par  ses  dentelures  qui  sont 
plus  prononcées.  La  languette  est  siluéeinimédialemenl 
en  dessous  el  dans  l’cnlrc-drux  des  mandibules;  elle 
se  compose  de  deux  pièces  réunies  en  dcmi-cercle.  Les 
deux  mâchoires  supérieures  sont  presque  membra- 
neuses, dirigées  obliquement  el  convergeant  ensemble; 
elles  sont  divisées  jusqu'à  la  base  en  deux  pièces  allon- 
gées el  étroites,  presque  linéaires,  comprimées,  el  dont 
l'une  supérieure  est  un  peu  plus  interne;  celle-ci  est 
plus  petit»*  el  iertninée  par  quelques  longs  cils  réunis 
en  faisceau  pointu  el  dirigé  brusquement  en  manière 
de  crochet,  vers  l'extérieur  de  la  bouche.  Celle  division 
représente,  en  quelque  sorte,  la  pal|>e  flagelliforme  des 
pieds-màchoircs  des  Crustacés  décapodes;  l'autre  di- 
vision est  écailleuse  et  dentelée  à son  extrémité  supé- 
rieure, avec  quelques  cils  au-dessous,  sur  le  bord  interne. 

Les  mâchoires  siiivanlrs  sont  meinbraneuics,  en  forme 
de  valvules  qui  cinlioitenl  la  face  postérieure  des  mâ- 
choires précédentes,  leur  hoiil  est  arn>ndi  et  sans  den- 
telures. Les  deux  pieds  mâchoires  sont  membraneux, 
irés-coinpnniés,  pareillement  concaves  sur  leur  face 
.intérieure  ou  itilerne  el  divisés  en  six  articles;  le  pre- 
mier est  beaucoup  plus  grand,  en  forme  de  carré  long, 
de  sorle  (|uc  les  deux  premiers  articles  étant  contigus 
l'un  à l'autre,  et  par  une  ligne  droite,  au  tmrd  interne, 
imitent  une  sorte  de  lèvre;  leur  extrémité  supérieure 
et  interne  sc  prolonge  comme  une  division  labiale;  les 
autres  articles  cmnposent,  par  leur  réunion,  une  pièce 
triangulaire  ou  conique,  oblusrment  dentelée  au  côté 
interne,  et  munie  extérieurement  de  quelques  petites 
épines  géminées  ou  ternées.  On  pourrait  regarder  celle 
pièce  comme  représentant  une  palpe  insérée  près  de  la 
base  extérieure  de  la  dilatation  terminale  de  celte 
fausse  lèvre.  Telles  sont  les  parties  qui  composent  la 
Kjuche  des  l.igict;  à l'exemple  de  Lalreille.  on  a ici 
un  peu  insislésur  leur  organisation  parce  que  Fabricius 
n avait  donné  que  des  descriptions  très-incomplélesde 
Les  Ligies  ont  la  tète  emboîtée  dans  une 
forme*d***'*^  l'fcmkr  segment  du  corps;  elle  est  en 
*■'  <*  cône  transversal.  Les  yeux  sont  asses  grands, 


arrondis,  concaves  el  composés  d'un  très  grand  nombre 
de  facettes  hexagones;  les  antennes  sont  placées  sur 
une  ligne  tr.insversa1e  à la  partie  antérieure  de  la  tète 
et  près  de  la  b.ise  du  chaperon;  elles  sont  Irès-rappro- 
chées  et  semblent  partir  d'une  base  commune;  les  la- 
térales ou  extérieures  sont  sélacées,  de  la  longueur  de 
la  moitié  du  corps  dans  l’espèce  commune,  de  six  arti- 
cles, la  plupart  cylindriques,  dont  les  deux  premiers 
fort  courts,  el  les  trois  derniers  allongés  ; le  sixième  ou 
le  terminai  est  le  plus  long,  composé,  dans  cette  même 
espèce,  de  Ireixe  petits  articles  el  terminé  iiiwnsible- 
menl  en  pointe.  Les  antennes  miloyennes  s'insèrent  au 
côté  interne  des  précédentes,  elles  sont  très-pclitei, 
filiformes,  de  deux  articles  comprimés,  dont  le  dernier 
est  oblus.  Les  segments  du  corps  sont  l>eaucoup  plus 
larges  que  longs,  au  nombre  de  treize;  dans  les  der- 
niers, l'angle  antérieur  se  prolonge  en  arrière,  en  ma- 
nière de  pointe;  les  pâlie*  sont  portées  par  les  sept 
premiers  segmenls  antérieurs;  elles  sont  insérées  sur 
les  côtés  inférieurs  du  corps,  el  elles  ont  çâ  cl  U quel- 
ques petiles  épines  ; elles  sont  com|>osées  de  six  articles 
dont  le  premier  se  dirige  vers  la  poitrine  el  forme  en- 
suilc,  avec  le  suivant,  un  coude  nu  un  angle.  Le  der- 
nier article  des  pattes  est  écailleux,  pointu  au  liout, 
avec  une  pelite  dent  au-dessous.  Les  dernières  pattes 
sont  un  |MîU  plus  longues  el  vont  en  arrière.  Ce  que  l’on 
nomme  la  queue  chez  les  Crustacés,  est  formé  par  les 
six  segments  postérieurs;  ils  sont  plus  courts  que  les 
précédenis,  excepté  le  dernier  qui  est  presque  carré, 
avec  le  Imrd  postérieur  arqué,  arrondi  au  milieu, 
édiancré  et  unidciilé  de  chaque  côté;  il  donne  attache 
à deux  styles,  plus  ou  moins  longs,  dirigés  en  arrière, 
el  composés  chacun  d'une  pièce  comprimée.  Iranchanle 
sur  les  bords,  el  ayant  à l’extrémité  deux  pointes  coni- 
ques. allongées  et  presque  égales;  l'intérieure  est  seu- 
lement un  peu  plus  longue,  el  offre  à son  extrémité  un 
Irès-pelll  article  allant  en  pointe.  On  voit  sur  la  surface 
inférieure  de  chacun  de  ces  six  segments,  deux  feuillets 
membraneux,  transparents,  qui  sont  en  triangle  cur- 
viligne, el  servent  de  nageoires  et  de  branchies.  Les 
feuillets  delà  paire  supérieure  sont  plus  petits.  Les  deux 
suivants,  dans  les  mâles,  portent  à leur  base  interne  el 
inférieure,  tin  appendice  membraneux,  long  elboéaire. 
Quoii|ue  les  Ligies  soient  très-commimcs  sur  nos  côtes, 
leurs  mœurs  sont  encore  inconnues;  ou  sait  seulement 
qu’elles  fréquentent  assez  les  embouchures  des  rivières 
et  des  fleuves,  et  qu'elles  se  cachent  sous  les  pierres 
ou  les  amas  d'objets  el  de  plantes  rejetés  par  la  mer. 
Elles  se  roulent  sur  elles-mêmes  ainsi  que  les  Cloportes, 
auxquelles  elles  resw*mblent  sous  beaucoup  d’autres 
rapfKirla;  elles  sont  très-agiles,  grimpent  avec  facilité 
sur  les  rochers  el  sur  les  constructions  maritimes  dans 
les  eiidroiu  humides,  el  si  elles  aperçoivent  le  moindre 
danger  elles  se  laissent  tomlœren  repliant  leurs  pattes 
sous  le  corps  «lu'clles  incUeiil  en  Itoule. 

LtciBoctAXiQce.  Ligiooceanfca,¥ahr.y  Lalr.  (Gen. 
Crusl.et  /fis.),  Leacb;  Oniscys  oceanicus.  Lion.; 
Cloporte  océanique.  Oliv.,  Ilaster  (Subst.  ll.tab.  13, 
flg.  4);  Ligia  oceanicOf  Fcnnanl  (Zool.  Ilist.,  l.  iv, 

, lab.  18, flg. 9).. Antennes exlérieuresde  moitié  pliucour- 
‘ tes  que  le  corps,  ayant  leur  dernier  segment  composé 
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(It*  Ircizc  arlicles;  ilylri  de  la  queue  à peu  prè» égaux 
enlre  eux,  el  auiii  longs  que  celte  queue.  Corps  long 
d’environ  un  pouce,  jaunâtre,  f elle  espèce  est  commune 
sur  les  côtes  de  l’Océan.  On  peut  rapporter  au  même 
genre,  les  Oniscu4  assitnHis,  Lin.,  Basler.;  Om$cn$ 
at/ilf»,  Panz.;  Oniscus  hxpuorum , Cuvier,  etc.,  etc. 

LiCKEVX.  BOT.  Fourcro;  donnait  ce  nom,  que  De 
Candolle  a proposé  de  remplacer  par  celui  de  Lignine 
qui  est  plus  correct,  à un  principe  immédiat  formant 
la  Base  de  tous  les  corps  Ligneux.  Il  est  incolore,  in- 
odore, insipide,  plus  dense  que  l'Csu,  en  filaments  ou 
fibres  trés-flexibles  cl  d'une  grande  ténacité.  Ce  prin- 
cipe résiste  k la  plupart  des  agents  chimiques;  il  est 
parfaitement  insoluble  dans  l’Eau,  soit  k froid,  soit  l 
k chaud,  dans  l'Alcool.  l'Éther,  les  huiles  fi.xes  et  vo-  | 
latiles.  Les  Alcalis  et  le  Chlore,  lorsqu’ils  sont  étendus  ; 
debeancoup  d’Eau,  ne  lui  font  éprouver  presque  aucune 
altération.  Pour  l’Intelligence  des  phénomènes  que  ce 
corps  présente  lorsqu'il  est  soumis  à l’action  de  l’Acide 
sulfurique,  de  l’Acide  nitrique  et  du  Feu,  il  est  néces-  , 
satred’en  connaître  la  com|K>6iUon.  Selon  Gajr-Lussac  i 
el  Thénard,  le  Ligneux  du  Chêne  est  formé  d’OxI- 
génc  ■II.Tfi;  de  Carbone  53,53;  d'Hydrogéne  5.G9;  ou 
de  Carbone  59,55,  d'Hydrogéne  el  d'Oxigéne  dans  les 
proiKtrUons  nécessaires  pour  former  l'Eau  47.47.  Celle 
composition  est  très-analogue  à celle  de  l'Acide  acétique 
ainsi  qu'à  celle  de  plusieurs  autres  principes  végétaux; 
mais  pourtant  quelle  différence  dans  leurs  propriétés 
physiques?  Cuoi  de  moins  analogue  en  apparence  que 
du  bois  et  de  l’Acide  acétique!  Pour  expliquer  celle 
différence  de  propriétés  que  présentent  des  substances 
dont  la  composition  est  presque  identique,  Gay-Lussac 
a émis  l’hypothèse  qu'un  arrangement  de  particules, 
différent  dans  les  deux  corps,  est  la  seule  cause  des  pro- 
priétés qui  les  distinguent  l’un  de  l'autre.  La  théorie  de 
Gay-Lussac  sur  la  composition  des  corps  organiques 
est  aussi  très  favorable  à l'explication  des  changements 
ou  transformations  que  ces  corps  subissent  par  les 
agents  chimiques.  En  effet,  si  les  éléments  qui  compo- 
sent les  corps  organiques  sont  en  proportions  telles 
qu’on  puisse  considérer  ceux-ci  comme  formés  d’Eau, 
d’ilydrogènecarhonéoii  d'autres  combina  isons  binaires 
unies  à du  Carbone  ou  à d'autres  corps  simples  ou  com- 
binaisons de  corps  simples,  on  conçoit  que  la  plus  lé- 
gère soustraction  ou  addition  d'une  de  ces  combinai- 
sons binaires  devra  faire  varier  la  composition  et  les 
propriétés  des  corps  organiques.  C'est  ce  qui  résulte 
des  curieuses  expériences  de  Braconnot  de  Nancy,  rela- 
tives à l'action  des  Acides  sur  le  Ligneux.  En  traitant 
à froid  dans  un  mortier  de  verre,  par  l'Acide  sulfurique 
concentré,  du  Ligneux  pur,  (el  que  des  vieux  chiffons 
de  toile  de  chanvre,  ce  chimiste  a obtenu  une  masse 
mucilagineuse,  tenace,  exemple  de  matière  charbon- 
neuse el  qui  était  soluble  dans  l'Eau.  Après  avoir  neu- 
tralisé l'Acide  par  de  la  craie  ou  mieux  par  de  la  li- 
tharge,  il  a filtré,  fait  évaporer  la  liqueur,  et  le  résidu 
était  une  substance  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
gomme  artificielle,  nom  impropre,  selon  Chevreul, 
puisqu’elle  ne  produit  point  d'Acide  saccholactique. 
Cependant  cette  substance  a entièrement  l’aspect  vi- 
treux, le  goftt  fade  el  inotlore  de  la  gnmme  arabique. 


Elle  rougit  la  teinture  de  Tournesol,  mais  l'Acide  qu'elle 
renferme  n'esl  pas  le  sulfurique,  puisque  sa  solution 
n'est  pas  précipitée  par  les  Sels  de  baryte.  Si  l'on  fait 
bouillir,  pendant  dix  heures,  la  substance  gommeuse 
en  question  dans  l'Acide  sulfurique  élendu,  on  la  trans- 
forme en  sucre  et  en  un  Acide  que  Thénard  présume 
être  de  l'Acide  hyposulfuriqiie,  uni  à une  matière  orga- 
nique. et  que  Braconnot  a nommé  végéto-sulfurique. 
Le  sucre  a une  grande  ressemblance  avec  celui  de 
raisin.  Il  cristallise  en  petites  lames  réunies  en  glo- 
bules; sa  saveur  est  fraîche  et  franche;  il  se  dissout 
dans  l'Eau  el  dans  l’Alcool  bouillant,  el  se  convertit 
en  Alcool  au  moyen  de  la  levure;  100  parties  de  Li- 
gneux donnent  114.7  de  sucre.  L'Acide  nitrique  agît 
aussi  à l'aide  de  la  chaleur  sur  le  Ligneux,  de  manière 
à produire  une  substance  blanche, qui  ressemble  à celle 
obtenue  par  l'Acide  sulfurique.  La  Potasse  caustique, 
chauffée  avec  le  Ligneux,  te  ramollit  et  te  dissout  pres- 
que inilanlanément;  et  si  l'on  étend  d’eau  celle  solu- 
tion, on  peut  en  précipiter  par  l'Acide  sulfurique  une 
substance  que  Braconnot  a nommée  Llmine  arlifictellh. 
Celle-ci,  après  avoir  été  lavée  et  séchée,  est  noire  comme 
du  Jayet,  très-fragile,  peu  sapide,  inodore,  insoluble 
dans  l'eau  froide,  mais  soluble  dans  l’eau  bouillante 
qu'elle  colore  en  brun.  Elle  se  conduit  avec  les  bases 
salifiables  comme  un  Acide  faible.  Le  Ligneux,  distillé 
dans  une  cornue,  donne  lieu  à un  dégagement  d’eau, 
d'Acide  acétique,  d'huile  empyreumatique,  d'Acide  car- 
lioniqiie,  cl  d'Hydrogéne  carboné.  Le  résidu  est  du 
charbon  qui  a 1a  forme  du  Ligneux  et  dont  la  quantité 
est  de  18  à 11)  parties  pour  100. 

Les  usages  du  Ligneux  sont  fort  importants  dans 
l'économie  publique.  C’est  ce  corps  qui.  réuni  en  cou- 
ches nombreuses  et  concentriques  dans  les  arbres  Dico- 
(ylédons,  et  en  fibres  disséminées  dans  les  Monocoty- 
lédons. constitue  le  bois  propre  à la  confection  des 
ouvrages  decbarpenle,  de  menuiserie, etc.,  etc.  f'.  Bois. 
Le  Ligneux  des  plantes  herbacées,  disposé  en  faisceaux 
longs,  flexibles,  faciles  à séparer  du  tissu  cellulaire 
adjacent,  sert  à fabriquer  les  cordes  et  les  fils  dont  on 
compose  les  tissus,  f'.  particulièrement  les  mois  Cbaiv- 
VBB.  Liv  et  PHORXirv.  L’emploi  secondaire  de  ces  tissus 
pour  la  fabrication  du  papier,  est  tellement  connu 
que  l'on  peut  se  dispenser  d’en  parler  ici.  Les  singu- 
lières transformations  dont  Braconnot  a montré  que  le 
Ligneux  est  susceptible,  augmenteront  probablement 
un  Jour  les  avantages  de  cette  substance  pour  la  so- 
ciété. 

LIGNIDIEB.  Lfgnidium.  bot.  Genre  de  Champi- 
gnons, établi  par  Link,  se  présentant  sous  forme  de  cod- 
ceptacles  globuleux  portés  sur  une  membrane  étalée; 
ils  sont  simples,  membraneux,  irrégulièrement  déchi- 
rés, renfermant  des  flocons  adhérents,  distincts  des 
sporidies  ou  séminules  qui  sont  réunies.  Il  est  voisin 
des  Piftocarpium , Strougxtium,  Enteriitium  et 
Diphtherium;  il  figure  dans  la  série  des  .Mycétodéens, 
ordre  des  Gaslromyciciis.  Deux  espèces  sont  décrites 
par  les  auteurs;  ce  sont  : t*  le  Lignidinm  muêcicota 
que  Fries  a fait  connaître  dans  ses  Observations  mycolo- 
giques,  et  qui  forme,8ur  plusieurs ///*/>Mum,  de  petites 
taches  blfibc-grisàlres.  de  quatre  à six  lignes  de  large; 
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le  LfgHtdium  flacum  qui  est  le  Ijpedu  genre(Link) 
Beroi.  Mag.  S«  p.  94,  t.  ii,  fig.  57);  il  naît  »ur  le  boit 
mor(;  tesconceplacles  tonlgrit-jaunâlretà  l'extérieur; 
letRoconi  inlérieuri  jaunes;  les  téroinulei  brunes. 

LIGNIFORME.  Ligniformiê.  aiir.  C'esl-à-dire  qui 
présente  la  forme  et  l'aspect  des  éclats  de  bois. 

LIGNINE.  BOT.  Synonyme  de  Ligneux,  f'.  ce  mot. 

LIGMPERDE.  Ligniperda.  las.  Nom  donné  par  Pal- 
las  (.Vpic//e^ia  Zoologica)  au  Bostriche  Tarière,  Dos- 

TBICBE. 

LIGNITE.  ctOL.  Il  n'était  guère  possible  de  séparer 
entièrement  l'Iiistoire  de  la  Houille  de  celle  du  Lignite 
ni  de  celles  de  l'Anthracite  et  de  la  Tourbe,  parce  que 
toutes  ces  expressions,  sans  être  synonymes,  ne  dési> 
gnent  cependant,  à dire  vrai,  que  des  modifications,  de 
l'état  charbonneux,  auquel  ont  passé  les  substances 
végétales  enfouies  à des  époques  plus  ou  moins  recu- 
lées, sous  les  couches  dont  la  terre  s'est  successivement 
enveloppée  depuis  l'existence  des  corps  organisés.  Pour 
le  minéralogiste,  le  Lignite  pourrait  être  uniquement 
tout  charbon  fossile,  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé, 
quelquefois  d'un  brun  clair,  brûlant  avec  flamme,  sans 
beaucoup  de  fumée,  sans  se  boursoufler  et  se  prendre 
en  une  masse , comme  le  font  la  plupart  des  Houilles , 
sans  se  fondre  et  couler  comme  le  font  les  Dilumes, 
répandant  une  odeur  désagréable,  âcre  et  piquante,  pré- 
sentant essentiellement,  dans  son  tissu,  l'organisation 
fibreuse  du  bois,  et  laissant  enfin  pour  résidu,  après  la 
combustion,  une  cendre  pulvérulente,  assex  semblable, 
par  son  aspect  et  sa  composition,  A celle  des  végétaux  ; 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  gisement  du  combustible, 
ainsi  caractérisé,  le  Lignite  alors  pourrait  se  rencon- 
trer dans  le  même  lieu,  dans  la  même  couche,  dans  la 
même  masse  avec  de  l'Anlliracite,  de  la  Houille  et  de  la 
Tourbe;  mais  d'un  autre  côté,  pour  le  géologue,  qui 
lient  moins  compte  des  variétés  de  forme,  de  couleur, 
de  propriété  des  substances,  que  de  la  place  qu’elles 
occupent  dans  le  sein  de  la  terre,  le  Lignite  pourrait 
être,  au  contraire,  toutes  matières  charbonneuses  quels 
que  soient  leurs  caractères  extérieurs,  mais  qui  sont 
propres  exclusivement  à certains  terrains,  tandis  qu'il 
regarderait  comme  Anthracite,  comme  Houille,  comme 
Tourbe,  des  matières  quelquefois  semblables  aux  pre- 
mières, et  seulement  distinctes  par  leur  gisement;  il 
résulte  de  ces  deux  manières  de  voir  que  le  Lignite, 
considéré  minéralogiquement,  serait  toute  autre  chose 
que  le  Lignite  considéré  géologiquement,  et  que  la 
même  ex]>ression  deviendrait  commune  à deux  idées 
Irès-diilinctes,  inconvénient  grave,  auquel  on  se  pro- 
|K)serail  imparfaitement  de  remédier,  en  distinguant 
l'espèce  minéralogique  de  l'espèce  géologique,  si  tou- 
tefois encore  le  mot  espèce  pouvait  être  ici  employé 
pour  ne  signaler  dans  un  cas  que  certains  modes  d'al- 
tération d'une  même  substance,  et  dans  l'autre  que  les 
diverses  circonstances  de  gisement  de  cette  substance 
altérée  de  plusieurs  manières;  du  reste,  il  n'est  pas 
probable  que  l'on  puisse  en  agir  ainsi,  parce  que 
l'on  ne  saurait  trop  attacher  d'importance  à conser- 
ver aux  mots,  toujours  la  même  valeur,  surtout 
dans  l'étude  des  dilférenles  branches  de  THisloire  na- 
turelle, qui  sont  trop  intimement  liées  cotre  elles. 
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pour  que  le  langage  scientifique  ne  doive  pas  rigoureu- 
sement être  le  même  pour  toutes.  Or  quelle  parité,  quel 
rapport  d’idée  pourrait-on  établir  entre  ce  que  l'on 
appelle  une  espèce  de  .Mammifère,  d'Oiseau,  de  Plante, 
de  Minéral,  qui  sont  des  corps  finis  et  caractérisés  par 
leur  forme,  leur  organisation,  leur  composition,  avec 
ce  que  l'on  appellera,  par  exemple,  l'espèce  géologique 
du  Lignite  qui  comprendra  la  collection  de  diverses 
nuances  d'altération,  subies  parles  végétaux  trouvés 
dans  le  sein  de  la  terre,  depuis  telle  couche  jusqu'à  telle 
autre  couche  presque  arbitrairement!  Les  coupes,  les 
divisions  facilitent,  il  est  vrai,  l'étude,  mais  la  géologie 
est  une  science  de  généralités  qui.  comme  la  physiolo- 
gie, repousse  parsa  nature  l'emploi  de  toute  nomencla- 
ture trop  systématique;  elle  se  compose  essentiellement 
de  faits  et  d’observations  qu'il  est  plus  nécessaire  de 
coordonner  et  de  lier  entre  eux,  qu'il  n'est  utile  de  les 
isoler,  et  qui  ne  peuvent,  dans  tous  les  cas,  être  distri- 
bués méthodiquement  dans  des  ordres,  des  genres  et 
des  espèces  distinctes,  comme  on  peut  le  faire  pour  des 
êtres  et  des  corps  nombreux,  tels  que  des  Oiseaux,  des 
Insectes,  des  Plantes,  des  Minéraux,  etc.,  qu'il  s'agit 
de  distinguer  les  uns  des  autres.  L’inconvénient  qui 
vient  d'être  signalé,  celui  de  prendre  dans  une  accep- 
tion toute  différente  le  mot  Lignite,  existe  réellement, 
ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre  en  étudiant  les 
ouvrages  des  minéralogistes,  comparativement  à ceux 
des  géologues,  et  pour  l'éviter  il  semble  qu'il  faut 
d'une  part  ne  pas  vouloir  désigner  sous  ce  nom  une 
espèce  minérale  douée  de  propriétés  et  de  qualités  par- 
ticulières, et  par  conséquent  caractérisée  d'une  ma- 
nière précise,  et  que  d'une  autre  part  on  ne  doit  pas  non 
plus  comprendre  tous  cette  dénomination,  et  comme 
espèce  géologique,  tous  les  charbons  fossiles  qui  se  ren- 
contrent dans  certaines  couches  de  la  terre  exclusive- 
ment; en  conservant  au  mot  Lignite  le  sens  consacré 
par  l'usage,  dans  le  langage  babUuel  des  géologues, 
quelqu'arbitraire,  quelque  ;>eu  philosophique  qu'il  pa- 
raisse; on  ne  s’expose  pas  du  moins  à donner  des  idées 
fausses,  comme  il  peut  arriver  qu'on  le  fasse  si  Ton 
cherche  à couvrir  le  vague  qui  ne  peut  être  réellement 
dissipé,  par  une  apparence  d'exactitude  et  de  précision 
qui  n'est  que  trompeuse.  On  doit  entendre,  d'après  cela, 
par  Lignite,  avec  la  plupart  des  géologues  : les  bots 

et  tes  plantes  carbonisés  dans  le  sein  de  la  terre,  qui 
ont  conservé  leur  forme  originelle  ou  au  moins  l'orga- 
nisation ligneuse,  dans  quelques  formations  qu'ils  se 
rencontrent;  9«  les  couches  régulières,  les  amas  con- 
stants ou  accidentels  de  matière  charbonneuse,  pure 
ou  mélangée,  dont  l'organisation  végétale  peut  n'èlre 
plus  aperçue  dans  toutes  les  parties,  mais  qui  se  rencon- 
trent dans  les  terrains  de  formation  poslérieure  à celle 
des  terrains  bouillers  bien  caractérisés  (K.  Hocille). 
Quoique  pouvant  se  rencontrer  dans  presque  tout  les 
terrains,  chacune  des  diverses  variétés  principalwde 
matière  charbonneuse  prédomine  cependant  dans  det 
systèmes  de  couches  dont  l'âge  est  different,  et  la  dis- 
tinction minéralogique  des  charbons  de  terre,  désignés 
d'après  leurs  caractères  extérieurs,  leurs  propriétés  et 
leurs  usages  par  les  noms  d’Anlhracite,  de  Houille,  de 
Lignite  et  de  Tourbe,  s'accorde  assez  bien,  d’une  ma- 
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nière  sénérale,  avec  Tanciennelé  de  fbrmalion  et  Ie« 
drconitances  de  gitemeot  de  ces  variétés.  Ainsi  l'An- 
IbracUe  appartient  principalement  aux  plus  anciens  ter* 
rains  de  transition;  la  Houille,  moins  ancienne, abonde 
dans  les  premiers  terrains  secondaires.  Le  Lignite,  déjà 
commun  dans  les  derniers  de  ceux-ci,  parait  plus  ex- 
clusivement propre  aux  terrains  tertiaires  dont  les  assi- 
ses les  plus  modernes  renferment  la  Tourbe  proprement 
dite.  Voigt  paraît  être  le  premier  qui,  sous  le  rapport 
géologique,  ait  cherché  à faire  bien  ressortir  l'accord 
de  certains  caractères  extérieurs  des  Lignites,  avec 
leurs  gisements,  et  qui  ait  proposé  de  les  séparer  des 
Houilles  proprement  dites.  Celte  distinction,  bonne 
comme  considération  générale,  admise  par  Werner, 
qui  désignait  les  Lignites  sous  le  nom  de  Braunkohle, 
dont  il  distinguait  plusieurs  variétés,  adoptée  et  éta- 
blie en  France,  par  Daiibuisson  et  Alex.  Brongniart,  est 
maintenant  généralement  reçue;  ce  dernier  savautqui 
a fortement  appuyé  sur  la  nécessité  de  la  distinction,  a 
proposé,  comme  résultat  de  ses  observations  sur  cet 
important  sujet,  de  classer  tous  les  gisements  de  Li- 
gnites connus  sous  quatre  types  principaux  que  Ton 
désignerait,  suivant  lui,  par  les  dénominations  de  : 
U Lignite  du  Lias;  9"  Lignite  de  Tlle  d'Aix;  3°  Lignite 
soissonnais;  Lignite  superficiel. 

Le  Lignite  du  Lias  comprendrait  non-seulement  les 
bois  fossiles  carbonisés  que  renferment  les  couches 
calcaréo-argileuses,  inférieures  au  Calcaire  oolilique, 
mais  aussi  ceux  que  contiennent  non  moins  fréquem- 
ment les  dépéti  de  même  nature  qui  séparent  la  grande 
formation  des  Calcaires  du  Jura  en  plusieursgroupes, 
ou  qui  la  recouvrent,  tels  que  les  Argiles  de  Dives  (Ox- 
fort  ctor),  les  Argiles  d’Nonfleur  {KimmeritlQe  clay). 
Le  Lignite  de  cette  période  qui  commence  après  le  dé- 
pdt  du  Calcaire  alpin  et  s'arrête  à celui  des  sables  fer- 
rugineux et  sables  verU (/ron  et  Green  5bn<f}  exclu- 
sivement, se  trouve  l6 plus  ordinairement  en  fragments 
disséminés  ou  en  petits  amas  qui  sont  visiblement  les 
débris  de  végétaux  monocotylédoni  et  dicotylédons, 
parmi  lesquels  on  a reconnu  quelques  feuilles  de  Fou- 
gères; presque  toujours  les  morceaux  isolés  et  qui 
paraissent  avoir  été  fracturés  et  ballottés  avant  leur 
enfouissement  sont  pénétrés  de  sulfure  de  Fer,  et  sou- 
vent leur  surface  est  recouverte  par  de  grandes  Huîtres 
ou  de  petites  Gryphées  qui  y adhérent  fortement.  Les 
bancs  solides  de  Calcaire  marneux  en  renferment  moins 
que  les  couches  argileuses;  on  ne  connaît  aucune  ex- 
ploitation importante  de  ce  Lignile,  dont  les  usages 
sont  presque  nuis. 

Le  Lignite  de  ITIe  d'Aix,  ainsi  nommé  d'après  le 
gisement  bien  constaté,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  près 
de  Boebefort . de  bois  carbonisés  en  amas  et  même  en 
couches  dans  les  sables  qui  séparent  le  terrain  oolUi- 
que  de  la  Craie,  réunirait  naturellement  tous  les  dé- 
pôts de  la  même  époque,  qui  sont  très-abondants  sur 
les  côtes  sud  de  l’Angleterre,  nolammeiit  dans  le  sable 
ferrugineux  d’Uaslings,  où  le  Lignite  se  trouve  le  plus 
fréquemment  en  bancs  réguliers,  considérables,  qui 
alleroeot  plusieurs  fois  avec  ceux  de  Grès  et  d'Argile, 
à la  manière  des  charbons  de  terre,  auxquels  II  ressem- 
ble par  tes  caractères  extérieurs,  et  par  les  exploi- 


taliORS  auxquelles  U donne  lieu.  Ce  Lignite  est  sou- 
vent accompagné  de  cristaux  de  Quartz  hyalin,  qui 
tapissent  les  fissures,  et  des  cavités  qui  paraissent 
avoir  été  pratiquées  dans  le  bois  dont  il  provient, 
par  des  larves  ou  des  Vers  marins,  sont  remplies  de 
Silex  Calcédoines.  Le  Fer  sulfuré  se  rencontre  avec 
lui  de  même  qu'avec  le  Lignite  du  Lias,  et  l'on  a re- 
cueilli notamment  à l'IIe  d'Aix,  au  milieu  des  amas  de 
bois,  et  dans  les  couches  sableuses  et  marneuses,  qui  les 
enveloppent,  des  nodules  d'une  matière  résineuse,  brune 
ou  d'un  jaune  orangé,  qui,  d’après  t'analyse  qui  en  a 
été  faüe,  parait  contenir  beaucoup  moins  d'Acide  suc- 
cioique,  que  n’en  contient  le  succin  des  formalions 
supérieures  à la  Craie.  Presque  toutes  les  tiges  recon- 
naissables dans  le  Lignite  de  l'île  d’Aix,  annoncent  des 
végétaux  dicotylédons,  dont  quelques-uns,  au  milieu 
de  la  masse  charbonneuse,  ont  été  changés  en  Silex.  On 
a reconnu,  dans  le  même  lieu,  de  véritables  Fucuislcê 
fossiles  caractéristiques  sont  marins;  mais  ils  se  trou- 
vent plutôt  dans  les  couches  supérieures  au  Lignile 
qu'avec  celui-ci  même;  ce  sont  des  Bélemnitei,  des 
Nautiles  {NauHles  in'anguiaris),  des  Sphéruliles,  des 
Ichthiosarcolites  de  Desmarest,  des  Gryphœa  Àquiia 
et  Columha,\t  Pecten  quinquecoitatut,  etc.,  et  quel- 
ques ossements  qui  paraissent  avoir  appartenu  à des 
Reptiles  et  des  Poissons. 

Le  Lignite  soissonnais,  postérieur  à la  Craie,  mais 
antérieur  au  Calcaire  grossier  parisien,  et  peut-être 
même  en  partie  du  même  âge,  appartiendrait  pres- 
que exclusivement,  d’après  Brongniart,  à l'époque  de 
la  formation  de  l'Argile  plastique  qu'il  faut  regarder 
comme  la  plus  importante  pour  la  production  des  Li- 
gnites, puisque  le  savant  dont  ces  lignes  présentent 
l’analyse  des  opinions  particulières,  croit  devoir  rap- 
porter à la  même  époque,  non-seulement  toutes  les  cou- 
ches carbonifères,  qui  donnent  lieu  à de  nombreuses 
exploitations  dans  les  vallées  de  l’Aisne,  aux  environs 
deSoissons  et  de  Laon,  auprès  de  Chàteau-Tliierry, 
d'Epernay,  etc.;  tous  les  dépôts  de  combustibles  char- 
bonneux du  bassin  de  Paris,  et  qui  ont  été  découverts 
à Auleuil , à Marly,  à Mantes , à Dieppe , mais  encore 
une  grande  partie  des  gUes  puissants  de  charbon  de 
terre,  exploités  depuis  longtemps  dans  le  midi  de  la 
France,  comme  de  véritable  Houille,  tels  que  ceux  des 
mines  de  Saint-Paulet  près  du  Pout-Saint-Esprit,  de 
Nimet,  de  Saint-Savourin,  Gréasque,  Gardaiines,  La 
Cadière,  Fuveau,  Peynier,  Roquevaire,  Martigues,  etc-, 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  entre 
Marseille,  Aix  et  Toulon,  ceux  des  mines  d’Elreverne 
en  Savoie  ; tous  les  charbons  exploités  dans  la  grande 
vallée  de  la  Suisse,  qui  sépare  le  Jura  des  Alpes,  tels  que 
ceux  de  Vernier,  près  Genève,  de  Paudex,  de  Mou- 
don  près  Lausanne,  de  Sainl-Sapborin,  près  Vevay, 
de  Kœpfnach  près  Uorgen  sur  le  lac  de  Zuriebt  d'<£- 
ningen,  près  du  lac  de  Constance,  etc.,  dépôts  qui  font 
tous  partie  du  grand  amas  de  roches  d'agréation, 
connu  sous  le  nom  de  Molasse,  et  dont  la  formation 
parait  en  effet  correspondre  à celle  de  l'Argile  plas- 
tique parisienne,  jusques  et  y compris  peut-être  celle 
du  Gypse  à ossements. 

Le  Ligaiic  soissonnais  aurait  donc  pour  caractère 
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princi|>al  de  former  souvent  des  couches  puissantes,  qui 
alternent  avec  des  Grès,  des  Sables  et  des  Argiles,  et  de 
SC  présenter  sur  une  grande  étendue,  dans  les  terraius 
qui  sont  immédiatement  supérieurs  à la  Craie;  il  est 
souvent  mélangé  avec  ces  Argiles  et  ces  Sables,  de  ma- 
nière que  l'on  ne  saurait  reconnaître,  dans  le  tissu  de 
toutes  ses  parties,  une  organisation  végétale;  il  semble 
être,  au  contraire,  le  plus  souvent  comme  la  plupart 
des  Houilles,  le  produit  de  la  trituration  de  parties 
charbonneuses  qui  n'ont  été  transportées  cl  déposées 
qn'après  celle  opération;  il  renferme  du  Succin  dans 
lequel  l'Acide  succinique  est  en  quantUé  notable,  du 
Mellilc.  du  Bitume  pétrole,  et  parmi  les  minéraux 
proprement  dits  du  Zinc  et  du  Fer  sulfurés,  du  Gypse 
en  cristaux,  de  la  Chaux  carbonatée,  de  la  Slronliane 
sulfatée,  du  Silex  agate,  du  Quartz  hyalin.  Us  fossiles 
végétaux  et  animaux  qui  l'accompagnent  sont  très-va- 
riés et  lrès~abondanls;  parmi  les  premiers  on  n'a  pas 
reconnu  de  plantes  marines,  mais  des  plantes  terres- 
tres continentales  ou  marécageuses,  point  de  Fougères, 
ni  de  tiges  ni  de  feuilles  de  plantes  semblables  à celles 
qui  caractérisent  les  véritables  Mouilles;  les  grands  vé- 
gétaux y sont  ordinairement  croisés  et  coiicbés  dans 
tous  les  sens;  bieu  que,  dans  plusieurs  localités,  on  cite 
des  troncs  d'arbres  volumineux,  qui  ont  conservé  une 
position  verticale.  Les  animaux  observés  dans  les  divers 
giles  de  Lignite  soissomiais,  ne  sont  pas  en  moins  grand 
nombre  que  les  végétaux. 

V J nthracotherium  de  Cuvier  (Recherches  sur  les 
Ossements  fossiles,  t.  ni,  p.  ô*J8),des  os  de  Mastodon- 
tes et  une  télé  de  Castor,  ont  été  trouvés,  le  premier 
dans  les  Lignites  de  Cadibooa,el  les  autres  dans  le  Li- 
gnile  de  Kœpfnach,  près  Horgen  sur  le  lac  de  Zurich. 
Les  Mollusques  recueillis  se  rapimrlciit  presque  tous  à 
des  animaux  des  eaux  douces,  et  quelques-uns  à des 
animaux  marins;  les  uns  et  les  autres  se  voient  quel- 
quefois mêlés  dans  les  mêmes  couches,  tandis  que  d’au- 
tres fuis  des  lits,  uniquement  remplis  de  Co<iuilletd’eau 
douce,  alternent  à plusieurs  reprises  avec  des  Mis  d'ap- 
parence marine  (Moissonnais).  Parmi  les  Coquilles  d'eau 
douce  on  a distingué  cinq  espèces  de  Planorlies,  autant 
de  Paludines , des  l’hyses,  des  Mêlantes,  des  Ménalop- 
sides,  des  Néritines.  des  Ancyles,  des  Cyrènes,  et  parmi 
les  Coquilles  marines  des  Cériles,  des  Ainpullaires,  des 
Uiiilres. 

La  dénomination  de  Lignite  superficiel  de  Bron- 
gniart,  serait  réservée  à tous  les  fragments  ou  amas  de 
bois  charbonneux,  plus  ou  moins  altéré,  qui,  sans 
avoir  les  caractères  de  la  Tourbe  (f'.  ce  mot),  seraient 
plus  modernes  que  le  Lignite  soissonnais,  et  même  que 
tous  les  bancs  solides  des  derniers  dépdls  d’eau  douce 
des  terrains  parisiens,  ceux  enfin  qui  font  seulement 
partie  des  couches  meubles  su|>erficielles  et  dont  les 
boit  Accumulés  dans  nie  de  Ciialou , près  Saiol-Ger- 
maiii-en-Layc,  ceux  du  Porl-à-rAnglaii  sur  les  bords 
de  la  Seine  au-dessus  de  Paris,  peuvent  donner  un 
oxcmple;  ces  Lignites  forment  des  amas  quelquefois 
considérables  d’arbres  entiers,  accumulés  les  uus  sur 
les  autres,  au  milieu  d'un  limon  sablonneux,  qui  ren- 
ferme des  Coquilles  d'eau  douce,  des  débris  d'insectes 
aquatiques  et  d'animaux  terrestres,  des  fruils,  etc., 


atsez  semblables  à ceux  qui  existent  maintenant  sur  le 
sol  environnant,  mais  souvent  aussi  des  ossements  de 
grands  Mammifères, dont  les  espèces  n'existent  plus  sur 
ce  même  sol , circonstance  qui  donne  à ces  dépôts  un 
caractère  antédiluvien,  et  qui  autorise  à les  regarder 
comme  d'une  origine  antérieure  à l'état  actuel  du 
globe. 

Après  avoir  indiqué  d'une  manière  générale  quels 
sont  les  phénomènes  géologiques  de  la  distribution  des 
matières  charbonneuses  plus  nouvelles  que  la  Houille, 
dans  les  divers  strates  de  l'écorce  de  la  terre,  il  faut 
tracer  ici  quelques-uns  des  caractères  principaux  qui 
ont  engagé  les  minéralogistes  à reconnaître,  parmi 
les  Lignites,  plusieurs  variétés,  dont  les  propriétés  mé- 
ritent d'étre  connues,  parce  qu'elles  font  rechercher 
ces  variétés  pour  des  usages  dont  quelques-uns  sont 
très  imporlanls  pour  les  arts  et  l'agriculture.  Ces  prin- 
cipales variétés  sont,  suivant  Constant  Prévost,  auteur 
de  cet  article  : 

Le  LicniTi  riciroaxt,  Pechkolhte  des  Allemands, 
qui,  comme  l'indique  son  nom,  a l'aspect  luisant  de  la 
Poix;  la  structure  fibreuse  du  bois  parait  à l'extérieur 
dequelquesrraginenls,mais  le  plus  souvent  cette struc- 
lure  a disparu  et  le  Lignite  ne  présente  plus  qu’une 
masse  compacte,  qui  donne,  en  se  cassant,  des  surfaces 
conchoïdes;  quelquefois  il  se  divise  en  feuillets  ou  bien 
en  fragments  parallélipipédiqiies,  à la  manière  de  quel- 
ques variétés  de  Houille  dont  il  est  difficile  de  le  distin- 
guer, d'autant  pins  que  sa  couleur  est  le  noir  luisant,  et 
qu'il  brûle  avec  facilité  et  sans  répandre  l'odeur  dés- 
agréable de  la  plupart  des  autres  Lignites.  C'est  cette 
variété  que  l'on  exploite  dans  les  mines  de  Provence, 
qu'il  faut,  d'après  Brongniart,  rap|>orter  au  Lignite 
soissonnais,  dans  celles  de  la  Suisse,  dans  les  Ar- 
dennes à Ruelle,  dans  U vallée  de  l'inn  en  Autriche,  à 
Cadibona  dans  le  golfe  de  Gènes,  A Sarzaneen  Ligu- 
rie, etc.  A celle  même  variété  appartient  le  Jayetque  sa 
durelé,  ta  couleur  noire  foncée,  sa  tcxlure  dente  et 
homogène  rendent  susceptible  de  prendre  un  beau  poli, 
cl  d'ëlre  (aillé  sur  une  meule,  pour  être  transformé  en 
objets  d'ornemenls,  tels  que  des  boutons,  des  pendants 
d'oreilles,  des  colliers,  des  chapelets,  des  rosaires,  etc., 
et  en  général  des  parures  de  deuil.  Le  Jayet  se  rencon- 
tre en  fragments  ou  en  nodules  dans  le  Lignite  picl- 
forme  commun,  et  peut-être  avec  toutes  les  autres  va- 
riétés de  Lignite,  mais  accidentellement;  les  exploita- 
tions des  environs  de  Roqtievaire,  Marseille  et  Toulon; 
celles  de  Baleslal  dans  les  Pyrénées,  de  Sainl-Colombe, 
Peyrat  et  la  Bastide , sont , en  France,  celles  qui  four- 
nissent le  plus  de  Jayet  au  commerce,  et  qui  en  ont 
fourni  une  assez  grande  quantité  à une  époque  où  la 
mode  faisait  rechercher  les  bijoux  de  cette  nature.  Les 
mines  de  $aint-Coloml>e,  qui  ont  employé  jusqu'à  liOO 
ouvriers,  n'en  occupent  plus  maintenant  qu'environ  150. 
L'Espagne,  la  Saxe,  la  Prusse,  ont  des  mines  de  Jayet 
dont  on  fait  te  même  usage  qu'en  France.  Quelques  au- 
teurs, et  notamment  Voigt  et  Brongniart,  rapportent  à 
la  variété  de  Lignite  piciforme,  le  Caudel  Coal  ou  char- 
bon chandelle  des  Anglais,  quoique  l’on  assure  que  celle 
sous-variété  existe  dans  les  couches  des  terrains  houil- 
1ers  de  Newhaven,  {y.  Houille  coarACTB.) 
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Le  LIG5ITB  TtR^i,  d'un  noir  |>lu*  ou  moins  Foucé, 
mois  toujours  terne,  répand  en  brûlant  une  fumée 
épaisse  et  pres<|ue  luiijours  Acre  et  fétide;  il  présente 
une  structure  tantûl  massive,  tantôt  schisteuse,  mais 
rarement  lif^neuse;  il  est  le  plus  souvent  en  couches  et 
souillé  par  des  matières  terreuses  et  du  sable.  Les  ex* 
ptoitalimis  de  Sainte-Marf^uentc,  près  {)iep|>e;  la  plu- 
part (les  Rites  du  Soissonnais.  les  mines  de  Piolenc, 
dans  le  déparleinenl  de  Vaucluse,  de  Lcipsick  en  Alle- 
magne. celles  (le  Tœplilx  et  des  environs  de  Carlsbad, 
en  Bohème,  fournissent  des  exemples  de  celte  variété 
de  Lignite  dont  les  principaux  usages  sont  de  plusieurs 
sortes.  Lorsipril  est  en  masses  solides.  (|u'il  n'est  pas 
par  trop  imprégné  d'iiiHllralions  pyrileiises,  il  peut 
servir  pour  fabriquer  In  Chaux  et  pour  toute  opération 
analogue;  lorsqu'il  mam|ue  de  cohérence,  et  (|ue  les 
Pyrites  qu'il  contient  se  décomposent  facilement  «t  l'air, 
on  l'emploie  pour  fabri({uer  des  sulfates  de  Fer  et  d'A- 
lumine;  on  le  répand  encore  sur  les  terres  pour  les 
amender  (Sainte  Marguerite.  Soissoiinais);  une  sous* 
variété  qui  est  terreuse,  pulvérulente,  d’un  brun  noir, 
i|ue  l'on  trouve  principalement  à Brulh.  et  qui  dans  le 
commerce  est  connue  sous  le  nom  de  terre  de  Cologne, 
est  employée  dans  les  peintures  grossières.  On  distin- 
gue bien  encore  plusieurs  autres  variétés  sous  tes  noms 
de  Lignite  fibreux,  cylindrolde,  bacillaire,  mais  elles 
sont  de  trop  peu  d'im|H»rtance  sous  les  rapports  géolo- 
giques et  technologiques,  pour  que  l'on  doive  s'orréter 
à les  décrire. 

LitiMtORLS.  i^s.  Duménl  donne  ce  nom  à une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Coléoptères,  <|iii  corrcs|>ond  à celle 
que  Laireille  nomme  Longicornes,  ce  mol  et  Xylo- 

VBACB8. 

LIGNONIA.  BOT.  Le  genre  Pa/-pajrro/a  d'AuhIet  .n 
reçu  de  Scopoll  ce  nouveau  nom  qui  a été  adopté  par 
Rflcmer  et  Schultes.  Jussieu  cl  Lamarck  se  sont  con- 
tentés de  modifier  la  dénominntion  primitive  en  celle 
de  P<^}"rottt.  f '.  ce  mol. 

LIGKYDU’M.  BUT.  P.  l.icBiofCR. 

L1G^Y01>E. /.iV^n^oJes.  ins.  Coléoptères  télramères; 
famille  des  Rhynchophores.  Uejeaii  avait  pl.TCé  l'insecte 
qui  a donné  lieu  à la  création  de  ce  genre  parmi  ses  El- 
lescua;  mais  Seboonherr  lui  ayant  reconnu  des  carac- 
tères tout  à fait  diilincts,  a jugé  convenable  d'en  faire 
le  type  d'un  groupe  particulier.  Les  caractères  géné- 
riques sont  : antennes  longiuscules  et  grêles,  coudées, 
composées  de  douze  arlicb  s,  dont  les  deux  premiers 
allongés  et  obconi(|ues,  les  cin<(  suivants  grenus , apla- 
tis et  les  autres  formant  une  massue  ovale;  trompe  al- 
longée. assez  forte  et  un  peu  arquée;  yeux  grands,  con- 
vexes et  rapprochés;  corselet  rétréci  antérieurement 
et  tronqué  à la  baie  comme  k rexlrémilé;  élylresovales, 
oblongues,  avec  les  épaules  obtusément  anguleuses; 
pieds  médiocres,  presque  égaux;  cuisses  mutiques,  ren- 
flées au  milieu;  jambes  cylindriques,  sensiblement  plus 
épaisses  à la  base  el  pourvues,  à la  face  inférieure,  d'un 
petit  crochet;  pénultième  article  des  tarses  plus  large, 
bilubé  el  spongieux  en  dessous,  le  diTnier  biongiiiculé. 
Le  Liynxodes  enucleaior  eti  iVun  brun  noirâtre,  opa- 
que, inégalement  recouvert  d'écailles  beaucoup  plus 
l>âles,  avec  les  élytres  finement  ponctuées,  striées, 


et  ornées  d'une  bande  sutnrnlc,  formée  par  des  écailles 
d’un  brun  plus  clair;  les  antennes  et  (es  paltessont  tes- 
lacées.  On  le  trouve  en  fiiirope. 

LIGTL.  BOT.  Espèce  du  genre  /Hatroeiiien'a.  f.  ce 
mot. 

UGIU.A.  18T.  f'.  Lidci-b. 

LIGtlIiACÉ  BT  Lltitlf.É.  fJyulaceua  el  Lfgulalu». 
BOT.  C'est-à-dire  ayant  la  forme  d'une  ligule,  ou  ban- 
delette à deux  iHirds  presque  parallèles. 

LlGllLAIRE.  Ligularia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
.Synanthérées,  Corymbiféres  de  Jussieu,  et  de  la  .Syn- 
génèsie  superflue.  L..  établi  par  II.  Cassini  (Bulletin  de 
la  Société  Philom.,  septembre  1810)  (|ui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé : involiicre  cyllndracé,  formé  de  folioles 
égales,  disposées  sur  un  seul  rang,  conliguès.  libres, 
appliquées,  oblongues,  lancéolées,  aigues  au  sommet, 
membraneuses  sur  les  bords;  à la  base  de  l'involucre 
on  obsene  une  ou  deux  bractées  linéaires  subulées; 
réceptacle  |dan.  alHolumenl  nti;  calalliide  radiée,  dont 
les  fleurons  du  rentre  sont  nombreux  et  hermaphrodites, 
ceux  de  la  circonférence  sur  un  seul  rang,  en  lan- 
guettes et  femetles;  corolles  des  fleurs  femelles  portant 
à la  hase  quelques  longs  filets  qui  sont  des  rudiments 
d'élamines;  ovaires  supportés  par  im  léger  pédicellc, 
oblongs.  striés,  glabres,  pourvus  d'un  bniirreletau  som- 
met, elsurinoiilés  d'ii lie  aigrette  composéede  poils  légè- 
rement plumeux.  Les  styles  ont  leur  partie  supérieure 
hérissée  de  papilles,  de  même  «pie  la  face  extérieure  des 
stigmalopbores;  tes  bourrelets  stiginaliques  sont  con- 
fondus en  une  seule  masse,  à l'exception  de  la  base  où 
ils  sont  partagés  par  un  léger  sillon.  Ce  genre  a été 
placé  par  son  auteur,  dans  la  tribu  des  Adénoslyiées. 
entre  les  nouveaux  genres  Sptiecillia  et  Cthuisia.  il  su 
{ distingue  du  Cineraria  par  la  firéiencc  des  bractées 
I qui  se  trouvent  à la  base  de  l'involucre,  par  les  éta- 
mines rudimentaires  de  ses  fleurs  femelles,  el  par  les 
caractères  du  style.  L'espèce  que  Cassini  considère 
comme  type  du  nouveau  genre,  est  le  Cinerana  •/- 
biricOf  L.  Cette  plante  croit  en  Sibérie,  dans  le  Levant 
et  sur  les  montagnes  de  l'Europe  australe.  Cassini 
soupçonne  en  outre  que  le  Cineraria  raspica  de  Alar- 
schali  est  une  seconde  espèce  de  Utjuiaria. 

Un  autre  genre  de  plantes  a été  formé  sous  le  nom 
de  Ligutaria  par  Duval  ( Plantes  grasses  du  jardin 
d’Alençon,  p.  1 1).  Il  avait  pour  type  le  Saxifragu  sar- 
meufosa,  Willd.  ; mais  Haworth  ne  i'a  considéré,  avec 
Juste  raison,  que  comme  une  section  du  geure  Saxi- 
frage. y.  ce  mot. 

Rumph  s'est  autrefois  servi  du  mot  Ligularia  pour 
désigner  la  plante  nommée  par  Linné  ^'upAorâ/a  fie- 
riifolia. 

LIGULE.  Liguta.  ixt.  Genre  de  Vers  intestinaux  de 
l'ordre  des  CeslolJes.  Caractères  : 1*  avant  le  dévelop- 
pement complet  ; corps  aplati,  continu,  Irés-ioiig,  par- 
couru sur  ses  deux  faces  par  un  sillon  longitudinal  et 
médian;  point  de  tète  ni  d'organes  génitaux  visibles; 

après  rentier  développement;  corps  aplati,  continu, 
très-long;  tète  munie  de  deux  fossettes  latérales  très- 
simples  ; ovaires  lurinunl  une  ou  deux  séries  longitudi- 
nales, avec  des  lemnisqiies  saillants  (organes  génitaux 
! mâles)  situés  sur  la  ligue  médiane.  Pallas  confondait 
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oesiinitnaux  avec  les  Tœnias.  e l Linné  avec  les  Fasciolcs. 
L*orj7.inisaUoudes  Ligules  est  d'une  extrême  simplicité. 
Lorsqu’on  examine  celles  qui  vivent  dans  les  Poissons, 
ou. d'après  l'hypothèse  de  Rtidolphi,  celles  dont  le  dé- 
veloppement n’est  pas  complet,  il  semble  qu'on  ail  sous 
les  yeux  une  batidelelle  d Albumine  coagulée,  dont  la 
surface  plus  ou  moins  ridée  est  parcourue  sur  cliacanc 
de  ses  faces  par  un  sillon  longitudinal  et  médian.  Que 
l'on  dissèque  celle  masse,  qu’on  la  soumette  à la  macé- 
ration. qu’on  en  examine  des  portions  minces  au  mi- 
crosco|>c.  quelques  recherches  qu’on  puisse  Faire,  on 
ne  trouve  toujours  qu’une  substance  blanchâtre,  assez 
ferme,  sans  fibres,  sans  vaisseaux  ou  organes  quelcon- 
ques. Cependant  les  Ligules,  même  en  cet  état,  sont  des 
animaux  vivants,  dont  les  mouvements  sont  très-sensi- 
bles. Lorsqu'un  les  met  dans  l'eau,  elles  se  meuvent  de 
diverses  façons  et  nagent  à ta  manièredes  Sangsues.  La 
portion  qu'on  regarde  comme  la  tète  est  en  général 
plus  épaisse  et  plus  pointue  <|iie  la  postérieure  ; on  ne 
peut  y apercevoir  rien  qui  ressemble  à des  suçoirs;  les 
plis  y sont  plus  réguliers  que  sur  le  reste  du  corps;  les 
bords  sont  épais,  plissés,  et  souvent  ondulés.  .Même 
dans  cel  étal,  les  Ligules  parviennent  à de  grandes 
dimensions;  on  en  a observé  de  plus  de  trois  pieds  de 
long  et  d’un  demi-pouce  de  large.  L'organisation  de 
ces  grands  individus  n'élaît  pas  plus  apparente  (|ue 
dans  les  plus  petits. 

Il  n'csl  pas  rare  de  trouver  dans  les  intestins  des  Oi- 
seaux a<|uatiqucs  des  Ligules  absolument  semblables  à 
celles  des  Poissons,  c’esl  â-dtre  dont  la  slruclurc  n'est 
pas  plus  complexe;  souvent  aussi  elles  présentent, 
dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande,  une  série 
d’ovaires  très-distincts.  Ces  ovaires  ont  la  forme  d'un 
petit  sac  et  sont  placés  très-prés  les  uns  des  autres,  sur 
une  on  deux  rangées  longitudinales,  qui  occupent  tou- 
jours le  centre  du  corps  ; chaque  ovaire  parait  commu- 
niquer à l'extérieur  par  une  petite  ouverture,  et  toutes 
CCS  ouvertures  sont  placées  du  même  cAlé.  Rudolphi  a 
observé  sur  le  L/gu/a  gparsOf  un  (>etil  corps  cylin- 
tiriqiie,  sortant  par  roiiverlure  de  chaque  ovaire.  U le 
regarde  comme  l'organe  génital  mâle.  On  distingue 
facilement  la  présence  des  ovaires  dans  tes  Ligules,  par 
une  ligne  brune  longitudinale,  plus  apparente  du  côté 
où  sont  |)lacées  les  ouvertures  de  communication  avec 
l’extérieur.  Du  cdté  opposé,  on  ajierçoit  ordinairement 
sur  la  ligne  médiane,  une  bandelette  Irés-élroilc.  un 
peu  saillante,  limiléede  chaque  cùié  par  un  petit  sillon. 
Ses  œufs  sont  ovalaires,  de  couleur  brune,  et  très- 
nombreux.  La  plupart  des  Ligules  des  Oiseaux  sont 
man|uées  antérieurement  de  lignes  transversales,  rap- 
prochées, régulières;  quelques  Ligules  paraissent  véri- 
tablement articulées  dans  celte  partie;  le  reste  du  corps 
est  ou  irrégulièrement  ridé,  ou  tout  à fait  lisse. 

Brnnscr  a observé  sur  une  Ligule  {Liguia  niler- 
rupta)  trouvée  dans  le  Cormoran  commun,  une  télé 
distincte  où  l’on  remarquait  une  fossette  linéaire  sur 
chaque  c4tè;  ces  fossettes  ressemblaient  à celles  des 
Bothriocéphales  solides  et  noueux;  la  létc  était  Irés- 
mlnce;  presque  triangulaire  et  aiguè  en  avant.  Eudes 
Oeslotigchampsa  trouvé  dans  le  même  Oiseau,  une  Ligule 
iliii  offrait  également  h son  extrémité  antérieure  deux 


fossettes  linéaires.  CVsl  la  seule  espèce  où  l'on  ait  en- 
core remarqué  ces  organes.  Si  l'on  excepte  les  ovaires 
et  les  suçoirs  de  l’extrémité  antérieure,  la  slnicture 
des  Ligules  des  Oiseaux  est  la  même  que  celle  des  Li- 
gules des  Poissons.  Ces  seules  différences  d’organisa- 
tion entre  les  Ligules  des  Poissons  et  celles  des  Oiseaux, 
la  circonstance  d'habitation  constamment  dans  l'ab- 
domen chez  les  Poissons,  dans  l'inlérleur  des  voies 
digestives  chez  les  Oiseaux  aquatiques;  de  plus,  une 
observation  singulière  relativement  aux  Boibriocé- 
^ phales  solides  et  noueux  {y.  ces  est>éces),  ont  |>orlé 
, Rudolphi  à avancer  que  les  Ligules  étaient  destinées 
I par  la  nature  à passer  une  partie  de  leur  vie  dans  les 
Poissons;  que  lâ,  elles élaieiit  enlièrumeul  dépourvues 
d'organes  génitaux,  et  par  conséquent  infécondes; 
que,  parvenues  dans  les  voies  digestives  des  Oiseaux 
j qui  s'élaienl  nourris  de  Poissons  affectés  de  Ligules, 

I elles  y prenaient  un  nouveau  degré  d'accroissement, 
leurs  organes  génitaux  se  développaient,  et  qu'elles 
I pouvaient  alors  se  multiplier  par  germes.  Celle  bypo* 
i thèse,  quoique  fondée  sur  des  faits  d’observation  exacte, 

' parait  fort  étrange,  cl,  st  elle  e»l  l'expression  d'une  loi 
de  la  nature,  relative  à ces  êtres,  c'csl  une  nouvelle  sin- 
gularité ajoutée  à toutes  celles  que  présentent  les  Vers 
inleslinaux.  Il  paraît  certain  également  que  les  Ligules 
des  Poissons,  arrivées  à une  époque  de  leur  existence, 

I sortent  de  l'abdomen  de  ces  animaux  en  s'insiouxnl 
entre  les  muscles  du  dos  et  en  perforant  la  peau. 

On  a dit  que  l’on  a vu  des  Ligules  encore  vivantes  dans 
des  Poissons  bouillis  et  servis  sur  table  ; c'est  une  exa- 
gération d'observateurs  superficiels  et  peu  scrupuleux. 
Il  n'y  a pas  d'êtres  vivants  qui  puissent  résister  à Pae- 
tiOD  prolongée  de  l'eau  bouillante.  D'ailleurs,  la  vie 
des  Ligules  est  assez  fugace;  ces  Vers  ne  lardent  pas  h 
■ mourir  lorsqu'on  les  place  dans  Peau  à une  température 
modérée.  Les  Ligules  ont  été  trouvées  dans  rabdoiqeo 
des  Poissons  qui  vivent  passagèrement  ou  iiabiluelle- 
I ment  dans  Peau  douce,  particulièrement  les  espèces 
' du  genre  Cyprin.  Qn  les  trouve  également  dans  les 
I voies  digestives  des  Oiseaux  aquatiques  et  piscivores. 

’ On  a trouvé  une  Ligule  dans  les  intestins  grêles  <1*UQ 
' Veau  mariu  nourri  depuis  i|uelque  temps  avec  des 
I Brèmes.  11  existe  dans  un  lac  du  royaume  de  Naplee 
! iiomuié  Lugo  fai  ino,  une  espèce  de  Cyprin  voisin  du 
Barbeau,  et  qu’un  nomme  dans  le  pays  Logea  et  Las- 
; to^na.  Ce  Poisson  contient  assez  fréquemment  des 
I Ligules  rapportées  au  Liguia  timplicintiiiiia  par  Ru-, 
ilolphi  ; on  nomme  ces  Vers  AJacaronni  piatii.  On  les 
mange  avec  délices. 

I Les  espèces  de  Ligules  sont  peu  nombreuses  et  assez 
I diSiciles  à distinguer  entre  elles.  Leurs  différences 
8|iéciflqucs  ne  consistent  guère  que  dans  la  position  des 
ovaires,  pour  celles  qui  en  sont  pourvues.  Quant  aux 
autres,  Rudolphi  les  réunit  toutes  sous  le  nom  de  Li- 
guia sitnplicissitna. 

LIGULE.  Liguia.  cuxci.  Lamarck  avait  d'abord 
donné  le  nom  de  Donacille.  et  ensuite  celui  d'.AmpIii- 
desme,  â un  genre  que  Monlagu  { Test,  lirit.,  p.  âi) 
avait  aiUérieurcmcut  établi  sous  le  nom  de  Ligule;  il 
était  juste,  par  l'antériorité,  de  conserver  celui  de  Mon- 
lagii;  c’est  ce  que  Kérussau  a fait  dans  scs  Tableaux 
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»yiléfnaU(]tie«.  Ce  genre,  itir  lequel  Férutiac  a fait 
de  nombreuses  et  inU^ressanles  obserrolions,  a été 
plaré  par  cet  auteur  dans  la  famille  des  Mactracées, 
à l'imitation  de  l.amarck.  Blainville,  en  faisant  une 
sous-division  des  l.ucines,  aurait  dû  aussi  en  rappro- 
cher les  Érycinesqui  ont,  avec  elles,  beaucoup  d'ana- 
logie; mais  on  voit,  d'après  la  citation  des  figures 
faites  par  Blainville,  qu'il  connaissait  peu  ce  genre, 
puisqu'il  renvoie  à la  planche  S8C,  fig.  1,  a,  b,  c,  de 
l'Encyclopédie,  qui  présente  la  Lucine  lactée  de  La- 
inarik,  laquelle  est  le  type  du  genre  Loripes  de  Poli. 
Latreille,  dans  son  dernier  ouvrage,  loin  de  confondre 
les  Amphidrsmes  avec  un  autre  genre,  en  fait  une  fa- 
mille à part  sous  le  nom  d'Ampliidesmites.  11  y joint, 
avec  quelque  réserve,  les  genres  Lisfera,  Lyonaia  et 
Cryptoilon  de  Turton.  Cette  nouvelle  famille  de  l a- 
(reille  est  la  huitième  de  la  première  section  du  qua- 
trième ordre. 

Lamarck  a décrit  seize  espèces  d'Amphidesmes,  des- 
quelles il  faut  retrancher  queiques-unesqui  sont  des  Lu- 
ciiies  ou  qui  appartiennent  à d’autres  genres.  Férussac 
a fait  voir  que  les  Amphidesmes  lactée  et  lucinale,  ^m- 
phideama  tactea  et  Amphideama  lucinalia  de  La- 
marck étaient  une  seule  et  même  Coquille,  le  Tellina 
lactea  de  Linné,  qui  se  trouve  encore  dans  le  genre  Lti- 
cine  sous  le  nom  de /.uciMo  ladea.  L'Amphidesme  do- 
nacile  a la  plus  grande  analogie,  quant  à la  charnière, 
avecleC'rassafe/fo  ^/obro/o,' elle  devrait  donc  se  placer 
plutôt  avec  elle  qu'avec  les  autres  Amphidesmes.  So- 
werhy,dans  son  Généra,  a manifesté  une  opinion  dif- 
férente, c'est-à-dire  qu'il  a placé  et  l'Amphiüosme  dona* 
cile,  et  le  Craaaatelta  gtabrata  dans  le  genre  Érycine 
auquel  elles  servent  de  type.  Celle  opinion  tend  à prou- 
ver l'analogie  de  ces  deux  Coquilles.  Il  est  à présumer, 
d’après  cela,  qqe  les  autres  espèces  ont  besoin  d'élre 
examinées  avec  une  nouvelle  attention,  puisque  dans 
les  six  premières  Iroisdoivent  être  enlevées.  Les  Amphi- 
desmesonlbeaucoupd'analogieavecles  Érycines;  peut- 
être  même  pourra-t-on  les  réunir  lorsqu'un  plus  grand 
nombre  d'espèces  vivantes  d'Êrycines  seront  venues  à 
la  connaissance  des  zoologistes.  La  principale  diffé- 
rence entre  ces  genres,  c'est  que,  dans  les  Érycines,  le 
ligament  interne  est  placé  entre  les  deux  dents  cardi- 
nales, tandis  que  dans  les  Amphidesmes  ou  Ligules  les 
dents  cardinales  sont  placées  à côlé  de  la  fossette.  Voici 
les  caractères  que  Lamarck  assigne  à ce  genre  ; coquille 
• iraiisverse,  inéqiiilatérale,  subovate  ou  arrondie,  quel- 
quefois ua  peu  bâillante  sur  les  côtés;  charnière  ayanl 
une  ou  deux  dents  et  une  fossette  étroite  en  gouttière, 
pourleligamenlintérieur;  ligament  double:  uu  externe 
court,  un  autre  interne  fixé  dans  les  fostellcs. 

Ligi’LK  PANAcati.  Litfula  rariegatat  Amphideama 
rariegata,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,(.  v,  p.  490,  n»  1; 
Amphideama  rariegatum,  Sow.  {The  Généra  of 
Hecent  and  t'oaail  Miette,  9«  cahier,  fig.  1);  Tellina, 
Encyclop.,  pl.  âOI,  fig.  3.  Coquille  ovale,  oblongue, 
mince,  peu  convexe,  d'un  blanc  pourpré  ou  violâtre, 
présentant  des  lâches  de  rouge  brun,  irrégulières, 
comme  écrites;  elle  est  toujours  striée  transversale- 
ment; les  stries  sont  très-fines  et  se  perdent  vers  les  cro- 
chets qui  sont  petits,  à peine  saillants.  Eo  dedans,  cette 


Coquille  offre  une  grande  tache  d'un  rouge-brun  foncé 
qui  diminue  insensiblement  vers  les  bords  qui  sont 
lisses.  Il  y a sur  cb.ique  valve  deux  dents  cardinales 
fort  petites;  l’impression  du  manteau  a une  échancrure 
très-profonde  comme  dans  les  Tcllines,  et  sur  le  côlé 
postérieur  on  remarque  un  pli  sinueux  comme  dans  ce 
dernier  genre. 

LIGULE.  Ligula.  bot.  On  donne  ce  nom,  dans  les 
Graminées,  â la  petite  lamelle  ou  languette  qui  naît 
du  sommet  ou  bord  libre  de  la  gaine  de  la  feuille.  Quel- 
quefois la  Ligule  est  formée  par  des  poils.  Ce  pelil  or- 
gane fournil  assez  souvent  d'excellents  caractères  pour 
distinguer  certaines  espèces. 

LIGULÉE  (corolle),  bot.  Cette  sorte  de  corolle  s'ob- 
serve dans  la  famille  des  Synanthérées;  c'est  quand  la 
corolle  monopétale  commence  par  un  tube  et  qu'elle 
va  ensuite  en  s'élargissant  et  formant  une  languette 
plane  et  latérale,  comme  dans  toutes  les  Clùcoracées 
et  dans  les  fleurs  de  la  circonférence  dans  les  Radiées; 
la  fleur  qui  offre  une  semblable  corolle  est  aiqielée 
un  demi-fleuron. 

LIGÜLIFÉKE.  Ligntiferua.  bot.  Épithète  donnée  par 
De  Candolle  aux  fleurs  composées, qui  sont  devenues 
doubles  par  la  permutation  de  leurs  corolles  en  lan- 
guettes allongées. 

LIGULIFLORE.  LiguUflorua.  bot!  Se  dit  de  la  cou- 
ronne des  Synanthérées,  lorsqu'elle  est  composée  de 
fleurs  à corolles  ligulées. 

LIGUHITE.  lia.  Vivian!  a remarqué  une  substance 
verte,  transparente,  à cassure  vitreuse,  disséminée 
dans  une  Hoche  talqueuse,  des  bords  de  la  Stura  en 
Ligurie.  Cette  substance,  d’après  l'examen  qu'en  a fait 
Vauquelin,  ne  serait  qu'une  modiScalioii  du  Titane 
ailicéo  calcaire.  Elle  est  fonm-e,  suivant  Vîviani,  de 
Silice,  57,45;  Alumine,  7,-30;  Chaux,  35, >0;  Magnésie, 
3,56;  Oxide  de  Fer.  3,00  ; Oxide  de  Manganèse.  0,50; 
perle,  5,83.  Elle  est  plus  dure  que  la  Chrysolilhc  orien- 
tale, et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,49. 

LIGÜSTICUM.  ioT.  Synonyme  de  Livéche. 

LIGUSTHOIDES.  bot.  Synonyme  de  Volkamérie.  T. 
ce  mot. 

LKiUSTRUM.  DOT.  Synonyme  de  Troène. 

UKE^ÉE.  nv9.  f'.  Licbenêe. 

LILAC.  bot.  Même  chose  que  Lilas,  f'.  ce  mol. 

LILACÉES.  bot.  Venlenal  (Tahl.  Règn.  Végét.,  3, 
p.  300)  appelait  ainsi  une  famille  naturelle  de  plantes, 
qu'il  formait  avec  les  genres  de  la  famille  des  Jai- 
minées  ayant  le  fruit  capsulaire.  Tels  sont  les  genrea 
IVyctantAea,  Lilac , Fontanesia , Ft'axinue.  Mail 
cette  famille  ne  diffère  par  aucun  caractère  des  Jas- 
minées.  F.  ce  root. 

LILÆA.  bot.  y.  Lilëe. 

LILAK.  BOT.  Pour  Lilas.  F.  ce  mot.  ^ 

LILALITUE.  IIS.  F.  Lemoouthb. 

LILAS.  Syringa,  L.  bot.  Lilac,  Touro.  Genre  de  le 
famille  des  Jasminées  et  de  la  Diandrie  Noflogfnie, 
qui  se  compose  d'un  petit  nombre  d'cspècei,  mais  qui 
toutes  sont  des  arbrisseaux  d'un  |K>rt  élégant,  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins,  surlout  à cause  de  l'iKleur 
suave  que  répandent  leurs  fleurs.  Les  Lilas  ont  leurs 
feuilles  opposées,  entières,  pétlolées,  dépourvues  de 
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stipule*;  leurs  âeurs  <l*un  violet  tendre,  disposées  en 
i;rap|ies  rameuses  ou  en  Ibyrses  redressés.  Leur  calice 
est  mooosépale,  liirbiné,  à quatre  dents  très-courles; 
leur  corolle  est  monopétale,  régulière,  hypocraléri- 
forme,  à tube  allongé,  un  peu  reiiBé  dans  sa  partie 
supérieure , à limbe  offrant  <|uatre  lobes  étalés  et  ob> 
tus,  et  légèrement  concaves.  Les  étamines,  au  nombre 
de  deux,  sont  sessiles  dans  la  partie  supérieure  du  tube, 
qu'elles  ne  dépassent  pas.  L'ovaire  est  à deux  loges 
conleuanl  chacune  deux  ovules  pendants.  Le  style  est 
simple,  terminé  par  un  stigmate  profondément  bipar- 
tilc  et  à divisions  linéaires  et  subulées.  Le  fruit  est  une 
capsule  allongée,  comprimée,  à deux  loges  contenant 
chacune  une  seule  graine  plane,  elle  s’ouvre  en  deux 
valves  naviculaires,  emportant  chacune  la  moitié  delà 
cloison. 

Liiss  coMicN.  Sxt'tnga  eulgarii,  L.  Cet  arbrisseau 
élégant,  que  l'on  cultive  en  si  grande  abondance  dans 
les  jardins,  a la  Perse  pour  patrie.  II  fut  introduit  vers 
1503,  en  Allemagne,  par  .Augier-Ghislen  de  Buibecq, 
l>clge  d'origine,  et  ambassadeur  de  Ferdinand  1^,  em* 
pereur  d'Autriche,  auprès  du  sultan  Soliman  11.  Ce  fut 
ïlatlliiole  qui,  dans  ses  Commentaires  sur  Dioscoride,  en 
parla  pour  la  première  fois  et  en  donna  1a  première 
Hgurc.  Le  Lilas  peut  s'élever  à une  hauteur  de  dix  à 
douze  pieds  cl  quelquefois  même  au  delà.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  pétiolées,  cordiforroes.  aiguès,  lrès>en> 
Itères,  glabres  sur  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont 
d’une  couleur  riolelte  extrêmement  claire,  nuance  que 
l’on  désigne  sous  le  nom  de  couleur  lilas.  Klles  forment 
des  thyrses  dressés,  coniques, composés  d’un  très  grand 
nombre  de  fleurs  serrées,  et  elles  répandent  une  odeur 
exlrèincmcnl  suave.  On  a des  variétés  à fleurs  rougeâ- 
tres et  d’autres  à fleurs  d'uii  blanc  très-pur.  Quelque- 
fois les  feuilles  sont  variées  de  blanc  ou  de  jaune.  Cet 
arbrisseau  ne  craint  pas  les  froid*  les  plus  rigoureux 
de  DOS  climats.  Il  est  extrêmement  rustique  et  vient 
presque  également  bien^dans  tous  les  terrains  elà  toutes 
les  expositions.  Ses  fleurs  s’épanouissent  en  général 
dés  k's  premiers  jours  du  mois  de  mai,  et  sont  con-  ' 
séquernmenl  {'.lonmice  du  printemps.  On  multiplie  le 
Lilas  parlons  les  procédés  possibles;  ainsi  par  graine, 
par  greffe,  par  marcottes  et  surtout  par  éclats. 

Lri.AS  De  FaasE.  S/ringa  Persira,  L.  Cette  espèce, 
origtriaiie  des  mêmes  contrées  que  la  précédente,  est 
beaucoup  plus  ]Krtite  dans  toutes  scs  parties.  $a  tige 
s'élève  à une  hauteur  de  trois  à quatre  pieds.  Ses  ra- 
meaux sont  grêles,  eiSIés,  tombanls;  ses  feuilles  sont 
lancéolées,  entières;  ses  fleurs,  plus  {letites,  forment 
lies  grappes  beaucoup  plus  grêles.  Il  y a une  variété  à 
feuilles  lüciniées  cl  pinnalifldes,  que  l’on  désigne  quel' 
quefcMs  sous  le  nom  de  Lilas  à feuilles  de  Persil. 

Lilas  Varii.  àyringa  Jtothomag9H$iê.  C'est  une 
simple  variété  obtenue  à Rouen.en  1777,  par  Varia,  jar- 
dinier habile,  qui  dirigeait  le  jardin  botanique  de  celte 
vllle<  Elle  provienl  de  graines  de  Lilas  de  Perse,  à feuil- 
les laciiilées.  C’esl  la  même  variété  que  Ton  a nommée 
en  Angleterre  Sinentfs.  Elle  tient  le  milieu 

entre  le  Lilas  orilinaire  et  le  Lilas  de  Perse.  Elle  forme 
un  arbrisseau  buissonneux  et  louffu,  de  cinq  à six 
pieds  d'élévatioli.  Ses  feuilles  sont  cordiformet  et  al-  I 


longées;  ses  fleurs,  très-grandes,  forment  des  grappes 
moins  bien  fournies  que  celles  du  Lilas  commun  ; mais 
d’une  couleur  plus  vive.  Lorsque  celle  variété  est  bien 
conduite,  elle  forme  des  touffes  d'une  beauté  surpre- 
nante. Ceux  qui  existent  dans  les  parlerrci  du  Jardin 
du  Luxembourg  font,  chaque  année,  l’admiration  de 
tout  Paris  pendant  le  mois  de  mai. 

On  a quelquefois  appelé  Lilas  de  Tiiat,  ï'tfxadn- 
thu8  Muscarif  et  lUxavinihuê  monttrosus , L.,et 
Lilas  des  Inois,  le  Me/ia  ^zedarach. 

LILÊE.  tMœa.  but.  Genre  de  la  famille  des  Joncagi- 
uées  et  de  la  Monœcie  Nonandrie , L.,  établi  par  Don- 
pland  (Pi.  /Equin.,  1,  p.  331,  l.  03)  pour  une  petite 
plante  aquatique,  originaire  des  environs  de  Sanla-Fé 
de  Bogota,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  qu'il  a nommée 
Lilœa  aubulata.  Elle  a en  quelque  sorte  le  port  d’un 
Jonc,  c'esl-à-dire  qu’elle  fOiine  une  touffe  de  feuilles 
cylindriques,  subulées,  engainantes  par  leur  base.  Les 
fleurs  sont  monoïques.  Les  mâles  forment  des  cliatons 
ovoïdes,  allongés,  composés  d'écaÜlL-s  imbriquées  en 
tout  sens,  à l'aisselle  de  chacune  desquelles  on  trouve 
une  seule  étamine.  Les  Heurs  femelles  sont  de  deux  sor- 
tes: les  unes  forment  des  épis  ovoïdes,  allongés,  lon- 
’ gucmenl  pcdouculés,com|>osésd’une  irenlaincde  Heurt 
sessiles,  comprimées,  rappruebées  et  imbriquées,  ces 
fleurs,  enlièreiiicnl  dépourvues  d’enveloppes  florales, 
se  composent  d'un  ovaire  comprimé,  à une  seule  loge 
et  à uuc  seule  graine,  d'un  seul  style  court,  et  d'un  stig- 
mate capitulé.  Les  autres  sont  solitaires,  distinctes, 
presque  sessiles,  et  naissant  du  collet  de  la  racine; 
celles-ci  sont  ovoïdes,  allongées,  élargies  vers  leur 
sommet  où  elles  se  terminent  par  deux  appendices  la- 
uielleux,  qui  forment  un  bord  incomplet.  Le  style  est 
excessivement  long  el  capillaire.  Le  fruit  est  un  akène 
conlenanl  une  graine  dressée,  composée  d'un  embryon 
monocotylédon,  recouvert  par  un  légumeot  propre, 
mince  et  membraneux. 

LILIACEES,  Liliaceœ.  bot.  On  a déjà  vu  à l'article 
AsraoDfcLXES,  que  les  deux  familles  naturelles  de  végé- 
' taux,  désignées  par  Jussieu  sous  les  noms  de  Liliacées 
el  d'Asphodélées,  devaient  être  réunies  en  une  seulequi 
relieiidrail  le  nom  de  Liliacées,  comme  étant  le  plus 
ancien  et  le  plus  généralement  connu.  En  effet,  ceux 
qui  compareront  dans  le  Généra  Pianlarutn,  les  ca- 
ractères assignés  à ces  deux  familles,  s'apercevront 
facilement  qu'ils  se  ressemblent  tellement  qu'il  est 
presque  impossible  de  saisir  entre  eux  la  moindre  dif* 
férence  qui  soil  de  quelque  im|K>rtancc.  Ciite  diflicullé 
lieul  non  pas  à la  manière  dont  les  caractères  de  ces 
deux  groupes  sont  tracés,  mais  à l'organisation  des 
genres  qui  les  composent,  laquelle  n'offre  pas  de  diffé- 
rences propres  à rétablissement  de  deux  familles.  En 
effet,  la  structure  du  calice  est  la  même  ; les  élamiDe* 
sont  en  même  nombre  et  iusérées  de  la  même  manière; 
l'ovaire,  le  slyle  el  le  stigmate,  enfin  le  fruit  et  la  graine 
I présentent  une  même  organisation.  Cependant  il  faut 
I convenir  que,  pour  un  œil  exercé,  il  existe  quelque 
différence  de  port,  d’aspect  extérieur  entre  les  Liliacées 
et  les  Aspbodélées,  cl  que  leur  mode  de  germination 
n'est  pas  absolument  semblable.  Ainsi,  dans  les  Asplio* 

I délées,le  colylêdon  reste  engagé  dans  l’intérieur  de  la 
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graine  et  lieot  à la  Raine  qui  enveloppe  la  gemmule  au 
moyen  ü’un  prolonRemeiU  filiforme.  Ce  mode  de  ger> 
minalion  est  en  effet  celui  qu'on  observe  le  plus  fré- 
quemment dans  les  Asphodélées,  mais  néanmoins  tous 
les  genres  de  cette  famille  ne  germent  pas  de  cette  ma- 
nière, par  exemple  le  yeltheimia.  Et  d'ailleurs,  cette 
différence  dans  la  germination  lorsqu'elle  n'est  pas  liée 
à une  diffi-rence  d'organisation  . |>rul  - elle  être  regar- 
dée comme  suffisante  pour  former  deux  familles  natu- 
relles? 

Les  Liiiacées  forment  une  vaste  famille  de  plantes 
monocolylédones.  à étamines  périgynes,  dont  les  genres 
Lis,  Tulipe,  Aloés  et  Asphodèle,  peuvent  être  considé- 
rés comme  les  types,  res  plantes,  qui  font  rornement 
des  parterres  par  la  beauté  et  l'éclat  de  leurs  Heurs  et 
souvent  par  l'o<leur  suave  qu’elles  répandent,  varient 
singulièrement  dans  leur  port.  Ainsi  quelquefois  leur 
racine  est  surmontée  par  un  bull>e  dont  la  forme  et 
i'orgaritsalion  varient  beaucoup,  comme  on  peut  le  voir 
en  comparant  le  bulbe  écailleux  du  Lis  avec  le  Imlbe 
presque  solide  de  certaines  Tulipes;  dans  une  foute 
d'autres  genres,  la  racine  est  dépourvue  de  bulbe  et  se 
compose  de  fibres  capillaires  ou  plus  ou  moins  volumi- 
neuses. Les  feuilles  sont  quelquefois  toutes  radicales, 
planes  ou  cylindriques  et  creuses,  ou  épaisses  et  char- 
nues. La  tige,  lorsqu'elle  existe,  est  généralement  sim- 
ple, mais  le  plus  souvent  les  fleurs  sont  portées  sur  une 
hampe  nue,  simple  ou  rameuse.  Les  (leurs  varient  l>eau- 
coup  dans  leur  grandeur  et  leur  disposition.  Ainsi,  tantôt 
elles  sont  solitaires  et  terminales,  tantôt  elles  sont  dispo- 
sées en  épisplus  ou  inoinsallongés.plusoii  moins  denses, 
et  tantôt  elles  forment  des  grappes  rameuses  ou  des  om- 
belles simples.  Toujours  ces  fleurs,  qui  sont  sessilesou 
|>édonculées,  sont  accompagnéesà  leur  base  d’une  brac- 
tée et  quelquefois  enveloppées  dans  une  spathe  com- 
posée d'une  ou  de  plusieurs  folioles.  I.e  calice  est  co- 
loré et  |>étaloIde,  formé  de  six  sépales  tantôt  entière- 
ment distincts,  tantôt  soudés  ensemble  par  leur  base, 
ou  même  dans  une  partie  plus  étendue  de  leur  lon- 
gueur, de  manière  à ce  qu'ils  forment  un  lnl>e  plus  ou 
moins  allongé,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  ies.^/oes, 
les  iMChenaUOy  les  Tritoma,  les  f’eUheimia,  etc.  Ces 
six  sépales  sont  disposés  sur  deux  rangs,  de  manière  que 
trois  sont  intérieurs  et  trois  extérieurs;  le  plus  souvent 
ils  sont  égaux,  et  la  Heur  est  régulière,  rarement  ils 
sont  inégaux,  et  la  Heur  est  irrégulière.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  six.  Leurs  filets  sont  grêles  ou  élar- 
gis à leur  base,  <|ueIquefois  bifides  ou  trifides  à leur 
sommet,  mnnadelphes  d’tns  te  Cyanella  Capenti». 
L'insertion  est  le  plus  souvent  périgynique,  c'est  ù-dire 
4|iie  les  filets  sont  attachés  sur  les  sé|>ales,  tantôt  vers 
leur  hase,  tantôt  vers  leur  milieu  ou  vers  leur  partie 
iu|»érieure;  mais  dans  un  assez  grand  nombre  degen-  j 
res,  cet  étamines  sont  bien  réellement  liypogyniques, 
c'est-à-dire  qu'elles  ne  sont  nullement  insérées  sur  le  | 
calice,  c'est  ce  que  l'on  observe  dans  les  Lis,  les  Aioés.  | 
les  Aulx.  lesTritoms,  etc.  L'ovaireesl  entièrement  libre, 
sessHe  au  fomi  de  la  fleur,  à trois  côtes  et  à trois  loges, 
contenant  chacune  un  nombre  variable  d'ovules  lou- 
joiirs  disposés  en  deux  rangées  longitudinales.  Dans  le 
t'eUhehmOf  il  y a deux  ovules  seulement  dans  chaque  > 


loge.  Le  style  est  simple,  marqué  de  trois  sillons  longi- 
tudinaux; il  manque  quelquefois,  et  alors  le  stigmate 
est  sessile.  Celui  ci  est  toujours  à trois  lobes  plus  nu 
moins  marqués.  Le  fruit  est  libre  et  siipère.  quelquefois 
charnu,  mais  le  plus  souvent  sec  et  déhiscent,  ovoïde, 
nu  globuleux,  à (rois  côtes  plus  ou  moins  saillantes, 
séparées  par  des  sillons  longitudinaux,  à trois  loges, 
contenant  ordinairement  plusieurs  graines  et  s'ouvrant 
en  trois  valves  septifères  sur  le  milieu  de  leur  face  in- 
terne. Les  graines,  dont  la  forme  varie,  sont  recou- 
vertes d’un  tégument  tantôt  noir  et  crustacé,  tantôt 
simplement  membraneux.  Elles  contiennent,  dans  un 
endosperme  blanc  et  charnu,  un  embryon  cylindrique, 
axilo.ct  dont  la  radicule  correspond  au  hile.  Cet  em- 
bryon est  quelquefois  conlourné  sur  lui-méme,  ainsi 
qu’on  l’observe  dans  les  Aulx  par  exemple. 

Les  genres  qui  composent  celte  famille  sont  assez 
nombreux,  ainsi  que  le  montrera  l’énumération  sui- 
vante, d'après  A.  Richard. 

^ I.  Fleurs  en  épi;  racines  fil»reuses;  calice  lubu- 
leux. 

Aletrigf  L.;  f^eUheimia,  GleJitsh;  TritomOf  Curtis; 

^Iné,  L. 

^ II.  Fleurs  en  épi;  racines  fibreuses;  calice  à cinq 
divisions  profondes. 

/InthericHm  f L.;  PhaUtngium,  Tourn.;  Jiphode- 
lu»,  L.;  Yucca,  L.;  Styftandra,  L.;  Sowerhica,  Smith; 
Lfixmannia,  Brow.;  Borya,  LabilL;  Johnsonia,  Br.; 
Xnnthorrhœa,  Smith;  Arthropwliutn,  R.  Br.;  Chlo- 
Ker.;  Cœ$in.  R.  Br.;  7‘ricotyne,  R.  Br. 

^ III.  Fleurs  en  épi;  racine  bulbeuse;  calice  tubuleux 
à sa  base. 

Batiltra,  Jiiss.;  H/acinthuif  Tournef.;  /duêcari, 
Tourn.;  Phormium,  Forsl.;  A/a»sonia,  Tliunb.;  !m- 
chenoUa,  J.aeq. 

5 i?.  Fleurs  solitaires,  en  épi  ou  en  ombelle;  racine 
bulbeuse;  calice  à six  divisions. 

CyancUa,  L.;  Albuca,  L.;  L.;  Ornithogalum, 

\..\dUium,  L.;  tUium,V.\  7'ulipa,L.\Erythronium, 
I..;  Metkonica,  Juss.;  Veutaria,  L.;  Fritillaria,\s.\ 
hnperiatig,  Juss. 

LILIAGO.  SOT.  Les  anciens  botanistes  donnaient  ce 
nom  à diverses  Litiavées.  Cordus  l’avait  appliqué  par- 
ticulièrement à une  plante  dont  Tournefort  fil  son  genre 
Phatangium  et  que  Linné  plaça  parmi  les  Antheri- 
cum.  Ce  mol  ne  fut  plus  employé  que  comme  spéci- 
fique. P".  PBALAXCkBt. 

LILIASTRL'M.  bot.  Tourneforl  avait  formé,  sous 
cette  dénomination  proscrite  par  Linné,  un  genre  que 
ce  dernier  naturaliste  réunit  aux  Anthericum , mais 
qui,  selon  Jussieu,  doit  faire  partie  du  genre  Phatan- 
(jium,  V.  ce  root. 

LILIO-ASPHODELDS.  MT.  Synonyme  d'Rémérocalle. 
P.  ce  mot. 

LILIO-HYACINTHIJS.  bot.  Sous  ce  oom  générique, 
qui  n’a  pas  été  adopté,  Tournefort  avait  séparé  des 
-Vc#7/o,  les  espèces  à bulbes  écailleuses.  P.  Scilie. 

LILIO-N.tRClS.SliS.  BOT.  Tournefort  nommait  ainsi 
un  genre  dool  les  espèces  ont  été  placées  par  Linné 
parmi  les  Amaryllis.  P . ce  mot. 

LILIÜM.  BOT.  P.  Lis. 
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ULIVM  LAPIDEUM.  pom>.  Les  anciens  oryctogra- 
pbcs  ont  donné  ce  nom  à l’JS'ncr/NrVes  moniliformii 
de  Muller,  f'.  Encainires. 

LIMACE.  Umax.  MOI.L.  Animaux  Mollusques  ^s(é- 
ropodes  de  la  famille  des  Limaciens  do  Lamarck.  dans 
l’ordre  des  Puimnnés  lerreslres.  Les  Limaces,  comme 
les  Hélices . furent  connues  dos  anciens;  Aristole  et 
Pline  les  mentionnèrent;  d’aulrcs  auteurs,  tels  que  Ray, 
Murait,  Harder,  Redi,  Swamtnerdam,  cherclianl.  par 
une  élude  plus  approfondie,  à éclairer  l'hisloire  des 
Limaces  el  des  Limaçons,  donnèrent,  sur  leurs  moeurs, 
leur  accouplement  el  leuranalomie,  desdétaiis  curieux, 
qui  ne  furent  pas  toujours  exempts  d'erreurs.  Lister, 
dans  son  Synopsis,  donna,  d'après  Redi,  plusieitrs  plan- 
ches oU  des  détails  anatomiques  sont  représentés.  Dans 
leur  indication,  on  remarque  plusieurs  erreurs  que  te 
grand  Swammerdam,  dont  les  travaux  sont  antérieurs, 
ne  commit  pas.  Lister  fut  le  seul  de  son  époque,  qui  | 
rattacha  les  Limaces  à son  système  général  de  conchy- 
liologie; les  autres  auteurs,  Jusqu'à  Bruguière,  ne  les 
mentionnèrent  pas,  ou  les  éloignèrent  des  Mollusques, 
dans  la  classe  des  Vers  nus,  el,  en  un  mol.  ne  les  regar- 
dèrent pas  comme  voisines  dos  Hélices;  il  faut  en  ex- 
cepter cependant  d'Argenville  qui  plaça  les  Limaces  à 
la  fin  de  ses  Coquilles  lerreslres.  comme  partie  séparée 
de  son  système;  el  Muller  qui.  dans  son  Hi.stoire  des 
Vers  lerreslres  et  fluvialiles,  commença  ses  Teslacés, 
par  les  Limaces  qu'il  fit  suivre  des  Hélices  et  dont  il 
décrivit  un  assez  bon  nombre  d'espèces.  Linné,  dans 
son  Système,  ne  suivit  pas  le  bon  exemple  üc  Muller; 
il  établit,  comme  on  le  sait,  trois  classes  dans  les  Vers  : 
les  Inlcstiiiaux,  les  Mollusques  et  les  Testacés.  Ce  fut 
dans  la  classe  des  .Mollusques,  avec  les  Télhis,  les  Uoris 
et  les  Aplysics,  que  fut  placé  le  genre  Limace,  lorsque 
les  Hélices,  qui  ont.  par  l'organisation,  tant  d'analogie 
avec  elles,  furent  portées  parmi  les  Teslacés,  à côté  des 
Mérites  et  des  Tnrbos.  Les  auteurs  qui  suivirent  le 
système  linnéen  à la  lettre,  comme  Bruguière  et  les 
auteurs  anglais  du  même  temps,  adoptèrent  entière- 
ment col  arrangement  défectueux.  Cuvier  qui,  dès 
17U8 , proposa , dans  son  Tableau  élémentaire  d’hii- 
lotre  naturelle,  d'heureux  changemenls  dans  la  classe 
des  Mollusques,  plaça  les  Limaces  en  télé  des  Gastéro- 
podes, mais  les  tint  encore  assez  éloignées  des  Hélices. 
Lamarck,  dans  ion  Système  des  Animaux  sans  vertè- 
bres, suivit  l'opiiiion  de  Cuvier.  Le  défaut  de  coquille 
des  Limaces  fut  la  cause  de  l'erreur  dans  l.iquelle  tom- 
bèrent ces  savants  zoologistes. 

Üraparnaud,  dans  son  Histoire  des  Mollusques  ter- 
restres el  fluviatiles  de  la  France.  Fut  le  premier  qui 
reproduisit  l'opititon  de  MUilcr,  c'est-à-dire  «|ui  remit, 
à l'exemple  de  ce  savant,  les  Limaces  près  des  Hélices. 
Lamarck  ne  manqua  pas  de  saisir  cet  heureux  rappro- 
chetfCfil  : aussi  voit-on  que,  dans  sa  Philosophie  zoo- 
Inique,  il  rapprocha  sa  famille  des  Limaciens  de  celle 
dM  Colimacées,  et  qu'ainsi  se  trouvèrent  beaucoup 
mltax  eo  rapport  les  deux  genres  Limace  el  Hélice.  De 
Hoissy,  dàos  le  Buffon  de  Sonnini,  ayant  presque  en- 
tièromenl  adopté  le  premier  système  de  Lamarck,  laissa 
les  Limaces  avec  les  .Mollusques  nus,  et  par  cousé<|ueMt 
fort  loin  des  Hélices.  H faut  dire  que  l’ouvrage  de  Roissy 


es!  antérieur  de  plusieurs  années  à la  Philosophie  zoo- 
Ingique.  el  que  se  publiant  dans  le  même  temps  que 
l'ou\rage  de  Draparnaud,  son  savant  nuleur  n'aura  pu 
profiler  des  travaux  de  ce  dernier.  Cuvier,  après  avoir 
éloigné  les  Limaces  de*  Hélice»,  fil  voir,  par  son  excel- 
lent Mémoire  anatomique  sur  ce*  deux  genres,  qu’il 
existait  à peine  des  tlifFérencrs  stiffls.intes  pour  les  sé- 
parer à l'avenir,  quolqn'en  apparence  ils  fussfiil  fort 
dissemblables.  Cuvier,  ayant  reconnu  dans  les  travaux 
des  premiers  naturalistes  des  erreurs  et  des  lacunes, 
entreprit,  malgré  les  travaux  de  Swammerdam  sur  le 
même  sujet,  de  rendre  complètement  l'aiialoinie  de  ces 
Mollusques  en  donnant  de  meilleures  figure*  que  ses 
devanciers,  ainsi  qu’une  description  anatomique  très- 
exacte  el  plus  complète.  Cuvier  a rendu  un  grand  ser- 
vice à la  science.  D'après  cela.  II  est  facile  de  penser 
que  la  nouvelle  opinion  de  Cuvier  dut  recevoir  son 
application  dans  la  cl.ass'rflcalton  qu'il  proposa  dans  le 
second  volume  du  Règne  Animal.  On  trouve,  en  effet, 
les  Limaces  parmi  le»  Pulmonés  terrestres,  à côté  des 
Hélices,  et  il  établit  le  passage  des  deux  genres  par  les 
deux  sous  genres  Teslacelle  el  ParmnceHc  qui  ont  de* 
coquilles  rudimentaires,  comme  au  reste  Lamarck  l'a- 
vail  fait  dans  l'Extrait  du  Cours,  quoiqu'il  conservât 
(niijoitrs  les  Limaces  el  les  Hélices  dans  deux  familles  et 
dans  deux  sections  différentes,  mais  voisines.  Cet  ar- 
rangement resta  le  même  dans  son  grand  el  dernier 
otivrage  sur  les  Animaux  sans  vertèbres.  Férussac,  dans 
ses  Tableaux  systématiques,  adopta  entièrement  i'f^- 
nioii  de  Cuvier;  seulement,  au  lieu  de  faire  dos  Lînfhces 
et  des  Hélices  dos  genres,  il  en  fit  des  familles.  Il  sépara 
aussi  du  genre  Limace  les  Arions  sur  la  simple  diffé- 
rence d'un  pore  muqueux  à l’extréDilté  dn  corps.  Ce 
genre  parail  ne  pouvoir  être  adopté  autrement  que 
comme  sous-genre  ou  comme  une  simple  section  dans 
le  genre.  Lalreille.  dans  son  deruier  ouvrage  IntiliiTé  ? 
Familles  naturelles  du  Règne  Animal,  a rapproché,  à 
l'exemple  de  Cuvier  et  de  Férussac,  les  Limaces  des 
Hélices,  quoiqu'il  en  ait  fait,  comme  ce  dernier,  deux 
faoîSlles  dont  l'arrangement  offre  des  différences  de  peu 
d'importance,  (é'.  PemoxÉs  et  NcDiMixcts.) 

Le  corps  des  l.iniacei  étant  très  contractile,  doit  être 
d'une  forme  très-variable;  cependant  on  lui  reconnaît 
I une  forme  ovale,  allongée,  plus  obtuse  antérieurement 
que  postérieiirrmenl,  où  il  se  termine  eu  pointe  ca- 
rénée, quelquefois  arrondie.  Le  dos  des  Limaces  est 
bombé,  convexe,  plus  que  demi-cylindrique,  plus  épais 
anlérieiirenienl  où  l'on  remarque  un  disque  charnu, 
épais,  ovale,  plus  ou  moins  grand,  plus  ou  moins  for- 
tement séparé  du  reste  de  la  peati,  el  sou*  lequel  la  tête 
peut  xe  rétracter.  Cette  partie  se  nomme  cuirasse.  La 
face  inférieure  de  la  Limace  est  entièrement  plane;  elle 
est  aussi  grande  que  l'animal,  et  lui  sert  à la  progres- 
sion; ce  pied  déborde  un  peu  sur  les  côlés  le  corps  de 
l'animal,  et  surtout  en  avant;  à sa  jonction  avec  la  télé, 
on  remarque  un  sillon  assez  profond  qui  le  sépare. 
Quoiqu'un  peu  rentlée.  la  léle  se  distingue  fort  peu  du 
reste  du  corps;  elle  porte  deux  paires  de  tentacules 
contractiles;  ils  sont  cylindriques  et  terminés  par  un 
renllemcnl.  Le  rruHemenl  de  la  première  paire  est  seu- 
lement Iransparenl,  celui  de  la  paire  supérieure  laisse 
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votr  on  point  noir,  qui  est  r<»il . IIi  lont.  sont  le  rapport 
de  la  struclure  o(  de  ta  manière  dont  ils  sc  contractent, 
absolument  lemblables  à ceux  des  Hélices.  La  bouche 
est  placée  en  avant,  et  en  dessous  de  ta  télé,  c’est  une 
ouverture  inriindihuliforme.  plissée  dans  son  contour, 
et  qui  présente  à la  lèvre  supérieure  une  dent  cornée, 
solide.  Sur  le  côté  droit  du  corps  se  voient  lrni.i  ouver- 
tures : la  première,  assez  peu  apparente  en  général, 
est  placée  à ta  base  du  tentacule  droit;  elle  sc  voit  sur 
une  sorte  de  bourrelet  ; elle  donne  passage  aux  organes 
de  la  génération.  La  seconde,  beaucoup  plus  grande, 
est  placée  dans  une  échancrure  du  bord  du  bouclier  du 
cdlé  droit;  elle  donne  passage  à l'air  qui  entre  ou  sort 
de  la  cavité  branchiale.  La  troisième  onverliire  est  fort 
petite;  elle  est  percée  sur  le  bord  antérieur  de  l’oriHcc 
de  la  respiration;  c’est  la  terminaison  de  Tinlestin  ou 
l’anus. 

La  peau  des  Limaces  est  chagrinée,  rugueuse,  très- 
semblable  à celle  des  Hélices;  elle  est  fort  épaisse,  très- 
sensible,  très-contractile,  continuellement  invisquée 
par  une  humeur  muqueuse,  abondante,  qui  sort  d'une 
grandeqnanlilèdc  cryptes  muqueux,  dont  un  plus  con- 
sidérable et  plus  enfoncé,  placé  à l'exlrétiuté  posté- 
rieure. en  donne  une  quantité  assez  notable  dans  plu- 
sieurs espèces.  Toutes  les  Limaces  n’ont  pas  ce  crypte, 
ce  qui  a porté  Férussac  à réunir  en  genre  distinct  celles 
des  Limaces  qui  le  présentent.  La  locomotion  s'opère, 
dans  tes  Limaces,  de  la  même  manière  que  dans  les 
Hélices.  Les  muscles,  disposés  sous  la  peau,  y forment 
une  couche  dont  il  n'est  point  facile  de  distinguer  les 
faisceaux.  Cette  couche  musculaire  est  plus  épaisse  à 
la  face  inférieure,  où  est  le  pied,  que  partout  ailleurs. 
Outre  ce  système  musculo-culané  des  Limaces,  elles 
offrent  encore  des  muscles  propres  an  mouvement  de 
certaines  parties.  C'est  ainsi  que  la  masse  buccale,  les 
tentacules  et  la  verge  en  ont  qui  leur  sont  particuliers. 
Les  tentacules  sont  des  cylindres  creux,  formés  par  la 
peau  revêtue  en  dedans  de  fibres  musculaires,  circu- 
laires. La  contraction  de  ces  fibres  suffit  probablement 
pour  produire  rallongement  de  ces  parties;  leur  con- 
traction s'opère  par  un  muscle  longitudinal,  qui  part 
du  grand  muscle  médian  de  l’animal,  se  bifurque,  en- 
voie une  partie  de  scs  fibres  au  tentacule  supérieur  et 
l’autre  à l'inférieur.  Ce  muscle  contient  le  nerf  optique 
dans  son  milieu  ; il  s’insère  en  s'épanouissant  nn  peu  à 
l’origine  du  renflement  des  tentacules.  Les  muscles  pro- 
pres de  la  masse  buccale  ont  une  dis|>osilion  entière- 
ment semblable  à celle  des  Hélices,  c'etl-d-dire  qu'il  y 
a plusieurs  muscles  courts,  assez  épais,  qui  sont  des- 
liiiésà  la  mastication.  Ils  sc  réunissent  à un  long  fais- 
ceau musculaire,  qui  est  destiné  à retirer  en  arrière  et 
sous  le  bouclier  toute  la  télé  et  sesdéfiendances.  La  bou- 
che est  assez  grande;  elle  est  armée,  à son  bord  supé- 
rieur, d'une  dent  cornée,  qui  diffère  de  celle  des  Hélices 
en  ce  qu'elle  n’est  pas  dentée;  la  partie  inférieure  pré- 
sente une  langue  épaisse,  allongée,  munie  d'une  plai|ue 
assez  dure;  dans  la  cavité  buccale,  et  de  chaque  cdté, 
aboutissent  les  canaux  excréteurs  des  glandes  sali- 
vaires. Ces  glandes,  dans  les  Limaces,  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  dans  les  Hélices.  De  la  bouche  naît  un 
œsophage  fort  étroit,  assez  conrt,  qui  se  renfle  bientôt 


en  un  vaile  estomac  qui  présente  un  cul-de-sac  à sou 
extrémité  postérieure.  C’est  vers  cet  endroit  que  vien- 
nent aboutir  les  canaux  biliaires  qui  sont  fort  consi- 
dérables; cet  estomac,  dans  sa  position  naturelle,  se 
dirige  d’avant  en  arrière  et  de  droite  à gauche;  l’in- 
testin est  beaucoup  plus  étroit;  il  naît  postérieurement 
dcresluinac;  H fait  pUisiciirs  circonvolutions,  accom- 
pagné et  envelop|H’  des  lobes  du  foie.  Il  se  replie  en 
avant  pour  sc  terminer,  comme  on  l'a  vu.  près  de  l'o- 
rificc  pulmonaire.  Le  foie  est  fort  grand , divisé  en 
deux  loties,  l’un  droit  et  l’autre  gauche  H postérieur. 
Celui-ci  contient  l'ovaire.  Les  orifices  des  canaux  bi- 
liaires sont  si  grands,  dit  Blainville,  qu’il  suffit  d'in- 
suffler l’estomac  pour  gonfler  tous  les  lobes  hépatiques 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  système  de  la  circulatiun  se  compose  d'arléres  et 
de  veines.  Le  cœur  est  placé  presque  sur  le  milieu  de  la  4 
cavité  du  poumon;  il  est  enveloppé  d'un  péricarde  qui 
adhère  à la  paroi  supérieure  de  cette  cavité.  La  coquille 
que  renferme  la  cuirasse  est  placée  de  manière  à pro- 
téger cet  org-ine.  puisqu'elle  est  située  immédiatement 
au-dessus.  Le  cœur  est  ovale,  cl  sa  pointe  se  dirige  en 
arrière  et  en  dessous.  L’oreillette  s'y  insère  par  sa  face 
supérieure.  Celle-ci  a la  forme  d'iin  croissant  dont  les 
pointes  s'étendent  en  avant  et  rassemblent  toutes  les 
veines  pulmonaires  qui  y aboutissent,  au  bord  l’xleriie 
et  convexe.  On  n'a  point  encore  découvert  de  valvules 
à l'entrée  de  l'aorte.  O vaisseau  important  se  distribue 
d’une  manière  presque  semblable  à celle  des  Hélices.  Il 
n'y  a mémo  de  différence  sensible  que  dans  la  position 
du  second  tronc  qui  se  rend  an  foie,  ô l'tntcstin  et  aux 
autres  viscères.  Ce  changement  de  position  est  dd  à la 
manière  dont  les  organes  de  la  Limace  sont  rassemblés, 
au  lieu  d'élre  portés  dans  une  c(H|uiile  spirale.  Cuvier 
fait  olMerver  que  la  couleur  des  artères  de  la  l.imace  est 
d’iiti  beau  blanc  de  lait,  ce  qui  les  fait  reconnaître  faci- 
lement,et  produit  l'effet  d'uncinjcctiondcs  plus  délica- 
tes. Quand  on  examine  par  dedans  l’enveloppe  générale 
de  la  Limace,  dit  Cuvier  dans  son  excellent  Mémoire, 
on  voit  de  chaque  côté  un  grand  vaisseau  longitudinal 
qui  grossit  en  avant.  11  reçoit  beaucoup  de  branches  de 
l’enveloppe  même,  et  l’on  voit  sur  sa  longueur  des 
trous  par  lesquels  il  lui  en  vient  des  viscères;  les  (rois 
principaux  sont  tout  à fait  à sa  partie  antérieure.  Ces 
deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines  caves;  ils  embras- 
sent chacun  de  leur  côté  le  contour  de  la  cavité  pulmo- 
naire; dans  tout  ce  cercle  par  lequel  la  cuirasse  ou 
manteau  sc  joint  au  dos  proprement  dit,  il  en  part . 
dans  ce  circuit,  une  infinité  de  petites  branches,  qui 
sont  les  artères  pulmonaires  et  qui  donnent  naissance 
à ce  beau  réseau  dont  la  cavité  de  la  respiration  est 
tapissée  ; résc.iu  qui  reproduit  à son  tour  des  veinules, 
lesquelles  aboutissent  toutes,  en  dernière  analysCi  dans 
l’oreillette  du  cœur.  Le  réseau  vasculaire  dont  il  vient 
d'èire  question,  lapisielacavilé  pulmonaire  qui  est  prea- 
qiic  ronde;  il  couvre  de  mailles  à |>eu  près  semblables 
les  parois  de  celte  cavité,  à l'exception  de  !*endroit 
occii|>é  parte  (léricardo.  Le  bouclier  et  la  plaque  osseuse 
qu’il  contient,  dans  le  plus  grand  nombre  des  Limaces, 
sont  placés  au-dessus  de  celte  cavité,  de  manière  à la 
protéger.  Sa  face  inférieure  est  formée  par  une  sorte 
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de  cloison  miisculciise  4|ui  la  sépare  des  viscères,  et  que 
l'on  a comparée  à un  diaphra(;me.  On  a vu  où  était 
placée  l'ouverture  qui  fait  communiquer  la  cavité  pul* 
monaire  à l'air  atmosphérique.  Cet  orifice  est  suscep- 
tible de  contraction  et  de  dilatation,  suivant  tes  besoins 
de  l'animal.  Il  parait  que  les  mouvements  sont  produits 
par  les  muscles  communs  de  la  peau,  car  jusqu'à  pré- 
sent personne  n'a  décrit  de  fibres  propres  pour  les 
opérer.  Les  radicules  veiiiruses  qui  naissent  du  réseau 
pulmonaire  se  réunissent,  d'après  Cuvier,  en  plusieurs 
troncs  qui  aboutissent  séparément  dans  roreülette,  ce 
qui  a déterminé  sa  forme  en  croissant.  D'après  filain- 
ville,  elles  formeraient  un  seul  tronc  qui  se  rendrait 
isolément  à l'oreilleUe.  Cuvier  nomme  organe  de  la 
viscosité  et  Ülainville  organe  de  la  dépuration  urinaire 
un  organe  qui  entoure  le  péricarde  et  forme  autour  de 
lui  un  cercle  presque  complet.  Il  est  revêtu  au  dehors 
d'iine  membrane  lisse  et  grisâtre  à l'inlérieur.  Il  est 
composé  d'un  grand  nombre  de  lames  très  minces  qui 
adhèrent  aux  parois  par  un  de  leurs  bords;  le  canal 
excréteur  fait  le  même  contour  que  l'organe  lui-méme; 
il  s'adosse  au  rectum  pour  sortir  à côté  de  lui  sur  le 
bord  de  l'ouverture  de  la  respiration. 

Les  organes  de  la  génération  diffèrent  peu,  en  géné- 
ral, de  CCU.X  des  Hélices;  cependant  ceux-ci  ont  de  plus 
les  vésicules  muUifides  et  la  poebe  du  dard.  Dans  la 
Limace  ils  se  composent,  l**  d'un  ovaire  situé  dans  le 
lobe  postérieur  du  foie  où  il  est  presque  entière- 
ment caché;  il  est  granuleux,  et  on  en  voit  naître 
par  des  radicules  un  canal  ou  oviducte  d'abord  très- 
mince  et  très  étroit,  repioyé  sur  lui  même  un  très-grand 
Dumbre  de  fois.  Son  diamètre  augmente  insensible- 
ment en  se  rapprochant  de  l'organe  que  Cuvier  nomme 
malrice.  3»  Celte  matrice  dont  les  parois  sont  épaisses, 
est  boursoufflée  et  composée  intérieurement  de  cellules 
assez  régulières  qui  sont  remplies  d'une  abondante  vis- 
cosité. Après  plusieurs  infiexions,  le  testicule  se  change 
en  un  canal  plus  étroit,  cylindrique,  à parois  lisses, 
épaisses,  et  qui  se  renfle  un  peu  avant  de  se  terminer 
dans  le  cioaque.  Une  sorte  de  vessie  ou  un  sac  à une 
seule  ouverture  se  voit  à cdté  du  canal  déférent  du  tes- 
ticule ; SCI  parois  sont  épaisses  ; elles  sc  rétrécissent  en 
un  col  très-court,  qui  s'insère  dans  le  canal  déférent, 
peu  avant  qu'il  n'entre  dans  la  cavité  commune  de  la 
génération.  Celle  petite  poche,  dont  on  ignore  les  usa- 
ges, est  habituellement  remplie  d'un  fluide  jaun.1lre  et 
épais.  Ces  différentes  parties  consliluent  l’appareil  fe- 
melle de  la  génération.  On  remarquera  que  l’organe 
que  Cuvier  nomme  matrice,  Blaiiiville  le  désigne  sous 
le  nom  de  seconde  partie  de  l'uviilucle  ou  de  testicule. 
L’appareil  mâle  est  composé  d'un  testicule  peu  différent 
de  celui  des  Hélices  ; il  est  pourvu  d'un  canal  déférent 
qui,  au  point  où  la  matrice  et  i'oviüiicle  se  réunissent, 
SC  joiol  intimement  à eux  ainsi  que  le  testicule.  Dn  ur- 
^ne  granuleux,  en  forme  dl^bande  blanche,  se  retnar- 
le  long  de  la  matrice  et  l'accompagne  en  grossis- 
sait!; cclta  partie  que  blainville  compare  à l'épididyme, 
se  prolonge  au  delà  de  la  portion  boursoufQée  de  l'ovi- 
ducle.  C'est  seulemriil  dans  cet  endroit  qu'on  en  voit 
naître  un  canal  qui,  d’après  de  Itlainville,  se  recourbe 
en  se  prolongeant  atseï  loiu  pour  aboutir  à la  base  de 


la  verge.  Celle-ci  est  plus  courte  que  dans  ruélico, 
elle  est  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  où  elle  s'amin- 
cit peu  à peu.  Elle  est  creuse  dans  toute  sa  longueur, 
et  forme  par  conséquent  un  long  sac  dont  les  parois 
assez  épaisses  sont  musculaires;  les  fibres  qu'on  y re- 
marque sont  annulaires;  elles  ont  le  même  usage  que 
celles  des  tentacules,  c'est-à-dire  que  lorsque  le  pénU 
onlre  en  action,  il  sort  en  se  renversant  et  se  relour- 
nanl  absolument  comme  les  tentacules;  il  est  fixé  à .. 
sa  base  par  un  muscle  épais,  assez  court,  qui,  lorsque 
les  organes  de  ta  génération  et  surtout  la  verge  onl  ' 
rempli  leurs  fonctions,  la  retire  en  dedans  et  la  re- 
tourne,  agissant  de  même  que  le  muscle  rélractcur  des 
tentacules.  Ce  muscle  s'insère  posléritniremenl  «urla 
cloison  charnue  que  l'on  a vu  précédemioeot  sépareur 
la  cavité  respiralrice  de  la  cavité  viscérale. 

Le  système  nerveux  ne  différait  pas  essenUeHnont 
de  celui  des  Hélices,  on  trouvera  à ce  mol  tous  les  dé-' 
lails  que  l'on  peut  désirer.  On  doit  senlir  cependant 
que  la  distribution  de  quelques  filets  a dù  se  trouver 
légèrement  modifiée  dans  les  Hélices  par  la  position 
des  viscères. 

Les  organes  des  sens,  chez  les  Limaces,  paraissent  être 
aussi  peu  actifs  que  chez  Ici  Hélices.  Le  loucher  y est 
également  d'une  grande  délicatesse.  La  vue  semble 
nulle.  quoiqucSwainrnerdamail  reconnu  toutes  les  par- 
ties qui  cunstiliienl  l'œil.  Elles  sont  dé|>ourvues  de  l'au- 
dilion  ; mais  elles  goûtent  cl  elles  odorent.  puiiqu'ellea 
sont  attirées  par  une  nourriture  qui  leur  plaît  et  qu'elles 
SC  rassemlileiil  en  assez  grand  nombre  sur  les  piaules 
ou  les  matières  qu'elles  préfèrent.  Cependant  le  goût 
doit  être  assez  obtus,  si  on  en  juge  d'après  l'état  de  la 
langue  cl  d'une  partie  de  la  bouche  qui  sont  cornées. 

Les  Limaces,  comme  les  Hélices,  cherchent  en  automne 
un  abri  contre  le  froid;  elles  paraissent  y être  moins 
sensibles  que  les  Hélices,  car  on  en  voit  encore  lorsque 
toutes  celles-ci  onl  disparu;  elles  s'enfoncent  dans  la 
terre,  se  cachent  dans  les  vieux  murs,  cl  paraissent 
préférer  les  vieux  troncs  d'arbres  pourris,  dans  l'inté- 
rieur desquels  il  y a de  l’humus  produit  de  leur  pourri- 
ture. Arrivées  dans  l'endroit  qu'ellesjugcnt  convenable, 
elles  se  contractent  autant  qu'elles  le  peuvent  dans  le 
sens  de  la  longueur;  quelquefois  elles  le  sont  au  point  ^ 
de  présenter  une  forme  presque  héiiiirphérique.  Elles 
pabscnl  rUiver  dans  un  état  presque  complet  d'engnur-  ' 
dissemeiU;  cet  état  cesse  insensibiemeiU  à mesure  que 
la  chaleur  revient,  et  elles  sortent  de  leur  trou  lorsque 
déjà  les  plantes  ont  commencé  à pousuT.  C'est  aussi  à 
cette  époque,  vers  le  cummencemeiil  de  mai.  que  les 
Limaces  s'accouplent.  On  n'a  point  encore  de  details 
sufiUauli  sur  leur  accouplement.  Les  anciens  avaient 
eu  cooiiaissaiicc  de  quelques-uns  des  faits  qui  y sont 
relatifs,  puisque  Kcdi,  et,  d'après  lui.  Lister,  ont  figuré 
des  Limaces  dans  ce  iiinmrnl.  Depuis  il  ii'y  a eu  que  les 
observations  encore  incomplètes  de  Werlich;  elles  sont 
iiiséréesdaiisrisisde  Okeii;  et  Fénusac.  dans  son  g.rand 
ouvrage,  lésa  rap|K>rlées  dans  leur  entier.  Les  Limaces 
pondent  peu  de  temps  après  raccouplcmenl,  ordinaire- 
ment  à la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  . 
Elles  déposent  leurs  œufs,  qui  sont  jaunâirea  et  arron- 
dis, dans  des  endroits  abrités  du  soleil  ; elles  en  placent 
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quHques  uns  dans  le  même  endroit  et  vont  rliercher  un 
nuire  lieu  pour  en  déposer  quelques  autres.  Ces  œufs , 
d'ahord  assez  transparents,  devieunent  opaques  à me- 
sure que  l’enibrycm  qu'ils  renferment  se  développe;  il 
sort  de  l'vuf  plut  nu  moins  promptement,  suivant  l’état 
de  chnteiirde  l'atmosphère. 

Les  Limaces  hahilent  toutes  les  régions  de  l'Lurope 
et  t'Amèrique  teplenlrionaie.  On  en  trouve  aussi  aux 
deux  extrémités  de  l'Afrique  ainsi  qu'à  la  Noiivelle> 
Uollande.  Les  espèces  de  Limaces  sont  fort  difficiles  à 
dislingiier  entre  elles,  quoiqu'elles  soient  en  moins 
grand  nombre  que  les  Hélices;  elles  se  confondent  faci* 
lemenl  par  des  nuances  insensibles  de  couleur  et  de  ^ 
formes  du  cor|is.  Les  travaux  sur  ce  genre  et  sur  Téta»  ' 
blissement  des  espèces  manquent  encore  d'un  point 
capital,  c'est  la  connaissance  anatomique  de  l’organe 
excitateur  qui  pourra  seule  servir  définitivement  à leur 
distinction.  Swammerdam.  le  premier,  avait  distin- 
gué  les  Limaces  en  deux  groupes  d'après  leurs  habitu- 
des : les  domestiques  et  les  agrestes.  Blainville  maintint 
res  divisions  en  les  désignant  par  les  noms  de  Limaces 
rouges  et  de  Limaces  grises.  Férussar  proposa  un  nou- 
veau genre  pour  les  Limaces  rouges,  et  conserva  le 
nom  de  Limace  pour  les  grises.  Outre  le  caractère  bien  i 
sensible  du  point  muqueux  des  Limaces  rouges,  elles 
présentent  encore  d'autres  différences  assez  notables, 
c'est  ainsi  qu'elles  ont  toujours  la  peau  uniformément  i 
colorée,  que  l'extrémité  du  corps  n’est  point  sensible- 
ment carénée  comme  dans  les  Limaces  grises;  enfin 
elles  manquent  de  l'organe  excitateur,  ce  qui  suppose,  > 
comme  l'ohserve  blainville.  un  mode  différent  d’accou-  ; 
plomenl.  Ces  différences  seront  plus  facilement  appré- 
ciées. en  consultant  l'article  Anio^  de  ce  Dictionnaire 
où  Férussac  a indiqué  les  espèces  qu'il  y rapporte.  On  [ 
peut  fiéanmnins,  suivant  l'opinion  de  Blainville.  diviser  ' 
le  genre  Limace  en  deux  sections,  et  l'article  Aaiox  de 
Férussac  comprendra  la  première.  Les  caractères  prioci* 
paux  du  genre  Limace  sont  : animal  ayant  iecorps  ovale- 
oblong.  complètement  gastéropode;  la  peau  partout 
fort  épaisse,  mais  surtout  A la  partie  antérieure  du  dos, 
où  elle  forme  un  écusson  plus  ou  moins  circonscrit  ou 
bouclier  coriace,  contenant,  dans  son  épaisseur,  un  riidi- 
meiit  de  co<|Uille.  plus  ou  moins  évident  ; cavité  pulmo- 
naire située  au  dessous  de  l'écusson  et  ayant  son  oriBce 
plut  ou  moins  avancé  sur  le  bord  droit  ; anus  au  bord 
postérieur  de  celle  ouverture;  terminaison  des  ori;anes 
de  ta  génération  par  une  ouverture  commune,  située  i ' 
la  racine  du  tentacule  antérieur  droit.  Les  espèces  sui-  | 
vantes  devront  appartenir  à la  seconde  division  du  ' 
genre  ; 

Liiack  cxvmu.  Umax  rrnereifs,  Lin.,  GmeL, 
pag.  5100.  n«  4;  Drap.,  Moll,  terresl.  et  Huv.  de  la  ^ 
France;  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  vi,  p.  40,  n«  3; 
Umax  antiquornm,  Fér..  Hiit.  des  Moll,  terresl.  et 
fluv.,  p.  OB,  pl.  4,  6g.  1 et  4,  et  pl.  H,  a,  6g.  I. 

LiHACBTACiCTta.  Limas  rarietjatus,  Drap., foc.  c., 
p.  197,  n»0;  Limaxtlatuê,  Lin.,  «V^'sf.  iVaf.,  p. 5109, 
iio  7;  Limas  rariegatutf  Fér.,  toc.  cit.f  pl.  5,  6g. 

1 à 0. 

Liiaci  AcaiSTi.  Limas  agratiij  Lin..  GmeL, 
p.  5101,  n»  G;  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  foc.  ciV.,  n»  4;  ' 


Drap.,  foc.  r//.,  pl.  0,  6g.  9;  Fér.,  loc.  cff.,  p.  75, 

pl.5,  6g.  7 à 10. 

Liiacb  des  roBfcTS.  Limas  s//rafiVus,  Drap.,  loc. 
cit.j  pl.O.  6g.  10;  Féruss..  Tah.  du  genre  Limace  dans 
niist.  des  Moll,  terresl.  et  Huv..  p.  99.  n»  8. 

Limace  Jayet.  Limax  Gagafen,  Drap.,  loc.  cit.y 
pl.O,  6g.  1;  Férus.,  loc.  cit.j  p.  76.  pl.  6.  6g.  1,  2. 

Limace  MARcmtB.  Limax  marginaluê,  Drap., /or. 
cit.y  pl.  9.  6g.  7;  Limax  marginatuty  Lin.,  GmeL, 
p.  3109.  n“  10;  Roissy,  Duff.  de  Sonnini,  (om.  5 des 
Moll.,  p.  182. 

LI!U\CE  GORGE  DE  PIGEON,  bot.  Paulet  donne  ce 
nom  à un  Agaric  de  sa  famille  des  Glaireux,  qui  parait 
être  \'Agaricu$  clypeaîu»,  L. 

LIMACE  PIERREUSE  or  LIMACE  DE  MER.  poltp.  et 
MOLL.  Nom  vulgaire  d'une  variélédii  Madrcporapiteu»y 
L..  dont  Lamarck  a fait  son  Fongia  Limacina.  y.  • 
Foügir.  On  a aussi  appelé  les  Aplysies  et  les  DoHs 
Limaces  de  mib. 

LIMACEl.l.E.  Lhnocella.  moll.  Genre  que  Blainville 
a établi  pour  un  Mollusque  de  la  famille  des  Limacinés 
qu'il  a eu  occasion  d'oliserver  dans  la  collection  du  Mu- 
séum Britannique.  Quoique  ce  Mollusque  ait  la  forme 
des  Limaces,  il  en  diffère  cependant  en  ce  que  le  pied 
est  séparé  du  manteau  par  un  sillon  qui  fait  tout  le 
tour  du  corps.  Voici  les  caractères  que  Blainville  a 
donnés  à ce  genre  : corps  allongé,  subcylindrique , 
pourvu  d'un  pied  aussi  long  et  aussi  large  que  lui.  dont 
il  n'eit  sép.iré  que  par  un  sillon,  enveloppé  dans  une 
peau  épaisse,  formant  à la  partie  antérieure  du  dos  une 
sorte  de  bouclier  protecteur  de  la  cavité  pulmonaire 
dont  l'oriâce  est  à son  bord  droit;  les  oriHces  de  l'ap- 
pareil générateur  distants;  celui  de  roviducleala  partie 
postérieure  du  côté  droit,  et  communiquant,  par  un 
sillon,  à la  terminaison  de  l'organe  mâle  situé  à la  ra- 
cine du  tentacule  droit.  La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  avait  d'abord  été  nommée  par  Blainville  Lima- 
CBLLELACrtscBiiTS,ü.i/iiara//a  lacte»cen$:  mais  depuis, 
il  lui  a substitué  le  nom  de  Limacelle  d'Eleobt,  Lima^ 
cella  Etfortiana , espèce  qui  n’est  ni  décrite  ni  6gu- 
rëe;  et  la  singularité  des  caractères  de  cet  animal  lui 
a paru  telle  qu'il  a ajouté  à sa  description  : • Cette 
combinaison  de  caractères  nous  parait  si  anomale, 
que  nous  doutons  réelirmcnl  que  nous  ayons  bien 
observé  le  Mollusque  sur  lequel  nous  avons  établi  ce 
genre.  • 

LIH.ACES.  Limaces,  moll.  Famille  de  Mollusques 
gastéropodes  piilmonés.  terrestres,  déjà  établie  sous  le 
nom  de  Limaciensff'.  ce  mol)  par  Lamarck,  à laquelle 
Férussac,  en  y faisant  des  changements  assez  notables, 
a donné  le  nom  de  Limaces.  Cette  famille,  qui  fait  par- 
tie de  l'ordre  des  Géophiles  de  cel  auteur,  est  divisée  de 
la  manière  suivante  : 

A.  Entièrement  cuirassées;  lenlaculei  contractiles. 

1.  Oir.iBBS. 

Onchides  ; Onchidies. 

2.  TtTBACftBBS. 

Vaginule,  Philomique,  Eiimèle.  Véronicelle. 

B.  Cuirassées  antérieurement  ; quatre  tentacules  ré- 
tractiles. 

Limacelle.  Arion,  Limace,  Parmacelle. 
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c.  Unite8tacé««  avec  cuiraue  «ani  collier. 

Pleclrophore. 

0.  Unilestacées,  sani  cuiraise  avec  collier. 

Testacclle. 

1/arrangcment  de  celte  famille  conduit  iniensihle> 
ineni  des  Limaces  aux  Limaçons  par  Hnlermédiaire 
des  Pleclrophores  et  des  Tcslacelles  qui  avoisinent  les 
Uélicarions  et  les  Vitrines. 

UMACIA.  DOT.  Ce  genre  de  Lourciro  (A?.  Cockinch., 
édit.  Wiltd.,  S,  p.  7C1)  a été  réuni  au  Cocculut  par  De 
Candolle  {Syst.  f 'egeL  1,  p.  5â0)  qui  a donné  le 

nom  de  Cocculu»  Limacia  à l’unique  espèce  dont  il 
était  composé.  Jussieu  (Ann.  du  Mus.  d'Uisl.  nalur., 
vol.  XI  y pag.  151)  avait  indiqué  ce  rapprochement  en 
établissant  que  les  genres  Epihaieriiim  de  Forsier  et 
Limacia  de  Loureiro  étaient  identiques.  Or  les  deux 
espèces  à'Epibalerium  font  aussi  partie  des  Cocculus. 
y.  ce  dernier  mol. 

Le  nom  de  Limacia  a encore  été  donné  parDietrieb 
au  Rumea  de  Poileau. 

Ll.MAClFNS.  lou.  Famille  établie  par  Laroarck,  dans 
ta  Zoologie  philosophique,  pour  les  genres  Onchide, 
Limace,  Parmacelle,  Vitrine  et  Testacellc.  Lamarck  a 
reproduit  la  même  famille,  sans  aucun  changement, 
dans  l’Extrait  du  Cours,  ainsi  que  dans  les  Animaux 
sans  vert.,  t.  vi.  p.  4â.  En  consultant  les  mots  suivants  : 
Liiiçons,  Lix*celi.e3,  Lixaces,  LiiACixfcs  et  Pclxo- 
ntts,  on  aura  une  idée  siiffisanle  des  changements  ap- 
(Hirlés  à celte  famille  par  les  divers  auteurs  postérieurs 
à Lamarck. 

LIMACINE.  Limacina.  lou.  Cuvier  ( Régne  Anim., 
t.  Il)  a créé  pour  cet  anima),  très-voisin  des  Clios,  un 
genre  qu'il  a nommé  ainsi.  I.amarck.  en  l'adoptant,  a 
fait  sentir  que  ce  nom,  en  rappelatil  l'idée  d'une  Li' 
roace,  ne  pouvait  convenir,  puisque  la  Limacine  est 
pourvue  d’une  coquille  spirale,  régulière.  Blainville  a 
changé  ce  nom  pour  celui  de  Spiralelle.  y.  ce  mol. 

LIMACINKS.  Limacina.  iioli.-  Famille  établie  par  De 
Blainville,  pour  les  Hélices  et  tes  Limaces  des  auteurs. 
Blainville  a été  conduit  à la  réunion  de  ces  deux  fa- 
milles. prohahirment  par  la  difficulté  de  placer  plutôt 
dans  l'une  que  dans  l'autre,  certains  genres  qui,  par 
les  tranùtioMS  qu'ils  présentent,  laissent  dans  le  doute 
k l’êgarü  de  la  famille  k laquelle  ils  doivent  appartenir; 
Blainville  a distribué  de  la  manière  suivante,  la  famille 
des  Limneinés. 

■f  Le  bord  antérieur  du  manteau  renflé  en  bourrelet 
et  non  en  bouclier;  une  coquille. 

Ambretle,  Bulime.  Agalbine,  Clausilie.  Maillot  qui 
comprend  les  genres  Paiiula  et  fertigo,  Tomogère, 
Hélice. 

Le  bord  antérieur  du  manteau  élargi  en  une 
sorte  de  bouclier;  coquille  nulle  ou  presque  membra- 
neuse. 

Vitrine  qui  renferme  les  genres  ffW/ro/imo.r  et  Héli- 
caron  de  Férus.,  Testacelle,  Parmacelle.  l.imacelle.  Li- 
mace, Orichiriie  qui  comprend  le  genre  yéronice/lCf 
Blainv.  y.  tous  ces  mots. 

LIMACICM.  BOT.  Fries  donne  ce  nom  à l'une  des  tri- 
bus de  son  genre  ^^anrws;  elle  se  compose  des  espèces 
à voile  fugace  et  visqueux,  à feuillets  adhérentsel  dé- 


currents,  à sporidies  btanefaes.  Cette  tribu  rentre  dans 
le  genre  Gymnopuê  de  Persoon  et  comprend  une  dou- 
zaine d'espèces.  Les  unes  sont  suspectes  ou  malfaisan- 
tes. telle  est  l'..^<7an'rNt  pubeicenê;  d’autres  sont 
bonnes  à manger,  comme  \'j4garicui  eburHCus.  Les 
espèces  de  celte  tribu  sont  terrestres,  automnales  et 
de  moyenne  (grandeur.  Les  feuillets  sont  ordinaire- 
ment blancs,  rarement  jaunes,  très-entiers,  etc.  y. 
Agaric. 

LIHACODE.  Limacodes.  ns.  Genre  do  l'ordre  des 
l.épidoplères,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  faux 
Bombyx,  établi  par  Lalreille  (Fam.  naiur.  du  Règne 
Anim.),  et  répondant  à une  sous -division  de  la  pre- 
mière division  des  Bombyx  de  cet  auteur  (Gcner. 
CrusI.f  etc.,  t.  A , p.  31U).  Les  o.'iractères  de  ce  genre 
sont  : antennes  peu  ou  |>oint  pectinées  dans  les  deux 
sexes;  ailes  en  toit;  chenilles  rampantes,  ayant  les 
pieds  écailleux  rétractiles;  les  membraneux  suintant 
une  liqueur  gluante.  Lalreille  rapporte  à ce  genre  les 
Hepialu»^  t'estudOf  dselluêtX  de  Fabricius  et 
plusieurs  autres. 

LIMAÇON.  xoLL.  C'est  sous  celle  dénomination  que 
Ft'riissac  a grnii|>é  les  genres  qui,  pour  la  plupart, 
constituent  la  famille  des  Colimacés  de  Lamarck. 
y.  ce  mol.  Ce|K^ndanl  H y a dos  différences  nota- 
bles. puisque  le  genre  Hélice  de  Férussac,  k lui  seul, 
renfermait  presque  tous  ceux  des  Colimacés  de  La- 
marck. Voici  de  quelle  manière  cotte  famille  est  distri- 
buée dans  les  Tableaux  systématiques  des  Animaux 
Mollusques  : 

A.  l'ne  cuirasse  et  un  collier.  Tétbacéris.  Hélica- 
rion,  Fér.;  Hélicoliinacc.  Fér. 

B.  Un  collier  sans  cuirasse. 

1.  TtTBACkREs.  Hélice. 

DictRRS.  Vertigo.  Parlutc.  y.  ces  mots. 

UMAÇONNF..  ixs.  Nom  vulgaire  de  la  chenille  du 
Bombyje  fascelina  de  Fabricius. 

LIMAÇONS.  BULL.  Celle  expression,  synonyme  d'Hé- 
lice,  dans  le  plus  grand  nombre  des  auteurs,  a pour- 
tant été  employée  par  d'autres  d'une  manière  plus  gé- 
nérale pour  désigner  toutes  les  Coquilles  enroulées, 
soit  marines,  soit  terrestres,  dont  la  forme,  plus  ou 
moins  globuleuse,  présentait  quelques  rapports  avec 
celle  des  véritables  Hélices.  D'Argenville  est  un  de  ceux 
qui  ta  généralisèrent  le  plus.  Adanson  l'appliqua  à la 
première  section  de  ses  Coquillages  univalves  sous  le 
nom  de  Limaçons  univalves;  il  y rangea  douze  genres 
divisés  en  cinq  ramilles;  l'une  d'elles,  la  troisième, 
comprend  le  genre  Umaçon  qui  ne  renferme  que  des 
Coquilles  véritablement  terrestres,  lorsque  tous  les  au- 
tres genres  de  la  seeliun  des  Limaçons  ne  comprennent 
que  des  Coquilles  d'eau  douce  ou  marines.  Les  auteurs 
plus  modernes,  en  conservant  le  mot  de  Limaçon, 
le  restreignirent  beaucoup,  cl  ne  l'appliquèrent  plus 
qu'aux  seules  Coquilles  terrestres. 

LIMAÇON.S  A BOICHE  APLATIE,  moll.  Nom  donné 
par  un  grand  nombre  de  coricbyliologistes  aux  espèces 
du  genre  Trochui  de  Linné,  y.  TRogiix. 

LIMAÇONS  A BOUCHE  DEMI  RONDE.  HOU.  Nom 
vulgaire  des  Coquilles  du  genre  Natice.  y.  ce  root. 

LIMAÇONS  A BOUCHE  RONDE.  HOU.  On  donne  vul- 
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{jairfmenl  ce  nom  aux  Conuilles  du  genre  Turbo.  K ce 
mol. 

LIMACCLE.  rois.  ross.  Luid  paraît  désigner  sous  ce 
nom,  une  sorte  de  Glossopèlre.  f'.  ce  mot. 

LIMANDE.  POIS.  Espèce  du  genre  Pleuroiiecle.  Kce 
mot. 

I.IMAS.  soit.  Synonyme  vulgaire  de  Limace,  y.  ce 
mot. 

LIMATODE.  Lt/na/0(fi>.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées.  Gynandrie  Monandrie,  L.,  établi  par  te  doc- 
teur Blume.  pour  une  plante  qu’il  a observée  dans  les 
forêts  mnnlueiisesde  Tlle  de  Java.  Caractères  : folioles 
externes  du  périanthe,  ou  sépales,  semblables  aux  in- 
ternes, ou  pétales,  tes  unes  et  tes  autres  étalées;  labelle 
dressé,  concave,  atténué  à sa  base  en  un  court  éperon; 
son  limbe  est  étalé,  indivis  et  renflé  intérieurement; 
gynostéme  droit,  dilaté  supérieurement  et  inséré  en 
dessous  de  rextrémité.  sur  un  bec  plan,  incliné,  plus 
ou  moins  allongé;  anthère  biloculaire,  mais  offrant 
en  quelque  sorte  quatre  locettes  dans  chacune  desquel- 
les se  trouve  une  masse  polliniqtieohovaic.  comprimée, 
pulposo  ceracée;  caiidicules  courtes  et  flliformes;  glan- 
dule  très-petite.  Qnohiue  ce  genre  ait  quelque  rapport 
avec  le  ét/ef/a  par  le  petit  bec  plan  qui  se  trouve  sous 
l’arénie  stigma  tique,  et  avec  V ^ par  la  forme 

particulière  du  labelle,  il  n'est  cependant  guère  permis 
de  confondre  les  espèces  de  ces  trois  genres.  On  ne 
connaît  jusqu'ici  que  le  Liiatodb  PAVCipLoas,  Lima- 
fodi's  pauci/fora,  Blume.  C’est  une  plante  herbacée 
terrestre,  à racines  fibreuses;  à lige  renflée  à sa  base; 
â feuilles  lato-lancéolées , nervurées,  membraneuses; 
le  pédoncule  est  latéral,  solitaire,  chargé  d'un  petit 
nombre  de  fleurs  blanches. 

LIMAX.  MOI.L.  y.  Limace. 

LIMBARDE.  Limbunla.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Synantbérées.  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésie  superflue,  L..  établi  par  Adanson.  et  adopté  par 
U.  Cassini  «lui  Va  ainsi  caractérisé  : involucre  presque 
hémisphérique,  formé  de  folioles  membraneuses,  im- 
briquées, enlièromenl  appliquées,  nullement  appendi- 
culées,  linéaires -lancéolées  et  coriaces;  réceptacle 
large,  plan,  marqué  de  fossettes,  et  hérissé  de  papil- 
les; calalhides  radiées,  dont  les  fleurs  centrales  sont 
nombreuses,  régulières,  hermaphrodites,  celles  de  la 
circonférence  nombreuses,  disposées  à peu  près  sur  un 
seul  rang,  en  languettes  et  femelles;  anthères  pour- 
vues, à la  base.de  longs  appendices  suhiilés  et  découpés; 
akènes  oblongs,  cylindriques,  hérissés  de  longs  poils, 
surmontés  d’une  aigrette  composée  de  poils  légèrement 
plumeux.  Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des  Inulées, 
section  des  Inulées  prototypes  de  Cassini.  Il  a été  con- 
stitué aux  dé|>ens  des  Jnula,  et  ne  diffère  de  ce  der- 
nier genre  que  par  la  structure  de  l’involucre  qui  est 
surmonté  d'un  appendice  étalé  et  foliacé  dans  les  vraies 
Inities.  Le  Litnhaula  tn'cuspis,  Cassini,  ou  Inula 
rrUhmoiUe»,  L..  est  le  type  du  genre.  C'est  un  arbuste 
rametix.  garni  de  feuilles  linéaires,  épaisses,  charnues, 
persistantes  pendant  l'biver,  Iridenlées  au  sommet, 
dans  raisselle  desquelles  naissent  de  petits  faisceaux 
de  feuilles  disposées  en  rosette  et  appartenant  à un  ra- 
meau non  développé.  Les  calalbides  sont  jaunes  et  so- 


litaires au  sommet  des  rameaux.  Celle  plante  riVsl  pas 
rare  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  On  mange  set 
feuilles  confites  dans  le  vinaigre.  De  Candolle.  dans 
son  Profiromus,  t.  5.  p.  470.  fait  du  genre  Litnbarünf 
une  division  de  son  genre  Inula. 

Ll.MRF..  Limbus.  bot.  Dans  un  calice  monosép.')le  ou 
une  corolle  monopélale,  on  donne  te  nom  de  Limbe  ù 
la  partie  évasée,  qui  en  offre  les  divisions.  Le  Limbe  est 
surtout  distinct  quand  le  calice  ou  la  corolle  sont  tu- 
buleux à leur  hase.  Ainsi  dans  la  corolle  du  Lilas,  du 
Jasmin,  etc.,  le  Itihe  est  la  partie  inférieure  rétrécie  et 
cylindrique,  le  Limbe  est  la  partie  plane  et  étalée,  qui 
présente  quatre  ou  cinq  lanières,  y.  Calice  et  Coboui. 

LIMBILITE  ou  LIMBITE.  mit.  (Saussure,  Journal  de 
Physique,  t.  xliv,  p.94l.)  Substance  d'un  jaune-bru- 
nitre,  assez  tendre,  fusible  en  émail  noir,  et  disséminée 
en  grains  irréguliers,  dans  les  laves  de  la  colline  de 
Limbourg,  en  Brisgau.  Elle  a beaucoup  de  rapporta 
avec  la  Chusile  du  même  auteur,  trouvée  dans  la  même 
roche  basaltoVde,  et  qui  n’en  diffère  que  par  sa  fusibi- 
lité en  émail  blanc.  Haüy  et  la  plupart  des  minéralo- 
gistes n'ont  vu.  dans  ces  substances,  que  des  altérations 
de  rolivinc  nu  Péridut  granuliforme. 

IIMBORCMIA.  BOT.  Synonyme  de  Cottioubea.  f.  ce 
mot. 

LIMBORIE.  Limboria.  bot.  Genre  de  Lichens,  établi 
par  Acharius  {Àct.  de  Slockliofm,  1814,  p.  946)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé:  concrplades  noirs  ou  gris,  en  forme 
de  petites  coupes,  dont  le  bord  est  découpé  irréguliè- 
rement, et  semblables  â une  couronne.  Ils  ne  sont  point 
slipités  comme  les  Calxcium  dont  ils  se  rapprochent 
beaucoup  parle  reste  de  l'organisation;  le  lhallus  forme 
une  croûte  très-mince , uniforme , adhérente  aux  bois 
et  aux  écorces  d'arbres.  La  place  de  ce  genre,  parmi 
les  Lichens,  n'esl  pas  sans  objection,  car,  selon  des 
naturalistes  dont  l'aulurilé  est  très-respectable,  il  serait 
roieuxclasié  parmi  les  ürédiuéesde  la  familiedesUiam* 
pignons.  En  le  considérant  comme  appartenant  aux 
Lichens,  le  professeur  Fée  l'a  réuni,  ainsi  que  le  Co- 
niocybeel  WCxpbeliutHii'.Kchênut.en  un  seul  genre, 
qu'il  nomme  Acoliunt.  Persooii  {Ad.  fyeter.^  1810, 
p.  11]  a décrit  et  figuré  l’espèce  principale  sous  le  nom 
générique  de  Schisoxylum. 

LIME.  Lima,  coxca.  Ce  genre,  créé  par  Bruguière, 
dans  les  planches  de  l'Encyclopédie,  n'avait  point  été 
caractérisé  par  lui;  Lamarck,  dans  ses  premiers  tra- 
vaux, lui  imposa,  le  preuiier,  les  caractères  généri- 
ques, et  depuis  il  fut  admis  par  la  plupart  des  zoolo- 
gistes. Bruguière  avait  placé  ce  genre  à la  suite  des 
Peignes,  et  c'est  avec  eux,  en  effet,  qu'il  a le  plue  de 
rapport.  Lamarck,  dans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres,  1801 , le  mit  également  en  rapport  avec  ce 
genre  et  les  Houlettes.  Lorsque  cet  auteur  établit  des 
familles  parmi  les  MoUtisques,  dans  sa  Philosophie  zoo- 
logique, il  comprit  dans  celle  des  Byssifères  la  Lime, 
la  Houlette  cl  d'autres  genres  qu'il  sépara  des  Peignes 
qui  furent  placés  dans  la  famille  des  Ostracès.  Col  ar- 
rangement resta  absolument  le  même  dans  rExlrail  du 
Cours  publié  en  1811  ; mais  dans  son  dernier  ouvrage 
il  apporta  quelques  changements,  institua  la  famille 
des  Pecitnides  qu’il  forma  d'une  partie  des  georei  éC 
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in  Ostr<icé«  et  des  Byssif^ret  de  rKxtrait  du  Cours,  et 
rétablit  ainsi  les  rapports  naturels  des  Limes  avec  les 
iVtgnes , tes  Houlelles  et  les  Plafrioslomes.  Cuvier, 
llégne  Animal,  conserva  te  genre  Huilre  à )*eu  près  tel 
ijuc  Linné  Tavail  fait.  Les  Limes,  les  Peignes,  etc-,  s‘y 
iroiivérenl  compris  à titre  de  sous-genres.  Férusaac 
ii’adopln  pas,  ù cet  égard,  le  sentiment  de  Cuvier;  il 
préféra  ropinion  de  Lamarck;  il  admit  la  famille  des 
Peclinides.  et  le  genre  Lime  y fut  compris.  Blatnvilie, 
dans  son  article  MoLi.csQCBdu  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles,  admit  par  le  fait  la  famille  des  Peclinides 
de  Lamarck.  en  lui  donnant  le  nom  de  Subostracés;  il 
la  réforma  en  en  éloignant  deux  genres:  celui  de  la  Lime 
y resta.  Lalreille  conserxa  l’opinion  de  Cuvier  en  éle- 
vant au  titre  de  famille  le  genre  Huilre  de  ce  zoolo- 
giste; il  le  divisa  en  deux  tribus,  dont  ia  seconde  ré- 
pond assez  bien  aux  Peclinides  de  Lamarck  : c'est  dans 
celle  tribu  desOslracés  que  se  trouvent  les  Limes. 

Il  est  donc  facile  de  voir  (iu’il  n'existe  que  deux  opi- 
nions sur  ce  genre.  Doit-il  rester  dans  les  Ostracés  ou 
faire  partie  des  Peclinides?  Toute  la  question  est  là; 
si  on  considère  les  différents  caractères  des  Limes,  et 
si  on  les  compare  A ceux  des  Peignes,  on  leur  trouvera 
l>eaucoup  plus  de  rapports  qu'avec  les  Huîtres.  Si,  avec 
Poli,  on  s'allacbe  pins  spécialement  à l’animal,  on  lui 
trouvera  bien  des  rapports  avec  les  Uuilres  et  les  Avi- 
culet;  mais  un  lui  en  trouvera  plut  encore  avec  les 
Peignes.  La  coquille  des  Limes  s'éloigne  certainement 
lieaucoup  de  celle  des  Uuilres  proprement  dites;  elle 
est  régulière,  solide,  non  foliacée.non  adhérente,  si  ce 
n'est  par  le  liyssus  que  porte  l'animal.  Elle  a des  nrcil- 
leltes  cardinales  comme  les  l’eignes;  seulement  elles 
sont  plus  courtes,  et  le  ligament  est  placé  de  même  dans 
une  fossette  cardinale  triangulaire.  La  princi|tale  dif- 
férence entre  ces  genres,  différence  que  Lalreille  a par- 
faitement saisie,  puisque  c'est  sur  elle  qu'il  les  a sépa- 
rés en  deux  familles  voisines,  est  l'existence  du  byssus 
dans  les  Limes,  lorsqu'il  manque  presque  toujours  dans 
les  Peignes.  Poli,  dans  son  l>el  ouvrage  des  Teslacés 
des  DeiiX'Sicilcs , a donné  l'anatomie  d'une  espèce  de 
Unie  que  l'on  trouve  assez  fréqueinmenl  dans  la  Médi- 
terranée; il  lui  a reconnu  tant  de  ressemblance  avec 
ranimai  de  l'Avicule  (|ii'il  n'a  pas  cru  devoir  les  sépa- 
rer en  deux  genres.  Dans  sa  méthode,  ces  deux  genres 
réunis  forment  relui  qu'il  nomme  Glaiicodermes;  il  ne 
peut  être  admis  tel  qu'il  est;  car  la  différence  entre  les 
coquilles  seules  est  si  grande  qu'elle  a suffi  depuis 
longtemps  h tous  les  auteurs  pour  les  séparer.  Voici  de 
quelle  manière  Blaiiivilte  caractérise  ce  genre  : corps 
médiocrement  comprimé^fliihsyinètriqiie . enveloppé 
dans  un  manteau,  fendu  dans  presque  toute  sa  circon- 
férence. très  finement  frangé  sur  ses  bords  et  sans  au- 
cun indice  de  siphon;  bouche  entourée  de  lèvres  fran- 
gée* «l  de  deux  paires  d'appendices  labiaux;  un  appen- 
diçd  abdominal  (le  pied)  rttdiftienlairc.  avec  un  byssus. 
CjOqMtlIe  ovale,  plus  ou  moins  oblique,  presque  équi- 
valVe,  Mibauriculaire.  régulièrement  bâillante  à la 
partie  antérieure  du  bord  inférieur;  les  sommets  an- 
térieurs et  écartés;  charnière  buccale,  longitudinale, 
sans  dents;  ligament  arrondi,  presque  extérieur,  inséré 
"^ans  une  excavation  de  chaque  valve;  impression 


musetitaire  centrale,  partagée  en  trois  parties  dis- 
tinctes. Les  es|>èces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses  r 
Lamarck  en  donne  six  vivantes  dans  différentes  mers, 
et  Defrance  en  cite  onze  espèces  fossiles,  parmi  les- 
quelles il  y en  a quel<|nes-unes  de  douteuses  par  la 
difficulté  qu’on  a de  les  dégager,  pour  la  plupart,  de  la 
pierre  dure  qui  les  enveloppe.  Parmi  les  Coquilles  du 
genre  Plagroslome.  il  y en  a plusieurs  qui  sont  égale- 
ment douteuses  â cause  de  leur  mauvais  étal  de  con- 
servation hobiUtel.  Comme  dans  les  Plagiostomes  il  n6 
doit  pas  y avoir  de  bâillemenl  pour  le  pass.ige  d'un 
byssus . toutes  les  fois  que  le  côté  antérieur  des  valves 
est  caché  ou  cassé. il  csl  impossible  dedécider  le  genre. 
Cela  est  si  vrai  que  le  Ptagioslome  semi-lunaire,  que 
l’on  rapporte  comme  type  du  genre,  est  pourLint  une 
véritable  Lime,  comme  l'on  peut  facilement  s’en  assu- 
rer par  un  examen  attentif.  La  Coquille  nommée  par 
Sowerhy  {Affueral  Conchn!ofjx,  pl.  L52),  f,iwa  gih- 
ho$af  n'est  point  une  Lime;  car.  possédant  plusieurs 
individus  de  celle  espère,  les  deux  valves  réunies  et 
dans  un  parfait  étal  de  conservation.  Deshayes  affirme 
qu’il  n'exisle  p.is  le  moindre  bàiltemenl  entre  les  val- 
ves pour  le  passage  d’un  byssus.  Il  est  donc  nécessaire 
de  la  rapporter  parmi  les  Plagioslumes.  On  voit  par  ces 
observations  combien  il  importe  d'examiner  avec  soin 
et  sur  des  individus  qui  offrent  un  l>on  état  de  conser- 
vation les  caractères  généri<iucs. 

Lue  roixcxe.  Lima  »<]uammosa,  Lamlr.;  Oitrta 
Lima,  Gmel.,  n»'  'J5,  Chemnilz,  Coneb.,  l,  vu,  tab.  08, 
fig.  Cîtl;  EncycL.  pl.  200,  fig.  4;  D'Argenville.  Coneb., 
pl.  24.  fig.  E. 

Lise  sicèociL.vTèeAiE.  Limaglacialh,  Lamk..  Ani- 
maux sans  vert.,  l.  vi.  p:ig.  157,  n»  3;  Ontrea  gSacia- 
Ht,  L.,  Gmel.,b«  90;  Knorr,  Vergu.  l.  vi,  tab. 50.  fig.  5; 
Encyclop.,  pl.  200.  fig.  2 et  3, 

I.iiE  bvelAb.  Lima  inftata,  Lamk..  Aoim.  sans  ver- 
lèbres,  foc.  cit.,  n“  1;  Miter,  Sx"op.  Ck>nch.,  tab.  177, 
fig.  14;  Encyclop..  pl.  200.  fig.  5. 

LIME.  «OLL.  y.  Caxcei.laiiie. 

LIME.  ROT.  Ce  mol  qui  est  synonyme  de  Limon . dé- 
signe aussi  quelquefois  le  P/iafaris  aspera  ou  .ilpiste 
rude  et  un  Cxnosnrus. 

LIME-BOIS.  Xxfofrogi.  i«.  Tribu  de  Tordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentamères,  famille  des  Serrl- 
oorries,  division  des  Malacndermes.  à laquelle  Lalreille 
donne  pour  caractères  {Fam.  liai,  du  Règne  Aiiirn.): 
corps  toujours  long  . étroit  cl  ordinairement  linéaire, 
avec  la  tète  firesque  orbiculairc  ou  presque  globuleuse, 
dégagée  ou  distincte  du  corselet  par  un  étranglemcnl 
brusque,  en  forme  do  col.  Les  mandilmlcs  sont  courtes, 
épaisses  et  dentées.  Les  antennes  sont  filiforiiies  ou 
amincies  vert  le  bout.  Les  tarses  sont  filiformes,  leur 
pénultième  article  est  rarement  bilobé.  Les  élyires  sont 
quelquefois  très-courtes.  Le  nom  français  de  Lime-Bois 
a été  établi  la  première  fois  par  Cuvier  qui,  dans  son 
Tableau  élémentaire  de  l'Histoire  naturelle  des  Ani- 
maux,  traduisit  ainsi  le  mol  Lymexylon  qui  désigne, 
dans  Fabrieiits.  un  genre  de  Coléoptères.  Duméril 
(i^ool  Anal.)  donne  le  nom  de  Ruine-Hois.  aux  insectes 
de  celte  tribu.  Sous  la  forme  de  larve,  ces  insectes  vi- 
vent dans  le  Ik)U  et  le  percent  dans  tous  les  sens;  ils 
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sont  quelqiiefiiit  irèt-nuisihles  aux  boii  de  conitruc- 
lions  navaletqu'ilf  gAlenl  enlièretnenl  (^.  Ltmkxtlo^). 
Lalreîlk*  divise  celle  tribu  en  cinq  ce  soni  les 

Renrrs  Alraclocêre.  Hyiéctele,  Lymexylon,  Cu|iès  el 
llhysode.  cei  mois. 

LIM^.MT1S.  ms.  Fabricius  a formé,  sous  ce  nom.  un 
genre  de  Lépidopléres  diurnes,  qui  comprend  le  l’apîl- 
lori  du  Peuplier,  te  Papillon  Sibylle  el  quelques  autres 
analogues.  Lalreille  n‘a  considéré  ce  genre  qiiecurotne 
une  simple  division  de  ses  iNympliales.  qui  comprend 
ceux  à ailes  presque  rondes,  guère  pius  longues  que 
larges,  i anlennes  grêles,  formées  prestpie  insensible* 
meiil  et  |>our  ainsi  dire  sans  massue,  f'.  NvaeBALE. 

LIMËOLF.  Limeum.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Porlulacècs  el  de  l’ileplandrie  Digynie,  L.,  est  ainsi 
caractérisé  : calice  à cinq  folioles  ovales,  acuminées, 
membraneuses  sur  les  Imrds;  corolle  cinq  péules 
égaux,  üvaies.  obtus,  plus  courts  que  le  calice;  sepi 
élamines  iioii  saillanles,  à Hiels  dilalés  el  cornés  à la 
base;  ovaire  supére,  globuleux,  siiriiioiilé  de  deux  sly* 
les  à stigmates  idilus;  fruit  sphérique,  divisible  en  deux 
(larlies  que  Cterlner  regardait  comme  des  graines  nues, 
el  qui  soni  hémisphériques,  scabres  en  dehors,  con- 
caves à leur  face  intérieure.  Le  Limeum  Afrivunum^ 
L..  est  le  lyi»e  du  genre.  C'est  une  plante  qui  a le  |>ort 
de  la  Corrlgiule.  et  qui  croit  dans  l'Afrique  orientale  et 
australe.  Pne  seconde  es|>èce  a été  ajoutée  par  Linné 
HIs  qui  lui  a donné  le  nom  de  Liineuui  apt{yllum  au- 
quel Tliunberg  a substitué  celui  de  Linteum  Capen$e, 
parce  (|u’ii  nommait  une  autre  espèce  nouvelle  Ltuteutn 
Æthwpu'um. 

Le  Limeum  humile  de  Forskalil  est  la  même  piaule 
que  l’i^rtdrocAffe  iefephioîdcs,  L. 

LIMETTE.  BOT.  Nom  que  porte  ie  fruit  du  CVfrMs 
Limella,  Risso. 

I.1MF.TTIER.  BOT.  On  donne  ce  nom  à une  des  sec- 
tions du  genre  Oranger.  /^.OBxxoea. 

LIMEUM.  BOT.  y.  Libêolk. 

LiMiA.  BOT.  Ce  genre,  établi  par  Vaudelli,  rentre 
dans  ie  /7/e.r  de  Linné,  y.  ce  mot. 

I.IMICOLES.  Limifotœ.  ois.  Illigera  formé,  sous  ce 
nom,  une  famille  des  Oiseaux  qui  vivent  dans  les  terres 
limoneuses;  tels  sont  les  Courlis,  les  Bécasses,  les  Bar- 
ges, etc. 

LIMICULA.  OIS.  Nom  substitué  par  Vieillot  à celui  de 
LimoMOf  imposé  por  finsson  au  genre  Barge,  y.  ce 
root. 

LIMIER,  bab.  Race  de  Chiens  que  l'on  dresse  pour  la 
chasse.  Le  Limier  est  plus  fort  et  plus  ramassé  que  le 
Chien  courant. 

LIU.NACES.  MOLL.  De  HIaiiiville  a nommé  ainsi  la  fa- 
mille des  Limnéens  de  Lama*^k.  y.  ce  mol. 

LIMNADE.  Limnae.  bot.  Genre  delà  famille  des  Gra- 
minées. établi  par  Triniiis  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères ; épillels  hermaphrodites,  uniHures;  deux  gluiiies 
iiaviculaires.  à trois  c6les  angulaires,  dont  l'mrérieure 
un  peu  plus  petite  que  l'autre;  deux  paillettes  ; la  supé- 
rieure la  plus  petite,  avec  une  arête  torse,  l'inrérieure 
comprimée,  aigue, aristée  en  dessous  du  milieu;  deux 
squammules  latérale»  allongées;  trois  élamines;  ovaire 
sessile;  style  bifide;  stigmates  plumeux. 


LiBBABi  ai  Stai.lik.  Lim$ta$  Ülelleri,  Triu.  Chau- 
mes en  gaxon;  feuilles  sélacées,  les  radicales  allongées; 
panicules  simples,  paucifiores;  |>édicetles  épaissis  vers 
le  sommet,  articulés  avec  l'épiUet.  Du  KamUchalka. 

LIM.NADIE.  Litnnailia.  cbost.  Genre  de  l'ordre  des 
Phyllopodes,  famille  des  AspidiplioresdeLatreille{Fam. 
nat.  du  Règne  Anim.),  établi  par  Adol|die  Brongtiiarl  qui 
luidunne  pour  caractères  : corps  enliércment  renfermé 
dans  un  test  bivalve;  deux  yeux  rapprochés  ; quatre 
anlennes,  deux  petites  simples,  deux  grandes  divisées 
en  deux  branches;  vingt -deux  paires  de  pattes.  Ces 
Crustacés  différent  des  Apu»  par  la  forme  du  lest,  el 
par  leurs  grandes  antennes  qui  manquent  dans  ces  der- 
niers; ils  s'éloignent  des  Branctiipus  par  la  présence 
du  lest,  par  la  position  des  yeux,  les  antennes  bifides 
et  le  nombre  double  des  jiaUcs.  Les  Daphnia  s'en  dis- 
linguent  facilement  par  leur  tète  saillante  liors  du 
lest;  et  les  genres  Cypris,  Cylhérée  el  Lynceus  en  sont 
suffisamment  distingués  par  la  {orme  de  leurs  anlennes 
et  le  nombre  des  pattes.  Ce|K*udant  quelques  espèces  de 
Lyncées  s'en  ra|>prochent  par  leurs  formes  extérieures. 
Ce  genre  avait  élé  confondu  par  ilermaiin  fils,  avec  les 
Daphnies,  et  il  en  avait  donné  une  courte  description 
sous  le  nom  de  Daphnia  fjifja*.  Adolphe  Ürungniart 
en  a rencontré  uti  grand  nombre  d'indivufus.  el  ayant 
remarqué  qu'ils  différaient  |»ar  lieaucoup  de  caractères 
du  genre  dans  lequel  Hermann  les  avait  placés,  il  lésa 
étudiés  avec  soin  el  a établi  le  genre  Limnadie.  Le 
corps  de  ces  crustacés  est  entièrement  renfermé  dans 
un  lest  bivalve,  ovale,  transparent,  jaunâtre,  tisse  el 
n'offrant  que  quelques  zones  parallèles  à sou  bord  lisse; 
l'nnimal  contenu  dans  ce  lest  est  allongé  et  recourbé  â 
sa  partie  postérieure;  sa  tête  ii'esl  pas  séparée  du  reste 
du  corps.  Les  yeux,  placés  à sa  partie  antérieure,  ue 
sont  pas  sphériques,  mais  leurs  cùlés  internes  sont 
presque  pians,  tandis  que  leurs  cdlés  externes  sont 
Irés-convexes;  ils  sont  (rès-rapprochés,  contenus  dans 
une  même  protubérance  de  la  tète  et  composés  d’une 
Infinité  de  petits  globules  inégaux,  qui  reçoivent  cha- 
cun un  nerf  envoyé  du  cerveau.  Au-dessous  des  yeux 
el  sur  la  ligne  moyenne,  on  voit  une  crête  peu  sail- 
lante, qui  offre  de  cha(|ue  côté  une  f>eti(e  antenne  sim- 
ple, élargie  à son  extrémité  et  crénelée  sur  ses  lH>rds; 
plus  eu  dehors  SC  trouvent  deux  grandes  anlennes  aussi 
longues  que  la  moitié  du  corps,  d'abord  simples  et 
composées  de  huit  articles  el  ensuite  divisées  eu  deux 
branches,  chacune  formée  de  douze  articles.  La  bouche 
est  située  eu  dessous  de  ces  antennes  et  com|>osce  de 
deux  mâchoires  et  de  deux  mandibules.  Les  iiiàchoires 
forment  par  leur  réunion,  une  sorte  de  bec  ordinaére- 
meut  replié  sous  la  télé;  les  mandibules  sont  renflées 
en  forme  de  poire,  arquées  et  tronquées  â leur  extré- 
mité inférieure;  leur  partie  supérieure  est  insérée  au 
sommet  de  la  léle,  derrière  les  yeux,  tandis  que  les  deux 
extrémités  planes  se  rejoignent  â l'entrée  de  la  Imucbe 
el  sont  réunies  par  leur  bord  antérieur.  Ces  mandi- 
bules broient  les  aiimeiils  d'une  manière  irès-rem.Tr- 
quable.  en  exécutant  chacune . autour  des  points  d’in- 
sertion comme  d'uiiaxe,  des  mouvements  oscillatoires 
qui  aiigmenleiil  et  diminuent  alleriialiveiueut  l’angle 
compris  entre  les  deux  extrémités  planes  (|iii  les  ter* 
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mineni  iurérteuremenl.  On  voit  à la  partie  «upérieure 
(U  la  lé(e  un  petit  appendice  vasculaire  droit  et  iiico- 
lure,  iluiit  l'usa^ii'est  inconnu.  Le  corps  ou  tronc  de  ces 
t'.ruslacés  sc  cuinpnsc  de  vin^t-lrois  anneaux  dont  les 
vin(;t-<leiK  prtrmiers  portent  chacun  une  paire  de  pattes 
braiicliiales;  le  dernier  seipncnl  forme  la  (|ueuc  qui  est 
terminéepardeiix  HIets  divergents.  Les  paltesse divisent 
à une  petite  distance  de  leur  insertion,  en  deux  branches 
dont  rune.  interne,  porte  quatre  appendices  hranchiaux 
trés-cUiés,  et  l’autre,  externe,  est  simple;  avant  de  se 
diviser  la  patte  présente  à sa  face  externe,  un  ap|>endice 
cylindrique,  légèrement  rendé  et  qui  parait  avoir  un 
canal  dans  snn  milieu . Cet  appendice  est  recouvert  par 
un  long  dlet  qui , dans  les  onzième , douzième  cl  irci* 
zièiue  paires  de  pattes,  s’étend  beaucoup  dans  la  cavité 
qui  ne  lr<»uvc  entre  le  dos  de  l'animal  et  la  carène  du 
lest , cl  après  lesquels  les  Œufs  adhèrent,  l es  dix  pre- 
mières pattes  sont,  à peu  près,  de  la  même  longueur 
et  égales  aux  grandes^  atileniies;  les  suivantes  dimi- 
nuent rapidement  jusqu’aux  dernières  qui  sont  très- 
courtes.  Le  cerveau  est  situé  à la  partie  antérieure  de 
la  télé,  sous  tes  yeux;  il  s’étend  entre  les  bases  des  deux 
grandes  antennes,  et  embrasse  une  petite  partie  de  l'œso^ 
pbage;  il  est  réniforme,  grumeleux,  grisâtre;  sa  con- 
vexité dontitf  naissance  aux  deux  nerfs  optiques;  on  ne 
peut  distinguer  ni  cordon  nerveux  ni  aucune  autre 
partie  du  système  nerveux.  Le  tube  digestif  est  simple 
dans  toute  son  étendue,  et  n’offre  ni  ciccuin  ni  vais- 
seau bilieux;  il  est  seulement  renflé  dans  sou  milieu, 
commence  entre  les  deux  mâchoires,  passe  sous  le  cer- 
veau, Sc  porte  en  arrière  cl  sc  courbe  encore  une  fois 
pour  suivre  la  direction  du  corps.  Le  vaisseau  dorsal, 
placé  entre  ritileslin  et  le  dos,  se  termine  dans  la  tête. 
A la  partie  antérieure  on  trouve  un  autre  vaisseau 
assez  considérable,  qui  s'étend  cuire  le  canal  intestinal 
et  la  base  des  pattes.  Adolphe  Brongniarl  pense  que 
c’est  le  tronc  pulmonaire.  Les  œufs  de  ces  Crustacés 
sont  situés  dans  l’intérieur  du  corps,  sur  tes  côtes  du 
canal  intestinal  et  dans  le  premier  article  des  pattes 
jus(|u'à  la  base  de  ce  canal  récurrent,  dont  on  a parlé 
en  décrivant  les  pattes.  Ils  sont  arrondis,  iraimparents 
et  d'une  gross«*iir  variable;  ils  ne  sont  pas  réunis  en 
masses,  mais  épars.  Beaucoup  d'individus  offrent,  en 
outre,  uue  quantité  d'œufs  très  considérable,  agglomé- 
rés dans  la  cavité  du  test;  ces  œufs  sont  beaucoup  plus 
développés  que  les  autres,  jaunâtres,  et  ont  luus  une 
partie  enfoncée  soit  au  centre,  soit  â l'un  des  bords  ; ils 
adhèrent  tous  par  des  filaments  tiès-déliés,  aux  filets 
des  dernières  pattes.  Ces  œufs  ainsi  placés  sortent  de 
la  (avité  du  test  par  deux  runles  üiiférenles;  quand 
ranimai  est  tranquille  il  les  pond  un  à un  par  la  partie 
antérieure  du  corps  où  ils  arrivent  peu  à peu  à l’uide 
du  mouvement  des  branchies  : ils  sortent  alors  en  des- 
sous des  mandibules;  quand  au  coutraire  l'animal  est 
inquiété  ou  placé  dans  un  espace  qui  ne  lui  convieul  pas, 
il  tesjrqjeUe  en  masse  par  la  partie  postérieure  du  lest. 
Ce  qu'il  Va  de  plus  curieux  â éclaircir  dans  riiUtoire 
de  ces  àmmaux,  c'est  leur  mode  de  génération.  Sur  plus 
de  mille  individus  qu'Adolpbc  Brongniarl  a observés  à 
Fontainebleau,  il  n’en  a pas  trouvé  un  seul  qui  n’ail 
des  œufs  soit  sur  le  dos,  soit  dans  l’intérieur  du  corps. 


On  ne  peut  expliquer  ce  phénomène  qu'eu  suppoMnl 
que  ces  Crustacés  sont  susceptibles  de  fournir  plusieurs 
générations  par  une  seule  fécondation;  alors  il  faudrait 
penser  que  la  génération  qui  existait  lorsqu'AdoIpbe 
Brongniarl  les  a trouvés  à Fontainebleau,  n'avait  pas 
besoin  d’élre  fécondée  et  consistait  uniquement  en  fe- 
melles; ou  bien  on  pourrait  les  regarder  comme  her- 
maphrodites avec  fécondation  muiuelle  ou  avec  fécon- 
dation propre.  On  ne  connaît  pas  les  matières  dont  se 
nourrissent  ces  Crustacés;  ceux  qui  ont  étécouservés 
vivants,  étant  privés  de  toute  nourriture,  oui  mangé 
leurs  œufs.  Ils  nagent  sur  le  dns,  comme  la  plupart  des 
Enlomostracés,  mais  d'une  ma nière continue coaMM  les 
j4pus  et  non  par  sauts  comme  les  JJaphiiùt,  Leurs 
grandes  antennes  paraissent  être  leur  phncipal  organe 
de  natation,  leurs  pattes  ne  remuant  que  pour  remplir 
les  fonctions  de  branchies,  lis  changeut  de  peau  assez 
souvent. 

Limvvdis  d’1Ixrhax!<.  LimnaUia  //ernianni,  AA.Br. 
(Ann.  du  Mus.  ü’Hisl.nal.,t.(l,  pl.  IS);  Üaphnia  gigaSy 
Uerui.  (Mém.  Aplcr.,  p.  134,  t.  5);  elle  est  longue  de 
quatre  lignes,  d'une  couleur  blanchâtre,  transparente. 

LIMNÆA.  MOLL.  Genre  formé  jiar  Poli  pour  les  ani- 
maux des  Muleltes  cl  des  Anodonles.  ces  mots. 

LIU.NANTIIE.  LimHunthfê.  bot.  Genre  que  Bobert 
Brown  a proposé  comme  type  d'une  famille  nouvelle 
qu’oii  nommerait  Limnanlliées.  11  offre  pour  caractères, 
tiii  calice  à cinii  divisions  ; cinq  pétales  ; dix  étamines  ; 
cinq  nucules.  Ce  genre  a été  institué  |>our  une  plante 
apportée  récemment  de  la  Californie  par  Douglas,  qui 
l’a  découverte  sur  les  bords  d’un  lac  d'où  est  veuu  le 
nom  générique  que  lui  a imposé  Brown. 

Lim^axtde  DK  Ducglas.  Limnanlhei  DouglatUf  Br. 
Bolan.  Ri'giil.,  1G73.  Celle  plante  est  annuelle,  eiilièro- 
menl  succulente,  glabre  et  d'uii  vert  jaunâtre;  ses  liges 
sont  longues  de  sept  à huit  pouces,  cylindriques,  ra- 
meuses, assez  souvent  couchées,  garnies  de  feuillet 
alternes  portées  sur  un  long  pétiole  cylindrique,  sil- 
lonné en  dessus;  ces  feuilles  ont  leur  lame  trifoliée  ou 
ailée  avec  impaire;  les  folioles  sont  linéaires  ovales, 
très-entières  ou  inégalement  divisées  en  trois  lobes  ou 
découpures.  Les  fleurs  exhalent  une  odeur  fort  agréa- 
ble; elles  sont  ou  axillaires  ou  solitaires,  portées  sur 
des|>édoncules  fitiformes,  plus  longs  qu’elles.  Le  calice 
est  un  peu  épais  à sa  base,  divisé  en  cinq  parties  égales, 
ovales,  aiguès,  plus  courtes  que  la  cotollc,  d'un  vert 
assez  tendre,  marquées  de  cinq  nervures  longitudina- 
les, inégales,  d'une  nuance  plus  foncée  et  qui  ne  s’éten- 
dent pas  jusqu'au  bord  de  la  division  ou  découpure. 
Les  cinq  pétales  sont  presque  péhgynes,  cunéiformes, 
rélus,  jaunes  au  centre  H à l'onglet,  blancs  vers  les 
bords,  et  veinés.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  ont 
cinq  de  leurs  filaments  opposés  aux  pétales,  plus  courts 
et  presque  plans  â leur  base;  les  cinq  autres  sont  plus 
longs  et  ont  k leur  base,  du  côté  externe,  une  gibbo- 
sité en  forme  d'appendice  ; les  anllières  sont  blanches, 
oblongues,  biloculaires,  attachées  par  le  milieu,  ver- 
satiles, iiilrorset  et  longitudinalement  déluscentes.  Les 
cinq  ovaires  sont  entièrement  séparés  et  opposés  aux 
plus  longs  filaments;  du  centre  s'élève  un  seul  style 
filiforme,  qui  se  divise  au  sommet  en  cinq  filets  portant 
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chacun  un  «ligmate  petit  et  capilé.  Le  fruit  conaiite 
cil  cinq  baies  discolores,  rugueuses  « monospermes  « 
envelop|)ét‘S  du  calice  et  des  pétales  persistants,  con- 
tenant autant  de  nucuirs.  Celle  plante  croit  de  préfé- 
rence dans  les  terrains  fort  humides  et  même  vaseux; 
elle  parait  susceptible  de  se  propager  très- facilement 
par  le  semis. 

LI.MNANTIIEMIIM.  bot.  Même  chose  que  Villarsie. 

UW^A^T^Il]S.  BOT.  Sous  ce  nom,  Necker  {Ekm. 
Bot  f n**  051)  avait  rétabli  le  genre  Symphoides  <\t 
Tourneforl,  réuni  par  Linné  à son  <1/en^nn/Aes;  mais 
le  nom  de  f'illarsiaf  substitué  par  Gmeliii,  ayant  été 
admis  par  plusieurs  auteurs  et  notamment  par  Veiile- 
nat,  B.  Brown  et  De  Candollc,  c’est  au  mot  Villâbsib 
que  seront  exposés  les  caractères  génériques. 

LIMNAS.  BOT.  /'■.  LiiaADX. 

Ll.MNEÜl.  Liinnebius.  ixs.  Coléoptères  pentamères. 
Ce  genre  a été  établi  par  Leach,  dans  la  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Uydropbilins,  pour  quebiues  pe- 
tites espèces  confondues  pendant  longtemps  avec  les 
Hydrophiles.  Caractères  : mâchoires  et  mandibules  co- 
riaces; antennes  comimsées  de  huit  articles;  corselet 
étréci  vers  I extrémité;  corps  ovale;  jambes  et  tarses 
postérieurs  ciliés;  ces  derniers  ont  leur  premier  article 
Irés-oourl  et  exactement  soudé  avec  le  second.  Les 
Linnu’biiis  troncalelius  et  m/nu/fssimw«,  sont  en- 
core les  seules  espèces  de  ce  genre,  que  l'on  soit  par- 
venu à bien  déterminer.  On  les  trouve  dans  les  eaux 
stagnantes  de  presque  toute  l'Europe. 

LIM^£E.  l.imtwa.  moll.  Et  non  L^'uincc.  Genre  de 
la  famille  des  Pulmonés  aquatiques  de  Cuvier,  et  de 
celle  des  Liuinéeiis  de  Latiiarck,  déhnUivement  établi 
et  caractérisé  par  ce  dernier  zoologiste.  Aucun  des 
concbyliologues  qui  ont  précédé  Lamarck  n'a  pensé  à 
faire  des  Limnées  un  genre  séjiaré;  ainsi  après  avoir 
été  confondues,  tantôt  avec  les  Hélices , les  Biilimes, 
et  plus  généralement  avec  les  Buccins,  dénomination 
qui  leur  fut  consacrée  par  Lister.  Geoffroy.  Muller. etc.; 
elles  furent  enfin  rassemblées  sous  de  bons  caractères, 
dans  le  S}stème  des  Animaux  sans  vertèbres;  on  doit 
s'étonner  que  les  naturalistes  qui  précédèrent  celle 
époque,  n'aient  pas  senti  la  nécessité  de  ce  genre,  car 
Muller.  Geoffroy  et  Lister  lui-méme  qui  conimissaient 
l'animal,  ne  pouvaient,  sans  rompre  les  rapports  les 
plus  évidents,  les  ranger  parmi  les  autres  Coquilles 
soit  terrestres,  soit  marines.  Bruguière  surtout,  qui 
avait  commencé  à opérer  quelques  réformes  dans  te 
système  linnéen,  pouvait  mieux  que  personne  établir 
ce  genre;  mais  entraîné  par  le  caractère  trop  vague 
qu'il  avait  imposé  aux  Bulimes,  il  y confondit  les 
Limnées  comme  beaucoup  d'autres  Coquilles  étran- 
gères à ce  genre.  Le  genre  Limnéecréé,  Urapariiaud  le 
premier  l'adopla,  et  ce.  savant,  qui  joignait  à une 
connaissance  exacte  des  Mollusques,  un  esprit  judi- 
cieux qui  lui  en  faisait  saisir  les  rapports,  ne  manqua 
pas  de  rapprocher  les  Limnées  des  l'iiyses  et  des  Pla- 
norbes,  ce  que  Lamarck  n'avait  pat  fait  dans  son  pre- 
mier ouvrage.  Cet  illustre  naturaliste  ne  larda  pas  A 
sentir  la  justesse  de  l'idée  de  Oraparnaud  ; aussi,  peu 
de  temps  après,  il  rapprocha,  comme  Cuvier  l’avait 
aussi  indiqué,  les  Limnées  des  autres  Pulmonés  aqua- 


tiques. D’autres  zoologistes,  tels  que  Blainville  et  Fé- 
russac,  adoptèrent  enlièremenl  celle  manière  de  voir. 
Les  rapports  qui  unissent  les  Limnées  aux  autres  gen- 
resvoisinssonldonc  justes,  puisqu’après  quelque  diver- 
gence toutes  les  opinions  se  sont  réunies  en  une  seule, 
celle  de  Drapaniaiid.  Les  Limnées  sont  des  Coquilles 
lacustres,  généralement  minces,  subviirées,  assez  fra- 
giles, qui  SC  plaisent  surtout  dans  les  eaux  stagnantes 
où  souvent  elles  se  tnuUiplienl  considérablement.  Les 
Limnées  habitent  toutes  les  régions  de  la  terre,  vers 
les  pôles,  comme  sous  la  zone  torride  et  dans  les  deux 
hémisphères.  L'animal  observé  depuis  longtemps  a été 
analomisé  par  Cuvier,  dont  l’excellent  travail  est  inséré 
parmi  les  Mémoires  des  Annales  du  Muséum.  Blainville 
en  fU  aussi  la  dissection,  «t  ses  recherches  confirment 
celles  de  Cuvier. 

Le  corps  des  Limnées,  contenu  dans  une  coquille 
plus  ou  moins  allongée,  souvent  ovale,  ventrue  et  tou- 
jours en  spirale,  prend  lui-méme  ces  diverses  formel 
suivant  l’espèce;  il  ressemhle  en  cela  à tous  les  autres 
Mollusques  trachélipodes  auxquels  celui-ci  appartient, 
il  remplit  ordinairement  complètement  la  coquille, 
quch|uefois  même  il  a de  la  peine  à y être  entièrement 
contenu;  il  est  pourvu  d'un  large  pied  ovale,  lié  par 
un  pédoncule  au  reste  du  corps;  il  s'y  insère  sous  le 
col  et  le  manteau  qui  l'enveloppe  aussi  bien  que  la  par- 
tie antérieure  de  son  corps,  se  fixe  à l'insertion  du  pied 
en  prenant  plus  d'épaisseur  vers  son  bord  bbre;  la 
tête  est  large,  non  séparée  du  reste  par  un  col  pourvu 
de  deux  tentacules  contractiles;  les  yeux  non  pédon- 
culés  y sont  insérés  à la  hase  ; au  côté  interne  ces  ten- 
tacules sont  triangulaires,  épais,  peu  allongés.  Un  voile 
charnu,  écliaiicré  dans  le  milieu,  forme  deux  larges 
appendices,  un  de  chaque  côté,  ce  qui  donne  beaucoup 
d'ampleur  à la  tète;  la  bouche  est  antérieure,  mobile, 
et  la  masse  est  obtuse,  considérable,  elle  prend  des 
formes  assez  différentes  ; Cuvier  dit  qu'elle  a de  la  res- 
semblance avec  une  bouche  humaine,  blainville  qu'elle 
a la  forme  d‘un  T renversé;  celle  Imucbe  est  armée  de 
deux  dents  ou  mieux  d'une  dent  divisée  en  deux  par- 
ties par  une  échancrure  moyenne;  au  fond  s'aperçoit 
une  langue  charnue  très-grosse,  et  au  dessus  l'ouver- 
ture de  {'œsophage;  celui-ci,  peu  renflé,  est  accompagné 
de  deux  glandes  salivaires  dont  les  canaux  excréteurs 
aboutissent  aux  parties  latérales  de  la  bouche  ; il  con- 
tinue à s'avancer  sans  augmenter  de  volume  et  par- 
vient à un  estomac  très-charnu,  très  épais,  comparable 
pour  la  structure  au  gésier  d'un  Oiseau;  l'intestin  qui  en 
sort  est  gris  et  d'une  grosseur  uniforme;  il  est  assez  long; 
il  fait  plusieurs  grandes  circonvolutions  dans  le  foie, 
reçoit  à l'orifice  pyloriqite  les  vaisseaux  biliaires,  et  se 
termine  à l'anus;  le  foie  est  très-grand,  grenu;  il  oc- 
cupe la  presque  totalité  des  (ours  de  spire.  La  cavité  de 
la  respiration  est  plus  profondément  enfoncée  que  dans 
les  Hélices,  et  son  orifice  extérieur  en  diffère  aussi  per 
une  languette  qui  peut  le  boucher  et  qui  se  enutotirne 
en  gouttière,  dans  te  temps  de  la  respiration;  dtt  reste 
celte  cavité  a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  des 
Hélices  pour  la  distribution  des  vaisseaux.  Le  système 
veineux  et  artériel,  pour  ta  circulation  générale,  ne 
présente  rien  de  particulier;  il  est  en  tout  analogue 


1.  1 M 


r.  1 M 


4iO 

à ce  qui  se  remarque  dans  les  Uollusques  du  même  i 
ordre.  Les  organes  de  la  génération  ont  également  ! 
beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des  Hélices,  et  ; 
sont  presque  aussi  compliqués;  ils  se  composent  d'un  : 
organe  mâle  et  d'un  organe  femelle;  l'organe  mâle 
comprend  deux  parties  : un  organe  excilaleur  qui  sort 
au-dessous  du  tentacule  droit,  â la  l>ase  duquel  vient 
aboutir  un  canal  déférent,  qui  prend  son  origine  au 
testicule.  L'organe  femelle  se  compose  d'un  ovaire,  i 
d'un  oviducte,  d'une  poche  à viscosité,  et  d'un  orifice  | 
extérieur.  L'ovaire  est  granuleux,  Jaunâtre,  accolé  au 
foie  avec  lequel  il  remplit  les  premiers  tours  de  spire  ; . 
il  en  naît  l'oviducte,  conduit  membraneux,  d'abord  , 
assez  large,  contourné  plusieurs  fois,  se  rétrécissant  | 
ensuite  beaucoup  ; U traverse  une  partie  du  foie,  gagne  I 
le  testicule  à travers  lequel  il  passe  pour  gagner  en-  | 
suite  le  renflement  cylindrique  ou  la  poche  â viscosité;  1 
elle  est  plissée  transversalement  cl  assez  régulièrement; 
elle  est  destinée  à recevoir  les  œufs  et  à les  invisquer 
de  matière  glaireuse  avant  qu'ils  ne  puissent  être  pon- 
dus; le  renflement  se  termine  à un  canal  plus  étroit, 
qui  reçoit  celui  d'une  petite  puebe  ou  vessie  dont  l'u- 
sage lie  parait  pas  encore  bien  connu;  peu  après,  il 
almulil  à l'onflcc  extérieur  qui  se  voit  trés-profondé- 
raeiU  placé  à l'endroit  où  le  pédoncule  des  pieds  se 
réunit  au  corps.  Les  deux  oriHces  de  la  génération  se 
trouvant  fort  éloignés,  cela  nécessite  de  la  part  des 
Liiniiées  un  mode  d'accouplement  singulier,  qui  n'esl 
pas  le  même  que  celui  des  Hélices  ; dans  ce  genre  deux 
individus  suffisent;  ici  il  en  faut  trois,  celui  du  milieu 
agissant  lui  seul  comme  inàle  et  comme  femelle,  les 
deux  autres  n’agissant  que  comme  inàle  ou  comme 
femelle  seulement.  Souvent  à ces  deux  individus  vien- 
nent s'accoupler  d’autres,  ce  qui  quelquefois  constitue 
de  fort  longues  traînées  Holtanles  à la  surface  des  eaux, 
dont  tous  les  individus  agissent  à lu  fuis  comme  mâle 
et  comme  femelle  excepté  les  deux  des  extrémités.  Le 
système  nerveux  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
celui  des  autres  Alollusques  trachélipodes;  l'anneau 
œsophagien  ou  le  cerveau  est  composé  su(>érieuremeol 
de  deux  ganglions  réunis  par  un  tronc  médian,  trans- 
versal, inférieurement  de  trois  autres  ganglions  dont 
les  deux  latéraux  sont  intimement  liés  aux  deux  pre- 
miers; de  ces  ganglions  parlent  des  iileU  dont  la  dis- 
Iribulion  générale  ne  présente  rien  de  particulier;  elle 
est  semblable  à ce  qui  existe  dans  les  Mollusques  du 
même  ordre. 

Les  Uiimées  sont  généralement  de  couleur  bruncfon- 
cée  ou  d'un  brun-verdâtre;  leur  peau,  lisse,  sans  tuber- 
cules, molle  et  visqueuse,  parait  plus  sensible  encore  que 
celle  des  Hélices  ou  des  Limaces,  car  au  moindre  aliou- 
cbemeulles  Limnéessecontraclenl.renlreiiUotttesleurs 
parties  dans  la  coquille,  et,  devenant  d'une  pesanteur 
spécifique  plus  considérable,  elles  tombent  au  fond  de 
l’e^ao;  comme  elles  sont  forcées  de  venir  respirer  l'air 
ea  nature,  elles  ne  peuvent  rester  très -longtemps  au 
foml  ékjfMu,  mais  pour  revenir  ù la  surface  elles  sont 
obligées  de  ramper  sur  le  fond  jusqu'à  ce  qu'elles  at- 
teignent le  txird.  ou  de  ramper  le  long  des  liges  des 
plantes  aquatiques,  ce  qu'elles  font  avec  assez  de  rapi- 
dité; lorsqu'ellea  sont  à la  surface,  elles  se  tiennent 


dans  une  position  renversée,  la  face  inférieure  du  pied 
dirigée  en  hantella  coquille  en  bas.  plongée  dans  l’eau. 

Il  parait  que,  dans  celle  position,  l'animal  peut  ramper 
à la  surface  de  l'eau  ; on  suppose  alors  qn’une  couche 
très-mince  de  liquide  sert  de  point  d'appui  aux  efforts 
musculaires  de  son  pied  , mais  cela  est  difficile  à con- 
cevoir. car  on  sait  que  l'eau  ne  peut  servir  de  point 
d'appui,  pour  opérer  des  mouvements.  <|uc  lorsqu'elle 
est  frappée  promptement  et  par  une  surface  assez  large, 
et  cette  condition  si  nécessaire  à la  natation  est  loin  de 
se  rencontrer  ici. 

Voici  les  caractères  qui  conviennent  à ce  genre  : 
animal  ovale,  plus  ou  moins  spiral  ; les  bords  du  man- 
teau épaissit  sur  le  cou  ; le  pied  grand , ovale  ; la  télé 
pourvue  de  deux  tentacules  triangulaires,  aplatis,  au* 
riformes;  les  yeux  sessiles  au  cbté  interne  de  ces  ten- 
tacules ; bouche  avec  deux  appendices  latéraux  consi- 
dérables, et  armée  d'une  dentsupérieure bifide;  t'vriflce 
de  la  cavité  pulmonaire  en  forme  de  sillon.  |>ercé  au 
cdlé  droit,  et  bordé  inférieurement  par  une  sorte  d'ap- 
pendice aiihfonne,  pouvant  se  plieren  gouttière;  orifices 
des  organes  de  la  génération  distants;  celui  de  l'uvi- 
ducleà  l'enlrt'e  de  la  cavité  pulmonaire;  celui  de  l'or- 
gane mâle  sous  le  tentacule  droit  (Blainv.).  Coi|uille 
oblongue,  quelquefois  turnculée,  à spire  saillante; 
ouverture  entière,  plus  longue  que  large;  bord  droit 
tranclmnl;  la  partie  inférieure  reroonlaiit  sur  la  colu- 
melle  et  y formant  un  pli  très  oblique,  en  rentrant  dans 
Touverlure;  |>oinl  d’opercule.  Les  esiiéces  de  ce  genre 
sont  très  difficiles  à caractériser;  on  ne  peut  se  servir 
que  des  proportions  des  diverses  parties  du  lest,  pour 
celles  dont  les  animaux  ne  sont  pas  connus  ou  poifr  les 
fossiles;  on  doit  recourir  aux  animaux  lorsqu'il  est 
possible  de  le  faire,  ce  (|Ui  présente  d'autres  difficultés 
que  tous  les  observateurs  ne  sont  pas  à même  de  vaincre. 

LiatUE  DKS  ETAHGS.  LimMQ  sfa^»tu/û,Lamk.,Anim. 
sans  vert.,  t.  vi,  p.  159,  n<>  9;  Uelis  »tagnali$,  Linné, 
bmel.,  pag.  3(>57,  n«  198;  ^uccimuM  tlagnale,  Hull., 
Verm.,  p.  133,  n»  397;  Limneut  êtagnatiBf  Hrapar., 
Moll.,  pl.  9,  fig.  38  et  39;  Favanne,  Concbil.,  pl.  61 , 
f.  16;  Lncyci.,  pl.  459,  fig.  6,  a,  b.  Coquille  la  plus 
commune  et  la  plus  grande  du  genre,  qui  se  trouve 
abondamment  dans  les  étangs  et  les  rivières;  elle  est 
ovale,  aiguë,  composée  de  sept  tours  dont  le  dernier  est 
très -grand  et  subangiileux  supérieurement;  elle  est 
mince,  transparente,  de  couleur  cornée,  subslriée  lon- 
gitudinalement; la  spire  est  conique,  irés-atgué,  l'ou- 
verture est  grande,  évasée;  la  coliimellc  se  joint  au 
bord  droit  par  un  très-gros  pli  ; longueur,  plus  de  deux 
pouces. 

LmxâKDXs  MARAIS. /.imneo  palmtri$,  Lamk.,  Aoitn. 
sans  vert.,  t.  vi.  pag.  160,  n«3;  Heiis  fragUig,  Gmel.,* 
pag.  3058,  n*  I:f9;  ilelix  poln$tris,  ibid.f  pag.  3658. 
n°  I3l  ; Hélix  C'orrus,  ibid.^  pag.  3065,  n<>  903;  L/'m- 
neu»  palkstrië,  Hrapar.,  Moll.,  pl.9,  fig.  40, 41  et  49, 
«l  pi.  3.  fig.  19. 

L1M>  ËENS.  MOLL.  Celle  familleful  créée  par  Lamarek, 
dans  l'Extrait  du  Cours  de  Zoologie  (1811).  Il  y avait 
réuni  le  genre  Cunovule,  que  depuis  il  en  sépara  avec 
Juste  raison.  Les  genres  qui  la  composent  aujourd'hui 
sont  réunis  par  de  (rés-boos  caractères,  tirés  priiici- 
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paiement  de  l'orRanitation  de  Tappareil  de  la  retpira- 
lion.  Oiioique  vivants  dans  l*eau,  les  animaux  de  ces 
genres  sont  obligés  de  venir  à la  surface  respirer  l’air  | 
qui  porle  son  influence  sur  un  réseau  vasculaire  sem-  | 
blable  à celui  des  Cidimacés.  IISlici.  i 

Les  anciens  auteurs  donnaient  le  nom  de  Buccins,  à , 
la  plupart  des  Coquilles  qui  sont  placées  aujourd'hui  1 
dans  celle  famille.  Lister  donnait  aux  IManorlies,  le 
nuiii  de  Pourpres,  et  il  les  avait  assez  bien  circonscrits; 
cependant  Linné  rangea  indistinctement  les  Planorhes 
et  les  Limnéei  parmi  tes  Hélices,  ce  qui  réunissait  dans 
un  même  genre  des  animaux  fort  différents  et  des  Co> 
quilles  d'un  aspect  qui  devait  laisser  peu  de  doutes  sur 
leur  origine.  Muller,  en  créant  le  genre  Planorbe,  a 
rempli  une  indication  très-juste;  aussi  tous  les  con- 
ebyliologues.  excepté  les  savants  anglais,  qui  se  sont 
tenus  à la  lettre  de  Linné,  l'ont  adopté.  On  doit  s’éton- 
ner. après  la  création  de  ce  premier  genre,  que  per- 
sonne n'ail  songé  à établir  une  coupe  pour  les  Limnées 
qui  se  trouvaient  dans  le  même  cadre  d'observations; 
et  Muller,  qui  avait  si  judicieusement  séparé  les  Pla- 
norbes.  confondit  celles-ci  avec  les  Buccins.  Bruguière 
les  relira  des  Hélices  de  Linné,  les  rangea  dans  son 
genre  Bnlirne,  où  clics  n'étaient  pas  mieux  placées,  et 
où  elles  restèrent  jusqu'à  l’époque  où  Uiiiarck,  dans 
le  Système  des  Animaux  sans  vertèbres,  créa  le  genre 
Limnée.  qu’il  éloigna  d'abord  des  Planorbcs,  mais  qu’il 
en  rapprocha  bientôt  après.  Dans  t'intervalle,  un  genre 
très  analogue  aux  Limnées,  qui  avait  été  créé  depuis 
longtemps  par  Adanson,  sous  le  nom  de  Uuline,  fut 
reproduit  par  Draparuaud.  sous  celui  de  Physc.  qui 
fut  généralement  adopté.  Les  trois  genres  Limnée, 
Physe  et  Planorbe.  constituent  aujnurd'liui  pour  La- 
inarck,  la  famille  qui  nous  oc€U|>e,  ayant  re|K>rlé  aux 
Auricules  les  Conovules  qui  nu  s’en  distinguent  pas 
suffisamment  comme  genre.  Cuvier  n'a  point  adopté 
celle  famille;  cependant  les  trois  genres  qui  ta  consti- 
tuent ont  servi  de  base  au  groupe  des  Pulmunés  aqualî- 
qiics.  dans  lequel  il  a réuni  plusieurs  genres  dont  l’or- 
gaiiisation  n’est  point  encore  bien  connue.  Férusiac 
adopta  la  famille  des  Limnées  de  Laïuarck.  Il  y groupa 
plusieurs  genres  nouveaux  et  bien  incertains  de  Kaffi- 
nesque , cl  y ajouta  te  genre  Ancyle  de  Geoffroy . c’est 
même  le  seul  changement  important  que  ce  savant  ail 
apporté  dans  les  Limnées.  Lamarck  avait  placé  les  An- 
cylcs  parmi  les  Calyplraciens.  U est  vrai  avec  toute  la 
réserve  convenable  pour  un  genre  aussi  peu  connu, 
quant  à l'organisation  de  son  animal.  Il  y avait  été 
conduit,  sans  doute,  par  l'analogie  des  formes  du 
test. 

De  Blainville  émet  une  opinion  fondée  sur  des  obser- 
vations nouvelles,  qui  confirment  l'opinion  de  Lamarck, 
puisque  les  Anryles  le  trouvent  reportées  parmi  les 
Sculibranches.  dans  la  première  famille  des  Olidés.  qui 
renferme  les  genres  Haliotide  et  Ancyle  qui  précèdent 
la  famille  des  Calyplraciens.  Blainville,  dans  l'article 
précité,  a changé  le  nom  de  Limnéens  pour  celui  de 
Limnacés.  Elle  présente,  comme  dans  l’ouvrage  de 
l.amarck,  les  trois  genres  Limnée.  Pbyse  et  Planorl>e. 
cei  mots  et  Ancylk. 

LlMNESlüM.  lOT.  Synonyme  de  Knautia  (Cordus); 
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de  Gratiole  ( Daléclininp);  de  petite  Centaurée,  Ery- 
thrœa. 

LIMNETIS.  lOT.  Le  genre  de  Graminées  ainsi  nommé 
par  Persoon,  est  le  même  quele^V/mr/ffici  de  Schreber 
ou  Trachynolfa  de  Richard.  Le  nom  de  Spartinu 
étant  le  plus  ancien  doit  être  préféré,  Sr.vBTixi. 

LIMNlA.  BUT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par  le 
docteur  Ilawordt,  pour  le  Claytonia  iibin'ca,  n’a  pas 
été  adopté  par  les  autres  botanistes. 

LIMMObE.  IJntnichus.  ixs.  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  de  la  famille  des  Ciavicornes,  établi  par 
Ziegier  et  très-voisin  des  £l^rrùus.  Caractères  : articles 
des  antennes  grêles,  à l’exception  des  deux  premiers;  le 
dernier  est  plus  grand,  et  du  forme  ovalaire.  Le  corps 
est  déprimé,  anguleux  sur  les  côtés.  La  principale 
espèce  est  le  Lhnnichuâ  senceus  de  Dufl,  ffyrr/tus 
pyffmœus  deSturm.  lise  trouve  en  Autriche. 

LIMMTKS.  XIV.  Pierres  sur  lesquelles  on  voit  des  li- 
gnes Sinueuses,  qui,  selon  Léman,  ressemblent  aux 
traits  d'une  carte  de  géographie. 

LIMMt'M.  covro.  Oken.  dans  son  Système  général 
de  Zoologie,  p.  ïfSO,  a proposé  ce  genre  pour  Vf/nfo 
pte/orunt.  On  sent  bien  qu'un  tel  démembrement  n’a 
pu  être  adopté,  f'.  Mclettb. 

LIMNIDS.  ivs.  Nom  donné  par  Illiger  à un  genre  de 
Coléoptères  que  Lalteille  avait  déjà  établi,  Elus. 

LIMNOUIE.  L/t»tiobta.  tas.  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  f.imillu  dus  Némocères,  tribu  desTipuiaires, 
établi  par  Mcigen  et  ayant  pour  caractères  : trom|)e 
fort  courte,  avec  d«*ux  grandes  lèvres;  point  de  petits 
yeux  lisses;  pattes  longues;  dernier  article  des  palpes 
guère  plus  long  que  le  précédent,  sans  divisions  arti- 
culaires ap|>arentes;  antennes  sétacées,  simplement 
velues,  entièrcinent  inonilifornies  depuis  lu  troisième 
ou  le  quatrième  article;  le  premier  de  ces  articles  très- 
sensibleincnl  plut  long  que  le  suivant  ; surface  des  ailes 
glabre;  longueur  des  quatre  premiers  pieds  peu  diffé- 
rente. Meigen,  dans  ses  premiers  ouvrages,  avait  donné 
à ce  genre  le  nom  de  ibimou/o,  et  Latrcillc  l’avait  em- 
ployé. Ce  n’rsl  que  dans  ces  derniers  temps  <Fam. 
nat.  du  Règne  Anim.)  <|u’il  l’a  changé  à l’exemple  du 
Meigen.  Cet  auteur  ayant  plutôt  égard  à la  forme  des 
antennes  qu'à  celle  des  palpes,  a rapporté  à son  genre 
Lintnobia  lu  J'ipnla  ntOM  de  Linné,  que  Degéer  figure 
et  qui  est  placé  par  Latreillc  avec  son  genre  Pedicia 
(f‘.  ce  mot).  Il  faut  un  séparer  celle  espèce  et  celles  qui 
lui  sont  analogues,  et  restreindre  le  genre  Limnobic 
aux  espèces  qui  ont  les  palpes  terminées  par  un  arlicle 
simple.  En  adoptant  les  genres  Erioptera  et  Tricho- 
cera  de  Meigen,  que  Latreille  réunissait  au  genre  Li- 
inonie  en  en  faisant  des  divisions,  on  laissera  dans  le 
genre  Limnobie  les  esjiécesqui  composent  sa  preraièie 
division. 

Les  Limnobies  se  distinguent  des  genres  Cténophore. 
Pédicie.  Tipule  et  Néphrotoroe  par  les  palpes  qui  sont 
terminées  par  un  arlicle  grand  et  composé  de  nœuds 
ou  de  petits  articles,  tandis  qu'il  est  simple  dans  les 
premiers;  elles  s'éloignent  des  Trichocères  et  autres 
genres  voisins  par  les  antennes  qui  n’ont  pas  plus  de 
dix  articles  dans  ceux-ci,  et  par  d'autres  caractères 
tirés  des  pattes,  des  ailes,  etc.  Ce  sont  des  Diptères  qui 
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ont  les  formes  générales  des  Tipules  cl  qui  rirent 
cammeellesdanslesUeuxbuinidesclombra^jés.  Uei;éer 
a donné  des  détails  fort  curieux  sur  les  mœurs  d'une 
espèce  de  ce  (;enre  {Lfmuobia  replicata).  Sa  tane  vil 
de  feuilles  des  Mousses  qui  se  trouvent  dans  l’eau,  et 
ressemble  à une  clienille  épineuse;  son  corps  est  long 
d'environ  un  pouce  et  large  d'une  ligne  et  demie;  il  est 
cylindrique  sans  pattes,  et  composé  de  onec  anneaux; 
la  (été  est  très-petite;  elle  offre  deux  antennes  et  deux 
yeux  noirs  ou  taches  qui  les  représentent.  Les  mandi- 
bules sont  dentelées,  et  la  lèvre  inférieure  porte  deux 
petites  paljtes.  Ouand  on  l'inquiète,  elle  roule  son  corps 
en  cercle.  Elle  se  fixe  sur  les  plantes  au  moyen  de  quatre 
crochets  écailleux,  placés  dans  une  cavité  du  dernier 
anneau  du  corps;  et  quand  elle  veut  changer  de  place, 
elle  s’accroche  par  les  dents  et  ensuite  par  ces  crochets, 
cl  avance  ainsi  en  pliant  son  corps  comme  le  ferait 
une  chenille  serpentante.  La  nymphe  flotte  à la  surface 
de  l’eau  ; elle  est  allongée , presque  cylitiürique,  d'un 
brun  tirant  un  peu  sur  le  vert;  plus  pâle  en  dessous, 
parsemée  de  petits  points  noirs,  avec  des  bandes  plus 
obscures.  Celte  nymphe  porte  au-devant  de  son  corselet 
deux  cornes  allongées,  tubulaires,  qui  sont  les  organes 
de  la  respiration;  elle  a toujours  soin  de  tenir  leurs 
extrémités  hors  de  l'eau,  afin  de  respirer,  et  si  on  la 
retourne,  et  que  ses  cornes  ne  soient  plus  placées  ainsi, 
elle  sc  démène  et  se  courbe  de  diverses  manières  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  repris  sa  première  position.  Le  der- 
nier anneau  de  l’abdoincD  et  même  plusieurs  autres 
présentent  des  crochets  qui  servent  à cette  nymphe 
pours’aecrocheraux  Ugesdes  Mousses  et  autres  plantes 
aquatiques.  L'insecte  parfait  éclot  six  jours  après  que 
la  larve  a passé  à l'étal  de  nymphe.  Il  sort  par  une  fente 
qui  te  fait  au-devant  du  corselet  sur  la  tète  et  sur  une 
portion  de  la  poitrine.  Les  Limnohies  sont  très-com- 
munes au  printemps  dans  les  prés  et  au  bord  des  fossés 
et  des  rivières.  On  en  trouve  beaucoup  en  Euro|»e. 

Lihsorib  peixte.  Ltninobia  picta,  Meig.;  Tiputa 
pictüt  Fahr.,  Scliell.  (IMpt.,  (.  58,  Gg.  1).  Antennes 
noires,  avec  le  dernier  article  fauve;  corselet  cendré; 
abdomen  jaunâtre,  avec  trois  lignes  noirâtres;  ailes 
cendrées,  avec  des  ligues  annulaires  dans  leur  milieu 
el  des  taches  marginales  noirâtres. 

Liirobib  a aubs  PLtBEs.  Umnobia  replicata.  Celte 
espèce  a été  décrite  par  Linné  cl  par  Fabricius.  De- 
géer  l'a  figurée  dans  son  Histoire  des  insectes,  l.  vi, 
pl.  30.  y.,  pour  les  autres  espèces,  Fabricius  et  surtout 
Meigen. 

LIMNOBION.  Limnobium.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Hydrocharidées,  établi  par  le  professeur  Riebarü, 
dans  son  travail  sur  celle  famille  (Mém.  Inst.  Sc. 
Phys.  1811 , p.  73),  pour  Vllydrochari»  Spongia  de 
bosc.  Ce  genre  offre  les  caractères  suivants  : les  fleurs 
sont  diolqucs,  réunies  dans  une  spathe  pédonculéc, 
diphylleel  mulliflore.  Le  calice  est  à six  divisions  très- 
prolOlldèS  et  étalées;  les  trois  intérieures  sont  péla- 
lotdes,  plus  longues  et  plus  étroites.  Dans  les  Heurs 
mâles,  les  étamines,  au  nombre  de  neuf,  sont  mona- 
delpfaes  et  à anthères  linéaires;  dans  les  fleurs  femelles 
ou  trouve  trois  appendices  courts,  placés  chacun  en 
fâce  des  divisions  intérieures;  les  stigmates,  au  nombre 


de  six,  sont  bipartis.  Le  fruit  est  une  péponide  ov’ofde, 
polyspenne.  renfermant  des  graines  obovotdes,  à tégu- 
ment couvert  de  fibrilles. 

LnixuBiox  DE  Bosc.  Limnobium  Botcii,  fUch-,  toc, 
cit.,  l.  8;  HydrocharU  SpongiOy  Bosc,  Ann.  Mus.,  9, 
p.  590,  l.  50.  C'est  une  plante  aquatique  originaire  des 
lieux  tourbeux  de  la  Caroline  inférieure.  Ses  feuilles 
sont  péliolées,  radicales,  subcord  i formes , entières, 
marquées  de  cinq  nervures  longitudinales.  Les  feuilles 
inférieures  sont  remarquables  par  le  grand  dévelop- 
pement du  tissu  cellulaire  de  leur  face  inférieure,  qui 
forme  une  sorte  de  coussinet  spongieux,  propre  â sou- 
tenir CCS  feuilles  à lu  surface  de  l'eau. 

l.l.M>OCUARE.  Limnocharis.  aracba.  Genre  de  l'or- 
dre des  Trachéennes,  famille  des  Uydrachncllcs,  établi 
par  Latrcille,  aux  dépens  du  genre  Hydrachna  de 
Muller.  Ce  genre  se  distingue  de  celui  d'itydracline  par 
scs  palpes  qui  sont  simples , tandis  qu’elles  ont  un  ap- 
pendice mobile  dans  ce  deruier  genre.  Tous  les  autres 
caractères  sont  les  mêmes  dans  ces  deux  genres,  et 
leurs  mœurs  sont  parfaiteincnt  semblables  aussi.  L'es- 
pèce qui  sert  de  type  à ce  genre  est  VJearus  aguati- 
eus,  L.;  ^carusaquaticus  holosen'ceus,  Oeg.  (1ns., 
7,  IX,  15,  3ü);  Trombidtum  aquatirum , Uermano 
(Mém.  Api.,  1.  11).  y.  llvuRAOixE  el  IIydbacbaklles. 

LI.M.NOCIIARIÜE.  Li$ftHocluiris.  uoT.  Genre  de  la 
Polyandrie  Polyginiede  Linné,  établi  par  llmiiboldl  et 
Bonpiand  {Pi.  adopté  parle  professeur  Richard 

qui  l'a  placé  dans  sa  nouvelle  famille  des  Bulomées.  Ses 
fleurs  sont  hermaphrodites,  pédonculées,  disposées  en 
sertule  ou  oinhellc  simple,  el  envcIop[>ées  dans  une 
spathe  polypliylte.  Le  calice  est  à six  divisions  (rës-pro- 
fumlcs  ; trois  extérieures,  vertes,  minces,  et  trois  in- 
térieures, colorées,  pélaluiücs  el  plus  grandes.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  d'une  vingtaine,  entourées  d’un 
grand  nombre  de  filaiiiènls  stériles.  Les  pistils  varient 
de  six  à vingt,  réunis  au  centre  de  la  fleur;  ils  sont 
dressés,  allongés,  terminés  en  pointe  recourbée  au 
sommet,  imilueulaires,  contenant  un  grand  nombre 
d’ovules  allacliés  à un  réseau  vasculaire,  qui  tapisse 
la  paroi  interne  de  l'ovaire.  Le  fruit  est  également 
allongé,  sec.  Indéhiscent,  conleoanl  des  graines  re- 
courbées en  forme  de  fer  à cheval,  et  recouvertes  d'un 
tégument  propre,  strié  Iransversalcmenl.  L'embryon  a 
également  la  forme  d’un  fer  à cheval. 

Ce  genre  sc  compose  de  deux  espèces  originaires  de 
l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  deux  plantes  aquati- 
ques, vivaces,  ayant  les  feuilles  radicales  el  engaioan- 
les,  des  fleurs  blanches  ou  jaunâtres,  disposéesen  scr- 
tuleou  ombelle  simple,  au  sommet  d'une  hampe.  L’une, 
Liinuocharis  Piumicn'i,  Rich..  toc.  cit.,  l.  20  el  19, 
n‘>2,  est  le  Limnocltaris  cmarginata,  Uumb.etÜonpl., 
Pl.  ^Eq.,  1.  54,  ou  Alisma  /faru,  L.,  déjà  mentionné 
dans  le  Catalogue  de  Plumier,  sous  le  nom  de  Z)ama- 
soiii'nm  maximum  Plantaginis  folio,  l.  115.  Elle 
croit  à Saint-Domingue  et  sur  le  continent  de  l'Améri- 
que méridionale.  L'autre,  Litnnocharis  //Nm6o/r//iï, 
Rich., /oc.  cit.,  l.  19,  f.  1,  est  le  .V/ro/io/e»  nymphoi’ 
des,  Willü.,Sp.,  4,  p.  831.  Ses  liges  sont  cylindriques, 
glabres,  rameuses,  articulées,  portant  à civique  nœud 
des  feuilles  péliolées . obtuses,  ovales,  presque  cordi- 
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formes,  avec  une  forte  nenrure  centrale,  accompagnée 
de  trois  autres  un  peu  moins  saillanles,  vers  chacun 
des  bonis;  le  pétiole  est  long  et  articulé, entouré  à sa 
base  de  longues  stipules  veinées  et  lancéolées.  Les  fleurs 
sont  pédonculécs , solitaires,  axillaires,  enveloppées 
avant  leur  épanouissement,  d'une  spallie  Irés-mince, 
(rois  fois  plus  courte  que  le  pédoncule;  le  calice  est 
d'un  vert  luisant;  ses  divisions  extérieures  ou  pétales 
sont  d’un  jaune  pâle,  surtout  vers  le  limbe,  striés.  lar> 
ges,  arrondis . légèrement  concaves,  d’une  longueur 
double  de  celle  des  séi>ales  ou  folioles  calicinales.  Les 
étamines  sont  d‘un  rouge  pourpre,  violet  : les  exlérieu* 
res  stériles,  les  autres  garnies  d'anthères  linéaires  et 
noirâtres.  I.es  pistils,  au  nombre  de  six,  sont  ünéai- 
res-oblongs.  terminés  par  autant  de  stigmates,  épais, 
réfléchis  et  d'un  bleu  violet;  les  six  capsules  sont  rap- 
prochées. un  peu  comprimées,  ovales,  lancéolées,  ter- 
minées en  bec;  les  semences  sont  nombreuses,  presque 
planes  et  attachées  â la  paroi  interne.  II  faut  cultiver 
celle  plante  en  serre  chaude,  soit  dans  un  bassin  que 
l'on  y pratique  â cet  effet,  soit  dans  des  vases  d'une  as- 
sez grande  capacité  pour  que  les  racines  puissent  s'éten- 
dre librement  dans  te  vase  que  l'on  dépose  au  fond  de 
l'eau.  Le  seul  moyen  de  reproduction  employé  jus- 
qu'ici, est  le  semis  en  terrine  ; on  augmente  progressi- 
vement la  quantité  d'eau  à mesure  que  le  développe- 
ment des  plumules  est  plus  actif,  et  quand  il  a pris 
un  accroissement  sutHsanl,  on  dépose  la  terrine  au 
fond  du  bassin. 

L[M^OLIiLOA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par 
Palisot  de-Ceauvois,  dans  la  famille  des  Cyi^éracées, 
n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes  qui  en  ont  dissé- 
miné les  espèces  dans  plusieurs  genres,  entre  autres  le 
ScirpuM  de  Linné. 

LIMNOPEUCE.  BOT.  f'.HiFPOitS. 

LlMb'OPHILE.  Limnophila.  bot.  Genre  de  la  famille 
desScrophularinées  et  de  la  Didynamic  Angiospermie, 
L.,  établi  par  R.  Drown  {Proiir.  Fl.  Not>.HoU.,  442) 
pour  VUoitonia  indica,  L.,  et  auquel  il  donne  les  ca- 
ractères suivants  : calice  tubuleux,  à cinq  divisions 
égales;  corolle  infundibutiforme;  limbe  â cinq  lobes 
égaux;  étamines  dutyiiames, incluses;  anthères  rappro- 
chées ri  réunies  par  paires  ; style  terminé  par  un  stig- 
mate dilaté  et  oblique;  capsule  biloculaire,  à deux 
valves  bipartites,  la  cloison  étant  formée  par  les  bords 
rentrants  des  valves. 

LiirfomiiE  gbatioloTde.  Limnophila gratioloUleSy 
R.  Brown,  loc.  cil.  C'est  une  plante  qui  croit  dans  les 
lieux  aquatiques.  Ses  feuilles  sont  opposées,  profondé- 
ment incisées,  souvent  Iriparlites,  paraissant  en  quel- 
que sorte  verlicillées.  Ses  fleurs  sont  axillaires,  pédon- 
culées  et  accompagnées  de  deux  bractées.  Elle  croit 
non-seulement  dans  l'Inde,  mais  ù la  Nouvelle -Uul- 
lande. 

LIMNORÉE.  Limnorea.  poltp.  Lamouroux  a formé, 
sous  ce  nom.  un  genre  voisin  des  Alcyons  cl  desTelhyes. 
Il  l'acomposé  de  fossiles  encore  peu  connus,  et  a nommé 
les  principales  espèces  Lrmnorea  Lumelloêaf  Lim- 
norta  tameltariSf  etc.  On  les  trouve  en  Normandie 
et  en  Angleterre,  dans  le  calcaire  oolitique. 

UNNORIE.  Limnoria.  crist.  Genre  de  l'ordre  des 


Itopodei,  section  des  Aquatiques,  famille  des  Cymo- 
thoadées  (Lalr.,  Fam.  nal.],  établi  par  Leacb,  réuni 
aux  Cymothoas  de  Fabriciuspar  La  treille  (Règne  A tiim.) 
et  adopté  par  ce  dernier  (Fam.  nat.,  etc.),  avec  ces  ca- 
ractères : corps  cyiindrico-linéairc  ; yeux  grenus  et  for- 
més de  petits  yeux  lisses  (oceHes),  rapprochés.  Les 
quatre  antennes  insérées  sur  la  même  ligne,  de  lu  lon- 
gueur, au  plus,  de  la  télé,  de  quatre  articles;  tons  les 
pieds  simplement  propres  à la  marche;  dernier  seg- 
ment abdominal  grand,  siiborbiculaire.  Ce  genre  se 
distingue  du  genre  Cyinothoa  proprement  dit,  par  la 
téle  qui  est  plus  étroite  que  le  premier  segment  dans 
ce  dernier  et  par  scs  yeux  qui  sont  pen  apparents. 

Limisobie  TEBÊCRAXTE.  Limnotia  /eieA/tins,  Leacb. 
Elle  est  longue  d'environ  une  ligne  ù une  ligne  et 
demie.  Son  corps  est  gris-cendré,  avec  les  yeux  d'un 
noir  tirant  un  peu  sur  la  couleur  de  poix.  On  la  trouve 
en  (|uelques  parties  des  côtes  d'Angleterre,  où  elle  se 
loge  dans  les  trous  qu'elle  fuit.  F.  Cynothoa  et  Cviio* 
THOAüCt.S. 

LIMODORE.  Limodorum.  bot.  Genre  de  la  Limillc 
des  Orchidées,  Jiiss.,  Gynandrie  Monandrie,  L..  établi 
par  Tournefort  et  adopté  par  la  plupart  des  botanistes; 
il  renferme  un  très-grand  nombre  d'espèces  qui.  d'a- 
près les  travaux  des  auteurs  modernes,  doivent  aujour- 
d'hui être  réparties  en  plusieurs  genres  distincts.  Le 
type  de  ce  genre  et  l’espèce  qui  a servi  â son  établisse- 
ment. est  \e  Limodorum  ahortiTum;c'e%{  donc  surtout 
d'après  celte  espèce  que  doit  être  tracé  le  caractère  de 
ce  genre.  Toutes  celles  qui  y ont  été  réunies,  et  qui  n'of- 
frent pas  les  mêmes  signes  caracléristi<}ues  devront 
être  portées  dans  d'autres  genres.  Or  voici  ces  carac- 
tères ; l'ovaire  n'est  pas  tordu  en  spirale;  les  trois 
divisions  externes  du  calice  sont  semblables,  dressées 
et  presque  connivenles  : les  deux  inlériourcs  et  latéra- 
les sont  plus  étroites  ; le  labellc  est  scssilc,  dressé,  en- 
tier, terminé  à sa  base  par  un  éperon  plus  ou  moins 
allongé.  Le  gynoslèinc  est  très-long,  demi  cylindrique, 
c'esl-â-dire  plan  sur  son  côté  antérieur  et  convexe 
postérieurement;  l'anthère  est  terminale,  0|>crcu}t- 
forme,  contenant  deux  masses  polliniques  peltécs.  ag- 
glutinées entre  elles  du  côté  interne.  Le  stigmate  est 
placé  immédiatement  au  dessous  de  l'anthère.  Tels  sont 
les  caractères  des  véritables  Limodores;  ils  ne  convien- 
nent qu'à  un  petit  nombre  des  plantes  qui  ont  été  pla- 
cées dans  ce  genre.  Ainsi  plusicursonl  été  mises  parmi  les 
Blelia.  F.  ce  mol.  D'autres  ont  formé  le  genre  Geodo- 
rum  de.lackson.  Quelques  autres  ont  servi  à l’établis- 
sement des  genres  Calypso,  Calopogon,  etc.  Parmi  les 
espèces  du  genre  Blelia,  on  a placé  les  Limodorum 
Tankerrillœ , L.;  Limodorum  altum,  Limodorum 
purpureum,  L.  Dans  le  genre  Geodorum,  on  trouve 
les  Limodorum  nulans,  Limodorum  recurcum.  Le 
Limodorum  bulhosum  forme  le  genre  CalypêO,  et 
dans  le  genre  Catopogon,  R.  Brown  a placé  le  LimO' 
dorum  tuberoÈum  et  quelques  autres  espèces  analo- 
gues. 

Libodorr  avodtR.  Limodorum  oborlitum,  Wilid  , 
Sp.;  Orchit  aborlita,  L.  C'est  une  grande  plante  vi- 
vace, qui  croit  dans  les  forêts  ombragées  et  monlueti- 
ses  ; SB  racine  se  compose  de  grosses  fibres  cylindriques 
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ch<irnue<i  sn  U(;e>  haute  de  deux  à trois  pieds,  porte  . 
lies  feuiUes  très  courtes,  embrassantes  et  presque  setn-  * 
lilahles  à des  écailles.  Les  llcurs  sont  d'un  pourpre  i 
obscur,  formant  un  petit  épi  à la  partie  supérieure  : 
de  la  tige.  On  la  trouve  en  Europe  et  dans  la  Taiiridc. 

.Sprenget  décrit  dans  son  S/$lema,  les  Limodorutn 
falcalum,  de  Thunberg;  L.  planlaffineum,  L.  jtul- 
vhrum , L.  concotor  cl  L,  $criphtm  de  Du  Petit- 
Thonars;  fasciola,  filiforme  et  funale,  de  Swarlz. 
Dans  le  Prodrome  de  la  Flore  du  Népaul,  Don  a décrit 
sous  le  nom  de  Limodorum  rosettm,  une  espèce  nou- 
velle qui  a beaucoup  de  rapports  avec  le  Limodorum 
uhorlirum. 

LIMON.  vi:«.  Ce  nom  s’applique  généralement  aux 
terrains  principalement  marno-argilcux,  impurs,  mais 
à particules  hnes,  susceptibles  de  se  délayer  facilement 
dans  iVaii,  et  qui  résultent  des  dépôts  opérés  par  des 
eaux  troubles  et  bourbeuses.  Tous  les  grands  fleuves  vers 
leur  embouchure  dans  la  mer  ou  dans  de  grands  lacs, 
I>eaucoup  de  rivières  dans  leur  confluent  avec  d'autres 
rivières . par  conséquent  dans  les  parties  un  la  vitesse 
de  leur  courant  est  ralentie  par  une  cause  quelconque, 
déposent  une  grande  quantité  de  Liinnn.  et  forment  ces 
vastes  étendues,  planes  et  marécageuses,  qu'on  voit 
vers  leur  embouchure,  qui  l'obslruent  an  liout  d'un 
certain  tem]>s,  et  qui  semblent  forcer  les  fleuves  de 
cherche^  plusieurs  issues  pour  traverser  ces  dépôts. 
C'est  ce  qui  constitue  le  Delta  de  l'Êgyple  et  tous  les 
atterrissements  limoueux,  auxquels  on  a donné  un  nom 
analogue. 

Le  Limon  est  un  terrain,  et  non  une  roche  ; sa  posi- 
tion, les  causes  qui  l’onl  produit,  ses  rapports  avec  les 
autres  terrains,  sont  ses  caractères  et  varient  peu  : sa 
coiuposilion,  au  contraire,  est  exlrémemenl  variable, 
fl  dépend  principalement  de  la  nature  des  terrains  par- 
courus par  les  cours  tl'cau  qui  l’ont  transporté  et  dé- 
posé. Sun  seul  caractère  est  d'élre  composé  de  parties 
assez  Anes  pour  être  tenues  quelque  temps  en  suspen- 
sion dans  l'i-au  douée  même  d'un  faible  mouvemenl;  et 
comme  les  matières  argileuses  et  calcaires  sont  celles 
qui  sont  susceptibles  de  se  diviser  le  plus  et  d'élre  por- 
tées le  plus  loin,  c'est  aussi  de  ces  matières  <pie  le  Li- 
mon est  le  plus  ordinairement  composé  : cependant 
cette  prédominance  n’csl  qu'extérieure, c’est-à-dire  que 
les  Limons  partici|>enl  généralement  pins  des  carac- 
tères argileux  que  des  caractères  siliceux,  quoique  la 
silice  s'y  présente  toujours  en  quantités  plus  considéra- 
bles. La  couleur  dominante  des  Limons  est  le  gris  plus 
ou  moins  foncé,  quelquefois  un  (icu  bleuâtre,  quelque- 
fois aussi  presque  vert.  Celle  couleur  est  due  à deux 
causes  ; les  débris  organiijues,  principalement  végé- 
taux. fournissent  la  plus  ordinaire-  Le  fer  oxidulé  tita- 
nifère,  résultant  de  la  dislruclion  des  ruclics  irappéen- 
nés  ou  volcaniques,  donne  quelquefois  une  couleur 
noirâtre  au  Limon  des  cours  d'eau  qui  traversent  ces 
terrains. 

Le  Limon  ne  s'observe  pas  seulement  à l’emboucbure 
des  fleuves  et  des  autres  cours  d'eau,  mais  dans  toutes 
les  |>arties  de  leur  cours  où,  par  un  élargissement,  un 
barrage  ou  un  approfondissement,  le  mouvemenl  de 
l'eau  est  ralenti  dans  la  lolalUé  de  sa  masse,  ou  seule- 
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ment  dans  une  de  ses  parties;  cl  le  Limon,  présent  jus- 
tement aux  points  de  ce  ralentissement,  indique,  pour 
ainsi  dire,  les  différentes  vitesses  de  cc  cours  d'eau 
dans  ses  diverses  parties.  On  l'observe  dans  le  fond  de 
la  mer,  mais  généralement  près  des  côtes  et  surtout 
des  embouchures  do  rivières.  On  le  trouve  dans  le  fond 
des  marais  et  des  lacs  ; mais  probablement . pour  ces 
derniers,  dans  ceux-là  seuls  qui  reçoivent  des  cours 
d'eau,  et  jamais  dans  ceux  qui  sont  alimentés  uni<|ue- 
ment  par  des  sources  sortant  du  sein  de  la  terre,  ou 
par  les  eaux  pluviales  tombant  dans  les  cratères  des 
volcans  éteints,  et  y formant  ces  lacs  remarquables, 
assez  communs  dans  les  pays  volcaniques  des  bords 
du  Rhin,  du  côté  de  Cologne,  d'Andcrnacli,  etc. 

Le  Limon  d'altcrrisscmcnt,  considéré  comme  terrain 
com|>osé  principalement  de  Limon  et  d'aulres  matières 
de  transport,  peut  être  formé  de  roches  assez  différen- 
tes et  avoir  des  positions  qui  indiquent  des  époques 
très-différentes  pour  sa  formation.  II  contient,  enve- 
loppe ou  réunit  seulement  des  débris  plus  volumineux, 
(lu  gravier,  du  sable  grossier  et  même  des  cailloux  rou- 
lés qui,  dans  certaines  périodes  du  cours  des  fleuves, 
ont  été  transportés  plus  loin  que  les  lieux  où  ces  gros 
débris  devaient  s’arrêter,  cl  qui  se  sont  mélés  avec  le 
Limon  déposé  antérieurement  ou  postérieurement  à ces 
circonstances.  En  le  considérant  suivant  sa  position,  il 
est  tantôt  pincé  dans  le  lit  des  cours  d'eau,  et  il  peut 
être  aUciiil  |>ar  eux  d.ins  leur  plus  grande  hauteur; 
alors  on  le  regarde  comme  appartenant  à l'époi|ue  ac- 
tuelle du  globe , cl  comme  ayant  été  déposé  depuis 
l'existence  des  Hommes  à sa  surface  : il  reiiferuie  sou- 
vent des  restes  de  leurs  monuments,  des  débris  de  leurs 
ustensiles,  et  notamment  de  ces  pierres  dures,  taillées 
en  coins  tranchants,  qu'on  appelh;  Céxacxite.  Tantôt 
on  le  trouve  sur  les  plateaux  ou  dans  des  plaines  où  de- 
puis un  temps  immémorial  on  ne  connaît  aucun  cours 
d'eau  qui  ait  pu  t'y  déposer;  ou  dans  les  vallées  où  cou- 
lent des  fleuves,  mais  à une  élévation  que.  depuis  un 
temps  également  immémorial,  les  plus  grandes  inon- 
dations n'ont  pu  altehidre  ou  n'auraient  pu  atteindre 
sans  causer  des  catastrophes  ou  des  phénomènes  dont 
il  serait  resté  queb{ucs  traces.  Il  est  alors  antérieur  aux 
temps  historiques,  et  probablement  aux  dernières  révo- 
lutions qui  ont  donné  à nos  continents  leurs  formes  ac- 
tuelles; on  remarque  (]uc.  dans  ce  cas,  il  ne  renferme 
plus,  au  moins  dans  ses  parties  inférieures,  aucun  dé- 
bris «|ui  ait  pu  appartenir  aux  Hommes  ou  à leurs  arts, 
et  qu'au  cotilraire  H eonlicnl  des  restes  d'animaux,  de 
grands  Mammifères  siirloul.  qui  ne  vivent  plus  dans  les 
contrées  où  l'on  trouve  ces  restes,  ou  même  dont  l'es- 
pèce n'est  plus  connue  sur  la  terre. 

On  distingue  d'après  cela  le  Limon,  nommé  d’allerris- 
sement  pour  indiquer  qu'il  est  question  d'un  terrain  ri 
non  d'itn(‘  roche,  en  Limon  ancien  ou  antédiluvien,  et 
Limon  moderne  ou  postdiluvieo,  comme  l'appelle  Buck- 
laiid.  On  voit  que  l'Uisloire  du  Limon  , considéré  soit 
comme  roche,  soit  comme  terrain,  se  lie  entièrement 
aveccelledu  terraind'alluvion  eld'atlerrissemcnl;  aussi 
y revirndra-l-on  au  mol  Terraix.  pour  donner  à son 
histoire  tous  les  développements  dont  elle  est  suscep- 
INtle  comme  article  de  géologie.  Voyez  Terrains  tls 
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lramjH>rt , d'aliutioH  et  d'aUeni$setneni  j au  mot 

TeBBAÜf. 

LIMON.  BOT.  Fruit  üu  Limonier,  Obaigek. 

LIMONELLIER.  bot.  Pourtimonie.  A',  ce  mot. 

LIMOMA.  ns.  et  sot.  AMjxn^iE. 

LIMOMASTRUM.  bot.  (Heisler.  ) Synonyme  de  Sta- 
tice  fnonopctala. 

LIMONiE.  Limonia.  i5S.  Nom  donné  par  Mejgen  et 
Latreille  aux  biptéres  qu'ils  ont  api^lés  depuis  Liinno. 
bie.  ce  mot. 

LIMOME.  LiMonia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Au- 
ranliées;  de  la  Décandric  Mononynic  de  Linné  et  qui  a 
été  créé  par  lui.  Dans  son  travail  sur  cette  famille, Cor* 
rea  de  Serra  a retiré  plusieurs  des  espèces  qui  y avaient 
été  rapportées  pour  en  faire  des  genres  nouveaux  qui 
ont  été  généralement  adoptés.  Ainsi  le  Litnonm  mo- 
nophylia  forme  le  genre  /Halantia,  le  peu- 

taphylla  et  le  Limonia  arborea  le  genre  G/ycoî«i/s,el 
le  Limonia  trifoliata  le  genre  7V//>/msj’a.  Les  espèces 
qui  f(»rmenl  aujourd'hui  le  véritaidc  genre  Limonia 
offrent  les  caraclères  suivants  : le  calice  est  à quatre 
ou  cin(|  divisions  profondes  ; la  corolle  se  compose  de 
quatre  ou  cinq  pétales  sessiles  ; les  étamines  sont  libres 
et  distinctes,  rarement  au  nombre  de  quatre  à cinq, 
plus  souvent  en  nombre  double  des  pétales.  Le  fruit 
est  une  baie  pulpeuse,  à <|ua(rc  ou  cinq  loges  monu> 
spermes.  De  Candolte.  dans  le  premier  volume  de  son 
Prodiomus  rapporte  à ce  genre  onze  es- 

pèces, la  plupart  originaires  de  l'Indc  et  de  la  Chine. 
Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  souvent  munis 
d'épines,  ayant  des  feuilles  simples,  trifoliées  ou  pin- 
nées,  des  fleurs  blanches  ou  roses,  exhalant  une  odeur 
suave,  analogue  à celle  des  autres  arbres  de  la  même  fa- 
uiille.  Les  fruits  sont  d'une  agréable  acidité;  on  en  fait 
d’excellentes  limonades  et  des  confUures  fort  recher- 
chées pour  leur  parfum  particulier. 

LixoxiK  DE  .Maoacascab.  Limonia  Madagascar 
rieusis,  De  Cand.;  Gij'cosmis  MadagascariensiSj 
Uissoet  Poil.  C'est  un  arbrisseau  assez  élevé  et  élégant; 
ses  feuilles  sont  alternes,  ovales-oblongucs,  entières, 
ponctuées,  les  unes  simples,  les  autres  géminées  ou 
lernécs,  et  même  composées  de  quatre  à cinq  folioles. 
Toutes  ces  folioles  son!  alternes  cl  articulées  sur  le 
pétiole  commun.  Les  fleurs  sont  blanches,  très-petites, 
groupées  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  et  à 
Lexlrémilé  de  quelques-uns  des  rameaux.  Chacune 
d'elles  est  portée  sur  un  pédicclle  couvert  de  petites 
écailles,  cl  leur  calice  est  composé  de  cinq  folioles  ar- 
rondies, ciliées,  inég.ilts,  dont  les  plus  extérieures 
recouvrent  en  partie  les  intérieures.  La  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales  ovalos-ublongs,  concaves,  mar- 
qués en  dehors  de  gros  points  vésiculcux.  Les  dix  éla- 
miues  ont  leurs  filaments  parfaitement  libres,  aplatis, 
élargis  vers  leur  milieu,  et  terminés  par  une  anthère 
cordiforme.  L'ovaire  est  supère,  ohtong,  à trois  ou  cinq 
angles  peu  prononcés,  couvert  de  rugosités  cl  sur- 
monté d'un  style  court,  très-gros,  obtus,  également 
rugueux.  Le  fruit  est  une  baie  à trois  ou  cinq  loges 
monospermes.  On  cultive  le  Limonetlier  de  Madagascar 
dans  un  composte  absolument  semblable  à celui  que 
l'oii  prépare  pour  les  Orangers,  c’est-à-dire,  une  bonne 
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terre  franche,  que  l'on  a rendu  très-substantielle  par 
le  mélange  d’engrais  appropriés  et  que  l'on  a soin  d'y 
ajouter  chaque  année;  on  le  dépote  tous  les  quatre 
ans,  et  alors  on  renouvelle  entièrement  la  terre.  On  le 
lieni  conslaminenl  en  serre  chaude.  On  le  propage  or- 
dinairement ail  moyen  de  marcottes  et  de  bouliires. 
mais  on  peut  également  y parvenir  par  la  greffe  sur 
l'Oranger  sauvageon.  Ses  graines,  semées  sur  couche 
chaude,  donnent  quelquefois  de  Jeunes  sujets;  mais 
on  a de  la  peine  à les  conduire  et  à les  élever. 

Linoxie  a FEiiLLES  stxpiEs.  Limonta  monophyila , 
Lin.,  Roxlmrg,  Coromand. , I,  p.  üO,  lab.  85;  Li- 
moHcs  pusüi,  etc.,  Riirm.,  Zeyt.,  lah.  (55,  fig  1;  Catu 
îsjeru  narcgam  seu  »;iaf-«areÿa»»,Ithcede.  Malab.,  4, 
fab.  Arbre  des  Indes  orientales  et  de  l'ile  de  Ceylan, 
dont  les  rameaux  sont  cylindriques,  garnis  d'épines 
droilcs,  solitaires,  axillaires,  et  de  feuilles  simples,  en- 
tières, ovales  oblongues,  un  peu  aigués.  épaisses,  vei- 
nées. à pétioles  courts;  les  pédoncules  sont  unitlores, 
axillaires,  fasciculés;  les  fleurs  ont  une  corolle  à quatre 
pétales,  cl  à bull  étamines. 

LmuxiF.*Â  TBOI9  EEciLLE-H.  Limonia  trifoliata,  La- 
marck.  ///.  gcn.,  lab.  553.  fig.  3;  Aridr.,  Repos.,  tab. 
143.  Arbrisseau  IrèS  Tainctix  ; les  rameaux  sont  glabres, 
verdâtres,  fléchis  en  zigzag,  garnis  de  feuilles  péliolées 
et  composées  de  trois  folioles  ovales,  obtuses,  légère- 
mentcrénelées;  les  épines  axillaires  sont  au  moins  aussi 
longues  que  les  pétioles;  les  fleurs  sont  solilaires  ou 
deux  ensemble,  blanchâtres,  péduiiculées;  calice  à trois 
lobes;  trois  pétales  oblongs;  six  étamines.  Les  baies 
sont  rouges  et  de  la  grosseur  de  celles  de  l'Airelle.  Cette 
plante  cioit  dans  les  Indes  orientales;  on  la  cultive  en 
Europe,  dans  la  serre  chaude  où  elle  reste  toute  raniiéc; 
elle  exige  une  (erre  foric,  di'S  arroscmcnls  peu  abon- 
dants, des  dépolemcnls  tous  les  deux  ans.  Sa  imillipli- 
cation,  autremcnl  que  par  graines,  est  très  difficile. 

Linuxie  .acide.  Limonia  acidissima,  Lin.,  La- 
inarck,  Kl.,  tah.  353,  fig.  1 ; Tsjeru-catu-nangam , 
Rheede.  Malab.,  4,  t.il>.  14;  ÀnisifoUttm,  Runiph., 
Amboin.,  9,  lab.  43.  Les  feuilles  de  cet  arbrisseau,  et 
surtout  ses  fruits,  répandent  une  odeur  assez  péné- 
trante, qui  approche  de  celle  de  l’anis;  ses  tiges  sont 
bautesde  sept  h huit  pieds;  ses  feuilles  sont  ailées,  avec 
une  impaire,  composées  de  cinq  à sept  folioles  ovales- 
obluses,  à peine  crénelées;  le  pétiole  est  ailé  sur  ses 
bords  et  articulé.  lapines  axillaires  et  solitaires;  fleurs 
blanchâtres,  disposées  en  petites  panicules  plus  cour- 
tes que  les  feuilles;  filaments  des  étamines  élargis  et 
lanugineux  à leur  base.  Celle  espèce  croit  aux  Indes 
orientales,  où  même  elle  est  cultivée,  ainsi  que  dans 
les  lies  de  l'Amérique,  à cause  de  scs  fruits  acides,  que 
l'on  mange  confits  au  sucre,  comme  les  Jeunes  citrons  : 
iis  sont  très-agréables.  Sonnerai,  dans  son  Voyage  à 
la  Nourelle-Guinêe,  page  103,  lab.  C3,  a présenté  une 
variéléde  celteespècc  sous  le  nom  de  CVfrMS  ;;ari  a dut- 
cij;  ses  rameaux  sont  dépourvus  d'épines  et  scs  fruits 
sonlpluspetits,  presque  point  acides.  Roxburg,  dans  ses 
Plantes  du  Coromandel,  pense  que  le  synonyme  de 
Rheede,  rapporté  par  Liniiæus  à cette  espèce,  doit  en 
former  une  nouvelle,  qu'il  nomme  Limonia  crenu- 
lala. 
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Liao!«iE  A ririLiKS  os  Citeu^ies.  LimoHîa  Citrffo-  ^ 
iia,  Willdcnow,  £num.f  1,  page  4-1H.  Arbrisseati  dé-  | 
pourvu  d'épines,  cultivé  dans  quelques  jardins,  sous  le  ' 
nom  de  Limotita  Infoliafa,  dont  les  rameaux  sont  un 
peu  anj^uleux,  les  fouilles  simples  ou  terné^s;  les  fo-  | 
iioles  ovales,  altonfîées,  acuminées,  trés-entiéres;  la  j 
terminale  longue  de  deux  pouces  et  plus;  les  Meurs 
fort  petites,  pédonctilées,  solitaires,  axillaires;  les  pé- 
doncules une  fols  plus  courts  que  les  pétioles;  la  corolle 
blanche;  les  baies  petites  et  rougeâtres.  Celte  plante 
croit  à la  Chine. 

Liaoxig  A cixq  foliolks.  pântaphytla  , 

Willd.,  Spec.f  2,  p.  r*72;  Hoxb.,  Corowi.,  1.  p.  00, 
lal).  81.Ses  rameaux  sont  dépourvus  d’épines,  garnis 
de  feuilles  alternes  et  composées  ordiiiaimneiil  de  cinq 
folioles  pédicellées,  ovales,  entières,  aigués;  les  pédi- 
celles  sont  presque  ailés  par  une  membrane  recourbée; 
les  fleurs  sont  fort  petites,  disposées  en  grappes  cour- 
tes, rameuses;  le  calice  est  pourvu  do  cinq  dents  â son 
oriflee.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

LIMOMER.  BUT.  On  a|>pelle  ainsi  une  division  du 
genre  Oranger,  que  l'on  désigne  plus  communément 
sons  le  nom  de  Citronnier.  F.  Oraxcer. 

LI.MONITE.  XIX.  liaiismami,  dans  son  Manuel  de 
Minéralogie,  t.  1,  p.  283.  a donné  ce  nom  ù une  sub- 
stance noirâtre.  opa«|uc.  à cassure  concboldale , ayant 
rectal  de  la  cire,  et  doini.inl  une  poussière  d'une  j,iiine 
d'ocre;  elle  est  médiocrement  dure  ; pesant  spécifitjue* 
ment  2.003.  Au  chalumeau, sa  couleur  n'éprouve  aucun 
changement  remarqu.ible  ; par  un  feu  prolongé,  elle 
fond  sur  les  bords  en  une  scorie  noir.âtre.  Par  la  calci- 
Dation,  elle  donne  une  poussière  rouge.  Elle  parait  être 
une  combinaison  ou  un  mélange  de  Fer  limoneux  et 
de  Fer  phosphaté  représenté  par  les  proportions  sui- 
vantes : hydrate  de  Fer,  74,309;  phosphate  de  Fer, 
24,870;  oxyde  de  Mang.inése,  1,5;  total,  100.079.  On 
la  trouve  avec  le  Fer  limoneux  commun  {Tftoncisen- 
êtein)  en  petites  masses  ou  en  lits  Irès-miiices,  dans  les 
terrains  d'ailiivion. 

I.IMOML'M.  BOT.  On  a beaucoup  disserté  pour  savoir 
quelle  élail  la  plante  ainsi  nommée  par  Dioscoride. 
Les  uns  ont  voulu  que  ce  fût  le  Pyrola  rolundifo- 
lia.  Lin.,  d'autres  le  Bêla  sxlrcstri$,  qiielqties-mis 
le  Svnecio  Doria.  âais  la  plupart  des  botanistes  s'ac- 
cordent pour  le  Staiice  Limomum,  L.,  dont  Tourne- 
forl  avait  fait  un  genre  sous  le  num  de  Limonium. 
y.  Statice. 

LI.MOSa.  ois.  Synonyme  de  Barge,  f'.  ce  mol. 

LI.MOSELLE.  Limoscila.  bot.  Ce  genre,  de  la  Didy- 
naiDie  Angiosperuie,  L.,  avait  été  désigné  par  Vaillant 
sous  le  nom  de  Plunlaginella.  Jussieu  l'avait  placé 
parmi  les  FrimuUcées.  mais  ü a été  rapporté  aux  Scro* 
pliularhiées  par  De  Camtollc  et  h.  Brown  qui  en  ont 
ainsi  exprimé  les  caractères  : calice  à cinq  divisions 
peu  profondes,  égales;  corolle  cam|>anu)ée,  à tube 
court  et  à cinq  petites  divisions  égales;  quatre  éta- 
mines pres<]uc  égales,  quelquefois  réduites  au  nombre 
de  deux;  stigmate  capité;  capsule  à deux  valves  sépa- 
rées par  une  rluison  parallèle  et  incomplète.  Ce  genre 
renferme  des  plantes  herbacées,  très-pcliles,  rainpaules 
et  qui  croissent  dans  les  localités  marécageuses.  Leurs 


feuilles  sont  Lisciculées,  â pétioles  dilatés  et  presque 
engainants  à la  base.  Les  fleurs  sont  solitaires  et  por> 
tées  par  des  hampes.  On  n'en  connaît  qu'un  très-petit 
nombre  d'espèces,  dont  la  plus  remarquable,  Lér/io- 
selftt  aqualica,  L.,  croît  dans  les  lieux  inondés  de 
l'Eumpe.  On  la  trouve  fréquemment  aux  environs  de 
Paris  et  surloiit  à Buiidy. 

LIMLLE.  Limutus.  cat'ST.  Genre  de  l'onlre  des 
Xyphosures  de  Lalreille  (Fain.  nal.  du  Règne  Anim.), 
que  cet  auteur  range.iil  (Règne  Anim.  par  Cuvier)  dans 
son  ordre  lies  Branchiopodes,  section  des  Pmcilopes; 
ce  genre  a été  établi  par  .Muller;  il  a pour  caractères, 
suivant  Lalreille  : point  de  siphon;  la  base  des  pieds 
(ceux  du  céphalothorax  ou  de  la  division  antérieure  du 
corps)  qui,  les  deux  derniers  exceptés,  servent  à la  lo- 
comotion ci  à la  préhension,  est  hérissée  de  petites 
épines  et  fait  l'office  de  in.ârhoires.  Test  dur.  divisé  en 
deux  boucliers  offrant  en  dessus  deux  sillons  longitu- 
dinaux. et  recouvrant  tout  le  corps  qui  se  termine 
postérieurement  par  une  pièce  très-dure,  ensiforme  et 
mobile. 

Le  corps  des  Limiiles  est  divisé  en  deux  parties  : la 
première  ou  l’antérieure,  que  Lalreille  nomme  cépha- 
lothorax, est  recouverte  par  un  bouclier  lunule,  débor- 
dant et  portant  deux  yeux  très-écartés  l'un  de  l'autre, 
entre  lesquels  Cuvier  a observé  trois  petits  yeux  lisses 
rapprochés;  au-dessous  de  celle  carapace  ou  de  ce 
bouclier,  sont  insérés,  sur  une  saillie  conique,  en 
forme  de  hoc  ou  de  labre,  deux  corps  semblables  à 
deux  pHtles  serres  de  Crabe,  didactytes  ou  inont>dac- 
(yles,  selon  les  sexes,  composées  de  deux  artiefes  que 
Lalreille  con.sidèrc comme  les  antennes  et  que  Savigny 
assimile  à la  seconde  paire  de  picds-màchnires  des 
Crustacés,  «ninst  qu'aux  manttibules  des  Arachnides,  et 
auxquels  il  donne  le  nom  de  mandibules  succédanées, 
ou  fausses  mandibules.  A la  suite  de  ces  antennes  se 
trouvent  six  paires  de  pieds,  dont  les  deux  derniers 
réunis  forment  un  grand  feuillet  portant  les  organes 
sexuels,  et  dont  les  dix  autres  libres,  cl  tous,  à l'ex- 
cc)ilion  des  deux  premiers,  didaclyles.  Ces  pieds  sont 
comimsés  de  six  articles  : le  radical,  ou  la  banebe,  est 
hérissé  4le  |tiquaiilsou  épines  dont  le  nombre  est  très- 
considérable  aux  deux  ou  trois  premières  [laires  de 
pieds.  Ces  arlicles  tiennent  lieu  de  mâchoires;  l'article 
suivant,  ou  le  premier  de  la  cuisse,  offre  aussi  quelques 
épines.  La  dixième  paire  de  pieds  diffère  des  autres 
par  divers  caractères,  et  surtout  fuir  les  banclies  qui 
ne  sont  point  maxillaires,  et  par  rexlrémilé  antérieure 
du  dernier  article  de  la  jambe,  qui  sc  termine  par 
quatre  pelilcs  lames  mobiles,  droites,  allongées,  poin- 
tues, égales  et  rapprochées  en  un  faisceau  longitu- 
dinal; la  partie  extérieure  de  celle  même  extrémité  de 
la  jambe  donne  attache  au  dernier  article  qui  est  ter- 
miné, comme  les  aulres.  par  deux  doigts  mobiles,  dif- 
férant un  peu  des  précédents.  Le  pharynx  déimuchc 
entre  les  hanches  de  toutes  ces  pattes;  l'msophage  se 
dirige  eu  avant,  l'estomac  des  Linuiles  étant  situé, 
comme  dans  les  Crustacés  décapodes,  vers  le  bord  an- 
térieur du  lest.  La  seconde  partie  du  corps  des  l.iinulcs, 
ou  la  puslérieure,  est  recouverte  i>ar  un  bouclier  qui  a, 
en  dessus.  la  forme  d'un  (rapézoïde  échancré  puslérieu- 
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remenl,  avec  les  bords  latéraux  armés  d'épioes  mobiles 
et  allernanlei;  en  dessous  et  dans  un  creux  en  forme 
de  boite  presque  carrée,  sont  cinq  paires  de  feuillets 
ou  de  larges  pieds  natatoires,  dont  la  face  postérieure 
est  garnie  de  branchies.  L'anos  est  placé  à la  racine  de 
la  pointe  qui  termine  le  corps  : cette  pointe  est  cornée, 
très-dure,  droite,  trigone,  très-pointue  et  souvent  ar- 
mée, sur  le  dus,  de  |»eiiles  dentelures;  elle  s'ins^Te  dans 
une  cavité,  au  milieu  de  l'échancrure  postérieure  de  la 
seconde  pièce  du  test,  et  elle  est  articulée  avec  elle  par 
le  moyen  d'une  tète  dont  les  deux  cùtés  sont  dilatés  et 
appuyés  sur  deux  saillies  de  celle  pièce.  Le  cœur,  comme 
dans  les  Stomapodes,  est  un  gros  vaisseau  garni,  en 
dedans,  de  colonnes  cliarnues  régnant  le  long  du  dos 
cl  donnant  des  branches  des  deux  côtés;  un  cesophage 
ridé,  remontant  en  avant,  conduit  dans  uu  gésier  très- 
charnu,  garni  intérieurement  d’une  membrane  velou- 
tée, cartilagineuse,  toute  hérissée  de  tubercules,  et 
suivi  d'un  intestin  large  et  droit.  Le  foie  verse  la  bile 
dans  l'intestin  par  deux  canaux  de  chaque  côté.  Une 
grande  partie  du  test  est  remplie  par  Tovaire  dans  les 
femelles,  et  par  les  testicules  dans  les  môles. 

L'£cluse  et  Dontius  sont  les  premiers  naturalistes  qui 
aient  mentionné  et  figuré  des  Limules  ; Muller  les  con- 
fond avec  les  Apus;  Fabriciiis  les  en  a distingués,  mais 
il  les  a placés  dans  son  ordre  des  KIcistagiiallies  ou 
Décapodes  brachiures  de  Lalreille;  enfin  Lamarck, 
ayant  conservé  le  nom  de  Limule  au  genre  Apus,  ap- 
pelle Dolyphème  le  genre  dont  nous  traitons.  Ces  ani- 
maux vivent  dans  les  mers  des  pays  chauds;  pendant 
l'été  ils  viennent  le  soir,  presque  toujours  par  couples, 
sur  les  plages  sablonneuses  ou  marécageuses.  La  fe- 
melle, qui  est  plus  grosse,  porte  sur  son  dos  te  mâle, 
sans  que  celui-ci  y soit  en  étal  d'accouplement  ni  vio- 
lemment attaché  : leurs  mouvements  sont  fort  lents  et 
très-clrconscrits,  et  lorsqu'ils  marchent,  on  ne  voit 
aucune  des  pattes;  dès  qu'on  les  touche,  ils  s'arrêtent 
et  relèvent  leur  queue  pour  se  défendre.  Ils  restent 
toute  la  nuit  ô moitié  hors  de  l'eau,  et  ne  cherchent  â 
se  sauver  que  quand  ils  sentent  que  le  danger  com- 
mence à être  imminent.  Leur  queue  est  (rès-redoutée 
dans  rinde  et  en  (Caroline,  parce  qu'on  est  dans  l'opi- 
nion que  la  piqûre  est  venimeuse;  les  sauvages sc  ser- 
vent de  celle  pointe  en  guise  de  fer  de  tlècbc.  La  chair 
des  Limules  est  bonne  â manger,  et  leurs  mufs  sont 
très-délicats;  on  sert  sur  les  tables,  à la  Chine  et  au 
Japon,  l'espèce  qui  lui  est  propre,  et  qui  arrive,  avec 
rôge,  à une  longueur  de  deux  pieds.  Ces  animaux  se 
trouvent  dans  les  mers  des  deux  Indes,  depuis  l'équa- 
teur jusqu’au  quarantième  degré  de  latitude;  ils  sont 
communs  dans  le  golfe  du  Mexique,  sur  les  côtes  de 
Caroline,  aux  Moluques  et  dans  les  mers  du  Japon  et 
de  la  Chine.  Les  Américains  appellent  ces  Crustacés 
Kittg-Krahi  les  nègres  des  bords  de  la  mer  se  servent 
du  lest  vide  pour  puiser  de  l'eau  ou  pour  d'autres  usages 
domestiques.  On  coiuiall  quatre  ou  cinq  espèces  de  ce 
genre. 

Liiolb  PoLYPBtXK.  Limulus  Polyphcmus,  Fabr., 
Lin.;  Limulus  Cyclops,  Fabr.  (jetine);  Monoculus 
Potyphemus,  Lin.;  Limulus  Sotvtrbii,  Leach  (Zool. 
.MiKelt.,  pl.  84).  11  varie,  selon  l'âge,  pour  la  taille  cl 


la  conleur.  Les  vieux  sont  d'un  brun  noirâtre . ci  les 
jeunes  d'un  jaunâtre  qui  lire  sur  le  brun-  L'aréle  du 
milieu  du  dos  a,  sur  chaque  pièce  du  lest,  trois  épiues; 
le  stylet,  formant  la  queue,  est  à peu  près  de  la  lon- 
gueur du  corps.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes 
sablonneuses  d'une  grande  partie  de  l'Amérique. 

Les  Limules  sont  rares  â l'état  fossile;  jusqu'à  présent 
on  n'en  a trouvé  que  dans  certaines  couches  d'une  an- 
tiquité moyenne,  à Solenhofen  et  Pappeiiheim.  La  seule 
espèce  connue  et  à laquelle  Desmarest  a donné  le  nom 
de  LiJict.!  DE  Walcb,  Limulus  IP'alchU,  dans  son  His- 
toire naturelle  des  Crustacés  fossiles,  p.  ISlt,  lab.  Il, 
flg.  0 et  7,  est  le  Cancer  jterxersus  àa  Knnrrel  Walcb 
(Monuin.  du  déluge,  l.  i,  p.  lôA,  pl.  14).  File  ne  diffère 
des  espèces  vivantes  que  par  le  rebord  de  la  première 
pièce  de  la  carapace,  qui  est  arrondi,  au  lieu  de  former 
un  angle  aigu  devant  la  bouche,  et  par  d'autres  carac- 
tères tirés  de  la  forme  et  des  épines  du  lest. 

*L!N.  Linum.  bot.  Genre  de  la  Pentandrie  Penlagy- 
nie,  L.,  d’almrd  placé  dans  la  famille  des  Caryophyl- 
lées.  mais  qui  forme  aujourd'hui  le  type  d'un  ordre 
naturel  nouveau,  nommé  Lixxcixs.r.ce  mol.  Le  genre 
Lin  se  compose  d'un  très-grand  nombre  d'espèces.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées,  ou  de  petits  arbustes  â 
feuilles  alternes,  très-rarement  opposées,  entières; 
leurs  fleurs,  terminales  et  diversement  disposées,  sont 
jaunes,  bleues  ou  blanches;  leur  calice  est  régulier, 
formé  de  cinq  sépales  incombants;  leur  corolle  est 
comme  campanutée,  composée  de  cinq  pétales  ongui- 
culés, entiers,  d'abord  incombants  et  tordus  en  spirale 
avant  leur  épanouissement  ; les  él.imiues.  au  nombre 
de  rinq.  sont  monadelplies  tout  à fait  {>ar  leur  base, 
et  offrent  entre  chacune  d'elles  un  petit  appendice  fili- 
furtne,  qui  semble  être  un  filament  d'élaminc  avortée; 
l'ovaire  est  légèrement  slipilé.  globuleux,  à six  ou  dix 
loges  quelquefois  incomplètes,  c'esl-à-dirc  communi- 
quant ensemble  deux  par  deux,  à cause  de  i'imperfec- 
lioD  de  (rois  ou  de  cinq  des  cloisons  : chaque  loge  con- 
tient un  seul  ovule  attaché  A la  partie  supérieure  de  la 
loge  et  renversé.  Les  styles  sont  au  nombre  de  (rois  à 
cinq,  terminés  chacun  par  un  stigmate  allongé;  le^ 
fruit  est  une  capsule  globiitcusc,  à six  ou  dix  loges 
complètes  ou  incomplètes  et  iiionosprrmes.  s'ouvrant 
en  (rois  ou  cinq  valves  qui  sc  séparent  presque  tou- 
jours en  deux;  les  graines  sont  généralement  ovoïdes, 
comprimées,  lisses,  com|M)sées  d'un  tégument  pro- 
pre, d'un  endosperroc  génératemcnl  mince  et  d'un  em- 
bryon ayant  la  même  direction  que  la  graine.  Les  es- 
|»èces  de  ce  genre  sont  asses  nombreuses  ; De  Candolle, 
dans  le  premier  volume  de  son  Prodromus  syslemo' 
lis,  en  énumère  cin<iuanle-six.  Ces  espèces  croisseni, 
pour  la  plupart,  sur  les  bords  du  bassin  méditerranéen; 
plusieurs  se  trouvent  dans  l'Amérique  méridionale  et 
l'Amérique  septentrionale,  et  quelques-unes  en  Afrique 
et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

l.tx  tisriL.  Linum  usUatissimum,  L.  C'est  une 
plante  nniiucMe,  originaire  du  plateau  de  la  Ilaute  Asie, 
mais  abondamment  cultivée,  depuis  un  temps  presque 
immémorial,  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe,  où 
elle  est  devenue  indigène.  Sa  racine  est  grêle,  pivo- 
tante. poussant  une  lige  simple,  cylindrique,  d'un,  de 


(leux  ou  de  trois  pieds  de  tiautcur,  seulement  rameuse 
vers  son  sommet,  et  tout  à fait  glabre,  ainsi  que  les 
autres  parties  de  la  plante.  Les  feuilles  sont  éparses, 
sessiles,  lancéolées,  aigues,  très-entières,  marquées  de 
trois  nervures  longitudinales,  et  d'un  vert  glauque;  les 
fleurs  sont  d'un  bleu  tendre,  terminales  au  sommet  des 
ramiBcations  de  la  lige;  les  étamines  et  les  stigmates 
sont  au  nombre  de  cinq,  et  le  fruit  est  une  capsule  glo- 
buleuse, environnée  à sa  hase  par  le  calice  et  contenant 
des  graines  ovoï«l«^s,  comprimées,  lisses  cl  luisantes. 
f:elle  plante  offre  un  très  grand  intérêt  ; elle  est  l’objet 
d'une  culture  exlrémemcnt  soignée,  à cause  des  hbres 
de  sa  lige,  avec  lesquelies  on  fait  les  Itssus  de  til  les 
jilus  Hns  et  les  dentelles  les  plus  précieuses.  On  cultive 
cette  plante  dans  deux  intentions,  ou  pour  obtenir  ses 
graines  qui  sont  einpioj'écs  en  médecine  cl  dans  les  arts, 
ou  pour  obtenir  la  titassc  de  ses  tiges.  Dans  le  premier 
cas,  les  soins  du  cultivateur  doivent  tendre  à choisir 
les  variéti^s  qui  produisent  le  (dns  grand  nombre  de 
capsules,  et,  dans  le  second,  celles  dont  les  tiges  sont 
les  plus  longues.  On  distingue  un  asses  grand  nombre 
de  variétés  de  Lin  d.ans  les  pays  où  ce  végétal  est  cul- 
tivé ; les  principales  sont  les  suivantes  ; t“  Le  Lin  froid 
ou  grand  Lin  est  celui  dont  les  liges  acquiérent  la  plus 
grande  hauteur  et  qui  donne  iin  Irès-prlil  nombre  de 
capsules.  C'est  la  variété  la  plus  précieuse  et  celte  que 
l’on  préfère  dans  plusieurs  contrées  de  la  Flandre,  de 
la  Belgique,  surtout  aux  environs  de  Lille. 

Le  Lin  chaud  ou  Tétardf  beaucoup  moins  élevé 
que  le  précédent.  Sa  tige  est  rameuse  et  porte  un  grand 
nombre  de  capsules;  aussi  doit-on  le  préférer  quand 
on  a pour  but  principal  la  récolte  des  graines. 

ôo  EtiBn  on  nomme  Lin  nwxen  une  variété  qui  lient 
le  milieu  entre  les  deux  premières,  c’est-à-dire  qu'elle 
s’élève  un  peu  moins  que  le  grand  Lin  et  donne  un  peu 
moins  décapsulés  que  le  Têtard.  Celte  variété  est  sur- 
tout cultivée  dans  les  provinces  méridionales. 

Kn  général,  la  culture  du  Lin  est  assez  chanceuse  et 
demande  de  grandes  précautions.  Il  lui  faut  un  terrain 
substantiel  et  fertile,  frais,  mais  non  trop  humide;  les 
engrais  doivent  y être  abondants  et  renouvelés  à chaque 
récolte.  11  faut  préparer  le  terrain  par  des  labours  fré- 
quents. Un  sème  le  Lin  à deux  époques  différentes, 
comme  on  fait  pour  le  Blé,  c'est-à-dire  avant  et  après 
l’hiver;  ce  qui  forme  le  Lin  d'hiver  et  le  Lin  d’été  : il 
n'est  pas  indifférent  de  choisir  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  époques.  Ainsi,  dans  un  pays  chaud  et  dans  un 
terrain  un  peu  sec  et  sablonneux,  on  fera  bien  de  semer 
le  Lin  avant  l’hiver,  afin  que  les  pluies  de  raiitoinnc 
soient  proBtahles  au  développement  de  la  semence  ; au 
contraire,  dans  les  pays  un  peu  froids  et  dans  les  ter- 
rains très-substantiels,  on  pourra,  sans  inconvénient, 
attendre  la  An  de  l'hiver.  Le  choix  de  la  semence  est 
une  chose  fort  importante;  les  agronomes  s'accordent 
généralement  ù reconnaître  qu'elle  dégénère  lorsqu’on 
la  sème  plusieurs  années  de  suite  dans  le  même  ter- 
rain : on'doil  donc  la  renouveler  chaque  année,  et  la 
tirer  des  pays  où  l'un  sait  qu'elle  est  la  meilleure  pour 
le  terrain  où  on  la  doit  cultiver  et  pour  le  but  qu’un  se 
propose.  Celle  qui  vient  du  nord  de  r£uro|>e  est  géné- 
râlement  la  plus  estimée;  cependant  il  est  des  cultiva- 


teurs qui  ne  renouvellent  pas  leur  semence,  el  qui 
néanmoins  obtiennent,  chaque  année,  de  belles  récol- 
tes. Mais,  pour  arriver  à ce  résultat,  il  faut  avoir  soin 
de  choisir,  dans  chaque  variété  qu’on  cultive,  les  grai- 
nes les  plus  grosses  el  les  plus  saines  : par  ce  moyen, 
on  peut  se  dispenser  de  changer  de  semence;  ce  qui  est 
une  écniiomte  pour  le  ciiUivaleiir.  Il  faut  noter  ici  (|uc, 
comme  la  graine  de  Un  est  très-huileuse,  elle  s'altère 
et  se  rancit  ra|iidemcnl.  cl  ne  peut  être  conservée  plus 
d'une  année  lorsqu'on  veut  la  faire  servir  de  semence. 
Le  Lin  se  sème  comme  le  Blé,  c'est-à-dire  à la  volée. 
Le  terrain  doit  avoir  été  disposé  par  planches  un  peu 
bombées.  La  quantité  moyenne  de  semence  est  d'en- 
viron vingt-cinq  livres  pour  dix  mille  pieds  carrés  de 
terrain.  On  brise  les  mottes  el  on  herse  de  même  ({ue 
dans  la  culture  des  Céréales.  Lorsque  le  jeune  plaiil 
commence  à pousser,  il  faut  le  sarcler  avec  soin  et  fré- 
quemment. parce  que.  sans  cette  précaution,  ü serait 
bienlùl  étouffé  par  les  mauvaises  heil>es  qui  poussent 
avec  plus  de  rapidité.  Dans  les  temps  de  sécheresse  et 
dans  les  localités  où  cela  est  ;>ossible,  il  n'est  rien  de 
plus  avantageux  que  de  pouvoir  arroser  le  Lin  par  le 
moyen  des  irrigations.  Lors<iue  le  Lin  est  parvenu  à sa 
maturité,  époque  variable,  suivant  les  localités  cl  le 
temps  où  a été  fait  le  semis , el  qu’on  reconnaît  au 
dessèchement  des  liges  et  des  feuilles  cl  à l'ouverture 
spontanée  des  capsules,  il  faut  commencer  la  récolte  : 
celle-ci  se  fait  en  arrachant  à la  main  cl  par  poignées 
les  liges  de  Lin , dont  on  fait  de  petites  hottes  qu'on 
laisse  quelque  temps  sur  le  terrain,  en  ayant  soin  de  les 
placer  debout  ; mais  il  ne  faut  pas  les  y laisser  trop 
longtemps,  pour  ne  pas  perdre  la  graine  qui  tombe  des 
capsules  entr'oiiYerles.  Il  faut  battre  ces  tiges  sur  de 
grands  draps;  les  graines  sc  détachent  irès-ficileinent. 
guelquefois  on  bal  le  sommet  des  tiges  sur  un  banc, 
avec  un  maillet  de  bois,  qui  brise  les  capsules  et  met 
les  graines  à nu.  Celle  graine  iloil  être  ensuite  vannée 
et  criblée,  pour  b débarrasser  de  tous  les  fragmeuU 
de  capsules  qui  y sont  mélangés. 

Les  tiges  du  Lin  doivent  être  rouies  el  préparées 
comme  celles  du  Chanvre;  on  les  fait  ensuite  sécher, 
et  on  les  peigne  pour  obtenir  la  filasse. 

Les  graines  de  tin  sont  fort  usitées  en  médecine. 
Outre  l'huile  grasse  qu'elles  contiennent  en  abondance, 
ces  graines  renferment  aussi  un  mucilage  extrêmement 
visqueux  et  épais  : leur  décoction  est  éminemment 
émolliente;  elle  convient  dans  tous  les  cas  d'irritation 
interne  el  cxleroe.  On  fait,  avec  ces  graines  réduites  en 
farine,  des  cataplasmes  émollients,  très  fréqnenimenl 
usités.  Four  extraire  rhofledes  graines,  il  faut  d'abord 
attendre  trois  ou  quatre  Àlois,  parce  qu'on  a remarqué 
qu'elle  y était  plus  abondante  an  bout  de  celeropsqu'au 
moment  où  elles  viennent  d'étre  récoltées;  on  les  passe 
ensuite  à un  moulin  qui  en  extrait  l'huile.  Celle-ci  est 
empluyée  à différents  usages;  ainsi,  on  |K;nl  s'en  servir 
pour  réclairage.  On  l'emploie  beaucoup  dans  la  pein- 
ture, parce  qu'elle  jouit  de  la  propriété  de  se  sécher 
assez  rapideiuenl. 

Lix  VIVACE  ou  Ltx  OK  SibÊRiE.  Linum  perenne,  L. 
II  ressemble  lieaiicoup  au  précédent;  mais  ses  racines 
sont  vivaces,  cl  la  partie  inférieure  de  ses  liges  Anil 


par  ilevenir  ligneuse.  Celte  espèce , originaire  de  la 
Sibérie,  est  cuUirée.  dil-on,  en  Suède  et  dans  quelques 
parties  de  TAllemagne;  mais,  en  France,  on  ne  la  voit 
guère  que  dans  les  jardins.  Cependant  sa  culture  pour- 
rait offrir  de  grands  avantages;  car  elle  réussit  très- 
bien  dans  les  terres  maigres  et  sablonneuses  ; LulÜn 
de  Châleauvieux  l'a  cultivée  avec  succès  aux  environs 
de  Genève.  Selon  Bosc,  la  méthode  la  plus  avantageuse 
serait  de  la  placer  par  lignes  et  d'éloigner  les  touffes 
d’environ  Irois'pieds  les  unes  des  autres.  On  pourrait 
planter  entre  chacune  d'elles  des  Choux,  des  NaveU, 
ou  d'autres  légume.s.  On  a remarqué  que,  lorsque  ce 
Lin  végète  à l'ombre,  sa  filasse  est  plus  fine;  néanmoins 
on  prétend  qu'elle  ne  vaut  pas  celle  du  Lin  annuel. 
Quelques  auteurs  ont  dit  que  le  Lin  de  Sibérie  ne  dure 
que  trois  ans;  nous  pouvons  assurer  qu'il  en  existait 
autrefois  plusieurs  pieds  dans  le  jardin  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  qui  ont  duré  plus  de  dix  ans. 

Lix  A TBuis  STYi,£8.  Linum  friÿ/iium,  Sm.Sice 
Lin  n'égale  pas  en  utilité  celui  que  l'on  cultive,  du 
moins  il  le  surpasse  en  éclat  et  en  beauté;  on  peut 
même  le  considérer  comme  le  principal  ornement  du 
genre.  Celte  plante  est  originaire  des  Indes-Orientales, 
et  l'on  eit  doit  la  possession  en  Europe,  â sir  J-  Banks,  ; 
qui  la  reçut  en  17tH>,  de  Whillcy.Le  docteur  J.  E.  Smith 
en  a le  premier  publié  la  figure  dans  son  Exotic  Uo~  \ 
iany  f cahier  de  février  1785).  Le  Lin  ù trois  styles  | 
Ueurit  naliirelleinent  dans  l'Inde,  vers  les  mois  de  fé- 
vrier  cl  de  mars;  c'est  à une  époque  semblable  qu’ordi-  | 
nairemenl  il  s'épanouit  dans  nos  serres;  néanmoins.  i 
sous  le  ciel  de  l'Europe  méridionale  oit  l'on  peut  se  I 
dispenser,  pour  conserver  cette  piaule,  de  lui  procurer  - 
une  température  arlificieile,  il  n'est  pas  rare  de  la  voir 
donner  spontanément  ses  fleurs  en  août  et  en  septem- 
bre. Du  reste,  dans  la  serre  comme  dans  l'orangerie, 
elle  produit  constamment  de  l’effet.  Sa  lige  est  frutes- 
cente, et  conserve  ses  feuilles  pendant  presque  toute 
l’année,  elle  ne  s'élève  guère  à plus  de  trois  pieds;  elle 
est  glabre  comme  toute  la  plante,  et  divisée  en  rameaux 
droits,  garnis  de  feuilles  alternes,  pélioléet,  ovales- 
oldongues,  d'un  vert  luisant  eu  dessus,  glauques  en 
dessous,  ordinairement  très-entières,  jdus  rammnl  un 
peu  dentées.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  vif  et  brillant, 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  portées  sur  des 
|)édoncules  assez  courts;  leur  calice  est  partagé  en  cinq  i 
folioles  lancéolées,  persistantes,  muni  de  petites  brac- 
tées à sa  base.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
larges  et  arrondis  à leur  somniei,  ouverts  en  cloche, 
rétrécis  en  onglet  charnu,  et  rapprochés  en  tube  infé- 
rieurement. Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  un 
|UfU  inégales,  ayant  leurs  filaments  réunis  à leur  base 
en  un  lube  court , chargé  d'une  dent  placée  dans  l'in- 
tervallc  de  cliac|uc  filament.  Les  anthères  sont  droites, 
Jaunes,  à deux  loges.  L’ovaire  est  supérieur,  globuleux, 
surmonté  de  trois  styles  droits  une  fois  plus  longs  que 
les  étamines,  terminés  chacun  par  un  stigmate  en  tète 
arrondie.  Le  fruit  est  formé  de  six  coques  monosper- 
ines,  s'ouvrant  longitudinalement  par  leur  angle  in- 
terne à l'époque  de  la  maturité.  Avant  celle  dernière  ; 
période,  les  coques  sont  réunies  sous  la  forme  d'une  ' 
capsule  globuleuse.  Celte  espèce  se  multiplie  très-faci-  ' 


lemenl  par  le  moyen  des  boutures;  mais  il  faut  s'y 
prendre  de  bonne  heure,  à cause  de  la  floraison  hâ- 
tive, et  placer  les  jeunes  plantes  sur  couche  chaude  e( 
sous  châssis;  une  terre  légère,  mêlée  de  terreau  de 
bruyère,  leur  convient  mieux  que  toute  autre;  les  ar- 
rosements copieux  ou  trop  rapprochés  les  font  souf- 
frir. 

Il  croit  encore  en  France  un  assez  grand  nombre 
d'autres  espèces  de  Lin , qui  quelquefois  offrent  des 
fleurs  très-grandes , et  d’une  belle  couleur  : tels 
sont . par  exemple . le  Un  campaniilé,  le  Lin  de  ISar- 
bonne.  etc. 

A l'exemple  de  Ometin.  les  botanistes  modernes  font 
un  genre  distinct  du  Linum  Radiola,  L.,  sous  le  nom 
de  Radiola.  y.  ce  mot. 

On  a quelquefois  étendu  le  nom  de  Lin  à des  plantes 
qui  n'appartiennent  pas  à ce  genre,  et  même  à des 
êtres  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la  botanique;  ainsi 
l'on  a appelé  : 

Lia  d'Avêriqcc.  \\4gare  Americana,  L. 

Lia  ÉTOILÉ,  le  Lyiimachia  steliata,  L. 

Liti  tucouBusTiBLc.  l'AsliesIe  mi  Amiantlie. 

Lia  DC  Likbbb  ou  vacoit,  la  Cuscute. 

Lia  OR  Marais  ou  ob  Pbés,  les  Linaigrettes. 

Li5  MABiTiie  ou  DK  Meb.  des  Fucus  et  des  Conferves. 

Lit  sacvacb,  VAnthirrinum  Pelittscrianum. 

LIN  DE  LA  NOrVELLE  ZELANDE.  bot.  Nom  vul- 
gaire du  Phtirmium  tenax.  y.  Phoriiou. 

LIN  DE  MONTAGNE,  «is.  Asbestb. 

LINACÉES.  Linaccœ,  bot.  Petite  famille  de  plantes 
qui  se  compose  du  seul  genre  Linum  de  Linné,  aupa- 
ravant placé  dans  la  famille  des  Caryophyllées.  Ce  petit 
groupe  se  distingue  par  les  caractères  suivants  : son 
calice  est  persistant,  à (rois,  quatre  ou  cinq  divisions 
profondes,  imbriquées  latéralement.  La  corolle  se  com- 
pose de  quatre  à cinq  pétales  onguiculés  à leur  base, 
tordus  en  spirale  avant  l'épanouissement  de  la  fleur. 
Les  étamines,  au  nombre  de  quatre  à cinq,  sont  mona- 
delpbes  à la  base  de  leurs  filets,  entre  chacun  desquels 
on  trouve  assez  souvent  un  petit  appendice  subulé,  qui 
semble  être  un  filet  d'étamine  avortée.  Les  anilières 
sont  à deux  loges  iuirorses,  s'ouvrant  par  une  suture 
longitudinale,  et  atlacliées  presque  par  leur  hase.  L'o- 
vaire est  globuleux  . sessile . â six . huit  ou  dix  loges, 
dont  moitié  séparées  par  des  cloisons  incomplètes, 
partant  de  l'axe  central,  mais  n'alteigDaiil  pas  jus- 
qu'aux parois  ; chaque  loge  contient  un  seul  ovule 
suspendu.  Le  fruités!  une  capsule  globuleuse,  souvent 
terminée  par  une  petite  pointe  formée  par  la  base  du 
style  : cette  capsule  offre  autant  de  loges  monospermes 
que  l'ovaire  ; elle  s'ouvre , par  ion  sommet , en  quatre 
ou  cinc|  valves . qui  se  partagent  ensuite  chacune  en 
deux.  Les  graines  sont,  en  général,  lisses  et  luisantes; 
leur  tégument  propre  est  légèrement  charnu  à sa  face 
interne,  et  recouvre  un  embryon  ayant  la  même  direc- 
tion que  la  graine,  c'est-à-dire  dont  la  radicule  curret- 
pund  au  bile. 

Les  Linacées,  qui  sont  des  plantes  herbacées,  an- 
miclles  ou  vivaces,  oa  de  petits  arbustes  à feuilles  al- 
ternes, excepté  dans  une  seule  espèce  ( Linum  cafAor- 
ticum  , I..),  se  distinguent  surtout  des  Caryophyllées, 
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qui  onl  le*  feuille*  opposée*,  par  ta  siriiclure  de  leur  ! 
ovaire  e(  de  leur  capsule,  et  par  leur*  graines  üépour*  I 
vues  d'endosperme.  Celle  pelile  famille  forme  en  quel-  I 
que  sorte  le  passage  entre  les  Caryophyllées,  les  Mal-  ' 
vacées  et  Géraniacées.  | 

LINAGROSTIS.  BOT.  Même  chose  que  Eriophorum. 

LINAIOUETTE.  bot.  Quelques  botanistes  français  ont  I 
employé  ce  nom  pour  désigner  le  genre  Ériopbore. 
t'\  ce  mot. 

LhNAIRC.  Linaria.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Scrophularinécs  et  de  la  Didynamie  Angiospermtc.  L., 
fut  établi  par  Tournefort,  et  réuni  par  Linné  au  genre  i 
^Inlirrhinum.  Constitué  de  nouveau  par  tous  les  bola-  I 
nistes  modernes,  il  présente  les  caractères  suivants:  | 
calice  irrégulier,  à cinq  divisions;  corolle  personnée, 
munie  d'un  éperon  à la  base;  limbe  bilabié  : la  lèvre 
supérieure  bifide,  réfléchie,  rinférieurelrifide;  la  gorge 
fermée  par  le  palais  (partie  moyenne  de  la  lèvre  supé- 
rieure); quatre  étamines  diilynames.  incluses,  avec  une 
cinquième  rudimentaire;  anthères  à lobes  écartés;  stig- 
mate obtus;  capsule  ovée,  déliiscente  par  le  sommet. 
Ce  genre  se  compose  d'un  très-grand  nombre  d'espèces 
dont  la  plupart  sont  indigènes  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. Quelques-unes  croissent  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale cl  dans  les  régions  tempérées  de  l'Amérique 
méridionale.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  rare- 
ment ligneuses,  à feuilles  alternes;  les  inférieures  quel- 
quefois opposées  ou  vcrticillées.  Les  fleurs  sont  assez 
élégantes,  accompagnées  de  bractées,  disposées  en  épis, 
ou  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles.  On  en  trouve 
de  toutes  les  couleurs;  mais  le  plus  souvent  elles  sont 
jaunes,  parfois  blanches,  bleuâtres  ou  légèrement  pur- 
purines. 

LI5AIRE  vcLGAiBE.  Linan’a  vulgaht,  Lamk.;  Jn- 
thirrinum  Litiona,  L.  Elle  a des  feuilles  lancéolées, 
linéaires,  et  une  lige  dressée  : les  Heurs  forment  de 
beaux  épis  de  fleur*  Jaunes,  qui  terminent  les  liges.  Ce 
fut  sur  celte  plante  que  Linné  observa  le  phénomène 
intéressant  de  la  régularisation  des  fleurs,  phénomène 
«lu'il  désigna  sons  le  nom  de  Pélorie.  y.  ce  mol.  Mais 
cet  accident  (si  toutefois  l'on  doit  nommer  ainsi  l'étal 
normal  de  la  Heur)  se  présente  bien  plus  fréquemment 
.sur  ic  Linaria  spuria  qui  croit  abondamment  dans 
les  champs  cultivés  de  l'Europe.  Si,  quelque  temps 
après  la  moissuii.  on  observe  les  fleurs  de  celte  espèce, 
on  en  trouve  une  grande  quantité  qui  offrent  tous  les 
intermédiaires  entre  la  fleur  personnée  et  la  fleur  par- 
faitement régulière,  cl  cela  souvent  sur  le  même  indi- 
vidu. Il  semblerait  que  ce  phénomène  fût  déterminé 
par  les  altérations  que  la  plante  a subies  de  la  part  des 
bummes  par  les  travaux  de  la  culture,  ou  de  celle  des 
aiitmau.x  qui  broutent  et  mutilent  celle  Linaire  Jusque 
près  de  sa  racine. 

LtMAiBE  A FEOiLiES  OE  GerIt.  Linaria  GeniitifaUa, 
Wilid  ; Linaiia  pannonica,  Clus.;  Antirrhinum  Ge- 
nistifolium,  Lin.  Elle  croit  nalurdlcmenl  en  Autriche, 
en  !longrie,et  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Eu- 
rope, où  elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  Sa  racine  est 
fibreuse,  vivace;  elle  produit  une  lige  droite,  cylindri- 
que, effilée,  garnie  de  feuilles  alternes,  sessiles,  lan- 
céolées, acuminées,  très-glabres,  d’un  vert  glauque 


ainsi  quela  tige.  Ses  fleurs  sont  d’un  jaune  pâle,  péduii- 
culées,  assez  distantes  les  unes  des  autres,  et  disposées, 
au  sommet  delà  tige  et  des  rameaux,  en  grappes  allon- 
gées, dont  l'ensemble  forme  une  sorte  de  panicule 
lârhc.  Leur  calice  est  à peine  monophylle,  partagé 
très-profondément  en  cinq  découpures  lancéolées.  La 
corolle  est  monopélale,  tiHiuleuse  inférieurement,  pro- 
longée à sa  base  en  un  éperon  aigu,  aussi  long  que  le 
reste  de  la  corolle,  renflée  dans  sa  partie  supérieure,  et 
ayant  son  limbe  à deux  lèvres  rapprochées,  dont  la  su- 
périeure est  bifide,  réfléchie;  et  dont  l'inférieure,  ren- 
flée par  une  éminence  cotivexe,  garnie  de  poils  et 
appelée  palais,  a les  bords  partagés  en  trois  lobes  ar- 
rondis, réfléchis  en  bas.  Les  quatre  étamines  didyna- 
mes  sont  cachées  dans  la  corolle  cl  insérées  à la  base 
de  son  tube.  L’oraireest  supère.  arrondi,  surmonté  d’uo 
style  simple,  du  la  longueur  des  étamines,  et  terminé 
par  un  stigmate  en  tète.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale- 
obronde.  à deux  toges,  presque  entièrement  recouverte 
par  les  divisions  du  calice,  s'ouvrant  par  plusieurs  trous, 
et  renfermant  plusieurs  graines  attachées  sur  un  pla- 
centaire central. 

LINAIRE.  POIS.  Nom  que  porte  le  Tbun,  Scomber 
Thynnuaj  I...  dans  sa  jeunesse. 

LINARI  A.  OIS.  Nom  scientifique  du  Sizerin,  qu'Alcide 
D’Orbigny  considère  comme  type  d'un  sous-genre  de 
Gros-Becs,  dans  sa  méthode  ornilhalngique./^.GRos-Bsc. 

LINCKIE.  Linvkia.  bot.  Le  nom  de  Linckia  avait 
été  imposé  par  Micbeli  aux  Noslochs,  quand  ce  savant 
sentit  <(u'ou  devait  les  séparer  des  Tremeltes.  Mais  Vau - 
cher  ayant  adoplé  un  nom  spécifique  donné  par  Linné 
pour  génëri((ue,  celui  de  .Micbeli  se  trouvait  sans  em- 
ploi ; alors  les  algologues  modernes  l'ont  appliqué  à des 
plantes  dont  les  filaments  simples,  terminés  en  pointe 
cilifère,  parlant  et  divergeant  d'un  centre  commun, 
sont  ou  du  moins  paraissent  inarticulés,  marqués  tout 
au  plus  de  macules,  de  forme  irrégulière  dans  leur  in- 
térieur, et  formant,  au  milieu  du  mucus  qui  les  envi- 
ronne, des  corps  hémisphériques  et  irréguliers,  gélati- 
neux, mais  d'une  certaine  solidité.  Les  Linckies  onl  de 
grands  rapports  avec  les  Cliœtophores,  et  n'en  diffèrent 
que  parce  que  leurs  filaments  ne  sont  pas  raineux.  et 
que  des  articulations  n’y  sont  pas  distinctes.  Peut-être 
ces  caractères  ne  sont-ils  pas  réels,  et  de  meilleurs  in- 
struments que  ceux  que  l'on  possède,  pourraient  un 
Jour  les  faire  disparaître.  De  CandoUc  en  faisait  des 
Balrachospermes.  Lyngbye,  qui  est  cependant  un  ol>- 
servaleur  exact,  a,  malgré  les  caractères  imposés  par 
lui-niéme  au  genre  duol  il  est  question,  compris  parmi 
les  espèces  qu'il  y admet  des  plantes  qui  ne  peuvent  y 
demeurer.  Telles  sont  scs  Linckia  Zosferœ,  ccrami- 
cola  et  punctifonniSf  trop  visiblement  articulées  pour 
n'èlre  pasdes  Chœtophores.  f'.  ce  mol. 

LINCOME.  Linconia.  bot.  Genre  de  la  Penlandrie 
Digynie,  établi  par  Linné  (.Vanf.,  p.  l-f7).donlla  place 
est  encore  incertaine  dans  la  série  des  ordres  naturels , 

' mais  que  De  Candolle  {Prodr.  S/st.  2,  p.  45)  rapproche 
: de  la  famille  des  Bruniacées.  Voici  scs  caractères  : l'o- 
vairo  est  infère,  couronné  |iar  lu  limbe  du  calice  qui  eet 
â cinq  dents  obtuses;  la  corolle  se  compose  de  cinq  pé- 
tales concaves,  persistants,  insérés  au  sommet  du  tube 
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du  câlice,  et  alternant  avec  ses  dents;  les  cinq  étamines 
sont  persistantes  et  placées  entre  les  pétales;  Tovaire 
est  à deux  loges  contenant  chacune  deux  ovules  : il 
est  surmonté  de  deux  styles  filiformes , divergenlSf  et 
devient  un  fruit  composé  de  deux  coques  membra- 
neuses,  monospermes,  terminées  par  les  styles  persis- 
tants, et  s'ouvrant  par  leur  cdlé  interne;  les  graines 
sont  ovoïdes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses;  ce  sont 
de  petits  arbustes . ayant  le  port  des  Bruyères,  des 
feuilles  roidrs.  subulées  et  comme  verlicillées,  et  des 
fleurs  agrégées.  Ce  genre,  dont  Swarlz  a le  mieux  fait 
connaître  {‘organisation,  se  rapproche  l>eaucoup  du 
genre  Slaaria.  Des  quatre  espèces  qui  le  composent, 
trois  croissent  au  cap  de  Bonne -Espérance,  savoir  : 
Liticottia  alopecuroùlettf  L.;  Unconia  , 

Sw.;  et  Lincom'a  cuapidata.  Ces  deux  dernières  es- 
pèces avaient  été  placées  parmi  tes  Diosma  par  Thun- 
berg.  La  quatrième,  Lfnconia  Peruriana,  Lamk..  qui 
croit  au  Pérou,  et  dont  on  ne  connaît  pas  le  fruit,  n'ap- 
particnl  probablement  pas  à ce  genre.  De  Candolle 
présume  qu'elle  pourrait  être  une  espèce  du  genre 
Marff^'ficarpui. 

Llh'DENBERGlE-  Liruienbergia.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Scrophutariiiées,  Didynamie  Angiospermic. 
L.,  établi  par  le  doct.  Lehmann,  pour  une  plante  du 
Nèpaul,  récemment  envoyée  au  jardin  Botanique  de 
Hambourg.  Caractères  : calice  campaniilé,  â cinq  di- 
visions étalées  et  inégales;  corolle  tubuleuse,  à deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  bilobée  et  réfléchie,  l'infé- 
rieure à trois  ou  quatre  divisions  courbées  et  gibbeuseï 
vers  l'orifice  du  tube;  étamines  bifides  supportant  cha- 
cune deux  anthères;  stigmate  dilaté;  capsule  hilocu- 
laire.  Ce  genre  se  rapproche  de  celui  des  Stémodies;  il 
en  diffère  par  les  gibbosités  de  l'orifice  du  tube;  par 
les  cinq  découpures  du  calice  et  par  un  stigmate  dilaté. 

LixüBXBERGiEArEOtLLis  d’Obtib.  Ltmlenbergio  Vr- 
ticafolia,  Lehro.  C'est  une  plante  annuelle  et  rameuse, 
à feuilles  ovales,  grossièrement  dentées  sur  les  bords  et 
purpurescunles  en  dessous;  les  fleurs  sont  axillaires, 
prenque  sessiles,  jaunes  à l'intérieur  et  pourprées  exté- 
rieurement. 

LIM)ENIE.  Linttenia-  ixs.  Genre  de  Névroptères, 
faisant  partie  de  la  famille  des  Libellulines,  institué 
par  Dchaan  et  ainsi  nommé  comme  un  hommage  ù 
la  mémoire  du  docteur  Vanderlinden,  de  Bruxelles, 
auteur  d'un  bon  travail  sur  les  Libellules,  mort,  tout 
jeune,  victime  de  son  lèlc  à remplir  les  devoirs  de 
sa  profession.  Les  caractères  du  genre  sont  : tête  hé- 
mis|)liéric|ue;  la  pièce  intermédiaire  ou  principale  de 
la  lèvre  inférieure  arrondie,  mnliocre,  plus  petite  que 
les  latérales  qui  sont  émarginées  et  terminées  par  un 
appendice  à une  seule  épine;  une  vésicule  assez  élevée 
devant  les  yeux  ; les  trois  ocelles  formant  en  avant  un 
triangle  très-allongé;  yeux  globuleux,  assez  éloignés 
l'un  de  l'autre  en  dessus;  l'espace  entre  les  yeux  pro- 
longé en  petit  triangle  en  arrière,  et  non  en  lame  sail- 
lante. Abdomen  siibcylindrique,  notablement  plus  long 
queraite  inférieure;  les  côtés  des  quatre  derniers  seg- 
ments plus  ou  moins  dilatés;  appendices  anaux  au  nom- 
bre de  trois  chez  les  miles;  les  deuxües  femelles  petits  et 


simples;  les  parties  génitales  accessoires  du  mâle  pro- 
éminentes au-dessous  du  deuxième  segment  qui  porte 
de  chaque  côté  un  tubercule  en  forme  d'oreillette  sail- 
lante ; les  septième  et  huitième  segments  de  la  femelle 
prolongés  en  appendices  membraneux  ; ailes  horizon- 
tales dans  le  repos;  le  bord  anal  des  secondes  ailes 
anguleux  dans  le  mâle,  arrondi  dans  la  femelle;  mem- 
branule  accessoire  irès-distincle;  parastigina  très-al- 
longé. Selon  De  Sclys  le  genre  des  Lindenies  devrait 
être  restreint  h l'Æscfma  telmphxUa  de  Vanderlinden 
et  à quelques  espèces  de  Java,  de  l’Inde  et  de  l'Égypte. 

Lixdemb  TtTRApavLLE.  Lifiilcnia  tetraph/Ua  j De 
Selys;  Æaehua  letrophxüOy  Vanderl.  Son  thorax  est 
Jaune,  avec  quatre  raies  noires  courbées,  formant  deux 
anneaux  sur  le  devant;  abdomen  Jaune,  lâcheté  de  noir; 
les  trois  derniers  segments  noirs  en  dessus;  pieds  noirs; 
cuissesen  partie  pâles;  membranule  accessoire  grande 
et  brune;  appendices  anaux  bruns.  Taille,  vingt  et  une 
lignes.  Du  royaume  de  Naples,  sur  les  bords  du  lac 
Avertie. 

LINÜÈItE.  Lintlera.  bot.  Thunberg  {t'ior  Japon., 
p.  M5, 1.  ^1)  a établi  ce  genre  qui  appartient  à l’Hexan- 
drie  Munogynie,  L.,  mais  dont  les  caractères  n'ont  pas 
été  assez  bien  établis  pour  qu'on  ait  pu  le  placer  con- 
venablement dans  la  série  des  ordres  naturels.  La  seule 
espèce  dont  il  se  compose  a été  nommée  par  Thunberg 
Lindera  umbeüata.  C'est  un  arbrisseau  dont  la  tige 
est  garnie  de  rameaux  alternes,  flexueux,  glabres, 
Irès-élalés;  les  feuilles  ramassées  au  sommet  des  ra- 
meaux sont  pétiolées,  ovales-oblongues,  pointues,  en- 
tières, vertes  et  glabres  en  dessus,  velues  et  pâles  eu 
dessous.  Les  fleurs  sont  petites  et  disposées  en  ombelles 
SHDplet,  solitaires  et  leriumales;  chacune  de  ces  fleurs 
est  dépourvue  de  calice;  la  corolle  est  à six  |>élales 
obtus  et  jaunâtres;  les  six  étamines  ont  leurs  filets  in- 
sérés sur  Povaire  et  plus  courts  que  la  corolle;  l'ovaire 
est  supère,  ovale,  glabre,  surmonlé  d'un  style  droit  û 
deux  stigmates  réfléchis;  le  fruit  est  capsulaire  et  à 
deux  loges.  Cet  arbrisseau  croit  au  Japon  sur  le  mont 
Fakonna,  où  U fleurit  dans  les  mois  d'avril  et  mai. 
Les  Japotiuais  le  nomment  Kuro-noaji , et  fabriquent 
avec  ton  bois  des  brosses  molles  pour  se  nettoyer  les 
dents. 

Adanson  avait  donné  le  nom  de  Lindera  à un  genie 
d'Ombellifères,  formé  sur  le  iU/rr/iis  daucoidea  de 
Uorison  ou  ChœrophyUum  coloratum  de  Linné. 

LINDERME.  Litidertn'a.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Scrophutarinées,  et  de  la  Didynamie  Angiuspermie, 
L.,  est  ainsi  caractérisé  : caMcc  â cinq  divisions  pres- 
que égales;  corolle  tubuleuse,  â deux  lèvres , dont  la 
I supérieure  est  (rts- courte  et  échancrée,  l'inférieure 
triflde;  ({ualre  étamines  didynames.  dont  les  deux  in- 
férieures ont  le  filet  denté  et  [dus  long  que  l'autlièrc; 
style  unique  surmonté  d'un  stigmate  écbancré;  cap- 
sule bilociilairc,  à deux  valves  séparées  par  une  cloison 
parallèle  et  portant  un  grand  nombre  de  graines.  Ces 
caractères,  qui  obi  été  tracés  par  Linné  et  modifiés  par 
Jussieu,  ne  convienneul  absolument  qu'au  Lindernia 
pyxidaria,  petite  plante  à feuilles  opposées  et  â fleurs 
axillaires,  qui  croit  dans  les  localités  aquatiques  de 
certaines  coulrées  de  l'Europe  el  de  l'Amérique  septeii- 
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Irionale.  R.  Brown  {Prodr.  Fl.  Nov.-Hotl.,  p.  440)  a 
fail  entrer  dam  ce  genre  (roii  eapècea  de  la  Nouvelle- 
UoIIande,  maii  comme  elles  présentent  quelques  diffé* 
rences  dam  la  structure  de  la  corolle,  dont  la  lèvre 
supérieure  est  réluse  et  l'inférieure  hicarénée  à la  base, 
et  dans  les  anthères  qui  sont  soudées  deux  à deux, 
Eiidlicher  a cru  devoir  en  former  un  genre  distinct, 
qu'il  a nommé  Hxo<jeton.  F.  ce  mot.  En  outre  Robert 
Brown  a exclu  du  genre  le  Lindcrnia  dianlhera  de 
Swartz  et  le  Lindcrnia  Japonica  de  Thunberg.  De* 
puis  celte  indication,  Kunlh  (iVor.  Gêner,  et  Sp.  PL 
cequin.,  n»  11,  p.  500)  a réuni  la  plante  de  Swartz  au 
genre  Herpatis.  F.  ce  root. 

LINDLEVE.  Lindlcya.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Rosacées,  élahti  par  Kunlli  (m  Humb.  Sot.  Gen.,  G, 
pag.  359)  et  caractérisé  ainsi  : fleurs  hermaphrodites;  { 
calice  turbiné  à sa  base;  limbe  à cinq  divisions;  corolle 
de  cinq  pétales  insérés  à la  gorge  du  calice;  disque 
annulaire,  portant  les  étamines,  également  inséré  à la 
gorge  du  calice;  étamines  au  nombre  de  (|uinze  à vingt, 
ayant  les  anthères  lancéolées,  bilooulaires,  recourbées 
brusquement  à leur  base;  l'ovaire  est  libre  et  à cinq 
loges  contenant  chacune  deux  ovules  collatéraux,  fixés 
par  un  point  un  peu  au-dessous  de  leur  sommet,  et 
pendants;  les  styles,  au  nombre  decinq,  sont  terminés 
par  autant  de  stigmates  renflés  en  massue  ; le  fruit  est 
une  capsule  recouverte  par  le  calice,  ovoïde,  penta- 
gone, ligneuse,  à cinq  sillons  et  à cinq  toges  s'ouvrant 
eu  cinq  valves,  portant  chacune  une  des  cloisons  sur 
le  milieu  de  leur  face  interne  : chaque  loge  contient 
une  ou  deux  graines  membraneuses  et  comme  ailées 
sur  leurs  bords. 

Ce  genre  est  très  voisin  du  Fauquelinia  ; il  forme 
eu  quelque  sorte  le  passage  entre  les  Spiréacées  et  les 
Pomacées.  et  se  compose  d'une  seule  espèce,  Lindleya 
Afeapiloideit , Kuiilh,  /oc.  Cit.,  0,  p.  337,  l.  563  bis. 
C'est  un  arbre  qui  a le  port  du  Pommier  ordinaire,  et  qui 
est  Irès-rameux.  Ses  feuilles  sont  éparses,  simples,  en- 
tières, crénelées,  accompagnées  de  stipules  péliolaires 
et  géminées;  ses  fleurs  sont  bbinches,  pédnnculées, 
axillaires  et  solitaires  vers  le  sommet  des  rameaux.  Cet 
arbre  est  très-commun  au  Mexique.  Ou  le  trouve  à une 
bailleur  de  onze  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  ses  fleurs  s'épanouissent  en  mai. 

LI^DSÉE.  Lindaœa.  bot.  Ce  genre  de  Fougères,  éta- 
bli par  Dryander  dans  te  5*  volume  des  Transactions 
de  la  Société  Linnéennc  de  Londres,  a été  décrit  par 
Smith  (m  dct.  7'aur/n,,  5,  p.  415)  et  par  la  plupart 
des  botanistes. avec  les  caractères  suivants:  sores dis- 
posés en  une  ligne  continue  et  parallèle  au  bord  de  la 
fronde;  induse  linéaire,  continu,  attaché  du  cùlé  du 
disque,  libre  extérieurement.  Ce  genre  avait  été  con- 
fondu anciennement  avec  les  ddianlbum  dont  les 
frucliflcaiions  sont  disposées  en  masses  distinctes,  et 
sont  couvertes  par  des  membranes  lumilaires,  atta- 
chées au  bord  de  la  fronde,  et  qui  s'ouvrent  du  côté 
du  disque.  On  a décrit  un  nombre  assez  considérable 
d'espèces  toutes  indigènes  des  contrées  intralropicales 
des  deux  continents.  Plusieurs  de  celles  qui  ont  servi 
de  type  pour  l'élabliiseinent  du  genre  ont  été  publiées 
sous  le  nom  générique  d'ddianthum , par  Aublet,  et 


croissent  dans  la  Gulane;  telles  sont  les  Undsæa  sa- 
gittata,  falcata  et  Guianenaia.  Les  autres  habitent 
principalement  les  Indes-Orientales,  les  lies  de  France 
et  de  Mascareigiie,  la  Nouvelle-Bollandc.  etc.  Leurs 
frondes  ont  des  nervures  qui  parlent  de  la  base  des 
pinnutes.  et  se  bifurquent  plusieurs  fois,  ou.  en  d’au- 
tres termes,  qui  sont  plusieurs  fois  dichotornos. 

LINE.  usa.  y.  ÈcLXErii.  rniiox. 

LINÉAIRE.  zoOL.  BOT.  Cet  adjectif  s’emploie  indiffé- 
remment en  zoologie  ou  en  botanique  pour  exprimer 
la  figure,  en  forme  de  ligne,  de  quelque  partie  d'un 
animal  ou  d'une  plante.  On  dit  conséquemment  d'une 
feuille  qu'elle  est  Linéaire  quand  elle  est  également 
étroite  dans  toute  sa  longueur. 

LINÊOLAlRE.  Lineolnria.  bot.  Se  dit  d’un  organe 
quelconque  lorsque  son  épaisseur  ne  dépasse  point 
celte  d'un  Irait. 

LINÉOLÉ.  Lineotatus.  bot.  et  zool.  Marqué  de  raies 
ou  de  petites  lignes  dont  la  couleur  tranche  sur  celle 
du  fond  de  l’organe. 

UNÉOLE.  uis.  Synonyme  de  Bouvreuil  bouveron. 

LINETTE.  POIS.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Trigla 
Hirundo.  F.  Tiugle.  C’est  aussi  le  nom  vulgaire  du 
Gros-Bec  Linotte,  Fringilla  Linola,  Gm. 

LINGOfMB.AlîD.  cmrsT.  Synonyme  vulgaire  de  Ho- 
mard. 

UNGI’A  CERVINA.  bot.  F.  Laxgck  dk  Cebp. 

l.INGUARD.  POIS.  Synonyme  viilg.iire  de  Lotte.  F.  ce 
mot. 

LINGUATULE.  Lingnatula.  ITT.  Genre  de  Vers  in- 
testinaux de  l'ordre  des  Trémalodes.  Frœlicli  est  le 
premier  zoologiste  qui  ait  imaginé  ce  nom  générique 
pour  un  Ver  intestinal  qu'il  avait  trouvé  dans  le  pou- 
mon d'un  Lièvre,  à cause  de  la  ressemblance  de  ce  petit 
animal  avec  une  petite  langue.  Zéder,  dans  son  Sys- 
tème d’belmintbologie,  crut  devoir  changer  ce  nom  en 
celui  de  Poixatoma,  en  supposant,  fort  à tort,  que  ce 
Ver  avait  plusieurs  bouches.  Kudolphi.  après  avoir  em- 
ployé longtemps  le  nom  primitif,  ce  qu'avait  fait  égale- 
ment Lamarck , crut  devoir  préférer,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  la  dénomination  de  Pnlyslome,  en  y réunis- 
! saut  une  nouvelle  espèce  que  Treuller  avait  trouvée 
' sur  l'Homme,  et  dont  il  avait  fait  un  genre  sous  le 
I nom  d'//ra*a/Ac/7V/i»/m,  parce  qu'il  avait  vu  six  pores 
! à son  animal.  Sur  ces  entrefaites,  Laroche,  qui  ne 
[ connaissait  pruhablemenl  pas  le  travail  des  zoolo- 
I gistes  allemands,  employa  ce  nom  de  Potyslome 
I pour  un  autre  Ver  très-voisin  des  Sangsues,  comme 
I on  le  verra  à l'article  Polystoie.  Quoi  qu’il  en  soit, 

' Lamarck.  adoptant  le  genre  de  Laroche,  fut  encore 
j confirmé  dans  sa  première  manière  de  voir,  et  cun- 
I serva  toujours  le  nom  de  Linguatiitc  pour  le  Ver  de 
j Frcclich;  et  cependant  il  adopta  le  genre  Télragule, 

' établi  par  Dose,  pour  une  véritable  espèce  de  Lingua- 
! Iule,  car  on  ne  voit  pas  qu'elle  diffère  en  rien  de  la 
i Linguatule  de  Frœlich.  Cuvier  sentit  bien,  et  avec  rai- 
I son.  les  grands  rapports  qu'il  y a entre  ce  Ver,  le  Prio- 
noderme  de  Rttdolplii,  quelques  espèces  de  Polyslomes 
de  ce  même  zoologiste,  et  même  le  genre  Télragule 
de  Bosc  : aussi  supprima-t-il  le  nom  de  Linguatule  et 
adopla-t-ii  celui  de  Prionoderme;  et  cependant  il  con- 
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serva  le  genre  Poly«lome  de^eder,  en  n‘y  rangeant 
paü,  il  es(  vrai,  l'espèce  qui  avait  servi  à l'èlablisse- 
menl  <lti  genre,  llumholdl  avait  aiis:»i,  de  son  côté, 
sans  le  savoir,  èlaldi  un  genre  de  Vers  intestinaux  qui 
a les  plus  grands  rapports  avec  les  Linguatutes,  sous 
la  dénomination  de  Porocépliale.  Malgré  cela,  RudoN 
phi,  dans  son  Synopiis,  n'a  pas  cru  devoir  revenir  au 
nom  primitif  de  ce  petit  groupe;  il  lui  donne  au  con- 
traire celui  de  Pentastome,  réservant  celui  de  Polys- 
lome  à V Hexatheridiutn  de  Treutler.  à son  Potystoma 
integerrimum;  et  c’est  le  Poiystome  de  Laroche. 
Comme  celle  dénomination  de  Poiystome  ou  de  Pen* 
laslome  est  erronée,  puisqu’elle  pourrait  faire  croire 
h tort,  que  ces  animaux  ont  cinq  houches;  comme  il  y 
a une  énorme  confusion  dans  son  emploi,  et  qu'enflD 
elle  n’a  pas  la  priorité,  il  convient  de  suivre  l'exemple 
de  Lamarck,  cl  sous  te  titre  de  Lingualiilc  il  faut 
entendre  un  genre  de  Vers  intestinaux  ainsi  caracté- 
risé : corps  allongé,  déprimé,  plus  large  en  avant 
qu'en  arrière,  et  traversé  par  un  grand  nombre  de  ri- 
des régulières,  qui  le  rendent  comme  articulé;  bouche 
inférieure,  ronde,  accompagnée  en  dehors  de  deux  pai- 
res de  crochets  rétractiles;  l'oriHce  des  organes  de  la 
génération  à la  partie  postérieure,  ainsi  que  celui  de 
l’anus,  s’il  y en  a.  L'organisation  de  ces  animaux  n’esl 
connue  que  d'après  ce  que  dit  Cuvier  de  la  Lingiialule 
tænioVde  : te  canal  intestinal  est  droit;  près  de  la  bou- 
che sont  deux  canaux,  comme  dans  les  Échinorhyn- 
qites;  les  oviductes  sont  longs  et  enlorlillés. 

Les  espèces  qui  appartiennent  indubitablement  à ce 
genre,  sont  les  suivantes  ; 

Li;icl'atcle  ociTiLte.  Linguatula  serralOf  Frœl. 
Le  corps  plan,  suhelliplique,  élargi  et  un  peu  plus 
épais  en  avant,  plus  étroit  et  mince  en  arrière;  de  deux 
lignes  de  long  sur  trois  quarts  de  ligne  de  large  en 
avant,  et  d’une  demi-ligne  en  arrière.  Il  faut  rapporter 
à celle  espèce,  qui  a été  trouvée  pour  la  première  fois 
par  Frœlicli  dans  la  substance  du  poumon  d’un  Lièvre, 
le  petit  Ver  dont  Bosc  a fait  un  genre  sous  le  nom  de 
Tétragule  dans  le  bulletin  de  la  Société  pliilotnalique, 
et  que  Legallois  avait  observé  dans  le  poumon  d'un 
Cochon  d’iiidc;  il  parait  cependant  encore  que  ce  Ver 
était  même  plus  petit  que  celui  de  Frœlich.  Kudolphi 
en  fait  une  espèce  distincte,  sous  le  nom  de  Po/ytloina 
emarginatuni. 

LiKGCATiLE  DiNTicDLèB.  Unguatulü  (ienticulato , 
Kudolphi.  Entos.f  tab.  13,fig.7.  Corps  déprimé,  plus 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous;  élargi  en  avant,  ter- 
miné en  pointe  assez  fine  en  arrière  : une  ligne  et  de- 
mie à quatre  lignes  de  iotigUti||ÿ,  sur  un  quart  ou  un 
tiers  de  ligne  de  largeur.  Cette  espèce,  qui  a été  trouvée 
à la  superficie  du  foie  d'un  Doue  et  d'uneChèvre  d'Amé- 
rique, ditfère-t-elle  de  la  précédente  autrement  que 
par  la  forme  du  corps  un  peu  moins  déprimé  et  plus 
pointu  en  arrière? 

Linccatcle  tæ.vioIdc.  Linguatula  tanioules^  Ru- 
dolphi,  Entoz.f  tab.  13.  fig.  8 ~ 13;  Tænia  lancéolé 
de  Chabert.  Corps  déprimé,  oblong , plus  étroit  en  ar- 
rière, à plis  transversaux  nus,  ce  qui  rend  les  côtes  cré- 
nelées, mais  sans  denticules  sur  leurs  bords.  Celte  es- 
pèce est  bien  distincte  par  l'absence  des  denticules, 


mais  eu  outre  par  sa  (aille  ; elle  a en  effet  cinq  pouces 
de  long  sur  trois  on  quatre  lignes  de  large  en  avant. 
Elle  se  trouve  Hans  les  sinus  frontaux  du  Cheval  et  du 
Chien;  mais  il  parait  qu'elle  n’occasionne  aucun  acci- 
dent. 

Li:«GCATVi.e  a troxpe.  Unguatuln  proboscitlea , 
Htimboldt,  Obi.  zool.,  pl.  30.  Celte  espèce  est  le  type 
du  genre  Porocépliale  de  Uumbolül.  Son  corps  est  un 
peu  en  massue,  inarticulé,  et  sous  une  (rompe  termi- 
nale, contractile,  sont  cinq  crochets  rélracliles  et 
roussôlres.  Elle  a été  trouvée  dans  un  Serpent  à son- 
nettes. 

Lamarck  regarde  encore  comme  appartenant  à ce 
genre,  ainsi  que  l'a  fait  anciennement  Rudolphi.  les 
Polysloma  inlegenimum  et  renai  um;  mais  à tort  : 
ce  sont  des  animaux  de  la  famille  des  Sangsues,  du 
même  genre  que  le  Pulyslonie  de  Laroche;  peut-être 
même  le  dernier  n'esl-il  qu'une  espèce  de  Planaire, 
comme  le  fait  Justement  observer  Lamarck.  Quant  au 
Polysloma  pinguicola  de  Zeder  et  de  Rudolphi,  dont 
Lamarck  a fait  précédemment  sa  l.inguatule  des  ovai- 
res, U est  aussi  très  probablement  du  même  genre. 

LINGUE.  POIS.  Nom  vulgaire  du  üade  Morue.  /"'.  ce 
mot. 

LINGUELLE.  LingueUa.  xou.  C’est  à Blainville  que 
l'on  doit  rétablissement  de  ce  genre,  pour  un  Mollus- 
que nu,  de  l'ordre  des  Inférobranches,  dans  un  mémoire 
dont  oii  trouve  l'extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Philomatique.  Le  seul  animal  que  Blainville  ail  observé, 
est  conservé  dans  la  collection  du  Muséum  britannique. 
Ce  savant  a caractérisé  ainsi  le  genre  qu’il  forme  ac- 
luelleincnl  : corps  nu,  ovale,  très-déprimé,  linguiforme; 
le  manteau  débordant  le  pied  de  toutes  parts,  si  ce 
n'est  antérieurement,  où  la  tète  est  à découvert  et 
pourvue  de  deux  paires  de  tentacules  dont  une  supé- 
rieure et  l’autre  labiale;  les  organes  de  la  respiration 
en  forme  de  lamelles  obliques,  n'occupent  que  les  deux 
tiers  postérieurs  du  manteau;  l'anus  luTérieur  est  situé 
au  tiers  postérieur  du  côté  droit  ; l’orifice  des  organes 
de  la  génération  dans  un  même  tubercule,  au  tiers  an- 
térieur du  même  côté.  Ce  genre  ne  se  compose  jusqu'à 
présent  que  d'une  seule  es|>èce;  Blainville  l'a  nommée 
LifiGCRt.LE  d'Elfürt,  LittgutUa  Etfortiuno.  Sa  lon- 
gueur est  d’un  pouce  et  demi  environ;  elle  est  uvale, 
très-déprimée  surtout  en  arrière;  le  pied  est  un  grand 
disque  charnu,  qui  occupe  tout  le  ventre;  le  manteau, 
qui  est  fort  ample,  le  déborde  tout  autour;  c'est  sous 
le  bord  saillant  et  libre  de  ce  manteau  (|tie  se  trouvent 
les  branchies,  formées  d’une  série  de  lames  très-fines, 
serrées,  obliques,  qui  ne  commencent  qu'au  tiers  anté- 
rieur du  niaiileaii;  la  télé  est  très-grosse,  courbée  en 
dessus,  placée  entre  le  pied  cl  le  manteau  où  elle  fait 
saillie;  clic  est  limitée  en  avant  par  une  ligne  demi- 
circulaire;  le  manteau  la  recouvre  en  partie,  mais  il 
n’y  adhèi*e  que  sur  la  ligne  médiane;  de  chaque  côté 
de  celte  adhérence,  se  voit  en  avant  un  tentacule  creux 
à son  extrémité,  comme  pédiculé  au-dessous  et  plus 
vers  la  bouche  ; on  voit  de  chaque  côté  un  autre  ten- 
tacule qui  est  labial;  la  bouche  ovalaire,  Iransverse, 
offre  de  gros  plis  convergents;  au-dessus  se  voit  une 
lèvre  épaisse,  bombée  dans  la  ligne  médiane,  finement 
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dentelée  et  comme  festonnée.  BlaînTîlle  n'ayant  pu  diS' 
séquer  l'animal,  on  ignore  s'il  est  pourvu  de  mAchoi- 
res.  et  l'on  ne  connaît  rien  de  son  organisation  inté* 
rfeurc;  cependant,  d’après  la  description  on  est  à même 
de  Axer  les  rajiports  des  Lingiiclles  qui.  quoique  diffé- 
rentes pour  plusieurs  points  des  Philliiliens,  doivent 
pourtant  se  placer  non  loin  d'elles  dans  le  système. 

UNCÜIFORME,  LI.NGl’LAIIîE.  I-nGl'I.E.  Lingui- 
formin,  Lingularis^  £.i>i^u/a/us.  bot.  Oui  affecte  ta 
forme  d'une  langue. 

UNGUISOGES.  Latrcilte  désigne  ainsi  (llist.  nalur. 
génér.  et  particulière  des  Crtisl.  et  1ns.)  une  division 
de  ses  Insectes  édentés,  dont  l’extrémité  de  la  lèvre  in- 
férieure forme  une  langue  distincte.  Celle  divison  com- 
prend les  Hyménoplèn^.  A'',  ce  mot. 

LINGULË.  Unguia.  noi.L.  $él>a  avait  Agiiré,  depuis 
longtemps,  ta  Lingule  complète  avec  son  pédicule,  mais 
il  l'avait  considérée  comme  une  espèce  d'.\natife;  ce  ifui 
est  cause,  probablement,  du  peu  d’atlontinii  que  l’on 
donna  à ta  citation,  car  Linné  et  Ginelin  après  lui, 
n'ayanl  vu  sans  doute  que  des  valves  séparées  de  celle 
Coqtiilie,  en  Arenl  une  Patelle.  Rumphius,  par  les 
mêmes  motifs  que  Linné,  se  trompa  également;  il  pen- 
sait que  c'était  l'osselet  de  quelque  espèce  de  Limace, 
ce  que  Favanne  avança  aussi  d'après  lui.  Chemnilz, 
qui  vit  la  Coquille  complète,  la  plaça  parmi  les  Pinues  : 
il  ignorait  probablement  l’existence  du  pédicule,  sans 
quoi  il  n'aurait  pas  commis  une  pareille  erreur.  Bru- 
guière fut  le  premier  qui  établit  un  genre  particulier 
pour  cette  Coquille  qui  était  restée  longtemps  incer- 
taine entre  des  familles  et  des  genres  irès-différcnis. 
Bruguière  avait  établi  ce  genre  dans  les  planches  de 
l'Encyclupédie,  mais  il  ne  put  le  caractériser,  la  mort 
l'ayant  enlevé  aux  sciences  avant  qu'il  eRl  pu  achever 
son  ouvrage.  Ce  fut  Lamarck  qui,  le  premier,  carac- 
térisa ce  genre  dans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres. Cuvier  Al  ranatomie  de  ers  Mollusques,  et  les 
trouva  si  différents  des  autres  Acéphales  qu'il  fît  alors 
pressentir  qu'il  serait  nécessaire  d'en  faire  un  ordre 
à part  avec  les  Orbicules  et  les  Térébratules,  ce  que 
Lamarck  ne  larda  pas  à réaliser  dans  la  Philosophie 
Zoologique  en  établissant  la  famille  des  Drachiopodet 
qu'il  composa  des  trois  genres  que  nous  venons  de  men- 
tionner. Félix  de  Roissy,  dans  le  Uuffoii  de  Sminini, 
suivit  l'idée  de  Cuvier  et  de  Lamarck.  mais  il  alla  plus 
loin  qu'eux  eu  réunissant  aux  trois  genres  des  Rra- 
chinpodes  les  Cirrhopoües  des  auteurs,  c'csl-à-üire  les 
Analifes,  les  Balancs,  Coroiiules,  etc.,  qui,  certaine- 
ment, s'en  éloignent  d’une  manière  notable.  Lamarck, 
dans  l'Extrait  du  Cours,  laissa  la  famille  des  Drachio- 
podes  composée  telle  qu'elle  se  trouvait  dans  la  Philo- 
sophie Zoologique.  Cuvier  (Règne  Animal)  laissa  éga- 
lement les  Brachiopodes  composés  des  mêmes  genres. 
Lamarck,  dans  son  dernier  ouvrage,  n’apporta  non 
plus  aucun  changement  à la  famille  des  Brachiopodes, 
et  le  genre  Lingule  la  terminant,  se  trouve  le  dernier 
des  Acéphales,  et  par  conséquent  sur  la  limite  de  ceux* 
ci  et  des  véritahles  Mollusques.  Férussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux Systématiques,  proposa  quelques  changements 
dans  les  Brachiopodes;  H les  distribua  en  plusieurs 
familles  parce  qu'il  y joignit  les  genres  Cranie,  Théci- 


dée  et  Magas  ; il  aurait  pu  y réunir,  incontestablement, 
les  Spirifères  de  Sowerby.  Blainville,  dans  son  article 
Moi-LrxQrs.  du  bictionnaire  des  Sciences  naturelles,  fil 
aussi  de  grands  changements  dans  celle  famille.  Outre 
les  (rois  genres  de  Lamarck  et  de  Cuvier,  ainsi  que 
ceux  admis  par  Férussac,  on  y trouve,  à titre  de  divi- 
sion des  Térébratules,  les  genres  faits  à leurs  dépens 
par  Sowerby.  et,  de  plus,  les  genres  Strophoinène  de 
RaÜînesque,  Plagioslome,  Dianchore  et  Podopside. 
Blainville,  dans  l’opinion  où  il  est  que  les  Lingules 
sont  fort  voisines  des  Palellcs,  quant  aux  points  prin- 
cipaux de  l'orgaiiisalion.  termine  la  classe  des  Céphaiés 
par  celles-ci,  et  commence  la  classe  suivante,  les  Acé- 
phalés,  par  les  Lingules,  voulant  ainsi  établir  un  pas- 
sage presque  insensible  entre  ces  deux  classes  par  ce 
rapprochement  qui  parait  singulier.  Lalreille,  dans  ses 
Familles  naturelles , a divisé  les  Brachiopodes  en  deux 
ordres  et  en  plusieurs  familles;  dans  le  premier  ordre, 
les  Pédnnculés,  on  trouve  une  première  famille,  les 
Fquivalves,  ne  comprenant  qu'un  seul  genre,  qui  est 
celui  de  la  Lingule;  la  seconde  famille,  les  Inéqiii- 
valvps,  se  compose  aussi  d'un  seul  genre,  lesTérébra- 
hraliilcs.  Le  second  ordre,  les  Sessilcs,  ne  renferme 
qu'une  seule  faïuille  établie  sous  le  nom  île  Fixivalves; 
elle  se  compose  des  genres  Orbïcule,  Craiiie,  et  avec 
doute,  des  genres  Radiolile  et  .Sphérulite.  En  exami- 
nant la  famille  des  Ostracés.  du  même  auteur,  on  re- 
trouve plusieurs  des  genres  que  Blainville  avait  fait 
entrer  dans  les  Brachiopodes,  tels  que  Produde.  To- 
dopside.  Dianchore,  Plagioslome;  cette  vacillation  fait 
voir  que  ces  genres  ont  besoin  d'être  examinés  avec 
tout  le  soin  nécessaire  pour  décider  de  leur  véritable 
place.  Blainville,  qui  a eu  occasion  d'observer  l'animal 
de  la  Lingule,  au  Muséum  Britannique,  ne  se  trouve 
pas  entièrement  d'accord  avec  la  description  faite  par 
Cuvier.  Le  point  le  plus  capital  est  ce  qui  est  relatif 
au  coeur.  Cuvier  a reconnu  deux  de  ces  organes,  et 
Blainville  pense  que  ce  que  Cuvier  a considéré  comme 
deux  cœurs,  n'élait  autre  chose  que  deux  oreillelles  qui 
ahoutissaienl  à un  ventricule  médian  qui  donnait  nais- 
sance à une  artère-aorte. 

Voici  les  caractères  que  l'on  doit  donner  à ce  genre  : 
coquille  subéquivalve,  aplatie,  ovale,  oblonguc,  tron- 
quée à son  sommet,  un  peu  en  pointe  à sa  base,  élevée 
sur  un  pédicule  charnu,  tendineux,  Axé  aux  corps  ma- 
rins; charnière  sans  dénis;  animal  déprimé,  ovale,  un 
peu  allongé,  compris  entre  les  deux  lobes  d'un  man- 
teau fendu  dans  toute  sa  moitié  antérieure  ou  cépha- 
lique, et  portant  des  branchies  pectinées,  adhérentes  A 
la  face  interne;  bouche  simple,  ayant  de  ch.iqiie  côté 
un  long  appendice  Lt-ntaculaire.cilié  dans  tout  son  bord 
externe,  et  se  rélraclanl  en  spirale  dans  la  coquille.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  vivante  de  ce 
genre;  il  est  rare  de  la  rencontrer  avec  son  pédicule 
qui  est  quelquefois  fort  long.  .Sowerby,  dans  son  Mi- 
nerai ConchologXt  ^ rapporté  à ce  genre  des  Coquilles 
fossiles  dont  il  a fait  trois  espèces,  cl  qui  pourraient 
bien  n'étre  que  des  variétés  d'une  même  espèce,  comme 
l'observe  (rès-judicieuscmenl  Defrance.  11  serait  aussi 
possible  que  ces  petites  Coquilles,  assez  mal  Agu- 
rées,  appartinssent  au  genre  Moule,  et  fussent  des  es- 
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p^es  jeunes  ou  dont  les  crochets  seraient  médians. 

l.iiTGCi  E A:<sTiiiE.  Unguia  Jnatina,  Lamk.,Anim. 
sans  vertèbres , t.  vi,  p.  258^  n<>  f;  Sèba,  Miis.«  t.  m, 
pl.  10»  fig.  4;  Patvfla  unguii,  L.»  15'  édit.,  n®  05} 
Cuvier,  Annales  du  Mus.»  t.  i,  p.  GO;  toute  la  planche 
(|ui  est  en  regard;  Encyciop.  mélh.,  pl.  250,  fig.  1, 
a,  b.  c. 

Les  espèces  rossiles  de  Sowerby  sont  : 

Li:«biLE  ■YTiLolüK.  Unguia  m^/iYo«/cs.  (Minerai 
Conchology,  pl.  M),  fig.  1,  2 ) 

Li!<bLLE  xi^CE.  Lingula  tenuitf  ib.,  tig.  5. 

LiAnriE  ovsLE.  Unguia  otaliêy  ib.,  pl.  10,  fig.  4. 

LINGLUNES.  LinguUuœ.  holl.  ^om  que  quelques 
auteurs  ont  donné  aux  espèces  fossiles  du  genre  Lin> 
gule.  ce  mol. 

LIMSQL'E.  Lini$cus.  ois.  Illiger  désigne  sous  ce 
nom  les  aréoles  ordinairement  régulières  de  l'épiderme 
corné  des  pieds  des  Oiseaux,  quand  cel  épiderme  est 
réticulé. 

LINKIE.  Liukia.  icnin.  Genre  de  la  section  des  Stel- 
lérides,  famille  des  Astérides,  élabli  par  iVardo  qui  lui 
assigne  (>our  caractères  : corps  étoilé;  rayons  tubercu- 
leux et  allongés;  bouche  située  au  centre  de  la  face 
inférieure,  à rayons  déprimés,  avec  des  sillons  pro- 
fonds, occupés  par  plusieurs  rangées  de  pédictiics;  ori- 
fice du  canal  intestinal  entouré  de  suçoirs  et  dépourvu 
de  dents;  peau  poreuse  dans  les  intervalles. 

LixkievariolEe.  Uttkia  tariolata.  N.;.Ys/er/as  ro- 
riolata , Lam.»  Link.  Cette  e$|>èce  offre  cinq  et  rare- 
ment quatre  ou  six  rayons  altongés.  presque  cylindri- 
ques et  atténués  en  pointe  à leur  sommet;  son  dos  est 
parqueté  de  petites  pièces  suborbiculaires,  convexes, 
inégales,  et  qui  ressemblent  à des  grains  ou  bouluns 
de  petite  vérole;  ces  pièces  sont  quelquefois  presque 
lisses,  plus  souvent  finement  granuleuses,  et  leurs  in- 
terstices, enfoncés,  sont  queb|uefois  perforés,  et  sou- 
vent ne  le  sont  pas.  Elle  habile  les  mers  d'Europe. 

LI^KIK.  Liukia.  bot.  Ce  nom  a été  donné  par  Per- 
toon  (Enchirid,,  l,p.  219)  au  genre  Desfontainia 
de  la  Flore  du  Pérou.  Il  existait,  en  effet,  deux  genres 
dédiés  au  célèbre  professeur  du  Jardin  du  Roi.  et  ad- 
mis sous  les  noms  de  Fonlaneaia  et  de  Louichea.  F. 
ces  mots.  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  a été  placé 
dans  la  famille  des  Solanécs  cl  dans  la  Pentandrie  Mo- 
nogynie,  L.;  on  lui  assigne  les  caractères  suivants: 
calice  â cinq  divisions  profondes,  linéaires,  lancéolées; 
corolle  campanulée,  dont  le  tube  est  pentagone;  cinq 
étamines  à antlières  sagiuées;  ovaire  supère,  surmonté 
d'un  seul  style;  haie  à cinq  loges  polyspermes.  L'es- 
pèce qui  a servi  de  type  à ce  genre  est  le  Liukia  $p(~ 
noêa,  Pors.,  Deêfontaxnia  s;o*»osa,  Ruix  et  Pavon, 
qui  croit  dans  les  grandes  forêts  du  Pérou.  C'est  un 
arbrisseau  de  trois  à quatre  mètres  de  hauteur,  (rès- 
raroeux,  à feuilles  opposées,  ovales,  dentées,  à fleurs 
solitaires,  portées  sur  des  pédoncules  axillaires.  Les  ha- 
bitants du  Pérou  en  forment  des  baies  vives;  ses  fleurs, 
d'une  belle  couleur  rouge,  lui  donnent  une  certaine 
élégance.  Ses  feuilles  ont  une  saveur  amère  et  teignent 
le  papier  en  jaune.  Une  seconde  espèce  a été  décrite  et 
figurée  par  fïumboldt  et  Bonpland  ( Plantes  équinoxia- 
les, t.  I,  p.  157,  t.  45)  sous  le  nom  de  Üenfonlainia 


»piendem.  Elle  croit  sur  les  liantes  montagnes  du 
Pérou. 

LIM.IBRISIN.  BOT.  Même  chose  que  Julibrisin.  /'.  ce 
root. 

LlNNl-ÎE.  Linnœa.  bot.  Genre  de  plantes  dédié  par 
Gronovius  à l'immortel  auteur  du  Sytlema  Katurœ. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des  Caprifoliacées  et 
de  la  Pentandrie  .Muiiogynie,  Lin.  Il  ne  se  compose 
que  d'une  seule  es|>èce.  Linnœa  borealis.  C'est  une  pe- 
tite plante  vivace,  ou  plutôt  un  petit  arhusle  ram- 
pant et  étalé  sur  te  sol.  Sa  lige  est  très  grêle,  cylindri- 
<|ue,  rameuse,  assez  longue,  étalée;  ses  rameaux  sont 
redressés,  velus,  ainsi  que  la  tige,  les  feuilles,  et  en  gé- 
néral toutes  les  parties  vertes  de  la  plante.  Les  feuilles 
sont  opposées,  courtemeni  péliofées,  ovales  ou  ellipti- 
ques, dentées  seulement  vers  leur  partie  supérieure, 
d'un  vert  clair.  Le.s  fleurs  sont  placées  au  sommet  des 
rameaux  qui  s'allongent  et  sont  nus.  dans  leurs  (rois 
quarts  sujiéricurs;  ils  sc  divisent  supérieurement  en 
deux  pédoncules  grêles,  terminés  chacun  par  une  seule 
fleur.  A la  hase  des  deux  pédoncules  on  trouve  deux 
petites  bractées  suhulées  et  opposées.  Le  calice  est  ad- 
hérent avec  l’ovaire.  Son  limbe  se  compose  de  cinq 
divisions  linéaires,  dressées.  La  corolle  est  motiopéiale, 
en  cloche  allongée,  à cinq  lobes  obtus;  les  étamines  , 
au  nombre  de  quatre,  sont  incluses  et  un  peu  inégales. 
L’ov  aire,  qui  offre  trois  loges,  contenant  chacune  deux 
ovules  suspendus,  est  surmonté  d'un  stigmate  un  peu 
renflé  et  à trois  lobes  peu  marqués.  Le  fruit  est  une 
petite  haie  globuleuse,  couronnée  par  le  limbe  du  ca- 
lice. Cette  pelile  plante,  d'un  port  charmant,  croit  dans 
toutes  les  régions  boréales  de  l'ancien  et  du  nouveau 
continent.  On  la  trouve  dans  les  Alpes;  elle  est  très- 
cotninunc  en  Allemagne;  elle  vient  également  dans 
l’Amérique  scplonlrionale,  aux  Iles  Aleuliennet,  au 
Kamlschatka , en  Sibérie,  etc.  On  la  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique,  mais  on  l'y  conserve  diflicile- 
roenl. 

LINOCARPl  .M.  BOT.. Michel!  {Généra,  (.21)  donnait co 
nom  générique  à une  plante  que  Linné  réunit  au  genre 
Linum,  mais  que  les  botanistes  modernes  regardent 
comme  un  genre  distinct,  sous  le  nom  de  Radiola,  qui 
lui  avait  été  imposé  par  Rai.  F.  Radioi  b. 

L1^0UERA.  BOT.  Genre  de  la  fainilie  des  Jasminées 
et  de  la  Dtandrie  .Monogynie,  Lin.,  établi  par  Vahl 
(Enumer.j  1,  p.  46)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice 
à quatre  dents;  corolle  à quatre  pétales;  deux  étami- 
nes à anthères  sessiles;  ovaire  supérieur, surmonléd'un 
seul  style;  baie  sèche,  à deux  loges  monospermes.  Ce 
genre  a élé  décrit  par  Swariz  dans  son  Prodromua, 
sous  le  nom  de  7'AoMiUfVi,  qui,  ayant  été  appliqué  à 
d’autres  plantes,  n'a  pu  être  conservé  pour  le  genre 
dont  il  est  ici  question.  Jussieu  et  Lamarek  le  regar- 
dent comme  congénère  du  Chionanthua , avec  lequel 
il  n'offre  qu'une  légère  différence  dans  te  fruit.  Il  se 
compose  de  trois  ou  quatre  espèces  indigènes  des  An- 
tilles et  des  Indes-Orientales.  Celles  qu'on  doit  consi- 
dérer comme  types  sont:  1®  Linocicra  liguatrinaf 
Vahl,  ou  l'houinia  UguairinQf  Swariz,  Prodr.  C'est 
un  arbrisseau  qui  croit  dans  les  lieux  arides  de  la  Ja- 
maïque. On  dit  que  celleespèce  a élé  également  trouvée 
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à la  NouvelItf'Hollatide.  Linociera  laiifolia , \aU\ 
ei  Gsrtn.  AU.  Carpol.,  i.  S1.5;  Chiotianlbus  Domin- 
gensis,  l.amarck.  Elle  liabile  nie  de  Sainl-Domingue. 

LINOCIRIE.  Linociria.  dut.  l.e  genre  |iropo8é  sous 
re  nom  pnr  ^ecker,  Élém.  hot.,  vol.  p.  .‘KVGf  fait 
partie  du  genre  Go«iocar;#iM  de  Thunberg.  r.  Go^fio- 
Càtrt. 

LINODKS.MON.  bot.  Syn.  de  Cuscute.  /'.  ce  mol. 

LINOGEMST.A.  bot.  Synonyme  ancien  de  Géncl.  f'. 
ce  mot. 

LINniDES.  DOT.  Synonyme  de  Linum  Radiota^  L. 

UNOPHYLLl  M.  but.  Nom  donné  par  les  botanistes 
anciens  à plusieurs  plantes  dont  les  feuillet  étroites 
rappelaient  ceUcs  de  quelc|ues  espèces  de  Lin;  tel  est 
le  Thesium  Linoph/llumy  L.,  etc. 

LlNOSOSTiS.  BOT.  Même  chose  que  Uermubotanc. 
r,  ce  mol. 

LINOSPARTUM.  bot.  Ce  nom,  appliqué  par  les  an- 
ciens au  Slipa  tenacisêintay  est  donné  par  Adanson  au 
L/geum  Spartum,  L. 

LINOSTOME.  Linostonxa.  bot.  Genre  de  la  famille 
desDaphnoïdées.  établi  par  WalUch,pour  une  plante  de 
ritide.  que  Uoibourg  avait  considérée  comme  devant 
appartenir  au  genre  AVc/otit/ra,  mais  qui  en  diffère 
par  les  caractères  suivants  : Aeurs  herma[dirodiles; 
périgonecoloré.lubuleux.avec  son  limbe  divisé  en  cinq 
parties,  ayant  chacune  à leur  base  et  près  de  l'oriAce, 
deux  squammules  opposées  et  un  peu  en  massue;  dix 
étamines  longuement  exscrles,  insérées  sur  deux  rangs 
à la  gorge  du  tube;  ovaire  uniloculaire,  renfermant  un 
ovule  pendant  et  anatrope;  style  terminal;  stigmate 
capité.  Le  fniil  est  un  drupe  sec,  monosperme  et  itu; 
la  semence  est  inverse  ; l'aibuiiien  charnu  et  peu  abon- 
dant ; l'embryon  orlhrotopé  ; les  cotylédons  semi-orbi- 
culaires  ; la  radicule  conique  et  supére.  Les  Linuslomes 
sont  des  arbrisseaux  à feuilles  opposées,  courtcinenl 
péliolées,  lancéolées,  trés-enliéres,  glabres;  les  Acurs, 
portées  sur  des  |>édonciilcs,  sont  réunies  en  ombelle 
terminale. 

LiNOSYRIDE.  Linos/ri».  eoT.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Syiianthérées,  tribu  des  Astéroldées,  a été  formé 
primitivement  par  Lobol  (Hislor.,3iô)  puis  adopté  par 
H.  Cassint  avec  les  caractères  suivants  : caiathide  in- 
couronnée,  équaliAore,  multîAore,  régularitlore  et  an- 
drngyniHore;  périclinecampanulé,  inférieur  aux  Heurs, 
formé  de  squammes  imbriquées,  appliquées,  ohovales- 
oblongues,  coriaces,  surmontées  d'un  long  appendice 
étalé,  linéaire  subulé,  foliacé;  clinanihe  large,  pla- 
niuscule,  fovénié,  à cloisons  basses,  charnues,  dentées; 
ovaires  pédicellés,  oblongs,  un  peu  comprimés  bilaté- 
ralement, couverts  de  longs  poils;  aigrette  colorée, 
plus  courte  que  la  corolle,  composée  de  8i|uammellules 
très-nombreuses,  Irès  inégales,  disposées  sur  plusieurs 
rangs,  Aliformes,  amincies  au  sommet  et  trés-barbel- 
lulécs  ; corolles  à limbe  bien  distinct  du  tube  et  profon- 
dément divisé  en  cinq  lanières  très-longues,  linéaires, 
(rès-élalées,  arquées  en  dehors;  anthères  élevées  au- 
dessus  de  la  corolle;  stigmalopbores  élevés  au-dessus 
des  anthères;  Aeurt  jaunes. 

Lidostbibk  vvLfiAiBB.  Uno^rti  ru(gari$,  Cass.; 
ChrjTipcoma  Lino^xiit,  L.;  Jittr  Lino>ixri$,  Bernh.; 


; Crinitaria  Uno^riiy  Lesson;  Evigeron  Linotyrhf 
! Clairv.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  glabres;  scs  capitu- 
les sont  réunis  en  corymbe,  cl  iUont  l'involucrc  formé 
I de  squammes  appendiculées.  squareuses,  étalées  vers  le 
^ sommet.  Europe. 

De  Candotic  adjoint  à celte  espèce:  Chrysocoma  hi- 
\ flora,  Lin.;  Chrysocoma  rillosa,  Lin.;  Chrysocoma 
’ dicaricatüf  Eisch.;  Chrysocoma  caudidans  y Delil.; 

I Chrysocoma  spathulalay  Eorsk.;  Ciuysocoma  mon- 
tana  y VabI;  Chrysocoma  uni/fora,  Spr.,  cl  Aster 
dracuncutoidesy  Liiidley. 

LI.NOTTE.  OIS.  L'une  des  espèces  les  plus  communes 
du  genre  Gros  Bec,  qui  s’élève  fort  bien  en  domesticité, 
et  dont  Lesson  a fait  le  type  d'une  race  ou  division  du 
genre. 

LI.NSCOTSIA.  BOT.  Synonyme  de  Limeum.  y.  Li- 

JléULE. 

LIN'SENËRZ.  MIN.  C’est-à-dire  ;W/nerai  /e«/icu/oire. 
Nom  donné  par  Blumenbach  au  Fer  hydraté  globuli- 
forme,  et  par  Werner  au  Cuivre  arsénialé,  cristallisé  en 
octaèdres  obtus. 

LINTEARIA.  bot.  Vulgairement  Bois  à dentelle.  F. 
Lacet. 

LIMERM'M.  BOT.  Synonyme  d'Alaterne.  F,  ce  mot. 

LIMUIKIE.  Linthuris.  moll.  Montfort,  dans  la 
Concliyliogie  systématique,  I.  i,  p.  3M,  propose  sous 
ce  nom  un  genre  de  Coquilles  cloisonnées,  dont  il  a 
donné  la  Agure  à sa  manière,  c’est-à-dire  avec  des  ad- 
ditions, et  qui  ne  peut  raisonnablement  se  rapporter 
qu'au  genre  Chslellaire  de  Lamarck.  F,  ce  mot. 

LlMlCilE.  Linuches.  acai.  Genre  de  Médusaires, 
établi  par  EscbscholU  (p.  Ul)  pour  une  Acalèpbe  que 
SwarLz  avait  placée  parmi  les  Méduses.  Celle  espèce  est 
intermédiaire  entre  les  genres  Dianœa  ü'EscbschoUx 
et  Saphenia  du  même  auteur;  il  fait  comme  eu.x  par- 
tie de  la  famille  des  Géryuiiides,  dans  la  division  des 
Cryplocarpes,  c'est-à-dire  qu'il  porte  inférieurement 
un  pédoncule  de  la  même  consistance  gélatineuse  que 
l'ombrelle, cl  incapable  délivrer  passage  à des  aliments 
solides.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  d’avoir  plu- 
sieurs cirrhes  marginaux,  un  pédoncule  dilaté  au  som- 
met et  huit  canaux  partant  de  ce  sommet,  pour  se  ren- 
dre au  bord  du  disque,  en  se  bifurquant  et  en  émettant 
des  rameaux  latéraux. 

Lixccbe  o^ccici'Ue.  Linuche  unguicuïata,  Esch.; 
Médusa  unguicuïata  y Sw.;  Diancea  unguicutatOy 
Lam.;  Pelagia  unguicuïata  y Péron.  Elle  est  orhicu- 
laire,  plane  en  dessus,  à seize  rayons  et  crénelée  sur  les 
bords;  quatre  bras  courts  et  Irès-larges;  sa  couleur 
est  bleuâtre,  avec  des  laclics  brunes  à la  base  du  pédon- 
cule. Taille  huit  lignes.  Des  côtes  de  la  Jamaïque. 

LIMJM.  BOT.  F.  Un. 

LINYPHIE.  Linyphia.  aiacbk.  Genre  de  l'ordre  des 
Pulmonaires,  famille  des  Aranéides, section  des  Dipneu- 
mones,  tribu  des  Orbitèles,  établi  par  LalreiUe,ct  ayant 
pour  caractères  : mâchoires  carrées,  droites,  presque 
de  la  même  largeur;  yeux  disposés  de  la  manière  sui- 
vante : quatre  au  milieu,  formant  un  trapèze  dont  1e 
I côté  postérieur,  plus  large,  est  occupé  par  deux  yeux 
I beaucoup  plus  gros  et  plus  écartés;  les  quatre  autres 
I groupés  par  paires,  une  de  chaque  côté,  et  dans  une 
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direclion  oblique.  Ces  ArachnidesdifTèrenldes  Pholcu* 
jiar  1rs  yeux  et  parla  forme  du  corps;  elles  s’éIoi(;nen( 
des  llobores  par  les  quatre  yeux  de  devant,  qui  sont 
placés  à intervalles  égaux  dans  ces  dernières;  enHn,des 
caractères  de  la  même  valeur  les  distinguent  des  Té- 
Iragnallies  et  des  Èpeires.  Les  Linyphtes  vivent  sur  les 
buissons,  les  Genévriers,  les  Pins  et  encore  sur  les  fenê- 
tres et  les  coins  de  murailles;  elles  y construisent  une 
toile  horixonlalc.  pendue  entre  les  branches,  si  c’est  sur 
un  arbre,  mince  et  dont  l’étendue  varie  à raison  de  la 
proximité  ou  de  l'éloignement  des  points  d'attache. 
Pour  In  maintenir  parfaitement  liorixonlale,  elles  ten- 
dent par  dessus  des  bis  per|>ciidiculairet  et  obliques 
qu’elles  fixent  aux  lieux  enviromianls.  L’Araignée  se 
tient  ordinniremcnl  au  milieu  de  sa  toile,  dans  une  posi- 
tion renversée,  ayant  le  ventre  en  haut;  un  insecte  a-t-il 
le  raalbeurdese  laisser  engager  dans  ce  filet,  la  proprié- 
taire accourt,  le  |>erce  avec  ses  mandibules  à travers 
la  toile,  et  ensuite  y fait  une  déchirure  afin  de  le  faire 
passer  et  de  le  sucer,  ce  qu'elle  fait  sans  l'envelopper 
de  soie,  l’insecte  étant  mort  ou  affaibli  par  l’effet  du 
venin.  Les  mâles  ressemblent  si  peu  à leurs  femelles 
qu’on  ne  les  croirait  pas  de  la  même  espèce  ; ils  le  trou- 
vent toujours  [ilacés  dans  la  même  toile  que  les  femel- 
les. pendant  le  mois  de  septembre;  leurs  pattes  sont 
beaucoup  plus  grêles  et  plus  allongées;  leuralnJomen 
est  aussi  beaucoup  plus  long  ; leurs  pal|>es  sont  termi- 
nées par  un  gros  boulon  qui  se  sépare  en  deux  quand 
on  le  presse,  et  présente  deux  pièces  écailleuses,  en 
forme  de  valves  de  Co<{uîllcs.  du  milieu  des<|uelles  on 
voit  sortir  d’autres  pièces;  on  y en  remarque  surtout 
en  forme  de  crochet  et  un  tuyau  court  et  annelé. 
Les  mâles  sont  bien  plus  heureux  que  ceux  des  HpeV- 
rci  et  des  autres  Araignées,  puisque,  d'après  Ifegéer,  ils 
sont  reçus  par  leurs  femelles  qui  ne  font  aucun  mou- 
vement qui  puisse  leur  donner  sujet  de  craindre  pour 
leurs  jours.  Les  deux  sexes,  au  moment  de  l’accouple- 
ment.  sont  dans  une  position  renversée,  le  ventre  de 
l'un  vis-à-vis  le  thorax  de  l'autre  ; ils  entrelacent  leurs 
pattes,  et  le  mâle  introduit  le  boulon  de  l’extrémité  de 
ses  palpes  dans  l’ouverture  sexuelle  de  la  femelle,  et 
l’y  laisse  une  ou  deux  minutes  ; puis  le  relire  et  recom- 
mence le  même  jeu  avec  ses  deux  palpes  allernative- 
mcnl.  Pendant  tout  ce  temps,  son  ventre  a iin  mouve- 
ment de  vibration.  A Pépoifue  de  la  ponte.  le  ventre  des 
femelles  grossit  beaucoup  ; le  coron  dans  lequel  elles 
mettent  leurs  œufs  est  composé  d'une  soie  Lâche;  elles 
le  placent  auprès  de  leur  toile  ; les  œufs  sont  d’un  rou  • 
geàlre  tirant  sur  le  jaune  ; ils  ne  sont  point  agglutinés 
entre  eux.  Ce  genre  se  compose  de  plusieurs  espèces. 

LixTruiK  TRiAXGCLxiRE.  Unxphta  triaugulariaf 
Lair.,  Walck.  (Hiit.  des  Aranéides,  fasc.  5.  lab.O,  la 
femelle);  Arauea  renupitia  $ylteitriê,  Üegéer.  Les 
yeux  sont  placés  sur  des  taches  noires;  le  tronc  est  d’un 
brun  roussàtre  clair,  avec  trois  lignes  noires;  l'abdo- 
men est  ovale,  court  ou  presque  globuleux, avec  une 
bande  brune,  mari|uée  de  petites  taches  blanches,  dé- 
coupée sur  les  bords  le  long  du  milieu  dudoi;  elle  est 
longue  de  six  à sept  milliiiiètres.et  fatt  son  nid  dans  les 
Imis.  Klle  est  fort  commune  à Paris,  au  bois  de  Bou- 
logne. 


LINZA.  BOT.  Espèce  du  genre  Ulve.  y.  ce  mol. 

LION.  lAH.  Espèce  du  genre  Chat.  ce  mol.  On  a 
étendu  le  nom  de  ce  Carnassier,  qualifié  de  roi  des  ani- 
maux, à un  l.éxard . A un  Crustacé  de  la  Méditerranée 
du  genre  Gnlattiœa , au  Couguar  qu'un  ap|>elail  Lion 
d'Amérique,  au  .Mirméléon  (Lion  des  Fourmis),  au 
Phova  jubata  (Lion  marin),  aux  larves  des  Hémémbes 
(Lion  des  Pucerons),  etc. 

LIONCEAU,  xvx.  Lejeune  Lion. 

LIONÜENT.  Leonloilon.  rot.  Ce  genre,  de  la  famille 
des  Synanlliérées,  Chicoracées  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie  égale.  L-,  présente  les  caractères  suivants  t in 
volucre  campanulé,  composé  de  folioles  inégales,  irré- 
gulièrement imbriquées,  appliquées,  oblongues  ou 
lancéolées;  réceptacle  marqué  de  petites  fossettes  plus 
ou  moins  profondes;  calalhidc  formée  de  demi  Heiirons 
en  languettes,  nombreux  et  ticrmaplirodilfi;  akènes 
oblongs,  surmontés  d'un  bourrelet  et  d'une  nigrellc 
composée  de  paillettes  et  de  poils  soyeux.  Linné  ré- 
unissait à ce  genre  le  7'arnxacum,  que  Tournefi)i-t 
en  avait  séparé  et  i|ui  en  a été  de  nouveau  démembré 
par  les  botanistes  modernes. 

Le  nombre  des  espèces  de  Liondenis  s’élève  à plus 
de  quinze,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  cnmine  les 
plus  communes  en  France  les  l.rontotlonautumuale, 
LeontotloH  ha$Ute  et  £eoft/o//on  hispidum  de  Linné. 
Presque  toutes  sont  indigènes  de  l'Europe  et  surtout 
de  la  région  méditerranéenne. 

LIONNE.  MAI.  La  femelle  du  Lion.  y.  ce  mol  et 
Chat. 

LIOPIILËE.  t!fs.  Genre  de  Coléoptères  Télramères. 
famille  des  nhynebophores  ou  des  Curculionides,  établi 
par  Germar,  adopté  par  Schonnherr  et  par  Latreille 
(Fam.  nat.  du  Kéciic  Anim.).  avec  les  caractères  sui- 
vants : antennes  longiuscules,  minces,  coudées,  com- 
posées de  douze  articles,  dont  les  deux  premiers  les 
plus  longs,  et  les  autres  gradueiiemeut  (dus  courts 
jus<|u'à  la  massue  formée  des  cinq  derniers,  ovale  et 
acumiiiée;  trompe  à peine  plus  longue  que  la  tète, 
plus  épaisse  au  bout  et  cylindrique;  yeux  arrondis, 
peu  saillants;  corselet  (ransverse.  tronqué  aux  deux 
extrémités,  arrondi  latéralement  et  plus  étroit  en 
avant;  écusson  distinct  et  triangulaire;  élyircs  gran- 
des, ovales,  convexes;  jambes  muliques;  tarses  larges 
et  spongieux  en  dessous.  Le  type  de  ce  genre,  entière- 
ment formé  d’espèces  européennes,  est  le  t'urcuiio 
tiubiluf  de  Fabricius. 

LIOilIlYNtjUE.  Liorh)‘nchu».  ixt.  Genre  de  l'ordre 
des  Néoialoldes.  Caractères  : corps  élastique,  cylindri- 
que ; léledépourvue  de  tubercules,  munie  d'une  trompe 
rétractile  et  lisse.  Ce  genre,  établi  par  hudotpbi.ne 
renferme  que  trois  espèces  dont  deux  sont  imparfaite- 
ment connues;  peut-être  même  devrail-il  être  supprimé 
ou  au  moins  rétabli  avec  d'autres  caractères,  Dansson 
Synopsii^  Rudolplii  ne  se  dissimule  point  que  ce  genre 
est  très-artificiel;  il  n'a  pas  jugé  à propos  cependant 
de  rien  changer  à ceqii'tl  avait  institué  dans  rilistoirc 
des  Enlozoaires;  fa  plupart  des  auteurs  l'ont  adopté 
tel  ipi'il  est  : il  en  sera  de  même  ici.  L'animal  sur  le- 
quel ce  genre  a d'abord  été  fondé,  est  un  peiit  Néma- 
(nlde  long  de  deux  ou  trois  lignes  et  pas  plus  gros 
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t|u'un  cheveu;  Rudol|ihi  Ta  observé  une  seule  fois  et  en 
abondance,  d.ans  les  intestins  Rréies  d'un  Dlaireou;  per- 
sonne ne  Ta  retrouvé  depuis;  tout  ce  qu'il  put  consta* 
ter,  c'est  que  cet  animalcule  avait  iin  intestin  de  cou- 
leur noirâtre,  et  que  sa  tête  était  munie  d'une  trompe 
courte  et  lisse,  qu'il  faisait  rentrer  et  sortir,  et  au  moyen 
de  laquelle  il  se  hxait  aux  villosités  des  intestins.  Il  a 
rapporté  à ce  genre  un  autre  Ver  trouvé  dans  l'estomac 
d'un  Phoque,  et  décrit  avec  peu  de  détails,  comme  un 
Ascaride,  par  Muller  et  Fabricius.  Gmelin  et  Zeder  en 
ont  fait  un  Échinorhynque;  on  ne  sait  du  reste  à quel 
genre  il  appartient  véritablement.  Enfin  Hudolphi  rap- 
porte encore  aux  Liorhynquei  un  Ver  trouvé  par  Zeder 
dans  l'estomac  de  l'Anguille.  Ce  dernier  auteur  le 
nomma  d'abord  Goesia  merwiM,  ensuite  Coc/i/nsiwer- 
mis,  et  la  description  qu'il  en  a donnée  est  loin  d'être 
exacte.  Celle  produite  par  Rudolphi  dans  le  Synopsis, 
(p.  507)  est  beaucoup  meilleure  ; il  regrette  de  n'avnir 
pu  observer  ce  Ver  vivant.  Eudes  Deslongcbamps  l’a 
trouvé  en  abondance  dans  l'estomac  des  Anguilles  ; il 
l'a  ol>servé  vivant,  et  ayant  étudié  son  organisation 
autant  qu'a  pu  le  permettre  la  délicatesse  de  ces  ani- 
maux. il  a ajouté  quelques  obscr>'ations  à celles  de  Ru- 
dolphi. Les  plus  grands  qu'il  ait  vus  avaient  un  pouce 
de  longueur  et  leur  diamètre  égalait  celui  d'un  fil  de 
grosseur  moyenne;  ils  étaient  blancs,  rigides  et  diffi- 
ciles à casser;  leur  grosseur  était  à peu  prés  égale  dans 
lüiilc  leur  étendue,  néanmoins  un  peu  atténuée  vers 
les  extrémités.  La  peau  est  couverte  d’anneaux  nom- 
breux. très-fincmeul  et  irés-élégamnietit  dcnticulés  en 
arrière;  dans  les  quatre  cinquièmes  postérieurs  de  l'a- 
nimal, les  anneaux  forment  à peine  une  saillie  sur  la 
peau,  mais  en  avant  où  ils  sont  plus  écartés  et  moins 
nombreux,  ils  sont  l)eaucoup  plus  saillants  et  leurs 
dcnticulés  plus  évidentes;  ils  jouissent  également  d'une 
plus  grande  mobilité.  Lors  des  mouvements  de  rani- 
mai, on  les  voit  s'écarter  et  se  rapprocher  continuelle- 
ineiil.  Ils  forment  des  anneaux  complets  et  non  des 
tours  de  spirale,  comme  l'a  cru  Zeder,  qui  pour  cela 
avait  nommé  ce  Ver  CoclUus.  L'analogie  de  mouve- 
ment et  de  ressemblance  avec  les  autres  Nématuïdes 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ii'cxiste  deux  plans  de 
fibres  : un  extérieur  transversal,  fautre  sous-jacent  et 
longitudinal.  Au-devant  du  premier  anneau  antérieur 
.se  trouve  la  létc  ou  si  l'on  veut  la  (rompe.  Elle  est  de 
rorinc  conique,  tout  à fait  lisse,  nue. et  (rés-mobile;  on 
la  voit  s’allonger  en  pain  de  sucre  ou  se  raccourcir  et 
prendre  une  forme  hémisphérique  ; mais  elle  ne  rentre 
point  dans  le  corps  comme  la  trompe  des  I^cliinorhyn- 
qiics;  elle  n'est  point  rélractile.mais  seulement  contrac- 
tile. La  bouche  est  une  Irés-petUe  ouverture  arrondie, 
punctiforme,  située  à l'extrémité  antérieure  de  la  télé; 
elle  n’a  point  de  lèvres,  comméra  cru  Zeder  et  après  lui 
Rudolphi.  La  queue  des  femelles  est  droite  et  terminée 
par  une  papille  très-aigue;  celle  des  mâles  est  roulée 
en  spirale  et  son  extrémité  est  plus  obtuse.  L'intestin 
s'étend  sans  courbures  de  la  bouche  à l'anus;  il  est 
d'abord  très  étroit  dans  la  partie  antérieure  de  la  ca- 
vité vésicale,  que  les  organes  génitaux  ne  remplissent 
point;  il  m>  parait  point  adhérent;  on  le  voit  suivre 
les  mouvemeiils  de  la  léte  ; il  s’élargit  ensuite  et  vient, 


après  s'élre  rétréci  de  nouveau,  se  terminer  à l'anns. 
petite  ouverture  transversale,  placée  à peu  de  distance 
de  l'extrémité  postérieure.  Les  mâles  sont  moins  longs 
<|iir  les  femelles,  et,  toujours  proportions  gardées, 
beaucoup  plus  grêles.  La  verge  {apiculum)  est  unique, 
courltée,  longue  et  cylindrique  ; elle  sort  à une  très  pe- 
titedistancc  de  l'extrémité  postérieure  ; maison  nepeut 
distinguer  si  c'est  pas  l'anus  ou  par  une  ouverture  par- 
ticulière. Deslongcbamps  ii'a  pu  voir  non  plus  les  re- 
plis de  la  peau,  en  forme  d'ailes,  que  Rudolphi  dit  exit-^ 
ter  sur  les  parties  latérales  de  la  queue  et  entre  lesquels 
la  verge  ferait  saillie;  il  n'a  rien  aperçu  qui  pùl  en 
faire  soupçonner  l'existence,  et  cependant  il  a examiné 
au  moins  une  vingtaine  de  mâles.  L'organe  génital 
mâle  extérieur  se  compose  d'une  vésicule  séminale 
peu  longue  et  d'un  conduit  préparateur  plus  gros  que 
la  vésicule  à son  origine  et  qui  finit  en  s'amincissant 
d'une  manière  insensible  Cesdeux  parties  se  distinguent 
l'une  de  l'autre  par  un  rétrécissement  très-prononcé;  ré- 
unies, elles  ont  à peine  deux  fois  la  longueur  de  l'animal 
et  forment  plusieurs  replis  autour  de  l'intestin.  Les  or- 
ganes génitaux  de  la  femelle  sont  disposés  comme  dans 
tous  les  Néinalüfüos.  Il  n’a  pu  apercevoir  extérieurement 
la  vulve  qui  est  sans  doute  cachée  par  le  repli  d'uo 
des  anneaux,  mais  en  ouvrant  l'animal  et  en  suivant 
les  ovaires,  U les  a vus  se  réunir  pour  former  l'utérus 
qui  se  termine  par  un  vagin  assez  long;  cesdeux  der- 
niers organes  sont  toujours  situés  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  cavité  viscérale.  Il  n'a  pu  voir  encore  à quel 
point  le  vagin  aboutit  inlérieurcment.  cel organe s'eü 
toujours  trouvé  détaché  dans  les  mansuvrei  que  l'on  a 
faites  pour  ouvrir,  au  moyen  d'une  aiguille  éraouttée, 
la  peau  qui  est  fort  résistante.  I.es  ovairee  sont  Urès- 
blancs,  assez  gros,  et  d'uue  dimension  égale  dans  les 
deux  tiers  de  leur  étendue,  puis  ils  se  rétrécîMent  suM- 
(cinent  et  se  terminent  par  un  conduit  filiforme,  exces- 
sivement ténu  ; leur  longueur  égale  à peu  près  troU 
fois  celle  de  l'animal  ; ils  ne  différent  point , pour  la 
forme,  des  ovaires  des  Fjlaircs.  Les  œufs  sont  ellipti- 
ques, transparents  sur  leurs  bords  et  marqués  d'une 
grande  tache  opaque  dans  leur  milieu.  Les  espèces  rap- 
portées à ce  genre  sont  les  Uorhxnchus  truncatut, 
graci/cscens  et  tlenticulatus. 

LIOTHE.  Lioiheum.  ixs.  Aptères;  genre  de  Tordre 
des  Anoploures,  institué  par  Nilzcb,  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : (été  dé|>rimée,  sculiforme  et  liorizon- 
(alc;  bouche  inférieure,  mais  rapprocliée  du  front; 
mandibules  bidentées,  dînes  et  courtes;  labre  légère- 
ment échancré  ; palpes  maxillaires  longues,  filiformes, 
quadriarliciilées  ; lèvre  inférieure  légèrement  échan- 
crée;  antennes  composées  de  quatre  articles,  dont  le 
dernier,  ovale  nu  globuleux,  est  uni  au  précédent  par 
un  pédicule,  et  forme  avec  lui  la  massue;  yeux  situés 
sous  un  rebord  de  la  tête,  près  des  antennes;  (borax 
biparti  ou  triparti;  mésothorax  petit  el  quelquefois  in- 
distinct ; abdomen  Forméde  dix  segments;  tarses  droits, 
propres  â la  marche,  hiarlitulés  et  munis  de  deux  cro- 
chets distincts,  écartés,  droits  â leur  base  et  crocluis  à 
leur  .snmmel.  Ces  parasites  vivent  sur  les  Oisenitx.  On 
trouve  assez  fréquemment  en  Euru|H.‘  \e  Liolheutn  suh 
iVi/Hiile,  Nilz.;  Pou  du  Corbeau.  Lyonnel  ; Liotheutn 
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\tt-fa$ciatum , Ifilz.;  Pou  du  Héron,  Lyon.;  I.iotheum 
Phancrontifjmatumy  Nitz.;  Klein  du  Coucou.  Drap.; 
Uotheum  gitjantfum,  NUr.;  Pou  du  Kuzard,  Geoff.; 
Uoihcutn  DoHcocetihaluiHf  Nilz.;  Pou  du  Loriot,  etc. 

LlOYDIE.  Uoydia.  bot.  Le  Ronre  que  Neekeracréé 
sous  ce  nom,  dans  la  famille  des  Synanlhérécs.  aux 
dépens  du  genre  (nula  de  Linné,  n'a  point  été  adopté 
par  les  tiolanUtes.  et  De  Candolle  l'a  fondu  dans  son 
genre  Priutzia.  f \ ce  mol. 

LIPALITIIE.  Mi^.  Nom  donné  par  Lenz  à une  variété 
de  Quartz  qui  se  rapproche  de  la  Calcédoine  ou  du  Silex 
pjTomaqup  (John.  Recherches  chimMiiiei,  l.iv,  p.  tUO). 

LIP.^HE.  Liparuê.  itis.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères. section  des  Télramères,  famille  des  Hhyncho- 
phores,  tribu  des  Charansoniles  de  Lalreille  (Lamilles 
naturelles  du  Régne  animal),  établi  jtar  Olivier  et  ayant 
|>our  caractères  : massue  des  antennes  de  quatre  arti- 
cles commentant  au  huitième;  menton  proporlionnet- 
lemenl  plus  grand  que  dans  les  genres  Charanson, 
Brachyrhme.Brachycérc.  etc.  Museau  nu  trompe  libre 
non  reçu  dans  un  sillon  ou  enfoncement  du  présler- 
Dum;  point  de  pieds  sauteurs;  jamais  de  forts  cro- 
chets aux  jambes;  pénultième  article  des  tarses  bilobé; 
antennes  coudées.  Ces  insectes  se  distinguent  des  Bra- 
chyrbines , des  Rhynchènci.  etc.,  par  des  caractères 
tirés  de  la  forme  des  antennes  et  du  nombre  d'articles 
qui  constituent  la  massue;  iis  s'éloignent  des  fironchus 
et  des  PUnthun  en  ce  que  ceux-ci  ont  la  massue  des 
antennes  composée  de  trois  articles.  Les  Lipares  vivent 
presque  toujours  à terre;  leurs  mœurs  ne  sont  pas  encore 
bien  connues.  Schoonherr  parait  ne  point  avoir  adopté 
ce  genre,  mais  Dejean  (Cat.  des  (>)l,,  p.  8S)  en  men- 
tionne neuf  espèces  qui  sont  toutes  propres  à l'Europe. 

LirABi  CEBMAiti.  Lip<\ru$  Qcnnanusy  Oliv.  (Col., 
t.  V,  n"  83.  pl.  33,  fig.  495,  cl  pi.  4.  fig.  4.3).  Très-noir; 
corselet  pointillé,  marqué  de  deux  points  d'un  gris 
fauve,  formés  par  des  poils;  élylres  cliagrinées.  ré- 
unies, tantôt  sans  taches,  tantôt  mouchetées  do  rous- 
sôire;  cuisses  plus  ou  moins  dentées.  On  le  trouve  au 
pied  des  murs  dans  l'herbe.  Taille,  sept  lignes. 

L1P.4REA.  ROT.  Synonyme  de  Colutea  orôoresrcns, 
L.  /'■  Raguevai niER. 

LIPARENA.  ROT.  Synonyme  de  Drypètes.  /'.ce  mol. 

LIPARÈTRE.  I.iparetrux.  las.  Genre  de  Coléoptère* 
penlamères,  de  la  fannilc  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélolonlhides.  créé  par  Mac  Leay  qui  lui  assigne  pour 
caractères  : bord  antérieur  du  labre  apparent  ; mandi- 
bules fortes,  en  majeure  partie  cornées,  n'offrant  au 
plut  qu'un  appendice  membraneux  et  velu,  situé  ü.'ins 
la  concavité  ou  échancrure  du  côté  interne;  rexlrémité 
supérieure  rorlemenl  tronquée',  avec  deux  ou  trois 
dents  ou  saillies  angulaires  ; dénis  maxillaires  robus- 
tes; antennes  composées  de  neuf  articles  et  la  massue 
de  trois  feuillets;  corselet  I»eaucoup  plus  large  que 
long;corps  ovulileel  iKimbé;  crochets  des  tarses  bifides. 

LifABETRE  cuxvEXE.  UpQrctrHi  i'onrtxufij  Mac 
Leay.  Il  est  entièrement  noir  et  velu,  à l'exception  des 
pattes  qui  sont  brunes; ses  élylres  sont  ciliées.  Cette 
espèce  est  la  plus  petite  de  toutes  celtes  qui  Font  partie 
de  la  tribu  des  Mélolonthides.  Elle  est  commune  sur 
différents  points  de  la  Noiit  elle  Hollande. 


LIPARIDE.  Liparh.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Monamlrie,  L..  pro|>osé 
par  le  professeur  Richard,  dans  son  travail  sur  les  Or- 
chidées d'Europe,  et  adopté  par  J.  Lindley  {Itotau. 
Hegint.j  883).  Ce  genre  a été  formé  aux  dépens  des 
MulaxiSf  et  a pour  type  le  Lœselii  de  Swarlz. 

Voici  ses  caractères  ; le  calice  est  étalé;  le  lahelte  est 
supérieur,  sessile , entier,  un  peu  creusé  en  gouttière; 
le  gynosième  est  ullotigé.  recourbé,  membraneux  sur 
ses  bords  dans  sa  partie  supérieure;  l'anlhéreesl  ter- 
minale, operculée,  contenant  deux  masses  polliniqnes 
solides,  ovoïdes,  partagées  en  deux  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Ce  genre  diffère  surtout  du  Mataris  par  son 
gvnoslème  allongé  et  membraneux  sur  ses  bords,  et 
par  ses  masses  pidliniiiues  divisées.  Outre  le  MataxU 
on  doit  encore  y rapporter  les  espèces  sui- 
vantes : Malaxis  litiifolia  f Maloxis  ^/nrevrcNs,  Du 
relit-Tbouars;  Maloxis  purpurasccêis , Du  Petil- 
Thonars;  le  Cymhùlium  bifubercuialum , Ilooker, 
Exot.  Flor.,  lift;  le  Mainxis  dialivhaf  Du  l’eiit- 
Thouars;  le  Malaxis  ccpspilosa , Du  l’etil-Thouars , 
et  le  Cymbidium  reffvxtim,  Brown.  Os  espèces  sont 
généralement  de  petites  plantes,  ayant  la  tige  renfiée 
et  liulbiforme  à sa  h.ise.  des  fouilles  presque  toujours 
radicales  et  au  nombre  de  deux , tantôt  tneinbraneiisc.«. 
laiilùl  charnues;  de  petites  Heurs  Jauiiôlres.  Elles  sont 
terrestres  ou  parasites. 

LtPABioE  DE  Gi'ixée.  Lipufis  Guitieensis , Lindl.. 
Bot.  reg-,  1071.  Son  psendohulhe  est  ovale.de  In  gros- 
seur d'une  forte  noisette,  enveloppé  de  tuniques  ment 
braneuses,  foliacées,  verdâtres  et  striées  longitudinale- 
ment; il  produit  quatre  ou  cinq  fcuiltcs  progressivemenl 
plus  grandes  et  atteignant  la  longueur  de  quatre  pmi  • 
ces,  sur  quinze  à seize  lignes  de  large;  ces  feuilles  sont 
oblongues-Iancéoléci,  pointues  an  sommet,  engainantex 
à la  hase,  marquées  de  huit  plis  ou  stries  profondes,  et 
d'un  vert  presque  foncé;  du  sein  des  feuilles  s'élève 
une  hampe  d'un  demi-pied  environ,  dont  l'extrémité  se 
garnit  d'une  dizaine  de  petites  fleurs  d'un  vert  blanchâ- 
tre, réunies  en  grappe.  Le  calice  est  étalé , avec  les  sé- 
pales latéraux  plus  courts  que  le  labelle.  qui  est  siqté- 
rieur,  sessile,.  hilohé.  un  peu  creusé  eu  goiitliére.  orné 
à la  hase  de  deux  taches  jaunâtres  vers  l'extrémité  du 
limbe;  le  gynoslèmc  est  allongé,  recourbé,  meinbrn- 
neux  sur  ses  bords  et  dans  sa  partie  supérieure,  quicsl 
blanche;  l'anthère  est  terminale,  operculée,  contenant 
deux  masses  polliniqnes  solides,  ovotdcs,  partagées  eu 
deux  par  un  sillon  longitudinal. 

Cette  Orchidée  se  plante  en  pot  dans  un  mélange  de 
détritus  de  vieux  bois  et  de  terreau  de  bruyère;  on  place 
le  pot  dans  la  tannée  et  le  |>lus  près  imssihle  des  vi- 
traux de  la  serre  dont  le  séjour  constant  est  indispen- 
sable à l'existence  de  la  plante  qui  se  propage  par  la 
séparation  du  psctidobull>e  produit  de  la  végétaliuii 
annuelle. 

Lli*ARIE.  Liparia.  dot.  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gtimiiicuscs,  et  de  la  Diadelphie  Décandrie.  Linné,  à qui 
l'oii  doit  l'institution  de  ce  genre,  y comprit  d'abord 
quatre  espèces,  mais  Ic'professeiir  De  Candolle,  dans  sa 
révision  de  la  famille  des  Légumineuses,  n'a  véritable- 
ment trouvé  qu'une  seule  Liparie,  et  il  a dù  répartit 
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lc<  autre»  dans  snn(^enre  Pricstleya,  où  elles  s«  trou- 
vent groupées  sous  des  caractères  beaiicou{i  plus  con- 
cordants. Le  genre  LipüHa,  ainsi  nommé  de  Xtnafèi, 
brillant,  parce  que  le  sommet  florifère  de  ses  liges  est 
en  quelque  sorte  recouvert  d'un  vernis  qui  les  fait 
briller  du  plus  vif  éclat,  appartient  à la  pointe  méri- 
dionale de  l'Afrique;  c'est,  dans  la  seule  espèce  qui  le 
constitue  maintenant,  un  arbrisseau  qui,  au  rapport 
des  voyageurs,  est  assez  commun,  non  dans  les  envi- 
romt  du  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  un  peu  au  delà, 
dans  rinléricur  des  terres  hottenlotcs,  et  même  Jus-  | 
qu'aux  limites  de  la  Cafrcric;  on  le  trouve  parmi  les 
buissons  qui  couvrent  les  marécages  et  les  rives  des 
fleuves.  Il  a élé  connu  de  Ray  qui  le  considérait  comme 
un  Genista , puis  de  Burraaiin  qui  l'a  rangé  parmi  ses 
Leucadendron.  Lamarck,  qui  n’a  pas  voulu  admettre 
le  genre  Uparia,  en  a disséminé  toutes  les  espèces 
dans  le  genre  BorboniOf  dont  les  caractères,  il  est 
vrai,  sont  très  peu  différents.  Ces  iocerliludes  n'ont 
duré  aussi  longtemps  que  parce  qu'il  était  difficile  de 
bien  constater  les  caractères  de  la  Liparie,  que  l'on 
n'avait  pu,  Jusque-là,  étudier  que  sur  des  échantillons 
d'herbier  : elles  ont  commencé  à sc  dissiper,  lorsque 
F.  Masson  a eu  fait  parvenir  la  plante  en  Europe, 
vers  1704;  on  l'y  cultive  depuis  cette  époque,  cl  chaque 
année,  aux  mois  d'avril  et  de  mai,  il  reproduit  ses  Jo- 
lies fleurs. 

Liparie  sratRiqCE.  Liparia  sphcricOf  L.  C'est  un 
arbrisseau  de  six  à huit  pieds  de  hauteur,  dont  la  tige 
droite,  cylindrique,  se  divise  en  quelques  rameaux 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  sessiles,  lancéolées, 
glabres,  d'un  beau  vert,  avec  des  nervures  blanchâtres 
et  une  sorte  de  bordure  cartilagineuse,  de  la  même  cou- 
leur. Les  fleurs  sont  jaunes,  grandes,  disposées  au  nom- 
bre de  vingt  à vingt-cinq  ou  plus,  au  sommet  des  ra- 
meaux, en  une  tête  arrondie,  environnée  à sa  base  par 
un  involucre  composé  de  (rois  à quatre  rangs  de  grandes 
bractées  ovales,  aiguës,  semi-pélalordes,  d'un  vert  Jau- 
nâtre. Chaque  fleur  est  portée  sur  un  pédoncule  court, 
velu,  muni  à sa  base  d'une  bractée  scmbinbte  à celles 
qui  forment  l'involucre.  Le  calice  est  mouophylle,  cy- 
lindrique inférieurement,  partagé  à son  bord  on  cinq 
divisions  dont  les  quatre  supérieures  sont  aiguës,  pu- 
hescentes,  à peu  près  égales,  et  dont  l'inférieure  est 
trois  fois  plus  grande,  ovale,  presque  glabre,  de  la 
même  couleur  et  consistance  que  les  bractées.  I.a  co- 
rolle est  papilionacée , à étendard  ovnle-ublong,  plus 
grand  que  les  ailes  qui  sont  oblongues,  enroulées  l'une 
dans  l'aiilrc  par  leur  bord  inférieur,  et  un  peu  bilohées 
eu  cette  partie  : la  carène,  à peu  près  de  la  même 
longueur  que  les  ailes,  est  formée  de  deux  pétales 
presque  linéaires,  dislincls  à leur  base  et  dans  leurs 
deux  tiers  inférieurs,  réunis  et  adhérents  dans  le  reste 
de  leur  étendue.  Les  étamines,  au  nombre  de  dix,  ont 
neuf  de  leurs  filaments  réunis  en  un  seul  corps  par 
leur  partie  inférieure,  libres  et  filiformes  dans  le  reste 
de  leur  étendue,  lerminés  de  même  que  le  dixiéme 
filament,  (|ui  est  entièrement  distinct,  par  des  anthères 
oblongues.  L'ovaire  est  oblong,  velu,  surmonté  d’un 
style  filiforme,  ascendant,  terminé  par  un  stigmate 
limplf. 


Cet  arbrisseau  doit  être  tenu  en  serre  chaude,  cul- 
tivé dans  le  terreau  de  bruyère  pur  et  constamment 
humecté,  surtout  du  moment  où  la  fleuratson  se  décèle 
comme  prochaine.  On  le  multiplie  facilement  de  mar- 
cottes, et  quelquefois  les  boutures  étouffées  sous  cloche 
réussissent.  Le  moyen  le  plus  avantageux  serait  le 
semis;  mais  il  faut  des  graines  récoltées  sur  le  sol  na- 
tal , car  il  n’en  a point  encore  produit  de  fertiles  dans 
nos  serres. 

LIPARLS.POis.  EspèccdugenreCydoplère.è'.cemol. 

Lli’ARlS.  Liparii.  ms.  Ce  nom  a été  donné  par 
Ocbscnheiuicr  à un  genre  de  Lépidoptères  qu’il  a formé 
avec  les  Arctia  Monacha , dispar,  Saiieia,  Chryaor- 
rhœa,  auriflua,  etc.  y.  Arctik. 

LIPliV.  lOLL.  Dénomination  imposée  par  Adanson 
(Voy.  au  Sénég.,  p.  lâS,  pl.  8,  fig.  18)  à une  Coquille 
nommée  Murex  a fer  par  Linné,  et  placée  dans  le  genre 
Fuseau,  sous  le  nom  de  l'ttaua  afer,  par  Lamarck 
(Aiilm.  sans  vert.,  t.  vu,  p.  131,  n»â9). 

LIPOCARPHE.  Lipocarpha.  dot.  Ce  nom  a étédonné 
par  R.  Brown  {liotany  ofCoagOj  p.  40)  au  genre  qu'il 
avait  nommé  liypœlyptum , d'après  Vahl,  dans  son 
Prodromua  t'iorœ  ?*utœ-HoUaHdiœ.  C’est  pour  évi- 
ter qu'on  le  confonde  avec  Ytlypalyptum  de  Richard, 
autre  genre  li  ès-voisiti,  qu'il  a cru  nécessaire  de  pro- 
poser ce  changement  de  dénomination.  Le  genre  Lipih 
carpha  appartient  à la  famille  des  Cypéracées  et  à la 
Triaiidrie  Monogynie.  R.  Brown  le  caractérise  aiosi  : 
écailles  imbriquées.  uniHores;  périanthe  membraneux, 
à deux  valves  presque  égales,  opposées  aux  écailles; 
point  de  soies  hypogynes;  style  bifide  caduc;  akène 
renfermé  dans  le  périanthe.  Les  plantes  de  ce  genre  ont 
des  chaumes  sans  nœuds . triquétres,  munis  de  feuilles 
à la  base;  leurs  fleurs  forment  des  épis  terminaux, 
agrégés,  capituliformes  et  entourés  par  un  involucre. 
VHypœlyptum  argctdeum  de  Vahl  peut  être  consi- 
déré comme  le  type  de  ce  genre,  et  doit  prendre  le  nom 
de  Lipocarpha  argentea.  Celle  plante  croit  sur  la  côte 
ouest  d'Afrique,  ainsi  que  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. On  devra  lui  réunir  V Hyptelyptum  microcepho' 
lum  de  la  Moiivelle-Hullande,  sous  le  nom  de  Lipocar- 
pha  w}Jcrote/;/ja/a. 

LirOMX.  OIS.  Synonyme  de  Roiiboul.  y.  Cryr- 

TORIX. 

LIPOODÈTE.  Lipochœla.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécionides,  formé  pri- 
milivemcnl  par  Lessing,  sous  le  nom  de  Lipotriche 
(m  Linnœa,  1831),  mais  auquel  De  Candollca  dù  sub 
slituer  celui-ci,  parce  que  l’autre  se  trouve  déjà  em- 
ployé par  Robert  Brown.  Les  caractères  du  genre  U‘ 
pochœta  sont  : capitule  miilliflore.  radié;  fleurons  de 
la  circonférence  femelles,  disposés  sur  une  rangée, 
ceux  du  dis((iie  hermaphrodites, à c>ri<|  dents;  involucre 
ovale  ou  campatiulé,  formé  de  deux  ou  (rois  rangs  de 
sqiiammes  ovales  et  serrées;  réceptacle  planiuscule.  à 
paillettes  membraneuses  et  compliquées;  style  du  dis- 
que à rameaux  appcndiculés  au  sommet  ; akènes  de  la 
circonférence  triangulaires,  à peine  siibulés.  les  angles 
sont  souvent  prolongés  en  une  arête  persistante  ou  en 
une  dent  sétiforme.  ceux  du  disque  sont  comprimés,  su- 
hulésct  munis  d'arêtes  vers  la  face  interne,  qui  est  la  plus 
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iarg«.  CeyenrCie  com|>nse  d'uiif  dizaine  d'es|>fces  qui 
couilituenl  des  sous-arbrUseaux  ou  de  simple*  plantes 
lierbacées,  à feuilles  opposées,  cmirtcmctil  opposées 
ou  sessiles,  ovales-iancéolées,  un  peu  dorilées  en  scie 
et  à plusieurs  nervures;  les  capitules  sont  pédicellés, 
solitaires  ou  ramassés  eu  corymhe;  les  fleurs  sont 
jaunes. 

Lipoqiêts  vovocZphalk.  Lipocfuvla  monocephnla, 
De  Cand.  Su  (i(je  est  frutescente,  cylindiique  et  gla- 
bre; ses  feuilles  sont  péliolées.  ovales-lancéolées,  den- 
tées, à trois  nervures  et  scabres;  les  pédoncules  sont 
axillaires,  solitaires , portant  un  capitule  dont  l'invo- 
lucre  a ses  squammes  disposées  sur  deux  rangées.  [>e8 
Antilles. 

LIPOSTOME.  Lipoxioma.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  Télrandrie  Motiogynie,  créé  par  David 
Don,  pour  une  plante  qui  a été  prise  successivemml 
par  les  botanistes,  pour  une  Ægiiiélie  et  une  Uédiolide. 
Les  caractères  essentiels  de  ce  nouveau  genre  sont  les 
suivants:  calice  à quatre  divisions;  corolle  tubuleuse, 
à quatre  lobes;  capsule  opcrculaire  et  polyspernie. 

tiPOSTOMK  KX  tLT£.  Lif/osloma  capHutum,  D.;  Ægi- 
neiia  capilata,  Grah.;  Iled^otis  ram/>onM////ora, 
llook.  Sa  tige  est  presque  ligneuse,  cylindrique,  simple 
ou  peu  rameuse,  couverte  d*un  léger  duvet  grisâtre; 
les  feuilles  sont  opposées,  courteinenl  pétiulées,  ovales- 
lancéolées,  entières,  iicrvurées,  acuminées.  ptibesceiiles 
en  dessous;  les  stipules  sont  connét‘S,  faiblemeitt  séla- 
c-ées;  les  pédoncules  sont  axillaires,  solitaires,  beau- 
coup plus  courts  que  les  feuilles,  portant  de  jx-tites 
tleurs  nombreuses  et  ramassépsen  télé.  De  l'Inde. 

Lipostuie  soYEi'i.  Lipottoma  seriveum,  D.  11  res- 
semble beaucoup  au  précédent,  mais  le  duvet  qui  re- 
couvre plusieurs  de  ses  parties  est  plus  long  et  plus 
serré;  ses  feuilles  sont  ovales  et  pointues. 

LIPOTRICHE.  BOT.  Genre  de  la  fiimîlle  des  Syiiantlié- 
rées,  Corymbiféres  de  Jussieu,  et  de  la  Syngénésie  su- 
perflue, L.,  établi  par  H.  Brown  (O^serr.  on  the  Corn- 
positœf  p.  118)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : involucre 
dont  les  écailles  sont  imbriquées  sur  deux  rangs  et  pres- 
que égales;  réceptacle  convexe,  garni  de  paillettes  fo- 
liacées, distinctes;  capitule  radié;  fleurons  du  disque 
iiermaphrodilcs,  ayant  les  stigmates  munis  d'un  appen- 
dice aigu  et  hispidule;  demi-fleurons  de  la  circonfé- 
rence, sur  un  seul  rang,  en  languettes,  et  femelles; 
akènes  â peu  près  uniformes,  lurbioés,  surmontés  d’une 
aigrette  soyeuse  et  cadu<iue.  Ce  genre  <IU’H  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  produit  par  Lessing,  et  auquel  le 
professeur  De  Candolle  a subsliiiié  le  nom  de  Lipo~ 
chœta,  y.  LipoqcEte,  est  voisin  du  Melananthera  de 
Ricbard  et  de  Brown;  il  offre  aussi  de  l'affinité  avec  i'J?- 
cUpta  de  Linné,  le  ff^eddia  de  Jacquin  et  le  Diomedea 
de  Cassini  : ce  dernier  le  place  dans  sa  section  des  Ué- 
liantbées  prototypes.  L'auteur  l'a  établi  sur  une  plante 
non  décrite,  et  pour  laquelle  il  n’a  proposé  aucun  nom 
spécifique.  Elle  est  indigène  de  l'Afrique  équinoxiale. 
Ses  feuilles  sont  opposées,  indivises;  scs  fleurs  sont  I 
jaunes  et  portées  sur  des  |>édoncules  terminaux. 

(.Niant  au  genre  Lipotrnhe  de  Lessing  {Sjmops-, 
S5I;  Linncaf  vi,  310)  y.  LiruQitTS. 

LIPPAVA.  BOT.  Le  genre  créé  sous  ce  nom  parEiiüü- 
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cher,  dans  la  famille  des  Rubiacées,  a été  reconnu  en- 
suite ne  pas  différer  du  genre  Dcnlel/a,  et  lui  a consé- 
quemment été  réuni. 

LIPPIE.  Lippia.  fioT.  Ce  genre,  de  la  Emilie  des 
Verbénacées.  et  de  la  Didynamic  Angiosperniie.  Lin., 
fut  établi  et  imparfaitement  caractérisé  par  Linné. 
Examiné  de  nouveau  par  Kunlli  (A'or.  Gen.  et  Spec. 
Plnnt.  cequinoet.j  *2,  p.  2G2  ).  il  a été  augmenté  de  plu 
sieurs  plantes  rapportées  A d'autres  genres,  et  caraclé 
risé  de  la  manière  suivante  : calice  à quatre  ou  cinq 
dents.se  fendant  ensuite  en  deux  segments;  corolle 
dont  le  tube  est  évasé  supérieurement;  le  limbe  plan 
et  bilabié;  la  lèvre  sujiérieure  écbancrée.  bilubée.  l’in- 
férieure  trifide;  quatre  étamines  didynames  non  sail- 
lantes; stigmate  capilé,  rarement  linéaire  et  latéral; 
drupe  petit,  sec,  couvert  par  le  calice,  séparable  en 
deux  loges  inonosperines.  Ce  genre  se  compose  d'en- 
viron vingt  espèces  indigènes  de  PAmériqiie,  cl  surtout 
des  contrées  méridionales;  plusieurs  faisaient  partie 
des  genres  yerbena  de  Linné,  Zapania  de  Lamarck. 
et  Atoysia  d’ürlega.  Parmi  ces  espèces,  nous  citerons 
les  suivantes  ; Lippia  noitiflora^  .Midi.,  ou  yerbena 
nodiflora,  L..  qui  croit  dans  l'Ainériqiie  du  Nord  et 
dans  nie  de  Cuba;  Lippia  asperifoUa  y Ricli.  et 
Kunlli,  ou  yerbena  globulifera  de  niériticr  [Slirp.,  i, 
t.  19);  3»  Lippia  hirsuta , Kuntli,  IMutis  et  Linné; 
■1"  Lippia  citrodora,  ou  f etbeua  triphyila,  VïlèrU., 
toc.  cit.f  t.  II.  Celle  dernière  plante  est  très-remarqua- 
ble par  sVs  jolis  Ihyries  de  fleurs,  et  par  ses  feuilles  qui 
répandent  une  odeur  fort  agréable  de  citron,  lorsqu'on 
les  froisse  entre  les  mains  Les  autres  espèces  sont  des 
arbrisseaux,  des  sous-arbrisseaux  ou  des  herbes,  â 
feuilles  simples,  opposées,  quelquefois  dentées  en  scie, 
oucrénelées.  Les  fleurs  sont  blanchâtrcs,accompagnées 
de  bractées,  et  disposées  en  capitules  ou  en  panicules 
ordinairement  axillaires,  quelquefois  terminaux. 

Le  Lippia  otata,  L.,  Mant.j  réuni  d'abord  aux  üe- 
lago,  est  devenu  le  type  du  genre  Mivrodon  de  Choisy. 
y.  ce  mol. 

LIPPISTES.  Lippiiteu.  holl.  Genre  proposé  par 
Moritfort  pour  une  Coquille  marine,  que  Ficblel  avait 
placée  parmi  les  Argonautes,  mais  qui  doit  bien  pliilOt 
appartenir  aux  Daupbinulet  dont  elle  a les  caractères. 
y.  D.viruixi'LE. 

LIPURE.  Lipura.  h\m.  llliger  a donné  ce  nom  â un 
genre  qu’il  forme  de  VHyrax  hudsoneu$,Ae  Schreber, 
espèce  dont  l'existence  est  encore  douteuse  et  que  Pen- 
naril  a trouvée  dans  le  Muséum  de  Lever.  Cet  animal, 
qui  avait  pour  indication  d'origine  la  baie  ü'Iludsun, 
a été  donné  par  Pennanl  comme  une  Marmotte;  Sbaw 
et  Schreber,  avec  plus  de  raison,  l'ont  considéré  comme 
un  Daman.  Voici  les  caractères  principaux  que  lui  at- 
tribue illiger  : museau  pointu;  deux  incisives  supé- 
rieures, quatre  inférieures  obliques  et  tranchantes; 
|K)int  de  canines;  corps  couvert  de  |>oils  épais;  des 
mamnietles  cachées;  point  de  queue. 

I l.lPmtl’S.  asx.  y.  Koal.1. 

LIQLATIO.N.  ûin.  Opération  métallurgique,  qui  con- 
siste à exposer  à l'action  de  la  chaleur  des  alliages  mé 
lalliques,  et  à les  maintenir  plus  ou  moins  longtemps 
en  fusion,  dans  le  but  de  séparer  par  cette  simple  o|>è- 
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ralioh  les  métaux  Jont  cos  alliâscs  peuvetil  élrc  com- 
posés. 

LlOt’Hl'U  SPEIIMATIOÜE.  looL.  f'.  OaCAHiSATion. 

LIQUEIRS  A?ilMAi.ES  ACIDES.  zooL-  On  comprend 
urdinairemciU  sous  celle  dénomhialion  (générale,  le 
Lait,  rtriiie  el  l'Iluim'ur  de  la  Iranspiralion.  r.,  |H)tir 
Ici  doux  premiers  do  ces  liquides^  leurs  mots  respre* 
Ufs.  Ouanl  uu  Iroisièmo.  il  est  si-paré  du  sani;,  dans  la 
peau,  par  dos  vaisseaux  exlialaitls;  (anlôl  il  se  dé(;a(;e 
d'une  manière  insensible,  et  lanlôl  il  suinte  en  assez 
fjrande  quantité  pour  apparaître  snus  forme  de  goulte- 
leues.  alors  il  prend  te  nom  de  ScEia.  f'.  ce  mol. 

LIOI  EURS  DES  SÉCRÉTIONS.  looL.  Sêcrétioxs. 

LlQUEl'KS  FCfriT.ALKS  ou  Liqueurs  contenues  dans 
les  membranes  qui  enveloppent  le  fœtus,  zool.  f'.  Or- 

GAXI5ATI0X. 

LIQLTDAMBAR.  lÀquùlambar.  rot.  Genre  de  plantes 
autrefois  placé  dans  la  famille  des  Amenlacées.  mais 
(|iii  aujourd'hui  appartient  à la  nouvelle  famille  des 
Myricées,  établie  par  le  professeur  Richard.  Ce  genre 
offre  pour  caractères  : des  fleurs  unisexuées  et  monof> 
ques;  les  mâles  forment  de  petites  grappes  rameuses  et 
se  composent  d'un  très-grand  nombre  d'étamines  dé- 
pourvues entièrement  de  calice,  de  corolle  et  même 
d’écailles  qui  en  liennimt  lieu;  ces  grappes  sont  ac- 
compagnées (Euii  involucre  télraphylie  el  caduc.  Les 
fleurs  femelles  forment  des  chatons  globuleux,  égale- 
meut  accompagnés  d'un  involucre  de  quatre  folioles. 
Ces  fleurs  sont  très  serrées  el  soudées  entre  elles.  Leur 
calice  est  évasé,  mnnosépalc,  tronqué  et  inégal  à son 
bord;  il  renfcrnio  deux  ovaires  imiloculaires,  soudés 
par  leur  base  avec  le  calice  et  terminés  chacun  par  uu 
long  style  et  par  un  stigmate  recourbé.  Le  fruit  se 
compose  de  deux  capsules  uniloculaires,  terminées  par 
une  longue  pointe  recourbée  à leur  sommet,  s'ouvrant 
par  leur  côté  interne  el  renfermant  plusieurs  graines 
pariétales  cl  ailées. 

LiQiiOAMfiAR  Rtsmeix.  Litfuidambar  slyracifîua, 
L.  C'est  1111  grand  arbre  originaire  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale; mais  que  l'on  cultive  également  très-bien, 
en  pleine  terre,  dans  le  climat  de  Paris.  Par  son  port 
et  son  feuillage  il  ressemble  beaucoup  à un  Érable  el 
surluiil  au  Sycomore.  Mais  ses  feuilles  s<ml  générale- 
ment alternes,  pèlioiccs,  à cinq  lobes  lancéolés,  pro- 
fonds el  inégalement  dentés.  Ou  retire  de  eel  arbre  une 
substance  balsamique,  connue  sous  le  nom  de  Liqui- 
l/a m/*arjel(ptc  l'on  obtient  soit  par  des  incisions  faites  au 
tronc  et  par  lesquelles  elle  découle  nalurellemenl,  soit 
en  faisaiii  bouillir  les  branches  dans  l’eau.  Le  premier 
est  le  plus  pur  cl  le  plus  estimé.  It  est  liquide,  consis- 
tant, d’une  couleur  ambrée,  d'une  odeur  agréable  et 
d'une  saveur  âere  el  aromatique.  Le  second  est  plus 
épais;  il  a une  couleur  rougc-hninaire  assez  foncée; 
son  odeur  est  également  agréable.  Ce  baume  est  peu 
emplttyé  en  médecine.  On  lui  substitue  généralement 
le  baume  du  Pérou.  Il  est  stimulant  et  aromatique. 
Pendant  fort  longtemps  on  s'en  est  surtout  servi  pour 
|iarfomer  les  gants.  Quelquefois  on  le  mélange  dans  le 
commerce  avec  le  styrax  liquide. 

On  cultive  encore  une  autre  es|>èce  de  ce  genre,  ori- 
ginaire d'Orienl  : c'est  le  Uquùtambar  Onc#i/û/ii,  L. 


Il  diffère  du  précédent  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  « 
petites  et  dont  tes  lobes  sont  plus  profondément  den- 
tés. 

Quant  au  Uquitlambar  aiplenifolia,  il  Torme  le 
genre  Cowptunia.  f'.  ce  mol. 

LIQITRITIA.  BOT.  Mœnch  a rétabli  sous  ce  nom  im- 
posé par  Rrunfels.  un  genre  formé  d'une  espèce  de 
Réglisse,  mais  «pic  les  bol.anistcs  n'ont  pas  adopté. 

I.MICEI’S.  Lirceus.  cRtST.  Genre  de  l'ordre  des  Iso- 
podes.  établi  par  Raffinesque  {Annatt  of?iatur.,  n^*  t), 
ayant  |*our  caractères  : quatre  antennes,  dont  les  deux 
sujiérieurrs  seulement  sont  très  longues,  formées  de 
quatre  grands  articles  qui  auginenlenl  en  dimension 
vers  le  haut,  et  de  plusieurs  autres  petits,  terminaux; 
les  dcMix  inférieures  sont  plus  courtes  que  la  tète  qui  est 
arrondie;  yeux  ronds,  latéraux;  pattes  imitrvues  d'un 
ongle  terminal;  corps  ptnnaliflde,  formé  de  sept  seg- 
ments, sans  écailles  latérales;  queue  grande,  arrondie, 
utriculée  en  dessous,  avec  des  appendices  cachés.  L'es- 
pèce qui  a servi  à Raflinesque  pour  établir  ce  genre 
est  le  Lirceui  fontiualis  de  cet  auteur.  C'est  un  ani- 
mal très-voisin  des  Aselles,  long  d'un  quart  de  pouce, 
à dos  convexe,  à queue  serai-triinbée,  dont  la  couleur 
est  noirâtre.  Il  vil  ü.ins  les  sources  des  environs  de 
Lexington. 

LIBELLE.  ROT.  On  donne  ce  nom  à l'apolhécion  ou 
an  réceptacle  des  Opégraphes.  II  est  sessile,  linéaire, 
flexuenx,  el  s'otivre  par  une  feule  longitudinale. 

LIRI.  Roi  i..  Nom  donné  par  Adanson  à une  petite 
Coqiiiile  qu'il  rapporte  à son  genre  /.é//as,  cl  qui  n'est 
probablement  autre  chose  qu'un  Cabochon.  Gmeliii 
(Linné,  15»  édit.,  p.  o71 1,  n'>  110)  lui  a donné  le  nom 
de  Patelfa  perrerta. 

LIKICOMTE.  nvt.  .Même  chose  que  Lirocone.  y.  ce 
mot. 

LIRIODENDRON.  bot.  T.  TclipikR. 

LIRION.  BOT.  Synonyme  d' Amary'^^>9  lutca,  L. 

LIHIOPE.  BOT.  Le  genre  ainsi  nommé  par  Loureiro 
el  Liriopxiê  par  Reichenbach,  ne  parait  pas  devoir  être 
séparé  du  genre  Sanseriera.  On  doit  encore  faire  ren- 
trer dans  celui  ci  le  genre  S'a/mfadcCavanilIes,  nommé 
aussi  Pleomele  par  .Salisbury,  et  qui  se  compose  des 
Alclrii  ftagrana  f^lhyacinthoideM,  L.  Sa.tseviRre. 
Sous  ce  même  nom,  Herbert  a él.ibü  un  genre  nouveau 
dans  la  famille  des  Amaryllidécs.  y.  Anaryllibêrs. 

LIRIOZOA.  PULVP.  y.  TCLIfAIRl. 

LIRIOZÜON  or  LIRIOZOL'M.  polyp.  Le  genre  formé 
sous  ce  nom  par  De  Moll,  el  dans  lequel  il  confondait 
des  Encrines  el  des  Isis,  n'a  pas  été  adopté. 

LIRIS.  1RS.  Genre  d'ilyinénoplère . établi  par  Fabri- 
ciiis,  el  correspondant  au  genre  Stize  (/*.  ce  mot)  de 
LatreiUc;  il  y a joint  aussi  quelques  espèces  des  genres 
Larre  el  Lyrope.  (/'.  ces  mots.) 

LIROCONE.  LIROCONITF  oi-  LIROKOMALACUITA. 
KIR.  Ces  noms  désignent,  dans  le  système  ininéraio- 
giqiie  de  Molis,  l'un  des  genres  de  l'ordre  des  Mala- 
chites, composé  de  deux  minéraux  différents,  ayant 
pour  caractère  commun , de  donner  par  la  trituration 
une  poussière  d'un  vert  très-pâle.  Ces  minéraux  sont  : 
le  Lirocone  prisniatiquc  (Cuivre  arséniaté  octaèdre 
obtus)  el  le  Lirocone  hexaèdre  (Fer  arséniaté). 
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U^0^.  141.  Synonyme  de  Lérol.  y.  ce  mol. 

US.  I.itium.  BUT.  Genre  de  Ui  famille  des  Liliacées,  à 
laquelle  il  a donné  son  qom,  el  de  riiexamirie  Monojy- 
nie,  L.  Les  Lis  el  les  Uoses  sont,  depuis  ioiiglemps,  en  ri- 
valité de  suprématie  dans  nos  jardins,  et  ces  deux  (jenres 
Iirtllanls  el  nombreux  dans  leurs  espèces,  ont,  cüa- 
cun,  de  zélés  partisans;  néanmoins,  |I  semlde  qu'on 
{général,  on  aime  les  Roses,  tandis  que  l'on  ne  fait 
qu'admirer  les  Lis.  On  regarde  ccux-ci  comme  le  sym- 
bole <le  la  puissance  et  de  la  majesté;  l'un  d'eux  le  de- 
vient aussi  de  la  caudeur,  par  la  pureté  de  sa  corolle, 
et  c'est  toujours  un  Lis  que  les  artistes  chrétiens  pla- 
cent, comme  sceptre,  entre  les  mains  du  roi  des  rois, 
dans  son  enfance,  reposant  sur  le  sein  de  sa  divine 
mère.  L'é|>oquede  la  création  de  ce  genre  remonte  à 
celle  de  l'apparition  de  la  première  inélbodc  de  bota- 
nique; déjà,âu  temps  de  C.  Dauhin,  on  y complait 
quinze  ou  seize  espèces,  et  des  vingt-six  qu'après  beau- 
coup d'additions  et  d'éliminations  successives  i'on  y 
retrouve  encore,  huit  sont  originaires  de  l'Amérique 
Imréale,  six  de  l'£urope,  six  du  Japon,  deux  de  ta  I 
Chine,  deux  du  Caucase  et  deux  du  Ciépaul.  On  recon* 
liait  les  Lis  à leur  périantbe  qui  n'est  qu'un  calice  co- 
loré el  pélaloTde , formé  de  six  folioles  disposées  en 
cloche  évasée,  égales  el  marquées  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne  d'un  sillon  glanduleux  et  longitudinal.  Los 
six  étamines  sont  dressées  et  égales,  les  anthères  al- 
longées, presque  linéaires  el  ü dcu.v  loges.  L'ovaire  est 
libre,  obovolde,  un  peu  déprimé,  marqué  de  six  cdles 
saillantes,  à trois  loges  conicnant  un  grand  nombre 
d'ovules  di8|K)sés  sur  deux  rangées  longitudinales.  I.e 
style  est  long,  terminé  par  un  stigmate  renflé,  à trois 
lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde,  à six  cdles,  à 
trois  loges  |K>lyspermes,  s'ouvrant  en  trois  valves  sep- 
tifères  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Les  graines 
sont  planes;  elles  contiennent  un  embryon  cylindrique, 
placé  au  milieu  d'un  endosperrae  blanc. 

Lisblaxc.  Lüittm  cantlidum,  L.,  Red.,  Lil.,  t-  190. 

Le  Lis  blanc,  sans  contredit  l'espèce  le  plus  répandue  el 
l'une  des  plus  belles  du  genre,  est  originaire  du  Levant, 
mais  aujourd'hui  il  est  en  quelque  sorte  indigène  de 
toutes  les  contrées  méridionales  de  l'Lurope.  Son  bulbe 
est  lie  la  grosseur  du  poing,  composé  d'un  très-grand 
nombre  d'écailles  imbriquées,  charnues,  étroites  et 
dont  lei  plus  intérieures  sc  terminent  supérieurement 
CM  une  feuille  radicale.  Celles-ci  sont  très-allongées  el 
étalées,  étroites.  La  lige  qui  nail  du  centre  du  bulbe 
est  cylindrique  « haute  d’environ  trois  pieds,  simple, 
glaW,  toute  couverte  de  feuilles  éparses,  très-rappro- 
chées,  linéaires,  aigues,  un  peu  sinueuses  sur  les  bords; 
les  fleurs,  au  nombre  de  cinq  à huit,  forment  un  épi  à 
la  partie  supérieure  de  la  lige.  Elles  sont  très-grandes, 
blanches,  pédonculées  el  dressées.  Celte  belle  espèce 
fli  urilaux  mois  de  juin  el  de  juillet.  On  en  cultive  plu-  I 
sieurs  variétés  dans  les  jardins,  telles  sont  : le  Lis  | 
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sépales  sont  maniués  de  lignes  ou  taches  pourprées; 
elles  existent  aussi  sur  les  feuilles,  sur  la  lige  el 
jii$<iue  sur  tes  écailles  du  bulbe;  le  Lis  a felilles 
haxacuEes.  La  culture  de  ce  Lis  cl  de  ses  variétés 
n'exige  pas  de  grands  soins.  La  terre  de  bruyère  est 


celle  qui  lui  convient  le  luièux,  mais  il  se  plaît  i-ga- 
leintnl  dans  tous  les  autres  terrains.  Tous  les  trois 
ou  quatre  ans  on  doit  déplanter  les  oignons  pour  en 
séparer  les  cayeux.  Le  Lis  blanc  est  nnn-seulcincnl  une 
des  plus  grandes  et  des  plus  belles  espèces,  mais  il 
l'emporte  sur  elles  par  son  parfum  exquis.  t;cpeiidant 
son  odeur,  aussi  suave  que  délicieuse  dans  un  jardin, 
devient  dangereuse  lorsqu’on  la  respire  dans  l'inté- 
rieur d'un  appariement  ; on  a vu  les  accidents  les  plus 
graves  el  même  la  mort  survenir  chez  des  indi>idus 
qui  étaient  restés  exposés  aux  émanations  de  celte 
odeur  pendant  une  seule  nuit.  De  tout  temps  le  Lis  a 
été  cultivé  avec  soin  et  chanté  par  les  poètes  qui  Pont 
représenté  comme  devant  son  origine  à quelques  gout- 
tes de  tait,  écbap{iéc8  du  sein  de  Junon,  el  tombées  sur 
b (erre  au  moment  où  la  déesse  repousse  Hercule  en- 
core enfant,  qui  avait  profilé  du  sommeil  de  Pé|K)Uic 
de  Jupiter  pour  sc  nourrir  de  son  lait.  Les  médecins 
ont  fait  usage  des  diverses  parties  du  Lis  blanc  : les 
écailles  de  son  bulbe,  qui  sont  légèrement  âcres,  cuites 
dans  Peau,  ou  mieux  encore  sous  les  cendres,  ont  été 
employées  pour  faire  des  cataplasmes  légèrement  exci- 
tants et  propres  à bâter  la  suppuration  dans  les  abcès 
froids.  On  a fait  avec  ses  Heurs  une  eau  distillée  très- 
odorante,  que  l'on  employait  autrefois  comme  anti- 
spasmodique, mais  qui  attjourd'liui  est  à peu  près  in- 
usitée. 

Lis  Mabtagox.  Lilium  Martatjon,  L.,  Red.,  Lil., 
(.  MG.  Celte  jolie  espèce  se  trouve  dans  les  bois  mon- 
(ueux  d'une  grande  pailtc  de  la  France.  Sa  lige  s'élève 
à une  bailleur  d'environ  deux  pieds;  elle  porte  des 
feuilles  lancéolées,  étroites,  aigues,  vcrlicillées  ordi- 
nairement par  six.  Scs  fleurs  sont  purpurines,  mart|uées 
de  taches  noires;  elles  sont  renversées  el  ont  leurs 
sépales  fortement  roulés  en  dehors.  Ces  Heurs  répan- 
dent une  odeur  assez  désagréable;  mais  la  plante  furnie 
un  très-bel  effet,  et  on  la  cultive  fréiiiieminent  dans  les 
jardins.  Elle  réussit  mieux  dans  la  terre  de  bruyère, 
et  fleurit  en  mai  el  Juin. 

Lis  tigre.  Lilium  (iijriuum,  Bot.  Mag.,  l.  1337. 
Celte  espèce  est  originaire  de  la  Chine,  du  Japon  et  de 
la  Cochinchine,  et  il  n'y  a guère  plus  d'une  trentaine 
d'années  qu'elle  a été  introduite  dans  les  jardins  d'Eu- 
rope par  les  .Lnglaîs.  Sa  lige,  qui  peut  s'élever  jusqu'à 
une  hauteur  de  cinq  à six  pieds,  porte  des  feuilles  épar- 
ses, lancéolées,  étroites,  beaucoup  plus  courtes  vers  la 
partie  supérieure.  Ses  feuilles  offrent  à leur  aisselle  des 
bulbilles  noirâtres,  comme  celles  du  Lis  bulbifére.  Les 
fleurs  sont  extrêmement  grandes,  d'un  rouge  un  peu 
orangé,  avec  des  taches  d'un  pourpre  foncé.  Ces  fleurs, 
qtiebiuefois  très-nombreuses,  forment  une  sorte  de 
grappe  simple  à la  partie  supérieure  de  la  tige.  Celle 
belle  espèce,  aujourd'hui  assez  commune,  est  très-rus- 
tique,  el  se  cultive  en  pleine  terre. 

J.is  scpebre.  Lilium  superbutUf  L.,  Sp.;  Red.,  Ltl., 
(.  103. 11  y a environ  un  siècle  que  ce  Lis,  qui  doit  être 
considéré  comme  la  plus  belle  espèce  du  genre,  a été 
introduit  en  Europe  par  Pierre  Collinson , membre  de 
la  Société  royale  de  Londres.  Son  bulbe,  quoiqu'assez 
petit,  donne  naissance  à une  tige  qui  someiil  s'élève 
à six  et  même  sept  pieds.  Ses  feuilles,  lancéolées  ci 
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t'irotles,  forment  tloi  verlidlle^  de  liuit  à dix  feuille» 
Ses  Heurs,  d'im  rouge  ornugé,  ayant  leur  fond  jaune  et 
tigré  de  taches  pourpres,  sont  extrêmement  nombreu- 
ses, renversées,  et  forment  un  Ihyrse  élégant  qui  sou- 
vent ne  SC  compose  pas  de  moins  d*utie  trentaine  de 
fleurs,  f.e  Lis  superbe  est  originaire  du  Canada;  on  doit 
le  cultiver  dans  la  terre  de  bruyère  et  surtout  à l’expo- 
sition du  nord.  On  le  mtilliplie  par  le  moyen  des  cayeux, 
que  l'on  enlève  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  en  dépiau- 
tant 1rs  oignons. 

Lis  fiifCAXT.  Lilium  spcciosum,  Thunb.  Ce  Lis  que 
caractérise  parfailemonl  son  nom  spécifltiue.  a été  dé- 
crit, pour  la  première  fois,  par  Thunberg  qui  l’avait 
observé  sur  le  sol  natal,  au  Japon  ; mais  il  n'était  connu 
en  Europe  que  par  la  figure  qu’en  a fait  publier  Banks, 
possesseur  des  dessins  originaux  de  Ksrmpfer.  Le  séjour 
aventureux  du  docteur  Siebold  dans  ce  pays  regardé 
comme  presque  inaccessible  aux  Européens,  a mis  ce 
naturaliste  eiitreprrna  nid  portée  de  recueillir  un  grand 
nombre  de  productions  de  ce  sol  dont  on  est  loin  d'ima- 
giner lâ  prodigieuse  richesse.  Parmi  les  graines  et  les 
bulbes  d’une  foule  de  plantes  nouvelles  ou  à peu  près 
ignorées,  se  trouvait  le  Lis  élégant.  Sa  lige  est  droite, 
cylindrique,  rameuse,  d'un  vert  brunâtre,  haute  d'un 
peu  plus  de  deux  pieds;  les  rameaux  sont  alternes,  ter- 
minés par  une  seule  Heur  inclinée,  portée  sur  un  long 
pédoncule  arrondi.  Les  feuilles  sont  ovales  oblorigues. 
pointues  au  sommet,  atténuées  â la  base,  péliolées, 
glabres  sur  les  deux  faces,  manpiées  de  cinq  nervures 
longitudinales,  bien  prononcées.  <run  vert  un  peu  blan- 
châtre. La  corolle  est  grande,  belle,  réfléchie,  blallcht^ 
irrégulièrement  nuancée  d'un  rouge  de  rose  passant 
au  pourpre;  les  sépales  sont  ob.iongs,  lancéolés,  iarge- 
inenl  plissés  en  leurs  bords;  la  face  interne  est  par- 
semée. vers  le  milieu.de  papilles  irrégulières,  dentées, 
d'un  rouge  pourpré  très-vif;  en  se  rapprochant  davan- 
tage de  la  base  de  l'onglcl  on  aperçoit  une  foule  de 
poils  gianduieiix  d'un  beau  rouge;  sur  la  face  externe 
de  CCS  urganes,  l’insertion  des  papilles  et  des  poils  est 
indiquée  par  des  taches  rouges.  Les  filaments  des  éta- 
mines sont  blanchâtres,  égaux,  allongés,  subulés;  les 
anthères  sont  d'un  rouge  foncé,  lim'-aires.  attachées 
par  le  milieu  et  transversales.  L'ovaire  est  hexagone, 
verdâtre,  ainsi  que  le  style  qui  est  terminé  par  un 
stigmate  jaunâtre,  arrondi,  trilobé. 

Comme  toutes  les  autres  espèces  du  genre,  le  Lis 
clégaiU,  quoique  originaire  d'un  climat  su|H}rieur  au 
nôtre  pour  la  température,  peut  être  cultivé  en  plein 
air;  seulement,  afin  de  le  préserver  d'une  trop  grande 
intensité  du  froid,  on  recouvre  de  litière,  à l’approche 
des  gelées,  le  soi  qui  le  recèle.  Il  ne  parait  pas  très- 
difficile  sur  la  nature  de  la  terre,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
pas  trop  argileuse.  Quant  aux  moyens  de  niiilliplica- 
tion,  on  suit  absolument  ceux  usités  pour  tous  les  Lis  : 
on  enlève  les  cayeux  aussitôt  qu'on  les  juge  assez  forts, 
et  on  les  replante  immédiatement,  ainsi  que  les  bulbes 
dont  ils  ont  été  séparés.  Celte  opération  doit  se  faire 
dès  que  la  tige  est  flétrie. 

Lis  TtHBAX.  Lilium  pomponiutn,  Lam.  Ce  Lis  croit 
iialurellemeot  en  Sibérie;  depuis  il  a été  également 
observé  dans  les  Pyrénées  où  toujours  il  avait  été  con- 
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fondu  avec  l’espèce  suivante.  Sa  lige  s'élève  habituelle' 
ment  à deux  pieds;  elle  est  droite,  simple  et  presque 
entièrement  garnie  de  feuilles  éparses,  linéairei-subu- 
lées,  |)oiiilues,  sessiles,  sillonnées,  légèrement  velues 
sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  terminales,  pédonculées, 
pendanles  et  d'un  rotige  vif;  leurs  pétales  sont  réflé- 
chis et  roulés  cri  dessus. 

Lisa  rLErHSPEXDAXTEs.é.r7iMm;^em/M/>//orwm;Cels. 
Il  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  d'où  il  a 
été  apporté  assez  récemment.  Quelques  botanistes  l'ont 
considéré  comme  une  variété  du  Lis  du  Canada;  mais 
Cels,  qui  l'a  cultivé  le  premier,  persiste  à le  croire  espèce 
distincte;  et  en  effet  il  offre  si  peu  de  similitude  avec 
le  Lilium  Canadenxe,  (|iie  l’on  se  range  volontiers  de 
l’avis  de  Cels.  Sa  tige  atteint  avec  peine  la  hauteur  de 
deux  pieds,  elle  est  droite,  cylindrique,  glabre,  pres- 
que nue  au  sommet.  Les  feuilles  sont  di^iosécs  en  ver- 
ticilles  de  trois  ù cinq,  ovales-lancéolées,  pointues,  éta- 
lées, marquées  de  trois  nervures,  gai  nies  de  petits  cils 
de  même  que  les  bords.  La  fleur  est  solitaire,  cunstam  - 
ment  peucUée,  d'uii  jaune  orangé,  presque  rouge  â la 
base  des  pétales  où  sont  des  points  gros  et  nombreux, 
d'un  rouge  très-foncé  ; ces  points  st>  lépaiidenl  en  s'é- 
claircissant, vers  le  milieu  du  limbe;  le  bord  des  pé- 
tales est  d'une  nuance  beaucoup  plus  claire. 

Lis  de  SirErie.  Lilium  duitricum,  Spreng.  Cateiby 
qui,  le  premier,  a décrit  et  figuré  cette  espèce,  l'avait 
crue  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  et  c'est 
ainsi  que.  pendant  longtemps,  elle  a porté  le  nom  de 
/Vnsji'/run/rMm  ; Cinelin  en  la  recueillant  lui-méme 
en  Sibérie,  a mis  sur  la  vole  pour  rectifier  une  erreur 
déjà  fort  accréditée.  Elle  a paru  en  1754  dans  les  jar- 
dins, et,  depuis,  elle  les  orne  chaque  année  de  ses  jolies 
fleurs,  en  juin  cl  juillet.  Ce  Lis  a la  lige  droite,  presque 
pentagone,  terminée  ordinairement  par  une  seule  fleur 
dont  le  pédoncule  est  lanugineux.  Les  feuilles  sont 
éparses,  sessiles,  élroilcs,  lancéolées.  La  corolle  est 
droite,  d'un  rouge  assez  foncé,  qui  dégénère  en  jaune 
à la  base  interne  des  pétales  où  se  trouvent  une  muili- 
tude  de  petites  taches  rouges,  obscures. 

Lis  Bci  BirERx-  Lilium  buibiferum,  L.  Ce  beau  Lis. 
si  commun  dans  nos  jardins,  ne  l'est  pas  moins  aux 
lieux  où  il  croit  spontanément;  telles  sont  toutes  les 
parties  méridionales  de  l'Europe.  Il  serait  assez  diffi- 
cile de  préciser  l'épo<|ue  à laquelle  on  a commencé  à te 
cultiver,  toujours  fut-ce  antérieurement  à 1530,  puis- 
que, vers  ce  temps,  Fuscb,  parcourant  rilalie,  le  re- 
marquait avec  plaisir  décorant  les  parterres  et  les 
salons.  Il  a la  tige  haute  de  deux  pieds,  droite,  garnie 
de  feuilles  nombreuses,  éparses,  étroites  et  presque 
linéaires;  aux  aisselles  des  supérieures  naissent  des 
bulbilles  d'un  noir  violet,  recouverts  en  partie  d'un 
duvet  blanchâtre.  Les  fleurs  sont  belles,  grandes,  droi- 
tes et  d'un  rouge  orangé,  très-vif,  parsemé  à l'intérieur 
de  petites  Uches  noirâtres.  Ces  fleurs  paraissent  dan* 
les  mois  dtf)uin  et  juillet.  Les  bulbilles  eu  se  détachant 
des  aisselles  des  feuilles,  tombent  par  terre  où  elles 
s’enfoncent  et  produisent  par  la  suite  autant  de  bulbes- 
L’espèce  est  assez  stijelle  à varier,  ce  qui  procure  aux 
curieux  le  plaisir  de  la  cultiver  pour  obtenir  des  fleurs 
plus  parfaites. 
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l.eLniuRA!i4«t,  lÀliUM  ci  ocewm,  ni  considéré 
|Mr  i|uclqufs  aul€urs  comme  une  simiOe  variété  de  Tes- 
i>èce  précédente.  Il  en  diffère  néanmoins  par  sa  tige 
plus  élevée,  par  ses  fleurs  beaucoup  plus  nombreuses, 
et  par  l’absence  totale  de  bulbilles  à l’aisselle  des  feuil- 
les. Il  croit  plus  particulièrement  en  Allemagne,  et  se 
cultive  également  dans  les  jardins. 

Lis  a loscobs  ruiRS.  UUum  longifiorum,  Wjlld. 
Cette  espèce,  observée  au  Japon  par  Thunberg  qui 
l’avait  considérée  d’abord  comme  l’analogue  ou  du 
moins  comme  une  simple  v'ariété  du  Lis  blanc,  ii’eil 
possédée  par  les  amateurs  que  depuis  18I9.  époque  à 
laquelle  elle  a été  envoyée  à la  société  d'Ilorticulture 
de  Londres;  elle  s'éloigne  peu  du  LHium  vamlidum, 
quant  à la  majesté  du  port,  à l’éclat  de  la  blancheur  et 
ù la  suavité  du  parfum.  Sa  Reuraison  s’effectue  en 
juillet,  et  se  prolonge  jusqu’en  septembre.  Sa  tige,  qui 
atteint  rarement  deux  pieds  de  hauteur,  n'est  guère 
plus  épaisse  qu’une  plume  à écrire;  elle  est  entière- 
ment fouillée,  glabre  et  lisse;  ses  feuilles,  d’un  vert 
très-pur.  ont  trois  à quatre  pouces  de  longueur;  clics 
sont  lancéolées  et  marquées  de  trois  veines  longitudi- 
nales et  profondes.  La  seule  fleur  qui  termine  la  tige  a 
souvent  plus  de  cinq  pouces,  et  se  distingue  d'entre  ses 
. congénères  par  la  longueur  du  tube  de  sa  corolle. 

Lis  DBS  PTBt!s£ES  £rf/um  J^Tenai-CMm.Spr.;  UUum 
flatutn,  l.am.  Ce  Lis,  très-anciennement  connu,  se  ren- 
contre sauvage  sur  presipte  toutes  les  rampes  des  Py- 
rénées, qui  sont  couvertes  d'une  cerlaine  épaisseur  de 
terre  végétale  ou  pliildl  Livorable  à la  végctalion.  Il 
était  cultivé  dans  les  jardins  vers  la  Hn  du  seizième 
siècle;  mais  soit  que  l'espèce  y ail  été  négligée  ou 
qu'elle  s'y  soit  |ierdue.  il  est  de  fait  qu'on  l'a  regardée 
comme  une  nouveauté  quand,  en  1775.  elle  a été  re- 
produite par  le  professeur  Goiian,  de  .Montpellier.  Sa 
tige  est  simple,  garnie  de  feuilles  éparses,  nombreuses, 
étroites,  lancéolées  et  marquées  de  nervures  distinctes  : 
celles  du  bas  de  la  lige  ont  près  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur, mais  elles  diminuent  insensiblement  et  de  ma- 
nière à n'avoir  plus  que  douze  à quatorze  lignes  vers 
l'exlréroilé.  Les  Heurs  sont  terminales,  d'un  jaune  pâle, 
en  dehors  de  la  corolle,  et  parsemées  de  peliU  points 
d'mi  rouge  foncé  à rinlérieiir.  Les  anthères  sont  d'un 
rouge  vif. 

Lis  dc  Caksda.  Lilium  Cattadense,  Lin.  Ce  Lis  fut 
apporté  en  Europe,  vers  1(139,  et  depuis  lors  il  a été 
cnllivé  dans  les  Jardins,  comme  l’une  des  plus  belles 
plantes  d’ornement.  Sa  tige  a de  trois  à quatre  pieds; 
elle  est  entièrement  garnie  de  feuilles  verticillées, 
quatre,  cinq  et  même  plus,  à chaque  nœud  ; elles  sont 
lancéolées,  pointues,  veinées  de  trois  fortes  nervures 
et  rugueuses  sur  les  bords.  Les  fleurs,  réunies  en  pani- 
cules  de  quatre  nu  cinq,  couronnent  la  tige;  elles  sont 
portées  sur  de  longs  pédoncules  fortement  recourbés; 
leurs  pétales  sont  d'un  rouge-orangé  foncé,  un  peu 
plus  pâle  à ronglol  et  sur  les  bords;  ils  sont  parsemés 
inlérieuremenl  d'une  multitude  de  |M>inls  d'un  rouge 
très-obscur. 

Li.s  Lissrul'ssart.  UUum  BroitsMrtii,  Morren. 
Cette  nouvelle  espèce  est,  sans  contredit,  la  plus  belle 
du  genre;  son  introduction  en  Europe  date  de  1839; 


on  la  doit  au  professeur  Van  Siebold  qui  l'a  rapportée 
du  Japon.  Sa  lige  est  cylindrique.  Irèi-glabre.  glauque, 
verte,  droite  et  élevée  de  deux  à trois  pieds;  elle 
se  couronne  de  quelques  rameaux  alternes,  distiques, 
droits,  pourvus  de  fleurs  ayant  à leur  bractée  ch.*i- 
cune  une  ovale;  les  feuilles  inférieures  de  la  tige,  au 
nombre  de  cinq  ou  six.  sont  alternes,  les  autres  sont 
distiques  subpétiolées , repliées  à leur  base,  ovales- 
lancéolées,  aiguét,  très -entières,  glabres  et  nervu- 
rées.  Les  fleurs  sont  grandes,  droites,  au  nombre  de 
trois  et  rarement  plut,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules; la  corolle  est  droite  ou  borizotilale.  ouverte,  de 
six  à sept  pouces  de  diamètre;  les  pétales  sont  oblongs, 
lancéolés,  atténués  des  deux  côtés,  réfléchis  en  dehors, 
ondulés,  d'un  blanc  de  lait,  striés  extérieurement  de 
rose  pâle,  verdâtres  à la  base,  avec  la  carène  d'un  vert 
jaunâtre  ; la  surface  intérieure  est  d’un  blanc  bleuâtre, 
parsemée,  vers  le  centre  et  la  base,  de  glandes  nombreu- 
ses, luberculées.  oblongues  sur  les  bords  des  pétales, 
clavées  au  centre  ; cet  glandes  sont  fliiformes,  souvent 
pélaloldes.  lactniées,  grandes  et  atténuées  ù leur  base, 
plus  larges  vers  leur  sommet  qui  est  divisé  et  dcnliculé; 
elles  sont  en  général  plus  petites  et  plus  rares  sur  les 
pétales  extérieurs  qui,  eux-mémes  sont  moins  larges 
que  les  Intérieurs,  lancéolés,  acuminés  et  longs  dc  trois 
pouces  et  demi,  sur  près  de  deux  pouces  de  large.  Les 
étamines  sont  droites,  à fllameiits  stiUulés,  blancs  â la 
base,  verts  au  soiiimet,  supportant  des  anthères  mobi- 
les. oblongues.  linéaires,  onguiculées,  d'un  brun  rou- 
geâtré  ; le  pollen  est  d’un  brun  orangé.  L'ovaire  est 
verdâtre,  prismatique,  surmonté  d’un  style  de  même 
nuance,  cylindrique,  tiexueux  ou  courbé,  de  la  hau- 
teur des  étamines  el  couronné  par  un  stigmate  trilobé, 
visqueux,  violet  el  velouté. 

Lis  RCI.ATAXT.  Lilium  fulgens.  .Morren.  L’introduc- 
tion de  ce  Lis  du  Japon  est  encore  due  au  docteur  Van 
Siobold  ; il  a fleuri  pour  la  première  fuis  en  £uroi>e,  au 
Jardin  botanique  de  Gand.  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  1855.  Sa  tige  s'élève  â la  hauteur  de  deux  â trois 
pieds;  elle  est  droite,  simple,  anguleuse,  ordinaire- 
ment â cinq  aiiglei  un  peu  jirolongés  en  ailes,  glabre, 
verte,  brunâtre  iiiréneumnenl.  Les  feuilles  sont  nom- 
breuses, rapprochées,  éparses,  sessiles,  presque  em- 
brassantes cl  décurreiites,  uvales- lancéolées,  atténuées 
et  aiguès  au  sommet,  élargies  vers  la  base,  entières, 
très  glabres,  lisses,  d'un  vert  brûlant,  bordées  de  longs 
poils  laineux  et  blancs,  longues  de  deux  pouces  el  demi, 
larges  de  six  lignes.  La  fleur  est  terminale,  solitaire, 
du  diamètre  de  quatre  à cinq  ponces  el  quelquefois 
plus,  d'une  Itelle  couleur  rouge  de  feu , lacluiée  de 
jaune,  portée  sur  un  long  pédoncule  glabre,  presque 
cylindrique  à sa  base,  anguleux  â l'extrémité.  La  co- 
rolle est  infiiiidibuliforroe,  campanulée.  étalée,  droite, 
glabre  intérieurement  el  munie  de  caroncules  crétées. 
blanchâtres  vers  le  fond.  I.es  pétales  sont  égaux,  re- 
courbés el  non  roulés  les  extérieurs  ovatcs-lancéo- 
lés,  rétrécis  à la  base,  plissés  vers  te  bord,  unis  et  lé- 
gèrement pubesceiils;  les  iiiléneurs  elliptiques-  rhom- 
botdaux,  d'un  tiers  plus  larges,  maniués  au  milieu 
d'un  sillon  longitudinal  dont  la  côte  dorsale  est  pubes- 
cente.  Les  étamines,  d'un  lien  moins  longues  que  les 
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pêUles,  ont  lcur«  filamenls  subulés,  d'un  rouge  pàle  à 
la  baie,  pourprés  au  sunmicl  qui  est  couronné  par  dei 
anthères  d'un  rouge  pourpré.  L'ovnire  a six  sillons  lon- 
gitudinaux; il  est  vert,  surmonté  d'un  style  filiforme, 
rougeâtre,  terminé  par  un  stigmate  presque  en  tête,  à 
trois  sillons  d'un  violet  foncé,  velouté. 

Lis  DE  TficxBERC.  LUium  Thunbergianum , Sch. 
Cette  espèce,  rapportée  aussi  du  Ja|>on  par  le  docteur 
Van  Siebold.  n fleuri  à Gand  en  juillet  18ô5.  Sa  lige 
est  haute  d'un  pied  et  demi,  flexueiise,  très-glabre, 
verte,  anguleuse  supérieurement,  brune  et  arrondie 
dans  la  partie  inférieure  qui  estdé|>ourvuede  feuilles; 
celles-ci  sont  alternes,  rapprochées,  formant  un  verti> 
cille  de  trois  ou  quatre  immédiatement  au-dessous  de 
la  fleur,  linéaires,  amincies  aux  deux  extrémités,  poin- 
tues, lisses,  très-entières,  sessiles,  longues  de  trois 
pouces  et  larges  de  quatre  lignes.  La  Heur  est  solitaire 
et  terminale,  d’un  Jaune  orangé,  bnllanl,  finement  vei- 
née de  rouge,  large  de  cinc]  â six  pouces,  |>orlée  sur 
un  }H^doncule  en  massue,  beaucoup  plus  court  que  la 
corolle,  très-lisse  et  très  glabre.  La  corolle  est  infun- 
dibiiiiforme,  étalée  en  roue;  les  pétales  sont  presque 
égaux,  ovales-lancéolés,  atténués  aux  deux  bouts,  on- 
dulés en  leurs  Iwrds.  sillonnés  intérieurement  et  garnis 
à leur  base  de  deux  glandes  allongées,  parallèles,  sail- 
lantes, (omenteuses  et  blanchâtres;  les  pétales  externes 
.vont  un  peu  plus  étroits  cl  ont  extérieurement  une  sail- 
lie costale  verdâtre  à la  base,  et  rouge  au  sommet.  Les 
étamines  ont  leurs  filaments  grêles,  moins  longs  que 
les  pétales,  terminés  par  des  anthères  mobiles,  d'un 
rouge  brunâtre.  L'ovaire  est  marqué  de  six  sillons;  il 
est  très-court,  verdâtre,  surmonté  d’un  style  grêle,  en 
massue,  â stigmate  Irisillonné. 

Lin  nx  Cate-sry.  LUium  Catesbwif  Gmel.;  LUium 
spectahile,  Salisb.  On  doit  à Catesby  la  connaissance 
de  ce  beau  Lis;  il  en  a compris  la  figure  dans  sa  brû- 
lante collection  qu'il  en  a publiée  à Londres,  en  1731, 
sous  le  titre  d'Histoire  naturelle  de  la  Cai'Oline.  Sa  tige 
est  droite,  cylindrique,  glabre,  verlc,  lerininée  par  une 
seule  fleur;  les  feuilles  qui  la  garnissent  sont  éparses,  : 
dislaiiles,  linéaires,  uninervurées,  aigiiès.  sessiles.  ^ 
presque  embrassantes,  longues  de  vingt  à vingt-cinq 
lignes,  larges  de  quatre  â six,  glabres,  d'un  vert  obscur 
en  dessus,  un  peu  plus  pâle  en  dessous.  La  corolle  est 
fort  grande,  étalée,  composée  de  six  pétales  presque 
égaux  et  semblables,  longs  de  pins  de  (rois  pouces, 
entièrement  libres  à leur  base  où  l'onglet  est  fort  ré- 
tréci et  prolongé;  ils  sont  courbés,  réfléchis,  presque 
roulés  extérieurement,  ondulés  et  irrégulièrement  dé- 
coupés en  leurs  bords  qui  sont,  à l'intérieur,  d'un  rouge 
orangé  se  dégradant  inseiiKiblerocnl  en  jaune  vers  le 
centre  et  la  base;  là  sont  en  assez  grand  nombre  des 
taches  ohlongues,  d'un  rouge  pourpré;  l'onglet  est  ver- 
dâtre, de  même  que  toute  la  surface  extérieure,  à l'ex- 
ception des  bords,  qui  sont  orangés.  Les  étamines  sont 
dressées,  fasciculécs,  longues  de  plus  de  deux  pouces, 
terminées  par  des  anthères  mobiles,  elliptiques,  allon- 
gées, biloculaires.  jaunes,  â pollen  rouge.  Lesligmaie 
est  jaune,  allongé  en  massue  ovalaire,  à trois  lobes 
rougeâtres. 

Us  DO  JAPOX.L///umy(T/7om'cuMi;Tbunb.  Son  bull>e 


est  écailleux;  il  en  naît  une  lige  cylindrique  et  Ilcse. 
haute  de  (rois  pieds,  garnie  de  feuilles  éparses,  sesai- 
les,  lancéolées-linéaires,  glabres,  d'un  beau  vert.  La 
fleur  est  ordinairement  solitaire  et  terminale;  mais, 
comme  on  remarque  dans  l'aisselle  de  la  dernière 
feuille  supérieure  une  sorte  de  bourgeon,  il  serait  pos- 
sible que  ce  fût  le  rudiment  d'une  fleur  non  dévelop- 
pée, et  que,  par  la  suite,  quand  le  bulbe  aura  pris  plus 
de  force  et  de  grosseur,  la  tige  produisit  deux  à trois 
fleurs.  C'est  ainsi  que  les  jeunes  htilhes  de  beaucoup 
d'espèces  du  même  genre  ne  produisent  qu'une  fleur 
lors  de  leur  première  floraison,  et  que  par  la  suite  ils 
^ en  donnent  plusieurs.  <Juoi  qu'il  en  soit,  la  corolle  du 
Lis  du  Japon  est  (ubulée  et  presque  triangulaire  â sa 
base,  ensuite  évasée  et  campaniilée.  composée  de  six 
pétales  lancéolés,  d'un  blanc  terne  â l'intérieur,  rou- 
, geâtrei  à l’extérieur,  et  réfléchis  en  dehors  dans  leur 
I partie  supérieure  ; ces  pétales  sont  insérés  au  réceptacle 
' sur  deux  rangs,  et  les  trois  intérieurs,  creusés  d’un  sü- 
^ Ion  longitudinal,  sont  un  peu  }ilus  larges  que  les  (rois 
extérieurs;  les  étamines,  au  nombre  de  six,  ont  leurs 
I filaments  subulés.  plus  courts  que  la  corolle,  terminés 
par  des  anthères  ovates-arrondies.  d'un  jaune  foncé  et 
pres(|ue  brun,'  l'ovaire  est  supérieur,  uvale -oblong, 
surmonté  d'un  style  presque  triangulaire,  creusé  de 
(rois  sillons,  â peine  plus  long  que  les  étamines,  renflé 
dans  sa  partie  supérieure  et  terminé  par  un  stigmate 
d'un  vert  blancbàtre,  à trois  lobes. 

Lis  de  CAi  r&DOins.  LUium  Chalcedouicum  j L.  Sa 
lige  est  simple,  pourprée  inférieurement  et  garnie  dans 
toute  sa  longueur,  de  feuilles  éparses,  nombreuses, 
fort  rapprochées  les  unes  des  autres,  oblongties,  lan- 
céolées, poinlucs,  sessiles,  presque  seini-amplexicaules, 
d'un  vert  tirant  un  peu  sur  le  glauque,  paraissant  bor- 
dées de  blanc,  à cause  du  duvet  lanugineux,  qui  garnit 
les  bords;  sur  la  face  postérieure  ce  duvet  forme  l'arèle 
et  la  nervure  inlcrmédiaire;  les  feuilles  de  la  souche  sont 
beaucoup  plus  longues  et  plus  larges.  Les  fleurs,  ordi-^ 
naireroent  solitaires,  quelquefois  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  rarement  cinq,  sont  (erininates,  penchées  ou 
pendantes,  à pétales  ovalaires,  allongés,  pointus,  ré- 
fléchis en  dessous,  presque  roulés  en  turban,  d'iin 
rouge  écarlate  très-vif,  nuancé  de  ponceau  ; on  aper- 
çoit vers  leur  base  interne  une  bande  de  glandes  éparses, 
d'où  sortent  des  |kmIs  purpurins  cl  couchés;  les  (rois 
pélales  extérieurs  sont  un  peu  plus  étroits,  avec  la  c6te 
I dorsale  verdâtre.  Les  étamines  sont  de  plus  de  moitié 
I plut  courtes  que  les  pétales,  à filaments  capillaires, 

I jaunâtres,  à anthères  droites,  cytindroldes,  allongées 
j et  d'un  rouge  pourpré.  Le  pistil,  qui  ne  dépasse  pas  la 
I longueur  des  filamcnU,  se  lormiiie  en  massue  par  un 
! stigmate  trilobé  et  rouge. 

1 On  a étendu  le  nom  de  Lis  à des  piaules  qui  souvent 
n'offrcnl  même  pres(|uc  aucun  trait  de  ressemblance 
I avec  les  plantes  de  ce  beau  genre;  ainsi  l’on  a ap- 
: pelé  : 

Lis  .VsrflünàLE,  le  genre  Hémérocalle  et  le  Cnisufft 
Amcricanum. 

Lis  EPiXEtix,  le  Catesbaa  spinosa,  L. 

Lis  o'Ctaxu,  le  ?k'xmplnea  albo,  L. 

Lis  des  Ixcas,  V AUtitemvi  ia  Lkhtu. 
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Lis  Jacintbb.  le  Sciila  Liiio-f/xacinthus. 

Lis  DG  Vj^matyllisSarniensiêt  LMeU*£/ra' 

n'a  Japonica. 

Lia  DK  XAt.lc  Conralloria  majaiis. 

■ Lis  D£5  M.4&AI6,  les  Iris,  parliculièrcmeDl  leP«<ru</o- 
^corui. 

Lia  DB  Matutole,  le  Pancrafium  maritimum. 

Lia  fiK  xsK,  les  F.ncriiies. 

Lis  ni:  Mkkiqce,  V^marxUit  UeUadona, 

Lia  ISarcisse,  VÀmarxUts  jétamasvo  et  le  Panera- 
ti'um  maritimum,  L. 

Lis  OBA9CS.  VJIcmerocalli»  futca,  L. 

Lis  DE  l’EitsE,  le  h'ritiUaria  Persica. 

Lis  DK  Sai^T'Orgso.  le  Phalangium  liUantrum. 

Lia  DE  SaisT'Jacqges,  VAmarxllis  farmosUsima. 

Lis  nr.  Saist-Jeau.  le  Otadiotm  commuais. 

Lis  de  Sgrat£,  17/i7i/stMs  .9(/rare»si5. 

Lia  UE  SuzE.  Même  chose  ijiie  Lis  de  Perse. 

Lia  UES  TBinTGRiEES,  la  Gaiide  et  la  Lysimaque  vul- 
gaire. 

Lis  Tcrc.  l'Uie  de  ta  Chine. 

Lis  des  vallecs.  Même  chose  que  Lis  de  mai. 

Lis  vermeil.  Même  chose  que  Lis  Asphodèle. 

Lis  vert,  le  Colchicum  autumnale. 

LISAUDR.  Rm.  Synonyme  vulgaire  de  Lézard.  /*. 
ce  mol. 

LISF.ftOLLF.  Krolralun.  rot.  Genre  de  la  Pcnt.in* 
drie  Üigynie.et  de  la  famille  des  Convolvulacées,  qui  se 
compose  en  général  de  petites  piaules  herliacées,  éta- 
lées. rameuses,  non  Incleiccnlcs.  rarement  dressées, 
portant  des  feuilles  alternes  et  enlières.  des  fleurs 
liLmches  ou  bleues  axillaires  et  pédonculécs.  ayant  un 
calice  ù cinq  divisions  profondes,  une  corolle  inonopé- 
tale  rolacée,  â cin<|  lobes  plissés,  un  ovaire  à deux 
loges  contenant  chacune  deux  ovules;  cet  ovaire  est 
surmonté  de  deux  styles  profondémeiu  bifides,  dont 
chaque  division  porte  un  sligioate  simple.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde,  enveloppée  par  b:  calice  persistant 
et  s'ouvrant  ordinairement  en  deu.\  valves.  Les  espèces 
de  ce  genre,  au  nombre  d'une  vingtaine  environ,  crois- 
sent en  grande  partie  dans  rAiiiéri<iiie  méridionale; 
d'autres  «tans  l'Inde,  et  quelques-unes  dans  la  iNuuvello- 
lloliande. 

I.ISEROLIK  A rEi  iLLCA  d'Alsine.  Evolculus  Àlsinoi- 


dvSf  Lin.;  l.amk.,///.  fjvn-,  tab.  i^lO,  fig.  f'istau- 
Claudif  Uheede,  1 1,  tab.  04.  Quelques  auteurs  ; 

ont  cru  devoir  faire  de  celle  espèce  un  genre  parlicu-  I 
lier,  h raison  des  cinq  écailles  placées  dans  l’intérieur  j 
de  la  fleur,  et  de  ses  capsules  à deux  loges  au  lieu  de 
quatre;  Adaiifon  lui  a donné  le  nom  de  ê^f5/MM,et  .Sco* 
poli  celui  de  ( autdenia  : ce  genre  n'a  pas  été  admis. 
Ses  tiges  sont  grêles,  étalées,  un  peu  rameuses,  cou- 
vertes dr  poils  couchés,  garnies  de  feuilles  péliolées, 
ovoïdes,  presque  glabres  en  dessus,  Irès-obtuses,  mu- 
nies cil  dessous  de  jioils  couchés,  peu  nombreux.  Les  ! 
péduncules  soiil  solitaires,  axillaires,  chargés  d'une,  i 
de  deux  ou  trois  fleiirs.Cetle  plante  croit  dans  les  Indes-  ! 
Orientales;  elle  est  cultivée  au  jardin  du  roi.  Cette  es-  | 
péce  ne  serait-elle  pas  VEcoltulun  hirsuius,  Lamk.,  i 
ou  une  de  set  variétés?  | 

Liserûue  BLAiiujATRE.  L'coh'ulus  incouiis,  Poir., 


tncycl.;  Kiimb  i»  Humh.,  l.  c.,  p.  116.  Eroltuiuê 
sericeut,  Ruiz  et  Pav.,  Fl.  Per.,  S,  tab.  fig.  b. 
Ses  tiges  sont  ligneuses,  dilFuses,  tombantes,  presque 
simpleset  soyeuses;  les  feuilles  sont  rapprochées,  médio- 
crement pétiolée»,  nblongucs,  lancéolées,  aigues,  un 
peu  coiirliées  en  faucille,  argcniées  et  soyeuses  à leurs 
deux  faces;  les  pédoncules  sont  iiniflores, solitaires,  axil- 
laires, munis  de  deux  Ifrarlées  linéaires;  la  corolle  est 
bleuâtre,  pnbescente  et  soyeuse  ; les  capsules  glabres, 
gloluileiises . de  la  grosseur  d'un  groin  de  chenevit. 
Celte  plante  croit  au  royaume  de  Quito,  parmi  les  dé- 
combres, sur  lès  bords  du  fleuve  Guallahamba. 

Liserolle  a tige  crLle.  Eroltulus  graeiliê,  Kunth, 
L c.,  pag.  lis.  Celte  plante, Irès-rapprochée  del'ffro/- 
rulu»  liuifolius,  a des  racines  ligneuses  et  rampantes; 
ses  tiges  sont  filiformes,  faibles,  lombaotes,  rameuses, 
longues  d'un  pied  et  demi,  couvertes  de  poils  argen- 
tés; les  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées,  oblon- 
guet,  un  peu  acuminées.  pileuses  et  soyeuses  à leurs 
deux  faces;  les  pédoncules  sont  axillaires,  solitaires, 
chargés  de  deux  fleurs;  les  divisions  du  calice  linéaires- 
lancéolées,  velues  et  soyeuses;  les  capsules  glabres, 
diaphanes,  à deux  semences.  Celle  espèce  croit  au  pied 
des  Andes  de  Quito. 

Liserolle  vilge.  Etolculun  rillosuif  Ruiz  et  Pav., 
Fior.  Per.y  5,  pag.  ôO.  tab.  358.  fig.  b.  Celle  espèce, 
assez  rapprochée  de  VErolrulus  AUinoides,  a des  ra- 
cines brunes,  simples,  perpendiculaires;  ses  liges  sont 
couchées,  velues,  filiformes,  Irès-siinples,  herbacées  cl 
longues  d'un  pied;  les  feuilles  unilatérales  sont  presque 
scssiles,  ovaies-aigués,  velues  à leurs  deux  faces,  d 
peine  longues  d'un  pouce;  les  pédoncules  capillaires, 
une  fois  plus  longs  que  les  feuilles,  portent  une,  deu.x 
ou  trois  fleurs;  les  bractées  sont  siihiilécs  et  le  calice 
velu;  la  corolle  d'un  bleu  violet;  les  capsules  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  poivre.  Cette  planle  croit  au 
Pérou,  sur  les  collines  sablonneuses. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  mentionnées  dans  les 
auteurs.  Itob.  Drown  en  elle  deux  de  la  Houvelle-Hol- 
lande  : les  Erolculus  dicumbens^  atgentous;  Pursh. 
sous  ce  dernier  nom,  en  décrit  une  de  l’Amérique  se;>- 
lentrionale.  Poirel  en  a fait  connailre  une  de  Saint- 
Domingue.  Eeolrulus  arbuscala,  tncycl.,  Suppl.,  et 
quelques  autres, qu'on  a reconiiuesapparleiiirau  genre 
Coarolrntus^  etc. 

LISKKON.  ('ourotruîus.  bot.  Grand  genre  formant 
le  type  de  la  famille  des  Convolvulacées,  et  apparte- 
nant à la  Pcniandrie  Monogynie,  L.  Il  se  compose  d'un 
nombre  très-considérable  d'espèces  qui  croissent  dans 
toutes  tes  contrées  du  globe,  mais  qui  augmentent  v ers 
les  régions  méridionales.  Ce  sont  des  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  ayant  souvent  une  racine  lulié- 
reuse  et  charnue,  une  tige  voiubile  ou  ram|>aiite,  des 
feuilles  alternes  généralement  simpleset  enlières.  quel- 
quefois incisées,  des  fleurs  parfois  très  grandes  et  co- 
lorées, diversement  disposées,  nues  ou  accompagnées 
de  deux  bradées  plus  ou  moins  grandes.  Leur  calice 
est  à cinq  divisions  profondes  et  égales;  ta  corolle  est 
monopélale,  régulière,  infundibuliforme  ou  rampanu- 
lée,  à cinq  lobes  plissés  par  le  milieu  ; tes  étamines,  au 
nombre  de  cinq,  .sont  incluses;  l'ovaire  est  à deux,  rare- 
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men(  à Iroit  loge*  cootenanl  chacune  deux  ovulei  re- 
dressés. Le  slyle  est  simple  et  inclus,  terminé  par  deux 
ou  trois  stigmates  globuleux  ou  allongés.  Le  fruit  est 
une  capsule  enveloppée  par  le  calice,  à une,  deux  ou 
trois  loges  contenant  chacune  une  ou  rarement  deux 
graines , et  s'ouvrant  généralement  en  deux  ou  trois 
valves.  Dans  le  Prodrome  de  la  Flore  de  la  Nouvelle- 
Uollande,  Robert  Brown  a sépaMdes  Liserons,  pour  en 
former  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Calystegia, 
les  Convolcului  gepiutn , Convolvutut  SoldaneUa  ^ 
Concoltulua  spithameuBj  L.,  et  deux  espèces  nou- 
velles qu'il  nomme  Caiystegia  fnarginaia  et  Ca/y$te- 
gia  reniformiê.  Ce  genre  ne  diffère  des  vrais  Liserons 
que  par  son  calice  enve!op|>é  de  deux  bradées  folia- 
cées, (rés-grandes , et  par  son  ovaire  à deux  loges  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  une  cloison  incomplète. 
Mais  ces  caractères  paraissent  insuffisants  pour  for- 
mer un  genre  particulier,  car  beaucoup  d'autres  es- 
pèces de  vrais  Convolculiis,  sont  également  munies 
de  deux  bractées,  un  peu  plus  |»eliles,  il  est  vrai,  et 
l'ovaire  dans  un  grand  nombre  d'autres  espèces  offre 
tons  les  passages  entre  l'unilocularité  et  la  bilocniarilê. 
La  distinction  entre  le  genre  C'onro/risfMS  et  le  genre 
Ipomœa,  est  assez  difficile.  Selon  les  uns  le  premier 
se  distingue  parce  qu'il  offre  deux  ou  trois  stigmates 
distincts,  tandis  qu'il  n'y  a qu'un  stigmate  à deux  ou 
trois  lobes  dans  les  Ipomwa.  .Mais  le  professeur  Kunlh 
a aulreuicnt  circonscrit  ces  deux  genres.  Il  place  parmi 
les  Contolculu»,  toutes  les  espèces  dont  les  étamines 
sont  incluses,  et  forme  le  genre  ipomœa  de  toutes 
celles  qui  les  ont  saillantes  au-dessus  du  tube  de  la 
corolle.  Il  résulte  de  là  évidemment  que  ces  deux  genres 
n'en  forment  qu'un  seul,  qui  |>eul  se  diviser  en  deux 
sections  principales,  représentant  chacune  les  genres 
CohtoIchIuh  et  Ipomœa  des  auteurs  modernes.  On 
a TU  précédemment  que  le  nombre  des  espèces  de  ce 
genre  était  très-considérable.  Plusieurs  d'entre  elles 
méritent  un  intérêt  parlicnlier,  parce  qu'elles  four- 
nissent des  médicaments  ou  des  aliments  utiles;  ce  sont 
celles-là  qu’il  importe  de  mentionner  ici. 

Liskkoiv  Jalap.  Concolvulun  Jalapu,  L..  Ricli  , Dut. 
Méd..  t.  1,  p.  !^81.  Cette  espèce  est  originaire  des  en- 
virons de  Xalappa  au  Mexique,  d’où  est  venu  le  nom 
de  Jalap.  sous  lequel  on  la  connaît.  Elle  croit  égale- 
ment dans  d'autres  parties  de  l'Amériiiue  méridionale 
et  septentrionale;  car  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  la 
plante  désignée  par  Michaux,  sous  le  nom  à'ipomœa 
macn>rhîMj  dans  sa  Flore  de  l'Amérique  boréale,  est 
bien  la  même  que  celle  du  Mexique,  dont  le  professeur 
Desfonlaines  a donné  la  description  et  ta  6gure  dans 
le  troisième  volume  des  Annales  du  Muséum.  Sa  racine 
est  fusiforme  ou  arrondie,  blanche,  charnue,  lactes- 
cente, parsemée  de  (>elils  tubercules,  et  donnant  nais- 
sance à plusieurs  tiges  herbacées. sarmenteuses,  striées, 
de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire,  s’élevant  à une 
liauteur  de  quinze  à vingt  pieds  et  s'enroulant  autour 
des  corps  voisins.  Ses  feuilles  sont  alleriies,  pétiolées, 
suheordiformes , entières,  aiguéi,  queb|uefois  divisées 
en  deux,  trois  ou  cinq  lobes  plus  ou  moins  profonds,  \ 
glabres  à leur  face  supérieure,  velues  inférieurement.  | 
Les  fleurs  sont  grandes,  violacées,  solitaires  à l'aisselle 


des  feuilles  où  elles  sont  |>ortèes  survies  |»édonculcs 
assez  longs.  Le  calice  est  persistant,  à.  cinq  divisions 
profondes.  La  corolle  est  infundibuliforme,  évasée.  Les 
étamines  sont  incluses.  I.a  capsule  est  ovoïde,  arron- 
die, envelop|>ée  par  le  calice,  ordinairement  à quatre 
loges  contenant  chacune  une  ou  deux  graines  angu- 
leuses. C’est  la  racine  de  celle  piaule  que  l'on  emploie 
en  médecine  sous  le  nom  de  Jalap.  Il  a été  parlé  des 
propriétés  de  ce  médicament  au  mol  Jai.ap,  auquel 
nous  renvoyons. 

Lissnox  ScammohEk.  ConrolrulusScammoneat  L.. 
Rich.,  Bot.  Méd..  1.  p.  383.  Cette  espèce,  qui  croit  eu 
Syrie  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient,  a une  ra- 
cine vivace,  allongée,  épaisse,  charnue,  lactescente, 
d'où  s'élèvent  des  liges  grêles,  volubiles.  un  peu  ve- 
lues, de  quatre  à ciui]  pieds  de  liauleur.  F.llcs  portent 
des  feuilles  alternes,  pétiolées,  baslécs,  aigues,  glabres 
et  entières.  Les  fleurs  sont  rougeâtres,  plus  petites  que 
dans  l'espèce  précédente,  réunies  au  nombre  de  trois 
à six  sur  un  pédoncule  ramilîé  et  placé  à l'aisselle  des 
feuilles.  Le  calice  est  également  persistant.  C'est  de  la 
racine  de  celle  plante  que  l'on  relire  la  substance 
gomino-résineuse  connue  sous  le  nom  de  .Vcc/nmiouée 
d'Alcp.  Pour  t'obtenir  on  pratique  à la  partie  supé- 
rieure des  racines,  mise  à nu,  des  incisions  plus  ou 
moins  profondes.  Il  s'en  écoule  un  liquide  blanc  et 
lactescent  que  l’on  reçoit  dans  de  petites  coquilles  où 
il  SC  concrète.  La  Scaimuonée  d'Alep  est  en  morceaux 
peu  volumineux,  d'un  gris  foncé,  à cassure  résineuse, 
d'une  odeur  forte  cl  désagréable,  d’une  saveur  âcre  et 
amère.  .Selon  l'analyse  de  Bouillon  Lagrange  et  Vogel, 
elle  se  compose  de  CO  parties  de  Résine;  û de  Gomme; 
3d'Exlrail,  et  de  35  parties  de  débris  végétaux  et  au- 
Ircs  substances  étrangères.  Celte  Gomme  résine  que 
l'on  appelle  aussi  Diagrède,  est  un  purgatif  drastique 
très  violent  que  Ton  ne  doit  employer  qu'avec  l>eau- 
cuup  de  circonspcclion  et  à des  doses  très-faibles,  (elle 
que  celle  de4  à C grains,  que  l’on  peut  augmenter  gra- 
duellement. 

Liseaoii  MscnoACAis.  Contolculug  MechoacanOy  L. 
Ce  Liseron  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale; 
on  le  connaît  sous  les  noms  vulgaires  de  hryone 
d’Amètique,  Patate  purgative , Ithubarhe  blanche f 
Scamnionée  d'Amérique.  Sa  racine  est  tubéreuse, 
charnue,  blanche  et  pleine  d'un  suc  lactescent.  Ses 
tiges  sont  longues,  anguleuses,  sarmenteuses,  flexi- 
bles, portant  des  feuilles  allernes  pétiolées,  cordiformes 
et  entières,  des  fleurs  blaucbes  ou  rouges,  axillaires, 
pédonculées,  solitaires  et  grandes  comme  celles  du  Li- 
seron Jalap.  On  trouvecelle  espèceaii  Brésil,  au  Mexi 
que  et  dans  d'autres  parties  de  l’Amérique  méridionale. 
C'est  la  racine  de  celle  plante, qui  est  connue  et  employée 
en  médecine  sous  le  nom  de  ,1/éc/ioacan.  Cette  racine, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  le  commerce,  est  coupée  en 
roueH|9  ou  en  morceaux  irréguliers.  Généralement 
elle  est  privée  de  son  écorce.  Elle  est  blanche  et  comme 
farinacée . sans  odeur,  ayant  une  saveur  faiblement 
âcre.  Assez  souvent  celle  substance  est  falsifléc  avec 
la  racine  de  Bryone,  que  l'oii  y mêle.  La  racine  de  Mé- 
choacan  est  faililcmrnt  purgative.  Ou  eu  fait  aujour- 
d'hui assez  rarement  usage;  sa  dose  doit  être  plus 
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vievée  que  celle  du  Jalâp.  On  l’adiDinisIrc  do  la  même 
inaniêre. 

LfSEKA?!  Tibbitu.  Coftcolcutuê  7'urpethumt  L.  Le 
Turhilli  est  originaire  de  Ceylan.  Ses  racines,  comme 
celles  de  toutes  le»  espèces  précédentes,  sont  grosses, 
charnues,  allongées.  Uandies  en  dedans  et  lactescent 
tes.  Ses  tiges  sont  également  grêles  et  volubiles.  ses 
Ifetiilies  cordiformes,  anguleuses,  un  peu  crénelées, 
blanches,  cotonneuses  et  portées  sur  un  pétiole  ailé. 
Ses  fleurs,  grandes  et  blanches,  sont  réunies  au  nom- 
bre de  trois  à <|ualre  sur  des  pédoncules  axillaires.  La 
racine  de  celte  plante  est  connue,  dans  les  pharmacies, 
sous  le  nom  de  ?’ur6(7/(  végétal.  On  Vy  Iroiire  sous  la 
forme  de  tronçons  cylmdriques,  longs  de  quatre  à cinq  i 
pouces,  sur  un  pouce  de  diamètre , et  dont  on  a quel-  ’ 
quefois  enlevé  la  partie  centrale;  iis  offrent  à leurs  . 
deux  extrémités  un  grand  nombre  de  petits  perluis  qui 
sont  aulani  de  vaisseaux  coupés  iransversalemeitt,  de 
sorte  que  selon  la  remarque  de  Guihourt  (Hist.  des 
Drog.  limpt.),  cette  racine  ressemble,  au  premier 
abord,  ù la  lige  d'une  plante  mono<m(ylédonée.  Le 
Turbith  végétal  est  fortement  purgatif,  mats  on  l'em- 
ploie très-rarement  aujourd’hui. 

Ces  quatre  es|>èces  sont  exotiques;  elles  sont  remar- 
f|uable8  par  leur  propriété  purgative,  qui  est  plus  ou 
moins  intense,  il  est  Important  de  remarquer  que  la 
même  propriélé  se  trouve  également  dans  plusieurs  | 
espèces  indigènes,  qui  ont  aussi  une  racine  tulié-  | 
reuse  et  charnue;  c'est  ce  que  l'on  remarque  surtout  ; 
pour  les  C'Ofiro/rN/us  seplutn,  Conralculm  SoUia-  \ 
neUOf  Conro/cM/ua  arrensf's  et  plusieurs  autres.  En 
effet  celle  action  purgative  est  due  ô un  principe  rési* 
neux,  dont  la  quantité  variable  indique  le  degré  d'ac- 
tion dans  les  racines  des  diverses  espèces  de  Liserons. 
Ainsi  dans  la  racine  de  Jalap,  d'après  Tanalyse  faite 
par  le  docteur  Félix  Cadel-Gassicourt,  cette  résine 
est  dans  la  proportion  d’un  dixième;  tandis  qu'il 
n’y  en  a qu’un  vingtième  dans  celle  du  Conro/rufNs 
arrensts,  d'après  le  travail  publié  par  Chevallier.  11 
résulte  de  lâ  qu'en  doublant  la  dose  de  1^  racine  du 
petit  Liseron  des  champs,  on  peut  obtenir  des  résultats 
entièrement  analogues  à ceux  que  produit  le  Jalap. 
Mais  celle  propriété  purgative  tenant,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir,  à la  présence  d'un  principe  résineux, 
pourra  ne  pas  exister  dans  quelques  espèces  du  genre, 
lorsque  ce  principe  lui-méme  n'y  existera  pas.  C'est  ce 
que  prouvent  plusieurs  Userons  et  principalement  les 
deux  suivants,  dont  les  racines  sont  employées  comme 
«'ilîment. 

Lisxaox  PsTâTB.  Convolvuftts  Batatas,  L.  Vulgai- 
rement Patate  ou  Balaie.  La  Patate  originaire  de 
l’Inde  est  aujourd'hui  cultivée  et  naturalisée  dans  pres- 
que toutes  les  parties  chaudes  du  globe.  Ses  racines 
tubéreuses  et  charnues  sont  fusiformes,  rouges,  viola- 
cées en  dehors,  blanches  intérieurement;  cepeodant  il 
y a des  variétés  à racines  jaunes  ou  blanches  extérieu- 
rement. Ses  liges  sont  très  gréles,  herbacées,  volubiles; 
celles  qui  s'étalent  à terre,  s’y  enracinent  de  distance 
en  distance;  elles  portent  des  feuilles  alternes,  pélio- 
lées,  cordiformes  ou  haitées,  quelquefois  trilobées.  Les 
fleurs,  qui  sont  blanches  en  dehors,  presque  nues  à leur 


face  interne,  sont  portées  sur  de  longs  |>éüoiicules  axil- 
laires, au  sommet  desquels  elles  sont  Kmoies  plusieurs 
ensemble.  Les  Patates  sont  un  légume  sain  et  agréable; 
elles  sont  un  peu  farineuses  et  sucrées.  Dans  les  pays 
chauds  leur  culture  n’exige  ni  frais,  ni  soins  multi- 
pliés; on  les  traite  comme  on  le  fait  ici  pour  la  Pomme 
de  terre;  mais  dans  les  climats  tempérés  celle  culture 
demande  de  grandes  précautions.  Voici  le  procédé  gé- 
néralement usité  : on  pré|>are  vers  la  mi-avril  une  cou- 
che de  trois  pieds  et  demi  de  large,  sur  deux  d'épais- 
seur, en  fumier  de  Cheval  bien  chaud,  que  Pou  recouvre 
d’environ  six  pouces  de  terre.  Lorsque  la  couche  a 
perdu  sa  trop  grande  chaleur,  on  place  dans  la  terre 
qui  la  recouvre,  cl  à deux  ou  trots  pouces  de  profon- 
deur, des  tranches  de  racine  de  Patate,  comme  pour  la 
Pomme  de  terre.  Ces  morceaux  doivent  être  à environ 
huit  pouces  de  distance,  les  uns  des  autres,  tjuaiid  les 
jets  qui  ne  tardent  à en  naître,  oui  acquis  environ 
un  pied  de  longueur,  on  les  enlève,  on  en  retranche 
toutes  les  feuilles  à l’exception  de  celle  qui  les  termine, 
et  on  les  plante  prcs{|ue  horizontalement  dans  une  plan- 
che bien  profondément  labourée  et  à environ  deux 
pieds  de  distance  les  uns  des  autres.  La  Patate . jus- 
qu'au moment  de  sa  récolte,  qui  se  fait  vers  le  milieu 
d'octobre,  n'exige  d’autres  soins  que  d'étre  purgée  des 
mauvaises  herbes  et  d'étre  arrosée  de  temps  en  temps, 
mais  abondamment.  On  calcule  que  chaque  pied  peut 
produire  environ  deux  livres  de  racines.  En  général 
les  terres  légères  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux 
â la  Patate.  11  y a encore  plusieurs  autres  mottes  de  cul- 
ture qu'il  n’est  pas  dans  le  but  de  ce  dictionnaire  de 
faire  connaiire  ici  en  détail. 

Le  Lisbrox  cokestibli,  Contolvulus  eduU»,  décrit 
par  Thunberg  dans  sa  Flore  du  Japon,  et  dont  ce 
naturaliste  n'a  pas  observé  les  fleurs,  ne  parait  pas 
différer  de  la  Patate.  Ses  racines  se  mangent  au  Japon 
comme  celles  de  la  Patate. 

Lisxaox  A reoiLiu  aiAPtu.  Contotculus  panni’ 
foliut,  Salt^.,  Parad.y  ÎO;  Bol.  Regieter,  Ce 
beau  Liseron  est  origt^aire  des  Iles  Canaries,  d'où  il 
est  parvenu , en  1805,  à Salisbury  qui  en  a donné  une 
description  étendue  dans  son  Paradisuâ  lomtineneii. 
Il  fleurit  ppiidanl  tout  l’été.  Sa  lige  est  ligneuse,  volu- 
bile,  cylindrique,  velue,  rameuse,  verdâtre,  nuancée 
de  pourpre,  susceptible  de  s'étendre  à quinze  ou  vingt 
pieds,  dans  toutes  les  directions;  les  feuilles  sont  obion- 
gues-cordées,  assez  brusquement  acuminées,  velues, 
d’un  tissu  auez  épais  et  qui  offre  la  douceur  du  drap, 
d'un  vert  gai  en  dessus,  marquées  de  nervures  laté- 
rales réticulées,  très-saiilantes  en  dessous,  longues  de 
quatre  à cinq  pouces  et  larges  de  deux  à trois;  le  pé- 
tiole est  assez  long,  cylindrique  et  velu;  les  fleuri  sont 
réunies  au  nombre  de  trois  à vingt,  qui  s'épanouissent 
successivement  sur  des  pédoncules  axillaires,  de  la  lon- 
gueur des  feuilles,  arrondis,  assez  durs  et  velus;  cha- 
cune d’elles  est  portée  sur  un  pédicelle.long  d'un  pouce 
environ,  velu,  garni  de  bractées  foliacées, qui  l’égaient 
en  longueur,  accompagnées  d’autres  très-|ietileselsu* 
bulées;  le  calice  est  velu,  d’un  vert  agréable,  infundt- 
buliforrae,  allongé  et  terminé  par  un  limbe  étalé,  divisé 
en  cinq  segments  rhombéo-lancéolés et  pointus;  la  co- 
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rolle  C8l  Uirbinée,  rolacée,  d'un  bleu  léijèrcment 
pourpré,  divisée  par  cinq  rayons  épais,  blanchâtres  et 
marqués  d'un  Irait  lonnitiidinal  brunâtre;  la  yurge 
est  d^iin  blanc  jaunâtre;  les  Itords  sont  d'un  bleu  in- 
tense, divisés  en  cinq  lobes  peu  saillants , ondulés  et 
aijits. 

Listiio'^  TBicoLOR.  C'onro/rwiMs  /rtco/or,  L.;  Syii. 
reg.  Contoleulu$  lu$ilanicux,  Tournef.,  8?; 

Conrolcului  hiapam'cui  tnunl,  p.  38,  t.  ISü.  Cette 
espèce,  propre  aux  climats  les  plus  chauds  de  l'Europe, 
est  cultivée  depuis  plus  de  deux  siècles,  dans  nos  jar- 
dins; elle  se  fait  remarquer,  dans  les  plates-bandes, 
aiilanlparrabondance  de  ses  fleurs,  que  par  la  richesse 
et  la  vivacité  de  leurs  couleurs;  on  en  jouit  pendant 
tout  rété,  La  plante  est  annuelle,  herbacée;  ses  racines 
produisent  plusieurs  tiges  cylindriques,  ordinairement 
rampantes,  et  ne  se  dressant  que  vers  la  moitié  supé- 
rieure, longues  de  quinze  à dix-huit  lignes  et  quelque- 
fois un  peu  plus;  elles  sont  parsemées  de  petits  poils 
blancs  et  garnies  de  feuilles  sessiles,ovaIes-Iancéulées, 
obtuses,  spaliilécs  vers  te  bas  des  liges,  d'un  vert  un 
peu  sombre,  ciliées  sur  les  bords,  longues  de  seize 
lignes  et  larges  de  dix.  Les  fleurs  sont  axillaires,  soli- 
taires, d'uii  beau  bleu  azuré,  avec  la  base  de  ta  corolle 
blaiicliàlre;  l'oriflce  est  jaune  de  même  que  le  tube 
qui  est  assez  court;  les  six  angles  saillants  i|ue  l'on 
aperçoit  sur  la  face  externe  de  la  corolle,  avant  son 
entier  épanouissement,  sont  purpurins  et  tournés  en 
spirale  lorsque  la  fleur  n'est  encore  que  bouton;  les 
étamines  ont  leurs  Hlaments  cl  leurs  anthères  d'un 
bleu  céleste. 

Lisbiox  argkktb.  C’ofiro/ru/ws  rm'orn»i,  Lin.; 
C’onco/rufi/s  argenieus , Tournef.  Ce  Liseron,  origi- 
naire du  Levant,  s'est  également  montré  sur  plusieurs 
poiuls  des  contrées  méridionales  de  l’Europe.  Sa  tige, 
naluiellemenl  peu  élevée  et  ligneuse,  forme  un  jM^til 
arbrisseau  de  trois  à quatre  pieds;  elle  est  cylimirique, 
droite,  raboteuse  et  couverte  ainsi  que  les  jeunes  ra- 
meaux, d'un  duvet  brillant,  soyeux  et  pour  ainsi  dire 
argenté.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  éparses,  oblon- 
gues,  arrondies  au  sommet,  iiiiicroiiées,  rétrécies  in- 
sensiblement à leur  base,  sessiles,  longues  de  seize  à 
dix-huit  lignes,  sur  quatre  à cinq  de  largeur,  flexi- 
bles et  douces  au  toucher,  d'un  vert  presque  glauque 
et  recouvertes  d'un  duvet  soyeux,  long,  couché  et 
blanc  argentin.  Les  fleurs  sont  disposées  au  sommet 
des  rameaux,  en  panicule  ramassée,  presque  capilée; 
chacune  irelles  a son  pédoncule  court,  il  e»it  vrai,  mais 
environné  de  bractées  qui  ne  diffèrent  des  feuilles  (pie 
par  une  (aille  beaucoup  moindre;  la  corolle  est  d'un 
blanc  légèrement  teinté  de  rougeâtre , soyeuse  â l'ex- 
léèieur  et  man|tiée  de  cinq  côtes  ou  (dis  relevés  d'un 
jaune  rougeâtre,  et  qui  diminuent  insensiblcmeiil  de 
largeur  jusqu’aux  bords  du  limbe  où  ils  se  lerinineiil  en 
pointe  : ces  bords  sont  interrompus  par  les  sections  qui 
séparent  le  limbe  en  cinq  lobes.  Les  éfaminesonl  leurs 
filaments  blanchâircs.  avec  les  anthères  jaunes,  lan- 
céolées. presque  sagiltées;  le  style  est  couronné  par 
deux  stigmates  «l'un  hianc  soyeux. 

Lisxaox  A FBrii.t.F.s  de  (iriRACVE.  C'oNrufrM/tis  ^l- 
thwoûteê.  Lin.  CA)nruIcuU4S  AUInB^folitt8,C\ü9.  Celte 


espèce êstoriginairedumidi  de  la  Franceetdc l'Europe; 
elle  se  trouve  également  en  Orient  et  dans  les  parties  les 
plus  septentrionales  de  l'Afrique;  en  général  elle  liahitc 
les  lieux  secs  et  élevés,  les  collines,  etc.  ; sa  racine  est 
grêle,  menue  et  vivace;  elle  donne  naissance  à une  ou 
plusieurs  tiges  herhacées,  cylitÿriques,  voliihilcs,  sar- 
inenleuses.dc  la  longueur  d'un  pied  et  demi.  Les  feuilles 
sont  plus  ou  moins  velues,  douces  au  loucher,  péliolées, 
triangulaires,  échancrées  à leur  base;  les  supérieures 
son  l palmées  ou  découpées  en  plusieurs  lobes  irréguliers, 
quelquefois  si  profondément  qu'ellesdevieonenl  pres<]ue 
üigilées  : la  division  intermédiaire  est  longue  de  prt'^s 
d'un  pouce  et  demi,  les  latérales  de  huit  à neuf  lignes, 
enfin  celles  de  la  base,  elles-mêmes  trilobées,  n'nnl  que 
trois  ligues  et  c'est  aussi  la  longueur  des  pétioles;  les 
feuilles  inférieures  sont  ovales-cordées,  à bords  forte- 
ment crénelés,  longues  d'un  l>eu  moins  d’un  pouce  et 
larges  de  huit  lignes;  elles  sont  d'un  veii  assez  som- 
bre . tandis  que  les  supérieures  sont  presque  blanchâ- 
tres. Les  fleurs  sont  grandes,  d'uQ  rouge  de  rose,  rayées 
d'une  nuance  plus  pâle,  portées  ffeux  ou  trois  ensemble 
sur  des  pédoncules  axillaires;  les  filaments  des  éta- 
mines sont  rougeâtres  et  les  anthères  bleuâtres. 

Liscrox  RorcBATRF..  C'o«rM/rMf»/s  erubesrews,  Spr. 
Ce  Liseron,  originaire  de  h Noiivelle-Galie  du  sud,  est 
connu  en  Eur<»pe  depuis  1805.  C’est  une  plante  herba- 
cée, bisannuelle,  dont  les  tiges  volubiles  et  grimpanirs 
s'attachent  â tous  les  corps  environnants;  elles  sont 
cylindriques,  un  peu  comprimées,  garnies  de  feuilles 
alternes,  distantes,  péliolées,  sagitlécs,  échancrées  en 
cœur  à leur  hase,  très  obtuses  au  sommet,  glabres,  sl- 
nuées  ou  crénelées  sur  le  bord  de  leurs  oreillettes,  d'iiu 
vert  un  peu  sombre  en  dessus,  plus  pâle  en  d('ssniis, 
longues  (le  dix-huit  lignes  et  larges  de  sept  ; tes  pédon- 
cules sont  axillaires,  solitaires,  un  peu  plus  courts  que 
les  feuilles,  portant  une  et  rarement  deux  fleurs  d'uii 
beau  rouge  de  rose,  avec  le  tube  et  la  gorge  blancs 
inlérieurL'tnent. 

Lisbru.v  a ctxq  rLsras.  Conrolruhm  pentanlhu^, 
Spreng.  Celle  espèce  appartient  aux  Antilles;  elle  y a 
été  observée  en  1807,  par  Guiberl,  et  l'année  suivante 
William  Salisbury  en  a reçu  des  graines;  elle  fleurit 
pendant  le  printemps  et  l’été,  depuis  le  mois  d'avril  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre.  C'est  un  arbrisseau  voluhile  et 
grimpant,  dont  les  tiges,  très-rameuses,  cylindruiues . 
glabres  et  d'uii  brun  pouqiré,  s'étendent  à la  longueur 
de  cinq  à six  pieds  ; elles  sont  garnies  de  feuilles  pélio- 
lées, cordiformes,  allongées,  acuminées,  un  pou  si- 
nuées,  glabres  sur  leurs  deux  faces,  faiblement  ciliées 
sur  les  bords,  longues  de  deux  pouces,  larges  de  quinze 
lignes, d'un  vert  obscurci  marquées  de  nervures  eide 
veines  réticulées;  les  pédoncules  sont  solitaires, axil- 
laires, très  légèrement  pubescents.  portant  cinq  fleurs 
pédicelléoB,  presipie  en  ombelles,  rapprochées  en  capi- 
tule et  garnies  de  bractées  lancéohWs,  acuminées;  la 
corolle  est  bleue,  avec  la  ligne  médiane  des  cinq  lobes 
blanche. 

LISET  IU.A^C  ET  BLEf  oc  LISETTE  et  USF.KI  T. 
BOT.  j<om6  vulgaires  des  ConcvlrHlu»  scpfitm  elfri- 
color.  y . Lisebox. 

LISETTE,  COUPE-BOl'fiGEO.N,  BÊCHE,  ixs.  Un  a 
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donné  cet  nomi  à det  intecles  des  genres  Atielabu», 
KumoIpuSf  Py  ralis,  etc.,  qui  font  beaucoup  de  tort 
aux  iMMiluns  üti  Vigne*,  aux  greffes  des  Pêchers  et  au- 
tres arbres  fruitiers.  T.  Attelaos,  Kt:noi.PB,  Ptbai.çcI 
Vkhe. 

LISIANTHE.  Li$ianlhus.  bot.  Ce  genre,  de  la  fa- 
mille des  Gentianées,  et  de  la  Penlandrie  Digynie,  L., 
est  ainsi  caractérisé  : calice  presque  cainpanulé,  divisé 
au  sommet  en  cinq  segments  courts,  se  recouvrant  et 
diapliancssur  tes  bords;  corolle  infundibuliforme.donl 
le  liralie  offre  cinq  divisions  étalées,  égales,  la  gorge 
imberbe;  cinq  étamines  un  peu  inégales,  à anthères 
sagitlées;  style  long,  surmonté  d’un  stigmate  â deux 
lamelles;  capsule  biloculaire.  à cloisons  formées  par 
rinlroflexion  des  valves;  graines  anguleuses,  non  bor- 
dées. Les  Littianthes  sont  des  plantes  herbacées,  rare- 
ment ligneuses,  à feuilles  presque  lessiles,  à Heurs 
offrant  plusieurs  modes  d'inflorescence,  tantôt  soli- 
taires, tantôt  en  ombelles,  en  coryml>es,  en  paniculcs 
ou  en  épis.  Le  nombre  des  espèces  s'élève  aujourd'hui 
à une  trentaine  environ;  elles  sont  toutes  indigènes 
de  l'Amérique  méridionale  et  des  Antilles,  excepté  les 
Lisianthui  carinatu»  et  Irinertiu»  de  Lamarck,  qui 
croissent  à Madagascar.  Aublel  a décrit  et  liguré,  dans 
ses  Plantes  de  la  Guiane,  plusieurs  Lisianlhes  remar- 
quables par  leur  beauté  et  la  saveur  amère  qu’ils  par- 
tagent avec  les  autres  Gentianées.  Entin,  c'est  aux 
auteurs  de  In  Flore  du  Pérou  et  à Kunlh  que  l'on  doit 
la  connaissance  de  la  plupart  des  autres  espèces. 

Lisuxtuk  pi'RPt'BiXE.  Utionlhut  purpHrascenSf 
.Alibi.,  Ouf'uu.,  1,  page  ‘iPl,  lab.  70  ; Lamk.,  Ul.  (jen., 
tab.  107,  fîg.  3.  Cette  espèce  produit  plusieurs  liges 
simples,  lèlragones.  Ses  feuilles  sont  sessiles,  ovales- 
.aigues;  les  inférieures  longues  au  moins  de  deux  pou- 
ces; les  liges  se  bifurquent  à leur  extrémité;  chaque 
bifurcation  porte  cinij  ou  six  fleurs  purpurines,  pédi- 
cellëes,  inclinées  après  leur  épanouissement  : la  corolle 
est  longue  de  neuf  lignes,  à lul>e  renflé;  la  c.aptule 
ovale,  plus  longue  que  le  calice.  Cette  piaule  croit  dans 
la  Guiane,  dans  les  fentes  des  rochers  ; toutes  ses  par- 
ties, au  rapport  d'AuhIet,  sont  amères  et  employées, 
dans  le  pays,  comme  apéritives  et  fébrifuges. 

Lisi.^xtbe  xii.kE.  Lisianthus  atatu»,  Aubl.,  Guian  t 
vol.  1,  page  304,  tab.  80.  Cette  plante  est  remarquable 
par  ses  tiges  télragones,  à angles  ailés  par  un  feuillet 
membraneux.  Les  feuilles  sont  sessiles,  ovales  ohloo- 
gues,  aigues,  molles,  à nervures  obliques,  longues  de 
trois  pouces  et  plus;  les  fleurs,  inclinélk,  d'un  blanc 
verdâtre,  placées  sur  des  pédoncules  diebotomes,  et 
munies  au-dessous dechaqueyédicelle, d'un  corpsglan- 
duleiix  et  d’une  bractée  écailleuse,  forment  par  leur 
ensemble  une  rime  terminale;  les  découpures  du  calice 
sont  entourées  d’une  bordure  jaunâtre;  le  tube  de  la 
corolle  est  courbé  et  renflé;  les  1oIh>s  du  limbe  sont 
renversés  à leur  sommet,  et  marqués  d'une  tache  verte; 
les  capsules  sont  couvertes  en  partie  par  le  calice.  Celte 
piaule  croit  .’t  la  Guiane  : elle  est  amèi*c;  on  t'emploie 
contre  les  obstructions. 

Lisi\xthb  4 oHvxDES  MEi  R4.  Liiinnlhus  grandi' 
flonta,  Aiihl.,  G'n/on.,  I,  page  305,  lah.  Ht.  Sa  tige 
s’élève  â ta  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  feuilles 


sont  sessiles,  adhérentes  entre  elles  par  leur  base, 
molles,  ovales-oblongues,  lisses,  acuminées,  entières, 
chargées  â leurs  deux  fares.  de  |K>ils  fort  courts;  les 
fleurs,  grandes  et  placées  â l'exlrèmilé  ou  dans  la  bifur- 
cation des  rameaux,  ont  la  corolle  verdâtre,  inclinée, 
à tube  long,  renflé  vers  s<m  sommet;  le  limbe  a cinq 
lol>es  sinués,  arrondis  et  réfléchis;  trois  des  étamines 
sont  pins  longues  que  les  autres.  Le  fruit  est  une  capsule 
aciiminée,  bivalve;  les  semences  sont  brunes,  angu- 
leuses et  chagrinées.  Cette  plante  croit  â Cayenne,  dans 
les  lieux  humides. 

LISIMACHK  ou  LlSlUACniE.  bot.  Même  chose  que 
Lysimaque.  y.  ce  mol. 

LiSOK.coxca.  Blaiuville|>ense  que  le  l.isor  d'Adansori 
(Voyage  au  .Sénég.,  pl.  17,  6g.  10}  a été  rapporté  â 
tort,  par  Gmelin.  au  Macha  stnUorum,  et  que  c'est 
probablement  une  Vénus  et  peut  être  la  t enus  fcpta. 
Deshayes  ne  partage  pas  ropinioii  de  Dlainvitle,  il 
trouve  que  le  ligament  est  intérieur  cl  placé  dans  une 
fossette  entre  des  dents  lamelleuses;  <|u'il  y a de  plus, 
à la  charnière,  des  dents  latérales,  également  lamel- 
leuses, caractères  qui  conviennent  essentiellemetil  aux 
Madrés  et  non  aux  Vénus.  St  on  joint  à cela  la  ressem- 
blance dans  la  couleur,  la  disposition  des  rayons  et  le 
bâillement  des  valves,  on  sera  porté  â croire  que  le 
Lisor  est  bien  la  même  Coquille  que  le  Mactra  siuG 
torum. 

LISPE.  90LI..  Adansoii  (Voy.  au  Sénég.,  pl.  1 1 ,6g.  3) 
a placé  sous  ce  uotn,  dans  sou  genre  Vermet.  une  agré- 
gation de  tubes  calcaires,  contournés  irrégulièreineiil, 
cl  qui  appartient  plutôt  aux  Serpules  qu'à  ce  genre. 
Linné  lui  a donné  le  nom  de  Serpula  gfomerata. 
y . Serfuie. 

LISPE.  Lis/Ht.  1X9.  Genre  de  l'ortlrc  des  Diptères, 
familk  des  Alhéricères,  tribu  des  Nuscides,  division 
des  Créophiles,  Latr.  (Fam.  nal.  du  Règne  Anim.), 
ayant  pour  caractères  : une  trompe  distincte;  cuille- 
rons  grands,  recouvrant  en  majeure  partie  les  balan- 
ciers; côtés  de  la  tête  non  prolongés  en  manière  de 
cornes  portant  les  yeux;  ailes  couchées  sur  le  corps; 
antennes  insérées  près  du  front,  plus  courtes  que  la 
tète,  en  palette  allongée,  avec  une  soie  plumeuse;  se- 
cond article  un  peu  plus  long  que  le  troisième.  Ces 
Diptères  s'éloignent  des  Mouches  cl  autres  genres  voi- 
sins, parce  que  ceux-ci  ont  les  ailes  écartées;  ils  diffè- 
rent du  genre  Jehias  par.  la  tête  qui,  dans  ceux  cl,  est 
prolongée  de  chaque  côté.  La  seule  espèce  qui  com- 
pose cc  genre  se  trouve  fréquemment  sur  le  sable  des 
bords  des  mares  où  elle  court  très-vile. 

Lisfb  TKXTAcetBE.  Liapa  teniaculaiaf  Degéer,  I,alr. 
Elle  ressemble  à la  Mouche  domestique  pour  la  taille 
et  la  couleur;  son  corps  est  d'un  noirâtre  cendré, 
avec  le  devant  de  la  tête  blanchâtre,  les  palpes  Jaunâ- 
tres cl  l'abdomen  marqué  de  plusieurs  taches  d'un 
blanchâtre  soyeux,  dont  deux  très  distinctes  sur  son 
dernier  anneau;  ses  ailes  sont  transparentes  et  sans 
taches;  les  palpes  sont  grandes,  Irès-déliées  â leur  hase, 
et  s'élargissant  ensuite  en  forme  de  .spatule  ciliée  siir 
les  bords.  Elle  se  trouve  dans  toute  la  France  et  à 
Paris. 

LISSANTHE.  Lissantho.  bot.  Genre  établi  par  Ro- 
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herl  Brown  {Proür.  Flor.  Not>.-HoU-,  1,  p.  540)  dans 
la  famille  des  Épacridées,el  la  Penlandrie  MonogyniCf 
L.,  pour  quelques  espèces  placées  d'abord  dans  le  genre 
Styphelia,  dont  elles  diffèrent  par  les  caractères  sui- 
vants : le  calice  est  nu  ou  accompagné  de  deux  brac- 
tées; ta  corolle  est  infundibuliforine;  son  limbe  est  à 
cinq  divisions  étroites,  dépourvues  de  poils.  L'ovaire 
est  à cinq  loges  et  devient  un  drupe  charnu,  renfer- 
mant un  noyau  osseux  et  solide.  Les  espèces  de  ce  genre, 
au  nombre  de  six,  sont  de  petits  arbustes  dressés,  ayant 
des  feuilles  éparses,  très-pelites.  persistantes,  entières; 
des  Seurs  blanches  et  petites,  formant  des  grappes  ou 
des  épis  axillaires;  quelquefois  elles  sont  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles.  Parmi  ces  espèces,  on  distingue  le 
Liitanlhe  daphnoidcBf  R.  Brown,  loc.  crt.;  Styphelia 
tlaphnoid€$y  Smith,  New.-HoU.  48,  dont  les  feuilles 
■Hont  elliptiques,  lancéolées,  roiicronées  au  sommet;  les 
fleurs  axillaires,  le  calice  accompagné  de  deux  brac- 
tées; la  corolle  infundihutirorme. 

LISSE.  Lii$a.  criist. Genre  de  l'ordre  des  Décapodes, 
famille  des  Braebyures,  tribu  des  Triangulaires,  établi 
par  Leacb  Zoot.f  1.  i(,  tab.  85)  et  ayant  selon 

lui  pour  caractères  : premier  article  des  antennes  ex- 
térieures cylindrique,  plus  gros  et  plus  long  que  le 
second;  quelques  poils  en  massue  sur  les  antennes; 
serres  beaucoup  plus  grosses  et  un  peu  plus  longues 
que  les  autres  pattes  qui  sont  toutes  noduleuses,  ainsi 
que  les  bras  : ceux-ci  diminuent  progressivement  de 
grandeur  depuis  la  deuxième  paire  jusqu'à  la  cinquième; 
ongles  minces,  lisses  au  bout;  carapace  fortement  no- 
duleuse.  sans  épines,  avec  le  front  avancé  et  échancré 
au  bout;  orbites  des  yeux  ayant  une  fissure  en  dessus 
et  en  arrière;  yeux  portés  sur  de  courts  pédoncules, 
t.atreille  n'a  pas  adopté  ce  genre;  il  le  réunit  à ses  hia- 
chui.  La  seule  espèce  que  Pnn  connaisse  et  qui  sert 
de  type  au  genre  est  le  Lissa  Chiragra,  Leach  (/oc. 
Ci/.);  Cancer  Chiragra,  llcrbst,  tab.  17,  fig.  ihi;  /«a- 
i hH$  Chiragra,  Fabr.,  Lalr.;  Mata  Chiragra,  Bosc. 
Hile  se  trouve  dans  la  Mediterranée. 

LiSSUCHILE.  Li$»ochitui.  bot.  Ce  genre  a été  établi 
par  Robert  Brown  et  publié  par  J.  Lindley  {CoUect., 
I.  SI)  ; il  fait  partie  de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la 
Gynandrie  Uonandrie,  L.  Voici  ses  caractères  tels  qu’ils 
ont  été  donnés  par  Lindley,  lac.  c/7.  Les  trois  folioles 
intérieures  du  périanlhe  sont  très-grandes,  étalées  et  en 
forme  d'ailes;  les  trois  extérieures  sont  beaucoup  plus 
petites  et  réfléchies.  Le  labelle  est  concave  à sa  base  et 
redressé  dans  sa  partie  supérieure  ; il  s'unit  inférieure- 
ment avec  les  deux  côtés  du  gynoslème.  L'anthère  est 
terminale  et  operculiforuie,  elle  renferme  deux  masses 
|iolliniqnes  hilobées  dans  leur  partie  inférieure,  et  atta- 
chées au  sommet  du  stigmate  par  un  appendice  lamel- 
K‘ux,  qui  leur  est  cnmniun  à toutes  les  deux. 

Lissochile  brillante.  LisiochUu.%  sp€ciotu$,  l.ind- 
ley,  (^ol'.ectanea,  t.  31;  Hatyrium  giganteumf  Lin., 
^uppl.,40:f.  C'est  unèTfllanlc  non  parasite,  ayant  la  tige 
renflée  et  bulhifurroe  inférieurement;  les  feuilles  sont 
longues,  planes,  charnues,  sans  nervures  et  ensifor- 
ines;  les  fleurs  sont  jaunes,  grandes  et  disposées  en  un 
long  épi  terminal.  Celle  espèce  croit  an  cap  de  Bonne- 
Espérance. 


L1S80ME.  Liêiomut.  inb.  Coléoptères  peniamèrci  ; 
genre  de  la  famille  des  Serricornes,  tribu  des  Êlalé- 
rides,  établi  par  Dalman  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères : antennes  flliformes,  dont  les  articles  sont  d'é- 
gale grosseur  et  monoliformesfléle  découverte;  cor- 
selet à peu  près  de  la  largeur  des  élytres;  corps 
allongé,  légèrement  déprimé;  mandibules  bifides;  mâ- 
choires hilobées;  articles  des  tarses  entiers,  avec  les 
pelotes  inférieures  prolongées  et  avancées  en  manièn* 
de  petites  palettes  ou  de  lobes.  Dalman,  fondateur  de 
ce  genre,  en  a décrit  deux  espèces  originairesdu  Brésil, 
sous  les  noms  de  Ustomu$  punctatus  et  Liaêomnn 
foreotatut.  Latreille  a adopté  ce  genre,  dans  la  nou- 
velle édition  du  Règne  Animal;  mais  il  y K'unit  les 
Drapttea  de  Mcgerle.  Dejean.  en  publiant  son  dernier 
catalogue,  a cru  devoir  conserver  le  genre  l>rapetea, 
et  si  ce  dernier  arrangement  est  généralement  adopté, 
il  en  résultera  que  le  genre  Liisomuê  sera  maintenant 
composé  de  neuf  espèces,  toutes  propres  à l'Amérique 
méridionale.  La  plus  remarquable  de  ces  espèces,  du 
moins  sous  le  rapport  de  la  taille,  est  celle  décrite  en 
dernier  lieu  par  Reiche  qui  Ta  reçue  de  Cayenne  et  l'a 
nommée  : 

LtssuBE  A DEUX  lARQCRS.  Liêsotnui  hisignatuê.  Il 
est  noir,  luisant  et  flncmenl  ponctué;  ses  élytres  ont 
chacune  près  du  bout  une  tache  triangulaire  d'un  blanc 
argenté,  formée  par  des  poils  couchés,  et  se  prolon- 
geant Jusqu'à  l'extrémité;  son  front  est  un  peu  échan- 
cré en  avant;  en  arrière  et  de  chaque  côté  du  corselet, 
se  volt  une  large  fossette,  et  il  y en  a deux  à la  hase  de 
chaque  élylre;  antennes  et  pattes  fauves.  Taille,  six 
lignes. 

LISSONOTE.  Liêionotua.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Télramères,  famille  des  Lon- 
gicornes,  tribu  des  Cérambyeins,  établi  par  Dalman  et 
adopté  par  Latreille  (Fain.  nal.  du  Règne  Anim.).  Ca- 
ractères : tète  courte  et  large;  antennes  en  scie;  celles 
du  mâle  atteignant  ta  longueur  du  corps,  celles  de  la 
femelle  plus  çourles,  les  unes  et  tes  autres  composées 
de  onze  articles  dont  le  premier  fort  grand,  le  deuxième 
court,  les  suivants  graduellement  dilatés  et  le  dernier 
arqué  et  pointu;  mandibules  courtes;  palpes  égales  ou 
presque  égales,  avec  le  dernier  article  conique;  cor- 
selet lisse,  muliqiie  et  arrondi  sur  les  côtés;  présternum 
aplati,  marqué  transversalement  de  deux  sillons;  mé- 
soslcrnum  large,  carré  antérieurement;  écusson  as- 
sez grand  et  triangulaire;  pattes  épaisses  et  fortes: 
les  antérieures  les  plus  longues,  les  postérieures  plus 
courtes  que  les  intermédiaires;  tarses  dilatés  chez  les 
mâles,  petits  et  presque  égaux  chez  les  femelles.  Ce 
genre  a beaucoup  de  rapports  par  le  fades  avec  1rs 
Tracliyüèrcs.  mais  il  en  diffère  complètement  par  la 
forme  du  préslernum  et  du  corselet.  On  te  divise  en 
deux  sections,  selon  que  l'exirémité  des  élytres  est  ar- 
rondie ou  armée  d'une  épine. 

1.  LissoioTB  rLAniLucoitnE.  Lissonotus  flabelli- 
comis;  Cerambyx  flai>eUicorni$,  Gerro.;  Lissanotus 
sMono,  Uej.,Ca(al..p.  345.  Il  est  entièrement  d'un  l>eaii 
noir  luisant;  les  six  derniers  articles  des  antennes  sont 
d'un  noir  velouté,  plus  profond  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  par- 
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semés  de  pelils  poils  roides,  é^lement  noirs;  le  des* 
sous  des  larses  est  un  peu  fauve.  Taille,  neuf  li(*nes. 
Du  Brésil. 

II.  I.iHSoxoTi  tQeesTRB.  Listonotus  fquesîriSj  Oej.; 
Caüidium  equridre,  Fab.;  Cornmhyx  uuidentutun^  . 
Oliv.;  I.hionotua  cinctunf  Schoonh.  Il  est  ordinal*  I 
retiieni  d’un  beau  noir  luisant,  tant  en  dessus  qu’en  ! 
dessous;  les  derniers  articles  des  antennes,  à pari  ir  du  | 
sixième,  sont  ainsi  que  les  larses.  d’un  noir  m.al;  il  a les 
élylres  traversées  un  peu  avant  le  milieu,  par  une  I 
bande  ré(;uliére.  assez  largo,  d’un  beau  muge  de  corail,  | 
très  bnemenl  découpée  sur  ses  bords;  quobiuefnis  cette  j 
bande  est  séparée  dans  son  milieu  par  la  suture;  le  cor- 
selet est  moins  ponctué  que  les  élytres.  Taille,  sept 
lignes.  De  Cayenne. 

LISSORHIN.  I.ifKorhinut.  ns.  Coléoptères  tétra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rhyncho|ihores,  institué 
par  Seboonherr,  pour  un  insecte  nouvellement  observé 
en  Afrique,  aux  environs  de  Sierra-Leonc.  et  dont  les 
caractères  sont  : antennes  courtes,  peu  coudées,  com- 
posées de  douze  articles  dont  les  deux  premiers  plus 
longs  et  obeoniques,  les  autres  granuleux,  petits  et 
tronqués  au  sommet;  massue  oblongue,  ovale  et  poin- 
tue; trompe  courte,  épaisse,  large,  plane  en  dessus, 
canaliculée  dans  le  milieu;  yeux  arrondis  et  saillants; 
corselet  siihlinéaire.  plus  étroit  aolérieuremeiit  et  tron- 
qué aux  deux  extrémilés;  élytres  allongées,  convexes, 
plus  larges  que  la  base  du  corselet,  légèrement  écbaii- 
crées  près  de  la  suture,  atténuées  et  acuminées  au  bout, 
avec  les  épaules  obliques;  pieds  presque  égaux  et  mu- 
tiques.  Le  I.issorbin  Érix.  Litiorhinujt  fTr/x,  Sch..  est 
noir,  couvert  en  dessus  d’une  sorte  de  (unique  écail- 
leuse, blancliAtre.  brillante  ou  argentée,  avec  une  large 
bande  nue  et  conséquemment  noirâtre. 

LISSOSTYLIS.  BOT.  Pour  Lyssoslylis.  f'.  ce  mot. 

LISTÈRE.  Litlera.  bot.  Robert  Drown,  dans  la  se- 
conde édilion  du  Jardin  de  Kew,  a fait  un  genre  Lis^ 
tera  qui  a pour  type  les  Ophryt  orata  et  Ophryt 
cordala  de  Linné.  Mais  ces  espèces  ne  diffèrent  pas 
génériquement  de  VOphrys  nidus  arts,  L.,  qui  con- 
stitue le  type  du  genre  Neottia.  Le  professeur  Richard, 
dans  son  travail  sur  les  Orchidées  d'Europe,  a donc 
cru  devoir  réunir  le  genre  Liitera  au  genre  Neotlia. 

f'.  fîtOTTIE. 

Adanson  avait  donné  le  nom  de  Listera  â un  genre 
qu’il  avait  formé  dans  la  famille  des  Légumineuses,  et 
qui  correspond  à peu  près  au  genre  Spartinm,  de 
Linné;  mais  ce  nom  de  genre  n’a  pas  été  adopté. 

LISTÉRIF..  Listeria.  BOT.  Ce  genre  établi  par  Nec- 
ker.  dans  la  famille  des  Rubiacées.  ne  différant  pas  suf- 
tisainmeiil  du  genre  Oldenlandia , lui  a été  réuni. 

Ol-BKXLABDIK. 

Le  genre  Listeria  de  Raffinesque  {Annales  gén.  des 
Sciences  pbys.,  vi,  81  ) est  identique  avec  le  genre  //c- 
dyotis. 

USTJE.  Listirt.  bot.  Megeti  a trouvé  dans  le  lac  vol- 
canique de  Laacb,  près  d'Andernach,  aoe  nouvelle 
espèce  de  Conferve.  dont  il  a formé  un  genre  particu- 
lier, qu’il  a caractérisé  de  la  manière  suivante  : (balle 
composé  de  RIaments  confervoldcs,  très-menus,  arU- 
cMés,  simples  et  d’une  contexture  très-fermé;  sporange 
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^ tubuleux,  rameux,  formé  d'une  membrane  hyaline, 
I fort  mince,  et  rempli  d’une  masse  qui  consliMides 
I spores.  Mffgen  a donné  â Tunique  espèce  de  ce  genre, 
I le  nom  de  Listie  cBrsTACÉE,  Listia  cruslacra. 

I.ISTHOD^RR.  Listroderes.  ixs.  Coléoptères  télra- 
mères;  genre  de  la  famille  des  Rbynchopbores.  établi 
par  Seboonherr  qui  le  caractérise  ainsi  : antennes  loii- 
giuscules,  coudées,  composées  de  douze  articles  dont 
les  deux  premiers  plus  longs  et  obeoniques,  les  cinq 
siiivanls  courts  et  lurbinés  ou  riodtileux.  gradiielletnenl 
un  peu  plus  larges,  avec  la  massue  ovale;  trompe  al- 
longée. assez  épaisse,  can*née  en  dessus,  avec  une  fos- 
sette oblique,  qui  en  parcourt  toute  la  longueur;  yeux 
ovalaires  et  déprimés;  corselet  presque  carré.  b>bé  en 
arrière  des  yeux;  élytres  oblougucs,  échancrées  A leur 
base,  avec  les  épaules  sailiaiiles,  presque  arrondies; 
larses  allongés,  assez  larges,  peu  spongieux  en  des- 
sous. .Seboonherr  décrit,  dans  ce  genre,  une  dizaine 
d'espèces  toutes  de  TAoiérique. 

LISTROSCÉLIDE.  Listroscelis.  ixs.  Orthoptères; 
genre  de  la  famille  des  Locusiiques.  institué  par  Au- 
dinel-Servitle  qui  lui  assigne  pour  caractères  : palpes 
maxillaires  très  longues,  trois,  autant  environ  que  les 
palpes  labiales;  pattes  épineuses;  les  épines  des  jambes 
de  devant  très-longues,  très-fortes,  arquées  et  Irès-ai- 
giiès.  représentant  une  sorte  de  raleau;  avant-dernier 
article  des  larses  beaucoup  plus  large  que  les  précé- 
dents; ailes  et  élytres  au  moins  aiisai  longues  que  le 
corps. 

LiSTBOsctLiBB  ORBtE.  Listroscclis  ornala.  Celte  es- 
pèce, récemment  apportée  du  Brésil,  est  verte  en  dessus 
avec  quelques  zigzags  brunâtres  sur  le  corselet  et  les 
élylres;  les  ailes  ont  à leur  base  une  teinte  rosâtre. 
Taille,  quatorze  lignes. 

LITA.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  parSebre- 
ber  {Gen.  ir  1754)  comprend  le  yoyria  ü’Aublet.  y. 
ce  mot. 

LITCHI  oc  LETCHI.  bot.  y.  Euphoria. 

LITIIACNE.  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
et  de  la  Monœcie  Triandrie.  L.,  établi  par  Paiisol- 
Beauvois  (Agroslographie,  p.  1.15)  qui  lui  a imposé  les 
caractères  suivants  : chaume  rameux;  épis  simples, 
dissemblables,  celui  qui  termine  Taxe  a des  épil tels  uni- 
flores  et  mâles;  lépicène  nulle;  glumes(paillcltes,  Pa- 
lisot'Beauv.)  très-aigués;  trois  étamines;  les  épis  axil- 
laires sont  composés  d'épillets  uniflores  cl  femelles, 
ceux  ci  ont  les  valves  de  la  lépicène  très  atguès;  les 
gliimes  coriaces,  dont  Ia  valve  inférieure  est  tronquée, 
navieulaire  et  gibbeiise;  les  écailles  (ron<|uées,  fran- 
gées; le  style  est  simple,  cl  les  stigmates  sont  plumeux. 
Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce  <|ue 
Swartz  plaçait  dans  le  genre  Olyra,  sotislenomd’O/rra 
pauci/lora.  Celle  Graminée  croit  dans  les  forêts  de  la 
Jamaïque. 

LITHAGROSTIS.  bot.  Gærtner  a donné  ce  nom  à une 
espèce  du  genre  Colx,  Coix  Lavftr/nia-Jobi. 

LITHARGF.  aiv.  On  désigne  par  ce  nom.  dans  le 
commerce,  le  protoxide  de  Plomb  fondu  et  cristallisé 
par  le  refroidissement  en  lames  jaunes.  La  l.ilharge  est 
sonrent  colorée  en  rouge  par  un  peu  de  Minium  ; mais 
elle  redevient  jaune  lorsqu'on  ia  chauffe  dans  un  tube 
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ponniVü  <1l*  lirncl/'ïs;  p4?rînonc  calicin,  çupnlîfnrm<',  , 
»ix  divisions;  ilonze  à vinjjt  vlamincs  insérérs  à la 
(In  périnfonr;  h’iirx  dlanmnts  sont  lilifnrmfis,  shnfilos  r.l 
inéf;anx; anth^-j*f!S  !>il<Kiiltiirei4  dtdyiiics.  A lo^es  oppo- 
sées. pfndantoj»  à l'fïtréoiilé  du  ronnecUf;  les  lk*iir« 
r«fni‘lks  ont  leurs  gemmes  sessil»^  sur  titi  a&e  omn- 
mm»;  bradées  «mformr»  aux  écailles  de  riuvoîncre 
«ninore.  Imbriquées  sur  plusieurs  rangs  et  enluuranl 
la  llrnr;  limbe  du  périgone  supfre  et  très  i»eli(;  ovaire 
Infère,  à trois  loges  rcnferujaul  ebacniie  m»  ovtde  pen- 
dant du  smmnct  et  anatrnpe;  style  court . épais;  trois 
stigmates  pnnclifoMue».  Le  fruit  consiste  en  une  noix 
rugueuse,  osseuse,  umnosperme,  renfermée  et  soudée 
dans  un  cercle  intérieur,  formé  p.ir  les  éeailles  ligneuses 
et  cunntcs  de  rîtivoluere;  siouetico  prudatile;  embryon 
dtifmtirvu  iralbumen  et  orthotrope;  cotyb-dons  Irés- 
grands.  plano-cotJTtJxcs,  subUd»a!o-dcprimésû  la  base;  j 
radicule  eoiirle  «t  supère. 

LiTUoCARrr.  i»k  Java.  jUlhotarpus  Jaren^ii,  Bînme. 
C’est  mi  ad»re  Irès-tleré,  à feuilles  allernes,  lK*s-rn- 
lièrcs  et  iwrsislnntes;  les  cbâton»  sont  à l’extrcmité 
des  raiïU'aus  ou  dans  Its  aisselle»  supérieures,  et  les 
mâles  sont  ordinairement  accolés  aux  feindles. 

U'J  IIOCAKF’ES.  eor.  posa.  Synonyme  de  fruits  fos- 
siles. y.  CARrOLIIIlEA. 

^ITIJOUIARiÜE.  Uihochari»,iWi.  ColéoplèrcA  pen- 
tairHTos;  gonre  do  la  famille  des  Bracbélilrei,  Iribu 
des  l'ædériles,  iuslitué  par  Dejean,  avec  les  caractères 
fuiranU  : palpes  maxillaires  iKaiicoup  plus  grandes 
que  K‘«  labiales,  médiocrement  allongées, avec  le  pénul- 
tième article  turbiné; des  labiales  sont  Irés-eourles ; 
labre  assez  avancé.  cou|>è  carrément;  antennes  assez 
' longues,  iiilérées  sous  un  rebord  de  b*  léte.  en  avant 
des  yeux,  à la  base  des  luandilnilcs,  avec  leur  premier 
article  assez  allongé  H renflé;  les  quatre  premiers  ar- 
Aicles  d(*$  tarses  anterieurfi  légêrecncnl  dllalét , suhqna- 
(iraiignlaires/gaïuis,  en  dessous,  de  poils  courts  et 
Wrrés  ; le  péimUirine  des  qiinlre  postérieurs  entier; 
prolh(*rax  carré,  coupé  obliqiiementaux  quatre  angles; 
tète  très-grande,  presque  carrée,  irés-forletnenl  rétrécie 
posiéru-uremenl;  pénultième  anneau  du  ventre  large- 
ment et  ppofondémeiit  ècbancré  dans  les  mâles,  eoUcr 
dans  les  frmdles;  corps  assez  ftllongé  et  un  peu  dé- 
primé. 

Litmocbakibi  oarAATHZ.  Lithochari$  fusculüy  Ilej. 
Sa  télé  est  d’un  brun  nnige/llre  obscur,  plus  large  que 
le  prol  borax,  un{>eu  convexe  et  très- finement  rugueuse; 
sa  buuclie  et  ses  anlcnnos  sont  d'un  brun  plus  clair; 
et  le»  élylres  sont  encore  plu»  claires  que  le  prolliorax, 
allongées,  coüj»ées  obtiquemcnl  à leur  extrémité  et  lé- 
gèremvnt  rugueuses;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes 
sont  d'un  brun  assez  clair  et  muliques.  On  le  trouve 
rârein*  (il  aux  environs  de  l’an». 

Il  faut  encore  comprendre  dans  le  même  genre  le 
Pœilef  U»  nihrk'i^U»,  de  Gyllenbal,  le  Pmlcfua  btvo- 
lor , de  Gravcnfiortl.  et  ipiclques  autres  esjféces  exoti-  ' 
que».  ^ 

LITUOCl.A.  tüT.  (Z,j’c/iens.)  Sous- genre  de  remu  a 
rm,  Acb.  d/c//».  Lich.y  p.  05).  Il  renferme  les 
espèces  à thalle  sous  - larlarcux,  crustacé,  contigu, 
Faitdu  en  aréole»  on  pulvénilenl.  Il  est  ainsi  nommé, 


parce  que  presque  toutes  les  espèces  se  flxeni  sur  les 
pierres. 

LITHODE.  fJlhoiles.  crust.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Ilracbyures.  tribu  des  Triangu- 
laires, établi  en  même  temps  par  Leacli  et  Lalreilte.  et 
ayant  pour  caractères  ; pieds- mâchoires  extérb'urs 
étroits,  avancés,  allongés  cl  semblables  à de  petits 
pieds;  yeux  rapprochés  â leur  base;  les  quatre  antennes 
saillantes;  serres  plus  courtes  que  1rs  pieds  suivants, 
les  deux  pieds  poslérieuis  Irès-peiilt,  repliés  et  point 
propres  à la  marche.  Ces  Crustacés  ressemblent  beau- 
coup aux  Inacbui,  aux  Parlhenopes  cl  aux  Maîas;  mais 
ils  en  différent  surtout  par  la  forme  de  leurs  deux  pieds 
postérieurs  et  par  d'autres  caractères  tirés  des  anten- 
nes, de  la  carapace  et  des  autres  parties  du  corps.  Leur 
carapace  est  triangulaire,  Irés-épitieusc,  renflée  posté- 
rieurement de  chaque  côté  par  le  grand  développement 
des  régions  branchiales  et  terminée  en  avant  par  un 
rostre  bifurqué,  garni  de  fortes  pointes  sur  les  edtés. 
Les  yeux  sont  gros,  rapprochés  et  portés  sur  de  courts 
pédoncules;  les  antennes  extérieures  ont  à peu  prés  la 
moitié  de  la  longueur  du  corps;  elles  sont  insérées  sous 
les  yeux,  et  leurs  deux  premiers  articles  sont  plus  longs 
que  les  autres;  les  intermédiaires  sont  avancées,  assez 
longues,  divisées  en  deux  soies  comprimées,  inultiarti- 
culées.  L'abdumcii  est  membraneux , com[M)sé  de  six 
plaques  crustacées. 

Litiiodc  aectiqce.  iMhotle$arctica,  Latr.;  LUhodea 
Mata,  Leach  {Moll.  Brit.,  lab.  24);  Conrer  Maja,  L.; 
Inachutt  Maja,  Fabr,  ; Parthenope  MajOj  Fabr.  et 
Uerbst  {Catter.,  lab.  15.  flg.  87);  Crabe  épineux,  Ascan. 
{Icon.  rar.  natur.y  lab.  40).  Il  est  long  de  trois  pou- 
ces, tout  hérissé  d’épines;  les  serres  et  les  trois  pied# 
suivants  sont  chargés  de  tubercules  épineux;  des  petits 
faisceaux  de  poils  aux  doigts  des  pinces.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  du  nord  de  l’Europe. 

UTUODÊUOM.  MIN.  Synonyme  de  Jayet. 

LITHOOENDRON.  poLvr.  Genre  établi  p.ir  Schweig- 
ger.  Caractères  : polypier  calcaire,  rameux,  portant 
des  cellules  lamelleuses;  rameaux  écartés,  cylindri- 
ques; cellules  cyatbiformes.  Il  comprend  les  Oculines 
et  les  Caryophylles  ù lige  rameuse,  de  Lamarck. 

LITHODENDRLM.  polyp.  C’est-à-dire  Arbre-Pierre. 
D'anciens  oryctograpbcs  nominaicnl  aiusi  des  Polypiers 
coralloïdes  ou  cornés. 

LITilODERME.  Uthoilermet.  lou..  Cuvier  a donné 
le  nom  de  Lilhodermes  à des  Moules  qui  ont  la  coquille 
presque  également  arrondie  aux  deux  bouts,  et  qui  sc 
creusent  des  trous  dans  les  pierres  auxquelles  elles 
sont  d'abord  suspendues.  Leur  corps  est  ovale,  com- 
primé en  arriére;  sa  surface  est  comme  iiicrustéede 
petits  grains  pierreux,  qui  y forment  une  croûte  très- 
dure;  la  bouche  est  entourée  de  tentacules,  et  les  intes- 
tins paraissent  avoir  des  rapports  avec  ceux  des  Holo- 
thuries. Ce  genre,  selon  Cuvier,  appartient  à son  ordre 
des  Éefainodermet  tans  pieds;  il  ne  présente  Jusqu’ici 
qu'une  seule  espèce,  originaire  des  Indes,  et  qui  a été 
nommée  Lilhodermes  cunouê ; tWt  est  noirâtre,  lon- 
gue de  deux  pouces. 

LITUOOOMB.  Lilkodomus.  coxen.  Cuvier  (Régne 
Anim.,  t.  Il)  a proposé  un  sous-genre  sous  co  nom 
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pour  de»  Coquille»  du  genre  Nodiole,  qui  onl  la  pro- 
prii^ré,  comme  beaucoup  d'autres  Mollusques  acéphale», 
de  percer  la  pierre  ou  le»  Polypiers  pierreux.  On  a pré- 
tendu que  ces  Modioles  se  creusent  des  loges  aussi  bien 
dans  le  Granité  ou  les  Roche»  non  calcaires  que  dan» 
les  Pierres  calcaire»;  ce  fait  n’est  pas  encore  bien  cer- 
tain. Desliayes  pense  que  ce  »ou»-get»rc  ne  saurait  être 
conservé,  parce  que  l'anatomie  des  animaux  ne  diffère 
en  rien  de  celle  des  autres  Modioles,  et  que  la  coquille 
elle-même  ne  présente  pas  de  différences  suffisantes 
pour  légitimer  cette  coupe.  F.  Modioib  et  Litho- 

PSAGCS. 

LITHODÜS.  IIS».  Ce  genre  de  Coléoptères  létramères 
a été  créé  par  Germar,  dau»  la  famille  des  Rhyncho- 
pbores,  pour  un  insecte  do  l’Amérique  septentrionale, 
que  l'entoiQologisle  Say  avait  pris  d'abord  pour  un 
Brachycère.  Un  examen  plus  approfondi  y a fait  aper- 
cevoir les  caractères  d’un  genre  nouveau,  que  Gcrmar 
définit  ainsi  : antennes  courtes,  coudées,  de  douze  arti- 
cles grenus,  dont  les  cinq  derniers  forment  une  mas- 
sue ovale;  trompe  courte  et  recourbée;  yeux  petit», 
presque  déprimés;  corselet  oblong,  incisé  en  dessous 
pour  recevoir  et  loger  la  trompe;  élytres  oblongiios, 
sensiblement  recourbées  à l’extrémité;  pieds  courts  et 
robustes;  cuisses  médiocrement  renflées;  jambes  sinuées 
sur  la  face  interne,  velues,  tronquées;  tarses  rétrécis, 
soyeux  ou  spongieux  en  dessous.  Le  Lithodui  hvme- 
ralis  est  noir,  couvert  d'écailles  grisâtres. 

LITIIOÉCIEN.  Ltthoecius.  sot.  Épithète  donnée  à 
quelques  Lichens  qui  croissent  sur  les  pierres. 

LITHÜFUNGÜS.  POLvr.  On  trouve  ce  nom  dans  les 
anciens  oryclograpbes,  pour  désigner  des  Polypiers  fos- 
siles, qui  présentent  quelques  rapport»  de  forme  avec 
des  Champignons. 

UTHOGÉNÉSIE  ou  FORMATION  DES  PIERRES.  Par- 
tie de  la  Lithologie  qui  a pour  objet  la  recherche  des 
causes  qui  ont  donné  naissance  aux  substances  pier- 
reuses, et  des  lois  qui  président  â leur  formation. 

LITUOGLOSSE.  Lilhoÿlossum.  rois.  ross.  L’un  des 
synonymes  de  Glossopètre.  • ce  mot. 

LITHOGLYPUITES.  niN.  Nom  donné  par  Wallerius 
ù des  Pierres  qui  présentent  la  forme  de  différents  ob- 
jets connus.  En  ce  sens,  il  est  syuuuyme  de  Pierre 
flgiirée.  On  l’a  regardé  aussi  comme  réquivalent  du 
Bildstein  des  Allemands  ou  du  Talc  graphique  d'Haüy. 

LITIIOLEPE.  KOLL.  De  Blainville  a substitué  ce  nom 
ù celui  de  Litholrie  précédemment  donné  par  Sowerby, 
à une  Coquille  encore  douteuse,  f'.  Litiotbii. 

LITHOLOGIE.  Partie  de  la  Minéralogie  qui  s’occupe 
plus  spécialement  de»  Pierres.  Ce  dernier  mot  n’ayant 
plus  une  acception  bien  déterminée,  le  nom  de  Litho- 
logie a clé  presque  entièrement  abandonné. 

LlTllOMARGE.  Hin.  f'.  Argilb. 

LlTHOMORPllYTES.  IM.  Même  chose  que  Lilbo- 
glyphilcs.  y.  ce  mot. 

LITHONTHLASPI.  bot.  (Columna.)  Synonyme  de 
Thlaspi  aaxatile,  L. 

LITIIONTHIBON.  BOT.  Synonyme  d'ilerniaiie  glabre. 

LITHÜPIIAGE.  Lilhophagui.  iws.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Télramères,  famille  des 
Xylophages,  tribu  des  Trogossitaires , établi  par  La- 


Ueille,  dans  ses  Fam.  natur.  du  Régne  Anim.  Ce  genre 
avoisine  les  Mycélopbages  et  les  Agatbidies. 

Le  nom  de  Lilbopbagc  ou  Mangeur  de  pierres  a été 
donné  par  Desbois  (Dict.  des  Animaux)  à un  petit  Ver 
qui  se  trouve  dans  l'ardoise;  Desbois  dit  que  ce  Ter 
s'en  nourrit , qu’il  a quatre  mâchoires  qui  lui  servent 
de  dents,  et  qu'il  subit  des  métamorphoses  dans  une 
petite  enveloppe  qu'il  se  ^brique  dans  la  pierre  dont 
il  suce  le  suc!... 

LITHOPUAGES.  concD.  Les  Mollusques  Lilbophages 
ne  se  rencontrent  que  parmi  les  Acéphales  ou  Conchi- 
fèrcB.  On  a réuni  sous  celle  dénomination  tous  ceux 
qui  ont  la  singulière  propriété  de  ronger  les  pierres 
calcaires,  pour  se  loger  cl  se  mettre  à l’abri  des  chocs 
extérieurs.  Presque  toutes  les  familles  des  Conchifères 
ont  des  genres  qui  préfèrent  soit  le  bois,  soit  la  pierre. 
On  a eu  des  opinions  fort  différentes  sur  la  manière 
dont  ces  animaux  peuvent  percer  les  pierres  ; quelques 
personnes  pensent  que  l'animal  choisit  les  pierres  dans 
l'état  de  mollesse,  parce  qu'elles  ont  vu  des  Pholades 
dans  quelques  dépôts  vaseux  blancs,  peu  consistanU, 
qu'elles  auront  regardés  comme  une  pierre  commen- 
çante; mais  celte  opinion  ne  peut  supporter  le  moin- 
dre examen  approfondi  ; car  s'il  faut  une  pierre  tendre 
à l’animal,  lorsqu'il  s’y  introduit,  il  faut  qu'elle  reste 
dans  le  même  étal  pendant  toute  la  durée  de  la  vie;  si 
elle  vient  à durcir  il  ne  trouve  plus  les  conditions  con- 
venables pour  vivre,  il  doit  nécessairement  périr;  H 
serait  impossible  alors  de  trouver  vivant  un  LUhophage 
quelconque  dans  une  pierre  dure,  ce  qui  est  loin  d’étre 
vrai.  On  a supposé  que  l’animal,  par  des  mouvements 
multipliés  et  les  frottements  nombreux  des  aspérités 
de  sa  coquille  contre  les  parois  de  son  étroite  prison, 
était  dans  le  cas  d'augmenter  lentement  la  cavité  qui 
le  contient,  mais  ce  moyeu,  tout  mécanique,  trouve  des 
objections  puissantes  : 1<>  les  Perforants  se  trouvent 
souvent  dans  des  pierres  d'une  dureté  et  d’une  deniRé 
quelquefois  plus  grandes  que  la  coquille  elle-même,  qui 
est  d’ailleurs  souvent  fort  mince;  3<>  tes  aspérités  quel- 
conques de  la  coquille  ne  sauraient  servir  à augmenter 
la  cavité  qui  la  contient,  puisque  l'on  devrait  les  trou- 
ver émoussées  ou  usées  |>ar  les  frottements,  et  il  n'en 
est  pas  ainsi,  car  toutes  s'y  trouvent  dans  une  très- 
belle  conservation,  même  quant  aux  lames  ou  aux  as- 
pérités les  plus  délicates,  qui  quelquefois  les  couvrent. 
Un  grand  nombre  de  Coquilles  perforantes  sont  entiè- 
rement lisses,  et  sont  dans  l’impossibilité  de  se  retourner 
dans  la  cavité  qui  les  contient  par  une  crête  pierreuse 
laquelle  s*cn#nce  daui  la  rainure  que  laissent  les  cro- 
chets des  deux  valves.  Fleuriau  de  Dellevue,  qui  a fait 
un  grand  nombre  de  recherches  sur  ces  animaux,  a ob- 
servé que  les  Pholades  étaient  constaiomenl  envelop- 
pées d'une  lj(|ueur  épaisse,  noire,  qui,  sans  doute,  était 
une  liqueur  corrosive.  Ayant  observé  aussi  que  ces  ani- 
maux élaieut  phosphorescents,  il  pensa  que  ce  pouvait 
bien  être  à l’Acide  phosphoreux  qu’était  due  la  pro- 
priété de  corroder  les  pierres,  qui  est  particulière  aux 
Lilbophages.  Supposer  aux  Perforants  une  liqueur 
corrosive,  il  faut  également  en  supposer  la  sécrétion 
et  son  organe  sécréteur.  Fleuriau  a pensé  que  ce  de- 
vait être  le  pied  <|ui  en  fournit  le  plus;  mais  si  l'oi 
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feu  aUçnllon  que  les  Saxicaves,  par  exemple,  e(  Im 
Modlolei  ont  cet  organe  entièrement  rudimentaire,  que 
les  animaux  de  ce  premier  genre  ont  le  manteau  à 
peine  ouvert  à l'endroit  du  pied,  on  se  demandera, 
pour  ceux-là  au  moins,  où  pourrait  être  placé  l'organe 
eéeréleur.  Si  l'organe  qui  produit  la  liqueur  corrosive 
des  Lilhopliages  n'est  pas  connu,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  n'existe  pas,  et  celte  seule  objection  raisonnable 
contre  l'opinion  de  Klcuriau  df  Beltevue,  ne  semble 
pas  suffisante  pour  la  détruire.  Il  est  à présumer  que 
la  liqueur  sécrétée  est  aride,  caries  LIthnphages  vivent 
toujours  dans  les  pierres  calcaires.  On  n'a  point  encore 
une  observation  constatée  qu'ils  puissent  vivre  dans  des 
pierres  d'une  nature  différente,  et  ce  fait  confirme 
parfe^ment  l'opinion  de  cet  observateur,  filainville 
pense  que  la  macération  de  la  pierre  par  le  mucus 
de  l'animal,  est  dans  le  cas  de  la  dissoudre  lentement; 
il  produit  à l'appui  de  son  opinion  les  Patelles  qui  se 
creusent,  sur  les  rochers,  une  place  qu'elles  adoptent  ; 
malt  il  faut  dire  que  c'est  sur  une  pierre  calcaire  len> 
ëre  que  cela  se  remarque;  il  faudrait  que  le  même 
phénomène  se  répétât  sur  les  calcaires  les  plus  durs, 
ei  l'observation  manque.  Il  serait  difficile  de  concevoir 
au  reste,  même  à un  chimiste,  comment  un  morceau 
de  pierre  calcaire,  exposé  â une  longue  macération 
dans  un  mucus  de  Mollusque,  qui  ne  contiendrait  au- 
cun principe  dissolvant,  pourrait  cependant  se  ramol- 
lir ou  se  dissoudre  ou  se  désagréger.  On  voit  par  ces 
doutes  nombreux  que  la  question  est  loin  encore  d'étre 
résolue;  il  manque  une  foute  de  conditions  avant  d'ar- 
river à une  solution  complète  : ce  serait  d'examiner 
par  les  moyens  chimiques,  les  mucosités  des  Lilbo- 
phages,  de  chercher  sur  un  grand  nombre  et  dans  tous 
letfienres  les  organes  de  sécrétion,  qui  sont  probable- 
ment placés  dans  tes  bords  du  manteau,  de  s'assurer  que 
cet  animaux  ne  peuvent  vivre  que  dans  les  pierres  cal- 
caires. etc.  C’èst  ainsi  que  l’on  pourrait  prétendre  ré- 
soudre une  q^lioa  intéressante  et  importante  tout  à 
la  fMs. 

UTflOPUILE.  LUhophilut.  ixs.  Genre  de  Coléoptè- 
res de  la  farotlle  des  Taxicornes,  tribu  des  Dia|>ériales, 
établi  par  Megerle.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le 
Tritoma  coronata  de  Fahricius. 

LITHOPHILE.  Liihophila.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Amaranlhacées,  et  de  la  Monadelphie  Diandrie;  L., 
établi  parSwartx  (Flor.  Ind.-Occiü.,  1,  p.  4fi)  et  qui, 
très-rapproché  du  Gomphrenaf  t'en  distingue  parles 
caractères  suivants  : ses  fleurs  forment  des  épis  termi- 
naux. ovoïdes  ou  allongés,  composés  d'un  très-grand 
nombre  de  fleurs  imbriquées  et  sessd^si  chaque  fleur 
est  accomp.agnérde  trois  bractées  tquammacées,  min- 
ces, membraneuses  et  Karieuses,  enveloppant  la  fleur 
en  lolalilé.  Le  calice  est  mince  et  membraneux,  com- 
primé, à cinq  divisions  un  peu  inégales,  glabres  ou 
couvertes  de  poils  lanugineux.  Les  étamines,  au  nom- 
bre de  deux.  p.irtent  d'une  sorte  de  tube  membraneux, 
qui  embrasse  la  base  de  l'ovaire  et  se  termine  par  les 
deux  filets  slaminaux  qui  sont  opposés.  Les  anthères 
sont  oblongues,  dressées,  jaunes,  à une  seule  toge. 
L'ovaire  est  arrondi  et  presque  lenticulaire,  surmonté  . 
d’on  stylé  très-court,  que  terminent  deux  stigmates  su-  ' 


I bulés  et  divergents.  Le  fruit  est  un  akène  membraneux 
et  un  peu  vésiculeux.  Swartz  n’a  décrit  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre,  Liihophila  mutcoidfs , loc.  cil. 
Cette  petite  plante  forme  des  touffes  d'un  à deux  pou- 
ces d'élévation  sur  les  Roches  maritimes  de  toutes 
les  Antilles.  Swartz  ne  l'avait  trouvée  que  dans  la 
petite  Ile  déserte  de  ^aTazra.  Richard  en  possède  des 
échantillons  recueillis  par  son  |>ére.  à Sainte -Croix, 
à Anligtic,  Spanishlown,  Saint -Euitacbe,  etc.  Les 
feuilles  radicales  sont  linéaires,  étroites,  entières,  un 
peu  obtuses,  glabres,  excepté  vers  leur  base  où  elles 
sont  chargées  de  longs  poils  soyeux.  Les  tiges,  qui 
sont  le  plus  souvent  étalées,  ont  d'un  à deux  pouces 
de  longueur;  elles  portent  des  feuilles  opposées,  plus 
courtes  que  les  radicales.  Les  fleurs,  entourées  de 
bractées  scarieuses  et  blanches,  forment  un  petit  épi 
ovoïde,  allongé. 

LITUOPHILLES.  Lilliophj'Hœ.  arxcbx.  F.  Dxassb. 

LITIIOPHOSPUORE.  xix.  Ou  Pierre  phosphorescente. 
Synonyme  de  Rar)te  sulfatée. 

LlTIIOPilYi.LES.  BOT.  ross.  Dans  t|uelques  orycto- 
graphes  ce  mot  désigne  les  empreintes  de  feuilles  dans 
les  couches  calcaires. 

LITUOPUYTE  KT  LITUOXYLE.  roLvr.  D'anciens  au- 
teurs désignent  communément  par  ces  mots  les  Poly- 
piers dendroïdes  pierreux. 

LITÜOPUYTES.  roLTP.  C'eal-â-dire  Plante-Pierre. 
Cuvier  (Règne  Anim.,  I.  iv.  p.  bO)  adopta  ce  nom  em- 
prunté des  anciens  naturalistes,  pour  désigner  un 
groupe  de  Polypiers  dont  Taxe  intérieur  est  de  sub- 
stance pierreuse  et  fixé.  II  comprend  les  Isis,  les  Ma- 
drépores et  les  Millépores.  f'.  ces  mots. 

LITIIOPORE.  POLYP.  A'.  MiLLtPUBK. 

! LITHOSAISTHES.  bot.  y.  Litosaxtx. 

LITHOSIE.  Lithoaia.  ixs.  Genre  Je  l'ordre  des  Lépi 
doplères,  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéites. 
établi  par  Fahricius,  cl  ayant  |Kmr  caractères  : an- 
tennes et-yeux  écartés,  les  premières  simples  dans  la 
plupart;  spirilrompe  très-distincte  et  allongée;  palpes 
inférieures  plut  courtes  que  la  télé,  cylindriques,  re- 
courbées, de  trois  articles  dont  le  dernier  pluscouri 
que  les  précédents;  palpes  supérieures  cachées;  ailes 
couchées  horizootalement  sur  le  corps  ou  en  toit  ar- 
rondi. Chenilles  vivant  à nu,  à seize  pattes.  Les  Litbo- 
sies  se  distinguent  des  Kcailles  et  des  Callitnurpbes  dont 
Latreille  avait  fait  des  sections  de  son  genre  Litbosie. 
dans  la  première  édition  du  Dictionnaire  d'Hisloire  na- 
turelle de  Détenrille,  par  la  manière  dont  ces  deux 
genres  portent  leurs  ailes,  par  les  palpes  cl  par  les  che- 
nilles qui  sont  toujours  renfermées  dans  des  tuyaux. 
Les  Yponomeutes  s'en  rapprochent  beaucoup,  mais 
elles  en  différent  par  les  pal|>es  inférieures  qui  sont  plus 
longues  que  la  tète.  Oclisentieimer  range  avec  ses  £x~ 
prepia,  qui  comprennent  plusieurs  espèces  d'Aretiei  et 
les  Callimorphes  de  Latreille,  qu4^ues-unes  des  Lilho- 
sies  de  ce  dernicr«Olivicr  (Enêycl.  Méth.)  ne  distingue 
pas  les  Lilliosies  des  Bombyx.  Ce  genre,  tel  qu'il  est 
restreint  aujourd’hui,  répond  presque  entièrement  à 
celui  des  Lilhosiei  de  Fahricius,  ainsi  qu'aux  Sétines 
(S'e/ifia)  de  Sclirank.  Les  Lilhosies  sont  des  Nocturnes 
ornées  de  couleurs  assez  variées  et  très-agréables;  leur 


fortnâ  eit  élroilf  cl  allongée.  Ellci  le  licnneiit  (ran- 
qiiilles,  pi'iid.'iDl  le  jour,  sur  le  (ronc  des  arhres  ou  sur 
la  lige  des  plantes.  Leurs  chenilles  ont  de  grands  rap> 
ports  avec  celles  des  Arclies  el  des  Callimorphes;  elles 
sont  allongées,  cylindriques,  velues  el  rayées  ou  la* 
elielées  de  rouge  el  d'autres  couleurs.  Elles  se  nour*  | 
rissent  de  Lichens  el  de  plantes  Phanérogames.  La* 
treille  divise  ce  genre  ainsi  qu'il  suit  ; 

f Antennes  det  mâle»  pectinèe*. 

Litbosie*  Cholette.  Lithosia  grammica , Fabr., 
Lalr;  la  Phalène  Chouette,  Geoffr.;  rÉcaille-CboucUe, 
Engrain.  (Pap.  d'Eur.,  pl.  130,  fig.  20i).  Ailes  jaunes  ; j 
les  supérieures  rayées  de  noir;  les  inférieures  avec  une 
bande  noire  sur  le  bord  postérieur. 

Antennes  simples  dans  les  deux  sexes,  tout  au 
plus  ciliées  dans  les  mâles.  I 

Lithosii  CKiSTiLLE.  Lithosia  pukhella,  Fabr.,  Lalr.;  1 
Bomb/x  pulchcUa,  Oliv.;  la  Gentille,  Engratu.  [Ibid., 
pl.  221,  tlg.  ôOO).  Ailes  blanches  : les  supérieures  ponc* 
tuées  de  noir  el  de  rouge  sanguin,  les  inférieures  ayant 
une  bande  noire  le  long  du  bord  inférieur.  Sa  chenille 
vil  sur  ruéliülrope  d'Europe.  Du  midi  de  la  France; 
exlréinenienl  rare  à l’aris.  | 

LITUOSMUNDA.  but.  ross.  On  a quelquefois  désigné 
sous  ce  nom,  les  empreintes  de  Fougères  des  houil- 
lères. 

LlTIIOSPEHMrM.  bot.  Greiil. 

LITIlOSl’HOFlE.  xi.v.  Synonyme  de  Baryte  sulfatée. 
LITUOSTIIONTIOX.  rot  vr.  Baffincsqnedonnecc  nom 
à un  genre  de  Polypiers  fossiles  semblables  aux  Tiibi* 
pores,  h rexceptioii  qu'ils  manquent  de  cloisons  qui  | 
séparent  les  tubes.  ; 

Li  rilOSTROTlON.  roLTP.  Ce  sont  des  Polypiers  co- 
ralloîdfs. 

LITHD'FHLASPI.  cot.  Pour  Litlionlhlaspi.  ce  mot. 
LITIIOTKIE.  MOU.  Sowerhy  a donné  ce  nom  h une 
CO(|Uille  qui,  suivant  la  conjecture  de  Rang,  puurnit 
bien  n'étre  qu'une  Analtfe  lixéc  par  hasard  sur  une 
valve  de  Vénérupc,  dans  le  fond  d’un  truu  creusé  par 
celle  ci.  Du  reste  le  genre  a été  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  : animal  comprimé;  coquille  irréguliè- 
rement subpyraniiüale,  comprilnéc,  portée  à l’extré- 
mité  d'un  pédicule  tubuleux,  (endioeux, ayant  h sa  base 
un  appendice  tcslacé,  ressemblant  à une  patelle  ren- 
versée, formée  de  huit  valves  continues,  inégales  : six 
latérales,  dont  les  inférieures  très  petites,  une  dorsale, 
grande,  liguiée,  el  une  ventrale,  égab-ment  très-petite. 
Sowerby  donne  ù resi>èce  ou  prétendue  es|>éce  le  nom 
de  Lilhotria  dot  salis,  c’est  le  Lilholepas  du  mont  ] 
Serrât,  de  Dlainville.  j 

LITHOXILE.  roLYP.  et  bot.  foss.  /•'.  Litbopuyte. 
LITHO-XYLE.  bot.  Synonyme  de  bois  pétrifié,  t'.  ! 

Fossiles.  | 

LITHRODE.  «IV.  Êi..tüUTiiE.  > 

LITIOPE.  Litiopa.  «ou..  Genre  de  l'ordre  des  Petli-  , 

nibranches,  classe  des  Gasléropudcv  établi  par  Kaiig, 
pour  nn  Mollusque  Irès-abomlanlsiir  Ici  fucus  que Tun 
rencontre  depuis  les  mers  de  Terre-Xeuve  jusqu'au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Caractères  : pied  étroit;  tête  lûu- 
nie  de  deux  leDlaculcs  cuiiieo  subulés,  assei  distincts  et  ■ 
porlaiil  les  yeux  à leur  l>ase  extérieure;  branchies  for*  I 


OMint  un  peigne,  dans  une  cavité  ouverte  en  avanf; 
anus  placé  en  avant  du  célé  droit;  coquille  peu  épaisse, 
cornée,  légèrement  épidennée,  un  peu  transparente, 
conolde,  à tours  de  spire  un  peu  arrondis  : le  dernier 
plus  grand  que  tous  les  autres  réunis,  à sommet  pointu, 
sillonné;  ouverture  ovale,  plus  large  en  avant  qu'en 
arrière,  à bords  désunis,  le  droit  se  recourbant  en 
avant,  vers  l'extrémité  de  la  coliimelle,  de  manière  à 
former  un  contour  profond;  columelle  arrondie,  sim- 
ple, arquée,  tronquée  à son  extrémité  antérieure  oà 
elle  saille  en  dedans  de  l'ouveKure;  point  d’opercule. 
La  place  de  ce  genre  se  trouverait  à cùté  des  Phasla- 
nelles,  mais  l'absence  de  l'opercule  semble  devoir  l'é- 
carier  de  ces  dernières. 

Les  Liliopes  mélanostoroe  et  macuUe,  Litiopa  me- 
lanosloma  et  maculata,  ont  toutes  deux  leur  co- 
quille brunâtre,  diversement  ornée  de  taches  brunes; 
elles  vivent  avec  les  Atlantes  et  plusieurs  espèces  de 
Créseides;  H arrive  souvent  qu'elles  s'écartent  â de  pe- 
tites distances  des  fucus  qui  les  portent,  alors  elles  con- 
servent un  fil  au  moyen  duquel  elles  s'en  rapprochent 
à volonté. 

LITOCÈRE.  Litocerus.  ivs.  Coléoptères  télramères; 
genre  de  Li  famille  des  Rhynchophorcs , établi  |Uir 
Schoonhfrr,pourquelques  insectesdel'inde,  qu'OIivier 
avait  placés  dans  son  genre  Macrocephahis.  Carac- 
tères : antennes  de  la  longueur  du  corjts,  grêles,  droi- 
tes. insérées  dans  une  fossette  profonde,  vers  le  milieu 
do  la  trompe,  composées  de  onze  articles  dont-le  pre- 
mier .allongé,  épais,  le  deuxième  court,  un  peu  turbiné, 
les  trois  suivants  iddongs . plus  épais  au  sommet.  les 
aulroscultriforme.s  et  déprimés;  trompe  de  la  longueur 
de  ta  tète,  perpendiculaire,  déprimée,  plane  en  dessus, 
plus  large  et  lroii<{uée  vers  le  bout;  yeux  oblongs.  peu 
cofjvexes;  corselet  un  peu  plus  long  que  Largo,  rétréci 
antérieurement,  insinué  à sa  base,  tronqué  à l'extré- 
mité, marqué  pK*s  de  sa  base  d'uiic  ligne  Iransverse, 
élevée  el  qui  se  continue  en  remontant  de  cliaque 
côté;  élylres  ovalaires,  avec  le  bord  antérieur  réfléchi; 
pieds  longs  el  minces;  cuisses  renflées  au  milieu.  Le 
Litocerus  histrio,  et  les  Macrocephalui  macutatus, 
Oliv.,  Enl.  IV,  HO,  pl.  2,  fig.  14,  ei  futiginosus,  Oliv.-, 
Enl.  iv,  80,  pi.  2,  fig.  13,  sont  les  seules  espèces  con- 
nues. 

LITOMÈRE.  LitomerusAM-  Coléoptères  télramères; 
geure  de  la  famille  des  Rliynchophores.  formé  aux  dé- 
pens des  Rhynclièiies  d'Olivier  el  de  Fahricius,  par 
Sclioonberr  qui  le  caractérise  ainsi  : antennes  longius- 
cules,  grêles,  coudées,  composées  de  douze  articles  dont 
les  trois  premiers  allongés,  les  antres  courts,  ovales  ou 
obluDgs,  avec  la  massue  allougée  el  pointue;  lroni;>c 
longue,  mince  el  arquée;  yeux  latéraux,  médiocres, 
arrondis  et  légèrement  convexes;  corselet  faiblement 
bisiiiué  à sa  base,  avec  les  angles  postérieurs  avancés 
el  souvent  acuminés,  rétréci  en  avant  fl  eu  arrière; 
élylres  oblungues,  ovalaires,  un  i»cu  convexes, avec  les 
épaules  recian|;ulaires;  pieds  antérieurs  les  plus  longs; 
cuisses  subliiiéaires,  un  peu  en  massue.  Tontes  les  es- 
pèces lie  ce  genre  sont  de  l'Amérique  méridionale; 
: ou  peut  regarder  le  fthynchienus  zonalus  d’Olivier 
I l'omiue  eu  étant  le  type. 
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LÎTORNE.  OIS.  Espace  du  Renre  Merle,  y.  ce  mot. 

LITÜSANTHE.  Lilosanthea.  bot.  Le  docteur  Bluiue, 
dans  son  tiydrag.  Fl.  A'et/.  /w</,,  p.  904.  a hulilué  ce 
genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  pour  une  plante  <|u'il 
a découverte  dans  les  forêts  montagneuses  de  l'itc  de 
Java.  Les  caractères  du  nouveau  genre,  «{ni  a élé  adopté 
par  Richard  dans  tes  Mcm.de  la  Société  d'Histoire  naiii- 
relie  de  Paris,  tome  5.  p.  31Ô,  sont  les  sui^.1nts  *.  limbe 
du  calice  (rès-petit,  à cinq  dents;  corolle  globuleuse, 
avec  l'orifice  velu,  le  liml>e  court,  étalé  et  qiiadrifiüe; 
quatre  étamines  incluses,  à filaments  très  courts , in- 
sérés sous  l'orifice;  anthères  linéaires;  style  inclus, 
(ravorsanl  un  disque  charnu;  stigmate  un  peu  en  mas- 
sue, avec  quatre  dents  au  sommet.  Le  fruit  est  un 
drupe  succulent,  ohovale,  bosselé,  renllé,  à quatre 
Iqgél^Ms  leur  jeunesse,  mais  réduites  plus  tard  à une 
par  la  deslriiction  des  cloisons;  <|iialre  noyaux  mono- 
spermes cbartâcco-ariltés,  attachés  par  la  hase  à un 
axe  central  e(  incomplet. 

Lito$at<thb  a bEcx  riECRS.  LUoannthcs  biflora. 
Blume.  C'est  un  arbrisseau  de  moyenne  élévation,  h 
feuilles  petites,  Irapézirormcs  et  presr|uc  sessilcs,  ù 
pédoncules  axillaires,  filiformes,  porianl  deux  Heurs. 

LITSÊE.  Lilsœa.  bot.  Genre  établi  jtar  Lainarck, 
adopté  par  Jussieu  et  faisant  partie  de  la  famille  des 
Laurinées  et  de  la  Dimcic  Polyandrie,  L.  Le  même 
genreaélé nommé  Tetruuthera  pa;- Jacqtiin  et //exan- 
Ihus  par  Loureirn.  Voici  scs  caractères  ; ses  Heurs  sont 
diolqnes,  disposées  en  ombelle  et  accompagnées  à leur 
base  d'un  involucre  de  quatre  à six  folioles  caduques. 
Leur  calice  est  monosépale;  son  limbe,  qiielquernis  en- 
tier, offre  le  plus  souvent  de  quatre  à six  divisions 
égales.  Dans  les  Heurs  mâles,  on  compte  de  six  à quinze 
étamines  ayant  leurs  anthères  quadriloculaires  et  des 
glandes  placées  à la  base  de  leurs  filameuls  intérieurs. 

pistil  est  à l'étal  rudimentaire.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles. on  trouve  les  étamines  stériles,  un  ovaire  sur- 
monté d'un  àUgmale  dilaté  et  lobé.  Le  fruit  est  une 
l>aie  nue,  c'est  à dire  non  environnée  par  le  calice.  Ce 
genre  se  compose  d'environ  une  douzaine  d’espèces 
originaires  de  l'Asie  ou  de  l'Amérique  méridionale.  Ce 
Boni  de  grands  arbres  portant  des  rameaux  et  des 
feuilles  alternes,  trés-enliércs,  coriaces  et  dépourvues 
de  stipules;  les  fleurs,  réunies  plusieurs  ensemble  dans 
uo  involucre.  forment  ainsi  des  sortes  de  capitules, 
'(sntôt  axillairet  et  solitaires,  tantôt  disfiosécs  en  eu- 
rymlre  ou  en  ombelle. 

LitsUob  la  Chixi.  £.(VsmaC/<//icn«ts,Lamk.,  Dict.; 
7WrafifA«ra  laurifblia^  Jacq.,  llort.  Si'hivn.;  S^bi- 
fera  ghtlinfiiOf  Lttxxr.  C'est  un  grand  et  bel  arbre  que 
l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  àzfnux  Cerisier  de  la 
Chine,  et  qui,  depuis  longtemps,  est  cultivé  à l'IIc-de 
France.  Scs  feuilles  sont  alternes, ovales,  un  peu  obtu- 
ses, très  enliéres,  finemenl  réticulées  à leur  face  supé- 
rieure, un  peu  glauques  inférieurement.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  portées  sur  des  pédoncules  velus  et  diebo- 
loines.  Le  fruit  est  une  baie  l'Iobulctise,  à |>eu  prés  de 
la  grosseur  d'ime  petite  cerise,  et  dont  la  chair  a une 
saveur  camphrée  et  désagréable. 

LITTA.  BOT.  Ce  genre,  proposé  par  le  professeur  bal- 
bts.  pour  le  yucca  Doscii,  n'a  |Niinl  élé  adopté. 


( LITTÉR.  Liitœo.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Bro- 
! méliacées,  institué  par  J.  De  Brignoli  de  Bruniihoff,  qui 
' l'a  caractérisé  de  la  manière  suivante  ; périanthe  supé- 
[ re,  tubuleux,  infundibuliforme.  charnu,  à liinhc  divisé 
en  six  lobes  roulés  en  dehors  ; six  étamines  exserios , 
insérées  ù l'orifice  du  tube,  supportant  des  anthères  li- 
néaires et  versatiles;  style  simple;  stigmate  à trois  lobes 
dilatés  et  charnus;  capsule  triluciilaire  et  polysperme. 
Ce  genre  ne  se  compose  encore  que  d’une  seule  espèce, 
originaire  des  contrées  les  plus  chaudes  de  t'Aroériqne. 

Littae  cÊMiniri-oBE.  LiUœa  geininillora , Brign.; 
^gate  geminillora,S\i.\  i'iiccn  lioscii,  Xiest.\HHona 
partea  juncea,  Schl.  Sa  racine  est  d'une  couleur  ob- 
scure, garnie  d'un  petit  nombre  de  radicelles;  sa  hampe 
est  droite,  lisse,  écailleuse,  haute  de  plus  de  douze 
pieds,  sur  un  diamètre  de  vingt  lignes  environ  à ta 
hase;  scs  feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  tranchantes  des 
j deux  côtés,  un  peu  renflées  vers  le  bas.  épaisses,  sub- 
I striées,  glabres,  diffuses,  tâches,  terminées  par  un  mu- 
‘ cronc  osseux,  filamenteuses  aux  bords  par  l'âge;  elles 
1 entourent  la  base  de  la  hampe  et  forment  tout  autour 
I une  sorte  de  couronne  impériale;  fleurs  disposées  eu 
I spirale  serrée  autour  de  la  ham|ie,  sessiles,  géminées, 
d'un  violet  verdâtre,  nuancé  de  jaune,  ayant  à la  base 
une  bractée  llPéaire,  lancéolée,  suliciliée,  de  la  lon- 
gueur de  la  fleur,  dont  chacune  a en  outre  deux  brac- 
téoles  ovalcs-aigués.  ciliées  et  scarieiises;  corolle  tubu- 
leuse,campanulée.  soatiguiaire.avcc  le  limbe  révniiité, 
j à six  divisions  lancéolées;  lilanienls  pourprés,  droits, 

I insérés  à la  base  des  divisions  du  limbe,  et  deux  fois 
j plus  longs  que  lui;  anllières jaunâtres. grandes,  oliion- 
I gués  cl  sillonnées;  oiaire  ovale  et  hexagone;  style 
i droit,  simple,  rond,  plus  épais  au-dessus,  un  peu  plus 
I long  que  la  corolle;  stigmate  impereeplible ; capsule 
' trigone;  graines  senii-orbiculaires  , planes,  noires  cl 
bi'iliantes.  Les  premières  graines  de -ce  beau  végétal, 
qui  furent  apportées  en  Europe,  avaient  élé  récoltées 
au  Brésil;  elles  fumil  remises  en  I7b3  au  professeur 
Vandelli,  directeur  du  Jardin  botanique  de  l.i.ibonne. 
qui  les  partagea  avec  son  ami  BrunclÜ.  tirofesseur  de 
botanique  à runiveriilé  de  Bologne.  Celui-ci  les  sema 
aussitôt  et  en  obtint  plus  de  deux  cents  plantes  qu'il 
considéra  simplement  romme  des  Joncs,  cl  ne  prit  aii- 
ctiii  soin  de  leur  culture.  Après  la  mort  de  Biimelli . 
Rodali  qui  lui  succéda,  quoique  meilleur  botaniste, 
continua  à considérer  les  Jeunes  plantes  comme  des 
Joncs,  et  laissa  subsister  l'étiqueltc  Jnnei  sjfccics, 
qu'avait  placée  Bruneili,  sans  chercher  seulement  à 
déterminer  ces  prétendus  Joncs.  Enfin  lorsqu'arriva  la 
formation  du  royaume  d'Italie,  on  s'occupa  de  la  réor- 
ganlsaiiun  de  runiveriilé  de  Bologne,  et  Scannagalla 
y fut  nommé  professeur  de  botanique.  Ce  véritable  sa- 
vant s'aperçut  de  suite  que  la  plante  jusque-là  si  peu 
soignée,  n'élait  et  ne  pouvajl  pu^éme  être  un  Jonc  ; 
il  devina  un  végétal  nnuv«fl1^Hmréla  toute  son  at- 
tention et  Ht  uncdistrihutiondesaMsouisctrouvaienl 
à sa  disposition,  aux  J a rdiol'l89aul  res  universités  de 
l'Italie;  il  en  donna  aux  établissements  publics  et  à 
beaucoup  d'amateurs.  Comme  professeur  au  lycée 
; d'trbiiio,  Brignoli  en  obtint  un  pour  le  jardia confié  à 
' sa  direction.  Le  professeur  Scannagalla,  ne  |rOOvan(sc 
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former  aucune  idée  de  la  fleur  que  devait  produire  la 
plante  qu'il  venait  de  distribuer,  avait  placé  provisoi- 
rement cette  plante,  d'aprôs  son  port,  dans  le  genre 
Draaena  en  tirant  le  nom  trivial  üe/ï^ai/icM/osa  des 
bords  de  ses  feuilles,  qui  se  détachent  en  fllaraents  rou- 
lés, et  tons  les  catalogues  des  jardins  italiens  inscri- 
virent celte  plante  sous  le  nom  imposé  par  Scannagatla. 
Quelques  années  plus  lard,  quand  Dose  vint  à Milan, 
où  Brignoli  se  trouvait  par  hasard,  iU  allèrent  ensem- 
ble au  jafdin  botanique  de  Brcrn,  dirigé  par  Armarino; 
celui-ci  Ht  cadeau  d'une  de  ces  plantes  à Bosequi  pré- 
tendait qu'elle  serait  mieux  placée  dans  le  genre  l'urco 
que  parmi  les  JJracœna,  et  qui  l’introduisit  au  Jardin 
des  planlrg  de  Paris  sous  le  nom  ïucca  filamenfosa. 
Le  professeur  Ocifonlaiocs  changea  ce  nom  et  lui  sub- 
stitua celui  de  yucca  Boscii.  Peu  après, AVilldenow, qui 
avait  aussi  reçu  de  Scannagatla  un  pied  de  celte  plante 
pour  le  jardin  de  Berlin,  crut  y trouver  de  la  ressem- 
blance avec  le  lioHuparlea  juncea  de  la  Flore  péru- 
vienne (vol.  111,  pl.  24â),  et  c'est  pourquoi  l'on  voit 
celte  plante  indiquée  sous  ce  nom,  dans  le  supplément 
à VEHumeraiio  plantarnm  Ilorti  Berolinenù»,  pu- 
blié par  Schlechlendal,  en  1813;  ne  l'ayant  point  vue 
en  fleur,  il  n'a  pu  reconnaître  la  distinction  entre  le 
Bonapartcaf[\x\  alcpérigone  infère  ellei.///rpo  qui  a 
cet  organe  siipèrc.  Dans  lu  vol.  du  supplément  à la 
partie  botanique  du  Dielionnaire  de  l'£ncyclopédie, 
p.  300,  Poiret  décrit  celle  même  plante  sous  le  nom 
de  Tillatulsia  juncea. 

I.a  première  fois  que  cette  plante  a fleuri  en  Europe, 
ce  fut  à Luina,  dans  la  villa  du  duc  LiUa , de  Milan,  à 
deux  lieues  environ  de  celle  ville,  au  mots  de  septem- 
bre 1815.  Aussitôt  que  le  bruit  s'en  répandit  à Milan, 
les  bolanislesct  les  amateurs  allèrent  en  foule  k Luina, 
pour  admirer  la  piaule  nouvelle;  Brignoli  s'y  rendit 
avec  deux  botanistes  distingués,  Nocca.  professeur  de 
botanique  k Paris,  et  le  célèbre  Dalbis,  alors  professeur 
ù Turin  cl  qui  travaillait  avec  Nocca  à l'ouvrage  qu'ils 
ont  publié  sous  le  litre  de  Eiora  Ticinemit.  Ons'ima- 
giiuTa  facilement  que  tout  botaniste  eût  désiré  d'élre 
le  premier  à donner  une  description  exacte  de  l'une 
des  plus  belles  plantes  qui  décorassent  alors  les  jardins 
d'Italie,  et  que  ceux  qui  la  virent  se  soient  offerts  pour 
la  décrire.  Mais  le  propriétaire  avait  défendu  à son  jar- 
dinier, Jagliahuc,  de  laisser  loucher  k celle  plante;  il 
voulait  lui  réserver  riionnetir  de  celle  description.  Mais 
Jâgiiübue,  plusjardinier  que  botaniste,  reconnaissait 
l'insiifiisance  de  ses  moyens,  pour  déterminer  une 
plante  qui  paraissait  n'appartrnir  àaiiciin  genre  connu; 
aussi  alla-t  il  trouver  Brignoli  pour  lui  proposer  delà 
part  du  duc  de  vouloir  décrire  la  plante,  sous  la  con- 
4li(ion  que  le  travail  serait  publié  tous  le  nom  dujardi- 
«lier.  N'ayant  eu  vue  que  riiisiruclion  de  tous,  le  pro- 
fesseur accepta  la  propojqtion.  et  se  rendit  une  seconde 
fois  k Luina,  où  il  description  de  la  plante, 

description  qui  a la  Bibliollièqiie  ilaticnnc, 

vol.  1,  cahier  1,  de'ri^ée  1810.  Il  a donné  au  genre 
nouveau,  le  nom  de  en  l’iionueur  du  duc  Lilla, 

aréMü^otecteur  de  riiorliculUire  en  Italie. 

J*Ji^e,quiiie  possédait  que  ce  seul  pied  da/-///<Fa 
et  qui  prévoyait  bien  qu'apiës  la  florai- 


son il  le  perdait  pour  toujours , essaya  tous  tés  moyens 
possibles,  autres  que  le  semis  sur  lequel  il  n'osait  fon- 
der aucune  espérance,  pour  perpétuer  sa  plante.  Ua 
d'eux  lui  réussit  complètement  et  a depuis  été  tenté 
avec  le  même  succès,  sur  une  multitude  d'autres  piau- 
les; il  consiste  ù introduire  un  fer  incandescent  dans 
la  moelle  de  la  souche  centrale  qui  se  couronne  de  feuil- 
les. Par  cette  brûlure,  la  végétation  est  interrompue 
dans  la  direction  de  Taxe  de  la  tige;  mais  elle  acquiert 
de  la  force  dans  les  parties  latérales  et  vivifie  de  nom- 
breux bourgeons  qui,  délachés  avec  soin  et  en  temps 
opportun,  de  la  plante  mère  avec  laquelle  ils  eussent 
infailliblement  |)éri,  n'ont  point  tardé  k donnée  des 
plantes  saines  et  vigoureuses. 

LITTOBALES.  ois.  llligcr,  dans  sa  méthode  de  clas- 
sification des  Oiseaux,  a donné  le  nom  de  Littorales  à 
la  troisième  famille  de  son  ordre  àciCur$ore$,  qui  ren- 
ferme les  genres  Charatleiu».  CaiidhSy  Hitnaniopuif 
HœHialopus,J'avhx*if'otnu$el  liurhiHus.y.  ces  mots. 

LITTORELLE.  LitioreUa.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Planlaginèes,  et  de  la  Monœcie  Tétrandrie,  L., 
composé  d'une  seule  espèce,  LitioreUa  lacu$tris,  L., 
Lamk.,  lUuttr.,  l.  358.  C'est  une  petite  plante  qui  croit 
sur  le  lH>rd  des  étangs,  dans  les  endroits  récemment 
recouverts  par  l'eau.  Elle  forme  de  petites  touffes 
dressées,  qui,  par  leur  port,  semblent  plutôt  annoncer 
une  plante  monocotylédone  qu’un  végétal  à embryon 
bilolié.  Les  feuilles  sont  toutes  radicales,  effilées, 
cylindriques,  dilatées  cl  k bords  membraneux  à leur 
base;  les  fleurs  sont  monoïques  «l  axillaires,  réunies 
ensemble  de  manière  que  l’on  trouve  k l'aisselle  d’une 
même  feuille  nne^fleur  mile  longuement  pédonculéc, 
placée  entre  deux  fleura  femelles  sessiles.  Le  pédoncule 
de  la  fleur  mile  est  cylindrique,  presque  de  la  lon- 
gueur des  feuilles,  offrant  vers  sa  partie  inférieure  une 
petite  écaille  obtuse  et  roulée;  la  fleur  clle-mémeest 
tout  à fait  terminale;  elle  offre  un  calice  divisé  presque 
jusqu'à  sa  base  en  quatre  lanières  linéaires,  obtuses, 
dressées;  la  corolle  est  monopétale,  tubuleuse,  un  peu 
évasée  vers  sa  (lartie  supérieure,  qui  dépasse  le  calice 
et  se  k-rmine  par  quatre  lobes  obtus  cl  réguliers.  Les 
étamines,  au  noinbictlc  quatre,  sont,  ainsi  que  la  co- 
rolle. hypogyiies;  leurs  filets  sont  subiilés,  quatre  fois 
plus  longs  que  la  corolle;  les  anthères  sont  cordifot- 
mes.  bifides  k leur  partie  inférieure  |>ar  lai|uelle  elles 
sont  allachées  k leur  filet  cl  renversées  en  dehors  de 
manière  qu'elies  snntilent  pendantes  et  attachées  par 
leur  sommet.  In  peut  rudiment  de  pistil  occupe  le  cen- 
tre de  la  fleur.  Les  Heurs  femelles  sont  sessiles  ; cha- 
cune d'elles  est  accompagnée  ü'iine  écaille  ou  bractée 
obtuse,  qui  l’enveloppe  presque  eu  lolalilé  ; le  calice  est 
divisé  presque  jusqu'à  sa  base,  en  trois  lanières  étroites 
et  aigués;  la  corolle  est  monopélale,  urcéolée,  i’mmé- 
dialemeiil  appliquée  sur  l'ovaire,  rétrécie  à son  soin- 
nuù  qui  se  termine  par'iin  limbe  irK'gulièrement  tron- 
qué. L'ovaire  est  ovulde,  sessilc,  à une  seule  loge,  con- 
tenant  un  seul  ovule  dressé;  le  style  se  termine  et  se 
confond  avec  le  sligiiiale  qui  est  six  ou  sept  fois  plus 
long  que  la  fleur,  subulé,  légèrement  velu  cl  glandu- 
leux. l e fruit  est  un  petit  akène  ovoïde,  recouvert  en 
totalité  par  les  enveloppes  fluralesqui  soûl  pcrsisUnles; 
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son  péricarpe  est  dur  el  presque  osseux;  sa  graine,  qui 
eil  dressée,  se  compose  d'un  légutnctil  mince  el  roeiD' 
braneux.  adhérent  avec  un  endosperme  blanc,  charnu, 
conlenanl,  dans  son  centre,  un  embryon  dressé  presque 
cylinüriiiue.  Le  Litiorella  iacusttii  avait  d’abord  été 
décrit  par  Linné  lui-même,  sous  le  nom  de  Plantago 
uniflora , mais  cette  plante  forme  bien  réellement  un 
genre.  pLA^XAn. 

LlTTüiUNË.  LUtorina.  moll.  Férutsac  , dans  ses 
Tableaux  Systématiques  des  Animaux  mollusques,  a 
divisé  le  genre  Paluüine,  des  auteurs,  en  cinq  sous- 
genres  dont  le  dernier  a reçu  le  nom  de  Littoriiic.  Ce 
sous-genre,  sans  présenter  une  division  très  naturelle, 
est  pourtant  utile  à conserver  en  ce  qu'il  réunit  un 
assez  grand  nombre  de  petites  Coquilles  lliiviatilcs  ou 
marlnés,  qu'on  plaçait  tantôt  dans  les  Cyclostomes,  tan- 
tôt dans  lesTurbos  ou  d'autres  genres  dont  elles  s'éloi- 
gnent également,  y.  pAi.tiDixs. 

LITLACËLS.  Lituaceœ.  ioll.  blainville  a donné  ce 
ncmàuiieramillcdeCoquiiicscloisonnées.dontil  réunit 
les  genres  sous  les  caractères  suivants  : animal  à peu  prés 
inconnu,  si  ce  n'est  dans  la  Spirule;  coquille  polylba- 
lane  ou  cloisonnée,  symétrique;  enroulée  dans  une 
plus  ou  moins  grande  partie  de  son  étendue,  mais  con- 
stamment droite  vers  sa  partie  terminale,  de  niamère 
que  l'ouverture  n'est  jamais  modiBée  par  l'avant-der- 
nier tour.  Celle  famille,  d'après  la  forme  des  cloisons, 
te  trouve  partagée  en  deux  sections  ; la  première  com- 
prend les  Coquilles  dont  les  cloisons  sont  sinueuses;  ; 
elle  renferme  les  deux  genres  Ammoriocératile  et  Ua-  I 
mite;  la  seconde  section  renferme  les  Coquilles  à cloi- 
sons simples.  Les  genres  qui  la  cutuposenl  sont:  Spirule  i 
qui  comprend  comme  sous-genres  les  llortoles  et  les 
Spirolines  auxquelles  sont  rapportées  les  Liluiles,  Li-  ^ 
luole,  Scaphite  el  Icblbyosarcoiile.  Le  genre  Scapliile 
est  placé  évidemment  hors  de  ses  rapports,  y,  ce  mol, 
ainsi  que  ceux  des  genres  qu'on  vient  de  citer. 

LITUITL,  mou.  üenre  établi  par  Denis  de  | 

Nontfort  dans  sa  Cbnchyliologie  Systématique  ^t.  1,  I 
p.  378)  pour  un  corps  pétrifié,  assez  rare  dans  les  col-  j 
leclions,  qui  est  fort  voisin  des  Spirules,  el  qui  en  dif- 
fère cependant  par  plusieurs  points  importants.  Depuis 
la  créalion  de  ce  genre,  que  Lamarck  u'a  point  men- 
li<^né,  les  auteurs  syaléinaliques  ont  eu  sur  lui  des  opi- 
nions différentes;  ainsi  Cuvier  l'a  admis  au  nombre 
des  sous-genres  que  reiifcrine  son  gratui  genre  Nautile; 
il  l’a  mis  eu  rapport  avec  les  Uortoles  qu'on  ne  saurait 
en  séparer,  avec  les  Spirolines  el  les  N’odosairet,  Fé- 
loignaol  assez  des  Spirtries.  Férussac  l'en  rapprocha, 
mais  le  confondit  aveu  les  Spirolines.  Dans  lé  Iruisiëme 
groupe  de  son  genre  Spiroline,  Ulainville  a saisi  avec 
plus  de  justesse  scs  rapports,  il  en  a fait  une  des  sec- 
tions du  genre  Spirule.  Les  Liluiles  ne  diffèrent  des 
llortoles  que  (lari'eiiruulemcnl  des  tours  de  spire,  qui 
commencent  la  coquille;  dans  le  Liluile , les  tours  sont 
contigus;  dans  l'Hortole,  ils ‘sont  séparés  comme  dans 
les  Spirules;  mais  les  goures  Lituile  et  llorlole  diffé- 
real  des  Spirules  par  des  caractères  bicu  tranchés;  le  ^ 
premier  est  la  coiitinualion  de  la  coquille,  en  ligne  | 
droite,  ce  qui  ne  ^ présente  pas  dans  la  Spirule;  le  se-  ; 
cond  est  la  position  dn  siphon  ; dans  les  Spirules.  il  est 
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marginal  ; dani  les  deux  autres  genres,  il  est  constam- 
ment au  centre  des  cloisons.  Cos  motifs  semblent  suffi- 
sants pour  admettre  le  genre  Liliiite  de  Montfort,  en  y 
rapportant  les  Bortoles  du  même  auteur,  el  pour  le  rap- 
procher dos  Spirules  dont  il  est  Irès-volsio,  ainsi  que 
des  Spirolines.-  Les  caractères  de  ce  genre  |>euvent  être 
exprimés  ainsi  : co<|ujlIc  libre,  cloisonnée,  contournée 
en  spirale  à ion  sommet;  tours  contigus  ou  séparés,  le 
dernier  se  conlimianl  en  ligne  droite  ; cloisons  simples, 
régulières,  percées  au  centre  par  un  siphon.  On  peut 
rapporter  à ce  genre  le  Litutb  aoccbal,  Lituiieê  Li- 
imuj  D.  M-,  Conchyl.  Syst.,  t.  1,  p.  378.  et  le  Litcite 
CROSSE,  Liluiles  convohrans ^ Desb.;  Hortolus  con- 
volrans,  Montf.,  loc.cit.f  p-383,  qui,  avec  une  même 
forme,  ne  diffère  de  l'espèce  précédente  que  par  la  sé- 
paration des  tours  de  spire  qui  forment  son  sommet. 

I.ITUOLE.  Liluola.  moll.  Genre  de  la  famille  des 
Lituolées  {y.  ce  mot),  établi  par  Lamarck  pour  des  Co- 
quilles multiloculaires  microscopiques  de  la  Craie.  C'est 
dans  sa  Philosophie  2ooIogique  qu'il  fut  d'abord  éta- 
bli sous  la  dénomination  de  Liluolile,  qui  fut  changée 
en  celle  de  Lituole  dans  l'Extrait  du  Cours,  cl  mainte- 
nue dans  les  Animaux  sans  vertèbres.  Les  caractères 
donnés  à ce  genre  s'éloignent  si  essentiellement  de 
ceux  donnés  par  .Montfort  à ses  Lituiles.  qu'il  pa- 
rait que  c'est  à tort  qu'on  a cherché  à réunir  ces. 
deux  genres  essentiellement  différents  par  le  volume 
d'abord,  la  régularité  des  cloisons  dans  l'un,  leur  irré- 
gularité dans  l'autre,  el  l'existence  d'un  siphon  central 
dans  les  Liluiles,  lors<)ue  les  Liluoles  ne  présentent  ja- 
mais celle  partie,  et  n'offrent  que  trois  ou  six  trous  à 
la  dernière  cloison.  Voici  les  caractères  que  Lamarck 
assigne  aux  Liluules  : coquille  multiloculaire,  partiel- 
lement en  spirale,  discoïde,  à tours  contigus,  le  der- 
nier se  terminant  eu  ligne  droite;  loges  irrégulières; 
cloisons  transversales  et  simples  sans  siphon,  la  der- 
nière percée  de  trois  à six  trous.  On  ne  connaît  encore 
tes  Liluoles  qu'à  l'état  fossile;  elles  sont  petites,  multilo- 
culaires, divisées  par  des  cloisons  assez  peu  régulières; 
elles  commencent  à s'enrouler  comme  de  très  petits 
Nautiles  à tours  contigus  et  unis,  el  finissent  en  ligne 
droite;  les  cloisons  ne  sont  pas  percées  d'un  siphon  : 
la  dernière  offre  de  trois  à six  trous,  les  autres  en  sont 
dépourvues;  les  deux  seules  espèces  de  ce  genre  sont  les 
suivantes  : 

Litiole  Nactiloibb.  Liluola  I^autiloidea  , 

Anim.  sans  vert.,  t.  vu , p.  004,  n»  1 ; Liluola  ^'auli- 
loideSf  ibid.i  Encyclop.,  pl.  405,  fig.  0;  Lituolites 
NautiloideOf  ibid.;  Ann.  du  Mus.,  t.  v,  pag.  345,  o"  1, 
et  I.  VIII , pl.  C3,  fig.  13;  on  la  trouve  fossile  dans  la 
Lraie  de  Mcudoti;  elle  u'a  |»as  plus  de  quatre  millimè- 
tres de  longueur. 

Litcolr  DirroRME.  Liluola  de/brmis,  Lamk.,  ioc. 
cil.f  n"  3;  Liluola  deformis,  ibid.i  Encyclop.,  pl.  4G0, 
fig.  t,  a,  b;  Liluoliles  deformis,  ibid.;  Ann.  du  Mus., 
n"  3,  el  t.  vm,  pl.  03,  fig,  15,  a.  b;  elle  se  trouve  avec 
la  précédente,  cl  n'en  est  pL-ut-être  qu’une  variété; 
cependant  elle  paraîtrait  avoir  constiamcat  la  der- 
nière cloison  complète,  non  |>erforéc;  elle  n'csl  longue 
que  de  deux  millimètres. 

I.ITt  OLEES.  MOLL.  Lamarck  avait  d'abord  pix>posi 


celle  ratuille  soui  le  nom  de  LUuolacéeê  dans  sa  Plii- 
losopbie  Zoologique.  Outre  les  genres  LUuolUe,  Spi- 
rolinile  cl  Spirule,  il  y joignail  les  Orthoc^res,  les 
Hippurilet  et  les  Bélemniles.  Depuis  (l-'xlrait  du  Cours), 
il  a changé  le  nom  de  Liluolarécs  en  celui  de  Liluotéei. 
et  il  a séparé  de  celle  famille,  avec  raison,  les  trois 
derniers  genres  qui  viennent  d'élre  cités.  Elle  reila 
donc  composée  de  trois  genres  seulement  qui  furent 
conservés  dans  le  même  ordre,  dans  tes  Animaux  sans 
vertèbres.  Cuvier  n'a  point  admis  celte  famille;  dans 
son  Règne  Animal,  on  trouve  te  grand  genre  Nautile 
divisé  en  plusieurs  sous-genres  : l*un  d'eux,  Utuuê, 
comprend  comme  sous-divisions  les  genres  Uluiie, 
Hortole.  Spiroline,  Nodosaire  cl  Horlocératite.  Férus- 
sac  (Tableaux  Systématiques  des  Animaux  mollusques) 
a conservé  celte  famille  de  Lamarck,  dans  laquelle  il 
n'a  apporté  que  peu  de  cbangeinenls.  II  la  compose 
des  quatre  genres  Caoope,  Lituole,  Spiroline  cl  .Spirule. 
I.e  genre  Spiroline  est  divisé  en  trois  groupes  : I*  Co- 
quille à sommet  contourné.  Genre  ; Nogrobe,  Monlf. 
K*  Tours^élachés.  Genre  : Hortole,  Monlf.  Tours 
contigus.  Genres  : Spiroline.  Lamk..  et  Liluite,  Montf. 
A l'exception  du  genre  Cano|>e.  sur  lequel  il  resie  quel- 
ques doutes,  on  peut  admettre,  avec  quelque  change- 
ment, la  division  de  Férussac  pour  celte  famille. 

LITl’OLITE.  fMuolUes.  aoLi.  On  a donné  ce  nom 
aux  Liluolcs  à l’état  fossile  ou  de  pélriticaliou.  Ces 
terminaisons  en  ite,  que  l'on  avait  élaldies  pour  dulin* 
ipier  les  espèces  fossiles  des  vivantes,  dans  un  même 
genre,  sont  inainlenanl  abandonnées,  y.  Litiolb- 

LIVANF..  OIS.  Synonyme  ancien  de  Pélican,  y.  ce  mot. 

LIVÊCHF.  Ligu.UiCHUt.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  cl  de  la  Penlandrie  Digynie,  I..,  offrant 
pour  caraclérd^  : ombelle  et  ombcilutes  formées  de  plu- 
sieurs rayons,'  et  munies  d'invnlucrc  et  d'invohicelles 
polyphylles;  calice  à ciiK|  dmts  A |>eine  visibles;  cinq 
pétales  ovales,  lancéolés,  entiers,  égaux,  rotirbés  en 
dedans;  cinq  étamines;  ovaire  surmonléde  deux  stylos 
rapprochés,  un  peu  courts  et  à sligmales  simples;  akène 
ovale-oblong.  marqué  de  chaque  côté  de  cinq  sillons 
profonds,  et  conséquemment  présentant  cinq  angles 
ou  côles  épaisses  et  un  peu  saillantes.  Ce  genre  a beau- 
coup de  rapports  avec  le  La$erpilium,  le  ,SW/>iuw<  et 
VJngeh'ra;  il  ne  diffère  même  du  premier  qu’en  ce 
que  ses  fruits  ne  sont  [>as  relevés  de  côles  aussi  sail- 
lantes cl  membraneuses.  La  Liiblesse  de  ce  caractère  a 
été  cause  qu'on  a transporté  successivement  plusieurs 
plantes  d'un  genre  à l’autre.  Ainsi  les  LaserpHium 
ÉÎfnpleXt  I..,  Daurieuftif  Jacq.,  peucedanonles.  Des- 
font.;  silicifolium,  Jacq.,  cl  rerticiUatvm.  Waldst.  el 
Kit.,  paraissent  devoir  être  réunis  aux  Ugu»ticum. 
SprengrI  a proposé  d’y  rapporter  encore  les  genres 
Gingidium  el  Jcfph/Ua  de  Forster,  les  Alhamnntha 
Cerraria  et  Lihatioti^  L*}  alala  de  .Marschall,  el  »i«/- 
Uflora  de  Sibtiiorp.  D'un  autre  côté,  il  on  a démem- 
bré le  Ugusticum  p§lStifoUum  de  rtamond.  pour  en 
former  le  genre  If'alfothia.  La  LitAchk  coiai  ai,  Li- 

S VI  LetitUetnn^  1...  a été  placée  parmi  les  An- 
ar  Alliotii,  Lamarck  el  DeCaudolle.  Les  autres 
naissent  dans  les  pays  monliiciix  de  rFuro|>e 
méridionale. 


LIVELLE.  BOT.  Nom  que  l’on  donne  au  réceptacle 
des  organes  de  la  roprodiielion,  dans  Tes  Lichens  et  les 
Hypoxylées,  lorsqu'il  esl  sesstle,  linéaire,  flexueux  et 
qu’il  s’ouvre  par  une  fente  longitudinale. 

LIVIE.  Liria.  las.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  llomoplères.  famille  des  Hyménélylres, 
tribu  des  rsyllides.  établi  par  Latreille  aux  dépens  du 
genre  Psylle  de  Geoffroy,  el  ayant  pour  caractères: 
antennes  de  dix  articles,  très-grosses  à leur  luise;  télé 
carrée  el  allongée;  premier  segment  du  corselet  très- 
distinct.  Ces  insectes  ressemblent  beaucoup  aux  Psylles; 
mais  ils  en  différent  par  les  antennes  qui  sont  d'une 
même  venue'  dans  ces  derniers,  par  la  tète  qui  esl  courte 
et  par  le  premier  segment  du  corselet  qui  esl  petit  et 
peu  distinct;  ils  s'éloignent  des  Pucerons,  parce  que 
ceux-ci  n'nnl  qne  six  A sept  articles  aux  antennes,  et 
des  Thrips  qui  ont  huit  articles  à ces  mêmes  antennes. 
I.es  antennes  des  Livies  sont  de  la  longueur  des  deux 
tiers  du  corps;  elles  sont  insérées  au-devant  des  yeux, 
dans  une  écliancrure  latérale;  les  trois  premiers  arti- 
cles sont  Irés-graiids  el  les  suivants  grenus,  très-serrés 
et  difficiles  à distinguer;  le  dernier  esl  terminé  par 
deux  soies  divergentes,  dont  l'inférieure  plus  courte. 
La  tête  esl  grande,  aplatie  et  carrée,  avec  un  enfonec- 
menl  longitudinal  el  profond  au  milieu.  Les  yeux  sont 
grands  el  placés  sur  les  côtés;  on  voit  derrière  chacun 
d'eux  un  petit  œil  lisse.  Le  dessous  de  la  tête  est  creux 
dans  tout  le  milieu  de  sa  longueur.  Le  cnrsclel  esl 
grand,  peu  convexe;  le  premier  segment  est  court, 
transversal;  l'écusson  est  triangulaire  et  obtus.  Les 
élylres  sont  un  peu  coriaces,  en  toit  assez  aigu;  elles 
sont  marqmk>s  de  deux  nervures  principales,  épaissies 
à l'angle  externe  de  la  hase,  et  dilatées  au  bord  oxlé- 
rieur  qui  esl  fort  arqtié.  L'abdomen  esl  eoiii<|ue;  son 
extrémité  est  munie,  dans  les  femelles,  d'une  tarière 
logée  entre  deux  pointes  coniques;  les  pattes  sont 
courtes  el  grosses.  Les  remcties  dépOMnl  leurs  œufs , 
qui  sont  peu  nombreux  . ovales  et  .assez  grands,  dans 
les  hmiloiis  de«  fleurs  du  Jonc  articulé;  ce  qui  produit 
une  monstruosité  cpii  a la  forme  d'une  balle  de  Grami- 
née très  grande.  La  larve  et  les  nymphes  ressemblent, 
quant  A la  figure,  à celles  des  Psylles  du  Figuier.  Mlles 
sont  obiongnes,  fort  obtuses  aux  deux  extrémités  el 
très-déprimées;  les  nnlennes  sont  très-appareiyitl,  ao- 
nelées  et  coniques.  Les  larves  ne  différent  des  nym^ifaet; 
que^iarce  qu'eUes  n’ont  pas  les  rudiments  d'élylréli^: 
celles-ci.  Leur  déinarclic,  sous  ces  deux  états,  est 
lourde  el  lente;  elles  demeurent  conslaniment  enfer- 
mées dans  rinlérietir  dos  galles  qn'eUes  ont  produites 
sur  le  Jonc,  se  nourrissent  du  suc  de  celle  plante,  el 
rendent  par  l'anus  une  matière  farinetise,  très  blanche, 
au  milieu  de  la<|uelle  elles  scmblcnl  prendre  plaisir  à 
vivre.  L'inseclc  parfait  t'y  lient  aussi  fort  Iraoqiiillc- 
menlot  saute,  de  mémo  que  les  Psylles,  plus  qu'il  ne 
marche. 

Livib  des  Joies.  Liria  yMncortim,  Lalr.  (èîenec. 
Crust.  et  Inn.,  l.  ni.  p.  170),  PnyUa  Juncorum,  ibût. 

( llist.  nal.  des  Fourmis,  p.  SW,  pl.  12.  fig-  ô).  Elle  a 
un  peu  plus  d'une  ligne  de  long;  ses  antennes  ont  les 
trois  premiers  articles  rouge»,  les  suivants  blancs  el 
les  deux  derniers  noirs;  la  lèle  est  rouge;  le  corselet 
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e«l  rougeâtre;  les élyires  sont  (ran«parenle$e(iei ailes 
(Pan  blanc  bleuâtre;  l'abdomen  est  rougeâtre  â sa  nais- 
sance, jaune  à rexirémité;  la  (arièreesl noireettespat> 
(es  d’un  blanc  jaunâtre.  Cet  insecte  fréquente  les  lieux 
marécageux  des  environs  de  Paris  et  de  plusieurs  par- 
ues de  la  France. 

LIVISTO^E.  Liriittona.  bot.  Dans  son  Prodromun 
Fhrœ  iVor<P'//o//a«J/Ve,  p.  207,  R.  Brown  a fondé  ce 
genre  de  la  famille  des  Palmiers  et  de  l'ilexandrie  Mo* 
nogynie,  L.,  et  lui  a assigné  les  caractères  suivants  : 
fleurs  hermaphrodites;  périantbc  double,  l’un  et  l’au- 
tre tripartiles  ; six  étamines  dont  les  filets  sont  distincts 
et  dilatés  à la  hase;  trois  ovaires  cohérents  par  leur 
face  intérieure,  surmontés  de  styles  réunis  et  d'un  stig- 
mate indivis;  baie  monosperme  (unique  par  avortement 
de  deux  ovaires);  albumen  creux  dans  son  centre;  em- 
bryon dorsal.  Ce  genre  doit  être  placé,  selon  Robert 
Brown,  entre  le  Coiypha  et  le  Chatnœrops.  Les  deux 
espèces  <|ui  le  constituent  sont  : 1”  Liristona  inerNifS, 
Palmier  élevé  de  six  à douze  mètres,  et  dont  Iessli(»e8 
sont  dépourvus  d’épines.  9^  Liriatona  humilia,  qui 
ne  s'élève  qu’à  un  ou  deux  mètres,  et  dont  les  troncs 
sont  épineux.  Ces  deux  Palmiers  croissent  dans  les 
contrées  interlropicales  de  la  Nouvelle-Uollande.  Leurs 
frondes  sont  palmées,  à pinnulet  bifides  et  séparées 
par  des  Htaments.  R.  Brown  indique  en  outre  cummv 
appartenant  â ce  genre  le  Latania  ChincHsia,  Jacif. 
{Fragm.  Pot.,  p.  Uî,  I.  11,  f.  1). 

LIVOCKNF.  Livocfua.  carsT.  C'est  un  des  genres 
que  Leach  a établis,  aveetanl  de  pro4Ügalité.  dans  la  fa- 
mille des  Cymothoadés,  et  que  La  treille  n'a  pas  adoptés. 
Il  ne  (litfère  du  genre  C’toio/Aoa  que  par  la  conforma- 
tion des  appendices  postérieurs  de  l’abdomen,  dont  les 
lames  terminales,  au  lieu  (rèlre5tyUfurmes,sonllarges, 
foliacées  et  ù |>eii  près  égales.  Le  type  de  ce  genre  est 
Lirocena  liedmannii,  Leacb.  Il  habite  lessners  de  la 
Jamaïque. 

LIVON.  HuLL.  Le  Turbo  Pica  de  Linné  et  de  La- 
marck  a été  ainsi  nommé  par  Adanson  (Voy.  au  Sénég., 
pl.  12.  flg.  7).  F.  Tirbo. 

LIVOT.  OIS.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la  Ruse. 
F.  Fapcov. 

LIVRÉ.  BOT.  Nom  d’une  grosse  variété  de  Poires 
acerl>es,  qui  ne  se  mangent  que  cuites. 

l.iVMÉK.  znoL.  On  nomme  ainsi  une  disposition  par- 
ticulière des  couleurs  du  pelage,  cbei  plusieurs  Naiii- 
mifères.  dans  leur  jeune  ,âge,  comme  chez  les  Lion- 
ceaux, les  jeunes  Tapirs  et  1rs  Faons  de  la  plupart  des 
Cerfs;  •(  du  plumage  chez  un  grand  nombre  d’Oiseanx. 
Les  couleurs  d’un  jeune  animal  en  livrée  rappellent 
constamment  celles  que  présentent  d'une  manière  per- 
manente d’antres  espèces  du  mémo  j^enre;  et  l'on  pour- 
rait même  pour  retles-ci.  au  lieu  de  dire,  comme  on  le 
fait  ordinairement,  qu'elles  n'unt  pas  de  Livrée  dans 
leur  jeune  âge.  admelire  qu'elles  la  conservent  pen- 
dant loute  la  durée  de  leur  vie.  Cette  remarque  p«ut 
servir  à expliquer,  pour  certains  cas.  comment  deux 
espèces  très-voisines  peuvent  différer  beaucoup  sous  le 
rajiymrt  de  leur  |>elage.  quoique  les  espèces  d'un  même 
genre  naturel  aient  un  syslèmede  coloration  analogue. 

l.IVRÉF..- *01.1..  Nom  vulgaire  de  l‘//c//j^  nnuora/ia, 


Tun  des  Mollusques  terrestres  les  plus  communs  en 
Europe. 

LIVRÉE  D'.ANCRE.  ixs.  Geoffroy  donne  ce  nom  â 
l'insecte  que  Fabricius  décrit  sous  le  nom  de  Trichiua 
faaciatua.  F.  Trichie. 

LIVRET.  BOT.  F.  Libu. 

LIXE.  Lixua.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Télramères,  famille  des  Rhyncbopbores, 
tribu  des  Charansoniles,  établi  par  Fabricius.  et  ayant 
pour  caractères  : pénultième  article  des  tarses  bilobé  ; 
antennes  coudées,  insérées  près  du  milieu  d’un  avance- 
ment antérieur  de  la  télé  et  en  forme  de  trompe,  com- 
posées de  onze  articles  dont  les  quatre  derniers  au 
moins,  composent  une  massue  allongée  et  en  fuseau. 
Ces  insectes  s’éloignent  des  Rrentes.  dos  Atlelabei.  des 
Rhynchènes  et  des  Charansons  proprement  dits,  pardes 
caractères  tirés  des  antennes,  de  la  forme  du  corps  et 
des  pattes.  Ils  ont,  en  général,  une  forme  allongée, 
rétrécie  aux  deux  extrémités;  leur  corps  est  souvent 
couvert  de  petites  écailles  ou  d'un  duvet  grisâtre  ou 
cendré.  La  trompe  est  assez  longue  et  avancée;  les  ély- 
tres  sont  très-dures , pointues  au  Imul  ; les  tarses  sont 
terminés  par  dos  ongles  robustes,  au  moyen  desquels 
Ils  s’accrochent  fortement  aux  doigts  lorsqu'on  1rs 
saisit;  ils  vivent  ordinairement  sur  les  plantes  de  la 
famille  des  Composées . comme  les  Jacées,  les  Char- 
dons et  autres.  Ils  marchent  très  lentement.  D'après 
Léon  Dufour,  l’appareil  digestif  ili-s  Lixes  débute  dans 
i'arrière-lKHirhc,  par  deux  vaisseaux  salivaires  d'une 
ténuité  capillaire,  flexuetix,  repliés  et  assez  longs.  Le 
canal  alimentaire  a près  de  trois  fois  la  longueur  du 
corps;  l'œsopbage  est  grêle,  suivi  d'unjabol  ellipsoïde, 
d'nnc  consistance  presque  calleuse,  parcouru  à Finté- 
rieiirp.ir  bnit  colonnes  composées  de  soies  imbriquées 
et  deslinées  h broyer  encore  les  aliments.  Le  ventri- 
cule chyliflque,  d'abord  dilaté  et  liniirsoiiflé . devient 
cylindrique,  comme  un  intestin,  se  rejibe  et  s’enfle  de 
nouveau;  peu  avant  l’insertion  des  vaisseaux  bépaiî- 
ques,  on  voit  un  espace  hérissé  de  papilles.  L'intestin 
grêle  est  long,  Rexiieux  ou  replié;  il  se  dilate  en  un 
cæcum  allongé,  terminé  par  un  rrcliim  filiforme.  La 
larve  d’une  espèce  européenne  a été  observée  par  De- 
géer.  C'est  celte  espèce  que  Linné  a nommée  Curcu- 
lia  parapiecticua,  parce  qu'il  croyait  que  celle  larve. 

I étant  mangée  par  les  Chevaux  avec  ta  plante  dans  la- 
i quelle  elle  se  nourrit,  leur  donnait  la  maladie  appelée 
I paraplégie,  et  que  les  Suédois  nomment  Slaikra, 
j comme  la  plante.  C'est  dans  l'intérieur  des  liges  de  la 
f%ellandrie  aquatique.  OmIielUrèrc  qui  croit  dans  les 
marais,  que  vil  celte  larve;  elle  se  nourrit  de  la  moelle 
I qui  se  trouve  dans  la  partie  submergée  de  ces  liges; 
j elle  est  longue  d’environ  sept  lignes;  toute  Manche. 

I avec  la  tête  écailleuse  et  d'un  brun  jaunâtre;  la  boii- 
I garnie  de  lrèf-|>eli(8  |»oils,  et  composée  de  deux 

1^' mandibules  cornées,  fortes  et  très -pointues;  de  deux 
petites  lèvres,  de  deux  mâchoires  et  de  quatre  palpes; 
celle  larve  so  transforme  cri  nymphe  au  commenee- 
menl  de  juillet;  celle -ci  est  nue,  sans  coque  et  de  la 
I même  couleur  que  la  larve;  les  élyires  et  les  pâlies 
sont  appliquées  sur  les  côtés,  et  la  trompe  est  courbée 
^ sniis  la  poitrine;  elle  vil  toujours  dans  la  tige,  et  (|iiand 
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elle  e<l  prèle  à le  tranifuroier  en  Iniecle  parfait,  elle 
remonte  dant  celte  même  tige,  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau , la  ronge  en  partie . avec  les  dents . et  fait  une 
ouverture  ovale  qui  lui  sert  de  passage.  Dejean  (Cal. 
des  Col.,  p.  97)  mentionne  vingt  et  une  espèces  de  ce 
genre. 

Lise PAa4PLtCTiQ0B.  Lixus  parapleciicus , Pabr., 
Oliv.  (Col.,  t.  V,  n«  8>,  pi.  31 , tig.  390).  H est  long  de 
plus  de  six  lignes,  noirâtre,  couvert  d'un  duvet  court, 
serré,  d'un  jaune  gris;  trompe  mince,  cylindrique,  de 
la  longueur  du  corselet;  élylres  terminées  chacune 
par  une  pointe  aigue  ; cuisses  simples.  Cette  espèce  m 
trouve  à Paris;  parmi  les  autres  espèces  de  ce  genre  il 
y en  a4ine  qui  a reçu  le  nom  de  Lixus  odontatgicuSf 
parce  qu'on  lui  a attribué  une  vertu  odonlalgique. 
y.f  pour  les  autres  espèces,  Lalreille,  Olivier,  Fabri- 
dus,  etc. 

Dans  la  Monographie  des  Curculionides,  de  Schoon- 
herr,  les  Lixes  de  FaUricius  sont  disséminés  dans  les 
genres  Qeonus  et  Bolhynoilère,  ainsi  que  dans  (|uel- 
quos  autres  genres  voisins,  de  moindre  impoKancc. 

LIZARI.  BOT.  Gaba^ci. 

LLAGU^OA.  BOT.  f'.  Lagiiso*. 

LLAMA.  lAi.  D'où,  par  corruption.  Lama.  Espèce 
du  genre  Chameau,  dont  plusieurs  naturalistes  et  entre 
autres  Illigcr,  ont  fait  le  ly}>e  d'un  genre  distinct,  qu'ils 
ont  nommé  j4uchenia.  f'’oxes  ce  mot  cl  celui  de  Cia- 

■ BAO. 

LLAUPANKE.  bot.  te  père  Feuiilée  a nommé  ainsi 
une  plante  du  Chili,  qu'il  croyait  être  te  type  d'un  genre 
distinct, et  que  Molina.dansceltepersuasion, avait  nom- 
mée par  abréviation /'aftA'esonc/n/o/ia.  On  a reconnu 
depuis  que  celle  plante  disait  partie  du  genre  Fraucoo 
de  Cavanilles. 

LLAVEA.  BOT.  Lagasca  (Gen.  et  Spec.,  p.  33)  a donné 
ce  nom  à un  genre  de  Fougères,  qu'il  a ainsi  caracté- 
risé : fructifications  en  forme  de  pointes  ou  de  pcliles 
lignes  obliques  sur  la  nervure,  recouvertes  entière- 
ment. dans  leur  jeunesse,  par  un  induse  membraneux, 
contiim,  qui  s'ouvre  de  dedans  en  dehors;  capsules 
|»édicetlées.  munies  d'un  anneau  qui  se  détache  avec 
élasticité.  Ce  genre,  qui'-a  beaucoup  de  rapport  avec 
Vjigplenhtmf  ne  te  com|iote  que  d'une  seule  es|>èce 
indigène  de  l'Amérique  méridionale  et  que  Lagasca  a 
nommée  Lfacea  conlifoiia. 

LLORLNTEA.  bot.  F.  Lobbivtba. 

LLOYDIE.  Uotxdia.  MOT.  Genre  de  la  famille  des  Li- 
liacécB,  établi  aux  dépens  du  genre  ^nihericutn  de 
Linné,  par  Salisbiiry  qui  lui  assigne  pour  caractère*  : 
|)érigone  corallin,  persistant,  bexapbytie,  à divisions 
étalées,  presque  égales,  marquées  A la  base  de  pUs 
transversaux,  nectanfères;  six  étamines  insérées  A la 
base  des  divisions  du  périgone;  ovaire  à trois  loges  ren- 
fermant chacune  plusieurs  ovules  aiiatiupes,  diS]iosés 
horiBODlalcmenl  sur  plusieurs  rangs;  style  terminal, 
un  peu  en  massue;  stigmate  subtrigonc,  verticalement 
déprimé;  capsule  triangulaire,  triloculaire,  déhiscente 
en  trois  valves  par  le  sommet;  semences  nombreuses, 
subborizonlales,  planes,  comprimées;  tèsl  brun,  à 
Imrds  membraneux;  embryon  très-petit,  rapproché  de 
l'ombitic. 


Llotoii  tabditb.  Lloydia  êerotinOf  Sal.;  Antheri- 
cum  nerotinuntf  Lin.;  phatangiumf  Laro.;  rhabdo- 
crinumy  Reich.;  nectaribothriumy  l.edeb.  C'est  une 
petite  plante  dont  les  feuilles  sont  assez  épaisses  et  même 
'charnues,  un  peu  planes,  étroites,  linéaires  siibulées, 
presque  filiformes;  sa  hampe  est  garnie  de  trois  à qua- 
tre Irraclées  ou  folioles  lancéolées,  alternes,  très-petites 
et  engainantes  à leur  base,  cylindrique,  droite,  termi- 
née par  une  ou  deux  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
les  divisions  traversées  par  des  lignes  lungitiidinales 
roussâtres,  et  d'un  jaune  foncé  à l'onglet.  On  la  trouve 
en  Europe,  dans  les  montagnes  Alpines. 

LO.  MAI.  Synonyme  de  Lynx.  F.  Cbat.  * 

LOASE.  lAMta.  bot.  Genre  établi  par  Adanson,  d'a- 
Irord  placé  dans  la  famille  des  Onagres,  mais  dont  Jus- 
sieu a fait  le  type  d'un  ordre  naturel  nouveau,  qu'il  a 
nommé  Loasées.  F.  ce  mol.  Les  caractères  du  genre 
Loase  sont  les  suivants  : plantes  herbacées,  rameu- 
ses, ayant  l>eaucoup  de  ressemblance  dans  leur  port 
arec  les  Br>’ones.  ordinairement  couvertes  de  poils 
très-cuisants.  Leur  tige  est  voiubile  ou  sarmenleuse; 
leurs  feuilles  alternes  ou  opposées,  dentées  ou  incisées, 
et  partagées  en  lobes  plus  nu  moins  profonds  et  quel-  * 
quefols  pinnaltfldes.  Les  Heurs  sont  portées  sur  des 
pédoncules  qui  offrent  en  quelque  sorte  toutes  les 
positions,  c’est-à-dire  qui  sont  tantôt  axillaires,  tan- 
tôt terminaux . latéraux  ou  opposés  aux  feuilles.  Ces 
Heurs,  jaunes  ou  d'un  muge  pâle,  sont  solilaires  ou 
réunies  en  grappes  pauciflures.  Leur  calice,  .vdliéreift 
avec  l'ovaire  infère,  a cinq  lobes  profonds  et  égaux. 

La  corolle  se  compose  de  cinq  ]>élales  nngtticitlés,  con- 
caves, égaux,  étalés,  attachés  au  bmbe  du  calice.  En 
dedans  de  la  corolle  sont  cinq  écailles  dressées,  alternes 
avec  les  pétales,  et  offrant  à leur  sommet  deux  nu  trois 
lobes.  Les  étamines  sont  fort  nombreus4*s;  dix  d'entre 
elles  plus  extérieures,  stériles  et  dépourvues  d'anlbërti^ 
sont  pLicées  par  paires  en  face  de  chaque  écaille;  les 
autres,  plus  courtes,  sont  disposées  en  cinq  faisceaux 
opposés  aux  pétales.  Les  anthères  sont  dressées,  à deux 
loges  s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal.  L'ovaire  est 
infère,  à une  seule  loge,  contenant  trois  irophospermes 
pariétaux.  Le  style  est  droit,  divisé  à son  sommet  en 
tèois  branches  rapprochées.  Le  fruit  est  une  capsule 
obiongue,  couronnée  par  le  limbe  du  calice,  offmiit  V 
une  seule  loge  polysperme  et  dont  les  graines  sont 
tachées  à trois  Irophospermes  longitudinaux  qui  cor-  * 
respondent  aux  sutures.  Celte  capsule  s'ouvre  par  son 
sommet  en  trois  valves.  Les  graines  qu'elle  renferme 
sont  très -nombreuses  et  fort  petites , ayant  un  tégu- 
ment lâche  et  réticulé  à l'exlérieiir.  mince  et  membra- 
neux intérieurement.  Elles  conüeiment,  au  milieu  d'un 
endosperme  charnu,  un  embryon  pres(|ue  cyliiidriqui- 
donl  la  radicule  est  tournée  vers  le  bile. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  originaires  de 
l'Amérique  méridionale  et  particulièrement  du  Pérou. 
Linné  n'en  a décrit  qu’une  seule,  Loa$a  hiapùla.  La- 
marck.  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique  de  l'Encyclo- 
pédie Méthodique,  en  a fait  connaiire  cinq  espèces  nou  • 
velles,  qui  lui  avalent  été  communiquées  par  JussieA  Ce 
dernier  botaniste,  dans  le  cinquième  volume  des  An- 
nales du  Musévm.  p.  35.  donne  une  petite  Monographie 
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de  ce  genre  dont  H porte  les  eepècei  eu  nombre  de 
doure.  Le  professeur  Kunlb  (tn  //uwt6.  Not>.  Gener., 
p.  1 15)  en  décrit  quatre  espèces  nouvelles,  dont  trois 
oriKtnatres  du  IVrou.  et  une  üe  la  Nouvelle-Grenade. 

llo<*kcrel  LliHlley,dii«»  les  Hotankal  Maffasine  et  fie- 
ÿiàter,  ont  enenre  au);ni«  nté  ce  nomlire  üe  plusieurs 
cipèces  parmi  li‘SM|ui*lles  se  fait  remaïqiirr  : 

a H-tiinj  uoi'i.e  ' LKiQCK.  Loaaa  taleritia , 
iliH>k,.  tül.  Matj.,  ÔOSâ;  Liiidl.,  iiol.  avril 
fctle  est  grimpante,  hiapiiie.  à poils  durs  cl  roiries;  ses 
feuilles  sont  palméea,  à trois  ilècmnaires  profondes  et 
j'Iurilobées;  elle*  sont  grossièrement  et  irrégulière- 
ment dnilclèes  sur  leur»  bords;  les  iKurs  sont  iissez 
gramies.  à cinq  pélales  sessties.  carénés,  et  ordinaire- 
ment un  {M*ti  rQulinaii  sommet  et  d‘un  rouge  de  brique 
vif;  les  écailles  disposées  entre  les  pétales  sont  tron- 
quées. trilobées,  repUées,  d'un  jaune  verd;Ure.  avec  les 
découpures  louges;  les  étamines  sont  d'un  blanc  bleuâ- 
tre; la  capsule  est  cylindrique,  eontournée  en  spirale. 
Celte  jolie  plante  a été  obtenue  de  graines  récoltées  an 
TuciniKin.  et  tout  fait  espérer  qu’elle  pourra  donner  ses 
fleur»  en  plein  air,  êlant  convenablement  abritée  ton- 
■ Ire  un  mur  sur  lequel  elle  pourra  grimper. 

LOliSÉES.  Linnm'.  but.  J.e  professeur  Jussieu,  dans 
le  cinqitiéme  volume  des  Annales  du  .Muséum  d'HIstoire 
naturelle  de  Paris,  a proposé  d'elabiir  mie  famille  par- 
ticulière jiour  les  genres  t.oasu  et  Mentzelia.  C-elte 
famille  a été  adoptée  par  Kiiiiih  (m  (lumb.  A'of. 

p.  1 15)  qui  T a réuni  les  genres  Turriera  de  Lniiié. 
i*iriquota  d'-tublet  et  un  genre  luiuvcaii  qu'il  iiuinme 
k'itipyofhia.  Voici  quels  sont  tes  laracléres  de  la  fa- 
mille des  Loasées  : le  câllce  est  uionosépale,  tiibuléuv, 
libre  ou  adbéreul  avec  l'ovaire  infère;  son  limbe  est  h 
cinq  divisions;  la  corolle  sc  compose  de  cinq  (létales 
réguliers , plans  ou  concaves,  quelquefois  plus  piHiU 
: s|l»e  les  lobes  du  calice;  la  gorge  du  calice  « si  garnie 
de  cinq  écailles  ou  d'un  lovrd  membraneux  et  découpé, 
qui  manque  ilans  que)<iUi'S  genres.  Les  étamines  sont 
géuéralenunl  irés-uonibrcuses,  «pKlquefois  en  même 
nombre  que  b‘<  pétales;  assez  souvint  les  plus  exte- 
ricuri'S  Kout  plus  grandes;  elles  sont  insérées  au  calice; 
le»  anthères,  sont  allongées,  introrses,  k dcti.x  luges 
s'ouvrant  |>ar  un  siikm  longiludiiial  : l'ovaire  est  libre 
ou  infère,  h une  seule  luge  ofli  JUt  intérieureuu'iit  trois 

* tropbospcruics  lorigitiidmaux.  qui;tt|UtfnU  sailUnls  en 
formtr  de  cloisons  et  {Kirlanl  plu.si<‘urs  ovules  |Hbitro|K.$ 
ou  suspendus.  Cel  ovaire  est  suruioulé  de  trois  longs 
styles  gré'lcs,  quelquefois  réuni»  et  soadés  eu  un  seul, 
et  terminés  chacun  par  un  stigmate  simple,  ou  s«>us 
forme  de  pinceau.  Le  frail  est  une  capsule  ronron* 
née  par  les  lobes  du  calice,  «piand  l'ovairc  est  infère, 
nue  quand  il  est  libre  et  snp<Vn;  uniloculaire,  k trois 
tropbosperme»  loiigiUidinau  x.  correspondant  au  milieu 
de  la  face  interne  des  valves  dans  tous  tes  genrt^s.  ex- 
cepté dans  le  A mso  où  ils  sont  placés  vis  à-vis  les  su- 
tures. Celte  capsule  s’ouvre  par  son  sommet  *eulemeiil 
en  trois  valves  iiiromplètes.  Lus  graines  sont  lits- 
iiombreiiscs,  pénlropis  ou  |M*ndames.  Dans  le  genre 

* Turneta,  elles  sont  accompagnées  d’iin  ardlc  mem- 
braneux ^ ineomplfil  et  unilatéral,  que  roii  n’observi’ 
point  dans  les  autres  genres;  leur  légmiK'nl  propre 


est  gèaéralemenl  réliculé;  il  renferme  au  centre  d’uo 
endosperme  charnu,  un  embryon  ayant  la  même  di- 
rection que  la  graine,  c’eat-à-dire  dont  le  bout  de  la  ra- 
dicule est  tourné  vers  le  bile. 

Les  Lnasèes  sont  des  herbes  rameutes,  souvent  cou- 
vertes de  poils  hispides  et  dont  la  piqûre  est  brûlante 
comme  celle  des  Orties;  leurs  feuilles  sont  éparses  ou 
opposées,  entières  ou  diversement  lobées;  leurs  fleurs, 
assez  souvent  jaunes  et  grandes,  sont  tantôt  solitaires, 
laniôl  diversement  groupées.  Celte  famille,  qui  ne  se 
compose  que  d'un  petit  nombre  de  genres,  a été  divisée 
par  Kunlh  (m  Humb.  iVoo.  Gener.,5,  p.  115)  en  deux 
sections  caractérisées  de  la  manière  suivante  : 

^ I.  Loaiées  vraies. 

àlamines  indéflnies;  ovaire  adhérent  avec  le  ca- 
lice; Iropbospermes  placés  devant  les  sutures  du  péri- 
carpe : 

Loasa,  Adans.,  L.;  JHenlMslia,  L.;  itiaproihia, 

KuDih. 

^ II.  Tumèracées. 

Étamines  définies;  ovaire  libre;  Irophospennei  pla- 
cés sur  Je  milieu  de  la  face  interne  des  valves;  graines 
arillées  ; 

TurnerOf  L.;  Piriquetaf  AubJel. 

Il  n'est  pas  très-facile  de  déterminer  la  place  que  les 
Loasées  doivent  occuper  dans  la  série  des  ordres  natu- 
rels : voici  ce  que  dit  à cet  égard  le  célébré  botaniste  A 
qui  l’on  en  doit  la  formation.  Celle  famille  te  rappro- 
che des  Onagraires,  mais  en  diffère  par  des  caractères 
tranchés,  et  surtout  par  ceux  tirés  de  son  ovaire  et  de 
son  fruit.  Elle  a,  comme  les  Myrtées,  des  étamines  nom* 
breuses  et  un  seul  style;  maM  elle  en  est  distinguée  par 
son  port  et  la  structure  de  son  fruit;  sa  corolle  polypé- 
tale,  ses  étamines  nombreuses  et  son  fniit  uniloculaire 
l'éloignent  des  Campanulacées  qui  sont  monopétales, 
multiloculaires  et  A étamines  définies.  On  ne  peut  la 
rapprocher  des  Ciicurbitacécs,  quoique  cellet-ci  aient 
des  graines  également  altacbées  à des  Irophospermet 
pariétaux,  puisqu'elles  ont  de  plus  des  Heurs  H sexes 
séparés,  sans  pétales,  et  des  étamines  très-peu  nom- 
breuses. $1  on  la  compare  enfin  avec  les  Nopalées  ou 
Cactées,  on  trouvera  peut-être  une  affinité  plus  caracté- 
risée par  ce  style  et  cette  loge  uniques , et  par  l’adhé- 
rence des  graines  ou  des  placentaires  qui  les  portent  aux 
parois  du  fruit.  Ce  rapport  se  fortifiera  par  l'examen 
comparatif  de  la  Heur  du  Loasa  avec  celle  du  Cactus 
Pereskia  dans  laquelle  on  trouve  une  conformation 
extérieure  presque  semblable,  deux  sortes  de  pétales  et 
des  étamines  nombrenscs,  qui  ont  la  même  structure. 

LOBADILM.  aoT.  Raffinesque  a formé  ce  genre  qui 
ne  parait  point  encore  adopté,  du  ütaiiee  suaveolens, 
Ait.,  que  l'on  sait  originaire  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. 

LOBARU.  BOT.  (/^V/ieMS.)  Hoffmann  a créé  ce  genre 
dans  ses  Plantes  lichénotides  pour  la  presque  totalité 
des  Lichens  membraneux  et  foliacés  placés  depuis,  par 
Acliarlus  {Lichenograph.  unir.),  dans  les  CornicU' 
laria,  InAricariOf  PhysciOt  Plotisma  el  Lobaria, 
subdivisions  du  genre  Lichen  tel  qu'il  avait  été  par- 
tagé (Tabord  dans  son  Pnxlromus.  De  Candolle  a établi, 
A l’aide  de  ces  sections,  xntanl  de  genres  disltncfs,  qui 


Digitized  by  Google 


lOü 


r.  O B 


L O n 


ii‘oQt  point  été  âdopléi.  L<i  méiliode  de  Lichénographie 
avait  conservé  un  genre  Lcbaria  qui  n'esl  pas  le  même 
que  celui  d'Hoffmann.  Il  ue  comprend  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces  à folioles  coriaces,  membraneuses,  libres, 
lobées,  à lobes  larges,  arrondis,  hérissés  en  dessous, 
fructifères,  à sculelles  éparses,  sous  sessiles.  DeCan- 
dollc  a conservé  ce  genre  qu'on  ne  retrouve  plus  dans 
la  Licliénographie  universelle  ni  dans  le  Synopsis.  Des 
cinq  espèces  qui  figurent  dans  la  Flore  Française,  trois 
ont  été  réunies  aux  Sticlei;  ce  sont  tes  Lobaria  her- 
^orea,  pulmonaria  et  scrobicutata,  et  deux  se  re- 
trouvent parmi  les  Paroiélies,  sous  les  mêmes  noms 
spécifiques;  ce  sont  les  Lobaria  perlata  çi  glomuli- 
ftra.  pAiitLiB  et  Stictc. 

LOBE  BT  LOBÉ.  Lobu$,  Lo6o/us.  bot.  L'ne  feuille, 
une  corolle,  un  pétale  et  en  général  un  organe  plan 
quelconque  est  appelé  Lobé  quand  il  est  partagé  par  des 
sinus  plus  ou  moins  profomts,  en  un  certain  nombre 
de  divisions  qu’on  nomme  des  I.ol>es;  ainsi  on  dit 
feuille  bilobée,  trilobée,  multiiobéc.  On  a également 
donné  le  nom  de  Lobe»  ou  feuilles  séminales  aux  coty- 
lédons de  l'embryon.  C'est  dans  ce  sens  qu'un  dit  em- 
biyon  unilobé  ou  bilobê. 

LOBELIA.  BOT.  f '.  LobSlie. 

LODÊLI.ACÊES.  Lobeliacew.  bot.  A l'article  Cakfa- 
xuLAQtBS,  il  a déjà  été  dit  que  le  groupe  de  végétaux, 
établi  sous  le  nom  de  Lohéliacées,  paraissait  devoir  de- 
meurer réuni  aux Campanulacécs.  /'.ce  mot. 

LOBELIE.  Lobelia.  bot.  (ienre  de  la  famille  des  Lo- 
béliacées,  composé  do  plantes  hiTbacées,  annuelles  et 
plus  souvent  vivaces,  ou  d'arbustes  portant  des  feuilles 
sitiiples,  alternes,  dentées;  des  Itenrs  bleues,  blanches 
ou  rouges,  disposées  en  grappes  tcnninales  ou  quel- 
quefois solitaires  et  axillaires.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont  l«i  auivanls  : le  calice  est  adhérent  avec 
ruvaire  infère;  son  limbe  est  à cinq  divisions  égales. 
La  corolle  est  monopélale,  irrégulière,  tubuleuse;  son 
limbe  est  â cini|  lobes  inégaux,  disposés  en  deux  lèvres  : 
l'une  supérieure,  formée  de  deux  divisions;  l'autre  in- 
férieure, de  trois  divisions.  Les  étamines,  au  nombre 
du  cinq,  sont  réunies  entre  elles  par  les  filets  et  les 
anthères,  cl  forment  un  tube  généralement  saillant, 
terminé  par  des  poils,  et  au  travers  duquel  passent  le 
style  et  le  stigmate;  celui-ci  est  généralement  bilobé. 
Le  fruit  est  une  cajMiile  libre  seulement  par  sa  parüe 
supérieure,  couronnée  par  1rs  lobes  caiieinaux,  offrant 
une,  deux  ou  rarement  trois  loges  polyspermes,  et  s'ou- 
vrant par  son  sommet  en  deux  valves  sepllfères  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne.  Ce  genre  a été  dédié  à la 
mémoire  de  l'un  des  botaniilei  Jes  plut  célèbres  du 
IG*  siècle;  il  est  l'hommage  d'une  reconnaissance  bien 
méritée,  décerné  par  l'immortel  régénérateur  de  la 
science,  devant  lequel  sont  venus  sc  briser  tous  les 
traits  de  l'envie,  dont  le  grand  bonheur  fut  toujours 
de  rendre  justice  au  métile  qui  l'avait  devancé,  et  de 
foire  contourner  son  Ingéiiieuse  méthode  à dérober  à 
l'ingratitude  contemporaine  des  noms  que  la  postérité 
sait  accueillir  avec  une  sévère  impartialité.  Mal.  lobcl, 
dont  Linné  a su  bien  comprendre  les  généreux  efforts, 
est  né  à Lille  en  15.S8;  >1  s'adonna,  avec  une  ardeur 
exlmotdinaire,  à l'élude  de  la  botanique,  et  publia  ses 


Illusiraiiones  piantaruiH  à an  âge  qui  pouvait  foire 
excuser  quelques  légèretés;  mais,  loin  de  là,  elles  fu- 
rent relevées  avec  une  dureté  décourageante,  qui  déter- 
mina le  jeune  savant  à chercher,  dans  les  voyages,  des 
consolations  et  des  aliments  à sa  louable  insatiabUilé. 
Mieux  apprécié  que  de  ses  compatriotes,  Lobel  laissa 
des  admirateurs  dans  tous  les  lieux  qu'il  visita.  Il  est 
mort  à Londres  dans  sa  soixante-ilix-huilièmc  année. 

Il  avait  le  litre  et  la  place  de  premier  médecin  de  Jac- 
ques qui  se  l'était  intimement  atlaché,  et  tous  les 
moments  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  devoirs  auprès 
de  rauguste|i«rsounage,  étaient  employés  à l'élude  des 
plantes  de  la  Grande  Bretagne;  il  en  trouva  un  grand 
nombre  ou  loul  à fait  nouvelles,  ou  qui  n'élaieol  point 
soupçonnées  indigènes  en  Angleterre. 

Un  compte  aujourd'hui  environ  cent  cinquante  es- 
pèces de  Lobéliet,  parmi  lescjitelles  trois  seulement  sont 
propres  à l'Europe,  les  autres  appartiennent  aux  cli- 
mats des  deux  Amériques,  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de 
l'Australasie.  Presque  toutes  laissent  transsuder  un  sue 
propre  laiteux,  âcre  et  caustique,  qui,  souvent,  en  rend 
le  toucher  nuisible  et  mémo  dangereux;  aussi  ne  dott- 
on  les  aborder  qu'avec  précaution.  Quelques  espèces,  * 
telles  que  le  iMbeiia  urens,  que  l'on  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  bas  funds  humides  des  bois  et 
des  forêts,  et  une  autre  originaire  de  la  Virginie,  pos- 
sèdent des  propriétés  antisypbilitiques.  dont  la  inë- 
deciiic  a tiré  un  parti  Irès-avaiilageux.  La  beauté  des 
fleurs  et  l'élégance  du  feuillage  de  la  plupart  des  Lo- 
bélies  leur  ont  donné  accès  dans  les  jardins,  les 
fait  avidement  rechercl>er  par  les  amateurs.  4 

LobBlib  db  SiaiNAM.  Lobetia  ^^‘uiinautensi»,  Lin. 

C'est  une  très-jolie  plante  d'agrément,  connue  depuis 
longti'inps.  mais  dont  l'iiilroduclioii  en  Europe  est 
due  à Alexandre  Anderson  qui  l’a|q>nrtn  de  Surinam 
en  I7BC.  Sa  ficuraison.  qui  s'effectue  en  mars  et  sc  pro-  4 
longe  uixlinairement  jusqu'en  juillet,  embellit,  pendant 
tout  ce  temps,  les  serres  lempérées.  C'csl  un  arbris- 
seau dont  la  lige  est  cylindrique,  haute  de  six  à huit 
pieds,  divisée  en  rameaux  glabres  ou  Irès-légèrement 
pubescenls.  Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées.  gran- 
des, ovales-lancéolées,  aigues,  légèrcmeot  et  inégale- 
ment dsnlées  en  leurs  bords.  Ses  ÜBiirs  sont  grandes, 
d'un  beau  rouge,  portées  sur  des  pédoncules  geties.  de 
la  longueur  des  corolles  ou  à peu  près,  solitaires  dans  ' 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  el  munies,  à leur 
base,  de  deux  bractées  linéaires.  Chaque  fleur  en  parti- 
culier est  composée,  1°  d’un  calice  à cinq  divisions 
profondes,  linéaircs-lancéolées,  dcnliculées  en  leurs 
bords,  très-ouvertes;  d'une  corolle  tubulée,  longue  de 
dix  huit  lignes  à deux  pouces,  partagée  en  son  limbe 
en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure,  un  peu  plus  grande, 
est  bifide,  l'inférieure  est  divisée  eo  trois  dents  courtes, 
aigiiès  el  rapprochées  l«s  unes  des  oulresj  de  cinq 
étamines  ayant  leurs  filameoU  insérés  à la  base  de  la 
corolle,  distincts  seulement  eo  cette  paKie,  ensuite 
réunis  on  un  tube  cylindrique,  portant  à leur  soronet 
des  anthères  velues,  également  réunies  entre  elles,  et 
saillantes  hors  de  la  cbrolle;.A*  d’un  ovaire  inférieur,  • 
surmonté  d*un  style  de  la  leiéla- 

mines,  et  terminé  par  un  stigmate  à deux  lames,  en- 
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((Miré  à hase  |>ar  un  anneau  de  poils.  Le  fruit  esl  une 
capsule  globuleuse,  couronnée  par  le  calice,  divisée 
mléricurcineiil  en  deux  loges  coiileriant  chacune  plu* 
sieurs  gmines.  On  a d’abord  cultive  la  Lobélie  Surina* 
inoise  en  serre  chaude,  mais  dés  qu'on  s'est  aperçu 
qu’elle  |>ouV8il  se  passer  de  la  chaleur  de  la  laimcc, 
on  a cherché  à l’atneticr  insensiblement  A végéter  sous 
une  iempéralure  moins  élevée,  et  enfin  elle  s'est  par* 
AaUeroenl  accoutumée  dans  la  serre  tempérée  où  elle 
peut,  dans  nos  climats,  passer  toute  la  saison  rigou* 
rcuse.  iNéanmoiiii  si  l’on  veut  jouir  de  ses  fietirs  dés  le 
comraenceinrnldeJanvicr.il  faulahsolmnenl  In  laisser 
constammenl  dans  la  serre  chaude.  Ses  graines  mûris- 
sent rarement,  c’est  pourquoi  on  se  contente  de  la  pro- 
pager par  le  moyen  des  inarcolles.  cl  siirloiil  par  celui 
des  boutures  étoutfées.  ()ui  réussit  plus  promplemenl. 

LoatLiE  DE  ItRAXDT.  Lobflia  Brandti/f  Nois.  (Quoi- 
que LesCauaries.ee  |M!(il  archipel,  ail  étésmiveitl  visité 
par  les  botanistes,  il  parait  néamnoiits  certain  que 
celle  jolie  plante  <}ui  en  esl  originaire,  soit  restée  com* 
piélenienl  ignorée  jusqu’en  1813,  é|NX{uc  où  l’borltcul- 
Ittur  Koiselte  la  produisit  en  Europe,  et  l’y  publia  sous 
le  nom  de  Bramlt,  A la  mémoire  duquel  il  la  dédia. 
Ainsi  le  seul  nom  de  cette  plante  en  rappelle  deux  bien 
chers  aux  sciences  nalurellcs  cl  chimiques  : celui  de 
Lolicl,  dont  les  travaux  contribuèrent  A l'iilust ration  du 
10e  siècle,  et  celui  de  brandi,  (|ui.  cent  ans  après.  A Ham- 
bourg, en  chi'rclianl  la  l'ierre  philosophale,  découvrit 
la  substance  la  plus  extraordinaire  par  ses  propriétés  : 
le  Phosphore,  dont  riiitloire  et  la  nature  exu'cciil  en- 
core la  sagacité  des  physiciens  et  des  chimistes.  Les 
racines  de  la  Lobélie  de  llrandt  sont  fibreuses,  vivaces; 
elles  produisent  des  liges  simples,  droites,  parfatle- 
menl  glabres,  ainsi  que  toute  la  plante;  hautes  de  deux 
A trois  pieds,  garnies,  dans  toute  leur  longueur,  de 
feuilles  nombreuses,  linéaires-lancéolées,  aiguès,  den- 
tées en  scie,  longues  de  cinq  à six  imuces  cl  même  plus, 
larges  seulement  de  cinq  A six  lignes.  Les  fleurs,  d'un 
rouge  éclatant,  ont  dix-huit  à vingt  ligne»;  elles  sont 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures, 
portées  sur  des  pédoncules  deux  fuis  plus  courts  que 
CCS  deraières,  et  chargés,  dans  leur  partie  moyenne,  de 
deux  petites  bractées  lancculées-liiiéaires,  presque  op- 
posées. Le  calice  esl  monopbylle,  adhérent  inférieure- 
ment avec  l'ovaire,  découpé  supérieurement  en  cinq 
dents  étroites,  acérées,  beaucoup  plus  courtes  que  la 
corolle.  Celle-ci  esl  monopéiale,  irrégulière,  tubulée, 
fendue  longitudinalement  en  sa  face  tu|iérieure,  par- 
tagée presque  jusqu'à  iniritié  on  cinq  découpures  li- 
iléaires.  toutes  tournées  du  même  cùlé,  et  formant  une 
seule  lèvre  inférieure.  Les  cinq  élamiries  ont  leurs  fila- 
iiiorils  dilatés,  terminés  par  des  anthères  oblongues, 
grisAIres.  surmontées  d'un  petit  faisceau  de  poUs,  et 
coniiées  en  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  qui  em- 
brasse la  partie  supérieure  du  style. 

Lobelie  cakdixue.  Lobeiia  cardinaitê,  L.  Celle  es- 
pèce. qui  esl  originaire  de  la  Virginie,  esl  herbacée  et 
vivace.  Sa  lige,  qui  esl  simple,  s’élève  A une  hauteur 
de  deux  A trois  pieds  et  porte  des  feuilles  ovalcs-lan- 
céoléo»,  aigues  et  tessiles.  Ses  fleurs,  qui  sont  grandes 
el  d'une  belle  couleur  écarlale,  forment  A la  partie 
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supérieure  de  la  tige  un  épi  de  huit  A douze  pouces  de 
longueur.  Celte  belle  espèce  est  aujourd’hui  fort  com- 
mune dans  les  jardins.  Elle  peut  passer  l'hiver  en  pleine 
terre,  en  ayant  soin  de  la  couvrir;  néanmoins  il  est 
plus  prudent  de  la  rentrer  dans  l'orangerie.  Il  faut, 
pour  celte  espèce,  une  (erre  franche  el  légère.  On  la 
multiplie  fucilement  de  graines,  de  boulures  au  prin- 
temps ou  d’éclats  en  automne. 

Loselie  ECL.iTAxrB.  LoMto  fulgeuSf  BonpI.,  PI. 
Nav.  et  Malm.,  l.  vu.  Cette  espèce,  l'une  des  plus 
belles  de  ce  genre,  a été  trouvée  près  de  Vailadolid,  au 
.Mexique,  par  Huinbotdt  el  Bonpiaiid.  Sa  tige  cil  sim- 
ple, dressée,  cylindrique,  purpuresccntc  et  un  peu 
velue;  ses  feuilles  sessiles,  lancéolée»,  aigues,  irrégu- 
lièrement dentée»  el  légèrement  velues;  ses  fleur» 
grandes,  disposées  en  un  long  épi  el  d'un  rouge  pour- 
pré le  plus  intense.  La  Lobélie  éclatante  esl  aujour- 
d’hui assez  commune;  elle  doit  être  rentrée  en  oran- 
gerie pendant  Thiver. 

Lob&lie  a LoxGiEs  riEcas.  Lobtlia  hngi/lora,  L., 
Jacq..  tlort.  f'ind.f  (.  97.  Celte  espèce  est  aimuetie  el 
croit  dans  presque  toutes  les  Antilles.  Sa  tige  est  ra- 
meute, haute  d’environ  un  pied,  velue  el  un  peu  rude; 
ses  feuilles  sont  lancéolées,  velues  A leur  face  infé- 
rieure, profondément  et  irrégulièrement  dentées.  Le» 
fleurs,  solitaires  A l’aisselle  des  feuilles,  sont  blanches. 
Leur  tube,  long  de  trois  A quatre  (muces,  se  termine 
par  un  limbe  ouvert,  A cinq  divisions  inégales.  La 
,)|,ol)élie  à longues  Heurs,  que  l'on  cultive  quelquefois 
d.ins  les  serres,  est  extrèmeiiicnl  vénéneuse.  Son  suc 
est  très-Acre  et  caustique. 

LobElib  Tiea.  Lobelia  Tupa,  L.  Originaire  de  la 
c<ite  occidentale  de  l'Amérique  méridionale,  celle 
espèce  a sa  lige  dressée,  haute  de  cinq  A six  pieds,  ra- 
incitse,  portant  des  feuilles  sessiles  cl  un  peu  déciir- 
reiites,  ovales-iancéülées,  aigues,  légèrement  coton- 
neuses cl  blancliAtres.  Ses  fleurs,  qui  forment  un  long 
épi  terminal,  sont  d’un  rouge  vif,  longues  d'environ 
deux  pouces.  Celte  espèce  esl  l'une  des  plus  vénéneuses 
du  genre.  Toutes  scs  parties  sont  remplies  d'un  suc 
blanc  et  laiteux,  d'une  extrême  âcrelé.  Son  odeur  seule, 
suivant  plusieurs  voyageurs.  Miffit  pour  provoquer  le 
vomissement. 

LUBEI.IE  SYPJILITIQCE.  Lühelia  xj-philUica,  L.,Rich., 
Bot.  Méd.,  I.  p.  ‘Ad.  Originaire  des  forêts  de  l'Améri- 
que septcnlrioiiale,  celle  Lobélie  présente  une  lige  her- 
bacée, simple,  droite,  haute  d’environ  deux  pieds,  an- 
guleuse, velue,  siirtoul  iiiférieuremenl;  ses  feuilles 
sont  alternes,  sessiles,  rapprochées,  lancéolées,  aigue», 
légèrement  pubcsceritrs,  irrégulièrement  dentée»,  el  un 
peu  sinueuses  sur  les  bords.  Ses  fleurs,  violacées  et  so- 
litaires A l’aisselle  desfeuiiles,  forment  A la  parité  supé- 
rieure de  la  tige  un  épi  très -allongé,  entrecoupé  de 
feuilles.  Toute  la  plante  est  laclctcrnle  et  répand  une 
odeur  un  peu  Tireuse,  lorsqu'on  la  froisse  entre  les 
doigts.  Sa  racine,  qui  se  composé  d'une  toulfe  de  fibres 
grêles  et  blanchâtres,  a une  saveur  Acre,  que  l'on  a 
comparée  à celle  du  Taltac.  Elle  a été  analysée  par 
BoiSK‘1  ( Bull.  Pharoi.,  décemb.  1894)  qui  y a trouvé  : 
|«  une  matière  grasse,  de  consistance  butyrcuse;  9«  du 
sucre  incrislallisable  el  infermtnteKible;  S"  une  ma- 
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tière  mucilagineiite;  du  malâle  acide  de  Chaux; 
5«*  du  malate  de  Potasse;  Co  des  traces  d'une  matière 
amère,  très-facilement  altcrahle;  7<*des  muriale  et  sul- 
«île  de  Potasse,  etc.,  et  du  ligneux.  Donnée  à faible 
dose,  la  décoction  de  celle  racine  excite  la  transpira- 
tion cutanée;  à dose  un  peu  plus  élevée,  elle  auf^menle 
les  déjections  alvines,  cl  enfin  agit  quelquefois  comme 
émétique,  si  elle  est  plus  concentrée.  Cependant,  d'a- 
près Boissel.  son  extrait  qu'il  a fait  prendre  à plusieurs 
animaux  n'a  jamais  provoqué  le  vomissement-  Cette 
racine,  chez  les  médecins  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, Jouit  d'une  très-grande  réputation  dans  te  traite- 
ment  de  la  s^diilis,  et  ils  l'administrent  quelquefois 
seule, d'autres  fois  en  lui  associant  l'usage  du  mercure. 
Les  Canadiens  l'employaient  depuis  longleinpset  en  Fai- 
saient un  secret  que  le  docteur  Joliitson  parvint  à leur 
arracher.  Il  le  communiqua  au  voyageur  Katm,  qui  le 
fil  connaître  en  Kurope,  vers  l'année  1756.  Nais  on  l'y 
emploie  très -peu,  malgré  les  essais  tentés  il  y a uue 
cinquantaine  d'années  par  Dupau  qui  dit  avoir  con- 
staté son  efficacité  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Le 
Ixtbelia  «rens,  L.,  qui  croit  aux  environs  de  Paris, 
possède  à peu  près  les  mêmes  propriétés;  mais  on  c’en 
fait  pas  usage. 

LOBES  OPTIOI^LS.  zooL.  Lorsqu’on  soulève  les  Lo- 
bes postérieurs  du  cerveau,  on  voit,  entre  cet  organe  et 
le  cervelet,  quatre  petites  éminences  arrondies,  placées 
par  paires,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane;  elles 
s'élèvent  sur  la  face  supérieureiles  prolongements  mé- 
dullaires, qui  se  portent  du  cerveau  à la  fvoelle  épi- 
nière. et  constituent  ce  que  les  anatomistes  api>ellenl 
les  Lobes  optiques  ou  tubercules  quadrijumeaux. 

LOBIEfi.  toT.  Paulel  donue  ce  nom  à un  Bolet  subé- 
reux, qu'il  décrit  coisme  nouveau,  dans  son  genre 
Xfiomelron. 

LOBIOLES.  BOT.  {Lichent.)  On  nomme  ainsi  les  sub- 
divisions du  thalle  en  petites  pièces  ou  lanières  dont  la 
forme  imite  celle  des  feuilles. 

LOBIPÉDK.  Lobipei.  019.  Genre  de  l'ordre  des  Gral- 
les.  établi  par  Cuvier  (Règne  Anim.)  dans  la  famille 
désignée  sous  le  même  nom  ; ce  genre  a été  formé  aux 
dépens  du  genre  Tringa  de  Linné,  pour  une  espèv’C 
qui  participe  à toutes  les  habitudes  des  Chevaliers.  Ca- 
ractères : bec  médiocre,  grêle,  arrondi,  terminé  en 
pointe  mince  et  grêle;  maiidîhuic  supérieure  légère- 
ment arquée;  narines  basales,  linéaires;  tarses  allon- 
gés, un  peu  comprimés;  ailes  allongées;  queue  courte; 
ponce  petit;  corps  grêle. 

LoBiPZUE  mrpxRBoRè  ou  DO  Nord.  Lobipts  hyptr- 
boreuif  PhalaropUê  hxperboieu$  f Lath.,  Temm.; 
Phalaropuê  /f-'illatHêit,  Uawordt;  Tritiga  hyperbo- 
rea,  l.in.  Phabropede  Sibérie.  BulT..  Pi.  enliim..706. 
Parties  supérieures  noires,  avec  les  plumes  Kapulaires 
et  celles  du  dos  largement  bordées  de  roux;  lectrices 
suhabircs  terminées  de  blanc;  sommet  de  la  lèle,  nu- 
que, joues,  Irait  postérieur  de  l'œil  et  cOtés  de  la  poi- 
trine d'un  cendré  noirâtre;  recirices  latérales  cendrées, 
bordéesde  blanc, les  deux  inlermédinirei  noires;  cdtés 
et  devant  du  cou  d’un  roux  vif;  gorge,  milieu  de  b poi- 
trine et  parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ; Bancs  lar- 
gement tachetés  de  cendré  ; bec  noir;  iris  brun  ; pieds 


, verdâtres.  Taille,  six  pouces  dix  lignes.  Les  jeunes, 

I avant  b mue,  ont  les  plumes  des  parties  supérieures 
I noirâtres,  largement  bordées  de  roux;  les  rémiges  et 
\ les  tectrices  alaires  noirâtres,  bordées  et  terminées  de 
I blanchâtre;  les  deux  recirices  intermédiaires  d'un 
cendré  foncé;  le  sommet  de  la  tête,  l’occiput,  la  nu- 
que, et  la  tache  derrière  les  yeux  d’un  cendré  noirâtre; 
le  front,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  de  la  poitrine, 
les  parties  inférieures,  d'un  blanc  pur;  les  cdlés  de  li 
poitrine  et  les  flancs  variés  de  cendré;  les  cdlés  du  cou 
jaunâtres  ; le  tarse  jaune  intérieurement  et  verdâtre  A 
l'extérieur.  C'est  alors  le  Phalaropus  fnscus  de  La- 
Ibam,  le  7'tinga  fnaca  de  Gmelin,  le  Trittga  lohata 
; de  Brunn.  On  le  trouve  dans  le  nord  des  deux  conti- 
nents. 

LOBiPKÜES.  OIS.  Dans  son  Ptodromus  gyatemaitê 
1 Mammaliufn  et  Atium,  llligcr  forme  sous  le  nom 
1 de  Lobipedea,  une  famille  de  son  ordre  des  Gralles, 
I dans  la({uelle  il  comprend  les  genres  FuUca,  Podoa 
et  Phnlaropua.  F.  ces  mots. 

! LOBOÜÈKE.  /.obof/crcs.  PIS.  Coléoptères  tétramères; 

genre  de  la  famille  des  Itbynchnphorei,  établi  par 
' Schoofiberr,  pour  quelques  insectes  nouveaux  du  Hré- 
I sil,  dhez  lesquels  il  a reconnu  pour  caractères  dislinc** 
tifs  : des  antennes  bréviUKulcs,  fortes,  insérées  près  du 
' milieu  de  la  trompe,  coudées  et  cooiposées  de  douze 
I articles  : le  premier  comprimé  et  dilaté  intérieure- 
I ment.  le  deuxième  obconîque,  les  six  suivants  ou  lub- 
! perfoliés  ou  subturbinés  cl  grossissant  insensiblemenl 
jusqu'à  la  massue  formée  des  quatre  derniers  articles, 
I et  grande,  ovale,  comprimée;  trompe  assez  longue, 
I forte,  convexe  en  dessus,  comprimée  latéralement  â sa 
base  et  canaliculée  en  dessous;  yeux  latéraux,  ovales, 
j déprimés  et  grands  ; corselet  oldong.  suiveunique.  lubé 
I dans  son  milieu  postérieur;  écusson  triangulaire  et 
pointu;  ëlylres  médiocrement  convexes , oblongucs  at 
arrondies  au  bout;  pieds  courts  et  forts. 

S LOBCEDÈRE.  ÎA^derua.  ix9.  Coléoptères  penta- 
mères; cet  autre  genre  d'insectes  dont  une  trop  grande 
similitude  de  nom  avec  le  précédent  peut  rendre  l'a- 
doption douteuse,  a été  proposé  par  Guérin,  «lans  la 
famille  des  Serricornes,  tribu  des  Ëlatérides,  avec  les 
I carnclères  suivants;  antennes  monoliformej,  insérées 
sous  la  saillie  du  chaperon,  composées  de  onze  articles, 

I dont  le  premier  est  le  plus  grand,  et  le  dernier  le  plus 
i petit,  ovoïde;  labre  très-petit,  caché  par  la  saillte  du 
i chaperon  ; mandibules  fortes,  crochues,  ayant  une  pe- 
> (île  dent  sous  fa  pointe;  màcUoii-es  très-velues,  ter- 
^ minées  par  iin  lobe  membraneux  et  formant  un  peu 
1 la  pointe  intérieurement;  palpes  maxillaires  courtes, 

I de  quatre  articles  ; le  premier  très-petit,  le  deuxième 
. le  plus  grand  . le  troisième  aussi  long  que  le  premier, 
I plus  étroit,  et  le  dernier  de  la  même  longueur,  élargi 
I au  bout  et  tronqué  obliqtiemont  pour  former  la  figure 
I d'une  hache;  lèvre  inférieure  iransverse;  palpes  la- 
biales courtes,  de  trois  articles,  dont  le  premier  petit, 

I le  deuxième  trois  fois  plus  long,  et  le  troisième  aussi 
! grand  i|uc  tes  précédents  réunis,  un  |>eu  élargi  et  Iron- 
I qué;  menton  très-avancé,  cachant  presque  enttère- 
i ment  la  bouche;  tarses  composés  de  cinq  articles  cy- 
i lindriques;  corselet  ayant  un  lobe  corné,  courbé  en 
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dehori  et  arrondi  au  bout , sous  chaque  angle  posté-  i 
rieur.  On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  de  I 
ce  genre;  elle  a reçu  le  nom  de  Lofurdcruê  moniU' 
cornia,  G.  Elle  est  originaire  du  Brésil. 

LOBOITE.  lin.  Cette  substance  pierreuse,  étgardéc 
d'abord  comme  une  espèce  parlicnlièrc,  n'csl  qu'une 
variété  d'Iüocrase,  voisine  de  l’Êgeran.On  ta  Iroiivcà 
Frugard,  en  L'ptandc,  non  loin  des  mines  de  Danne- 
mora.  Elle  est  composée,  d’après  Berrélius,  de  Silice, 
37;  Alumine,  17,50;  Cbaux,  57, G5;  Magnésie,  3,50; 
Fer  oxidé,  5,35. 

LOBOPHYLLIE.  Z,o6opA////a.rot.TP.Oénre  de  la  sec- 
tion des  Polypiers  laroellifères,  inslilué  par  De  Blain- 
ville  dans  la  section  des  Polypiers  entièrement  pierreux 
et  non  Hexihles,  avec  les  caractères  suivants  : animaux 
actiniformes,  pourvus  d’une  grande  quanUlé  de  tentacu- 
les cylindriques,  sortant  de  loges  coniques,  subcirculai- 
rci  ou  sinueuses,  à lamelles  Irancbanles,  composant  un 
polypier  calcaire,  turbiné,  fixe,  strié  longitudinalement 
à l’extérieur,  (rês-lacuneux  à ririlèrieur.  Ce  nouveau 
genre  a été  formé  aux  dépens  des  Caryopliyllies  qui  ont 
de  gros  et  longs  tentacules. 

Loimbyllib  AncvLEi'SE.  Loboph/ltia  a^<^/osa,  De 
'^\i\\\v^Carxophytlia  angniota,  Lam.,  An.  s. vert,  ii, 
p.  339,  n»  13.  La  partie  calcaire  do  ce  polypier  forme 
des  masses  assex  considérables,  planes  ou  légèrement 
sphériques,  peu  élevées,  dont  les  branches,  unies  par 
leur  base  et  striées  à l'extérieur,  ont  un  ou  deux  pou- 
ces de  longueur;  les  étoiles  en  sont  nn  pou  évasées,  à 
lamelles  profondes.  Inégales,  lisses  et  arrondies;  elles 
laissent  au  fond  du  c6ne  un  espace  vide,  ovalaii'C  ou 
comprimé,  selon  leur  forme, dans  lequel  se  loge  la  bou- 
che du  Polype.  Celui  ci  a sa  forme  traduite  par  celle 
des  cellules  qu'il  déborde  en  descendant  à (|iiclquc$ 
lignes  le  long  de  l'extérieur  de  la  tige;  il  est  recouvert 
de  tentacules  nombreuif,  qui  sont  d'un  beau  vert,  tant 
qu'ils  demeurent  rapprochés,  parce  qu'il  .n’y  a que  leur 
pointe  obtuse  qui  ait  celte  couleur;  le  reste  de  leur 
étendue  est  brun-verdâtre.  h'ouvelle-Uollande. 

Lobopbtuib  ORATVctiE.  LobophylUa  aurea,  Quoy  et 
Gay,  Voy.cle  l'Aslrol.,  Zool.,  t.  4,  p.  195,  Tubes  courts, 
gros,  cylindriques,  comprimés,  finement  striés  à l'ex- 
térieur; arêtes  des  cannelures  denliculées;  contour  des 
étoiles  irrégulier,  comme  déchiré,  à lamelles  grandes 
et  petites  allemalivement.  légèrement  dentelées  ; poly- 
pier brunâtre  ou  participant  de  la  couleur  de  ranimai; 
son  intérieur  formé  de  réticulations  confuses.  Le  Po- 
lype est  profondément  enfoncé  dans  sa  cellule;  sa  bou- 
che est  ovalaire  et  entourée  de  tentacules  fort  petits. 
Ces  parties  sont  d'un  orangé  plus  intense  autour  de 
l'orifice  buccal;  ses  ovaires  sont  jaunâtres.  Taille,  six 
lignes.  Du  port  Jackson. 

LOBOBHYNOt'E.  Loborhynchna,  ixs.  Coléoptères 
(étramères.  Ce  genre  de  la  famille  des  Rhynchophores, 
qu'a  publié  Germar,  est  le  même  que  celui  précédem- 
ment proposé  par  Schoonherr,  sous  le  nom  de  Otio~ 
rhynchua.  y . OTtoRnv.vQii. 

LOBOSTËMON.  L/iboaltmon.  sot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Aspérifoliées,  établi  par  Lehman  qui  lui  as- 
c^raetères  : calice  à cinq  divisions;  corolle 
hypogyna,  Infundibulatre , avec  cinq  appendices  lan- 
0 nrcT.  SES  sritivf.Bi  nvT, 


4C0 

« 

céolés,  dressés  dans  autant  de  cavités  situées  â l'orifice 
du  tube;  limbe  à cinq  divisions  étalées,  un  peu  dressées; 
cinq  étamines  cxicrles,  s'élevant  du  dos  des  appendi- 
ces corollaires;  anthères  subglobuleuses; ovaire  à qua- 
tre lobes;  style  filiforme;  stigmate  simple.  Le  fruit 
consiste  en  (piatre  noix  disüncles.  (urbinées,  attachées 
an  réceptacle  par  leur  base  imperforéo.  Ce  genre  ne 
présente  encore  qu'une  siMile  es|iècc;  c'est  un  petit  ar- 
brisse.m  rameux,  à feuilles  éparses,  ellipUco-Iancéo- 
lées,  obtuses,  glabres  en  dessus,  calleuses  en  dessous; 
les  fleurs  sont  réunies  eu  épis  terminaux  et  accompa- 
gnées de  bractées.  Cet  arbuste  se  trouve  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

LOnOTE.  Lobotua.  pois.  Genre  d'Acanlhoplérygiens 
créé  par  Cuvier,  dans  la  famille  des  Sciénoldes , pour 
une  espèced’/yo/ocen/rus,  et  quelques aulresnoiivrlles; 
il  lut  donne  pour  caractères  : museau  court;  mâchoire 
inférieure  proéminente  ; corps  élevé;  dorsale  et  anale 
allongeant  leur  angle  postérieur  de  sorte  qu'avec  la 
caudale  arrondie,  il  semble  que  le  corps  se  termine  en 
trois  lobes;  quatre  groupes  de  très-petits  points  se 
voient  vers  le  bout  de  la  mâchoire. 

Lobutk  de  SiiRtXAM.  Lobotua  Surinamensia,  Cuv.; 
Holocentrua  Surinamenaia , Bl.  Écailles  variées  de 
jaune, de  brun  et  de  violet;  une  bande  brune,  trans- 
versale et  figurée  en  portion  de  cercle  sur  la  caudale. 
Taille  de  la  Perche  d'Europe.  Ce  Poisson  est  bon  â man- 
ger. 

LOBI'LAIRE.  Z.ohu/ono.POLTP.  Genre  de  l'ordre  des 
Alcyonéas , dans  la  division  des  Polypiers  sarcoïdea, 
formé  aux  üépe>i>  des  Alcyons  de  Linné,  ainsi  caracté- 
risé : corps  commun,  charnu,  élevé  sur  sa  base,  rare- 
ment soutenu  par  une  lige  courte,  simple,  ou  munie 
de  lobes  variés;  surface 'garnie  de  Polyjies  épars;  Po- 
lypes entièrement  rétracities,  ayant  huit  cannelures  au 
dehors  et  huit  tentacules  pectinés.  11  a été  établi  par 
Savigny,  et  ne  renferme  encore  que  trois  espèces  qui 
vivent  dans  les  mers  de  l'Europe.  Les  animaux  habitant 
I CCS  masses  polypcuscs,  ont  été  observés  et  décrits  par 
I plusieurs  auteurs;  Lamourdux  a donné  une  descrip- 
tion détaillée,  avec  figures,  de  celui  du  Lobultn-ia  di- 
gitata  {jitvyonium  iobatum)^  dans  son  Histoire  des 
Polypiers,  p.  328  et  suivantes.  Les  figures  données  par 
EI}is,Spix  et  Lamotiroux,  ne  se  ressemblent  guère; 
néanmoins  ces  différences  ne  peuvent  être  rapportées 
à aucune  inexactitude;  elles  dépendent  de  l'état  du  Po- 
lype, à l’instant  où  il  a été  dessiné.  Ainsi,  par  exemple, 

! la  figure  de  l'animal  du  Lobularia  digitatOy  donnée 
I par  le  dessinateur  Spix,  et  copiée  pdr  Lamouroux, 

, pl.  14,  fig.  1,  A,  représente  le  Polype  déjà  mort  depuis 
! quelque  temps,  mais  nullement  desséché  et  encore  sait- 
I lant  hors  de  sa  cellule;  ses  tentacules  sont  contractés, 
on  ne  peut  plus  les  dérouler  sans  dilacération.  Les  Po- 
; lypes  des  Lobulaires  sont  placés  à la  surface  du  corps 
charnu  qui  les  soutient  ; ils  sont  très-nombreux,  entas- 
sés sans  ordre,  et  logés  dans  des  cellules  à ouverture 
I crénelée,  profondes  de  quelques  lignes;  elles  commu- 
niquent, par  leur  fond,  avec  des  canaux  tongitudi- 
i naux  plus  étroits,  qui  parcourent  toute  la  longueur  du 
i Polypier.  Le  corps  du  Polype  est  renfermé  dans  un 
^ aac  membraneux,  fortifié  à rexléçieur  par  huit  bande- 
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lettes  lînformtt.  loDRitudif^fl,  fiiè«s,  d'une  pari,  au 
imrd  de  In  cellule.  eUlc  l'au^èlâliasedes  lentaculec. 
Par  sn  conirncüon , le  sac  pe^î  fkire  saillir  au  deliors  le 
corps  du  PolyjH*  dont  l'exlréilité  atilêrieurc  est  miitiie 
de  huit  (eulncules  couvcrU,  sur  une  de  leurs  f^ces,  de 
papilles  moliiles.  Au  milieu  des  lenlacules  sc  trouve  la 
bouche,  pelile  ouverture  arrondie,  entourée  d’appen- 
dices liés-irrilaliks.  Toulc  celle  partie  siiiwrieure  de 
l'animal  est  fixée  5 iin  corps  cylindrique  beaucoup  plus 
pclil,  SC  lcrminant  en  arrière  par  buil  filaraenU  lor- 
tiieux,  iiilesUniformcs.  donl  rexlrémilè  parait  libre  et 
flotianle  dans  le  fluide  qui  remplit  le  sac.  Les  mouve- 
menlsde  ces  Polypes  sont  lents;  les  œufs  sont  ijros, 
sphériques  et  rmiReAlres  lors  de  leur  malnrilé.  II  parait 
que  c'est  à lorl  que  Lainarck  pense  que  le  cor|»s  mol- 
lasse qui  supporte  les  Polypes  des  Lobulaires,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  un  Polypier.  Son  tissu  a le 
plus  qrand  rapimrl  avec  l’écorce  des  Gorcones.toname 
celle  écorce,  il  est  formé  d’une  substance  (;élattneuse 
cmpAlanl  une  infinité  de  petits  (jrains  calcaires;  si  Ton 
place  dans  l'Acide  nitrique  affaibli  un  frafiincnl  de  Lo- 
bulaire dijîilée.  frais  ou  desséché,  il  se  produit  une 
effervescence  assez  vive,  cl  hienlél  la  portion  gélali- 
neusc,  plus  considérable  que  la  portion  calcaire,  reste 
à nu.  L'ouverture  des  cellules  est  crénelée  ou  étoilée 
couiine  celle  de  plnsieursGor(;ones;  mais  au  lieu  d'un 
axe  corné,  la  partie  centrale  des  Lobulaires  est  compo- 
sée de  canaux  irréiyuUers,  lonRitudinaux.  dont  les  pa- 
rois loiil  formées  d’une  subsianre  semblable  à celle  de 
rexléricur  du  Polypier;  elle  contient  néanmoins  une 
plyt  petite  quantité  de  qranulaliQiis  ediraires;  dans 
Yétal  vivant,  ces  lulies  sont  remplis  d’un  liquide  trans- 
paitnU  En  oulfo  ies  Polypes  des  l.o^laires  ont  les  plus 
grands  irap|)Of^de  forma  et  d'urganisalion  avec  ceux 
de»  gorgones  ; éHa  masse  qui  les  soutient  est,  comme 
l’écorce  et  l’axe  df  ces  dernières,  le  résultat  évident 
du  irarail  des  Polypes.  Le  genre  Lobulaire  comprend 
les  Lobulot  ia  ütgitatu,  conûitfea  et  patmata. 

LOBCLAint.  Lobutaria.  bot.  Ce'genw,  établi  par 
Desvaux  (Journ.  deflolaitique,  3,-f.  172),  n’cil  autre 
que  celui  nommé  préccüeromenli^ôni^a  par  Adanson. 

LOUl'Lfe.  BOT.  Dans  les  emlif^ni  i deux 

cotylédoui  inégaux , le  professeu^irbcl  appelle  Lo- 
bule  le  cotylédon  le  plus  petiHkt^i  semble  à l’état 
liu^iiiientairér  I/embryon  de  la  Macre  {Trai*a  «a- 
/ONS,  offre  l'exemple  le  plus  marqué  dans  l'inéga- 
lité  de»  deux  cotylédon».- 

LOC^LLE.  L9ceUu8.  iOT.  Richard  nj^me  aimi  la 
coTilé  partielle  de  chacune  des  loges  de  l’anthère,  dal^ 
les  plantes  de  la  famille  des  Orehldécs. 

^LOCUE.  aou,.  Nom  vulgaire  des  Limacei  et  de» 
Arions.  cet  mots.  B 

QOCHé^ANCUE.  FOI».  Nom  vulgairedu  Cobilile 
f^anc.  é'.ce  mol.  . 

LpCUE-l)E-MER.  poir.C’eitaliuique  le  Gobie  Aphyse 
est  commanèmenl  appelé  par  les  pécheurs. 

LOCUERIA.  aoT.  Synonyme  de  Sigeibeckie.  F.  ce 
mot. 

LOCBES.  rois-  Nom  génériquè  frapeais  adopté  |uir 
(iitler  pour  le  geitfgCobltèle.  K.  ce  mol. 


LOCUBflADE./^cAnwVis.ois.GeorcnoQveau,  proposé 
par  Swainson  dans  l’ordre  des  Anisodactylci.  pour  un 
Oiseau  que  ccl  ornithologiste  a caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  : bec  médiocre,  grêle,  comprimé,  un 
peu  recourbé,  entier;  ailes  tourtes,  arrondies  : première 
rémige  courte,  les  troisième,  quatrième  et  cinquième 
presque  égales  et  très  longues;  queue  médiocre,  large, 
arrondie,  débile;  tarses  grêles,  élevés,  à squammelles 
aiilérirures  peu  nombreuses,  petites,  celles  du  para- 
tarse  plus  multipliées;  pouce  plus  court  que  le  doigt 
du  milieu,  à ongle  recourbé.  Du  Brésil. 

LOCIINÈRE.  Lochnera.  bot.  Genre  do  la  famille  des 
Apocynées,  établi  ]>ar  Reichenbach,  aux  dépens  du 
genre  f'inca  de  Linné.  Caractères  ; calice  quiiiquéfide; 
corolle  bypogyne,  bypocratériforiiie,  contractée  à l'o- 
rifice où  l'un  aperçoit  une  petite  membrane  annulaire 
et  ciliée;  les  cinq  découpures  du  limbe  sont  obliques; 
cinq  étamines  incluses,  insérées  à rcxlrémilé  de  rorifice 
du  tube  de  la  corolle;  leurs  filaments  sont  très-courts 
et  filiformes;  leurs  anthères,  simples  au  sommet,  sont 
penchées  vers  le  stigmate;  deux  ovaires  contenant  plu- 
sieurs ovules  fixés  A la  suture  ventrale;  style  filiforme, 
dilaté  supérieurement  en  dflb  sorte  de  disque  sous  le- 
quel est  une  pelile  gaine  membraneuse  ; stigmate  ù 
cinq  angles  obtus;  deux  glanifiles  bypogynes,  lancéo- 
lées, alternes  et  égales  avec  les  ovaires.  Le  finit  consiste 
en  des  follicules  cylindriques  renfermant  plusi^rsie- 
^mences  subcyliiidriqucs , trouquésf  de  chaque  cdlé, 
flHvec  un  ombilic  ventral. 

i ocnxSnx  buse.  Loclinera  roseay  Reich.;  Finch  ro- 
sca,  L.  L'est  un  arbrisseau  A liges  drôles,  branchuet, 
avec  l'extrémité  des  rameaux  oNHuairemetil  veinée; 
feuilles  opposées,  péliolées,  lancéolées  ou  ovales,  mu- 
itics  de  quelques  poils  rares  et  de  veines  blanchà&M, 
avec  le  sommet  obtus,  mucroné  dans  le  milieu  et  quel- 
quefois aigu;  stipules  petites;  fleurs  axillaires,-jialMsni 
oi4itiairemeiil  deux  à deux,  sessiles,  d'un  rose  tendre, 
quelquefois  blanchâtres  ou  variées  des  deux  oottlMirt. 
Quoique  cette  plante  passe  pour  être  originaire  des 
Indes,  on  l'a  aussi  observée  en  Amérique,  sou»  le^X)- 
piques.  Les  jardiniers  la  connaissent  vulgairemennAls 
le  nom  de  pervenche  de  Madagascar.  ^ 

LOClihERlA.  BOT.  Ce  nom  générique  a étÿ  imposé 
parScopoli  au  Penm-Kara  de  Rhéede(tfqrf.  Makib. 
4,  lab.  24)^ qui  est  roaiiilcnanl  une  espèce  du  genre 
Elœocarpus. 

LOLllOGOMPUE.  Lochogomphut.  SOOL.  Efutbèle 
donnée  aux  Infusoires  rotiféres,  dont  chacune  des  ^d- 
choircsa  la  forme d' un  étrier  dpiriequel  sonlélendues 
plus  de  deux  dents,  qui  y tiennent  à la  Fois  pipr  la  base 
et  par  le  tiina^t. 

LOCKHAIltlE.  Lockhartia.  bot.  Genre  de  la  bmille 
des  Orchidées,  Gynandrie  Monandrie*  institué  par 
Ilooker  et  dédié  ù 1).  Lockbart,  de  l'Ile  de  la  Tri- 
nité, et  à qui  l'on  est  redevable  de  l'espèce  fonnanl 
le  type  du  genre  que,  grâce  à ses  soins,  on  culltfe 
maintenant  dans  les  serres  d'Europe.  Caractères  :1b- 
bqile  supère,  trilobé,  J.uberculé,  tant  éperon;  deux  pé- 
tales étalés  et  inclinés  dS  chaque  cùté;  gyooslème  ailcj 
i|donl  l'extréipUé  Gfcouvre  l'anlbèfe  qui  est  opi^ulaiN, 
henférrn^deux  masses  poUinlqiitf  de  coosislancé  et 
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d'apparence  de  cire.  Cnc  seule  espèce,  /,oc*A<ir/«ie/e- 
gam  <Bol.  9705),  constitue  jusqu’à  prêtent  le 
ffenre;  c'est  une  petite  plante  parasite,  à feuilles  am> 
plexicaules  et  imtiriquées  en  manière  d'èpl,  du  milieu 
desquelles  soK  la  ti|;e  ou  le  pédoncule  florifère.  Il  se 
pourrait  que  cette  plante  fût  simplement  une  espèce  ' 
du  genre  Fernandecfa,  de  Ruiz  et  Pavon. 

LOCOMOTIO.N . zooL.  Cemot  présente,  enphf  siologie, 
un  sens  assez  étendu  ; il  signifie  non-seulement  la  fa- 
culté que  possèdent  les  animaux  de  se  transporter  d'un 
lieu  dans  un  autre,  mais  encore  la  fonction  en  vertu  de 
laquelle  iis  meuvent,  sous  ta  dépendance  de  leur  vo- 
lonté, ou  leur  corps  en  totalité,  ou  simplemenl  quel- 
ques unes  de  leurs  parties.  La  Locomotion  est  en  quel- 
que sorte  le  complément  de  la  sensibilité  dans  le  régne 
animal. 'puisque  c'est  par  fe  moyen  de  leur  faculté  loco- 
motrice que  les  animaux  peuvent  exécuter  les  diiférenls 
mouvements  qui  doivent  concourir  à leur  conserva- 
tion. La  Locomotion  s'exécute  au  moyen  d'organes 
dont  l'ensemble  constitue  l'appareil  looomoleur.  Cet 
appareil  te  compose  des  organes  actifs  et  des  organes 
passifs  du  mouvement.  Les  premiers  sont  Yêncèphate 
où  réside  la  voMlion  ou  la  rotonté  d'exécuter  tel  ou  tel 
mouvement,  les  nerfs  qui  la  (ransmellent  aux  musclca 
qui  rexéculcnl  sous  leur  influence.  Les  os  ou  parties 
dures  qui  prêtent  un  point  d’appui  aux  muscles  et  favo- 
risent ainsi  les  mouvements,  en  sont  les  organes  pas- 
sifs. La  Locomotion  considérée  dans  son  sens  le  plua^ 
étendu,  c'est-à-dire  comme  signifi.inl  la  faculté  qu’ont  ' 
les  animaux  de  pouvoir  à volonté  te  transi>orler  d'un 
lieu  dans  un  autre,  ne  s'exécute  pas  de  la  même  ma- 
nière dans  la  série  des  animaux.  Ainsi  riioinme.  les 
Quadrupèdes,  certains  Reptiles  et  Insectes  marchent; 
tes  Oiseaux,  les  Chauves-Souris  et  un  grand  nomiirc 
d'insectes  cotent;  les  Poissons  nagent;  les  Ophidiens 
et  les  Vert  ratnpent,  etc.,  etc.  Cet  différents  modes  de 
Locomotion  seront  traités  aux  molsMAxr.BK,  Psucb'ês- 
siox.  Natatiox.  Reptatiox  et  Vol. 

LOCt'LAIRE.  Locularis.  bot.  On  dit  d'une  anthère  I 
ou  d'un  fruit  qu'ils  sont  Loculaires  quand  ils  offrent 
dans  leur  intérieur  une  ou  plusieurs  cavités  appelées  | 
toges.  Le  nombre  des  loges  est  indiqué  par  les  mots 
uni,  bi,  tri,  etc.,  qui  précèdent  celui  de  /.oculaire. 

LOCrLAWEMËLX,  lOtllt.I.oculntnentosus,Lo^ 
culatus.  BOT.  Organe  divisé  inlérieuremcnl  eu  plu- 
sieurs cavités  ou  loges,  par  des  cloisons  transversales. 

LOCULAR.  BOT.  Espèce  du  genre  Froment.  ce 
mot. 

LOCÜLE . /.ocula . bot.  On  appelle  ainsi  des  corps  tu- 
buleux de  diverses  formes,  inlerposé^ou  emboîtés, 
distincts  ou  séparés  par  des  cloisons,  qu  admet  dans  ta 
texture,  un  tissu  membraneux  ou  gélatineux,  offert 
par  la  fronde  de  certaines  Ilydrophyles. 

LOCl'LICIDE.  Loculiciflut.  bot.  On  qualifie  ainsi  la  ; 
déhiscence  qui  s'effectue  par  le  milieu  des  loges  d'un 
péricarpe,  le  long  de  la  nervure  dorsale  ou  ligne 
moyenne  du  dos  du  carpelle.  C'est  un  des  six  modes 
de  déhiscence  de  quelques-uns  dos  fruits  mnlticarpcl- 
hiires,  où  les  deux  faces  reiilranles  des  carpelles  sont 
tellement  soudées  ensemble,  qu'elles  ne  peuvent  plus 
•e  séparer. 


LOceSTA.  i«.  Synonyme  de  Sauterelle.  F.  ce  mot. 
Les  anciens  donnaient  aussi  ce  nom  à quelques  Crus- 
tacés du  gVnre  Paliemon.  T.  ce  mot. 

LOCL'STAIRES.  Locustariœ.  ixs.  Famille  de  l'ordre 
des Orlhnpiirt'S  sauteurs,  établie  par  LalreiUe  étayant 
pour  caractères  : antennes  sélacées;  tarses  à quatre 
articles;  élytres  et  ailes  en  toit;  pattes  postérieures 
propres  au  saut.  Cette  famille  renferme  la  division  des 
Gryftus  Teliigonia  de  Linné.  La  division  des  GrxUus 
I.orusta  appartient  au  genre  Criquet  proprement  dit. 
LalreiUe.  dans  ses  ouvrages  antérieurs,  ne  rangeait 
dans  èelte  f.imille  que  le  genre  des  Sauterelles  {Lo- 
cuaia);  il  l'a  subdivisé  deptfis  (Fain.  nat.  du  Règne 
Aniin.).  et  à présent  la  famille  «les  Locuslaircs  renferme 
cinq  genres  rangés  dans  les  trois  divisions  suivantes  : 

A.  Des  élytres  et  des  ailes  ordinaires  dans  les  deux 
sexes. 

Les  genres  : SAfTKBii.tx,  CoxocérnAiE.rExxicnBiit. 

B.  Mâles  ailés,  femelles  aptères  ou  n'ayant  que  des 
élytres  irès-coortes. 

Le  genre  : axisoptëbk. 

c.  Les  deux  sexes  presque  aptères,  n'offrant  au  plus 
que  des  élytres  très-courtes,  en  forme  d'écailles  arron- 
dies et  voûtées. 

Le  genre  : iWniPictax.  F.  tous  ces  mots. 

LOCl'STE.  /.oeusta.  bot.  Quelques  agrostographes 
appellent  ainsi  l’assemblage-de  fleurs  réunies  dans  une 
li'picène  et  <{ue  l'on  désigne  plus  généralemeql  sous  le 
nom  d’Êpillel.  F.  Êpiurr. 

l OCL’STEU.E.  018.  Espèce  du  genre  Sylvie.  F.  ce 
mot. 

LODAI.ITIIE.  iiv.  (Sévergin,  Mém.  de  l'Acad.  lmp. 
des  Sc.  de  i'élersbourg,  t.  t,  p.  5ô8.)  Ce  n'est,  suivant 
Léonhnrd,  qu'une  variété  de  Feldspath. 

LODDE.  Matlotus.  pois.  Cuvier  a établi  sous  ce 
nom,  un  genre  de  Malacoplérygiens  abdominaux,  fa- 
mille des  Salmonrs,  auquel  il  donne  pour  caractères  ; 
bouche  grandement  fendue;  des  dents  en  velours  raz 
aux  mâchoires,  au  palais  et  à la  langue;  huit  rayons 
aux  ouYes;  corps  allongé,  couvert  de  petites  écailles; 
la  première  dursato  et  les  ventrales  plus  en  arrière  que 
le  miticu;  les  pectorales  larges,  rondes,  se  touchant 
presque  en  dessous. 

LoDiiR  or  OaoEXiAXD.  Matlotus  Groenlantlicus , 
Ca\’.\SatmoGroentandicus,h\.\  Clupea  rf//oaa, Gin. 
Il  est  couvert  d'écailles  d'un  gris  argenté;  pendant  tout 
le  temps  du  frai,  le  mâle  a,  le  long  des  flancs,  une 
large  bande  dont  les  écailles  sont  allongées,  étroites 
et  rttevéesde  manière  à offrir  l'apparence  de  poils.  Il 
se  trouve  duns  les  mers  du  nord  de  l'Amérique,  oû 
on  l'emploie  comme  appât  à 1a  pèche  de  la  Morue. 

LODDIGKSIE.  Lotldigesia.  bot.  Genre  de  U famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Monadelphîe  Décandrie,  L., 
caractérisé  ainsi  qu'il  suit  : calice  un  peu  renflé,  à cinq 
dents  aigues;  corolle  dont  l'étendard  est  de  plusieurs 
fois  moius  long  que  les  ailes  et  la  carène;  dix  étamines 
toutes  réunies  par  leurs  filets;  ovaire  ohinng,  com- 
primé, à deux  ou  quatre  ovules.  Ce  genre  fait  partie 
des  Génistées  ou  de  la  première  section  de  la  tribu  des 
Lotées,  du  système  de  De  Candolle.  Il  est  placé  non 
loin  des  Tro/a/ana,  avec  lequel  II  offre  de  grands  rap- 
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ports.  Ce  [fenre  a été  détâé  nar  Siüt,  aaleitr  du  Bota~ 
«/ca/.it/o5'a5t«c  de CiiHîf,  atenrad  Loddiges,  auteur 
du  Dotanicat  Cahi'nei  et  ru%lei^{i4u.4  riches  et  des  plus 
savnitls  horticulteurs  de  Londres,  il  ne  renferme  encore 
c|truiic  seule  espî^ce.  Elle  a été  apportée  en  180i,  du 
cap  de  Bonne- Espérance  d'où  elle  est  originaire,  par 
G.  Uilltert. 

Loudigêsis  a ntiiLLES  D*Ox\us.  I^il(lùjü$ia  Orati- 
ûtfoiia,  Sims,  Dot.  Magai.  965.  C'csl  un  arbuste  dont 
ia  tige,  haute  de  deux  pieds  ou  environ,  se  divise  en 
rameaux  grêles,  étalés,  garnis  de  feuilles  nombreuses, 
alternes,  péliolées,  composées  de  trois  petites  folioles 
ovales,  glabres,  miicronées  à leur  sommet,  qiiehiucfois 
échanorées.  tréi-briCvemenl  pédiculées.  et  rétinies  sur 
un  pétiole  cominiiti,  muni  à sa  base  de  deu.x  petites  sii> 
pulcs  suhuiées.  Les  fleurs  sont  purpurines.  pédoncii> 
lées,  accompagnées  chacune  de  deux  ou  trois  bractées 
subulées,  cl  rapprochées  six  à huit  ensemble,  au  som- 
met des  rameaux,  en  une  grappe  courte,  presque  dis- 
posée en  télé.  Le  calice  est  mono|>h}lle,  court,  un  peu 
renflé,  à cinq  dents  inégales,  dont  les  deux  supérieures 
plus  courtes  et  plus  rapprochées  entre  elles.  Laeorolle 
est  papilionacée,  à étendard  ovale,  horizontal,  deux 
fois  plus  court  que  les  ailes  qui  sont  ohlongues,  ou- 
vertes; la  carène,  un  peu  plus  courte  que  les  ailes,  est 
à son  extrémité  d'un  pourpre  plus  foncé  que  le  resfe 
de  te  fleur,  et  formée  de  deux  |>élales  connivenls.  Les 
dix  éUmines  ont  leurs  filaments  réunis  dans  les  trois 
quarts  de  leur  longueur  en  une  sorte  de  gaine  qui  en- 
(Ônre  le  style;  ces  filaments  sont  libres  et  un  peu 
a^uésdans  leur  partie  supérieure,  ils  se  terminent  par 
des  aolhére.'i  ovales  et  jaunes.  L'ovaire  est  supérieur, 
allongé,  comprimé,  surmonté  d'un  slvle  subulé,  re- 
en  haut,  terminé  par  un  très-petit  stigmate  on 
tH^  Tcel  ovaire  contient  six  à sept  ovules.  On  cultive 

pot  la  Lnddigésic  à feuilles  d'Oxalide,  afin  de])oiivnir 
faell^nanl  la  réfugier  dans  l'orangerie  ou  dans  la  serre 
tempérée,  aux  approches  de  l'hiver.  On  lui  donne  ordt- 
i^iremcnt  pourvoi,  le  terreau  de  bruyère  pur, que  l'on 
à min  d'entretenir  suffisamment  humecté.  On  la  pro- 
IMgc,  soit  par  le  semis  de  ses  graines,  soit  par  des 
lÀutures. 

LODICL'I.ARIA.  BOT.  Palisot  de  Rcauvoli,  dans  son 
l^rostographie.  a établi  sous  ce  nom  un  genre  parti- 
culier pour  le  IloUboeUa  fasciculatn  de  Desfonlaincs, 
qui  ne  diiférc  des  autres  espèces  du  genre  Hotthoetla 
que  par  1a  longueur  et  la  forme  des  paléolcs  de  la  glu- 
mellc.  Ce  caractère  iic  parait  pas  suffisant  pour  l’éta- 
hlissemeiil  d’un  genre,  f.  RuTTi;otLL%. 

I.ODICIILK.  Loiticuta.  bot.  Palisot  de  Deauvois  ap- 
pelle ainsi  tes  deux  petites  écailles  les  plus  intérieures 
des  fleurs  dans  les  Graminées,  et  que  le  professeur  Ri- 
chard avait  nommées  antérieurement  Glumellc.  f'.  ce 
mol. 

LODOI(;{-!e.  Loihicca.  bot.  Il  n'est  personne  qui  ne 
connaisse  ces  énormt-s  fruits,  souvent  d'uiic  forme  si 
bizarre,  et  que  l'on  nomme  vulgairement  C0C09  des 
Maldices.  Pendant  longtemps  on  ii’a  su  ù quel  athre 
Us  appartenaient,  ni  même  quelle  était  an  juste  leur 
patrie,  puisqu’un  les  croyait  généralement  originaires 
des  Iles  Maldives;  maU  Commerson  et  surtout  Labillar- 


dière  ont  donné  de»  rcnseignemenli  certains  à cet 
égard,  en  publiant  que  l'arbre  qui  les  produit  croit 
naturelteincnt  dans  les  Iles  Sechelles,  aur  le  rivage  de 
la  mer,  et  que  leurs  fruits,  souvent  transportés  à d'é- 
normes distances  par  les  flots,  viennent  aborder  sur 
des  rivages  lointains.  C'est  ainsi  que  l'on  a cru  que  les 
M.ildives  étaient  leur  lieu  natal  ; on  en  a vu  même  ar- 
river sur  des  points  encore  plus  éloignés  de  leur  véri- 
table patrie.  Commerson,  dans  ses  manuscrits,  en  avait 
formé  un  genre  sous  le  nom  de  Lodotcca  ; ce  genre  a 
été  adoplé  par  L.ibillardière  {Ami.  Mus.  Par.  9,  p.  140) 
qui  en  a fait  connaître  le  caractère  avec  détail. 

LouüïcEe  DES  Secueues.  Lodoicca  Sechellantm , 
Labill.,  {oc.  cit.,  t.  13.  C'est  un  Palmier  dont  le  slipe 
droit  elcylindriquc  peut  acquérir  une  hauteur  de  qua- 
rante (lieds  et  au  delà.  H est  marqué  d'em|)reiBlcs  for- 
mées par  les  fouilles  ({ni  s'en  détachent  chacpic  année. 
Olles-ci.  portées  sur  de  longs  pétioles,  forment  au  som- 
met du  stipe  une  vaste  couronne  composée  ordinaire- 
ment deqiiiiuc  à vingt  feuilles.  Los  pétioles  sont  longs 
de  so|il  à huit  pieds,  élargis  et  monihraneux  à leur  base; 
les  feuilles  sont  ovales,  subcordiformes  à leur  base, 
offrant  à leur  contour  un  grand  nombre  de  divisions 
profondes  et  |>lissées  en  forpBe  d'éventail.  Los  fleurs 
sont  unisoxuéos  etséparèeseprdcux  individus  distincts. 

Le  régime  de  fleurs  mâles  se  compose  d'un  (lelit  nom- 
bre <lo  chatons  cyltmlri(|uoi,  longs  d'environ  deux  (ûedl 
. et  demi  sur  un  diamètre  de  trois  à quatre  pouces.  Us  se 
cainposr*nl  de  larges  écailles  élroilement  imbri<|uées, 

SC  divisant  on  dessus,  vers  le  quart  de  leur  largeur,  en 
deux  lames  vertiraics,  qui  enveloppent  (iresque  en  to- 
talité 1111  faisceau  com|>osé  d'environ  une  trentaine  de 
fleurs  imbriquées.  Ces  fleurs  sont  disposées  sur  deux 
rangs,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  une  petite 
écaille.  Chaque  Heur  se  compose  d'un  calice  de  six  sèi- 
pales  étroits,  allongés,  creusés  en  forme  de  gouttière,  '^ 
cl  de  vingt-quatre  à trente-six  étamines  attachées  sur 
un  réceptacle  commun.  Le  régime  de  fleurs  femelles  est 
un  peu  ramciix,  et  porte  un  |>etil  nombre  de  fleurs  scs- 
silos;  leur  calice  est  composé  de  cinq  h sept  sépales 
(rès-hrges  et  élroilement  appliqués  sur  le  pistil;  l'o- 
vaire presque  sphérique  est  surmonté  de  trois  ou  quatre 
stigmates  allongés  et  aigus;  te  fruit  est  une  noix  d'un 
pied  et  demi  de  long,  contenant,  selon  Labillardière, 
sous  une  partie  fibreuse,  trois  ou  quatre  noyaux  qui 
réussiiseut  rarenieiil  tous.  Os  noyaux  qui  sont  connus 
Imis  le  nom  de  Cocos  des  .ValdireSf  sont  très-gros, 
noirs,  osseux,  épais,  terminés  à leur  partie  supérieure 
par  deux  ou  trois  lobes  saillants,  séparés  les  uns  des 
autres  (lar  des  cnfonccinents  profonds.  C'e$t  entre  ce» 
lobes  qu'on  trouve  une  ouverture  oblongiie,  garnie  de 
fibres  sur  ses  bords,  et  donnant  issue  à l'embryon,  au 
moment  de  la  gernûnalion.  L'amande  renfermée  dans 
cette  noix  est  dure.  L'embryon  est  placé  dans  iiue  petite 
cavité  située  à la  partie  supérieure  de  l'amande  ou  en- 
dosperme.  Ce  beau  Palmiera  élétransporMkparSoonc* 
rat  à nie  de-Fraiice.  Son  amande  ^ uo  aliment  assez 
médiocre,  cl  ses  feuillet,  très-coMisl8ntes,^nt  utile- 
ment employées  pour  couvrir  les  maisons.  • 

LŒFHW^.  IjBPfiimgia.  bot.  .Ce  genre  étibU  pir 
Linné,  et  placé  par  œ naluraflsle  dans  sa  jTrU^rie 
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Mono(^iil»,  fait  mainlenaiit  partie  de  la  nouvelle  fa> 
raille  des  Paronychiées  d'Aiisusle  Saial>Hilaire.  On  le 
rangeait  autrefois  parmi  les  Caryophyllées,  famille  aux 
dépens  de  laquelle  une  partie  de  celle  des  Paronychiées 
a été  constituée.  Dans  l'exposition  des  genres  qui  com- 
posent celte  dernière,  le  professeur  A. -L.de  Jussieu 
(Mémoires  du  Muséum  d'iüstoire  naturelle,  t.  ii.  p.  580) 
impose  les  caractères  suivants  au  Lœfiingia  : calice 
divisé  très-profondément  en  cinq  divisions  bidentées  à 
la  base  ; corolle  & cinq  pétales  très- petits  et  connivenis; 
trois  étamines;  style  uniquesurmonlé  d'un  stigm.ilé(se- 
Ion  Linné)  ou  plutôt  de  trois  (d'après  Auguste  Saint  Hi- 
laire); capsule  uniloculaire  à trois  valves  et  |H)Iysperme. 
Ce  genre  fait  partie  de  la  première  section  des  Parony- 
chiées,  section  à laquelle  Aiigiisle  Saint  Hilaire  a donné 
le  nom  de  Scléranlhées;  niais,  ainsi  que  le  Minuartia, 
il  diffère  des  autres  genres  voisins  par  rexlstcnce  de  sa 
corolle  et  ses  capsules  polysperraes.  Auguste  S'-llilairc 
entrevoit  donc  la  possibilité  d'établir  encore,  au  moyen 
de  ces  deux  genres,  un  petit  groupe  dans  la  section  des 
Sclérantbées,  qui  rapprocherait  singulièrement  les  fa- 
railles  des  Paronychiées  et  des  Caryophyliéet,  puisque 
les  deux  genres  cités  ne  se  disUngueiil  deces  dernières 
que  par  leurs  étamines  et  leurs  corolles  {térigynef.  Un 
ne  connaît  que  deux  ou  trois  espèces  de  Locllingics. 
Celle  qui  doit  être  considérée  comme  type,  a été  nmn- 
mév  Lœllingia  Hispanica  par  Linné  ( Hotm.f 
1758,  t.  I,  f.  I)  qui  l’a  dédiée  au  célèbre  voyageur  Lœ- 
fling,  au<|ucl  on  en  doit  la  première  description.  Cette 
plante  est  herbacée,  et  pousse  du  collet  de  sa  racine, 
des  tiges  ncéles,  puheK'entes.  visqueuses,  très-rameu- 
set,  longues  d'un  à deux  décimètres,  couchées  cl  éta- 
lées sur  la  terre;  les  feuilles  sont  petites,  linéaires,  su- 
hulées,  opimsées  et  ramassées  ou  fort  rapprochées  les 
unes  desaulres,  au  sommet  des  rameaux  eide  leurs  divi- 
sions ; les  Heurs  sont  |>eli(es,  axillaires,  sessiles  et  soli- 
taires. Le  lAfflingia  Ilhpanica  croit  nalurellement, 
comme  son  nom  spéciHque  l'indique,  partout  en  Espa- 
gne et  en  Portugal;  on  le  recueille  aussi  en  France, 
dans  le  département  des  l'yrénées-Orientalcs.  Cava- 
nilles  {Icoutif  3,  p.5U,  t.  118,  f.  3)  a donné  la  descrip- 
tion et  la  figure  d'une  seconde  espèce,  sous  le  nom  de 
Laltingia  pentandiüj  qui  croit  ÿussi  en  Espagne,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  et  qui  diffère  principale- 
ment de  la  précédente  par  ses  étamines  au  nombre  de 
cinq.  Examinée  de  nouveau  avec  plus  de  soin,  elle  doit 
sans  doute  constituer  uu  genre  distinct  des  vraies  La- 
(tingia, 

LtJtLlA.  BOT.  Mémo  chose  que  Lælie.  y.  oe  mot. 

LCESELIE.  Lœtelia.  bot.  Ce  genre,  établi  par  Linné, 
avait  été  placé  par  ce  naturaliste,  ainsi  que  par  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  snivi  son  système,  dans  la  Di- 
dynamic  Angtospermie;  mais  une  connaissance  plus 
positive  de  ses  organes  sexuels  l'a  fait  reporter  dans 
la  Penlandric  .Monogynie,  par  KœiiuT  et  SchuHes.  La 
|dace  qu'il  doit  occuper  dans  les  familles  n.ilurelles, 
u'étâit  pas  non  plus  bien  exaclcmentdéierminée.  Jussieu 
l’avait  rangé,  d'après  te  caractère  dunné  par  Linné,  à 
U fin  des  Convolvulacées.  Cæriner  en  ayant  décrit  le 
fruit  avec  son  exactitude  accoutumée,  l'auteur  du  Gé- 
néra Planlarum  reconnut  ensuite  (Annales  du  Mus. 


d'Ilisl.  nat.,  t.  6,  p.  359)  que  le  genre  I^telia  devait 
faire  partie  des  Polémoniacées.  et  qu’il  èlail  extrême- 
ment voisin  de  VUoitzia.  pcul-ètrc  mémo  identique 
avec  lui.  Voici  les  caractères  essentiels  d'après  Gvrt- 
ner  et  Lamarck  : calice  tubuleux,  à quatre  ou  cinq  dents 
aigues,  droites  et  courtes;  corolle  à cinq  divisions  pro- 
fondes. ohtongiies  et  ciliées;  cinq  étamines,  dont  quatre 
insérées  sur  le  Itslic.  et  la  cin<|uième,  plus  courte,  insé- 
rée sur  le  milieu  d'une  des  divisions  de  la  corolle  ; un 
sent  style  filiforme.  Icrinlnè  parmi  stigmaleen  ingsstie; 
capsule  à trois  valves  s'ouvrant  par  le  sommet,  cha- 
cune portant  une  cloison  sur  son  milieu,  cl  rcnferinanl 
une  ou  deux  grades  dans  cliaque  toge. 

i.ocsELiË  ciMÊE.  Lœselia  ciliata,  Linné  et  Lamarck 
(lliuslr.,  1.  537).  C'est  une  plante  herbacée,  dont  la  lige 
est  (juadrangiilaire,  rameuse,  garnie  de  feuilles  oppo- 
sées. ovales,  un  peu  pointues,  dentées  en  scie  et  rétré- 
cies à la  hase;  les  Heurs  naissent  sur  des  pédoncules 
axillaires,  et  sont  accompagnées  de  deux  sortes  de  brac- 
tées: les  unes  extérieures,  imbriquées  CO  forme  de  cône, 
opposées,  ovales,  arrondies,  veinées,  presque  sessiles, 
et  bordées  de  dents  sélacécs;  les  autres  intérieures, 
situées  à la  base  des  calices,  membraneuses  et  ciliées. 
Celte  plante  croit  près  de  la  Vera-Cruz,  dans  rAmérique 
méridionale. 

' LOGANEES.  Loganeœ.  bot.  R.  Brown  {Prodr,  Fl. 
i^oe.'Holl.,  1,  p.  455),  en  parlant  du  genre  LoganiOf 
fait  voir  ses  rapports  avec  les  genres  GenioelotHn  ^ 
Anasser  de  Jussieu,  Fagrœa  et  f/s/en'<i,  et  dit  que 
ces  divers  genres  doivent  pmbablcmenl  former  un 
ordre  distinct,  iiilerinédiaire  entre  les  Apocyates  et  les 
Ilubiacées.  Plus  tard,  dans  ses  Itemarques  générales, 
le  même  botaniste  développe  davantage  cette  idée,  cl 
ôtant  tout  ù fait  le  t.ogania  de  la  famille  des  Gentil- 
nées  dont  il  l'avait  d’abord  rapproché,  il  le  jdace  plus 
près  des  Apocynêes  où,  avec  les  genres  Geniûstoma  de 
Forster  dont  l*.>^nasser  de  Jussieu  est  à peine  disliuci, 
Uêleria,  Cœrtnera  de  Lamarck,  PagatMcra  d'Aiihlcl 
et  peut-être  te  Fagrœa,  il  forme  une  section  distincte 
ou  une  petite  famille,  qu'on  peut  appeler  Loganées. 
Mais  le  Planiste  anglais  n'indique  pas  les  caractères 
de  celle  nouvelle  famille  qui.  selon  lui,  est  destinée  ô 
combler  le  vide  qui  existe  entre  les  Apocynêes  et  les 
Rubiacées,  plusieurs  des  plantes  qui  lui  appartiennent 
étant  munies  de  stipules. 

LOGAME.  Logania.  dot.  Ce  genre  est  le  même  que 
VKuotMa  d’Andrews,  nom  qui  n’a  pas  été  générale- 
ment adopté.  Robert  Brow  n qui  a établi  le  genre  Lo- 
ganiaf  le  plifp  d’atmrd  {Prodr.  i\oc.-HoU.)  Â la  fin 
des  Genlianées,  à cause  de  quelque  rapport  avec  les 
I genres  Milraiacme  et  Exacum.  Mais  plus  tard  (Geri. 
Femarkê)  il  le  rapprocha  des  Ajmcynées  où,  avec  quel- 
ques autres  genres,  il  forme  une  section  ou  une  petite 
I famille  qu'il  nomma  Log.inées.  F.  ce  mol.  Ce  genre  a 
I été  ainsi  caractérisé  : calice  à ciii<]  divisions  pnifoii- 
' des;  corolle  inonopélalc,  subcampanuléc,  ô gorge  velue 
et  limbe  quinquéparlile;  cinq  élanii nés  pins  courtes  que 
la  limbe;  ovaire  surmonté  d'un  style  persistant,  ter- 
miné par  un  stigmate  ovoïde,  capitulé;  capsule  s'ou- 
vrant en  deux'parties  et  offrant  deux  Irophospermes 
' attachés  sur  le  milieu  de  chaque  partie,  et  finissant 
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(»ar  derenir  iil>re«;  graines  allacbées  par  le  milieu  de  < 
leur  face  inférieure-  Brown  décrU  onxe  espèces  de  ce 
genre,  (ouïes  originaires  ile  la  Nouvelle  Uollande.  Ce 
sont  de  pelils  arbustes  ou  des  plantes  herbacées,  por> 
tanl  des  feuitles  (rés-cnlières,  souvent  munies  de  sUpU' 
les  qui  se  soudent  et  forment  une  gaine  interpétiulairc. 
Les  fleurs  son!  blanches,  (enninales  ou  axillaires,  tantôt 
solitaires,  lan(ôt  en  grappes  ou  en  corynihes. 

I.  Arbustes.  Cxuce  obtus;  tTAMnEs  »o5  sailiahies, 
I9.'*ëb£cs  vers  LC  xiLice  nu  tube. 

A.  Stipules  en  gaine  entre  le  pétiole  et  la  tige. 

LuCARIJE  VCR.B. 

Logaxie  a larges  feuilles.  Logania  latifotia,  Rob. 
Brown,  Sot.-Holl.f  1,  p.  455;  Eracum  vaginale f 
LahiU. , Noo.-liolL,  1,  p.  37,  laii.  .51.  Cette  plante  a 
des  tiges  un  peu  ligneuses  et  liautes  de  trois  à quatre 
pieds,  les  rameaux  redressés,  les  feuilles  opposées, 
épaisses,  coriaces,  ovales-aigtics.  entières,  rétrécies  en 
pétiole  à leur  hase,  longues  de  deux  ou  (rois  pouces, 
réunies  par  une  gaine  courte;  tes  fleurs  disposées  en 
une,paoicuIc  lerniinalc;  les  pédoncules  axillaires,  op- 
posé, di  ou  (richotomes,  munis  de  bractées  ovales- 
lancéoléos;  les  divisions  ovales,  finement  ciliées;  U 
corolle  en  soucoupe,  velue  en  dedans;  le  limbe  à cinq 
Iol>es  à demi  orbiculatres;  le  stigmate  en  massue,  à 
deux  sillons.  Le  fruit  est  une  capsule  ovalc-oblongue, 
bivalve,  à deux  loges;  les  valves,  roulées  en  dedans, 
s'ouvront  à leur  sommet,  et  contiennent  plusieurs  se- 
mences planes,  ovales.  Cette  plante  croit  dans  la  (erre 
de  Van-LeuwUi,  à la  Nouvelle  Hollande. 

Logaxic  a 7ECILLES  GRASSR.A.  I.otjania  crassifoliaf 
Brow  n.  L c.  Ses  liges  sont  ligneuses,  diffuses,  divisées 
en  rameaux  scabres,  garnis  de  feuilles  opposées,  coria- 
ces, charnues,  ovales  ou  un  peu  arrondies,  mucronées  [ 
nu  sommet  ; (es  fleurs  sont  disposées  en  corymbe.  Dans 
le  f.ogania  oipala,  Brown,  l.  c.,  les  liges  sont  droites;  \ 
les  rameaux  lisses,  les  feuilles  ovales,  presque  sessiles,  ; 
obtuses  à leur  base  ; les  fleurs  en  corymbe.  Mais  le  Lo-  ' 
gania  ellipticaf  Brown,  /.  c.,  a les  feuilles  ovales-  j 
elliptiques,  un  peu  aigues,  à peine  longues  d'un  pouce.  ! 
Le  Logania  longifoUa,  Brown,  /.  c.,  en  diffère  par  ! 
ses  feuilles  planes,  ovales,  atgués.  longues  d'un  à deux 
pouces;  par  (a  gaine  à la  base  des  pétioles  et  lront|uée; 
par  les  corymbes  Iricliotomes;  par  les  pédoncules  gla- 
bres. cl  par  les  étamines  renfermées  dans  la  corolle, 

R.  Stipules  sétacéesj  latérales,  distinctes  ou  nulles. 

Evosxa. 

Loca!«ib  a nsvas  xoxbblises.  Logania  fioribunda, 
Brown,  iVor. -//ci//.,  /.  c-iEvosmaalbiflora,  Andrews, 
Dot,  Itepos.,  (ab.  520.  Arlirisse.au  dont  les  tiges  se  di- 
visent en  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées,  lisses  à 
leurs  deux  faces,  lancéolées,  rétn'cies  àlcurs  deux  extré- 
mités, g.irnics  du  stipules  latérales,  sélacées.  Les  fleurs 
sont  blanches,  disposées  en  grappes  axillaires,  compo-  J 
8ées,pluicour(es  que  les  feuilles;  les  pédicellessonlpu-  i 
bescenls.  Dans  le  /.o^cinm/'asci'cn/a/ci,  Brown,/. c.;  les 
feuilles  sont  linéaires  spatulées,  oblnses,  planes,  lisses; 
les  liges  diffuses;  les  rarouauxiin  peu  rudes;  les  fleurs 
disposées  en  un  corymbe  leruiioal,  peu  garni.  Le  Lo- 
ganîu  reroluta,  Brow  n,  /.  c.,  a scs  tiges  droites;  ses 
feuilles  linéaires,  recourbées  à leurs  bords,  un  |i«u  ^ 


scabrci  en  dessus  ; les  Heurs  disposées  en  grappes  slfB* 
pies,  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles;  les  pédi- 
celles  pubescenls. 

11.  Tige  berbacU  oc  lig.vbl’sb.  Calice  aigc;  Ataiises 

rvSKRtES  A l'orifice  OB  la  corolle,  un  FBI'  saillan- 
tes. Stoxanora. 

Loganie  a FELiLics  UE  Sesfoi.bt.  Logonia  SerpyiU- 
folia,  Brown,  Sov,-//olt.,  t.  c.  Ses  tiges  sont  un  |>eu 
ligneuses,  garnies  de  feuilles  ovales,  avec  des  stipules 
entre  les  pétioles;  lek  fleurs  sont  terminales,  presque 
en  corymbe;  les  calices  ciliés.  Le  Logania  pusilla, 
Brow’ii,/.  c.,  est  une  petite  plante  herbacée,  à feuilles 
elliptiques;  à tilipules  triangulaires;  à fleurs  solitaires, 
axillaires.  DansIe/.o^ara/acdm/^nu/a/(i,Brown,/.c., 
les  tiges  sont  herbacées  ; les  feuilles  linéaires,  dépour- 
vues de  stipules;  les  fleurs  lenninalci;  les  pédoncules 
et  les  calices  pubescenls. 

LOGE.  but.  zool.  On  appelle  ainsi  la  cavité  simple 
ou  muliiple  que  présente  un  ovaire  ou  un  péricarpe, 
une  anthère,  etc.,  lorsqu'un  les  coupe  transversale- 
ment : c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  ovaire  à une.  deux, 
quatre,  cinq  Loges,  etc.  Chex  les  Mollusques,  la  Loge 
est  l'espace  compris  entre  deux  cluiaous,  dans  les  Co- 
quilles chambrées  ou  pulylhalames,  telles  que  les  Nau* 
tiles.  les  Ammonies,  les  Oi  (liocères,  etc. 

LOGETTE.  Locultis.  but.  Nom  de  chacune  des  deux 
cavités  auxquelles  donne  lieu  une  petite  cloison  trèa- 
mobiie,  dans  chaque  loge  de  l'antbére  des  Synantbé- 
rées. 

LOGFI E.  Logfia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
Uiérées,  proposé  par  Cassini  (Bull,  de  la  Soc.  Plidüin., 
septembre  1810}  qui  lui  a imposé  les  caractères  sui- 
vants : iiivolucrc  formé  de  cinq  écailles  sur  un  seul 
rang,  égales,  appliquées,  munies  d'une  large  bordure 
membraneuse,  gibbeuses  et  ossifiées  dans  leur  partie 
inférieure;  quebiues  écailles  rudimentaires  sont  situées 
b l'extérieur;  réceptacle  plan , muni  de  cinq  piillettcs 
situées  entre  les  deux  rangées  de  fleurons  extérieurs; 
calalfiidc  uvoîdc,  pyramidale,  pentagone,  dont  les  fleurs 
du  centre,  au  nombre  de  cin<|,  sont  régulières  et  ber- 
maphrudiles  : celles  de  la  circonférence  au  nombre  de 
dix  sur  deux  rangées,  tubuleuses  et  femelles;  ovaires 
des  fleurs  centrales  oblongs,  droits  et  surmontés  d’uae 
aigrette  composée  de  poils  caducs  et  à peine  plumeux; 
ovaires  des  Heurs  de  la  circonférence  oIHotigs,  arqués 
en  dedans  et  dépourvus  d'aigrette.  Ce  genre  est  un  dé- 
membreuirnl  du  Ftlago  de  Linné,  cl  ne  se  compose 
que  dé  deux  espèces  assez  coinimincs  eu  Fr,ancc,  et  par- 
liculièreoicnl  aux  environs  de  Paris. 

Luufib  a feuilles  sibclees.  Logfia  suhuinta,  11. 
Cass.;  t'ilago  gallica,  Lin.,  5^//.  p/.  édit.  5.  p. 

IHanle  herbacée,  inégalement  cl  irrégulièrement  co- 
tonneuse et  blanchâtre  sur  ses  diverses  parties,  dont 
plusieurs  cepcudaiil  paraissent  souvent  être  plus  ou 
moins  luisantes;  tige  rameuse,  à rameaux  grêles,  très- 
divariqués;  feuilles  aUernes,  éparses,  sessiles,  dressées, 
longues  d'environ  six  lignes,  très  étroiles,  linéairos- 
subulécs,  roides,  uuinervécs,àface  inferieure  ou  exté- 
rieure ordinairement  un  peu  Qtibre,  la  supérieure  on 
intérieure  ordinairement  blancke  et  cotonneuse,  ô tiords 
roulés  en  dedans  ou  eo  dessus;  calalliidcs  petites,  ordi- 
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nüircmriil  rassemMiîei  en  groupci  üe  trois,  quatre  ou 
cinq,  dans  la  bitiircation  des  rameaux  el  à leur  sommet; 
ctiaqiie  (groupe  acrorapannè  de  plusieurs  feuilles  plus 
loof^esque  les  calathides;  péricline  inmenleux,  blau* 
châtre,  enflé  à la  base,  étréci  vers  le  sommet,  qui  est 
un  pou  scarieux  et  roussàlre.  Cette  espèce  n'est  pas 
rare  dans  les  champs  sablonneux  des  environs  de  Pa- 
ris, où  elle  fleurit  en  juillet  et  août  : elle  est  annuelle, 
ainsi  que  l'espèce  suivante. 

LoortE  à rKi'iuss  LAxetoLtu.  Ij>gfia  /a;ireofa/a , 
H.  Cass.;  Fitago  montann^  Linné,  Sp.  p/.,  édit.  3, 
p.  1811.  Une  racine  pivotante,  rameuse,  (ibreuse.  pro- 
duit ordinairement  plusieurs  liges  dresM^es  ou  ascen- 
dantes. hautes  d'environ  six  pouces,  simples  iuférieu- 
rement,  plusieurs  fois  bifunpiées  supérieurement,  â 
rameaux  dreasés;  la  tige  et  ses  rameaux  sont  coton- 
neux, blanchâtres,  et  très-garnis,  d'un  boni  ù l'autre, 
de  feuilles  rapprochées:  coa  feuilles,  longues  d'environ 
trois  lignes,  larges  d'environ  une  ligne,  sont  sessiles, 
linéalrcs-lancéolécs-aigues,  planes,  laineuses  cl  blan- 
chitres  sur  les  deux  faces,  très  entières  sur  les  bords, 
qui  sont  quelquefois  un  peu  ondulés;  les  calathides 
sontordioairemeiU  rassemblées  en  petils  grotqiei  irré- 
guliers, inégaux,  situés  vers  la  bifurcation  desmmeaiix 
et  vers  leur  sommet;  chaque  calathide,  ordinairement 
portée  par  un  pédoncule  propre,  court,  filiforme,  est 
petite,  coniqae.  verdâtre,  un  {>eu  cotonneuse,  à sommet 
jaunâtre  et  scarieux. 

LOüllANl  A.  BOT.  Synonyme  de  Huytchia.  V.  cemut. 

I.OGOLIS.  BOT.  y.  Gymxvxorv. 

Loin.  MyoxH^.  «Al.  Ce  genre  dé  Rongeurs,  qui 
appartient  à la  grande  Limille  des  Rats,  a néanmoins 
quelques  rappc»r(s  avec  celle  des  {écureuils,  soit  par  scs 
caractères  zoologiqtses,  soit  surtout  |>ar  ses  hahiludes; 
il  fait  même  partie,  dans  quelques  oiiv  rages  sy»(émat  i- 
ques,  du  genre  Sciurn*.  Il  a quatre  molaires  de  chaque 
vOté,  et,  comme  presque  tous  les  autres  Rongeurs,  deux 
incisivesA  chaque  mâchoire. Ces  incisives  sont  lungiirs, 
fortes,  plates  à leur  partie  antérieure,  et  comprimées 
et  anguleuses  à la  postérieure;  les  supérieures  sont 
coupées  carrément;  1rs  inférieures  sont  pointues.  Les 
molaires  SC  divisent  dès  leur  hase  en  racines,  et  leur 
couronne  plate  offre  des  lignes  Ironsverses,  saillantes 
et  creuses.  A la  mâchoire  supérieure,  la  première  mo- 
laire est  formée  de  trois  tubercules,  <loot  deux  sont  ex- 
ternes. et  un  interne;  les  autres  sont  plus  grandes  et 
de  forme  carrée.  Ouant  aux  molaires  inrèrieiiret.  elles 
dllTèrenl  peu  des  supérieures.  Les  membres  sont  à peu 
près  égaux.  Le  postérieur  est  terminé  par  cinq  doigts 
armés  d'ongles  aigus  et  comprimés;  le  pouce,  .assez 
courl.  est  susceptible  de  s'écarter  des  autres  doigts;  ü 
est  même  un  peu  opposable  dans  quelques  circonstan- 
ces. L'antérieur  n'est  au  contraire  que  tétrndaalylu,  le 
pouce  ne  consistant  plusque  dans  im  tul>ercule  allongé, 
sur  lequel  cependant  on  aperçoit  encore  an  rudiment 
d'angle;  les  quatre  autres  doigts  sont  d'une  longueur 
iDoyenuc.  La  paume  est  nue  et  • cinq  lulrercules,  et  la 
plante,  |iaretllem«nl  nue.  en  a six  ; toutes  ces  parties 
et  le  dessous  des  doigts  sont  également  rceouverls 
d'un<‘  peau  très-douce.  La  queue  est  bien  dilferente  de 
celle  des  Rats  ; elle  est  loujouri  couverte  Je  poils  «bon-  ^ 


danli,  et  quelquefois  même  presque  aussi  loulTue  que 
celle  d'un  Ivciircuil.  La  langue  est  douce  et  assez  lon- 
gue; l'oreille  est  membraneuse,  la  pupille  ronde  et 
même  irès  contractile;  et  II  y a entre  les  deux  narines 
un  petit  mufle.  Les  moustaches  sont  longues,  les  lèvres 
épaisses  et  velues;  la  supérieure  est  féndue,  et  l'infé- 
rieure forme  une  sorte  de  gaine  d’ofi  sortent  les  Inci- 
sives, à cause  d'une  disposition  particulière  des  bords 
qui  se  réunissent  l’un  à l'autre,  en  arrière  de  ces  denlf. 
I!  y a dans  ce  genre,  ou  du  moins  dans  les  espèces  les 
plus  connues,  huit  mamelles,  dont  quatre  sont  peclo- 
I raies,  et  quatre  ventrales.  Mais  un  des  faits  les  plus 
I curieux  Je  l'orguiisation  de  ce  genre,  est  l'absence  du 
I cæcum  qui  existe  chez  tous  les  autres  Rongeurs,  suU 
de  la  famille  des  BaU,  soit  de  toute  autre  fauiillo.  et 
qui  a même  généralement  dans  cet  ordre,  un  volume 
considérable.  Celle  anomalie  est  d'ailleurs  d'autant 
plus  remarquable  que  ces  anim.'iux  sont  très-frugivo- 
res. Leur  nourriture  consiste  en  fruits  de  toute  csi>èce, 
qu'ils  vont  chercher  sur  les  arbres  où  ia  forme  de  leurs 
ongles  leur  permet  de  grimper  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Ccpemianl.  quoiipie  leur  régime  soit  essentielle- 
ment végétal,  quand  ils  viennent  à rencontrer  des  nids, 
ils  font  souvent  leur  proie  des  æiifs  cl  des  jeunes 
Oiseaux  qu’ils  y trouvent.  Ce  sont  pour  la  plupart  de 
petits  animaux  nocturnes,  dont  le  pelage  est  générale- 
ment peint  de  couleurs,  sinon  brillantes,  du  moins 
agréables  et  harmonieusement  disposées.  Ils  vivent  sur 
les  arbres,  à la  manière  des  écureuils,  et  peuvent  comme 
eux,  mais  toutefois  avec  moins  de  facilité,  ranler  de 
branches  en  branches,  lissant  ainsi  pré«|iie  toujours 
à l'abri  üe  l'attaque  des  animaux  carnassiers;  cepcii- 
dant  lorsqu'ils  ne  peuvent  réviter,  ils  se  défendent  avec 
courage,  et  fout  à leurs  ennemis  de  cruelles  morsures; 
on  prétend  même  que  les  plus  grosses  espèces  du  genre 
I ne  redoutent  pas  la  Belette.  C'est  A la  fin  du  printemps 
que  l'accouplement  a lieu;  et  les  petits,  ordinaireioent 
* au  nombre  de  cinq  environ,  naissent  en  été.  A l'appro- 


pelite  provision  de  noisettes,  de  clnltaignes  et  d'autres 
fruits,  et  lorsque  la  température  n'est  pins  que  de  7*eih 
viron,  ils  tombent,  comme  la  Marmotte,  dons  un  en- 
gourdissement qui  dure  autant  que  les  froids.  Ils  le 
réveillent  cependant  de  temps  à autre,  soit  lorsi|uc  le 
froid  devient  vif,  soit  lorscpril  y a longtemps  qu’ils 
n’ont  pris  de  nourriture.  C’est  pendant  ces  intervalles 
de  veille,  et  aussi  après  leur  engnurdisseuienl.  qu'ils 
consomment  leurs  provisions.  De  nombreuses  cl  inté- 
ressantes ohcervaiions  nul  été  Ibites  dans  ces  derniers 
temps,  sur  la  léthargie  hthernale  des  Loirs,  par  Mangili 
( \nn.  du  Mus. , t.  x).  par  de  .*taissy,  par  Edwards  (In- 
fluence des  agents  physiques  sur  l.i  vie),  et  p.ir  d'autres 
physiologistes;  quelques-unes  seront  ra|tporlées  ici. 
La  respiration  est  suspendue  cl  renouvelée  A des  in- 
tervalles réguliers;  mais  ces  intervalles  varient  sui- 
vant la  température;  A un  individu  ulrscrvé  par  Man- 
gili respirait  ^ ou  SA  fois  de  suite  en  une  minute, 
après  4 minute»  de  repos.  En  outre  la  température  de 
l'animal  Laisse  beaucoup;  ainsi  un  Lérol  qui,  en  été, 
avaH50«,5.  n'avait  plus  au  mois  de  décembre  que  *l“, 
suivant  les  observations  de  Saissy,  Ccl  abaisscmeol  de 
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la  température  pendant  la  saison  froide  a élç  (rèt'bien  < 
expliquée  par  le  savant  physiolot^isle  Edwards;  il  a | 
* montré  que  les  animaux  liibernanU  (f'.  ce  mot)  pro- 
duisent habilucltement  moins  de  chaleur  que  les  autres 
animaux  à sang  chaud  ; et  qu'ils  sont,  sous  ce  rapport* 
d'une  manière  permanente  dans  les  mêmes  conditions 
que  tous  les  jeunes  animaux. 

On  n'a  encore  bien  distingué  dans  ce  genre  que  qua- 
tre espèces*  dont  une  seule  est  étrangère. 

Loir  cormux.  Mjoxus  Glis,  Gm.*  Duff.  vm*  34. 
Cette  espèce,  qui  a donné  son  nom  au  genre,  est  la  plus 
grande;  elle  a près  de  six  pouces  du  bout  du  museau 
à l'origine  de  la  queue;  elle  est  géiiéraleiiienl  gris  cen- 
dré en  dessus,  avec  le  dessous  et  la  partie  interne  des 
membres  d'un  blanc  un  peu  roiissâtre  ; (a  queue  est  en- 
tièrement d'un  cendré  brunâtre.  Le  tour  de  l'œil  est 
noirâtre,  et  le  dessus  de  la  tètè  d'un  gris  plus  pâte 
que  le  reste  du  corps;  enfin  les  pattes  sont  blanches 
avec  une  tache  brune  sur  le  métacarpe  et  sur  le  méta- 
tarse. Les  oreilH^  sont  courtes,  à peu  près  demi-circu- 
laires, et  la  q&Ae,  à peu  près  de  la  longueur  du  corps, 
est  touffue  et  disUipic.  Celle  espèce  habile  les  forêts  de 
TEarope  méridionale  ; elle  se  fait  un  lit  de  mousse,  soit 
dans  le  tronc  d'un  arbre  creux,  soit  dans  une  fente  de 
rocher,  mais  toujours  dans  un  lieu  sec.  La  chair  des 
Loirs  a le  goût  de  celle  du  Cochon  d'jnde;  et  elle  était 
estimée  cher  les  Itomains,  au  point  qu'ils  les  élevaient 
etlMengraissaienüpourlcurstables.  On  est  même  main- 
tenant  encore,  en  Italie,  dans  l'usage  de  les  manger. 
On  seèas  prociire  en  faisant  dans  un  lieu  sec,  une  fosse 
que  l'on  lapiéto^de  mousse,  et  où  l'on  met  dus- faines; 
les  Loirs  l'y  rendent  en  grand  nombre,  et  nti  les  trouve 
«Dgoirrdis  vers  la  fin  de  l'automne;  c'est  précisément 
. It  temps  de  manger. 

LâtOT.  Myosui  Cm.,  Duff.  vm,  35.  U 

a ie  dessus ‘de  la  télé,  du  corps  et  du  premier  tiers  de 
■iC  la-fueue , d'un  roux  vineux,  avec  les  lianes  gris  et  le 
^ dessous  de  la  tète,  du  cor|>s  et  de  la  queue,  ainsi  que  la 
% lèvre  supérieure,  blancs.  L'œil  se  trouve  placé  dans  uuc 
' in'ande  tache  noire,  qui  se  prolonge  jusqu’au-dessous 
^ deroreiüc.  Les  membres  sont  blancs,  à rcxccpliûnde 
la  partie  supérieure  de  celui  de  derrière,  qui  est  noire. 
La  queue,  toute  planche  en  dessous,  noj^  en  dessus 
^ - dans  tes  deux  derniers  tiers,  et  toute  bllncbc  à son 
exli^ité,  est  pfus  longue  que  le  corps,  et  terminée  par 
^ des  poUf  longs  et  assez  abondants.  Enfin  le  l.érol  a les 
oreilles  plus  ovales  que  le  Loir  commun,  et  sa  longueur 
est  moindre  d'un  cinquième  environ.  Celle  espèce  habite 
tous  les  climats  lempéOés  de  l’Europe, 'ct%éme  la  Polo- 
gne; elle  est  plus  nombreuse  et  plus  r^andiie  que  celle 
doLoir  cemi^n,  et  se  trouve  souvent  dans  les  jardius, 
et  quelquefoli  même  dans  les  mai^s.  Le  Lérol  sc  niche 
dans  tes  Irout  des  murailles,  et  aussi  dans  les  arbres 
dreux.  U(|èsl  souvent  très-nuui!^  par  l'Iiabitudc  qu'il  a 
de. courir  sur  les  espaliers,  et  d'entamer  les  meilleurs 
fruits  au  moment  où  Hi  cominenceiil  à mûrir;  il  dé- 
truit ou  gtte  panjetUièroment  beaucoup  de  pèches.  11 
est  d'ailleurs  entièrement  inmile  à riKMome,  et  ne  se 
iDuige  pal  comme  te  Loir  coiunun,  sa  dhair  étant 
dèit^réablq  et  de  mauvaise  odeur.  Le  Lérdl  porte  en 
beaucoup  de  tieox  le  nom  de  Loirdt. 


Loin  Mescàioin.  Afyoxuê  Muêcardinut,  Gm.;  Mus 
*^re//arjartus,  Lin.  11  est  entièrement  d'un  beau  fauve 
roussâtre*  avec  le  dessous  de  la  tète,  la  gorge  et  la 
poitrine  blancs,  et  le  dessous  du  corps  blanc-rousiàtre. 
Cette  jolie  espèce,  de  la  taille  du  Mulot,  a les  oreilles 
courtes  et  la  queue  un  peu  plus  longue  que  le  corps, 

I terminée  par  des  |m>îIs  assez  longs  et  abondants;  elle 
I est  répandue  dans  presque  toute  l'Europe  méridionale 
ou  tempérée,  où  elle  se  trouve  ordinairement  dans  les 
bois,  quelquefois  aussi  dans  les  jardins.  Elle  se  relire 
l'hiver  dans  les  vieux  troncs  d'arhres,  en  faisant  d'ail- 
leurs un  nid  à la  manière  de  l'Écureuil.  Ce  nid,  placé 
ordinairement  assez  bas,  est  fait  d'herbes  entrelacées; 
il  a environ  six  pouces  de  diamètre,  et  n'est  ouvert  que 
par  le  haut.  L'espèce  du  Muscardin  est  moins  nom- 
breuse que  celle  du  Lérol;  on  prétend  qu'elle  renferme 
deux  variétés,  dont  l'une,  la  seule  qui  sc  trouve  en 
France,  n'a  aucune  odeur;  l'autre  au  contraire  a l'o- 
deur du  musc;  quoi  qu’il  en  soit,  la  chair  de  tous  les 
individus  est  désagréable. 

Loir  dc  Coipei.  AJyoxus  Coupeft,  Fr.  Cuv.,  Mirom. 
Lilh.;  Loir  xcrix,  flfyoxus  tnurinus,  Desm.,  Mamm. 
Suppl.  Lérot  du  Sénégal.  Ce  Loir,  un  peu  plus  grand 
que  le  Muscardin,  H qui  a la  queue  plate*  mais  garnie 
de  poils  longs  et  abondants,  a le  dessus  du  corps  et  la 
queue  d'un  cendré  un  peu  roussâtre,  avec  le  dessous 
blanc-grisâtre.  Les  pattes  sont  blanchâtres,  et  les  orefl- 
les  un  peu  ovales.  Fr.  Cuvier  a donné  à celle  espèce  le 
nom  de  Afjoxus  Coupeti,  nom  du  voyageur  qui  a 
r.appnrté  du  Sénégal  l'individu  type  dc  sa  description, 
mais  elle  ne  diffère  pas  du  Myoxus  murinus,  espèce 
publiée  à peu  près  dans  le  même  temps  par  Desmarest* 
d'après  d'autres  individus  ra[»portés  du  cap  de  Donne- 
Eüpérancc  par  Deintanüe.  Le  Myoxu$  viurtnus  diffé- 
rerait, il  est  vrai,  par  sa  couleur  cendrée  noirâtre,  et 
qui  ne  tin;  nullement  sur  le  rnu&sâlre*  comme  celle  du 
I ^fX0xus  Coupeii.  Mais  on  sait  que  les  animaux  noirs 
I ou  noirâtres  prennent  à la  longue,  par  l'action  de  la 
I Imntère.  une  teinte  de  brun  ou  de  roux  ; et  il  est  bien 
possible  que  la  couleur  du  Myoxus  Cotipeii  ne  soit 
que  l'effet  dc  ce  changement;  d'autant  plus  qu'il  est 
d'ailleurs  en  mauvais  état  et  que  la  puinic  seule  de  ses 
poils  est  roussàlre.  tout  ce  qui  n'csl  pas  exposé  à l'ac- 
tion de  la  lumière  étant  au  contraire  exactement  de 
même  couleur  qiic  chez  le  Jifyoxus  mut  ines.  Les  ha- 
bitudes de  celte  espèce  sont  peu  connues;  Fr.  Cuvier 
dit  seulement  qu'elle  est,  comme  les  espèces  européen- 
nes, soumise  â un  sommeil  léthargique.  Ou  sait  cepen- 
dant «lu’elle  se  trouve  assez  fré<|urmnient*  au  Cap.  dana 
les  maisons.  Oti  trouve  aussi  au  Sénégal  de  |)Clils  Loirs, 
dont  la  couleur  générale  et  les  proportions  sont  celles 
du  Myoxus  murinus,  mais  dont  la  taille  est  moindre; 
le  ventre  est  aussi  plus  blanc.  Celui-ci  pourrait  bien 
constituer  une  espèce  distincte.  • * 

LO  Myoxus  Driasàe  Scbrebcr,  dont  le  pelage  est  en 
dcMiis  d'un  grisfauvo)  et  qui  habiterait  la  Hussic  et  la 
Géorgie,  ii'est,  suivant  G.  Cuvier,  qu’une  variété  du 
Loir  commun;  et.  suivant  Frédéric  Cuvier,  qu'un  Lérol 
dont  la  queue.-n'o  pas  pris  tout  sou  accroissement.  Quant 
au  bégu  de  Moüna , ^ciurtie  Cmelin,  petit 

animal  du  Chili,  deot  le  pelage  ^1  d'un  blond  obKii.r, 
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avec  une  ligne  noiràire  «ur  l'épaule,  qui  vUeo  tociété 
dans  des  terriers,  et  qui  n’hiberne  pat,  cette  espèce  est 
encore  très-douteuse.  On  a aussi  rapporté  à ce  genre 
la  Gerbillc  du  Tamarisc  {f^.  Gersoise),  les  Ëcureuils 
Guerlinguels,  et  le  Rat  à queue  dorée  de  BufPon.  Celle 
espèce,  qu'on  avait  nommée  aussi  Lérot  à queue  dorée, 
et  Loir  épineux,  a été  reportée  depuis  dans  le  genre 
Echimxs  de  Geoffroy  Saint  Hilaire,  y.  ÊciYMts  nuppÉ. 
On  a aussi  quelquefois  désigné  le  Gerbo,  sous  lu  nom 
de  Loir  de  montagne,  et  le  Polalouchc  sous  celui  de 
Loir  volant,  y.  Gerboisb  elPoLAToccBC.  Enfin,  suivant 
Dcsmarcst,  il  serait  au  contraire  possible  qu'on  diU 
rapporter  à ce  genre  le  Musculus  l'rugtroruSf  cl  le 
Musculut  dichninis  de  Raffinesque  {y.  Rat),  ainsi 
que  le  /1/ns  florùlanus  d'Ord  , espèce  que  Harlan  , 
{Fauna  yimericanaj  p.  Ml)  place  parmi  les  Campa- 
gnols. 

LOIROT.  XAi.  Synonyme  vulgaire  de  Lérot.  y.  Loir. 

LOlSELbURlE.  Loiscleuria.  eoT.  Genre  de  la  famille 
des  Rbodoracées  de  Jussieu,  eide  la  Pentandrie  Mono- 
gyoie,  L.,  qui  offre  pour  caractères  : un  calice  per- 
sistant, h cinq  divisions  profondes;  une  corolle  mo- 
nopélale,  campanuléc,  partagée  en  ciii(|  découpures 
égales;  cini|  étamines,  ayant  leurs  filamenls  plus  courts 
que  la  corolle,  insérées  autour  de  l'ovaire,  et  leriuhié'es 
par  des  anthères  ù deux  loges  longitudinales;  un  ovaire 
supère,  à style  droit,  terminé  par  un  stigmate  simple; 
une  capsule  à deux  loges,  contenant  des  graines  me- 
nues, nombreuses,  aliachées.â  un  placenta  central.  Ce 
genre  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  détachée  dos 
AMlea,  auxquels  Linmeus  l'avait  réunie,  mais  dont 
elle  diffère  essentiellement  par  beaucoup  de  caractères 
et  par  le  port. 

Loiscleurib  coccBtE-  Loiseieufia  proçunibens, 
^sr.,Joiirn.  bot.,  1813,  vol.  l,p.35;  Rœmer, 
regei.f  4,  p.  553;  IHuuv.  Duliam,  vol.  5,  p.  3:27,  t.G5; 
Azalca  procumbeni^  Lin.,  «Vpec.,  315.  Ses  liges  sont 
ligneuses,  grêles,  couchées,  longues  de  six  à quinze 
pouces,  très-rameuses,  disposées  en  gazon,  et  garnies 
de  feuilles  ovales-oblongues,  péliulées,  persistantes, 
vertes  et  lisses  en  dessus,  chargées  en  dessous  d'un 
duvet  blanchâtre,  et  un  peu  roulées  en  leurs  bords. 
Les  fleurs  sont  d’un  rouge  clair  ou  couleur  de  rose, 
disposées,  au  nombre  de  trois  à cinq,  au  sommet  des 
ratneaux.  Celle  plante  croit  naturellement  dans  les 
montagnes  alpines  de  l'Europe  cl  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Elle  est  assez  rare  dans  les  Pyrénées;  mais 
elle  est  très-commune  dans  les  Al|tes  du  Piémont,  de  la 
Savoie,  du  Dauphiné  et  du  la  Provence  ; ü y a dans 
ces  provinces  des  lieux  où  elle  est  si  abondante  que  les 
rochers  en  sont  quelquelfois  entièrement  couverts.  Ses 
flètfrs  roses,  qui  paraissent  un  juin,  sont  de  jolies  mi- 
niatures qui  décorent  d'une  manière  agréable  les  lieux 
sauvages  où  croit  celle  plante.  Dans  les  jardins  on  la 
cultive  à l'exposition  du  nord  et  dans  la  terre  debmyère; 
nais  elle  y languit,  ne  peut  que  difficilement  s'ymulU- 
piier,  et  il  faut  très-souvent  en  faire  revenir  de  non- 
VÜiX^ntS  des  Alpes. 

LOKjUIDI.  bot.  Nom  générique  pro|»osépar  Adanson 
P9ur  \t Xarim  niùta  de  Rliéedc.  Ce  genre  a reçu  plii- 
•ieura  aDtrei  noms,  entre  autres  celui  de  Niola  qui  lui 


a été  imposé  par  Lamarek  et  qui  a été  adopté  par  les 
auteurs  modernes,  é'.  Niota- 
LOLIGO.  loiL.  y.  Caibar. 

LOLIGOIDÊES.  Lo/r^oû/eev.  boll.  Nom  proposé  par 
I Lesueur,  |H>ur  désigner  les  Calmars  dont  il  fait  une  fa- 
1 mille,  y.  ce  mol.  ^ 

LOLIGOPSIS.  «ou.  y.  CaLMARBT.  ' , 

LOLIC.M.  BOT.  y.  Ivraie.  * 

LOLO.  bot.  Fruit  du  Lololier.  % 

LOLOTIER.  boT.Syn.de  Papayer,CancaPapa>’a,  L. 
LOMA.  zooL.  Nom  que  donne  llligerà  la  membrane 
qui  s'étend  tout  lu  long  de  chaque  côté  des  doigts,  dans 
! certaines  espèces  d'Oisu.iux. 

LOMAN.  «uLL.  Nom  donné  par  Adanson  (>’oyage  au 
Sénégal,  pl.  6,  fig.  7)  au  C'onns  iextiUa  de  Linné  et  de 
Lamarok.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Drap 
d'or.  C'est  une  espèce  qui  varie  beaucoup,  et  avec  la- 
quelle on  un  a fait  plusieurs. 

LOMANDRE.  Lomaniira.  bot.  Genre  de  la  fâmille 
dus  Joncèes  et  de  l'Hexandrie  Trigynie,  L.,  établi  par 
Labillardière  (Nouv.-IIoil.,  t,  p.  03)  et  auquel  R.  Brown 
a donné  te  nom  de  Xerotes,  eu  lui  assignant  les  carac* 
lèrus  suivants  : les  Heurs  sont  diolques;  leur  calice  co- 
loré est  à six  divisions  profondes;  d.ins  les  fleurs  mâles, 
les  trois  divisions  imérieurus,  et  quelquefois  les  trois 
extérieures,  sont  soudées  ensemble  par  leur  base;  les 
six  étamines  sont  altachécs  an  péri.inlhc,  ut  offrent  des 
anthères  pcilées;  on  trouve  un  pistil  rudimentaire  au 
centre  de  la  Heur.  Dans  les  fleurs  femelles,  les  six  sé- 
pales sont  distincts  et  persistants;  les  étamines  sont 
privées  d’anlhèret;  Tovaire  est  à trois  loges  nionos|»cr- 
mes,  surmonté  de  trois  styles  un  peu  soudés  par  leur 
partie  inférieure.  Le  fruit  est  une  capsule  cartilagi- 
neuse, à trois  loges,  s'ouvrant  en  trois  valves,  septî- 
fères  sur  le  milieu  de  leur  face  interne  et  conlenaiil 
chacune  une  graine  pcUée.  Labillardière,  dans  $a  Flore 
de  la  Nouvetic-llollande,  avait  décrit  seulement  deux 
espèces  de  ce  genre.  R.  Brown,  dans  son  Prodrome,  en 
caractérise  vingt-quatre  sous  le  nom  de  Xéroles.  11 
réunit  à ce  genre  les  Dracœna  obliqua  fitiformia 
de  Thunberg.  Toutes  ces  espèces  sont  originaires  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  sont  des  herbes  vivaces,  roides, 
sèches,  ayant  un  port  tout  particulier;  leur  racine  est 
fibreuse;  leur  lige  très-courte  ou  plus  souvent  nulle; 
leurs  feuilles  sonl^lroites.  planes,  linéaires,  quebtue- 
fois  canaliculéet,  très-rarement  filiformes,  dilatées  â 
leur  base  en  forme  de  gaine  scarieuse,  et  quelquefois 
dentées  vers  leur  partie  supérieure;  les  fleurs  sont  dis- 
pos^ en  pâllivle.  en  grappe,  en  épi  ou  en  capitule 
au  sommet  delà  tige;  le  tégument  propre  de  la  graine 
est  quelquefois  lâchement  adhérent  et  simule  une  sorte 
d’arille;  l'embrymi'  est  droit,  cylindrique,  placé  â la 
base  d’un  codospurme  cartilagineux.  Ce  genre,  par 
plusieurs  de  ses  caractères,  se  rapproche  de  la  famille 
des  Palmiers.  Voici  les  deux  espèces  décrites  et  figurées 
par  Labillardière  : 

Loiardre  a Loxoï'ES  m'iLLSS.  Lomandra  longifo- 
/fa,  Lablllard.,  /Yor.-//o//.,  l,p.  Ü3,  tab.  119;  Vinule, 
Encycl.  Les  racines  produisent  un  grand  nombre  de 
feuilles  linéaires,  allongées,  glabres,  tririentées  â leur 
' sommet,  longues  d'un  pied  et  demi,  larges  d'environ 
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Croit  Hsnet,  t'engainaiil  à leur  bâte,  mcntbraneuset  & 
leurs  bords;  ces  feuillet  laisscnC,  par  leur  destruction, 
une  portion  fibreuse,  qui  forme,  a la  base  de  la  plante, 
une  touffe  cbevelue,  entremêlée  avec  les  feuilles;  de 
leur  centre  t'éléve  une  lige  ou  hampe  nue,  à deux  an- 
gles, haute  de  six  à sept  pouces  et  plut.  Les  fleurs  sont 
réuniet  en  plusieurs  épis  sessiles,  épais,  interrompus, 
munis  de  bractées  subuléet,  et  tous  chaque  ffétir  sont 
huit  à dix  écailles  imbriquées,  ovales,  tcarieuses;  les 
folioles  du  calice  sont  ovales,  subulées  : les  extérieures 
plus  larges  que  les  intérieures;  les élamiiiessonttoiites 
de  même  longueur;  les  anthères  orbiculaires;  les  cap- 
sules ovales,  acniainées. 

LuxsnDSK  A Fiit^LSs  iotoss.  hofhandra  rigUia, 
Labill-,  Aor.*//o//.,  I,  p.  lab.  130.  Cette  piaule  dif- 
fère dv  la  précédente  par  hon  port,  par  U disposition 
de  ses  Heurs,  par  ses  feuilles  rt^es.  4 peine  plus  lon- 
gues que  les  tiges,  droites,  simples,  à deux  ou  trois  an- 
gles. îes  fleurs  sont  dis|K>sées,  â l'exlréimlé  des  tiges, 
en  plusieurs  paquets  sessiles  ou  pédonculés,  globuleux, 
entourés  de  plustftirs  bractées  inégales,  ovales  lancéo- 
lées,  subulées.  Irès-aiguei;  les  folioles  du  calice  sont 
lancéolées  : il  y a six  étamines,  et  (rois  des  fiiaineuts 
alternes  sont  plus  longs  que  les  autres;  aiillières  bifi- 
des, sans  bordure. 

LOMAPTÈIIË.  Lomaplera.  ixs.  Coléoptères  penta- 
mères; genre  de  la  famille  des  Laioellicornes,  tribu  des 
Cétoiiilet,  établi  par  Cory  et  Percheron  dans  leur  Mo- 
nographie des  Céloines.  Caractères  : chaperon  avancé 
anlérieuroiiioiii,  très- fortement  refendu;  mâchoire 
grêle,  terminée  jiar  un  lobe  trèa-miiiceetvelii;  palpes 
maxillaires  grêles,  avec  le  dernier  article  ovoïde,  al- 
lougé,  un  peu  plus  grand  que  les  deux  attires;  lèvre 
plus  haute  que  large,  corüiforme,  trés-échaiirrée;  fos* 
settes  latérales  Irés-longues,  peu  larges;  palpe  labiale 
grêle,  avec  le»  deuxième  et  Iroisiéoie  articles  les  plus 
grands  cl  p^t's<|^ii€  égaux;  corselet  en  demi  cercle  atilé- 
rieiireuient.  forlemenl  lobé  poslérieurenieiil,  recou- 
vranl  presque  tout  l'éeussoii;  pièces  de  l'épaule  peu 
visibles;  élytres  méplates,  peu  écbaiicrées,  parallèles, 
très  dentelées  à leur  extrémité;  plaque  anale  carénée 
iransversalemenl  ; steriinm  lung,  aigu,  atteignant  les 
pattes  antérieures;  tarse  plus  court  <|ue  le  tibia. 

LoaxprtRS  de  Latreille»  Loinuptera  LatrtiUiif 
Dup.  Il  est  entièrement  d'un  vert  g^uque,  transparent, 
avec  les  antennes  fauves.  Taille,  quatorze  lignes.  De 
Java. 

Les  Lomaptera  ralida,  Clievrolal;  bitittata,  tjuoy  et 
Gaym.;  papua,  Guérin;  viriili’{pHea,  Hopc.  sont  jus- 
qu'ici les  autres  espèces  connues.  Totiles  ap|>artienncnt 
4 l'Australasie. 

LOMAKU.  lOT.  Ce  genre  de  Fougères  qui  ne  parait 
différer  eu  rien  de  celui  que  R.  Brown  a établi  depuis, 
sous  le  nom  de  Stegania,  fut  fondé  par  Willdenow  ; il 
se  rapproche  suiiout  des  Blechnum  avec  lesquels  il 
fut  d'abord  confondu,  cl  qiielquesespèces  même  qu'on 
doit  peul-éln*  rappurler  4 ce  genre,  furent  laissées 
parmi  les  BlcchnuMi  par  WilMeuow  : tel  est  le  Biech' 
num  boreaie  uu  ügmunda  gpicana  de  Linné  qui,  par 
ses  caractères,  forme  le  passage  entre  les  Loman'a  ou 
.Vfe^mo  de  R.  Urowii  et  les  vrais  Blechnum.  Ce  genre 


peut  être  ainsi  caractérisé  : capsules  entourées  d'un 
anneau  élastique,  disposées  en  une  série  continue,  le 
long  du  boni  de  la  fronde  fertile,  et  finissant  par  cou- 
vrir loule  la  surface  inférieure;  tégument  marginal 
continu,  membraneux  et  scarieux,  souvent  divisé  en 
lanières  s'ouvrant  en  dedans.  Dans  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  les  frondes  fertiles  sont  plus  gréle»t'4  pin- 
nules  étroites  et  comme  contraclées;  le  tégument  s'é- 
tend ordinairement  jusqu'à  la  nervure  moyenne,  et 
finit  par  être  déjeté  en  dehors,  par  le  dévelop|>ement 
des  capsules.  On  voit  que  les  Lomaria  différent  des 
Blechnum  en  ce  que  le  tégument  naît  du  bord  même 
de  la  fropde  dans  les  premiers,  tandis  que,  dans  les  se- 
conds, il  prend  toujours  naissance  à quelque  distance 
du  bord  de  la  fronde  qui  n'est  pas  contractée  comme 
dans  les  Lomotia.  Quant  aux  genres  Lomaria  elSte- 
gaiiiOfla  seule  ditférenccqu’on  pourrait  observer  entra 
eux,  consiste  en  ce  que  dans  tes  Slegania  le  tégument 
est  presque  toujours  parfaitement  continu  et  entier,  tan- 
dis que  dans  les  vrais  Lomaria^  il  est  divisé  en  lanières 
nombreuses  et  scarieuses.  Si  l’on  admettait  cette  dis- 
tinction, les  Stegania^  parmi  lesquels  on  devrait  pro- 
haldeDicnl  ranger  le  Blechnum  boreaie^  habiteraient 
presque  tous  les  climats  froids  et  tempérés  des  deux 
bémispbëres . tandis  que  les  vrais  lAtmaria  seraient 
beaucoup  plus  fréquents  dans  les  régions  équatoriales, 
quelques  espèces  seulement  s’étendant  jusque  dans  les 
régions  tempérées  de  riiéinisphère  austral;  eu  réunis- < 
saut  res  deux  genres  dont  les  caractères  distinctifs  sont 
si  légers,  on  voit  que  les  Lomaria  se  rencontrent  sur 
presque  tous  les  points  du  globe,  mais  ils  sont  ]ilus  fré- 
quents dans  la  zone  iiKertropicale  et  dans  rhémispjière 
austral  que  dans  les  régions  boréales  où  le  Lomaria 
borealiê  {Blechnum  boreaie,  Willd.)  est  le  seul  repré- 
seiilanl  de  ce  genre.  Tuulcs  les  espèces  de  ce  genre 
la  fronde  une  seule  fois  pinnaliflfle.  4 divliious  lon- 
gues, étroites  et  eiittères;  leurs  nervure»  sont  pinnées, 
et  les  nervulcs  ne  sont  ordiiiairemq,nl  qu'une  ou  deux 
fuis  bifurquées;  quelques  espèces  sétilciéfiil  pvésenlent 
une  tige  droite  et  assez  élevée  pour  qu'on  puisse  les 
ranger  au  nombre  des  Fougères  arborescentes;  tels 
soûl  le  Lomaria  Boty’ana,  Willü.,  de  l'üe  Maurice,  et 
le  Lomaria  robu$ta  {Pterie  palmafortnis,  Du  Pdil- 
Thouars).  de  File  Tristan  d'Aoi^na. 

LOMASPORA.  sot.  f'.  ARABI». 

I.OMATIE.  Lomatia.  bot.  Dans  son  beau  travail  lUT 
la  famille  des  Prolèacées,  Rubi>rl  Drown  a élabli  le 
genre  Lomatia  pour  y grouper  des  plantes  nouvelles, 
dont  il  avait  rapporté  quelques-unes  de  l’Australasie 
ou  <|u'il  y avait  observées,  et  d’autres  au|si  de  la  Nmj- 
velte-llollande,  qu'avant  lui  Knigl  et  .Salisbury  avaient 
provisoirement  placées  dans  leur  genre  Trichontlxluê. 
Les  espèces  qui  composent  le  genre  lAfwatia  offrent 
(outes  cette  particularité  que  leurs  graines.  foK  apJa- 
lies,4onl  terminées  dans  leur  partie  supérieure  par 
une  aile  mombraneuae  qui  la  borde  ou  l'entoure.  C'est 
de  celle  coiiruruialion  de  la  graine  qtte  R.  Brown  a tiré 
rélymologie  Jm/bs,  bordure,  doiH  II  a fait  le  nom  géné- 
rique Lomatia.  Ce  genre  présente  des  fleurs  jaunes- 
rougeâtres,  dé|>ourvues  dlnvolncre,  dis(>osées  en  grap- 
pes terminales,  qaelquefois  axillaires,  allougée#  ou 
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courtes  cl  corymbifürnifs.  Le  calice  ecl  irr^guliett 
funné  de  i^palei  disUncU  H louniéi  du  même  côté. 
Let  ilaintnei  »on(  placées  dans  une  petile  fosseUe  que 
présente  la  partie  supérieure  di*  la  face  interne  de  cha* 
que  sépale.  Les  trois  glandes  Uypogynes  sont  placées 
d'un  seul  c6té;  l'ovaire  est  pédicellé,  allongé,  poly* 
sperme.  Le  style  est  persistant,  terminé  par  un  stigmate 
oblique,  dilaté,  orbiculaire  et  un  peu  plan.  Le  fruit  est 
un  follicule  ovoïde,  allongé,  s'ouvrant  par  une  suture 
longitudinale  et  contenant  un  assea  grand  nombre  de 
graines  planes,  terminées  par  une  aile  mciniiraneiise 
dans  leur  partie  supérieure.  Robert  Brown  a décrit 
sept  espèces  de  ce  genre,  toutes  ociginaires  de  la  Mou- 
velle^lloltande.  Ce  sont  des  arbustes  portant  des  feuil- 
let alternes,  généralement  divisées  à la  manière  des 
feuilles  des  Orobellifères,  lrés*rarcmenl  ttiupies  et  en- 
tières et  quelquefois  de  figures  variées  sur  le  même  in- 
dividu. 

Lohatie  a PEiiLi.es  DE  PEUT.ÊDva.  Lottiotfa  iilaifo- 
lia,  R.  Br.;  TrUhotuijrlui  iiiaifoiiu»,  Knigl;  é:.'Mibo- 
thr}'N»i  herbaceUMf  Cav.;  Oreciltea  siYai/bfm,  Don. 
Sa  lige  est  cylindrique,  haute  de  trois  pieds  ou  euvi- 
ron,  garnie  de  feuilles  alternes,  glabres,  deux  fois  ai- 
lées, com|M)sées  de  foliotes  opposées,  oblongiies.  près 
que  linéaires,  élargies  vers  leur  sominel,  cl  partagées 
en  trois  pointes,  quelquefois  même  eniiéremvnl  piuna- 
tlfldes.  Scs  fleurs  sont  d'un  jaune  de  soufre,  ou  blaii- 
cbàtres,  disposées,  au  sommet  des  tiges  ou  des  rameaux, 
en  grappes  diffuses, longues  de  six  à dix  pouces.  Chaque 
fleur  est  composée,  1*  d’un  calice  de  quatre  folioles 
obloDguft^  obliques,  rétrécies  un  peu  au-dessous  de 
leur  sommet,  élargies  en  celte  partie,  concaves,  conni- 
ventes,  et  courbées  eii'voùle  pendant  le  temps  de  la 
fécondation  pour  recouvrir  le  stigmate,  écartées  enfin 
et  roulées  en  dehors  après  que  cet  acte  est  accompli; 
90  de  quatre  anthères  sessiles,  placées  dans  la  fossette 
qui  est  formée  dans  la  partie  supérieure  de  cha(|ue  fo- 
liote du  calice;  S*»  de  Irois  glandes  persistantes,  placées 
à la  base  du  pédicule  sur  lequel  l'ovaire  est  porté; 
4-  d'un  ovaire  oblong,  pédiculé,  siirmunté  d’un  style 
cylindrique,  recourbé  en  arc,  et  terminé  par  un  stig- 
mate hémisphérique,  oblique,  comme  tronqué,  avec  un 
point  saillant  dans  son  centre.  Le  fruilesl  un  follicule 
pédicuié,  uniloculaire,  droit  d'un  oùté,  convexe  de 
l’autre,  s'ouvranl  longitudinalement,  el  contenant  en- 
viron dix  graines  comprimées,  chargées  d'une  aile 
trois  fois  plus  longue  qu'clles-inémci , et  imbriquées 
les  unes  sur  les  autres. 

Lom.vtib o&LiQCB.  Lomüt/a  obliqua,  Rub.  Brown, 
Traita.  Linn.,  vol.  10,  p.  901  ; Embothiyum  obli- 
QHum,  Huiz  el  Pav..  Fl.  Ptr.,  I,  p.  03,  tab.  07 ; Fm- 
bothrjrum  hiraulum?  Lamk.,  Eiicyct.  Cet  arbrisseau  a 
de  grandes  feuilles  péliolées,  glabres,  coriaces,  ovales, 
dentées  à leurmoitié  supérieure;  les  grappes  axillaires 
et  terminales  composées  de  fleurs  géminées,  pédicel- 
lées.  munies  d'une  bractée  ovale,  concave,  caduque, 
aigué;  les  pédicetles  velus;  la  corolle  blanche;  les  pé- 
tales rcfléclns,  spatulés . aigus  et  obliques  k leur  foin- 
incl;  trois  glandes  placées  sous  l'ovaire.  Les  follicules 
sont  sessiles,  obliques,  oblongs  - ils  renferuicnl  plu- 
sieurs semences.  Celle  plante  croit  au  Chili.  Brown 
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pense  que  oelte  espèce  est  la  même  que  i'Enibol/trx**/n 
hiraulum,  Lamk.,  Encyc.  f'.  EasuTiKTim. 

Lovatib  des  TcinTtnieas.  jMmaiia  linctoria,  Br., 
toc.  cit.;  Embothrxum  tincionum,  Labill.,  A’or.- 
Nott.,  I,  p.  31,  tab.  49  el  43.  Arbrisseau  de  six  sept 
pieds,  garni  de  feuilles  glabres,  oblongues,  aigues, 
Irèi-enliéres,  quelquefois  tomenleusesel  roussMres  en 
dessous,  de  forme  très-variable,  les  unes  dentées  vers 
le  sommet,  d'autres  pinnatifides,  d'autres  allées,  com- 
posées de  folioles  alternes  ou  opposées , courantes  sur 
le  pétiole;  les  fleurs,  disposées  en  une  ponicule  souvent 
Ifriniiiale,  ont  les  pétales  pri:s<iue  linéaires,  roulés  en 
spirale  â leur  sommet,  puis  téparé|  el  réfléchis  après 
la  fécondation;  l«''sU^iale  pelté^  les  follicules  sont 
ovales,  membraneux,  ventrus,  pédicellés.  à huit  ou 
sehec  semences  couvertes  d'une  poussière  sulfureuse, 
dont  on  obtient  une  couleur  rouge  en  la  faisant  infu- 
ser dans  l'eau.  Celle  plante  croit  au  cap  Van-Diémeii. 

Loxatie  olüte.  Lomatia  tlcnfala,  Robert  Brown, 
loc.  cit.;  Eutbolhryum  tleulaluui ^ Ruiz  et  Pavon, 
Fl.  Per.,  I.p.09,  tab.  B4.  fig.a.  Arbrisseau  des  grandes 
forêts  du  Chili , qui  s'élève  à la  hauteur  de  quhixe  ou 
dix-huit  pieds  ; ses  rameaux  sont  glabres;  ses  feuilles 
glabres,  ovales,  luisantes  en  dessus,  blanchâtres  en 
dessous,  routées  à leurs  bords,  dentées  à leur  partie  su- 
.{lérieure;  les  Heurs  disp*os<'es  en  grappes  axillaires;  les 
pédoncules  grêles,  flexui  ux;  ta  corolle  est  Maiicbe.  pu- 
bescente  en  dehors;  il  y a trois  glandes  sous  un  ovaire 
pubescent;  les  follicules  sont  (luurpres,  ^plusieurs  se- 
mences. 

LoEATicrüiTioRruE.  Comatia  poljmor/ihn,  Drow  n, 
loc.  cit.  Arbrisseau  découvert  à la  Mouvelte-liollande; 
ses  ligrs  se  divisent  en  rameaux  tomeiilciix,  garnit 
de  feuilles  linéaires,  lancéolées,  très-entières,  dentées 
et  presque  pinnatifides , luinenteuses  en  dessous;  ses 
fleurs,  disposées  en  grappes  terminales  et  raïqiruchécs 
en  coryiDhc,  ont  les  pédtcelles  cotonneux»  la  corolle 
un  peu  pileuse,  les  pistils  très- glabres.  Celleespéce  va- 
rie par  ses  feuilles  linéaires,  lancéolées,  très-entières, 
courbées  6t  leurs  bords,  lomeiiteuses  el  cendrées  en 
dessous  ( Lomatia  rinerea  );  el  par  ses  folHculet  longs 
d’un  dciiii-pouce.  Quelquefois  les  feuilles  sont  lancéo- 
lées, incisées  ou  pinnatifides,  ou  entières,  lomenleutet 
el  ferrugineuses  en  dessoM  ( Lomatia  l u/’n),  elles  fol- 
licules presque  longs  d'un  pouce. 

Lomatis  a loxgues  frcilles.  Lomatia  tonqifotia , 
Rob.  Brow  n,  Eov.-Hott.,  toc.cit.; Embolhrj-um  m/ri- 
coiitaa,  üœri.,  Carp.,  3,  p.  91.’»,  tab.  9lë?  7’ricAon- 
ttjrliia  utyriccpfoUut,  Knigt  el  Saüsb.,  Prot.,  199.  Cet 
arbrisseau  est  garni  de  feuilles  glabres,  linéaires,  lan- 
céolées, allongées,  déniées;  les  dentelures  distantes; 
les  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires;  les  pédon- 
cules el  les  corolles  un  peu  pilcuies;  les  pistils  très- 
glabres. 

Dans  le  Lomatia  iticifotia  les  feuilles  sont  ovales, 
oblongues,  aigues,  réticulées,  à dentelures  épineuses, 
glabres,  ainii  que  les  pétioles;  les  gr.ipi>cs  allongées, 
tcrtniualcs. 

Un  cultive  les  Lnmalies  dans  le  terreau  de  bruyère 
pur,  et  l'on  tient  les  plantes  en  pot  ou  en  caisse  afin  de 
les  pouvoir  rentrer  l'Iiiverdans  l'orangerie;  on  les  ar- 


. • h 


rof«no<léréineat«urlout  au  tempe  derepoe;  elles le  pro- 
pagent de  boutures  assez  facilemeiU  pour  que  l'on  soit 
diepensé  de  recourir  à d'autres  moyens  de  multiplica- 
tion. Ces  boutures  se  font  ordinairement  au  printemps, 
et  sous  des  cloches  où  l'on  interdit  l'accès  de  l'air  jiis> 
qu'ü  parfaite  reprise. 

LUMATION.  bot.  {Hydrophyteê.)  Nom  donné  par 
Targioni  Tazetti , ù un  genre  de  Fucusy  qui  n’a  point 
été  généralement  adopté. 

LOMATIÜM.  BOT.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  par 
Raffinesque  (Journ.  de  Phys.,  89,  p.  loi),  dans  la  fa- 
mille des  Oinbeliifères,  né  düTérc  point  du  genre 
ruta  de  Tournefurt,  et  lui  a cun>éq^iDniei]t  été  réuni. 
y.  FtBt'LE. 

LOMATOCARPE.  Lomatocarpus.  bot.  Fruit  douUes 
bords  sont  garnis  d'une  membrane  épaisse. 

LOMaTOüOMER.  Lomatogonium.  bot.  Genre  de  la 
Pentandrie  bigynie,  L.,  établi  |>our  une  espèce  de  Gen- 
tiane, encore  peu  étudiée,  par  le  docteur  Uraun.  Ce 
botaniste  en  parcourant  la  Carintliie  supérieure,  trouva 
CD  fleur  le  Gtniiana  Carinthiaca  de  Frœlich,  et  saisit 
celte  occasion  d'observer  très -particulièrement  cette 
joUe  petite  plante.  Le  pistil  est  d'une  conforma  lion  très- 
curieuse;  le  stigmate  ne  se  trouve  pas  seulement  à l'ex- 
trémilé  du  pistil,  comme  cela  a lieu  ordinairement, 
mais  il  suit,  en  descendant , toute  la  commissure  dca 
deux  feuilles  pistillaires,  jusqu'à  la  base  de  l'ovaire; 
ceiai-cl  n'est  ni  prolongé  en  un  bec  styloïüe,  ni  par- 
tagé à l'exlrémité  en  deux  lobes,  comme  cela  se  voit 
Bans  les  Gentianes  et  les  Swerlies.  Le  stigmate  n'appa- 
rail  que  comme  une  bande  blanchâtre  en  relief,  de^ 
Cendant  en  une  ligne  perpendiculaire,  le  long  de  l'o-  | 
Taire  olilong  et  un  peu  comprimé;  il  suit  les  angles  for- 
més par  la  compression  de  l'ovaire,  el  partage  ce  der- 
nier en  deux  parties  égales.  Celle  bande  est  relevée  par 
ta  couleur  plus  clairV,  sur  le  fond  bleu  d'acier  de  l'o- 
vaire;  à l'aide  de  la  loupe,  on  y recuniiait  dislinclemenl 
une  callosité  papilleuse,  descendant  «les  deux  côtés  de 
ruvairc,  depuis  te  sommet  jusqu’à  la  base.  Celle  confor- 
mation singulière  du  stigmate,  lequel  occtiiie  non-seu- 
lement une  petite  partie,  mais  tout  le  Imrd  de  la  feuille 
pistillaire,  et  qui,  par'cnnséquenl,  ne  se  trouve  point  j 
iBU-dessus,  mais  bien  à côté  du  placenta,  est  très-impor- 
tante comme  phénomène  unique  dans  toutes  les  plantes 
d'Europe,  du  moins  d'après  ce  que  l'auteur  en  con- 
oait  : ce  caractère  lui  parait  plus  que  suffisant  pour 
écarter  la  plante  dont  il>sl  ici  question  des  gencei 
Oentiana  ou  ^wertia,  auxquels  Walfen  ta  rapporte,  et 
pour  en  former  un  genre  nouveau.  Le  nom  de  Loma- 
togoninm  indi<(ue  la  forme  insolite  de  son  stigmate. 

LOMATOLËIMbE.  Lomaiolepis.  bot.  Ce  genre  de  la 
famille  des  Synanthérées.  tribu  des  Cliicoracées,  a été 
créé  par  H.  Cassini,  aux  dépens  du  genre  .Vonc/ms  de 
Spreiigel  et  pour  une  espèce  que  précédemment  Sieber 
avait  placée  parmi  les  ChondriUa  de  Linné.  Voici  les 
caractères  qui  distinguent  le  nouveau  genre,  selon 
II.  Cassini  : calalhidc  incouronnéc,  radiatlforme,  iniil- 
tiflorc,  fissiHore,  androgyniflore ; péricMne  inférieur 
aux  fleurs,  un  peu  ambigu,  double  : l'extérieur  plus 
court,  formé  de  dix  à douze  squammes  subslriées,  très- 
inégales,  probablement  inappliquées,  très-larges,  ova- 


les. cordiformes,  foliacées,  un  peu  calleuses  vert  le 
sommet,  munies  d'une  bordure  distincte,  très  large, 
scarieute,  blanchâtre,  demi-diaphane,  plus  ou  moins 
crépue  ou  ondulée;  péricline  intérieur  formé  d'environ 
douze  squammes  égales,  bisériées,  appliquées,  larges, 
planes,  ovales  oblongues.  obtuses,  foliacées,  bordées 
comme  les  squammes  du  péricliiie  extérieur,  mais  à 
bordure  non  crépue;  clinanllie  large,  plan,  aUsoln- 
ment  nu  ; anlirlinanllie  revêtu  d'une  couche  épaisse, 
anbéreuse.  qui  se  prolonge  et  se  divise  en  rayons  sur  la 
partie  inférieure  du  dos  des  squammes  du  ]>éricline 
intérieur,  chaque  rayon  formant  une  énorme  côte  mé- 
diaire;  fruits  oblongs,  comme  tronqués  aux  deux  bouts, 
très-aplatis , glabres,  à quatre  sillons  séparant  quatre 
bandes  longitudinales, dont  deux  opposées,  simplement 
carénées,  quelquefois  un  peu  ailées,  et  les  deux  autres 
forro.mt  deux  larges  ailes  opimsées,  linéaires,  épaisses, 
subéreuses;  aigrette  adhérente  à un  Imurrelel.  longue, 
très-blanche,  composée  de  squammeilules  nombreuses, 
fliifornirs.  presque  nues. 

LoxxTOLirioK  AC<iLUHtitK.  Lomafo/cp/B^fOMcrafo, 
11. Cass.;  CiiondriUa  capitata,  Sieber;  .Sonc/tus  capi- 
tatui,  Spreiig.  Plante  herbacée,  glabre;  lige  cylindri- 
que, striée,  un  peu  rameuse;  feuillet  alternes,  ohlon- 
gués,  à large  pétiole  amplexicaule , pinnalilldcs,  A 
Iol>cs  dentés  inégalement;  calalliides  irrégulièrement 
pankiilées;  corolles  jaunes.  De  l'Arabie. 

LO.VIATOP11VLLE.  Ijimatophyllut.  bot.  Feuilles  bor- 
dées d'nne  membrane  différente  du  reste  de  la  lame. 

Willdenow  a proposé,  sous  cette  même  dénomina- 
tion, dans  le  Magasin  des  Curieux  de  la  Nature,  publié 
à Berlin,'  vol.  v.  p.  106,  rélahlissement  d'un  genre 
nouveau,  qu'avait  formé  peu  auparavant  Gawler  (Bel- 
lenden-Ker),  dans  le  Itotanical  Magaùne,  n°  1585, 
sont  le  nom  de  Phyttoma.  y.  ce  mol. 

LOMBA.  bot.  La  plante  que  Riimpliadéerileel  figu- 
rée sons  ce  nom  (vol.  G,  t.  59,  fig.  1),  est  le  Piper pel^ 
taluM.  y.  PoivBixa. 

.LOMBES.  Lumbi.  zooL.  Partie  postérieure  de  l'abdo- 
men. qui  est  située  entre  la  base  de  la  poitrine  el  le 
sommet  du  bassin. 

LOMBRIC.  i.w»i6ncws.  Axxfti..  Nom  sons  lequel  la 
plupart  des  naturalistes  désignent  un  genre  d'Anné- 
lides,  Irès  aiiciennemrnl  admis,  el  qui  a pour  type  le 
Lumbricuê  terre$tri$,  communément  Ver  de  terre. 
Savigny  substiliie  au  nom  générique  de  Lombric  celui 
d'Enlerlon.  (A",  ce  mot.)  Il  applique  celui  de  Lombrics, 
Lumbricif  à une  famille,  et  emploie  la  dénomma* 
tjon  de  Lomlirioines,  Luutbricinœ t pour  désigner  un 
ordre. 

LUMItniCAlRF..  %oT.  {Uydrophytes.)  Pour  Lumbri- 
caire.  y.  ce  mot. 

1.UMBKICAL.  i.umbricatiê.  bot.  Expression  par  la- 
quelle on  désigne  certain  organe,  tel  que  des  feuillet, 
allongé  el  arrondi  comme  un  Ver  de  terre. 

LOMBjUCINES.  Lumhricinœ.  axxel.  Savigny  (Syst. 
des  Annélides,  p.  00)  désigne  sous  le  nom  d'.Annélides 
Lombricines , ^nnelide»  Lu$nbricifiœ , le  troisième 
ordre  de  cette  classe.  Toutes  ces  Annélides  ont  pour 
caractères  : |M>inl  d'yeux,  d'antenoes  ni  de  pieds;  point 
de  mâchoires,  de  cirres,  de  branctiies;  des  soies  mobiles 
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rangées  sur  les  cétés  du  corps.  La  bouche  est  nue  ou  , smis  les  pierres  « tes  (as  d'herbes  ou  de  feuilles  pour- 
tenlaculée;  les  soies  sont  raremenl  métalMques  et  très-  | ries. 

rarement  rétractiles;  elles  ne  sont  point  groupées  par  I.natr.nesE paradoxe.  Lomechuiaparadaxa,Gtdi\.^ 
faisceaux,  mais  isolées,  ou  tout  au  plus  rapprochées  l.atr.;  Slaphytinui  emaiginatuti , OIlv.  (Col.,  t.  in. 
par  paires,  qui,  dans  leur  disposition  sur  les  edtés  des  ; n«  43.  pl.  9,  8g.  13).  Elle  est  jaunâtre  et  les  bords  du 
segments,  représentent  assez  bien  les  rames  des  .4nné*  i corselet  sont  relevés.  Elle  se  trouve  à Paris.  Lalrcilte 
lides  jféréidéei.  Elles  varient  pour  la  forme  et  sont  | rapporte  à ce  genre  les  Afcochara  bipunctata,  lanu~  * 
quelquefois  liérissées  de  petites  épines  mobiles.  L'anus  ; ginosoy  nitula,  fumata,  fiana  de  GravenhorsL 
s'ouvre  derrière  ou  dessous  le  dernier  segment.  Cet  | LOM£^T.tC^.  /.omefilacetis.  bot.  Épllhôte  dont  on 
ordre  comprend  deux  familles  très-distinctes,  lesÉcbiu-  i se  sert  pour  les  feuilles  dont  la  nervure  médiane  ne  se 
res  et  les  Lombrics,  y.  ces  roots.  | ramîHe  pas  pour  donner  naissance  au  liml>e,  mais  qui 

LO.MBRICOIDE.  rept.  Espèce  du  genre  Cœcilie.  y.  le  coupe  d'espace  en  espace  par  des  articulations  qui 
ce  mol.  ! le  séparent  en  autant  de  pièces  posées  bout  à bout. 

LOâlBIUCS.  Lumbrici.  ar^iEl.  Savigny  (Syst.  des  | Les  gousses  sont  également  Lomentacées  ou  articulées 
Annél.,  p.  100  et  105)  nomme  ainsi  une  famille  de  l'or-  ' quand  elles  sont  divisées  en  deux  ou  plusieurs  loges 
dre  des  LomUricines,  et  lui  assigne  les  caractères  sui>  monosfiermes  par  des  nœuds  Iransverses. 
vants  : branchies  oullesprurgane  respiratoire  ne  dé>  | LOMENTACEES.  Lomeu/arcœ.  bot.  Oa  appelle  ainsi 
passant  point  la  surface  de  la  peau;  bouctie  rétractile,  [ l'une  des  (grandes  tribus  de  la  famille  des  Légumi-^ 
à deux  lèvres,  sans  aucun  tentacule;  pieds  ou  appen*  neuses,  à Ia4|iielle  qtteb|uei  auteurs  donnent  aussi  le 
diccs  latéraux  remplacés  par  des  soies  non  fasciculéet,  nom  deCésnIpinées.  y.  Leci  arntisEs. 
disiribuées  sur  tous  les  segments,  et  formant,  par  leur  I.OMENTAlRE.  Lomentaria,  bot.  {Confertées.) 
disposition , des  rangées  longitudinales  sur  le  corps;  Oenro  formé  par  Lyngbye  dans  son  7*enfomen  d'al^ 
soies  non  rélractites,  sans  éclat  métallique;  point  de  gologie  danoise,  p.  lOO,  et  qui  parait  devoir  être  ca> 
soies  à crochets.  L'anatomie  démontre  que  l'inlesUn  raclérisé  de  la  maiiièresuivanle  : Rlamenls  ronds,  lubu-  ^ 
est  dépourvu  de  cæcum  et  qu'il  va  droit  à l'anus;  il  re*  leux,  suhgélatineux,  obtus,  doubles,  dont  le  tube  ou 

çoit  dans  son  trajet  plusieurs  des  fibres  musculaires  filament  intérieur,  très  distinct,  rompit  par  la  substance  * 

propres  aux  anneaux  du  corps,  ce  qui  coiistilue  autant  colorante,  est  articulé  de  distance  en  distance  au  moyen 

de  petits  diaphragmes.  La  circulation  est  assez  fbcile  de  cloisons  Iraiisversales  doubles,  les  deux  tubes  (Tex- 

â découvrir;  on  voit  naître  du  canal  intestinal  eide  la  lérieur  cl  l'intérieur)  se  rétrécissant  au  point  d'inter* 

surface  interne  de  l'enveloppe  extérieure,  une  infinité  section,  de  sorte  que  rarlide  par.ail  plus  ou  moins  ^ 

de  petits  vaisseaux  veineux  qui  s’entrecroisent  avec  de  renflé  vers  le  milieu,  et  qucb|uefuis  même  ovoïde.  La 

nombreuses  artérioles.  Ces  veines  sc  réunissent  en  un  fructification  consiste  en  gemmules  contenues  dans 

tronc  commun  placé  longitudinalement  sous  le  ventre,  quelques-unes  des  articulations  de  la  plante,  vers  l’ex- 

et  il  en  part  antérieurement  cinq  petits  canaux  qi^i  trémilé  ou  dans  l'étendue  des  rameaux.  Les  Lumen- 

aboutissent  à un  canal  dorsal,  qu'on  peut  considérer  taircs  sont  des  plantes  élégantes,  verdâtres,  nu  plus 

comme  un  cœur.  De  petites  artères  naissent  de  celui-ci  souvent  pourprées,  dont  on  trouve  plusieurs  espèces 

et  viennent  former  un  réseau  avec  les  veines  de  la  pé-  eu  dehors  des  tropiques,  sur  les  rochers  que  la  mer 

riphérie  du  corps.  La  respiration  parait  s'effectuer  â la  laisse  à sec  soit  à toutes  tes  marées,  soit  seulement  dans 

surface  de  la  peau.  Quant  aux  organes  générateurs,  les  syzigies.  Quelques  unes  adhérent  fortement  au  pn- 

ils  existent  sur  le  même  individu  et  les  appareils  de  picr  dans  la  préparation,,  d'autres  n'y  tiennent  que 

l’un  et  l'autre  sexe  se  voient  vers  le  tiers  antérieur  du  peu.  L'espèce  la  plus  commune  et  en  même  temps  la 

corps.  Les  Lombrics  pondent  des  cocons  ou  des  œufs  I plus  remarquable  en  Europe,  est  le  f.omeutaria  pur- 
qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  des  Sang-  I purea,  Rory;  Lomentaria  articulatay  Lyngb.,  loc, 
sues.  Léon  Dufour  les  a décrits  avec  soin  ( Ann.  des  cit.,  l.  10;  Chonilria  or/ic«/ofo,  Agarüh,  Sp.f  p.  357; 

Scienc.  nat.,  t.  v,  p.  17).  Cette  famille  comprend  deux  (Jlra  arliculata,  De  Cand.,  Elor.  Fr.,  t.  ii,  p.  7;  Fu-  „ 
genres,  celui  d'Enlérion  qui  correspond  au  genre  Loin-  eus  or//cN/a/us,  Turn.,  ///*/.,  pl.  lOG;  Cwigartina 
bric  proprement  dit,  et  celui  d'iJypogéon.  f'ojrea  ces  | ar//ci//a/a,  Lamouroux.  Le  nom  tiré  des  articulations 
roots.  de  celte  plante  devait  être  rejeté,  puisque  toutes  les  Lo- 

LOMËCIIL'SE.  Lomecbtisa.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  mcnlaircs  sont  essenliellenient  articulées. 

Coléoptères,  section  des  Penlamères,  famille  des  Dra-  LO.MENTfM.  bot.  WMldcnow  nommait  ainsi  les 
chélytres,  tribu  des  Microcéphales,  établi  par  Graven-  gousses  qui  sont  articulées,  c'est  à-dire  séparées  en 
borsl  et  ayant  pour  caractères  ; antennes  form.anl  une  deux  ou  plusieurs  loges  monosperroes,  par  des  arlicu- 
massue  perfoliée  ou  en  fuseau  à partir  du  quatrième  : lalions  transversales.  /'.  Gocsses.  % • 

article,  souvent  plus  courte  que  la  tête  et  le  corselet.  | LOMENTllM.  bot.  Les  Champignons  qui  ont  leur 
Palpes  terminées  en  alêne;  tète  s'enfonçant  dans  le  cor-  i superficie  comme  parsemée  de  farine,  ont  été  appelés 
selet  jusqu'aux  yeux  ; point  d'épines  aux  jnmites.  Ces  j Lomciitacéi,  et  leurs  parcelles  farineuses  nommées 
insectes  diffèrent  des  genres  Tacbinc  et  Tachypore  par  | Lotnettla  par  quelques  mycologues. 

Ifsjamites  qui,  dans  ceux-ci, sont  épineuses;  ils  s'eloi-  I LO.MONITE.  iix.  Pour  Laiimonile.  F.  ce  mol. 
gnenl  des  Aléoebares  et  autres  genres  voisins  par  des  | LO.MPE.  rois.  Espèce  du  genre  Cycloplère.  y.  ce 
caractères  de  ta  même  valeur.  Ces  insectes  sont  très-  I mot.  ^ 

petits;  oo  les  Irotive.  comme  les  autres  Brachéiylrei , ^ LONADE.  fMmas.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des  * • 
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Synaiithéréei,  CorymliiFèrct  de  Jussieu,  el  de  la  Syn- 
Cênéftie  écaie»  a proposé  par  Adanson  et  adopté 
par  Jussieu,  G.xrtncr,  De  Candolle  el  Cassini,  qui  l'ont 
'-.ainsi  caractérisé  : calalliide  suhfylobuh'use,  incotiron- 
née,  éqtialiftoro,  inulliflore,  réeulariflure,  androgyni- 
flore.  Périeline  hémisphérique,  à peu  prés  égal  aux 
fleurs.  ft>rmé  de  squammes  imbriquées,  appliquées, 
obloogucs.  arrondies  au  sommet,  concaves.  sul)CO> 
rtaces,  membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthc  élevé, 
subcylindracé,  garni  de  squammelles  inférieures  aux 
fleurs,  analogues  aux  sqiiamrnes  du  périclinc,  oblon- 
gUes.  concaves,  subuicmbraneuses.  à sommet  arrondi 
el  coloré.  Ovaires  obovuïdes,  glabres,  portant  sur  leur 
f.ice  iiilérieurc  une  grosse  glande  saillante;  aigrette 
sléphanoïde.  continue,  membraneuse^irréguliéremeul 
dentée.  Corolles  à cinq  divisions. 

Loxadc  oaatu  &F..  Louas  umMlata,  II.  C.iss.;  Lo- 
uas i«o</orrt,  Gærtn.,  Defrucl.  et  scm.  p/orii./Vol.  *?, 
page  5ur>,  lab.  IGiS,  fig.  5.  C'est  une  plante  Ikrbacée, 
eoliéremeiilglabrc;  sa  tige. bauled'envieon  dix  pouces, 
est  dressée  ou  étalée,  rameuse;  les  feuilles  sont  alter- 
nes, sessilcs.  longues  d'environ  un  pouce.  piniialiHües, 
gHoques,  un  peu  cbarmies,  à lanières  distantes,  li- 
néaires. terminées  rbacimc  par  une  longue  pointe  blan- 
che; les  calathides,  hautes  de  qiiati'C  lignes,  larges  de 
Irois  à quatre,  cl  composées  de  fleurs  jaunes,  sont 
disposées  en  ombelles  lerminales,  simples;  chaque 
ombelle  est  composée  d'environ  trois  à sept  ou  même 
neuf  calatbidcs.  immédiatement  rapprochées,  portées 
sur  des  pédoncules  simples,  courts,  naissant  du  même 
point,  dépoiirTiis  de  feuilles  el  de  bractées  ; il  y a quel- 
quefois une  seule  petile  feuille  à la  hase  de  l'ombelle; 
on  trouve  aussi  quelques  caialhides  solitaires,  lermina- 
les. La  Lonade  ombellée  est  annuelle;  elle  habile  les  pro- 
vinces méridionales  de  rturope,  ainsi  que  la  Bariiarie. 

Louage  nxixe.  Louas  minima,  H.  Cassini.  Petile 
pfaotc  annuelle,  toute  glabre,  à longue  racine  pivo- 
tante, (tresque  simple;  lige  droite,  presque  simple, 
cannelée,  longue  d’environ  deux  pouces  ; feuilles  radi- 
cales linéaires,  ay^nt  leur  partie  inférieure  presque 
pinnaliHJe  ou  dentée,  à dents  subulées,  et  leur  partie 
4upérieure  profondément  Iriflde.  chaque  division  tri- 
lobée au  sommet,  à lobes  comme  mucronés;  feuilles 
caulinaires  alternes,  el  analogues  aux  feuilles  radi- 
cales; caiatbides  solitaires  à rextrémilé  des  rameaux; 
chaque  calalbide  ovoïde,  composée  de  fleurs  herma- 
phrodites. régulières;  périclinc  ovoïde,  plus  court  que 
les  fleurs,  formé  de  squanmics  imbri<iuées,  appliquées, 
oblongues,  arrondies  au  sommet,  cnri.vces  et  concaves 
eiiMeur  partie  moyenne,  membraneuses  sur  les  bords; 
clinaiilbe  cyllndracé,  garni  de  S(|uammclles  analogues 
aux  squammes  du  |>éricline.  plus  courtes  t|ue  les  fleurs, 
el  munies  inférieurement  d'iine  glande  linéaire,  rouge; 
fruits  noirs,  obovoldci.  un  peu  obeomprimés,  munis 
de  deux  côtes  latérales  et  d'une  côte  intérieure  qui 
porte  uue  grosse  glande;  Rigreite courte,  sléphanoïde, 
membianeuse,  irrégulièrement  dentée.  Cette  plante  eil- 
elle  une  espèce  distincte,  ou  une  simple  variété  du 
L9fia$  uuîMlalaf  Cassini  l'a  trouvée  dans  l'herbier 
de.Juisieu,  oft  elle  n'élail  point  nommée^  cl  oîi  son  ori- 
^ g^^n'esl  point  indiquée.  '4*r 


La  première  espèce,  attribuée  par  Lirrné,  succeosi- 
vement  ou  simultanément,  aux  genres  SautoU'na, 
AchiUea,  Athanasiat  fut  justement  considérée  par 
Adanson  comme  le  type  d’un  genre  particulier,  qu'il 
nomma  /.onas,  elqu'it  caractérisa  ainsi  : feuilles  ailées; 
caiatbides  corymbées;  péricline  composé  de  squammes 
imbriquées  et  obtuses;  clinanthe  garni  de  squammelles 
obtuses;  aigrette  formée  d'une  membrane  médiocre  et 
dentée;  fleurs  bermapbrodilcs;  corolles  à cinq  dents; 
styles  à un  seul  stigmate,  Ce  genre  d'Adanson  a été 
adopté  par  G.Trlner,  Mœncli,  De  Jussieu,  De  Candolle. 

En  comparant  les  caractères  génériques  du  Lonttê 
avec  ceux  ric  Vllymcnolepis,  décrits  dans  ce  Diction* 
nairc,  on  reconnaît  qu’ils  différent  en  ce  que.  dans  le 
I^nas,  raigrelle  est  slépbanulde.  continue,  indivise, 
éréneice,  et  le  clinanthe  ovoïde,  conique  on  cylindracé, 
irès-élevé.  garni  de  squammeHes  analogues  aux  squam- 
mes  du  péricline;  tandis  que,  dans  VUxweno^tpylf 
l'aigrelle  est  composée  de  squammetlules  unlséri^, 
imléiformes,  meuibraneuscs.  inégales,  irrégulièrêe, 
larges,  oblongues.  laciniées  sur  les  bords,  et  le  cli- 
nanihe  est  petit,  planiusctile,  tantôt  nu.  tantôt  pourvu 
de  s<|iiaminelles  plus  courtes  que  les  fleurs,  tarflcs,  Ir*  ' 
régulières,  membraneuses. 

^hianl  aux  vrais  Alhanasia,  la  singulière  slrtrclurc 
de  leur  aigrette  üsléomorpbe  suffit  pour  les  distinguer 
génériquement  du  Louas  et  de  YUymenolepis,  Celte 
aigrette  est  formée  de  squammellules  caduituos,  cyliil*t  ' 
dracées,  épaisses,  comme  charnurs,  transparentes,  tor- 
tueuses ou  flexuetises.  lisses,  arrondies  el  un  peu  épais- 
siesau  somniii,  probablement  tubuleuses,  entrecoupées 
de  dislance  en  distance  par  des  diaphragmes,  et  parais- 
sant ainsi  composées  de  quelques  articles  longs,  tor- 
tueux, noüulés,  enflés  aux  deux  bouts,  imitant  des  os 
ajustés  à la  suite  l'un  de  l'autre,  comme  ceux  de  nos 
doigts  ; souvent  chaque  sqnammellule  semble  être  dou- 
ble, c'fsl  à dire,  formée  de  deux  fliets  ou  tubes  enfre- 
greffés  d'un  bout  à i’aulre.  On  accueillera  cette  courte 
digression  sur  l'aigrette  des  Athanasia,  dont  la  struc- 
ture. quoique  très-curieuse,  n'avail.  jusqu’ici,  été  re- 
marquée par  aucun  botaniste. 

L'ovaire  du  Louas  umbtliata  offre  quatre  énoraes 
côteslongitudinalcs,  ifh'oildies,  fongueuses. confluentes 
à la  base  cl  au  sommet;  une  grosse  glande,  ou  plutôt 
une  vésicule  jaune  est  logée  vers  le  haut  de  la  côte 
située  sur  la  face  intérieure;  l'aréole  .iptcilaire  porte 
un  nectaire  jaune,  eti  forme  de  godet.  La  corolle  de 
celle  même  plante  est  assez  remarquable  : la  partie 
supérieure  de  sou  tube  et  la  partie  indivise  du  limbe 
portent  deux  rangées  latérales  el  oppo.sées  d'appendices 
cylindrtc|nes,  obtus.  fUifurmes.  qui  sont  les  découpures 
de  deux  ailes  lalérales;  tes  divisions  du  limbe  parais- 
seut  excessivement  épaisses,  )iarce  que  toute  leur  face 
supérieure  est  hérissée  de  longues  el  très  grosses  pa- 
pilles coniques  obtuses,  immédiatement  cooUguOs,  et 
peut  être  même  cniregreffées  à la  base.  ‘ 

LONCIIERES.  MAX.  Illiger  nomiMJinsI  un  genre  où 
il  place  diverses  espèces  à épinM, ^^8' famille  des  Kats, 
et  particiilièremenirKchimyf tHippé.  y.  Êchimts. 

l.0NcmTll)K.  ;,0B<-/i^fûr:Mt;Æ«nre  Je  I.lnnleiw 
h famille  tles  FoDgfrer,  fôndiV™'  l inluieus,  «I  roisin' 
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Jtliantum,Ck9ilanthestl  />aro//a. Iles! parfaite-  j 
roenl  caractérisé  par  sa  frucliBcatioii  disposée  en  lignes 
courbées  en  croissant  et  fixées  dans  las  sinuosités  de 
la  fronde,  recouverte  par  la  marge  de  la  fronde,  for- 
mant le  tégument  ou  t/i</us/um,  qui  se  détache  par  son 
cdté  intérieur.  Ce  genre  ne  comprend  qu'un  trés-|H:tU 
nombre  de  Fougères  parlieulières  à l'Amérique.  Cepen- 
dant une  des  quatre  espèces  que  Willdenow  indique, 
croit  à J'ile  Bourbon.  Le  LonchitU  tenuifolia  de  For- 
slcr  n'apparlient  pas  à ce  genre;  c'est  une  es|>éce  de 
0tvilanU\e»f  d'après  Swarts;  son  Lonchitii 
ëiùniê  est  une  espèce  de  PUn$,  figurée  par  Sclikuhr, 
Cfypt.  87.  I.  04;  enfin,  le  LonchUis  bipinnata  de 
Forskulli  est  le  Darea  furcala,  AVilld.,  dé]ÿ  placé  dans 
lctc,tnre*j4(JianlumilCœHopteiis  par  Jacquiii  et  Bi*r- 
gius.  Trois  des  quatre  espèces  mentionnées  par  WillUe-  ' 
no  w ont  été  établies  par  Liiinæus.  et  toutes  trois  avaient 
été  décrites  avant  lui  par  IMiiusicr  et  petiver,  qui  les 
classaient  dans  leurs  genres  FUixoü  /fr/iantum,  et  mil- 
lemenl  dans  le  Lonchitii,  de  sorte  que  Liiinæiis  cul  le 
tort  d'appliquer  le  nom  de  Lonchiti$  A des  Fougères 
qui  ne  l'avaient  revu  d'aucun  auteur.  Cependant  les  l>o* 
tanisles,  avant  Linnœus, ont  appliqué  le  nom  de  Lonchi- 
frs  à nombre  de  Fougères  de  genres  très-différents.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  sous  ce  nom.  dans  les  ouvrages  de 
Uoriton.  Plumier,  Kai,  Petiver,  Sioane,  etc.,  les  Fou- 
gères suivantes  : Btechnum  occidentale;  Pteris  mti- 
tilata,  longifolia;  Aiplenium  iqtMmmotutn,  rhi- 
zophorum,  ebenum,  anguitifolium,  ialicifotfum, 
cuUrifolium;  ütmunda  $trutiopteri$;  Aepidium 
squammatutn,  coH/erminw/;i,  exaltatum,  Amhoi- 
neneCf  auriculatum , triangulum  ^ trifoliatum; 
Acroitichum  soibifoUum , cruiiatum,  aureu$n; 
y^tiemia  hirta,  hinuta;  H/drogloteum  hatUitum, 
Willd.,«tc. 

Plus  anciennement,  Bauhin  et  les  botanistes  du 
même  âge  ont  désigné  par  Lonchitii  1e  Poixtmdium 
Lonchitii,  Lin.  {Aipidiuin , Willd.;  Po/xetichum, 
Oc  Cand.],  et  VAcroslichum  Marantœ,  ainsi  que 
VOsmunda  apicant,  Lin.,  ou  lilechnum  boreale, 
Willd.,  soit  |mrce  qu’ils  ont  rru  reconiiailre  dans  ces 
Fougères  la  seconde  espèce  de  Lonchitii  de  Dioseo- 
nde,  de.,  soit  parce  qu'ils  leur  ont  trouvé  des  rajqmrts 
avec  celle  plante  mal  décrite  par  les  anciens.  Tourne- 
fort,  en  établissant  un  genre  Lonchitii  dans  les  Fou- 
gères, ii’a  pas  été  heureux;  car  les  espèces  qu'il  y ra- 
menait sont  partagées  entre  les  geores  Atpidium  ou 
Polxitichum,  Atpieninm,  Acroitichum,  etc.,comme 
les  Fougères  citées  plus  haut  : aussi  Adansun  rejeta  l il 
ce  Lonchitii  de  Tuurnefort,  qu'il  confond  avec  son 

1.  LoxcQiTiot  A oaxiiUTTCs.  Lonchitit  aurita.  Lin., 
Sw.,  Plum.,  14,  t.  17;  Peliv.  Filic.,  1.4,  fig.  4. 
D'une  touche  ou  tlipe  garni  d'épines  molles  d noires 
naissent  de  larges  frondes  ailées,  A frondules  même 
presque  ailées;  mais  celles  du  bas  divisées  en  deux 
lobes  obtus,  ondulés,  dentelés  au  sommet.  Cette  jolie 
Foiigèra  croit  A la  Martinique  : elle  est  vivace,  comme 
Idnlrs  les  espèces  du  genre. 

S.  Lo.vcaiTioc  vkLi'.  Lonchitii  hinuta,  Lin.,  Sw.; 
Itpicng.,  AnlcH.,  5.  I.  4,  fig.  57;  Plum.,  Fiiic.,  I.  50; 


I Peliv., /’i/ic.,  l.  4,  fig.  5.  O'unc  souche  vchie  parlent 
des  frondes  deux  fois  ailées,  velues,  à frondules  presque 
ailées,  pointues,  A découpures  obtuses  : les  rrondiil«-.<i 
fertiles  sinuées,  et  les  stériles  dentées,  à liord  inégale- 
iiieiit  siiiiié,  assez  semblable  A une  feuille  de  Chêne. 
On  trouve  celte  espèce  A la  Jamaïque,  A la  Marti- 
nique. etc. 

9.  LoftCDiTiM  Lonchitii  ^/o6ra,  Bory, 

Itin.,  I,  p.  951.  Frondes  deux  fois  ailées,  à frondules 
secondtiires.  sessiles,  décurreiiles,  lancéolées,  acumi- 
nées,  sinuées,  presque  ailées,  A divisions  arrondies, 
obtuses,  entières;  nervure  du  milieu  veine,  ainsique 
le  racliis.  Cette  Fougère,  dont  les  frondes  ont  sept  à 
huit  pouces  de  longueur,  croit  dans  les  imis  monlueux 
de  nie  Bourbon. 

4.  LoiicaiTioK  RAKeAvr.  Lonchitii  repem,  Lin-, 
Plum..  Fitic.,  t.  15;  Peliv.,  FHic.,  l.  4,  fig.  0.  D'une 
sourhe  rampante  sortent  des  slipcs  épineux,  garnis 
de  frondes  trois  fois  ailées.  A,  frondules  secondaires,, 
liuéairès-l.incéolées,  obtuses,  sinuées  et  presque  ailées. 
On  trouve  celle  espèce  A la  Jamaïque. 

LOiNi'IflllUE.  Lonchiurua.  rui.v.  Sous  - genre  de 
Sciènes,  qui  ne  se  distingue  du  vrai  genre  Sdœnn 
que  par  sa  nageoire  caudale,  qui  est  pointue.  Cuvier 
n'admet  qu'une  espèce  dans  ce  genre;  c'est  le  Lox- 
caicai  BARBU,  Lonchiurua  barbutua,  figuré  dans 
Bloch,  pl.  S5U,  et  décrit  par  l.acépède  sous  le  nom  du 
Loncliiure  Dianème.  Sa  télé  est  cuiuprimée  et  entière- 
ment couverte  d'écallles;  elle  sc  lurmine  en  forme  de 
nez;  l'ouverture  de  la  bouche  est  petite;  les  ipArboires 
sont  d'égale  longueur  et  armées  de  petites  dents  poin- 
tues; les  os  des  lèvres  sont  larges;  les  narines  sont 
solitaires  et  ovales;  les  yeux,  verticaux,  ont  la  prunelle 
noire  et  l'iris  hleu;  l'opercule  antérieur  a plusieurs  in- 
cisions au  lK>rd,qui  le  font  paraître  dentelé;  l'anus  est 
au  centre  du  coiqis  ; la  ligne  latérale  est  proche  du  dos, 
et  forme  vers  le  milieu  un  arc  léger.  Toutes  les  na- 
geoires se  teriniiient  en  pointe,  et  n'ont  que  des  rayons 
mous  et  ramifiés;  la  dorsale  seule,  qui  est  composée 
de  deux  partie»,  a des  rayons  simples.  Une  couleur 
brune  domine  sur  presque  tout  le  corps.  Ce  Poisson 
habile  les  mer»  de  Surinam. 

LOMCHOCARPE.  Lonchocarpua.  bot.  Kunth  {in 
Humb.  Noc.  Gtn.,  H,  p.  3K9)  a établi  ce  genre  dans 
la  fainiHc  des  Léguiiiinruses;  il  a été  adopté  par  De 
Candolle Sxat.,  5,  p.  559);  il  est  formé  d'es- 
pèces auparavant  dispersées  dans  les  genres  Dalbcrgia, 
Pobinia,  Amerimnum,  etc.  Voici  les  caractères  <|ui 
lui  ont  été  assignés  ; son  calice,  campaniforme  et  un 
peu  resserré  dans  sa  partie  supérieure,  se  termine  par 
cinq  dents  A peine  marquées.  La  corolle,  qui  est  papi- 
lionacée,  offre  un  étendard  orbiculaire,  émargioé,  sub- 
cordiforme,  étalé  et  presque  réfléchi;  les  ailes  sunt  A 
peu  près  de  la  longueur  de  l'étendard  et  de  la  carène, 
adliéreiilps  A celle  dernière;  les  dix  étamines  sont  dia- 
delphes  ou  quelquefois  monadolphes.  L'ovaire  est  cour- 
Icinenl  stipilé,  contenant  de  sept  A neuf  ovules.  Le 
stigmate  est  oldus  ou  un  peu  globuleux.  La  gousse,  un 
peu  stipilée,  est  allongée,  lancéolée,  plane,  membra- 
neuse, indéhiscente,  contenant  de  quatre  A huit  graines 
réniforroci,  dont  la  radicule  est  infléchie.  Kunth  avait 
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placé  dans  cc  seorc  Ics^o6inia  sericea,  Poirel;  Robt-  | 
nia  violnceOf  Beauv.;  Dalbergia  pentaphylla,  Poirel;  i 
Dalbergia  Domingensi$t  Turpin;  A meritunum  $can-  \ 
denê;  Willd.;  Amerimnum  latifoliumf  Willd.;  et  deux  j 
eipéces  enlièrei^ent  nouvelles,  qu'il  a nommées  Loh~ 
cAocarpws  pÜHclatun  el  Lonchûcarpus  macrophyl- 
lu9.  Le  professeur  De  Camioile  (loc.  cit.)  adopte  ces 
huit  espèces  de  Kunth,  el  y en  ajoute  onze  autres, 
dont  quclqueS'iint'S  sont  tout  à fait  ooiivclies.  Toutes 
ces  espèces  sont  des  arbres  dépourvus  d'épines,  crois- 
sant dans  les  Antilles  ou  l'Amérique  méridionale.  Leurs 
feuilles  sont  iinparipinnées,  composées  de  folioles  op- 
posées et  péliolulées.  Leurs  Heurs  sont  purpurines.  Ce 
genre  est  encore  peu  exactement  limité.  U renferme  des 
espèces  à étamines  moiiaüelphes,  dîAdelphes  ou  semi- 
diadelplies,  mais  toutes  ces  espèces  s'accordent  assez 
pour  le  port. 

LONCUOPIIYLLE.  Lonchophyllus.  bot.  So  itit  dos 
feuilles  très-longues,  linéaires,  et  un  pou  lancéolées.  J 
1 LONCHOPTÈKE.  Lonchopiera.  ms.  Diptères;  genre 
d'e  U fainillc  dos  Athéricères,  institué  par  Mcigen  qui 
lui  donne  pour  caractères  : premier  article  des  antennes 
beaucoup  plus  grand  que  les  suivants,  presque  cylin- 
drique, un  peu  épaissi  au  bout;  les  deux  suivants  for- 
tnant  une  petite  massue  arrondie;  ocelles  situés  sur  une 
élévation;  corps  étroit  et  allongé;  pattes  assez  grêles; 
ailes  longues,  n'offraiit  au  delà  de  leur  base,  aucune 
. nervure  transverse;  la  troisième  longitudinale,  à com- 
mencer au  bord  extérieur,  se  bifurque.  Ce  genre  est 
^ Irès-étoigné  des  Dolicliopodei,  quoique  Neigen  l'ait 
placé  dans  leur  voisinage. 

Lü^CHOPTÉRlTES.  ross.  Dans  son  Histoire  des  Vé- 
gétaux fossiles.  Ad.  Brongniard  a institué  cc  genre  de 
^itidles  pour  qiiel<|ues  espèces  qui  ne  se  retrouvent 
plus  <|u'cii  caipreintes,  parmi  les  Schistes  hoiiillers. 
Caractères  : feuilles  piiinatitldei  dont  les  piimules  ad- 
hérentes à Taxe  sont  man|uées  d'une  nervure  médiane; 
petites  nervures  réticulées  égales,  formant  des  aréoles 
uniformes.  La  disposition  des  nervures  qu’offre  ce 
genre  se  retrouve  assez  rarement  parmi  les  Fougères 
vivantes;  on  l'observe  néanmoins  dans  les  ff^oodicar-' 
dia  et  les  LonchUis;  mais  souvent  parmi  ces  dernières 
, la  nervure  moyenne  des  pinnules  n’exislc  pas. 

LONCIiO^TOME.  Lonthottoma.  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Solanacées,  établi  par  WiUlroem,  pour 
quelques  plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont 
l'une,  déjà  connue,  avait  été  placée  par  Thtinberg  dans 
le  genre  Voici  les  c4iractéresdii  nouveau  genre  : 

calice  penlapbylle  el  bibractéolé;  corolle  hypogyne, 
dont  le  tube  dépasse  en  longueur  celui  du  calice;  son 
limbe  est  partagé  en  cinq  lobes  lancéolés;  cinq  éta- 
mines insérées  A l'orifice  de  la  corolle,  alternes  avec 
«es  lobes,  incluses  ou  coiirleinenl  exsertes,  à filaments 
très-courts;  anthères  hiloculaires,  sagillées,  longitudi- 
nalement déhiscentes;  ovaire  à deux  loges;  placentaire 
soudé  de  chaque  côté  d'une  cloison  linéaire,  chargé 
d'un  petit  nombre  d'ovules  pendants;  deux  styles  ter- 
minaux un  peu  en  massue  nu  filiformes  et  inclus.  Le 
fruit  consiste  en  une  capsule  biioculaire,  à cloison 
m«^mbraneuie  et  de  chaque  côté  placenlifère,  renfer- 
• manl  huit  à dix  graines  dans  chaque  loge. 


LovraoSTOXE  peitt&vdbb.  Lonchotlùmapentandra;''^ 
Wik.;GmWia pentandra,  Thunh.  Arbrisseau  h feuilles 
alternes,  serrées,  subimbriquées,  sessiles,  ovales,  très- 
entières,  coriaces,  velues  en  dessous;  les  fleurs,  soli- 
taires dans  les  aisselles  des  feuilles,  sont  sessiles. 

LONCHL'RE.  I.onchnra.  ois.  Genre  de  l'ordre  des 
Granivores,  établi  par  Sykes  aux  dépens  du  genre  Gros- 
bec,  de  Tcmminck,  avec  les  caractères  suivants  ; bec 
fort,  court,  large,  dont  la  hauteur  à la  base  égale  la 
longueur;  mandibules  entières;  la  supérieure  échan- 
crant  angnlairement  le  front,  el  formant  avec  lui  un 
arc  de  cercle;  ailes  médiocres,  un  peu  pointues;  la  pre- 
mière rémige  très  courte,  les  trois  suivantes  presque 
égales  el'^êS'Iongiies;  queue  graduée,  lancéolée;  rec- 
Irices  iolermédiaires  surpassant  un  peu  les  autres  en 
longueur;  pieds  médiocres,  un  peu  grêles.  Les  habi- 
tudes et  les  mœurs  de  ces  Oiseaux  sont  les  mêmes  que 
celles  des  Gros  becs,  «l  Sykes  donne  pour  type  du 
genre  : 

Loncbdue  CQEET.  Lonchuta  cheety  Syk.  Parties  SD- 
périeures  d'un  hrun-cannelle  un  peupAlc,  les  inférieures 
ainsi  que  le  croupion  blanchâtres;  rémiges  et  rcclrices 
d'un  brun  foncé.  Taille,  cinq  i>ouces  el  demi.  Les  fe* 
melles  ont  les  couleurs  moins  vives.  On  le  trouve  daoi 
l’Inde. 

On  devra  r.'ipporler  â ce  genre  les  Gros  becs  Éper- 
vin,  quaüricolore  cl  Leuconotc,  qui  sont  des  mémos 
contrées. 

I.ONCOPIIORE.  LoncopboruB.  ixs.  Coléoptères  lé- 
Iramércs;  genre  de  ta  famille  des  Rhynchophores,  insti- 
tué par  Chevrolal  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
antennes  fort  longues,  irès-gréies,  avec  le  funfcule 
composé  de  sept  articles  dont  le  premier  presque  aussi 
long  que  les  six  suivants,  te  dernier  lié  â la  massue 
qui  est  mince  el  de  quatre  articles;  rostre  aussi  long 
que  le  corps,  filiforme,  un  peu  arqué  el  dirigé  en  avant; 
yeux  latéraux;  corselet  trapézoïdal,  échancré  sous  la 
tête;  écusson  élevé,  punctiforme;  élylres  allongées, 
parallèles,  arrondies  à rexlréuiilé;  pattes  fort  longues; 
cuisses  renflées  el  dentées;  extrémité  des  quatre  jambes 
antérieures  armée  d’un  ongj^el  aigu,  celle  des  posté- 
rieures tronquée;  premier  article  des  tarses  conique  et 
long,  le  deuxième  triangulaire,  le  troisième  large  rt 
bilobé,  le  dernier  allongé,  arqué  et  muni  de  deux  cro- 
chets bifides,  ceux  intérieurs  courts;  abdomen  formé 
de  cinq  segments.  Ce  genre,  par  son  rostre  extraordi- 
nairement long  et  presque  droit,  ainsi  que  par  ses  yeux 
saillants,  a hraiicoup  de  rapport  avec  les  AtUhonomes 
de  Germar;  d'autres  caractères  le  rapprochent  encore 
plus  des  Baianines,  mais  il  ne  peut  leur  être  réuni  à 
cause  üo  scs  élylres  allongées  et  parallèles, .de  ses  an- 
tennes qui,  chez  les  mâles,  sont  placées  près  du  milieu 
du  rostre,  cl  vers  l'exlrémitu  chez  les  femelles;  ensuite 
les  crochets  des  tarses  sool  bifides.  ^ 

LnacoPBORE  oblique.  Loncophorun  obliquuByOxtx. 
Il  est  d'un  blanc. sale;  son  rostre  est  linéaire,  d'un 
brun  puhescent  et  ponctué;  les  mandibules  sont  très- 
pclilea,  bidentées  au  sommet;  le  premier  article  des 
antennes  n'atleint  pas  entièremcnl.les  yeux;  corselet 
atténué  en  avant,  élargi  ensuite,  arrondi,  obscur,  awc 
I une  ligne  blanchâtre  au  milieu;  écuaion  blanc  et  petit; 
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éiyirfi  une  foii  el  demie,  à la  baie,  plus  larf;es  i|ue  le 
cnrselel,  parallèles,  arrondies  à l'exlrémilé,  sillonnées, 
pubescentes  el  calleuses^  la  (acbe  apicale  est  d'tinbrnn 
plus  clair  que  celle  des  cdlés;  an^le  huméral  saillant; 
pattes  rapprochées;  cuisses  droites,  en  massue,  munies  j 
près  de  leur  sommet  intérieur,  d'un  éperon  lar(^e,ai{;ii,  { 
avec  une  |>elite  dent  à côté;  jambes  lénèremenl  sinueu^ 
ses.  élargies  à re^lrémilé,  avec  un  onglet  crochu  aux 
quatre  antérieures.  Taille,  neuf  à dix  lignes,  le  rostre 
compris.  Brésil. 

La  seconde  espèce  connue  est  le  Loncophore  para- 
site,  Jihyncheenus  Fab.,  Oliv.,  n»  510, 

pl.  15.  fig.  181. 

tiermar,  dans  son  Spfcies  ln$tctorumf  a donné  le 
nomdcl.oxraoraoRe.  Lonchophorus,it  un  genre  delà 
famille  des  Lamellicornes,  que  Kirby,  antérieurement, 
avait  nommé  PhancBU».  l'.  PBxnLE. 

LONDliSIL.  Lomlttia.  rot.  Genre  de  la  famille  des 
Cliénopoilées.  institué  par  Fischer  el  Meyer,  pour  une 
plante  du  littoral  de  la  mer  Caspienne,  et  qui  leur  a of- 
fert les  caractères  suivants;  fleurs  monoïques;  les  mâles 
ont  le  périgone  tircéolé,  à cinq  dents,  et  susceptible 
d'acquérir  une  consistance  dure;  cinq  étamines,  rare- 
ment  deux,  trois  ou  quatre,  insérées  au  bas  du  péri- 
gonc,  et  opposées  à ses  dents;  point  de  squammulcs  hy> 
pogynes;  un  rudiment  d'ovaire.  Les  fleurs  femelles  ont 
le  périgone  semblable  à celui  des  fleurs  mâles,  el  de 
même  sans  appendice;  il  n'y  a |K)int  de  vestiges  d'éta- 
mines; l'ovaire  est  déprimé,  uniloculaire,  uniovulé; 
style  bi  ou  triflde,  à découpures  allongées;  ulrîcule 
déprimé,  sensiblement  durci  el  inclus  dans  le  périgone 
qui  est  très  velu;  semence  horizonlale,  déprimée,  avec 
son  lest  membraneux;  embryon  annulaire,  périphé- 
rique; albumen  abondant,  enveloppant  une  matière  * 
farinacée;  radicule  centrifuge.  l 

La  seule  espèce  connue  jusqu'ici  est  une  plante  ber-  I 
bacée,  annuelle,  rameuse;  feuilles  éparses,  sessiles,  I 
ohlongues,  aiguès,  très-entières,  membraneuses,  par-  | 
semées  de  poils  blancs;  des  aisselles  des  feuilles  sortent  | 
de  petits  rameaux  supportant  des  capitules  très-velus,  | 
ifivolticrés  par  les  feuilles  terminales,  el  renfermant  de  | 
petites  fleurs  sessiles.  dépourvues  de  bractées. 

LOiNGANE  01)  LONGANIER.  bot.  Fruit  de  VEupho- 
ria  loagnna.  E.  ce  mot. 

LONGCUAMPIE.  Longehampia.  bot.  Sous  ce  nom, 
le  Gnaphalium  Le/aeroUleSi  DesPonl.,  Flor.  Àtl.f  S, 
p.  567.  a été  érigé  en  un  genre  distinct  par  Willdenow, 
dans  le  Magasin  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin. 
Cassini  n'ayant  sans  doute  pasconnaitsance  de  ce  genre, 
a formé,  sur  la  même  plante,  un  sous-genre  de  Lcj’iera 
qu'il  a nommé  Leptophyle.  F.  ce  mol. 

LONGICAtlDES.  01$.  L'une  des  sections  établies  par 
Blainville,  parmi  les  Gallinacés. 

LONGICAUDES  or  MACROURES,  crcst.  Duméril  em- 
ploie ces  mots  pour  désigner  une  famille  de  l'ordre  des 
Décapodes,  que  Lalreillc  désigne  simplement  sous  le 
nom  de  Macroures.  F.  ce  mot. 

LONGICOSE.  OIS.  F.  Gros  Bec. 

LONGlCORbES.  Lon^icornes.  1RS.  Famille del'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Télramères,  établie  par 
LalreUle  et  ayant  pour  caractères  ; les  trois  premiers 


articles  des  tarses  garnis  de  brosses  en  dessous,  et  les 
deux  intermédiaires  larges,  triangulaires  ou  en  cœur  : 
le  troisième  article  étant  profondément  divisé  en  deux 
lobes.  Mâchoires  n'ayant  point  de  dent  cornée  â leur 
côté  interne;  languette  triangulaire  ou  cordiforme, 
échancrée  ou  bifide;  antennes  filiformes  ou  sélacées, 
de  la  longueur  du  rorps  ou  plus  longues,  tanlôl  insé- 
rées dans  une  échanmirc  des  yeux,  tantôt  en  dehors. 
Pieds  longs,  grêles,  avec  les  tarses  allongés;  corps  al- 
longé. Les  larves  des  Longicornes  sont  apodes  on  pres- 
que apodes;  elles  vivent  dans  l'intérieur  des  arbres  ou 
sous  leurs  écorces  : leur  corps  est  mou . blanchâtre, 
plus  gros  en  avant,  avec  la  télé  écailleuse,  pourvue  de 
mandihules  fortes  el  sans  autres  parties  saillantes; elles 
percent  souvent  les  arbres  très  profondément  ou  les 
criblent  de  trous;  d'autres  rongent  les  racines  des 
plantes;  en  général  elles  causent  de  grands  dommages. 
Les  femelles  des  Longicornes  ont  l'abJometi  terminé 
par  ui^viducte  (iibtilaire  et  corné;  leurs  antennes  sont 
assez  généralement  plus  courtes  que  celles  des  mâles. 
Tous  produisent  unpetU  son  aigu  en  frottant  les  parois 
intérieures  du  corselet  contre  te  pédicule  de  la  hase  de 
l'abdomen.  Plusieurs  sont  nocturnes,  quelques  uns  fré- 
quentent les  fleurs,  d'atitres  se  trouvent  sur  le  vieux 
bois  et  les  troncs  d'arbres.  Lalreiite  (Fam.  nat.  du 
Règne  Anim.)  divise  cette  famille  en  cinq  tril)nsdans 
l'ordre  suivant  : Prioniens.  Ccrambycins.  Nécydalides, 
Lamiaires  el  Leplurètes.  F.  ces  mots. 

LOMGiNA.  BUT.  L'un  des  synonymes  de  Dlevhnvtit 
borcaie,  S\\  atlz.  Ostnomfa  spicatis,  L. 

LONüIPALPFS.  Lougipalpati.  ixs.  Lalreillc  ('6en. 
Crn$t.  el  tns.,  l.  1,  p.  106)  désignait  ainsi  une  petite 
division  des  Carabiques  qui  renfermait  les  genres 
fJrxpla,  Galenta  et  Zuphiutn.  Il  ne  l'a  pas  conserrée 
dans  ses  ouvrages  postérieurs,  et  il  s'est  servi  de  ce 
mot  (Fam.  nat.  du  Règne  Anim.)  pour  désigner  une 
tribu  de  la  famille  dos  Bracbélytres.  qui  a pour  carac- 
tères : tête  dégagée  el  étranglée  poslérieiiremenl;  lahrc 
entier;  palpes  maxillaires  pres(|ue  .aussi  longues  que  la 
lële,  avec  le  quatrième  ou  dernier  article  caché  nu  peu 
apparent.  Cette  tribu  renferme  quatre  genres  qui  sont  ; 
les  genres  Pédère,  SUlique,  Stène,  Évaesthèle.  E.  ces 
mots. 

LONGIPENNF.S.  ois.  Synonyme  de  grands  Voiliers. 
E.  ce  mot.  La  famille  des  Longipenneii  d'Iliiger.  dans 
son  Protiromuê  s^stema/is  mammalium  et  ariutii, 
comprend  les  Oiseaux  de  l'ordre  des  Nageurs  qui  cnn- 
sUlueut  les  genres  HhjrnckopM , Sterna,  Larwt  et 
Lestri»,  E.  ces  mots. 

LONGIPHYLLE  ou  LONGOPUYLLE.  LongiphyUus. 
BOT.  Se  dit  d'un  végétal  dont  les  feuilles  sont  très- 
longues. 

LONGIROSTRES.  ois.  (Cuvier.)  Famille  de  l'ordre 
des  Kchatsiers.  qui  comprend  les  Oiseaux  munis  d'un 
long  bec;  tels  soûl  les  Bécasses,  les  Courlis,  les  Ibis,  etc. 

LONGISÈTE.  Longiêetu».  bot.  Sc  dit  d'un  organe 
pourvu  de  longues  soies,  comme  par  exemple  les  épis 
de  certaines  Graminées. 

LONGOUZE.  BOT.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'A- 
I mome,  qui  croit  aux  Iles  de  France  el  de  Mafcarei- 
gne.  Lanarck  l'appelle  Âmouium  Madagatcarien^e. 
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I.ONCrE-ÉPlNE.  POIS.  Synonjmo  d'Allin['a.  Hiu- 

DO?l. 

LONGIE-MITRE.  BOT.  y.  .MACROIIITRtl’ll. 

LONGL'I*.  OIS.  (iart^lus  gabrîculalus.  Espfc«  du 
grnrif  Corbeau. 

LONICKRA.  BOT.  r.  CnfeVREFElILi  C. 

LONIER.  MOU,.  Omelin,  dans  la  13^  étiU.  du  •^ys/. 
^‘alurœ,  a donné  au  l.onier  d'Adanson  (Voyage  au 
Sénégal,  pl.  12,  fig.  C)  le  nom  de  Trochus  griseux. 
t-’.  Troqtk. 

LONTARI'S.  bot.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Pal- 
miers, est  le  même  que  le  Dorattus.  V.  ce  mol. 

LOOSA.  BOT.  Pour  Loasa.  y.  ce  mol. 

tOPÉZlE.  Lopezia.  bot-  Genre  élabli  par  Cavanilles 
dans  la  famille  des  Onagres,  el  de  la  Monandrie  Mono-  | 
gynie,  L.,  très-facile  à reconnaUre  aux  caractères  sui-  | 
vanls  : te  calice  est  adliérenl  par  sa  hase  avec  l’ovaire  | 
qui  est  infère;  son  llnilH!  est  étalé,  à quatre  divisions 
très-profondes  el  un  peu  inégales;  sa  corolle  seenm- 
{K)se  de  cinq  pétales  inégaux: deux  supérieurs,  ongui- 
culés et  coudés  à leur  base  el  offrant  deux  bosses  glan- 
duleuses, les  deux  latéraux  sont  plus  grands  el  égale- 
ment onguiculés , l'inférieur  est  le  plus  petit  ; chai|ue 
Heur  n'offre  qu’une  seule  étamine  dressée,  placée  vers 
la  partie  supérieure;  son  filament  est  plan  et  comme 
canaliculé  à sa  hase  où  il  embrasse  ta  partie  inferieure 
du  style.  L'ovaire  est  infère,  globuleux,  à i|uatre  loges 
contenant  chacune  quatre  ovules  attachés  deux  ù deux 
el  superposés  par  paire.  Le  style  est  plus  court  que 
l'étamine,  terminé  parmi  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  baie  presque  sèche , s'ouvrant  seulement  par  son 
sommet,  en  quatre  dents  qui  correspondent  aux  cloi- 
sons. Les  graines  sont  suspendues  et  contiennent  un 
embryon  dépourvu  d'endosporme  el  renversé  comme 
elles.  Selon  De  Caiidolle  le  genre  Lopézic  se  compose  de 
dix  espèces,  toutes  originaires  du  Mexique.  Ce  sont  ou  I 
des  plantes  herbacées  cl  annuelles,  ou  des  espèces  vi-  I 
vaces  el  sous  frutescentes  à leur  base.  Toutes  ont  les 
feuilles  alternes  cl  dentées;  les  fleurs  violacées,  petites, 
l>édonculées  et  axillaires. 

Lopciik  a GRAPPE.S.  I.opczia  racemota , Cavan.  ; Pi- 
iaura  aHtomorpha,  Bonalo.  .Scs  tiges  sont  herbacées, 
anguleuses,  glabres  ou  presque  glabres,  rameuses, 
hautes  de  deux  pieds  ou  environ,  garnies  de  feuilles 
alternes,  péliolées,  ovales-lancéulées , à peine  dentées 
en  leurs  bords,  glabres  et  d'un  vert  gai  en  dessus,  un 
peu  plut  pâles  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  d'un  rose 
foncé,  portées  sur  des  pédoncules  filiformes,  el  dispo- 
sées, an  nombre  de  douze  et  plus,  en  grappes  1rs  unes 
terminales,  les  autres  placées  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  D’après  l'opiniim  de  Cavanilles, 
leur  calice  est  formé  de  quatre  folioles  linéaires,  rou- 
geâtres, caduques;  leur  corolle  est  composée  de  cinq 
pétales  irréguliers,  dont  deux  laléraux,  opposés,  ovales, 
rétrécis  en  leur  partie  inférieure;  deux  autres  un  peu  I 
plus  courts,  linéaires  et  placés  supérieurement;  et  le  j 
cinquième  inférieur,  presque  cordiforme,  replié  en  ses  1 
bords,  enveloppant  l'étamine  quelque  temps  encore 
après  que  les  autres  pétales  sont  développés.  Il  n’y  a 
qu’une  seule  étamine  opposée  au  pétale  inférieur;  son  | 
Klameiil  est  élargi  inférieurement,  caniculé  du  côté  du  1 


style,  et  terminé  par  une  anthère  ovale  ubiongue.  A 
deux  loges.  I.'ovairc  est  inférieur,  globuleux,  surmonté 
d’un  style  cyMiidrique,  moitié  plus  court  que  l’étamine, 
enveloppé  d'abord  par  la  base  du  filament  de  celle-ci. 
el  par  l'onglet  du  pétale  inférieur;  son  stigmate  est 
renflé  el  velu.  Le  fruil  est  une  capsule  globuleuse,  k 
quatre  valves  el  à quatre  loges  contenant  chacune  plii- 
I sieurs  graines  irrégulièrement  arrondies,  chagrinées. 

; Ven  tonal,  en  insérant  cette  inémoplantedans  son  tableau 
I du  règne  végétal,  lui  assigne  pour  caractères  généri- 
I ques,  trois  étamines  el  (rois  pétales,  et  n'indique  aucun 
des  motifs  qui  l'ont  porté  à opposer  cette  description 
contradictoire  à celle  du  botaniste  espagnol.  Si  l'on 
cherche  à constater  les  véritables  caractères  de  cette 
plante,  il  est  facile  de  s’assurer  qu'elle  n’a  qu’une 
seule  étamine,  un  pistil,  un  calice  supérieur  de  quatre 
folioles,  deux  pétales  opposés  latéralement,  deux  nec- 
taires pétaüformes,  enfin  une  sixième  partie  qui  ren- 
ferme rélaraine  et  le  pistil  avant  l’épanouissement,  et 
qui,  ensuite,  se  rojelle  sur  la  division  inférieure  du  ca- 
lice. Cette  sorte  de  gaine  des  organes  sexuels  a été  re- 
gardée comme  pétale  par  Cavanilles,  et,  après  lui,  par 
Venlenal  el  d’autres;  cependant,  en  l’examinant  atten- 
tivement, on  reconnaîtra  facilement  que  celle  dénomi- 
nation ne  peut  lui  convenir,  parce  qu’elle  diffère  essen- 
tiellement des  pétales  par  sa  couleur,  par  sa  forme  et 
nolamtiienl  par  son  insertion.  H est  encore  plus  sur- 
prenant qu'un  botaniste  aussi  éclairé  que  Vcn(ena(,ait 
considéré  comme  étamines  les  Jlmix  parties  supérieures 
de  celle  fleur,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  avec  l'or- 
gane mâle,  el  dont  Cavanilles  a fait  deux  pétales.  En  les 
nommant  nectaires  pélaliformes,  on  ne  doit  point  crain- 
dre de  tomber  dans  l'abus  qui  a été  reproché  â Linné, 
d'appliquer  ce  nom  â des  parties  de  formes  très-diffé- 
rentes. 

LoptziE  V£LiE.  I.opezia  Uirxuta,  Jacq..  CoUect,, 
Sttppl.y  p.  5,  lab.  15,  fig.  4;  Vahl,  Knum.,  I,  pag.  3. 
Ouoique  (rès-rapprochéc  de  l’espèce  jirècédente,  celle- 
ci  s'en  distingue  néamnoins  par  scs  feuillet  ovales  et 
non  lancéolées,  velues,  plus  rétrécies  â leur  base,  k 
nervures  et  dentelures  plus  nombreuses;  les  tiges  sont 
cylindriques  et  velues;  les  pétales  constamment  de  la 
même  couleur,  et  non  incarnats  et  blancs,  comme  il 
arrive  pour  la  plante  précédente.  Celle  espèce  croît 
aux  environs  de  Mexico.  . 

LopIzir  Ecarlate.  Lopezia  tm'm’afa,  OC.,  Calai. 
Monsp.,  p.  121.  Arbuste  (rès-élégaiil,  fort  petit,  dont 
les  tiges  sont  glabres,  rameuses,  cylindriques,  garnies 
de  feuilles  ovales,  allongées,  dentées  en  scie  â leur 
contour;  ses  rameaux  sont  chargés,  pendant  l'hiver, 
d'un  très-grand  nombre  de  petites  fleurs  d'une  belle 
couleur  écarlate.  Celle  plante  croit  au  Mexique. 

Les  Lopéiies  sont  des  plantes  annuelles  que  l'oâ  ne 
propage  que  parle  semis;  il  s'opère  au  pritilem|isdans 
des  pots  ou  terrines  placés  sur  couche  chaude  ; au  mois 
de  juin  on  repique  les  jeunes  plantes  en  pleine  terre,  à 
une  bonne  exposition. 

LOPHA.  Lopha.  ns.  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, établi  par  Megeric,  dans  la  famille  des  Carnas- 
siers carabiqiies,  et  que  I^itrcille  réunit  au  genre  Bem- 
hidion.  F.  ce  mol. 
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LOPHA^fTHE.  Lophanihut.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Labialées,  institué  par  Bentham  qui  lui  assii$ne  pour 
caractères  ; calice  tubuleux,  à quinze  nervures  un  peu 
courbées,  avec  ToriOce  oblique,  à cinq  ilculs  inégales; 
tube  de  la  corolle  égalant  en  longueur  le  calice,  cl  nu 
intérieuremenl,  le  limbe  a sa  lèvre  supérieure  un  peu 
dressée  et  biSde,  l'inférieure  est  presque  étalée,  trifide, 
avec  le  lobe  intermédiaire  large  et  crénelé;  quatre  éta- 
mines distantes  ou  divariquées,  les  inférieures  les  plus 
courtes;  filaments  nus;  anthères  à deux  loges  paral- 
lèles ou  un  peu  divergentes;  style  courlement  bifide 
au  sommet,  à lobes  presque  égaux  et  subulés;  stigmates 
terminaux;  akènes  secs  et  lisses. 

LornsNTUi  AKist.LopAanfl^Nsanfsafws,  Dent.;  Hjs- 
BOpUB  iophanikuBf  L.  Plante  herbacée,  k tiges  bran* 
chues.  feuillées  et  télragones  ; rameaux  un  peu  pubes- 
cents;  feuilles  opposées,  ovales  oblongties,  obtuses,  cré- 
nelées, plus  larges  et  presque  en  cœur  à leur  base,  por- 
tées sur  des  pétioles  très-courts;  pédoncules  axillaires, 
solitaires,  un  peu  plus  courts  que  les  feuilles,  pubes- 
cenis,  portant  chacun  trois  à cinq  fleurs  bleuâtres, 
assez  grandes.  Celle  plante  parait  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Un  autre  genre  a été  nommé  Loplianihus  par  For- 
slcr;  mais  ses  espèces  ont  été  réunies  à celles  du  genre 
ff-'althen'a. 

LOPllAR  BT  LOPHAIUS.  rois.  Le  Poisson  de  la  Pro- 
poolide,  connu  sous  le  nom  de  Lopbar.  dont  Linné 
avait  fait  un  Perça,  que  Lacépède  avait  rapporté  à son 
genre  Ccnlropome,  et  dont  Raffinesque  {ft toi.  Sic.,  p.  17) 
a formé  un  genre  sous  le  nom  de  Lopharis,  a pour 
caractères  : les  ventrales  réunies  par  une  membrane 
transversale.  P".  Pibcbb. 

LOPUAlUNA.  iOT.  Nom  sous  lequel  Necker  (£7c»i. 
Bot.,  n°  35G)  a formé  un  genre  composé  des  espèces 
d'B'ri'ca  qui  ont  les  anthères  surmontées  d'une  arête 
en  forme  de  crête.  Ce  caractère  qui  est  peut-être  bon 
pour  distinguer  une  seclion,  n'a  pas  assez  de  valeur 
pour  motiver  l'établissement  d'un  genre.  Brcy^rb. 

LOPHATÈRE.  Lophaterum.  bot.  Genre  de  In  famille 
des  Graminées,  établi  par  Brongniard,  dans  la  bota- 
nique du  Voyage  de  la  Coquille.  4ü,  l.  8.  avec  les  carne- 
lèrcs  suivants  : épillets  multiflorcs;  fleurs  supérieures 
pédiccllées,  neutres,  unilatérales;  la  fleur  inférieure  est 
sessile  et  hermaphrodite;  deux  glumes  obtuses,  tnuU- 
ques.dont  l'inférieure  plus  courte.  Les  fleurs  hermapbro- 
diles  ont  deux  paillettes,  dont  l'inférieure  ovatn-oblon- 
gue,  roulée,  à sept  nervures,  est  prolongée  au  sommet 
en  une  arête  courte  et  droite  ; la  supérieure  est  étroite, 
oblongue,  obtuse  et  à deux  nervures;  deuxsquammules 
tronquées;  trois  étamines;  ovaire  sessile  et  glabre; 
deux  styles.  Les  fleurs  neutres  ont  aussi  deux  paillettes  : 
la  supérieure  a deux  nervures,  elle  est  très-courte  et 
même  quelquefois  totalement  avortée;  l'inférieure  a 
sept  nervures,  elle  est  ovalo-oblongue  et  prolongée  au 
sommet  en  une  arête  rigide  et  droite.  Ce  genre  doit 
être  placé  près  de  VEctroiia  de  Robert  Brown,  dont  il 
se  rapproche  par  les  caractères  les  plus  essentiels.  En 
effet,  dans  ce  genre  comme  dans  le  Lophatentm,  la 
fleur  inférieure  seule  est  fertile;  les  supérieures,  au 
nombre  de  quatre  à six,  sont  stériles  et  longuement 


aritlécs;  mais  ces  fleurs  sont  distiques,  éloignées,  éta*  • 
lées.  et  la  paillette  externe  de  la  balle  de  la  fleur  infé- 
rieure n'est  qu'à  (rois  nervures,  tandis  que  toutes  celles 
du  Lophaterum  sont  à sept  nervures.  Ce  caractère, 
joint  à la  disposition  particulière  des  fleurs  stériles  et 
de  leurs  arêtes,  distingue  suffisamment  ce  nouveau 
genre. 

LoriATkRB  GRÊLE.  I.ophalerutn  gracile,  Drong.  Ses 
feuilles  sont  lancéolées  et  péliolées;  les  rameaux  de  la 
paniculc  sont  alternes,  simples,  distants,  â épis  ses- 
siles,  subunilalérauz  et  courbés  au  sommet.  D'Am- 
boine. 

LOPHERINA.  bot.  Pour  Lopharina.  P.  ce  mol. 

LOPHIDIE.  Lophidius.  i?i8.  Coléoptères  pentamères; 
genre  de  la  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Féronides, 
ëlahli  par  Dejean.  pour  de  petits  insectes  qui  paraissent 
ne  différer  des  Amares,  que  par  la  présence  de  petits 
appendices  dentelés  sous  les  articles  élargis  des  tarses 
antérieurs  des  mâles;  la  dent  de  leur  menton  est  simple. 
Ces  insectes  sont  originaires  du  Sénégal. 

l.opaiDii  TzaTACt.  LophidiuB  testaceuB,  Dej.  Il  est 
jaune,  avec  les  élytres  un  peu  plus  pâles;  son  corselet 
est  court,  rétréci  en  avant,  lisse  cl  presque  plan;  ses 
élytres  sont  en  quelque  sorte  soyeuses,  avec  des  stries 
peu  marquées  et  très-faiblement  ponctuées.  Taille,  trois 
lignes  environ. 

LOPHIÜIL'M.  BOT.  Le  genre  de  Fougères  établi  sous 
ce  nom  par  Richard,  rentre  dans  le  Schizœa  de  Smith. 
P.  ce  mot. 

LOFHIE.  Lophia.  bot.  Le  genre  institué  sous  ce  nom 
par  Desvaux  (Ham.  Prod.  Ind.  Occid.,  p.  47),  pour 
une  plante  des  savanes  de  la  Guiane,  que  Linné  avait 
placée  dans  son  genre  £es/erm,suus  le  nom  spécifique 
de  criitnta,  fait  partie  de  la  famille  des  Gesnériacées 
et  offre  pour  caractères  : calice  libre,  coloré,  à cinq 
sépales  imbriqués,  soudés  à leur  base,  dont  deux  inter- 
nes; corolle  tubuleuse  ou  claviforme,  presque  droite, 
â liml>e  divisé  en  cinq  petits  lobes  ou  à cinq  dents; 
quatre  étamines  didynames,  avec  le  rudiment  d'une 
cinquième,  placés  à la  base  du  tube;  stigmate  capilato- 
infundibuliforme. 

Lopins  RorcE.  Lophia  phoeiticea,  Pesv.;  Bc$lcria 
crislata,  L.,  Jacq.;  C'ran/5»o  criêtata,  Scop.;  Mlo- 
plectus  crislatuB,  Marsh.  Sa  tige  est  sous-frutescente, 
grimpante;  ses  feuilles  sont  péliolées,  ovales,  acumi- 
nées,  dentées  et  légèrement  velues;  scs  pédicelles  sont 
plus  longs  que  les  pétioles;  chacun  d'eux  supporte  une 
fleur  dont  les  lobes  du  calice,  colorés  en  rouge  éclatant, 
sont  ovales,  dentelés  et  pointus. 

LOPlliE.  LophiuB.  POIS.  Genre  de  l'ordre  des  Bran- 
ebiostèges  de  Linné,  qui  n'entre  que  par  force  dans  la 
famille  des  Percoldes,  de  l'ordredes  Acanlboptérygiens 
de  Cuvier,  devant  former  une  quatrième  tribu  qu'on 
pourrait  nommer  les  Baudroies  et  qu'il  remplit  seul; 
ce  genre  a pour  caractères  généraux  : outre  un  sque- 
lette cartilagineux,  et  la  peau  sans  écailles,  des  pecto- 
rales supportées  comme  par  deux  bras,  soutenus  cha- 
cun par  deux  os  comparables  au  radius  et  au  cubitus; 
des  ventrales  placées  fort  en  avant  des  pectorales;  des 
opercules  et  des  rayons  branchiostègesenveloppésdaiis 
la  peau,  et  les  ouïes  ne  s'ouvrant  que  par  un  trou  percé 
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en  arrière  de*  pcclorale*.  • Cetoni.  diJ  Cuvier  (Rèi;ne 
Anim.,  t.  I,  p.  58'J).  des  Poissons  voraces,  à estomac 
large,  à intestin  coitrt,  qui  peuvent  vi>TC  très-long- 
temps liors  de  l'eau,  à cause  du  peu  d'ouverture  de 
leurs  ouïes.  ■ Trois  sous-genres  y sont  établis. 

t Les  Baiurotes;  elles  ont  la  lële  extrêmement  large 
et  déprimée,  épineuse  en  beaucoup  de  points;  la  gueule 
est  Irès-fendiie.  armée  de  dents  pointues;  la  mâchoire 
inférieure  est  garnie  de  nombreux  barbillons;  il  y a deux 
dorsales  distinctes,  et  quelques  rayons  libres  et  mobiles 
sur  la  tête  ; la  membrane  des  ouïes  forme  un  cul-de-sac 
ouvert  dans  l'aisselle,  soutenue  par  six  rayons  très- 
allongés, mais  l'opercule  est  petit. Leur  intestin  a deux 
cæcums  très-courts  vers  son  origine,  la  vessie  nata- 
toire manque.  On  n'en  connait  qu'une  espèce  : le  i.o- 
phius  rit>ipam$  de  Schneider,  et  le  Lophius  Fer^ 
gu9on  de  Lacépède,  ne  paraissant  que  de  simples  va- 
riétés, ou  ayant  été  établies  sur  des  individus  mal 
préparés. 

Lophib  Racoroti  ou  nvt'DROtB,  vulgairement  Ga- 
langa.  Crapaud  ou  Diable  de  mer,  et  Raie  pécheresse; 
Lop/iius  pisralonua.  Lin.,  GmcI.,  Sjat.  iVo/.,  xiii, 
t.  1,  p.  1479;  Bloch,  pi.  87 ; Lncycl.  Pois.,  pl.  8,  f.  3G; 
Lac.,  Pois.ft.  I.  p.  304,  pl.  13.  f.  1;  le  Fana  marina  et 
le  Fana  piacatrix  des  anciens,  que  les  formes  bizarres 
et  comme  monstrueuses  de  ce  Poisson  avaient  beaucoup 
frappés,  et  sur  lequel  ils  «léliilèrent  des  contes  absur- 
des. perpétués  chez  les  |>éclieurs  qui  disent  particulière- 
ment de  la  Baudroye  ({u'ellc  est  l'ennemie  du  Requin  et 
capable  de  le  vairicrt^  • l'ne  tète  démesurée  (dit  Bosc) 
avec  des  nageoires  ventrales  et  pectorales  en  forme  de 
main,  frappent  d'abord  ceux  qui  observent  une  Lophie 
Baudroye  pour  la  première  fuis;  sa  mâchoire  inférieure 
est  plus  avancée  que  la  supérieure  ; sa  bourbe  est  très- 
grande  et  continuellement  ouverte,  tout  l'iiilérieurest 
garni  de  dents  inégales  et  nombreuses,  scmlilables  à 
celles  des  mâchoires;  la  langue  est  courte  et  épaisse; 
les  narines  sont  placées  derrière  la  lèvre  sti|>érioure  et 
présentent  comme  la  forme  d'un  verre  à patte  mobile. 
Les  yeux  s<inl  placés  â la  partie  supérieure  de  la  télé, 
et  Irès-rapprocbés  l’un  de  l’autre  ; entre  eux  s'élève  un 
long  filament  terminé  par  une  membrane  assez  large 
et  hilul>ée.  à la  base  de  laquelle  on  en  trouve  une  autre 
petite  cl  triangulaire.  Ce  Blâment  est  suivi,  dans  la 
direction  du  dos,  de  trois  ou  cinq  autres  d'autant  plus 
petits  qu'ils  s'éloignent  plus  de  la  tête,  avec  des  mem- 
branes moins  larges.  simi>les.  et  des  KIs  le  long  de  leur 
lige;  des  barbillons  verinifonnes  garnissent  les  côtés 
du  corps,  de  la  queue  et  de  la  lêlc.au  dessus  de  laquelle 
paraissent  quelques  tubercules  ou  aiguillons,  partieii- 
lièremcnt  entre  les  yeux  et  la  première  nageoire  du 
dos.  il  y a deux  dorsales  dont  la  première  a sa  mem- 
brane bien  plus  courte  que  les  rayons  qui  la  Hxent. 
La  couleur  de  ce  Poisson  est  obscure  en  dessus,  blan- 
châtre en  dessous;  la  caudale  ainsi  que  les  |ieclorales 
sont  l>ordécs  de  noir,  la  peau  est  unie,  6asi|ue,  sans 
écaille  ni  ligne  latérales.  • La  Baudroye  se  trouve  dans 
toutes  les  mors  d'Europe;  dans  la  Méditerranée  elle 
dépasse  rarement  dix-huit  jmuresà  deux  pieds  de  lon- 
gueur; dans  l'Océan  elle  devient  plus  grande.  Lacé- 
pède dit  qu'il  y en  a de  plus  d’une  toise,  et  Ponlop- 


pidaii  assure  qu'on  en  voit  en  Norwège  qui  ont  Jusqu'à 
quinze  pieds  Partout  la  figure  étrange  de  cet  animal 
le  rend  un  objet  de  dégoût  ; on  ne  le  porte  guère  sur 
auciinmarché. les  pauvres  mêmes  dédaignent  sa  chair. 
Geoffroy  de  Saint  Hilaire  (Annales  des  Sciences  natu- 
relles, vol.  II.  p.  311)  a lu  à i'institul  un  Mémoire  fort 
iiiléressanl  sur  l’anatomie  de  celte  espèce  et  particu- 
lièrement sur  les  Biaments  singuliers  qui  la  caractéri- 
sent. « Ce  Poisson,  dit  enfin  Lacépède.  n'ayant  ni  armea 
défensives  dans  ses  téguments,  ni  force  dans  ses  mem- 
bres, ni  célérité  dans  sa  natation,  est,  malgré  sa  gran- 
deur. contraint  d'avoir  recours  à la  ruse  pour  se  pro- 
curer sa  subsistance,  do  réduire  sa  chasse  à des  embus- 
cades, auxquelles  d'ailleurs  sa  conformation  le  rend 
très-propre;  il  s’enfonce  dans  la  vase,  se  couvre  de 
plantes  martnes,  se  cache  entre  les  pierres,  et  ne  laisse 
apercevoir  que  l'extrémité  de  ses  filamenls  qu'il  agile 
en  divers  sens,  et  auxquels  il  donne  toutes  les  fluctua- 
tions qui  peuvent  les  faire  ressembler  davantage  à 
des  Vers  ou  autres  appâts.  Les  autres  Poissons  attirés 
par  celte  apparente  proie,  s'approchent,  sont  englou- 
tis par  le  seul  mouvement  de  la  Lophie  Baudroye,  et 
sont  retenus  dans  son  énorme  gueule  par  les  innom- 
brables dents  dont  elle  est  armée.  • a.  C,  p.  10, 11, 
p.  34,  V.5,  K.  9,  13,  c.  6,  «. 

CaiRn?ic€TEn;  elles  ont,  comme  les  Baudroyes, 
des  rayons  libres  sur  la  tète,  dont  le  premier  est  grêle, 
terminé  souvent  par  une  houppe,  et  dont  les  deux  sui- 
vants. augmentés  d'une  membrane,  sont  quelquefois 
I très-renflés  et  d'autres  fois  réunis  en  une  nageoire. 
Leur  corps  et  leur  tète  sont  comprimés;  leur  bouche 
est  ouverte  verlicalemenl;  leurs  ouïes  sont  munies  de 
quatre  rayons  ne  s'ouvranl  que  par  un  canal  et  un 
petit  trou,  derrière  les  pectorales;  leur  dorsale  occupe 
^ presc|uc  tout  le  dos;  des  appendices  charnus  garnis- 
' Sent  souvent  (nul  le  corps.  Leur  vessie  natatoire  est 
grande  ; leurs  intestins  sont  médiocres  et  sans  cæcums. 
Ils  peuvent  remplir  d'air  leur  vaste  estomac,  à la  ma- 
nière des  Tétrodons,  et  gonfler  leur  ventre  comme  un 
ballon;  à terre  leurs  nageoires  paires,  en  forme  de 
pattes,  les  aident  â ramper  beaucoup  mieux  qu'on  ne 
croirait  un  Poisson  siisrrplihle  de  te  faire  t aussi  les 
(roiivc-l-on  parfois  assez  loin  de  l'eau,  sur  le  rivage 
où  l'on  assure  qu'ils  peuvent  demeurer  hors  de  leur 
élément.  Jusqu'à  deux  ou  trois  Jours,  ce  qui  n'empéche 
point  qu'on  n'en  rencontre  dans  la  haute  mer,  parmi 
les  bancs  flottants  de  Fucacées.  où  l'on  en  pèche  sou- 
vent, particulièrement  entre  des  paquets  de  Sargaa~ 
aum  hacciferum.  11  n'en  existe  guère  que  dans  les 
mers  interlropiedlei.  Linné  n'en  connaissait  qu'une 
espèce;  aujourd'hui  il  y en  a au  moins  une  douzaine. 
Ce  sont  des  Poissons  beaucoup  moins  grands  que  les 
Baudroyes,  qui  ne  présentent  aucun  aiguillon,  qui  font 
comprimés  dans  un  sens  différent,  c'esl  à-dlre  vertica- 
lement. dont  les  couleurs,  sans  être  brillantes,  sont 
variées  et  ajoutent  à la  bizarrerie  de  leurs  formes. 

Loprib  Histriox.  Lophiua  ///sfrfo,  L..  Gmel.,  for. 
c//.,  p.  1481;  Bloch,  pl.  iii;  Encycl,  Pois.,  pl.  9,  f.  38; 
Ouaperva,  Marcgraaff,  Fraa.  150.  Cette  espèce  à qui 
la  singularité  de  la  forme  et  des  mouvements  a mé- 
rité le  n«n  qui  la  désigne , se  trouve  indifféremment 
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dam  lei  inert  d«  rAmérlqiie  et  de«  Indes  ^ elle  acquiert 
de  neuf  à dix  pouces  de  lon({ueur.  Sa  couleur  (;éné- 
rale  est  un  jaune  oran^jé.  diapré  de  taches  brunâtres. 
i>.  M-1Î,  r.  1011,  T.  5.  k.  7.C.  10. 

Loruik  k TROIS  cuRXKS.  Lophiui  tricorniSt  Cuv.; 
LophiuÊ  hitpidut,  Schn.,  143,  variété  de  niisirion; 
Lacépéde.  Puis.,  l.  i,p.  533,  pl.  14,  f.  1;  vulgairement 
Riquet  â la  Iiouppc.  Ce  Poisson  ii*esl  pas  une  variété 
d'âge  du  précédent,  mais  une  espèce  beaucoup  plus  pe- 
tite,  que  l'on  retrouve  assez  fréqueinmciil  ù l'Ile-de- 
France,  où  Commerson  l'a  dessinée.  Sa  couleur  de 
nankin,  ses  taches  autrement  disposées,  et  d'un  brun 
glauque  ou  bleuâtre,  sa  taille  beaucoup  plus  |>etitc,la 
membrane  qui  termine  son  blet  antérieur  Irifurquée.et 
surtout  les  alentours  de  sa  bouche,  dépourvus  de  tous 
(ilets,  la  caractérisent  suffisamment,  d.  1-1-H,  p.  13, 
V.  5,  A.  O,  c.  10. 

Lophii  ixi.  Lophitt»  /(Pri^a/us,  Bosc.  Il  est  très- 
petit;  sa  longueur  n'excède  pas  un  demi'pouce  et  sa 
largeur  trois  lignes  ; il  est  d'uu  rouge  noirâtre,  parsemé 
de  petites  taches;  ses  protubérances  sont  à peine  visi- 
bles. Bory  l'a  trouvé  en  grande  quantité,  dans  les  pa- 
rages des  Mes  du  cap  Vert.  o.  1-313,  p.  10,  v.  6,  a.  6, 
c.  10. 

Lupbir  Cohibrso!siir.  Lophiua  Comnieraoniit  Lac. 
Il  a au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  un  long  filament 
que  termine  une  petite  masse  charnue;  son  corps  est 
noir,  avec  un  point  hlanc  de  chaque  côté;  sa  peau  est 
grenue  et  rude  au  toucher;  il  a la  langue  et  le  palais 
hérissés  de  dents,  et  deux  bosses  derrière  l'ouverture 
de  la  bouche,  dont  la  postérieure  plus  grande  cl  point 
courbée  en  crochet.  On  le  trouve  dans  les  mers  dcTlndc. 

LoparR  CBiauxtcTi.  Lophiua  chironevtea,  Lac.;  Lo- 
phius  variegatu»,  Sliaw;  AnUnnariu»  chironcctea^ 
Comm.  Il  a comme  le  précédent  un  long  filament  ter- 
miné par  une  petite  masse  charnue;  son  corps  est  rou- 
geâtre, avec  des  taches  uoires;  deux  bosses  sur  la  tète, 
dont  la  postérieure  plus  grande  et  plus  haute.  Des  mers 
de  l'tnde. 

Les  Lophiua  atriatua  et  ioarmoratua  de  Shaw, 
avec  le  Hérissé  et  le  Lisse  de  Lacépède,  Ann.  du  Mus., 
1.  IV.  pl.  45,  f.  3 et  4,  sont  d’autres  espèces  de  ce  sous- 
genre  sur  lequel  Cuvier  a donné  un  Mémoire  dans  le 
tome  premier,  p.  118,  des  Annales  du  Muséum. 

MaitbBes;  ils  ont  la  tète  extraordinairement 
élargie  cl  aplatie,  principalement  sur  la  saillie  et  le 
volume  du  sub-opercule;  les  yeux  fort  en  avant;  la 
Imuche  sous  le  museau,  médiocre  et  protracUle;  les 
ouïes  soutenues  par  six  ou  sept  rayons,  et  ouvertes  à la 
face  dorsale  par  un  trou  au-dessous  de  chaque  pecto- 
rale; une  seule  petite  dorsale  molle,  ce  qui  fait  encore 
line  exception  aux  caractères  de  l'ordre  où  le  savant 
Cuvier  place  les  Lophies.  Le  corps  est  hérissé  de  tuber- 
cules osseux,  des  barbillons  y régnent  tout  le  long  sur 
les  côtés;  mais  la  tète  est  dépourvue  de  rayons  libres, 
ce  qui  indique  dans  les  Malthées  des  mœurs  très-diffé- 
rentes de  celles  des  Lophies  dont  se  composent  les  deux 
sous-genres  précédents.  Il  n'y  existe  d'ailleurs  ni  vessie 
natatoire  ni  cæcum. 

Loprir  CracvB' Souris.  Lophiua  ycapertUio,  L., 
Groel.,  loc.  cil.,  p.  1480;  Bloch,  pl.  110;  Encycl.  Pois., 


pl.O,  f.  37;  Guaencuja,  Marcgr.,  Braatt.,  p.  143.  i/uii 
des  plus  vilains  Poissons  de  ta  mer,  presque  en  losange, 
liéi-issé  de  pointes,  avec  im  museau  lellemenl  pointu 
qu'on  l'a  quelquefois  nommé  petite  Licorne;  on  trouve 
celle  espèce  de  Lopliie  dans  les  mers  d'Amérique,  par* 
liculièremenl  aux  Antilles,  où  elle  acquiert  un  â deux 
pieds  de  longueur,  o.  5 7.  r.  10.  v.  5,  0.  a.  0.  c.  1 1, 15. 

! Lormi  DE  Facjas,  Lac.,  loc.  cil.,  p.  318.  pl.  1 1,  f.  3 
e!3;  Lophiua  atellalua,  Wahl,  Soc.  Copenh.,  I.  iv, 
pl.  3,  f.  3 et  4.  Celte  es|K‘CC,  venue  au  Muséum  de  Paris 
de  la  Collection  de  La  Haye,  n'a  guère  que  quatre  pou- 
ces de  long.  Très -aplatie,  sa  partie  antérieure  est 
comme  discoïde,  lennint^e  par  un.  prolongement  du 
corps  en  forme  de  queue  ; lisse  en  dessous,  toute  héris- 
j sée  de  tul>ercule8  en  dessus,  elle  est  encore  garnie  au 
* pourtour  et  à la  bouche  qui  est  un  peu  en  dessous  de 
la  partie  antérieure,  d’autres  mamelons  hérissés,  qui 
rappellent  les  piquants  des  Mélucacles.  b.  5,  b.  5,  r.  5, 
V.  13,  A.  5.C.  7. 

Les  Lophies  rentrent  si  difficilement  dans  la  famille 
où  ils  ne  semblent  avoir  été  placés  par  Cuvier  qu'a- 
vec doute,  et  tout  en  offrant  entre  eux  des  rapports 
frappants,  les  sous-genres  qui  s'y  rapportent  présen- 
I lent  de  si  grandes  différences,  soit  dans  la  direction  de 
la  compression  de  leur  corps,  soit  dans  la  situation  de 
leur  bouche,  l’absence  ou  la  présence  des  appendices 
et  de  la  vessie  natatoire,  la  nudité  ou  l’aspérité  de  leur 
peau  et  leur  aspect  néanmoins  toujours  étrange,  qu'il 
serait  peut-être  à propos  d’en  former  une  famille  dis- 
tincte, bien  plus  rapprochée  qu'on  ne  l'a  fait  des  Car- 
tilagineux, ainsi  que  le  pensait  Linné;  et  dans  laquelle 
les  Lophies  proprement  dits,  les  Chirunectes  et  les  Mal- 
tliées  seraient  érigés  en  genres. 

LÛIMilOÜON.  M il.  Genre  de  Pachidermes.  élalili  par 
G.  Cuvier  sur  des  restes  fossiles,  dont  l'analyse  anato- 
mique lui  a permis  de  reconnaître  douze  ou  treize  es- 
pèces. PAL.VOTOERtllf. 

LOPlllOLE.  Lophiola.  rot.  Genre  de  ta  famille  des 
IJœmoüoracées,  établi  par  Bellemii'n  Ker,  pour  une 
plante  de  l'Amérique  seplenlrionate,  et  que  plusieurs 
botanistes  ont  cru  devoir  rapporter  au  genre  Conoa- 
ij’lia,  quoiqu'elle  paraisse  néanmoins  s'en  éloigner 
siiffisainmenl  pour  former  un  genre  ilistincl,  ainsi 
qii'on  en  jugera  par  les  caractères  suivants  ; périgone 
corollin.  laineux  c.stérieurement , divisé  en  six  parties, 
â tube  court  et  cylindrique,  à limbe  brisé,  dont  les  trois 
parties  intérieures  sont  étalées  et  barbues  au  centre; 
six  étamines  insérées  à l'extrémité  inférieure  du  péri- 
gone  ; leurs  filaments  sont  filiformes  et  leurs  anthères 
fixées  par  la  base;  ovaire  libre,  ovalo-pyramidal.  à 
(rois  loges  renfermant  plusieurs  ovules  attachés  sur 
deux  rangs,  à l'angle  central  des  loges  et  sur  des  pla- 
centaires renflés;  style  siilnilë,  (riparlite;  stigmate 
simple;  capsule  soudée,  par  sa  hase,  avec  le  tube  du 
périgone.  triangulaire,  (rilocuiaire , déhiscente  par  le 
sommet  et  par  trois  valves;  semences  nombreuses, 
ohlongues,  subcylindrtques,  striées,  fixées  par  leur 
base. 

LorniOi  E bORÉE.  Lophiola  aurr.a,  Bell.  Ker;  Cono$' 
tylia  .^mcrirana,  Hursh.  C'est  une  plante  herbacée, 
Tivaoe,  à racine  traçante,  à feuilles  radicales  distiques, 
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linéaires,  ensifunnei.  parsemées  rl'un  duvet  assez  rare; 
la  U(;e  est  cylindrique,  rude,  garine  de  quelques  petites 
feuille!»  en  forme  d'écailles,  un  peu  laineuse,  terminée 
par  une  sorte  de  paniculc  formée  de  Heurs  d'un  Jaune 
brillant. 

LOPHIOLÉPIDK.  Lophioiepia.  bot.  C’est  le  nom  d’un 
soiis-Benrc  c|ue  Cattini  a élahli  parmi  les  Ciratum,  cl 
qui  est  essentiellement  caractérisé  |mr  les  appendices 
des  écailles  üe  l'invotucre,  lesquels  sont  loncs,  arqués 
en  dehors  et  bordés  de  petites  épines.  Ces  caractères  le 
üisliti'jiienl  des  vrais  Ciraium  dont  les  appendices  de 
riitvolucre  sont  courts,  droits  et  sans  épines;  des  PiC’ 
nomon  cliez  lesquels  ces  appendices  sont  lon(;s.  étalés, 
arqués  en  dehors,  épais,  roides.  et  armés  d'épines  très- 
longues;  et  des  Oithoccnlron  (dernier  tom-c.enre  du 
CVrstwm),  qui  ont  les  appendices  lon(;s,  étalés,  droits, 
roides,  subulés  et  spinesceiils.  On  voit  donc,  par  ces 
faibles  difTérences,  que  les  sous-^cnres  en  question  se 
fondent  les  uns  dans  les  autres.  VÜrlhocvntron , en 
efTcl,  est  tellement  intermédiaire  entre  les  Lophioiepia 
cl  les  vrais  CiVffum^  «lu'ii  semble  réunir  ces  suiis> 
Cenros,  et  ne  former  avec  eux  qu'une  seule  et  indivi- 
sible association. 

LoPBlOLfiPIDE  A BEI.L19  CALATHtnES.  Lophiolt'pia  CQ- 
loccphaluy  U.  Cass.;  Cnicus  ciiiatua,  Willd.  Cette 
plante  herbacée,  haute  de  près  de  cinq  pieds,  a la  (i(;e 
épaisse,  dressée,  rameuse,  bispide  ; les  feuilles  sont  ses- 
siles.  semi-atnplcxiraiiles,  échancrées  à la  base,  his- 
pides  el  vertes  en  dessus,  tomenleuses  et  blanches  en 
dessous,  profondément  pinnntihdes;  chai|ue  division 
est  subdivisée  presque  jusqu'à  sa  base  en  deux  lanières 
innsues,  élroiles,  divcrf{enlos,  dont  la  supérieure  a 
deux  dents  à sa  base;  il  y a une  longue  et  forte  épine 
au  sommet  üe  chaque  division,  cl  d'autres  épines  moin- 
dres sur  les  tmrds  de  la  feiiille;  les  feuilles  inférieures 
sont  longues  d'un  pied,  larges  de  huit  pouces;  les  su- 
périeures sont  plus  petites;  les  calathidcs  sont  termi- 
nales, dressées,  largos  de  deux  pouces  el  demi,  hautes 
de  deux  pouces,  et  composées  de  fleurs  à corolle  pur- 
purine; le  péricline  n’est  point  aranéeux,  mais  glabre, 
et  formé  de  squammes  dont  les  appendices  sont  très- 
arqués  en  dehors  avec  rigidité,  terminés  par  une  forte 
épine,  el  bordés  d'épines  moindres;  les  ovaires  sont 
oblongs.  De  $il>éne. 

LopbioUpidb  a ptmr.LivE  ABAXteix.  Lophioiepia 
ûTüneoaa,  II.  Cass.;  Ciraium  arachnoUlcuMf  Marsch., 
Flor.  7’aur.  cauc-,  l.  3.  Plante  herbacée,  haute  de 
cinq  pieds;  tiges  dressées,  épaisses,  rameuses,  hispides; 
feuilles  radicales  longues  d'un  pied  neuf  pouces,  larges 
de  cinq  pouces  et  demi,  pétiolées,  pinnatifiües,  bordées 
d'épines  et  de  cils  roides,  à face  supérieure  verte,  hé- 
rissée de  poils  roides,  à face  inférieure  grisâtre,  sub- 
lomeoteuse;  chaque  division  découpée  en  deux  lobes 
oblongs , Irés  divergents , dont  le  supérieur  a un  lobe 
court  sur  chaque  côté  de  sa  base;  feuilles  caulinaires 
sessilos,  étalées,  échancrées  en  cœur  à la  baie,  plus 
peliles  et  moins  découpées  que  les  radicales;  calalhides 
terminales,  dressées,  larges  d'un  pouce  el  demi,  hautes 
de  deux  pouces;  péricline  ovoküc-iircéolé,  subcampa- 
iiulé,  garni  de  poils  aranéeux,  formé  de  squammes  rioul 
1 appendice  est  arqué  en  dehors  avec  rigidité,  terminé 


par  une  forte  épine,  et  bordé  d’épines  moindres;  co- 
rolles purpurines.  Du  Caucase. 

LoPBtOLEFIOE  A CALATBIDK9  laCLIXtES.  LophtOlepiê 
Hutana,  O.  Cais.  La  tige  est  herbacée,  haute  de  deux 
pieds  et  demi,  dressée,  rameuse,  pubescente;  les  feuil- 
les sont  alternes,  sessiles.  semi-amplexicaules,  rare- 
ment un  peu  décurrenlcs,  étalées,  oblongues-lancéo- 
lées,  vertes  et  hispides  en  dessus,  grisâtres  et  un  peu 
tomenleuses  en  dessous,  échancrées  en  cœur  à la  base, 
découpées  sur  les  bords  en  quelques  grandes  dents  ter- 
minées chacune  par  une  épine,  el  bordées  d'épines 
très-petites,  semblables  à des  cils  ou  à des  poils  roides; 
les  feuilles  inférieures  sont  longues  de  six  pouces,  lar- 
ges do  deux  pouces  el  demi , les  supérieures  sont  plus 
petites;  les  calalhides,  larges  de  près  d'un  pouce  el 
demi,  longuet  de  près  de  deux  pouces  el  composées  de 
fleurs  purpurines,  sont  solitaires  à l'extrémité  de  la 
tige  et  des  rameaux,  et  inclinées  horizontalement  par 
la  courbure  roide  du  sommet  de  leur  support  ; le  péri- 
ctiiie  est  subglobuleiix,  et  garni  de  poils  aranéeux  très- 
nombreux,  qui  lient  les  squammes  entre  elles;  les 
squammes  sont  très  nombreuses,  régiilièremeni  imbri- 
quées. oblongues'iancéolées.  surmontées  d'un  long  ap- 
pendice linéairc-subulé,  ruide,  très-arqué  en  dehors 
avec  rigidité,  spinesceiit  au  sommet,  garni  sur  les  deux 
bords  de  longues  épines;  les  ovaires  sont  olmvales;  les 
corolles  sont  irès-obringenles;  le  cliiianlhe  est  convexe, 
garni  de  Rmbrillcs  flliformes-laminées,  membraneuses. 

LopHioUpioE  noLTEUSE.  Lophiotepis dubio,  II.  Cass.; 
Carduua  (anceolatuêf  L.,  Sp.  pi. y édit.  3,  p.  1149. 
Celle  espèce,  que  l'on  altrihue  avec  doute  au  sous- 
genre  Lophioiepia,  a déjà  été  décrite  sous  le  nom  de 
L'iraiuin  lauceotatuM.  Il  faut  donc  se  borner  à tra- 
cer ses  caractères  génériques,  pour  faire  connaître 
en  quoi  ils  se  rapprochent  et  en  quoi  ils  s'éloignent  de 
ceux  des  vrais  Lophioiepia.  La  calalhide  est  tmiUiflore; 
le  péricline  ovuide.  inférieur  aux  fleurs,  est  formé  de 
squammes  très  noinbrcuset,  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  oblongues-lancéolécs,  coriaces,  surmontées 
d'un  lotig  appendice  arqué  en  dehors,  avec  rigidité,  sur 
les  squammes  des  rangées  extérieures  ou  inférieures, 
seulement  étalé  sur  les  autres  squammes  ; cet  appen- 
dice, linéaire-snbulé,  foliacé,  roide,  spinescenl  an  som- 
met, offre  sur  ses  deux  bords  latéraux  des  rudiments 
d'épines,  mous,  extrêmement  courts,  visibles  à la 
loupe,  el  qui  ne  sont  réellemenl  que  des  bases  épaisses 
de  poils;  le  clinanlhe est  épais,  charnu, convexe,  garni 
de  flinhrilles  nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  flli- 
formes;  les  ovaires  sont  comprimés,  oblongs,  glabres; 
leur  aigrette  est  longue,  roussâlrc  supérieurement, 
com(N)sée  de  squammellules  nombreuses,  plurisériées, 
inégales,  filiformes-laminées,  barbées,  attachées  à un 
anneau  qui  entoure  un  plateau;  les  corolles  sont  ob- 
ringenles;  les  étamines  ont  le  fltet  velu. 

Outre  ces  quatre  espèces,  il  faut  probablement  attri- 
buer encore  au  génie  Lophioiepia  le  Carduua  erio- 
phorua  de  Linné,  les  Ciraium  aerrulaiumf  fimbria- 
tum,  ianifiorum,  iappaceum  de  Marschall,  et  plu- 
j sieurs  autres  espèces  qu’il  faudrait  examiner. 

LOIMIIO.NOTES.  rois.  La  famille  établie  sous  ce  nom 
I par  Duméril,  parmi  ses  Hoiobranches,  a pour  carac- 
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(ères  : lea  venlralea  ailuéea  aoua  Ira  peotornioa  ; le  corpa 
épais,  comprimé,  et  la  dorsale  tréa-longue.  Elle  cott* 
lient  les  genres  Tœnianole,  Corypliœne,  Centrolophe, 
llémiptéfonote , Corypliœnolde  et  Chevalier.  ces 
roots. 

LOPUlftA.  DOT.  Csprtner  fils  {Carp.  53,  lab.  188, 
fig.  3)  a décrit  et  figuré  suua  le  nom  de  Lophira  a/o/a, 
Banks,  Mss.,  le  fruit  iPuii  genre  auquel  il  attribue  les 
caractères  suivants  ; le  calice  est  libre,  persislanl, 
formé  de  cinq  folioles  impaires,  linéaires,  roules,  for- 
tement veinées  et  réticulées  : l'une  d'elles,  plus  grande 
que  les  autres,  est  obtuse  et  forme  une  sorte  de  lan- 
guette; les  étamines  sont  en  grand  nombre;  l'ovaire 
est  libre,  surmonté  d'un  style  simple,  subulé,  terminé 
par  un  stiginate  à deux  divisions  linéaires,  aigués.  Le 
fruit  est  une  sorte  de  noix  coriace,  recouverte  par  le 
calice,  à une  seule  loge  indéhiscente,  contenant  une 
seule  graine  dressée,  dont  l'embryon,  dépourvu  d'eii- 
düsperme,  a la  radicule  inférieure  et  les  cotylédons 
charnus  et  épais.  Celte  espèce,  la  seule  que  l'on  con- 
naisse, est  un  arbre  originaire  des  forêts  de  l’.^frique 
australe;  scs  feuilles  sont  allcmcs,  longues,  lancéoU^s, 
cordiformes,  rnides  et  dépourvues  de  stipules.  Ses  fleurs 
sont  disposées  en  grappes. 

Ce  genre  parait  avoir  quelques  rapports  avec  les 
Erables,  dont  il  s’éloigne  par  plusieurs  caractères  im- 
portants. 

LüPHlllM.  DOT.  (Ilypoxylons.  ) Ce  genre,  créé  par 
Fries,  a pour  type  VHysterium  mytilinum  de  Per- 
soon,  qui  est  Vllypoxylou  ostraceum  de  Dullinrd.  Il 
est  voisin  des  ///j/e/vum,  mais  il  en  diffère  pourtant 
par  ses  (hèqiies  qui  sortent  du  réceptacle.  J1  est  carac- 
térisé ainsi  qu'il  suit  : réceptacles  comprimés,  presque 
membraneux,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale; 
Ibèques  droites,  s'écliappanl  sous  forme  pubesccnle.  Il 
ne  renferme  encore  que  deux  espèces. 

I.UPHIUS.  DOIS.  LoPHix. 

I.OPHOBRA>CUES.  pois.  Quatrième  ordre  de  la  classe 
des  Poissons,  dans  la  Mélhode  de  Cuvier,  où  les  bran- 
chies se  divisent  en  petites  houppes  rondes,  disposées 
par  paires  le  long  des  arcs  branchiaux,  structure  dont 
on  ne  retrouve  aucun  autre  exemple  chez  les  Poissons, 
ces  iKirlies  sont  d’ailleurs  enfermées  sous  un  grand 
o|tercule  attaché  de  tous  cdlés  par  une  membrane  qui 
ne  laisse  qu'un  petit  trou  pour  la  sortie  de  l'eau,  lis  ont 
tout  le  corps  cuirassé  et  d’un  aspect  étrange.  Ce  sont 
les  genres  Syngnathe,  Hippocanipc,  Sélénostome  et 
IVgase.  K.  ces  mots. 

LOPIIOCACURYDE.  Lophocachrytla.  bot.  Koch  a 
proposé  de  former,  sous  ce  nom,  un  genre  qui  com- 
prendrait la  troisième  section  du  genre  Cacbryüe  de 
De  Candolle;  il  ne  parait  pas  que  ce  genre  nouveau 
puisse  être  adopté. 

LOPHOCÊPHALE.  Lophocephala.  ms.  Uémiptères- 
ilomoptères,  genre  de  la  famille  des  Réduviens,  établi 
par  Delaporte  qui  lui  auigne  pour  caractères  : télé  al- 
longée, cylindrique  et  pointue  ; premier  article  des  an- 
tennes plus  long  que  la  téle,  et  brusquement  coudé,  le 
second  très-court,  le  troisième  et  dernier  allongé;  ros- 
tre court,  dépassant  néanmuins  ta  base  de  la  première 
paire  de  pattes;  yeux  situés  latéralement;  corselet  ar- 


1 rondi,  convexe,  sans  sillon  transversal  ; écusson  Irian- 
j gulaire,  assez  petit;  corps  allongé;  liémélytres  et  sur- 
! (oui  leur  partie  membraneuse,  grandes;  pattes  longues, 
j LoreociLPiiAi.E  ni  Gitam.  Lophocephala  Gnerini, 
I Delap.  Celle  espèce  est  piibcscento,  d'un  rouge  ferru- 
gineux ; ses  antennes,  son  écusson,  la  partie  membra- 
neuse de  ses  hémélytres  et  le  milieu  de  sou  abdomen 
sont  noirs.  Taille,  huit  lignes.  Du  Bengale. 

LOPilOCOLÉE.  Lophocolea.  bot.  Le  genre  insliliié 
sous  ce  nom.  par  Kées  d'Esenbeck,  dans  la  famille  des 
Jungermanniacées,  renferme  trois  espèces  qu'il  a nom- 
mées : 1**  Lophocolea  Orbiyniaua , qui  a été  décou- 
verte dans  les  montagnes  du  Pérou,  par  d'Orbigny; 
3^  l.ophocolea  (pquifolia,  des  forêts  de  l'He  de  Juan 
Fernandez;  3°  Lophocolea  amphibolia,  décrite  comme 
line  Jiingermanne.  par  lUarlius  dans  sa  Flore  du  Brésil, 
1. 1.  p.  551. 

LOPIJOÜKK.MIUM.  bot.  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Chevalier,  dans  la  famille  des  llypoxylées.  aux 
dépens  du  genre  Ilfiteiium  de  Frics,  n'a  point  été 
adopté. 

LOPHOLÈ.NE.  Lophokena.  bot.  Genre  de  la  famillp 
des  Synanihérées.  tribu  des  Sénécioriiües,  établi  par 
De  Candolle  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; capitule 
mtiKillorc;  toutes  tes  corolles  tubuleuses,  quinquéfides, 
à tube  cylindrique,  durci;  fleurons  de  In  circonférence 
le  plus  souvent  incisés  vers  Je  côté  intérieur,  presque 
tous  femelles,  et  alors  avec  les  anthères  libres  mais 
susceptibles  d'avortement;  fleurons  du  disque  réguliè- 
rement tubuleux  ; style  quelquefois  «avorté;  involucre 
quinquépliylle,  à squamines  libres,  foliacées,  exserlcs 
en  crête  longitudinale  sur  le  dos,  ù bord.s  largement 
ailés;  réceptacle  alvéolé;  article  anlhérifèrc  dos  éta- 
mines long,  épais;  anthères  écaudatées  ; styles  parfaits, 
rameux,  allongés,  portant  inférieurement  doux  ran- 
gées de  stigmates  pubérulents  sur  le  dos,  prolongés  au 
sommet  eu  un  appendice  assez  long,  hispideet  pointu; 
akènes  anguleux,  sans  bec,  glabriutcules,  ciliés  sur  les 
angles,  ceux  placés  au  centre  du  capitule  sont  fort 
comprimés  et  alors  prcs(|iie  entièrement  avortés;  ai- 
grette mnllîsériale,  soyeuse,  ù peine  scabre. 

Lopholexe  oe  Drege.  Lopholana  i)regeuna,  De 
CamI.  Sous -arbrisseau  dressé  et  glabre,  à feuilles  al 
ternes,  sessiles,  nervurées  à la  base,  ellipli4|ucs  ou 
oblongiies  lancéolées,  obtuses,  très-entières  et  presque 
coriaces;  les  rameaux  sont  foliacés,  monncéphales,  dis- 
posés en  corymbe;  les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle.  On 
trouve  cette  plante  dans  la  partie  méridionale  de  l’A- 
frique, presque  au  niveau  de  la  incr;  on  en  doit  la  con- 
I naissance  au  naluralislc-voyageur  Drcge  auquel  le 
^ professeur  de  Candolle  a dédié  la  plante. 

LOriiOLO.ME.  Lophfjloma.  bot.  Ce  genre  appartient 
encore  ù la  famille  des  Synanihérées,  et  fait  partie  de 
la  tribu  des  Cynarées;  il  a été  créé  par  U.  Cassini  et  a 
pour  type  le  Centaurea  scabiota.  Lin.  Il  se  distingue 
du  genre  CjanuSf  du  même  auteur,  principalement 
par  ses  stigmatophores.  qui  au  lieu  d'ëtre  libres,  sont 
enlregrcffés;  l'appendice  des  squammes  intermédiaires 
est  margiiiiforme.  c'est-à-dire  qu'il  est  Irès-déciirrent, 
scarieux,  opaque,  divisé  profondéinenl  sur  les  deux 
côtés  en  lanières  disUintes,  longues,  subulées,  roides, 
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ciliées  ou  barbellulées.  Le  professeur  De  Condulle,  dans 
snn  ProilromuSf  n’adopte  pas  ce  (;enrc  de  Cassinif  il 
ne  le  considère  que  comme  une  seclion  de  son  genre 
Centaurca. 

LOPÜOOCÈRE.  ms.  Genre  de  l’ordre  des  Coléoptè- 
res, famille  des  Longicornes,  tribu  des  Cérambyeins, 
établi  par  Latreille  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
antennes  longues,  sétacées,  avec  le  troisième  article  et 
les  trois  suivants  garnis  de  faisceaux  de  poils  ; corselet 
grand,  beaucoup  plus  large  que  la  tête;  exlrèoiilé  pos- 
lérieiire  du  préalernum  cl  souvent  aussi  l'opposée,  éle- 
vées en  carène;  écusson  asscx  petit;  élytres  s'élargissant 
un  peu  vers  leur  extrémité,  ou  du  moins  n’allant  pas 
en  se  rétrécissant. 

LoPHuiocÈRt  OASBicotxe.  Lophonoceru»  barbicor- 
niif  Lalr.;  Ccrntnhxx  barbicornis,  Oliv.  Les  articles 
velus  des  antennes  sont  noirs  à leur  base  et  jaunâtres  ù 
leur  extrémité,  les  articles  glabres  sont  seulement  Jau- 
nâtres ; tête  jaune,  avec  les  yeux  noirs  ; corselet  jaune, 
avec  quelques  taches  noires  sur  les  côtés,  qui  sont  ar- 
més d'une  forte  épine  et  de  quelques  petits  lul>ercules; 
^lytres  mélangées  de  jaune  et  de  noir;  abdomen  noirâ- 
tre, avec  le  milieu  jaune;  pattes  entièrement  jaunes. 
Taille,  quinze  lignes.  De  rAmériqiie  du  Sud. 

LOPHOPHOUE.  Lophophoru$.  ois.  Genre  de  l'ordre 
des  Gallinacés,  institué  par  Temminck  qui  lui  assigne 
|K)ur  caractères  : bec  fort,  allongé,  comprimé  sur  les 
côtés;  mandibule  supérieure  Irës-cunvexe , Irès-re- 
courbéc,  comme  crochue,  à bords  obliijues,  munie 
d'une  arête  élevée,  ciilamanl  les  plumes  du  front  à sa 
base  cl  marquée  sur  les  côtés  par  une  rainure  tronquée 
ou  usée  à son  sommet;  narines  convexes,  nues,  en 
croissant  saillant,  rapprochées;  joues  entièrement  dé- 
nudées; une  huppe  occipitale,  composée  de  quelques 
plumes  étroites,  recourbées;  ailes  courtes,  concaves  : 
cin(|uième  et  sixième  rémiges  les  plus  longues;  queue 
moyenne,  arrondie;  tarses  em|dumés  jusqu'au  talon 
seulement,  allongés,  sculellés.  armés  d'nn  fort  ergot. 
I.es  mœurs  et  les  Jiabiludes  de  ces  Oiseaux  indiens,  qui 
habitent  la  lisière  des  forêts  montagneuses  de  l’Hyma- 
laya,  sont  encore  très-peu  coniincs. 

LoPBOPHuai  OË  Cl'viei.  /.o/</iO/'/iorus  Cutieri,  Tem., 
Ois.  color. , pl.  1;  Phatianut  leucoiHclanuê^  Lalh-, 
esp.  15;  Lophophorus  If'allichiif  Uardw.,  Trans. 
Soc.,  t.  XV,  p.  IGO.  Il  a le  sinciput  orné  d'une  huppe  de 
plumes  très-longues,  effilées  et  à barbes  courtes,  un 
peu  décomposées  ; les  joues  sont  nues  ; la  huppe,  le  cou 
ainsi  que  tes  parties  su|>érieures  du  corps  sont  noires 
à reBels  violets,  très-brillants;  les  ailes  et  la  queue  ont 
une  teinte  notre  dépourvue  de  brillant;  les  plumes  por- 
tent des  zigzags  très-déliés,  d'une  teinte  grisâtre;  les 
plumes  du  croupion  et  les  tectrices  caudales  sont  ter- 
minées par  une  large  zone  blanche;  bec  jaune;  parties 
nues  des  joues  couvertes  de  petites  papilles  rouges; 
pieds  gris;  éperon  assez  fort  cl  acéré.  Taille,  dix-huit 
}H>uces.  La  femelle  est  brune,  avec  les  plumes  de  la  poi- 
trine bordées  de  blanc. 

LorioraoRt  iiësplkx&I88aiit.  Lophophorus  reful- 
gens,  Temm.  f'.  Ibpey  lESPLBKDtssART. 

Lopbuphoeb  de  Wallicb.  Lophophorus  It^aUichiif 
Hardw.  y.  LoPHOPaotB  de  Ci^vier. 


LOPUOPUYTE.  Lophophytum.  oot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Dalanopliorées,  institué  par  Scholl  et  Endli- 
cher  qui  lui  ont  assigné  |>oiir  caractères  : fleurs  monoï- 
ques; les  mâles  agglomérées  en  capitules  sessiles  à ta 
partie  supérieure  du  sli|ie  ; tes  squammtiles  de  leur  pé- 
rigoiie  sont  channiea.  canniiculées  antérieurement;  l'é- 
lamine  re|>o«e  dans  la  cannelure  de  la  squammule  |>éri- 
gonialc;  son  filament  est  mou  et  rantliérc ohlongue,  à 
deux  loges  opposées,  inégalement  attachées,  déliiscenle 
par  une  ouverture  longitudinale.  Les  fleurs  femelles 
sont  réunies  en  capitules  hémisphériques,  sessiles  vers 
la  base  du  slipe;  elles  n'ont  point  de  périgonc;  mais 
sont  pourvues  de  plusieurs  ovaires  biloculaires,  nus 
tout  autour,  imposés  sur  un  réceptacle  discofdc;  deux 
styles  liiiformes,  terminés  par  des  stigmates  en  tête.  Ce 
genre  ne  renferme  encore  qu’une  seule  espèce  : c'est 
une  plante  herbacée,  succulente,  élevée  d'un  à deux 
pieds,  dont  les  racines  pénètrent  celtes  des  arbres  fores- 
tiers et  leur  enlèvent  sans  doute  les  sucs  propres  à leur 
développement;  le  sli|>e  est  très-simple , gros  d’un  â 
deux  |K>uces  à la  base  et  allant  ensuite  en  diminuant; 
la  partie  inférieure  est  garnie  d'écaillcs  imbriquées  sur 
deux  faces  opposées;  les  capitules  des  fleurs  femelles 
sont  accompagnés  de  bractées.  Ces  plantes  ont  été 
observées  an  Brésil. 

LOPIiORHYNOLE.  ois.  V.  Caxiaba. 

LOPIJORINE.  OIS.  Vieillot  a formé,  sous  ce  nom,  un 
sous-genre  parliculicr  pour  le  Paradisier  superbe,  Pa- 
radUeu  superba.  f'.  Paradisier. 

LOPIIOSCI.VIHKR.  Lophosciadiuin.  bot.  Genre  de 
la  famille  des  Oiiibelliréres,  institué  par  De  Candoiie 
qui  lui  assigne  pour  caractères  : bord  du  calice  à cinq 
dciils;  pétales  elliplii|ues,  entiers,  acuminés.  un  peu 
roulés  en  deitans,  vers  le  sommet;  fruit  comprimé  sur 
le  dot;  ménearprs  à quatre  paires  de  côtes  secondaires 
et  deux  paires  latérales  étendues  en  aile  interrompue, 
assez  semblables  à des  écailles  un  |>eu  repliées. 

LopHosr.iADtER  A rsiiu.ES  DE  MkiM.  Lophosciodiittn 
Afetfodum,  DC.  C'est  une  piaule  herbacée,  glabre;  sa 
lige  est  cylindrique  et  droite;  scs  feuilles  inférieures 
sont  piniialidivisécs,  à segments  courts,  nombreux, 
subdivisés  en  loties  linéari-subiilés;  la  dernière  feuille 
est  sessile,  formant  une  sorte  de  fourreau  à Poiulietle 
qui  est  composée  d'une  multitude  de  fleurs  jaunes  por- 
tées chacune  sur  un  pédicelle;  l'involucre  est  formé 
de  cinq  à sept  folioles  ovalos-lancéoléei  et  cuspidées. 
Aux  environs  de  Conslantinople. 

LOPHOSIE.  LophoHta.  ns.  Diptères;  genre  de  la  fa- 
mille des  Uuscides.  tribu  des  Ocyplérées,  institué  par 
Meigen.  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; palpes  de  la 
longueur  de  la  (rompe,  un  peu  renflées;  épislome  non 
saillant  ; antennes  ineiinées,  atteignant  t'èpislume  : les 
deux  premiers  articles  très-courts,  le  troisième  très- 
élargi  en  triangle  équilatéral  ; ailes  à première  cellule 
postérieure  enlr’uuverte  à i'exlréiniléi  nervureexleroo- 
médiaire  coudée;  cellule  discoidale  à nervure  Irans- 
versc,  presque  droite.  La  forme  extraordinaire  du 
troisième  article  des  antennes  donne  au  seul  insecte 
dont  ce  genre  se  compose,  un  caractère  qui  le  fait  re- 
connaître à l’inslaiil.  Ce  genre  diffère  encore  de  celui 
des  Ocypières  par  la  longueur  des  palpes,  par  l'épi- 
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slome  qui  ne  préAenle  poinl  Je  saillie  el  par  la  première 
cellule  postérieure  des  ailes;  le  reste  est  absolument 
semblable. 

Lopuosii  fASCitl.  Lophoêia  faêciata,  Meiff.  Klle  est 
noire,  avec  l’extrémité  des  palpes  rougeâtre;  côtés  du 
thorax  et  bord  des  deuxième  el  troisième  segments  de 
l’abdoinen  à reflets  blancs;  jambes  postérieures  Tau* 
ves  ; cuilleroui  hyalins  et  grands;  ailes  â bande  brunâ- 
tre vers  l'exlrémiléf  dans  les  femelles.  Taille,  cinq 
lignes.  En  Europe. 

LOPHOSPERME.  Lophotpermum,  bot.  Genre  de  la 
famille  des  Scrophularinées,  Didynamie  Angiospermie. 
Lin.,  institué  par  le  professeur  Don,  pour  une  plante 
volubile  du  genre  BignoniOt  et  qui  a été  envoyée  du 
Mexique  au  chevalier  P.  Neill,  de  Canonmill  près  d'Ë- 
dimbourg.  Depuis,  deux  autres  espèces  ont  été  décou- 
vertes et  ajoutées  à ce  genre  nouveau.  Le  nom  Lopho- 
êptnnum , dérivé  de  iofss,  crête,  cl  antpim,  graine, 
exprime  la  forme  particulière  des  semences,  qui  sont 
entourées  d’une  aile  membraneuse,  et  figurent  une 
sorte  de  crête. 

LopBusrEKiK  PocBPBt.  Lophotptttnum  rhodochitonf 
Otto.  C’est  une  plante  suffnitiqueuse,  grimpante,  â 
lige  cylindrique,  grêle,  brun-noirâtre,  ramifiée,  gar- 
nie de  feuilles  alternes,  distantes,  pétiolées,  cordées,  â 
cinq  lobes  peu  profonds,  mucronés,  aigus;  elles  sont 
glabres,  d’un  vert  un  peu  glauque,  marquées  de  cinq 
nervures  principales,  divergentes,  dont  trois  plus  ap- 
parentes. Les  |>élioIes  ont  deux  ou  trois  |x)uces  de  lon- 
gueur; ils  sont  filiformes,  d'un  brun  pourpré,  pointillés 
de  noir.  Les  fleurs  sont  longues  de  deux  ponces  et  demi, 
portées  par  un  pédoncule  du  double  de  longueur,  grêle, 
contourné  ou  tortillé  et  de  même  couleur  que  les  pé- 
tioles. Le  calice  est  large,  campanule,  étalé,  membra- 
neux. divisé  en  cinq  parliesovales,  lancéolées,  pointues, 
colorées  en  pourpre  pâle,  veinées  longitudinalement  el 
traversées  par  des  ligues  plus  obscures.  La  corolle  est 
tubuleuse,  ventrue,  bilabiée,  d’un  brun  pourpré  foncé, 
poiiitillée  de  blanc  : la  lèvre  supérieure  a trois  lobes 
ovales  et  obtus,  l’inférieure  n’en  a que  deux,  un  peu 
plus  profondément  divisés.  Les  quatre  étamines  sont 
didynames  el  s'étendent  un  peu  au  delà  du  tube;  les 
filaments  sont  Irés-déliés,  dilatés  à la  base,  terminés 
par  des  anthères  arrondies  et  biloculaires.  L'ovaire  est 
globuleux,  assis  sur  un  disque  orbiculaire,  surmonté 
d'un  style  filiforme,  pourpre  el  glabre,  terminé  par  un 
stigmate  très  petit  et  bilobé.  Le  fruit  est  une  capsule 
biloculaire.  bivalve,  polysperme,  â placentaire  central. 
Cette  plante  est  de  serre  tempérée;  mais  elle  peut  être 
placée,  au  printemps,  contre  un  mur  qu’elle  tapisse 
bientôt  de  ses  brillantes  fleurs  qui  se  succèdent  pen- 
dant tout  l’été.  On  lui  donne  le  composte  de  terre  fran- 
che et  de  terreau  de  bruyère.  On  la  propage  indiffé- 
remment de  graines  el  de  boutures. 

LOPUOSTACUYDE.  Lophottachy».  bot.  Ce  genre 
nouveau,  de  la  famille  des  Acanlhacées,  Didynamie 
Angiospermie,  L.,  est  dû  aux  investigations  du  docteur 
Pohl,dans  l'intérieur  du  Brésil. Trois  plantes  nouvelles 
que  ce  botaniste  a trouvées  dans  la  province  de  Goyaz, 
lui  ont  offert  des  caractères  particuliers,  qui  lui  ont 
|>ant  suffisants  pour  autoriser  la  création  d'un  genre. 


Ces  caractères  consistent  dans  un  calice  ou  périaullir 
infère,  persistant,  simple,  inégal,  formé  de  quatre  fo- 
lioles dont  deux  opposées,  plus  grandes  et  plus  larges, 
nervurées,  ovales-lancéolées  : la  première  entière,  ai- 
gue. la  seconde  bifide,  et  deux  autres  opposées  aux 
lèvres  de  la  corolle,  linéaires-lancéolées.  La  corolle  est 
inégale,  irrégulière,  ringenle.  monopétale,  â tube  long, 
cylindrique,  rétréci  â la  base  et  strié,  â limbe  bilabié, 
dont  la  lèvre  supérieure  est  oblongue,  obtuse,  rétiise 
et  droite;  l'inférieure  réflécliie.  plane,  trifide.â  décou- 
pures égales,  oblongiiet  cl  obtuses.  Les  étamines  sont 
didynames,  insérées  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle, 
â filaments  antérieurs  un  peu  plus  courts  que  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle,  el  moins  que  les  postérieurs 
qui  sont  presque  adhérents  à l’orifice  du  tube;  les  uns 
el  les  autres  sont  filiformes,  dressés,  couronnés  par  des 
anthères  biloculaires,  droites,  exserles.  oblongues, 
écbancrées  â leur  base,  déhiscentes  au  sommet.  Le  pistil 
est  composé  d'un  ovaire  supérieur,  ovale,  urcéolé,  avec 
une  ligne  traçant  le  milieu  de  ta  circonférence,  dont  la 
moitié  inférieure  est  enveloppée  d'une  roemhrane  ur- 
céoiaire,  qnadrifide  ; il  est  en  outre  surmonté  d'un  style 
exserle,  droit,  capillaire,  roarcescent,  terminé  par  un 
stigmate  globuleux.  La  capsule  est  oblongue.  aigue, 
rétrécie  â sa  base,  â deux  loges,  à deux  valves  dont  les 
cloisons  sont  contraires,  s’ouvrant  par  le  sommet;  les 
graines  sont  presi|ue  Irigoncs,  aigues,  bordées,  gla- 
bres, sessiles  au  centre  de  leurs  glandes  ou  rétinacles. 
Les  l.opbostachydes  sont  de  petits  arbustes  droits, 
dont  les  tiges,  garnies  de  feuillet  opposées,  oblongues, 
aigues,  courlemeiit  pétiolées  ou  sessiles,  sont  couron- 
nées par  des  épis  garnis  de  fleurs  distiques  et  brillantes, 
dis|N)sées  toutes  d'un  même  côté,  ce  qui  donne  à ces 
épis  l'aspect  de  crêtes.  Celte  disposition  toute  parti- 
culière de  l'inlloresceiice  a donné  lieu  au  nom  géné- 
rique Lopho$tachy$,  dérivé  de  «s,  crête,  el  de  <oxu{. 
épi.  Le  genre  Lophoslachyde  se  rapproche  beaucoup 
du  genre  JuBticiOf  et  plus  encore  peut-être  du  genre 
yipheUantha  f sans  néanmoins  pouvoir  y être  con- 
fondu. 

LornosTACBTDB  A rLBCK»  BoiBBKDSU.  tjiphoitachyg 
floribunda^  l'ohl.  Celte  jolie  plante  a été  trouvée  en 
1820,  dans  les  plaines  fertiles  de  S^-Félix,  non  loin  de 
Correio,  l’un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  la  capi- 
tainerie de  Goyaz.  Elle  y était  en  pleine  floraison  aux 
mois  de  juin  et  de  juillet.  Ses  liges  ne  s’élèvent  pas  â 
plus  de  trois  pieds;  elles  sont  sous-ligneuses,  cylin- 
driques, un  peu  rugueuses  vers  rinserliun  des  feuilles, 
rameuses  et  d’un  vert  jaunâtre;  les  rameaux  sont  peu 
nombreux,  étalés  el  opposés;  les  feuilles  sont  cauli- 
naires,  décidues,  simples,  opposées,  oblongues,  aiguës, 
amincies  à leur  baseel  prolongées  en  pétiole  irèi  courl, 
entières,  planes,  veinées,  avec  la  nervure  intermédiaire 
plus  épaisse,  d'un  vert  jaunâtre  en  dessus,  d'un  jaune 
verdâtre  el  pubescentes  en  dessous;  les  épis  sont  soli- 
taires ou  opposés,  formant  une  large  crête  de  fleurs 
distiques,  imbriquées,  accompagnées  de  bractées  per- 
sistantes, nombreuses,  les  supérieures  obtongiies-lan- 
céolées,  sessiles,  moins  larges  que  les  inférieures  el 
toutes  rangées  ainsi  que  les  fleurs,  le  long  d’un  axe  té- 
tragone;  le  calice  est  d'un  rouge  très-pâle  à l'extérieur 
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«I  jaune  intérieurement;  la  corolle  a son  lube  d'un  < 
rouge  pourpré;  le  limbe  est  d'une  nuance  plus  vive.  | 

LopHOSTAcaTDK  TiLCB.  LophostacUx$  tiUota,  Pohl, 
Plant.  Bra$.f  9,  94,  l.  1G1.  Celle  espèce  habite  les 
lieux  élevés  et  monlueiix  de  la  capilaiiierie  de  Goyaz; 
elle  abonde  surtout  à Tras-do-Serra,  près  de  S<-Joze- 
de>TrocanUn.  Sa  tige  est  haute  de  deux  pieds,  cy- 
hndrii|ue,  rugueuse  à sa  hase,  d'un  brun  jaunâtre, 
divisée  au  sommet  en  plusieurs  rameaux  garnis  de 
Teuiltes  décidues,  coriaces,  simples,  opposées,  ovales- 
elliptiques,  presque  aigues,  entières,  planes,  veinées, 
ciliées,  d'un  vert  brunâtre  et  pubcscentes  en  dessus, 
velues  en  dessous  et  d'un  brun  jaunâlre;  le  pétiole  est 
très-court, demi  cylindrique,  canaliculé  en  dessus,  velu, 
plus  épais  à sa  base  d'où  naissent  deux  petites  stipules 
axillaires,  du  reste  semblables  aux  reiiilles.  L'iuflores- 
ceiice  consiste  en  un  épi  terminal,  ordinairemenl  dressé, 
formé  par  la  réunion  de  fleurs  distiques  et  imbriquées 
sur  un  seul  rang  ; le  calice  est  plus  court  que  la  corolle, 
à quatre  divisions  membraneuses,  d’un  Jaune  orangé, 
pourpré  au  sommet;  les  bractées  sont  persistantes, 
vertes,  lancéolées,  imbriquées,  velues  et  ciliées;  la  co- 
rolle est  d'un  blanc  jaunâtre. 

LOPttOSTACUTDZ  A FZUILLCS  SESSILE9.  LOfthoslachxs 
tessilifolia,  Fohl,  Plnul.  liras.,  9,  OG,  1.  IGÔ.  Origi> 
nairc  des  mêmes  lieux  que  les  espèces  précédentes, 
celle-ci  a sa  racine  épaisse,  d'une  consistance  ligneuse, 
tuberculée,  plus  ou  moins  divisée  el  garnie  de  chevelu; 
li  s'en  élève  des  tiges  cylindriques,  rameuses,  presque 
ligneuses  â la  base,  glabres,  élevées  de  deux  pieds  en- 
viron, el  d'un  brun  tachetéde  blaticliâire  ou  de  verdâtre; 
les  feuilles  qui  les  garnissent  sont  simples,  décidues. 
opposées,  sessiles,  presque  demi  embrassantes,  dres- 
sées, un  peu  étalées,  oblongues-elli|Ulques,  Irès  enliè* 
res,  obtuses,  amincies  à leur  base,  veinées  d'un  vert 
jaunâlre  el  pubescent  en  dessus,  d'un  jaune  verdâtre 
el  glabre  en  dessous,  longues  de  quatre  pouces  cl  demi 
environ,  larges  d'un  el  (rois  quarts,  l/infloresconcc 
forme  un  épi  terminal,  droit,  rarement  recourbé,  ann- 
primé  en  crête,  les  fleurs  étant  dispost'es  par  paires  sur 
deux  faces  opposées  d'nn  axe  tétragone;  le  calice  est 
plus  court  que  la  corolle,  d'un  jaune  orangé  à sa  base, 
purpurin  à l'extrémité  de  ses  divisions,  entouré  de 
bractées  persistantes,  d'un  vert  jaunâtre,  oblongucs  ou 
cordées,  aigués.  sessites,  allernantcsel  imbriquées;  la 
corolle  est  d'un  rouge  pourpre,  plus  ou  moins  intense, 
suivant  ses  parties. 

LOPBOTE.  Lophotes.  ois.  Lesson  a formé,  sous  ce 
nom,  parmi  ses  Accipitrci,  un  sous-genre  pour  le 
Faucon  Huppart,  Fako  Lophotes,  Cuv.  el  Temm.  y. 
Faocoh. 

LOPUOTC.  Lophotes.  rois.  Genre  appartenant  â la 
famille  desTœnioldes  de  Cuvier,  dans  l'ordre  des  Acan- 
Iboplérygieos  de  sa  Méthode  ichlhyologiquc,  cl  à la 
famille  dea  Pélalosomes  de  Duméril.  Il  fut  établi  par 
Giorna  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Turin  (180.5* 
1808,  p.  19.  pl.  9),  d'après  un  individu  mat  conservé. 
Cuvier  ayant  eu  occasion  de  revoir  ce  Poisson  el  d'en 
observer  un  individiidetitialre  pieds  de  long,  pris  dans 
les  mers  de  Gènes,  en  a donné  une  description  plus 
exacte  et  une  flgure  parfaite  dans  les  Annales  du  Mu- 


séum, 1.  xx.flg.  17.  On  ne  peut  donc  mieux  faire,  pour 
donner  une  idée  de  cet  animal,  que  de  laisser  parler 
Cuvier  lui-roéme.  « Les  Lopholes,  dit-il  (Règne  Anim., 
(.  Il,  p.  947),  ont  le  corps  allongé  et’flnissanl  en  pointe, 
la  télé  courte,  surmontée  d’une  crête  osseuse,  très- 
élevée;  rayon  épineux,  bordé  en  arrière  d'une  mem- 
brane, et  à partir  de  ce  rayon  une  nageoire  basse  d 
rayons  presque  tous  simples,  régnant  également  jus- 
qu'à la  pointe  de  la  queue  qui  a une  caudale  distincte, 
et  en  dessous  de  cette  pointe  est  une  très-courte  anale. 
Les  pectorales  sont  médiocres,  armées  d'un  premier 
rayon  épineux,  et  sous  elles  on  distingue  à peine  des 
ventrales  de  quatre  ou  cinq  rayons,  excessivement  pe- 
tites. Les  dents  sont  pointues  cl  peu  serrées  ; la  bouche 
est  dirigée  vers  le  haut,  et  l'œil  est  fort  grand.  On 
compte  six  rayons  aux  branchies;  la  cavité  abdominale 
occupe  presque  toute  la  longueur  du  corps.  * On  n'en 
connaît  encore  qu’une  espèce  qui  est  le  Lophotes  La- 
cepedianus,  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  dans  la 
Méditerranée. 

LOPHOTL'S.  ivs.  Coléoptères  létramères,  genre  de 
la  famille  des  Rliynchophores.  établi  par  Schoonherr, 
pour  un  insecte  découvert  an  Chili  par  le  naturaliste 
EsebseboKz.  qui  a accompagné  le  capitaine  Kolshuc 
dans  son  grand  voyage  de  circumnavigation.  Les  ca- 
ractères du  genre  nouveau  sont  ; antennes  assez  cour- 
tes el  fortes,  coudées,  composées  de  douze  articles  dont 
les  deux  premiers  les  plus  longs  el  obeoniques,  les  au- 
tres très-courts,  avec  la  massue  ovale,  suhacuminée; 
tète  convexe,  avec  le  front  garni  d'une  crête  élevée 
sur  cliaque  œil  el  d'un  faisceau  de  soies  imitant  en 
quelque  sorte  un  sourcil  ; trompe  courte,  épaisse,  gib- 
heuse  en  dessus  el  inégale;  yeux  arrondis,  convexes, 
logés  dans  le  creux  de  la  fossette  ; corselet  oblong,  ré- 
tréci postérieurement,  tronqué  à sa  base,  élargi  anté- 
rieurement sur  les  cGlés,  cl  arrondi  en  arrière;  écusson 
petit,  oblong  el  élevé;  élylres  nblongues,  presque  ova- 
les, convexes , tronquées  â leur  base,  avec  les  épaules 
élevées  cl  calleuses;  pieds  oblongs;  cuisses  renflées, 
mutiqiies;  jaml>e8  cylindriques,  droites,  anguleuses  à 
l'extrémité,  armées  d'un  crochet;  tarses  larges,  spon- 
gieux au  bout  avec  le  dernier  article  biunguiculé.  Le 
Lophotus  Eschscholtzi  est  noir,  parsemé  d’écailies 
blanchâtres. 

1.0PHÜRE.  !.ophura.  mpx.  Ce  genre  créé  par  Gray, 
dans  la  famille  des  Sauriens,  a reçu  depuis  le  nom  de 
Istiurus,  à cause  de  la  trop  grande  similitude  des 
mots  Lophureel  Lophyrc.  F.  Istickb. 

LOPUYRE.  REfT.  Sous-genre  d'Agame,  dont  Bolé, 
dans  son  Erpétologie  de  l'ile  de  Java,  a fait  un  vérita- 
ble genre  qui  comprend  plusieurs  espèces  nouvelles. 
F.  Agabe. 

LOPHYRE.  Lophyrus.  moll.  Poli,  dans  son  grand 
ouvrage  des  Testacésdes  Deax-Siciles,  a donné  ce  nom 
aux  animaux  des  Oseabrions.  F.  ce  mol. 

LOPHYRE.  I.ophyrus.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Hy- 
ménoptères, sncliniides  Téréhrans,  famille  des  Porte- 
Scies,  tribu  des  Tenthrèdines,  établi  par  Lalreille,  et 
correspondant  à la  première  division  du  genre  tiyto- 
loma  de  Fabricius.  et  à la  première  coupe  du  genre 
Pteronc  de  Juriiie.  Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  : an- 
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(ennet  des  mâles  de  seixe  articles  au  uioins,  en  peignes 
on  en  panaches;  celles  des  femelles  simplement  en  scie, 
idus  grêles  vers  leur  extrémité;  labre  très-apparent; 
mandibules  Iridentées;  une  grande  cellule  radiale; 
trois  cellules  cubitales  presque  égales  ; la  première  cl 
la  deuxième  recevant  chacune  une  nervure  récur- 
rente, et  1.1  troisième  atteignant  le  bout  de  l’aile.  Les 
Lophyres  se  distinguent  des  Tenlhrèdes,  des  Athalies, 
des  Mégalodontes,  et  autres  genres  voisins,  par  les  ar- 
ticles des  antennes  et  par  les  cellules  des  ailes.  Ce  sont 
des  Hyménoptères  de  taille  moyenne,  et  qui  appartiens 
nent  à rLiirope. 

Loravni  or  Piü.  Loph^rut  Fini,  Latr.,  Jurine;  H/- 
/o/o»ia  Fini,  Fab.;  le  mâle  (Panx.,  t'aun.  Im.  Cerm-, 
fasc.  87,  lab.  17,  le  même  sexel;  /fyloloma  dorsata, 
Fabr;  la  femelle  (Panz.,  loc.  cit.,  fasc.  05,  tab.  9).  Le 
inAle  est  long  de  ijualre  lignes,  noir,  avec  les  antennes 
très-barbues;  les  jambes  et  les  tarses  sont  d'un  jaune 
sale,  tirant  sur  le  brun.  Les  fc mellcs  sont  plus  grandes 
et  plus  grosses,  d'un  gris  jaunâtre,  avec  la  tète  et  les 
tarses  noirs;  les  barbes  des  antennes  sont  très-courtes. 
La  larve  de  cette-espèce  vit  en  société  sur  les  branches 
du  Pin  : elle  est  blanchâtre,  avec  la  tète  d'un  brun 
jaunâtre  et  quatre  rangs  de  taches  noires.  La  nymphe 
est  renfermée  dans  une  co<|ue  ovale,  assez  dure,  dont 
une  des  e.xtrémilés  se  détache,  à la  sortie  de  l'insecte 
parfait,  en  manière  de  calotte,  et  y reste  attachée 
comme  un  couvercle  de  boite.  Celte  espèce  se  trouve  à 
Paris.  On  |>eiil  rapporter  à ce  genre  les  Pleronus  l.a- 
rida  de  Jurine  et  ll/lotoma  Juniperi  de  Fabricius. 

i.OPHYItOPES.  Lophytopa.  cmsT.  7'.  Lophtso- 

POOES. 

LOPHVKOPODES.  Lophyropoda.  caiST.  Ordre  (ci- 
dcvanl  famille  sous  le  nom  de  Lophyropes)  établi  par 
Latreilic,  et  se  composant  du  genre  Monovulua  de 
Linné  et  de  quelques  espèces  de  celui  qu'il  nommait 
Cancer.  Lalrcille  les  a dt^ignés  collectivement  ( Règne 
Antm.  de  Ctiv.)  par  la  dénomination  de  Branchyopoilea; 
ce  sont  les  JCn/omosfracéa  de  Muller.  Schœffcr,  Her- 
mann, Jurine  père  et  fils,  Ramdhor,  Prévost,  Bron- 
gniart  fils  et  Strauss  ont  ajouté  beaucoitp  aux  ubser* 
valions  de  cet  auteur,  cl  complété  en  grande  partie 
l'iiisloire  qu'il  nous  avait  donnée  de  ces  animaux.  Les 
caraclèi'es  de  cet  ordre  sont:  un  œil  sessile  et  immo- 
bile; télé  confondue  avec  le  thorax  ; corps  protégé  par 
un  test;  pieds  au  nombre  de  six  on  huit,  en  y compre- 
nant les  pieds-mâchoires , ces  pieds  étant  natatoires 
dans  le  plus  grand  nombre,  branchifères,  sans  onglet 
sensible  au  bout,  et  garnis  de  soies,  de  poils,  etc.,  mais 
non  foliacés  comme  ceux  de  l’ordre  des  Aspidipbores. 
Ces  animaux  babitenl  le  plus  souvent  les  eaux  douces; 
leurs  œufs  forment  tantôt  deux  paquelsou  deux  grappes 
situées  à la  base  de  l'abdomen  ; tantôt  ils  sont  rassem- 
blés, au-dessousdu  test,  sur  le  dos  de  l'animal.  Latreille 
divise  cet  ordre  en  deux  familles;  ce  sont  les  t'nivaivcs 
et  les  Ostracodes.  F',  ces  mots. 

LOPUYRUS.  OIS.  Nom  donné  par  Vieillot  à un  genre 
d Oiseaux  qui  a pour  type  le  Pigeon  Goura.  F’.  Piceon. 

LOPUYBl'S.  REPT.  ROI.L.  ns.  f'.  Lophtrs. 

LOPIMA.  aoT.  Syn.  ancien  de  Châtaignier.  F.  ce  mol. 

LOPIMIC.  Lopimia,  bot.  Genre  de  la  famille  des 
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Malvacéeset  de  la  Monadelphie  Polyandrie.  L.,  établi 
par  Marlius  (A'oca  >/c/.  Bonn.  ii.  p.  90)  qui  l’a  ainsi 
caractérisé  : involucelle  plus  long  que  le  calice,  à vingt 
folioles  sélacéei  et  connivenles;  corolle  plane;  colonne 
staminaleiin  peu  recourbée  {aHbileffexa)\  (rente  h qua- 
rante aitllières;  dix  stigmates;  capsule  à cinq  coques 
enduites  d’un  mucilage  visqueux.  Ce  genre  a le  port  du 
Sida;  il  se  rapproche  aussi  du  Farouia  et  de  YUrena, 
mais  il  s'cri  distingue  facilement  par  la  viscosité  de  son 
fruit  avant  la  dessiccation,  line  seule  espèce  à la(|uelle 
Martius  a donné  le  nom  de  Lopimia  malacophylla . 
constitue  ce  nouveau  genre.  Link  cl  Otto  l'ont  décrite 
et  figurée  dans  leur  Recueil  des  Plantes  rares  du  jardin 
de  Berlin  (t.  1.  p.  07,  t.  50)  sous  le  nom  de  Sida  maia- 
cophylla.  C’est  un  arbrisieau  pubescent,  à feuilles  or- 
biculatres  presque  cordiformes,  et  à doubles  dentelures 
sur  les  bords;  les  Heurs  sont  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles,  et  de  couleur  écarlate.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  marécageux  de  la  province  de  Babia,  au 
Brésil. 

LOQL  K.  ROT.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la  Douce- 
Amère,  et  dans  les  Cévènes,  selon  Bosc,  du  Cariina 
acaulia,  dont  on  mange  les  réceptacles  charnus  en 
guise  d'Arlichauts.  On  donne  aussi  le  nom  de  Loque 
au  Katjeneckia  giutinoaa  de  Kiintli.  F.  Kacexeckie. 

LOOLETTE.  BOT.  ^om  que  l’on  a donné  quelquefois 
à rÉpillel.  F.  ce  mot. 

LORA.  BOT.  Scopoii  a désigné  sous  ce  nom,  la  partie 
caulesceule.  vivace,  filamenteuse  et  privée  de  feuilles, 
des  Lichens  filamenteux,  des  Mousses,  des  Byssus  et  des 
Confervps. 

LORANTEA.  Pour  Lorenlea.  bot.  Le  genre  établi 
sons  ce  nom,  par  Ortéga,  ne  dilTère  aucunement  de 
celui  institué  précédemment  par  Willdenow,  et  qu’il  a 
nommé  Saucitalia.  F.  ce  mot. 

LORANTIiE.  Loranthua.  but.  Genre  d'abord  placé 
dans  la  famille  des  Caprifoliacécs,  mais  formant  au- 
jourd'hui le  type  d'une  nouvelle  famille  nommée  Lo- 
ranthées.  Les  Loranlhes  sont  des  végétaux  parasites, 
vivaces  et  ligneux,  fort  analogues  pour  le  port  et  l'or- 
ganisation, au  Gui  blanc,  qui  appartient  à la  même 
famille.  Leur  lige  est  généralement  rameuse  et  cylin- 
drique; leurs  feuilles,  le  plus  souvent  opposées  et  rare- 
ment alternes,  sont  coriaces,  persistantes,  très-entières, 
marquées  de  nervures  longiludinalet;  les  fleurs,  diol- 
ques  dans  la  seule  espèce  qui  croisse  en  Europe,  sont 
bermaphrudilcs  dans  toutes  les  autres.  Ces  fleurs  sont 
quelquefois  très-petites  et  verdâtres,  d'autres  fois  fort 
grandes  et  colorées;  elles  sont  rarement  solitaires,  le 
plus  souvent  groupées  en  épis,  en  grappes,  ou  en  pani- 
culcs  terminales  et  axillaires.  Chaque  fleur  est  accom- 
pagnée d'une  ou  deux  petites  bractées  squammiformes, 
ou  d'un  caliculc  tantdl  court  et  en  forme  de  cupule, 
tantôt  recouvrant  l’ovaire  en  totalité.  Le  calice  est  ad- 
hérent avec  l'ovaire  infère;  son  limbe  est  quelquefois 
à peine  marqué;  ü'aulros  fois  il  forme  un  petit  rebord 
membraneux  et  saillant,  Irès-maniresle.  La  corolle, 
dont  la  longueur  varie  depuis  une  ligne  jusqu'à  deux 
pouces,  SC  compose  de  quatre  à huit  |>é(alei  linéaires, 
tantôt  libres  et  distincts  les  uns  des  autres,  tantôt  sou- 
dés entre  eux  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considé- 
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rable  de  leur  lougueur.  La  corolle,  cousidérée  daui 
son  erteemble,  est  allongée,  tubuleuse,  assez  souvent 
oblique,  el  rctidée  dans  sa  partie  inférieure.  Chaque 
pétale  porte  sur  sa  face  interne  une  étamine  dont  le 
filet  est  attaché  plus  on  moins  haut  sur  cette  face  in- 
terne. Les  filets  sont  suhulés,  dressés;  l’anlhére  est 
allongée,  à deux  loges,  s'ouvrant  par  un  sillon  longitu- 
dinal el  du  côté  interne.  Celle  anthère,  échancrée  à sa 
base,  est  très-caduque,  et  ne  tient  au  filet  que  par  le 
sommet  de  celui-ci.  L'ovaire  est  turbiné,  infère,  cou- 
ronné par  uu  disque  épigyne,  saillant,  annulaire;  il 
offre  une  seule  loge  qui  contient  un  seul  oriite  ren- 
versé. Le  style  est  cylindrique,  simple,  généralement 
de  la  longueur  des  étamines  et  quelquefois  plus  long; 
il  se  termine  par  un  stigmatMrenfié  et  simple.  Le  fruit 
est  une  baie  généralement  ovoide  ou  globuleuse,  om- 
biliquée à son  sommet,  contenant  dans  une  pulpe 
charnue,  visqueuse  et  gluante,  une  seule  graine  ren- 
versée. celle  ci  se  compose  d'un  tégument  propre,  qui 
n'esl  pas  distinct  de  l'endocarpe  et  d'un  emlospormc 
charnu  qui  contient,  dans  sa  partie  tupérionre.  un 
embryon  axile,  cylindrique,  dont  la  radicule,  tournée 
vers  le  hile,  lui  donne  une  direction  semblable  à celle 
de  la  graine;  celle  radicule  est  entièrement  recou- 
verte |»ar  une  lame  de  l'endosperme.  en  sorte  que  l'em- 
bryon est  lolalemenl  inlraire.  Quelquefois  on  trouve 
dans  une  même  amande  deux  et  jusqu'à  quatre  em- 
bryons, circonstance  qui  se  remarque  également  dans 
le  Gui. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  extrêmement 
considérable,  et  II  serait  fort  à désirer  que  t|uelque  bo- 
taniste eu  entreprit  une  bonne  monographie;  car  il 
règne  une  assez  grande  confusion  parmi  ces  espèces, 
«iui  croissent  dans  toutes  les  régions  chaudes  du  glohe, 
une  seule  étant  originaire  d’Kurope  U.oranlhui  Ku- 
topœus,  Jacq.).  Linné,  dans  la  première  édition  du 
Spectet  PianlarHm  y piihliée  en  Î753,  n'en  décrivit 
qu’une  seule  espèce  {Loranlhus  yémericanut).  Ln 
1769,  dans  la  seconde  édition  du  même  ouvrage,  il  on 
fil  connaître  cinq  : trois  originaires  de  rAinérique  mé- 
ridionale, une  de  la  Chine  el  une  de  l'Inde.  Laraarck, 
dans  l'Encyclopédie,  en  décrit  vingt-cinq  espèces,  dont 
plusieurs  entièrement  nouvelles.  Ce  nombre  est  porté 
à vingt-six  par  Willdcnow  (Sp.  Plant.,  17ÜU).  Per- 
soon,  dans  son  S^noptit,  en  menlioiine  quaranlc  lroii 
espèces,  parmi  lesquelles  quinze  avaient  été  décrites, 
et  un  grand  nombre  figurées  dans  le  IroUièmu  volume 
de  la  Flore  du  Cliili  et  du  Pérou  de  Huiz  el  Pavon.  Pins 
récemment,  le.professeur  Kiinlh  en  a décrit  vingl-linit 
espèces  nouvelles,  dans  les  A'ora  Gênera  de  Humboldl 
et  Bonpiand,  et  ces  espèces  ont  été  trouvées  par  eux 
dans  les  diverses  parties  de  l'Amérique  méridionale 
qu'ils  ont  visitées.  Si  l'on  ajoute  à ce  nombre  quelques 
autres  espèces  décrites  isoiément  par  plusieurs  bota- 
nistes, on  verra  qu'il  peut  être  évalué  à environ  quatre- 
vingt,  sans  compter  plusieurs  nouvelles,  qui  existent 
dans  les  herbiers,  el  dont  la  description  paraîtra  sous 
peu. 

LoaxNTHB  d'Ecropb.  horanthua  Europasua,  Jacq., 
Vind-,  '230;  Auslr.,  t.  30.  Il  croit,  parasite,  sur  le  tronc 
des  Cliéues,  des  Poiriers,  de«  Pommiers  el  des  Châtai- 


gniers; c'est  un  petit  arbuste  ayant  le  port  du  Gui.  Sa 
tige  est  ligneuse,  diebotome  et  comme  articulée;  set 
feuilles  sont  assez  généralement  opposées,  quelquefois 
alternes  sur  le  même  individu  ; elles  sont  elliptiques  , 
obtuses,  entières,  un  peu  coriaces,  glabres  el  veinées, 
surtout  inférieurement,  l.es  fleurs  sont  dioïques,  for- 
mant un  épi  solitaire  au  sommet  de  chaque  rameau. 
Le  calice  a sou  limbe  légèrement  denté;  la  corolle  est 
formée  de  six  pétales  portant  chacun  une  étamine.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  pisiforme,  jaunâtre,  pres- 
que translucide,  contenant  une  seule  graine  au  milieu 
d'une  pul|ie  gluante.  Cette  planica  d'abord  été  observée 
en  Autriche  par  Jacqniii;  elle  est  aujourd'hui  assez  coto- 
raiine  sur  les  arbres  du  parc  de  Schœnhritnn.  Pallas  l'a 
retrouvée  en  Sibérie.  Elle  existe  également  en  Italie, 
dans  les  Calabres,  où  elle  croit  principalement  sur  les 
Châtaigoiers.  Plus  récemment , le  fils  du  professeur 
.Savi  de  Pise  l'a  trouvée  dans  la  chaîne  de  l'Apennin, 
au  nord  de  Pise. 

Lobaxtbe  ct'C0Li.AiRX.  Loranlhus  cucullaria,  La- 
marck.  C'est  une  des  espèces  les  plirs  I>elle8  el  les  plus 
singulières  de  ce  genre.  C'est  la  même  que  le  profes- 
seur Bichard  a indiquée  sous  le  nom  de  Lomn//iws 
braclealua,  dans  les  Actes  de  la  Société  d'Uisloire  na- 
turelle de  Paris.  Elle  est  parasite;  ses  feuilles  sont  op- 
posées, sessiles,  lancéolées,  entières,  falciformes.aiguCs 
et  veinées.  Ses  fleurs  sont  portées  sur  un  pédoncule 
axillaire,  long  d’un  pouce,  bifurqué  à son  sommet,  et 
dont  chaque  branche  porte  trois  fleurs  recouvertes  en 
partie  par  une  large  bractée  cordiforme,  repliée  en 
deux,  coriace,  persistante  el  rouge.  Ch.ique  fleur  est 
accompagnée  d’un  calicule  monophylle,  ovoïde,  ayant 
son  bord  Iridenté;  ce  calicule  est  plus  long  que  le  calice 
propre,  qui  est  adhérent  avec  ruvaire,  et  terminé  par 
un  limbe  court  et  entier.  La  corolle  se  compose  de  six 
pétales  distincts,  forlenienl  roulés  en  dehors,  dans  leur 
partie  su|>érieure.  Cette  espèce  est  originaire  de  la 
Guiane.  D'après  une  analyse  soignée  que  Richard  en  a 
faite,  ce  botaniste  ne  serait  pas  éloigné  d'y  reconnaître 
le  type  d’un  genre  dislincl  par  su  large  bractée  cuculli- 
formeetson  calicule  recouvrant  l'ovaire  en  totalité. 

Loeantre  D'AMf.BiQVE.  Loionlhua  Aineticanua, 
Lin.;  Lumk.,  ///.  Gen.,  lab.  258,  fig.  1;  Jacq.,  Amer., 
IcoH.  pict.,  lab.  08;  Burm..  Amer,,  Icon.,  106.  fig.  I. 
On  trouve  celle  plante  au  sommet  des  plus  grands  ar- 
bres; ses  racines  s’implantent  dans  leur  écorce  : ses 
liges  sont  ligneuses,  cassantes  el  diffuses;  ses  feuilles 
épaisses,  coriaces,  péliolées.  presque  ovales,  quelquefois 
alleriics;  les  fleurs  grandes  el  belles,  de  couleur  écar- 
late, lotigiies  d'un  pouce  et  demi,  disimséesen  petits 
corymbes  sur  des  pédoncules  axillaires  et  rumeux  . Cette 
es|>èce  croit  dans  les  bois  qui  couvrent  les  montagnes, 
â la  Martinique. 

Lobartoe  du  Chili.  Loranthuacorymboaus,  I.amk., 
Encyclop.;  lA>nicera  corymboaa , Lin.;  Peridynie- 
uum,  etc,;  tultjo  Ytir,  Kenill.,  Perur.,  1,  page  760, 
lab.  45.  Arbrisseau  du  Chili,  dont  les  rameaux  sont 
garnis  de  feuilles  opposées,  lisses,  j»é(ioIées.  ovales, 
aigués;  les  fleurs  sont  grandes,  d'un  beau  rouge  de 
sang,  disposées  en  corymbes  terminaux,  longues  de  plus 
d’un  pouce;  la  corolle  a quatre  divisions  avec  autant 
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(i'élamiMS;  le  fruit  reuerohle  à une  petite  olive.  On  se 
sert  de  ses  rameaux  pour  teindre  les  étoffes  en  noir, 
(tans  les  Indes  espagnoles.  Celte  couleurest  très-fixe,  et 
résiste  parfaitement  au  délxtuilM  : pour  obtenir  cette 
leiiilure.  on  réduit  en  pelils  morceaux  le  bois  de  relie 
plante;  on  le  mêle  avec  la  plante  nommée  Panketinc- 
toHa  de  Molina,  et  une  terre  noire,  appelée  Robbo;  on 
fait  bouillir  le  tout  ensemble  pendant  un  temps  conve-’ 
nable. 

Loraktuk  a flecrs  DK  BcDLtcE.  Lovonthui  Bud-' 
leioideê,  Lamk.,  Encycl.,  n«  15,  et  III.  tjen.,  lab.  9C8, 
flg.  3.  Ses  tiges  sont  ligneuses;  les  rameaux  un  peu 
pubescents  dans  leur  jeunesse;  les  feuilles  opposées, 
qiieblues-unes  alternes,  ovales  ou  elliptiques,  à peine 
péliolécs,  un  peu  pubescentes  en  dessous;  les  fleurs 
axillaires,  fasciculécs,  sur  des  pédoncules  simples  ou 
ramrux,  de  la  longueur  des  pétioles;  il  y a une  pelile 
bractée  pour  le  calice  extérieur;  la  corolle  est  arquée, 
longue  de  c<nq  lignes,  à quatre  découpures  étroites, 
autant  d'étamines;  le  fruit  oblong,  turbiné.  Celte  piaule 
croît  dans  les  Indes  orientales. 

Lora^the  des  Iroes.  Loranthu$  Inüicutf  Lamk., 
Encycl.,  n®  lU,el ///.  ÿen.,  lab.  258,  f.  2.  Cette  plante 
est  entièrement  glabre  : ses  liges  sont  ligneuses,  cylin* 
driques ; les  feuilles  presque  opposées,  ovaIes>oblon> 
gués,  un  peu  obtuses;  tes  Beurs  disposées  en  grap|>€8 
axillaires,  solitaires,  presque  de  la  longueur  des  feuil- 
les ; quelques  écailles  pour  le  calice  extérieur;  la 
corolle  petite,  à six  divisions.  Celle  espèce  croit  au 
Brésil. 

Lorasvthb  coriace.  L/iranthus  rormeeus,  Lamk., 
Encycl.;  Glulago,  Commers.,  f/erb.;  Loraulbuê  U- 
noceroide$?  Linné;  Itticannif  Bhéede,  Malab.^  7, 
tab.  29.  Plante  originaire  des  Indes  orientales,  dont  les 
feuilles  sont  opposées  ou  alternes,  presque  sessiles, 
épaisses,  oblongues,  coriaces,  longues  de  plus  de  trois 
pouces;  les  Heurs  disposées  en  grappes  latérales,  très- 
courtes;  la  corolle  est  un  peu  arquée,  longue  d'un 
pouce,  à cinq  découpures  étroites,  réfléchies  à leur 
sommet;  autant  d'étamines. 

Loearthe  a riEURS  R0HBREDSE8.  Loronthu*  flori- 
buniius,  Labill.,  A'or.'^o/C,  1,  p.  87,  tab.  113.  Arbre 
de  quinze  à vingt -cinq  pieds,  chargé  de  rameaux 
nombreux  et  divergents,  de  feuilles  sessiles,  alternes, 
épaisses,  linéaires,  longues  de  trois  à quatre  pouces; 
les  Heurs  sont  disposées  en  grappes  simples,  nombreu- 
ses, vers  l'extrémité  de  rameaux  effilés;  les  pédicelles 
chargés  de  trois  fleurs  munies  de  trois  bractées;  le  ca- 
lice a cinc]  dents  inégales;  la  corolle  est  d'un  jaune  de 
soufre,  à six  divisions  proforides;  l'ovaire  est  turbiné: 
le  fruit  consiste  en  une  baie  pulpeuse,  monosperme. 
Cette  plante  croit  à la  Nouvelle-Hollande. 

LoEARTns  A rEciLLES  SESSILES.  Loiattlhus  ietzilifo- 
lius,  Pal.  Beauv.,  Flor.  Otcar.  et  Bénin.,  vol.  2,  p.  8, 
t.  G.  Arbrisseau  découvert  par  De  Beauvois,  à Colo  en 
Afrique  : set  feuilles  sont  épaisses,  rapprochées,  ses- 
siles, ovales,  en  cœur,  longues  d'un  pouce  et  plus;  les 
fleurs  axillaires,  presque  sessiles,  pendantes,  comme 
verticillées;  le  calice  est  couri,  à cinq  dents  : Texlé- 
rieur  pres((ue  semblable  et  caduc;  la  corolle  longue 
d'un  pouce  et  demi,  à cinq  découpures. 


Lorartie  A GRARDBS  FLEeis.  Loranthui  grandifio- 
rui,  Flor,  Perut.,  5,  p.  45,  lab.  273,  fig.  a.  Ses  liges 
sont  ligneuses,  hautes  de  deux  à six  pieds;  les  feuilles 
opposées,  un  peu  pétiolées,  ovales-oblongucs,  épaisses, 
(rés-enlièrei.  longues  de  trois  pouces;  les  Heurs  pen- 
dantes, très-élégantes,  d'abord  en  coryinbe,  puis  pro- 
longées en  grappe;  la  corolle  est  longue  de  six  pouces, 
à cinq  découpures  : le  fruit  cil  une  baie  ovale,  bleuâtre, 
de  la  grosseur  d’une  olive,  contenant  une  semence 
blanche,  ovale.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  dans  les 
forêts, 

Lohartri  a riTiTES  rteiLLC.8.  Loranthus  micro- 
phyllyi,  KtinlhrnUumb.,Aor./7e>t.,3,  p.439,  t.300. 
Arbrisseau  très-rameux.  de  la  Nouvelle-Espagne,  dont 
les  nmeaux  sont  pubescents,  hérissés  dépolis  blan- 
châtres; les  feuilles  petites,  oblongues,  obtuses,  ses- 
siles, mucronées,  un  peu  épaisses,  blanchâtres  et  pu- 
bescenles;  les  fleurs  sessiles,  ramassées  vers  l'extrémité 
des  rameaux,  à peine  longues  de  deux  lignes;  la  co- 
rolle a six  ou  sept  divisions  profondes,  étalées,  pubei- 
cenles  en  dehors,  portant  six  ou  sept  étamines,  dont 
trois  alternativement  plus  courtes;  les  anthères  ont 
deux  loges;  l'ovaire  est  à demi  supérieur,  pubesceni; 
le  calice  presi|ue  otilier  à son  bord. 

LORANTHÉES.  Loranfheœ.  bot.  Cette  famille  natu- 
relle de  plantes,  qui  a pour  types  le  Lorantkus  et  le 
Fiscum,  a d'abord  été  indiquée  par  le  professeur  Ri- 
chard sous  le  nom  de  Viscofdécs,  dans  son  Analyse  du 
Fruit,  p.  33.  t'n  peu  plus  lard,  Jussieu  Ta  décrite  sous 
celui  de  Loranlhées  (Ann.  Mus.  12,  p.  285).  nom  qui  a 
été  généralement  adopté.  Celle  famille  peut  être  carac- 
térisée de  la  manière  suivante  : les  Heurs  sont  généra- 
lement hermaphrodites,  très-rarement  unisexuées  et 
diot(|wes;  le  calice  est  adhérent  avec  l'ovaire  infère;  son 
limbe  forme  un  rebord  souvent  peu  distinct,  quelque- 
fois légèrement  denté.  Ce  calice  est  accompagné  exté- 
rieurement, soit  de  deux  bractées,  soit  d'un  second 
calice  cupuliforme , ou  enveloppant  et  cachant  quel- 
quefois entièrement  le  véritable  calice.  La  corolle  se 
compose  de  quatre  â huit  pétales  Insérés  vers  le  sommet 
de  l'ovaire;  ces  pétales  sont  quelquefois  entièrement 
distincts  les  uns  des  autres,  d'autres  fois  soudés  entre 
'eux  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable,  de 
manière  à représenter  une  corolle  monopélale.  Les  éta- 
mines sont  en  même  nombre  que  les  pétales;  elles  sont 
sessiles  ou  portées  sur  des  Hlels  (piclquefois  très-longs, 
et  chacune  d’elles  est  attachée  au  milieu  de  la  face  in- 
terne de  chaque  pétale.  Leur  anthère  est  allongée,  à 
deux  loges,  «'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal.  Les 
anthères  du  Gui,  par  leur  singulière  organisation,  s'é- 
loignent de  celles  des  autres  Loranthées.  L'ovaire  est 
généralement  infère.quelquefois  seulement  semi-infère; 
il  offre  une  seule  loge  qui  ne  contient  qu'un  ovule  ren- 
versé. Cet  ovaire  est  couronné  par  un  disque  épigyne 
étendu,  sous  forme  d'anneau,  en  dedans  de  l'insertion 
de  la  corolle;  le  style  est  souvent  long  et  grêle,  quel- 
quefois manquant  entièrement;  le  stigmate  est  souvent 
simple.  Le  fruit  est  généralement  charnu,  contenant 
une  seule  graine  renversée,  adhérente  avec  la  pulpe 
du  péricarpe,  qui  est  gluante  et  vis(|ueuse.  Celle  graine 
renferme  un  endosperme  charnu,  dans  lequel  on  trouve 
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un  embryon  cylindrique,  ayant  la  radicule  supérieure,  i 
c'est-à-dire  tournée  vers  le  hile.  La  graine  étant  ren- 
versée, celte  radicule  est  quelquefois  un  peu  saillante  | 
en  dehors,  par  une  ouverture  qui  se  trouve  à l'endn-  | 
sperme,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  Oui  par  exemple.  Il  j 
arrive  quelquefois  qu'un  même  endosperme  renferme 
plusieurs  embryons. 

Les  Loranlliées  sont  pour  la  plupart  des  plantes  vi- 
vaces et  parasites,  quelques-unes  sont  terrestres.  Leur 
tige  est  ligneuse  et  ramibée;  les  feuilles  sont  simples  et 
opposées,  entières  ou  dentées,  coriaces  et  généralement 
persistantes,  sans  stipules.  Les  fleurs  sont  diversement 
disposées,  tantôt  solitaires,  le  plus  souvent  groupées 
en  épis,  en  grappes,  ou  en  panicules  axillaires  ou  ter- 
minales. 

Les  genres  rapportés  à celte  famille  par  Jussieu  sont, 
outre  te  Lorantbtts  cl  le  f'iscutn,  le  Hhizopbora,  L., 
r.^Mcuha  de  Tliunbcrg,  le  Chloranthua  de  l'Héritier, 
le  Coilonium  de  Vahl.  .Mais  Robert  Brown  a modiHé 
celle  réunion  de  genres.  Ainsi  il  en  a retiré  avec  juste 
raison  le  Jihizophora , qui  a un  ovaire  à deux  loges 
polyspermes,  des  graines  dépourvues  d'endoiperme,  et 
un  embryou  dont  la  germination  hâtive  sc  fait  quand 
la  graine  est  encore  renfermée  dans  son  péricarpe,  cl 
que  celui-ci  lient  encore  à la  plante-mère.  Il  en  a formé 
un  ordre  naturel  nouveau,  sous  le  nom  de  Rbizopho- 
rées,  auquel  il  a réuni  les  genres  Bruguiera  et  C’a- 
rallia.  Plut  récemment  le  même  botaniste  a fait  du 
genre  Odoranthua  deniéritier  le  type  d'une  nouvelle 
famille  qu'il  a nommée  Cbloranlhéet,  famille  qui  a été 
adoptée  par  J.  Lindley.  Mais  Richard  ne  partage  pas 
entièrement  la  manière  de  voir  du  botaniste  anglais 
sur  l’organisation  de  ce  genre  qui  a été  décrit  comme 
tout  à fait  dépourvu  de  périanthe,  tandis  <iu'il  a un 
périanihe  double.  Dans  le  Chloranthua  inconapicuuSf 
la  seule  espèce  qui  lui  soit  connue,  Richard  a trouvé 
un  ovaire  infère,  c'esl-ù-dire  adhérent  avec  le  calice. 
Celui-ci  forme  du  coté  externe  un  petit  rebord  entier, 
qui  en  est  véritablement  le  limbe.  La  corolle  sc  com- 
pose de  quatre  pétales  soudés  ensemble  par  leur  base, 
les  deux  moyens  étant  entièrement  réunis  et  n'en  for- 
mant qu'un  seul;  chacun  de  ces  pétales  porte  à sa  face 
interne  une  anthère  sessile,  allongée, à deux  luges, s'ou- 
vrant par  un  sillon  longitudinal.  Robert  Brown,  au 
contraire,  ne  inciilioime  pas  le  limbe  calicinai.el  pour 
lui  les  pétales  ne  sont  que  des  blets  d'étamines,  dilatés 
et  pétaloldcs.  Maison  ne  saurait  adopter  celte  manière 
de  voir,  et  l'analogie  vient  à l'appui  de  l'opinion  do 
Richard,  car  il  est  évident  que,  dans  ce  genre,  l’ovaire  | 
est  infère,  ce  que  prouve  l’insertion  épigync  de  la  co- 
rolle : en  second  lien,  ce  genre  est  bien  certainement 
pourvu  d'une  corolle;  l'analogie  le  prouve  encore.  Kn 
effet,  l'organe  que  Richard  considère  dans  ce  genre, 
comme  la  corolle,  est  absolument  analogue  et  sembla- 
ble, pour  sa  position, à la  corulledesaulresLorantbées; 
comme  elle  aussi , elle  porte  les  étamines.  Mais  il  existe 
entre  le  Chloranthua  et  les  Loranlhées  une  différence 
bien  plus  importante;  c'est  la  position  de  remI>ryon. 
Dans  toutes  les  dernières,  cet  embryon  est  placé  au 
sommet  de  l'endosperme,  et  sa  radicule  est  tournée  vers 
le  hile.  Dans  le  Chloranthua^  au  contraire,  l'erobryon 


a une  position  et  une  direction  tout  à fait  opposées, 
c'est-à-dire  qu'il  est  placé  à la  partie  inférieure  de  l’en- 
dosperme,  et  que  sa  radicule  est  tournée  vers  la  partie 
inférieure  du  péricarpe,  tandis  que  les  cotylédons  sont 
dirigés  vers  le  bile.  Celle  différence  est  la  seule  de  quel- 
que importance  qui  existe  entre  le  Chloranthua  et  les 
Lorantbées.  Suffit-elle  pour  séparer  ce  genre  et  en  faire 
une  famille  distincte?  Il  est  assez  difficile  de  sc  pro- 
noncer dans  celle  question. 

La  famille  des  Lorantbées  se  distingue  surtout  des 
Caprifuliacées,  auxquelles  elle  était  d'abord  réunie,  par 
sa  corolle  le  plus  souvent  pulypélale,  par  ses  étamines 
opposées  aux  divisions  de  la  corolle,  par  son  ovaire 
constamment  uniloculaire,  contenant  un  seul  ovule 
renversé.  Cette  famille  doit  être  placée  entre  les  Capri- 
foliacées  et  les  Rubiacées.  R.  Brown,  au  contraire,  la 
rapproche  des  Proléacées,  parce  qu'il  considère  égale- 
ment les  Lorantbées  comme  apétales. 

LORDOPS.  Lordops.  i5s.  Coléoptères  lélramères; 
genre  de  la  famille  des  Rynchophores,  institué  par 
Schoonherr  qui  lui  assigne  pour  caractères  : antennes 
médiocres,  coudées,  composées  de  douze  articles  dont 
les  deux  premiers  les  plus  lungs,  obeoniques  de  même 
que  les  cinq  suivants  qui  sont  plus  courts  et  augmen- 
tent graduellement  en  grandeur  jusqu'au  huitième  où. 
commence  la  massue  ovale,  allongée  et  pointue;  trompe 
de  plus  du  double  plus  longue  que  la  tête,  cylindrique, 
peu  courbée,  atténuée  vers  le  bout,  ayant  de  chaque 
côté,  à partir  de  l'œil,  une  cannelure  peu  profonde; 
yeux  arrondis,  peu  convexes;  corselet  subironqué  às.i 
base,  rétréci  antérieurement,  un  pou  arrondi  sur  les 
côtés,  loiié  vers  les  yeux,  profondément  éciiancré  en 
dessous,  prés  de  l'origine  de  la  trompe  ;ély(res  oblon- 
gues,  ovales,  tronquées  ou  échancrées  à la  base  près  de 
la  suture,  avec  les  épaules  rétuses,  rétrécies  au  delà  du 
milieu  Jusque  près  de  l'extrémité  qui  est  pointue,  con- 
vexes sur  le  dos;  jambes  crénelées  intérieurement, 
tronquées  cl  mutiqiics  au  bout.  Ce  genre,  qui  a beau- 
coup d'affinité  avec  celui  des  llyptonotes,  se  compote 
d'une  dizaine  d'espèces  toutes  brésiliennes. 

LORÉL.  Ijyrea.  sot.  (Hydrophytea.)  Latnouroux 
paraissaitavoir  ledcsseindeformeruii  genre  du  l-'ucua 
loreua,  L.,  qui  est  YHimantalia  lorea  de  Lyngbye  ; H 
indique  ce  genre  sous  le  nom  de  Loren,üans  son  article 
Fcci'8  du  présent  Dictionnaire,  ainsi  qu’au  mol  Himax- 
TALu.  Cependant  le  genre  auquel  Lyngbye  a donné 
celte  dernière  dénomination  parait  trés-bon,  et  surtout 
parfaitement  nommé,  /.o/  ca  étant  un  adjectif  tel  qu'eu 
employait  souvent  Slackbouse  qui,  en  fait  de  nomen- 
clature, n'csl  pas  un  modèle  à suivre.  Soit  qu'on  adopte 
l'un  ou  l'autre  nom,  les  caractères  sont  : fronde  com- 
primée, dicbolomc,  parlant  d'une  base  cyathiforme, 
dont  la  fruclibcalion  consiste  en  des  tubercules  nom- 
breux, épars  sur  toute  la  surface  de  la  plante. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre  : HimantaUa 
lorea,  Lyngh.,  7>n/.,  p.  3C,  lab.  8,  a ; Fucua  loreua, 
L.,  Tiirn.,  (ab.  lt>G  (médiocre);  Slackh.,  Nér.  BrU., 
tah.  10  (lionne),  dont  le  Fucua  clongatua,  L.,  est  on 
double  emploi,  et  dont  la  base  cyathiforme  ou  lurbinée 
a été  décrite  et  figurée  à part  dans  la  Flore  de  ^orwège 
sous  le  nom  é'ülra  pruniformia.  Celle  plante,  com- 
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mune  sur  les  rochers  que  U mer  découvre  raremenl, 
sur  toutes  les  côtes  océanes  de  l'Europe,  s’accroche 
dans  les  fentes  par  un  empâtement  d'où  s'élève  comme 
une  capsule  très- évasée,  fermée  d'un  diaphragme,  d'un 
à deux  {louces  de  longueur  et  de  diamètre,  du  contre 
de  lafpielle  sort  une  fronde  en  forme  de  lanière  légère- 
ment comprimée,  épaisse  comme  le  doigt,  et  se  divi- 
sant régulièrement  à l'infini,  de  distance  en  .distance, 
en  dichotomies,  jusqu'aux  extrémités  de  la  plante  qui 
est  consistante,  enduite  d'une  certaine  viscosité,  lon- 
gue de  deux  à dix  pieds,  très-flexible,  mais  capable  de 
résister  aux  plus  grands  efforts  de  la  vague  courrou- 
cée. 11  arrive  cependant  que  les  lanières,  qu’on  dirait 
de  cuir,  sont  parfois  détachées  de  la  base  cyalhiforine 
ou  turhinée;  alors  pelotonnées  par  la  lame,  elles  sont 
rejetées  sur  le  rivage  en  grands  amas  iiiexlricabtes.  La 
couleur  générale  est  olivâtre,  tirant  sur  le  bistre,  toute 
pi(|ucléedc  noirâtre  quand  la  plante  est  en  fructification. 

L'expédition  de  la  Coquille  a rapporté  une  seconde 
espèce  de  ce  genre,  que  Dory  a nommée  Himanlalia 
liurviUœi;  elle  vient  des  côtes  de  la  Conception,  au 
Chili.  Également  dichotomes,  les  divisions  en  sont  plus 
rapprochées,  la  base  de  la  tige  est  plus  grosse,  et  les 
extrémités  s'aplatissent  au  point  de  devenir  foliacées 
ou  membraneuses,  sans  néanmoins  s'élargir. 

LOItENTÉE.  £ore/i/cu.  bot.  Orléga  avait  constitué 
sous  ce  nom,  un  genre  connu  antérieurement  sous  celui 
de  SantHalia.  ce  mot.  Lagasca  s'esl  servi  de  la 
même  dénomination  pour  désigner  un  nouveau  genre 
de  la  famille  des  Synaiilhérées  que  Cassini  a établi 
également,  mais  un  peu  plus  lard,  et  qu'il  a nommé 
Chtonia.  Il  appartient  â la  tribu  des  Tagétinéos,  et 
scion  Cassini,  on  doit  le  placer  entre  les  genres  Pcclie 
et  Cryplopetalon,  dont  11  diffère  par  plusieurs  carac- 
tères que  Lesson  a tracés  de  la  manière  suivante  : ca- 
pitule mulliflorc,  hélérogame  ; fleurons  de  la  circonfé- 
rence disposés  sur  un  seul  rang,  ligulés  et  femelles; 
ceux  du  disque  hermaphrodites  et  bilabiés;  involiicre 
cylindrique,  formé  de  cinq  à Imil  folioles  ou  squammes 
égales,  amplexiflorcs  et  glanduleuses  sur  le  dus;  ré- 
ceptacle nu;  fleurons  du  disque  â deux  lèvres  sitbfas* 
tigiées  : la  supérieure  plus  large  et  à quatre  dents,  l'in- 
férieure linéaire;  languette  des  fleurons  de  In  circon- 
férence plus  longue  que  le  lul>e;  stigmates  du  disque 
courts  et  semi-cyiindracés;  akènes  anguleux,  striés, 
calleuxàleur  base;  aigrette  du  disque  bisérialc,  dentée, 
longue,  inégale,  avec  la  rangée  extérieure  plus  courte, 
capillacée,  l'intérieure  est  sétacéo-paillettée  ; aigrette 
de  la  circonférence  acuminalo-téUformc  et  quelquefois 
nulle. 

Lorbvtês  BAirxxTB.  Lorentea  humifitsa,  Less.; 
Pectis  humifutQj  Sw.  Petite  plaote  qui  se  divise  pres- 
que dès  sa  l>ase,  en  un  grand  nombre  de  petits  rameaux 
touffus,  rampants,  presque  ligneux,  longs  à peine  de 
deux  ou  trois  pouces,  noueux,  grisâtres,  chargés  de 
feuilles  très  petites,  opposées,  sessiles.  ovales,  entières, 
obtuses,  couvertes  à leur  surface  supérieured'iine  mul- 
titude de  petits  points  glanduleux  et  transparents.  Les 
fleurs  naissent  vers  l'extrémité  des  rameaux,  dans  l'ais- 
sello  des  feuilles;  elles  sont  solitaires,  sessiles  et  Jau- 
nes. Des  Antilles. 


LOREYE.  Loreya.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Blé- 
iastomacées.  institué  aux  dépensdu genre  Melaslonta, 
par  le  professeur  De  Candullc  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : tube  du  calice  campanule,  adhérent  à l'ovaire 
par  l'extrémité  de  sa  base,  et  un  peu  tronqué  au  som- 
met; cinq  pétales  ovales,  obtus,  presque  cordés  vers 
la  base;  dix  étamines;  aiilhères  épaisses,  ovales,  ob- 
tuses. un  peu  renflées  à leur  i>ase;  ovaire  glabre  au 
sommet,  surmonté  d'uii  style  filiforme,  que  couronne 
un  stigmate  en  léle,  presque  pentagone;  le  fruit  est 
une  baie  à cinq  loges. 

Lobeys  abbobuceistc.  /..ore/a  ar^orescefts , DC.  ; 
Melaêloma  arhoratent,  Aubl.  Sa  tige  est  glabre,  à 
rameaux  d'abord  ublusémenl  quadrangitlaires,  puis 
devenant  insensiblement  cylindriques  ; les  feuilles 
sont  péliulées,  ovales-orbicutées,  obtuses  ou  mucro- 
oécs,  très-entières,  à cinq  nervures,  dont  deux  mé- 
dianes un  peu  plus  relevées  vers  la  base,  les  deux 
latérales  ont  quelques  ramifications.  Les  fleurs  sont 
réunies,  ai0iorobrc  de  sept  ou  huit,  en  corymbes  oppo- 
sés ou  alternes,  le  long  des  rameaux;  elles  sont  blan- 
châtres. De  ta  Guianc. 

LORl.  ots.  Pour  Lory.  f'.  ce  mot. 

LORICAIRE.  Loricaria.  pois.  Dernier  genre  de  l’or- 
dre des  Malacoplérygicns  abdominaux,  de  la  famille 
des  Siluroldcs,  de  Cuvier,  et  de  celle  des  Olophores, 
parmi  les  Ilolohranches  abdominaux  de  Duméril,  éta- 
bli par  Linné  dans  l'ordre  des  Abdominaux.  Il  a pour 
caractères  : des  plaques  anguleuses  et  dures  cuirassant 
entièrement  le  curps  et  la  léle,  se  distinguant  des  Si- 
lures cuirassés  par  la  bouche  placée  sous  le  museau; 
celle  bouche  présente  quelque  analogie  avec  celle  qui 
distingue  parmi  les  autres  Siluruïdcs,  le  sous-genre 
Synodonte.  Les  Loricaires  ont  encore  des  inlermaxil- 
laires  petits,  suspendus  sons  le  museau,  cl  des  inandi- 
biliaires  iransverses  et  non  réunis,  portant  des  dents 
longues,  grêles,  flexibles  et  terminées  en  crochet;  un 
voile  circulaire,  large  et  membraneux,  entoure  l'ou- 
verture de  celle  bouche  ; les  os  pharyngiens  sont  gar- 
nis de  nombreuses  dents  en  pavé.  Les  vrais  opercules 
sont  immobiles  comme  dans  les  Asprèdes;  mais  deux 
petites  plaques  extérieures  paraissent  en  tenir  lieu. 
La  membrane  branchioslège  a quatre  rayons.  Le  pre- 
mier rayon  de  la  dorsale,  des  pectorales  et  même  des 
ventrales,  sont  de  fortes  épines.  On  n'y  trouve  ni  cm- 
cum.  ni  vessie  aérienne.  Les  Poissons  de  ce  genre  sont 
répartis  dans  les  doux  sous-genres  suivants. 

f liTPOSToiu,  qui  ont  une  deuxième  petite  dorsale 
munie  d'uo  seul  rayon  comme  dans  les  Callichles.  Leur 
voile  labial  est  simplement  papilleux  et  porte  un  petit 
barbillon  de  chaque  côté.  Ces  Poissons  n'ont  pas  de 
plaque  sous  le  ventre.  Leurs  intestins,  roulés  en  spi- 
rale, sont  Irès-gréles  et  de  douze  à quinze  fois  plus 
longs  que  tout  le  corps.  On  les  pèche  dans  les  riviè- 
res de  l'Amérique  méridionale. 

Lobicaibb  Gcacabi.  Loricaria  PlecotlOMUgy  L. ; 
Umel.,  Syat.  «a/.,  xiii,  t.  I,  p.  1503;  Bloch,  pl.  574; 
Encycl.  Poiss.,  pl.  G5,  fig.  3G0;  Lacép.,  Poiss.,  t.  v, 
pl.  4,  fig.  3.  Nageoire  caudale  en  croissant;  dents  très- 
petites  cl  comme  sétacées  ; des  verrues  et  deux  barbil- 
lons à la  lèvre  inférieure;  une  membrane  lisse  sur  la 
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langue  ul  le  palais;  un  seul  orifice  à chaque  narine; 
quaire  rangées  longitudinales  de  chaque  côté  de  l'élui 
solide,  qui  renferme  le  corps  el  la  queue;  une  arôle  su- 
bulée  à chacune  de  ces  lames;  un  premier  rayon  den- 
telé el  irès-forl  aux  nageoires  pectorales  el  à la  prc- 
mière  nageoire  du  dos;  couleur  générale  d'un  orangé 
varié  de  taches  inégales,  arrondies,  brunes  ou  noires. 

Le  Loricaria  cataphracta  de  Schneider,  qui  n'est 
pas  celui  de  Linné,  complète  ce  sous-genre. 

■ff  Loaicxiacs  proprement  dils,  qui  ii'ont  qu'une 
dorsale  située  en  avant;  voile  labial  garni  sur  les 
bords  de  plusieurs  barbillons  et  quelquefois  hérissé 
do  villosités;  ventre  garni  de  plaques  en  dessous;  in- 
testins de  grosseur  médiocre. 

LoaiCAiHE  cciRASse.  Lorican'a  cataphracta,  Lin.; 
Omel.,  toc.  cil.,  p.  13G5;  cirrhosa  de  Schneider  et  se- 
iigera  de  Lacépédo;  le  Plécoste.  Eiicycl.  Pois.,  pl.  G5, 
f.  $59;  Bloch,  p.  375,  f.  $,  représenté  par  Séha,  t.  iit. 
tab.  $0,fig.  14.  Nageoire  caudale  fourchue,  ayant  le 
premier  rayon  de  son  lolic  supérieur  irt^llongé,  el 
dépassant  quelquefois  même  le  corps  en  longueur,  ca- 
ractère qui  est  imparfaitement  indiqué  par  plusieurs 
figures  faites  sur  des  individus  desséchés,  qui  avaient 
été  mutilés.  C'est  encore  un  Poisson  des  eaux  de  l’Amé- 
riqiie  méridionale.  Le  Loricaria  macutata  de  Bloch, 
pl.  375,  f.  1,  dont  Lacépêde  a représenté  une  variété, 
t.  V,  pl . 4,  f.  1 , appartient  encore  à ce  sous-genre. 

LOHICAIRE.  Loricaria.  roiTP.  Genre  de  l'ordre  des 
Cellariécs,  dans  la  division  des  Polypiers  flexibles,  éla- 
bli  par  Lamouroux  aux  dépens  des  Serlulaires.  Carac- 
tères : Polypier  pbytoVde,  comprimé,  articulé,  très- 
rameux;  rameaux  nombreux,  presque  dichotomes; 
chaque  articulation  composée  de  deux  cellules  ados- 
sées, jointes  dans  toute  leur  longueur;  ouvertures  la- 
térales situées  dans  les  parties  supérieures  des  cellules, 
semblables  à une  cuirasse  Irès-éiroite  à sa  hase.  Ce 
geftr,  que  Lamouroux  a séparé  des  Crisies,  à cause  de 
la  forme  singulière  des  cellules  des  Polypiers  qu'il  y 
riÿporte,  ne  renferme  encore  que  les  Loricaria  Eu- 
ropœa  et  Americana. 

LORICATA.  RErr.  Nom  que  Merrhem  donne  à un 
ordre  particulier  de  Reptiles,  qui  ne  se  compose  que 
de  Crocodiles. 

LORICÈRE.  Loricera.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères, section  des  Pentamères,  famille  des  Carnas- 
siers. tribu  des  Carahiques,  division  des  Thoraciques, 
établi  par  Latreilte,  el  ayant  pour  caractères  : antennes 
courtes,  ayant  les  troisième,  quatrième  el  cinquième 
articles  plus  courts  el  plus  gros  que  les  autres  el  velus; 
derniers  articles  des  palpes  intermédiaires  et  posté- 
rieurs, presquecylindriques;cdté  interne  üespreniières  ! 
jambes  fortement  échancré.  Ce  genrè  diffère  des  Pogo- 
nopliores,  Omophrons  et  Nébrics,  par  les  jambes  an- 
térieures qui,  dans  ceux-ci,  ii'onl  point  d’échancrure 
interne;  ils  s'éloignent  des  Klaphreset  des  genres  voi- 
sins par  des  caractères  tirés  des  antennes,  des  yeux  cl 
des  formes  du  corps.  Ces  insectes  sont  allongés  el  Irès- 
TOisiM,  par  la  forme,  des  Harpales;  la  tète  est  petite, 
ovale  et  terminée  en  arrière  par  un  cou  un  peu  dé- 
primé; les  yeux  sont  saillants;  le  corselet  est  presque 
orhiculaire,  tronqué  el  rebordé  ; les  pattes  sont  assez 


longues  et  les  tarses  sont  terminés  par  deux  ongles 
égaux.  Les  Loricères  se  tiennent  sous  les  pierres,  dans 
les  lieux  humides  el  au  bord  des  rivières;  on  les  trouve 
aussi  dans  les  bois,  sous  la  mousse,  et  au  pied  des  ar- 
bres. 

LoaicUt  BBomc.  Loricera  anea,  l.alr.;  C’ora^i/s 
pUicornii,  Fabr.  Longue  de  trois  lignes;  d'un  noir 
bronzé  en  dessous,  d'une  lielle  couleur  d'airain  en  des- 
sus; élylres  striées,  ayant  chacune  trois  points  enfon- 
cés, disposés  en  ligne  dans  le  sens  de  la  longueur.  Elle 
est  fort  commune  dans  l'Europe  centrale. 

LOllICl'LE.  Loricului.  roLvr.  Genre  de  Polypiers  à 
cellules,  dans  lequel  Cuvier  réunit  ceux  de  ces  animaux 
adhérant  dans  des  cellules  disposées  de  manière  à for- 
mer des  tiges  branchues  à la  manière  des  Serlulaires; 
mais  sans  tube  de  communication  dans  J'axe;  et  où 
chaque  articulation  se  compose  de  deux  cellules  ados- 
sées. dont  les  orifices  opposés  sont  vers  le  haut  qui  est 
élargi.  Ce  genre  doit  être  très  voisin  du  Loricairede 
Lamouroux,  si  toutefois  il  ne  lui  est  pas  identique. 

LORIODOR.  OIS.  Espèce  du  genre  Loriot,  y.  ce  root. 

LORiON.  OIS.  Synonyme  vulgaire  de  Loriot. 

LORIOT.  Orioius.  ois.  Genre  de  l'ordre  des  Omnivo- 
res, el  dont  les  caractères  sont  : le  bec  en  cône  allongé, 
comprimé  hurizonlalemeni  àsa  base,  tranchant;  la  man- 
dibule supérieure  relevée  par  une  arête,  écliancrée  è sa 
pointe;  les  narines  latérales,  nues,  percées  à peu  près 
borizontalemeul  dans  une  grande  membrane;  trois 
üûigls  devant  et  un  derrière;  le  tarse  plus  court  que 
le  doigt  du  milieu,  ou  de  même  longueur;  l'exlerne 
réuni  à ce  dernier;  les  ailes  médiocres,  avec  la  pre- 
mière rémige  très-courte,  el  la  deuxième  moins  longue 
que  la  troisième;  celle-ci  étant  la  plus  longue  de  toutes. 
Les  Loriots  ont  ainsi  des  rapports  assez  intimes  avec 
les  Merles,  dont  ils  se  distinguent  d'ailleurs  facilement 
par  la  grosseur  de  leur  l>ec  et  la  brièveté  de  leur  tarse. 
Ces  caractères  sont  surtout  prononcés  dans  certaines 
espèces;  et  ordinairement  le  degré  d'exagération  de 
l'un  d'eux  correspond  à celui  de  l'autre;  en  toile  que 
quelques  Loriots,  qui  ont  le  bec  un  peu  plus  grêle,  ont 
aussi  le  tarse  un  peu  plus  allongé  ; tel  est  particulière- 
ment le  Prince-Régent  qui  se  trouve  ainsi  un  peu  plus 
voisin  des  Merles.  Les  Loriots  se  rapprochent  aussi  des 
Troupiales  à d'autres  égards  el  particulièrement  parla 
disposition  de  leurs  couleurs;  Linné,  Lalham  et  Gme- 
lin  avaient  même  réuni  les  uns  el  les  autres  dans  leur 
genre  Orio/uz;  mars  Daudin,  Vieillot,  Temminck  et 
Cuvier  ont  reconnu  que  les  Troupiales  s'éloignent  sous 
beaucoup  d'autres  rapports  des  vrais  Loriots,  et  les  en 
ont  séparés  pour  en  former  uu  genre  particulier  sous 
te  nom  d'hterua;  dans  la  méthode  de  Cuvier,  les  Lo- 
riots el  les  Ictères  ou  Troupiales  sont  même  placés  dans 
des  familles  toutes  différentes.  Le  genre  Orioius  se 
trouve  ainsi  composé  unique  ment  d'espèces  de  l'ancien 
cunlineDletde  l'Australasie,  tandis  que  tous  lesTrou- 
pialcs  sont  au  contraire  répandus  seulement  dans  l'A- 
mérique. Ainsi,  on  voit  encore  ici,  comme  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  les  divisions  que  commandent 
les  caractères  zoologiques  des  êtres,  correspoudre  à 
celles  qu'indiquerait  leur  distribution  géographique. 
Les  Loriots  vivent  dans  les  bois,  ordinairement  par 
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couples,  malt  ils  se  réuniuent  par  ramille  pour  leurs  i Loriot  6HiTËU.Om/usmaru/a/Ms,Vieill.  De  Java, 
voyantes  périodii|Ucs;  ils  se  tiennent  haliiluellement  11  parait  n'iMre  <|ue  le  Loriot  Couliavan  nu  jeune  âge. 

sur  les  brandies  les  plus  élevées  des  arjires.  et  y al*  Loriot  iuloxitk.  Oriolua  niofoxila,  Riippell.  Fauii. 
tachent  à Pexlrémité,  leur  nid  qu’ils  forment  de  brins  Abyssin..  p.20,  pl.  12.  fig.  1.  Tète,  cou  et  devant  de  la 

de  paille  et  de  chanvre  arlistement  entrelacés  avec  des  poitrine  noirs;  plumage  Jaune,  à l’excoplion  dis  gran 

rameaux,  et  dans  lequel  ils  mellenl  ensuite  des  plumes,  des  rémiges  qui  sont  noires,  bordées  extérieurement 

des  toiles  d'Araignées  et  de  la  mousse,  lisse  nourrissent  de  gris  ; les  grandes  lectrices  alaires  sont  noires.  Ier* 

également  ou  d'insectes  et  de  Vers,  ou  de  différentes  minées  de  blanc  ; l'origine  dos  reclrices  est  grise;  bec 

sortes  de  baies,  et  paraissent  même  pluldl  frugivores  rouge;  pieds  noirs.  Taille,  sept  pouces.  De  l'Afrique 

qu’inseclivores.  Presque  toutes  les  espèces  se  rcssein-  orientale.  Comme  on  le  voit,  cette  espèce  diffère  peu 

blenl  par  leur  plumage;  ce  qu’au  reste  on  observe  à du  Loriot  heur. 

Pégard  de  presque  tous  les  genres  vraiment  naturels.  Loriot  d'or  ou  Loriodor.  Vaîll.,  Ois.  d'Afr.,  ICO; 
Les  couleurs  des  mâles  sont  le  Jaune  et  le  noir,  et  celles  OMO/wsoNra/us,  Vieil!.  Il  est  généralement  d'un  beau 

des  femelles,  le  jauae-vcrdâlreet  le  noirâtre.  Les  Jeunes  jaune,  avec  une  tache  noire  autour  de  l'mil;  lesré- 

mâtes  ressemhlcnl  à ces  dernières  dans  leur  premier  miges  sont  noires,  frangées  de  Jaune;  les  deux  rcc 

âge,  et  Ms  ne  revêtent  complètement  le  plumage  propre  Irices  médianes  sont  noires,  avec  rexirémitè  jaune;  le» 

à leur  sexe  qu’à  la  troisième  année.  suivantes  sont  Jaunes  et  graduellement  sur  une  plu» 

Loriot  oc  lx  Cbirc.  f'.  Loriot  riccr.  grande  étendue  : l'externe  est  entièrement  jaune.  Bec 

Loriot  Cooooictaw  ou  CorDocox!».  Oriolua  radia-  «l’on  hrun  rouge  foncé.  Celle  espèce  habile  le  sud  de 
tuSj  Lalh.;  Oriolua  chloria,  Cuv.  ; Oriolua  larvatua,  ! l’Afrique  et  la  C6le-d’Or. 

Lk-hl.;  Levaillant,  Ois.  d'Afrique,  pl.  201  et2C2.  Tète  [ Loriot  de  paradis.  Oriolua  paradiaeua,  Dumont, 
noire,  ainsi  qu'une  large  bande  sur  la  gorge  et  le  de*  StRiriLC  orarcI. 

vanl  du  cou;  parlies  inférieures  et  côtés  du  cou  d’un  Loriot  PRUvcc-fieccvT.  Oriolua  Hegena,  Quoy  et 
beau  Jaune  pur;  scapulaires  d'un  jaune  olivâtre;  gran-  Gaim.  /^.  SCriccle  PRixte-ItXcEST. 
des  rémiges  noires,  les  moyennes  bordées  de  blanc-  Loriot  rievr.  Vaill.,  Ois.  d'Afr.,  205;  Oriolua  mc- 
Jaiinâlrc;  lectrices  alaires  noires,  bordées  de  blanc;  rcc-  lanocephatuay  Omet.  Tète  et  poili-ine  noires  ; tectrices 
trice.»  noires,  à l'exception  des  quatre  intermédiaires,  | alaires  Jaunes;  bout  des  rémiges  jaune;  toute  la  queue 
(otites  sont  terminées  de  Jaune  ; bec  d'un  rouge  brun  ; | de  cette  couleur,  à l'excepuori  d'une  portion  des  rec- 
pieds  gris  de  plomb.  Taille,  dix  pouces.  L.i  femelle  | trices  médianes,  qui  est  noire.  Le  Coudougn.*in  ne  dif- 
est  d'un  vert  olivâtre,  presque  noir  sur  le  capuchon;  | férerait  pas  spécinquemeut  du  Loriot  rieur,  suivant 
elle  a 1rs  plumes  du  cou  frangées  de  jauiie,et  la  poitrine  ! plusieurs  ornithologisles;  il  paraît  cependant  avoir  la 
variée  de  noir.  Les  jeunes  sont  d’un  gris  olive  sur  le  queue  noire  sur  une  étendue  beaucoup  plus  grande; 
capuchon.el  d'un  jaune  obscur  aux  parlies  inférieures.  | le  l>ec  est  (dus  petit.  Le  Loriot  rieur  liabilc  l'Inde,  et  le 
D'Afrique.  | Coudougnan  l'Afrique  méridionale. 

Loriot  Cocliavar.  BufF.,  pl.  enl.,  50;  Oriolua  Chi-  Loriot  atCtc  noire.  Oriolua  mrlanovcphalua,  Gm. 
iienaia,  Lalh.;  Oriolua  hippocrepiay  Wagl.  II  a le  bec  Loriot  rieiir. 

de  même  forme  que  chez  ic  Loriot  d'Europe,  mais  |>ki8  Loriot  varie.  Oriolua  rariegatuay  Vieill.  Front 
gros;  les  couleurs  du  plumage  sont  généralement  sem-  noir;  dessus  du  corps,  col  et  gorge  mélangés  de  blanc' 
blables  à celles  de  celle  espèce.  Il  se  distingue  par  une  de  noir  et  de  verdâtre;  flancs  Jaunes;  dessous  du  corps 
largebandenoire.qiiis'étendd'uncôlédubecàraulre,  blanc,  avec  des  taches  noires;  queue  noirâtre,  avec 
en  passant  sur  les  yeux  et  l'occiput,  et  par  les  lectrices  une  bordure  d'un  gris  bleuâtre,  et  une  grande  tache 
alairesquisoiiljaunes.  De  la  Chine,  des  llesde  la  Sonde,  I blanche  au  bout  des  huit  reclrices  Ialér.iies.  Taille, 
et  surtout  de  la  Cocbincliine.  ' neuf  pouces.  De  la  ^ouveUe•liolla^de. 

Loriot  d'Ecrope.  Oriolua  Galbula y L.  Sa  (aille  est  Loriot  striE.  Ono/us  sfrm/ws^  Quoy  et  Gaim.,  Voy. 
à peu  près  celle  du  Merle.  Le  corps  et  la  tête  sont,  chez  de  l'Atlrolabe,  p.  105,  pl.  0,  flg.  2.  Plumes  de  la  tète, 

le  roàte,  en  dessus  et  en  dessous,  d’un  beau  jaune,  à du  cou  et  de  la  gorge  étroites,  serrées,  brunes  et  rayées 

l'exceplton  d'iine  petite  tache  noire  qui  va  du  bord  in-  de  noir  dans  leur  longueur;  celles  du  ventre  sont  fau- 

fèrieiir  de  ta  mandibule  supérieure  à l'œil;  les  ailes  ves.  avec  des  stries  brunes;  les  parlies  supérieures  sont 

•ont  noires  avec  une  tache  jaune  sur  leur  milieu,  et  un  d'un  brun  clair,  avec  des  taches  un  peu  plus  brunes 

petit  liséré  blanc-jaunâtre  à l’extrémité  des  rémiges;  sur  les  plumes  du  dos;  le  dessous  des  grandes  rémiges 

la  queue  est  noire  dans  ses  deux  premiers  tiers.  Jaune  et  les  tectrices  caudales  inférieures  sont  ruussâtrei; 

à son  extrémité;  les  deux  reclrices  n'ont  cependant  bec  d’un  rougeâtre  foncé;  iris  rouge;  pieds  noirs, 

qu'un  liséré  jaune;  le  bec  est  rouge.  La  femelle  est  en  Taille,  dix  pouces.  Du  Havre  de  Dorey,  à la  Nouvelle- 

dessus  d'un  vert  olivâtre,  en  dessous  d'un  gris  mêlé  de  Guinée. 

jaunâtre,  avec  de  petites  lignes  brunes;  le  croupion  est  Loriot  a ventre  dlanc.  Temm.,  pl.  col.,  21-1;  Orio- 
Jatine.  les  ailes  brunâtres  et  la  queue  d'un  liriin-vert  lua  xanlhonoluay  Horsf.  Le  mâle  est  d'un  jaune  vif 
olivâtre,  avec  un  peu  de  jaune  à son  extrémité.  Celle  sur  le  dos.  les  scapulaires,  les  tectrices  caudales  infé- 
espèce  est,  lors  de  son  passage,  assez  commune  en  rieuresetl'extréinitéinlerncdetouleslesreclriccslalé- 
différentes  parlies  de  l'Europe,  et  particiiliéremeiil  en  raies;  tête,  col,  poitrine,  ailes  et  queue  d'un  beau  noir; 

France  et  en  Hollande  ; elle  arrive  en  Belgique  vers  I parlies  inférieures  blanchâtres,  avec  de  petites  taches 
le  milieu  du  printemps  et  s'en  retourne  en  automne.  | noires  sur  le  milieu  des  plumes.  Ce  Loriot,  le  plus  petit 
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(le  lotis,  n’.i  qiiesix  pouces  six  lignes  de  long.  Il  hohiie 
Jnvn. 

I.ORtoT  VEROATiE.  Ot'iolui  tf  rit/U,  Viclll.  ; Gmr«/o 
riridin.  l.olh.  Il  est  gcnéralcmont  d'un  vert  pâle,  avec 
des  taches  hnmes  et  noirâtres  à In  gorge  ; le  dessous 
du  corps  est  blanchâtre,  avec  des  stries  noirâtres^  les 
ailes  et  In  queue  sont  noirâtres;  le  hec  est  de  couleur  | 
de  corne  et  tes  pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces.  De  l’Aus- 
tralasie. 

LORIPf^DE.  lA>ripe8.  Genre  de  Mollusques 

Acéphales  lamellibranches,  de  la  famille  des  Conclia-  | 
cés,  élahli  par  Poli  et  admis  par  G.  Cuvier,  dans  son 
Règne  Animal,  pour  une  espèce  que  Linné  et  même 
l.amarck*  placent  parmi  les  Tellines;  les  caractères  de 
ce  genre  peuvent  être  ainsi  exprimés  : corps  orbicu- 
lairc,  symétrique,  comprimé,  enveloppé  par  un  man- 
teau sinueux  sur  les  bords,  entièrement  fermé,  si  ce 
n'est  inférieurement  et  en  arrière,  où  il  se  termine 
parnn  assez  long  tube;  appendice  abdominal  fort  al- 
longé. Hagelliforme;  les  branchies  à demi  réunies  et 
â un  seul  lobe  de  chaque  côté;  bouche  sans  appen- 
dices labiaux;  co<]uille  suborbiculaire,  très-compri- 
mée, équivalve  ou  symétrique,  presque  équilatérale,  à 
sommet  dorsal,  médian,  et  à peine  incliné;  charnière 
dont  les  dents  cardinales  sont  presque  nulles;  liga- 
ment petit,  ovale.  pres(|ue  interne  et  postérieur;  deux 
impressions  musculaires,  de  l'anlérieure  desquelles 
part  une  large  ligne  d'impression  de  l'allache  du  man- 
teau. Ce  genre  est  évidemment  rapproché  des  vérita- 
bles Tellines  : aussi  l.amarck  n'a  pas  cru  devoir  l'ad- 
nicltre.  disant,  avec  juste  raison,  que  ta  ligne  d'im- 
pr(‘ssion  de  rattache  du  manteau  existe  également 
dans  les  l.iicines;  mais  il  semble  que  les  autres  carac- 
tères suffisent  bien  pour  motiver  cette  petite  coupe 
générique.  Kltc  ne  contient  au  reste  encore  qu’une 
seule  espèce  : le  LoRirtOB  oRBicoit,  Lotipes  orhicula- 
/Ms,  Poli;  Tellina  larlea,  1..,  flguré  avec  détails  dans 
les  Teslacés  des  Deux-Sicilcs,  I.  Il,  lab.  15.  6g.  37, 

38  et  39.  C'est  une  (rt;s-petite  coquille  blanche,  trans- 
lucide, en  forme  de  lentille,  un  |ieu  gibbeuie  et  5 peine 
striée  longitudinalement,  qui  est  commune  dans  la 
Méditerranée. 

LOIIIPES.  loi.L.  r.  CvrxiiiB. 

I.OKIOUE.  BOT.  Les  tuniques  séminales  ( spermo- 
derme,  DC.)  sont  rarille.  la  Lorique  (lesta,  Gærin.)  et 
le  iegmen(/Misicu<>i/crior,Gærln.).  On  rencontre  bien 
rarement  ces  trois  téguments  dans  une  seule  espèce  de 
graine,  et  leurs  limites  sont  souvent  indécises.  Selon 
Mirbel,  la  Lorique  forme  un  sac  sans  valve  ni  suture, 
et  recouvre  constamment  le  legmen.  Quoique  la  Lori- 
<|uc  soit,  en  général,  une  enveloppe  comparable,  pour 
la  consistance . à la  co(|uille  de  l'œuf  ( Ricin,  etc.)  ou  à 
l'écaille  de  t'HuIlre  etc.,  raison  pour  la- 

quelle Gœrtnor  lui  a donné  le  nom  de  Testa),  il  se  ren- 
contre des  graines  dans  lesquelles  cette  (unique  est  i 
d'une  substance  fongueuse  (Tulipe,  Iris,  etc.},  ou  | 
même  pulpeuse  (Puntca  granatum,  ma^no/t<r,  etc.).  ' 
On  distingue  souvent  dans  la  Lorique  plusieurs  lames 
de  différentes  natures. qu'on  a prises  quelquefois  pour 
autant  d'enveloppes  séminales;  mais,  en  y regardant 
de  près,  ou  voit  ordinairement  qu’on  ne  peut  enlever 


ces  lames  sans  ncc.isionner  une  nipliire  dans  le  tissu. 

I Tn  petit  trou,  le  mirropyle.  se  montre  à la  siiperRcic 
de  la  Lori(|iie,  dans  un  grand  nombre  d'espèces,  et  tra- 
verse celle  en  vplüpj»ed’oulre  en  outre.  Le  mteropyle  des 
Légumineuses,  des  Nénuphars,  du  Marronnier  d'Inde, 
est  très-apparent. On  remarque  eucorc  sur  certaines  bo- 
riques des  carnnciiles,  renflements  pulpeux  ou  coriaces, 
qui  sont  produits  par  un  développement  particulier  du 
tissu.  Dans  le  Haricot  et  dans  beaucoup  d'autres  Légu- 
mineuses. il  y a au-dessus  du  hile  un  caroncule  sec  et 
dur.  en  forme  de  cœur.  Dans  la  Chélidoine.  à quelque 
distance  du  hile,  il  y a une  crête  caronculalre,  laquelle 
est  blanche  et  succulente.  On  peut  soupçonner  de  l'a- 
nalogie entre  les  caroncules  et  l'arillc. 

On  ne  trouve  aucun  caractère  pour  distinguer  net- 
tement, en  toute  circonstance,  la  Lorique  des  noyaux 
et  nucules.  enveloppes  auxiliaires  des  graines  fonnées 
par  la  paroi  interne  des  loges  du  péricarpe.  On  est 
souvent  dans  un  même  embarras  quand  on  veut  tirer 
une  ligne  de  démarc.*)lion  entre  la  Lorique  et  le  leg- 
men. Souvent  ces  deux  téguments  se  confondent  en 
une  seule  tunique  formée  de  deux  lames  hétérogènes 
superposées,  et  soudées  l'une  à l’autre.  Aussi,  pour 
éviter  toute  équivoque,  convient  il.  dans  la  botanique 
descriptive,  de  n'admeUre.  pour  enveloppes  distinctes, 
que  le  nombre  de  lames  qu'on  peut  isoler  sans  lésion 
du  (issu,  et  de  désigner,  sous  le  nom  général  de  tu- 
nique, l'ensemble  des  lames  soudées,  en  ayant  soin  d'in- 
diquer. par  quelques  épithètes  convenables.  la  nature 
de  ce  tégument  composé.  Dans  le  Ricin,  le  Nénuphar, 
les  Hydr()charidées,  etc.,  la  Lorique  et  le  legmen  sont 
naturellement  séparés;  dans  les  Légumineuses,  le  Ba- 
nanier, l'Asperge,  etc.,  ces  deux  enveloppes  n'en  font 
qu’une. 

De  Candollc  nomme  Sarcoderme  le  parenchyme, 
quelquefois  à peine  visible,  ({uclqucfois  très  apparent 
(InsfælidissimafPunica  granatum,  etc.),  du  Testa 
(Lorique).  On  a nommé  jusqu'ici  ,Vcmino  baccata,  les 
graines  revêtues  d'une  Lorique  pulpeuse. 

LORIS.  Loris,  max.  Genre  de  Quadrumanes  Lému- 
riens, très- remarquable  par  les  formes  sveltesdu  corps; 
par  les  membres  grêles  et  allongés;  par  la  télé  arron- 
die, en  même  temps  que  le  museau  est  relevé,  et  le  nez 
prolongé  en  boutoir;  par  les  yeux  ronds,  d'une  ex- 
trême grandeur,  et  seulement  séparés  par  une  cloison 
osseuse,  très  mince,  l'ouverture  du  canal  lacrymal 
étant  d’ailleurs  placée  hors  de  l’orbile.  Les  oreilles 
sont  arrondies,  et  les  narines  s'ouvrent  sur  les  cùlés 
d’un  mufle  glanduleux,  divisé  sur  la  ligne  médiane,  par 
un  sillon  qui  se  prolonge  sur  toute  la  lèvre  supérieure, 
où  se  voit  même  une  légère  échancrure.  La  queue  est 
Imil  à fait  nulle,  du  moins  â l'extérieur,  car  il  existe 
cinq  vertèbres  coct'ygienncs.  Les  membres  diffèrent 
principalemotil  de  ceux  des  Makis  par  leur  plus  grande 
longueur  et  leur  extrême  gracilité;  ils  sont  tous  pen- 
l.adaclyles  et  terminés  par  une  véritable  main,  c'est-à- 
dire  qu'lis  ont  tous  le  pouce  distinct  et  opposable; 
celui  du  pied  de  derrière  est  surtout  très-allongé  et 
très  st-paré  des  autres  doigts.  Les  ongles  sont  tous  lar- 
ges et  |>ials.  excepté  celui  du  second  doigt  du  membre 
posiiTtciir,  qui  est  élrujl,  pointu  et  arqué,  caractère 
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<|ui  M trouve  généraiciuenl  chei  (ont  lei  Li^murieiUf  de  l'urnane  mâle  est  démontrée.  Si,  en  effet , il  n'y 

et  particulièrement  chez  les  Makis.  Le  lihia  est  plus  avait  pas  unité  de  composition  pour  tous  les  individus 

lontjqiiele  fémur. et  letarse  et  le  métatarse  sont  égaux,  de  la  même  espèce,  comment  l'admcltrc  pour  runiver- 

Le  système  dentaire  a I>eaiicoup  de  rapports  avec  celui  salilé  des  êtres  ? 

desCialagos.  La  mâchoire  supérieure  a.  de  chaque  côté.  Loris  cb6i.e.  I.ori$gracUi$,  («eoff.  S<  Uil.  ; le  Loris, 
deux  petites  incisives  séparées  des  deux  autres  par  un  IlufF.,  xiii.  xxx,  p.  210;  Tardigradttiy  Séba.  C'est  la 

intervalle  vide;  une  canine,  et  six  mâchelières,  dont  seule  espèce  de  ce  genre  établi  par  Geoffroy  Saint- 

les  trois  premières  ne  sont  que  de  fausses  molaires;  Hilaire  (Mng.,  Encycl.,  t.  vu,  1790),  sous  le  nom  de 

les  trois  dernières  ont  deux  pointes  en  dehors,  et  un  Loris,  adopté  depuis  partons  les  zoologistes,  excepté 

large  talon, avec  deux  tubercules  en  dedans;  la  moyenne  par  llliger  qui  Va  nommé  Stenopn.  — Il  habile  Ceylan. 

est  la  plus  grande  des  trois,  et  la  troisième  la  plus  pe-  et  le  nom  de  Loris  ou  Loeris  est  celui  que  les  liollan- 

tite.  A la  mâclioirc  inférieure,  il  y a de  cha<]uc  côté  dais  lui  ont  donné.  Son  pelage  est  généralement  roui- 

trois  incisives  allongées  et  pointues,  conligtiès  à celle  sàlrc;  mais  il  a le  tour  des  yeux  roux;  une  tache  btan 

de  l'autre  côté,  et  surtout  remarquables  par  leur  posi-  chesur  le  front;  le  bout  du  museau,  les  côtés  de  la  tète, 

tion  proclive;  une  canine  qui  passe  en  arriére  et  non  la  mâchoire  inférieure,  le  dessous  du  col  de  couleur 

pas  CD  avant  de  la  canine  supérieure,  et  cinq  mâche-  blanchâtre  ; la  poitrine  et  le  ventre  mêlés  de  hlanchâ- 

lières,  dont  deux  fausses  molaires  ; les  deux  premières  tre  et  de  cendré;  entîn,  la  face  interne  des  membres  et 

vraies  molaires  ont  quatre  tubercules  pointus,  la  der-  les  pieds,  de  couleur  grise,  teinte  de  blanchâtre  ou  de 

nière  en  a cinq.  Chaque  mâchoire  setrouve  ainsi  avoir  Jaunâtre.  .Sa  (aille  est  à peu  prés  celle  de  l'Écureuil  ; 

dix-huit  dents,  nombre  qui  se  trouve  également  chez  son  poil  est  trés-fln,  très-doux  et  laineux.  Ses  habilu- 

les  Gâlagos  et  chez  les  Makis.  des  sont  peu  connues.  On  sait  cependant  qu'il  est  fort 

L'organisation  inlérieuredu  Loris  n'est  pas  biencon*  lent  dans  ses  mouvements,  qu'il  dort  presque  tout  le 
nue  encore;  cependant  on  doit  à Daubenton  la  connais-  Jour,  et  qu'il  se  nourrit  de  fruits,  d’œufs,  d’insectes, 
sancede  plusieurs  faits  intéressants.  On  devait  s'atten-  G.  Fischer  a décrit  comme  une  nouvelle  espèce,  un 
dre.chezunanimaldontlecorpsestsiallongéetsigréle.  Quadrumane  qu'on  ne  considère  généralement  que 
â trouver  un  grand  nombre  de  vertèbres  : il  en  existe  comme  une  variété  d'âge  du  Loris  grêle  de  Geoffroy, 

en  effet  quinze  dorsales  et  neuf  lombaires.  Les  mamel-  Il  lui  avait  donné  le  nom  de  Loris  Crylanicus.  Le  Lo- 

les.  pectorales  comme  chez  tous  tes  Quadrumanes,  sont  ris  du  Bengale  de  Duffoti,  et  quelques  autres  espèces 

au  nombre  de  quatre,  mais  il  parait  qu'il  n'existe  que  nommées  quelquefois  aussi  Loris,  appartiennent  au 

deux  glandes  mammaires.  Les  organes  de  la  génération  ' genre  Myc(icèl>e  de  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
ressemblent,  à beaucoup  d’égards,  â ceux  des  Makis;  ' LORMArf.  crcst.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Ho- 
mais  le  clitoris  est  surtout  remarquable  chez  la  femelle;  1 mard. 

il  sort  de  l'extrémité  inférieure  de  la  vulve,  et  il  est  i LORMUZE.  Rzrr.  Nom  vulgaire  du  Lézard  gris, 

si  gros  qu’il  semble  occuper  une  partie  de  celte  cuver-  | LOROGLOSSE.  Loroglossutn.  bot.  Le  professeur  Ri 

lure  : il  a autant  de  grosseur  que  le  pénis  du  mâle,  et  i chard,  dans  son  travail  sur  les  Orchidées  d'Europe,  a 
autant  de  longueur  au  dehors  de  la  vulve;  son  exiré-  ’ fait,  sous  ce  nom,  un  genre  nouveau  poitr  ic$  Satyrium 
mité  est  partagée  en  deux  petites  branches  entre  les-  hircinum  et  antropophorum  ile  Linné,  placés  par 
quelles  se  trouve  placé  i'oriffee  du  canal  de  l'urètre,  Swartz  dans  le  genre  Orchis.  Voici  les  caractères  du 
comme  l'a  constaté  Daubenton,  en  injectant,  par  le  cli-  genre  Lorogiossum  : le  calice  est  en  forme  de  casque; 
loris,  de  l’air  dans  la  vessie.  • De  tous  les  animaux  que  le  labelle  est  allongé,  à trois  divisions  étroites,  dont  la 
nous  avons  disséqués,  dit  l'illustre  collaborateur  de  moyenne  est  biRde;  l'éperon  est  très-court;  le  gynos- 
Buffoti  (t.  XIII,  p.  218),  la  femelle  du  Loris  est  la  seule  tème  et  rantlière  ont  la  même  forme  que  dans  le  genre 
dont  l'urètre  suive  le  corps  du  clitoris,  et  perce  le  O/cAfs,  mais  les  deux  masses  polliniques  sont  attachées 
gland  comme  dans  la  verge  et  le  gland  des  mâles.  • sur  un  même  rélinacle , renfermé  dans  une  petite  po- 
tes analomistesontàpeine  fait  attention  à ce  fait,  dé-  ; che.  comme  dans  les  vrais  Sérapias,  tandis  que  dans 
couvert  il  y a quatre-vingts  ans  par  Daubenton;  il  en  les  espèces  d'Orchis,  qui  toutes  sont  éperonnées,  cha- 
est  peu,  cependant,  qui  méritent  autant  d'èlre  reinar-  ! que  masse  pollinique  est  insérée  sur  un  rélinacle  par- 
qués. Ainsi  se  trouve  démontrée,  de  ta  manière  la  plus  | ticulirr.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  absolument  le 
complète  et  la  plus  certaine,  ranalogie  du  clitoris  avec  | port  des  0/rAis.  Comme  eux,  elles  offrent  deux  gros 
le  pénis  du  mâle;  en  effet,  tandis  que  chez  certains  tubercules  ovofdes, blancs elcharnus, une  lige |>orlanl 
Oiseaux,  on  voit  le  pénis  rudimentaire  comme  le  cli-  | des  feuilles  engainantes,  et  des  Heurs  disposées  en  un 
loris  de  la  femelle,  et  imperforé  comme  lui  (é'.  Clito-  épi  dense  au  sommet  de  la  lige.  Le  Lorogiossum  hir- 
RIS;  et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Mém.  du  Mus.  d’Uist.  cinum, Hich. ^loc.  cit.;  Salyrium  hircinum,  L., croit 
natur.,  ix),  le  clitoris  réalise  au  contraire,  chez  le  dans  les  bois  couverts  et  sablonneux,  où  il  se  fait  re- 
Loris.  toutes  les  conditions  d'un  véritable  pénis;  rap-  connaître  par  son  odeur  de  bouc  extréinemenl  forte  et 
port  bien  remarquable,  surtout  quand  on  songe  que  désagréable.  Sa  lige  a environ  un  pied  et  demi  ou  deux 
le  Loris  est  un  Quadrumane,  c'est-à-dire  un  dos  Main-  pieds  de  hauteur.  Ses  Qeurs  sont  d'un  vert  pâle,  tache- 
miféres  que  son  organisation  rapproche  le  plus  de  tées  de  pourpre.  Son  labelle  est  excessivement  long  et 
l'Homme;  et  d'autant  plus  important  que  l'unité  de  étroit;  ta  division  moyenne,  qui  a environ  un  pouce  et 
composition  organique  ne  peut  reposer  sur  une  base  ' demi  de  longueur,  est  biRde  à son  sommet.  Le  Loro- 
solidc  qn'aiilaiJl  que  l'analogie  de  l'organe  femelle  et  i glossum  anlropophorum,  Rich.;  ô'aQ  num  outropo- 
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phoruM,  L..  Psl  moins  (^rand  que  le  précédent.  Il  croit 
sur  les  |>eloiiscs  découvertes  h f'nntaincbleau,  rt  dans 
beaucoup  d'autres  parties  de  la  France.  Ses  fleurs  sont 
léf'éreincnt  purpurines,  et  leur  labelle.  par  sa  flgure 
sini'ulière.  a quelque  ressemblance  avec  un  homme 
pendu. 

LORIILE.  Lorulum.  bot.  On  désigne  quelquefois, 
sous  ce  nom,  le  thalle  des  Lichens  fllamcnloux  ou  ra- 
meux. 

LOfirM.  OIS.  Bande  dépouillée  de  plumes  et  assez 
souvent  ornée  de  vives  couleurs,  qui.  chez  certains  Oi> 
seaux,  s'étend  de  chaque  chié  de  la  face,  depuis  l'ori- 
gine du  hoc  jiisqirà  l'œil. 

I.ORY.  <MS.  Sous  genre  de  Perroquets,  r.  ce  mol. 

I.OSA.SGK.  pois.  Nom  vulgaire  de  la  Barbue,  Pieu- 
t-OHectes  rhombus.  P.  Plecroxectb. 

LOSET.  lOLL.  Adanson  (Voyage  au  Sénég..  pl.  9, 
flg.  33)  nomme  ainsi  une  petite  Coquille  qui  doit  ap- 
partenir au  genre  Fuseau,  et  que  Gmelin  a placée  dans 
lus  Murex,  sous  le  nom  de  Mutfx  funifonnis  {S/ti. 
A'fl/.,  p.  53AD,  n*  H8). 

LOSSAN  ET  l.OSSON.  158.  L'un  des  noms  vulgaires 
de  la  Calandre  du  Blé. 

LOTAUTK  00  LOTALALITE.  ii5.  (Sewergin,  Actes 
de  l'Acad.  de  Pélersbourg,  t.  xv.  p.  483.)  Variété  de 
Diallage  verte,  trouvée  près  de  Lotala  en  Finlande. 

LOTE  ou  LOTTE,  fois.  Espèce  de  Gadc  devenue  le 
type  d'un  sous-genre,  é'.  Gads.  On  a encore  appelé 
Lole  vivipare,  la  Blennie  ;Lote  de  Hongrie,  le  grand 
Silure  commun  ou  Glanis ; Lote  BarhoUe  ou  Loïc  frau- 
che,  le  Cobile{  grande  Lole,  la  Lingue,  etc. 

Lü TF.A.  bot.  Ce  genre,  proposé  par  Médicusel  Mœncb. 
ne  forme  plus  «lu'une  section  du  genre  Lotus  de  De  Caii- 
dolle.  LoTiEft. 

LOTÉES.  Lotcœ.  bot.  C'est  le  nom  donné  par  De 
Candotic,  dans  le  second  volume  de  son  Prodrotnus, 
et  dans  le  sixième  Mémoire  sur  les  Légumineuses,  à la 
secomie  tribu  de  celle  famille.  Elle  est  caractérisée  par 
sa  corolle  papilionacée;  scs  étamines  monadelphes  ou 
diadelphos;  son  légume  continu,  uniloculaire  ou  rare- 
ment bilociilairc  par  l’introflexion  de  l'une  des  sutu- 
res; son  embryon  homolrope,  dont  les  cotylédons  sont 
planiusciiles,  et  sc  développent  par  la  germination  en 
feuilles  munie»  de  stomates.  Celle  tribu  contient  un 
très  grand  nombre  de  genres  répartis  en  cinq  sous- 
irlbui,  savoir:  l"  Génistées;  2"  Trifoliées;  3*  Clilo- 
rlées  ; 4«  Galégées;  5®  Aslragalées.  P.  pour  rénuméra* 
lion  des  genres  le  mot  Légubmeuses. 

LOTEN.  BOT.  Adanson  nommait  ainsi  un  genre  com- 
posé de  toutes  les  espèces  de  Dyssus  de  Micbeli  dl  de 
Dilleti.  Ces  espèces  fllamenlcuses  font  maintenant  par- 
tie d'un  grand  nombre  de  genres  distincts,  dans  les  fa- 
milles des  Algues  et  des  Champignons. 

LOTIER.  Lotus,  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses. cl  de  la  Diadelpliie  Décandric,  I..,  carac- 
térisé do  la  manière  suivante  par  Seringe  {in  De 
Candotle  Prodront.  S/st.  Peyet.,  2.  p.  20U)  : calice 
liilmleux.  à cinq  divisions  profondes;  ailes  de  la  corolle 
presque  égales  ii  l’élcndard;  carène  en  forme  de  bec; 
-style  droit;  »ligtuale  subiilé;  légume  cyliudracé  ou 
comprimé,  dépourvu  d'ailes  ou  de  bordures  foliacées. 


Ces  caraclères  excluent  du  genre  Lotus  plusieurs  plan 
tes  que  Linné  y avait  réunies.  C'est  ainsi  que  le  Doryc- 
nium  de  Tournefort  et  le  l'etragonolobus  rie  Scopoü 
ont  été  rétablis  par  Seringe  (/oc.  cit.).  qui  a placé  dans 
le  premier  de  ces  genres,  plusieurs  espèces  linnéennes 
dé  Lotus,  telles  que  les  Lotus  rectus,  grcBcus  et  hir- 
sutus,  et,  dans  le  second,  les  espèces  remarquables 
par  leurs  légumes  munis  de  bordures  foliacées;  telles 
sont  les  plantes  que  Linné  nommait  lA>tus  tetragono- 
lobus  cl  Lotus  siliquosus.  Le  genre  Lolier,  débarrassé 
de  ces  plantes  héléromorphes,  renferme  encore  une 
cinquantaine  d'espèces  pour  la  plupart  indigènes  du 
bassin  de  la  Méditerranée.  Oudques-uncs  habitent 
d'autres  contrées  assez  éloignées,  telles  que  les  Indes- 
Orientales,  le  cap  de  Bonne -Espérance,  la  Nouvelle- 
Hollande,  la  Nouvelle-Zélande  et  l'Amérique  du  nord. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à feuilles  palmées,  trifo- 
liées. à stipules  foliacées.  Les  fleurs,  de  couleur  Jaune, 
rarement  blancliâtres  ou  roses,  au  nombre  de  une  à 
six,  sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  et  ac- 
compagnées d'une  feuille  florale. 

Seringe  {toc.  cit.)  a disposé  les  espèces  de  Lotus  en 
trois  sections.  La  première,  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  Kroken'a , qui  était  employé  par  Mœncli  comme 
générique,  se  distingue  à son  légume  renflé,  succulent, 
courbé,  et  à ses  fleurs  au  nombre  de  une  à deux  seu- 
lement. Elle  ne  se  comimse  que  d'une  seule  espèce,  le 
Lotieb  coMiiSTiDLE,  lj)tus  cdulis,  L.,  plante  qui  croit 
naturellement  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  F.gyple. 
Elle  a des  tiges  légèrement  couchées,  velues,  des 
feuilles  à trois  folioles  obovales,  des  fleurs  jaunes, 
axillaires , solitaires  ou  géminées.  Leurs  gousses  sont 
tendres,  succulentes,  d'une  saveur  douce,  analogue  à 
celle  des  petits  Pois,  et  se  iiiangeiil  dans  quelques  pays. 
.Sa  culture  étant  facile  sous  le  climat  de  Paris,  Bosc  a 
conseillé  de  l'employer  pour  nourrir  les  bestiaux  et 
surtout  tes  Cochons. 

La  seconde  section  formait  le  genre  Lotea  de  Nédi- 
cus  et  Mœnch.  Elle  est  caractérisée  par  son  légume 
long  et  comprimé,  ses  Heurs  presque  en  ombelles.  On  y 
a réuni  cinq  espèces  dont  la  principale  est  le  Lotus 
ornitliopodioides , L..  plante  célèbre,  en  ce  que  c'est 
sur  elle  que  Garcia  découvrit  le  phénomène  du  som- 
meil des  plantes. 

La  troisième  section,  que  Seringe  nomme  Eutotus, 
a un  légume  long  et  cyltndracé,  des  fleuri  en  corym- 
bes.  Elle  renferme  pins  de  i|uaranle  espèces. 

Lotieb  de  Saixt-Jacqces.  Lotus  Jacobœun,  L.  Sa 
lige  est  presque  ligneuse,  glaiicesccnle;  ses  feuilles 
sont  composées  de  trois  folioles  linéaires,  raucronéet, 
avec  des  stipules  également  linéaires;  les  fleuri  sont 
supportées  par  des  pédoncules  plus  longsque  la  feuilie, 
disposées  en  coryml>c6;  bractées  linéaires;  légumes 
cylindrit|ues  et  glabres.  Les  corolles  sont  d’un  pourpre 
noir,  avec  l'étendard  jaunâtre.  On  cultive  celte  plante 
pour  rorncinenl  des  jardins,  en  raison  de  scs  couleurs 
variées  ainsi  que  de  l’élégance  de  son  port,  mais  elle 
exige  d'èlrc  rentrée  pendant  Thiver  dans  l'orangerie. 
Elle  est  originaire  de  Saint- Jacques,  Tune  des  lies  du 
cap  Vert. 

Lotieb  cobmcuU.  Lotus  cornicutatus,  L.  Cette 


Digitized  by 


LOT 


LUT 


uo:i 


espèce  est  extrêmement  abondante  en  Europe.  Les  di- 
verses stations  où  elle  se  Irniive  la  font  varier  tellement 
qu'il  est  souvent  très-difficile  de  se  persuader  que  c'est 
la  même  plante.  Dans  les  champs  et  sur  le  bord  des 
roules,  elle  est  Klahre,  ses  tiges  sont  couchées  et  ses 
folioles  obovées.  Dans  les  lieux  humides,  ses  tiges  sont 
veines  et  fisloleuses,  s'élévant  à une  grande  bailleur. 
Elle  a des  feuilles  ovales  et  grasses  dans  les  localités 
maritimes.  Enfin  cite  présente  quelquefois  des  liges 
Aliformes  et  des  feuilles  linéaires,  lancéolées.  Cesdt' 
vers  états  de  la  même  plante  ont  été  considérés  comme 
des  espèces  distinctes  par  quelques  botanistes. 

Lotier  r*rx-CTTi8E.  Lotu»  Çylisoitlea,  AlMon.,  Fl. 
/W. , no  11Ô0,  t.  f.  S.  .Sa  racine  est  vivace;  elle 
produit  pitisienrs  tiges  grêles,  rameuses,  en  parliecou- 
chées,  longues  de  huit  à dix  pouces,  couvertes,  ainsi 
que  tes  feuilles  et  les  calices,  de  poils  lrés>courts  et 
blanchâtres.  Les  folioles  sont  cunéiformes,  élargies  et 
très- obtuses  â leur  sommet.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  pé- 
dicellées,  et  portées,  trois  à cinq  ensemble,  au  sommet 
d'un  pédicule  axillaire. moitié  ptiislongque  les  feuilles. 
Celte  plante  croit  dans  les  lieux  arides,  et  sur  les  bords 
de  la  mer,  en  Provence,  aux  environs  de  ^icc  et  dans 
nie  de  Corse. 

Le  nom  de  Lotier,  corruption  de  celui  de  Laitier,  est 
aussi  donné  vulgairement  au  Pofxgala  rulgans,  L. 

LOTO.  Miü.  Nom  donné  en  Toscane  à ta  poussière 
sablonneuse,  mêlée  de  paitlellesde  Mica,  qui  se  rassem- 
ble sur  le  bord  et  au  fond  des  lagunes,  dont  l’eau  donne 
par  évaporation  de  l'Acide  borique.  Elle  n'est  que  le 
r^idii  du  lavage  du  Macigno,  qui  est  traversé  par  les 
vapeurs  aqueuses,  chargées  ni’ Acide  borique.  Elle  est 
composée,  suivant  Klaproth,  de  Silice,  d'Almniiic, 
d'Oxide  de  Fer.  de  Soufre  et  de  sulfate  de  Chaux; 

LOTOIDES.  BOT.  Sous  ce  nom. De  Candolle  {Prodr. 
Sxst.  Fegel.  A’o/.,  2,  p.  150)  a désigné  la  cinquième 
section  du  genre  Cytise,  à laquelle  il  donne  les  earac- 
tères  suivants  : calice  dont  le  tube  est  court,  oliconi- 
que,  la  lèvre  supérieure  bipartite,  l'inférieure  tridentéc; 
la  corolle  à peine  plus  longue  que  le  calice.  Celle  sec- 
tion renferme  quatre  espèces  qui  sont  des  sous-arbris- 
^eaux  à tiges  rameuses  et  couchées,  à fleurs  jaunes, 
|teu  nombreuses  et  réunies  en  tète;*  la  plus  remarqua- 
ble de  ces  plantes  est  le  Q*/iaus  aigenteus,  L.,  jolie 
espèce,  assez  commune  dans  les  lieux  incultes  de  tout 
le  bassin  de  la  Méditerranée. 

LOTOIRE.  Lotoriiim.  Hou..  Monlfurt,  qui,  dans  sa 
Conchyliologie  systématique,  a proposé  iiii  très-grand 
nombre  de  genres,  avait  établi  celui-ci,  à tort,  pour 
un  démembrement  des  Murex  de  Linné  que  Lamarck 
avait  établi  sous  le  nom  de  Triton.  F.  ce  mot. 

LOTONONIS.  BOT.  De  Candolle  ( Protirom.  Syit. 
Feg.,  2.  p.  ICO)  nomme  ainsi  la  seconde  section  du 
genre  Ouon/s,  laquelle  offre  des  stipules  non  adnées 
ou  à peine  adnées  au  pétiole,  foliacées  comme  dans 
les  Lotun;  mais  des  étamines  monadelpbes  comme 
dans  les  Uuoms.  Elle  se  compose  de  vingt-huit  espèces 
loulet  indigènes  du  aap  de  Bonne-Espérance,  et  dont 
le  plus  grand  nombre  n'apparlienl  qu'avec  doute  au 
genre  Ononidc.  F.  ce  mol. 

LOTÛR.  'uar.  Synonyme  de  Raton.  ce  mot. 


LOTORUIM.  loii.  y.  Lotoire. 

I LOTOS.  BOT.  Dans  les  ouvrages  des  naluralislcL-des 
poètes  et  des  historiens  de  l'antiquité,  il  est  souvent 
fait  mention  des  diverses  espèces  de  Lotos,  dont  les 
fruits  servaient  d'aliments.  Les  descriptions  fort  in- 
complètes qui  en  ont  été  données,  ont  néanmoins  suffi 
pour  faire  voir  qirnii  assez  grand  nombre  de  végétaux 
différents  entre  eux  avaient  porté  le  nom  de  Lotos  chez 
les  anciens,  et  aiijourd'luii  on  admet  assez  générale- 
ment qu'ils  peuvent  être  rangés  eu  trois  classes,  sa- 
voir : les  Lotos  arborescents,  les  Lotos  aquatiques  et 
les  Lotos  herbacés  ou  terrestres.  Les  végétaux  où  Ton 
a cru  reconnaître  ces  divers  Lotos,  sont  : 
l9  Lotos  si  arbre.  Homère  parle  de  rarjbf^jl^s  Lo- 
tophages,  dont  le  fruit,  doux  comme  le  miel» faisait 
oublier  aux  étrangers  leur  patrie.  Théophraste  en 
parle  dans  le  même  sens,  et  en  donne  la  description 
suivante  : le  Lotos  est  de  la  grandeur  du  Poirier,  ou 
un  peu  plus  petit;  ses  feuilles  découpées  ressemblent  à 
celles  de  PYetise.  Il  y en  a plusieurs  variétés  distin- 
guées par  le  fruit.  Celui-ci.  de  ta  grosseur  d'une  fève, 
naît  parallèlement  sur  les  branches,  à la  manière  des 
baies  du  Myrte,  et  mûrit  comme  les  grappes  de  Raisin 
en  changeant  de  couleur.  On  en  fatl  un  vin  qui  s'aigrit 
au  bout  de  trois  jours.  Du  reste,  le  fruit  est  très-abon- 
dant sur  l'arbre,  et  l'arlire'lui  même  est  commun  sur 
la  côte  de  Carthage,  où  l’on  raconte  que  l'armée  d'O- 
phellus,  privée  de  toute  autre  nourriture,  vécut  plu- 
sieurs jours  des  seuls  drupes  du  Lotos.  C'est  dans  l'Ile 
des  Lolophages  que  le  fruil  acquiert  la  saveur  la  plus 
exquise;  mats  le  bois  de  l'arbre,  qui  est  noir  et  dont 
on  fait  des  flûtes,  est  préférable,  au  rnnlraire.  dans  la 
Cyrénaïque.  (Fée,  Fl.  de  Virg..  p.  ë2.)  Athénée,  qui  a 
donné  aussi  une  description  <k  cet  arbre . dit  que  son 
fruit  porte  un  noyau  très-petit,  cl  prend  â l'époque  de 
sa  maturité  parfaite  une  couleur  pourprée,  et  acquiert 
la  grosseur  d'une  olive,  l'n  passage  de  Polyhe  qui  dit 
avoir  vu  l'arbre  des  Lotos,  a commencé  à mettre  sur 
la  voie,  pour  arriver  à sa  détermination  botanique.  Le 
Lotos  des  Lolophages,  est-il  dit  dans  cet  historien,  est 
un  arbrisseau  rude  et  armé  d'épines.  Ses  feuilles  sont 
petites,  vertes  et  semblables  à celles  du  Rhamuun.  Ses 
fruits, encore  tendres,  rcsseinbieiit  aux  baies  du  Myrtvi 
mais  lorsqu'ils  sont  mûrs,  ils  égatrul  en  grosseur  les 
olives  rondes,  se  teignent  d'une  couleur  lougeâlie  et 
renfennenl  un  noyau  oswux.  Clusius  et  Jean  Bauhin 
aoupçoiuièreiil  que  Te  Lotos  des  Lolophages  devait 
être  une  espèce  de  Jujubier.  Celle  opinion  fut  ensuite 
adoptée  par  Shn\^ . d.ans  sou  Voyage , où  il  en  donna 
une  figure  incomplète.  Mais  c'est  au  professeiirDesfon- 
laiues.  qui  a visité  les  lieux  où  les  anciens  faisaient 
croître  l'arbre  des  Lotos,  que  l'on  doit  la  conflrmalton 
de  ce  fait.  Il  a prouvé  què  cet  arbre  était  vérilable- 
ment  un  Jujubier,  et  dans  te  beau  Mémoire  qu'il  a pu- 
blié â ce  sujet  (Mero.  Acad.  Sc.,  année  1789,  l.  21),  il 
l’a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  7Àzyphut  Lotus.' 
Cette  opinion  du  savant  auteur  de  la  Flore  Atlantique 
•a  été  généralement  adoptée  par  tous  les  commeuln- 
leiirs  et  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  d’anli- 
qiiilés  botaniques.  Ou  a déjà  trouvé,  à l'arlicle  Jui- 
BIER  de  ce  Dictionnaire,  la  description  du  Zizyphuê 
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Lotus;  il  est  Jonc  inutile  Je  revenir  ici  sur  les  carac- 
tères botaniques  Je  cette  espèce. 

Pline  parle  aussi  J'un  autre  Lotos  qui  croit  en  Italie 
ob  il  porte  le  nom  Je  Ccltis,  et  dont  les  rrnils  ressem> 
blent  à des  cerises,  beaucoup  d'auteurs  pensent  que  le 
naturaliste  de  Rome  a voulu  désîGner  ainsi  l'arbre  que  j 
les  modernes  ont  appelé  Celtis  austroUSf  et  dont  les  \ 
fruits  ont  une  saveur  acerbe  et  peu  a(;r«.*able. 

2°  Lotus  aqc.vtiqi'es.  On  en  distinguait  trois  espèces 
qui  croissaient  dans  ies  eaux  du  Ml.  Ces  plantes  étaient 
en  grande  vénération  chez  les  Êgy|»tlens,quicn  ornaient 
leurs  édibces  et  en  paraient  le  front  de  leurs  divinités. 
L'unede  CCS  espèces,  que  les  anciens  appelaient  Q-amus 
Egxtftiacus  et  qii'Hérodolc  désigne  sous  le  nom  de  Lis 
rosé,  avait  une  racine  épaisse,  charnue,  qui  servait  d'a- 
liment. .Sa  Qeur,  ruse,  était  deux  fois  plus  grande  que 
celle  du  Pavot;  son  fruit,  que  l'on  comparait  à un 
rayon  circulaire  de  miel,  renfermait,  dans  des  alvéoles 
creusées  à sa  face  supérieure,  une  trentaine  de  fèves 
arrondies,  propres  à servir  d'aliment.  Il  est  impossible 
de  ne  pas  recomiaitrc  dans  celte  description  le  Nelumbo, 
l\ymi‘h(ra  Eelutnbo,  L.,  ou  Kelutnbium  njyeciosunif 
M illd.  Mais  cette  espèce  nVxiste  plus  d.ins  les  eaux  du 
Nil;  elle  en  a disparu,  et  n'y  forme  plus  ces  masses  de 
verdure,  au  milieu  desquelles  les  habitants  des  rives  du 
NU  allaient  respirer  un  air  frais  et  parfumé.  Aujour- 
d’hui le  Nelumbo  ne  se  trouve  plus  <iue  dans  I Inde. 
Une  seconde  espèce  Je  Lotos  est  celle  que  les  anciens 
appelaient  simplement  Lotos.  ,Sa  racine,  Jit  Hérodote, 
est  tubéreuse  et  cbarDuc  ; ses  fleurs  sont  grandes,  blan- 
ches, et  ressemblent  à celles  du  Lis.  Au  coucher  du  so- 
leil, on  la  voit  se  fermer  et  souvent  s’enfoncer  sous  les 
eaux,  pour  ne  se  remontrer  qu’au  retour  de  cet  astre. 
Son  fruit  est  semblable  à celui  du  Pavot  et  renferme 
une  très-grande  quantité  Je  graines  que  l'on  mange  et 
dont  ou  fait  une  sorte  Je  pain.  Celte  espèce  ne  saurait 
être  confondue  avec  la  précédente;  elle  en  dilTèrc  et 
par  la  forme  de  sa  racine,  la  couleur  de  sa  fleur,  la 
structure  de  son  fruit.  Tout  indique  que  c'est  le  Aym- 
phœa  Lotus  de  Linné,  qui  croit  encore  dans  tes  eaux 
du  Nil,  et  dont  la  racine,  la  fleuret  le  fruit  s'accordent 
parfaileinenl  avec  ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
de  leur  Lotos.  Enfin  une  troisième  sorte  de  Lotos  aqua- 
tique est  celle  que  les  Arabes  désignent  sous  le  nom  de 
Linoufarf  d’oCil'on  n fait  le  nom  françaisdeNéiniphar, 
qui  a été  donné  au  genre  Ay>/i//Aa'a.  Celte  espèce  crois- 
sait également  dans  le  Nil.  Elle  se  distingue  du  la  pré- 
cédente par  ses  feuilles  non  dentées,  ses  fleurs  plus 
]>elitcs  cl  d'une  belle  teinte  bleu  de  ciel.  C'est  à celle 
espèce  que  Savigiiy  a donné  le  nom  de  Symphœa  err- 
rutea. 

•V  Lotos  TeRSE.sTRS.  Dans  plusieurs  passages  de  l'I- 
liade et  de  l'üdysséc,  Homère  parle  d’un  Lotos  exis- 
tant partout  dans  les  campagnes,  cl  qu'il  dit  servir 
de  nourriture  aux  chevaux  d'Achille  et  aux  bœufs  dé- 
robés par  Mercure.  Dioscoride,  («alicn  et  Paul  d'Éginc 
disent  que  ce  Lotos  a des  feuilles  trifoliées,  et  qu'il  se 
rappi'uebe  beaucoup  du  Cytise.  C'est  donc  parmi  les 
plantes  dont  les  botanistes  ont  formé  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, qu'il  convient  de  rcconuailre  le  Lotos  tri- 
folié d’Homère.  Mais  comme  cette  famille  est  extrême- 


ment nombreuse  en  espèces,  et  que  parmi  elles  un 
très-grand  nombre  offre  ce  caractère  de  feuilles  trifo- 
liées, M est  assez  difficile  d'arriver  à une  détermination 
rigoureuse  de  celle  espèce.  .Aussi  quelques-uns  ont  cru 
que  ce  Lotos  était  le  ^fe<^icago  /Vi/cofa, d’autres  le  Lo- 
tus comiculatuSfQwfïU  plusieurs  pensent,  avec  Spren- 
gcl  cl  Fée,  que  c'est  Mctilolus  offlciualis,i\\ï\ffw  effet 
est  commun  partout  et  forme  un  excellent  fourrage. 
Telle  est  l’énumération  rapide  des  principales  espèces 
de  Lotos  des  Anciens.  Ceux  qui  désireront  des  détails 
plus  circonstanciés  sur  ce  point  de  botanique  ancienne, 
pourront  recourir  aux  ouvrages  de  Sprengel  cl  surtout 
à la  Flore  de  Virgile,  par  Fée. 

LOTTE,  rois.  t’.  Lote. 

LOTI’S.bot.  r.i.oTiEii,  Jui  niE».  Lotos  et  Néxdpbx». 

LOUBINE.  pois.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Centro- 
ponie  Loup. 

LOUCHE.  POIS.  Labrus  luscus,  L.  Espèce  du  genre 
Labre,  y.  ce  mot. 

LOUCHIN.  CRCST.  L’un  des  synonymes  vulgaires  de 
Cloporte,  y.  ce  mot. 

LOI  FO.  BOT.  Synonyme  vulgaire  de  Lycoperdon.  y. 
ce  mol. 

LOUETTE.  ois.  .Synonyme  vulgaire  d'Aloiietle. 

LOUICHEA.  BOT.  Ce  nom  a été  donné  par  l’Héritier 
à une  plante  rapportée  d’Afrique  par  le  professeur 
Louiclie  Desfonlaines,  et  que  Linné  avait  autrefois  ré- 
unie au  Camphorosma.  Elle  forme  effectivement  un 
genre  très-distinct  et  même  Irès-éloigué  de  celui-ci; 
mais  Forskahl  ayant  décrit  antérieurement  ce  rtième 
genre  sous  le  nom  de  Pteranthus , qui  a été  adopté, 
on  ne  peut  se  dispenser  de  lui  donner  la  préférence. 
y.  Ptéravthe. 

LOniiO.  Synonyme  vulgaire  de  Loutre. 

LOUISE,  tîis.  (Gectffroy.)  T.  Acriov. 

LOUP.  I.Hpus.  u.M.  Espèce  du  genre  Chien. 

Ou  appelle  Loup  doré  le  Chacal,  et  Loup  noir,  deux 
autres  espèces  du  même  genre.  Le  Lynx,  du  genre  Chat, 
a été  quel<|uefois  nommé  fort  improprement  Loup  ccr- 
vier  ordinaire,  l’une  des  espèces. 

LOUP-MARI.X.  i.vs.  Ce  nom  a été  donné  à plusieurs 
espèces  de  Phoques. 

LOl'P-DF.-MER.  POIS.  Espèce  d’Anarbique.  Perche 
du  genre  Cenlropume,  aussi  appelée  l.oubine.  Les  pê- 
cheurs nomment  aussi  quelquefois  Loups,  les  vieux 
Brochets. 

LOUP-TIGRE,  RAM.  L’un  des  noms  vulgaires  de  la 
Hyène  (achetée. 

LOl'RADlA.  bot.  Pour  Latradia.  y.  Lavraoie. 

LOUIIÉE.  y.oMreu.  bot.  Necker(£Vem.  Bot.^  n®  ISIS) 
est  le  premier  auteur  qui  ail  proposé  ce  genre  delà  fa- 
mille des  Légumineuses  et  de  la  Uiadelphie  Décandrie, 
j L.  Mœnch  lui  donna  plus  lard  le  nom  de  Chritlia.  Des- 
vaux  et  De  CandoIIe  l'ont  adopté  sous  le  nom  donné 
parNecker,  et  en  ont  ainsi  tracé  les  caractères  : calice 
I campamilé,  persistant.  5 cinq  divisions  peu  profondes, 
égales,  étalées,  renflées  et  enveloppant  le  fruit  après 
la  fliuralson;  corol.e  papitioiiacée  dont  l'étendard  est 
en  cœur  renversé,  et  la  carène  obtuse;  étamines  dia- 
delphes;  légume  composé  de  cinq  à six  articles  plans . 
inonospcnnes,  réunis  à la  suite  les  uns  des  autres,  et 
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cachés  dans  le  calice.  Ce  genre  est  un  démembrement 
du  grand  genre  Hcdysarum  de  Linné.  Il  a beaucoup 
de  rapports  d'une  part  avec  le  genre  qui 

a été  également  séparé  des  Hedyaarum,  et  de  l'autre 
arec  le  genre  Smithia  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
Eschinovifne.  Il  se  compose  de  (rois  espèces  que  l'on 
ne  fera  qu’indiquer,  savoir:  1"  Lourca  yesjtertilio- 
ui»  f Desv.f  Iledysarum  Eespertilionis  f Lin.  fils  et 
Jacq.,  le.  rar.  3.  l.  500;  2«  Lourea  ôbcordata,  Desv., 
ou  iledysarum  obeordatum , Poirel;  3«  Lourea  re- 
niformis,  DC.,  ou  Iledysarum  reniforme,  Lourciro. 
Ces  plantes  croissent  dans  la  Cochincliine  et  dans  les 
Iles  de  l'Archipel  indien.  Dans  l'ouvrage  que  le  profes- 
seur De  Candolle  a publié  récemment  sur  les  Légumi- 
neuses, le  genre  Lourea  fait  partie  de  la  tribu  des 
Hédysarées. 

Jaume  Saint- Hilaire  (Bull,  de  la  Soc.  Pbiimn.,  dc- 
cemb.  1813)  a donné  les  caractères  d'un  genre  Lourta 
qui  n'est  point  celui  de  Necker,  et  dont  il  a depuis 
converti  le  nom  en  celui  de  Moghauia  ; mais  ce  genre 
rentre,  comme  section  et  sous  le  nom  A'OstryoiUum, 
dans  le  genre  Flcmingia  de  Roxburgh.  ces  mots. 

LOl'RElRK.  Loureira.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Euphorblacées,  de  la  Diœcie  Oclandriede  Linné,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  : des  Heurs  diolques;  un 
calice  à cinq  divisions  profondes;  une  corolle  campa- 
nulée,  à cinq  lobes;  de  huit  à treize  étamines,  adliéren- 
(es  par  leur  base,  accompagnées  de  cinq  glandes;  d.ins 
les  fieurs  femelles,  un  ovaire  supérieur,  cnviioniié  de 
cinq  glandes;  un  style  bifide  au  souiini'l  ; des  stigmates 
laïuelleux,  écliancrés  ou  bifides.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à deux  coques  et  à deux  logos  monospennes. 

LociEiRi  A rxtiiLLLs  E.v  col.v.  iMutetia  vitnèifulia, 
Cavan.,  /to«.  rar.,  3.  p.  17,  lab.  4:îB;  Mozinna  spu' 
thulata,  Oileg,  Dec.,  8,  p.  103,  lab.  13.  Arbrisseau 
d’environ  Irois  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont 
pendants,  d'un  brun  cendré,  distillant  une  liqueur 
transparente,  qui  s'épaissit  à l'air;  les  feuilles  sont  al- 
ternes ou  fascicülées,  rétrécies  en  pétioles,  en  forme 
de  coin,  longues  d’un  pouce  et  demi,  entières,  obtuses, 
quelquefois  à trois  lobes,  munies  de  stipules  rougeâ- 
tres, caducpies,  subutées;  les  Heurs  sont  pédoiiculées, 
placées  entre  les  feuilles,  fascicülées  daus  les  tuAles; 
les  femelles  presque  sessiles,  solitaires  ou  géminées; 
les  divisions  du  calice  un  |>cu  velues  dans  les  fcMiielIcs, 
souvent  bidenlées  ; ta  corolle  est  d'un  blanc  rougeâtre, 
â lobes  réfiécliis,  un  peu  velus;  les  filaments,  de  cou- 
leur purpurine,  portent  des  anllières  jaunes  et  ovales; 
les  cap.^ulcs  sont  à une  ou  deux  co<)ues  ovales,  de  la 
grosseur  d'une  amande.  Cette  plante  croit  â la  Guade- 
loupe. 

LoiBEias  CLAROtLKtiSE.  Loufcira  glandulosa , Co- 
van.,  Icon.  rar.,  5,  p.  18,  lab.  430;  Mozinna  cor~ 
data,  Orteg,  Dec.,  8,  p.  107.  Arbrisseau  d'en^iro^ 
quatre  pieds,  qui  distille  une  liqueur  jaunâtre;  les 
feuilles  sont  pétiolées,  alternes,  ovales,  en  cœur, 
aiguès.  luisantes  en  dessus,  d'un  vert  foncé,  longues 
d'un  pouce  et  plus,  garnies  â leur  circonférence  de 
glandes  péüicellées  et  munies  de  deux  ou  trois  stipu- 
les caduques,  glanduleuses  sélacées;  les  Heurs  mâles 
sont  presque  paniculées,  situées  daus  la  bifurcation 


des  rameaux  ; les  femelles  solitaires  ou  géminées;  les 
divisions  du  calice  sont  lancéolées,  glanduleuses;  le 
style  est  bifide,  â quatre  stigmates;  le  fruit  est  une  cap- 
sule à deux  coquet.  Cotte  espèce  croit  â la  Guadeloupe. 

LOUTRE.  Luif'a.  mam.  Genre  de  Carnassiers  appar- 
tenant à la  famille  des  Vermiformes,  et  l'un  de  ceux 
qui  composaient  le  grand  genre  Miislc/a  de  Linné.  M 
se  trouve  en  effet,  sous  tous  les  rapports,  très-voisin 
! des  Maries  et  des  MoiifFelles,  malgré  les  modifications 
très  remarquables  que  présentent  diverses  parties  de 
son  organisation,  cl  particulièrement  l'apparcjl  de  la 
locomotion.  Les  loutres  ont  à Tune  et  â l'autre  mâ- 
choires le  même  nombre  de  dents. savoir  : six  incisives, 
deux  canines  et  dix  mâcbrlières,  sur  lesquelles  on 
compte  six  fausses  molaires,  deux  carnasifères,  et  (ce 
I qui  forme  un  des  caractères  généraux  de  la  famille  des 
i ViTinifornies)  deux  tuberculeuses.  Toutes  ces  dents, 

. et  surloul  les  incisives  et  les  canines,  sont  très  sem- 
blables pour  leurs  formes  à colles  des  Martes  et  «les 
.Moit/Telles;  néanmoins  comme  tous  les  genres  voisins 
ont  généralement,  â cause  du  notiilirc  différent  de 
leurs  fausses  molaires,  (rente-deux,  Irenle-quatre  ou 
Irenle-liuit,  mais  non  pas  trenic-six  dents,  le  système 
de  dentition  des  Loutres  leur  est  exclusivement  propre, 
et  peut  servir  à caractériser  le  genre.  Au  reste,  quel- 
ques dents  ont  aussi  des  formes  particulières;  les  car- 
nassières supérieures  présentent  â leur  partie  inletnc 
nn  talon  considérable,  et  on  voit  de  même  un  lubcrcnie 
très-étendu  en  arriére  des  inférieures.  En  somme, 
comme  l'a  remarqué  Fr.  Cuvier,  • le  système  de  den- 
tition des  Loutres  est  celui  des  Maries,  modifié  par  le 
grand  déveluppemenl  de  la  partie  de  ce  système,  qui  a 
pour  foncUon  de  triturer  les  aliments,  et  non  de  les  cou- 
per; c'es(-à  dire  que  ce  développement  caractérise  des 
animaux  moins  carnassiers  cl  plus  frugivores  que  le» 
.Martes.  • On  sait  en  effet  que  les  Loutres  peuvent  se 
nourrir  de  substances  végétales,  et,  par  exemple,  d'her- 
bages et  de  Jeunes  branches  d'arbres,  quelle  <iue  soit 
la  croyance  populaire  à cet  égard. 

Les  organes  de  la  locomotion  sont  de  même,  pour 
l'essentiel,  semblables  à ceux  des  Martes,  et  jirésen- 
tenl  en  général  les  mêmes  caractères,  mais  avec  beau 
coup  plus  d’exagération.  Les  membres  sont  d'une  ex- 
trême brièveté;  chez  un  individu  de  près  de  deux 
pieds  de  long,  le  fémur  et  les  os  de  la  jambe  n'excè 
dent  pas  trois  pouces;  et  encore  les  Loutres,  d’après 
rexpression  usitée  en  histoire  naturelle,  sont -elles 
véritablement  empêtrées.  Au  contraire  le  corps  est 
d’une  extrême  longueur,  et  tellement  qu'il  n'est  aucun 
genre  qui  mérite  mieux  le  nom  de  Vermiforme.  Les 
doigts  sont,  comme  chez  les  Martes,  au  nombre  de 
cinq  à chaque  pied  ; mais  ils  sont  réunis  sur  toute  leur 
longueur  (excepté  chez  la  Loutre  du  Cap)  par  une  large 
et  forte  membrane;  caractère  qui  ne  sc  retrouve  parmi 
les  Carnassiers  que  chez  les  seuls  l’hoques.  quoiqu'on 
l'ait  aussi  attribué  par  erreur  à la  Marte  Vison.  Enfiti 
la  queue,  ordinaireiiiciil  de  moitié  environ  moins  lon- 
gue que  le  corps.  et  qiielquefuis  beaucoup  plus  courte, 
est  toujours  aplatie  horizontalement,  comme  chez  tous 
les  MammifCMTs  aquatiques.  Elle  eut,  dans  son  entier, 
revêtue  de  poils  plus  rudes  et  moins  longs  que  ceux  du 
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i'or|)S.  Coux-ci  sont  de  deux  sortes  : les  uns  soyeux, 
luisants,  assez  lon^s,  ordinairement  de  couleur  brune; 
les  autres  laineux  , plus  courts,  plus  abondants,  plus 
Ans.  ordinairement  de  couleur  grisâtre,  t^uclqiies  Lou- 
tres, et  particulièrement  l’espèce  indienne,  décrite  par 
Fr.  Cuvier  sous  le  nom  de  Barang,  ont  le  poil  assez 
rude  : d'autres , au  contraire , et  surtout  la  Loutre  du 
Kamtschalka,  ont  une  fourrure  que  sa  douceur  et  ta 
Hnesse  rendent  extrèmemeiit  précieuse.  Les  mousta- 
ches sont  formées,  dans  le  plus  grand  nombre,  de  longs 
poils  blancs  ou  biancbâlres  : et  presque  toutes  les  es- 
pèces ont  aussi  un  mufle  plus  ou  moins  développé.  La 
langue  est  assez  douce,  et  l'oreille  toujours  simple 
et  très-petite.  Les  pattes  antérieures  sont  entièrement 
nues  en  dessous;  mais  â celles  de  derrière,  le  talon  sc 
trouve  couvert  de  poils.  Les  mamelles  sont,  du  moins 
chez  la  Loutre  commune,  au  nombre  de  quatre  : clics 
sont  très-peu  apparentes,  si  ce  n'est  à la  An  de  la  ges- 
tation et  pendant  rallailcment.  L'ns  pénial,  comme 
chez  les  Martes,  existe  assez  dévclop|>é  chez  le  mâle; 
et  le  clitoris  contient  de  même  un  os  chez  la  femelle. 
C’est  encore  un  caractère  commun  aux  Loutres  et  ù 
toute  la  famille  des  Vermiformes.  d'avoir  deux  petites 
glandes  situées  près  de  l'anus,  et  qui  sécrètent  une  li- 
queur fétide.  EnAn  le  crâne,  dans  s«n  ensemble,  est 
élargi  cl  déprimé,  surtout  à la  partie  postérieure,  et, 
quoique  semblable  par  scs  principaux  caractères  â ce- 
lui des  Maries,  il  rappelle  aussi,  sous  plusieurs  rap- 
ports, celui  de  certains  Pho<iMes.  .^u  reste,  on  pour- 
rait faire  la  même  remarque  à l'égard  de  toutes  les 
autres  parties  de  l'organisaliou.  Ainsi  |c  trouve  liée 
avec  la  grande  série  des  Carnassiers  terrestres  celle 
de  ces  Carnassiers  ampliibies  si  souvent  rapprochés 
des  Cétacés. 

L’allongement  extrême  du  corps  chez  ta  Loutre, 
raplalissemcnl  de  sa  queue,  et  surtout  la  large  paliiia- 
lure  de  scs  pieds,  sont  autant  de  caractères  qui  indi- 
quent un  animal  aqiiatiqur.  En  effet,  la  Loutre,  qui  ne 
marche  qu'avec  peine  et  très-lentement,  nageait  con- 
traire avec  la  plus  grande  facilité,  plonge  très-bien, 
cl  peut,  dit-on,  demeurer  longtemps  sous  l'eau.  Elle 
passe  même,  en  quolifues  lieux,  pour  un  véritable  am- 
phibie, fable  qui  n'avait  pas  même  besoin  d'être  démen- 
tie, et  que  Buffon  s'est  donné  la  peine  de  réfuter,  en 
rcmari|uanl  <|ue  la  Loutre  respire  à peu  prés  comme 
tous  les  animaux  terrestres,  et  que  si  même  il  lui  ar- 
rive de  s'engager  dans  une  nasse  à la  poursuite  d'un 
Poisson,  on  la  trouve  noyée.  Elle  sc  nourrit  en  effet 
de  préférence  de  Poissons,  et  en  détruit  une  grande 
(|iianlilé.  Aussi  est-elle  Irês-rcüoiilée  des  pêcheurs  qui 
lui  .ittribucnt  une  intelligence  cl  une  industrie  pres- 
que surnaturelles.  Dans  ses  pêches,  elle  commence 
toujours,  disent-ils,  par  rcuiunier  contre  le  ctmranl, 
aAn  de  n'avoir  plus  qu’à  le  suivre,  lorsqu'elle  revient  à 
son  gitc,  chargée  de  proie  et  déjà  fatiguée.  Ce  gîte  est 
tout  simplement  la  fente  d'un  rucher  ou  la  cavité  d'un 
arbre,  où  clic  se  fait  ordinairement  un  lit  de  feuilles 
sèches  : ou  en  a même  vu  quol(|uefois.  suivant  la  re- 
marque de  Buffon,  se  retirer  dans  des  piles  de  bois  à Hui- 
ler, ce  qui  ne  doit  nullement  étonner.  La  Loutre , qui 
craini  peu  le  froid  et  rimmidilè.  préfère  en  effet  toujours 


le  Irou  le  plus  voisin  de  la  rivière  où  elle  a coutume  de 
pécher,  habi(u<le  dont  on  trouve  la  cause  dans  son 
organisation  qui  lui  rend  la  marche  si  pénible.  On  sait 
de  même  combien  les  Phoques,  pour  lesquels  la  marche 
est  encore  t>eaiicoup  plus  difficile,  préfèrent,  pour  leur 
relraiie,  les  lieux  les  plus  voisins  de  la  mer.  La  Loutre 
est,  dit-on,  assez  docile  pour  qu'on  soit,  en  plusieurs 
lieux,  parvenu  à la  dresser  à pêcher  au  proAl  de  ses 
mailrvs.  clâ  rapporter  Adèleiiienl  sa  proie.  Buffon  au 
contraire  a plusieurs  fois  essayé  d'élever  en  doincslt- 
cité  et  d’apprivoiser  de  jeunes  individus,  sans  y avoir 
jamais  réussi.  • Ils  cherchaient  toujours  à mordre, 
dit-il,  même  en  prenant  du  lait,  et  avant  que  d’élre 
assez  forts  pour  mâcher  du  Poisson  ; au  bout  de  quel- 
ques jours  ils  devenaient  plus  doux,  peut-être  parce 
qu’ils  étment  malades  cl  faibles;  et  loin  de  s’accoutu- 
mer â la  vie  domestique,  ils  sont  tous  morts  dans  le 
premier  âge.  • Il  faut  cependant  bien  se  garder  üecpn- 
clure  que  toute  semblable  IcuLativc  doive  rester  de 
même  sans  succès  : il  n'csl  point  d'être  que  l'IIomme 
ne  puisse,  avec  plus  ou  moins  de  peine,  façonner  à ton 
joug. 

Toutes  les  Loutres  ont  à peu  près  le  même  pelage; 
toutes  sont  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé  en  dessus, 
d'un  brun  plus  clair  en  dessous,  et  surtout  à la  gorge 
qui  est  même  quelquefois  presque  blanche;  aus^i  la 
distinction  des  espèces  du  genre  est  clic  très  diffk'ile. 
On  n'a  même  cru  pendant  longtemps  qu’à  l’existence 
de  trois  seulement;  mais  dans  ces  derniers  temps,  les 
envois  faits  de  divers  points  du  globe,  par  plusieurs 
voyageurs,  et  particulièrement  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. de  rinde  cl  des  deux  Amériques.  |>.')r  Dclalanüe, 
Uuvaiitcl,  Oiard,  Leschenaull  de  la  Tour,  Auguste  de 
Saint-Hilaire  et  Lborminier,  ayant  fait  connailre  uoii- 
sculcmcnl  les  pelleteries,  mais  en  même  temps  les  sque- 
lettes ou  du  moins  les  crâties  d'un  grand  nombre  de 
Loutres,  il  a été  facile  de  se  convaincre  qu'il  existe 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  qu’avaient  fait  con- 
fondre la  ressemblance  de  leur  pelage  et  le  peu  de  pré- 
cision des  seules  descriptions  qu'on  en  avait  possédées 
jusqu'alors.  Fr.  Cuvier  croit  même  pouvoir,  au  moyen 
de  CCS  précieux  matériaux,  établir  jusqu'à  onze  es]>èces, 
dont  une  ap{tarticiidrait  à l'Europe,  trois  à l'Amérique 
méridionale,  trois  à l'Amcrique  septentrionale,  trois 
aux  Indes  orientales,  et  une  au  sud  de  l’Afrique. 

Luctrk  D'EcRors.  Luira  rufr/a/fs,  ErxI.;  Muslel» 
Luira,  L.  Elle  a deux  pieds  de  long;  elle  est  en  des- 
sus d'iiii  brun  fuhcé,  en  dessous  d'un  gris  brunâtre, 
avec  la  gorge  cl  rexlrémité  du  museau  d'un  grisâtre 
clair.  La  couleur  de  la  gorge  se  fond  insensiblement 
et  se  nuance  avec  celle  du  dessus  du  corps.  On  a trouvé 
quelquefois  des  individus  dont  le  pelage  était  varié  de 
petites  taches  blanches,  qu'on  a regardées  comme  l'ef- 
fet de  la  maladie  albine.  C'est  celle  variété  que  Üesma- 
resl  a décrite , dans  sa  .Maïuinalugie,  sous  le  nuiii  de 
Luha  tnlgarit  iariegata,  d'après  un  bel  individu 
qui  Fut  pris  à riIe-Adam,  et  que  possède  le  Muséum  de 
Paris.  Celle  espèce  entre  dans  le  rut  eu  hiver;  la  fe- 
melle met  bas,  au  printemps,  trois  ou  quatre  petits  qui 
se  séparent  d'elle  au  bout  de  deux  mois  environ, 
chair  est  peu  estimée  parce  qu  elle  conserve  un  goiU 
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désagréable  (le  Poisson;  sa  fourrure,  employée  à divers 
tisoges.  l'est  surtout  depuis  quelques  années  dans  le 
commerce  de  la  chapellerie.  L'espèce  qui  se  trouve  ré- 
pandue dans  (ouïe  l'Europe,  et  qu'on  croyait  même 
liahiler  aussi  l'Inde  et  l'Amérique,  était  très  bien  con> 
nue  des  anciens,  comme  on  le  voit  par  divers  passages 
d'UérmIote  et  d'Aristote.  On  ne  peut  en  elfet  douler 
que  l des  Grecs  ne  soit  la  Loutre,  surtout 

depuis  la  découverte  de  la  Mosaïque  de  l'àlcslrine  où 
se  voient  représentés  deux  individus  â cdlé  desquels 
se  trouve  placé  le  mol  Enhydris. 

Loctre  D'AiERiQeB.  G.  Cuv.;  Littra  Brasilienti», 
GeofF.  S^-Uil.;  .Uustela  lutrii  IHasîlieHêis,  Gm.  Celte 
espèce,  qui  est  ta  Saricovienne  de  Geoffroy  et  de  plu- 
sieurs auteurs,  habite  l'Amérique  méridionaIe,ct  parait 
exister  aussi  dans  le  sud  de  l'Amérique  septentrionale  : 
elle  est  plus  grande  que  la  Loutre  d'E)urope;  son  pelage 
est  généralement  d'un  brun  fauve,  un  peu  plus  clair 
sur  la  tête  et  le  col.  plus  foncé  vers  l'extrémité  des 
membres  et  de  la  queue,  avec  la  gorge  et  l'extréinilé 
du  museau  d’un  blanc  Jaunâtre.  Celle  espèce  n'a  point 
de  véritable  muge;  seulement  les  narines  sont  nues 
sur  leur  contour.  Ses  habitudes  sont  peu  connues,  et  le 
peu  de  délails  que  dunnenl  sùr  elle  les  voyageurs,  peu- 
vent tout  aussi  bien  éire  rapportés  aux  autres  Loutres 
de  l'Amérique  méridionale. 

Loitrb  du  Cbili.  Luira  Chilensisj  BennelL  Son 
pelage  supérieur  est  d’un  brun  vineux  foncé,  l'infé- 
rieur est  un  pou  plus  pâle.  Sa  queue  est  d'un  brun  noi- 
râtre, et  sa  longueur  atteint  à peu  près  la  moitié  de 
celle  du  corps,  (|uî  est  d'environ  vingt  pouces. 

Loi'trb  du  Kaitscbatila.  GeufF.  S^-Uil.;  Luira  f/ia- 
rina,  ErxI.;  Luira  Ittlris,  Fr.  Cuv.;  Muslela  tulris^ 

L.  Elle  a presque  trois  pieds  et  demi  de  longueur;  sa 
queue,  proportionnellement  plus  courte  que  dans  les 
autres  espèces,  n'a  qu'un  pied  trois  pouces.  Elle  est  gé- 
néralement d'un  beau  brun  iiiarroii  lustré,  dont  la 
nuance  varie  suivant  la  üisposiliiin  des  poils,  avec  la 
télé,  la  gorge,  le  dessous  du  corps  et  le  bas  des  mem- 
bres antérieurs  d'un  gris-brunâtre,  argenté.  La  magni- 
fique fourrure  de  cette  espèce  est  principalement  com- 
posée de  poils  laineux,  surtout  à la  partie  supérieure 
du  corps.  Sa  douceur,  son  moelleux,  son  éclat  en  font 
l'une  des  plus  précieuses  pelleteries  qui  soient  répan- 
dues dans  le  commerce;  elles  sont  siirloul  rccbercbées 
dans  la  Chine  et  le  Japon  où  les  Itusses  cl  les  An'glais^ 
en  transportent  annuellement  un  graïuf  nombre.  La 
Loutftdu  Kamtschatka  bablic.  outre  celle  contrée,  la 
partie  la  plus  septentrianale  de  l'Amérique,  et  plusieurs 
Iles  ; elle  se  lient  le  plus  souvent  sur  le  bord  de  la  mer,  I 
et  non  pas.  comme  les  autres  espèces,  à portée  des  eaux  j 
douces.  Les  voyageurs  rapportent  que,  dans  celte  es- 
pèce qui  vit  par  couple,  la  femelle  ne  met  bas  qu'un 
seul  petit,  après  une  gestation  de  huit  à neuf  mois.  On 
lie  sait  si  la  Loutre  de  .Sleiler  doit  être  rapportée  à celte 
yspèce  à laquelle-elid  rcuembierail  par  les  couleurs  de 
ion  pelage,  tandis  qu'elle  aurait  un  système  dentaire  | 
tout  particulier.  On  connaît  aussi  fort  incomplètement  i 
* le  Carnassier  décrit  sous  le  nom  de  Mutlcla  Hudso- 
Hîca  par  Lacépède,  et  qui  habite  le  Canada.  Cotani-  | 
mal,  que  sa  grande  taille  ^le  permet  pas  de  confondre 


avec  la  Loutre  du  Canada  de  Fr.  Cuvier,  pourrait  bien 
n'élrc  également  que  la  Loutre  du  Kamtschalba;  telle 
est  du  moins  l'opinion  de  Oesmarest  {Mammalogie) 
et  de  Harlan  {Fauna  Americana), 

Loctrb  du  Cap.  Luira  mun^u/s,  Cuv.  Celte  Loutre, 
qui  a été  rapportée  du  pays  des  UoUcnlols  par  Oela- 
lande,  est  encore  uneespècobien  distincte  à tous  égards, 
et  qu'un  doit  même  considérer  comme  formant  dans  le 
genre  une  section  particulière,  à cause  des  caraclères 
fort  remarquables  que  présentent  les  pieds.  Les  doigts 
gros  et  courls  sont  très-peu  palmés,  surtout  aux  mem- 
bres antérieurs;  ils  sont  d'ailleurs  de  grandeur  fort  in- 
égale, elles  deux  plus  longs,  le  deuxième  et  te  troisième, 
ont  leur  première  phalange  réunir.  Enfin  1rs  ongles 
manquent  partout,  si  cem'esl  aux  deux  grands  doigts 
du  membre  postérieur,  où  même  ils  n'existent  que  Irès- 
rudiincnlaires.  Celle  espèce  tout  à fait  anomale  se 
trouve,  comme  on  le  voit,  rendue  plus  terrestre  par 
l'imperfection  de  sa  paliualurc  : les  membres  sont  aussi 
moins  allongés,  et  le  corps  un  peu  plus  raccourci  pro- 
portionnellement. Ou  sait  cependant  par  üdalanüe 
qu'elle  vil  à peu  prés  à la  manière  des  autres  Loutres, 
et  se  nourrit  comme  elles  de  Poissons  et  de  Crustacés. 
Elle  est  plus  grande  que  l'espèce  d’Europe,  mais  lui  res- 
semble d'ailleurs  assea  bien  par  sou  système  dentaire, 
et  même  par  les  couleurs  de  son  pelage  généraleioenl 
d'un  brun  châtain,  avec  l'extrémité  du  museau  cl  la 
gorge  blanches. 

LotTRB  Baratig.  Luira  Baraug,  Fr.  Cuv.  Elle  habile 
l'-Jnde,  et  parliculièreinent  Java  et  Sumalr.i,  d'où  elle 
a été  envoyée  par  biard  et  buvaiicel.  Elle  a un  pied 
huit  pouces  de  long';  la  queue  a huit  pouces;  elle  se 
recomiail  assez  bien  par  son  pelage  rude,  brun  sale  eu 
dessus,  avec  la  gorge  d’un  gris  brunâtre,  qui  se  fond 
avec  le  brun  du  resledu  |>elage  : les  poils  laineux  sont 
d'un  gni-brun  sale. 

Loctrb  Siic.xg;  on  pourra  la  nommer  Luira  pet»' 
piciitata f si  elle  dojl  réellqmeiil  être  distinguée  des 
âuires  Loulres.de  l'Inde.  Cette  espèce  a été  indiquée 
par  RafOes  {Cat.  des  Mainm.  de  Sumatra,  Tr.  Linn.  de 
Londres,!. XIII),  et  Fr.  Cuvier  pense  qu'on  l>eul  lui  rap- 
porter une  jeune  Loutre  envoyée  par  Diard.  Cel  indi- 
vidu est  d'un  brun  foncé,  plus  clairet  un  |»eu  rousiâlre 
en  dessous,  avec  le  tour  des  yeux,  les  côtés  de  la  télé  et 
la  gorge  blanchâtres,  le  ineiilgn  blanc.  Dans  l'étal 
adulte,  la  LouIreSitnung  se  distingue  encore  de  la  Lou- 
tre Barang  par  sa  taille  plus  coiisidérafile. 

Lootbb  Nir^aibr  ou  ^ir-Natib.  Luira  Naù  f Fr. 
Cuv.  Elle  habile  aussi  l'Inde,  et  a été  envoyée  de  Pon- 
dichéry parLeschenault;  elle  a deux  pieds  quatre  pou- 
ces, sans  compter  la  queue  qui  a un  pied  cinq  pouces; 
son  pelage  est  d'un  châtain  foucé  en  dessus,  plus  clair, 
sur  les  côtés  du  corps,  d'un  blanc  roussâtre  en  de»sous, 
sur  la  gorge,  les  côtés  de  la  télé  et  du  col  el  le  tour  des 
lèvres;  le  bout  du  museau  est  roussâtre;  deux  tacJies 
à peu  prés  de  la  même  couleur  sont  placées  l'une  en 
dessus,  l'autre  en  dessous  do  l'œil. 

LüI'TRR  db  lA  Trinitb.  Luira  in»utari»y  Fr.  Cuv. 
Elle  a été  envoyée  de  la  Trinité  par  Robin;  ses  poils 
soirt  courts  et  très-lisses  : elle  est  d'un  brun  clair  en 
dessus,  blanr-jamjt^lre  en  dessous,  sur  les  c^lés  de  la 
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(été,  la  Gorge  el  la  poitrine.  Celle  Loutre  a deux  pieds 
trois  pouces;  la  queue  a un  pied  six  pouces. 

I.oiTRi  DE  i-A  Gi'iANE.  Lulra  enuürh,  Fr.  Cur.  Elle 
a trois  pieds  cl  demi  avec  sa  queue  qui  fornte  1c  tiers 
de  celte  longueur;  elle  est  d'un  brun  très  clair,  surtout 
en  dessous,  avec  la  gorge  cl  les  cOtes  de  la  face  presque 
blancs. 

Loi'TRE  de  la  CARüitiiE.  Lutio  lataiina,  Fr.  Cuv. 
Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  précédente  : elle  est 
d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  d’un  brun  moins  foncé  en 
dessous,  avec  la  gorge,  rexlrémité  du  museau  el  les 
cOlés  de  la  télé  grisâtres.  De  la  Caroline  du  sud. 

I.OLTBE  DI  Caxada.  Lutra  Canadentia y Fr.  Cuv. 
Elle  n'est  connue  que  par  sa  tête  osseuse  qui  ressemble 
beaucoup  â celle  de  la  Loutre  d'Europe,  dont  elle  dilTère 
cependant  â quelques  égards,  el  surtout  eu  ce  que, 
vue  de  proHI,  elle  suit  une  ligne  plus  inclinée  surtout 
dans  sa  partie  antérieure.  Au  reste,  le  crâne  de  la  Lou- 
tre du  Canada  ressemble  beaucoup  aussi  à celui  de  l’es- 
pèce précédente. 

On  a aussi  iap(iorlé  aux  Loutres  quelques  espèces  qui 
doivent  être  placées,  cl  qui  ont  déjà  été  reportées  dans 
d'autres  genres. Tels  sont  le  Yapock  qui  a,  en  effet,  les 
pieds  palmés  comme  les  Loutres,  mais  qui  est  un  véri- 
table Didelplic,  y.  ce  mol;  la  Loutre  à bandes,  Lutta 
rtïfa/n,  d’Edmoiidsloiie,  <|ui  n'est  autre  chose  que  le 
Glouton  grison,  y.  ce  mot.  On  a aussi  donné  le  nom 
de  Loutre  d’Ëgyptc  à l'icbiieumon.  /'.  Civette-Ma.x- 

UOISTB. 

LOUVAKEAÜ.  Luraïua.  pois.  On  trouve  ce  genre 
établi  par  Raffinesque , mentionné  el  tîgiiré  dans  son 
Indice  d'Uhtolotjia  Sicitiana,  p.  39,  pl.  1,  f.  1 ; et 
aiilanl  qu'on  en  peut  juger  par  le  dessin  incomplet  qui 
représente  ce  Poisson  de  la  Méditerranée,  il  aurait  de 
(rès'pelilei  ventrales  situées  sous  les  pectorales,  à neuf 
rayons,  une  dorsale  étendue  sur  la  moitié  postérieure 
jusqu'à  la  queue,  à quatorze  rayons,  l'anale  du  même 
nombre,  et  parfaiicinenl  ojqmsée  en  dessous,  une  petite 
adipeuse  comme  les  Scombres,  vers  l'insertion  d'une 
caudale  fourchue.  Les  opercules  sont  dépourvus  de 
toute  dentelure,  el  l'on  ne  distingue  aucune  dent  dans 
une  bouche  grossièrement  représentée.  Ce  genre  fait 
partie  de  l'ordre  des  Sti  omaUni  de  l'autenr.  Il  ne  con- 
tient «|u'une  espèce  nommée  Lutarua  impehalUy  Pois- 
son de  cinq  pieds  de  long. 

LOLVE.  VAi.  Femelle  du  Loup.  f'.  Cuiex. 

I.OIVETEAL'.  MAI.  Le  petit  du  Loup.  y.  tuiEX. 

LOeVETTE  oc  PUALÈ^E  LOLVETTE.  ixs.  ^om  vul- 
gaire de  r//e/;(a/MS dont  la  chenille  vit  sur 
le  Houblon,  y.  Hipiale. 

LOVELY.  OIS.  Espèce  du  genre  Gros  Bec.  y.  ce  mot. 

LOWAîSüO.  lAi.  Synonyme  de  Tarlariii.  y.  Cvao- 
CftPHALI  et  Hacaqci. 

LOWÊE.  Lowaa.  bot.  P'.  Hclthêbib. 

LOXANTHE.  Loxanthui.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Acantbacées,  institué  par  le  professeur  Nées  van 
Esenbceck,  pour  un  arbrisseau  de  l'Iiide,  qu'il  a décrit 
dans  le  Recueil  des  plantes  rares  de  l'Asie,  publié  |Kir  ; 
Wallich,  vol.  3,  pag.  89.  Les  caractères  de  ce  genre  j 
sont  : calice  court,  à cinq  divisions  égales  ; corolle  by-  I 
pogyne,  coriace,  à tube  recourbé,  à limbe  oblique,  ! 


partagé  en  cinq  découpures,  dont  la  moins  élevée  est 
plus  profondément  détachée.  Les  étamines  sont  insé- 
rées au  tube  de  la  corolle  ; deux  seulement  sont  fertiles 
et  leurs  anthères  offrent  deux  loges  égales,  parallèles 
etmutiqiies,  les  étamines  stériles  n'ont  point  d'anllières; 
elles  sont  très-courtes  el  subtilées.  Ovaire  bilocnlaire 
cl  mulliovulé;  style  simple;  stigmate  bifide.  Le  fruit 
consiste  en  une  capsule  biloculaire.  polysperme,  à deux 
valves  déhiscentes  par  le  milieu;  les  semences  sont  sus- 
pendues aux  rétinacles.  Le  Loxaiilhe  est  un  brillant  ar- 
brisseau à rameaux  léiragones,  à feuilles  opposées, 
oblongo-cunéiformes.  très-entières,  glabres;  les  Heurs 
sont  rassemblées  en  un  tliyrse  terminal;  leurs  pédon- 
cules sont  bifides,  accompagnés  do  Irès-pelilcs  bractées. 

LOXANTlÎÈRE.  Loxantherua.  bot.  C'est-à  dire  an- 
thères obIÎ4|uet;  ordin.airemcnl  elles  sont  insérées  par 
le  milieu  de  leur  dos,  à rexlrémitéinllécbie  du  filament. 

Le  docteur  Diurne  avait  institué  sous  le  nom  de 
Loxautficra,  un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Lo- 
rantbacées.  pour  un  arbre  découvert  par  lui  dans  les 
forêts  de  l'ile  de  Java;  mais  cet  arbre,  examiné  avec 
tous  les  soins  possibles  par  De  Candolle.  ne  lui  a paru 
différer  des  Loranihes  que  par  la  courbure  de  l'extré- 
mité supérieure  des  filaments  qui,  en  outre,  ne  sont 
point  atténués,  mais  dilatés.  Or,  ce  caractère  ne  pou- 
vait suffire  qu'à  former  un  groupe  isolé  dans  le  genre 
Loranthus,  el  c'est  à quoi  s'est  borné  le  professeur 
De  Candolle. 

LOXIA.  OIS.  y.  Loxie. 

1.0.X1DIUM.  BOT.  Ce  nom,  ilonné  parVeiitenat(Derasf. 
Gen.  Aor.)  à un  genre  de  Légumineuses,  est  postérieur 
à celui  de  Stcainsvnn  proposé  parSalisbury  el  adopté 
par  R.  Brown  el  De  Candolle.  Swairsove. 

LOXIE.  Loxia.  oi.s.  Plusieurs  ornilbolugislcs  ont 
restreint  le  nom  de  Loxie  à l'une  des  divisions  du  genre 
Gros- Bec;  el  d'autres  se  rangeant  à l'avis  de  Tcin- 
minck,  ont  pensé  qu'il  était  plus  convenable  de  l'appli- 
quer exclusivement  aux  Oiseaux  connus  vulgairement 
sous  la  dénomiualioii  de  Bec-Croisé.  Cette  dernière  opi- 
nion ayant  prévalu , les  caractères  du  genre  Loxie  ont 
été  déterminés  ainsi  qu'il  suit  ; bec  médiocre,  fort, 
très  comprimé;  les  deux  mandibules  également  cour- 
bées, crochues;  leur  extrémité  se  croisant  ; narines  la- 
térales, arrondies,  placées  vers  la  base  et  cachées  par 
des  soies  dirigées  en  avant;  (rois  doigts  en  avant,  di- 
visés, un  en  arrière;  ailes  médiocres  ; la  première  ré- 
mige la  plus  longue;  queue  fourchue.  Dans  tous  les 
pays  où  croit  sponlanémenl  le  Pin,  se  trouvent  IcsJiecs- 
Croisés;  c’est  de  la  graine  de  cel  arbre  qu'ils  tirent  leur 
principale  nourriture;  ils  savent  disséquer  avec  beau- 
coup d’adresse  le  càiie  ligneux,  el  n'y  laissent  aucun 
vestige  de  l'amande  favorite.  Lorsque  ce  mets  vient  à 
leur  manquer,  ils  se  jettent  indifféremment  sur  toutes 
les  graines  que  peuvent  leur  fournir  tes  plantes  dessé- 
chées, qui  font  la  triste  parure  des  crêtes  arides.  Ces 
Oiseaux  recberclicnl  de  préférence  les  régions  boréales, 
et  c'est  même  au  milieu  des  frimais  qu'ils  se  livrent  à 
ces  élans  d'amour,  pour  lesquels  la  plupart  des  autres 
êtres  altei}denl  b*  relourdes  feux  du  printemps.  Ms  éla-  4» 
btissenl  leur  nid  dans  les  Sapins  touffus;  il  est  artiste- 
raent  conslruil  avec  de  petites  buclielles  qui  envelop- 
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p«nt  le  moelleux  duvet  ; ils  y pondent  quatre  ou  cinq 
œufs  d'un  gris  vcrdiire,  irrégulièrement  tachetés  de 
brun-rotigeâlre. 

Loxie  Pebhqqcct  des  SArtt«s.  l.oxia  Pxtiopsiiac^ 
CMS,  Bechst;  Loxia  curriroslra  Nio^or,  Gmel.,  Friscli, 
t.  Il,  tig.  i.  Bec  très-fort , très-courlié,  large  de  sept 
lignes  à sa  base,  pins  court  que  le  doigt  du  milieu,  la 
pointe  croisée  de  la  mandibule  inférieure  ne  dépassant 
point  le  bord  supérieur  du  bec.  Le  mâle  adulte  a les 
couleurs  principales  d’un  cendré  olivâtre;  des  taches 
brunes,  bordées  de  cendré  sur  la  léle;  le  croupion  d'un 
jaune  verdâtre,  qui  est  aussi  la  couleur  de  la  poitrine 
et  du  ventre,  mais  nuancé  de  grisâtre;  les  rémiges  et 
les  rectrices  d’un  brun  noirâtre,  liseréos  de  cciidré-oli- 
vâtre;  les  rectrices  caudales  brunes,  avec  une  large 
bordure  plus  claire.  Les  jeunes  de  l'année  sont  d'un 
cendré  brun  sur  les  parties  supérieures,  avec  des  taches 
d’un  brun  plus  foncé  sur  la  léle  et  le  dos;  les  parties 
inférieures  sont  blanchâtres,  avec  des  taches  lougilu- 
dinalcs  brunes;  le  croupion  et  les  tectrices  caudales 
supérieures  sont  jaunâtres.  Après  leur  première  mue, 
suivant  4|u’dle  est  plus  avancée,  toutes  tes  parties  du 
corps  sont  d'un  rouge  ponceau;  les  rémiges  et  les  rcc* 
(rices  noirâtres,  liserécs  de  rougeâtre.  La  femelle  dif- 
fère peu  du  jeune;  elle  a les  parties  supérieures  d'un 
cendré  verdâtre,  avec  de  grandes  ladies  brunâtres,  la 
gorge  et  le  cou  d’un  gris  nuancé  de  brun  ; le  croupion 
Jaunâtre;  l'alHlomcn  d les  lectrices  caudales  inférieu- 
res blanchâtres;  une  grande  tache  brune  sur  la  queue. 
Longueur,  sept  pouces, 

Loxie  Perhoucet  i>es  Pins  ou  Loxie  coimcke.  Ixjxta 
curciroütm,  L.,  Biitf.,  pl.  enl.  Ül8.  Bec  long,  faible- 
ment courbé,  large  à sa  base  de  cinq  lignes,  de  la  lon- 
gueur du  doigt  du  milieu;  la  pointe  croisée  de  la  man- 
dibule inférieure  déliassant  le  bord  inférieur  du  bec. 
Le  mâle  adulte  est  d'un  cendré  verdâtre,  avec  le  front 
d les  joues  gris,  tachetés  de  jaunâtre  et  de  blanchâtre; 
le  croupion  jaune , les  parties  inférieures  jaunâtres; 
l’alHlomen  gris  tacheté;  les  rémiges  et  les  rectrices 
noirâtres,  liseréos  de  verdàire.  Les  jeunes  ont  les  par- 
ties supérieures  d’un  gris  brun,  nuancé  de  verdâtre; 
les  parties  inférieures  blanchâtres,  avec  des  lâches  lon- 
gitudinales brunes  et  noires.  Après  la  première  mue, 
ils  sont  d'un  rouge  de  brique,  plus  ou  moins  leinis  de 
verdâtre,  et  ont  une  grande  tache  brune  sur  les  tec- 
trices caudales  inférieures,  qui  sont  blanches.  La  fe- 
melle ressemble  au  jeune,  son  plumage  sc  nuance  de 
leinles  verd&ireâ  et  jaunâtres.  Longueur,  six  pouces. 

LoxtsrALCiiosTBi.^Ojriu/'a/ctros/ra^Lalh.  Le  mâle 
adulte  est  d'un  gris  verdâtre  ; il  a deux  bandes  trans- 
versales sur  les  ailes,  d la  queue  très-fourchue.  Les 
jeunes,  jusqu'à  l'àge  de  deux  ans,  ont  le  plumage  d'un 
rouge  de  laque.  Longueur,  trois  pouces.  Amérique  sep* 
(enirionale. 

Loxie  de  Sibérie,  Vieill.;  Loxia  Sibirica,  Lalh.  Cet 
Oiseau,  décrit  par  Pallas,  t.  viii,  n°  35,  quoique  con- 
sidéré par  Vieillot  comme  un  Bec-Croisé,  doit  être  placé 
jiarroi  les  Gros- Becs. 

Loxie  a baxoes  blaxcbbs.  Loxia  fmm'opfcm,  Glog., 
Isis.  t.  XX.  Cet  Oiseau,  mentionné  d'aliord  par  Rœmer 
ci  Schinx.  puis  hguré  par  >auiuanii.  est  considéré  par 
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cel  ornithologiste  comme  une  variété  du  fiec-Crotié 
ordinaire.  Gloger  se  croit  fondé  ù l'établir  comme  es- 
pèce distincte,  qu'il  décrit  de  la  manière  suivante  : 
deux  bandes  transversales,  d'un  blanc  de  neige,  larges 
d’une  â trois  lignes,  parcourant  les  ailes  sur  les  extré- 
mités des  grandes  et  petites  tectrices  ; le  reste  des  cou- 
leurs du  plumage  est  semblable  à celles  du  Loxie  Per- 
roquet des  Pins.  La  patrie  de  cel  Oiseau  est  encore 
ignorée;  cependant  Gloger  est  autorisé  à penser  que  le 
Loxie  à bandes  blanches  est  originaire  des  montagnes 
du  centre  de  PAsie,  et  que  ce  n'est  qu'en  s'égarant  qu'il 
arrive  dans  le  midi  de  rAlleinagne;  il  est  très  doux,  et 
se  laisse  facilement  approcher;  enfermé  dans  une  cage, 
il  6nil  par  se  faire  à la  captivité;  il  préfère  la  graine 
de  Chenevis  à toute  autre  nourriture. 

LO.XIGILLA.  OIS.  Synonyme  de  Sénégal!,  é'.  ce  mol. 

LOXOCABYE.  Loxocarya.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Resliac'ées.  établi  par  Robert  Brown  qui  le  carac- 
térise de  la  manière  suivante  : ses  chaiiiiies  sont  privés 
de  feuilles,  recouverts  de  gaines,  pubescenli,  cendrés, 
simples  et  cylindriques  inférieurement,  divisés  en  pa- 
nicule  â leur  partie  supérieure.  Les  Heurs  sont  placées 
seule  à seule  au  sommet  des  rameaux,  et  accompagnées 
de  bractées  mucronées  et  pubescenles.  Le  périanlhe 
est  forme  de  quatre  écailles.  L’ovaire  est  monosperme, 
terminé  par  un  style  simple  et  subulé,  et  par  un  stig- 
mate également  simple.  Le  fruit  est  un  follicule  carlt- 
lagim-ux,  s'ouvrant  par  son  célé  convexe.  Ce  genre  est 
voisin  du  Itcstio,  mais  il  en  diffère  par  son  ovaire  mo- 
nosperme et  son  slyle  simple. 

Loxocsbte rBxuBÉB.  Loxocarya  cinerea,  R.  Brown. 
A'or.-//o//.,  I,  P-  '^49.  IManle  découverte  sur  les  côtes 
de  la  Nuuvelle-Uollande,  dont  les  liges  sont  druiles. 
cendrées,  pubescenles,  cylindriques,  simples  â leur 
parlie  infèrieiiie,  divisées  vers  leur  sommet  en  ra- 
meaux filiformes,  flexiieux,  paniculés,  accompagnés 
à leur  base  d'une  gaine  fendue  latéralement;  les  feuil- 
les sont  remplacées  le  long  des  liges  par  des  gaines 
alternes;  les  Heurs  sont  solitaires,  diolques,  terminales; 
les  femelles  composées  d'un  calice  à quatre  valves  mu- 
tiques;  point  de  corolle  qui  semble  remplacée  par  les 
deux  bractées  mucronées,  pubescenles,  dont  la  couleur 
tranche  sufHsammcnt  sur  celle  du  reste  de  la  plante. 

LOXOCÊRE.  Loxocera.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères,  famille  des  Alliéricères,  Irilm  des  Muscides, 
établi  par  .Meigen  cl  adopté  par  Latreille  qui  lui  donne 
pour  caractères  : anteoncs  plus  longues  que  la  tète, 
avec  te  dernier  article  plus  allongé  que  les  précédents, 
et  linéaire;  corps  long  et  menu;  lèle  presque  pyrami- 
dale; ailes  couchées.  Ces  insectes  diffèrent  des  genres 
Sepedon,  l.auxanie,  Télanocère,  etc.,  par  des  carac- 
tères tirés  de  la  fortne  des  antennes,  des  pieds,  du  corps 
et  des  ailes.  Ils  ont  de  la  ressemblance , au  premier 
coup  d'œil,  avec  certains  ichneumons. 

Loxocébr  IcoxEtMoxioE.  Loxoccra  hhntumonea , 
Panz.  {Faun.  lus.  Oernt.f  fa#c.  73,  lab.  34  ).  Kolrc  ; 
base  de  t'ahdoinen  en  dessus,  les  deux  tiers  postérieurs 
du  corselet  et  les  pattes  fauves;  ailes  transparentes, 
à nervures  rembrunies'.  Celte  espèce  sc  trouve  dans  les 
bois,  sur  les  feuilles.  Elle  habile  Paris  et  l'Allemagne. 

LOXOCRÉI’IPF.  Loxocrepis.  IBS.  Coléoptères  pen- 
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tainèret;  ^enre  de  la  famille  desC«rna«sien,  tribu  de< 
Féronidei,  insUliié  par  Ilâchtchotlz,  pour  un  insecte 
i|ue  MaC'Leay  avait  placé  avec  les  Lubies,  et  qui  offre 
pour  caractère  distincllfd’avnir  l'avant-dernier  article 
des  larses  prolongé  en  dehors  l>eaucoup  plus  qu'en 
dedans;  mais  ce  caractère  ne  sc  voit  qu'aux  deux  der- 
nières paires  de  pattes.  La  seule  espèce  connue  est  ex- 
Irémeincnt  rare  et  ne  se  trouve  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  collections;  elle  a été  envoyée  de  Java. 

Loxockxpiox  a TiTE  Bocssi.  Loxocfcpts  ruficep», 
Eseb.;  Lampria»  rnfucps,  |.eg.  Il  est  presque  enüère- 
inent  d'un  roux  jaunâtre;  le  bout  des  cuisses  seulement 
est  brun;  les  élytres  sont  d'une  belle  couleur  bleue  ou 
violette  ; le  corselet  est  aussi  long  que  large,  et  un  peu 
arrondi  sur  les  c6lés;  les  élytres  sont  striées  assez  pro- 
fondément. Taille,  trois  lignes  environ. 

LOXOÜON.  BUT.  Genre  de  la  famille  des  Synantlié- 
rces,  Corymbifèrcj  de  Jussieu,  et  de  la  Syngénésic  su- 
perflue, L..  proposé  par  Cassini  (Dict.  des  Sc.  naliir., 
1.  xxvii,  p.  35Ô)  qui  lut  assigne  les  caractères  sui- 
vants : involucre  presque  campanulé,  composé  de  fo- 
lioles inégales,  lancéolées,  irrégulièrement  imbri- 
quées, sur  deux  ou  trois  rangs;  réceptacle  plan  et 
sans  appendices.  Les  fleurs  du  centre  sont  nombreuses 
cl  hennaidiruüiles  ; elles  ont  une  corolle  dont  le  limbe 
n'est  puinl  distinct  du  tube,  à cinq  divisions  dressées, 
obloiigiies,  lancéolées,  séparées  par  des  divisions  in- 
égales; anthères  pourvues  au  smninel  d'un  appendice 
long,  linéaire,  et  à la  base,  de  deux  appendices  très- 
longs  et  flliformes.  Les  fleurs  de  la  circonféience  sont 
femelles;  elles  forment  deux  rangées  dont  riiilérieurc 
offre  une  corolle  moins  longue  que  le  style,  et  â lan- 
guette variable;  la  corolle  de  chaque  Heur  est  plus 
longue  que  le  style;  la  languette  est  longue,  linéaire, 
entière,  bi  ou  Iridenlée  au  sommet  ; point  d'étamines 
rudimentaires  ni  de  languette  iiiléiieure;  ovaires  fu- 
siformes, oblongs,  dépourvus  de  col,  hérissés  de  poils 
gros  cl  courts,  surmontés  d'une  aigrette  légèrement 
plumeuse.  Ce  genre  a été  constitué  aux  dépens  des 
(.'haptalia  dont  il  diffère  par  ses  fleurs  cenlrales,  her- 
maphrodites et  à corolles  régulières.  Il  a beaucoup  de 
rapports  avec  le  Lieberkuhna  et  le  Laêiopui,  autres 
genres  proposés. par  Cassini  qui  les  a tous  placés  Hans 
la  tribu  des  Mutisiées.  Deux  espèces  sont  attribuées  à 
celui  dont  il  est  ici  (|ucsliun. 

Luxooux  A UAiircs  cocrtes.  Loxotlon  biecipes.  H. 
Cass.;  'J'uuifaÿO  {Chaptalia\ exscapa , Fers.,  Sjn. 
pl.f  paré  3,  p.  450  C'est  une  plante  herbaci'-e,  à ra- 
cines fibreuses,  à lige  nulle.  Ses  feuilles  sont  toutes 
radicales,  inégales,  longues  d'environ  deux  pouces,  y 
compris  le  pétiole,  et  larges  d'environ  un  pouce;  le 
pétiole,  plus  court  que  le  limbe,  est  large,  membra- 
neux, muUinervé;  le  limbe  est  elliptique,  arrondi  au 
sommet,  un  |»eu  «iréci  vers  la  base,  glabre  et  vert  en 
dessus,  lomenleux  et  blanchâtre  en  dessous,  bordé  de 
deuls  ou  de  crénelures  inégales,  munies  chacune  d'un 
petit  tubercule  conique,  dirigé  en  arrière,  il  y a plu- 
sieurs hainpo»  longues  de  quatre  à cinq  lignes,  épais- 
sies au  sommet,  très-laineuses,  quelquefois  pourvues 
de  quelques  bractées  longues,  linéaires-snhulees  ; cha- 
que hampe  porte  une  calathide  large  d'envii-on  du  â 


) douze  lignes;  son  péricline  est  en  partie  glabre,  en 
! partie  tomenleux  ; te  disi|ue  est  composé  d'environ  sept 
ou  huit  fleurs,  dont  une  est  quelquefois  labiée;  cha- 
' cune  des  deux  couronnes  est  composée  d'environ  dix 
ou  douze  fleurs  inégales  cl  variables,  dont  une  ou  deux 
offrent  quelquefois  un  rudimentde  languette  intérieure;* 
I les  aigrettes  sont  rougeâtres  ; les  corolles  sont  jaunes. 

I mais  la  face  inférieure  des  languettes  de  la  couronne 
extérieure  et  le  sommet  des  corolles  du  disque  sont 
souvent  rougeâtres.  Aux  environs  de  Monte-Video. 

Loxoooi  A HAiirES  LoifcvES.  Loxodon  lonyipeé,  ff. 
Cass.;  Chaptalin  runcinata,  Kunth,  Xot.OfH.etSp. 
pi.,  t.  IV.  p.  fl  (édit.  in-4'»).  tab.  505.  La  racine  est  vi- 
vace. perpendiculaire,  garnie  de  fibres  épaisses.  Les 
feuilles  sont  toutes  radicales,  nombreuses,  longues 
d'environ  deux  pouces,  y compris  le  pétiole,  larges  de 
six  ou  sept  lignes;  le  |>étiole,  long  d'environ  un  demi- 
pouce,  est  membraneux,  glabre,  élargi  â sa  base;  le 
limbe  est  oblong,  aigu,  étréci  vers  sa  base,  ronciné 
sur  scs  Imrds.  à dents  aigues  ou  mucroiiées.  glabre  et 
vert  en  dessus,  lomenteux  et  blanc  en  dessous.  Il  y a 
une.  deux  ou  (rois  hampes,  longues  d’environ  quatre 
|H)uces.  dressées,  cylindriques,  un  peu  épaissies  au 
sommet,  tomenieiises,  blanchâtres,  pourvues  seule- 
ment en  leur  partie  supérieure  de  plusieurs  bractées 
rapprochées,  appliquées,  lancéolées,  subiilécsau  som- 
met. Chaque  hampe  porte  une  calathide  dressée,  grande 
comme  celle  de  V//ieracium  diibiumf^  son  péricline. 
est  cniiique-oblong.  presque  égal  aux  Heurs  du  disque, 
formé  de  squarames  linmhreiiiies,  inégales,  imbriquées, 
linéaires-lancéolées.  membraneuses,  glabres,  rougeâ- 
tres. les  exlérieiires  |iubescentes;  le  dlnantlie  est  nù  ; 
le  disque  est  composé  de  plusieurs  fleurs  probablement 
hermaphrodites,  à corolle  régulière;  chacune  des  deux 
couronnes  est  composée  d'environ  quinze  â vingt  fleurs 
femelles,  unisériées,  ligulécs,  dont  la  languette  cs^ 
longue  et  radiante  sur  les  fleurs  de  la  couronne  exté- 
rieure, courte  et  non  radiante  sur  celles  de  la  couronne 
intérieure;  les  ovaires  sont  cylindraeès,  glabres,  pour- 
I vus  d'une  aigrette  de  squammellules  très  nombreuses, 

I filiformes,  barbellulées,  roussâlres;  les  corolles  sont 
j blanches.  De  la  Kouvelle-Grenade. 

I LOXONIE.  Laxouia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Scrophularinées , Didynaniie  Angiospemie,  L.,  établi 
par  William  Jack  (TV-ans.  Linn.  Soc.,  vol.  xiv, 
partie,  p.  40)  qui  l'a  placé  dans  une  nouvelle  famille 
constituée  par  lui  sous  le  nom  de  Cyrlaiidracées.eira 
ainsi  caractérisé  : calice  à cinq  divi!»ions  profondes; 
corolle  infundihuliforme,  dont  le  limbe  est  quInquéfiJe 
et  bilablé;  quatre  étamines  fertiles,  plus  courtes  que 
la  corolle;  stigmate  bilobé;  capsule  ovée,  renfermée 
dans  l«  calice,  bilocuiaire,  polyspertne;  cloisons  re- 
pliées en  dedans,  de  manière  â constituer  les  placenlal- 
res;  graines  sans  appendices.  L'auteur  dc^ce  genre  en 
décrit  deux  espèces  sous  les  noms  de  Loxonia  diico- 
tor  el  Loxonia  hirsuta.  Ce  sont  des  plantes  indigènes 
de  Sumatra,  dans  l’intérieur  de  Dencoolen,  à feuilles 
Opposées,  l'uoe  d'elles  plus  petite,  le  plut  souvent  A 
côtés  inégaux  el  âi  fleurs  èn  grappes. 

LOXOPUYI.LE.  /^^opirr/fwrw.BOT.Ce  genredela  fa- 
' mille  des  Scrophularinées,  Didynamie  Angiospermie, 
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Lin.,  élabii  par  le  docteur  Rliime,  a été  reconnu  ne 
point  différer  eiienUellemeol  du  genre  Loxonia,  pré- 
cédemment institué  par  W.  Jack.  En  conséquence  le 
l.oxoïih/llum  racemoêum  de  Bliime,  devra  former 
une  troisième  espèce  dans  le  genre  Losonia.  C’est  une 
herbe  pubescente,  à tige  rameuse  et  nodulée.  à feuilles 
alternes,  oblongues  et  obliques,  à pédoncules  raineux 
et  axillaires.  Celle  plante  croît  dans  un  soi  caillouteux 
au  pied  des  monts  Mènera,  province  de  Buitenzorg, 
dans  nie  de  Java. 

LOXOTITE.  Loxoti».  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Gesnériacées.  établi  par  Robert  Brown  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : calice  largement  tubuleux,  penta- 
gone et  quinquéfide;  corolle  hypogyne,  personée,  à 
tube  snbcylindriqtie,  â orifice  fermé,  à limbe  bilabié, 
dont  la  lèvre  supérieure  est  raccourcie,  bitobée,  l'in- 
férieure prolongée,  demi-trilobée,  à lobes  latéraux 
très-petits;  étamines  insérées  au  tube  de  la  corolle, 
incluses  : les  deux  antérieures  fertiles,  à antbéres  bi- 
Incutaires.  réniformes,  les  latérales  et  l’inférieure  qui 
est  fort  petite,  stériles  et  privées  d'anihères;  ovaire 
entouré  d'une  petite  gaine  hypogyne  et  incomplète; 
il  n'a  qu’une  seule  loge,  mais  deux  placentaires  parié- 
taux. hilobés,  séparés  par  une  petite  lame  étroite,  aux 
deux  parois  de  laquelle  sont  attachés  Ici  ovules;  style 
filiforme,  simple;  stigmate  entier,  à télé  déprimée  ; le 
fniil  est  une  capsule  presque  ovale,  incluse  dans  le 
calice,  uniloculaire,  à deux  valves  portant  dans  leur 
milieu  une  petite  lame  fissile,  posée  sur  le  placentaire 
pian  et  hilobé;  les  semences  sont  nombreuses,  etlipli- 
ques'oblongiies,  aigues  aux  deux  bouls;  cordon  ombi- 
lical épais  et  court;  lest  membraneux,  embryon  privé 
d'albumen;  cotylédons  courts;  radicule  cylindrique. 

Loxotitb  obi.iqcb.  Bhinchogtonitum  obtiquum,  Bl., 
Plante  herbacée,  annuelle,  un  peu  ra- 
meuse. un  peu  pubescente,  â feuilles  alternes,  oblon- 
gués,  obliques,  pétiolées.  très-entières;  les  fleurs  sont 
bleues,  solitaires,  portées  sur  un  pédoncule  qu'accom- 
pagne une  bractée.  On  la  trouve  dans  la  chaîne  des 
montagnes  Seribu,  A Java. 

LOXLRE.  lAixura.  ixa.  Lépidoptères;  genre  de  Pa- 
pillons diurnes,  institué  par  Horsfield  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  courtes,  droites,  grossis- 
sant insensiblement  de  la  base  à l'exlrémilé  en  une 
massue  dont  le  bout  est  aigu;  ces  antennes  portant  in- 
térieurement un  sillon  longitudinal  peu  sensiblement 
crénelé,  ont  les  derniers  articles  entourés  de  très-pe- 
tites soies;  palpes  très-longues,  droites,  comprimées, 
grêles,  un  peu  divergentes,  égalant  en  longueur  la 
moitié  des  antennes;  leur  article  basilaire  est  court, 
couvert  de  poils  soyeux  ; le  deuxième  article  est  très- 
allongé,  ohiong,  très-peu  arqué  en  dessus,  s'écartant 
de  la  tète,  redressé  obliquement,  couvert  de  poiU  flexi- 
bles. le  troisième  article  est  de  moyenne  grandeur, 
aminci  en  faucille,  un  peu  penché  ei  velu;  la  spiri- 
trompe  est  dilatée,  plus  longue  que  les  palpes  avec  un 
côté  de  son  bout  muni  de  soies  courtes  et  nombreuses. 
Tète  assez  courte,  presque  arrondie  ; yeux  nus;  corps 
court,  comprimé,  allant  en  s’amincissant;  ailes  anté- 
rieures oblongues,  obluses,  avec  leur  côte  dilatée  et 
arquée;  les  postérieures  un  peu  allongées,  s’aniiiicis- 


sant  insensiblement  vers  l’angle  anal;  appendice  anal 
prolongé  de  côté  en  un  angle  tronqué;  une  seule 
queue,  se  dirigeant  obliquement  ; tarses  antérieurs 
différents  selon  les  sexes  : ceux  dti  mile  formés  d'un 
seul  article  allongé,  cylindrique,  obtus,  portant,  dans 
son  milieu,  un  sillon  peu  sensible  et  transversal;  ce 
tarse  est  recouvert  d'écailles  très-fines,  muni  en  des- 
sous de  quelques  soies,  et  terminé  en  nuire  par  quel- 
ques soies  droites,  point  saillantes.  Tarses -Bnlérieurt 
de  la  femelle,  composés  de  cinq  articles  : celui  de  la 
base  assez  allongé,  les  autres  rétrécis;  tous  ces  arti- 
cles sont  revêtus  de  |ietites  écailles,  portant  en  dessous 
un  petit  nombre  desoies,  le  dernier  est  muni  de  deux 
petits  crochrls.  et.  de  chaque  cété,  d'un  ap^ieiidice  aU 
milieu  duquel  se  trouve  une  pelote;  ce  même  article 
est  terminé  pac  une  série  de  poils,  qui  en  cache  l'ex- 
trémité; tarses  inlerroédiaires  rt  postérieurs  des  deux 
sexes  munis  de  deux  crochets  très-petits,  d'appendices 
latéraux  et  d'une  pelote  intermédiaire. 

Loxcbe  pita.  t.oxura  pita.  Le  dessus  des  ailes  est 
d’un  fauve  orangé,  les  antérieures  ont  leui-t  bords  ex- 
térieur et  apical  arqués  intérieurement;  les  postérieu- 
res ont  leur  limbe  apical  bruo.  et  une  bande  oblique, 
pariant  de  l'angle  apical  anléririir,  pour  se  rendre  au 
milieu  du  bord  interne;  celle  bande  est  formée  de 
quatre  taches  presque  contiguës,  d'un  hriin  foncé.  Le 
bord  intérieur  qui  recouvre  les  célés  de  l'alxlotnea  est 
blanchilre  et  porte  un  appendice  anal  blanc;  le  des- 
sous des  ailes  est  d'un  jaune  d'ocre.  et  celte  couleur 
couvre  également  toute  leur  étendue  tous  une  forme 
pulvérulente;  le  milieu  de  chaque  aile  est  marqué  de 
petits  arcs  bruns,  peu  apparents;  ces  arcs,  épars  sur 
les  ailes  antérieures,  forment  sur  les  postérieures  deux 
séries  parallèles,  l'inférieure  plus  foncée  sur  la  région 
anale,  et  bordée  d’une  tache  blanche,  mal  tracée;  le 
bord  marginal  est  occu|>é  intérieurement  par  une  pe- 
tite ligne  blanche;  sur  l’appendice  anal  sont  un  point 
ocellé  et  une  |>ctiie  lunule  blanche.  Taille  . quinze 
lignes  d'envergure.  On  trouve  cet  insecte  b Java.  Hors- 
field  décrit  une  seconde  espèce . des  mêmes  localités, 
sous  le  nom  de  I^xura  atj  innus. 

LOYETTE.  OIS.  Nom  vulgaire  de  rËmérillon.  f'. 
Fatcob. 

LOZAME.  hoxania.  bot.  Mulis  a formé  ce  genre 
nouveau  de  la  famille  des  Vochysies.  d’après  une  plante 
qu’il  a observée  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  qui  lui  a offert  les  caractères  suivants  : tube 
du  calice  un  peu  renflé,  son  limbe  partagé  en  cinq  dé- 
coupures ovales,  aigues  et  persistantes;  point  de  pé- 
tales; un  disque  qtiadrangulaire  occupant  le  fond  du 
calice;  une  petite  étamine  insérée  obliquement  sous 
l’ovaire,  atténuée  au  sommet  qui  est  couronné  par  une 
anthère  ovale  el  didyme;  ovaire  ovale;  stigmates  pe- 
tits. au  nombre  de  trois  et  presque  en  tète;  capsule 
ovale,  Irigone,  acuminée.  à trois  loges  et  trois  valves  ; 
six  semences  réduites  quelquefois  à trois  par  avorte- 
ment. anguleuses,  insérées  au  fond  de  la  capsule. 

Lozabix  bIrobalb.  Lozania  nemoralitj  Mut.  C'est 
un  arbre  peu  élevé,  d rameaux  assez  étendus;  ses  feuil 
les  sont  allcrnei,  oblongues,  dentées  en  Kie  ; les  fleurs 
sont  réunies  en  épi , rassemblées  sur  des  pédoncules 
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axillaires,  nyanl  chacune  un  pédicclle  çartii  de  hrac-  > 
iéCB  à sa  base.  I 

LUfilN.  POIS.  L’iiu  des  noms  vulgaires  du  Cenlro*  | 
pome  Loup. 

LUBINIE.  Lubinia.  bot.  Genre  de  la  famille  ries  Pri- 
mulacéeset  de  la  Pentandrie  Monogynie,  L.,^labli  par 
Commerson  e(  adoplë  par  Ventenat  (Jard.  de  Cels^ 
p.  90)  qui  en  a tracé  les  caractères  rie  la  manière  sui- 
vante : son  calice  est  monosépale,  persistant , 5 cinq 
divisions  profondes  ; la  corolle  est  monopélale,  irré> 
guliére,  tubuleuse,  et  son  limbe  a cinq  lobes  un  peu 
Inégaux.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  ont  leurs 
filets  attachés  à la  corolle,  leurs  anthères  ovoïdes  et 
obtuses.  Le  style  est  surmonté  d’un  stigmate  obtus.  Le 
fruilest  une  capsule  ovoïde,  terminée  à son  sommet  par 
une  pointe;  elle  ne  s’ouvre  pat  naturellement. 

Lcbinib  spATonte.  Lubinia  ipaihutata,Vtnl.,ioc. 
cit.,  t.  96;  Lx^imuchia  ^fauritiana,  Lam..  111.  Gén., 
n<*  19,  80.  C'est  une  plante  herbacée  et  bisannuelle 
ayant  le  port  du  Conrolrulus  tricolore  et  qui  a été 
observée  par  Commerson  à nie  de  Mascareigne  où 
Ml»  croit  dans  les  rochers  volcaniques  et  scorieux  des 
^régions  inférieures  peu  éloignées  de  la  mer,  et  surtout 
*lni  pays  brûlé.  Sa  lige,  fisiuletisc,  cylindrique  et  ra- 
meuse, porte  des  feuilles  allongées,  alternes,  obovales, 
tpaihulées  et  entières.  Les  fleurs  sont  jaunes,  pédon- 
culées,  axillaires  et  solitaires.  Celte  plante  a autrefois 
fleuri  riant  le  jardin  de  Cdt,  de  graines  envoyées  par 
André  Michaux.  Le  genre  Lubinia  est  Irès-rapprocbé 
du  Lxsimachia;  il  en  diffère  par  ses  feuilles  alternes, 
sa  corolle  tubuleuse  et  irrégulière,  et  sa  capsule  indé- 
hiscente. 

LCCÆA.  BOT.  Ce  genre  établi  par  Ktinth  {Gram,  ii, 
489, 1. 150)  dans  la  famille  des  Graminées,  est  le  même 
que  le  genre  Pleuroplili»  de  Trinius. 

LUCANE.  Lucanus.  liss.  Genre  de  l’ordre  des  Co- 
léoptères. section  des  Pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes. tribu  des  Liicaoides,  établi  par  Linné  et  res- 
treint par  Fabricius  et  Lateille  aux  insectes  qui  ont 
pour  caractères  : point  de  labre  apparent;  languette 
divisée  en  deux  pièces  allongées  et  soyeuses;  itieiilon 
recouvrant,  par  sa  largeur,  la  partie  Inférieure  des 
mâchoires.  Nigidius,  selon  Pline,  est  le  premier  qui 
ait  donné  le  nom  de  Lucani  aux  Scarabés  cornus; 
Pline  s'csl  servi  du  mot  Lucanus  pour  désigner  l'une 
des  principales  espèces  de  ce  genre.  Geoffr(»y  avait 
conservé  te  nom  de  Piatxcerus  que  plusieurs  aulcurs 
avaient  donné  à ces  intccles,  pour  désigner  ce  genre;  | 
mais  Lalreille  lui  a conservé  le  nom  donné  antérieu- 
rement par  Scopoli,  et  qui  était  adopté  par  Linné  et  par 
tous  les  entomologistes.  La  tète  des  Lucanes  est  plus 
ou  moins  grosse;  celle  du  mâle  l'est  plus  que  celle  de 
la  femelle;  elle  est  plus  large  que  longue,  anguleuse, 
souvent  irrégulière,  avec  des  élévations  plus  ou  moins 
saillantes.  Le  chaperon  est  assez  grand,  avancé  en 
pointe;  les  mandibules  sont  très-grandes,  fortes,  cor- 
nées, arquées  et  dentées  intérieurement;  celles  des 
femelles  sont  moins  longues  que  celles  des  mâles.  Les 
antennes  sont  composées  de  dix  articles  dont  le  pre- 
mier est  fort  long;  les  derniers  forment  une  massue 
comprimée,  pecUnée  ou  dentée  en  scie;  le  corselet 
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, est  un  peu  convexe  en  dessus,  arrondi  sur  les  cùlés  et 

I plus  ou  moins  rebordé;  l’écusson  est  peu  visible  dan» 

I quelques  espèces;  les  élylres  sont  dures,  de  la  longueur 
de  l'abdomen;  les  ailes  sont  membraneuses,  repliées; 
les  pattes  sont  longues  et  armées  quelquefois  d’épines 
assez  fortes;  les  jambes  des  antérieures  sont  dentées 
latéralement;  le  dernier  article  des  tarses  est  armé 
de  deux  crochets  et  d'uii  appendice  intermédiaire,  ter- 
miné par  deux  soies  divergentes. 

Les  Lucanes  différent  des  Lamprimes  par  les  mâchoi- 
res qui . dans  cenx-ci,  sont  découvertes  jusqu'à  leur 
base;  ils  s'éloignent  des  Plalycères  par  leurs  yeux  qui 
sont  coupés  par  les  bords  latéraux  de  la  tète,  tandis 
qu'ils  sont  entiers  dans  ces  derniers.  Enfin,  les  Paxyles 
et  les  Passales  s'en  éloignent  par  leur  labre  qui  est  très- 
grand.  Les  larves  ries  Lucanes  sont  très-grosses  et 
courbées  en  arc  comme  celles  des  autres  Lamellicor- 
nes ; elles  sont  composées  de  treize  anneaux  ; leur  tète 
est  brune,  écailleuse  et  armée  de  deux  fortes  mâchoi- 
res avec  lesquelles  elles  rongent  le  bois  dans  lequel 
elles  vivent.  Elles  ont  six  pattes  écailleuses,  allachées 
aux  trois  premiers  anneaux.  Ces  larves  vivent  quatre 
ou  cinq  ans  dans  cet  état  ; au  bout  de  ce  temps,  elles  se 
construisent,  dans  le  bois  où  elles  ont  vécu,  une  coque 
avec  la  sciure  du  bois  qu'elles  ont  rongé,  s'y  métamor- 
phosent en  nymphes  et  n’en  sortent  qu'à  l'état  d'in- 
secte parfait.  Peu  de  temps  après  leur  dernière  méta- 
morphose, les  Lucanes  s’accouplent  et  périssent  liientdl. 
Degéer  a observé  que  ces  insectes  se  nourrissent  de  la 
liqueur  mielleuse  qui  se  trouve  ré'pandue  sur  les  feuilles 
du  Chêne.  Ils  volent  te  soir  aiilotir  de  ces  grands  ar- 
bres, et  les  femelles  cherchent  à y introduire  leurs 
ceufs. 

Lccsxb  CERr-VoLxirr.  Lucanus  Cerrus,  L.,  Fabr., 
Oliv.  (Col.,  lab.  I,  n-'  1,  pl.  1,  fig.  1 );  le  grand  Cerf- 
Volant  (Piatxcerus)^  Ccofî.,  Degéer.  U est  noir;  ses 
élylres  sont  brunes,  ainsi  que  la  télé  et  le  corselet;  les 
mandibules  sont  grandes,  avancées,  bifurquées  à leur 
extrémité  et  unidenlécs  intérieurement  dans  les  mâles; 
elles  sont  beaucoup  plus  petites  dans  les  femelles.  Geof- 
froy et  Olivier  ont  décrit  une  variété  de  celle  espèce, 
sous  le  nom  de  Lucanus  Capreolus;  mais  U est  re- 
connu que  les  mâles  du  Capreolus  s'accouplent  avec 
les  femelles  du  Cercus,  et  réciproquement.  Le  genre 
Lucane  se  compose  d'une  trentaine  d’espèces  dont  le 
plus  grand  nombre  est  propre  aux  pays  ch<*>uds  rie  l’A- 
mérique cl  de  l'Alriquc.  P.,  pour  leur  description, 
Olivier  (/oc.  cïf.),  Fabricius,  Latrcille,  etc. 

LCCANIDES.  Lucanûles.  liss.  Tribu  rie  l'ordre  des 
Coléoptères,  section  des  Pentatnéres , famille  des  la- 
mellicornes, composée  en  grande  partie  du  genre  Lu- 
cane de  Linné,  et  ayant  pour  caractères  : antennes 
toujours  composées  de  dix  articles,  avec  les  feuillets 
de  la  massue  disposés  perpendiculairement  à l'axe, 
et  en  manière  de  peigne.  Les  Lucanides  volent  orrii- 
nairemenlle  soir;  leurs  larves  vivent  dans  le  tronc  des 
vieux  arbres;  elles  sont  presque  semblables  à celles 
desScarabéides.  Lalreille  (Fam.  nat.  du  Kègiic  Anim.) 
divise  ainsi  celle  tribu  : 

I.  Labre  soit  nul  ou  caché,  soit  extérieur,  mais  très- 
' I>elil  ; languette  insérée  derrière  le  menton,  lanlOt 
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cachée  par  lui,  tantôt  saillanle.  grande  et  btlobée; 
antennes  fortement  coudées  ; mâchoires  ordinairement 
terminées  par  un  lobe  membraneux  ou  coriace,  pé- 
nicilliforinc  dans  la  plupart,  rarement  armées  de  dents 
cornées. 

t Languette  cachée  par  le  menlon  ou  découverte, 
mais  très-petite  et  entière;  corps  convexe. 

Oenres  : SixoDiaDiC,  CEsalb. 

tt  Languette  toujours  saillante  au  delà  du  menlon, 
grande  et  divisée  en  deux  lobes. 

* Corps  convexe,  du  moins  dans  les  mâles. 

Genres  : LAxraixB,  Pholiootb. 

*'  Corps  déprimé  dans  les  deux  sexes;  jreux  coupés 
partes  bords  latéraux  de  la  tête. 

Genres  : Locanb  {Latreilic  y rapporte  les  genres  Fi- 
giile  etCEgiile  de  Mac-Leay  fils),  Nioidib,  Dobccs. 

Yeux  entiers. 

Genres:  CtaocHOS,  PiATTCkBB. 

II.  Labre  toujours  découvert,  fixe  et  grand;  lan- 
guette couronnant  le  menton,  entière;  antennes  sim- 
plement arquées  et  velues;  mâchoires  cornées  et  for- 
tement dentées;  corselet  séparé  de  l'abdomen  par  un 
étranglement  ou  intervalle  notable. 

Genres  : Paxillb,  Passalb.  F.  tous  ces  mots. 

LGCCIOLA.  IM.  F.  Lahptri  »*Itaiik. 

LIIGËMA.  aoLi..  Synonyme  d'Ambretle.  F.  et  mot. 

LGCERNAIRE.  Lucernaria.  acal.  Genre  de  Zoo- 
pliytes  de  l'ordre  des  .Vcalèpbes  fixes,  offrant  pour  ca- 
ractères: un  corps  gélatineux,  subconique,  ayant  sa 
partie  supérieure  allongée  et  atténuée  en  queue  dorsale, 
terminée  par  une  ventouse;  l'inférieure  plus  ample, 
plus  large,  ayant  son  bord  divisé  en  lobes  ou  rayons 
divergents  et  Icnlaculifères;  bouche  inférieure  et  cen- 
trale; des  tentacules  courts,  nombreux,  à rextrémité 
de  chaque  rayon.  Ce  genre  a été  établi  par  O. -P.  Mul- 
ler, pour  un  animal  qu'il  découvrit  dans  la  mer  du 
Nord  et  qu'il  fit  connaître  sous  le  nom  de  Lucernaria 
quadricornii.  Tous  les  naturalistes  l'ont  adopté.  Gme- 
liii  le  range  parmi  les  Vers  mollusques,  cotre  les  Mé- 
duses! Cuvier  le  rapproche  des  Actinies.  Lamarck  le 
classe  avec  les  Radiaires,  dans  la  division  des  Radiaires 
mollasses  anomales;  .Schweigger  le  place  entre  les 
Zoanihes  et  les  Astéries,  dans  sa  classe  des  Radiaires. 
Muller,  Fabricius,  Montagu,  Fléming,  ont  successive- 
ment fait  connaître  leurs  observations  sur  les  Lucer- 
naires;  mais  le  travail  le  plus  inléressant  sur  ces  ani- 
maux a été  donné  par  Lamouroux,  dans  un  Mémoire 
inséré  parmi  ceux  du  Muséum  d'Uistoire  naturelle  de 
Parts. 

Les  Lucernaires  fixées  par  l'extrémité  de  leiirqueue, 
aux  corps  sous-marins  et  spécialement  aux  Thalas- 
siophytes,  peuvent  néanmoins  se  déplacer  pour  s'atta- 
cher ailleurs;  elles  sont  ordinairement  pendantes,  la 
bouche  en  bas,  mais  elles  peuvent  prendre  toutes  sor- 
tes de  situations;  leur  corps  aplati  ou  concave  en  dessus, 
est  conique  en  dessous,  et  se  termine  par  une  portion 
rétrécie,  cylindroîde  ou  anguleuse,  quelquefois  con- 
tournée, que  l'on  a nommée  Queue,  et  dont  l'extrémité 
est  munie  d'une  sorte  de  ventouse  qui  leur  permet  de 
s'attacher  d'une  manière  assez  intime  aux  corps  sous- 
inarins.  La  )ieau  de  cette  surface  supérieure  est  tisse 


I ou  légèrement  plisiée;  sa  transparence  laisse  voir  au 
travers  les  organes  contenus  dans  l'intérieur  de  l'ani- 
mal; b surface  Inférieure  est  plane  ou  concave,  lisse  • 
ou  plissét*.  uitvdfil  les  moumnenls;  au  CtMitrc  existe 
un  tube  diaphane,  saillant, qunJrihde,  au  fond  iltiquci 
est  une  ouverture  ronde,  ci  d»Trière  cille-ci,  une  au- 
tre oijveriure  arrondie,  dont  la  circonférence  e8tg,irnie 
de  plusieurs  corps  opaques,  discoïdes,  placés  de  rhamp 
et  liés  ensemble  par  une  substance  mcuihr.incuse,  irri- 
table ; cette  stirle  d'anricaii  parait  faire  roRice  de  mâ- 
choires. Tout  cet  appareil  constitue  la  houchr.  Le  bord 
de  la  portion  élargie  du  corps  des  Luccriiadcs  nu  le 
limbi’  est  divisé  plus  ou  moins  profuiidémeiil.  en  luùt 
rayons  portant  à leur  extrémité  et  inférieurement  un 
grand  nombre  de  (eniaculos  disposés  en  bouquet,  et 
terminés  parun  rendement  semi-gtobuieux.  Tne  espèce 
a son  lîinlie  divisé  en  huit  parties  d’égale  longueur; 
une  autre  n’a  que  quatre  divisions  principales,  et  cha- 
cune est  subdivisée  en  deux,  prés  de  son  extrémité.  I.es 
rayons  lentaculiféres  des  Lucernaires  sont  suscepti- 
bles de  sc  contracter  et  de  se  replier  vers  la  bouche, 
ensemble  ou  séparément;  Ils  servent,  eonjointcincnt 
avec  les  tentacules,  à saisir  les  petits  auiinaux  <lonl^ 
les  Liit'ornaircs  se  nourrissent.  On  trouve,  en  ouvrant' 
le  corps  des  Lucernaires.  un  sac  ou  estomac  étendu  de 
la  boiiihe  jusque  vers  rextrémité  de  la  queue;  de  la 
surface  de  l'estomac  partent  des  canaux  ondulés,  in- 
Icstinrformes,  se  dirigeant  vers  tes  rayons  du  limbe, 
jusqu'à  l'origine  des  tentacules;  ils  n'ont  point  d'ori- 
fice excréteur  dans  celle  partie,  et  sont  do  véritables 
coecurns;  ils  sont  attacliés  sur  des  baruleleUes  de  na- 
ture Hlireuse,  et  le  tout  est  enveloppé  d’une  membrane 
très  mince,  ils  sont  au  nombre  de  huit  dans  une  espèce, 
de  qii.itre  seulement  dans  l'autre,  mais  probablement 
ils  Sont  doubles. 

Lamouroux  admet,  d'après  les  ilescriptions  des  aii- 
teur<.  cinq  espèces  de  Lucernaires,  mais  il  parait  con- 
staté qu’il  n'y  a véritablement  que  deux  cs|K'ces,  le 
Lucernaria  quadricornU,  Mtlll.,  et  le  Lucernaria 
octorailiata^  t.amx. 

LTCEH.N  AIRE.  Lucet  naria.  bot.  Le  genre  ainsi  ap 
pelé  p.o‘  Uoussei,  <|ui  ne  savait  pas  sans  doute  qu'un 
genre  d'.Acalèphcs  portail  ce  nom.  répond  .A  certaines 
Arlbrodiérs  de  Rory. 

Lli.KItML.A.  BOT.  Synonyme  de  l.yrhnide.  F.  ee 
mol. 

LICET.  BOT.  Synonyme  vulgaire  d'Airclle.  F.  ce 

mot. 

Ll  CiUKRAN.  oJ».  Synonyme.  d'FfFraic,  Strix  Fiam- 
meo,  L.  F.  Cnoi  nTTF.. 

LV<;HN^-K.  Z-Mr/uoTM*.  txs.  Coléoptèies  létraméres, 
genre  de  la  Limiile  des  Curciilionoides , ét.abli  par 
Schoonherr  et  auquel  rauleiir  ne  rapporte  qu'une 
seule  espèce,  qui  a été  observée  au  Laucase.  l.cs  prin-* 
clpaiix  caractères  de  ce  genre  nouveau  consÉsieutdaiis 
la  direction  du  bec  qui  est  droit,  court  et  anguleux, 
les  anlenncü  sont  courtes  et  leur  m.Tssue  est  composée 
de  douze  articles. 

HU.HS-SAPIfltl.  SIX.  Ce  mot,  dont  la  véritable  si- 
gnification est  Saphir  de  Lynx,  ii'csl  point,  comme  on 
l'avait  pensé,  uue  des  variétés  du  Corindon  bleu,  aux- 


DiÿiM,--  1:  .'  Coogif 


»16 


I.  U C 


L C'  C 


quelles  on  donne  le  nom  de  Saphir  btanc.  Selon  l.éman^ 
il  désigne  le  Saphir  d'eau  des  joailliers,  que  Cordier  a 
^ décrit  sous  le  nom  de  Dichrolle.  y.  ce  mot. 

LUCIDE.  LuctV/i/s.  C'est-à  dire  Luisant. 

LUCIE.  Lucta.  Savigny  donne  ce  nom  à la  seconde 
famille  de  ses  Ascidies  Téthydes^  caractérisée  par  un 
corps  floUant;  oriHccs  diamétralement  opposés  et  com* 
muniquant  ensemble  par  la  cavité  des  branchies;  ca- 
vité branchiale  aux  deux  extrémités;  l'entrée  supé- 
rieure dépourvue  de  filets  tentaculaires,  mais  précédée 
par  un  anneau  dentelé;  branchies  séparées.  Cette  fa- 
mille ne  renferme  encore  que  le  genre  Pyrosome.  y.  ce 
mot. 

LUCIFER.  Lucifer.  CBDST.  Genre  de  la  division  des 
Crustacés  schtzopodes  phosphorescents  et  lumineux, 
établi  par  Thompson  et  publié  dans  ses  Illustralioni 
de  Zoologie  (11«  livrais.).  Le  Crustacé  qui  sert  de  type 
h ce  genre  se  trouve  dans  l'Océan  atlantique,  et  dif- 
fère considérablement  de  tous  les  autres:  son  corps 
est  linéaire,  approchant  de  celui  du  Caprella;  le  (ho-  I 
rax,  dans  sa  partie  principale,  portant  la  bouche  et  les  ; 
pattes,  n'est  guère  plus  volumineux  que  les  segments  > 
de  l'abdomen;  mais  il  se  prolonge  en  avant,  en  une 
sorte  de  cou  fort  long,  portant  â son  extrémité  Jes  yeux 
et  les  antennes.  Ce  thorax  est  linéaire comprimé  en 
arriére,  tronqué  en  devant,  avec  une  épine  courte  aux 
angles  externes;  l'abdomen  est  de  six  anneaux  étroits, 
dont  le  dernier  plus  grand,  avec  deux  iminles  courtes  de 
chaque  côté;  la  queue  est  composée  de  cinq  écailles  : 
les  externes  ohlongues,  obtuses  et  ciliées,  les  intermé- 
diaires coniques,  un  pou  aigues  cl  ciliées,  la  moyenne 
subulée  et  un  peu  plus  courte  que  les  autres;  yeux 
très-gros,  portés  sur  de  longs  pédoncules  ; deux  paires 
d’antennes  ; les  internes  linéaires,  plus  longues  que 
les  pédicules  des  yeux,  et  composées  d'un  grand  arti- 
cle à la  base,  et  de  trois  autres  plus  courts,  garnis  de 
quelques  pnilt;  les  externes  de  doux  articles  allongés 
et  d'un  troisième  plus  court,  placé  entre  les  deux  au- 
tres; écailles  étroites,  coniques  et  ciliées,  aussi  lon- 
gues que  le  premier  article  des  antennes  exioriics; 
membres  thoraciques  de  cinq  ou  six  paires,  longs,  en 
soie  et  poilus  ; la  première,  courte  et  courbée  en  des- 
sous, est  continuellement  en  mouvement  et  parait  être 
des  palpes;  la  bouche  se  trouve  entre  les  deux.  Les 
pâlies  abdominales,  et  il  y en  a une  paire  sous  cha- 
cun des  cinq  premiers  segments,  sont  composées  d'un 
article  à la  hase,  terminé  par  des  nageoires  coniques 
et  ciliées  à l'exception  de  la  première  paire  qui  n'en  a 
qu'une. 

LUCIFUGES  ou  PUOTOPIIYGES.  iss.  Üuméril  (Zool. 
Anaiyt.)  désigne  ainsi  une  famille  de  l'ordre  des  Co- 
léoplères,  qui  embrasse  les  premières  tribus  de  la  fa- 
mille des  Mélasomes  de  Lalreille.  y.  .UtLASORES. 

* LUCILIE.  Lucilia.  iss.  IHptères;  genre  de  la  famille 
des  Muscides.  tribu  des  Mtiscines.  institué  par  Robert, 
.anx  dépens  du  grand  genre  Munca  de  Linné  et  de  Fa- 
bricius.  Caractères  : léte  très-déprimée;  épUtome  peu 
saillant;  antennes  atteignant  à peu  près  l'épislome; 
Iroisième  article  quadruple  du  deuxième;  style  trés- 
(dumeux  ; abdomen  ordinairement  spbérii|ue;  première 
cellule  postérieure  des  ailes  entr'ouverle  peu  avant 


l'extrémité  de  l'aile,  à nervure  externe  médiaire  peu 
arquée,  quelquefois  droite.  Ce  genre  dont  le  type  est 
la  Mouche  César  de  Linné,  se  distingue  entre  toutes  les 
Muscides  par  l’éclat  des  couleurs  métalliques,  répan- 
dues sur  toutes  les  parties  du  corpsde  ces  insectes,  mais 
indépendamment  des  caractères  que  fournit  cet  éclat, 
il  en  est  encore  d’autres,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  qui  justi- 
fient pleinement  l'établissement  du  genre  nouveau,  qui, 
vu  le  grand  nombre  des  espèces  qui  le  composent,  a été 
partagé  en  deux  sections  : 

A.  Nervure  externo-médiaire  concave,  quelquefois 
droite. 

Lccilib  Cesab.  LuciliaCcrsarf  Rob.;  MuacoCœsar, 
L. , Fab.  Elle  est  d'un  vert  doré,  avec  les  palpes  ferru- 
gineuses; l'épislome  est  rougeâtre;  les  joues  sont  blan- 
ches ; la  face  et  les  cdlés  du  front  sont  blancs,  à reflets 
noirâtres;  la  bande  frontale  est  noirâtre;  les  antennes 
sont  brunes,  et  les  pieds  noirs.  Taille,  (rois  à quatre 
lignes.  Commune  en  Europe. 

B.  Nervure  externo-médiaire  convexe. 

Lccilib  des  cadavbxs.  Lucinia  cadarcrina  ; Muica 
cadarerina,  lAn.\  P/rellia  usta,  Rob.  Elle  est  d'un 
vert  duré,  avec  les  palpes  noires;  côtés  delà  face  argen- 
tés; front  noir,  bordé  de  blanc;  pieds  noirs;  cuillerons 
brunâtres.  Taille,  deux  lignes  et  demie.  En  Europe. 

LUClUE.  Lucilia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlhérées,  Corymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syngé- 
nésie  superflue  de  Linné,  établi  par  H.  Cassini  (Bullet. 
de  la  Société  Philomat.,  février  1817)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé: involucrc  cylindracé,  accompagné  à sa  base 
de  trois  bractées,  formé  d'écailles  imbriquées,  scarieu- 
ses  : les  intérieures  longues,  étroites,  linéaires-aigues; 
réceptacle  plan  et  nu;  fleurs  du  centre  peu  nombreu- 
ses, régulières  et  hermaphrodites;  étamines  dont  les 
appendtces  supérieurs  sont  soudés  entre  eux,  et  les 
inférieurs  longs  et  filiformes;  Heurs  de  la  circonférence 
sur  un  seul  rang,  peu  nombreuses,  ferocllcs  et  à corolle 
très-longue;  le  style  a deux  sligrnalopliores  longs  et 
grêles;  ovaires  cylindracés,  hérissés  de  longs  poils, 
surmontés  d'une  aigrette  composée  de  poils  à peine 
plumeux,  la  plupart  bifurques  au  sommet.  Ce  genre 
fait  partie  de  la  tribu  des  Inulées-Gnapbaliées  de  Cas- 
sini,  et  se  place  entre  le  Chevreulia  et  le  Facelis  du 
même  auteur,  dont  â peine  on  peut  le  distinguer  par 
les  caractères.  Cassini  avoue  d'ailleurs  que  le  genre 
Lucilia  devra,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  être  réuni 
au  genre  Gnafthaliutn  par  les  botanistes  qui  ti'aimcol 
point  la  muUipIicUé  de  ces  sortes  de  divisions.  Les 
deux  espèces  qui  composent  le  genre  dont  il  s'agit 
dans  cet  article,  sont  : 

Lccilib  a bbcilles  aiccbs.  Lucilia  acuiifoiia,  H. 
Cassini;  Serraiula  acuiifoiia,  Poiret,  Encyclopédie, 
tome  Tl,  page  554.  C'est  une  plante  herbacée,  dont 
la  lige  est  dressée , droite,  cylindrique,  lomenlcuse, 
simple  inférieurement,  un  peu  ramifiée  supérieure- 
ment. Les  feuilles  sont  peu  distantes,  alternes,  ses- 
siles.  longues  de  six  lignes,  larges  de  prés  d'une 
ligne  et  demie,  lancéolées-aigues,  très-entières,  lo- 
menleuies  sur  les  deux  faces.  Les  calatiiides,  longues 
de  six  lignes,  sont  ordinairemenlsolitairesà  l'extrémité 
delà  tige  et  des  rameaux  qui  sont  très-courts;  leur 
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|t«riclüie  csl  tcarieux.  luitanl,  roux;  les  corollrs  sont 
probabioment  jaunes;  chaiiuc  calathide  contient  ordi*  | 
nairetncnt  dix  fleurs,  dont  cinr|  appartiennent  nu  dis* 
«|ue,  et  cinq  à la  couronne.  Des  environs  de  Monle^  ' 
Video.  I 

l.criMB  K PiTiTES  FiiM.iEs.  LucUta  micfophyUa,  H. 
Cass.  Sa  tige  est  herbacée,  hnulede  six  pouces  (it  est  pos'  j 
sible  qu’elle  atteigne  à une  hauteur  plus  gr<md<‘).  dres>  j 
séc,  très  rameuse,  grêle, cylindrique,  cotonneuse,  hfan- 
châlre.  Les  feuilles  sont  un  peu  rapprochées,  alternes, 
éparses,  sessiles,  longues  de  deux  à trois  lignes,  larges 
d'environ  une  ligne,  lancéolées,  aigues,  très-entières, 
cotonneuses  cl  blanchâtres  sur  les  deux  faces,  glabres 
seulement  au  sommet.  Les  calalhîdes.  longues  de  cinq 
lignes,  sont  solitaires  à l'extrémité  de  la  tige  et  des 
rameaux;  leur  péricline  est  scarieux.  luisant,  roux, 
formé  de  squammes  imbriquées,  appliquées,  oblon-  ' 
gués,  entièrement  scarieuses;  le  clinanihe  est  nu  et  j 
plan. 

Celte  seconde  espèce  est  bien  distincte  de  la  première, 
par  son  port  analogue  à celui  des  Ericaf  des  Seri~ 
phium,  des  Stfpbe;  par  ses  rameaux  nombreux,  longs, 
étalés,  tout  couverts  de  feuilles  jusqu'au  sommet;  par  I 
ses  feuilles  lrès>rapprocbées  sur  les  rameaux,  très  éla-  | 
lées,  petites,  courtes  et  simplement  aigues  au  lieu  ' 
d'èlre  presque  acuminées,  comme  dans  l'autre  espèce; 
enfln  par  le  coton  qui  la  couvre,  lequel  est  plus  dense, 
plus  blanc,  un  peu  luisant  et  comme  argenté.  Le  Lu-  , 
citia  acuttfolia  avait  été  attribué  par  Poiret  au  genre 
Serratula^  dont  celte  plante  est  aussi  éloignée  par  ses 
caractères  techniques  i|ue  par  ses  rapports  naturels. 
Persoon  doutait  que  ce  fût  une  vraie  Serraluta,  et  lui 
trouvait  le  port  d'une  Stahtliua.  De  Candolle.  dans 
son  second  Mémoire  sur  les  Composées,  remarquait  que 
cette  plante  avait  le  clinantlie  nu,  et  elle  lui  paraissait 
devoir  être  rapportée  aux  Gnaphalium.  Il  est  bien 
certain  <|ite  la  plante  en  question  apparlienlau  groupe 
naturel  des  Inulées  Gnaphaliées;  elle  |»eiil  constituer 
un  genre  distinct,  intermédiaire  entre  le  CherreuUa, 
dont  il  diffère  par  ses  fruits  privés  de  col.  et  le  Fucelin, 
dont  il  n'a  pas  les  aigrettes  plumeuses.  Le  f.Hcilia 
semble  plus  rapproché  des  genres  Gnnpimtium,  Phn-  \ 
gnaioH  et  Helkhr^  snm,  si  l'on  n'a  égard  qu'aux  ca-  j 
raclèrcs  techniques;  mais  il  en  est  plus  éloigné  sous  le  j 
rapport  des  affinités  naturelles;  et  d'ailleurs  il  s'en  ! 
distingue  suffisamment  par  quelques  différences  dans  i 
les  caractères  techniques,  ainsi  qu’on  le  reconnaîtra  j 
facilement  en  comparant  avec  soin  la  description  géné-  I 
rique  du  Lucilia  avec  celles  des  Gnaphalium  et  Pha- 
gnaton,  et  avec  celle  de 

Le  nom  de  Lucilia  est  dérivé  d’un  mol  latin  qui  si*  ' 
gnifle  luitantf  parce  que,  bien  que  ce  caractère  du 
péricline  soit  commun  à presque  tous  les  genre.s  de  la 
section  des  Inulées-Gnaphaliées,  il  a paru  être  plus 
particulièrement  remarquable  sur  le  péricline  des  Lu* 
ciliés. 

LLCINE.  tas.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères 
diurnes,  du  genre  Argynne. 

Ll'CINE.  Lucina.  ioll.  Linné  avait  confondu  les 
Lucines  en  partie  avec  les  Vénus,  en  partie  avec  tes 
Tellines;  elles  ne  présentent  cependant  jamais  les  ca* 
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ractéres  de  ces  deux  genres,  quoiqu'elles  s’en  rappro- 
chent; aussi  bruguière  les  sépara  l il  dans  les  planches 
de  l'Encyrlopèdie.  et  sans  le  caractériser,  indiqua  ce 
groupe  aux  zoologistes;  Lamarck  l'adopta  dans  le  Sys- 
tème îles  Animaux  sans  vertèbres,  et  lui  donna  des  ca- 
ractères génériques,  qu'il  reproduisit  dans  les  Annales 
du  Muséum.  En  publiant  l’Extrait  du  Cours,  ce  célèbre 
naturaliste  n'apporta  aucun  changement  dans  la  com- 
position du  genre,  et  n'adopta  pas  le  Loripen  de  Poli. 
Le  premier  et  le  seul  démeiubretnenl  a été  proposé 
sous  te  nom  de  t’imbria,  par  Megerle,  cl  ensuite  sous 
celui  de  Corbeille  par  Cuvier,  dans  le  Règne  .inimal; 
ce  genre,  avec  celle  dernière  dénomination,  a été  géné- 
ralement adopté  des  conchyliolngues,  et  entre  autres 
de  Lamarck.  Ferussac,  etc.  Le  déinetnbremenl  des 
Corbeilles  était  le  seul  qu'on  pùt  faire  en  l'appiiyaul 
sur  de  bons  caractères,  car,  malgré  la  variabilité  des 
caractères  extérieurs  des  co<|uilles  des  Lm-tnes,  il  csl 
impossible,  du  moins  dans  l'état  actuel  des  connaissan- 
ces. d'en  faire  plusieurs  coupes  génériques;  et  c'esl  sans 
doute  d'après  cette  analogie,  pour  ainsi  dire  forcée. 
(|ui  lie  les  espèces  de  ce  genre,  que  Lamarck.  et  plua 
récemment  encore  Ulainville,  y ont  réuni  le  Loripèdl^^ 
de  Poli.  Effectivement,  la  TeUiualacteaf  Lin.,  quiserl 
de  type  au  savant  zoologiste  napolitain,  présente  tous 
les  c.'iraclères  extérieurs  des  Lucines,  ce  qui  porter 
croire  que  celles-ci  ont  les  mêmes  caractères  zoolo- 
giques que  celles-là,  ce  qui  est  indiqué  cl  parla  char 
niëre  et  parles  iiupression.s  des  muscles  ou  du  manteau. 

HIaiiivMIe,  dans  sou  article  MoLLi’sqiE,  ne  s'est  pa» 
contenté  de  réunir  ce  seul  genre  aux  Lucines  : il  y n 
ajouté  les  Am|ihidesmcs,  et  rejdacé  les  Corbeilles  que 
Cuvier  en  avait  séparées;  quant  à ces  dernières,  peut- 
être  est-ce  en  juger  trop  prématurément,  puisqu'on  ne 
connaît  pointPanimal,  et  que  les  coquilles  n'otil  qu'un 
seul  trait  de  ressemblance  : l'existence  des  dents  laté- 
rales à la  charnière;  il  suffit  de  comparer  les  carac- 
tères de  ces  deux  genres  pour  se  convaincre  de  leurs 
différences;  quant  aux  Ainphidesuies , elles  parais- 
sent rapprochées  des  Lucines  d'une  manière  plus  for- 
cée encore;  outre  qu'elles  ont  le  ligament  intérieur 
comme  quelques  Lulraires  ou  Lavignons  de  Cuvier,  et 
celles  entre  autres  qui  se  rapprochent  de  la  Calciiiellr 
d'Adanson,  caractères  queue  présentent  jamais  les  Lu 
cilles,  quoique  quelques  unes  aient  le  ligament  très - 
enfoncé  entre  des  nymphes  saillantes,  qui  le  cachent  en 
partie  au  dehors;  les  Amphîdesmes  n’uai  pas  égaleiuont 
les  impressions  musculaires  des  Lucines,  et  l'impression 
du  manteau  est  profondément  sinueuse,  ce  qui  annonce 
rexlstence  de  grands  siphons  et  d'un  pied  lamelliforme  ' 
plutôt  semblable  à celui  des  TelPines  qu'à  celui  des  Lu 
cines.  On  doit  s'abstenir  d'admettre  ce  changement, 
si  l'on  considère  avec  le  plus  grand  nombre  des  con- 
chyliologues  modernes,  que  les  Lucines  forment  à elle<i 
seules  un  groupe  naturellement  caractérisé  par  l’im- 
pression des  mnsçles  et  le  défaut  de  pli  irrégulier,  ce 
qui  les  distingue  des  Tellines;  par  le  ligament  exté- 
rieur. l'Impression  des  muscles  cl  du  manteau,  ainsi 
que  la  disposition  des  dents  cardinales,  ce  qui  les  sé- 
pare des  Aoiphidesmes,  et  enfin  par  la  forme  des  cro- 
chets ries  rienis  cardinales,  la  poiitinn  et  la  ronstaiin' 
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des  dents  latérales,  ce  qui,  joint  aux  autres  caractères, 
les  élolRnc  dos  Corbeilles.  Ce  genre  est  caractérisé  de 
la  manière  suivante  ; coquille  suborbiculaire,  méqui> 
latérale,  à crncbcls  petits,  pointus,  obliques;  deux  dents 
cardinales  divergentes,  dont  une  bifide,  et  qui  sont  va* 
fiables  ou  disparaissent  avec  l'Age;  deux  dents  laté- 
rales, dont  une  est  (luelquefois  avortée,  la  postérieure 
plus  rapt>rocliée  des  cardinales;  deux  impressions  mus- 
culaires très-séparées,  dont  la  postérieure  forme  un 
prolongement  en  fascie;  l'impression  du  manlcan  est 
simple,  et  le  ligament  extérieur.  Si  l'on  veut  admettre  le 
Lortpéde  de  Poli  comme  une  vérilalile  bucine.  alors 
on  pourra  caractériser  l'animal  de  la  manière  qui  suit  : 
corps  orbiculâire,  symétrique,  comprimé,  enveloppé 
par  un  manteau  sinueux  sur  les  bords,  enlièremenl 
fermé,  si  ce  n'est  inférieurement  et  en  arrière  où  il  se 
termine  par  un  assez  long  tube  unique;  appendice 
abdominal  fort  allongé,  llagelliformc;  les  branchies  à 
demi  réunies  en  un  seul  lobe  de  chaque  cdlé;  bouche 
sans  appendices  labiaux. 

On  ne  conoail  point  encore  un  très-grand  nombre 
41’cspèces  vivantes  appartenant  à ce  genre;  il  est  beau- 
coup plus  nombreux  en  espèces  fossiles,  et  les  environs 
de  Paris  en  oITrent  plus  à eux  seuls  que  lous  les  autres 
terr.iins  tertiaires  connus,  si  ou  en  juge  d'après  les  col- 
lections et  les  ouvrages  puldiés  jusqu'aujourd'hui; 
Deshayes  en  a décrit  cl  figuré  vingt-deux  espèces  dans 
sa  Description  des  Coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris,  cl  il  les  a partagées  en  plusieurs  groupes  dont 
les  caraelères  peuvent  également  convenir  aux  espèces 
vivantes.  Il  a proposé  depuis  plusieurs  changements 
qui  tendent  à replacer  dans  ce  genre  plusieurs  Co- 
quilles que  les  aulcurs  rangent  babitiicllenicnl  parmi 
lès  Ténus  de  Linné  ou  les  Cylbérées  de  Lamarck.  Ce 
sont  pour  les  espèces  vivantes  les  Cylbérées  à bord  rose 
et  ligérine,  et  pour  les  fossiles  celle  que  Basterot  a 
nommée  C/lherea  iconina  dans  son  Mémoire  sur  les 
Fossiles  des  environs  de  Bordeaux,  et  une  autre  espèce 
encore  inédite  de  la  même  localité,  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  précédente.  Si  on  examine  ces  espèces 
avec  tout  le  soin  nécessaire  et  comparativeinenl  avec 
les  Lucines,  on  leur  trouvera  tous  les  caractètes  de  ce 
ffenre;  descoquilles  aplaties,  orbiculaires.  rayonnantes, 
qui  n'ont  Jamais  plus  d'une  on  deux  dénis  à la  charnière, 
une  dent  latérale  plus  éloignée  que  dans  les  Cylbérées 
qui  présentent  toujours  une  grande  impression  muscu- 
laire , antérieure , en  forme  de  languette , une  impres- 
sion du  manteau  simple  sans  la  sinuosité  plus  oti  moins 
profonde  qui  se  remarque  dans  les  Cylbérées  au  cùlé 
^ postérieur,  cl  qui  indique  dans  ce  genre  l’existcncc  de 
siphons,  enfin  rinléheur  de  la  co<{uille  parsemé  de 
|>oii)ls  enfoncés,  entourés  d'un  cercle  plus  oit  moins 
régulier,  caractère  qui  se  retrouve  dans  prestpie  toutes 
les  Lucines.  et  qui  tient  probatdement  â une  organisa- 
tion particulière  du  iiiatileau.  Les  Coquilles  qui  présen- 
tent toutes  un  caractère  appartenant  si  essentiellement 
aux  Lucines  ne  peuvent  en  aucune  manière  rester  parmi 
4^  les  Cylbérées.  La  seule  objection  que  l’on  pût  faire, 
c'est  que  les  quatre  espèces  que  Deshayes  propose  de 
restituer  aux  Lucines  u'offrcnl  jamais  qu'une  dent  la- 
térale au  lieu  de  deux  qui  caractérisent  ordinairement 


tes  Lucines  ; mais  cette  anomalie,  dans  ces  espèces,  ne 
saurait  être  un  obstacle  pour  ne  pas  admettre  leurs 
rapports  naturels,  puisqu'elle  a lieu  assez  fréquemment 
pour  d'aulres  espèces  qu'on  n'a  pas  moins  rangées  dans 
le  genre.  On  peut  citer  pour  exemple  le  Lucina  eden^ 
(ula  qui  n'a  ni  dents  cardinales  ni  dents  latérales;  on 
pourrait  ajouter  le  Lucina  Mcnardif  espèce  fossile, 
qui  est  dans  le  même  cas.  et  plusieurs  autres.  Si  ces 
espèces  restent  parmi  les  Lucines,  lorsqu'à  la  rigueur 
elles  en  présentent  moins  les  caractères,  pourquoi 
celles  que  Deshayes  propose  d'y  introduire  u'y  se- 
raient-elles pas  admises? 

Le  Lucina  cai'ttaria,  Lamk..  ne  peut  rester  parmi 
les  Lucines,  il  n'en  présente  pas  les  caractères;  il  a 
bien  plutôt  ceux  des  TeUines  parmi  lesquelles  on  le 
reportera  indubilableinent  lorsqu'on  l'aura  examiné 
avec  quelque  soin.  Ce  qui  l'éloigne  au  premier  abord 
de  ce  genre, c'est  l'impiession  sinueuse  du  manteau  qui 
a une  échancrure  Irès-profundu;  ce  qui  l'en  éloigne 
encore,  c'est  qn'il  est  dépourvu  de  l'impression  mus- 
culaire, linguiforme , antérieure;  enfin  U a sur  le 
côté  l'inflexion  ou  le  pli  des  Tellines,  il  est  vrai  très- 
faiblement  prononcé,  mais  il  n'en  existe  pas  moins. 
Aftrès  avoir  fait  ces  rectifications  ipi'il  pense  être  im- 
portantes. voici  coimuent  Deshayes  établit  ses  coupes  : 

*{'  Coquilles  orbiculaires  et  lisses;  quelquefois  les 
dents  de  la  charnière  avortées. 

a Espèces  qui  n'ont  ni  le  corselet  ui  la  lunule  sail- 
lants ou  indiqués  par  une  ligne. 

Licme  t,DLXT£b.  Lucina  edeniulOf  Lamk.,  Atiiiii. 
sans  vertèb.,  l.  v,  p.  540.  n®  5;  f'enns  edenfu/a,  L., 
Gmel.,  n“  80;  Lister,  Coneb.,  lab.  ÏGO,  fig.  86; 
Marl.,Concb.  Cab..  t.  vu.  p.ô-i.  pl.  40,  fig.  427  à 420; 
Kncycl.,  pl.  284.  fig.  5,  a,  b,  c.  Elle  n'a  jamais  de  dents 
cardinales  ni  de  dents  latérales.  Elle  est  jaune  d'abricot 
en  dedans,  ce  qui  lui  a valu  chez  les  marchands  le  nom 
vulgaire  d'Abricot. 

Ldcire  lactée.  Lucina  lavtea,  Lamk.,  Anim.  sans 
vertèb., /oc.  cit.,  n®  12;  j4mfjhiJesma  iac/cOf  ibid., 
Anim.  sans  vert.,  l.  v,  p.  401,  n®  3;  Amphidesma  lu- 
cinali»,  ibid.,  toc.  cit.,  n®  6;  Chemnilz,  Conch.,  t.  vi, 
tab.  13,  fig.  125;  LoripeSf  l’oli,  Testacés  des  Deux- 
Sicilcs,  t.  I,  lab.  15,  fig.  28,  20;  Encyclop.,  pl.  286, 
fig.  1,  a,  b,  c.  Coquille  toute  blanche,  qui  a seulement 
une  ou  deux  dents  cardinales,  jamais  de  dents  latérales. 
Elle  est  assez  mince,  subdiapbanc.  Elle  se  trouve  vi- 
vante dans  la  Méditerranée,  à rile-dc-France.  cl  fos- 
sile dans  les  faliins  de  la  Touraine,  d'après  Lamarck. 

Li'Cixz  GÉA!<TE.  Luciua  ijiijantca,  Uesh.,  Descript. 
des  Coq.  fossiles  des  environs  de  Paris,!,  i,  p.OI,pl.  15, 
Hg.  11,  12.  Très  grande  Coquille  fossile  <|ui  n'a  jamais 
de  dents  à la  rharnière.  Elle  se  trouve  à Parnes,  Mou- 
cliy.  Liancourt  et  Chaumont,  dans  le  Calcaire  grossier. 

^ Espèces  qui  ont  la  lunule  cl  le  corselet  saillants  ou 
indiqués. 

Lccixe  tiF.  MtriAED.  Lucina  ^^enurdi,  Desh.,  Des- 
cription des  Coq.  fossiles  des  environs  de  Paris,  t.  i, 
p.  04,  n®  6,  pl.  10,  fig.  13,  14.  F.s|iècc  fort  belle  cl  fort 
grande  qnc  Deshayes  a trouvée  à Maulctle,  près  llou- 
dan,  et  qu'il  a dédiée  au  savant  professeur  Ménard  de 
la  Groye.  Elle  est  remarquable  par  la  grandeur  el  la 
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tailHe  qtic  fonl  ta  lunule  el  le  cortelel;  clic  est  lisse 
e(  n*a  jamais  de  dents  à la  cliarnièrc. 

Lcciftt  Albelle.  Lucina  AlbeUaf  i.aink..  Aiiii.  du 
Mus.,  l.  VII,  p.  240,  U2  8^  et  l.  XII,  pl.  4]^  fig.  0^  a.  h; 
itiiü..  Desh.,  Oescripl.  des  Coq.  fossiles  des  environs  de 
Paris,  loc.  cit.,  pl.  12a  fig-  L 2*  Elle  est  de  Grigiion. 

Liens  CAi-LBiSE.  Z.MO»a  cailosa.  Desh.;  fenui 
caltOM,  Lanik.,  Ann.  de  Mus.,  (.  vu,  p.  150,  el  (.  ix, 
pl.  ^ fig.  6^  Lucina  cailosoj  Desh,.  Desc.  des 
Coq.  foss.  de  Paris,  loc.  cft.,  n»  9^  pl.  17,  fig.  5.  4^  5, 

tf  Coquilles  orhiculaircs,  couvertes  de  stries  ou  de 
lames  concentriques. 

A.  Espèces  dont  la  lunule  et  le  corselet  ne  sont  ni 
saillants  ni  indiquas. 

Lvcirk  batissoire.  Lucina  railula,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.,  t.  v,  p.  511 , n*  ^ 7’eilina  radula,  .Mon- 
lagii,  7'est.  Bn't.,  l.  11^  6g.  l,2_i  Petiver,  Gasophil.f 
tab.  0^  no  liL  Elle  a beaucoup  de  rapports  avec  la 
Lucinrconcenlrique.que  l’on  trouve  fréquemment  fos- 
sile aux  environs  de  Paris,  et  qui  est  à peu  près  de  la 
même  taille.  Elle  vit  dans  l'océan  Britannique. 

Lccivccoxcs^TRiqrE.  Lucina  concenlrica,  Lamk., 
Ann.  du  Nus.,  l.  vu.  p.  238,  et  t.  xii,  pl.  4^  6g.  ^ a, 
I»;  ibid.,  Anim.  sans  vert.,  t.  v.  p.  64t,  n®  Oj  EncycL, 
pl.  28.5,  6g.  a,  b,  c;  Lucina  concentricOf  Desh., 
Desc.  des  Coq.  foss.  des  environs  de  Paris,  t.  ^ p.  0^ 
II"  LsL  Espèce  très  commune  dans  les  Calcaires  gros- 
siers du  bassin  de  Paris,  ornée  de  lames  concentriques, 
élégantes;  la  coquille  est  Icntiforme,  assez  épaisse. 

Licixe  sii.loxxCe.  Lucina  sulcata,  I.amk  , Ann.  du 
Mus.,  t.  VII,  p.  240,  n"  ^ cl  t.  xii,  pl.  4^  6g.  ^ a,  bj 
ibid..  Desh.,  Üescripl.  des  Coq.  foss.  de  Paris,  loc.  cit., 
pl.  6g.  12,  t3.  Coquille  arrondie,  très  souvent  plut 
longue  que  large,  couverte  de  sillons  arrondis  et  con- 
centriques. C'etl  à Parnes,  à Mouchy  el  à Château 
Bouge  qu'elle  se  rencontre  le  plus  ordinairement.  Elle 
est  de  la  grandeur  de  l'ongle. 

L Espèce  dont  la  lunule  et  le  corselet  sont  saillants 
ou  indiqués. 

LrciNE  oE  LA  JAnAÏQCE.  Luçina  Jamaicenaii , 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  t.  v,  p.  558,  n2l;  t enus  Ja- 
maiccmit-,  Cliemnitz,  Conch.,  l.  vu,  p.  2£,  pl.  ^ 
8g.  408, 400;  List.,  Conch.,  tab.  300, 6g.  157 ; EncycL, 
pl.  284,  6g.  ^ a,  b,  c.  Coquille  grande,  peu  épaisse, 
d’une  couleur  fauve  en  dedans,  couverte  en  dehors  de 
lames  peu  saillantes,  subrégulières,  distantes  ; corselet 
el  lunule  Irès-saillauls,  bien  marqués. 

Licixt  XPAisss.  Lucina  Pensylcanica  j Laniarck, 
Anim.  tans  vert.,  loc.  cil.,  u"  ^ f'enus  Pcnaj-lca- 
nica,  L.,  Giiu-I.,  p.3283,  n*'7l;  Lister,  Conch.,  lah.  ^ 
6g.  Hj  Born.,  .1/us.  Cœs.  f 'ind.f  lab.  4,  6g.  ^ Chem- 
nilz,  Conch.,  t.  vu,  pl.  ^6g.  304,  305,  ôOO;  EncycL, 
pl.  284,  6g.  Li  â , b,  c.  Espèce  très  remarquable  par 
son  épaisseur,  la  grandeur  de  son  corselet  qui  est  très- 
saillant  el  delà  lunule  qui  est  très-grande,  enfoncée  el 
fortement  circonscrite;  elle  est  couverte  de  lames  ob- 
solètes, distantes;  elle  est  toulc  blanche.  C'est  dans 
l’Océan  américain  qu'elle  se  trouve.  L’espèce  suivante 
fossile,  des  faluns  de  la  Touraine  el  des  environs  de 
Bordeaux, quoique  |4us  petite  et  plus  gonflée,  a beau- 
coup de  rapports  avec  elle. 


Lccixi  Coi.oibei.lc.  Lucina  Cohtmbeila , Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  L v,  p.  518,  n"  ^ Basterot,  Mi'm. 
de  la  Soc.  d'IIisl  liai,  de  Paris,  l.  ii,  première  partie, 
pl.3,  6g.  LL 

fff  Coquilles  orbiciilaircs,  qui  ont  des  stries  ou  des 
eûtes  divergentes  du  sommet  â la  base. 

LrnvE  TtccunE.  Lucina  7’igenna,  Desh.;  Cxthe- 
rea  Tigerina,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  l.  v,  p.  574, 
J'ùjerina,  L.,  Gmcl.,  p.  5283,  ti"  dOj 
Lister,  Conch.,  l.  537,  f.  17 1 ; Chcmnilz.  Conch.,  t.  vu. 
lab.  57j,  6g.  300,  391  ; EncycL,  pl.  277.  6g.  a,  b. 
D’après  ce  qui  a été  dit  pK'cédcinmenl,  il  faut  rappor- 
ter ici  celte  espèce;  il  est  inutile  de  répéter  pour  quels 
motifs,  puis<|u'ils  ont  été  exposés. 

Licibb  a DUAU  AosE-  Lucina  punctataf  Desli.;  Cj‘- 
therea  punctala,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  toc.  cil. , 
0"  ^ t'euus  punctala  f L.,  GmeL,  n»  74^  Chemiiilz, 
l.  vil , p.  LL  pl.  6g.  597  el  308;  EncycL,  pL  277. 
6g.  ^ a,  b,  c.  Celte  grande  et  belle  espèce  est  remar- 
quable autant  par  son  épaisseur  que  par  ses  côtes 
rayonnantes  aplaties,  el  par  son  bord  ugréabicmoni 
coloré  en  rose  purpurin.  Linné  avait  remarqué  que 
dans  l’iiilérieur  des  valves,  elle  était  ponctuée,  d'où  le 
nom  qu'il  lui  imposa.  On  sait  que  ces  points  sont  par- 
ticuliers aux  Lucines. 

Ll'ciac  Lioxxe.  Lucina  Lconina,  Desli.;  Cxthereu 
Aeom'na,  Basterol,  Méin.  de  la  Soc.  d’tüsl.  nalur.  de 
Paris,  l.  ijj  U*  part. , p.  OO^  n"  £,  pl.  6,  Bg.  L Très- 
belle  espèce  fossile,  très  voisine  de  la  Lucina  punc^ 
lata,  qui  n’en  diffère  en  rien,  si  ce  n'est  par  des  stries 
Iransverses,  très  6ncs,  Irès  serrécs,  qui  coupent  â an- 
gle droit  les  côtes  plates  el  rayonnantes.  Des  individus 
qui  ont  conservé  leur  couleur  ont  présenté  à Baslerot 
des  teintes  rosées,  intenses  vers  les  sommets  et  formant 
des  bandes  {leu  distinctes  vers  les  bords.  Elle  est  aussi 
grande  que  la  précédente.  Elle  se  trouve  aux  environs 
de  Bordeaux. 

Lcci.ib  divbagiutb.  Lucina  diraricala , Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  t.  v,  p.  541 , n®  7^  ibid..  Ann.  du 
Mus.,  l.  vif,  p.  229 ; Teltina  ilivaricala,  L.,  GmcL, 
p.  3241,  Q£  74  ; Sowerby.  Minerai  Conchoiogy,  lah. 
417;  Chemnilz.  Conch.,  t.  vi,  p.  1-34.  pL  ^ 6g.  129; 
Bast.,  Mém.  de  la  Soc.  d'Hisl.  nal.  de  Paris,  l.  ii,  prem. 
pan.,  p.  80j  n®  ^ EncycL.  pl.  285.  6g.  ^ a,  b;  Poli, 
Test,  des  Deux-Siciles,  pl.  1^  6g.  2Ji.  Espèce  petite, 
remarquable  par  la  manière  universelle  dont  elle  est 
répandue,  se  rencontrant  dans  les  mers  de  l'Inde,  de 
l'Amérique,  la  Méditerranée,  l'Océan,  et  fossile  dans 
tous  les  terrains  tertiaires  de  rilalie,  de  la  France,  de 
l'Allemagne  el  de  l'Angleterre. 

LUCLMiE.  Lucinæa.  bot.  Ce  genre  a été  créé  par 
De  Candollc,  dans  la  famille  des  Rtibiacées,  pour  une 
plante  de  l'Inde  que  Jack  avait  considérée  comme  ap- 
partenant au  genre  Morinda,  mais  qui  ne  petit  y être 
placée  A cause  que  les  loges  de  son  fruit  sont  polysper- 
ines.  Voici  les  caractères  du  genre  Lucinæa  f bord  du 
calice  entier;  corolle  infundibiilaire , à quatre  divi- 
sions tapissées  intérieuremetit  d'un  duvet  Irès-dcnsc; 
quatre  étamines  plus  courtes  que  la  corolle,  à Hla- 
mentscourls,  à anthères  linéaires;  stigmate  hidde.  Le 
fruit  consiste  en  une  haie  concrète,  biloculaire,  con- 
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iciianl  une  c'’ande  quantité  de  semences  anguleuses. 

Lvcirtie  ■oiüfDOÏDe.  Luciuœa  morOniw,  De  Cand.; 
Morintla  poly$perma,  Jack,  Mal.  mise.,  1,  n”  3, 
p.  14.  Fl.  Int!.  3,  p.  304.  Arbrisseau  glabre  et  siibdi- 
cholomc,  à feuilles  péliolées.  ovales,  acuminées,  lisses 
et  coriaces,  â stipules  courtes  et  inlcrpéliolaîres.  Les 
fleurs,  réunies  en  capitule  serré,  sont  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  et  opposés;  qiiciqucrnis  elles  for- 
ment  une  sorte  d'ombelle  terminale.  De  Singapore. 

LLCI N I U M . BOT.  Sy  non  y me  lyAmyrisopo  balsa  m um . 
y.  An  vais. 

Ll'CINOCTE.  Lucinoctus.  bot.  De  Candolle  désigne 
par  cette  épithète,  les  plantes  dont  les  Heurs  s'ouvrent 
la  nuit  et  se  ferment  dès  que  le  jour  parait. 

LUCIO  ot)  LUCIOLA.  ivs.  Même  chose  que  Lucciola. 
y.  L.\urYaB  d'Italie. 

LÜCIODONTE.  POIS.  poss.  Nom  fort  improprement 
donné  à de  petits  Glossopèlres  que  l'on  prenait  pour 
des  dents  de  Brochets. 

LUCIOLA.  BOT.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  par 
Smith  (AV.  lirit,,  n,  177).  a été  réuni  parle  professeur 
De  CandoHc  à son  genre  Luzula.  y.  ce  mot. 

LUCIO-PEUCA,  POIS.  Synonyinede Sandre.  ce  mot. 

LUCIUS.  POIS.  y.  iSsoct  Dbocbet. 

I.UCtILIË.  I.uculiit,  BOT.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
hiacées,  établi  par  Sweel  qui  lui  assigne  pour  carac- 
tères ; tube  du  calice  turbiné,  son  limbe  est  divisé  en 
cinq  parties  linéaires  subulées.  égales  et  décidues;  co- 
rolle bypocratériforme,  une  fois  plus  longue  i|ue  le 
tube  du  calice,  à peine  dilatée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, avec  son  limbe  étalé,  faiblement  partagé  en 
cinq  lobes;  anthères  oblongues , presque  sessiies  sur 
l'orifice  du  tube;  deux  stigmates  charnus.  Le  Fruit 
consiste  en  une  sorte  de  capsule  ovato  oblungue,  nue, 
marquée  d'une  cicatrice  au  sommet,  biloculaire  et 
polyspennc. 

Lit.clie  agkêable.  LucuUa  gratissima^  Sw.,  B., 
Fl.  Gard.,  145;  De  Cand.,  Prodr.y  4, 558.  Cinchona 
gratinsima , Ruxb.;  Mttssœnda  Luculia,  Don.  Ses 
feuillet  sont  opposées,  elliptiques,  oblongues,  acumi- 
nées, pétiolées,  glabres  eo  dessus  et  marquées  en  des* 
sous  de  veines  saillantes  et  velues;  les  stipules  sont 
caduques.  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  de  ruse,  réunies 
en  panicules  le  long  des  rameaux.  Celte  plante,  que 
l'on  avait  prise  d'abord  pour  une  espèce  du  genre 
Quingninay  fut  découverte  au  Népaul  par  le  docteur 
Carcy  qui  l'a  fait  connaître  par  la  description  qu'il  en 
a donnée  dans  le  Flora  Indiia,  du  docteur  Roxbourg. 
.Selon  ce  botaniste  c'est  un  petit  arlirc  à rameaux  nom- 
breux, s'élevant  à la  hauteur  de  seize  pieds  environ  et 
croissant  sur  les  rampes  boisées  des  collines.  Il  y fleu- 
rit pendant  la  majeure  partie  de  l'année,  en  répandant 
un  parfum  excessivement  agréable. 

Ll'ClLLAN.  HT.  Pour  Lucullile.  y.  ce  mol. 

LUCULLITB.  ans.  Une  variété  de  Marbre  noir,  re- 
marquable par  sa  fétidité,  fut  nommée  Lucullan  par 
John  qui  a cru  y reconnaître  le  Marmor  Lucutlenm 
(le  Pline, rapporté  d'Égypte  par  le  consul  Lucullus.  Ce 
nom,  légèrement  modifié  en  celui  de  Lucullile,  a été 
adopté  par  Jameson  pour  la  dixiéme  sous-espéce  du 
Calcaire  rhomboïde. 


LUCUUA.  Lueuma.  bot.  Genre  établi  par  Juitieo 
dans  la  famille  des  Sapolées,  et  dans  la  Pcnlandrie 
Monngynie,  L.,  ayant  pour  type  X'Achras  tnammosa 
de  Linné,  et  qui  se  compose  de  six  à huit  espèces  : ce 
sont  des  arbres  lactescents,  portant  des  feuilles  épar- 
ses. très-entières,  d«'‘pourvues  de  stipules,  et  des  fleura 
solitaires,  pédonculées,  quelquefois  réunies  au  nombre 
de  deux  ou  trois  à l’aisselle  des  feuilles.  Leur  calice  est 
à cin(|  divisions  profondes;  leur  corolle  roonopélalc  a 
cinq  divisions  ; les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  of- 
frent, entre  chacune  d'elles,  un  appendice  filameiileux 
qui  parait  être  une  él.imine  stérile.  L'ovaire  est  libre;  il 
présente  de  cinq  à dix  loges  oionospermcs.  l^e  fruit  est 
lin  nucuiaioc  contenant  d'un  à dix  noyaux  osseux,  mar- 
qués d'une  très-grande  aréole  ombilicale.  Les  graines 
sont  dépourvues  d'endosperme.  Ce  genre  diffère  sur- 
tout de  l'Achras.par  le  nombre  cinq  de  ses  parties,  et 
par  ses  graines  dépourvues  d'endosperme. 

Le  Lncuma  maininosa,  Gærtner  fils,  Carp.  139, 
tab.  305  et  30-4,  est  un  arbre  qui  atteint  quelquefois 
une  hauteur  de  cent  pieds  ; il  croît  à Cuba,  au  Pérou  el 
à la  Jamaïque.  Ses  feuilles,  qui  ont  quelquefois  jusqu'à 
deux  pieds  de  longueur,  sont  allongées,  lancéolées, 
coriaces , Irèi-enlières , glabres  et  portées  sur  des  pé- 
tioles d'environ  deux  pouces  de  longueur.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  pédonculées,  situées  à rexirémité  des 
rameaux.  Le  fruit  est  une  grosse  baie  oblongue,  mu- 
cronée  à son  sommet,  rude  à sa  face  externe,  pulpeuse 
et  charnue  intérieurement  où  elle  présente  une  cou- 
leur jaiine-rougeàtrc;  des  dix  loges  de  l'ovaire,  une 
seule  reste  et  renferme  un  noywii  très-gros,  ovoïde,  al- 
longé, terminé  en  pointe  à ses  deux  extrémités,  lisse, 
luisant  et  d'une  teinte  brune  claire  d'un  côté,  offrant 
de  l’autre  une  aréole  ombilicale  plus  claire  qui  con- 
Uent  une  graine  dont  le  tégument  est  simple  et  recou- 
vre un  embryon  très-gros,  dressé,  blanc,  ayant  les  co- 
tylédons fort  volumineux  et  la  radicule  irés-pclitc  et 
obtuse. 

Outre  celle  espèce  qui  est  VAchras  inamwiosa,  L., 
ce  genre  en  renferme  encore  huit  ou  dix  autres,  toutes 
originaires  de  l’Amérique  méridionale. 

LUCYE.  l.ucya.  bot.  Kunlh  et  Sprengel  ont  dédié 
presque  en  même  temps  un  genre  au  savant  botaniste 
Uunal,  et  le  même  nom  ne  pouvant  rester,  sans  eon- 
fusion,  attaché  à deux  genres  différeiils,  le  professeur 
De  Caudollc  a changé  celui  imposé  par  Sprengel,  en 
Litcja;  i\  appartient  à la  famille  des  Hubiacées,  et 
ses  caractères  sont  : tube  du  calice  hémisphérique, 
son  limbe  partagé  on  huit  dents  rapprochées  par  paire, 
formant  en  quelque  sorte  quatre  divisions  persistantes; 
tube  de  la  corolle  très-court  ; limbe  à quatre  lobes  ob- 
tus; étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  style  court 
et  bifide;  capsule  globoso-didymc,  biloculaire,  déhis- 
cence loculicide  et  demi-sepUcidc , faisant  paraître  le 
sommet  de  la  capsule  composé  de  huit  valves.  Spren- 
gel ne  donne  que  deux  semences  à chaque  loge,  tandis 
que  Richard  assure  en  avoir  observé  cinq  et  six.  Le 
nom  Lucya  rappelle  celui  de  la  soeur  du  professeur 
Dunal  de  Hontpellicr,  qui  cultive  la  botanique  avec 
distinction,  et  a produit  une  excellente  Monographie 
des  Hubiacées. 
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Luctk  TUBtatcst.  Lucya  tuhtro$a,  De  Cand.;  Du- 
nalia  tubero*a,  Spreng.  j Ammania  hirta,  Brown, 
JaïQ.  \M\Peptisietratutra^L.\Oldenlandia  tubero$a, 
Lamk.;  Hedyotù  iuberosaj  Sw.  Ce  nom  spécifique  lui 
vient  de  deux  ou  trois  tubercules  globulaires,  qui  ac- 
compagnent ses  racines  fibreuses,  et  d’où  s'élève  une 
tige  haute  de  deux  ou  trois  pouces,  cylindrique,  divisée 
en  deux  ou  trois  rameaux  bifurqués.  garuis  de  feuilles 
presque  sessiles,  ovales,  presque  en  cceur,  très-entières, 
aiguès,  légèrement  velues  en  dessus,  glabres  en  des- 
sous, portées  sur  de  courts  pétioles,  opposées,  presque 
quaternées  à l'extrémité  des  rameaux  ; stipules  petites, 
engainantes;  fleurs  solitaires,  opposées,  presque  (er- 
minâtes,  portées  sur  des  pédoncules  courts,  simples  et 
uniflores.  Cette  plante  annuelle  croit  dans  les  fôréts 
ombragées  des  Antilles. 

LUDI.  Lutlius.  OIS.  Coléoptères  pentamères;  genre 
de  la  famille  des  Ëlalérides,  institué  par  Latreille  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : antennes  assex  longues, 
pectinées,  coin|)rimées,  plus  épaisses  à la  base  : le  se- 
cond et  troisième  articles  plus  petits,  subglobuleux;  du 
quatrième  au  dixième  la  forme  triangulaire  est  beau- 
coup plus  prononcée  et  l'angle  interne  est  même  fort 
saillant,  néanmoins  tout  en  diminuant  progressivement 
de  longueur,  le  dernier  est  brusquement  étranglé  de 
manière  à faire  soupçonner  un  douzième  article;  pal- 
pes courtes  et  grêles;  tète  mince,  enfoncée  dans  le  cor- 
selet dont  les  bords  antérieur  et  latéraux  sont  arrondis  : 
les  angles  postérieurs  sont  Irès-proiioncés  et  fort  aigus; 
yeux  petits  ; corps  convexe,  atténué  à t'exlrémiié  ; pat- 
tes médiocres;  tarses  simples.  Ce  genre  se  fait  remar- 
quer par  la  singularité  du  dernier  anneau  des  antennes, 
qui  est  si  brusquement  acuminé  que  l’on  croirait  l'or- 
gane composé  de  douze  articles.  On  ne  connaît  jus- 
qu’ici qu’une  seule  espèce:  broi  rEKKCGiNECx,  Luüiut 
ferrugintutf  Lat.;  Elater  ferruÿinvus.  Lin..  Fab.  Il 
est  en  dessus  d'un  brun  ferrugineux  assez  clair,  le  des- 
sous est  noir;  le  bord  postérieur  du  corselet  est  noir; 
les  élytres  sont  légèrement  striées. 

LUDIE.  LutUa.  bot.  Genre  établi  par  Commerson  et 
Jussieu,  d'abord  placé  dans  la  famille  des  Rosacées, 
mais  transporté  par  Kunlli  dans  sa  nouvelle  famille 
des  Dixinées.  Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces, 
toutes  originaires  des  Mes  de  France  et  de  Mascareigne. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  rameux,  portant  des  feuilles 
alternes,  dépourvues  de  stipules,  des  fleurs  blanches, 
disposées  il  raisselledes  feuilles  ou  le  long  des  rameaux. 
Leur  calice  est  monosépale,  turbiné  à sa  base,  offrant 
de  cinq  A sept  lobes  pélaloldes;  les  étamines  sont 
extrêmement  nombreuses  et  attachées  sur  un  disque 
saillant,  crénelé;  elles  ont  les  fliels  grêles  et  capil- 
laires, les  anthères  presque  globuleuses,  didymes,  à 
deux  loges  et  persistantes.  L'ovaire  est  libre,  ovoïde, 
terminé  en  pointe  à son  sommet  où  il  sc  confond 
avec  le  style;  celui-ci  se  divise  à sa  partie  supé- 
rieure en  deux,  trois  ou  quatre  lanières  terminées  cha- 
cune par  autant  de  stigmates.  Coupé  Iransvcrsalemeiil. 
l'ovaire  présente  une  seule  luge  contenant  un  assez 
grand  nombre  d'ovules  attachés  à des  irophospernies 
pariétaux,  dont  le  nombre  est  le  même  que  celui  des 
divisions  du  slyle.  Dans  i[uelques  espèces  on  trouve 


six  ovules  allachés  par  paires  à trois  tropbospermes.  Le 
fruit  est  une  baie  peu  succulente,  uniloculaire  et  poly- 
sperme. 

Lcdie  a fecillca  variables.  Ludia  heterophytla, 

I Lamk.,  Dict.  III.,  lab.  4üG.  C'est  l'espèce  dont  on  a tiré 
le  nom  du  genre.  Elle  esl  remarquable  par  la  figure  di- 
verse de  son  feuillage  aux  différentes  épo>|UCsdesondé- 
veloppement.  tjuand  la  plante  est  fort  jeune,  les  feuilles 
sont  |ieti(es,  roides,  luisantes,  fortement  dentées  et  épi- 
neuses au  sofiimet  de  leurs  dents,  comme  dans  le  Houx. 
Cn  peu  plus  tard,  les  dents  disparaissent,  les  feuilles  s'al- 
longent cl  deviennent  semblables  à celles  du  Myrte  ou 
de  rOlivicr;  enfin,  quand  l'individu  est  en  pleine  végé- 
tation, elles  sont  olKivales.  arrondies,  Irès-cnlières  et 
péliolées;  les  fleurs  sont  solitaires,  courlcmenl  pédori- 
culécs,  placées  à l’aisselle  des  feuilles.  Leur  calice  est 
généralement  à sept  lobes  obtus. 

Li'dis  a FLi'iLLC!^  DE  MvRTE.  Ludia  Mj'itifolia, 
Lamk..  Eue.,  et  Hl.  gcu.,  (ab.  4flC,  flg.  5.  Cet  arbris- 
seau, que  l’on  pourrait  prendre  pour  une  variété  du 
précédent,  en  est  cependant  di-»tiiict,  dans  son  état  par- 
fait, par  ses  feuilles  petites,  alternes,  à peine  péliolées, 
glabres,  ovales,  algues  à leurs  deux  extrémités,  très- 
entières,  longues  de  cinq  à six  lignes,  sur  quatre  de 
largeur;  les  rameaux  sont  cyliiidrt4|iics  et  raboteux;  les 
fleurs  sont  assez  semblables  à celtes  de  l'espèce  précé- 
dente; la  base  des  étamines  et  des  ovaires  est  garnie 
d'un  duvet  blanc;  le  style  est  légèrement  arqué,  ter- 
miné par  un  sUginalc  obtus  et  trilobé.  Cette  espèce  a 
été  reciieiilie  par  Commerson  à File  boiirbon. 

Lcdie  afleors  sessiles.  Ludiii  iesstliflora,  Lamk., 
Encycl.;  Ludia  lub€rcuiatu,J3vn.,IJori.ScfiwHbr.f  1, 
p.  59.  lab.  1 H.  11  serait  possible  que  cette  espèce,  ainsi 
que  les  deux  précédentes,  ne  fussent  que  des  variétés 
de  la  même  plante,  surtout  quand*  on  considère  la  di- 
versité de  furines  que  ses  feuilles  affecteiil.  Dans  celle- 
ci,  les  feuitles  sont  ovales  oblongues,  un  peu  aigues, 
glabres,  veinées,  longues  d'environ  deux  pouces  et 
demi,  sur  un  pouce  et  plus  de  largeur;  les  rameaux 
sont  grisâtres  et  raboteux;  les  fleurs,  sessiles  ou  pres- 
que sessiles,  sont  üistiii|;uttes  par  leur  slyle  trifldc  au 
sommet;  les  stigmates  sont  légèrement  bilobés.  Cette 
plante  croit  4 l’Ilc  de  France. 

LDDISIE.  Ludiiia.  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  proposé  par  Richard,  pour  le  Go<x(;  em  dit- 
cotory  avait  été  produit  peu  auparavant  par  Lindley 
sous  le  nom  de  Hœuiaria.  P.  H-EXarie. 

LüDOLFlA.  BOT.  y.  Arcxoi.vaire. 

LLDOVIE.  Ludocia.  bot.  Ruiz  et  Pavon.  dans  la 
Flore  du  Cliiii  H du  Pérou,  ont  établi  sous  le  nom  de 
Carludork  a,  un  genre  nouveau,  dédié  au  roi  d'Espagne 
Charles  IV,  et  4 la  reine  Louise  son  épouse,  cl  qu’lis 
placent  dans  la  famille  des  Palmiers,  de  la  Monusete 
Polyandrie,  L.  Porsoon  proposa  de  changer  ce  nom,  un 
peu  long,  en  celui  Je  Ludocia.  Mais  ce  cbangemetil  ne 
fut  pas  adopté  par  Kiiiilb.  qui  Hl  voir  que  le  genre  de 
Kuiz  et  Pavon  n'apparleiiail  pas  à la  famille  des  Pal- 
miers, mais  bien  à celle  des  Aruidées.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  étaient  encore  impariaileiiienl  con- 
nus, quand  Poilcau,  de  retour  ù Paris  après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  4 Cayenne,  eu  a rapporté 
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d«ux  c«pèc£9  lie  ce  genre,  dont  il  a exposé  les  carac- 
tères dans  le  neuvième  volume  di-s  Mémoires  du  Muséum 
d'ilistoire  naturelle,  p.  Plumier  est  le  premier  bo- 
taniste qui  ail  fait  uienlioii  de  ce  genre;  il  en  repré- 
senta une  espèce,  dans  les  planches  50  et  51  de  ses 
Descriptions  des  plantes  d'Amérique,  mais  il  ne  la  dé- 
crivit point  comiiic  genre  distinct.  Kuiz  et  Pavoii  ont 
trouvé  cinq  espèces  dont  ils  ont  fait  leur  genre  Carlu- 
dotica.  EnDn  Poiteau  en  a découvert  deux  qu'il  a dé- 
crites avec  soin.  C'est  seulement  depuis  celte  époque 
que  l’on  a bien  connu  la  véritable  structure  du  genre. 
Caractères  : fleurs  monuiques.  disposées  sur  un  spa- 
dice  c>'liudri<(ue,  enveloppé  d'une  spalhe  de  plusieurs 
folioles.  Fleurs  mâles  réunies  par  quatre  et  placées 
au  milieu  des  fleurs  femelles;  leur  calice  est  en  cône 
renversé,  ouvert  h sa  partie  supérieure  où  il  présente 
un  grand  nombre  de  divisions  courtes,  disposées  sur 
deux  rangs;  les  étamines  sont  fort  nombreuses,  aila- 
cliées  ù la  paroi  interne  du  calice.  I.es  neiiri  femelles 
ont  un  calice  profondément  quadriparti,  (|uatrc  flla- 
menls  stériles,  très-longs  et  hfpogynes,  opposés  aux 
folioles  du  calice,  et  que  Ruiz  et  Paron  ont  décrits  à 
fort  comme  quatre  styles;  un  ovaire  libre  déprimé, 
létragone,  à une  seule  loge,  contenant  un  très-grand 
nombre  d'ovules.  Le  stigmate  est  sessile,  large,  dis- 
coïde, plan  et  à quatre  angles.  Le  fruit  est  une  baie 
uniloculaire  et  polysperme,  dont  les  graines  anguleuses 
sont  allacliées  à quatre  tropliospermcs  pariétaux.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  vivaces,  quelque- 
fois grimpantes,  d'autres  fois  ayant  le  port  de  petits 
Palmiers. 

LritoviE  griipaute.  Ludovia  funifera.  Poil.  C'est 
une  plante  sarmenteuse  et  grimpante,  dont  la  lige,  ar- 
rondie. noueuse,  presque  simple,  s'élève  sur  les  arbres, 
jusqu'à  une  hauteur  de  vingt  à vingt-cinq  pieds,  et  s'y 
attache  fortement  au  moyen  de  racines  caulinaires  ou 
aériennes,  courtes  et  rameuses,  qui  paraissent  remplir 
Poflice  de  suçoirs.  Outre  ces  racines,  la  plante,  parvenue 
à une  certaine  hauteur,  en  émet  d’autres  pins  grosses, 
qui  descendent  perpendicnlairemenl  vers  la  terre.  Les 
teuilIcssoiUallcrnes,  engainantes,  loiignesd'iin  à deux 
pieds,  divisées  plus  ou  moins  profondément  en  deux 
lobes,  plissées,  nerveuses,  sèches  et  roides  comme  celles 
d'un  jeune  Palmier;  le  spadicc  est  cylindrique,  pédon- 
culè  et  axillaire.  Celte  espèce  croit  à la  Guiane.  près  de 
la  rivière  de  la  Mana,  et  aux  environs  de  la  Gabrielle. 
Les  habitants  et  les  nègres  rappellent  Liane  fraiirhe. 

Li'Oüvie  teeeestee.  Ludovia  subacauli»,  Poil.  Elle 
a le  port  d'un  Jeune  Palmier  dont  la  tige  u'est  pas  en- 
core développée.  Cette  lige  ne  s'élève  guère  au  delà  d’un 
pied.  Les  nègres  rappellent  Arouuta  Cochou.  Elle  est 
commune  dans  les  bois  humides,  auprès  de  la  Gabrielle. 

LÜÜÜS-IIELMOMII.  mx.  Jecx  de  Vax-IIcl- 

MOET. 

LUDW'IGIK.  Ludwigia.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Onagraircs.  et  de  la  Télrandric  Monogynie,  L.,  établi 
par  Linné  et  adopté  par  tons  les  autres  botanistes,  f^on 
calice,  adhérent  par  sa  base  avec  l'ovaire  infère,  sc  ter- 
mine par  un  limite  persistant,  à quatre  lobes  allongés; 
la  corolle  se  compose  de  quatre  pétales  onguiculés;  les 
étamiues  sont  au  nombre  de  quatre;  l'ovaire  est  à qua- 


tre loges  polyipermei,  surmonté  d'un  style  simple  et 
d’un  stigmate  lobé.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  ou 
allongée,  souvent  à quatre  angles,  couronnée  par  les 
lobes  du  calice,  et  s'ouTr,vnt  seulement  par  un  trou  qui 
se  Forme  à son  sommet . Ce  genre  se  compose  d’un  assez 
grand  nombre  d'espèces  qui  croissent  surtout  dans  PA* 
inéru|iie  septentrionale  ou  dans  les  Indes.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  rarement  soui-rrulescenles  à leur 
base,  portant  des  feuilles  alternes  et  entières,  des  fleurs 
axillaires.  Un  assez  grand  nombre  des  espèces  rappor- 
tées d'abord  à ce  genre  en  ont  été  séparées  : ainsi  Linné 
lui-métue  en  a retiré  les  espèces  qui  ont  les  étamines 
en  nombre  double  des  pétales,  pour  en  faire  son  genre 
Jtusiœti.  Les  espèces  a|>élales  doivent  être  placées  dans 
le  genre /tnor//ra.  Parmi  les  neuf  espèces  décrites  par 
Michaux  {Fi.  Dor.  Americ.).,  trois  étant  dépourvues 
de  corolle,  doivent  être  transportées  dans  le  dernier 
genre;  ce  sont  les  Ludwigia  uUida,  tuicrocarpa  et 
mollii. 

Ludwigib  a ckos  FECIT9.  Ludwigio  macrocarpOf 
Midi.,  Flor.  Bor.  Amer.,  1,  page  80;  Ludwigia  al- 
ternifolia,  Lin.,  Lamk.,  lU.  gen.,  tab.  77;  Pliiken., 
Phytogr.,  tab.  203,  fig.  2,  et  Amaith.,  lab.  412,  fig.  tj 
Threw,  Ehr.,  2,  tab.  2;  Ludwigia  êaiieifolia,  Poir., 
Enrycl.,  Suppl.  Plante  herbacée,  remarquable  par  la 
forme  et  la  grosseur  de  ses  fruits,  ainsi  que  par  la 
grandeur  de  scs  calices;  ses  racines  sont  composées  de 
tubercules  fasciculés,  de  la  forme  du  navet;  elles  pro- 
duisent une  lige  droite,  rameuse,  haute  d'environ  un 
pied,  garnie  de  feuilles  alternes,  oblongiifs,  lancéolées, 
aiguës  à leurs  deux  extrémités,  glabres,  un  peu  pâles 
eu  dessous;  les  fleurs  sont  axillaires,  très  peu  pédon- 
culées  et  solitaires;  les  pédoncules  sont  munis  de  deux 
bractées  opposées  et  caduques;  les  divisions  du  calice 
sont  grandes,  ovales,  en  cceur,  élargies,  iinpeu  aigues; 
la  corolle  est  jaune;  les  pétales  sont  ovales,  de  la  lon- 
gueur du  calice;  les  capsules  sont  globuleuses,  un 
peu  tétragones,  couronnées  par  les  divisions  du  calice. 
Celte  plante  croît  dans  la  Virginie. 

Lt'owiGiE  A i.OEG  rF.DOxr.rLE.  Ludwigia  peduncu- 
losa,  Mich.,.^wer.,  /.  c.  Petite  plante  herbacée,  dont 
les  tiges  sont  rampantes,  un  peu  pubescctiles,  à peine 
longues  de  six  ponces,  tétragones,  peu  rameuses,  gar- 
nies de  feuilles  glabres,  sessiles,  op|>osèes,  linéaires- 
lancéotées,  rétrécies  à leurs  deux  extrémités,  entières, 
longues  de  trois  lignes;  les  pédoncules  sont  solitaires, 
filiformes,  axillaires,  beaucoup  plus  lonf;s  que  les  feuil- 
les. uniflores.  quelquefois  un  peu  pubescenis,  ainsi  que 
le  calice,  niunts  de  deux  bractées  sélacées;  les  divisions 
du  calice  sont  lancéolées;  la  corolle  est  assez  grande; 
les  capsules  sont  allongées,  pres«|ue  en  massue,  cou- 
ronnées par  les  divisions  prolongées  cl  rabattues  du 
calice.  Cette  espèce  croit  dans  les  marais  soui-marins 
de  la  Caroline  inférieure. 

LiiDwiGiE  EAiKCSE.  Ludwigio  ratuosa,  Willd., 
Enum.  pi.,  1,  p.  1G6.  Celle  plante,  dont  le  lieu  natal 
I n'est  pas  connu,  n des  tiges  tétragones,  herbacées,  cou- 
j cliées,  très  rameuses, radicantes;des  rameaux  alternes; 

' des  feuilles  opposées,  linéaires-lancéolées,  glabres, 
i ainsi  que  toute  la  plante;  des  Heurs  sessiles  ou  à peine 
pédonculées,  axillaires,  solitaires,  quelquefois  gémi- 
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nt««;  tint  corolle  blanche^  dei  capsules  dllpUi|ues. 
Elle  a été  cultivée  primitivement  dans  le  jardin  bota- 
nique de  Berlin. 

Lcdwigie  ErriitB.  Lui/iü/ffi'a  rirgalaf  Mich.,  Flor. 
Amer.,  t.  c.  Celte  plante  a des  liftes  droites,  glabres, 
divisées  en  rameaux  Irès-élalés,  allongés,  effilés,  garnis 
de  feuilles  alternes,  sessiles,  linéaires,  glabres,  allon> 
gées.  obtuses,  très  enlièresj  des  Heurs  alternes.  |iédon- 
culées,  disposées  à la  partie  supérieure  dos  rameaux, 
presque  en  épi.  munies  de  corolle;  des  capsules  globu- 
leuses, un  peu  téiragones,  non  couronnées  par  le  limbe 
du  calice.  Le  disque  est  entouré  de  glandes  pubes- 
cenlfs.  Celle  espèce  croit  dans  les  forêts  de  la  basse 
Caroline. 

Ludwicib  a rLEiRS  EX  TÊTE.  Luilwlgio  capitata, 
Klich.,  Flor,  Amer.,  t.  c.;  Lutlwigia  suffrulicosa, 
Wall.,  page  00.  Scs  liges  sont  d'abord  ram-^ 

panles,  put>escenles,  chargées  de  feuilles  arrondies  ou 
en  ovale  renversé;  celles  des  rcjeluns  stériles  sont  élar-* 
gies,  lancéolées;  il  s’élève  ensuite  d’autres  tigesglabrcs, 
rameuses,  redressées,  grêles,  un  peu  ligueuses,  surloul 
vers  le  bas,  dont  les  feuilles  sont  sessiles,  alternes,  gla- 
bres, linéaires  ou  lancéolées,  entières,  très-aigues,  lon- 
gues d'un  pouce  et  demi;  les  Ocurs  sont  sessiles,  réunies 
en  une  |>etile  télé  à l’extrémité  des  rameaux  ; la  corolle 
est  plus  courte  que  le  calice;  les  capsules  sont  presque 
(étragoiies,  à demi  globuleuses,  couronnées  par  les 
divisions  du  calice,  cotirles.  élargies,  de  la  longueur 
des  capsules.  Celle  plante  croit  dans  la  Basse-Caroliue, 
aux  lieux  aquatiques  et  découverts. 

Li'owtciE  A rsoiLLEs  ÉTROITES.  Luittcigio  angusii- 
folia,  Mich.,  Amer.,  l.  c.;  t^iuhcigin  linifotia,  Poir., 
Encycl.,  Suppl.,  an  rarietas?  Celle  plante  a des  liges 
droites,  glabres,  étalées,  très-rameuses,  garnies  de 
feuilles  sessiles,  alleriies.  linéaires,  très-étroites,  gla- 
bres. entières,  aigues,  rétrécies  à leur  base.  longues 
d’un  pouce;  des  fleurs  solitaires,  placées  dans  l’aisselte 
«les  feuilles  supérieures,  alternes,  munies  d'une  corolle; 
des  capsules  glabres,  lurbinées,  prismatiques,  un  peu 
allongées,  couronnées  par  les  divisions  du  calice,  conr- 
les,  à demi  lancéolées.  Celle  espèce  croit  sur  les  bords 
lies  fossés  aquatiques,  dans  la  Basse-Caroline. 

M'EN.  OIS.  Nom  de  pays  de  l’Argus.  F.  ce  mot. 
LUETTE.  Uruta.  luoi,.  Petite  languette  ou  appen- 
dice ehariui,  pendant  au  milieu  du  bord  lisse  du  voile 
du  palais  La  Luette  est  formée  par  un  repli  de  la  mem- 
brane muqueuse,  qui  lafiisse  tout  le  canal  digestif,  et 
renferme,  dans  son  intérieur,  un  grand  nombre  de  mus- 
cles qui  lui  |H.‘rmelleiil  d'exécuter  plusieurs  mouve- 
ments. de  s'abaisser  pour  s'appliquer  contre  la  langue, 
de  s’élever  et  de  se  porter  obliquetufiil  en  arrière, 
vers  la  paroi  postérieure  du  pharynx,  do  façon  à inter- 
cepter plus  ou  moins  conipléleuient  le  passage  entre 
celte  cavité  et  les  fosses  nasales. 

M FFA.  BOT.  Tourneforl  ri  Adanson  avaient  fait  un 
genre,  sous  ce  nom,  de  la  Papangaic.  .Mais  Linné  l'a 
réuninu  Momanlicu,  en  l'appelant  Momordicu  Lu/fa. 
Plus  lard  Cavanilles  (/con.  rar.,  1,  p.  7)  a établi  dans 
U famille  des  Cucurbilacécs  un  genre  Lu/fa,  qui  parait 
différent  du  Momordica,  cl  <|ui  doit  demeurer  dis- 
tinct. Voici  ses  caractères  ; les  fleurs  sont  monoïques. 


Les  mâles  ont  un  calice  campamilé,  à cinq  lanières 
étroites  et  caduques,  une  corolle  monopétalc,  régu- 
lière, à cinq  divisions  très-profondes  qui  simulent  une 
corolle  de  cinq  pétales.  Los  étamines,  an  nombre  de 
cinq,  sont  libres  et  distinctes  les  unes  des  antres.  Leurs 
fllels  sont  attachés  sur  autant  de  tubercules  glandu- 
leux. alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle.  Les  fleurs 
feiiicUes  ont  un  calice  dont  le  tube  adhère  avec  l’ovaire 
qui  est  anguleux  et  infère;  le  limbe  et  la  corolle  sont 
les  mêmes  que  dans  les  fleurs  mâles;  les  cinq  étamines 
sont  rudimentaires;  le  style  est  très-court,  terminé  par 
quatre  stigmates  épais  cl  renflés.  Le  fruit  est  une  pé|>o- 
niiie  sèche,  allongée,  marquée  de  dix  angles  peu  sail- 
lants, offrant  ïnléricuremcnl  un  grand  nombre  de  grai- 
nes attachées  par  des  fllaments  à trois  Irophospermes 
pariétaux,  et  s'ouvrant  nu  moyen  d'un  petit  opercule. 
Le  caractère  le  plus  saillant  de  ce  genre  consiste  sur- 
tout dans  ses  cinq  étamines  enlièreniont  libres  et  dis- 
tinctes les  unes  des  autres,  caractère  qui  ne  se  retrouve 
que  dans  le  genre  Grouotia,  dans  la  famille  des  Cu- 
curbitacées.  Onanl  à la  déhiscence  p.tr  le  moyen  d'mi 
opercule,  Cavanilles  ne  la  donne  que  comme  un  carac- 
tère incertain,  ne  Fayanl  observée  que  sur  un  fruit  qui 
peut-être  n'était  pas  entier.  L'espèce  qu'il  décrit  et 
figure  (Luffa  fælida,  ioc.  cit.,  t.  9 et  10)  est  origi- 
naire de  riiide,  mais  cultivée  aux  Iles  de  France  et  de 
Mascareigne.  Hhéede  l'a  mentionnée  sous  le  nom  de 
Picinua  {//ori.  Mai.,  8,  p.  13.  l.  7)  et  Iliimph  sous 
celui  de  Pelota  Ucngalcnais  { Herb.  Amb.,  v,  p.  408. 
t.  ICO). 

LUGOA.  Lugoa.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  tribu  des  Senccioiiides,  établi  par  le  processeur 
De  Camlollc,  pour  une  plante  des  îles  Canaries  que 
Smith  et  d’après  lui  Liiik,  avaient  placée  dans  le  genre 
Anthémis.  Voici  les  caractères  attachés  au  genre  nou- 
veau par  son  auteur  : capitule  miiltiflore,  hélérogame; 
fleurons  delà  circonférence  disposés  sur  un  seul  rang, 
ligiiiésel  femelles;  ceux  du  disque  sont  tiihuleux,  à cinq 
dents  et  hermaphrodites;  réceptacle  convexe,  garni  de 
paiiletlcs  entre  les  fleurons;  invotucre  formé  de  s(|uam- 
mes  imbriquées,  pauciséri.iles;  styles  rameux.exappen- 
diculés ; akène  étroitement  obpyramidé,  tri,  tetra  ou 
pentagone,  avec  les  angles  nerviformes,  séparés  entre 
eux  par  des  sillons  bruns;  aigrettes  dentées,  submein- 
braneiises,  anguleuses  de  même  que  les  akènes  qu'elles 
surpassent  en  hauteur. 

Ligua  bouU.  Lugoa  revoluta,  De  Cand.;  Anthémis 
fruticosa,  C\\r.  Smith;  Anthémis  recoluta , Link. 
C’est  une  plante  herbacée,  forte  et  élevée,  peut-être 
même  un  sous-arbrisscau , dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes. pinnntiioM'es,  scabres  en  dessus,  veloutées  en  des- 
sous, â lobes  obtongs,  obtus  et  lobulés.  leurs  bords  sont 
roulés;  l'inflorescentc  constitue  un  véritable  corymbe; 
les  pédoncules  se  divi.seiit  ordinairement  en  cinq  ou  six 
rameaux  au  sommet  de  la  tige;  les  fleurs  du  rayon  sont 
blanches. 

LLHI^E.  Luhea.  bot.  Genre  de  la  Polyandrie  Mono- 
gynie,  L.,  établi  par  WÜIdeiiow  [Act.  Soc,  Sat.  Scrut. 
Derol.,  3,  p.  400,  (.  5)  et  adopté  par  De  Cainhtiie  qui 
t'a  placé  ù ta  suite  de  la  famille  des  Tiliacées.  et  lui  a 
imposé  les  caractères  suivants  : involticelle  court,  à 
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neuf  folioles;  calice  divisé  profondément  en  cinq  par- 
ties; cimi  pétales;  étamines  nnmiirciises,  à 6Ie(s  subii- 
lés,  velus  h la  base  et  réunis  en  cinq  faisceaux  auxquels 
sont  ndnés  inférieurement  des  processus  en  forme  de 
pinceaux;  anthères  arrondies;  style  épais,  terminé  pat- 
un  slj{jmate  tronqué.  Le  fruit  est  inconnu.  Ce  (;enre  a. 
selon  De  Candolle,  des  rapports,  d’iin  côté  avec  le  Gre- 
wia,  de  l’autre  avec  VJJitfiia.  Il  ne  se  compose  que 
d’une  seitle  espèce. 

Lvuée  f:Lr.G\XTE.  tuhea  speaosOf  WilU.,  Spcc.,  5, 
|i.  I43Î,  et  iVon.  A cl.  S'oc.  Ati/.  Berol.yZ,  p.  410.  Iah..j. 
Arbre  très  rameux,  qui  s’élève  à la  hauteur  de  viu{;t  à 
trente  pieds,  dont  les  rameaux  sont  alternes,  de  cou- 
leur brune,  garnis  de  fouilles  pélioléos,  alternes,  ublon- 
t;ucs,  obtuses,  médiocrement  écUancrées  en  cœur  à 
leur  base.  iné(*alement  dentées  sur  leurs  bords,  blan- 
châtres et  toinerileuses  en  dessous,  veinées,  à trois  ner- 
vures; les  veines  et  les  nervures  s.tillanles;  les  pétioles 
courts,  épais,  à demi  cylindriques,  imbescenls;  les 
Heurs  disposées  en  grappes  terminales,  peu  garnies; 
les  pédicelles  courts,  épais,  lomenletix,  uniflores;  les 
calices  tomeiiteux  à l’extérieur;  In  corolle  blanche.  Le 
fruit  n'a  point  été  observé,  t^elte  plante  croit  sur  les 
hautes  moiiUgnes.  aux  {-nvirons  do  Caracas. 

LL'IDA.  BOT.  Ce  genre,  créé  par  Adanson  dans  la  fa- 
mille des  >]ousscs,  est  at  lifleiel  et  non  susceptible  d'étre 
adopté.  C’est  parmi  les  Oxinnostomum , If'cUsia, 
Dicranum,  Toriula,  Xeckera,  llxputim^ 

Fissiücns,  etc.,  qu’il  faut  chercher  les  Luida  d’Adati- 
son. 

LDISIE.  t.Hiiia.  but.  Ce  genre  de  la  famille  des  Or- 
chidées, Gynandrie  Monandri(>,  L.,  proposé  par  Gau- 
üichau  J,  dans  la  hotaniipic  du  Voyage  de  rUranie,  pour 
une  piaule  qu'il  a observée  aux  Iles  Mariannes,  n’a  pas 
été  adopté  par  les  hulanisles,  n’ayanl  point  paru  dif- 
férer du  genre  Cxmbidium. 

I.LJI'LA.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  l’AlIcluia, 
Oxalii  Jeetoseila.  F.  Oxalioe. 

LI'LAT.  coxr.n.  Linné  rapporte  â son  Mxtilns  Mo- 
diohis  le  Luiat  d'Adanson  (Voy.  au  Sénég.,  pl.  15). 
Comme  celle  espèce  de  Linné  en  compreml  plusieurs, 
un  ne  sait  trop  de  laquelle  on  doit  maintenant  ta  rap- 
procher. Laiiiurckcite  avec  doute  te  Luiat,  dans  la  sy- 
nonymie du  Modiola  l‘apuana,  landis  «lue  le  MxGIuë 
Mtuîfolus  de  Linné  est  cité  à son  Modiola  7'ulipa.  Il 
parait,  d’après  U description  d'Adanson,  que  le  Luiat 
est  une  espèce  particulière,  qui  n'a  point  été  suffisam- 
ment étudiée  des  auteurs.  F.  Mudiole. 

LI  LII.  OIS.  Espèce  du  genre  Alouette.  ce  mol. 

Ll'.MACIIELLE  ot  LlMAyCELLE.  iiiti.  On  donne  ce 
nom  â une  variété  de  Marbre  ou  Chaux  carbnnaléc 
susceptible  de  poli,  renfermant  des  Coquilles  pour  la 
plupart  brisées,  cl  en  si  grande  quantité  que  ce  Marbre 
t-n  parait  entièrement  comi»osé.  Les  minéralogistes  le 
désignent  sous  le  nom  de  Chaux  carbooalée  granulaire 
coqiiiilièrc. 

I.I’.MBKICAIKE.  Lumbricaria.  bot.  {/Ixdropitxie».) 
Patisol-Üeaiivois  s'élaut  un  peu  pressé  d'établir  des 
genres  dans  tous  les  ordres  de  la  Cryptogamie,  qu'il 
n'avait  que  superficicUeraenl  examinés,  forma  son 
Lttmhncaria  du  Fucus  lumbricalin,  L.,  qui  est  une 


, Kurcellairc  de  Lamouroux, genre antérieuremeDladoplé 
I par  tous  lesalgologues.  F.  Fircellaike. 

LIMUKICITE.  Füss.  Nom  impropre  que  l'OQ  a donné 
autrefois  à des  Serpulcs  fossiles,  que  l’on  a comparés  ou 
pris  pour  des  Vers  de  terre  pétrifiés. 

LLMIlRICDS.  .Aivfci..  F.  LoiBtfC. 

LLMIE.  BUT.  Nom  donné  à l'une  des  sectious  éta- 
blies [larmi  tes  es|ièces  nombreuses  du  genre  Oranger. 
F.  0»a:^cer. 

LLMIÈUE.  La  cause  qui  rend  les  objets  visibles  à nos 
yeux  a trop  d'iin|>orlauce  pourijuc.  dans  un  ouvrage 
d'htsloire  naturcUe,  on  oinelle  de  développer  succinc- 
(euienl  les  principaux  phénomènes  qu'elle  présente, 
sans  imurlant  entrer  dans  les  nombreuses  rccbcrches 
qui  exigent  l’application  du  calcul  et  qui  constituent 
l'optique,  branche  importante  de  la  physique  propre- 
ment dite. 

Ouelie  est  la  nature  de  la  lumière?  Cette  question  a 
été  un  sujet  de  inéüilatiqn  pour  les  plus  grands  phy- 
siciens, mais  elle  n'a  pas  pu  encore  être  parfaite- 
ment résolue.  Deux  théories , dont  voici  seulement 
les  principes,  ont  été  embrassées  par  les  savants.  La 
première,  due  au  génie  de  Descartes,  a été  admise, 
sauf  quelques  moditicalions,  par  des  hommes  du  plus 
grand  mérite,  tels  que  lliiygens  et  Euler,  Yuung  cl 
Fresne).  lU  pensent  que  la  Lumière  est  un  (liiide  extré- 
tnemcul  subtil,  un  Flher  répandu  dans  l'espace  uni- 
versel, éprouvant  de  la  part  des  corps  que  l'on  consi- 
dère comme  des  sources  de  Lumière,  une  action  qui 
lui  imprime  un  mouvemcMil  (Tondulalion  semblable  â 
celui  de  l’air  agité  par  le  son  ou  à celui  de  l’eaii,  lors- 
qu'on y laisse  tomber  des  corps  pesants.  Ce  mouvement 
est  oscillatoire,  de  telle  sorte  qu’à  partir  du  point  où 
commence  l'.agilation,  les  molécules  du  fluide  éprou- 
vent d'abord  une  répulsion  qui  les  éloigne  de  ce  point; 
ensuite  la  réaction  produite  par  leur  élasticité  et  celle 
des  molécules  sur  lesquelles  elles  s'appuient,  les  fait 
l'élrograder  au  delà  de  leur  première  position,  et  les 
allernalives  se  répètent  absolument  de  même  que  dans 
la  vibration  du  jtendule.  L'autre  théorie,  dont  les  par- 
tisans ont  été  bien  plus  nombreux  que  ceux  du  Système 
ondulatoire,  reconnaît  pour  auteur  Newton,  et  a été 
nommée  Ihéorie  de  rémission.  On  suppose,  en  effet, 
que  la  Lumière,  partie  essentielle  des  corps  lumineux, 
est  lancée  par  filets  de  molécules  très  déliées,  lesquelles 
soit  directement , soit  par  la  réflexion  des  corps  opaques, 
viennent  exercer  sur  le  fond  de  l'œil  une  impression 
constiluaul  la  sensation  de  la  Lumière.  L’une  et  l'autre 
des  hypothèses  ingénieuses  qui  viennent  d'étre  exposées, 
expliquent  assoE  bien  le  plus  grand  numlM’c  des  phéno- 
mènes observés  jusqu'ici,  mais  chacune  est  sujette  à 
des  objections  si  graves  que  l'on  ne  peut  se  prononcer 
eiclusivemeiil  pour  l'une  d'elles  et  la  regarder  comme 
l'expression  de  vérités  démontrées. 

Comme  la  plupart  des  sources  de  la  Lumière  sont 
aussi  celles  du  calorique,  on  a pensé  que  le  premier  de 
ces  fluides  impondérables  n'était  qu’une  modification 
du  second.  Cependant  plusieurs  corps  sont  lumineux 
sans  produire  la  moindre  chaleur  appréciable;  telles 
sont  tes  substances  phosphorescentes.  La  Lumière  de  ta 
lune,  des  planètes  cl  des  élotlei,  concentrée  au  moyen 
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lie  iiiiroir<  concaves*  irindique  aucunement  qu'elle  loK 
aecüinpaiftiée  de  calorique;  il  jr  a donc  quelque  chose 
de  bien  distinct  entre  la  Lumière  et  le  calorique;  mais 
leurs  jihénomènes  sont  le  plus  souvent  simultanés,  et 
leur  élude  ne  peut  être  séparée;  l'occasion  d'en  expo- 
ser les  principaux  s'est  déjà  présentée  dans  les  arti- 
cles ËLKCTRiciTt.  Fec  et  Flamr.  y.  ces  mots. 

Newton,  â l'aide  du  prisme,  décomposa  le  premier  la 
Lumière  en  sept  rayons  diversement  colorés,  qui  se 
nuancent  entre  eux  et  reproduisent  artiflciellemenl  les 
phénomènes  naturels  de  l'arc  en-ciel.  Ces  sept  rayons 
primitifs  sont  les  suivants  : violet,  indigo,  hieu.  vert. 
Jaune.  oran|;é  et  roune.  Le  rayon  violet  est  celui  qui 
est  susceptible  de  la  plus  grande  réfrangibilité,  cl  le 
rouge  de  la  plus  petite.  En  réunissant  Ions  les  rayons 
en  un  seul  faisceau,  au  foyer  d'une  lentille,  l'illustre 
physicien  reproduisit  la  Lumière  blanche.  Cependant 
le  nombre  des  rayons  lumineux  primitifs  a été  réduit 
par  quelques  savants,  à trois,  savoir  : le  bleu,  le  Jaune 
et  te  rouge,  suivant  les  uns,  et  le  rouge,  le  vert  et  le 
violet  suivant  les  autres;  enfin  d'après  Wollaslon  A 
4|uatre.  qui  sont  le  rouge,  le  vert  jaundlre,  le  bleu  et  le 
violet.  Ces  modifications  au  système  de  New  ton  sur  la 
décomposition  de  la  Lumière,  ne  sont  pas  universelle- 
ment admises.  En  effet,  quoique  la  combinaison  variée 
des  trois  ou  quatre  rayons  principaux  qui  viennent 
tl’élre  déaignés  produise  les  autres  couleurs,  comme 
par  exemple  le  Jaune  et  le  bleu  qui  donnent  naissance 
au  vert,  cependant  ces  rayons  colorés,  obtenus  par  la 
combinaison,  offrent  assez  de  différences  avec  ceux 
qui  sont  le  résultat  de  la  décomposition  du  trait  pri- 
mitif. Si  l'on  soumet  ces  derniers  à une  seconde  réfrac- 
tion. ils  restent  simples,  tandis  que  la  même  opération 
décompose  dans  Ses  éléments  le  vert  formé  par  la  ré- 
union du  bleu  et  du  Jaune,  comme  toutes  les  autres 
couleurs  produites  par  le  mélange  des  rayons. 

La  Lumière  émanée  d'un  point  lumineux,  diverge  en 
rayons  reciilignea,  qui  occupent  un  espace  de  plus  en 
plus  grand  à mesure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  foyer. 
Un  corps  opaque,  placé  dans  cet  espace,  détermine  une 
ombre  par  laquelle  les  objets,  situés  au  delà  et  sur  une 
même  ligne  droileque  le  corps  opaque  et  le  corps  lumi- 
neux. sont  privés  de  Lumière.  La  vitesse  avec  laquelle 
se  meut  la  Lumière  est  lelleinent  extraordinaire,  que 
rien  ne  peut  lui  être  comparé  sous  ce  r.ipport.  Elle 
parcourt,  en  huit  ininiiles  treize  secondes  sexagésl- 
iiiaies . la  distance  moyenne  du  soleil  à la  terre,  c'esl- 
A-dlre  plus  de  quinze  millions  de  myriamètres.  Ce  fait 
a été  reconnu  en  1075  pur  Hcemer,  et  confirmé  en  17i8 
par  Bradley.  d'une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  précision  du  calcul.  Lorsque  les  rayons  lumi- 
neux lomlirnl  sur  une  surface  polie,  ils  sont  renvoyés 
ou  rêflrch/M,en  faisant  avec  celle  surface  un  angicégal 
fl  celui  qu'ils  faisaient  de  l'aiiire  cdtéeny  arrivant.  Cette 
loi  que  l'on  énonce  en  disant  que  l'angle  île  réflexion 
ent  rgaià  l'atigte  d'incUlence,  est  la  base  de  la  théorie 
des  miroirs  ou  de  la  catoptrique.  En  traversant  les  corps 
diaphanes,  les  rayons  lumineux  sout  souvent  déloiiniés 
de  leur  route  par  l'action  de  ces  corps.  On  donne  le 
nom  de  réfraction  au  cbangemènl  de  direction  i|u'ils 
éprouvent  alors,  et  qui  les  fait  paraître  comme  brisés. 


Ce  pbéiioroéne  se  présente  toutes  les  fuis  que  les  rayons 
passent  d'un  corps  ou  milieu  dans  un  autre  de  densité 
différente,  et  qu’ils  en  rencontrent  la  surface  extérieure 
dans  une  direction  oblique.  Ainsi.  ]>oiir  n'en  citer  qu’un 
exemple  dont  l'observation  est  très-vulgaire,  lorsqu'on 
plonge  obliquement  et  en  partie  un  liAton  dans  l’eau, 
il  parait  brisé  à l'endroit  où  il  y entre.  C'est  sur  celte 
propriété  de  la  Lumière  qu'est  fondée  la  dioptrique.  En 
se  servant  de  verres  dont  la  densité  est  plus  ou  moins 
forte,  et  dont  les  surfaces  offrent  des  courbures  en  di- 
vers sens,  on  modiliu  à volonté  la  divergence  ou  la 
convergence  des  rayons  lumineux,  de  sorte  qu'ils  se 
réunissent  à un  point  plus  ou  moins  rapproché  que  ruii 
désigne  par  le  mol  de  foyer.  Ainsi  la  forme  convexe 
des  verres  rend  convergents  les  rayons  incidents  qui 
sont  parallèles,  tandis  que  ta  forme  concave  les  rend 
divergents.  C'est  A la  réfraction  de  la  Lumière  qu'il 
faut  allribuer  le  phénomène  du  crépuscule;  quand  le 
soleil  n'est  pas  encore  descendu  beaucoup  au-dessous 
de  rhorizoïi,  ses  rayons  rencontrant  la  couche  supé- 
rieure de  l'alinospbère  sous  de  petits  angles,  en  suul 
réfléchis  vers  la  surface  de  la  terre,  et  produisent  une 
faible  Lumière.  Un  phénomène  qui  a frap|>é  de  tous 
temps  les  voyageurs  et  que  les  marins  connaissent  sous 
le  nom  de  Mirage^  est  encore  dù  A la  réfraction  de  la 
Lumière,  laquelle  réfraction  te  convertit  en  réflexion, 
parce  que  les  rayons  passent  d'un  milieu  plus  dense 
dans  un  autre  qui  est  plus  rare.  Lors  de  la  fameuse 
expédition  des  Français  en  Egypte,  il  fil  plusieurs  fois 
illusion  aux  soldats  altérés,  qui  avaient  sous  leurs  yeux 
la  perspective  désespérante  d'un  lac  immense,  fuyant 
devant  eux  à mesure  qu'ils  s'avançaient  au  travers  des 
plaines  sablonneuses  de  l'Afrique.  L'illustre  Monge  a 
décrit  ce  phénomène  et  en  a donné  une  théorie  très- 
satisfaisanle.  L'air  qui  repose  sur  le  sol  brûlant  de  ces 
contrées,  te  dilate  et  forme  une  coticlK  peu  considé- 
rable, parce  que  ce  fluide  n'est  pas  bon  conducteur  du 
calorique.  Au-dessus  de  cette  couche  est  l'air  atmosphé- 
rique non  dilaté  et  conséquemment  plus  dense;  alors 
les  rayons  solairrs  qui  l'ont  traversé,  se  réfléchissent  A 
son  contact  avec  la  première,  se  relèvent  et  présentent 
A l'ail  l’image  du  ciel  en  dérobant  ta  vue  du  terrain. 
D'un  autre  côté  les  villages  placés  sur  les  monticules  et 
tous  les  objets  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  couche  d'air 
dilaté,  envoient  des  rayons  réfléchis  à la  jonction  des 
deux  couches,  et  y peignent  des  images  renversées.  L'il- 
lusion est  alors  complète,  l'observateur  ne  voit  plus 
qu'un  grand  espace  IdeuAtre  formé  par  la  réflexion  du 
ciel,  parsemé  de  villages  et  d'arbres  aux  pieds  desquels 
parait  leur  image  renversée.  .Mais  A mesure  qu'il  s'ap- 
proche de  ces  Iles  apparentes,  l'inclinaison  des  rayons 
émanés  du  sol  augmente  assez  pour  arriver  A son  œil. 
les  bords  de  la  fausse  inondation  se  reculent,  et  le  mi- 
rage va  plus  loin  se  reproduire. 

Il  est  encore  un  autre  ordre  de  phénomènes  de  la 
Lumière  qui  ne  se  développent  que  dans  certaines  sub- 
stances. et  qui  tiennent  ordinairement  à des  circun- 
stances  délicates,  qu'il  est  quelquefois  assez  difficile 
de  faire  naître  ou  d'apercevoir;  c'est  la  double  ré- 
fraction et  la  polarisation  que  présente  avec  le  plus 
d'évidence  la  variété  de  carbonate  calcaire,  connue 
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•0U8  le  nom  de  Spalh  d'Ulande;  malt  qui  peut  ainsi 
s'observer  dans  plusieurs  autres  minéraux  cristallisés, 
tels  que  le  Quarlz,  la  Baryte  sulTatée.  le  Soufre,  etc.  Le 
premier  de  ces  phénomènes  étant  lié  à l'élude  de  la 
minéralogie,  sera  traité  dans  un  article  ù part.  T.  Rt* 
FBAC.Tio*f  Oüi'BLC.  Quant  au  second , son  examen  fort 
intéressant  pour  les  physiciens,  ne  peut  être  utile  au 
naturaliste,  et  conséquemment  ne  doit  pas  être  déve* 
loppé  dans  cet  ouvrage.  II  faut  en  dire  autant  de  l'in- 
flexion ou  diffraction  de  ta  Lumière,  des  couleurs  acci- 
deulelles  et  des  oinhres  colorées. 

La  Lumière  exerce  une  véritaliie  action  chimique  sur 
divers  composés  dont  elle  désunit  les  principes;  dans 
d'autres  cas  elle  détermine  la  combinaison  des  corps 
simples,  et  elle  fait  subir  une  forte  nlléralion  à cer> 
tailles  surfaces  colorées.  Son  influence  est  souvent  égale 
à celle  d'une  haute  température;  ainsile  plus  léger  rayon 
du  soleil  opère  la  combinaisoti  intime  d'un  mélange  de 
Chlore  et  d'Üytlrogènc,  avec  détonation  et  production 
d'Acide  hydrochlorique-  Le  chlorure  d'Argent  passe  du 
blanc  au  noir,  et  subit  une  décomposition  complète, 
avec  une  prompliliirle  qui  défiend  de  l'espèce  de  rayons 
auxquels  ce  corps  est  soumis,  car  le  rayon  violet  est 
celui  dont  l'action  décomposante  est  la  plus  énergique. 
Cette  faculté  décroît  ensuite  à partir  du  rayon  violet; 
ce  qui  est  l'inverse  de  la  faculté  calorifique,  et  qui  ten- 
drait faire  distinguer  les  rayons  lumineux  en  chimi- 
ques et  en  caloriKques.  De  plus  on  a reconnu  que  les 
facultés  chimiques  s'étemleiU  un  peu  au  delà  du  rayon 
violet  dans  un  espace  obscur. 

C'est  encore  à une  aclioti  chimique  que  l'influence 
de  la  Lumière  sur  les  êtres  organisés  a été  assimilée. 
On  ne  parle  pas  ici  de  la  manière  dont  elle  se  comporte 
dans  rmil  des  animaux,  ou  des  phénomènes  de  la  vi- 
sion; un  article  particulier  sera  consacré  dans  la  suite 
ù l'exposition  de  celle  importante  fonction  physiolo- 
gique; mais  on  cherche  à Hxer  en  ce  moment  l'alteDlion 
sur  les  effets  que  la  Lumière  produit  priiirÉ|ialeiiient 
sur  les  végétaux.  Cet  agent  physique  parait  élre  la 
cause  de  la  coloraliori  des  parties  vertes  dans  les  corps 
organisés.  C'est  lui  qui  détermine  la  décoinposilion  de 
l'Acidc  carbonique  conUnuetlement  versé  dans  l'atmo- 
sphère parla  combustion  et  la  respiration  des  animaux, 
qui  favorise  ainsi  l'émission  de  l'Oxigène  et  fixe  dans 
les  ]danles  le  carbone,  hase  üe  la  couleur  verte.  Lors- 
qu'on place  une  plante  verte  et  vivante  dans  de  l’eau 
chargée  d'Acide  carbonique  et  qu'on  fait  inlenenlr  les 
rayons  du  soleil,  l'Acide  carbonique  est  décomposé,  son 
Oxigène  se  dégage  . et  la  planlc  augmente  en  carbone 
dans  une  proportion  précisément  semblable  à celle  que 
contenait  l'Acide  carbonique  avant  sa  décomposition. 
C'est  ce  qui  résulte  de  plusieurs  expériences  faites  par 
Th.  de  Saussure.  Les  rayons  tes  plus  réfrangihlcs  sont 
aussi  ceux  précisément  qui  exercent  le  plus  d'influence 
sur  le  dégagement  de  l’Oxigène , et  par  conséquent  le 
rayon  violet  (tossède  cette  propriété  avec  le  plus  d’é- 
nergie. Il  est  trés  probable  que  l’Acide  carbonique  est 
aussi  üécoin|iosé  dans  1rs  parties  vertes  qui  ne  sont 
exposées  qu'à  une  Lumière  diffuse,  mais  celle  action 
est  trop  lente  pour  qu'elle  puisse  être  appréciée  par 
les  iDilrumenls.  Si  l'on  a acquis  quel<|ucs  connais- 


sances sur  la  coloration  des  part  les  vertes  des  végélaiix. 
il  faut  avouer  que  l'on  ignore  absolument  quelle  est  la 
cause  de  la  coloration  des  fleurs.  La  Lumière  n'influe 
pour  rien  sur  ces  organes  délicats,  car,  exposés  à une 
obscurité  totale,  ils  se  colorent  également;  seulement 
les  couleurs  sont  im  peu  plus  pâles,  parce  que  le  végétal 
languit  dans  tous  ses  organes,  et  ne  communique  pas 
autant  de  vigueur  à la  fleur,  l'ne  fleur  de  Tulipe,  même 
dans  ce  dernier  cas,  deviendra  aussi  belle  elaiissi  riche 
en  couleurs  que  si  elle  eût  végété  à la  faveur  de  la 
grande  Lumière.  L'obscurité  n'empéche  pas  absolu- 
ment l'émanation  des  odeurs  dans  les  plantes;  mais 
elles  eu  exhalent  davantage  lorsqu'elles  sont  frappées 
par  les  rayons  du  soleil.  Connaissant  la  grande  part 
que  la  Lumière  a dans  la  coloration  en  vert  des  végé- 
taux, on  peut  déjà  pressentir  ce  qu'ils  deviendront  si 
on  les  soustrait  l'aclinn  de  ce  principe;  la  vie  ou 
plutdl  la  simple  végétation  ne  sera  pas  suspendue,  la 
succion  aura  toujours  lieu,  mais  l'émanation  ne  sera 
plus  aussi  active,  l’Acide  carbonique  sera  absorbé  sans 
décomposition,  et  il  en  réiullera  un  véritable  elfet  by- 
dropique,qui  se  communique  dans  toutes  les  parties  du 
végétal,  les  blanchit,  et  désarticule  les  feuilles  qu'il 
attaque  particulièrement.  Ce  phénomène,  connu  dèsla 
plus  haute  antiquité,  a été  désigné  sous  le  nomd'Étio- 
Icmenl.  A',  ce  mot. 

La  tendance  des  plantes  à se  diriger  vers  la  Lumière, 
est  un  phénomène  digne  d'exercer  la  sagacité  des  phy- 
siologistes. Les  agriculteurs  et  les  Jardiniers  ont  le 
plus  souvent  atlribiié  à l'air  les  effets  de  la  Lumière, 
comme  ils  ont  rapporté  les  effets  de  l'air  à ta  Lumière. 
Cependant  l'expérience  démontre  bien  clairement  que 
ces  doux  agents  exercent  chacun  nnc  influence  parti- 
culière. En  effet,  si  dans  une  cave  disposée  de  manière 
à ce  qu’il  y ait  deux  soupiraux  dont  l'un  ouvert  donne 
passage  à l'air,  et  l'autre  formé  par  un  vitrage  ne  laisse 
pénétrer  que  la  Lumière,  toutes  les  branches  d’un  vé- 
gétal placé  entre  ces  deux  soupiraux,  se  dirigeront  du 
cùté  du  soupirail  vitré.  La  radicule  dos  végétaux  pa- 
rait au  contraire  fuir  la  Lumière;  cette  aversion  pour 
la  l.iimièrc  est  sans  doute  une  cause  très-puissante  de 
sa  marche  descendante  que  la  plupart  des  physiolo- 
gistes ont  uniquement  atlrihiiée  à la  pesanteur.  Les 
racines  des  végétaux  s'enfoncent  dans  le  sol.  parce  que 
l'obscurité  leur  convient  autant  que  la  Lumière  plaît 
à la  lige  et  aux  branches.  Une  expérience  ingénieuse 
de  Uutruebet,  sur  la  germination  d'une  graine  de  Gui 
collée  contre  les  vitres  d'un  appartement,  tend  à con- 
firmer celle  assertion.  Geriixation . Le  sotumcil 
des  plantes  est  encore  un  phénomène  très  remarqua- 
ble. qui  parait  presque  entièrement  dù  à l'action  de  la 
Lumière.  C'est  le  hasard  qui,  comme  dans  bien  d’autres 
phénomènes,  u fait  découvrir  celui-ci.  On  rapporte  que 
Garcia  ab  llorlo  cultivait,  dans  un  vase,  le  Lotus  or- 
nithopodioiihs,  et  qu’un  soir  qu'il  se  le  fit  apporter 
par  son  domestique,  il  fut  bien  surpris  de  n'y  plus 
apercevoir  de  fleurs.  Il  les  crut  cueillies  par  son  jardi- 
nier et  fit  remporter  le  vase.  Le  lendemain,  il  relourna 
visiter  sa  plante  et  la  trouva  couverte  de  belles  fleurs. 
.Sa  surprise  fut  alors  |>lus  grande,  et  il  se  proposa  de 
bien  l'exaininer  pendant  la  nuit  suivante.  Effective- 
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loent,  en  déroulant  Im  rouilles,  11  retrouva  les  fleuri 
recouvertes  par  ces  dernières  qui  élaiciil  alors  en  étal 
de  sommeil.  Considéré  dans  sa  géDéralité  ce  sommeil 
des  végétaux  n'est  |H)in(  causé,  comme  celui  des  ani- 
maux, (>ar  la  fatigue  ni  par  une  action  nerveuse,  puis- 
qu'il est  im[>03sible  de  ilonner  la  position  diurne  à une 
feuille  qui  a pris  la  position  nocturne  sans  la  casser; 
elle  y reste  dans  un  état  de  fixité  et  de  rigidité  imper- 
turbable. Il  n'est  pas  non  plus  déterminé  ni  influencé 
par  la  plus  ou  moins  grande  liumidité  de  Tair.  lie  tous 
les  agents  qui  influent  sur  le  repos  des  feuilles,  le  seul 
connu  est  donc  la  Lmniére.  On  peut,  en  effet,  par  une 
Lumière  artiflcirlle,  changer  l'heure  de  ce  sommeil. 
C'est  ce  qui  résulte  des  expériences  intéressantes  du 
professeur  De  CandoIIe  sur  la  Belle  de  nuit  et  la  Sensi- 
tive. dont  les  fleurs  de  l'une  finirent  par  s'accoutumer 
à dormir  pendant  la  nuit,  et  les  feuilles  de  l'autre  som- 
meillèrent enfin  durant  ta  journée. 

LCMINET.  BOT.  Synonyme  de  l’Euphraise  officinale. 

LtMME.  OIS.  Espèce  du  genre  Plongeon,  y . ce  mot. 

LU.MMT2ERA.  bot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom, 
par  Jacquiti,  Edog.,  ii,  inédit,  ne  diffère  point  du 
genre  Moichosma  de  Reichenbacli.  E,  ce  mol. 

LCMP  ut)  Ll’MPlf.  rois.  Espèce  du  genre  Cyctoplèrc. 
y.  ce  mol. 

LrMPÈNE.rois.  Espèce  du  genre  Blennie,  é'.  ce  mol. 

LUNAIRE.  Luuaria.  bût.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  et  de  la  Téliaüynamie  siliciileuse,  L..  a été 
placé  dans  la  tribu  des  Alyssinées  ou  Pieurorhizées  La- 
liseptées  par  De  CandoIIe  {.SysL  Hegn.  f 'cgel.f  l.  il, 
p.  380)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : calice  fermé,  et  of- 
frant deux  gibbosités  en  forme  de  sacs  à la  base;  pé- 
tales onguiculés,  à limbe  obo\ale;  étamines  dont  les 
filets  sont  libres  et  sans  appendices;  siliqne  ou  silicule 
pédicellée,  ellipi  ique  ou  ubiongiie,  bordée  par  les  pla- 
centas en  forme  de  nervures,  plane,  hiloctilaiie,  à cloi- 
son membraneuse,  persistante,  à valves  planes  sans 
nervures,  et  surmontée  d'un  style  filiforme  persistant; 
graines  éloignées  entre  elles,  ceintes  d'une  aile  mem- 
braneuse, portées  par  des  cordons  ombilicaux  adnés  à 
la  cloison,  à cotylédons  plans,  foliacés  et  accombaiils. 
Ce  genre  se  rapproche  des  Cardamines  par  les  valves 
sans  nervures  de  son  fruit,  mais  il  en  diffère  essentiel- 
lement par  scs  graines  bordées  d'une  aile  membra- 
neuse. Il  offre  aussi  des  rapports  avec  le  Maci  ojiodium 
par  sa  silicule  pédicellée,  et  avec  Ic.Varéÿo^'fi  par  la 
structure  de  celle  silicule  ; mais  il  se  distingue  du  pre- 
mier, par  ses  valves  sans  nervures,  et  du  second  par 
son  calice  à deux  renflements  à sa  base,  cl  par  scs  cor- 
dons ombilicaux,  adnés  Sk  la  cloison.  LeSavignxa  a été 
nouvellement  constitué  par  De  CandoIIe,  sur  une  plante 
d'Êgyplc,  que  Dclilc  avait  placée  parmi  les  Lunaires. 
y.  Savicxte.  Outre  ce  genre,  le  Hicotia  de  Linné,  que 
Gærlncr,  Roth  et  Desvaux  avaient  réuni  aux  LnuanVi, 
en  a été  de  nouveau  séparé  cl  admis  par  la  plupart  des 
auteurs  modernes,  y.  Ricotie.  Après  ces  retranche- 
ments, le  genre Lunori'o  est  inainlenairt  réduit  àdeux 
espèces  qui,  parmi  les  Crucifères,  sont  des  plantes 
assez  remarquables  pour  qu'il  en  soit  donné  ici  une 
courte  description.  Toutes  deux  sont  cultivées  dans 
quelques  jardins,  à cause  des  panicutes  brinantes  et 


comme  satinées  que  forment  les  cloisons  persistantes 
des  fruits,  lorsque  les  valves  s'en  sont  séparées. 

Lcxaikb  vivace.  Lunaria  redfrtra,  L.  Elle  a une 
racine  vivace,  du  collet  de  laquelle  les  liges  s'élèvent 
chaque  année.  Ses  feuilles  sont  très  grandes,  légère- 
ment velues,  les  inférieures  opposées,  les  supérieures 
le  plus  souvent  alternes  et  portées  sur  de  longs  pélioles; 
elles  sont  ovales  cnrdifoi  mes,  .acuminées,  et  dentées  en 
scie.  Les  fleurs  exhalent  une  odeur  agréable;  elles  sont 
d'un  rose  clair  ou  même  quelquefois  d'un  pourpre  assez 
vif,  marquées  de  veines  longitudinales  plus  foncées,  et 
disposées  en  paniciiles  terminales  sur  de  longs  pédoii- 
culei.  Le  fruit  peut  être  considéré  plutôt  comme  une 
siliqiie  que  comme  une  silicule  ; il  est  lancéolé  et  atté- 
nué aux  deux  extrémités.  Celle  plante  croit  naturelle- 
mont  dans  les  montagnes  un  peu  élevées  et  ombragées 
de  rEuro|ie. 

Luxaieb  bisaxxlelle.  Lunaria  hiennis,  Moencli  et 
DC.;  Lunaria  anuua,l.  Elle  diffère  principalement  de 
la  précédente  espèce  par  sa  silicule  elliptique  et  obtuse 
aux  deux  extrémités.  De  sa  racine  simple,  fusiforme 
et  épaisse,  s'élève  une  lige  rameuse,  droite,  scabre. 
garnie  de  feuilles  péliolées,  coniiformes,  acuminérs, 
les  supérieures  allénuécs,  ovales,  et  dentées  en  scie.  Les 
fleurs  sont  inodores,  et  leur  couleur  est  violette  ou 
lilas,  blanche  dans  une  variété.  C'est  surtout  dans  cette 
plante  que  les  cloisons,  après  la  chute  des  valves,  of- 
frent un  aspect  argentin,  qui  lui  a valu  les  noms  de 
Satinée  cl  Passe-salin.  On  la  nomme  aussi  vulgaire- 
ment grande  Lunaire,  Médaille  et  Diilhonac.  Elle  est 
indigène  des  contrées  montucuses  et  boisées  de  la 
Suède,  de  rAlIcmagne,  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse. 

LUNAIRE.  BOT.  {Eougère».)  y.  Butrychiii. 

LL’NANEE.  Luuanca.  bot.  Genre  établi  par  De  Can.- 
dolle  (Prodr.  yrg.,  1,  p.  U2)  qui  l'a  placé  à la 
fin  de  la  famille  des  Térébinihacées,  et  l'a  ainsi  carac- 
térisé : fleurs  polygames;  calice  coloré,  divisé  profon- 
dément en  cinq  lobes  épais,  velus  extérieurement;  co- 
rolle nulle;  disque  concave,  à dix  dents;  dix  élamines 
insérées  sur  le  disque,  à antlières  réunies  exlérieure- 
mcMil  au  inuyen  des  dents  du  disque;  ovaire  presque 
arrondi,  couronné  par  cinq  sliginales;  capsule  presque 
ovale,  bossue,  senti  loculatre  et  bivalve;  graines  atta- 
chées par  le  dos,  imbriquées  et  anguleuses.  Ce  genre  a 
été  dédié  à Lunan,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  plantes 
de  la  Jamaf<|iie  et  qui  a donné  une  description  de  rinii- 
que  espèce  durit  il  se  compose.  Raffinesque  a constitué  le 
mémo  genre  sous  le  nom  é'EdwardiUf  le(|uel  a dû  être 
changé  à cause  de  sa  ressemblance  avec  le  mol  Ed- 
icardëiu  déjà  employé  pour  un  genre  de  Légumineuses, 
et  il  regarde  ce  genre  comme  voisin  du  Pouparlin. 
Le  Luiiauta  Bich/,  DC.,  Edwardia  furida,  Raffi- 
nesquè,  est  une  plante  originaire  de  Guinée,  et  intro- 
duite dans  les  Antilles  où  on  la  nomme  Bicliy.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  péliolées,  oblongues,  acuminées, 
glabres,  ondulées  et  veinées.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  grappes  composées,  d'une  couleur  jaune  marquée 
de  stries  purpurines;  elles  exhalent  une  mauvaise 
odeur. 

LUNARIA.  noT.  y.  Lcxaire. 

LIWDIE.  Luttdia.  but.  Le  genre  créé  sous  ce  nom, 
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dam  la  famille  des  Ternstrœmiacéei,  Polyaodrie  Mono> 
gynie,  par  Schumacker,  ne  parait  différer  en  rien  du 
genre  Oncoba  de  Forskahl.  f'.  ce  mut. 

LUNE.  POIS.  y.  CBtYSOTOSS  et  Moli. 

LUNE.  lüs.  Espèce  du  genre  Bombyx,  ce  mol. 

LUNE  D'EAU.  BOT.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Plé< 
nuphar  blanc. 

LUNETlf.RE.  BOT.  Syn.  de  Bisciitelle.  y.  ce  mot. 

LUNETTE.  x\H.  Espèce  de  Chauve-Souris  du  genre 
Phylloslome.  ce  mol. 

LUNOT.  coxtB.  La  yenus  Senegalenxis  de  Gmelin 
(page  3283,  n°  G7)  est  la  même  Cmpiilte que  le  Lunot 
d'Adanson  (Voy.  au  Sènég..  pi.  17.  lig.  11). 

LUNTIA.  BOT.  y.  Crotüv. 

LUNULAlBE.  Lnunlaria.  bot.  {Itèpaliquen.)  Mi- 
cheli  est  le  créateur  de  ce  genre  réuni  par  Linné  au 
Marchantia  f dont  il  a ensuite  été  séparé  par  Kaddi 
qui  te  caractérise  ainsi  : gaine  ou  involucre  universel  t 
membraneux,  réticulé,  diversement  découpé,  situé  sur 
la  fronde,  enlr'ouvranl  la  base  d'un  pédoncule  fructi- 
fère, et  contenant  des  filaments  articulés  ol  compri- 
més. Férisporangps  tubuleux,  au  tiuuibre  de  quatre,  à 
l'extrémité  du  pédoncule  fructifère,  fixé  à un  récep- 
tacle commun  qui  s'ouvre  en  croix,  y.  IIBpatiqcxs.  Le 
j»/arc/i««/»Vi  cruciata  est  le  type  cl  resjfèce  unique  de  ' 
ce  genre  qii'Adanson  avait  conservé  et  très-bien  carac- 
térisé. 

LUNULE.  Lunula.  cuxcu.  Les  cuncliyliulogues  sont 
convenus  de  donner  ce  nom  à un  espace  plus  ou  moins 
grand,  plus  ou  moins  enfoncé,  qui  se  voit  en  avant  des 
crochets  des  Coquilles  bivalves  régulières.  La  Lunule 
présentant  diverses  formes  et  d'autres  particularités, 
il  faut  recourir  à l'article  Coxcbyuolooie  où  elles  sont 
indiquées. 

LUM'LÉ.  LHiiulatu$.  dot.  zooi..  Épithète  donnée  à 
tout  ce  <pii  rappelle  la  forme  du  croissant. 

LUNULE.  POIS.  Espèce  du  genre  Denté.  F.  ce  mol. 
On  appelle  ainsi  un  Labre,  un  Plcuronecte  et  quelque- 
fois la  Mole. 

LUNULINE.  LuHulina.  ixp.  Genre  inlermédiaircaux 
ArlliroJiées  cl  aux  Microscopiques  Gymnodés,  de  la  fa- 
mille des  Baciilariées,  dont  les  caractères  ont  été  ex- 
posés â cet  article.  Toutes  vivent  parmi  les  Confervci 
et  souvent  entre  les  Ectospermes,  ou  pénètrent  dans 
celle  mucosité  dos  eaux,  dont  Bory  a formé  son  genre 
Chaos.  Leurs  mouvements  sont  lents,  et  tellement  ob- 
scurs que  Muller  lui  même  eut  beaucoup  de  peine  à tes 
distinguer.  Un  en  couiiail  cinq  espèces  bien  distinctes  : 

1°  Lunulina  diaphanay  ^.yEchinella  acuta,  Lyiigb., 
Tent.,  p.  99.  tab.  69.  fig.  9.  qui  habite  sur  le  6'on- 
ferva  ytomerata,  L.,  où  elle  se  réduit  eu  paquets  jau- 
nâtres; 9"  Lunulina  oUracea,  ^.,Echinel(a  o/iracea, 
Lyngb.,  Tent.,  p.  909,  pl.  70,  f.  7,  dans  les  marais; 
5"  Lunulina  Mougeotii,h.,yibrio  lunulatue,  Muller, 
/»/"., pl. 7, f.  8,  Encycl.-pl.ô.f. St.parmi  les  Otcillaria  \ 
inresD'ensde  Mougeot  qui  croissent  dans  les  ruisseaux  I 
des  Vosges  ; 4''  Lunulina  rulgariê,  B.,  verte  avec  une  I 
tache  oblungue,  Iratisverse  au  centre,  diaphane  et  rem-  ' 
plie  de  molécules  hyalines,  éparses  parmi  les  Eclnspor-  i 
mes  des  eaux  de  la  vallée  de  Montmorenoy,  5»  Lunu-  \ 
iina  moni7//era,  B.,  yibrio  Lunula,  Mull.,  fnf.,  pl.  7,  ' 


I flg.  9-li  («g.  15-15,  exc.),  Encycl.,  pl.  5,  fig.  « 24. 

I 25  ( 25,24  et  26,  excel.),  parmi  les  Confenes;  plus 
grande  que  la  vulgaire,  moins  verte,  avec  ou  sans  ta- 
che diaphane,  la  molécule  hyaline  disposée  en  série 
longitudinale  et  non  éparse. 

LUNULITE.  Lunulileit.  poitp.  Genre  de  l'ordre  des 
Millépores,  établi  par  l.ainarck  dans  la  division  des 
Polypiers  enlièromenl  pierreux.  Caractères  : polypier 
pierreux,  libre,  orbieulaire.  aplati,  convexe  d'un  côté, 
concave  de  l'autre;  surf.ice  convexe,  ornée  de  stries 
rayonnantes  et  de  pores  entre  les  stries;  des  rides  ou 
des  sillons  divergents  à la  surface  concave.  Ce  genre 
renferme  plusieurs  espèces,  dont  la  Lunulite  rayonnée 
et  la  Lunulite  urcéolée,  toutes  deux  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires  des  environs  de  Paris,  sont  décrites 
par  Lamarck;  Defrance  en  ajoute  d'autres  dont  voici 
les  principales  ; 

LcxcuTe  DE  LA  CRAIE.  LunulHes  crefarea,  Def. 
Les  polypiers  de  celle  espèce  n’ont  guère  que  deux  à 
trois  lignes  de  diamètre  : leurs  porcs,  disposés  par  ran- 
gées qui  vont  du  centre  ù la  circonférence,  sont  ronds 
et  de  grandeur  égale  entre  eux.  On  en  trouve  U Néhou, 
üépartnnenl  de  la  Manche,  et  dans  la  monlague  de 
Saint-Pierre  de  Macslricht.  dans  des  couches  analogues 
à la  craie. 

Lcxri.iTE  PovBE-DE'Pix.  LunutHes  Pinça,  Def.  Ce 
joli  petit  polypier  hémisphérique  n’a  que  deux  lignes 
de  diamètre;  sa  surface  convexe  est  couverte  de  pores, 
de  forme  et  de  grandeur  différentes,  disposés  par  ran- 
gées rayonnantes,  comme  les  écailles  d'une  pomme-de- 
Pin.  Les  uns.  plus  grands,  ont  une  forme  rhomhofdale, 
et  d'autres,  plus  petits  et  de  forme  ronde,  sont  placés 
à la  partie  la  plus  élevée  de  chacun  des  grands.  Oa 
trouve  celte  espèce  dans  le  Piémont. 

I.i’xcuTE  EB  PARASOL.  LunulUds  umhcüata,  Def. 
Cette  espèce  est  convorle  d'un  réseau  composé  de  mail- 
les de  forme  ritomboldalc.  qui  descendent  du  centre  à 
la  circonférence,  sans  affecter  de  rangées  très-régu- 
lières. Il  se  trouve  au  bas  de  chacune  des  mailles  une 
ouverture  un  peu  allongée;  le  reste  de  la  maille  est 
criblé  de  très-pelils  trous,  dont  les  uns,  moins  petits, 
sont  placés  contre  les  nervures  de  ta  maille,  et  les  au- 
tres sont  dispersés  sur  le  milieu.  En  Italie. 

Lcxclitk  de  Cîvier.  I.nnulitca  Curieri,  Def.  On 
trouve  à Thnrigner.  département  de  Maine  cl  Loire, 
des  polypiers  de  cette  espèce,  dont  quelques-uns  adhè- 
rent sur  des  Millepores,  et  uni  cinq  à six  lignes  de 
diamètre.  La  surface  convexe  est  couverte  de  |>ore8  de 
deux  grandeurs,  dont  les  rangées  ne  sont  pas  régu- 
lières ; la  surface  conca\  e est  finement  striée. 

Li'iu'LIte  roiiQCt.  Lunulilcs  coMica,  Def.  Celle  pe- 
tite espèce.  qui  est  aussi  haute  que  large,  est  pointue 
au  sommet  et  couverte  de  rangées  rayonnantes,  du 
sommet  à la  base,  de  pores  arrondis,  et  d'une  grandeur 
égale  entre  eux  : diamètre,  deux  lignes. 

On  cite  des  morceaux  de  Lunulites  qui  provien- 
nent, les  uns  des  faluiis  de  la  Touraine,  les  autres  de 
Ilesse-Cassel,  et  enfin  d'autres  du  dépôt  coquillicr  du 
PlaUaiilin;  ce  qui  prouve  que,  dans  chacun  de  ces  en- 
droits, il  existe  des  espèces  particulières  ou  des  varié- 
tés de  ce  Polypier. 
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LtPAREA.  Synonyme  d* Aconit  Tne-Loiip. 

IXI’ËK.  litpu.  cmsT.  Oenre  établi  par  Leaeh  aux 
dépens  du  fleure  Portunus  de  Fabricius,  et  n'en  diffé* 
rant  que  par  le  lest  qui  est  plus  large  et  découpé  en 
avant  et  de  chaque  côté,  de  neuf  dents  au  lieu  de  cinq, 
et  dont  l’angle  latéral  est  fort  aigu.  Les  Crustacés  de 
ce  genre  vivent  comme  les  Porlunes;  on  les  rencon- 
tre ordinairement  à de  très-grandes  distances  en  mer; 
au  rapport  de  Rose,  celui  qui  a reçu  le  nom  de  Péla- 
gique, nage  presque  continuellement  avec  facilité  et 
même  une  sorte  de  grâce  : les  Varecs  et  autres  plan- 
tes de  l'océan  Atlantique  lui  servent  de  points  de 
repos. 

LcpfiE  Pélagique.  Lupa  Petasgica,  Leach;  Cancer 
Pclasgkus, lin. \ PortuHUi  PelasgicuSj  Fabr.Lalr.; 
Cancer  Ceüo-nullif  Cancer  recticulatus , Uerhst. 
Dessus  du  test  finement  chagriné,  d'un  gris  verdâtre 
ou  d'un  rougeâtre  violet  et  tacheté  de  Jaunâtre.  Pattes 
colorées  de  même  en  dessus. avec  les  doigts  et  les  tarses 
rouges.  Denis  frontales  et  celles  des  bords  latéraux,  les 
deux  dernières  exceptées,  courtes,  les  deux  du  milieu 
plus  petites.  Cloison  des  antennes  intermédiaires  avan- 
cée en  pointe;  trois  fortes  dents  spiniformes  au  cdlé 
interne  du  hras.  Impression  dorsale  ordinaire  assez 
forte.  Cette  espèce  se  trouve  à Pondichéry,surIescôles 
de  la  Nouvelle-Uoilande  et  non  dans  l'Océan  comme  le 
disent  Linné  et  Fahricius.  Le  Portunus  Pelosgicus 
Bosc,  Cancer  Pelasgtcua  de  Degéer,  n'appartient  pas 
à celle  espèce;  c'est  la  Lupée  Diacanlhc  de  Lalrcille. 
pour  plus  de  détails,  le  mot  Poetcxe. 

LUPÈGE  ET  LUPEGO.  ois.  Noms  vulgaires  de  la 
Huppe  commune,  Upupa  epopi,  L.  y,  lltPfE. 

LtPÈRE.  Luperus.  ifis.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Télramères,  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Galéruciies,  établi  par  Geoffroy  et  ensuite 
par  Olivier,  et  ne  différant  des  Galéruques  avec  les- 
quelles Latreille  l'a  réuni  (Règne  Anim.  de  Cuv.)  que 
par  les  antennes  qui  sont  au  moins  de  la  longueur  du 
corps,  composées  d’articles  cylindriques,  tandis  qu'elles 
sont  plus  courtes  et  composées  d'articles  en  cùne  ren- 
versé dans  les  Galéruques.  Les  deux  derniers  articles 
de  leurs  palpes  maxillaires  diffèrent  peu  en  longueur, 
tandis  que  le  pénultième  est  dilaté  et  le  dernier  beau- 
coup plus  court  et  tronqué  dans  le  genre  Adohe.  Les 
Attises  s'en  distinguent  par  leurs  cuisses  postérieures 
qui  sont  propres  au  saut,  tandis  qu'elles  sont  simples 
dans  les  genres  précédents.  Les  Lupères  ont  le  corps 
mou,  plus  allongé  que  celui  des  Galéruques  et  des  Al- 
tises;  ce  sont  de  petits  insectes  qui  se  trouvent  sur  les 
feuilles  des  Ormes  et  de  plusieurs  autres  arbres.  Leur 
démarche  est  lente,  mais  ils  volent  assez  bien.  Leur 
larve  est  courte,  un  peu  ovale;  elle  est  munie  de  six 
pattes  et  d'une  télé  écailleuse,  et  le  reste  de  son  corps 
est  mou  et  d'un  blanc  sale.  Ce  genre  est  peu  nombreux 
en  espèces.  Dejean  (Cal.  des  Col.,  p.  118)  en  mentionne 
douze. 

LirÈRE  rLATirtoi.  Luperua  flatipe» , Oliv.  (Col.. 
t.4,  ne  75  bi$f  pl.  l,fig.  1);  Crioceria  flatipea,  Fabr., 
Fanz.  (faac.  52,  ftg.  4 et  5).  Long  de  près  de  deux 
lignes  : corps  noir;  antennes  noires,  beaucoup  plus  lon- 


gues que  le  corps  dans  le  mâle,  guère  plus  longues  que 
le  corps  cl  Liuves  dans  la  femelle;  corselet  noir  dans 
le  mâle,  rougeâtre  dans  la  femelle;  élylres  noires  et 
pattes  fauves  dans  les  deux  sexes. 

Ll  PERIA.  BOT.  Sous  genre  de  Matlhiola.  y.  ce  mol. 

Ll'PlN.  Lupinua.  bot.  Genre  de  la  famille  dos  Lé- 
gumineuses, placé  dans  la  Diaüelphic  Décandrie,  !... 
quoiqu'il  présente  les  caractères  de  la  Manadelphie , 
établi  par  Tourneforl  et  adopté  par  tous  les  botanistes 
modernes,  avec  les  caractères  suivants  ; calice  divisé 
très-profondément  en  doux  lèvres;  corolle  papiliona- 
cée,  dont  l'étendard  est  cordiforine,  presque  arrondi, 
rédéchi  et  comprimé  sur  les  parties  latérales  : les  deux 
ailes  ovales,  souvent  aussi  longues  que  l'étendard  et 
conniventos  vers  le  sommet  de  leur  bord  inférieur;  la 
carène  acuminée;  dix  étamines  dont  les  Hlets  sont  ré- 
unis en  un  seul  faisceau,  H les  anthères  de  diverses  for- 
mes, savoir  : cinq  précoces  arrondies,  et  cinq  tardives 
oblongucs;  style  subulé,  ascendant,  terminé  par  un 
stigmate  obtus  et  velu  ; légume  coriace,  oblong,  com- 
primé, obliquement  loruleux.  Dans  son  Ptodromua 
Sxaiematia  yegetabiliumf  le  professeur  De  Candolle 
a placé  le  genre  Lupinua  parmi  les  Pbaséulées,  cin- 
quième tribu  de  la  famille  des  Légumineuses.  II  en  a 
décrit  trente-six  espèces  distribuées  en  deux  sections, 
d'après  leurs  feuilles  digilées  ou  entières.  Le  nombre 
des  espèces  connues  du  temps  de  Linné  a’élail  que  de 
huit  seulement,  toutes  indigènes  du  bassin  de  ta  Médi- 
terranée et  de  l'Europe  occidentale,  à Pcxception  du 
Lupinua  perennia^  qui  croît  dans  l'Amérique  du  nord 
et  du  Lupinua  integrifoUuaf  qui  a pour  patrie  le  cap 
de  Bonne-Espérance.  Les  espèces  que  les  auteurs  ont 
décrites  postérieurement  à Linné  sont  pour  la  plupart 
indigènes  de  l'Amérique  soit  méridionale,  soit  septen- 
trionale : une  ou  deux  seulement  qui  ont  été  décrites 
par  Loureiro,  croissent  sur  la  côte  oriet^lè  d'Afrique 
et  en  Cochinebine. 

Lopin  blanc.  Lupinua  atbuêf  L.  C'est  l'espèce  la 
plus  irilércssanle,  puisqu'elle  est  un  objet  considérable 
de  culture  dans  les  contrées  australes  de  l'Europe.  Cette 
plante  s'élève  à la  hauteur  d'environ  un  demi-mètre. 
Sa  lige  est  herbacée,  droite,  cylindrique,  un  peu  ra- 
meuse supérieurement,  légèreiueol  velue.  Elle  a des 
feuilles  alternes,  composées  de  cinq  à sept  folioles 
obovales-olilongues,  couvertes  en  dessous,  et  principa- 
lement sur  les  bords,  de  poils  fins,  couchés,  luisants  et 
légèrement  argentés.  Les  Heurs  août  blanches,  assez 
grandes,  alternes  et  disposées  sur  des  pèdicellcs  en  épis 
terminaux.  Le  Lupin  blanc  a l'avantage  de  réussir  dans 
des  terrains  maigres,  pierreux  et  sablonneux.  Ses  grai- 
nes étaient  un  mets  assez  en  usage  sur  les  tables  des 
anciens,  et  leurs  poètes  en  ont  célébré  l’excellence, 
quoique,  si  l'on  consulte  seulement  le  goût,  on  n'y 
trouve  qu'un  aliment  grossier  et  difficile  à digérer. 
Cependant  les  Lupins  jouissent  encore  en  Italie  de 
toute  l'estime  qu'ils  avaient  dans  l'antiquité  ; c'est  une 
friandise  Irès-recherchéc  des  Florentins  qui  les  man- 
gent après  les  avoir  fait  légèrement  bouillir  et  dé- 
tremper dans  de  l'eau  salée.  La  farine  de  Lupin  fai- 
sait partie  des  quatre  farines  résolutives  des  anciennes 
pharmacopées.  C'est  un  maturatif  qui  n'a  pat  beaucoup 
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d*avanla(;<Mi  sur  la  plupart  des  autres  farines  de  Légu- 
mineuses. 

Lrpiis  viTACB.  Lupinui  perenni»,  Lin.  Celte  espèce 
a été  apportée  du  Canada  cl  de  la  Virginie  il  y a envi* 
ron  cent  soixanle-dix  ans;  on  la  cultiva  primitivement 
dans  le  jardin  d'Oxford,  d'où  elle  s'est  insensiblement 
propagée  de  manière  que.  maintenant,  il  n’existe  point 
de  plate-bande  soignée  qui,  dans  les  mois  de  mai.  juin 
et  juillet,  n'offre  à tous  les  regards  dos  (liyrses  lleuris 
du  Lupin  vivace.  Ce  végétal  est  attssi  l’un  de  ceux  dans 
Ies4|iiels  se  fait  bien  observer  le  sommeil  nu  le  repos 
des  feuilles  : chaque  soir,  vers  le  coucher  du  soleil,  on 
voit  les  folioles  rapprochant  l’un  de  l’autre  leurs  bords 
piibescenis , se  plier  longiliidinalemrnt  par  le  milieu, 
et  se  fermer  comme  les  feuillets  d’un  livre;  et  biciilût 
à son  tour  le  pétiole  llécliissanl,  toute  la  feuille  s'in- 
cline vers  le  sol.  Sa  racine  est  très  grosse  et  très-longue 
quoique  rampante  ; elle  donne  naissance  à plusieurs 
tiges  herbacées,  droites,  presque  cylindriques,  un  peu 
anguleuses , à peine  rameuses,  légèrement  velues, 
hautes  d'un  pied  et  plus,  garnies  de  reuiltes  alternes, 
péllolées,  digilécs,  composées  de  sept  à dix  folioles 
ovaleS'oblongues,  rétrécies  <t  leur  base,  d'un  vert  gai, 
glabres  en  dessus,  chargées  do  quelques  poils  en  des- 
sous. Ses  fleurs,  roses  avant  leur  parfait  épanouisse- 
ment. passent  ensuite  au  bleu  lilas;  elles  sont  |iédoiicu- 
lécs.  allernos,  accompagnées  d'une  bractée  à leur  base, 
et  disposées,  au  nombre  de  quinze  ou  davantage,  en  | 
une  grappe  simple  et  terminale.  Ce  Lupin  se  sème  en 
place  vers  ta  fin  de  mars;  il  serait  peut-être  favorable 
de  s'y  prendre  iroinédiatonienl  après  la  maturité  du 
fruit,  mais  comme  les  Jeunes  plantes  sont  sensibles  aux 
gelées,  elles  n’y  pourraient  résister,  elles  seraient  al- 
Iciiites  Uuianl  le  premier  hiver,  et  il  faudrait  les  cou- 
vrir, ce  qgij|fluf  ferait  courir  un  autre  danger;  or,  pour 
parer  à toot^ÿvaul  mieux  ne  semer  qu’au  printemps,  | 
ou  dans  dtft'pMs . et  retirer  ceux-ci  dans  l’orangerie,  | 
pour  repiquer  à la  bonne  saison,  vers  le  mois  de  juin.  | 
On  faisait  autrefois  usage  des  graines  de  ce  Lupin, 
comme  (le  celles  de  plusieurs  autres  espèces,  que  l'on 
éluvail;  mais  depuis  que  l'art  de  la  cuisine  s'est  |>er- 
feclionné,  on  est  devenu  plus  difficile  dans  le  choix 
des  aliments,  cl  on  a banni  celui-ci  comme  trop  amer 
el  trop  indigeste.  Les  bestiaux  seuls  conliimcnl  à s'en 
nourrir. 

Lorn  DK  Crccksuanks.  Lupinu.%  Cruck$hauktiiy 
Hook.yüot.  .Voÿ.,  lO  '.O.  Celle  espèce  a été  apjMirtée  de 
Californie  par  beuglas.  Elle  atteint,  dans  les  jardins, 
la  hauteur  de  quatre  à cinq  pieds;  au  pays  natal,  son 
élévation  est  beaucoup  plus  grande,  et  l’oo  pourrait 
même  considérer  la  plante  comme  un  arbre  plulùt  que 
comme  un  arbuste,  vu  le  diamètre  de  sa  lige  el  la  hau- 
teur ù laquelle  elle  se  ramifie;  scs  rameaux,  d'une  assez 
grande  étendue,  sont  disposés  en  lêle  arrondie.  Toutes 
les  parties  de  la  plante  sont  glabres.  Les  feuilles  sont 
nombreuses,  alternes,  composées  de  sept  ou  neuf  fo- 
lioles étalées,  inégales,  oblongues,  obtuses  et  péliolées; 
le  pétiole  commun  est  long  de  quatre  à cinq  pouces, 
arrondi , d'un  vert  gai  de  même  que  les  feuilles.  Les 
fleurs  sont  réunies  en  grappes  terminales,  du  plus  bel 
effet;  chacune  d’elles  est  portée  sur  un  pédicellc  cylin- 


drique, plus  ou  moins  conrf.  accompagné  de  hraclées 
linéaires,  subulées  el  caduques;  le  calice  est  divisé  à sa 
base  en  deux  lèvres  presque  égales,  linéairei-oblon- 
gues  ; la  supérieure  bifide,  l'inférieure  entière;  la  co- 
rolle est  grande  : l'étendard  arrondi,  échancré  au  som- 
met, d'un  bleu  pourpré, avec  une  grande  tache  centrale, 
d'un  beau  jaune,  et  les  bords,  qui  sont  un  peu  roulés, 
d'un  pourpre  pàlc;  la  face  inférieure  est  d'un  bleu 
pourpré  assez  pâle;  les  ailes  sont  presque  ovales,  con- 
vexes, d'un  bleu  pourpré  foncé,  avec  une  tache  rou- 
geâtre â leur  base;  la  carène  est  de  couleur  de  chair, 
avec  une  pointe  terminale  d'un  jaune  orangé.  Celte 
plante  est  robuste  et  ne  redoute  que  riiumidité  pro- 
longée; il  sera  donc  convenable  de  la  placer  dans  des 
lieux  élevés  où  les  eaux  pluviales  ne  séjournent  pas; 

^ du  reste,  elle  parait  s’accommoder  de  tous  sols  légers 
el  rocailleux.  Elle  se  imiiliplie  assez  facilement  de  bou- 
tures, el  c'est  le  moyen  de  propagation  que  l’on  est 
obligé  d’employer,  lorsqu’on  manque  de  graines  dont 
le  semis  se  fait  ordinairement  sur  couclie. 

Lt'Pix  ncAXK.  Lupinuê  incanu$,tioo\L.,Bot.  Mag  , 
Celle  jolie  espèce  de  Lupin  a été  découverte  dans 
r.\mériquc  du  sud.  aux  environs  de  Buénos-.\yres. 
Toute  la  plante  est  soyeuse  b l'exception  de  la  corolle, 
des  étamines  et  du  style.  La  tige  est  presque  ligneuse, 
dressée  el  branchue.  Les  feuilles  oui  environ  six  pouces 
de  largeur;  les  folioles,  ordinairement  au  nombre  de 
neuf,  sont  linéaires  lancéolées,  carénées  longiludioa- 
lemeiil,  entières  et  très  aigues.  Les  pétioles  ont  presque 
deux  fuis  la  longueur  des  folioles  el  sont  comprimés 
verticalement;  les  stipules  ont  environ  un  pouce,  et 
sont  adhérentes  dans  la  moitié  de  leur  longueur.  Les 
fleurs  présentent  une  grappe  terminale,  longue  de  plus 
d’un  pied  ; chacune  d'elles  est  portée  sur  un  pédicelle 
asM‘z  épais,  verdâtre  el  garni  d'une  petite  bractée  su- 
buléo  et  caduque  â sa  base;  le  calice  est  bilabié.  avec 
la  lèvre  supérieure  bideiitée,  l’inférieure  â trois  dents; 
la  corolle  est  d'un  blanc-bleuâtre  pourpré  : l’éleudard 
est  réfléchi  à la  partie  supérieure  el  sur  les  côtés,  ar- 
rondi, échancré,  cordiforme  à sa  base  ; l'onglcl  est 
j bombé,  d’un  jaune  orangé;  les  ailes  sont  plus  longues 
I que  l’èlcndard,  planes  vers  les  bords  supérieurs,  cour- 
bées inférieurement;  la  carène  est  de  moitié  moins 
longue  que  les  ailes,  cl  d’un  bleu  pourpré  vers  l'extré- 
mité; les  étamines  sont  d'un  jaune  orangé. 

LtPijr  A PKTiTKS  rteiLLEs.  Lupinus  lepiophxUu$f 
Benth.,in  Hort.  7’ran.s.  vol.  t,  p.  411,  n°  S.  Sa  tige  a 
environ  un  pied;  elle  est  simple,  herbacée,  verte  à sa 
base,  rougeâtre  au  sommet,  garnie  de  poils  blancs, 
inégaux  en  longueur,  très  flexibles  et  étalés  en  tout 
sens.  Les  feuilles  ont  peu  de  consistance;  elles  sont 
portées  sur  un  pétiole  de  deux  â trois  pouces  de  lon- 
gueur, composées  de  sept  à neuf  folioles  linéaires,  dont 
les  plus  longues  ne  dépassent  guère  quinze  â dix-huit 
lignes;  les  pétioles  sont  accompagnés  à leur  base  de 
nombreuses  stipules  subulées,  longues  de  cinq  à six 
lignes.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  grappe  termi- 
nale, assez  grêle;  clics  ont  à leur  base  de  longues  brac- 
tées peeltnato-velues,  et  sont  portées  sur  un  pédoncule 
coloré  el  velu.  Le  calice  est  monophylie,  couvert  de 
poils  fort  longs,  partagé  profondément  en  deux  lèvres; 
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1.1  supi'riPiirc  bifide  cl  rinférirurc  Irifiile;  la  corolle  , 
csl  |«apilionaa'e  au'C  l’ilt  iuiard  preioine  .irrondi,  lé-  ^ 
fièremcnl  écbancré  en  rœnr,  d'un  pourpre  «le  lila* 
avec  une  j;rande  larhe  d’un  roujîe  de  sani;  Irés-vif,  i 
vers  le  milieu  du  sommet;  les  deux  ailes  sunl  oblon- 
Gties,  violelles  ainsi  <{uc  la  caréné,  qui  est  comprimée 
et  bifide. 

Lin:»  A riEiRS  serrées.  Lufinus  dvnsiftorus, 
benlliam.  Celle  espèce  se  trouve  en  Californie;  c’est 
une  fort  bette  plnnlc  annuelle,  dont  la  tige  droite,  sim- 
ple, velue,  lie  s'élève  i^uère  à plus  d'uii  pied;  elle  est 
nue  dans  sa  partie  supérieure,  iprnie  de  feuilles  et 
asseE  liiulTue  inrérieumneiit.  Les  feuilles  sont  poilues, 
d'un  vert  jaun.ilre,  composées  di‘  sept  à neuf  foliotes 
inétjales.  oblonf;ues,  spalulces,  nervurées  et  ciliées;  le 
pétiole  est  louj'  de  trois  pouces  environ,  muni  sa  base 
de  stipules  séiacces,  sulmiées  et  velues.  Les  Heurs  sont 
disposées  uniformément,  six  à dix  en  verticille,  et 
d'aulant  plus  serrée.<i  «lu'elles  approcbeiit  davaiila{;c 
du  sommet  de  l'épi  ; les  bractées  sont  sélacces , à base 
large,  de  la  longueur  de  la  caréné,  scarieiiscsct  noi* 
rAlres  à l'extrémité.  Le  calice  cal  d‘un  j.iune  verdâtre, 
velu,  mais  la  culture  l'amène  à une  simple  pubescence, 
avec  les  bracléoles  sélacécs,  de  la  longueur  de  la  lèvre 
supérieure.  L'étendard  est  d'un  blanc  laiteux,  poiiclué 
de  vert  à sa  base  et  lanl  soit  peu  aigu  au  sommet  ; les 
ailes  et  la  carène  soûl  d'iui  rose  très  pâte,  striées  de 
rouge  vif,  tirant  sur  le  cramoisi  ; l'une  et  l'autre  ont 
l'extrémité  pointue.  Les  dix  étamines  ont  leurs  fila- 
tneiMs  réunis  en  un  seul  faisceau;  cinq  de  leursantlières 
sont  arrondies  cl  précoces,  les  eim|  autres  sont  olilon- 
gués  et  tardives. 

l.tipix  xAUi-  Lupinus  nanus^  Iteniham,  in  Hort. 
'J'unis. f 1,n.s.  H.  f.  1.  Ce  Joli  petit  Lupin,  assez  ré- 
cemment découvert  en  Californie,  forme  une  plante 
nnniu-Me,  tunITiie.  dont  les  tiges  faiblement  velues  et 
rameuses  u'uiil  guère  plus  de  six  à douze  pouces;  elles 
sont  assez  souvent  couchées  et  garnies  de  feuilles  al- 
ternes, composées  de  cinq  â sept  folioles  spalulécs, 
velues,  ciliées,  d'un  vert  .assez  vif,  inégales,  longues 
de  sept  à douze  pouces;  le  pétiole  a deux  pouces  envi- 
ron de  hauteur;  il  est  filiforme,  velu  et  vert.  Les  Heurs 
sont  disposées  en  épis  terminaux  et  formés  de  verlicilles 
distants  les  uns  des  autres.  Le  calice  est  divisé  profon- 
démcul  en  deux  lèvres  velues  et  vertes;  la  corolle  a 
l'étendard  corJiforme,  d'un  pourpre  pâle.  I.es  deux 
ailes  sont  uvales,  pres«|ue  aussi  longues  «luc  l'étendard, 
d'un  pourpre  bleuâtre  assez  foncé,  de  même  que  la 
carène,  qui  est  acumiuée. 

Lcpix  DES  RIVAGES.  Lupi'iius  licuiariSf  D.  Don.  Ses 
liges  sont  droites,  hautes  de  deux  à trois  pieds,  légè- 
rement pubesceiiles  et  d’un  vert  trés-tendro;  les  feuilles 
sont  ordlnairemeiil  composées  de  sept  folioles  étroites, 
ovales  oblongues,  un  peu  obtuses,  avec  l'extrémité  re- 
courbée, d'un  vert  pur.  faiblement  pubescentes  eu  des- 
sous; le  pétiole  est  â peu  près  de  la  longueur  des  fo- 
lioles et  cylindrique;  les  stipules  sont  petites,  dressées 
et  un  peu  contournées;  les  fleurs  sont  réunies  en  grappe 
verlicilléc,  au  nombre  de  cinq  ou  six  à cha«|uc  verli- 
cille,  accompagnées  de  bractées  linéaires,  aigues,  un 
peu  plus  longues  que  les  pédicelles  et  déctdues;  l'éten-  ! 


dard  de  la  corolle  est  sessile.  arrondi,  écbancré,  d'im 
blanc  légèrement  teint  de  pourpre,  .i\ec  la  base  d'un 
bleu  pur;  les  ailes  sont  sessiles,  oblongues.  obtuses, 
renflées  et  d'uii  bleu  violâtre;  la  carène  est  blanche, 
terminée  par  une  pointe  relevée  en  bec  et  d'un  bleu 
pourpré  : ses  bords  sont  ciliés.  Il  a été  découvert  en 
Californie.  p.ir  Douglas. 

Lrpi:^  A LARGES  rtiiLits.LupinuslatifoUtis.k^ardb. 
Sa  lige  est  faiblement  rameuse,  d'un  vert  un  peu  rou- 
geâtre. très-glabre  et  luisante;  ses  feuilles soulallernes, 
composées  de  neuf  folioles  presque  ovales,  veinées, 
très-glabres  en  deitus,  parsemées  de  duvet  btanch.âtro 
en  dessous;  ses  fleurs  sont  d'un  bleu  |iourpré.  et  ré- 
unies par  verlicilles,  en  coryuibe  pyramidal.  Cette 
espèce  est  originaire  de  la  Colombie. 

Lipix  ÉLÉGAAT.  Lupinnt  e/e^oris,  Kunlh.  Il  est  an- 
nuel, et  sa  lige,  qui  s’élève  à deux  pieds  environ,  n'est 
nullement  piibesceute;  ses  feuilles  sont  alternes,  com- 
posées de  rinq  folioles  étalées  lors<(ue  te  soleil  darde 
ses  rayons  sur  ta  plante,  mais  tombantes  tors<{uc  la 
lumière  ne  développe  point  une  grande  intensité  : ces 
folioles  sont  inégales,  oblongues,  presijne  obtuses,  vei- 
nées, |>ubescenlesct  d'un  vert  un  peu  sombre;  le  pétiole 
est  de  la  longueur  des  folioles,  cylinüriiiiie.  plus  épais 
et  dilaté  â sa  base  <|ui  est  presque  engainante  et  armée 
I de  deux  stipules  subulées  et  acuminèes.  Les  fleurs  sont 
’ très-nombreuses  et  présentent,  par  leur  réunion,  des 
grappes  dressées,  d'un  aspect  magnifi(|ue  : chacune 
d'elles  est  poitée  sur  un  court  pédîeelle  légèrement 
velu,  accompagné  de  petites  bractées  subulées  et  dé- 
cidiies;  la  corolle  est  assez  grande  ; l'étendard  est  d'un 
bleu  purpurin,  avec  une  tache  Jaun.âireâ  sa  base,  avec 
ses  bords  blanchâtres;  les  ailes  sont  presque  ovales, 
convexes,  d'un  bleu  pourpré  intérieurement,  d'une 
nuance  tirant  sur  le  verdâtre,  â l'extérieur;  ta  carène 
est  rouge.âtre.  jaune  â la  pointe.  On  Ift  trouve  au 
Mexique. 

Lt  pix  A DELX  TACHES.  Lupiniis  biinaculatus,  Druin. 
I Ce  Lupin  a le  Mexique  (H)ur  pairie;  c’est  dans  la  pro- 
* vince  de  Texas  qu'il  a été  découvert,  en  1855,  par 
Thomas  Urtiininoiid , qui  en  a apporté  des  graines 
en  .\nglcleric.  Ses  racines  sont  vivaces,  et  produisent 
des  liges  herbacées,  urdinairemi-nl  couchées,  rameu- 
ses. cylindriques,  suiides.  d'un  vert  pâle,  tirant  sur  le 
giaiiqiic,  faiblement  puhesceiMes,  et  longues  d'un  pied 
. environ.  Les  feuilles  sont  allerius,  composées  de  rinq 
folioles  obovales  oblongues,  glabres  et  du  même  vert 
que  les  liges;  le  pétiole  est  long  d’un  â deux  pouces, 
I cylindri(|ue,  plus  épais  â la  base,  et  garni  de  |>oils  glan- 
j duleux  cl  très-courts;  les  stipules  sont  linéaires,  aigues 
; et  soyeuses.  Les  fleurs,  rassemblées  en  grappe  termi- 
nale, sont  serrées,  portées  sur  des  pédicclles  folifor- 
mes,  soyeux,  longs  de  quatre  lignes  et  accompagnés 
I de  bractées  lancéolées,  acuminèes,  membraneuses, 

I soyeuses  et  caduques.  La  corolle  est  composée,  l»d'un 
I étendard  grand, orbiculaire,  écbancré,  d'un  bleu  pour- 
I pre  très-vif,  avec  une  tache  d’un  Jaune  orangé  au  ceii- 
. Ire;  ^ de  deux  ailes  obovales,  ventrues,  allongées  vers 
I la  pointe  qui  est  un  peu  recourbée  et  de  la  même 
nuance  que  le  limite  de  l'étendard;  3«  d’une  carène 
acuminée  et  bleue. 
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A rrciiLKS  tPAisscs.  l.upinus  tubcartwsuK, 
Drum.  Sa  tiijn  esl  droite,  un  peu  penchée,  pubescentc, 
longue  d'un  pied  au  plus,  garnie  de  feuilles  nombreux 
ses,  péliolées,  coroiiosées  de  cim|  folioles  ovales,  lan> 
céoléos,  épaisses.  prest|iie  charnues,  très* glabres  et 
d'un  beau  vert  en  dessus,  soyeuses  et  d'un  vert  blan> 
châtre  en  dessous , accompagnées  de  stipules  subutées 
et  allongées.  Les  fleurs  sont  rassemblées  en  épi  termi- 
nal, large  et  dense,  formant  une  belle  pyramide;  cha- 
cune d'elles  est  portée  sur  un  pédicelic  alternant. grêle, 
filiforme,  de  la  longueur  des  fleurs.  L'étendard  de  la 
cornlle  est  orbicniaire,  échancré  au  sommet,  d'une 
belle  couleur  de  lapis,  avec  une  grande  l.iche  blanche 
au  centre;  cette  tache  est  comme  plissée  et  divisée 
dans  sa  longueur;  la  face  extérieure  est  d'une  couleur 
lilas,  bleuâtre.  Les  ailes  et  la  carène  sont  bleues. 

Lcrin  ou  Txxas.  Lu/u'nuâ  l'exemis,  Drum.  Ce  Lu- 
pin, dont  le  nom  spéciHque  indique  l'origine,  a beau- 
coup de  ressemblance  avec  te  précédent,  qui  provient 
également  du  Texas;  il  en  diffère  néanmoins  ainsi  que 
Ton  pourra  en  juger  par  la  description  suivante  : ses 
liges  sont  cyltndri(|nes.  hautes  de  deux  pieds  environ, 
légèrement  pubesceiiles  ou  soyeuses,  d'un  vert  très- 
pâle,  garnies  de  feuilles  composées  de  cinq  folioles 
étalées.  Ces  folioles  sont  oblongiies,  lancéolées,  atté- 
nuées aux  deux  extrémités,  mais  acuminées  supérieu- 
rement; elles  sont  d'un  vert  très  vif,  et  leur  surface 
supérieure  est  glabre;  l'inférietire  est  soyeuse,  princi- 
palement vers  les  bords.  Les  fleurs  forment  au  sommet 
des  liges  ou  de  leurs  ramifications,  une  belle  grap|>e 
pyramidale,  composée  d’un  très -grand  nombre  de 
fleurs,  portées  chacune  sur  un  pédicellu  rougeâtre  et 
de  la  longueur  de  la  fleur.  Ces  pédicelles  sont  disposés 
d'une  manière  alleriiante  sur  le  pédoncule,  et  sont  gar- 
nis â leur  b9|04de  petites  bractées  rougeâtres.  Le  calice 
est  soyeuÎP,  d*un  vert  nuancé  de  pourpre.  L'étendard 
est  orbiculatf^',  faiblement  échancré  au  soinmet,  d'un 
bleu  azuré  fort  intense,  avec  i'ongicl  jaunâtre,  enca- 
dré par  une  ligne  supérieure  d'un  rouge  orangé;  les 
ailes  et  la  carène  sont  d'un  bleu  presque  pur. 

Liriv  A GKANDCS  rcuRLEs.  Lupinus  tnacrophyllHit. 
Il  fst  originaire  de  la  Colombie.  Sa  racine  est  vivace; 
•a  lige  est  haute  de  trois  â quatre  pieds,  cylindrique, 
veiie,  nuanaèe  de  pourpre;  les  feuilles  sont  portées  sur 
un  lOQg  pétiole  assez  ^le,  et  composées  de  douze  â 
quinze  folioles,  cillées,  lancéolées, aigues,  aiiénuéet. 
vers  leur  base  et  disposées  en  rayons,  autour  du  pé- 
tiole qui  forme  le  point  central;  leur  couleur  est  le  vert 
assez  pur;  le  pétiole,  un  peu  plus  grand  que  le  diamè- 
tre des  feuilles,  a prés  de  trois  pouces.  Les  Heurs  sont 
rassemblées  par  vcrtîcilles  serrés,  au  sommet  de  la 
tige,  et  y forment  une  magnifique  grappe  pyramidale, 
de  plus  d'un  pied  de  hauteur.  Chacune  de  ces  Heurs 
dont  le  nombre  s'élève  à plus  de  quatre  cents,  adhère  à 
la  tige  par  un  pédicelle  cylindrique etd’un  muge  pour- 
pré. La  corolle  est  d’un  hieu  pourpré  fort  éclatant. 

Lc?ix  AoatABLK.  Lupinu$  lepitlus^  Uot.  Heg.,  1 149. 
Ce  Lupin,  originaire  du  nord-ouest  de  l'Amérique  sep- 
leolrtonale,  est  vivace;  ses  tiges,  d'un  peu  plus  d'un 
pied  de  hauteur,  sont  herbacées,  soyeuses,  rougeâtres, 
garnies  de  feuilles  très-profondément  divisées  en  six 


ou  huit  folioles.  Les  fleurs  forment  une  belle  grappe 
terminale,  dressée,  longue  du  trois  â quatre  pouces; 
chacune  d'elles  est  accompagnée  de  bractées  subulécs , 
velues,  verdâtres,  de  la  longueur  du  calice;  celui-ci  est 
coloré,  soyeux,  divisé  très-profondément  en  deux  lè- 
vres; la  corolle  est  papilionacée  : l'étendard  est  cordi- 
fnrme,d'un  bleu  pourpré  intérieurement  avec  une 
grande  tache  blanche  à l'onglet,  d'un  pourpre  violâtre, 
très-pâle  à l'extérieur  avec  l’onglrl  jaunâtre;  les  ailes 
sont  ohlungues.  dressées,  d'un  bleu  pourpré  très-vif; 
la  carène  se  courbe  brusquement  en  faux;  elle  a l'ex- 
trémité d’un  pourpre  très  foncé,  avec  ses  bords  forte- 
ment garnis  de  duvet  laineux. 

LLDI.NASTEK.  BOT.  Le  Trifolium  Lupina^ier.  L., 
j avait  été  érigé  par  Adanson  en  (;cnre  distinct,  que  tous 
j les  auteurs  ont  négligé,  excepté  Mœnch  qui  en  proposa 
I le  rélablissemenl.  Seringe  [in  De  CanéloHe  Piodrom. 

I S^sl.  Tcg.f  SI.  p.  902'j  l'a  considéré,  avec  juste  raison. 

comme  une  simple  section  du  Trifolium  ; section  re- 
: marquable  par  ses  fleurs  très  grandes,  scs  pétales  épais. 

persistants,  rouges,  blancs  ou  jaunes  ; ses  folioles  co- 
I riaces,  au  nombre  de  trois  à sept,  ont  plusieurs  ner- 
vures. C'est  à cette  section  qu'appartiennent,  outre 
; l'espèce  qui  lui  a donné  son  nom.  les  Trifolium  alpi~ 

' fium  et  uniflorum.  T.  TbBfle. 

LUH.NELLE.  bot.  Nom  vulgaire  du  Trèfle  incarnat 
I et  du  Sainfoin. 

I LCI'IMS,  BOT.  y.  Lcpix. 

I LHI'ON.  «OLL.  Tout  porte  â croire  que  le  Cxprœu 
I Lola  de  Linné,  de  Bruguière  et  de  Lamarck,  est  la  même 
I Coquille  que  le  Lupon  d'Adanson  (>'oy.  au  Sénég.,  pl.  5, 

I fig.  3). 

j LtipsEA.  BOT.  Sous-genre  de  Centaurées  répondant 
I au  Crovodüium  de  Linné. 

LUDL'LAIUA.  bot.  Seringe  (m  De  Candoüe  Pro- 
I droM.  Sy$t.  Teget.,  9,  p.  173)  nomme  ainsi  la  seconde 
; section  qu'il  élablll  dans  le  genre  Medicago,  et  qui  est 
caractérisée  par  scs  gousses  en  forme  de  rein,  de  faux 
ou  de  cuiller,  glabres  ou  pubcscenles.  à tmrds  entiers. 

' Elle  renferme  quinze  espèces  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  les  MedUago  talitOf  LupuUna  et  arborca. 

I y.  Lczxrxc. 

LtriLliNE.  LupuUna.  bot.  Espèce  du  genre  Lu- 
' zerne. 

Ll’EliLINK  ou  UiPOLITE.  bot.  On  a donné  ce  nom 
I à la  matière  jaune  et  céréacée.qui  recouvre  les  écailles 
' des  cOncs  du  Uoubloti,  et  qui  parait  en  être  le  principe 
actif,  y.  Hodblox. 

I.L'PÜLLS.  BOT-  é'.liorBiox. 

LL’PCS.  HAii.  y.  Loup  au  mol  Cnicx. 

Ll’lUÜÆ.  BOT.  Dans  ses  Fragmenlsd'ordres  naturels, 
Linné  nommait  ainsi  un  groupe  dans  lequel  il  avait 
réuni  la  plupart  des  plantes  i{ui  forment  aujourd'hui  la 

I famille  des  Sulanées;  mais  entremêlées  de  plusieurs 
genres  qui  ont  été  dispersés  dans  d’autres  familles  na- 
turelles. y.  SOLAXtBS. 

LL'RIUE.  Lunduê.  bot.  zooL.  C’est-à  dire  qui  afFeetc 
la  couleur  jaune-brunâtre  du  cuir. 

LDSS.\ClA.  BUT.  Uémechosc  que  Gayluuacic.  ce 
I mot. 

LUSTRE  D'EAU,  bot.  Nom  vulgaire  de  l'Hottone  des 
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marais,  et  que  Ton  étend  quelquefois  aux  Chara(;ncs. 

LUTAIRE.  Lutaria.  uot.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Beauvois,  qui  se  bàla  de  diviser  les  Algues  aqunltquog 
sans  les  avoir  assez  examinées,  ne  convient,  par  ses 
caractères,  à aucune  production  de  la  nature,  ou  con- 
vient à beaucoup  (|ui  sont  trés-düTércntes  entre  cites. 
On  .peut  deviner  seutemenl  que,  sous  ce  nom.  il  enten- 
dait désigner  des  Oscillaires  qui  croissent  au  bas  des 
murs  bumides,  et  certaines  Conferves. 

LÜTEOLA.  BOT.  Genre  formé  par  Tourncrort.nux  dé- 
pens des  Résédas , cl  qui  ne  fut  pas  conservé  par  Linné. 
Le  type  de  ce  genre  était  la  Gaude  où  Uerbe  à jaunir. 

LUTÉOLINE.  BOT.  Nom  donné  au  principe  colorant 
du  Htieda  luteola,  L.  Il  cristallise  en  longues  aiguilles 
jaunâtres;  il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  l’alcool;  il 
est  susceptible  de  sc  volatiliser  par  la  chaleur. 

LUTH.  RzrT.  Synonyme  de  Tortue  de  mer. 

LLTUERA.  BOT.  Le  genre  institué  sous  ce  nom  p'ar 
5k;hulz  (Linnmty  1835,  p.  357).  dans  la  famille  des 
Synantliéréos,  tribu  des  Cichoracées,  aux  dépens  du 
genre  Tragopogon  de  Linné,  n’a  pas  été  admis  par  De 
Candolle  qui,  dans  son  ProUfomuè,  Ta  réuni  au  genre 
(ynthia. 

LUTUEUX.  OIS.  Même  chose  que  Luiu,  espèce  du 
genre  Alouette. 

LUTJaN.  I.Htjanu».  rois.  Genre  établi  par  Bloch  (|iii 
lui  donna  un  nom  chinois,  on  ne  sait  trop  p.ir  quelle 
raison . et  qu'adopta  Lacépéde  en  y comprenant  un 
grand  iiomlire  d'espèces  que  Cuvier  n'y  a point  conser- 
vées. Ce  savant  en  a séparé  les  Diac«*pos,  les  Pristipo- 
ines,  et  surtout  les  Poissons  dont  il  a formé  le  sous- 
genre  Crénilabre.  rapporté  à sa  véritable  place,  dans  la 
savante  Histoire  du  Règne  Animal,  parmi  les  Labroïdes. 
Réformé  par  l'auteur  de  cet  immortel  ouvrage,  te  genre 
dont  il  est  question,  placé  dans  l’ordre  des  Acanlbop* 
lérygicns.  y fait  partie  de  la  quatrième  tribu  de  la  pre- 
mière section  de  la  famille  des  Percotiles-Acantliopomes 
de  Duméril , sous  le  nom  nouveau  de  Mésoprion.  Scs 
caractères  consistent  : dans  les  ventrales  situées  au- 
dessous  des  pectorales;  un  corps  épais  mais  comprimé; 
l'opercule  denté,  mais  sans  piquants;  la  dorsale  souvent 
armée;  la  gueule  bien  fendue,  dépourvue  de  lèvres 
charnues;  des  dents  en  crochet  aux  mâchoires,  et  point 
de  dents  en  velours  derrière  ces  dents  en  crochet.  Par 
celte  manière  de  les  caractériser,  le  nombre  des  Lut- 
jans  se  trouve  considérablement  diminué,  encore  qu'il 
ne  laisse  pas  que  de  demeurer  considérable.  Ce  sont 
des  Poissons  d'assez  pélile  taille,  de  forme  élégante, 
surtout  remarquables  par  la  richesse,  l'éclat  et  la  va- 
riété des  nuances  dont  ils  sont  parés.  La  plupart  vivent 
solitaires  dans  les  mers  des  lies  de  l'Inde,  de  la  Chine 
et  du  Japon  méridional.  Ils  s’y  tiennent  pacmï  les  ro- 
chers, dans  les  creux  et  les  fentes,  ne  sortant  guère  de 
leur  obscure  retraite  que  par  le  plus  beau  temps.  |>our 
nager  avec  agilité  parmi  les  UydrophyUs,  dont  les  plus 
tendres  forment  leur  principale  nourriture.  La  chair 
en  est  fort  estimée;  on  en  trouve  aussi  queliiues-uns 
dans  les  mers  d'Arabie,  ainsi  qu'aux  Antilles. 

Litja^  de  Blim  b.  Luijanux  Blochii , Lacépéde; 

Bloch,  pl.  345.  Nageoire  caiid.de  en 
croissant;  devant  de  la  tète  dénué  de  i^etiles  éc-iilles; 
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dents  des  deux  mâchoires  courtes  et  recourbées;  dos 
arrondi;  ventre  caréné;  teinte  générale  blanche;  dot 
Jaunâtre;  des  bandes  étroites,  transversales  et  bleues, 
placées  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  au-dessous  de 
laquelle  on  aperçoit  des  lignes  jaunes  cllongiliidinalcs; 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure; 
deux  orifices  â chaque  narine;  nageoires  rougeâtres; 
partie  antérieure  de  la  dorsale  d'un  hieu  clair  ou  gri- 
sâtre. Ce  Poisson  habile  les  mers  du  Japon. 

Lctjax  de  l’.Ascexsiox.  I.uljanus  Aiccnsionis, 
Lacépéde;  Perça  Jicen»ioni$,  Linnirus.  Écailles den 
telées;  second  aiguillon  de  la  nageoire  dorsale  dentelé 
aussi;  deux  dents  plus  grandes  que  les  autres;  dos 
rougeâtre;  ventre  blanchâtre.  Ce  Poisson  vil  dans  l'O- 
céan atlantique,  auprès  de  Plie  dont  il  porte  le  nom. 

Litjax  EciREGiL.  Lutjanu$  sciuruê,  Lacépéde; 
Perça  /brmosa,  Linné.  Nageoire  dorsale  écb.mcrée; 
écailles  dorées,  bordées  de  brun  ; des  raies  bleues  sur 
la  télé,  et  de  chaque  cùlé  du  corps  et  de  la  queue  ; na- 
geoires d'un  jaune  doré;  deux  orifices  à chaque  narine. 
On  prend  ce  Poisson  aux  Muluques,  aux  Antilles  et  dans 
nie  de  Dnhama. 

Lctjax  BAHRrR.  Lutjanus  hamrur,  Lacépéde; 
Sciivna  hamrnrf  Forsk.,  Lin.  Nageoire  caudale  en 
croissant;  lèvre  supérieure  extensible;  une  r.^ngée  de 
denu  auprès  du  gosier;  bord  des  écailles  membraneux 
teinte  générale  d'un  rouge  de  cuivre.  Ce  Poisson  a été 
vu,  par  Forikalli,  non  loin  du  rivage  de  rArahie.  H pa- 
rait s'éloigner  des  Luijans  proprement  dits. 

I.iTJAN  VnsMAER.  I.ufjonus  f''oimaerij  Lacépéde; 
Anthias  f'os»nacr,  Bloch,  331.  Nageoire  caudale  en 
croissant;  mâchoires  également  avancées;  <leii.\  ori- 
fices à chaque  narine  : teinte  générale  rouge;  ventre 
d'un  jaune  nuancé  de  violet;  une  raie  Jaune  parallèle 
à la  ligne  latérale;  nageoires  dorsale  et  anale  bleues. 
Ce  Poisson  est  originaire  du  Japon.  comiBt  1c  suivant. 

i.CTjAX  EiLimgcc.  Lutjanus  cUipiiev»^  Lacépéde; 
Anthian  bilineatus^  Bloch.  Nageoire  caudale  en  crois- 
sant; une  ellipse  grande  et  violette,  placée  sur  la 
partie  supérieure  de  l’animal  ; dos  d'un  vert  jaunâtre, 
plus  ou  moins  mêlé  de  brun;  nageoires  <lorsalc,  pecto- 
rales et  caud.ile  violettes;  eatopes  variés  de  jaune  cl 
de  violet;  anale  noire  en  avant,  jaune  en  arrière. 

Ll  TKÉE.  Luikea.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Saxi- 
fragacées,  établi  par  Bongard  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : tube  du  calice  turbiné  et  libre,  son  limbe  à 
cinq  divisionat  corolle  composée  de  cinq  pétales  péry- 
gynes,  «ubsetslles,  é^aux  et  entiers;  vingt  étamines 
pérygynes,  à flIamenU  munadelphcs  à leur  base,  subu- 
lés  au  lomiliet  : les  aolhèrcs  sont  subglobuleiises.  bilo 
ciliaires  cl  longitudinalemcnldébisccnles;  quatre  ousix 
ovaires  libres,  unis  par  un  duvet  laineux  et  très-dense; 
ils  sont  uniloculaires,  iinioviilés,  avec  le  placentaire 
suturai  au  sommet;  styles  filiformes  et  allongés;  stig- 
mates obtus.  Le  fruit  consiste  en  quatre  ou  six  capsules 
uniloculaires,  déhiscentes  intérieurement  et  longitudi- 
nalement. Les  semences  sont  peu  nombreuses,  pen- 
dantes. scobiformes,  avec  le  test  entr'ouvcrl  des  deux 
côtés,  allongé,  subulé,  renfermant  un  noyau  ovale. 

ti’TKEE  PECTixtE.  Liitkea  pcctitiata , Hong.;  iirfo- 
g}  ttia  pcrifnofa,  Hook.;  Soxifraga  per/iiio/o,  Piirsh. 
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r>«l  une  pl.inle  vivace,  «tolonifère.  qui  a beaucoup  de 
miicmblancc  avec  d’aulres  plantes  soit  de  la  famille 
des  Rosacées,  soit  de  celte  des  Spiréacées;  scs  feiiiiles 
sont  alternes,  coriaces,  Irifides,  à découpures  divisées 
en  trois  ou  (luaVe  scgmenlsj  les  radicales  forment  une 
rosace  étalée  sur  le  sol;  une  crappe  de  fleurs  blanches, 
accompai^nécs  de  bractées,  termine  la  tifle.  On  trouve 
cette  plante  dans  la  partie  ta  plus  septentrionale  de 
l’Amérique. 

Ll'TRA.  MAX.  Synonyme  de  Loutre. 

LCTRAIRE.  Luiraria.  coxcH.  Linné  avait  confondu 
les  Coquilles  de  ce  genre  parmi  ses  Mactres  et  ses  Myes. 
Bruguière  ne  les  sépara  pas  non  plus  de  ces  genres,  ou 
pluldl  il  les  mit  toutes  parmi  les  Madrés.  LamarcL  sé> 
para  le  premier  ces  Coquilles,  cl  en  forma  le  genre 
Lutrairc.  C'est  dans  le  Système  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres qu'il  le  caractérisa.  De  Roissy  l'adopta  dans  la 
continuation  du  Buffon  de  Sonnini,  et  le  plaça,  comme 
Lamarck,  à c61é  des  .Madrés.  Dans  la  Philosophie  Zoo- 
Ingiquc,  Lamarck  éiablil  la  famille  des  Madracées, 
dans  laquelle  ce  genre  fut  compris  avec  les  Ërycines, 
les  Ongiilines.  les  Crassatellcs  et  les  Mactres.  Dans 
l'Extrait  du  Cours,  celte  famille  et  les  rapports  des  Lu- 
traires  ne  changèrent  pas.  Cuvier  n'adopta  pas  cet  ar- 
rangement, et  le  genre  Lulraire,  dont  il  sépara  une 
partie  des  Lavigtions  {/’.  ce  mut),  fut  pour  lui  un  sous- 
genre  des  Myes  qui  dles-mémes  font  partie  de  la  fa- 
mille des  Enfermées.  Elles  furent  donc  sép.arécs  des 
Madrés.  Dans  son  dernier  ouvrage,  Lamarck  apporta 
«luelques  changements  dans  la  famille  des  .Madracées 
(f'.  ce  mol);  mais  il  laissa  toujours  les  Lutraires  en 
rapport  avec  les  Mactres.  Htainvitle  eut,  à l'égard  des 
Lutraires,  une  opinion  ^ peu  prés  scmtilabic  à celte  de 
Cuvier,  c'est-à-dire  qu'il  les  sépara  des  Mactres.  Celles- 
ci.  sons  le  nom  de  Lutricoles,  se  trouvent  dans  la  fa- 
mille des  Pyioridés;  celles-là  dans  celle  des  Conchacés 
avec  les  Vénus,  etc.  Lalreille  a également  séparé  les 
Lutraires  des  Mactres;  sans  les  mettre  dans  leurs  rap- 
ports anatomiques,  il  les  a transportées  de  la  famille 
des  Madracées  dans  celle  des  Myaires,  qui  se  trouve 
composée  des  genres  Lutrairc,  Anatine  d Mye.  Le 
genre  Lulraire,  à ne  considérer  que  l'animal,  est  cer- 
tainement beaucoup  plus  voisin  des  Myes  iiuc  des  Mac- 
tres; mais  si  on  s'attache  plus  particulièrement  aux  rap- 
ports que  peut  offrir  la  charnière,  il  sera  iiiccmtcs- 
tableuient  très-voisin  des  Mactres.  Ce  sont  ces  deux 
différentes  manières  déconsidérer  les  rapports  des  Mol- 
lusques qui  ont  fait  naître  les  différentes  opinions  qui 
viennent  d'étre  rapportées.  Quelle  que  soit  celle  que 
l'on  adopte,  voici  de  quelle  manière  ce  genre  peut  être 
caradérisé,  et  d'après  ranimai  cl  d'après  sa  coquille  : 
.animal  très-comprimé;  le  manteau  fendu  dans  tout  son 
bord  inférieur,  terminé  en  arrière  par  un  long  ltil>e;  un 
pied  subanlérieur,  petit  et  sécuriforme.  Co«|uilleinéqui- 
latérale,  transversalement  nhlongue  ou  arrondie,  iiàil- 
lanie  aux  extrémités  latérales;  charnière  ayant  une 
dent  comme  pliée  en  deux,  ou  deux  dents  dont  une  est 
simi*le,  et  une  fossette  adjointe,  deltoïde,  oblique,  sail- 
lante en  dedans;  dents  latérales  milles;  ligament  inté- 
rieur fixé  dans  tes  fossettes  cardinales.  Lamarck  divise 
les  Liilrairesen  deux  sections  établies  d'après  la  forme 


, de  la  coquille  ; la  première  comprend  celles  qui  sont 
transversalement  oblongiies,  et  la  seconde  les  coquilles 
orbiculaires  ou  sublrigones. 

I f Coquille  transversalement  oblonguc. 

^ Lctbaibe  SOI.BXOÏDE.  Luiraria  solenoides,  Lamk.; 

I Mya  oblongOj  Gm.,  Guall.,  7 es/.,  t.  90,  6g.  A,  9. 

I Grande  coquille  d'un  blanc  sale  ou  roussâlre,  robuste, 
j fortement  bâillante,  très-inéquilalérale,  dont  le  côté 
antérieur  est  beaucoup  plus  court  que  le  postérieur, 

' striée  irrégulièrement  dans  sa  Iopguèur;.deux  dents  à 
côté  de  la  fossette.  L'Océan  d'Europe. 

LtTBAiBC  ELLieTtQi'c..  Lutrario  eltiptica,  Lamk.; 
Mactra  luiraria,  GmcI.;  Cbemn.,  Conch.j  0,  L 94, 
6g.  940.  941.  Presque  aussi  grande  que  la  précédenie, 
mais  un  peu  moins  hàlllanio,  plus  lisse,  on  ce  que  les 
I stries  longitudinales  sont  plus  6iies,  et  les  crochets 
petits.  Elle  se  trouve  dans  le  sable  des  côtes  de  l'Océan. 
■ff  Coquille  orbiculairc  oU  sublrtgone. 

Lvtbaibe  comprimée.  L.i(/rana  compressa,  Encyc. 
mélh.,  pl.  957,  6g.  4.  Coquille  mince,  corfiprimée, 
striée  irrégulièrement,  suivant  sa  longueur,  de  cou-* 
leur  blanc  sale,  quelquefois  roussâlre.  Très-commune 
dans  la  Manche. 

LiTBAiRE  r.ALcixELi  E.  Luiraria  calcinella,  Adans., 
i Sènég.,  1. 17,  fig.  18;  Mactra  piperata,  Gmel.  Encore 
I plus  aplatie  que  la  précédente,  mais  moins  arrondie, 
j assez  mince,  un  peu  striée  longitudinalement,  jau- 
nâtre ou  très  blanciie;  les  dents  extrêmement  petites. 

' Méditerranée. 

I Lctbaibe  TEunoIoE.  Luiraria  tellinoides,  Lamk. 

Ovale,  mince,  translucide,  bl.inche;  un  pli  au  côté 
’ antérieur,  qui  est  le  jilus  court.  Côtes  de  Guinée. 

Litbaire  BLAXCic-  Lulraria  candida,  Lamk.;  Mac- 
j Ira  pellucida,  Gin.  Toute  blanche,  fort  mince,  trans- 
I parente  comme  la  précédente,  mais  sans  pli  sur  aucun 
I côté;  des  stries  inégales,  longitudinales;  taille  : deux 
! pouces  de  long  sur  un  quart  de  haut.  Mer  de  Guinée. 

} Lctbaibe  PAPYRACÉE.  Z.w/ran'a  pa/>^-rocea,  Lamk., 

: Encyci.  méth.,  pl.  957,  6g.  9,  n,  ô.  Coquille  ovale, 

{ arrondie,  mince,  pcllucidc,  striée  transversalement, 
très-bâiilante  sur  un  côté,  qui  est  marqué  d'une  ligne 
longitudinale  élevée.  Océan  indien. 

Ittraibe  pf.tits-pi.i9.  Luiraria  plicatella,  Lamk., 
Cbemn.,  Conchyl.,ü,  t.  9S,  6g.  951.  De  mêmes  forme 
i et  couleur  que  la  précédente,  mais  en  différant,  parce 
' que  les  stries  longitudinales  deviennent  de  petits  plis 
^ nombreux,  et  que  le  côté  postérieur,  plus  court,  est 
siiliangulcux.  Océan  indien. 

Lctbaibe  gros  pus.  Luharia  crassiplica,  Lamk., 
Encyci.  mélh.,  pl.  355,  6g.  9,  a,  b.  Coquille  de  trente 
millimètres,  blanche,  ovale,  arrondie,  mince,  pellucide 
comme  les  précédentes;  mais  plus  convexe,  plus  courte 
au  côté  antérieur,  et  couverte  de  plis  longitudinaux 
plus  grands.  Océan  indien. 

l.iTBAiBE  APi  ATiE.  Lutrarûi  comp/u na/o ; Mocf  ta 
comp/auala,  Gmel.,  Encyclop.  mélh.,  pl.  958,  6g.  4. 

, Cuqntlîe  fort  aii.ilugue  â la  précédente,  mais  plus  al- 
I longée;  les  plis  idiis  arqués  et  striés  transversalement; 
s.T  rouleur.  nrdin.iircment  blanche,  est  quelquefois 
bleuâtre;  elle  a doux  pouces  un  ijuarl  de  long  sur  un 
pouce  de  large.  Océan  indien. 


L y T 


î.  U X 


»3S 


On  trouve,  selon  Férussac,  dans  des  couches  plus 
anciennes  que  la  craie,  des  Coquilles  bivalves  inéqiiila- 
térales,  transversalement  obliques,  et  plus  souvent  on 
ne  trouve  que  la  gnncue  qui  s'est  moulée  dans  leur  test. 
On  a cru  que  ces  Coquilles  étaient  bâillantes  aux  deux 
bouts;  mais,  à sa  connaissance, on  n'a  pu  en  üislinnucr 
la  charnière,  car  celles  (ju'on  a trouvées  avec  leur  lest, 
étaient  toutes  jointes  ensemble  et  remplies  de  gan^^ue. 
Sowerhy,  ayant  regardé  ces  moules  comme  devant 
avoir  appartenu  à des  Coquilles  du  genre  Lutraire,  en 
a signalé  et  fîgiiré  plusieurs  espèces,  dans  son  otivrage 
sur  les  fossiles.  {M/n.  conch.)  Telles  sont  ; 

Lutraria  gibbosa,  Sow.,  loc.  cil.,  pi.  4*2.  Moule  in- 
térieur de  quatre  pouces  et  demi  de  largeur  sur  plus 
de  deux  pouces  et  demi  de  longueur.  Lieu  natal,  près 
de  Bath. 

Luhan'a  Hrata,  Sow.,  loc.  cil.,  pl.  225;  Bonrguel, 
Traité  des  Pétrif.,  tab.  xxiv,  fig  145.  Ce  moule  a plus 
de  trois  pouces  de  largeur;  les  stries  fines,  longitudi- 
nales et  un  peu  obliques  dont  il  est  couvert,  prouvent 
que  la  co<]uillc  était  très-mince,  comme  celle  des  es- 
pèces suivantes.  Lieu  natal,  Norlon-.tndcr-Edge  en 
Angleterre,  et  dans  le  Jura. 

Lulraria  oralis,  Sow.,  loc.  cil.,  pl.  22fi.  Ce  moule 
est  moins  grand  que  le  précédent,  couvert  de  douze 
côtes  longitudinales  et  obliques,  qui  répondaient  h un 
nombre  pareil  de  cannelures  qui  se  trouvaient  tlans 
l'intérieur  de  la  coquille.  On  trouve  ces  moules  à Fcl- 
marsiiam  et  à Porllaud. 

Lutraria  auihiguay  Sow.,  loc.  cil.,  tab.  227.  Co- 
quille de  la  grosseur  du  poing,  très-bombée,  inéqui- 
lalérale.  à (est  très-mince,  et  chai^géc.  sur  la  moitié 
antérieure,  de  deux  à six  gros  plii  longitudinau.x.  Ou 
peut  soufiçonncr,  avec  raison,  que  ces  coqiiiHes  étaient 
bâillantes;  mais  l'étal  dans  lequel  on  tes  trouve,  ne 
permet  pas  de  l'assurer  ; leur  lest  est  si  mince  titi'on 
doit  croire  que  les  animaux  auxquels  elles  ont  appar- 
tenu, vivaient  dans  une  vase  ou  dans  un  sable  fin,  qui 
les  protégeait.  Sowerhy  ne  dit  point  où  les  moules  de 
ces  coquilles  qu'il  a figurées  et  décrites,  ont  été  trou- 
vés. 

Lutraria  augu$tata,  Sow.,  lue.  cil.,  tab.  327.  Ce 
moule,  qui  a été  trouvé  près  de  Froine  en  Angleterre, 
ne  parait  différer  du  Lulraria  orali$  que  par  un  plus 
grand  nombre  de  côtes,  et  iifest  peut-être  qu'une  va- 
riété de  cette  espèce.  *** 

L'un  des  caractères  des  Coquilles  du  genre  Lutraire 
étant  d'élrc  bâillantes  aux  deii.x  Ixmls,  il  est  très  dou- 
teux que  cellesci  dessus  rappoiiéi-s, appartiennent  à ce 
genre;  car,  8iqu«*linies€|pèces  ont  été  bâillantes  au  côté 
postérieur,  il  parait  cerUtn  que  toutes  ne  l'ont  pas 
été  au  côté  antérieur.  On  trouve  dans  les  couches  à Am- 
monites, près  de  Weymoulb,  â Neverj.  à Alençon  et  à 
Gâprée.  près  de  Séez,  des  moules  intérieurs,  de  la  gros- 
seur (lu  poing,  de  co(iUilles  qui  ont  beaucou]^9k  rap- 
port avec  l'espèce  à laquelle  Sowerby  a donné'Ie  nom 
de  Lulraria  ambigua.  Ces  moules  sont  très  bombés, 
tron<iuésau  côté  antérieur,  et  chargés  de  C(jles  longi- 
tudinales, cou|>ées  par  de  ptrlilos  côtes  Irausverses.  Les 
lomineli  sont  arqués  cl  se  touchent  : comme  on  ne  voit  { 
pas  de^'iiarnières,  on  a pu  se  tromper  sur  le  genre  de  . 


Coquilles  auquel  ils  ont  pu  appartenir.  Lamarck  (Hisl. 
des  Anim.  sans  vertèbres,  1810)  a cru  qu'ils  avaient 
appartenu  â une  espèce  de  Trignnie,  à laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Trigonie  enflée.  Bourguet  (Traité des 
Pétrif..  pl.  XXV,  fig.  153)  a cru  que  ces  moules  appar- 
tenaient au  genre  Pétoncle.  Enfin  Sowerby  (/oc.  ci#., 
pl.  197)  les  a regardés  comme  dos  moules  de  Cardites. 

II  est  vraisemblable  qu'on  ne  pourra  assigner  le  véri- 
table genre  auquel  ils  aQparlicnnent,  que  lorsque  le 
hasard  auta  procuré  quelques unes  de  ces  coquilles 
dont  on  pourra  distinguer  la  charnière,  ou  lorsqu'on 
aur.i  beaucoup  étudié  les  rapports  des  moules  inlé- 
' rieurs  avec  les  coquilles,  à l'étal  frais  ou  dégagés  do 
leur  gangue. 

LITRICOLE.  Lutpcola.  soll.  Dénomination  sous 
laquelle  Blainville  range  le  genre  Ligule  de  Leacb  cl 
le  genre  Lutraire  de  Lamarck.  Il  est  bien  probable,  du. 
moins  autant  <[u'on  en  peut  juger  d'après  le  petit  nom- 
bre d’espèces,  que  ce  genre  Ligule  de  Leach  n'csl  point 
du  tout  le  même  que  celui  de  Monlagu,  puisipie  celui  ci 
correspond  aux  Amphidesmes  de  Lamarck.  f'.  Ampiii- 
DESMS  et  LlüCI-C. 

Ll'TfllX.  REPT.  Espèce  du  genre  Couleuvre.^,  ce  mot. 

l.rTKONE.  OIS.  b'om  vulgaire  de  la  Grive  draine. 

Merle. 

LrVARl’S.  POIS.  F.  Locvareac. 

Ll’.\EMBOLTtGtE.Li/j'eoiôur<//a.  bot.  Aug.deSainl- 
Hilaire  appelle  ainsi  un  genre  de  plantes  brésiliennes, 
voisin  duô'aura^cst'n,  et  faisant  partie  du  groupe  que 
ce  brilanistc  n nommé  Sauvagésiées.  Voici  tes  carac- 
tères qu’il  assigne  à et' nouveau  genre  (^émoires  du 
Musée.  9.  p.  352}  : le  calice  est  formé  de  cinq  sépales 
inégaux  et  caducs;  la  corolle  de  cinq  pétales  hypogy- 
ni's,  sessiles.  Les  étamines  sont  eu  nombre  défini  ou  in- 
défini, linéaires,  à i{ualrc  faces,  s'ouvrant  à leur  som- 
met par  deux  pores  et  toutes  réunies  en  une  masse 
concave  et  penchée  d'un  côté.  Le  style  est  subiilc  et 
courbé,  terminé  par  un  stigmate  simple.  L'ovaire  est 
allongé,  irignne,  courbé,  appliqué  sur  un  disque  liypo- 
’ gyne.  Cet  ovaire  présente  une  seule  logo  pnlysperme. 
Le  fruit  est  une  capsule  Irivalve,  polysperme.  dont 
les  valves  ont  leurs  bords  rentrants  et  séininiféres, 
mais  ne  formant  pas  des  cloisons  complètes.  Lrs  grai- 
nes sont  bordées  d'une  membrane  et  renferment  un 
embryon  dressé  au  centre  d'un  endospermo  peu  épais, 
et  dont  la  radicule  est  tournée  vers  le  bile. 

Ce  genre  se  compose  de  dcux^spèces  seulement.  Ce 
sont  des  arbustes  rameiix,  très^labres . portant  ües% 
feuilles  alternes,  dentées,  ctispidées,  à nervures  laté- 
rales, parallèles,  très- rapprochées , accompagnées  à 
la  base  de  leur  |iéltole  de  deux  stipules  ciliées  et  ca- 
duques. Les  Heurs  sont  jaunes,  terminales  et  en  grap- 
pes. Ces  deux  espèces  ont  été  nommées,  rime,  Luxem- 
burgia  octauilra,  «lui  a ses  feuilles  pres(|ue  sessiles, 
lancéolées,  étroites,  cl  huit  élainincs  seulement  dans 
chaque  fleur  ; et  l'autre,  Luxemburgia  polyaudra, 
dont  les  feuilles  sont  péliolées,  elliptiques,  allongées, 
et  les  fleurs  polyandres.  Ces  deux  espèces  croissent  au 
Brésil. 

Ll'XCRlANT.  Luxuriant,  but-  On  nomme  fleurs 
l.uxuriantes,  celles  dans  lesquelles  les  sucs  nourriciers 
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étant  on  trop  grande  at>«Ddance,  il  en  réiulle  tmeaug- 
menlalion  des  |>arties  de  la  corolle,  aux  dépens  des 
organes  de  la  fructification. 

LUiJEA.  BOT.  Pour  Lucœa;  genre  établi  par  Knnth, 
dans  la  famille  des  Graminées,  Triandrle  Monogyoie, 
et  qui  ne  diffère  aucunement  du  genre  PlcuroplHii,  de 
Triniijs. 

LUZERNE.  Mcdîcago.  bot.  Genre  de  plantes  très- 
nombreux  en  espèces,  et  qj^i  appartient  à la  famille 
des  Légumineuses,  à ta  Diadelphie  Dérandrie,  L.  Voici 
ses  caractères  : le  calice  est  presque  cylindrique,  à 
cinq  dents  effilées;  la  corolle  papilionarée;  Pétendard 
redressé,  entier,  les  ailes  onguiculées  et  la  carène  un 
peu  éloignée  de  Pétendard  ; le  fruit  est  une  gousse  uni- 
loculaire, pulysperme,  falciforme.  ou  le  plus  souvent 
contournée  en  spirale  plusieurs  fois  sur  elle -même. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nombreuses.  Scringe, 
dans  le  second  volume  du  Pfodromus  Sy$temati$  du 
professeur  De  CandoHe,  en  a mentionné  soixante-dix- 
huit.  Elles  croissent  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, mais  plus  commnnémenl  dans  les  régions  qui 
avoisinent  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles  ou  vivaces,  quelquefois  ligneuses, 
ayant  des  feuilles  alternes,  pétiolées,  composées  de 
(rois  folioles,  le  plus  souvent  dentées.  Les  deux  sti- 
pules qui  accompagnent  chaque  pétiole  à sa  hase,  sont 
ordinairement  plus  ou  moins  profondément  dentées. 
Les  Heurs,  qui  forment  des  épis  généralement  denses 
et  souvent  ovoïdes  ou  globuleux,  sont  Jaunes  ou  quel- 
quefois violettes.  Ce  genre  a la  plus  grande  ressem- 
blance ave^les  Trèfles,  surl(^  par  le  port,  au  point 
que  l’habitude  seule  peut  faire  distinguer  les  petites 
espèces  de  Trèfle  d'avec  certaines  Luzernes.  Mais  le 
fruit  est  fort  différent  dans  ces  doux  genres,  car,  dans 
les  Trèfles,  la  gousse  esl  très-couric,  contenant  une  ou 
deux  graines  seulement,  cl  entièrement  recouverte  et 
cachée  par  le  calice,  qu'elle  ne  dépasse  pas. 

La  manière  dont  cette  gousse  est  roulée  ou  courbée, 
a permis  de  partager  en  deux  sections  les  nombreuses 
espèces  de  ce  genre;  voici  la  description  de  quelques- 
unes  des  plus  importantes  : 

* Légumes  roulés  en  escargot  et  décrivant  plusieurs 
tours  de  spirale. 

Ltzf.bxe  OBB1CLI.A1BE.  yfcdicago  orbicHiari$,  Ail., 
Fl.  Ped.f  n«  1 150  ; Cærtn.,  Fruct.y  2,  l.  155.  Scs  liges 
sont  très-rameuses,  élalées,.imiguc8  d’im  pied  ou  un 
l>eii  plus,  glabres  c<^mc  toute  la  plante,  garnies  de 
feuilles  composées  dt9ots  folioles  ovales,  cunéiformes, 
Irès  obluses,  dentées  à leur  sommet,  munies,  à la  base 
de  leur  pétiole,  de  stipules  découpées  en  divisions  pro- 
foifdes  et  très  étroites.  Les  fleurs  sont  jaunes,  portées 
une  ou  deux  ensemble  sur  des  pédoncules  axillaires, 
à peu  près  égaux  aux  pétioles.  Les  légumes  sont  gla- 
bres, tortillés  sur  eux-mêmes  en  cinq  ou  six  (ours  de 
spirale  assez  serrés  pour  former  un  disque  orbieulaire, 
presque  plan.  Cette  espèce  esl  annuelle  : elle  croît 
dans  les  champs  et  les  lieux  cultivés. 

Lvzf.Bxe  toi  tir.  Medtengo  lurbinnla,  KW.yFl.Pcd., 
le'  1155.  .Ses  liges  sont  rameuses,  faibles,  diffuses,  lon- 
gues d'environ  un  pied,  un  peu  velues,  ainsi  que  les 
fi-iiilleR  qui  sont  composées  de  (rois  folioles  ovales,  cl 


munies  à leur  base  de  stipules  assez  larges,  dentées. 
Les  fleurs  sont  jaunes,  portées  une  ou  deux  ensemble, 
sur  des  pédoncules  axillaires,  ordinairement  plus  longs 
que  les  pétioles;  il  leur  succède  des  légumes  roulés  sur 
eux-mémes  en  cinq  ou  six  circonvolutions  serrées  les 
unes  sur  les  autres,  de  manière  à fdrmer  un  cylindre 
un  peu  ventru  dans  le  milieu,  convexe  aux  deux  ex- 
trémités. Cette  plante  est  annuelle,  et  croit  dans  les 
champs  et  les  moissons  du  midi  de  la  France,  en 
Italie,  etc. 

Lizebbe  habitue.  Medicago  marlnOy  Lin.,  Spec.f 
1097;  Gærtn.,  Frucf.,9,  t.  155^a  racine  est  vivace; 
clic  produit  une  tige  rameuse  ues  sa  baie,  longue  de 
six  à huit  pouces,  élalée,  couverte,  ainsi  que  toute  la 
plante,  d'un  duvet  cotonneux  et  blanchâtre.  Ses  feuilles 
sont  assez  petites,  composées  de  trois  folioles  ovales- 
cunéiformeset  accompagnées  de  stipules  entières.  Les 
fleurs  sont  Jaunes,  réunies  de  six  à dix  en  petites 
fêles  portées  sur  des  pédoncules  au  moins  aussi  longs 
que  les  feuilles;  il  leur  succède  des  légumes  cotonneux, 
contournés,  formant  (rois  circonvolutions  â bords  hé- 
rissés de  quelques  poinies.  Cette  espèce  croit  dans  les 
sables  des  bords  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  en 
France  et  dans  le  midi  de  l’Europe. 

Luzebxk  BiRissux.  Medicago  cckinuêy  De  Cand., 
Flor.  Fr.,  A.  page  540.  n“39IC.  Scs  tiges  sont  glabres, 
rameuses,  demi  couchées,  longues  d’un  pied  ou  en- 
viron, garnies  de  feuilles  composées  de  trois  folioles 
ovales,  et  accompagnées  de  stipules  profondémentden- 
(ées.  Les  fleurs  sont  petites,  jaunes,  imrtées.  quatre  à 
six  ensemble,  au  sommet  d'un  pédoncule  plus  long  que 
les  pétioles;  il  leuuuccède  des  légumes  roulés  cinq  ou 
six  fuis  sur  eux-tmines,  furmant  une  masse  ovoïde, 
assez  grosse,  dont  les  circonvolutions  sont  glabres  cl 
munies  sur  leur  dos  de  longues  épines  divergentes  et 
entrecroisées.  Cette  plante  esl  annuelle;  on  la  trouve 
dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  etc. 

Légumes  arqués  ou  courWs  en  cercle. 

Li’zerxe  EonBiOTt.  Medicago  lupulinOf  Lin.,5’per., 
1097;  Trifolium  pratensc  luleum,  Fuebs,  /liit.,  819, 
Scs  tiges  sont  nombreuses,  menues,  Irès-élalées,  lon- 
gues d'un  pied  ou  environ,  légèrement  pubescentes, 
garnies  de  feuilles  â trois  folioles  ovales,  accompagnées 
de  stipules  entières  ou  un  peu  dentées.  Les  fleurs  sont 
très-petites,  jaunes,  r^assées,  au  nombre  de  douze 
ou  plus,  en  tètes  pnrtdvsur  dos  pédoncules  axillaires, 
plus  longs  que  les  feuilles.  Les  légumes  sonlréniformes. 
pubesccnls,  noirâtres  dans  leur  maturité,  et  ne  con- 
(ioiineril  qu'une  seule  graine.  Celle  espèce  esl  bisan- 
mielle.  Elle  esl  commune  <lar^  les  champs.  les  prés  et 
sur  les  bords  des  chemins  : les  bestiaux  l'aiment  beau- 
coup. Oiftcominence  à la  cultiver  dans  <|uctques  can- 
tons, principaleiiienl  aux  environs  de  Paris.  Quoique 
sa  racine  ne  vive  ii.iiurellcmenl  que  deux  ans,  on  ]>eul 
la  fai^tiurer  plusieurs  années  en  la  faisant  faucher 
avaiflu’eUe  soit  en  fleur. 

Lczehak  .\RRnRr.scixTE.  Mcdivago  arboreay  Lin., 
Sf>ct:.,  1090;  iUiham.,  nouv.  édit.,  4,  page  IG-5,  l.  44. 
La  lige  de  cette  espèce  est  ligneuse,  elle  s'élève,  dans 
son  pays  natal  et  dans  le  midi  de  l'Europe,  à la  hauteur 
Uc  huit  â dix  pieds,  en  se  divisant  en  un  grand  uorobre 
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üe  rameaux,  dont  les  plus  Jeunes,  rccouverU  d'un  duvet 
court  et  blaucUàtre,  sonl  (garnis  de  feuilles  à (rois  fo- 
lioles cunéiformes,  mucronées,  (ronquées  ou  même 
échancrées  en  cœur  ù leur  sommet,  d'un  vert  gai  en 
dessus,  légèrement  soyeuses  en  dessous.  Les  stipules 
de  la  base  des  feuilles  sonl  lancéolées,  entières  ou  à 
peine  dentées.  Les  Heurs  sonl  d'un  jaune  vif,  pédicel- 
lées,  rapprochées  quatre  à liuil  ensemble  au  sommet 
de  pédoncules  cotonneux,  un  peu  plus  longs  que  les 
Feuilles.  Il  leur  succède  des  légumes  comprimés,  cou* 
tournés  circulaircmeni  en  forme  de  croissant,  et  con- 
leiianl  trois  ou  quatre  graines.  Cet  arbrisseau  croit  na- 
turellement dans  les  Iles  de  l'Archipel,  en  Sicile  et  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Ualie  : il  commence  à 
fleurir  en  avril,  et  continue  à donner  des  Heurs  jusqu'à 
la  fin  de  l'été.  L'abondance  et  la  longue  durée  de  ses 
fleurs,  l'élégaiice  de  son  port,  la  verdure  perpétuelle 
de  son  feuillage,  l'ont  fait  concourir  depuis  longtemps 
à l'ornement  des  jardins.  On  le  met  en  pleine  terre 
dans  le  midi  de  la  France;  mais  dans  le  climat  de  Paris 
on  le  plantc  le  plus  souvent  en  pot  ou  en  caisse,  afin 
de  le  rentrer  dans  Torangerie  pendant  l’hiver.  Si  on 
veut  le  risquer  en  pleine  terre,  il  faut  le  placer  à une 
exposition  chaude,  et  avoir  soin  de  le  garantir  des 
fortes  gelées,  en  le  couvrant  avec  de  la  paille  ou  de  la 
lilière.  On  le  multiplie  de  marcottes  et  de  graines. 

La  Luzerne  en  arbre  parait  être  le  Cytise  des  anciens 
(voyez  Cytise,  vol.  iii,  p.  3C3).  Ceux-ci  en  faisaient 
beaucoup  de  cas  comme  fourrage,  et  ce  qu'il  y a de 
certain,  c'est  que  tous  les  bestiaux  mangent  scs  feuilles 
et  ses  jeunes  rameaux  avec  avidité.  Dans  le  royaume 
de  Naples  on  en  nourrit  les  Chèvres,  et  cet  aliment 
leur  procure  un  lait  abondsnf,  dont  les  habitants  du 
pays  font  une  grande  quantité  de  fromages.  Les  Turcs 
se  servent  de  son  bois,  qui  cil  dur,  pour  faire  des 
poignées  de  sabre,  des  manches  de  couteau  et  d'au- 
tres petits  meubles. 

LuzxEfie  rAUCiLLE.  ^^edicùgo  falcala.  Lin.,  Spec., 
1000;  Fhr.  Dan.,  t.  333.  Sa  racine,  qui  est  vivace, 
produit  plusieurs  liges  rameuses,  couchées  inférieure- 
ment, ensuite  redressées,  longues  en  tout  de  quinze  à 
ViOgt  pouces,  glabres  comme  toute  la  plante,  garnies 
de  feuilles  à trois  folioles  oblongues,  dentées  et  mu- 
cronées à leur  sommet,  et  munies  à leur  base  de  stipules 
entières,  lancéotécs-linéaires,  très-aigues.  Les  fleurs 
sont  d'un  Jaune  rougeâtre,  quelquefois  d’un  jaune  pâle, 
mêlé  de  bleu  ou  de  violet,  disposées  en  grappei  axil- 
laires et  pédonculées;  il  leur  succède  des  légumes 
oblongs.  comprimés,  glabres  et  courbés  en  faucille. 
Cette  espèce  croit  dans  les  prés  secs  et  tnonlueux,  sur 
tes  bords  des  chemins.  Tous  les  bestiaux  la  recherchent, 
tiuelqiies  agronomes  ont  essayé  d'en  faire  des  prairies 
arlificieltes,  qu'il  pourrait  être  avantageux  de  multi- 
plier, parce  que  celle  plante  peut  vivre  dans  des  ter- 
rains où  la  suivante  ne  peut  réussir. 

LcziEns  CULTIVEE.  Medicago  satica,  Lin.,  Spcc., 
1096;  Medicago  fegitima,  Clus..  /liêt.,  ccxui.  Sa  ra- 
cine est  vivace,  comme  celle  de  la  précédentei.elle 
produit  plusieurs  liges  droites  glabrei,  rameuses, 
hautes  de  quinze  à vingt  pouc*.  garnies  de  feuilles  â 
trois  folioles  ovales-ohlongues,  dentées  en  leurparlie 


supérieure,  munies  à leur  base  de  stipules  entières, 
linéaires  lancéolées,  très-aigues.  Les  fleurs,  commu- 
nément violettes  ou  bleuâtres,  quelquefois  Jaunâtres, 
sont  disposées  en  grappes  axillaires;  il  leur  succède 
des  légumes  glabres  ou  presque  glabres,  formant  un 
ou  deux  tours  sur  eux-mémes.  Celle  plante  croit  natu- 
rellement dan*  1^*  France  et  en  Espagne;  elle 

est  cultivée  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  pour 
servir  à la  nourriture  des  bestiaux  : son  importance, 
sous  ce  rapimrt,  exige  que  l'on  entre  ici  dans  quel- 
ques détails, 

La  Luzerne,  étant  indigène  des  parties  méridionales 
de  l'Europe,  ne  peut  venir  dans  les  pays  où  les  hivers 
sont  rigoureux  cl  de  longue  durée;  et  même  dans  les 
climats  tempérés,  une  forte  gelée  qui  survient  après 
de  grandes  pluies,  après  la  fonte  des  iicigesMui  fait 
beaucoup  de  tort.  Celle  plante  réussit  encore  bien  aux 
environs  de  Paris;  mais  sa  culture  cesse  d'étre  aussi, 
avantageuse  un  peu  plus  au  nord,  et  on  ne  peut  plus 
guère  l'y  pratiquer  que  dans  les  lieux  secs  et  chauds. 
Cette  plante  demande  une  terre  qui  ail  beaucoup  de 
fond,  cl  qui  ne  soit  pas  sujette  à trop  de  sécheresse  ni 
à trop  d'humidité.  Elle  réussit  bien  dans  une  terre 
franche;  elle  s’accommode  d'une  terre  sablonneuse, 
pourvu  qu'elle  soit  grasse;  elle  languit  dans  les  terres 
fortes  et  dans  celles  qui  sont  légères  : sa  racine  perce 
difficilement  dans  celles  de  la  première  espèce,  et  elle 
manque  de  nourriture  dans  les  autres.  Cn  sol  purement 
argileux  lui  est  tout  à fait  contraire.  Elle  ajinc  le  plein 
air  el  vient  mal  à l'ombre  des  arbres,  à moins  que  ce 
ne  soit  dans  les  pays  du  Midi.  Les  arrosements  lui  sont 
salutaires,  pourvu  que  les  eaux  ne  séjournent  pas.  Après 
la  nature  du  sol,  sa  bonne  préparation  est  le  moyen 
principal  pour  faire  réussir  la  Luzerne.  La  terre  qu'on 
lui  deslinedoit  être  préparée  par  trois  labours  au  moins, 
dont  le  premier  se  pratique  dans  le  ciMHnide  seplem* 
bre,  le  deuxième  en  novembre  el  lelroislinie  au  moment 
de  faire  le  semis.  Après  le  deuxième  labour  on  passe  la 
herse,  afin  d'écraser  les  mottes  de  terre,  el  s'il  y a des 
pierres  dans  le  champ,  on  a soin  de  lesenlevcr;  ensuite, 
vers  ta  fin  de  février,  ou  au  plus  tard  eppiars , on  ré- 
pand sur  le  sol  les  fumiers  destinés  à l'améliorer,  et  on 
les  enterre  par  un  troisième  labour.  Ces  Fumiers  doi- 
vent être  choisis  parmi  les  plus  vieux  et  être  à demi 
consommés,  et  chaque  labour  doit  éire  fait  le  plus  pro- 
fond qu'il  se  pourra,  parce  que,  la  racine  de  la  Luzerne 
étant  pivotante  ets'cnfonçanUrès-avanl  en  terre  (elle 
peut  parvenir  à la  ppofondeur  de  trois  pieds  cl  plus), 
il  faut  favoriser  celle  tendance , au  moyen  de  laquelle 
elle  va  chercher  sa  nourriture  très-profondément,  el 
se  trouve  par  là  bien  plus  en  étal  de  ne  pas  souffrir  de 
la  sécheresse  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Dans  le  midi  de  la  France  el  de  l'Europe  on  sème 
qucli|uefois  la  Lqzerne  en  septembre,  el  alors  les  pre- 
miers labours  sont  faits  deux  à trois  mois  auparavant. 
Dans  ces  mêmes  pays  méridionaux  les  semis  de  prin- 
temps se  Font  aussi  un  mois  ou  deux  plus  tôt  que  dans 
le  climat  de  Paris  el  dans  le  milieu  de  la  France,  où  en 
général  l'époque  la  plus  ordinaire  pour  semer  la  Luzerne 
est,  selon  que  l'hiver  a été  plus  court  ou  s'est  prolongé 
davantage,  depuis  le  commencement  de  mars  jusque 
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d;ms  la  première  quinzaine  d’avril,  ou  enfin  lorsqu’on 
ne  craint  plus  les  gelées;  car  une  gelée  un  peu  forte, 
qui  surprend  une  Luzerne  au  moment  où  elle  commence 
à lever,  la  fait  complètement  périr.  Le  plus  souvent  on 
ne  sème  point  la  Luzerne  seule,  mais  presque  toujours 
en  la  mêlant  avec  de  l’Avoine  on  de  l’Orge;  car,  cette 
plante  ne  produisant  rien  la  première  année,  tes  cniti' 
valeurs  perdraient  leurs  frais  de  culture  en  la  confiant 
seule  à la  terre,  au  lieu  qu'antremenl  iis  en  sont  dé- 
dommagés par  la  récolte  de  l'Avoine  on  de  l'Orge,  et 
d’ailleurs  les  liges  de  ces  céréales  Forment,  pour  la 
jeune  Luzerne,  une  ombre  protectrice  qui  l'empèche 
d'élre  desséchée  par  les  chaleurs  de  l'été.  Lorsque  la 
Luzerne  est  semée,  on  b recouvre  en  n'employant 
qu’une  herse  légère,  afin  de  ne  pas  trop  enterrer  la 
graine;  puis  on  fait  passer  le  rouleau  dessus  jusqu'à  ce 
que  le  terrain  soit  aussi  uni  que  possible.  On  choisit, 
autant  que  cela  se  peut,  pour  semer  la  Luzerne,  un 
temps  un  peu  humide,  soit  après  les  pluies,  soit  lors- 
qu'il parait,  par  l'état  du  ciel,  qu’il  ne  lardera  pas  à en 
looiber.  Il  est  aussi  avantageux  de  semer  celte  plante 
les  jours  de  brouillard,  ou  le  malin  après  la  rosée,  et 
non  pendant  la  chaleur  du  Jour  et  lorsqu'il  fait  un 
grand  vent.  Lorsque  la  terre  a été  suffisamment  hU' 
meclée  par  des  pluies,  et  que  les  premiers  jours  du 
printemps  sont  chauds,  la  Luzerne  ne  tarde  pas  à lever. 
Elle  fait  peu  de  progrès  la  première  année,  et  n'a  besoin 
d’aucun  soin  particulier.  Il  ne  bnt  pas  craindre  pour 
elle  la  plupart  des  roaiivaises  herbes.  i|u'eUe  éloufTera 
bien  par  la  suite  lorsqu'elle  aura  plus  de  force;  il  n’y 
a que  quelques  plantes  f'ohusles.  comme  la  Dardane  ou 
de  grands  Chardons,  qni  lui  soient  contraires . il  faut 
l'en  débarrasser  en  les  faisant  arracher  à la  hone. 

Les  céréales,  semées  avec  ta  l.uzerne.  sc  récoltent  à 
l'époque  ordiMire  pour  leur  maliirilé;  il  est  bon  seu- 
lement de  Içraniper  un  peu  haut,  afin  que  les  jeunes 
tiges  de  la  Luzerne  ne  soient  qu’éiëlées.  Pendant  l'hiver 
de  la  première  année  du  semis,  U est  nécessaire  de  faire 
enlever  exactement  toutes  les  pierres  qui  sc  trouvent  à 
la  surface  du  champ.  Oti  ne  commence  à faucher  la 
Luzerne  qucg|a  seconde  année,  et  encore  la  première 
et  la  deuxième  coupes,  les  seules  qu'on  obtienne  alors, 
sont-elles  peu  considérables;  mais  c'est  la  troisième 
année  qu'une  Luxernière  est  en  plein  rapport  : elle 
étouffe  dès  ce  moment  toutes  les  mauvaises  herbes  que 
sa  production,  faible  pendant  les  deux  premières  an- 
nées, avait  laissées  croître;  et  dans  une  terre  qui  a du 
fond  elle  donne  dès  lors  trois  ou  quatre  coupes  par 
année,  aux  environs  de  Paris  cl  dans  le  centre  de  la 
France,  et  dans  le  midi  jusqu'à  efnq  ou  six.  Un  assure 
même  que,  dans  certains  cantons  d'Italie  cl  d'Espagne, 
on  peut  obtenir,  au  moyen  des  arrosemeuls,  de  huit  à 
quatorze  récoltes  dans  une  seule  année.  En  se  rappro- 
chant du  nord,  au  contraire,  on  ne  fait  plus  que  deux 
coupes  et  même  une  seule  par  année. 

Le  moiDcnt  favorable  pour  Faucher  la  Luzerne,  afin 
d'en  faire  un  bon  fourrage,  est  lors(|ue  les  Heurs  com- 
mequnl  à s'ouvrir  : plus  tôt,  la  plante  est  trop  aqueuse, 
nolBl  et  diminue  beaucoup  au  fanage;  plus  lard,  ses 
lig^k)nl  trop  dures  sous  la  dent  des  bestiaux  et  ne 
leur  fournissentpasune  nourriture  aus«il>onne  et  aussi 


savoureuse.  La  luzerne,  donnée  en  vert  aux  Juments, 
aux  Vaches  et  aux  Brebis  qui  nourrissent,  leur  fait 
venir  une  plus  grande  quantité  de  lait,  et  celle  plante 
est  en  général  une  des  meilleures  nourritures  pour  les 
bestiaux.  Cependant  il  faut  avoir  soin  de  ne  la  leur 
distribuer  qu'avec  modération  et  mélée  avec  de  la 
paille  ou  du  foin;  car,  donnée  seule  mi  en  trop  grande 
abondance,  elle  pourrait  leur  devenir  très-nuisible. 
Ainsi  la  Luzerne  sèche  échauffe  les  animaux;  verte  et 
en  certaine  qtiatililé,  elle  les  relâche,  et  par  la  suite 
les  affaiblit;  verte  et  en  grande  quantité,  elle  leur 
cause  des  coliques  venteuses  qui  peuvent  les  faire  périr 
en  peu  de  temps. 

il  ne  faut  laisser  pâturer  les  Ltizernières  par  aucune 
espèce  de  besliaux  pendant  les  deux  premières  années, 
et  jamais,  en  aucun  temps,  par  le.s  Brebis.  Une  Liizer- 
nière  bien  ménagée  rapporte  pendant  dix  à quinze  ans, 
et  quelquefois  même  pendant  vingt.  On  la  détruit  lors- 
(|treMc  ne  donne  plus  que  de  faibles  produits,  et  la  terre 
j dans  laquelle  elle  était,  est  sensiblement  améliorée  et 
[ beaucoup  plus  propre,  les  années  suivantes,  pour  la 
I culture  des  céréales.  La  Cuscute,  plante  parasite,  en 
I s'établissant  dans  une  Luzernière,  y causé  quelquefois 
{ beaucoup  de  dommage  : le  meilleur  moyen  pour  la  üé- 
I Iruirc.  est  de  couper  toutes  les  liges  de  Luzerne  qui  en 
sont  chargées,  cl  de  les  brûler  hors  du  champ,  après 
les  avoir  fait  suffisamment  sécher.  De  Candolle  a ob- 
servé sur  les  racines  de  la  Luzerne,  dans  le  midi  de  la 
France,  un  Champignon  analogue  à celui  que  les  cul- 
tivateurs nomment  éMort  ({u  Safran,  et  qui  cause  éga- 
lement de  grands  dommages,  en  se  reproduisant  de 
proche  en  proche,  et  en  faisant  périr  tous  les  pieds  qu'il 
attaque.  On  ne  peut  arrêter  les  ravages  de  ce  Cham- 
pignon, que  De  Candolle  appelle  lihizoctonia,  qu’en 
creusant  autour  des  plâces  qui  en  sont  infectées,  et  à 
deux  preds  de  distance,  des  fossés  de  pareille  profon- 
deur, et  en  en  rejetant  la  terre  sur  les  places  où  la  Lu- 
zerne a péri. 

On  fabrique,  avec  tes  racines  de  la  Luzerne  séchées, 
des  sortes  de  brosses  à dents,  qu'on  colore  avec  l’or- 
canelle  et  qu'on  parfume  avec  la  Vanille  ou  rAmbre,  cl 
qui  sont  recherchées  par  les  personnes  qui  tiennent  à 
la  conservation  de  la  beauté  de  leurs  dents. 

LUZIOLA.  BOT.  Genre  établi  par  Jussieu  dans  la  fa- 
mille des  Graminées  et  la  .Monœcie  Polyandrie,  L. , 
pour  une  plante  observée  par  Dombey  au  Pérou,  et  re- 
trouvée depuis  par  Uumboldt  et  Bonpland  au  .Mexique. 
La  Luiiota  /VrMC/««a,  Juss.,  Fers..  9.  p.  575, 

ou  Luziola  AfexHiiiia,  Kunlb  (m  Uumh.  Aor.  Gen. 
1,  p.  UfO),  est  une  plante  vivace,  scion  Kunth,  annuelle 
selon  Jussieu,  dont  les  Heurs,  monoïques,  furmeril  des 
panicules  distinctes.  Leurs  épillels  sont  uniHores;  la 
lépicène  est  formée  de  deux  écailles  muliques,  sans 
gluine.  Dans  les  Heurs  mâles  un  compte  un  grand  nom- 
bre d'élainines,  et  dans  les  Heurs  femelles  le  style,  pro- 
foudéiœnt  bipartite,  se  termine  par  deux  stigmates. 

Lusu(a.  dot.  De  Candolle,  dans  la  Flore 
^rabçaUè,  a iM^paré  du  genre  Juncta  les  espèces  qui 
I arec  des  feuilles  ^I.mcs  et  ciliées,  un  calice  formé 
' dê.âlx  écajUes  glumacécs,  accompagné  de  deux  brac- 
j tèééftîi  étamines;  un  ovaire  uniloculaire  trisperme. 
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ftiirmomû  Je  trois  sti5iiia(es  ; et  pour  fruit  une  capsule 
à une  seule  loge,  contenant  trois  graines,  et  s'ouvrant 
en  trois  valves.  Ce  genre,  assez  nombreux  en  espaces, 
diffère  (les  Joncs  proprement  dits,  non-seulement  par 
ses  feuilles  planes  et  ciliées,  mais  encore  par  la  struc- 
ture de  sa  capsule.  Les  Luzules  sont  des  plantes  vivaces, 
à racines  fibreuses,  i lige  herbacée,  droite,  simple, 
noueuse,  garnie  de  feuilles  planes,  engainantes,  ordinai- 
rement bordées  de  longs  poils;  leurs  fleurs  sonl  petites, 
peu  apparentes,  disposées.  .iu  sommet  des  liges,  en  co- 
rymbe  ou  panicule,  tantôt  lâche,  lantcil  en  forme  d’épi. 
Ce  genre  contient  la  plupart  des  Joncs  à feuilles  planes 
de  Linnæus,  et  renferme  une  trentaine  d'espèces,  qui 
n'offrent  que  peu  d'iiitérél;  on  peut  se  contenter  de 
citer  les  cinq  suivantes  : 

Lczi'li  blavc  DK  NBiCR.  Luzuta  ft/rca.  De  Cand., 
Fl.  Fr.,  3,  p.  I58;  Juncuê  nireus,  Lin..  Spec.,  408. 
S»  tige  est  haute  de  dix  à quinze  pouces,  garnie  do 
feuilles  aiguës  et  munies  de  quelques  poils;  ses  fleurs, 
ainsi  que  les  écailles  qui  les  entourent,  sont  d'une  |>elle 
couleur  blanche,  groupées  souvent  cinq  ensemble  sur 
des  pédoncules  disposés  en  corymbe  resserré.  Celle 
plante  croit  dans  les  Alpes,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Suisse,  etc. 

l.i'zcLE  A LAKGea  FECIUES.  Luzulü  moxima  y De 
Cand.,  Fl.  Fr.,  3,  p.  100;  Juncus  maxittius,  AVilld., 
Spec.f  9.  p.  917.  Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes 
du  genre;  sa  tige  s'élève  jusqu'à  deux  pieds  cl  plus; 
ses  feuilles  sont  grandes,  larges,  bérissies  de  quelques 
poils  soyeux.  Les  fleurs  sont  d'un  brun-rougeâlre,  mé- 
langé de  blanc,  trois  ou  quatre  ensemble  sur  des  pé- 
doncules allongés,  divergents,  et  forment  un  large 
corymbe  décomposé.  Celle  plante  croit  en  Europe,  dans 
les  bois  des  montagnes. 

Lczilb  E!i  tri.  Luzulaspicafa,  De  Cand.,  Fl.  Fr.,  3. 
p.  loi;  Juncus  spicatus,  Lin..  Fi.  Lapp.,  135,  t.  10, 
fig.  4.  Sa  racine,  qui  est  épaisse  et  fibreuse,  produit 
deux  à trois  tiges  grêles,  hautes  de  quatre  à huit  pou- 
ces; ses  feuilles  sont  Irés-élroites,  glabres,  munies  à 
leur  base  d'une  houppe  de  poils  blancs;  ses  fleurs  sont 
d'un  brun  noirâtre,  disposées  en  une  paniculc  resserrée 
en  épi  cyiindrii|U('.  Celle  espèce  croit  en  Franco,  dans 
les  Alpes  et  sur  les  hautes  montagnes  de  l'Europe. 

Lczi'le  des  cuahps.  Luzula  campestris,  De  Catid., 
Fl. Fr., 3,  p.  ICI;  Juncus  campesiris,  l.in.,  J/?.,  408. 
Celte  espèce  présente  beaucoup  de  variétés;  lan(<>l  sa 
tige,  à |>eine  haute  d'uii  pouce,  dans  les  lieux  secs  et 
arides,  ne  porte  que  deux  à trois  tètes  de  fleurs;  tantôt 
celle  tige  s'élève  à dix  ou  douze  pouces,  dans  les  bois 
uinhragés,  et  est  chargée  de  trois  à cinq  léles  do  (leurs; 
ses  feuilles  sont  aussi  plus  longues  ou  plus  courtes,  et 
plus  ou  moins  poilues.  Malgré  toutes  ces  variations,  on 
distingue  celle  plante  des  autres  espèces  en  ce  qu'elle 
porte  plusieurs  épis  ovoïdes,  lessiles  ou  pi-doiiculés, 
lâches  ou  serrés,  droits  ou  un  peu  pendants,  qui  sont 
disposés  en  corymbe  ou  en  omlielle  incomplète;  IVpl 
du  milieu  est  toujours  sessile,  et  les  fleurs  sont  d'un 
brun  diversement  nuancé.  Cette  Luzule  est  commune 
dans  les  pâturages  et  dans  les  bois  monlngnoiix. 

l.izvLS  rBivTAKMÈKB*  Luzulü  vemnliSy  De  Cand., 
Fl.  Fr., 5,  p.  ICO;  Juncus pUosus,  a,  Lin.,.V/>ec.,  4«>8. 


I Sa  racine  produit  deux  â trois  liges,  hautes  de  huit  à 
(buize  pouces , grêles,  presque  nues  dans  leur  partie 
supérieure,  munies  à leur  base  de  feuilles  ganiiet,  sur 
leurs  bords  et  â l'entrée  de  leur  gaine,  de  longs  poils 
blancs;  ses  Heurs  sonl  brunes,  nuancées  de  bl.inc,  sou- 
vent solitaires  sur  des  pédicelles  grêles,  allongés,  di- 
vergents, disposés  en  un  corymbe  simple  et  lâche.  Cette 
pl.-inle  est  commune  dans  les  bois. 

Les  bestiaux,  et  surtout  les  chevaux,  recherclient  les 
deux  dernières  espèces,  qui  poussent  de  bonne  heure; 
mais  ces  animaux  ne  paraissent  le  faire  que  lorsque  les 
autres  herbes  sont  encore  rares  : plus  lard . lorsque 
celles  ci  sont  plus  communes,  ils  ne  veulent  plus  des 
Luzules 

I LUZURUGE.  Luzurunja.  bot.  Genre  de  ta  famille 
I des  Asparaginées,  fondé  par  Ruiz  et  l’avon,  et  adopté 
I par  Robert  Brown  qui  l'a  caractérisé  de  la  manière 
suivante  : le  calice  a six  divisions  profondes,  étalées, 
ég.iles,  dépourv  ues  de  poils  et  caduques.  Les  étamines, 
au  nombre  de  six.  sonl  insérées  à la  base  des  divisions 
du  calice;  leurs  filets  sont  filiformes,  glabres,  recour- 
bés â leur  sommet.  Leurs  anthères  sont  ra[iprocliées . 
sagitlécs  et  plus  longues  que  les  filets.  L'ovaire  est  â 
I trois  loges,  renfermant  un  petit  nombre  d'ovules  ; il  sc 
termine  par  un  style  filiforme  et  à (rois  sillons  longi- 
tudinaux, et  parun  stigmate  simple.  Le  fruit  eslcbarnii 
et  contient  un  petit  nombre  de  graines  globuleuses. 
Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbustes  volubiles , à 
feuilles  niar<|uées  de  nervures  proénimcnles  ; leurs 
Heurs  sont  eu  cimes  ou  en  ombelles  lermiiiuirs  uii 
axillaires,  portées  sur  (tes  pédicelles  articulés  à leur 
base.  Le  fruit,  qui  est  noir,  ne  renferme  quelquefois 
qu'une  seule  graine. 

Lt  ziBiACE  RAOicsxTB  Luzutiatja  ra(/rVuNS,Ruizet 
Pav.,  Flor.Per.y  3.  p.  GG,  tali.  9D8.  Celte  plante  a des 
liges  grêles,  médiocrement  ligneuses,  flexueuses.  cy- 
I lindriques,  h.vutes  de  dix  à douze  pieds  et  plus,  très 
rameuses,  géniculées,  grimpantes  le  loug  des  arbres, 
IKiussaiit  des  racines  à chacun  de  leurs  nœuds,  où  se 
trouvent  des  gaines  courtes  et  roussâlres;  les  rameaux 
divergents,  à quatre  angles  tranchants;  les  feuilles  ses- 
siles, alternes,  nerveuses,  lancéolées,  acuminées,  un  peu 
rudes  à leurs  bords,  longues  d'un  à deux  pouces,  blau- 
cbâlres eu  dessous;  les  pédoncules,  solilaires, axillaires, 
partagés  en  deux,  trois  ou  quatre  pédicelles  uiiiflores. 
inclinés  pendant  la  floraison;  la  corolle  d'un  blanc  jau- 
nâtre. parsemée,  ainsi  que  les  organes  sexuels,  de  points 
et  de  lignes  rougeâtres;  tes  divisions  lancéolées,  aigues  : 
les  trois  extérieures  plus  étroites.  Le  fruit  est  une  haie 
rouge,  globuleuse,  de  la  grosseur  d'un  pois,  un  peu 
charnue,  à trois  loges;  les  semences  sont  d'un  blanc 
jaunâtre.  Celle  plante  croit  dans  les  grandes  forêts, 
au  Chili. 

R.  Brown  a mentionné,  dans  son  Prodr.  Aor.  //o//., 
p.  383,  deux  autres  espèces  ; la  première  sous  le  nom 
de  Luzuriatja  r/mosn,  dont  les  rameaux  sont  cylin- 
driques, lisses,  striés  dans  leur  jeunesse;  les  fleurs  ré- 
I unies  en  une  cime  (enninaie.  partagée  en  deux;  les  pé- 
I dicelles  articulés  à leur  sommet  avec  la  corolle;  le  style 
I filifortnc,  à trois  sillons.  Le  fruit  est  une  haie  noirâtre, 

I quelquefois  mo&ospcrme;  les  semences  pre^que  glolni- 
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leuscs.  La  seconde  espèce,  le  Lusuriaya  Montanot 
diffère  de  la  prt'cèdenle  par  scs  rameaux  slriès.  rudes 
au  louclier  dans  leur  jeunesse;  les  Beurs  sont  axillaires, 
pvdonculées , disposées  en  urnbeile.  €cs  plantes  crois- 
sent â la  Nouvelle-Hollande. 

LYBRLS.  155.  Coléoptères  lélratnèresj  ce  de 
la  famille  des  Curculionoldes,  formé  par  Schoonherr, 
aux  dépens  du  gcnie  de  Kabricius,  n'a 

pas  été  adopté. 

LYCÆNE.  Lycœna.  ixs.  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Papilionides  diurnes,  division  des  Argus, 
établi  par  Fabricius  et  dont  les  principaux  caractères 
sont:  palpes  inférieures  de  trois  articles;  tontes  les 
pattes  si-mblables,  avec  les  crochets  des  tarses  très- 
petits.  à peine  saillants;  ailes  supérieures  entières,  les 
inférieures  assez  souvent  dentées,  le  dessous  offrant 
des  points  ocellés,  avec  une  ligne  un  une  lactic  blan- 
che, longitudinale,  un  peu  au  delà  du  milieu,  et  le  plus 
souvent  une  bande  Iransversc  de  taches  fauves  à l'ex- 
trémité. Loisduval,  dans  la  Faune  entomologique  du 
Voyage  de  l'Astrolabe,  p.  77  et  suiv.,  a décrit  dix-sepl 
espèces  nouvelles  de  Lycames. 

LYCANTHÆMl  M tr  LYCllMUEMON.  bot.  Syno- 
nymes de  ^mi7axaru/cafa.  !■'.  Salsepareille. 

LYCAON.  MAI.  Espèce  du  genre  Chien,  f'.  ce  mol. 

LYCASTYS.  Lycaslyi.  axxEl.  Savigny  {Système  des 
Aonél.,  p.  45,  note)  a proposé  d'établir,  sous  ce  nom, 
lin  nouveau  genre  dans  la  fainillc  des  Néréides;  il  se 
rapprocherait  des  l.ycuris  par  rexislenec  de  deux  mâ- 
choires, et  serait  caractérisé  ainsi  : anletinei  courtes, 
les  deux  extérieures  plus  grosses,  inarticulées;  huit 
cirres  ou  quatre  paires  de  cirres  tentaculaires,  monili- 
fornics;  les  cirres  supérieurs,  et  les  deux  styles  égale- 
ment  rooniliformes;  une  seule  rame  à chaque  pied; 
les  cirres  inférieurs  très-courts.  Ce  genre  est  fondé  sur 
la  Sercis  nrmi7/am  de  Muller  (#'om  ffurm.,  p.  104, 
lab.  9,  Hg.  1-5)  cl  d'Ollion-Fahricins  {/■'ann.  üroenl., 
n"27fl).  Savigny  n’a  pas  eu  occasion  d’examiner  lui- 
inéme  celte  espèce  ; ce  qu’il  en  dit  est  puisé  dans  la  des- 
cription cl  les  Bgiires  des  auteurs  précités. 

LYCHNANTHUS.  bot.  F.  CcciDALt. 

LYCHNIDÆA.  bot.  Synonyme  de  ManuUa  tomen- 
toia,  L. 

LYCHMDE.  i^chni».  bot.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Caryophyllées  et  de  la  Décandrie  Penlagynie,  L.,  offre 
pour  caractères  essentiels  : un  calice  tubuleux,  à cinq 
dents  et  nu;  cinq  pétales  onguiculés,  formant  une  co- 
rolle tubuleuse,  dont  l'entrée  est  le  plus  souvent  cou- 
ronnée par  des  appendices  ; dix  étamines;  cinq  styles; 
capsule  dont  le  nombre  des  loges  varie  de  un  à cinq, 
sessile  sur  le  réceptacle,  ou  luppoilée  par  un  anthophore 
allongé.  Le  genre  Lychnis  peut  être  distribué  en  trois 

SCCliODS. 

La  première  serait  caractérisée  par  son  calice  cylin- 
drique, en  massue,  par  sa  capsule  à cini{  fausses  loges, 
et  par  son  anthophore  allongé.  Elle  ne  renfermerait 
qu’une  seule  espèce. 

I.vraxiDi  visQiBCSB.  LychnU  vhearia^  Lin.,  Spec. 
025;  Lychnii  syltestri$  quarta,  Glus.,  lUêt,,  389.  Sa 
racine  est  Ht>reuse,  vivace;  elle  produit  vue  lige  droite, 
simple,  visqueuse  dans  sa  partie  supérieure,  garnie  de 


feuilles  lancéolées  linéaires,  très-écartées.  Ses  fleurs 
sont  purpurines,  disposées  an  sommet  des  liges  par 
houquels  opposés  et  formant  nne  sorte  de  panicule  ter- 
minale; leurs  pétales  sont  à peine  échancrés.  La  cap- 
sule est  à cinq  loges.  Cette  plante  croît  en  Europe  dans 
les  lieux  secs  et  pierreux;  on  la  trouve  aux  environs  de 
Fontainebleau.  Les  Moutons  l'aiment  beaucoup;  mais 
les  Vaches  n'en  veulent  point.  Elle  fleurit  en  Juin  et 
juillet.  On  en  cultive  dans  les  jardins  une  variété  d 
fleurs  doubles,  connue  sons  le  nom  de  bourbonnaise. 

Dans  la  deuxième  section  on  pourrait  placer  les  es- 
pèces dont  le  calice  est  cylindrique,  en  massue,  la  cap- 
sule uniloculaire,  les  pétales  munis  d’un  appendice 
prés  de  l’entrée  de  la  corolle,  l'anibopUore  allongé  ou 
quelquefois  un  peu  raccourci.  Ce  groupe  renfermerait 
les  es|>èces  qn'oii  peut  regarder  comme  types  du  genre. 
Ce  sont  des  plantes  remarquables  par  leur  beauté,  et 
presque  toutes  cultivées  dans  les  jardins. 

Lycbxidb  BRILLA5TR.  Lychni»  fulgcnê , Fisch.  in 
Sims,  ISot.  l.  3104;  De  Cand., /’ren/r.,  l,p.  .580; 
Spreng.,  Cent.  sp.  pl.  wtmws  cogn.f  36,  n«  55;  Sy$t. 
i^eget;  % 431  ; Kcr,  Dot.  Regiit.^  l.  478.  Celte  belle 
Lychnide  est  originaire  de  la  Sibérie;  le  docteur  Fis- 
cher, de  Pétersbourg.  Ta  observée  le  premier,  et  l'a 
communiquée  au  professeur  Sprengel  de  TuniversUé 
de  Halle,  qui,  en  1815,  l’a  décrite  et  représentée  dans 
scs  Centuries  des  plantes  les  moins  connues.  Elle  parut 
au  jardin  de  Berlin  comme  un  objet  extrêmement  rare, 
et  six  ans  après,  Jenkins  l’iDlroduisit  en  Angleterre, 
d'où  elle  s'est  généralement  répandue  dans  tous  les 
jardins  de  l'Europe  méridionale.  On  l'y  voit  fleurir  de- 
puis le  mois  de  mai  celui  d'aoùl  et  même  de 

septembre.  Sa  tige  etC^i^lindrique,  droite,  simple  ou 
peu  rameuse,  haute  d’un  pied  à un  pied  etdcmi,  char- 
gée de  poils  courts,  nombreux,  blanchâtres,  et  garnie 
de  feuilles  opposées,  sessiles,  seini-amplexicaulei,  pres- 
que glabres , ciliées  en  leurs  Imrds.  Les  fleurs  sont 
d’un  rouge  vif  de  vermillon,  larges  de  dix-huit  à vingt 
lignes,  portées  sur  des  |>édoncules  courts,  et  disposées, 
au  nombre  de  sept  environ,  en  une  cime  terminale, 
d’un  aspect  magnifique.  Leur  calice  est  monopbylic, 
lubulé,  anguleux,  un  peu  laineux,  terminé  par  cl||4 
dents  aigues.  La  corolle  est  composée  de  cini}  pétâlèa 
à onglets  de  la  longueur  du  calice,  et  à limbe  plan, 
quadriflde,  dont  les  deux  divisions  extérieures  sont 
très-étroites,  presque  subulées,  et  dont  la  base  est  mu- 
nie de  deux  appendices  qui  forment,  dans  leur  ensemble 
avec  ceux  des  autres  pétales,  une  sorte  de  petite  cou- 
ronne au  centre  de  la  fleur.  Les  dix  étamines  ont  leurs 
filaments  très  déliés,  un  peu  pins  longs  que  les  onglets 
des  |>étalc8  : dans  les  fleurs  que  l'on  a pu  examiner, 
cinq  de  ces  filaments  étaient  stériles,  les  cinq  autres 
|H)rtaieol  des  anthères  ovales  oblongues  à deux  loges. 
L'ovaire  est  lupère.  ovot'de,  un  peu  anguleux,  porté 
sur  un  pédicule  particulier,  et  surmonté  de  cinq  styles 
subuléa,  chargés  chacun  d’un  stigmate  latéral,  velu, 
occupant. presque  toute  leur  longueur.  A l'exception 
des  (erres  trop  légères,  toutes  cooTieonenl  également 
à la  Lychnide  brillante.  On  la  mullipiîe  facilement  de 
graines  que  l'on  sème  ordiaairemcDl  sur  couche  ; 
on  se  trouve  également  bien  de  la  pratique  des  hou- 
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lures  el  mieux  encore  de  celle  de  Téclal  des  racines. 

Lych^idk  de  Ui’.Yut.  l^chnii  bungeanat  Klscb.; 
Aijrontemma  Bungtana,  Sw..  Fl.  Gard..  317.  Celle 
espèce,  plus  jolie  sans  conlredil  que  toutes  scs  congés 
nères.  a (tour  patrie  les  conflns  de  TAsie  el  de  la  Russie 
européenne,  où  elle  a été  découverte  il  y a quelques 
années  seulciuenl,  par  le  docteur  Runge,  qui  a accum> 
pagné  le  professeur  Ledebour  dans  ses  excursions  scien* 
URques  aux  monts  Allais.  Elle  fleurit  au  mois  de  juil- 
let. Ses  racines  sont  vivaces;  il  s'en  élève  une  tige 
droite,  simple,  pubescente,  verdâtre,  avec  une  légère 
nuance  pourprée,  haulede  deux  pieds  environ.  Les  feuil- 
les sont  opposées,  oblongucs-loncéolées,  aiguès,  allé- 
nuées  â la  base,  finement  dentelées,  veinées,  pubescen* 
les,  d’un  vert  blancbA'lre  el  longues  d'un  à deux  pouces 
environ.  Les  fleurs  sont  solitairesau  sommet  d'un  long 
pédoncule  cylindrique  et  velu;  le  calice  est  tubuleux, 
un  |>eu  renflé,  déprimé  vers  la  base,  velu,  ù cinq  divi- 
sions linéaires,  très- longues  et  d'un  vert  plus  pâle  en- 
core que  les  feuilles.  Lacorolle  est  composée  de  cinq 
pétales  onguiculés,  munis  de  deux  appendices  aigus, 
dentiformes  à l'origine  du  limbe  qui  est  d'un  rouge  écar- 
late vif,  cunéiforme  el  profondément  divisé  en  six  ou 
huit  lobes  très-irréguliers,  obtus  ou  acuminés  el  den- 
tés. Les  dix  étamines  sont  exscrlcs,  avec  leurs  filaments 
blanchâtres  supporlantdcsanlbères  incombantes,  d'un 
bleu  pourpré. L'ovaire  est  surmonté  par  cinq  stigmates. 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  ovoïde,  â une  seule 
loge  déhiscente  par  la  partie  supérieure  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines  attachées  à un  Iropho- 
sperine  central.  Ou  cultive  cette  es|>ècc  en  plate  bande, 
dans  un  sol  compacte  el  .substantiel;  elle  se  propage 
facilement  soit  par  le  semis,  soit  par  la  séparation  des 
racines.  L'une  el  l'autre  opérations  se  font  ordtnaire- 
nienl  â la  fin  de  l'hiver. 

Lycdxidi  de  CuALctDoini.  Lfchnis  Chalcedonicaf 
L.  C’est  l'es{»èce  la  plus  commune  dans  les  jardins. 
Celte  plante  a des  feuilles  lancéolées,  cordiformes, 
amplcxicaules  et  légèrement  velues;  scs  belles  fleurs, 
dont  la  couleur  est  orüiuairemenl  le  rouge  écarlate, 
mais  qui  varie  quebiuefois  du  rose  au  blanc,  sont  ré- 
unies en  tète,  et  leurs  pétales  sont  divisés  en  deux 
lobes.  Elle  est  originaire  du  Japon  el  des  contrées 
orientales  de  la  Russie  asiatique. 

Lychxide  a ceaxoes  riEiES.  Lychnis  grandiHora, 
Jacq.,  le.  rar.f  1,  t.  84.  Sa  lige  est  droite,  noueuse, 
glabre,  rameuse,  haute  de  deux  k trois  pieds,  garnie  de 
feuilles  ovales  ou  ovatcs-oblongues,  seuiles,  glabres. 
Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  rouge  écarlate  tirant  un 
peu  sur  le  jaune,  portées  sur  de  courts  pédoncules, 
accompagnées  de  bractées,  el  disposées  en  petit  nombre 
au  sommet  des  liges  et  des  rameaux;  leurs  pétales  sont 
bordés  de  dents  aigues.  Cette  espèce  est  originaire  de 
la  Chine  el  du  Japon.  Le  docteur  Folhergill  l'a  apportée 
en  Angleterre  en  1774;  et  c*cst  de  là  que  CeU  père  l'a 
introduite  chez  lui,  d’où  elle  s'est  ensuite  répandue  en 
France,  dans  beaucoup  de  jardins.  Dans  les  commence- 
mentson  la  rentrait  dans  la  serre,  pendant  l'Im  er;  mais, 
comme  on  a reconnu  qu'elle  était  assez  robuste  pour 
résister  aux  gelées  que  l'on  éprouve,  dans  le  climat 
de  Paris,  on  la  laisse  maintenant  en  pleine  (erre,  où 


elle  fait  de  plus  belles  touffes.  Cef>endan(  il  est  prudent 
de  la  couvrir  lorsque  les  froids  deviennent  trop  con- 
sidérables. On  peut  la  multiplier  de  graines,  de  bou- 
tures, et  en  éclatant  les  racines  des  vieux  pieds.  Il  lui 
faut  une  bonne  terre  franche.  Elle  fleurit  en  juillet. 
C’est,  parmi  les  espèces  connues  de  ce  genre,  celle  qui 
produit  les  plus  grandes  el  les  plus  belles  fleurs. 

C'esl  encore  à cette  section  qu'appartiennent  les 
Lychnii  flos  Joviê,  L.,  et  Lychnis  Orli  rosa,  Eue.  La 
première,  qui  croit  dans  les  Alpes,  est  une  plante  char- 
mante,  â fleurs  roses,  réunies  en  une  télé  large  et  comme 
ombellée,  à feuilles  recouvertes  par  un  duvet  soyeux. 
La  seconde,  que  Linné  plaçait  parmi  les  Agrosiemvia, 
croît  dans  la  Sicile  et  sur  les  eûtes  médilerranéenues 
de  l'Afrique.  C'est  une  piaule  dont  la  lige  est  diebotome 
el  très-rameuse;  les  fleurs  sont  roses,  solitaires  el  ter- 
minales. 

La  troisième  section  serait  ainsi  caractérisée  : calice 
ovoïde,  à dents  très-courtes;  capsule  uniloculaire (quin- 
quélüculaire?);  anthopbore  très-court  ou  nul.  On  y 
compte  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  et  la  majeure 
partie  habite  les  contrées  roonlueuses  du  nord  de  l'an- 
cien continent.  C'esl  dans  celte  section  que  viennent  se 
ranger  les  Lychnides  suivantes  : 

LTca!«iDB  DioTqcE.  Vulgairement  Cohpacko!ss  dla.vgs; 
Lychnis  dioicoj  Lin.,  Spec.,  6W;  /'/or.  Dan.,  t.  7W. 
Ses  liges  sont  droites,  velues,  un  peu  rameuses,  hautes 
deqiiinxe  â vingt  pouces.  Ses  feuilles  sont  oblongues- 
lancéolées,  velues,  molles  au  toucher.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  dioïques,  portées  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux,  sur  de  courts  pédoncules,  el  disposées  en  pa- 
nicule  lâche;  leurs  pétales  sout  ëchancrés  en  cceur. 
Celle  plante  n’est  pas  rare  dans  les  champs  èt  dans  les 
prés  secs.  Elle  est  vivace,  et  fleurit  eu  mai  el  juin  ; scs 
fleurs  sont  odorantes  à l'entrée  de  la  nuit. 

Lycbeioe  sacvage.  Lychnii  tyUtttrii,  De  Cand., 
Fl.  Fr..  n«  4387.  Celte  espèce  diffère  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  plus  ovales;  par  ta  lige  moins  forte, 
plus  velue,  et  par  ses  fleurs  constamment  rouges,  in- 
odores el  hermaphrodites.  Elle  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés  «lu  midi  de  la  France.  On  en  cultive, 
dans  les  parterres,  une  variéléâ  Heurs  doubles,  connue 
BOUS  le  nom  de  Jacée  de$  janliniert.  Celle-ci  se  multi- 
plie par  les  éclats  de  ses  racines,  de  même  que  les 
espèces  précédentes. 

LYCHXIDE  rLBl'R-DB-COVCOC,  OU  LycUMDE  LACmiEi. 
Lychnii  flot  cucnli,  Lin.,  095;  Flor.  Dan., 

t.  5D0.  Sa  racine,  fibreuse  et  vivace,  produit  une  ou 
plusieurs  tiges  droites,  cannelées,  un  peu  rameuses  et 
légèrement  visqueuses  dans  leur  partie  supérieure , 
hautes  de  quinze  à vingt  pouces,  garnies  de  feuilles 
lancéolées  el  glabres.  Ses  fleurs  sont  grandes,  ordinai- 
rement d'un  pourpre  clair,  profondément  laciniées, 
disposées  au  sommet  des  liges  et  des  rameaux  eu  un 
corymbe  lâche  et  un  peu  paniculé.  Cette  plante  est 
commune  en  Europe,  dans  les  prés;  les  bestiaux  parais- 
sent avoir  du  dégoftt  pour  elle  el  iis  n'y  touchent  ja- 
mais. Elle  fleurit  eu  juin  et  juillet.  Elle  offre  une  variété 
â fleurs  blanches,  et  une  autre  â fleurs  doubles  : cette 
dernière  est  cultivée  dans  les  parterres  sous  le  nom 
de  Fèroniquê dfs  jardinien. 
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Ltcbeiidk  oKi  PYEt^tBS.  P/ rena/ca,  B«rg.,  | taire;  akèues  lrè<-gUbres,c;ltndriuiculet,à  pliisieur!« 

Fl.  Vas.  Pyr.;  De  Cand..  Prodr.,  3S7.  num-  < eûtes;  aigrette  composée  de  deux  rangs  de  larges  pail* 

Hiularia,  Lapeyr.  C'est  une  petite  plante  vivace,  en-  i leltei  : celles  de  l’extérieur  beaucoup  plus  courtes  que 
Uèrement  glabre,  haute  de  quatre  à huit  pouces,  for-  , les  autres  qui  sont  tortillées.  Les  Lychnophores  sont 
inant  des  touffes  lâches,  remarquables  par  leur  nuance  ' en  général  des  arbrisseaux  â feuilles  scssiles,  serrées, 
glauque.  Les  feuilles  inférieures  sont  ovales-oblon-  . coriaces,  uninervurées,  à bords  roulés  et  souvent  cou- 
gties,  rétrécies  en  un  pétiole  allongé;  les  caulliiaires  I vertes  d'un  duvet  blanchâtre  en  dessous;  les  glomé- 
>onl  scssiles,  orhiculaires,  munies  à leur  sommet  d'une  rules  terminent  les  rameaux. 

très-pelilc  pointe.  Les  fleurs  soni  d'un  rose  presque  ! LvcoxoraoitE  a veoilles  de  Saccc.  Lrchnophtra 
blanc,  terminales,  paniculées,  au  nombre  de  deux  â SaUcifoUa,  Mari.;  f-'ernonia  SalicifoUOy  Less.  Ra- 

cinq  et  quelquefois  solitaires,  portées  sur  des  pédioelles  iiicaux  cylindriques  et  couverts  d'un  duvet  épais  et 

grêles;  les  pétales  ont  leur  limbe  oblong.  presque  en-  court;  feuilles  dressées,  étalées,  linéaires-lancéolces, 
lier,  couronné,  â l'entrée  de  ta  gorge,  de  deux  écailles  ' oblusiuscules,  mucronées.  à bords  à peine  roulés;  ca- 
poinlues;  les  anthères  sont  blanchâtres.  L'ovairc  est  ^ pilules  ovales,  renfermant  six  fleurs  d'un  rose  pâle, 
oblong,  surmonté  de  cinq  styles  grêles.  j LYCIET.  Lycium.  iOT.  Ce  genre  de  la  famille  des 

f I.YCIIMS.  BIX.  Pline  désigne  sous  ce  nom.  une  Pierre  | Solanées  et  de  la  Penlandrie  Monogynic.  L.,  présente 

précieuse,  qu'on  trouvait  en  Carie  et  dans  l'Jnde.  On  les  caractères  suivants  : calice  iircéolé,  â cin<|  dents 

en  faisait  des  coupes  et  autres  vases  â boire;  son  éclat  régulières  ou  quelquefois  irrégulièrement  divisé  en 

était  vif,  rougeâtre  et  semblable  à celui  des  corps  ab-  trois  ou  cinq  découpures  peu  profondes;  corolle  infun- 
solument  chauffés  au  feu  : c'était  peut-être  la  variété  dibuliforme  ou  tubuleuse,  dont  le  limbe,  quelquefois 
de  Tourmaline  appelée  Riibcllile.  plissé,  offre  cinq  ou  dix  divisions;  cinq  étamines  le  plus 

LYCUniTES.  BIX.  Le  Marbre  de  Paros  était  ainsi  souvent  saillantes  hors  de  la  corolle,  â anlbères  débis 
nommé  quelquefois  chez  les  anciens.  ceiitcs  longitudinalement;  stigmate  pellé,  déprimé; 

LYCUMTIS.  SOT.  Espèces  des  genres  Molènc  cl  Pblo-  baie  bilociilaire,  appuyée  sur  le  calice  persistant;  grai- 
inide.  y.  ces  mots.  net  nombreuses,  attachées  à des  placentaires  adnés.  Ces 

LYCIINOCÉPHALË.  l.ychnoccphalus.  Bor.Genrcüc  | caractères  ont  été  tracés  par  Kmith, qui,  dansicsA’ora 
la  famille  des Synanlliérées,  Iribu  des  Vernoniées.  éta-  | Gen.  PI.  œq.,  a décrit  plusieurs  espèces  nouvelles  de 
bli  par  Marlius  pour  une  plante  qu'il  a observée  et  re-  i ce  genre,  et  a dû,  on  conséquence,  modifier  les  carac- 
cueillie  au  Brésil;  il  en  pose  les  caractères  ainsi  <|u'il  i (ères  anciennement  admis  d'après  les  différences  (jue 
suit  : capitules  plus  nu  moins  nombreux,  com|K)sés  de  | les  fleurs  de  ceUcs-ci  présentaient.  Ce  sont  des  arbres 
huit  fleurs  ovales-oblmigues,  serrées  et  rassemblées  en  ou  des  arbustes  le  plus  souvent  épineux,  à feuilles  très- 
un  glomérulc  terminal,  arrondi,  dépourvu  d'invo-  entières,  quelquefois  Easciculées.  Les  fleurs  dont  les 
lucre  général,  qui  est  en  quelque  sorte  remplacé  par  corolles  sont  roses.  ptHA^Aes,  violclles,  jaunâtres  ou 

de  véritables  bractées  i|ui  se  munirent  sous  chaque  ca-  blancliàtret,  sont  portées  par  des  pédoncules  exlra- 

pilutc;  invniucre  partiel  oblongo-cylindriqueclcaché  axillaires  ou  terminaux,  sulilaires,  géminés,  en  om- 
dans  un  duvet  laineux  ; squammes  nombreuses,  gla-  belles  ou  en  corymbos.  Les  espèces  de  Lyciels.  décrites 
briuscules  et  obtuses;  akène  glabre,  sLriato-silIonné;  dans  les  auteurs,  sont  au  nombre  de  trente  environ,  ré- 
aigrclle  double  et  paléacée;  paillelles  extérieures  cour-  pandues  sur  des  points  très  éloignés  du  globe;  mais  la 
(es,  aiguës,  persistantes  : les  intérieures  allongées,  con-  plupart  habitent  les  pays  chauds  de  ('Amérique  niéri- 
lournées  en  spirale  et  très-caduques.  üionale  et  du  cap  de  boone-Espêrance;  quelques-unes 

LTCBxocâroALCTuBEXTEtx.  I^rAuocep/m/ws/o/ue/s-  se  trouvent  en  Sibérie,  en  Chine,  en  Europe  et  dans 
tusus,  Mart.,  Uerb.  Arbrisseau  â rameaux  cylindriques,  l'Afrique  septentrionale. 

couverts  d'un  épais  duvet;  ses  feuilles  sont  pétiolées,  Lyciet  D’Ariiqi'i.  Lyci'um  Àfrum,  Liii.,.^/^r.  377; 
ovales  ohlongues,  obtuses,  en  coin  â leur  base,  coria-  Dub.,  nouv.  édit.,  1,  p.  107,  t.  90.  Sa  lige  est  droite, 

ces,  (rcs-enlieres,  glabres  en  dessus,  torocnleiiscs  eu  ! roide,  divisée  en  rameaux  courts,  divergents  et  très- 
dessous;  fleurs  blanchâtres  ou  jaunâtres.  ; épineux.  Ses  feuilles  sont  fasctculées,  sessilcs,  linéaires, 

LYCH.NÛPUORE.  Lychnophora.  bot.  C'est  encore  glabres. épaisses  et  d'une  couleur  blanchâtre.  Ses  fleurs 
â Uartius  que  l'on  doit  la  formation  de  ce  genre  (|iii,  sont  d'un  violet  foncé,  axillaires,  portées  sur  de  courts 
comme  le  précédent,  Fait  partie  de  la  famille  des  Sy-  | pédoncules;  elles  ont  une  odeur  agréable,  et  paraissent 
nanthérées,  tribu  des  Vernoniées.  Les  espèces  qui  le  depuis  le  milieu  du  printemps  jusqu'à  la  Qn  de  l'au- 
coinposenl,  sont  toutes  originaires  du  Brésil,  et  la  plu-  (omne.  Cet  arbrisseau  croit  en  Espagne , en  Barbarie 
part  d’entre  elles  avaient  été  confondues  par  Lesson,  et  dans  le  Levant.  A Paris,  on  le  conserve  dans  l'oraii- 
avec  les  Vernnnies;  néanmoins  les  deux  genres  pré-  i gerie,  pendant  l'iii^er.  Los  individus  qu'on  élève  de 
sentent  des  caractères  bien  distincts  comme  on  le  verra  graines,  sont  plus  robustes  et  résistent  mieux  aux  gc- 

d’aprèseoux  ù\xLychuophora,i\\n  sont  : capitules  com-  lées.  Daof  Ir  midi  de  la  France  on  pourrait  le  planter 

posés  de  une  à quatre  fleurs  cl  formant  un  glomérule  en  plefnëterre  et  en  fjire  des  baies  vives,  qui  seraient 

subglobuleux  et  dense,  en  dessous  duquel  se  trouvent  d'uoe  bonne  dêl^nse,  à cause  des  longues  épines  dont 

ordinairement  quelques  feuilles  lenanl  lieu  de  brac-  ses  rameaux  sont  hérissés. 

léti|pnvolucre  oblong,  consistant  en  deux  ou  trois  Ltcikt  de  i.a  Cuixx- L/ciwm  CAtneuse,  Duh..noiiv. 
rang!  de  squammet  linéari-oblongues,  imbriquées,  CO-  édit.,  l.p.  110,t.ô0.  Cette  espèce  forme  un  buisson 
riacei  et  un  peu  scaricuses;  réceptacle  nu  ou  alvéo-  touffu,  Irès-élalé,  à rameau.\  nombreux,  épiueux,  en- 
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Irelacés  et  Uirergentt.  Ses  feuilles  sont  lancéolées, 
pétiolées,  vertes  en  dessus,  pâles  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  violettes,  marquées  de  stries  plus  foncées,  por- 
tées sur  des  pédoncules  axillaires,  solitaires  ou  (rigé- 
minés,  un  peu  plus  longs  que  les  pétioles  : elles  pa- 
raissent en  Juillet,  août  et  septembre.  Cet  arbrisseau 
est  originaire  des  climats  tempérés  de  la  Chine  : il  s’cst 
iialiiralUé  en  Europe,  et  il  se  multiplie  de  rejetons  et 
de  graines,  qu’il  produit  en  abondance.  11  n’est  point 
délicat  sur  la  nature  du  snl. 

Lyciet  de  Bardaris.  L/cium  fiarbarum,  L.^Spec. 
377.  Cette  espèce  est  un  arbuste  de  deux  à trois  pieds 
de  hauteur,  dont  les  tiges  sont  nombreuses,  grêles, 
anguleuses,  inclinées  vers  la  terre,  et  garnies  de  quel- 
ques épines.  Les  feuilles  sont  elliptiques,  pétiolées,  un 
)>eu  épaisses,  légèrement  velues  sur  les  bords,  fascicti- 
lées  ou  éparses.  Les  fleurs  sont  d'un  rouge  très  pâle, 
presque  blanches,  axillaires,  pédonculées,  au  nombre 
de  trois  à sept  sur  les  bourgeons,  ensuite  géminées  et 
solitaires  vers  l'extrémité  des  liges.  Ce  Lyciet  fleurit 
pendant  tout  l’été.  Il  croit  naturellement  en  Afrique, 
sur  les  côtes  de  Barbarie.  Il  est  cultivé  au  Jardin  du 
roi  à Paris. 

Ltciet  h'Zinon.  Lfcium  EuropœumfLin.yMani.f 
Al\  Uich.,  Gen.,  l.  103.  fig.  1.  Arbrisseau  qui  s’élève 
à la  hauteur  de  sept  à huit  pieds,  en  se  divisant  en  un 
grand  nombre  de  tiges  et  de  rameaux  cylindriques, 
épineux.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  rétrécies  en  pé- 
tiole â leur  base,  glabres,  grisâtres.  Ses  fleurs  sont 
d’une  couleur  purpurine  claire,  a.xillaires,  solitaires, 
rarement  géminées,  portées  sur  des  pédoncules  filifor- 
mes. Ce  Lyciet  croit  dans  les  parties  méridionales  de 
rEuro|>e,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce,  dans  le  Le- 
vant, en  Barbarie,  et  en  France  dans  la  Provence  et  le 
Languedoc  : il  fleurit  en  été.  Quoiqu'il  soit  indigène  des 
climats  méridionaux,  il  peut  vivre  en  pleine  terre  et 
résister  aux  hivers  rigoureux,  non-seulement  à Paris, 
mais  encore  plus  au  nord.  Il  réussit  très  bien  sur  les 
coteaux  calcaires,  dans  les  plairas  cl  les  ruines  des  lieux 
liabilés.  On  en  fait  des  haies  vives,  qui  sont  impéné- 
trables, à cause  des  épines  dont  les  rameaux  sont  hé- 
rissés. Dans  les  campagnes  aux  environs  d’Aix  et  de 
Uontpettieron  mange  ses  jeunes  pousses  avec  de  l'Iiuilc 
et  du  vinaigre,  comme  des  asperges;  et  les  feuilles 
sont  mises  dans  les  salades.  On  en  fait  les  mêmes  usages 
en  Espagne. 

Lyciet  a fecilles  de  Boeruavik.  Lycium  Uoerha- 
viœfolium,  Lin.,  Suppl. ^ p.  150.  Celte  espèce  est  nn 
arbrisseau  de  six  â huit  pieds  de  hauteur,  dont  la  tige 
se  divise  en  rameaux  nombreux,  divergents,  épineux, 
blanchâtres.  Ses  feuilles  sont  ovales,  glauques,  pélio- 
lées.  Ses  fleurs  sont  d’un  pourpre  très-clair,  ou  presque 
blanches,  douées  d'une  odeur  agréable,  mais  légère, 
pédonculées,  disposées  au  sommet  des  rameaux,  en  une 
sorte  de  grappe  rameuse  et  panicutée.  Ce  Lyciet  fleurit 
pendant  tout  l'été  : il  est  originaire  du  Pérou,  d'où 
Joseph  de  Jussieu  on  envoya  des  graines  au  Jardin  du 
roi  à Paris,  cl  c'est  de  ccl  établissement  qu'il  s’est  ré- 
pandu, dans  tes  jardins,  en  France  et  dans  le  reste  de 
l'Europe.  A Paris  on  le  rentre  dans  l’orangerie  pendant 
l'hiver;  dans  le  midi  de  la  France  il  peut  croître  en 


pleine  terre.  On  le  multiplie  de  boutures,  de  marcottes 
et  de  drageons,  parce  que  jusqu'à  présent  il  n’a  point 
fructifié  dans  ces  climats. 

LYCIOIDES.  BOT.  Premier  nom  donné  par  Linné  à 
un  arbuste  c|iti  est  devenu  pour  lui,  plus  lard,  un  Sidé- 
roxyle  qui  a conservé  ce  nom  comme  spécifique. 

LYCIÜM.  dot.  y.  Lyciet. 

LYCOCTONl’M.  bot.  C’est-à-dire  Tue  Loup^  espèce 
du  genre  Aconit.  T-  ce  mot. 

LYCODÈBE.  Lycofleres.  ixs.  Hémiptères;  genre  de 
la  famille  des  Cicaüaires,  institué  par  Germar,  avec  les 
caractères  suivants  ; tête  Iransverse.  trigone,  inclinée 
au  sommet;  élylres  veinées  obliquement,  et  les  veines 
s’étendant  Jusqu’au  bord  (mslérieur;  pieds  assez  courts; 
jambes  dilatées;  tarses  comprimés  : les  antérieurs  les 
plus  petits.  La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  ori- 
ginaire du  Brésil,  c’est  : 

LtcuoLre  arcorc.  Lycoderei  ancora;  Cenirotus 
ancorOf  Mag.  d'Enlom.,  iv.  33,  tab.  1,  fig.  3.  Elle  est 
noire;  elle  a sur  le  corselet  une  corne  élevée,  qui  sc 
divise  au  sommet  en  une  double  massue  ; l'épine  posté- 
rieure est  recourbée  en  faux;  les  élylres  sont  transpa- 
rentes. noires  aux  deux  extrémités. 

LYCODON.  Lycodon.  rept.  Genre  nouveau,  proposé 
par  feu  Boié,  dans  son  Erpétologie  de  l'ile  de  Java  ; ce 
genre  comprendrait  les  Coluber  audaXf  Daud.;  Colu- 
ber  aitlicuSj  Lin.;  Coluber  êubeinclus,  Reinw.;  Co- 
luber  pelbola,  Lin.;  Coluber  leucocephaluSf  Mik.,  et 
quelques  espèces  nouvelles. 

LYCODONTES.  ross.  T.  Glossofètres. 

LY'CCESTA.  CRLST.  Genre  de  l’ordre  des  Lamodipodes, 
établi  par  Savigny,  et  dont  on  connaît  peu  les  carac- 
tères. 

LYCOGALA.  BOT.  Miclieli  est  le  fondateur  de  ce  genre 
qu'il  ne  faut  )>as  confondre  avec  celui  formé  suut  le 
même  nom  par  Adanson  ; il  est  placé  dans  la  classe  des 
Champignons  angioearpes,  ordre  des  Dcrmalocarpes, 
de  la  méthode  de  Persoon;  dans  les  Mycétodéens  de 
Link.  et  dans  les  Lycogalacles  d’Ehrenberg.  Ses  carac- 
tères sont  d'avoir  un  péridiuin  sous-arrondi,  membra- 
neux, lisse,  réticulé  sur  sa  surface  interne,  renfermant 
une  masse  pulpeuse,  d'aiiord  liquide,  qui  devient  une 
poussière  avec  des  lîlanicnls,  à l'époque  de  la  maturité. 
On  trouve  ces  petites  plantes  sur  les  écorces  et  les  bois 
décomposés.  Neuf  à dix  espèces  sont  décrites  par  divers 
auteurs. 

LYCOGALE  COCLEUR  DE  VERIILLOX.  LyCOÿOla  Mt- 
niata,  Pers.,  Synops.,  p.  137;  Lycoperdon  epiden- 
drum^  Lin.,  Fl.  Dan.,  tab.  7G0;  Bull.,  Champ.,  tab. 
503;  Lycogata  glohosunt,  Mich..  tab.  01 . fig.  3;  Mucor 
fragiformiSf  Srhæff,,  Fung.  Bat.,  tab.  193;  Fe$$e- 
de-loup  $anguinef  Paulet,  Champ.,  vol.  3,  p.  453, 
pl.  304,  fig.  3.  Ce  Champignon,  décrit  par  beaucoup 
d’auteurs,  croit  sur  le  bois  mort;  il  est  arrondi,  un  peu 
aplati , du  volume  d’un  gros  pois,  d'abord  ü’uii  rouge 
vif  ou  orangé,  puis,  dans  sa  maturité  parfaite,  d'un 
gris  un  peu  violet.  Dans  sa  jeunesse  il  contient  un  li- 
quide rouge  ou  couleur  de  safran,  qui,  petit  à petit, 
se  dessèche  et  devient  rose-lilas  ou  noir,  et  s'échappe 
sous  forme  de  poussière  de  même  couleur.  On  trouve 
ordinairement  plusieurs  individus  réunis.  Celte  espèce 
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te  renconlre  partout  en  Europe,  parliculièremenl  dan» 
les  forêts,  sur  les  troncs  d*arbres  morts,  où  sa  couleur 
rouge  la  fait  découvrir  aisément.  C'est  en  été,  après  les 
pluies,  qu'elle  commence  i paraître;  mais  elle  disparait 
avec  l’automne.  Wigers  (//ofs.)  avait  fait  son  genre 
(ialepcfutrum  sur  celte  es|>êce  de  Ly cogala.  Persoon 
croit  que  le  I^coperdon  pitifonne  n’en  est  qu'une 
variété. 

S*  Lycooais  poifcTCt.  Lycogala  pundata,  Pers., 
Syn.f  158;  Reticulana  LycoperiloUf  var.  4;  Bull., Ch., 
lab.  470,  iig.  ô.  Sphéri<|ue,  presque  sessile,  de  dix  ù 
vingt  lignes  de  diamètre,  gris,  tacheté  de  points  saiN 
lants;  pulpe  intérieure  d'alnird  blanchâtre,  puis  noire 
ou  brime,  s'écbappaiiL  sous  forme  de  poussière  par 
l’ouverture  assez  régulière  du  péridium.  Cette  espèce 
croit  en  groupes  sur  les  troncs  pourris  et  se  rencontre 
en  automne. 

5»  Lycooalk  k%a%nxt.  Lycogala  argenleOf  De  Cand. 
Fl.  Fr.,u<*707;  Lycogala  argentea  et  titrbinata,Veri., 
Synopi-,  p.  157, 158;  Reticularia  lycopenlon,  var.  1, 
9,  3;  Bull.,  Champ.,  pl.  470,  Hg.  1,  a — d et  fig.  9,  et 
pL  440,  Hg.  4;  Lycogala  griscuMf  Mich.,  Nor.  gcn.f 
p.  910,  tab.  05.  flg.  1 . Sessile.  ou  presque  sessile,  splié' 
rique  ou  en  forme  de  toupie,  d'abord  d'un  blanc  ar- 
gentin, puis,  en  vieillissant,  roux  ou  brun,  à surface 
lisse  ou  peiucbée(dans  la  variété  I de  Buillard),  con- 
tenant une  pulpe  liquide,  blanche,  opa(|ue  ou  transpa- 
rente (dans  la  variété  3 de  Bull.,  ou  Lycogala  lurbi- 
nata,  Pers.),  qui  devient  une  |M)u$tiére  grisâtre  ou 
brunâtre,  s'éihappaiit  par  des  déchirures  latérales  du 
l»éridium.  Cette  espèce,  presi|ue  aussi  grande  que  la 
précédente,  croit  solitaire  sur  les  hois  pourris. 

4«  iTcoGALt  TxaRSSTac.  Lycogala  lerrtulritf  Neb.; 
Lycogala  terrestre,  Mich.,  Aor.  Gen.,  p.  910,  pl.  95, 
Hg.  6;  Fries,  Obs.  mycoL,  1818,  p.  SCO.  n*>  301.  Globu- 
leux ou  uhlong,  d'un  rouge  de  vermillon,  mais  se  dé- 
colorant par  la  dessiccation.  Micheli  a signalé,  le  pre- 
mier, cette  espèce  omise  par  Persoon.  Il  l'a  observée 
aux  environs  de  Florence,  en  septembre  et  octobre, 
amoncelée  dans  les  champs  sur  les  mottes  des  terres 
récemment  eusemencées.  sur  le  grain  semé,  sur  les 
broussailles  en  partie  brûlées,  etc.  Les  habitants  de  la 
campagne  lui  donnêiil  le  nom  de  fomelli,  petits  four- 
neaux, allusion  à la  couleur  rouge  de  cette  espèce,  qui 
fait  paraître  comme  enflammés  les  corps  sur  lesquels 
elle  végète. 

Pries  indique  aussi  celle  espèce  dans  la  province  de 
Smolande , en  Suède,  dans  les  lieux  montueux,  sur  la 
terre  nue,  dans  les  endroits  brûlés. 

he*  Lycogala  ftarum,$prenfi..,e{contortum,  Dillm., 
croissent  également  à terre  : on  les  rencontre  en  Alle- 
magne. Le  Lycogala  tuteum,  Mich..  lab.  95,  fig.  4, 
n'est  autre  chose  que  le  J’richta  varia,  Pers.;  son  Ly~ 
cogala,  tig.  3,  est  une  espèce  encore  inconnue. 

LYCüMFLA.  BOT.  Synonyme  de  •9o/aniiM  Lycoptr- 
sicutn.  y.  Moaiuxet  Lvcorxasicun. 

LYCOPE.  Lycopus.  bot.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées, et  de  la  Diandrie  Monogynie.  L.,  ainsi  caraclé- 
rlsèv  calice  tubuleux,  â cinq  divisions  |>eu  profondes; 
corolle  tubuleuse,  ft  quatre  lobes  presque  égaux  entre 
eux,  si  ce  n'est  le  supérieur  qui  est  plut  large  et  échan- 
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cré;  deux  étamUies  fertiles,  très-écartees.  Ce  genre  est 
facile  â distinguer  parmi  les  autres  Labiées  â deux  éta- 
mines fertiles  et  à deux  avortées;  il  a un  port  tout 
particulier,  analogue  â celui  de  quelques  IJenlbes  ; ses 
fleurs  sont  petites,  sessiles  et  articulées  dans  les  aissel- 
les des  feuilles.  On  en  compte  quatre  espèces,  deux 
européennes  cl  deux  qui  habitent  l'Amérique  du  Nord. 

Ltcops  Ti'LGAtBE.  lycopuê  Europoius,  L.  Ses  feuil- 
les sont  sinuées.  dentées  en  scie,  marquées  en  dessus 
de  points  résineux.  Celte  plante  est  très-commune  sur 
les  bords  des  fossés  et  le  long  des  rivages,  dans  toute 
l'Europe  et  même  en  Amérique.  L’autre  espèce  euro- 
l>éenne  ( Lycopus  eialtalus).,  qui  croit  en  Italie  et  en 
Hongrie,  a l>eaiicoup  de  rapports  avec  la  précédente. 

LYCOPEKDACËES.  Lycopertlaceof.  bot.  Les  plantes 
qui  composent  celle  famille  avaient  été  réunies  pen- 
dant longtemps  aux  vrais  Champignons.  Persoon  en 
formait,  sous  le  nom  de  Fungi  Angiocarpi,  une  sec- 
tion où  il  plaçait  également  les  'ürédinées  qui  pa- 
raissent en  différer  |»ar  beaucoup  de  caractères.  Link, 
en  établissant  la  tribu  des  Gastromyci,  lui  donna 
presque  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  limites; 
mai»  le  nom  de  Lycoperdacées  parait  plus  en  ra;>- 
porl  avec  les  dénominations  adoptées  pour  les  Familles 
naturelles.  Il  a déjà  été  employé  par  Mérat  dans  sa 
Flore  des  environs  de  Paris,  mais  cet  auteur  n'a  pas 
circonscrit  celte  famille  comme  le  fait  Orongniard;  elle 
correspond  exactement  à la  division  des  Angtoearpes 
de  Persoon.  Le  caractère  essentiel  de»  Lycoperdac^, 
est  d'avoir  l^sporutes  renfermées  dans  un  péridium 
ou  concrptacle  Hbreux,  formé  par  des  filameiUs  entre- 
croisés. Ces  fliameiils  très-fins,  presque  byssuldes,  com- 
puieiit  par  leur  entrecroisement  une  ou  deux  coirCbes 
distiocles,  quelquefois  même  séparées  â la  maturité  et 
qu'on  désigne  par  le  nom  de  péridium  externe  et  in- 
terne; ce  péridium.  lorsque  la  plante  est  arrivée  à son 
dévelnp)H:mei)l  complet,  ou  se  détruit  irrégulièrement, 
ou  s'ouvre  au  sommet  avec  régularité;  il  renferme  une 
masse  de  séminules  très-fines,  mêlées  â des  filaments 
plus  ou  moins  nombreux . analogues  â ceux  qui  com- 
posent le  péridium.  Ces  sporules  paraissent  tout  â /ail 
libres,  â celle  époque  oii  ne  les  voit  pas  adhérer  isx 
filaments.  Le  mode  de  développement  des  s|>orules  n*a 
encore  été  bien  étudié  dans  aucun  genre  de  cette  fa- 
mille, de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  ces  s|Hirules  étalent 
d'abord  renfermées  dans  l'intérieur  des  filaments,  ou 
de  vésicules  qui  en  dé|)endairnt  et  qui  se  seraient  dé- 
truites, ou  si  elles  adhéraient  â la  surface  des  filaments 
qu'on  observe  presque  toujours  entremêlés  avec  les 
sporules.  On  sait  seulement  que  les  planlet  de  cette 
famille  commencent  eu  général  par  être  liquides,  et 
comme  laiteuses  intérieurement,  à ré|>oque  de  leur  ac- 
croissemenlqui  est  ordinairement  très-rapide,  et  qu'ci- 
lés  SC  dessèchent  et  se  solidifient  pour  ainsi  dire  plus 
lard,pourpasser  ensuite  à l'état  fibreux  et  pulvérulent,, 
à l'époque  de  la  dispersion  des  séminules.  C'est  en  gé- 
néral dans  ce  dernier  étal  qu'on  les  a observées,  mai» 
de  même  que  la  structure  du  fruit  nepeut  être  bien  étu- 
diée que  dans  l'ovaire,  de  même  c'est  par  des  obsa^a- 
tioDS  microKOpiques,  faites  sur  ces  plantes,  avant  leur 
développement  complet,  qu'on  {tourra  se  former  une 
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idée  exacte  de  leur  orcanisalion.  Il  e»l  assez  probable 
que  les  sporules  sont  d'abord  renfermées  dans  des  vé* 
lictiles  membraneuses,  qui  se  délriiisent  ensuite  et  qui 
persistent  seulement  dans  quelques  espèces.  Ainsi  DilU 
mar  a observé  ces  vésicules  dans  le  Licea  sfrobilina 
et  dans  le  genre  Polxaugium;  Ehrenberg  les  a figu- 
rées dans  quelques  Er^siphe  ; l.ink  les  indique  dans  le 
genre  Truffe  et  dans  quelques  plantes  voisines  de  ce 
genre.  La  forme  et  la  structure  du  péridium,  son  mode 
dedéMseenre,  la  disposition  des  séminules  permettent 
de  diviser  celle  famille  en  quatre  tribus;  la  première 
forme,  sous  plusieurs  rapports,  le  passage  de  celle  fa- 
mille à celle  des  Mucédinées,  les  fliameiils  qui  les  com* 
posent  n*élanl  le  plus  souvent  unis  que  Irès-faiblerocnt, 
et  le  péridium  se  détruisant  très-promptement  et  pres- 
que complélrmeiil.  La  structure  des  plantes  qui  com- 
posent la  dernière  tribu  est  encore  très-mal  connue, 
et  ce  n'est  qu'avec  doute  qu'on  rétablit  ici;  plusieurs 
auteurs,  et  Frics  en  particulier,  placent  ces  plantes 
parmi  les  vrais  Champignons  auprès  des  Tremelles;  il  | 
n’admet  dans  la  famille  des  Lycoperdacées  que  les  gen- 
res doués  d'un  vrai  péridium  fibreux  et  déhiscent,  et  il 
regarde  les  Scléroliées  comme  ayant  des  sporules  épar- 
ses à la  surface;  rien  ne  justifie  encore  cette  opinion, 
et  on  passe  d'une  manière  si  tiaturellc  des  vraies  Lyco-  i 
perdacées  aux  Sderotium,  par  les  genres  y'M6cr  et  1 
Hhisoclonfa, i\onl  lepremieresl  évidemment  voisin  du 
Sclerodenna  et  du  Pisocarpium  ^ tandis  que  le  der- 
nier diffère  à peine  ScleroUum,  qu’il  parait  plus 
naturel,  pour  le  moment,  de  laisser  ce  grftpe  des  Sclé- 
roliées à la  fin  des  Lycoperdacées;  il  les  lie  avec  les 
Treiuellinécs  qui  commencent  la  série  des  vrais  Ctiam- 
pignons. 

['•  Tribu.  — FcLiGixfcts. 

Péridium  seisile,  irrégulier,  finissant  par  se  détruire 
ou  tomber  entièrement  en  poussière,  ne  renfermant  | 
que  peu  ou  point  de  filaments  mêlés  aux  sporules  et  I 
commençant  par  être  complètement  fluides  intérieu-  | 
rement. 

Genres:  TrichodermOf  Link;  A/xrolhecium,  Link; 
VichosporiutUf  Nées;  Jmphi$porium,  Link;  Stron- 
gilium,  Ditlmar;  L\i\V\  Diphteriumy 

Ebrcnl).;  ^/>uniano,  Pers.;  FuUgo,  Pers.;  Pittocar- 
pium , Link;  Lyvogala^  Pers.;  Lignidiumf  Link; 
LiceOf  Link, 

Ur  Tribu.  — LTCoPEiOActu  vbaics. 

^ Péridium  ordinairement  pédicellé  et  d'une  forme  dé- 
terminée, s'ouvrant  régulièrement,  renfermant  des  fila- 
ments nombreux,  mêlés  aux  sporules. 

1^  1.  Trichiacées. 

Genres  : Per^;  PA>'sarttwi,  Pers.;  Cio- 

m'um,  t^k;  DidermOf  Pers.;  Didymium,  Schrad.; 
Trichin,  Pers.;  Leocarpu»,  Link;  Lcangium,  Link; 
Craterium,  Trcnlepohl;  Cribraria,  Schrad.;  Dicly- 
//lum,  Sebrad.;  Àrcyria , Stemonitis,  Pers.; 

Cirwlus,  Mari. 

A ^ 3.  Lycoperdinées. 

Ail^rophora,  Dillm.;  Tulontomn,  Pers.;  Lycoper- 
Pers.;  Pottaxin,  Desv.;  flom/a,  Pers.;  Àctitjea, 
Kaffin.;  Geuêti'um,  Pers.;  ^^fos/oma. Desv.;  .V/cere- 
beckia,  Link;  Mitremyce$,  Nées;  Caloatoma,  Üesv.; 


DiptotUnHa,  Link;  i9c/ero</er»io , Pers.;  Phoror- 
pium,  Link. 

IIP  Tribu.  — Augiogastres. 

Péridium  renfermant  un  ou  plusieurs  péridiums  se- 
condaires (péridioles),  remplis  de  sporules  sans  mé- 
lange de  filaments. 

% i.  Carpobolées. 

TheleboluSy  Tod.;  Sphœrobolus,  Tod.;  Atractobo- 
luê,  Tod. 

5 3.  Nidulariées. 

Çyathut,  Hall.;  Midularia,  Fries;  Polyangium, 
Link;  Myiococcum,  Fries;  Arachnion,  Sebwein. 

^ 5.  Tubérées. 

Endogoney  Link;  Polygailer,  Fries;  Phisopogoti, 
Fries;  J'uber,  Pers. 

IV*  Tribu.  — SmtROTitis. 

Péridium  indéhiscent,  rempli  d'une  substance  com- 
pacte, celluleuse,  entremêlée  de  sporules  peu  distinctes. 

Rhizoctonia,  DC.;  Paebyma,  Fries;  Sderotium, 
Tod.;  Spermoedia,  Fries;  Xyloma,  DC.;  Acinula, 
Fries;  Pyrenium,  Tod. 

Quant  â la  distribution  géographique  de  ces  végé- 
taux, on  n’a  pas  des  matériaux  suffisants  pour  pouvoir 
bien  rétablir;  cependant  il  paraîtrait  que  cette  famille 
présente  son  maximum  dans  les  régions  tempérées,  et 
qu'elle  est  moins  nombreuse  dans  les  régions  irès-froi- 
des  et  dans  la  zone  torride  ; eu  effet  on  corinail  à peine 
deux  ou  trois  plantes  de  cette  famille  dans  les  pays  tro- 
picaux, d'où  on  a déjà  rapporté  un  assez  grand  nom- 
bre de  vrais  Champignons,  ét  le  nombre  de  leurs  es- 
pèces ne  parait  pas  augmenter  vert  le  Nord,  comme  on 
l’observe  pour  la  plupart  des  autres  familles  de  Cryp- 
togames celluleuses. 

LYCOPERDASTRl'M.  bot.  Hicbeli  a fondé  ce  genre, 
dans  l;tffainille  des  Champignons,  pour  des  Lycoperdi- 
nées  groupées  par  les  modernes  sous  le  nom  de  Sde- 
roilertna. 

LYCOPERUINE.  Lycoperdina.  mt.  Genre  de  l’ordre 
des  Coléo|4ères,  section  de$  Trimères,  famille  des  Fon- 
gicoles,  établi  par  Latreille,  aux  dépens  du  genre  Kn- 
j domyque  de  Fabricius  et  d'Olivier,  et  s'en  éloignant 
I par  les  antennes  qui  sont  presque  moiùliformes,  insen- 
I siblemcBt  plus  grosses  vers  leur  extrémité,  et  dont  les 
deux  derniers  articles,  plus  grands  que  les  précédents, 
I forment  seuls  la  massue,  au  lieu  que  dans  les  Kndo- 
myques  la  massue  est  composée  des  trois  derniers  arli- 
! des.  Les  Lycoperdines  vivent  dans  les  Champignons 
; qui  portent  le  nom  de  Vesses-Loiips  on  Lycoperdons, 

! tandis  que  les  Endomyques  le  trouvent  sous  Ici  écor- 
[ ces  des  arbres.  Ce  genre  se  compose  de  cinq  à six  es- 
pièces,  dont  une  seule-  est  propre  à l'Amérique  et  les 
autres  à l'Europe. 

LYa)PBRons  lakgb  barbe.  Lycoperdina  êuccincta, 

' Lalr. ; Endomydius  succinctus , Otiv.  (Col.,  t.  5, 
n«  100,  pl.  Endomyihuê  fa$ciatu$ yVdthv. 

I D'un  rouge  fauve,  avec  une  large  l>anüe  noire,  traver- 
sant les  élyires. 

, LYCOPERDITES.  poi.yp.  foss.  Guetlard  a décrit  smis 
‘ ce  nom,  plusieurs  Alcyons  ou  Éponges  fossiles,  dont  ta 
j forme  présente  quelque  ressemblance  avec  les  Crypto- 
games du  genre  Lycuperdnn. 
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LYCOPEBDOIDES.  bot.  Michel!  donne  ce  nom  à de» 
ChampiBiion»  irèt-Toisins  de»  Lycoperdoni.  Le»  e»pèce» 
qu'il  y a placée»  ont  servi  plus  lard  à former  les  genres 
Pisocarpium^  PisolUhutf  Pof/taccum  et  Polyptra. 
y.  ce»  mots. 

LYXOPERDOX.  bot.  yeue-dc-hup,  yeuse-loup.  Ce 
genre  est  un  des  plus  curieux  de  la  famille  des  Cham' 
pignons^  il  appartient  à l’ordre  des  Champignons  an> 
giocarpes  ou  gasléromyciens,  dont  II  est  le  type  par 
excellence.  Ses  caractères  consistent  dans  un  pèriüium 
simple,  globuleux,  ou  en  forme  de  toupie  ou  de  poire 
renversée,  composé  d'une  membrane  plus  ou  moins 
flexible  oucoriace,  recouverte  à l'extérieur  d'une  pous- 
sière farineuse  ou  perlée,  ou  écailleuse,  ou  granuleuse, 
ou  garnie  de  petites  pointes  pyramidales,  tuberculeuses 
ou  verriiqueuscs.  Ce  périditira  se  déchire  plus  ou  moins 
irrégulièrement,  lors  de  la  maturité,  pour  laisser  échap- 
per une  poussière  séminifère,  excessivement  ténue, 
semblable  à de  la  fumée,  contenue  dans  les  mailles 
d'un  tissu  cotonneux,  d'une  contexture  pins  nu  moins 
serrée,  qui  flnil  également  par  s'échapper.  Les  grains 
qni  composent  la  poussière . sont  Axés  le  long  dos 
fibrilles  du  (issu.  On  peut  liftier  l'émission  de  celle 
poussière,  en  comprimant  plus  ou  moins  le  périditim  : 
alors  elle  s'élance  avec  vitesse,  en  formant  un  nuage 
brun  ou  fauve.  C’est  sur  cette  propriété,  et  sur  l'iiabi- 
lude  qu'oiil  ces  végétaux  de  croître  dans  les  bois, 
qu'est  dû  leur  nom  trivial,  exactement  exprimé  en 
grec  dans  Lycoperdon,  et  dan»  le  latin  crepitus  lupi, 
dénomination  sous  laquelle  ils  sont  mentionnés  dans 
les  auteurs  antérieurs  à Tournefort.  Le  péridium  finit 
l>arse  déchirer  en  lambeaux,  et  se  détruit  ainsi. 

Dans  leur  jeunesse,  les  Lycnperdons  sont  blandiftlres 
ou  grisâtres,  rarement  jaunes  ou  roux;  leur  consis- 
tance, quelquefois  aqueuse,  est  presque  loujouH  char- 
nue et  solide;  leur  chair  est  homogène,  et  n'ofTre  au- 
cune structure  cellulaire,  ou  de  divisions  intérieures  : 
elle  est  d'abord  blanche,  puis  elle  jaunit  cl  devient 
hruiie  ou  fauve;  alors  elle  ue  tarde  pas  à se  réduire  en 
|K)ussière,  en  commençant  p.ir  la  partie  supérieure. 
Son  gonflement  produit  sans  doute  autant  le  déchire- 
ment du  péridium  que  le  fait  la  dessiccation  de  ce  der- 
nier organe.  Les  Lycojierdons  prennent  une  couleur 
plu»  foncée,  généralement  hriine,  avec  l'ftge;  les  tuber- 
cules. les  papilles,  la  poussière  qui  les  recouvrent  ou 
qui  leur  donnent  l’aspect  perlé  ou  givreux,  tombent 
aisément  lorsqu’on  les  froisse.  Pendant  rémission  de 
la  poussière,  et  après,  ils  dcviennciil  si  légers,  que  les 
vents  les  dispersent  et  les  emportent  avec  une  grande 
facilité.  Ils  croissent  communément  sur  la  terre,  dans 
les  lieux  stériles  et  découverts,  dans  les  bois,  le  long  des 
roules  et  des  allées;  on  en  voit  aussi  quelquefois  sur 
les  vieux  murs,  principalement  sur  ceux  conslriiils  en 
terre.  C'est  parliciilièremenl  en  automne  qu'ils  se  mon- 
trent; leur  existence  n’a  pas  une  longue-durée.  Ils  va- 
rient dans  leur  grandeur;  ils  ont  ordinairement  celle 
d'une  noix  ou  d'une  pomme  : il  y en  a de  plus  |>elits  et 
d'infiniment  plus  grands;  l'un  d'eux,  par  exemple, 
acquiert  jusqu’à  deux  pieds  de  diamètre,  ils  tiennent 
au  sol  par  des  racines,  ou  des  appendices  radîciformes, 
ijuclquefois  charnues  et  assez  grosses.  Ils  n'ont  point 


de  tültttf  comme  plusieurs  des  genres  voisins,  tels  que 
le  Geastrum,  etc. 

Le  Lycoperdon  de  Tournefort  comprenait  le  Z/co- 
perdon  tel  qu'il  vient  d’étre  exposé,  c'est-à-dire,  le 
Lycoperdon  f Pers.,les  genre»  Geastrum  ^ BotistOf 
J'ulostoma,  qui  ont  en  effet  beaucoup  d'affinité  entre 
eux.  et  quelques  espèces  de  clararia.  .Micheli.  quoique 
grand  admirateur  de  Tournefort,  ne  crut  point  devoir 
adopter  une  pareille  réunion  : il  en  sépara  le  Geaster 
(Geas/n/m),  si  remarquable  par  son  volva  étoilé;  mais 
il  en  rapprocha  tes  Lycoperdastrumy  LycoperdoideSf 
Carpobolus,  lyvogatn  et  T'user,  qu'après  lui  les  bota- 
nistes SC  hâtèrent  de  fondre  dans  le  Lycoperdon  de 
Tournefort,  et  qui  n'ont  été  rélahlis  que  dans  ces  der- 
niers temps;  VOnygena  se  trouva  confondu  dans  le 
Lycoperdon  de  Micheli.  Dans  cette  réunion,  qui  for- 
mait d'abord  le  genre  de  Linnæus.  que  bien  tôt 

après  il  nomma  Lycoperdon , ce  célèbre  naturaliste  et 
ses  imitateurs  y rapportèrent  nombre  de  Cliampignnns 
souvent  assez  üilFérenls,  et  qui  constituent  ou  rentrent 
actuellement  dans  les  genres  suivants,  établis  ou  régu- 
larisés par  Persoon  ; Lycoperdon,  Tuiontoma,  Scie- 
roüerma  ou  Hypogeum  {Lycoperdostrum , .Midi.}, 
j Polysaccum  {Lycoperdoides,  .'lich.;  PisolUus,  .Mb.; 
j Pisocarpium,  Nées;  Polypcra,  Pers.).  Borista,  {Snfa, 

] Adans.),  Battorea,  Geaslruut , Onygena,  Tuher, 
Sphœrobolus,  Ælcidium,  Lycogala,  Trichia,  Peziza, 
P/iysarum,  Stictis,  t-Çr/erof/wwi.  Sphœria.  Celte  lon- 
gue émiinéralinn  suffit  pour  prouver  combien  le  genre 
Lycnperdon*tail  devenu  hétérogène,  et  (pielle  coiifii- 
sion  Linu<cus  avait  introduite  dans  celte  partie  de  la 
I famille  des  Champignons.  Adansuit,  ft  <|iii  elle  n'avait 
I point  échappé,  fit  de  vains  efforts  pour  s'y  opposer,  et, 
j en  icvenatil  à Micheli,  il  ne  se  conforma  ptôtU  exacte- 
ment aux  travaux  de  ce  botaniste  florentin.  Ainsi  il 
réunit  à son  Lycoperdon  les  genres  Lycoperdash  um, 
Lycoperdoides  cl  partie  des  Lycoperdon  de  Micheli, 
particulièrement  distingués  par  l'absence  du  volva.  de 
son  Carpobolus,  qui  renferme  le  Carpobolus,  le  Gvas- 
ter,  et  partie  du  Lycoperdon  de  Micheli  ; réunion  es- 
sentiellement caractérisée  par  la  présence  d’un  volva 
contenant  un  péridium  scssile.  11  établit  enfin  son  genre 
Sufa,ï\e  différant  du  précédent  que  par  son  péridium 
porté  sur  une  tige;  il  y place  uii  des  Lycoperdon  de 
Micheli  (tab.  97,  fig.  2),  espèce  que  Persoon  rapporte  à 
son  genre  Borista,  et  Paulet  à son  Gtyrydiderma,  qui 
comprend  en  outre  le  Geastruin.  ^ 

C'est  donc  à Persoon  qu'on  doit  attribuer  le  mérite 
d'avoir  opéré  une  heureuse  réforme  dans  le  genre  Zv- 
coperdou.  Quelques  bulauislcs  cepiMdaiil  ne  sont  [toint 
partisans  de  plusieurs  des  cl^.ingemeiits  (|u'il  a produits 
en  celle  partie  : quelques  uns  ne  voient  pas  l^téccssité 
de  séparer  te  ^or»s/a  et  le  .Vc/ero//crwa  du  Lycoper- 
don; et  d’autres,  en  adoptant  son  travail,  jugent  qu'il 
n'a  pas  assez  multiplié  les  genres,  ce  qui,  comme  l'on 
sait,  est  une  passion  chez  beaucoup  de  botanistes  de 
nos  jours.  Ainsi  Desvaiix  a cru  devoir  former,  yx  dé- 
pens du  Geashum,  les  Plccostomaei  Myriosloma;  le 
PodüXis  (Schweinitzia,  Crevil.),  sur  le  Lycoperdon 
axatum,  Bosr,  et  le  Callostoma  aux  dépens  du  Sctc- 
rodenna.  Itaffiiiesque  encorea  établi  ou  créé  les  genres 
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Siemmaslrum  cl  /icttgea,  qui  rcnlrcnl  dam  le  Geat- 
/nnn;  Picinj  cus  ou  PivstHXCUs,  Oinafj-cus  ou  Mj  - 
ra.Urum  [L^ropenlon  compianatum,  Desr.)et  As- 
ttycum  ou  Aslrocilnm,  pour  y placer  des  espèces  de 
t.ycopcrdon;  enfin.  l’/^c»«o/»Aorn,  qui  paraît  Irès-près 
du  Tuhitoma,  cl  le  Pcrispenna,  voisin  du  Tuber.  En 
nuire,  le  EndacinuB  peul  èlre  le  même  que  le 
Polysaccum.  Il  est  inutile  de  parler  ici  de  ses  genres 
Ætlycia  et  Eolvicium,  qu'il  avait  d’abord  nommés  /)?- 
tena  et  Polraria,  quoiqu'ils  paraissent  avoir  des  rap- 
ports avec  les  précédents. 

On  doit  encore  à plusieurs  botanistes,  à Liiik.T.  Nées, 
Fries,  etc.,  des  observations  sur  ces  plantes  et  sur 
rélaldissement  de  nouveaux  genres  Ainsi,  suivant 
T.  Nées  {Puilis),  on  doit  placer  dans  le  même  groupe 
les  genres  UptihisQf  Bosc  {près  du  Lxvopenlon)\  Di- 
plodenna,  Link;  Sterbêckia,  Link;  Aelinodennium, 
T.  N6es.j  Mitremyccn^  T.  Nées  (tous  <|uatre  près  du 
Gea8trum)\  Aslerophora^  Diltm.,  et,  selon  Fries,  son 
PhizopogoH  prés  du  SclerotiuM.. 

Malgré  tous  ces  ehaiigemenls  et  plusieurs  autres 
moins  essentiels,  on  doit  convenir  que  la  généralité  des 
botanistes  ont  adopté  le  travail  de  Persoon;  voici  les 
espèces  principales  de  ce  genre,  dont  il  a donné  la  mo- 
nographie dans  le  Journal  de  botanique.  180Ü,  tome  9, 
page  5. 

Lycoperdov  cigautesooe.  Lycoperdon  gîganicum, 
Balsch,  Klcnch.,  257.  fig.  1C5;  Pers.,  Lycoperdon 
tnaxhnum , Sclittlf.,  Fung.,  4,  pl.  191;  Lycoperdon 
borîMta,  Bull  , Champ.,  tab.  447;  Bon'sta  yigantca, 
T.  Nées,  Sygi.,  tab.  Il,  fig.  124;  Fesse  dedoup  ci- 
trouille, Paul.,  Trait.,  2,  page  44B,  pl.  20! , fig.  4,  et 
Syn.,  n<»  31.  a, S.  En  globe  presque  sessile.  très-grand, 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  cendré,  à surface  un  peu  pelu- 
cheuse. Cette  espèce,  la  plus  grande  connue,  atteint, 
selon  Paulcl  qui  la  compare  â une  marmite  cl  à une 
citrouille,  deux  pieds  de  diamètre  sur  six  pieds  de  tour, 
et  pèse  jusqu'à  quinze  ou  seize  livres;  ces  dimensions 
au  reste  sont  rares.  Sa  chair,  d'abord  blanche,  pasae 
au  janne-verdàlre,  puis  au  gris  brun,  et  enfin  se  change 
en  une  poussière  d'un  bistre  clair,  qui  sort  en  abon- 
dance sous  forme  de  nuage.  Le  péridium  est  blanchâtre 
dans  son  jeune  âge  ; il  roussit  ensuite,  et  lors  de  la  ma- 
turité il  devient  cendré  : il  est  lisse  ou  presque  lisse,  et 
se  déchire  irrégulièrement  en  plusieurs  fentes,  àsa  par- 
tie supérieure.  Lorsqu’il  a émis  la  poussière  qu’il  con- 
tient. H devient  si  léger  que  le  vent  l’enlève  aisément  ; 
on  croirait  voir  alors,  selon  Bulliard,  un  Lièvre  qui 
fuit.  Patilef  prétend  que,  lorsque  la  chair  de  ce  Lyco^ 
perdon  est  encore  blanche  et  ferme,  elle  a un  goût  de 
Champignon,  et  que  l’ex|>érience  a appris  que,  dans  cet 
étal,  on  peul  la  manger  sans  danger  et  qu’elle  fournil 
abondamment;  seulemeiii  elle  altère  beaucoup.  Lors- 
que la  chair  devient  grise,  il  y aurait  de  rtinprudence 
à la  manger.  Lorsqu'elle  a acquis  un  certain  degré  de 
mollesse,  on  peul  en  fabriquer  un  très  bon  amadou, 
qu'on  peut  employer  au  même  usage  que  l'amadou  or- 
dinaire. Les  autres  grandes  espèces  de  ce  genre  sont 
encore  susceptibles  de  donner  de  l'amadou,  d'après 
Veiitenal . Cette  curieuse  espèce  tient  à peine  au  sol  par 
quelques  racines  fines;  elle  croît  à terre  parmi  les  ga- 
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zons,  dans  les  prairies,  sur  les  pelouses,  sur  les  col- 
lines, etc.  ; cite  se  montre  en  automne.  La  Fease-de- 
ioup,  téte-d'homme  ou  le  crâne,  décrit  par  Paulet, 
et  qu'il  croit  être  le  cranion  de  Théophraste,  n'est 
qu'une  variété  de  l'espèce  précédente.  Son  aspect,  dit 
Paulet,  est  effrayant,  en  ce  qu'on  croit  voir  sortir  de 
terre  une  télé  d'homme  blanche  et  chauve,  sur  la  sur- 
face de  laquelle  rampent  comme  des  veines  ramifiées. 

Lvcoperdov  CISBI.Ê.  Lycoperdon  calaium,  Bull., 
Champ.,  tab.  4t>0;  Lycoperdon  borista,  Pers.,  Syn. 
141;  ly  coperdon  getnmatum  et  arcolotum,  Schæff., 
Fung.,  4,  pl.  189  et  190.  En  forme  de  toupie  arrondie, 
grand,  mou , d'un  blanc  jaunâtre , passant  au  cendré, 
au  roussâlre  et  enfin  au  brun  ; à surface  hérissée  de 
pointes  élargies  à leur  base,  ou  crevassée  par  carreaux 
polygones,  comme  si  elle  avait  été  ciselée.  Cette  es- 
pèce remarquable  a de  deux  à cinq  pouces  de  diamètre; 
on  la  trouve  sur  les  coteaux,  parmi  les  gazons;  elle 
est  fixée  à la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  ra- 
dicales. Lorsqu'elle  a émis  sa  poussière,  elle  prend  la 
forme  d'une  coupe.  On  en  peut  faire  de  l’amadou, 
qu'on  prépare  en  employant  à cet  effet  la  moitié  infé- 
rieure du  Champignon,  qu'on  rend  souple  en  la  bat- 
tant avec  un  marteau,  et  en  la  coupant  en  tranches 
très-mincc#^^  qu'on  enfile  dans  un  cordon,  pour  les 
tremper  une  ou  plusieurs  fois  dans  une  eau  préparée 
avec  un  peu  de  farine  et  de  poudre  à canon.  On  fait 
sécher  ensuite  ces  tranches. 

Ltcoperdo?!  de-x  pats,  lycoperdon  pratenae,  Pers.. 
Syn.,  p.  143;  Journ.  bol.,  1800,  vol.  3,  p.  17,  pl.  1, 
fig.  7;  lycoperdon  papiUatum , Schæff.,  Fung.,  4, 
pl.  184.  Globuleux  ou  hémisphérique,  sessile  ou  pres- 
que sessile;  fiasque,  blanchâtre,  puis  brunâtre,  avec 
de  petites  verrues  ou  papilles  éparses,  et  quelquefois 
plisséfs  en  réseau.  Celte  espèce,  commune  dans  les 
prés,  les  bois  et  dans  les  gazons,  se  montre  dès  l'été, 
après  les  pluies  : elle  s'ouvre  par  le  sommet  en  un 
trou  rond,  par  où  s'échappe  la  poussière  grisâtre  mi 
brune  qui  y est  contenue.  Elle  est  ordinairement  en- 
foncée à moitié  dans  la  (erre.  Son  plus  grand  diamètre 
est  de  deux  pouces.  # 

LYcoPERimx  Lycoperdon  ericœioruM, 

Pers.,  Journ.  bot.,  l.  c.,  tab.  2,  fig.  1.  a,  b;  Lycoper- 
don  Proictia  cepæforntc , Bull.,  Champ.,  lah.  435. 
fig.  2.  Globuleux,  d’abord  blanc,  puis  fuligineux,  flas- 
que et  couleur  de  terre  d'ombre  dans  la  maturité;  cou- 
vert d’écailles  ou  papilles  à peine  sensibles;  racine 
longue,  épaisse.  Cette  espèce  est  très  commune  dans 
les  lieux  sablonneux,  les  bruyères,  les  endroits  décou- 
verts, dans  les  bois;  c'est  a|u-ès  les  pliiiesde  la  fin  de 
l'été^  et  en  automne  qu'elle  commence  à paraître.  Elle 
est  plus  petite  que  la  précédente. 

I.YCOPEEOOX  PEtiÊ.  Lycopcrdon  perlatum,  Pers., 
Syn.  Fung.,  p.  145;  Lycoperdon  Protens  lacuno- 
aum,  Bull.,  Champ.,  tab.  52;  Vaill.,  Paria.,  tab.  13, 
fis-  10;  Lycoperdon  gemmatutn,  Fi.  Üan.,  tab.  1130; 
Lycopertlon  Proteua,  Bull.,  tab.  340  et  475.  Arrondi 
et  convexe,  porté  sur  une  tige  assez  longue  et  presque 
cylindrique;  surface  blanchâtre,  couverte  d'écailles  nu 
de  verrues  perlées,  solides,  pointues,  qui,  parleur 
rbiile,  laissent  des  lacunes  assez  nombreuses.  Celte 
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jolie  espèce,  nssez  commune  dans  certains  bois,  croit 
à terre,  dans  les  bruyères,  en  touffes  de  deux  à quatre  I 
individus.  Klle  a jusqu'à  deux  pouces  de  diamètre  sur 
« trois  environ  de  hauteur.  Elle  est  d'abord  blanc-gri- 
sâtre, puis  clic  devient  fauve. 

Ltcopceik>!s  ex  roEBB  DE  MATRss.  Lxcopenhn  exci- 
puliformCf\AT.  a,  Per*.,  Sxn.y  p.  143;Schæff.  Fung., 
lab.  187  , 203  et  205;  L/coperdon  Vroteus  excipuli-  ^ 
forme.  Bull.,  Champ.,  lab.  475,  flg.  f.  t,  et  tab.  450, 
6g.  2.  Pèridinm  globuleux,  li$.se  ou  pellucheux,  ou 
garni  de  verrues  en  forme  d'épines  éparses,  jKirté  sur 
un  pédicule  ou  tige  longue,  mince,  renflée  à la  base 
et  comme  étranglée  à son  sommet.  Cette  grande  espèce  < 
est  d'abord  blanche  , puis  un  peu  brune.  On  la  trouve  , 
sur  la  terre,  dans  les  gazons,  en  automne.  \ 

Lycopeidox  cotorxbcx.  Lycoperdon  gotsypinum, 
Bull.,  tab.  433.  Petit,  en  forme  de  toupie  globuleuse, 
d'abord  blanc,  puis  brunâtre;  surface  cotonneuse,  ou 
bien  un  peu  laineuse.  Celte  espèce,  qui  n'a  guère  que 
trois  lignes  de  hauteur,  forme  de  petits  groupes  sur 
les  troncs  d'arbres  pourris.  C'est  la  plus  petite  de  ce 
genre. 

LveorKSDox  mrairoiii.  Pers.,  148;  ScbsfF., 
tab.  185;  Lycoperdon  Proteu»  otoidenin,  DulL,  tab, 
433,  6g.  3,  et  lab.  32.  En  forme  de  poire,  de  près  de 
deux  pouces  de  hauteur  environ,  ayant  une  ]>roémi-  j 
nence  à son  sommet;  surface  recouverte  d'écalllei  très-  ! 
6nes;  radicules  longues,  flbreuses.  Cette  espèce,  de  ! 
couleur  de  fumée  claire,  croit  en  touffes  sur  les  vieilles  ' 
souches  pourries;  quelquefois,  mais  très-rarement,  sur  | 
la  terre.  C'est  particulièrement  dans  les  huis  de  HèUe  I 
qu'on  la  rencontre  en  automne  et  en  hiver.  ' 

Presque  toutes  ces  espèces,  ainsi  que  plusieurs  autres,  | 
ont  tellement  d'affinité  entre  elles,  que  Buillard,  cl 
après  lui  De  CaiidoUc,  ont  cru  devoir  les  réunir  en  une  | 
seule  espèce,  sous  le  nom  de  Lycoperdon  Proteuiree  : 
dernier  auteur  ajoute  même  que  ]>eut  être  les  Lyco-  \ 
perdon  citelc  et  gigantesque  n'en  sont  que  de  simples  | 
variétés,  ce  qui  parailrail  cependant  extraordinaire. 

LYC0P£R(K)NEES.  bot.  Le  docteur  Méral,danssa  j 
Flore  des  environs  de  Paris , a cK-é,  sous  ce  nom , un  ' 
groupe  dans  la  famille  des  Cfaainpignoos.  Il  renferme  I 
les  genres  f/reJo,  Gymnosporangium  ^ Bullaria , i 
Puccinia,  OEcidium,  Hcestalia,  .Mucor,  Licea,  Tu-  j 
butina,  Trichia,Steuionitis,Diderma,  Jieticulariaf  I 
Lycogala,Geastrum,  Tuiosioma,  Onygena,  Pilobo- 
etc.  F.  LYCOPEaoACfcax.  ; 

LYCOPERSiyi'E.  Lyco/fer$icum.  bot.  Ce  genre  de  | 
la  famille  des  Solanées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  | 
L.,  établi  par  Tourncforl,  fut  réuni  aux  Solanum  par  ' 
Linné  et  Jussieu.  Dans  sa  Monographie  des  Solanum, 
Üunat  le  rétablit,  et  il  a été  admis  par  Kunlh,  avec  les 
caractères  suivants  : calice  à cinq  ou  six  divisions  très- 
profondes;  corolle  l'Otacée,  dont  te  tube  est  très-court, 
le  limbe  à cinq  ou  six  lobes;  cinq  étamines  à anthères 
cotiiqties,  réunies  entre  elles  au  moyen  d'une  uicni-  | 
branc  allongée,  détiiscenlc*  par  une  fente  long  iludinalc  ^ 
intérieure;  stigmate  presque  biflüc;  baie  à deux  uti  trois 
loges  renfermant  des  graines  velues.  Ce  genre  se  com- 
pose de  plantes  herliacées.  déjwurvuei  d'aiguilluiis,  et  ' 
couchées  sur  la  terre;  leurs  feuilles  sont  imparipen-  ^ 


nées;  les  pédoncules  solitaires,  placés  hors  des  aissel- 
les des  feuilles,  portent  plusieurs  fleurs  de  couleur 
ordinairement  jaune.  Parmi  les  nombreuses  espè- 
ces de  ce  genre,  dont  plusieurs  croiuenl  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  on  peut  citer  comme  la  plus  inté- 
ressante, celle  que  Linné  a nommée  Solanum  Lyco- 
persicum,  et  qui  est  appelée  vulgairement  Tomate. 
Celte  plante  a une  lige  inerme,  herbacée,  des  feuilles 
pinnées,  incisées,  des  fleurs  en  grappes,  et  des  fruits 
glabres,  tomleux.très-voluroineiixetdecoutcur  rouge: 
elle  est  originaire  des  pays  chauds  de  l'Amérique,  et  on 
la  cultive  dans  l'Europe  méridionale,  à cause  de  scs 
fruits  dont  le  suc  est  employé  à divers  usages  culi- 
naires. 

LY'COPBIS.  loiL.  Synonyme  de  Licophre.  F.  ce 
mol. 

LYXOPIiRE.  POLTP.  F.  LicoFRaa. 

LYCOPllTHALMOS.  aix.  La  Pierre  semblable,  selon 
Pline,  à un  (Eil  de  Loup,  cl  qu'il  mentionne  sous  ce 
nom,  parait  être  une  Cornaline. 

LYCOPODE.  Lycopoiliufn.  bot.  Ce  genre,  type  de  la 
famille  des  Lycopodiacées,  qu'il  compose  presque  à lui 
seul,  est,  sans  aucun  doute,  l'un  des  plu.-:  singuliers  du 
règne  végétal,  cl  un  de  ceux  dont  la  structure  mérite 
le  plus  de  6xer  l'attention  des  botanistes.  D'abord  placé 
par  Linné  parmi  les  Mousses  dont  il  a le  port,  il  fut 
ensuite  rangé  par  Jussieu  parmi  les  Fougères  dont  sa 
frurlilîcaUon  le  rapproche  davanlage,  et  en6n  il  de- 
vint le  type  d’une  famille  distincte,  établie  en  premier 
par  Swarlz.ct  depuis  adoptée  par  tous  les  botanistes. 
Des  différences  très-remarquables  dans  le  port  et  dans 
quelques-uns  des  caractères  de  lafruclificalion,  ont  en- 
gagé plusieurs  botanistes  à diviser  ce  genre  en  plu- 
sieurs; Swartx  le  premier  en  sépara  le  Lycopodium 
nudum  de  Linné,  qui  devint  le  type  de  son  genre  Psi- 
htutn.  Bernhardi,  en  1801,  le  divisa  en  deux  genres, 
fondés  sur  l'inflorescence  axillaire  dans  les  uns,  aux- 
quels il  donna  le  nom  de  flupersia,  et  spiciforme  dans 
les  autres  auxquels  il  conserva  le  nom  de  l.ycopo*lium . 
En  1805,  Palisul-Bcauvois,  combinant  l'inflorescence 
avec  la  slriiclure  des  capsules,  forma, aux  dépens  des 
Lycopodes,  six  genres,  sons  les  noms  de  Ptananthus  f 
Selaginella,  l.epidotiSf  Gymnogynum,  Diplosta- 
ckiutn  et  Stachygynandrum.  De  ces  six  genres,  le 
Grmno^fiMMi  est  tout  à fait  inconnu  aux  Imianislcs, 
ayant  été  établi  sur  une  plante  de  Saint-Domingue,  que 
Palisot-Beauvois  lui -même  n'avait  pas  rapportée  en 
France  et  <iui  n'a  pas  été,  à ce  que  nous  sachions,  ob- 
servée depuis.  Les  genres  Plananthus  et  Lepidotis, 
dans  lesquels  on  n'a  encore  dèconvcrl  que  des  cai>sulet 
bivalves,  analogues  à celtes  que  plusieurs  observations 
font  regarder  avec  beaucoup  de  probabilité  comme  des 
organes  mâles  dans  les  autres  genres,  ne  diffèrent  que 
par  l'inflorescence  axillaire  dans  le  premier  el  en  épis 
simples  ou  ranicux  dans  le  second.  Dans  les  genres 
Sêlaginella,  Diplostachium  el  Staclygynandrum, 
on  a observé,  réunies  sur  le  même  individu,  des  coques 
réniformes.  bivalves,  renfermant  un  grand  nombre  de 
grains  très-flns,  libres,  analogues  aux  grains  de  pollen 
des  plantes  phanérogames,  el  des  capsules  liivalves, 
sniv.mt  Palisgl.  à quatre  valves  suivant  Brolero.  el 
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renfeqpinl  trois  à quatre  graines.  Ces  genres  ne  di/* 
fèrent  donc  qu'en  ce  que.  dans  le  premier,  les  organes 
mâles  et  femelles  sont  mêlés  â raisselle  des  feuilles,  et 
ne  forment  pas  d’épis  Mon  dislincis,  tandis  que  dans 
le  second  les  fleurs  mâles  cl  femelles  compensent  des  épis 
disUncls.  ei  qu'il  n'eiiste  qu'une  seule  capsule  femelle 
à la  base  d'un  épi  composé  de  coques  mâles.  R.  brown,  , 
dans  sonProd.  de  la  Fl.  de  In  >'oui’.-H<il.,  o'a  pas  adopté  ■ 
ces  divisions,  niais  a divisé  ce  genre  en  deux  sections  : . 
l’une  renfermant  les  espèces  où  on  n'a  découverl  que 
des  capsules  d'une  seule  forme,  l'^ulre  comprenant  les  , 
l.ycopodcs  à capsules  de  deux  sortes  (mâles  et  femelles), 
divisions  qui  mériteraient  d'étre  élevées  au  rang  de  i 
genres,  si  on  avait  bien  prouvé  l'absence  des  capsules  » 
à graines  peu  nombreuses  d^s  la  première  section.  | 
Après  avoir  indiqué  tes  divisions  qu'on  a établies  dans  | 
le  genre  Lycopode,  il  est  indispensable  d'examiner  avec 
soin  la  slruclure  de  quelques-unes  des  espèces  qui  ont 
servi  de  type  à ces  divisions. 

Le  Lxco/m/iutnt/eHü'cufalum,  parfaitement  décrit 
par  Brotero  daus  les  Transactions, Linnéenpcs  (vol.  v, 
p.  lOj),  est  une  des  espaces  les  mieux  caractérisées  du 
genre  Dtp/ot/ac/iium" de  Palisol-ficauvois.  Elle  est 
commune  dans  le  midi  de  l'Europe.  Ses  tiges  sont  grê- 
les, rampantes,  couvertes  de  feuilles  distiques,  insérées 
sur  quatre  rangs,  mais  dont  les  deux  rangs  supérieurs 
sont  composés  de  fouilles  beaucoup  plus  |»eliles,  res- 
semblant presque  à des  stipules.  Les  frucliflcaltons  for  ' 
ment  des  épis  lermiuaux,  dont  la  partie  supérieure  est  ^ 
composée  de  fleurs  mâles  et  la  partie  inférieure  de  | 
fleurs  femelles  (selon  Brotero  qui,  avec  raison,  n'ad-  j 
met  pas,  comme  Palisot-lleauvois,  que  certains  épis  i 
soient  entièrement  mâles  et  d'autres  entièrement  fe-  , 
melies).  Les  fleurs  mâles  consistent  en  coques  ou  an- 
thères à une  feule  loge,  bivalves,  rèniformes,  insérées 
â l'aissellê  des  bractées  supérieures  et  plus  petites  que 
les  capsules;  chaque  anthère  renferme  un  grand  uom- 
bre  de  grains  de  jtoUen,  trois  cents  environ,  suivant 
Brotero  ; ces  graios  ne  se  romjient  pas  par  P.-icLion  de 
l’eau,  mais  i*ouvrenl  avec  élasliciié;  ils  ont  la  forme 
d'un  tëlraëdre  lisse,  à angles  légèremeiu  arrondis,  à 
siirfâccs  convexes;  leur  couleur  est  d'un  rouge  orangé. 
Les  Aeiir%  femelles,  qui  sont  on  moins  grand  nombre 
que  les  fleurs  mâles,  et  pincées  à la  base  des  mêmes 
épis,  sont  formées  par  des  capsules  solitaires  à l'ais- 
sell^des  feuilles  ou  des  écailles  de  la  base  de  l'épi;  ces 
capsulCjMont^vales,  obtuses,  triangulaires  ou  presque  I 
quadrilohécs.  l^les  préseiilenl  des  deux  cdtés  et  vers  j 
leui*lMse,  deux  sUlojDs^éalrcs,  couverts  d'une  sub-  | 
.stance  onctueuse.  Brot^  regarde  ces  siltuiis  comme 
des  stigmates;  les  ovules  même,  très-développés,  sont 
remplis  d'un  liquideoléagincux,  qui  finit  par  secoiicré* 
ter  en  une  sorte  de  péHsperme  granuleux.  La  capsule  | 
mùrecslquadrflobéeet  se  divise  en  quatre  valves,  dont  | 
lieux  plus  petites  et  deux  ]4us  grandes;  elle  renferme  ; 
quatre  graines  i)ui  paraissent  adhérer  à un  placenta 
centr.ai;  leur  léglnnent  est  mince,  dur  et  réticulé,  il  I 
présente  trois  côtes  saillantes,  très-marquées,  partant  | 
d'un  même  point  qui  est  probalilemenl  celui  de  l'in- 
sertion-dc.la  graine  cl  s'étendant  eu  divergeant  jus-  ! 
que  vers  la  xonc  moyenne  de  celte  graine.  Lorsqu'on 
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fait  germer  celte  graine,  lu  jeune  piaule  qui  en  soif 
est  iKMirvue  de  dcti.x  cotylédons  opposés,  tout  û fail 
semblables  âceux  des  plantes  dicotylédones  (f'o^csla 
figure  donnée  par  Salisburf,  T/nns.  Linn.^  vol.  xii. 
iab.  19).  Plusieurs  csjièces,  rangées  par  l’alisot-Rcau* 
vois  dans  sou  genre  Diftlostachium  correspondent 
parfaitement  avec  la  plante  qui  vient  d'étre  décrite; 
tels  sont  les  Lycotiodium  hclceticum , apodiumj 
radican^,  Un.  'Foules  ces  plantes  différcnl  du  ca- 
ractère donné  par  cet  auteur  au  genre  Diplosta- 
chium  par  la  réunion  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  dans  les  mêmes  épis,  et,  sous  ce  rapport,  ce 
genre  ne  diffère  nullemciil  du  genre  Selayinetla  du 
même  auteur,  qui  devrait  nécessairement  lui  être  ré- 
uni, car  il  ne  diffère  des  espèces  citées  |>récédemmcnt 
que  par  son  port  et  par  son  pollen  composés  de  grains 
ordinairement  réunis  trois  par  trois  et  hérissés  tic  pa- 
pilles très-nombreuses  et  très  saillaiiles;  mais  on  ne 
peut  donner  que  peu  d'importance  à ce  caractère, 
car  011  observe  également  un  |K))lcn  hérissé  sur  une 
plante  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  une  variété 
du  I.ycopodium  dcnticulatum  ou  du  Lycopodm%n 
Ae/rc/t'eum.  Du  reste  le  Lycopoilium  iclaginoides , 
qui  seul  composait  le  genre  Selayinellay  présente  des 
capsules  tout  à fait  scmblaUes  par  leur  forme  et  leur 
organisation  â celles  dwrLycopodium  deniiceAttum. 

Ouanl  au  genre  Stachjgynnndntm  j plusieurs  des 
espèces  que  Palisol  - Deauvois  y avait  idacées  devront 
probablement  être  reportées  parmi  les  Lycopodes  â 
coques  toutes  semblables,  et  les  aulrçs  devraienéèlre 
réunies  avec  les  espèces  qui  composaient  )os  detfx  gen- 
res (|ui  viennent  d’être  exainiués.  En  effet  Oes  plantes 
présentent  de  même  des  épis  mâles  au  sommet  et  fe- 
melles à la  liase;  les  capsules  femelles  sont  seulement 
moins  nombreuses  et  d’une  forme  un  peu  différente. 
Elles  renferment  également  quatre  graines;  mais  ces 
graines,  au  lieu  d'être  oppos^lïcii  croix  comme  dans 
les  autres  espèces,  sont  placées  trois  au  fond  de  la  cap-, 
suie  et  unq  à son  sommet,  ce  qui  lui  donne  la  forme 
d'un  tétraèdre  arrondi.  Les  espèces  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  type  de  ce  genre  sont  les  Lycopodinm 
alpinumt  /labeUaium,  pluutotum,  etc.,  etc. 

Les  Lycopodes  dont  Palisol-Bcauvois  formait  les  deux 
genres  PlanauUiUx  et  Lepidotis,  genres  qui  ne  dilfè- 
rent  que  par  le  port,  n'ont  offert  jusqu'à  préseut  qu'une 
seule  sorte  d'organes  de  fruclificalion  ; ce  sont  des  co- 
ques bivalves,  tout  à fait  analogues  pour  leur  forme 
extérieure  à celles  que  l^on  avait  regardées  cuiuiiie 
des  organes  mâles  ; céi  coques  renferment  également 
un  grand  nombre  de  grains  tç^ft.fios;  mais  ces  grains, 
au  Itcu  d'affecter  comme  ceux  des  coques  ntâlcs  des 
Lycopodes  à organes  doubles  une  forme  presque  tou- 
jours trigone.  sont  arrondis,  sphériques  ou  ovales;  j.i- 
mais  ils  ne  sont  hérissés  de  papilles;  mais  cependant, . 
de  même  que  les  grains  de  pollen,  ils  sont  parfaite- 
ment libres  et  n'adhèrent  par  aucun  moyen  aux  parois 
de  la  capsule,  lis  sont  toujours  transparents  et  inco- 
lores. Willdenow  assure  que  celte  poussière  provenant 
du  Lycopodium  claratum  a germé  ci  reproduit  ta 
plante  dont  elle  provenait;  celle  poussière  diffère  en 
oiilre  de  celle  des  I^etjwtium  sclagittoides,  Ae/ccfi- 
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cum,  c(c..en  ce  qu'elle  ne  se  rompt  pas  dans  Teau,  tan- 
dis qu’une  grande  partie  des  granules  du  LycêjKHiium 
telaginoùttn  y en  particulier,  Hnissent  par  s'ouvrir  au 
hout  de  quelque  temps  et  par  laisser  échapper  lente- 
ment. il  est  vrai,  une  substance  granuleuse  et  oléagi- 
neuse, comme  on  l'observe  sur  le  pollen  des  plantes 
phanérogames.  On  voit  donc  que.  malgré  l’analogie 
apparente,  qui  existe  entre  les  organes  uniformes  des 
^ l.ycopodes  à une  seule  sorte  de  capsule,  et  leArgancs 

mâles  des  Lycopodes  à sexes  distincts,  ces  organes  de- 
vraient plutôt  être  regardés  comme  des  capsules  fe- 
melles que  comme  des  organes  mâles,  ainsi  que  Palisot- 
r Beauvois  l'avait  fait. 

Il  parait  résulter  de  cette  comparaison  de  la  struc- 
ture des  divers  groupes  de  l.ycopodes,  qu'on  devrait 
non  pas  les  diviser  en  cinq  ou  six  genres  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  fait,  mais  en  deux  : l'un  auquel  on 
réserverait  le  nom  de  renfermerait  toutes 

les  espèces  qui  u'onl  qu'un  seul  genre  de  capsules,  sor- 
^ tes  d'involucres  qui,  probablement,  renferincnl  dans 

t la  jeunesse  de  la  plante,  les  organes  mâles  et  femelles 
comme  les  involucres  du  MarAlea,  du  PUulanOy  des 
Eqmêftum;  l’autre  pour  lequel  on  pourrait  adopter  le 
nom  de  Slnehygynandrum  donné  par  Palisot-  lb*Hu  voi^ 
compremirait'tonles  les  espèces  â sexes  séparés,  dans 
des  capsules  ou  Involucres  diKrents.  Oa.doil  observer 
qu'il  est  fort  probable  que  dans  ces  planles  et  dans  plu- 
sieurs «ulfTs  Cryptogames  dont  les  sexes  sont  distincts 
^ et  séparés,  et  dont  cependant  l'organe  fciueJle  ne  pré- 

sente ni.sligmale  ni  aucun  point  propre  à l'absorption 
du  pollen,  la  féconÉalion  a lieu  après  la  dissémination 
des  grahiet  ou  du  moins  après  l'ouverture  des  capsu- 
les. ainsi  que  SaviJ'a  annoncé  pour  XtSultinia.  (é'.ce 
motel  MARsiLtActii.) 

Si,  après  avoir  étudié  les  organes  de  Ia  reproduction 
de  ce  genre  curieux,  on  Jette  un  coup  d'ceii  sur  la  slruc- 
liire  de  les  organes  vli^talifs,  on  verra  qu'ils  ne  dif- 
férent pas  moins  detenx  des  antres  végétaux;  la  lige, 
souvent  rampante,  émet  des  rameaux  tantôt  plusieurs 
fuis  dichotomes,  comme  dans  la  plupart  des  vrais 
Lycopodes , tantôt  plusieurs  fois  puînés  <el  disposés 
en  éventail  dans  un  nnéme  plan  : tels  sont  la  plu- 
)>a  ' des  .Stachy'çynaHttrum.  Les  feuilles,  presque 
touj  «irs  sélacées,  aigues,  enlill'es,  assez  épaisses,4onl 
toujours  lisses,  elles  ont  l'aspect  de  celles  des  grandes 
Mousses,  ou,  dans  les  espèces  tes  |dut  fortes,  elles' res- 
semblent aux  feuilles  des  Conifères}  tantôt  elles  sont 
insérées  par  verltcitles  obliques  ott  en  spirale  tout  au- 
tour de  la  tige  ; tantôt  elles  sont  disposées  sur  quatre 
^ rangs  dont  deux,  plus  p^its,  forment  des  sortes  de  sti- 

pules qui  alternent  avec  les  grandes  feuilles  : c'est  le 
cas  de  ia  plupart  des  Stachyg/namtrum.  Ces  fcuillei 
sont  quelquefois  sans  nervures,  mais  le  plut  souvent 
elles  sont  parcourues  par  une  seule  nervure  moyenne  ; 
les  pores  corticaux  sont  très-visibles,  assez  grands,  de 
foriqe  elliptique;  ils  existent  sur  les  de ux^  faces  des 
feuilles;  la  structure  intérieure  des  liges  est  irés-uni- 
forme  et  fort  différente  de  celle  de  la  plupart  des  au- 
tres végétaux  ; au  centre  on  observe  un  faiKeau  (rés- 
serré  de.vaisseanx  simples,  cylindriques,  réunis  par 
un  peu  de  tissu  cellulaire  Iréc- dense;  cea vaisseaux 


I n'ont  la^tnicture  d'aucun  des  vaisseaux  observ^  dans 
les  plantes  phanérogames;  ils  ont  été  désignés  par 
Thomson  {Lectures  on  Botmnyy  1. 1, 1839)  sous  le  nom 
I de  vaisseaux  annelés  ; en  effet  ils  paraissent  compo- 
! sés  d'anneaux  successifs,  parallèles  et  non  en  spirale. 

I Thomson  attribue  ces  anneaux  â des  pores  linéaires, 

’ transversaux  ; mais  celte  opinion  ne  parait  ni  probable 
ni  en  rapportavec  ce  que  l'on  observe  sur  ces  planles  : 

I autour  de  ce  faisccqp  central  de  vaisseaux,  se  trouve 
I une  couche  de  lissii  oellulaire  extrêmement  lâche  qui 
I se  détruit  promptement  de  manière  à donner  à ces  liges 
respect  fistuleux  avec  un  axe  central  souvent  déjelé 
I sur  un  des  oûl^s  ; enfin  la  circonférence  est  composée 
d'une  couche  plus  ou  moips  épaisse  d'un  tissu  cellulaire 
^ssez  dense,  sans  vaisseaffx.âcellulea  allongées  et  pres- 
que fusiformes;'  la  partie  extérieure  surtout  est  (rès- 
«leose  et  composée  de  cellules  très-petites,  elle  forme 
une  sorte  d'écorce;  ce  tissu  cellulaire  est  traversé  de 
distance  en  distance pardes  vaisseaux  qui  de  l'axo  cen- 
trai se  portent  dans  les  feuilles;  mais  il  ne  parait  ren- 
fermer aucun  vaiss^u  qui  lui  soit  propre.  , . 

Les  Lycopodes  n’allefgnenl  en  général  une  tatlle 
irés-considérable^lcs  plus  grandes  espèces  ont  deux  J 
trois  p^s  d’élévatio^  On.  en  connaJI  plus  de  cent 
vingt;  fis  halùtent  toutes  les.  régions  du  gloi>e  depuis 
la  zône  polairejusqu'âréquatfur;  mais  Us  suivent,  sous 
le  rapport  de  leur  distribution,  les  mêmes  lois  que  tes 
Fougères  avec  lesquelles  ils  onl  de  grands  rapports; 
ainsi,  peu  nombreux  dans  le  bord,  iis  sont  limités  dans 
' aces  région^^ides,  â quelques  esj^cos  basses  et  ram- 
pantes. lelïn  que  les  l^cojwtiium  alpinuiHf  .netagi- 
noidety  etc.;  ils  sont  rares  dans  les  plaines  des  régions 
tempérées  ; dans  les  régions  équinoxiales  au  contraire 
leur  nombre  devient  beaucoup  plus  considérable,  cl  lia 
paraissent  de  même  que  les  Fougères  dominer  dans  lea 
lies  où  la  végétation  est  beaucoup  plus  pauvre  en 
plantes  phanérogaroei;  ifs  atleignenl  aussi,  dans  ces 
climats  féconds,  mie.taille  beaucoup  plus  élevée  : c'est 
U que  croissent  les  Lycofottiuwt  cemuum,  flabêÜa-  - 
tum  dont  le  port  rappelle  en  pélit  plusieurs  Conifères. 

LVCOPOWACÉES.  BOT.  Cftlc  famille  établie  par 
Swariz  et  adoptée  depuis  par  tous  les  botanistes,  n'est 
presque  composée  que  du  genre  Lycopôde.  eide  quel- 
ques genres  qu'un  rn  a démembrés.  Tels  sont  les  deux 
genres  T^mt$ipteriê  el/'zi^/NiM{fierM/iarJ/o,WUtd.); 
on  doit  encore  y raf^orter,  ainu  que  Ta  fait  De  C>n- 
dolie,  le  genre  Uocten  dont  rorganisalfon  a les  plus 
grands  rapports  a^cc  celle  dca  Lyco;)odes.  Quant  au 
genre  Dufûurtn  de  Bory  de  Satnl*Vinoenl,  rapproché 
par  WilUlenow  des  Lycopodé^,'  il  a été  reconnu  depuis 
pour  une  plante  phané/ognme,  voisine  de  la  famillodes 
Joncées.  Cette  famille  se  trouverait  donc  cumjio^ode 
quatre  genres  ou  de  cinq,  y on  divisait  le  genre  Ly<^o- 
poile,  comme  il  parait  que  .çe  serait  convenable,  en 
deux  genres  fondésSur  I»  structure  des  capsules.  On 
Itourrail  distribuer  cet  genres  aihsi  , 

t Capsules  indéhiscenles. 

ISUETIB. 

tt.Cap*uIei^régulièrunent  déhiscentes.  ^ 

STAriTcvfiAVDai'M,  LvcoeuiQcp,  TaxstMxais,  Pmio-^ 
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La  premidre  aection  forme  pour  ainiidirele  patsas^ 
aux  Martiléacéea  el  aiirtout  A la  section  des  Salvini^os 
{Snlcinia  et  A solia),  dont  Visottes  se  rapprorh^  par 
sa  manière  de  croître,  et  par  ses  eap&ulcs  nu  pinttU  ses 
involucres  Indéhiscents;  les  derniers  genres  de  la  se- 
conde section  ont  au  contraire  plus  d'apalogie  avec 
les  Fougères,  cl  surtout  avec  les  Ophiogfossées.  Les 
Lycopodiacées  sont  principalement  caracléritéeâ  par 
leurs  capsules  placées  à l'aisselle  des  feuilles  ou  des 
bractées,  éparses  ou  rorm.ant  dés  épft  dtillncis;  tantùl 
ces  capsules,  toutes  semblables,  renforment  un  grand 
nombre  jJe  séintnules  auxqiiellesÀtaienl  probablement 
mêlés,  dans  leur  premier  développenent.'  les  grains  de 
pollen,  aîBsi  que  cela  s'obslfvc  dans  lea  involucres  du  j 
Maniloa  et  du  !*tiutaria;  tantôt  ces  organes  sont  ré> 
unis  dans  des  capsules  de  deux  sortes, les  unes  ne  ren- 
fermant que  des  grains  de  pollen,  et  les  .itttrcs  ne  eon-  . 
tenant  que  des  séininutes  beaucoup  plus  grosses  quelcs 
grains  des  premières  : c'est  le  cas  de  l'/«oe/es  et  du 
Staohxgynan^um  ; da^s  ces  deux  genres,  et  surtout 
dans  le  premier.  Il  est  A présumer  que  la  fécondatloir 
a lieu  après  la  disperalon  des  graines,  comme  cela  a 
lien  dans  le  5a/r/nra*^e(  probablement  dans  IVao//a. 
Du  reste  la  structure  des  graines  est  parfaitement  la 
même  dans  l'/sor/eset  dans  les  Stachygynandrum  : 
dans  tes  uns  el  les  autres  elles  sont  sj^ériques^  blan- 
ches, et  présentent  (rois  côtas  rayonnant  d'un  même 
point.  D.ins  les  autre»' genres  la  ténuité  des  graines 
rend  difficile  de  les  obsener;  cependant  on  reconnaît 
toujours  une  forme  un  peu  (rignn^  qui  paraîtrait  indi-* 
quer  également  ces  trois  côtes.  La  strucTtire  des  tiges 
et  des  feuilles  est  la  inéinê  dans  toutes  ces  plantes,  si 
ce  n'est  que  celles  de  l'/soe/es  sont  dépourvues  de  pores 
corticaux  < comme  toutes  les  feuilles  des  plantes  sub- 
mergées. lige  présente  toujours  les  vaisseaux  réunis 
en  un  faisceau  au  centre,  et  entourés d*une  couche  fort 
épaisse  de  tissu  cellulaire  plus  dense  vers  la  circonfé- 
rence. La  distribulion  géographique  de  cette  famille 
est  la  même  que -celle  que  qous  avoua  indiquée  pour 
les  Lycopodes  en  particulier;  les  deux  genres  Psilotum 
el  Tmeniplerfa  ne  se  Iroiivenl  qu'entre  les  tropiques 
ou  A )>eu  de  distance  de  celle  zone  à la  b'ouvelIe-Hui- 
lande  cl  A la  Nonvelle-^éLandc  d'un  côté,  el  le  P$ilo~ 
lum  jusque  dans  les  Florides  de  raiitrc.  Un  "des  faits 
lea  plus  remarquables  offerts  par  celte  fainUie^  mais 
quf  n'a  cté.ohservé,  U est  vrai,  jüsqu'A  présent  que  sur 
uneseule  esj^ce,  c'est  la  germination  dicolylédonc  de 
cêa  plantes^  ce  fait  annoncé  par.Iirotero , vérifié  par 
Salisbury  quien  adonnqjune  bonne  figure  (Trans.  Soc. 
Linnéeone.  l.  xii),.a  élF^omarqué  sur  le  l^ycopodium 
tienUfulalutti;  il  tendrait  A éluigner  ces  plantes  des 
Fougères  cl  annoncerait  peut  être  « entre  ces  végétaux 
et  les  Conifères,  des  rapport#  que  leur  port  seiBbl<^rail 
indiquer,  et  qne  (^eb|uesautréscaraclèrcsparaiiraiént 
(aire  ressortir;  pcnl  étre  céUe  famille  est  elle  destinée 
à suivre  le  sort  des  Cycadées  qui , d'abord  confondues 
avec  les  Fougères,  furent  ensuite  placées  parmi  les 
Phanérogames  monACoiylédonct,e(  dont  le  célèbre  Ri- 
chard a si  bien  prouvé  depuis  tes  rapports  avec  les-Co- 
niféres.  - % 

LvcoroBiACtes  roasim.  -^Plusioiirs  auteurs  ont  in- 
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, (tiqué  comme  apjiarlenanl  A la  famille  des  LycopodR- 
cées,  des  végétaux  dont  les  restes  ont  Aé  trouvés  dans 
différents  terrains.  Rrongniard  a partagé  cette  opinion 
en  rapportant  A celle  Limille  plusieurs  plantes  du  ter- 
rain houiller  et  quelques  autres  trouvées  dans  des 
terrains  plus  nouveaux.  Un  cette  famille  parait 
une  de  celles  qui  sont  développées  en  premier  sur  la 
terre,  uiais  avec  des  caractères  assez  différents  de  ceux 
qu'ellelofrrent.^ainlenan(  pour  exiger  une  rnmj^afal- 
son  minutieuse,  afin  de  donner  quelque  degré  de  cer- 
titude A cette  détermination.  C’est  dans  le  terrain  houil- 
ler que  celle  famnie  paraît  prédbininer.  el  le  noml^e 
des  espèces,  ainsi  que  leur  état  de  conservation,  met  A 
même  de  les  bien  caractéffser^ 

On  rencontre  en  grande  quantité,  danl  les  terrains 
houillers,  et  peut-être  plus  particulièrenent  dans  ceux 
du  nord  de  l'Allemagne,  de  In  Relgiqiie,  de  l'.lnglelerre 
el  des  États-Unis,  des  liges  (rytimlriques  ou  b'gtTeinciil 
elliptiques  lorsqu'elles  sont  perpendiculaires  aux  cou* 
elles,  tout  A fait  pl.anes  lorsqu’elles  sont  para|lèlei  A 
ceif  coDches.  Le  dlam^re  de  ces  liges  ou  de  ces  ra- 
meaux varie,  probablement  suivant  les  es|>èces  el  sui- 
vant ta  partie  de  la  plante,  depirit  quelques  miHimètres 
JusqiiÜ  .10  décimètres.  Lorsqu'on  observe  ces  tiges 
dans  les  couches  qui  les  renferment,  Ê\  voit  qu’elles 
sont  toujours  rameuses,  le  plus  souvent  dichoinmos, 
quelquefois  pinnées.  On  en'a  mesuré,  dans  les  mines 
dès  environs  de  Dusseldorf,  qui  atteignaient  jut(|u'A  70 
pieds  dt  long.  F.nes  ne  présentent  d'articulation  dans 
aucun  point  de  leur  ^tendue.  Leur  surface  est  couvert# 
d'une  écorce  dq  charbon  très-mince,  iKs-régulière; 
rtmérieur  est  entièrement  remplacé  par  de  la  rocht, 
el  ne  conserva  aucune  trace  de  structure  végétale;  ('é- 
corce  offre  des  mamelons  rhomboidaux.  disposés  en 
quinconce,  vers  la  partie  supérieure  desquels  nn  re- 
marque une  cicatrice  d'inse^on  de  forme  variable, 
mais  toujours  plus  large  quo  haute  et  marquée  d'un  ou 
de  irorf  points  vasculaires.  Telle  est  la  structure  des 
grosses  liges;  elles  paraissent  se  terminer  Ibférieure- 
ménl  par  plusieurs  racines  dichofotnes.  On  observe 
souvent  quatre  racines  disposées  en  croix,  sur  une  tnise 
de  ligeêrès-grosse  des  environ#  de  Glascow,  qui  sem- 
blent appartenir  A ce  genre.  Mais  lorsqu’on  ren^'AiiIre 
de» portions  de  rameaux  plus  jeunes,  soit  qu'ils  Msent 
suite  A CCS  liges,  soit  qu'ils  soient  isolés,  on  peut  étudier 
aveè  plul  de  succès  la  slructurs  de  ces  plantes.  Sur  cès 
rameaux,  on  retrouve  en  plus  petit  la  mèmè  organisa- 
tion de  l'écorce;  mais  en  outre,  on/enconlre  presque 
I<mjours  une  partie  dès  feuilles  qui  s'inséraient  sn| ces 
sortes  de  mamelons;  ces  feuilles  sont  linéaires  ou  séia- 
cée#,  plus  ou  moins  longues,  sou>;en(  cqprbécs  en  fau- 
cille, Irès-aiguès,  el  traversées  par  une  seule  nervure 
moyenne';  leur  tissu  garait  assez  épais  et  coriace.  Pans 
d'autres  espèces,  les  feuilles  ne  semblent  être  que  dètf 
sortes  de  tubercules  courts  el  aigus,  mais  c’est  le 
cas  le  plus  rare.  Ces  végétaux,  que  Broogniard.  avait 
d*.abûrd  dési(|^nés  sous  le  nom  de  Sageaana,  ont  été 
nomm'^s  A la  même  époque  par  Sirenberg,  Lfpidoden- 

I dron,  nom  que  le  premier  est^>orté  A adopt'èr.  Si  l'dh 

I compare 'ces  vé^lnux  A ceux  ({ue  l’on  connaît  ac- 

I liicUement,  on  nè  trouve  que  deux  familles  arec  les- 
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quelles  ils  aieol  de  nombreux  rapports;  ce  sont  les  , 
l.fCopndi3c«^cse(  les Conifi^res  : ils  s’êtoi['nent  delà  pre-  ! 
mière  par  la  grandeur,  de  la  seconde  par  un  caractère  ' 
plus  imporlant,  l'absence  d'accroissemenl  en  diamètre.  | 
accroissement  qui  eût  détruit  les  traces  des  inserlions  I 
des  feuilles  sur  les  tiges,  bien  longtemps  avant  que  ces  ; 
liges  eussent  pu  acquérir  un  diamètre  de  5 à 6 déct-  , 
mètres.  Ils  différent  encore  des  Conifères  par  leur  divi-  : 
sion  diclintoiiie,  mode  de  division  qu'on  n'nbservc  dans 
aucune  plante  de  cette  famille,  et  qui  est  au  contraire  ' 
si  commune  dans  les  Lycopodiacées;  du  reste,  la  forme  . 
et  la  disposition  des  feuilles  s'accordent  également  bien  1 
avec  l'une  et  l'autre  famille;  en  effet,  ces  plantes  fos-  i 
siles  ODt  des  feuilles  tqpt  à fait  semblables  d'une  part  I 
à celles  des  .^raucor/a  d'Amérique,  et  de  l'autre  à celles  j 
des  Lyropoiliitm  verticiüatmM,  ulicifoliuni,  etc. 

Deux  autres  caractères  font  encore  pencher  pour 
l'affinité  avec  les  l.ycoimdiacées  ; la  manière  dont 
les  tiges  de  ces  végétaux  sont  remplies  d'une  roche  ^ 
semblable  à celle  qui  les  environne,  peut  faire  présu-  | 
mer  <(u‘clles  étaient  Hsliilcuses  ou  composées  intérieu- 
rement d'un  tissu  cellulaire  Irès-Uche,  qui  s'est  détruit 
promptement.  Si  nn  examine  les  tiges  des  Lycopodes 
vivants,  et  parlicuUèrement  dee  espèces  à Liges  épais- 
ses et  dicbolorftes,  on  verra  qu'elles  consistent  en  une 
écorce  plus  ou  moins  épaisse,  d'uu  tissu  cellulaire  très- 
dense,  cl  en  une  cavité  assez  large,  au  centre  ou  sur 
les  cdtés  de  laquelle  se  trouve  un  axe  cylindrique  formé 
par  un  faisceau  de  vaisseaux.  On  conçoit  qu'il  a pu 
avoir  existé  des  espèces  dont  la  tige,  beaucoup  plus 
grosse,  présentai  une  cavité  beaucoup  plus  grande, 
qui  aurait  été  remplie  par  la  roche  environnante.  II  est 
nu  contraire  très-difficile  de  concevoir  coranieiit  l'in- 
térieur d'une  tige  pleine  et  ligneuse  comme  celle  d'un 
Pin  ou  de  tout  autre  arbre  de  la  famille  des  Conifères 
aurait.pii  se  détruire  |^étre  remplacé  par  une  sub- 
slance  étrangère,  sanaque  l'écorce,  beaucoup  moins 
dense,  qui  l'entoure,  sc  fût  détruite  en  premier  ; aussi 
ne  Irouve-t'On  aucun  exemple  de  ce  mode  de  pétri- 
Heation  dans  les  bois  évidemment  dicolylédons.  Le 
dernier  fait  qui  porte  à admettre  ces  végétaux  pour 
des  Lyco|>odiacées,  consiste  dans  la  disposition  des 
feuilles  de  quelques  plantes  de  ce  genre  appartenant 
également  au  terrain  houiller.  Dans  ces  échantil- 
lons, les  feuilles  sont  distiques  et  altcrnativemeDt  plus 
grandes  et  plus  petites,  absolument  comme  dans  cer- 
tains Lycopodes,  tels  que  le  Lycopodium  flaheUor 
tum.  ^ 

Si  après  avoir  ainsi  comparé  les  organes  de  la  végé- 
lalion  de  ces  végétaux  avec  ceux  des  Lycopodes,  on 
cherche  parmi  les  autres  débris  de  végélaux  fossiles  du 
même  terrain  ceux  qui  pourraient  se  rapporter  à leurs 
orgaues  de  frudiScation , on  Irouvera  deux  sortes  de 
•puits  qui,  malgré  leur  grande  différence  de  forme, 
-qMraisscnl  appartenir  à des  végélaux  de  celle  famille. 
Les  premiers  sont  des  fruits  comprimés,  presque  lenli- 
citl.'iires,  cordiformes  à la  base,  <]ui  ont,  ^vcc  les  coques 
bivalves  des  Lycopodes,  la  plus  grande  analogie,  et 
qui  n'en  diffèrent  également  que  par  une  laiUe1>eatt- 
eoup  plus  considérable,  différence  qui  i*acc0^e  avec 
celle  que  l'on  peut  observer  dans  les  4ig«i?"Lca^s« 


conds  sont  des  eûnei  oa  des  épis  formés  d'écaillei  imbri- 
quées, écailles  qui  parallraienl  creuses  on  composées 
de  deux  écailles  soudées  comme  celles  des  .-ii-aucana^ 
et  renfermer  dans  leur  intérieur  une  coque  probable- 
ment membraneuse  et  remplie  de  graines  nombreuses^ 
slrucliire  qui  est  pour  ainsi  dire  intermédiaire  entre 
celle  des  Lycopodes  à épis  et  celle  de  r/soefe«,  et  qui, 
d'une  autre  part,  a une  grande  analogie  extérieure 
avec  celle  des  cônes  des  Araucaria,  mais  qui  parait 
en  différer  essentiellement  par  la  forme  et  la  dispo- 
sition de  la  substance  renfermée  dans  les  écailles, 
qui  ne  semble  pas  élrc  une  seule  graine  rqgpiièreet 
compacte  comme  celle  des  CobiféreSi  mais  une  agglo- 
mération de  sémioules  dans  une  coque,  comme  on 
l'uliserve  dans  les  lycopodiacées.  Tels  sont  tous  les  ca- 
ractères qui,  réunis,  (lortent  à regarder  les  végélaux 
du  larraio  Houiller  qu'oii  a désignés  sous  le  nod^die 
f^ptdodendron  comap.dfs  Lycopodes  artsorescAls; 
oiie'éloigne  en  cela^dc  l'opinion  de  nhode’'qui.Mre-> 
garde  comme  des  Cactv»,  et  de  oelleife-MarHIidqtii 
les  nomme  L/t7<no;>Aori/es,  et  les  admet  pour  les  àn^ 
logues  du  genre  de  Composées  du  Brésil,  qu'il  a noiBBié 
Lychnophora.  Il  serait  trop  long  de  défj^oppw  (ous 
les  caractères  qui  les  dütingiienl  de.cee  fégétanx^'^ 
description  de  ces  Foss|^  suffira |>our  qms.tout  boti^ 
nisle  puisse  voir  combien  iIss'élolgiÉnt  ^ect  (HFtmes 
I familles.  * ^ 

Ces  immenses  végétaux  paraNscnl  bornés  au  terrain' 
houiller,  peiil-étrc  en  rcxieontre-t-on  quelques-uns 
dans  les  terrains  de  transition,  et  par  conséquent  à une 
époque  un  peu  aniérieurc  au  dépôt  de  la  Houille,  mais 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  persisté  plus  lard  que  celle 
I grande  formation.  Dans  les  terrains  plus  nouveaux,  on 
[ retrouve  quelques  plantes  qui  peuvent  encore  se  rap- 
' porter  à la  famille  des  Lycopodiacées,  maU  alors  cee 
I végétaux  ne  dépassent  plus  la  taille  de  ceux  que  l'on 
I voit  encore  sur  la  terre,  et  leur  nombre  est  beaucoup 
j moins  considérable.  Ouant  aux  plantes  fossiles  des 
j Schitles  bUuiQÛWux  de  Mansfeld  que  plusieurs  auteurs 
I ont  regardéoi -.comme  des  Lycopodes  fossiles,  on  ne 
; saurai!  partager  celte  opinion;  dans  res  fu>:stles,  les 
' fouines  sont  disposées  sans  ordre;  elles  sont  minces  ou 
: charnues,  mais  n'ont  jamais  l’aspect  coriace  de  celles 
' des  Lycopodes  ; enfin,  on  n'y  voit  aucune  trace  de  ner- 
vures, caractères  qui  portent  à les  considérer  plutôt 
comme  des  Algues  voisines  des  Caulcrpa  â feuilles 
imbriquées,  tel  que  le  Cauttrpa  i,^TO//otf/o((/es,  que 
comme  des  Lycopodes. 

LYCOPODI  I'ES.  BOT.  y,  Ltgopobiacéu  rossiLt£ 

I LYCOPODID.M.  BOT,  K.  Ltcopooe.  *■ 

LY'COr.SIDh.  ùycopsis.  bot.  Genre  de  la  famille  des 
Borraginées  et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  caracté- 
risé par  un  calice  tubuleux,  à cinq  divisions,  une  corolle 
moiiopélale,  infundibulifornie,  ayant  le  tube  grêle  et 
i recourbé  en  arc,  le  limbe  à cinq  lobes  et  l’entrée  du 
^ lobe  garnie  de  cinq  appendices  convexes  cl  comiivenls. 
i Ce  genre  se  compose  d'un  pelU  nombro  d'espèces  ayant 
ubsolumenl  le  port  desBuglo$ses,  dont  il  ne  diffère  que 
parla  sourbiire  du  tube  de  la  corolle,  qui  est  droit  dans 
les  Buglosses.  Ce  sont  des  ptanles  herbact-ej.  annuelles 
ou  vivaces, 'Hèi^ées  de  poils  comme  ta  plupart  des 
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Borraÿrt^es.  et  portant  des  fievs  viol^tlH,  dis- 
posées en  prappcs  lerminales.  * *, 

Lycomibe  D£S  chaxps.  Lycoftêia  arrensit,  L.  Elle 
croit  partout,  dans  les  champs  inciilles  et  sur  le  liorü 
des  chemins.  Elle  Beurit  pendant  la  plus  (grande  partie 
de  la  belle  saison.  Aux  environs  de  Naples  elle  est  rem- 
placée par  le  Lxcop$is  bullata  de  Cyrillo,  qui  en  dif- 
fère surtout  par  ses  feuilles  offrant  un  (;rand  nom- 
bre de  bulIosUés  blanchâtres,  et  par  ses  fleurs  plus 
(grandes. 

I.YCOPl'S.  ïOT.  /'.  Lycope.  ♦ 

LYCORIDE.  /..rfom.  axxéi,.  Genre  de  l'ordre  des 
Néréidées,  famille  des  Néréides,  section  des  Néréides 
l.ycnrionnes.  établi  par  ^avi(;ny  (Syst.  des  Annélides. 
p.  M et  )0)  qui  lui  donne  pour  caractères  distinctifs  ; 
trompe  sans  tentacules  à son  oriflee;  antennes  exté- 
rieures plus  tîTosses  que  les  mitoyennes;  première  et 
seconde  paires  de  pieds  converties  en  quatre  paires  de 
cirres  tentaculaires;  des  branchiesdistinctesdes  cirres. 
Les  I.ycorides  s'éloi{;nenl  de  tons  les  autres  {genres  de 
la  même  famille  par  in  présence  des  mâchoires;  elles 
pattagent  ce  caractère  avec  les  Nephthytes  dont  elles 
SC  distinguent  cependant  par  l'absence  de  tentacules  à 
ToriHce  de  la  trompe. 

I.e  genre  Lycoride  est  un  des  plus  naturels  de  la 
classe  des  Atioélides.  Toutes  les  espèces  <|ui  le  comp<i- 
sent  oDt  des  caractères  assez  tranchés  et  que  Savigny  a 
fort  bien  fait  ressortir.  Leur  corps  est  linéaire,  plus  ou 
moins  convexe  en  dessus,  à segments  très  nombreux; 
le  premier  des  segments  apparents  est  plus  grand  que 
celui  qui  suit;  la  télé  est  peu  convexe,  rétrécie  par  de- 
vant et  libre;  la  bouche  se  compose  d'une  trompe  grosse 
â la  base,  et  partagée  en  deux  anneaux  cylindriques, 
dont  le  second  est  plus  petit;  elle  est  garnie  sur  l'un  et 
l'autre  de  tubercules  uu  points  saillants  durs  et  cor- 
nés; les  mâchoires  sont  cornées , avancées , dentelées , 
courbées  en  faux  et  pointues.  On  voit  quatre  yeux 
Irès-diiliiicls,  noirs  ou  de  couleur  brune,  et  placés  la- 
téralement détix  en  avant  et  deux  en  arrière.  Il  existe 
des  anlenoes  incomplètes;  les  mitoyennes  sont  courtes, 
Htiformes,  rapprochées  et  insérées  devant  le  front, 
composées  de  deux  articles,  dont  le  second  très-petit; 
l'antenne  impaire  manque,  les  extérieures  sont  beau- 
coup plus  grosses  et  un  peu  plus  longues  que  les  mi- 
toyennes , comme  urcéolées,  insérées  sous  les  côtés  de 
la  tête,  élpKl^ent  de  deux  articles,  le  second  petit  et 
obtus;  les  pieds  soi^trés-dissemblables  ou  de  plusieurs 
sortes;  les  prenlcrBct  les  seconds  ne  sont  point  ambu- 
latoires et  se  trouvdll  |^és  de  soies  : ils  sont  convertis 
en  quatre  paiMs  de  cirres  tentaculaires;  les  pieds  sui- 
vants sont  ambulatoires,  et  les  derniers  ont  la  forme 
des  stylets  : les  cirres  tentaculaires  qui  sortent  chacun 
d'un  article  distinct,  et  qui  s'insèrent  au  bord  antérieur 
d'un  segment  commun,  formé  par  la  réunion  des  deux 
premiers  segmenls  du  corps,  sont  allongés,  sétacés, 
inégaux;  les  deux  premières  paires  ont  moins  de  lon- 
gueur que  les  deux  suivantes,  et  le  cîrrc  supérieur  de 
chaque  paireest  plus  long  que  l’inférieur;  les  pieds  am- 
bulatoires ont  deux  rames  séparées;  la  rame  dorsale 
pourvue  d'un  seul  faisceau  de  soies,  manque  à U pre- 
mière et  à la  seconde  paire;  la  rame  ventrale  est  munie 


de  deux  faiKeaux;  les  soies  sont  torses  ou  courbéea.â 
leur  pointe,  et  garnies  la  plupart  d'une  barbe  termi- 
nale; les  cirres  sont  subulés.  inégaux,  et  les  inférieurs 
plus  courts;  les  pieds  slilaires  consistent  en  deux  filets 
sétacés  et  terminaux;  les  branchies  se  composent  essen- 
tiellement. pour  cliaqiie  pied  ambulatoire,  de  trois  lan- 
^guetlesou  branchioles  charnues;  la  iiretnière  de  ces  lan- 
guettes est  située  sous  le  cirre  supérieur;  la  deuxième 
sous  la  rame  dorsale  cl  disparaît  avec  elle;  h troisième 
ou  la  plus  inférieure.sousla  rame  ventrale.  L'anatomie 
a fait  voir  que  l’œsophage  des  Lycorides  était  accom- 
pagné de  poches  assez  courtes  et  épaisses;  clics  man- 
quent dans  quelques  genres  de  la  famille  des  Néréides. 
Les  espèces  de  ce  genre,  connues  sous  le  nom  de. Veo/o- 
pentlres  tnart'nes,  sont  très-nombreuses;  .Savigny  eu 
décrit  plusieurs  nouvelles  ; la  Lycoride  lorciXe.  Lyco- 
ris  hbitUilu,  des  côtes  de  l'Océan;  la  Lycoriüe  podo- 
PBYLLE,  Lycoris  podophylla;  la  Lycoride  foi.licllee, 
Lycoris  follicultta;  la  Lycoride  fardée,  Lycoris  fu- 
cafa,  espèce  de  l'Océan;  la  Lycorids  rEoi'lelse.  Lyco- 
ris nebula  ; la  Lycoride  facyx,  Lycoris  futcu  ; la  Ly- 
coride BOD«EATRE,  Lycoris  rubida,  du  Voyage  de 
Pérou,  Savigny  figure  et  décrit  deux  espèces  nouvelles 
du  golfe  de  Suez  : la  Lycoride  ÉcYPTixriRBj^^rorza 
Æ’ÿ.rjoO'a,  pl.  4.  fig.  1 de  l'Ouvrage  d’Ëgy^i^|g|le  est 
commune  dans  la  mer  Botige.  sous  les  FiictA,  eQtre  lei 
racines  des  Madrépores,  dans  les  interstices  des  pierres, 
et  elle  se  loge  daiu  un  fourreau  membraneux;  la  Lyco- 
RIDE  MB-**8ACËBE,  Lycotis  nuntiu , pl.  -1,  fig.  5,  Ou- 
vrage d’Egypte.  Elle  est  très-agile.  Savigny  ne  lui  a 
point  vu  de  fourreau.  Parmi  les  espèces  connues,  et 
que  cet  auteur  rapporte  au  genre  Lycoride,  on  cite  le 
Sereis  pufaatoria , Monlagu,  Leach;  le  iVeiVfs  mar- 
garitacca  f Leach  (Encycl.  Bril.  Suppl.,  l.  i,  p.  451, 
tab.  20,  fig.  5);  les  Kereis  pelagicuj  incisa,  fiinbriata 
fl  ^hrodftoidcs  de  Gmelin..^  iVcrci*  tcrsicolor  de 
Muller  (é'ofl  p.  104,  tab.  6,  fig.  1-6)  a beau- 

coup de  rapport  avec  le  genre  Lycoride,  et  ne  paraît  en 
différerque  par  une  antenne  impaire  ex.icirmcnt  située 
entre  les  deux  antennes  mitoyennes.  Celle  organisation 
pourrait  donner  lieu,  suivant  Savigny,  à une  simple 
tribu. 

LYCOSE.  Lycosa.  aracuv.  Genre  de  l’ordre  des  Pul- 
monaires, famille  des  Aranéides , section  des  Dipneu- 
innnes,  tribu  des  Ciligrades,  établi  par  Lalreille  et 
adopté  par  Walkenacr  et  tous  les  entomologistes.  Ses 
caractères  sont  ; yeux  disposés  en  quadrilatère  aussi 
long  ou  plus  long  que  large,  et  dont  les  deux  posté- 
rieurs ne  sont  point  portés  sur  une  éminence;  première 
paire  de  pieds  seiisiblemeiil  plus  longue  que  la  se- 
conde. ■* 

Ces  Araignées  ressemblent  iK'aucoup  aux  Dolomèdès 
de  Lalreille;  mais  elles  en  diffèrent  par  la  manière 
dont  les  yeux  sont  pi.icés  sur  le  thorax,  et  par  les 
pattes  dont  la  seconde  paire  est  moins  longue  quela^ 
première.  Elles  s’éloigni  nl  des  Saltiqueset  autres  gen- 
res voisins  par  des  caractères  de  la  même  valeur.  Les 
yeux  des  Lycoses  forment  un  quadrilatère;  ils  sont  dis- 
posés sur  trois  lignes  lr,iiisverses  : la  première  formée 
de  <|ualre  et  les  deux  autres  de  deux.  Les  <|itatre  der- 
niers composent  un  carré  dont  le  cdlé  postérieur  est  de 
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I.i  Ion(;ueur  de  la  ligne  formée  par  les  antérieurs,  oa  | 
guère  plus  long;  les  doux  postérieurs  ne  sont  point 
portés  sur  des  tubercules  comme  ceux  des  Dolomèdcs.  ' 
La  lèvre  des  Lycoses  est  carrée,  plus  haute  que  large. 
La  longueur  de  leurs  pattes  va  dans  l’ordre  suivant  ; 
la  qiiatriéinc  paire  la  plus  longue,  la  première  ensuite, 
la  deuxième  cl  la  troisième  qui  est  la  plus  courte.  I.eur« 
corps  est  couvert  d’un  duvet  serré,  et  leur  abdomen  est 
de  forme  ovale.  | 

Les  Lycoses  courent  très-vite  ; elles  habitent  presque  ' 
toutes  à terre,  où  elles  se  pratiquent  des  trous  qu’elles 
agrandissent  avec  l’Age,  et  dont  elles  fortiheiit  les  pa>  ' 
rois  intérieures  avec  une  toile  de  soie,  afin  d'empécher 
les  éboutoments.  D'autres  s’établissent  dans  les  fentes 
des  murs,  les  cavités  des  pierres,  etc.  Quelques-unes 
(Lycose  Allodrome)  y font  un  tuyau  composé  d'une  toile 
fine,  long  d’environ  cinq  centimètres,  et  recouvert  à 
l’extérieur  de  parcelles  de  terre;  elles  ferment  ce  tuyau 
au  temps  de  la  ponte.  Toutes  se  tiennent  près  de  leur 
demeure,  et  y guettent  leur  proie  sur  laquelle  elles  s'é- 
lancent avec  une  rapidité  étonnante,  tes  Aranéides  pas- 
sent riiivcr  dans  ces  trous,  et.  suivant  Olivier,  la  Lycose 
Tarentule  a soin  d'en  boucher  exactement  l’entrée  pen- 
dant celle  saison.  Les  Lycoses  sortent  de  leurs  re- 
traites dès  les  premiers  jours  du  printemps,  cl  elles 
eherchciit  hientùt  à remplir  le  v<ru  de  la  nature  en 
s’accouplant  : suivant  les  espèces  cl  suivant  la  tempe- 
ralurc  du  printemps,  {'accouplement  a lieu  depuis  le 
mois  de  mai  jusqu’à  la  mi  juillet.  D'après  Clerrk,  les 
deux  sexes  de  celle  qu'il  nomme  utotUkola  préludent 
par  divers  petits  sauts.  La  femelle  s'étant  soumise,  le 
mâle,  pur  te  moyen  d'une  de  ses  palpes,  rapproche  de 
ion  corps  et  un  peu  obliquement  son  abdomen;  puis, 
SC  plaçant  par  derrière  et  un  peu  de  côté,  se  couche  sur 
elle,  applique  doucement  et  à diverses  reprises  son  or- 
gane générateur  sur  un  corps  proéminent  (que  Clerek 
nomme  trompe  ) de  la  partie  sexuelle  de  la  femelle,  en 
faisant  jouer  alternativement  l’une  de  ses  palpes,  jus- 
qu'à ce  que  les  deux  individus  se  séparent  par  un  sau- 
liltcmenl  très-preste.  Les  Lycoses  pondent  des  œufs  | 
ordinairement  sphériques,  et  variant  en  nombre,  sui- 
vant les  espèces,  depuis  vingt  à peu  près  jus<|u’à  plus 
de  cent  quatre-vingts.  Ces  œufs,  à leur  naissance,  sont 
libres;  in.iis  la  mère  les  renferme  bientôt  dans  un  sac 
ou  cocon  circulaire,  globuleux  ou  aplati,  et  formé  de 
deux  e.aloUes  réunies  par  leurs  bords.  Ce  cocon  ou  sac 
à œufs  est  toujours  attaché  au  derrière  de  la  remelle 
par  les  Alières,  au  moyen  d’une  petite  pelote  ou  d'un 
lien  de  soie.  La  femelle  porte  partout  avec  elle  toute 
cette  postérité  future,  et  court  avec  célérité  malgré 
celte  charge.  Si  on  l*en  sé|iare.  elle  entre  eu  fureur,  et 
ne  quille  le  lieu  où  elle  a fait  celte  perte  qu’après  avoir 
cherché  longtemps  et  être  souvent  revenue  sur  ses  pas. 

Si  elle  a le  bonheur  de  retrouver  son  cocon,  elle  le  sai- 
sit avec  scs  mandibules,  et  prend  la  fuite  avec  précipi- 
tation. 

Les  œufs  dos  LyCoses  éclosent  en  juin  et  en  juillet. 
Degécr,  qui  a beaucoup  observé  les  Araignées,  pré- 
sume que  ta  mère  aide  les  petits  à sortir  de  leur  leiif, 
en  perçant  la  coque.  Les  petits  restent  encore  quelque 
temps  dans  leur  coque  générale;  oc  n’est  qu’après  leur 


premier  changement  de  peau  quMis  abandonnent  leur 
demeure  et  montent  sur  le  corps  de  leur  mère  où  ils  se 
cramponnent;  c’est  surtout  sur  l’abdomen  et  sur  le 
dos  qu’ils  s'établissent  de  préférence,  en  s'y  arrange.aril 
en  gros  pelotons  qui  donnent  à la  mère  une  figure 
hideuse  et  extraordinaire.  Par  un  temps  serein  et  vers 
la  mi-oclohre,  Listera  observé  une  grande  quantité  de 
jeunes  Lycoses  voltigeant  dans  l’air.  Pour  se  soutenir 
ainsi,  elles  faisaient  sortir  de  leurs  filières,  comnre  par 
éjaculation,  plusieurs  fils  simples  en  forme  de  rayons 
de  comètes,  d'un  éclat  extraordinaire  et  d'un  pourpre 
brillant.  Ces  petites  Araignées  faisaient  motrvoir.  avec 
rapidité  et  en  rond  au-dessus  de  leur  tète,  leurs  pattes, 
de  manière  à rompre  leurs  fils,  ou  à les  rassembler  en 
petites  pelotes  d'un  blanc  de  neige.  C'est,  sonlcmies 
par  ce  petit  ballon,  que  les  jeunes  Lycoses  s'abandon- 
naient dans  l'air  et  étaient  transportées  à des  hauleure 
considérables.  Quelquefois  ces  longs  fils  aériens  sont 
réunis  en  forme  de  cordes  embrouillées  et  itiégales,  et 
deviennent  un  filet  avec  lequel  ces  Aranéides  prennent 
de  petites  Mouches  cl  d’.autres  insectes  de  petite  taille. 

Le  genre  Lycose  renferme  un  assez  grand  nombre 
d’espèces;  Il  en  est  surtout  une  qui  est  très  commime 
aux  environs  deTarente.  et  qui  jouit  d’une  grande  célé- 
brité. parce  (|iie  le  peuple  croit  que  son  venin  produit 
des  accidents  très-graves.  Lalreillc  divise  ce  genre  ainsi 
qu'il  suit  : 

I.  Ligne  antérieure  des  yeux  pas  plus  large  que  l’in- 
(ermédiaire. 

■f  Yeux  de  la  seconde  ligne  Irèi-seiisihlcment  plus 
gros  que  les  deux  de  la  ligne  postérieure. 

Lvtost  Tare.xtclk.  Lyco$a  Tarentula,  Lalreitle, 
Walek.;  ^ranea  Tarentuluj  L.,  Fahr.,  All>in.  (Arau., 
lah.  Ô9).  Elle  est  longue  d'environ  un  pouce,  entière- 
ment noire,  avec  le  dessous  de  son  abdomen  rouge  et 
traversé,  dans  son  milieu,  par  une  bande  noire.  Celle 
Araignée,  étant  très-célèbre,  a été  figurée  par  une  foule 
d’auteurs,  mais  si  mal.  qu’il  semble  que  [diisietirs  d'en- 
tre eux  se  soient  plu  à exagérer  scs  formes  hideuses  afin 
d’inspirerphiv  d'horreur  pour  elle  cl  d'accréditer,  parce 
moyen,  les  absurdités  qu'iUonl  débitées  sur  les  proprié- 
tés de  son  veiiin.il  serait  trop  long  de  mentionner  ici  le.s 
noms  des  autours  qui  ont  jiarié  de  la  Tarentule,  et  qui 
l’ont  figurée.  Selon  les  uns,  son  venin  prixluit  des  symp- 
tômes qui  approchent  de  ceux  de  la  fièvre  maligne;  se- 
lon d'autres.  il  ne  procure  que  quelques  taches  éry-sipé- 
lateiises,et  des  crampes  légères  ou  des  roiirmillemenls. 
La  maladie  que  le  vulgaire  croit  que  la  Tarentule  pro- 
duit par  sa  morsure,  a reçu  le  nom  de  Tarenlisme,  et 
l'on  ne  peut  la  guérir  que  par  le  secours  de  la  uiusique. 
Quelques  auteurs  ont  poussé  l’absurdité  jusqu'à  indi- 
quer les  airs  qu'ils  croient  convenir  le  plus  aux  T’ii- 
rentolati  : c'est  ainsi  qu’ils  appellent  les  malades-  Sa- 
muel ilafcnrelTer,  professeur  d'tlin,  1rs  a notés  dans 
son  Traité  des  Maladies  de  la  peau.  Bagitvi  a aussi  écrit 
sur  les  Tarcutules  du  midi  de  la  France;  mais  on  est 
bien  revenu  de  la  fraycurqu’elle  inspirait  de  son  temps, 
et  .aujourd'hui  il  osl  bien  reconnu  que  le  venin  de  ces 
Araigüées  n’eit  dangereux  que  pour  les  insectes  dont 
la  Tarentule  fait  sa  nourriture.  Celle  espèce  se  trouve 
dans  rilalie  méridionale. 
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U exifte  danx  le  midi  de  la  France  une  espèce  da  Ly- 
cose  qui  diffère  très-peu  de  celle  qui  vient  d'ètre  dé- 
crite, et  qu'OIivier  a confondue  avec  elle;  c’est  le 
Lytosa  Melanogatter  de  Latreillc(£./cosa  Tarentula 
SarbonemiB,  ^Valck.).  Elle  est  un  peu  plus  petite  que 
la  précédente,  et  en  diffère  surtout  par  son  abdomen 
<|ui  est  tout  noir  en  dessous,  et  dont  les  bords  seule- 
ment sont  rouges.  Uiabrier  (Soc.  .icadém.  de  Lille, 
A’  cah.)  a publié  des  observations  curieuses  sur  cette 
espèce. 

tt  Les  quatre  yeux  postérieurs  presque  de  même 
grandeur. 

Lycose  ALLODtoie.L^cosav^f/0(//OMia,Latr..Watck. 
(Ilisl.  des  Aratiéides,  fasc.  i,  lab.  A la  femelle),  Clerck 
{^ran.  Suec.,  pl.  5,  t.  9).  C'est  la  plus  grande  des  en- 
virons de  Paris. Son  corselet  et  son  abdomen  sotit  d'un 
rouge  mélangé  de  gris  et  de  noir.  Les  pattes  sont  an- 
iielées  de  rouge  et  de  noir. 

Il,  Ligne  antérieure  des  yeu.t  plus  large  que  i'inler- 
raédiairc. 

Lveosi  PiasTK.  Lycota  Piraticaj  Walek,  ; Clerck 
(.frafi.  Suec.,  pl.5,  tab.  A temfUe.ct  lab.  B la  femelle). 
Corselet  verdâtre,  bordé  d’un  blanc  trés-vif ; abdomen 
noirâtre,  entouré  de  chaque  côté  d'une  ligne  blanche, 
avec  six  points  blancs  sur  le  dos.  Elle  paraît  avoir  des 
rapports  avec  les  Dolomèdes  aqiialiqucs.  et  court  sur 
la  surface  de  l'eau  .sans  se  mouiller,  y.  pour  les  autres 
espèces  Walckeiiaer,  Lalreille,  Olivier,  clen  k.  etc- 

LYCOSERIDE.  Lyco$eris.  dot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlbérées.  tribu  des  Mulisiacées,  institué  par 
Cassiol  qui  lui  assigne  pour  caractères  ; capitule  in- 
équaiillore,  bétérogame,  radiéj  involucre  multisérial, 
imbriqué,  à siiu.'imincs  oblnngues  ovales,  aciiminées, 
inerines,  les  inlérieures  plus  longues;  réceptacle  fim- 
brilloso  poilu;  fleurons  de  la  circonférence  sur  un  seul 
rang  et  femelles,  ceux  du  disque  liermapbroditcs  ; co- 
rolles glabres  ; celles  du  rayon  ligulées,  â languette 
pins  courte  que  le  tube;  celles  du  disque  régulières, 
quinquéfldes,  â lobes  plus  courts  que  la  partie  entière; 
anthères  des  fleurons  de  la  circonférence  avortées, 
celles  du  disque  à queue  entière,  à blâment  lisse;  style 
buli>eui  à la  base,  à rameaux  inégaux  dans  les  fleu- 
rons hermaphrodites,  bispidesdans  les  fleurons  du  dis- 
que, glabres  dans  ceux  du  rayon;  akènes  tans  bec; 
aigrette  à paillettes  longues,  très-étroites,  acu- 

minéea  et  dentées  en  scie.  Les  espèces  de  ce  genre, 
dont  deux  seulement  sont  bien  déterminées,  sont  des 
plantes  sulfruliqueuses,  inermes,  à feuilles  alternes, 
courtemenl  péliolées.  entières,  un  peu  coriaces,  pen- 
innervées,  réticulées,  lisses  et  luisantes  en  dessus;  à 
capitules  terminaux,  toujours  diotqucs  par  avortement; 
â corolles  purpurines. 

LvcostRioB  DP  .McxiQtE.  Lycosens  }fcxïcana:Ono~ 
scri$  A/exteangf  Vkillô.]  ^itractyHs  Mexicana,  Lin. ^ 
fils;  /Jiazeuxis  tnuliiiana^  Don.  Rameaux  et  dessous 
des  feuilles  couverts  d’un  duvet  blanchâtre;  capitules 
solitaires. 

La  seconde  espèce  a été  nommée  par  Lésion,  Lftth 
sens  denticulata;  sa  patrie  est  ignorée. 

LYCOSTAFHYLLON.  MT.  C’est-à-dire  Haisin  de 
Loup,  Syn.  de  ^iburnutn  Opuiusj  L.  P.  >taaxK. 


LYCOSTOMIJS.  POIS.  C'est  à dire  Gueule  de  Loup. 
L’un  des  noms  de  l'Anchois  dans  ranlbinilé. 

LYCTE.  Lyctus.  ixs.  Genre  de  l’ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Tétramères.  famille  des  Xylopbt^rs. 
tribu  des  Trogossitaircs,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  Lalreille  qui  lui  donne  pour  caractères  : antennes 
de  la  longueur  du  corselet  et  de  la  léte.  ayant  la  mas- 
sue composée  de  deux  articles;  mandibules  saillantes; 
corps  étroit  et  allongé.  Ces  insectes  ont  été  confondus 
avec  les  Ips  par  Olivier,  et  avec  les  Vitoma  par  Herbsl. 
Les  Lyctes.  tels  qu'ils  sont  adoptés  ici,  diffèrent  des 
; Ditnmes  par  les  antennes  qui.  dans  ceux  ci.  sont  plus 
i courtes  (|iie  la  téteel  le  corselet,  et  par  les  mandibules 
: qui  sont  cachées  ou  peu  découvertes  dans  ces  derniers. 
Ils  s'éloignent  des  Colydies,  des  Trogossites,  des  âlerix 
et  des  Lalridies,  par  les  anleniios  qui,  dans  ces  genres, 
ont  la  masiiie  composée  de  trois  ou  quatre  articles. 
Les  Lyctes  sont  des  insectes  de  petite  taille,  et  le  genre 
se  compose  de  peu  d'espéect.  Ces  Coléoplèrci  vivent 
dans  le  bois  sec.  et  on  les  trouve  sous  les  écorces  et 
sous  les  éclats  des  pièces  abandonnées  ou  travaillées. 
Dejean  (Cal.  des  Col.,  p.  103)  en  mentionne  quatre  es- 
pèces, toutes  d'Europe. 

Ltcti  càxvLiccLè.  Lyciuê  cana//cw/afu.9,  Fabr.; 
Ip9  obiottyuSf  Oliv,  (Col-,  l.  3,  n*  18,  pi.  I,  fig.  3).  Cet 
insecte  est  long  d'une  ligne  et  demie  à deux  lignes; 
son  corselet  est  presque  aussi  long  que  large,  dentelé 
sur  les  Imrds  et  ourqiié  au  milieu  d'une  fossette  allon- 
gée; il  est  d'un  brun  ruussâlre,  pubescent;  tes  élytres 
sont  de  la  même  couleur  cl  ont  chacune  neuf  â dix 
lignes  élevées. 

LYCUllK.  Lycurns.  eoT.  Le  professeur  Kiiiitb  (m 
//umh.  .Vor.  Gen.,  1,  p.  141)  appelle  ainsi  un  genre 
nouveau  de  Graminées  el  de  la  Triandrie  Digynie,  L., 
auquel  il  donne  les  caractères  qui  suivent  : les  fleurs 
sont  disjiosécs  en  épi;  les  épülets  sont  géminés,  nrii* 
flores;  l'un  est  hermaphrodite  el  pédicellé,  l’autre  est 
mâle  ou  neutre,  presque  sessite,de  la  même  forme  et  de 
la  même  structure  que  le  premier,  mais  plus  |>etil.  La 
lépicène  se  compose  de  deux  valves  oblongues,  mem- 
braneuses, concaves,  inégales  ; rinférieiire  un  peu  pins 
longue,  bi  ou  plus  rarement  Iriflde,  ayant  ses  division» 
terminées  par  une  aréle;  la  supérieure  acuminéc  et 
aristée,  queb|uefois  biüenlée;  l'arèle  naissant  entre  les 
dents.  La  glume  est  formée  de  deux  paillettes  lancéo- 
lées, acuininées,  concaves,  nembraneuses,  presque 
égales  : l'inférieure  aristée,  la  supérieure  imilique.  l.i*s 
étamines  sont  au  nombre  de  trois,  ayant  des  anthères 
linéaires.  L'ovaire  est  surmonté  de  deux  stylos  ptirlaiil 
chacun  un  stigmate  en  forme  de  pinceau.  Le  fruit  est 
nu.  Ce  genre  a le  port  du  Phleum;  mais  il  se  rapproche 
beaucaiip  de  VOEgo}wgon,  dont  il  diffère  par  la  struc- 
ture de  ses  fleurs.  Il  sc  compose  de  deux  espèces. 

Lyccrb  PULtofoB.  Lycurue  phieoidei,  KiniUi,  in 
Uutnb.  el  Bonpt.,  Nuv.Gcn.f  1,  p.  143,  lab.  45.  Plante 
du  Mexique,  dont  les  liges  sont  droites,  rameuses, 
rudes,  purpurines,  hautes  d'un  pied,  réunies  en  gazon; 
les  feuilles  sont  roides,  linéaires,  glabres  en  dehors,  pu- 
bescenteaen  dedans;  les  gaines  presque  à deux  angles, 
presque  glabres,  beaucoup  pins  courtes  que  les  enlre- 
nceuds;  les  fleurs  sont  disposées  en  un  épi  linéaire. 


cylimlrique,  lon(;  üc  deux  pouces;  les  épilleU  serrés, 
géminés;  les  valves  calicinales  purpurines,  rudes,  pres- 
que égales;  l’inférieure  plus  large;  la  valve  inférieure 
de  la  corolle  rude^  puiqmiine,  pileuse,  munie  d'une 
arête  plus  longue  que  les  valves;  la  supérieure  blati- 
cliÂtre,  mutiqiie.  pileuse  sur  le  dos;  la  Heur  loàlc  deux 
et  trois  fois  plus  petite. 

Lyci’RE  riiAL.vKoiDE.  Lycurui  pAo/aro/V/es,  Kunlh 
in  Humti.,  t.  c.  Cette  espèce  a des  tiges  rameuses, 
ascendantes,  presque  glabres,  triangulaires,  souvent 
pubescenles  vers  leur  somtnel;  les  feuilles  linéaires, 
canalieulces,  roides,  rudes  à leurs  bords,  un  peu  pu- 
bescenles  eu  dedans;  les  gaines  courtes,  comprimées; 
les  épis  linéaires,  cylindriques,  longs  de  deux  pouces; 
les  épillcis  géminés;  le  racbii  anguleux  et  pubescent; 
les  valves  du  calice  verdâtres,  rudes,  concaves,  mem- 
braneuses; les  valves  de  la  corolle  une  fois  plus  lon- 
gues que  le  calice,  d'un  pourpre  verdâtre;  riuférieure 
pourvue  d’uuc  arête  droite,  rude,  plus  courte  que 
la  valve;  la  fleur  mâle  sessile,  trois  et  quatre  fois 
plus  |>elile.  Celte  plante  croît  sur  les  montagnes  du 
Nexiqiio. 

LYCÜS.  i!ss.  y.  LTQrs. 

LYDA.  /./{/fl.  ns.Ocnrcde  l’ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Fabricius,  et  auquel  Lalrcülc  a donné  le  nom 
de  PampkiliuÈ.  A',  ce  mot. 

LIDÆA.  BOT.  Ce  genre  de  la  famille  des  Rosacées,  et 
de  la  Uiœcie  Polyandrie,  institué  par  Molina,  pour  une 
plante  de  la  Kouvclle-Gronade,  a été  recuimu  comme 
identique  avec  le  genre  Ka/jeneckiOf  précédemment 
publié  par  Ruiz  cl  Pavon.  y.  KACEXECkie. 

LYÜELLE.  Lydella.  ixs.  Diptères;  genre  de  la  fa- 
mille des  Mitsctdes,  tribu  des  Taebinaires,  formé  aux 
dépens  du  genre  Tachine  de  Meigeu,  par  Robert  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : corps  étroit;  face  oblique, 
plus  ou  moins  bordée  de  soies;  épistome  non  saillant; 
antennes  desccnd.mt  ordinairemciiljuMiii'à  l’épislome; 
deuxième  article  un  peu  allongé,  et  le  troisième  de 
longueur  triple  du  précédent;  abdomen  ordinairement 
cylindrique;  deux  soies  au  milieu  des  segmenti;  pre- 
mière cellule  postérieure  dos  ailes  eiilr'ouvcrtc  avant 
l'extrémité,  à nervure  externo-médiaire,  arquée  après 
le  coude  et  pèdicuièe;  discoldale  à nervure  transversale 
presque  droite.  Les  Lydcllcs  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  Taebines,  mais  elles  en  diffèrent  par 
les  soies  qui  bordent  la  face,  le  front  large  dans  les 
deux  sexes  et  la  longueur  des  antennes. 

I.YUKLLs  BüUBYCivoKE.  LydcUü  homhycwora;  Salin 
bomhycitoro , Rob.  Elle  est  noire , avec  la  face  et  les 
Cdtés  du  front  argentés;  Iborax  un  peu  cendré,  à lignes 
noires;  écusson  fauve;  ,ibdumen  â quelques  reflets  cen- 
drés; anus  fauve;  cuillerons  blancs;  ailes  à base  un 
peu  fuligineuse.  Taille,  six  ligne.s.  Europe.  On  en  con- 
naît encore  une  trentaine  d'espèces. 

LYDIENNE,  aix.  La  Pierre  de  louche  ou  de  Lydie 
est  quelquefois  nommée  simplement  Lydienne.  C'est 
une  variété  de  Cornéenne.  A',  ce  mol. 

LYDPS.  Lyduà.  i^s.  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Héléromères,himille  des  Tracbéliilcs, 
tribu  des  Canlhahdies,  établi  par  Megerle  et  adopté  par 
Lalreille  (Fam.  nat.  du  Règne  Anim.).  Ces  auteurs  ne 


dOQoent  pas  les  caractères  da  cc  genre.  L'espèce  qui 
lui  sert  de  type  est  le  Mylabrit  algiricus  de  Fabri- 
cius; son  Mylabrii  trimaculutus  appartient  aussi  à 
ce  genre. 

LYELLIE.  Lyetlia.  bot,  {Mouatea.)  Robert  Urown, 
dans  les  Actes  de  la  Société  Linoéenne  de  Londres,  a 
créé  ce  genre  très  rapproché  du  Z>airsoHia  par  la 
forme  et  la  structure  de  la  capsule,  mais  très-différent 
par  son  péhstome.  Il  est  ainsi  caractérisé  \ orifice  de 
Turne  sans  dents,  fermé  par  un  épiphragme  dont  le 
centre  se  sépare  du  bord  élargi,-  cl  reste  attaché  à la 
cohimelle  qui,  en  se  raccourciss.itil,  le  tire  en  dedans. 
L'urne  est  convexe  d'nn  côté,  plane  de  Taiitre,  recou- 
verte d'une  coiffe,  velue  au  sommet,  et  fendue  laléra- 
lemonl.  Le  péristoine  est  horizontal  cl  fermé  par  To- 
percule  interne  ou  épiphragme.  Ce  genre  ne  renferme 
encore  qu'une  ct|>èce  particulière  au  Thihet.  Elle  a le 
port  d'un  PoIytric,et  forme  des  touffes  hautes  de  trois 
â quatre  pouces.  Elle  a reçu  le  nom  spécifique  de 
criapa.  Son  port  la  rapproche  du  Polytrichutn  con- 
torlum. 

LYGÉ.  l.ygeum.  dot.  Genre  de  la  famille  des  <>ra- 
minées  et  de  la  Triandrle  .Monogynie.  I...  offrant  plu- 
sieurs particularités  dans  son  organisation  et  que  le 
professeur  Ilicbard  a le  premier  f.iit  cuiinallre  d'une 
manière  précise  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  d'fiis* 
toire  naturelle  de  Paris  (An  vu,  p.  38).  Cc  genre  tic  se 
roiupose  que  d'une  seule  espèce,  Lygeum  Sparluntf 
I..,  Ilich.,  loc.  cit.,  l.  ô.  Celle  plante  est  vivace;  ses 
chaumes  dressés,  fermes,  cylindriques,  sont  hauts 
d'un  pied  à un  pied  et  demi,  n'offrant  généralement 
qu’un  seul  nœud, d'où  part  la  dernière  feuille;  ces  feuil- 
les, rapprochées  à la  partie  inférieure  du  chaume,  sont 
dressées  et  recourbées,  linéaires,  suhuléei  et  presque 
cylindriques;  le  sommet  du  chaume  se  termine  par 
une  enveloppe  solitaire,  foliacée,  verdâtre,  striée,  lon- 
gue d’environ  deux  pouces,  amincie  à sa  partie  supé- 
rieure, enroulée  sur  elle-même,  Liissanl  sortir  les  éta- 
mines et  les  stigmates  par  son  sommet.  Cette  enveloppe 
contient  deux,  très- rarement  trois  fleurs  appliquées 
Tune  contre  l’autre,  d.ins  toute  leur  longueur,  couver- 
tes à leur  base  de  longs  poils  soyeux  cl  blancs.  Chaque 
fleur  offre  une  glume  à deux  valves  inégales,  l'exté- 
rieure embrassant  l'intérieure,  linéaire,  lancéolée, 
très-aigue,  carénée,  forraaol  par  sa  hase  avec  celle  de 
la  seconde  Heur  un  tube  ovoïde;  la  valve  intérieure, 
une  fois  plus  longue  que  Texterne,  est  étroite,  aplatie, 
linéaire,  bifide  à sou  sommet  et  roulée  sur  les  filets 
staroinaux  et  le  pistil.  Le  tube  formé  par  la  base  de  la 
valve  externe  des  deux  fleurs  est  biloculaire,  la  cloison 
étant  formée  par  la  valve  interne,  dont  les  bords  tapis- 
sent la  face  interne  du  tube.  Les  étamines,  au  nombre 
de  trois,  sont  insérées  tout  â fait  au  fond  du  tube  au- 
dessous  de  l'ovaire;  leurs  anlliéres,  longues  de  près 
d'un  pouce, soiilélroiles  et  prismatiques.  L'ovaire,  élevé 
par  un  très-petit  support  qui  lui  est  commun  avec  les 
étamines,  est  fusiforme,  très-petit  et  à peine  distinct 
du  slyle.  Celui-ci  est  à peu  près  de  la  longueur  des 
étamines,  terinioé  par  un  sligtuale  simple,  subulé,  qui 
se  confond  avec  le  slyle.  Le  fruit  est  renfermé  dans 
Tenveloppc  spatliiforme.  qui  se  fend  longiludiiiale- 
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meut;  H se  compose  du  tube  de  U ^lume  <|ui  a aug* 
menlé,  est  deveou  cartilagineux,  offre  deux  loges  cha- 
cune contenant  ud  fruit.  Ce  tiilie,  formé  par  les  gtumes, 
a été  pris  pour  un  péricarpe  biloculaire,  provenant 
d'un  ovaire  infère.  Le  Lygé  Sparte  est  originaire  des 
contrées  oiédiUrranéenives  de  l'Europe. 

LYGÉE.  Lrgau».  ins.  Genre  de  l’ordre  des  ilémip- 
(ères,  section  des  Uétéroplères,  famille  des  Géneorises, 
tribu  des  Longilabres,  établi  par  Fabricius,  adopté  par 
Latreîlle  et  tous  les  entomologistes  ; il  a pour  carac- 
tères : deux  ocelles  (rès-écartés  «itre  eux;  antennes 
lètijours  filiformes,  tnaérées  sur  les  côtés  de  la  lële. 
dans  la  ligne  qui  va  des  yeux  à la  base  ou  au-dessous 
du  bec.  Tète  non  rétrécie  postérieurement  en  manière 
de  col,  plus  étroite  que  Je  conelcl;  ce  dernier  rétréci 
en  devant,  tra|>ézo]ide.  Les  Lygéét  ressemblent  beau- 
coup aux  Corées,  avec  lesquelles  Fabricius  a confondu 
quelques  espèces.  Mais  ces  dernières  Puifaises  s'en  éloi- 
gnent par  la  manière  dont  leurs  anloiiues  sont  insé- 
rées. Les  Néides  s'en  distinguent  très-bien  par  leurs 
antennes  coudées;  les  \}ydes  de  Fabricius  diffèrent  des 
Lygéet  par  la  forme  étroite  et  a^ongée  du  corps;  les 
Bérytes  ont  les  antennes  coudées,  les  Myodoqiies  s’en 
distinguent  par  la  téCb  qui  est  rétrécie  en  arrière,  et 
les  Soldes  par  leur  télé  qui  est  transversale.  Les  anten- 
nes des  Lygées  sont  ordinairément  fitirormes,  insérées 
à la  partie  Inférieure  des  côtés  de  la  léte  cteomiHtiéla 
de  quatre  articles  cylindriques;  le  bec  est  assex  long, 
de  quatre  articles;  il  renferme  un  suçoir  de  quatre 
soies.  La  tête  est  petite;  elle  porte  deux  ocelles  sail- 
lants, écartés  t'un  de  l'nulre  et  placés  entre  les  yeux 
qui  sont  petits.  Le  corps  est  en  ovale  allongé;  le  cor- 
selet est  trapézoïdal,  un  peu  rebordé  avec  les  côtéaex- 
térieurs  un  |>eu  arrondis.  L'écusson  est  triangulaire,  et 
Jes  élytres  dépassent  l'abdotuen  et  sont  dq  la  même  lar- 
geur que  lui.  L'abdomen  est  composé  de  segments 
transversaux  dans  ^ deux  sexes.  Les  pattes  sim- 
ples, assez  longues,  avec  des  tarses  de  trolf^icles, 
terminés  par  deux  crochets  et  munis  d'une  pelote  biio- 
b«^  dans  leur  entre-deux.  Le  genre  Ly§ée  se  compose 
if  un  assez  grand  nombre  d'espèces. 

Lycée  Caoix  db  Cubvi^libb.  Lxgœuë  equestris, 
Fabr.;  L^geeua  Cimtx  equ^ris,  Linné.  Longue  de 
cinq  lignes,  rouge,  à taches  noires  avec  la  partie  roem- 
hranruse  des  ély  1res  brune,  (achetée  de  blanc.  On 
trouve  une  autre  espèce  qui  est  irèi-comraune  etqui  a 
été  nommée  Lxgceua  apterHa,  parce  que.  ordiu.iire- 
ment,  elle  est  sans  ailes  ; très-rarement  elle  est' munie 
de  ces  organes,  ^ 

LYCEGM.  BOT.  r.  LYCt, 

LYGIME.  Lxginia.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Res- 
tiacées,  institué  par  Robert  Druwn.  avec  les  caractères 
suivants  : fleurs  dioiques;  périgone  cumpusé  de  six 
glumes  égales;  trois  étamines  dont  les  hlamcnU  sont 
soudés  en  tube.  K les  anüiëres  bifides  aux  deux  extré- 
mités. Les  fleurs  femelles  ont  l'ovaire  Iriloculaire,  sur- 
monté d'un  style  (ripartite;  la  capsule  est  triloculaire, 
h trois  lobes,  à trois  graines  et  déhiscente  par  des  an- 
gles saillants.  Les  Lyginies  appartiennent  à la  flou- 
vcIte-Hollande  et  ô l'Ainérique  méridionale.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  à rhizome  écailleux  et  rampant  ; 


leurs  diamucs  sont  simples,  uyliudriques,  dépourvus 
de  feuilles,  terminés  par  un  éjii  formé  de  faisceaux 
rapprochés,  ayant  chacun  en  dessous,  une  spathe  en 
forme  de  fourreau  ; les  fleurs  femelles  sont  assez  sou- 
vent solitaires. 

LTcntE  iBBRaBE.  Lyginio  imberbisy  Brown; ô'rôcc- 
uoiium  ienax,  Atasc.,  I.abill.  Gaines  et  bractées  nues, 
sans  barbes;  cbaume  terminé  par  des  fascicules  de 
plusieurs  (leurs. 

Lycixie  babbce.  Lxgi nia  barbota,  Brown.  Gaines  et 
bractées  liarbues  â leur  orifice  ; chaumes  terminés  par 
des  fascicules  de  fleurs  mâles  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,,  auxquelles  se  joint  assez  souvent  une  seule 
fleur  femelle.  » 

Lyoisib  de  Moxteviueu.  Lyginia  Atonteridenaia , 
Brown.  Gaines  et  bractées  imberbes;  fascicules  com- 
posés de  fleurs  androgypes;  fruits  longs  et  pédicellés. 

LYGISTK;  Lxgislum.  bot.  Ce  genre  de  la  famille 
des  Rubiacées  et  de  la  Tétrasdrîe  Monogynie,  L.,  fut 
établi  par  P.  Browue  (PI.  Jutn.  143,  l.  3,  f.  2)  et  adopté 
par  SwarU  et  Laiiiarck.  Linné  l'avait  cependant  réuni 
nu  Peteiia  duquel  il  diffère  surtout  par  son  fruit  cap-  • 
iulaire.  .lussieii  Ta  rapporté  au  genre  Kaçibea  d'Aii- 
blei,qui  a encore  pour  synonyme  le  Afapc/iaile  Mutis 
etLiitfié.  Indépendamment  du  Lygiatutn  ujriUare  sur 
lequel  le  genre  a été  établi,  Lamarck  (lllusir.,  p,  380) 
a décrit  une  antre  espèce  qu'il  a nommée  Lygialum 
apicatum,  et  qui,  scion  Kunlh,  doit  être  placée  parmi 
les  C'orro^psf/u»i.  ISacibérci  CoccocYrsuE. 

LYCODESMIE.  Lygodeamfa.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Synamhérées,  Syngénésie,  Lin.,  irtbii  des 
Cliicoracées,  établi  par  Don  qui  lui  assigne  pour  ca- 
ractères : involucreà  cinq  divisions,  tubuleux.  muni4 
sa  base  de  plusieurs  écailles  imbriquées,  très-courtes; 
folioles  ligulées,  carénées  et  soarieuses  sur  les  bords; 
réceptacle  criblé;  fleurons  au  nombre  de  cinq;  anthè 
resbidentéesà  leurbaie;  akènes  linéaires,  comprimés, 
sillonnés,  simples  au  sommet;  aigrette  capillaire,  for- 
mée de  rayons  (rès-nomhrcux.  disposés  sur  plusieurs 
rangs,  s$;abres  et  même  denliciilés,  persistants  assez 
ordinairement.  Les  Lygodasmies  sont  des  plantes  sous- 
ligneuses  de  l'Amérique  septentrionale,  elles  offrent  le 
port  et  l'aspect  des  Épbèdre»;  elles  sont  très- rameuses 
elpres<|ue  dépourvues  de  feuilles;  les  rameaux  sont 
sillonnés  ou  triangulaires , garnis  d'écallles , qur  sont 
des  rudiments  de  feuilles , subulées.  étalées,  éparses. 
Les  fleurs  sont  solitaires  et  sessiles;  l'aigrette  est  ceinine 
chevelue  et  roussàtre.  C’est  vraisemblablement  â ce 
genre  que  devront  appartenir  quelques  Prenanthea 
assez  peu  connus,  tels  que  PrenanthcsJunraa,  Pursi; 
Prenanfhes  triquetra,  Labill.;  Prenanthea  pumila, 
Bald.,  etc. 

LYGODlË.  Lygoilium.  bot.  (Fowi/é/'es.)  Le  genre 
établi  sousce  nom  par  Swartz  dans  son  Synopaia  Fiti- 
cum,  et  à peu  près  à la  même  époque  par  Willdeiroii' 
sous  celui  ù'Uydrogloaaum,  avait  d'abord  été  con- 
fondu par  Linné  avec  les  Ophîoglosses,  dont  il  dif- 
fère cependant  par  divers  caractères,  et  depuis  il  fut 
distingué  presque  en  même  temps  par  plusieurs  na- 
turalistes. Ainsi  Swariz  le  nomme  Lygodium,  WiUde- 
now  Hydrogloaanm,  (^vanilles  l’gena,  Mirbcl  Ha- 
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uiondia;  RicUarü,  dau«  la  Flore  de  Midiaux,  désigna  I 
une  de  set  espèces  sous  le  nom  de  Cteisium,  et  Bcrn-  I 
hardi  en  forma  scs  genres  Oüontapteris  el  Oiiopteris.  \ 
la;  nom  de  Lygodium  étant  un  des  plus  anciens,  et 
ayant  été  établi  dans  un  travail  général  sur  la  famille 
des  Fougères,  a été  adopté  |iar  presipie  tous  les  hota> 
nisles.  Les  plantes  de  ce  genre  sont  toutes  grîjupanles, 
et  elles  diffèreiU  en  cela  de  preS4]ue  toutes  les  Fougè- 
res, car  elles  ne  rampent  pas  sur  les  troncs  des  arbres 
A la  manière  de  certains  Polypodeset  de  plusieurs  au- 
tres Fougères,  mais  elles  ont  leur  racine  en  terre,  el 
leur  lige,  réellement  griiupanle.  s'ciilurlillc  autour  des 
arbrisseaux  et  des  Graminées.  Les  feuilles  sont  alternes, 
mais  se  bifurquent  près  de  la  hase,  de  manière  à paraî- 
tre au  premier  as|>ect  opposées;  elles  sont  deux  du 
trois  fois  (linnées,  à pinnules  souvent  cordiformes  et 
péliolées.  l'ne  e>|>èce  de  t*Amértf|ue  septentrionale,  lo 
I^Xgodivm  palmofum,  a les  feuilles  simples  el  seule- 
ment divisées  en  piusieii^  lobes;  elle  a servi  successive- 
ment de  type  aux  genres  Bnmondia,  Cltiiiuui  et  Ci- 
stopterU.  Dans  les  fronde*  fertiles  le  lfnil>ede  la  feuille 
disparaît  en  grande  partie,  tandis  que  la  plupart  des 
nervures  se  prolongent  en  autant  d'axes  satllaiils,  ^ui 
portent,  sur  leurs  cétés,  une  double  rangée  d'écailles 
alternes,  distiques,  à raisselle  de  chacune  desquelfes 
se  trouve  une  capsule.  Ces  capsules  sont  analogues  à 
celles  des  .VcAûea,  des  jénemia,  etc.  Elles  sont  tA'oï- 
des  et  pourvues,  à leur  sommet,  d'un  large  anneau  élas- 
tique, en  forme  de  calotte  à stries  rayonnantes.  Toutes 
les  espèces  de  ce  genre,  à l'exception  de  deux,  crois- 
sent entre  tes  tropiques;  elles  sont  particulièrenenl 
Irèt-abondanles  dans  les  Uoliiques  où  elles  couvrent 
iluelquefois  de  grands  espaces  en  s'enlaçant  aux  chau- 
mes des  Graminées;  tes  deux  espèces  qui  supportent 
un  ctimnl  plus  vigoureux  sont:  le  Lxgodium  paima- 
ium,  qui  croît  Justiu'en  Pensylvanie.  et  le  Z.^v70(/fum 
Japonicumy  qui  habile  la  Chine  el  le  Japon. 

LYGODYSODEA.  dot.  Le  genre  établi  sous  ce  notu, 
]>ar  Ruiz  et  Pavon.  pour  une  plante  péruvienne  de  la 
famille  des  Riiliiacées,  tribu  des  Conlournéfs,  a été 
réuni  au  genre  Piedena  dont  les  caractères  n'en  diffé- 
raient pas  sensihietncni.  y.  Pæmrii. 

LYgOPHI1.es  oc  TÉNÉDRICOLKS.  ixs.  Famille  de 
l’ordre  des  Coléoptères,  établie  par  Dumérll,  el  corres- 
pondant à la  tribu  des  Téiiébrioniles  de  Lalreille.  y. 
TéNÊDlUOXfTKS. 

LYGOS.  BOT.  Sous  cc  nom,  appliqué  autrefois  par 
Dioscoriüe  à la  plante  que  Linné  a nommée  ydtx 
Agn%9’Ca%tu%  f Menlzel  cl  Adanson  ont  proposé  un 
Qçnre  ël||ili  sur  le  6/N>r/iNf;i  junccum,  L.  J'.  Gixtr. 

LYLLCS.  1RS.  Espèce  curo|)éeime  de  Lépidoptères 
diurnes,  du  genre  .Satyre.  V.  ce  mol. 

XYAI£^YLE.  Z<r'r/iex^'/oN.  ixs.  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoplères,  section  des  Pentamères,  famille  des  $er- 
rlcornc*  Malacodermes,  tribu  des  Lime-buis,  établi 
par  Fabricius,  aux  dépens  des  Cantharii  et  des  Melons 
de  Linné,  et  ayant  pour  caractères  : palpes  maxillaires 
beaucoup  pliisgrandes  que  les  labiales,  pendantes,  très- 
divisé^,  el  comme  en  peigne  ou  en  forme  de  houppe 
dAs  Us  mâles;  mandibules  courtes,  épaisses;  antennes 
simplet,  flliformes  ou  en  fuseau,  les  articles  du  milieu 


étanl  un  peu  plus  grands;  tous  les  arliclet  des  tarsca 
entiers;  corps  cylindrique,  long , avec  la  tète  presque 
globuleuse,  inclinée,  distinguée  du  corselel  par  une  es- 
pèce (félrangicment  ou  par  un  cou.  Les  Lymexyles  se 
distinguent  des  fupes  et  des  Rhysodes,  par  les  palpes, 
qui  dans  ceux-ci  sont  peu  saillant  es,  semtdables  dans  les 
deux  sexes,  el  à articles  simples;  ils  diffèrent  des  Byle- 
cmles  per  leurs  antennes  qui  ne  sont  pas  en  Kie  comme 
dans  ces  derniers,  et  des  Atractucères,  parce  que  ceux- 
ci  ont  les  élylrca  tronquées  cl  courtes  comme  les  Sla- 
pbylins.  Les  larves  des  Lymexyles  causent  un  grand 
dommage  aux  Chênes  et  aux  bois  de  consinretion  de  la 
marine;  elles  vivent  dans  l'intérieur  du  bois,  le  percent 
et  le  sillonnent  dans  tous  les  sens. 

LvkcxtlI  PAVAL.  Lxnicxylon  nuru/c,  Fabr.,la  fe- 
melle; Ly'mexylon  /for/pes,  Fabr.,  le  mâle.  Il  est  d’un 
fauve  pâle,  avec  U télé,  le  bord  extérieur  el  l'extré- 
mité des  étuis  noirs;  cette  dernière  couleur  domine 
dans  le  mâle.  Celte  espèce  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope. sur  le  Chêne.  ^ 

LYMNÆA.  loi  L.  Pour  Limnœa.  C'eslâtort  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  émt  ce  mol  avec  un  Y.  el  il  en  est 
peu  sur  Porlbographe  duquel  on  ait  plus  varié;  voici 
les  exemples  qu'en  rapporte  baslerot  dans  son  intéres- 
sant mémoire  sur  les  Fossiles  du  i^-ouost  delà  France, 
inséré  parmi  ceux  de  li  Soci4llf;d*0Uloire  naturelle 
(lé Paris;  L/nmaa,  Lamarek,  Deshayes;  Limneuaf 
Sowerby,  Brongniart;  LymneuSf  Draparnaud,  Bron- 
gniarl,  Defrancq;  X,^mnco,SüWerby,UlainvUle;  Lym- 
ftmNs,  Cuvier,  Bûwüich;  Monlforl;  Lim- 

supfl,  Uesmarest,  FéruMiac.  C'est  celte  dernière  ma- 
nière qui  e^i^plils  convenable. 

LYNNANTbEMDII.  bot.  Pour  Limuanthus.  y.  te 
mol.  ^ 

LYMNE.  ilo'is.  Espèce  du  genre  Raie.  y.  ce  mol.  ^ 

LYMNË.  Lymnœian.  ns.  Coléoptères  pentamères; 
genre  delà  famille  des  Carnassiers,  tribu  des  Bembi- 
diers,  établi  par  Stephens  dans  son  Histoire  des  Coléop- 
tères de  l'Angleterre,  avec  les  caractères  suivants  v 
palpes  assez  allongées  : les  maxillaires  ayant  leur  pre- 
mier article  fort  petit,  le  deuxième  assez  long,  cylinüri- 
qiic,  le  troisième  épais,  poilu,  plus  court  que  ic  deuxiè- 
me. le  dernier  très-petit;  les  labiales  assez  grêles,  avec 
le  dernier  article  plus  long  que  les  prf^édenlt.^vak- 
Ironqué  el  velu;  labre  Iraiisverse,  entier,  arrondi  an- 
térieurement ; mandihuies  courtes,  repliées,  obtuses; 
menton  profondément  écbancré;  antennes  légèrement 
ptibescenles,  avec  le  premier  article  glabre,  le  troi- 
sième el  le  quatrième  presque  égaux  en  longueur,  les 
suivants  plus  allongés;  télé  large,  subovalc;  corselet  en 
coeur,  tronqué;  èlylres  médiocrement  linéaires  et  for- 
tement déprimées;  tarses  antérieurs  des  mâles,  ayant 
le  premier  article  dilaté,  ranlépénullième  courbé  et 
épineux. 

LyuxX  noiRATRE.  Lymnœum  m'^ropteeum,  Sieph. 
Il  est  d'un  noir  de  poix  luisant,  avec  les  antennes  cl  le* 

I pieds  uu  peu  plus  pâles;  les  élylres  sont  profondément 
! striées.  Taille,  deux  lignes.  On  le  trouve  en  Angle- 
terre. ^ 

! LYMMAS.  ixr.?  roLYi‘.?Le  genre  formé  sous  cc  nom, 

' par  Oken  qui  se  borne  â lui  assigner  puur  caractères  ; 
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corp«  pourvu  de  deux  rames  et  contenu  daneune  loge 
opaque  et  mince,  parait  appartenir  aux  RoUféres. 

LYM^OPtllLA.  BOT.  Pour  Limnophila.  y.  Liiixo^ 
ruiLB. 

LV.M>ORÉE.  Lyumorœa.  acal.  Genre  de  Médiisaircs 
établi  |*ar  Péroi)  et  Lesueur  dans  leur  division  des  Mé- 
duses a|;aAiri(|iies  pédonciiiées  et  tentarulées.  Ils  lui 
donnent  pour  caractères  ; des  bras  bifides,  groupés  à 
la  hase  du  pédoncule  et  garnis  de  suçoirs  nombreux, 
en  forme  de  petites  vrilles.  Ce  genre  n'a  point  été  adopté 
f»ar  Lamarck.  mais  Esclischollx  Ta  repris  en  le  plaçant 
entre  les  genres  Eirenn  et  t'avonia,  dans  la  ramille 
des  Géryunides,  et  tul  donnant  pour  caractères  d'avoir 
le  pédoncule  muni  de  bras  à sa  base,  et  d'avoir  des  ten- 
tacules au  bord  de  rombrellc.  Blainviltc  (Maa.  d'Actino- 
logie,  I».  290)  n'aünple  ce  genre  qu'avec  des  restric- 
tions et  en  observant  qu'il  ne  difFère  des  E'avoiiies  que 
par  l'existence  des  cils  tentaculaires  du  bord  de  l'um* 
brelle;  il  ajoute  aux  caractères  donnés  par  les  préré- 
dents  auteurs,  que  le  corps  est  sulihéiiiispbériqiie,  que 
les  cils  tenlacultllres  sonUrés-fins,  courlsel  nombreux, 
et  qu'il  y a quatre  ovaires  en  croix. 

LtmxurCe  TRiBoae.  /.^*mnor^a  Irietlra,  Pér.  ell.es. 
Dianœa  triedra,  lam.  Elle  est  siihhémisphèrique, 
parsemée  de  points  verruqueux , avec  des  tentacules 
courts  et  menus  sur  ses  borüs*'son  pédoncule  est  long, 
Irigone.  avec  huit  bras  à la  base;  sa  couleur  est  bleitj|< 
tre,  celle  des  ])ras  est  rouge.  Du  détroit  de  bass,  Austra- 
lasie. 

LYMNORÉË.  Lymnorea.  roiTp.  Genre  de  l'ordre 
des  Actinaires,  dans  la  division  des  Polypiers  sarcoïdes. 
Caractères  ; polypier  fossile,  en  masse  irrégulière,  sub- 
lobée  ou  presque  globuleuse,  adhérent  par  sa  base,  pré- 
sentant, en  dessous,  une  sorte  de  tégument  memhraiiî- 
forme,  peu  épais,  irrcguUércotent  plissé  en  travers  et 
ondulé;  dans  son  intérieur  un  tissu  spongieux,  grns- 
sier,  très-serré  et  Riiemenl  lacuneiix;  à sa  surface  supé- 
rieure de  gros  mamelons  (le  même  tissu  qu'à  l'intérieur, 
plus  oti  moins  nombreux  et  saillants,  percés  à leur  som- 
met d'un  oscille  peu  profond,  arrondi  ou  fendu  en  étoile. 
L’espèce  unique  qui  constitue  ce  genre  n'est  pas  très- 
rare  dans  certaines  localités  du  Calcaire  à Polypiers 
des  environs  de  Caen;  elle  est  entièrement  calcaire, 
mais  non  changée  en  Spath;  sa  grandeur  est  peu  con- 
sidérable (de  cinq  ou  six  lignes  à un  pouce  et  demi). 
Sa  forme  varie  considérablement;  il  n'y  a peut  élye  pas 
deux  individus  scmtilables;  tantôt  elle  se  pré^EUen 
masse  presque  globuleuse,  le  tégument  inférieur  est 
alors  peu  étendu;  lanlôt  elle  est  presque  digitée  et  le 
tégument  la  recouvre  Jus(|ue  près  des  mamelons;  on 
trouve  entre  ces  deux  extrêmes  tous  les  intermédiaires. 
L'enveloppe  extéficurc  ou  tégument  merobraniforme 
est.  comme  tout  le  reste,  entièrement  calcaire,  très-peu 
épais,  sans  aucune  porosité,  irrégulièremiml  plissé 
en  travers;  il  embrasse  intimement  le  tissu  spongieux 
intérieur;  sur  quelques  <'chaiUillons  il  semble  s'inter- 
rompre. puis  reparaître  par  zones;  on  voit  dans  ces  es- 
paces le  tissu  interieirr  h nu.  On  peut  se  faire  une  idée 
de  celui  ci  en  le  eouiparanl  â la  substance  spongieuse 
des  os.  mais  il  est  beaucoup  plus  serré,  les  vacuoles 
sont  plus  petites,  les  fibrilles  et  lamelles  courtes  et 
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presque  cunAueiites;  en  dessus  cette  siruclurelui  donne 
un  aspect  poreux;  mais  en  l’exaininant  attentivement, 
on  s'aperçoit  que  ces  porosités  n'ont  rien  de  régulier. 
La  forme  extrêmement  variable  des  Lymnorées  et  la 
présence  d'une  sorte  de  membrane  extérieure  avaient 
porté  Lamouroux  à croire  que  ces  Polypiers  étaient  m^ï- 
lasses.charniis  et  coiilracliles;  aussi  les  a-t-il  rangés 
dans  l'ordre  des  Polypiers  Actinaires.  Celle  opinion 
semble  peu  soiitenaMe  ; il  f.iudrait  d'antres  preuves 
pour  faire  adcncllre  lu  pélrification  calcaire  de  corps 
(ont  à Lait  charnus;  il  faudrait  que  ces  animaux  «lis- 
sent été  saisis,  englobés,  pénétrés  iiitlanlanénenl  par 
la  gangue  qui  les  entoure;  on  les  trouverait  en  pince 
sur  les  corps  oU  ils  étaient  allachès;  landlBi^u'ils  sÔnt 
toujours  confusément  mélés  avec  dès  Polypiers  qu  au- 
tres corps  marins  plus  ou  moins  cassés  par  le  déplace- 
ment. Ils  sont  quelquefois  couverts  de  Sorputes,  de 
plac|ues  de  Polypiers  encroûtants  de  la  famille  dès 
EsolMirres,  de  petites  Coquilles  et  spécialement  de  l'Os* 
iiea  terebraiuloiJeSf  Dcfr.  Lamouroux  pensait  que 
celle  sorte  de  tégument  raeinbraniforme  (;ue  l’on  re- 
marque à la  surface  des  Lymnorées  était  analogue  à 
Penveloppc  olérieure  des  Actinies  et  propre  à remplir 
leMiroes  usages.  Pn  examen  alicotif  d^Lymnorées 
détruit  bientôt  celte  supposition.  D'ailleuri'on  peut 
également  remarcpier  que  l^surface  inférieure  ^de 
quelques  Polypiers  lainellifères  vivants  ou  fossiles  pré- 
sente une  app.-trence  de  membrane  calcaire  plissée 
transversalement;  on  a remarqué  cette  disposition  sur 
des  Asirées  <|ui  avaient  produit  des  expansions  laté- 
rales; la  surface  Inférieure  de  ces  expansions  offirsil, 
d'une  manière  très  manifeste,  cet  aspect  membraneux 
dont  il  est  ici  question.  Quant  à la  forme  excessivement 
variée  des  Lymnorées,  que  Lamouroux  allrilMinU  aux 
divers  états  où  sc  trouvaient  ces  Polypiers  lorsqu'ils 
avaient  été  saisit,  on  peut  objecter  qu’un  grand  nom- 
bre de  Polypiers  pierreux,  actuellement  vivaiils  dans  les 
mers,  offrent  cette  particularité.  La  plupart  des  Poly- 
piers fossiles  des  environs  de  Caen,  bien  reconnus  par 
Lamouroux  lui-méine  pour  avoir  été  de  nature  pier- 
reuse. sont  dans  ce  cas.  Plusieurs  Nillépores  de  cette 
localité  se  présentent  sous  des  aspect!  tellement  diver- 
sifiés et  bizarres,  que  l'on  ne  pourrait  croirequ’ils  ap- 
parlioimenl  aux  inémei  espèces,  si  l'on  ne  trouvait  tous 
les  intermédi.iircs  entre  les  formes  le»  plus  opposées 
Si  ces  présentes  remarques  sur  ce  genre  sont  fon- 
dées. les  Cymnorées  ne  doivent  point  rester  parmi 
les  Polypiers  Actinaires  { mais  à moins  de  les  rappro- 
cher des  Mllléporées  aveeJesqueUet  elU»  n'ont  teiité- 
fuis  que  f^l  peu  d'analogie,  on' na  connaît  point 
de  Polypiers  avec  lesquels  on  puisse  les  réunir.  A la 
vérité,  en  comperatil  allentivcmenl  les  Lymnorées  ave( 
les  corps  pétrifiés  que  Lamouroux  a décrits  et  figurés 
comme  des  Éponges  dans  son  Généra  Polypari^rum, 
on  trouve  entre  eux  les  plus  grands  rapports  de  struc- 
ture; maisles  Éponges  pétrifiées  n’ont  |K>int  l’enveloppe 
membraneuse  plissée  des  premières,  et  si  celles-là  ont 
delà  ressemblance  avec  quelques  Eponges  vivantes, 
les  Lymnorées  ne  paraissent  plus  se  rap|K)rter  à celles- 
ci.  L’espèce  rapportée  A ce  genre  a été  nommée  /«yw- 
norea  tnatniflosa. 
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lYMN(iS.  aou.  Même  chose  que  Limnœa  ou  Lim- 
née.  y.  ce  dernier  mol, 

l.Y.MOlU’HE,  Lrmorphum.  BOT.  y.  Dieu  iNB. 

LYMPIiK.  zooL.  CBii-  Uqiiide  diaphane.  Incolore  ou 
ii-és  légèremenl  cnioré  en  rose,  un  peu  vinqiieiix,  esseii- 
lieliemrnl  aUiiimiiieijx. d'une  saveiirun  peu  salée,  cun- 
iemi  dans  un  système  particulier  d'or(;anes  nommés 
Vaisseaux  lymphatiques.  les  mois  VMSttcACX  « Cir- 
culation et  SLcrltiun.  Examinée  an  microscope,  ta 
i.ymphe  offre  les  mêmes  globules  que  ceux  qui  corn- 
patent  le  sang;  ils  sont  seulement  un  peu  plus  petits  et 
non  rerétiiB  d'une  enveloppe  colorante.  Ce  fluide,  aban- 
donné à hii-méme,  se  comporte  d'une  manière  analogue 
nu  sang;  «1  se  sépare  en  deux  parties  : l'une  est  du 
nemm,  et  l'autre  un  caillot  formé  de  filaments  rou- 
geâtres, ressemblant  à des  arborisations  vasculaires. 
Cependant  In  ctialeur  cl  les  Acides  ne  cuagnlenl  pas  ce 
fluide,  rt  il  ne  verdit  le  sirop  de  violette  que  lorsqu'il 
est  concentré  lirande  et  chcvreul  ont  fait  l'analyse  de 
la  Lymphe  du  chien.  Le  premier  de  ces  cbiinisles  la 
regardait  comme  de  l'eau  tenant  en  dissolution  un  |>eu 
tTAIbumine.  du  chlorure  de  Sodium,  avec  des  traces  de 
Soude.  Chevreul  l'a  trouvée  romposée.  sur  1000  par- 
liM,  de  : Eau,  030,4;  Fibrine.  004.3;  Albumine,  0^,0; 
carbonate  de  Soude,  001.8;  chlorure  de  Sodium,  000.1; 
phosphates  de  Chaux  et-de  Magnésie,  et  carbonate  de 
Chaux.  000. ri. 

A l’égard  de  ce  qu’on  n nommé  impropremeiil  L>sNit'; 
dans  les  végétau.x,  /'.  S»;ve. 

LYNCEA.  rot.  Le  genre  établi  sous  ce  nom,  parCha- 
luisso  et  Schlechtendal  (i.innn^n.  V.  108),  dans  la  famille 
lies  Scro)diularinées.  ne  diffère  point  du  genre  .l/c- 
lasma  de  Hergius.  ce  mot. 

LYNCÈE.  IN9.  Espèce  européenne  de  Lépidoptères 
diurnes  du  genre  Polyommale.  ce  mot. 

I.YiNCÉE.  Lxnct'iiS.  crcst.  lieiire  «le  l'ordre  des  l.o- 
pbyropodes,  fauiHIe  des  Ostracoiles  «le  i.atreille  (Fam. 
nat.du  flègne  Anim.),  établi  p.ir  Muller,  et  ayant  pour 
caractères  ; deux  yeux  distincts;  des  antennes  simples, 
velues  ou  en  pinceau;  huit  pattes.  Ce  genre,  qui  est 
mlermédiaire  entre  les  Cxprii  et  les  Uaphuia^  puls- 
«lii’il  a la  léle  des  uns  cl  la  queue  des  autres,  s'éloigne 
des  premiers  par  les  antennes  «pii  sont  au  nombre  de 
quatre  dans  ceux-ci,  et  par  les  pieds,  les  seconds  ont 
l'œil  unique.  Le  corps  «!«îs  Lyiicées  est  arrondi,  com- 
primé, renfermé  ainsi  que  celui  des  Daphnies  dans 
un  lest  plié  en  deux,  imitant  tes  deux  ballants  d’uDC 
coquille  bivalve,  dont  le  centre,  (|ui  forme  une  ligne 
saillante  sur  le  dos,  représente  la  charnière.  La  léle 
est  plus  ou  moins  scqiarée  du  corps  par  une  échancrure 
du  tcii,  en  dessous.  Les  yeux  sont  placés  au-devant  l'un 
de  l’autre,  et  non  dans  une  ligne  iraneverse  au  corps 
de  l'animal;  U y a quatre  antennes  insérées  au-dessous 
de  la  léle,  toutes  inégales  et  garnies  de  longs  poils  sur 
leuredté  inférieur,  qui  servent  plus  directement  â l’ac- 
lion  natatoire  que  dans  les  Cypris.  Les  pattes  sont  dif- 
ficiles à compter;  elles  sont  au  nombre  de  huit  ou  dix. 
terminées  par  dus  soies,  cl  accompagnées  à leur  base 
d'-dcaille»  barbues  ou  branchiales.  La  <|iietic  csl  pe(il«t, 
^nlue,  ordinairement  repliée  sous  le  ventre  et  enfer- 
mée dans  le  test.  Les  ti'ufs  sont  aiqiaronis.  soiiscetiii  ci. 


I dans  la  région  du  do»,  lanlôt  seuls . lanldt  an  nombre 
I de  deux  par  ponte;  c’eet  au  printemps  qu’un  les  aper- 
. çoit  comme  <frt  pohtts  noirâtres,  â travers  le  test.  Les 
j Lyncéessoni  les  plus  petits  de  tous  les  Entomoslracés; 

ils  habitent  le» eaux  dormantes,  où  croissent  les  plantes 
{ aqualiqne»,  Cef  Cntsiacés  ne  sont  point  rares  aux  cn- 
' virons  de  ParU;  cependant  on  ne  les  y rencontre  pat 
aiisii  souvent  que  les  Cypris  et  les  Daphnies.  Ce  genre 
n’est  pas  très-nombreux  en  espèces;  on  n’en  compte 
jusqu’ici  que  huit  ou  neuf. 

LrxctE  A QUE0E  cofETE.  Lynccun  hrarhyurui,  Lalr. 
(ilist.  nal.  des  Criisl.  et  des  Ins.,  t.  tv,  p.  304,  pl.  3i, 
flg.  1 à 13),  Muller  (Enlom.,  t.  viii,  fig.  1 â 11);  Mono- 
i'ulushrachyurus,  Moll.  Antennes  au  nombre  de  qua- 
tre; test  globuleux,  lnnspar«Mit  comme  de  la  corne; 
queue  courte,  coqMiosée  de  deux  filets  n’mnis  à leur 
hase,  y.f  pour  les  autres  espèces,  Latreille,  Jurine, 
Muller,  Desmarest,  etc.  ^ 

LYXCLRUJS.  noLL-  ross.  Synonymé  de  Bélemnlte. 
y.  ce  mol.  ^ 

LV.XLCRlüS.  aiN.  Théophraste  «>l  ^linè  ont  ainsi 
nnimné  une  Pierre,  sur  laquelle  les  érudits  ont  beau- 
: coup  disserté  sans  résou«lre  la  question  d'une  manière 
; sat^faisantc.  Au  temps  de  Pline,  on  aUribuaU  sa  for- 
I mafion  à l'nrine  pétrifiée  du  Lynx;  cl  celle  opinion 
: ridicule  a été  répélécjusqiir  dans  les  temps  inodiTOcs.. 

Cependant  à mesure  «(ue  la  minéralogie  eut  fait  qnel- 
I ques  progrès,  les  idées  surcelte  Pierre  devinrent  moins 
I invraisemblaldet.  On  a successivement  cru  que  les  an- 
I oiens  avaient  voulu  dé^nersous  le  nom  de  l^ncu- 
riu$,  une  Cornaline  brune , une  variété  de  Succin , le 
I ^irenu  llyaeiDlbè,  cl  enfin  une  Topaze  roussâtre.  * 
LVNGByII.  Bo^)(y^r</<ro<ffée».)Le  genre  formé  *ous 
J ce  nom,  par  Aghrdli,  n**  37,  du  Sy&ttma  Afÿorutn , 

< ne  paratirall  différer  des  Oscillaircs  que  parce  qu'on 
n'y  retrouverait  pas  la  tmu  osité  dans  Ia4(uellc  se  tis- 
sent les  fllamenls  vivants  de  ces  Psyclioüiaires,  et  que 
I les  filaments  «les  Lyn^hya  seraient  iiuTles. 

LY'NGBYELLE.  Lyngbyelln.  BOT,(C'oM/'errée».)  Bory 
a proposé  rétablissement  d<!  ce  genre  aux  dépens  du 
! Sphaccloria  de  Lynghyc,  pour  répartir  les  espèces  oû 
j les  faciès  de  matière  colorante,  dwp«»8èesordinairemcnl 
I deux  à deux,  ou  jusqu’à  quatre  «ians  chaque  article,  y 
sont  dans  le  sens  longiludiiiül  del'arliclc.  au  lieu  qu'il 
n'y  a qu’une  zone  faciale  et  transverse  dans  les  vérila- 
blei^hacellaire.s.  Il  cite  comme  exemples  de  ce  genre, 
les  i^^cclaria  distivha  et  scoparin^  Lyngb.,  p.  40, 

I pl.  31,  qui  en  sont  les  types.  Ce  sont  des  plantes  ma- 
rines. très-communes,  qu’on  trouve  souvent  jetées  au 
rivage.  La  fruclificalton,  interne  comme  dans  le  reste 
des  Confervi'es,  y est  située  à l'extrémité  des  derniers 
rameaux  qui  se  renflent  en  massue,  au  temps  de  la  pro- 
I pegalion,  et  dont  la  transparence  fait  disUnguer  une 
ou  pliistotirs  gemmules. 

LYNX.  UA8.  Espèce  de  Chat,  qui  donfle  son  nom  â un 
sous-gepre  dont  il  est  le  type.  On  a aussi  le  Ci- 

racal.  Ltnx  de  Barbarie.  ^ ^ 

LYOMA.  BOT.  Genre  de  la  famille  <fès  Éricinèes,  et 
de  la  Décaudrie  Mmiogynie.  L..  établi  par  Nultall 
(G'cwec.  of  Sorth  Juter.  Plant. ^ t.  i,  p.  3ü0),  qui  l'a 
ainsi  earactcrisè  : calice  à cinq  dents;  corolle  presque 


globuleuse  et  fiultesceiile;  capsule  à cinq  lof(el  el  à 
cinq  valves  seplifères  sur  leur  milieu,  ayant  leurs  bords 
ronu»-s  par  cinq  antres  valves  accessoires  et  externes; 
graine*  nombreuses,  suhulées,  imbriquée*  iongiUidi* 
nalement.  Ce  genre  est  formé  aux  dépens  des  Audro- 
tneda  de  Willdenow,  dont  il  ne  doit  probablemenl 
former  qu'une  section.  îiuUall  en  décrit  quatre  espèces 
indigènes  des  ÉlaU  Unis,  savoir  : Lxonia  ferruginea, 
rtgida,  pnniculala  et  frondoaa. 

Le  genre  Lyonia  de  Raffinesque  est  le  même  que  le 
Pofygofivlla  de  Michaux,  f ’.  et  mol;  et  celui  créé  sous 
le  même  nom  par  Elliol,  mitre  dans  le  genre  AVw/cra 
de  Deictieiibacb. 

LYOh'NLTIE.  Lyonnetia.  bot.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlhérées,  tribu  des  Sénécioiiides,  établi  et 
dédié  à la  mémoire  du  célèbre  entomologiste  Lyoïinet, 
par  H.  Cassini  qui  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante : calatlüde  incotironnée,  équalillore,  mulUflore, 
régulariflore,  androgyniflorc;  pêriolinc  inférieur  aux 
fleurs,  presque  turbiné,  irrégulier,  variable,  formé  de 
squainines  ordinairement  trisériées,  inégale*,  obiinbri- 
quées,  appliquées  : le*  extérieure*  obiongues,  obtuses, 
ayant  leur  partie  inférieure  plus  large,  plus  épaisse, 
cm  iace,  et  la  supérieure  appendiciforme,  subfoliacèe; 
les  ittlerinédiaires  un  |>eu  plus  courtes  el  plus  birges, 
ovales-olilongues,  obtuses,  coriaces,  membraneuses 
sur  les  bords,  foliacées  au  sommet;  les  intérieures 
courtes , sqiiaramelliformes,  obiongues -spalhulécs , 
membraneuses.  dia|dianes;  clinanlhc  conoïdal,  garni 
de  sqiiammdles  inférieures  aux  fleurs,  demi  embras- 
santes, obiongues  lancéolées,  diaphanes  membraneuses; 
ovaires  obuvoldes,  glabres,  tous  privés  «le  bordure 
longitudinale,  mais  ayant  une  aigrette  stéphanoïde, 
courte,  membraneuse,  dimidiée,  nulle  sur  la  face  ex- 
léricure;  corolles  à cinq  divisions. 

LïoxnxtTE  P18II.LB.  Lyonnetia  pHsitla,  Cass.  Tige* 
pubcscenles;  feuilles  supérieures  simples,  entières,  li- 
néaires, les  inférieures  plus  longues  el  plus  larges, 
pélioliformes  à leur  base,  pinnalitîdes,  presque  pin- 
nées  à divisions  ovale*  ou  lancéolées,  entières  ou  in- 
cisées; les  feuilles  radicales  sont  biiunnalifides;  cala- 
thides  solitaires  au  sommet  de  chaque  lige  qui  forme 
une  sorte  de  pédoncule  épais;  péricline  couvert,  comme 
le*  autres  parties  de  la  plante,  de  longs  poils  blancs, 
aiipiiqués  : les  corolles  sont  jaunes.  De  l'ile  de  Crète. 

LYOKSIA.  noi-L.  Le  genre  formé  sous  ce  nom,  par 
Gray,  pour  quelques  Cuquiiks  africaines,  se  distingue 
k peine  du  genre  Anatina  et  pourrait  fort  bien  lui  être 
réuni. 

LYO>SlE.L;‘0«»irt.BOT.R.Brown(f/’cr«.  7Vons.,l, 
p.  60j  appelle  ainsi  un  genre  de  la  famille  des  Apoci- 
nées,  auquel  il  attribue  pour  caractères  : une  corulle 
monnpétale,  infundibuUfortne,  dépourvue  d'écailles  à 
roriflee  de  son  tube,  et  ayant  son  limlie  partagé  en 
cinq  divisions  égales  et  recourbées,  ü préQoraison  val- 
vaire.  Les  étamines  sont  saillantes;  les  filets,  insérésau 
milieu  du  lube,  sont  filiformes,  el  les  anthères  sagiKées, 
adhérentes  à la  partie  moyenne  du  stigmate.  L'ovaire 
est  à deux  loges.  Le  style  est  filiforme,  dilaté  dans  sa 
partie  supérieure  qui  se  termine  par  unsligmale  pres- 
que conique.  Les  lobes  du  disque  hypogyne  sont  cohé- 
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renU  entre  eux.  Le  fruit  est  une  capsule  cylindrique, 
biloculaire,  5 deux  valve*  roulées  sur  elles mêmes  et 
ressemblant  chacune  à un  follicule;  la  cloison  est  pa- 
rallèle aux  valves,  libre  et  porta»t-  les  graine*  sur 
cb.iciiu  de  ses  bords.  Ce  genre,  très-voilia  du  Pano- 
niUt  dont  il  diffère  seulement  par  la  slruclure' de  sa 
ca])sulc,  se  compose  d'une  seule  espèce  ; Lyoïiêia  slta- 
mineuy  R.  Rr.,  foc.  cit.  C'est  un  arbuste  sarmonteiix, 
originaire  de  la  Nouvelle  Hollande,  dont  les  feuille* 
sont  opposées,  les  Heur*  disposées  en  cymes  terminales 
et  Iricbotomcs. 

LYPÊRANTIIE.  Lyperanthus.  bot.  Genre  de  la  fa- 
mille de*  Orchidées  et  de  la  Gynandrie  Monandrie,  L.. 
établi  par  R.  Brown  {Prodr.  Flor.  Noc.-Hofl.y  1, 
p.  5^5).  et  qui  offre  un  calice  eu  gueule,  ayant  la  foliole 
supérieure  el  externe  creusée  en  forme  de  four,  tandis 
que  les  autre*  sont  planes  el  égales  entre  elles.  Le  la- 
bclle  est  court,  concave,  avec  se*  bords  redressé*; 
rétréci  vers  son  sommet.  Le  gynostème  est  grêle  et 
linéaire,  terminé  par  une  anthère  petsislanli*.  dont  Its 
deux  loges  sont  rapprochées;  chaque  loge  contient 
deux  masses  potliniques  pulvérulenle*.  Ce  genre  est 
composé  de  trois  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
HoUilBdc.  Ce  soni  des  plaote-s  btThacées,  non  parasites, 
glabres,  dont  les  bulbes  sont  simples;  la  tige  porte 
une  seule  feuille  ver*  sa  base  el  deux  écailles.  Les 
Heurs,  tl’uu  brun  noir,  forment  un  épi  terminal.  Ce 
genre  a de*  rapports  avec  le  Calaifenia  el  le  Cory- 
santhe^. 

LYPËRIE.  Lyperia.  bot.  Ce  genre  a été  formé  par 
Bentham,  aux  dépens  des  genres  Ehnnu  el  Manufen 
de  Linné,  ainsi  que  pour  i|iielqiies  espères  nouvelles  du 
cap  de  Donne  Espérance.  Il  appartient  à la  famille  des 
Scrophularinées  el  présente  pour  caractères  : calice  .1 
cinq  divisions  linéaires.  subfoUacéei;  corolle  hypo- 
gyiie,  décidue,  à tube  allongé,  visqueux,  gibbetix  ou 
recourbé  à l'extrémité;  son  limbe  est  élaié.  à cinq  lobe* 
presque  égaux  el  bilabiés  ; quatre  étamines  insérées  au 
tube  de  la  corolle,  incluses  etdidynames,  avec  les  an- 
thères uniloculaires  ci  couforincs  ; ovaire  à deux  logos, 
à placentaires  soudés  à la  cloison  et  roulliovules;  style 
simple;  stigmate  prestpie  en  inas*ue.  Le  fruit  est  une 
capsule  membraneuse,  à deux  loges,  s'ouvrant  par 
deux  valves  bifides  au  somiiiel;  semences  scrobictilées. 
Les  Lypéries  sont  des  plante*  herbacées  ou  des  sous- 
arbrisseaux  à feuilles  inférieures  opposées,  les  supé- 
rieures sont  alterne*,  entières,  dentées,  iiiciso-pinnati- 
fides  ou  miillifldes.  souvent  fasciculées  vers  les  aisselles; 
leurs  fleurs  suul  sessilcs  ou  le  plus  souvent  ]>édicellée*. 
axillaires,  ramassées  en  grappe  on  eu  é|ti. 

LYPORMX.  OIS.  Synonyme  de  Barbacou  à rroupiou 
blanc.  E.  Bxbrscol. 

LVPRE.  Lypnn.  ixs.  Coléoptères  létramères;  genre 
delà  famille  des  Htiynchophore*.  inslilué  par  Stephen, 
pour  uii  insecte  du  nord  de  l'Europe,  que  les  eiiloino- 
logi^lcs  avaient  précédenmicnl  promené  de  g<‘nrc  eu 
genre,  ne  saehanl  lui  trouver  iiitc  place  qu'il  pût 
occuper  sans  anomalie.  Voici  les  caractères  qui  dis- 
tinguent le  genre  nouveau  : antennes  bréviiiscules,  un 
|>eu  grêles  et  coudées,  les  doux  premiers  articles  le.s 
plus  longs  et  obcoiiiquos,  les  quatre  suivants  court.* , 


subporfoliét,  resserrés  et  «lugmcnlant  sensiblement  en 
largeur  à mesure  qu'ils  sc  rapprochent  de  la  massue  ! 
qui  est  grande,  ovale  et  formée  des  cinq  derniers  ar^  > 
ticlesj  trompe  allongée,  un  peu  grêle,  cylindrique  cl  I 
arquée;  yeux  latéraux,  arroiulis,  cl  un  peu  convexes;  f 
corselet  o)ilong,Hubcylindrique,régulièrcœenl arrondi  ! 
sur  les  côtés,  li:oiiqué  en  avant  et  eu  arriére,  avec  uii  : 
large  sillon  superàciel  à rinserlion  de  la  trompe;  ély-  j 
1res  allofigécs,  cylindriques,  atténuées  vers  l'extrémilé  ^ 
et  comprimées;  pteds  médiocres;  Jambes  cylindriques,, 
htiinuées  intérieurement,  armées  d'un  crochet  vers  le  j 
bout;  tarses  longs,  étroits  et  comprimés.  Le  Lepruê  \ 
cjrlhulncus;  Rhxnchœnus  id.,  üyll.;  C’Mrctt//o  id^  j 
Payk.;  Bagou»  id.,  Germ.;  Lixu»  id.,  Abrens,  est  noi-  ! 
râlre,  couvert  d'écailles  grises,  avec  les  antennes  et  les  I 
pattes  d’un  brnn  ferrugineux. 

LYPROPS.  Lorprops.  iss.  Coléoptères  bétéronièreg; 
genre  de  la  famille  des  Sténélylres,  tribu  des  Hélnpicns, 
institué  par  Hope  qui  lui  assigne  pour  caractères  : 
labre  en  carré  Iramversal . écliancré  antérieurement; 
mandibules  courtes,  fortes  et  bidenlécs  vers  le  bout; 
dernier  arlielo  des  palpes  maxillaires  sécuriforme,  ce- 
lui  des  palpes  labiales  atténué  à rextrémilé;  Ule  armi-e 
aalérieurcmenldcdeiix  pointes  anguleuses  et  latérales, 
plusélroile  que  le  corselet;  nntcirnes  Bliformcs,  compo- 
sées de  onze  articles  dont  les  trois  derniers  plus  courts 
et  arrondis;  corps  de  la  largeur  du  corselet.  Le  Lyprops 
clirysoplilalme  est  long  de  cinq  lignes  environ,  noir, 
avec  les  yeux  dorés;  le  corselet  et  les  élytres  sont  char- 
gés de  points.  On  le  trouve  dans  Tlodc.  I 

LYQUE.  Lfcus.  ms.  Genre  de  l'ordre  des  Coléop-  ^ 
léres,  section  des  Pentamères  famille  des  Serricornes,  j 
division  des  Alatacodennes,  tribu  des  Lampyrides,  éta-  i 
bli  par  Fabricius,  et  ayant  pour  caractères  : antennes  | 
(rèl-Npprochées  àleiirbase  et  très  comprimées;  tête  ré-  i 
irécie  et  prolongée  en  devant,  en  forme  de  museau;  pal-  i 
pes  maxillaires  beaucoup  plus  longues  que  les  labiales;  | 
Imuche  très-petite;  corpsétroil  et  allongé;èlylrc9ayanL  1 
leur  extrémité  postérieure  très  élargie  dans  plusieurs  j 
espèces  exotiques,  surtout  dam  les  mâles;  corps  mou,  | 
éirbil  cl  allongé.  Les  Lyques  ressemblent  beaucoup 
aux  Omalyses,  aux  !.anpyres  et  aux  Téléphores;  mais 
ils  en  différent  «ssenlieilcmcnl  par  la  partie  antérieure 
la  tête  qui  est  en  forme  de  trompe,  tandis  qu'elle 
est  simple  dans  ceux*ci.  ils  ont  en  général  le  corps 
oblong,  déprimé,  et  la  tète  inclinée;  leur  corselet  aplati 
et  leurS;<My1res  flexibles,  qnclqueruis  réticulées  et  sou- 
yifht  Irès-dilaiééS  postérieurement.  On  rencontre  ces 
inseetes  su  fl  es  fleurs;  iU  en  pompent  les  sucs  avec  leur 
bettete  avancé#  èn  trompe  qu'ils  enfoncent  dans  les 
corolles.  . • 

■7  Lès  Goléoptè^s  qui  composent  ce  genre  ont  été  con- 
fondus par  (ont  les  entomologistes  avec  les  Lampyres 
et  les  Téléphores.  Fabricius  leÿ  en  a séparés,  et  leur  a 
donné  le  nom  de  Lyqiic  qui  avait  été  appliqué  par  quel- 
ques aiheurs  grecs,  à plusieurs  êtres  différenU.  Né!»y-  . 
chus  l’a  employé  pour  désigner  une  espèce  d'Araignée; 
Athénée  rem|doie  pour  une  espèce  de  Poisson;  Aristote  ' 
J'oppli(|ue  à un  Oiseau,  el  Uomère  appcilcainsi  le  Loup.  | 
mfp  Lyques  forment  un  geni'e  composé  d'une  ciuquan-  ^ 
^y^fd^Mpéces,  dont  le  plus  grand  nombre  appartient  | 


aux  pays  chauds  de  l'ancien  el  du  nouveau  continent; 
on  en  trouve  une  espèce  aux  environsde  Paris.  Sa 
larve  est  très-noire,  linéaire,  Irès-splalie,  avec  te  der- 
nier anneau  rouge,  on  forme  de  plaque,  ayant  à son 
extrémité  deux  sortes  de  cornes  cylindriques,  comme 
articulées  el  arquées  en  dehors;  elle  a six  pattes,  el  se 
trouve  sous  les  écorces  du  Chêne.  C'est  : 

Lvqce  SAxetix.  Lxcus  sanguitieus,  Fabr..  Latr. 
(OIst.  nal.  des  Crust.  et  des  lus.,  t.  ix.  p.  87,  pl.  75, 
f.  C);  Lveus  rufipeuniSf  Latr.  (Geo.  Cru»i.  ci  Ins., 
t.  ],  p.  35G);  le  Ver  luisant  rouge,  GeofF.;  Lampyre 
rouge  velue,  Degéer  (1ns.,  l.  iv,  p.  Al).  11  est  noir;  les 
bordslaléraiix  du  corselet  elles  élytres  sont  d'un  rouge 
sanguin;  elles  ne  s'élargissent  pas  sensiblement  à leur 
extrémité  comme  dans  le  Ly’cus  latisshnus  de  Fabr. 
y.  pour  les  autres  espèces  Lalreillc,  Olivier  cl  Fabri-' 
cius. 

LYRE.  OIS.  r.  Mêxibb. 

LYRE.  POIS.  Espèce  des  genres  Trigle  el  CalUonyme. 
A',  ces  mots. 

LYRE  DE  DAVID,  xoll.  Espèce  du  genre  Harpe. 

LTRÉE.  Lytoca.  bot.  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées. Gynandrie  .Monandrie,  L.,  établi  par  Lindtey  qui 
lui  assigne  pour  caractères  : divisions  extérieures  du 
périgone  connivenles,  inégales,  les  lalér.iles  soudées 
entre  elles  et  avec  te  pied  du  gynosième,  les  intérieures 
très  petites  el  spalliiilées;  Libelle  bilobé,  formant  en 
<|uel(|ue  sorte  une  continuation  du  gyiiosiérae  auquel 
il  est  soudé  par  la  base;  celui-ci  petit  et  se  recourbant 
sur  l'ovaire;  deux  masses  polliniqucs  soudées  en  uoe 
seule. 

Lyrieprismatiqi  e. /.jrrfa  prisuialica,  Lind.;  Dut^ 
bophyllnm  pn'smalicum,  Tlioiiars.  Pf.inle  épiphyle  et 
saxicüle,  â feuilles  géminées,  coriaces , sortant  d'un 
pseqdobulbe  subtélragonc;  hampe  radicale,  grêle, 
écailleuse  â sa  hase,  terminée  par  un  épi  de  Heurs  jau- 
nâtres. entourées  à leur  base  par  une  bractée  scmi-cor- 
diforme  el  axillaire.  De  la  Mauritanie.  , 

LYRÊE^  (retiiLLE.)  BOT.  On  nomme  ainsi, dans  le  lan- 
gage descriptif,  la  feuille  dont  les  lobes  du  haut  sont 
grands  et  réunis,  tandis  que  ceux  du  bas  sont  petits  et 
divisés  Jusqu'à  la  nervure  médiane.  Telles  sont  les 
feuilles  de  plusieurs  Brassica  et  d'autres  Cruci^res 
siliquenses,  des  Gcum,  etc. 

LYKIFERI.  OIS.  Vieillot  désigne  sous  ce  nom,  une 
famille  dont  te  genre  Mégapode  est  le  ly(>e. 

btlftlor.EPIlALE.  Lyriogpphiilus,  RErr.  M’errliem  a 
formé  sous  ce  nom  un  genre  de  Sauriens  aux  dépens 
du  genre  Agame,  el  en  considère  comme  type  le  La- 
ctrta  scutata  de  Linné.  Agvie  a tète  roiRCBct. 

LVHINGIÜM.  BOT.  Pour  Eryngium.  E.  PvxiCAct. 

LYROPE-  Lyrop».  ixa.  Genre  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères. section  des  Porte- Aiguillons,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  des  Lnrrales  de  Laireilie  (Fam.  nat. 
du  Règne  Anim.),  établi  par  llliger,  el  nommé  7’ra- 
chyles  par  Panzrr.  Ces  insectes  ressemblent  am  Larres 
avec  lesquels  Latrrilic  les  avait  réi^is,  et  n'en  dilTé- 
rciit  que  par  leurs  mandibules  qui  ont,  au  côté  inierne, 
une  saillie  en  forme  de  dent,  par  l'abdomen  <|Ui  est 
proporlionnelleuienl  plus  court  el  parla  languette  qui 
a de  chaque  côté  une  petite  division,  ce  qui  la  rend 
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Tisibleaicnt  irifide.  Ces  insectes  se  diilinguenl  des  Mi*  : 
sco|d)cs  et  des  Dinéles,  parce  qu'ils  ont  (rois  cellules  | 
cubilales  fermées,  tandis  que  ces  derniers  genres  n'en 
ont  que  deux. 

I.YSOPE  ÉTB(’SQt;e.  Lj'iopf  elntscuê,  lllig.;  Lnrra 
etruscus  de  Jurine  (dym.,  pl.  9,  genre  9)^  Trachrtc$ 
tricofor,  Panier  {,Fann.  lus.  Genn.j  /îisc.  84,  l.‘,î9); 
Liris  aurata,  Fabr.  Cette  espèce  se  trouve  en  Alle- 
magne et  on  Italie. 

I.YS.  BOT.  Pour  Lis.  F.  ce  mol. 

I.YSANTllE.  SOT.  Ce  genre,  proposé  par  Kiiighl  et 
Salisbury,  pour  quelques  espèces  de  Gretilleay  n'a 
point  été  adopté.  F.  GatviLitE. 

I.YSUNASSE.  Lysiannssa.  carsT.  Ce  genre,  établi 
par  Edwards  dans  la  famille  des  Crustacés  amphipo- 
des.  diffère  peu  de  celui  des  Crevettes  : la  forme  géué- 
raie  du  corps  est  la  même;  les  antennes  supérieures  se 
terminent  de  même  par  deux  appendices  annelés  ; mats 
aucune  des  paltes  n'esl  subcliéliforinc  cuiuinc  cela  s'ob- 
serve dans  les  Issées.  Le  type  de  ce  genre  a été  nommé 
LysianasM  co$t<v  et  figuré  planche  10.  17,  du 

tome  \x  dos  Annales  des  Sciences  naturelles. 

LYS^A^T^l’S.  BOT.  Pour  Lisianthus.  F.  ce  mot. 

LYSIDICE.  Lysidicc.  a?cxêl.  Genre  de  l'ordre  des 
Nëréidées,  famille  des  Euuices,  fondé  par  Savigny 
(Syst.  des  Annéltdes,  p.  tô  et  52)  qui  lui  assigne  pour 
caractères  distinctifs  : trompe  armée  de  sept  mâchoires, 
trois  du  cûté  droit,  quatre  du  côté  gauche;  les  deux 
mâchoires  Intérieures  et  inférieures  très-simples;  an- 
tennes découvertes:  les  exlérieures  milles,  les  mitoyen- 
nes très-courtes,  l'impaire  de  même;  branchies  indis- 
tiocles;  front  arrondi.  Le  genre  Lysidice,  institué  aux 
dépens  de  celui  des  Néréides  de  Linné,  offre  plusieurs 
points  de  ressemblance  arec  les  Léodices  et  les  Agiau- 
res.  Il  diffère  des  premières  par  la  petitesse  des  an- 
teunes  et  par  les  branchies  indistinctes,  et  il  s'éloigne 
essentiellement  des  secondes  par  un  plus  grand  iioin- 
hi-e  de  mâchoires.  L'examen  plus  allontif  de  leur  or- 
ganisation exiérienre  montre  des  caractères  assez 
nombreux  et  plus  ou  moins  faciles  à saisir.  Leur  corps 
est  linéaire,  cylindrique,  composé  de  segmeuts  courts 
et  nombreux  : le  premier  segment  n'esl  point  ré- 
tréci ni  saillani  sur  la  télé,  le  deuxième  segment  est 
égal  au  troisième.  La  télé  est  plus  large  que  longue, 
libre,  simplement  arrondie  par  devant,  et  entièrement 
découverte  ainsi  que  les  antennes.  La  bouche  offre 
une  trompe  dépassant  le  front  à son  orifice,  et  celte 
Irninpe  est  rminiede  sept  iDâcboiro.s  disposées  comme 
celles  du  genre  Léodice‘{A'.  ce  mol),  avec  une  lèvre 
inféiieure  beaucoup  plus  large  que  la*prrmière  paire 
de  mâchoires.  Les  yeux  sont  grands  et  situés  à la  l>ase 
exiéneure  des  antennes  mjloyennes.  Les  antennes 
moins  longues  que  la  tète  sont  incomplètes,  c'est-à- 
dire  que  les  antérieures  sont  nulles;  les  mitoyennes 
sont  courtes,  ovales  ou  coniques,  e!  ne  paraissent  point 
sensiblemeiil  articulées;  rimpaire  est  semblable  aux 
^mitoyennes,  maUphis  longue;  les  pieds  ne  paraissent 
pas  convertis  en  cirres  tentaculaires,  seulement  la 
dernière  paire  est  changée  en  deux  filets;  les  pieds 
sont  tous  ambulatoires,  très-courts,  â deux  faisceaux 
inégaux  de  soies  simplement  pointues  ou  terminées 
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par  un  petit  appendice  mobile;  les  cirres  supérieurs 
sont  subulés  et  les  inférieurs  très-courts.  On  ne  distin- 
gue point  de  branchies. 

LvsiDice  Valeutiixi.  Lyiidice  FalentinOy  Savig. 
Corps  long  de  près  de  deux  pouces,  grêle,  formé  de 
quatre-vingt-dix-neuf  segments  dans  un  individu  in- 
complet ; le  premier  segment  à peine  plus  long  que  le 
second  ; antennes  subulées;  tête  â yeux  noirs,  sans  au- 
tres taches;  pieds  à deux  faisceaux  desoies  jaunâtres; 
le  faisceau  supérieur,  plus  mince  et  plus  long,  sc  com- 
pose de  soies  très-fines,  i'inférjeur  de  soies  plus  gros- 
ses, terminées  par  un  appendice;  acicules  Jaunes;  cirres 
supérieurs  subulés  et  assez  saillants;  cirres  inférieurs 
fort  courts.  Couleurs  et  refiels  de  la  nacre.  Des  côte^ 
de  la  .Médilerranéc. 

Lysidice  olybpiekxs-  LyBÙUce  Olympia , Savfgny. 
Corps  long  de  quatorze  lignes,  composé  de  cinquante- 
cinq  segments,  sans  compter  une  douzaine  de  petits 
anneaux  qui  forment  au  bout  du  corps  une  queue  ca- 
nique,  ciliée  de  deux  rangs  de  pieds  imperceptibles,  cl 
terminée  par  deux  fileta  courts;  premier  segment  â 
peine  plus  long  que  te  suivant  ; yeux  noirs;  antennes 
subnlècs;  un  petit  mamelon  conique  derrière  l'antenne 
impaire,  sortant  de  la  Jonction  de  la  tète  avec  le  pre- 
mier segment  du  corps;  pieds  de  l'espèce  précédente, 
â deux  acicules  très-noirs;  couleur  gris-blanc,  avec  les 
reflets  de  la  nacre,  sans  taches.  Des  cétes  de  l'Océan, 
sur  les  ilniircs. 

Ltsidice  Galatiiibb.  Lysidice  GalfUkina,  Savfg. 
Cette  espèce  pourrait  bien  être,  suivant  Savigny.  une 
variété  delà  précédente.  Corps  plus. épais;  antennes 
très-courtes,  ovales,  avec  un  large  mamelon  derrière 
i'anlennc  impaire;  couleur  d'un  blanc  laiteux;  tes  trois 
premiers  segments  d'un  roux  doré  en  dessus;  les  yeux 
comme  noyés  chacun  dans  une  tache  ferruglnèiaé; 
acicules  très-noirs.  Des  côtes  de  l'Océan. 

LY'SIGOMER.  l^sigonium.  bot.  Link  a donné  ce 
nom  à un  genre  d’Algues  diatomées  fnistnliées,  dans 
lesquelles  il  a reconnu  des  individus  libres,  qiiadran- 
giilaires  ou  hexagones,  avec  une  strie  transversale  et 
profonde  au  milieu,  et  réunis  inférieurement  en  un 
fil  cylindrique.  Ces  Algues  ou  Conferves  habitenr  les 
eaux. 

LYSIM  ACHIA.  BOT.  T.  LvsiJivQrE. 

LYSIMACHIE.  bot.  Pour  Lysimaque.  f \ ce  mot. 

LYSlMACIllÉES.  BOT.  Cette  famille  naturelle  de  plan- 
tes est  plus  généralement  désignée  aujourd'hui  tous  le 
nom  de  rrimulacécs.  ce  mol. 

LYSIMAQL'E.  Lysimachia.  noT.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Primiilacées  et  de  la  Pcniandrie  Mono- 
gynic,  L.,  composé  d'iln  assez  grand  nombre  d'espèces 
qui  croissent  pour  la  plupart  dans  les  lieux  bumides 
de  la  France  et  de  l'Europe.  Les  l.ysimaques  sont  des 
plantes  herbacées,  généralement  vivaces,  â feuilles  op- 
posées ou  verliciiléei , à Heurs  très-souvent  jaunes, 
axillaires  à l'aisselle  des  feuilles  ou  réunies  en  grappes 
ou  en  lliyrses  au  sommet  des  rameaux.  Leur  calice  est 
à cinq  divisions  très-profondes;  la  corolle  monopélalc 
subcampaniforme  ou  rolacée,  c'e&t-à-dire  ayant  cinq 
divisions  extrêmement  profondes;  les  étamines,  au 
nombre  de  cinq,  sont  très-souvent  monadeiphes  par 
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leur  base;  les  anthères  lonl  suhconlirarines,  à deux  i 
loges  inlrorses;  Tovairc  est  libre,  globuleux,  appliqué  I 
sur  un  disque  hypogyne,  annulaire  et  très -peu  sail-  i 
lanl;  il  offre  une  seule  loge  contenant  un  grand  nom-  j 
bre  d'ovules  attachés  ù un  tropliospcrme  central.  Le  j 
style  est  long,  cylindrique,  terminé  par  itn  stigmate  - 
tronqué,  très-petit,  simple  et  à peine  distinct  du  som- 
met du  style.  Le  fruit  est  une  capsule  généralement  | 
globuleuse,  apiculée  à son  sommet,  recouverte  en  par- 
tie par  le  calice  qui  est  persistant,  à une  seule  luge  qui 
renferme  un  nombre  considérable  do  graines  polyèdres, 
attachées  à un  trophosperme  central.  Ces  graines  con- 
tienin-nl,  dans  l'intérieur  d'iiii  endosperme  blanc  cl 
charnu,  uii  embryon  cylindrique  placé  en  travers  du 
hile.  Les  espèces  de  ce  genre  peuvent 'être  divisées  en  j 
deux  grout)es.  suivant  que  leurs  Heurs  sont  solitaires 
ou  réunies  plusieurs  ensemble.  < 

Ficurs  solUaircM. 

LvsiN.iQtc  ISixicLxiRE.  £./sfuiac/iia  XurntniiUi- 
$ia,  L..  Fl.  Dan.,  tab.  4113.  Celte  espèce  est  exlréme- 
meiil  commune  dans  les  bois  et  les  prés  humides;  ses  ; 
tiges  sont  étalées,  rampantes,  portant  des  feuilles  op-  | 
posées,  ovales,  nrruiiütes,  obtuses,  courlemenl  pétio- 
lées;  ses  Heurs  sont  as.sez  grandes,  jaunes,  axillaires,  < 
pédonculées  et  solitaires;  ses  étamines  sont  inonadel-  ‘ 
plies  tout  à fait  par  la  b.ise  de  leurs  Hlels.  La  Nummu- 
latre  lleiirit  pendatil  presqtie  tout  l'été. 

LTsnsvqoE  foiCTrte.  LysiMacfiia  punciatOf  L., 
Jacq.,  Flor.  Auslr.,  tab.  3fi0.  Celle  espèce,  qui  croit  le 
long  des  mares,  dans  le  nord  de  l'Europe,  a sa  fige  | 
dressée,  piibescente,  rameuse,  haute  d’environ  deux 
pieds;  scs  feuilles,  verticillées  par  trois,  sont  lancéo- 
lées et  marquées  de  |ie(ils  points  noirs  à leur  face  infé- 
rieure, Ses  fleurs,  grandes  et  jaunes,  quelquefois  ma- 
culées, sont  solitaires  et  axillaires.  Elle  fleurit  en  juin 
et  juillet.  On  la  cultive  quelquefois  dans  les  jardins.  Il 
lui  faut  une  terre  humide. 

Lysihsqie  UES  BuiH.  Lj  situuvhiu  tieinoiUHij  L..  Fl. 
D.an.,  tab.  17-t.  Cette  espèce  est  le  Lerousia  uemo- 
rum,  Meral,  Fl.  Par.  Elle  est  assez  commune  dans  les 
bois  montueux  cl  humides  ; scs  liges  sont  grêles,  éta- 
lées; scs  feuilles  opposées,  ovales,  aigué;,,  entières; 
scs  fleurs  pKi(e.<i , jaunes,  portées  sur  des  pédoncules 
grêles,  plus  longs  que  les  feuilles.  Elle  fleurit  en  avril 
.et  mai. 

Yî  t'feurs  réunfW. 

LTSixiqne  coniixc.  Ly»iniathia  rw/ÿfin»,  Lin., 
hull.  Herb..  tab.  347.  Cette  Lysiiiiaque,  très-communu 
sur  le  bord  des  étangs  et  des  ruisseaux,  porte  un  grand 
nombre  de  noms  vulgaires.  Aiusi  on  la  désigne  sous 
ceux  d«  CorneiUCf  Chn$$c-HoHse , .yowfi  tVeau,  etc. 
Elle  est  vivace.  Sa  lige  dressée  s'élève  è une  hauteur  de 
(leux  à trois  pieds  et  porte  des  feuilles  opposées  ou  ver- 
iicillées  par  trois  ou  quatre  ; elles  .«uni  lancéolées,  ai- 
gues. presque  si  ssiles.  Ses  rieurs  jaunes  sont  pédouru- 
lées,  réunies  plusieurs  ensemble  k l'aisselle  des  leuillcs  j 
supérieures  où  leur  réunion  forme  une  panicule  lermi-  I 
tiale;  elles  s’épanouissent  cn^uin  et  juillet.  Celic  es-  i 
pëcc  passe  pour  vulnéraire,  mais  néanmoins  on  en  fait  i 
peu  usage. 

I.YsiiAQOl  viiTiciLU:!.  Lysimuchia  reriiviUala , < 


Pall.  Celle  espèce  est  fort  voisiise  de  la  précédente.  EUe 
est  généralement  plus  grande;  ses  feuilles  soiH  con- 
stamment verticillées,  portées  sur  de  courts  pétioles; 
ses  fleurs,  plus  nombreusesquo  dans  la  Lysiraaque  vul- 
gaire, oflrenl  la  même  disposition.  EUe  esl  originaire 
du  Caucase;  on  la  cultive  assez  fréquemment  dans  les 
parterres. 

Ltsisaove  Tbtrsiflobe.  Lysimachia  Thyrsiflora, 
L.,  FI.  Dan.,  tab.  517.  Espèce  vivace,  croissant  sur  le 
bord  des  eaux,  et  offrant  une  tige  dressée,  thuple.liaulo 
au  plus  d'un  pied,  garnie  de  feuilles  opposées,  sessites, 
lancéolées,  aigues  et  velues.  Les  fleurs  sont  petites, 
jaunes,  disposées  en  épis  ohlongs,  pédoiiculés,  placée 
h ratsselle  des  feuilles  supérieures. 

LrstaAQEE  A fecili.es  de  Sacle.  lr$hnailiia  Ephe- 
merutn,  L.  Cette  belle  espèce  croit  dans  les  Pyrénées 
et  en  Espagne;  ses  tiges,  hautes  de  deux  à trois  pieds, 
sont  dressées,  glabres,  purtani  des  feuilles  opposées, 
sessiles , oblungues , lancéolées,  glabres  et  glauques. 
Les  fleurs  sont  lilancbes,  formant  un  long  épi  terminal. 
Celte  espèce,  que  l'on  cultive  tiéqueuiment  dans  les 
jardins,  demande  une  terre  franche.  légère  et  humide; 
on  la  miilliptie  d'érlals  si’parés  des  racines  ou  de  gr^i 
nés  semées  sur  couches. 

LYSlNEiUA.  uur.  C'est  un  genre  établi  par  Robert 
Brown, dans  fa  famille  dcsÉpacridées.elauquclil  donne 
pour  caractères  : un  calice  coloré,  entouré  d’un  grand 
nombre  de  bractées  également  colorées;  une  corolle 
monupélale,  liypocratérifurmc.  <lonl  le  tube  se  divise 
quelquefois  en  cinq  parties,  et  dont  le  limbe  est  forme 
de  cinq  lobes  sans  plis  et  réfléchis;  des  étamines  hy- 
pogynes,  ayant  les  anthères  attachées  au-dessus  de  leur 
partie  moyenne  et  peUées  ; cinq  écailles  hypogynes.  et 
pour  fruit  une  capsule  dont  les  (ropliospermes  sont  al 
tachés  à l'axe  central. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  ont  absolument 
le  pondes  Epat:ris.  Outre  YEpacris  pungens,  Lav., 
le.  4,  $^0,  tab.  34G,  que  Brown  place  dans  ce  genre. 

^ il  CO  décr^  quatre  autres  espèces  qu'il  nomme  Ly»i- 
I nemu  f>entapetalum,  Lytinema  cilialum,  L^siuetnu 
I laiiaudiHtH  Lyiincma  vompicuum. 
j LVSIO.NOTE.  LynioHOtus.  dot.  Genre  de  la  famille 
! des  tiesnériacées,  établi  par  Don  qui  lui  assigne  pour 
j caractères  : calice  ù ciuq  divisions  égales;  corolle  hypo 
gyne,  à cinq  divisions  égales;  oriHcc  ample,  avec  dc»x 
callositésdanslaparticantérieure;  limbeà  deux  lèvres 
dont  la  supérieure  plus  courte  et  bilobée,  l'infépcurc 
à trois  lobes  presque  égaux;  éiamiiies  incluses,  insérées 
au  milieu  du  tube  de  la  corolle  : deux  antérieures  fer- 
tiles. filaments  aplatis  et  presque  en  massue,  portant 
les  anibères  un  peu  en  dessous  du  sommet  qui  est 
courbé  et  papiticux;  les  deux  latérales  sont  subulées, 
ordinairement  privées  d’anthères,  ou  lorsqu’il  y en  a , 
i elles  sont  i nhérenles  et  divaricato-bilobécs;  ovaire  en- 
touré d'un  disque  hypogyne  et  annulaire^cylindrique. 
atténué  k sa  base,  k quatre  loges  du  moins  en  appa-^ 
rencc,  présentant  deux  placentaires  stipilés.  larges, 
contigus  â Taxe,  séparés  par  une  petite  lame  pariétale, 
renfcruianl  plusieurs  ovules  attachés  aux  Imrds  qui 
sont  roulés;  style  court  et  simple;  stigmate  orbiculé . 
presque  iromiué;  capsule  sUpiiéc  à la  base  du  calice 
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qui  e«l  roulé,  linéaire-lélracone,  pseudo-qiiadrilocU' 
Iair«!.  à deux  valves  portant  au  milieu  l«$  placentaires 
étendus,  et  prés  des  l>ords  les  semences;  celles-ci  sont 
iiumbrenses,  très-petites,  subutées,  aigues  aux  deux 
extrémités,  et  aristées  d’un  long  poil  hynün.  On  ne 
oonnatt  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  et 
elle  est  originaire  du  Népaul  ; c'est  une  plante  un  peu 
charnue,  dont  la  racine  donne  naissance  à plusieurs 
tiges  siraptes  et  cylindriques;  les  feuilles  sont  verlicillées 
ou  rarement  opposées,  courlemenl  pétiolées,  oblon- 
giies-lancéolées , acuminéci,  dentelées,  entièreroent 
glabres  et  nervurées  en  dessous  ; les  corymbes  de  fleurs 
sont  axillaires,  opposés  et  verticillés,  di  ou  iricbolo- 
mci  ; les  pédoncules  ont  deux  bractées  ù leur  base  et 
les  corolles  sont  d'un  bleu  clair. 

LYSIPO.ME.  Lxêipoma.  Bot.  Genre  de  la  famille  des 
Lobéli.'Kées,  établi  par  Kunth  {in  Humb.  Nov.  Gen., 
•Y,  p.  51H)  et  qui  comprend  quatre  espèces  originaires 
de  l'Amérique  méridionate,  croissant  dans  les  imuila- 
gnes  élevées  oCi  elles  forment  de  petites  touffes  arron- 
dies. Elles  sont  quelquefois  dépourvues  de  tiges;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  linéaires  ou  spalulécs,  très-en- 
tières, roiües  ou  charnues.  Leurs  fleurs  sont  blanches, 
axillaires  et  solitaires.  Le  calice  est  adhérent,  avec 
l'ovaire  infère  ; son  limbe  est  à cinq  lobes  inégaux;  sa 
corolle  est  tubuleuse,  caduque,  à cinq  divisions  iné- 
gales, disposées  comme  en  deux  lèvres.  Les  étamines, 
au  nombre  de  cinq,  sont  réunies  et  soudées  comme 
dans  le  genre  Lobélie  ; le  stigmate  est  bilobé  ; te  fruit 
est  line  capsule  uniloculaire,  polysperme,  s'ouvrant 
par  le  sommet  au  moyen  d'un  opercule.  Les  graines 
sont  nombreuses  et  attachées  h un  trophnsperme  pa- 
riétal et  longitudinal.  Ce  genre,  très-voisin  du  Lobelia, 
en  diffère  suffisamment  par  sa  capsule  uniloculaire, 
s'ouvrnnl  par  un  opercule. 

LtSIFOXB  FAC8SB  MüNTlB.  LysipOMÜ  MonliOÛtcSf 
Kunth,  in  lliimh.  et  flonpi.,  Aov.  Gen.,  3,  p.  3^0, 
(ah.  SGG,  fig.  1 . Celle  plante  a le  port  du  Momita  Mon- 
tana; scs  tiges  sont  couchées,  rampantes,  allongées, 
glabres  et  rameuses;  les  feuilles  sont  distantes,  pélto- 
lécs,  lancéolées,  en  spatule,  glabres,  un  peu  cliarniics, 
dilatées  sur  leur  pétiole;  les  fleurs  sont  solitaires, 
axillaires,  pédonculécs;  le  calice  est  glabre,  turbiné, 
à cinq  divisions  courtes,  ovales;  la  corolle  insérée  sur 
le  calice;  le  tube  campanulé;  le  limbe  à cinq  divisions, 
presque  à deux  lèvres  : les  deux  divisions  supérieures 
un  peu  plus  grandes;  les  filaments  sont  rapprochés 
en  tube;  les  anlliëres  conniventes,  inégales;  Iflt  cap- 
sules iurbinées.  Cette  plante  croit  au^royaume  de  (luito, 
dans  les  plaines  élevées  du  mont  Antisana. 

Lvsipoxi  El  EEil.  Lysiftoma  r^niformii . Kunth, 
/.  c.,  lab.  966,  fig.  1.  Plante  Irôs-pelite,  qui  a le  port 
Anyiola  pûluêtris;  ses  liges  sont  glabres, rampantes; 
les  feuilles  orbictilaires,  en  forme  de  rein , glabres, 
entières,  un  peu  charnues,  de  trois  lignes  de  diamètre; 
tes  fleurs  pédonculécs , solitaires . axillaires  ; les  divi- 
sions du  calice  trois  fois  plus  courtes  que  le  tube  de 
la  corolle;  le  tube  de  celle-ci  élargi  au  sommet;  le 
limbe  oblique,  à deux  lèvres;  les  divisions  ovales-oblon- 
gues,  acuminées,  roulées  à leur  sommet,  les  deux  su- 
périeures presque  droites,  les  trois  inférieures  étalées; 
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deux  des  anilières,  plus  courtes,  sont  barbues  au  som- 
met. Cette  plante  croit  avec  la  précédente,  proche  là 
grotte  d'Anlisana. 

LTsiroME  r.vcssE  Arètic.  L/giponia  Aretioidegf 
Kunth,  /.  c.,  lab.  967,  fig.  1.  Celte  petite  plante,  ra- 
massée en  gazon,  ressemble  à un..^re/(a.  Ses  liges  sont 
simples,  à peine  longues  de  six  lignes,  chargées  de 
feuilles  nombreuses,  ouvertes  on  étoile,  oblongues,  spa- 
tulées,  aigues,  irès-rélrécies  à leur  base,  roides,  entiè- 
res; les  Heurs  sont  axillaires,  solitaires,  pédonctilées; 
les  pédoncules  très  courts,  munis  d'une  bractée  vers 
leur  milieu  ; les  cinq  divisions  du  calice  ovales  oblon- 
gucs,  aigues,  ciliées  à leurs  bords;  la  corolle  courte, 
un  peu  campanulée;  son  limbe  à cinq  divisions  ovales. 

! oblongues,  aigués,  ciliées  au  sommet;  les  deux  supé- 
rieures un  peu  plus  grandes;  les  anthères  noirâtres; 
les  deux  inférieures  barbues  au  sommet;  les  capsules 
ovales-oblongiies.  Celte  plante  croit  dans  les  Andes  du 
Pérou,  proche  la  ville  de  Loxa. 

LYsiroxB  ACACi.E.  /ysipoMO  acqnlii,  Kunth, /.c., 
lah.  ^7,  fig.  2.  Celte  plante  n’a  point  de  tige  appa- 
rente; du  collet  de  la  racine  sortent  un  grand  nombre 
de  feuilles  étalées  en  étoile,  roides,  linéaires,  ohluses, 
glabres,  ciliées  à leurs  liords,  longues  de  plusd'undcini- 
|>ouce,  larges  d’une  ligne  : les  fleurs  sont  nombreuses 
et  centrales;  les  pédoncules  très-courts,  uniflores  ; le 
calice  oblong.  lubulé  : ses  divisions  inégales,  glabres, 
obtuses;  la  corolle  campanulée  : ses  divisions  ovales- 
oblongues,  acuminées,  roulées  à leur  sommet;  les  cap- 
sules pédonciilées,  oblongues,  cylindriques,  longues 
de  deux  lignes,  rétrécies  en  coin  à leur  hase;  les  se- 
mences nombreuses,  très-fines.  Celle  plante  croît  sur 
les  plaines  élevées  de  la  montagne  volcanique  d’Anli- 
sana  et  au  pied  du  Cbassatongi. 

LYSISPORIUM.  BOT.  (CbampifffiOHS.)  Sous-genre 
du  SporolrichUtti  de  Link.  Quelques  auteurs  le  croient 
assez  distinct  pour  servir  à rétablissement  d'un  genre. 
y.  SrOIOTEICBllI. 

LY’SMATË.  Lyamaia.  crc.'st.  Genre  de  l'ordre  des 
Décapodes,  famille  des  Macroures,  tribu  des  Carides, 
établi  par  Risso  qui  lui  avait  donné  le  nom  de  Aîœlt- 
cer/a, déjà  employé  parPéron  pour  désigner  un  groupe 
de  Méduses.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : antennes 
intermédiaires  ou  supérieures  formées  de  trois  filets 
dont  le  plus  court  est  joint  à la  base  de  l’uu  des  deux 
plus  longs;  antennes  extérieures  longues  cl  sétacées; 
pieds  des  deux  premières  paires  didactyles,  ceux  de  la 
deuxième  étant  plus  longs  et  ayant  leur  carpe  divisé  en 
plusieurs  petits  articles;  pieds  des  (rois  dernières  pai- 
res très-minces,  terminés  par  un  ongle  simple;  les 
quatre  derniers  étant  plus  courts  que  les  autres;  cara- 
pace carénée  en  dessus,  et  terminée  par  un  rostre  fort 
court  en  avant.  Ce  genre  se  distingue  de  ceux  de  AVAa, 
’ //ymènocèref  Àlphée  et  HyppoiUc , par  les  an(eniie.<> 
j intermédiaires  qui  n'ont  que  deux  filets  dans  tous 
i ceux-ci;  il  s'éloigne  des  Palémoiis  par  ton  corps  plus 
raccourci  et  scs  pieds  plus  minces,  par  la  pièce  qui 
; précède  la  main,  qui  est  subdivisée  en  petits  articles  au 
lieu  d'éire  entière.  Ces  Crustacés  se  trouvent  dans  la 
. Méditerranée. 

I LTsiATR8OTBisB./../tmafnteficaM</0,  Ritso(Crust., 

30 


I.  V s 


L Y T 


«00 


p.  110,  pl.â,  r.  1).  Elle  oit  Ionique  d’im  pouce  et  demi; 
son  rostre  est  court,  sexdcnlil*  en  dessus  et  Mdenlé  en 
dessous;  les  pièces  natatoires  de  la  queue  sont  ciliées 
sur  leurs  bords  : celles  du  milieu  sont  terminées  par 
dix  Ion(;ues  soies  très  déliées;  le  corps  est  d'un  rouge 
décorait,  marqué  loiigituüinaîemonl  de  lignes  blan> 
châtres.  Ce  Crustacé  habile  les  eaux  profondes  des  en- 
virons de  Nice. 

LYSS\NT1IE.  BOT.  y.  Lissxxtbe. 

LYSSOSTYLIS.  bot.  f.  Grëviilêe. 

LYSTRK.  Lystra.  ims.  Genre  de  l’ordre  des  Uémip- 
lères,  section  des  Homoptères,  famille  des  Cicadaires, 
tribu  des  t'utgorellcs,  établi  par  Fabricitis,  et  ne  diffé- 
rant des  Fulgoros,  auxquelles  ces  insectes  ressemblent 
l>eaucoup,  que  par  leur  télé  qui  est  Iransversc,  et  ne  se 
prolonge  pas  en  forme  de  museau,  be  corps  des  l.ystres 
est  allongé;  leurs  étylres  ne  s'élargissent  point  en  ar- 
rière comme  celles  des  Flattes,  et  ne  se  Icriiiinent  point 
par  un  rétrécissement  comme  celles  des  Uses;  l’exlré- 
mité  de  ratxiomen  des  femelles  des  Lystres  porte  des 
pâquels  du  filets  colomieiix  très  blancs  avec  lesquels 
il  est  présumable  qu’elles  enveloppent  leurs  œufs.  Ce 
genre  se  compose  d’une  assez  grande  quantité  d'espè- 
ces propres  aux  Itides-OneiUales,  à la  Chine  et  à l'A- 
mérique méridionale. 

Lystre  i.juxei  se.  Lyêtra  tanata,  Fabr.;  Cicada  la- 
natOf  Lin.Lescétés  du  front  sont  rouges;  l'extrémité 
des  ély  1res  est  noire  avec  des  points  bleus.  Elle  se  trouve 
à Cayenne  et  aux  Antilles. 

LVSTROMOLE.  Lyatronichun.  ixs.  Coléoptères  hé- 
téromères;  genre  de  la  famille  des  Sténélylrcs,  tribu 
des  Cislélidcs,  institué  par  Latrcille  qui  lui  assigne 
pour  caractères  : antennes  plus  grosses  vers  leur  extré- 
mité; dernier  article  des  palpes  maxillaires  un  peu 
plus  grand;  mandibules  se  terminant  en  une  pointe 
entière;  bords  de  la  tète  ne  recouvrant  pas  l'insertion 
des  antennes;  corselet  épais,  plus  étroit  que  l'abdo- 
rnen,  presque  orbiculaire  ou  presque  en  forme  de  coeur; 
cuisses  en  massue.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ap- 
partiennent à l'Amérique  du  sud. 

Ltstroxiqcb  ë«^uestre.  Lystronichus  equestrh, 
Lalr.;  Uelopa  equestris,  Fab.,  üliv.  Les  antennes  sont 
noires,  à articles  coniques;  tout  le  corps  est  noir;  la 
tête  est  Irés-fincmcnt  chagrinée,  ainsi  que  le  corselet; 
celui-ci  est  arrondi,  presque  globuleux;  les  éiylrcs 
sont  ovales,  ohlongucs,  avec  une  bande  jaune,  inter- 
rompue â la  suture.  On  le  trouve  au  Brésil. 

Ly-stroxiqcs  colovbix.  Lystronichus  columbinus, 
Uelops  columbinus,  lit.,  Germ.  Il  n'a  guère  plus  de 
trois  lignes;  sa  tête  est  bleue,  petite,  arrondie,  tron- 
quée anlérieuremrnl  et  fincmeiit  pointillée.  Les  yeux 
sont  grands,  réniformes  et  argentés.  La  bouche  est 
exserle  et  de  couleur  de  poix.  Les  antennes  sont  de  la 
même  couleur  et  ont  la  moitié  de  la  longueur  totale  de 
l'insecte  ; le  premier  article  est  en  massue , le  deuxième 
petit,  les  trois  suivants  presque  égaux,  les  autres  très- 
épais  et  obeoniques,  enfin  le  dernier  est  ovale.  Le  cor- 
selet est  Iransversc,  tronqué  au  bord  antérieur  qui  est 
|}eaucoup  plus  étroit  ; les  côtés  sont  droits  et  obliques; 
la  base  est  arrondie,  convexe  en  dessus,  finement  poin- 
lillée,  d'un  bleu  doré  à sa  hase.  L'écusson  est  aigu  et 


très  petit.  Les  élyires  ont  leur  base  plus  large  que  le 
corselet,  elles  sont  convexes,  gibbeuses,  striées  de 
points,  rétrécies  et  arrondies  à l’extrémité,  d'un  bleu 
brillant,  avec  le  disque  doré.  Le  corps  est  noir  en  des- 
sous. Les  pieds  sont  grêles,  médiocrement  longs,  pres- 
que égaux  cl  de  même  couleur  que  les  antennes.  Il  est 
originaire  du  Brésil. 

I.YSTROXIQIE  ROL'GEATRB.  Lystrouichus  hclcotus , 

A'o/otus  heicolus.  11  a six  lignes  de  longueur  et  une 
cl  demie  de  largeur.  Sa  télé  est  d'un  brun  noirâtre,  avec 
les  yeux  très-grands,  proéminents  et  rapprochés  sur 
le  front;  la  bouche  est  d'un  brun  de  poix  avec  les  pal- 
pes d'un  Jaune  ferrugineux.  Les  antennes  sont  de  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps,  et  d'un  roux  lestacé  : 
le  premier  article  est  grand  et  obeonique,  le  deuxième 
très-court,  le  troisième  médiocretnenl  obeonique,  les 
suivants  courts,  égaux  et  subcordés,  le  dernier  ovale. 
Le  corselet  est  cylindrique,  tronqué  en  avant  et  en  ar- 
rière, d'im  roux  brunâtre  et  luisant  en  dessus,  parsemé 
de  poils  très-fins,  avec  une  petite  ligne  longitudinale 
enfoncée  vers  le  milieu;  le  dessous  est  noir.  L'écusson 
est  petit,  presque  ovale  et  (eslacé.  I.cs  éiylres  sont  pres- 
que de  moitié  plus  larges  que  le  corselet  cl  trois  fois 
plus  longues,  linéaires  et  arrondies  à l'extrémité;  elles 
sont  presque  glabres,  d'un  roux  lestacé,  brillantes, 
couvertes  de  poils  dorés  un  peu  pâles,  avec  quelques 
points  enfoncés,  parsemés  vaguement;  tes  bords  sont 
noirs  à leur  base  et  on  y aperçoit  les  riidiincnls  de 
deux  stries.  Le  corps  est  noir  en  dessous,  couvert  d’une 
pubescence  pAle;  les  pieds  sont  médiocres  et  les  tarses 
Icstacés.  11  habite  les  mêmes  coiUries  que  les  deux  es- 
pèces précédentes. 

LYSL'RÜS.  BOT.  Genre  de  Champignons  ainsi  carac- 
térisé : volva  sessiie,  arrondi;  réceptacle  continu  au 
pédicule,  et  sc  divisant,  nu  sommet,  en  plusieurs  Iiran- 
ches  redressées,  égales,  couvertes  extérieurement  d'un 
mucus  mêlé  de  sporulcs  qui,  en  se  détachant,  forme 
à la  surface  une  sorte  de  racine.  Le  Phallus  Mokuain 
de  Linné  fils  a servi  de  type  à ce  genre  fondé  par  Fries, 
Syst.  Mycol.,  2,  p.  28C;  il  croit  en  Chine  sur  les  raci- 
nes de  Mûriers;  sa  féUdilé  est  extrême,  sa  vie  Irès- 
courle;  son  volva  est  blanchâtre;  son  stipe  a trois  ou 
quatre  pouces  de  hauteur;  il  est  charnu  à ta  manière 
dcs7Vifl//M.t,  de  couleur  de  chair,  plus  foncé  à l’extré- 
mité; les  découpures  du  conccptacle  sont  au  nombre 
de  cinq,  égales,  un  peu  cylindri<iues,  d’un  rouge  foncé. 
Les  Cliinois  le  supposent  propre  à guérir  les  ulcères 
cancéreux;  ils  le  mangent  quelquefois,  mais  non  sans 
danger. 

LYTAIODüN.  RKRT.  Klein,  dans  son  Tcntamen  Er^ 
pctologiœ,  formait  sous  ce  nom  un  genre  qui  répond 
aux  Couleuvres. 

LYTHKAIRES  oc  LITHBARIÉES.  Uthrariœ.  bot.  Ce 
nom  a été  donné  par  Jussieu  {Gêner.  Plant.,  530)  â 
une  famille  de  plantes  qui  a pour  type  le  genre  Sali* 
Caire.  Plus  tard,  ce  botaniste  a décrit  ta  même  famille 
sous  te  nom  de  Lylhrariécs,  qui  a été  adopté  par  De 
Candollc,  soit  dans  le  Mémoire  particulier  qu'il  a pu- 
blié sur  celle  famille  {Mem.  Soc.  Cener.,  3,  pl.  2, 
p.  05),  soit  dans  le  troisième  volume  de  son  Prodrome. 
Le&  Lylbrariées  sc  composent  de  plantes  herbacées. 
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(rt‘K  rarrmenlsoiis  frutescentes  à leur  base;  leurs  feuil- 
les sont  simples,  entières,  opposées  ou  alternes,  sans 
stipules;  leurs  fleurs  sont  axillaires  ou  forment  des 
épis  terminaux  ou  des  sortes  de  grappes.  Le  calice  est 
moiiosépalc,  tubuleux  ou  campanulé,  offrant  de  trois 
à six  divisions  séparées  par  des  sinus  qui,  quelquefois, 
se  prolongent  en  dents  ou  cornes.  Ces  divisions  calici- 
nales  sont  généralement  rapprochées,  en  forme  de  val* 
ves  avant  répanoiüsseme'nl  de  la  fleur.  La  corolle,  qui 
manque  quelquefois,  se  compose  de  pétales  en  même 
- nombre  que  les  lobes  du  calice  et  qui  sont  insérés  à sa 
partie  supérieure;  ils  sont  généralement  très-caducs. 
Lesétamines,  attachéesau  calice,  en  dessotisdes pétales, 
sont  ou  en  même  nombre, ou  en  nombredoubie,  triple  ou 
même  quadruple  des  pétales;  qiielquefoisaussi  elles  sont 
moins  nombreuses.  Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  li- 
bre. à deux  ou  quatre  logos  contenant  chacune  plusieurs 
oivtiles  attachés  à des  Irophospermes  axiles.  Le  style  est 
simple,  terminé  par  un  stigmate  capitulé  et  à peine 
^ lobé.  Le  fruit  est  une  capsule  mince,  enveloppée  par  le 
calice  qui  persiste,  à deux  ou  quatre  loges  séparées  par 
des  cloisons  très-minces  qui,  se  détruisant  facilement, 
font  paraître  la  capsule  à une  seule  loge.  Elle  s’ouvre 
Ordinairement  en  un  nombre  variable  de  valves;  les 
graines,  insérées  â des  irophospermes  saillants,  se  com- 
posent d'un  embryon  droit,  sans  endosperme,  iinmédia- 
^ lement  recouvert  par  le  tégument  propre  de  la  graine. 

Le  professeur  De  CandoUe,  loc.  cit.,  a divisé  les  gen- 
' res  de  la  famille  des  Lylhrariées  en  deux  tribus,  et  de 
la  manière  suivante  : 


I"  Tribu  : SALicxaifias. 

Lobes  du  calice  distincts  ou  rapprochés  en  valves 
avant  la  floraison;  pétales  rarement  nuis,  alternes 
avec  les  divisions  du  calice,  et  insérés  au  haut  du  tube; 
étamines  allaclièes  en  dessous  des  pétales;  graines  dé- 
pourvues d’ailes.  Plantes  herbacées  ou  sous-fniles- 
centes  : 

Hotala,  L.;  Ciypiotheca , Blume;  Suffrenia,  Bel- 
lard;  Amcletia,  DC.;  PepUt,  L.;  Ammannia,  Houst.; 
l.Xthrum,J\M.\Cupheay  Jacq.;  AciMantheraj  Browno; 
Pemphis,  Forslcr;  Hcimia,  Link  et  Otto;  Dipluio- 
don,  Pohl;  Phx90calx*nna,  Polil;  Decodon,  Gmel.; 
Neaœa,  Commers.;  Crenea,  Aubl.;  LatPsonia,L.\  An- 
tbetylinm,  Rohr.;  Dodeca$,  L.;  Ginoria,  Jacq.;  Ade- 
noria,  Kunlh;  Grfeslea,  Lœfll. 

Il*  Tribu  : LACiBSTBOEiltis. 

Lobes  du  calice  valvaires;  pétales  nombreux;  graines 
ailées.  Arbres  ou  arbrisseaux. 

Logerttramia,  W’illd.;  Lafoemia,  Vand. 

Celle  famille  a les  plus  grands  rapports  avec  celle 
des  Onagres,  dont  elle  diffère  surtout  par  son  ovaire 
libre  et  non  infère. 

LYTHRODES.  nix.  Karsten  a donné  ce  nom  à une 
variété  de  rÉlæolilhe.  y.  ce  mol. 

LYTHRI  M.  BOT.  y.  Salicaibb. 

LYTRA.  bai.  L’un  des  synonymes  de  Loutre,  y.  ce 
mot. 

LYTTA.  IBS.  y.  Cabtiiabidb. 

LYZAN.  POIS.  Espèce  du  sous-genre  Liche.  y.  Gas- 

TlBOSTtl. 


UN  nu  TOMF.  SIXIÈMK. 
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